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^BAAG 


{Sugène  et   Emile  )^  littérateurs 
français,  nés  à  M ontbétiard ,  le  premier  le  1 1  fé- 
TTier  1808,  le  second  le  8  noTembre  1810,  d'une 
ancienne  famille  oomtale,  alliée  àcelledesCuvier, 
commencèrent  leur  éducation  dans  leur  Tille  na- 
tale, et  rachevèrent  à  Strasbourg,  où  Talné  prit 
set  grades  en  théologie.  Les  deux  frères  allèrant 
ennuite  en  Allemagne,  où  ils  s'occupèrent  d'en- 
seigneinent  A  leur  retour  en  France,  ils  réso- 
lurent d*éleyer  un  monument  à  leurs  coreligion- 
naires français ,  et  pendant  qu'ils  préparaient  les 
matériaux  de  ce  grand  travail ,  ils  s'occupaient 
de  traductions  pour  la  société  ai^aise  de  la  pro- 
pagation des  connaissances  chrétiennes.  Le  livre 
de  MM.  Haag  a  pour  titre  :  La  France  pro- 
testante, eu  vies  des  protestants  Jrançais 
qui  se  sont  /ait  un  nom  dans  l'histoire  de- 
puis  les  premiers  temps  de  la  réformation 
jusqu'à  la  reconnaissance  du  principe  de  la 
liberté  des  cultes  par  V Assemblée  nationale , 
ouvrage  précédé  d'une  notice  historique  sur 
le  protestantisme  en  France  ^  suivi  de  pièces 
justificatives  et  rédigé  sur  des  documents  en 
grande  partie  inédits;  Paris,  1847  et  ann. 
suiv. ,  10  vol.  in-8**  :  sept  ont  paru.  Pour  cet 
ouvrage  les  auteurs  ont  remonté  aux  sources  ; 
ils  ont  fouillé  les  bibliothèques,  revu  les  édi- 
tions, compulsé  les  manuscrits,  les  archives  ad- 
ministratives de  la  France  et  de  l'étranger,  et, 
ne  s*arr£tant  devant  aucune  considération  de 
personnes,  ils  ont  recherché  avant  tout  la  vérité; 
la  partie  bibliographique  est  surtout  très-soignée 
et  aussi  complète  qu'il  est  possible.  M.  Eugène 
Haag  a  publié  en  outre  un  Cours  complet  de 
Langue  Française  ;  Lelpàg,  1834-1836,  5  vol. 
in-s*  ;  —  une  Vie  de  Calvin  ^  à  l'usage  des  écoles 
protestantes  ;  Paris,  1 840,  in- 1 8  ; — et  une  Fie  de 
£if/Aer;  Valence,  1839,  in-18.  H  a  traduit  de  l'al- 
lemand :  Vues  classiques  de  la  Suisse ,  par  H. 
Zsrhokke,  1836-1837,  in-8*;  et  de  l'anglais:  I 

nocv.  ■loca*  ctnKn,  -^  t.  xiin. 


un  traité  de  Milton  Sur  la  Trinité^  Paris,  1842 , 
in- 12.  M.  Emile  Haag  a  traduit  de  l'anglais  : 
Aperçu  de  la  Réformation  en  Angleterre, 
par  J.-J.  Blunt;  Paris,  1840,  in- 12;  —  Mise 
en  jugement  des  témoins  de  la  Résurrection 
de  Jésus ,  par  Th.  Sherlock  ;  Paris,  1840,  in-l2  ; 
—  Vie  de  Varchevéque  Cranmer,  par  Ch. 
WebbLebas;  Paris,  1843,  2  vol.  in- 12.  On  lui 
doit  aussi  un  recueil  de  Satires  et  poésies  di' 
verses;  Paris,  1844,  in-16  :  recueil  sans  pré- 
tention, que  l'auteur  appelle  avec  raison  ses  JU' 
venilia.  En  1853,  M.  Eugène  Haag  a  été  un  des 
fondateurs  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protes- 
tantisme français ,  qui  l'a  nommé  son  secrétaire. 

L.  LOUVBT. 

DoeumerUs  partieulierg. 

*HAAGl5NSBN  {Richard),  écrivain  danois, 
né  en  1721,  mort  à  Copenhague,  en  1771,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'État.  Il  fut  planteur  à 
l'Ile  de  Sainte- Croix  (  Antilles  ),  dont  il  a  donné 
une  description  :  Beskrivelse  over  Sainte- 
Croix;  Copenhague,  1755,  in-4°.  £.  B. 

Nyerop  et  Kraft.  UU,Fjex. 

HAAGBR-ALBNSTBiG  (Maison  de),  an- 
cienne famille  originaire  d'Autriche,  dont  les 
principaux  membres  sont  : 

BAAGBR  (  Sigmund  ),  mort  en  1 521 .  Il  acheta 
en  1499  la  moitié  de  la  ville  d'Alensteig,  dans  le 
cercle  de  Manhartsberg  (archiduché  d'Autriche). 
Depuis  cette  époque  toute  la  famille  des  Haeger 
a  ajouté  à  son  nom  celui  d'Alensteig.  Sigmund 
Haager,  qui  avait  eu  deux  femmes,  Dorothea  de 
Hohenwart  et  EIsbeth  de  Potenbrunn.  laissa 
vingt-quatre  enfants,  dont  dix-sept  fils.  Un  d'eux, 
Veit  Haager  von  Alensteig,  seigneur  de  Pezen- 
kirchen,  Altenlembach,  Festenwamsen  et  Lich- 
tcnfels,  joua  un  certain  rôle  à  la  cour  de  Ferdi- 
nand 1"".  Un  autre ,  Georges  Haager,  exerça  à 
Graaz  les  fonctions  de  commandeur  des  cheva- 
liers de  l'ordre  Teutoniqiie. 
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HAAGER  —  HAilS 


H4A6BR-ALB?iSTBi6  (  Sigmund)^  arrière- 
petit-HIs  du  précédent,  mort  en  1617.  Il  entra  de 
Tort  bonne  heure  dans  la  carrière  militaire,  servit 
successivement  tous  |es  ordres  de^  comtes  de 
Hardegg  et  de  Schwartzbourg ,  du  prioee  d'O* 
range,  et  combattit  aveo ce8|âDéranx  en  Italie,  en 
Hongrie  et  en  Hollande,  n  parcourut  ensuite 
l'Angleterre,  la  France,  Tltalie,  l'Allemagne,  le 
nord  de  l'Europe  et  la  Pologne,  et  publia,  de  re- 
tour en  son  pays,  des  relations  de  voyages.  Peu  de 
temps  après  il  reprit  sa  vie*  aventureuse,  devint 
chef  d'un  escadron  de  cuirassiers,  et  mena  à  ses 
frais  soixante  boronies  à  la  guerre  contre  les 
Turcs.  Il  assista  aussi,  sous  le  commandement 
(l'Adolphe  de  Schwanrenberg,  à  la  prise  de  la  for- 
teresse de  Raab,  et  obtint,  en  récompense  des 
services  qu'il  rendit  à  l'empereur,  les  grades  de 
capitaine  général  de  la  haute  Hongrie  et  de 
commandant  de  Kaschau.  Chaleureux  partisan 
des  nouvelles  doctrines  religieuses,  il  se  signala 
en  1608  parmi  les  membres  de  la  fédération  pro- 
testante de  Horn,  et  siégea  l'année  suivante 
comme  député  du  cercle  du  haut  Enns  dans  l'as- 
semblée religieuse  dite  Corpus  Evangclicorum, 
Il  fut  trois  fois  marié,  et  laissa  vingl-ct-un  en- 
fants. En  1590,  il  avait  vendu  àa  propriété  de  la 
ville  d'Alenstei^,  en  se  réservant  seulement  quel* 
ques droits  féodaux. 

H  A  AG  ER- A  LBHSTB16  (  Sebostian-Gûn  ther 
voN),seigneur  de  Wetzdorf,  fils  du  précédent,  oc» 
^capait  à  l'avènement  de  l'empereur  Ferdinand  II 
ht  place  de  commandant  de  la  ville  de  Vienne. 
Dévoué ,  à  l'exemple  de  son  père ,  aux  intérêts 
de  l'Église  protesUinte,  il  refusa  énergiquement 
de  reconnaître  l'abdication  de  Tarchiduc  Al- 
brecht  et  de  prêter  serment  à  Ferdinand  II.  Il 
se  lia  avec  Matthieu-Henri,  comte  de  Thum,  chef 
des  Bohèmes  révoltés  ;  mais  son  parti  fut  vaincu 
et  Haager  décapité.  L'empereur  confisqua  toutes 
ses  terres  et  capitaux.  Son  lils,  Hans-Sey/ried , 
abjura  la  religion  protestante,  et  embrassa  les 
doctrines  de  l'Église  catholique,  abandonnées  par 
ses  ancêtres.  L'empereur  Léopold  I*'  le  créa 
baron  le  12  janvier  1671. 

Un  de  ses  descendants,  Otfo-Siegmund  Haa- 
geb-Alenstfjg ,  dernier  burgravo  de  Vienne, 
mourut  en  1812,  àl'âge  de  quatre-vingt-quatorze 
ans.  n  avait  combattu  sous  les  ordres  du  prmce 
Eugène,  et  était  parvenu,  en  1758,  au  grade  de 
feld -maréchal-lieutenant*  Durant  les  dernières 
années  de  aa  vie,  il  occupa  la  place  de  grand- 
mattre  de  la  maison  de  Tarchiduc  Reinier. 

HAAVBR-ALBXSTBlG  {Fionçois,  baron  de) 
fila  du  phkiédent,  né  vers  1765,  mort  à  Isra ,  près 
de  Venise,  le  31  juillet  1816.  Nommé  en  1786 
commissaire  au  département  de  la  guerre ,  il  de- 
vint, en  1795,  après  avoir  parcouru  les  grades 
intermédiaires,  capitaine  de  cercle  {Kreishaupt* 
tnann  ).  En  1803  il  entra  comme  conseiller  au- 
lique  au  minialère  de  la  police  ;  en  1808  il  de- 
vint viee-prérjdent  de  ce  département,  et  eo 
1813  préaident  du  ministèie  de  la  polioe  et  da 


boreau  de  la  ceisore  littéraire.  Son  souverain  lui 
donna  à  différentes  reprises  des  preuves  de  son 
estime  et  de  son  affection,  et  le  décora  entre  au- 
tres, en  1816,  de  la  grande-croix  de  l'ordre  de 
Léopold.  Haager  mourut  peo  de  temps  après , 
laitsant  la  réputation  d'un  administrateur  habile 
et  intègre.  Il  eut  le  courage  d'adoucir  un  peu  les 
rigueurs  de  la  censure  autrichienne  et  de  rendre 
quelque  liberté  à  la  littérature  et  à  la  presse  pé- 
riodique. R.  LlNDAU. 

ZêUgenoam,  \^  série,  n»  VIT,  p.  IM-IM.  —  Worin- 
brand,  Collect.  hUt.  çen.  —  Spener,  HUforia  Insiçnimn. 
—  Raupacb.  Evançel,  OEsterreich.  —  WhsgnlL,  Sehau- 
piati  des  tandsKitigen  uiedercuUrr.  JdeU  von  Herm 
und,RitttTstand, 

HAANSBBRGBN  (  Jean  VAN  ) ,  peintre  hol- 
landais, né  à  Utrecht,le  2  janvier  1642,  mort  à 
La  Haye,  le  10  janvier  1705.  Il  fut  un  des  meil- 
leurs élèves  de  l'habile  Poëlemburg,  et  vsut  si  bien 
saisir  la  manière  de  son  maître  que  les  meilleurs 
connaisseurs  confondent  souvent  lenrs  œuvres. 
Mais  le  soin  qu'exigeaient  de  pareilles  produc- 
tions lui  prenait  trop  de  temps  pour  qu'il  pût 
faire  beaucoup  et  s'enrichir.  En  1669,  il  vint 
s'élablir  à  La  Haye,  où  il  peignit  le  portrait,  genre 
plus  lucratif.  «  Ses  portraits  de  femmes,  dit 
Houbraken,  n'étaient  que  des  lis  et  des  roses.  » 
Ses  premiers  ouvrages  ont  le  mérite  de  ceux 
de  Poëlemburg,  la  même  finesse  de  couleur, 
et  révèlent  autant  d'intelligence.  Il  peignit  sou- 
vent, comme  son  maître,  des  Nymphes  nues,  et 
ornait  ses  fonds  de  paysages  agn^bles.  Il  se 
montrait  surtout  ingénieux  dans  la  fable  et  l'al- 
légorie ;  mais  il  a  laissé  trop  peu  de  tableaux 
dn  temps  de  sa  pauvreté  et  beaucoup  trop  de 
ceux  qui  ont  contribué  k  sa  fortune.  Ses  meil- 
leure.s  productions  sont  restées  en  Hollande  ; 
aussi  est-il  peu  connu  dans  le  reste  de  l'Europe. 
On  admirait  à  La  Haye,  galerie  van  Slingelandt, 
Une  Baigneuse f  et  à  Rotterdam,  galerie  Ris- 
schop,  Une  Dame  à  sa  toilette  et  Un  Enfant 
dans  les  bras  de  sa  nourrice. 

A.  OE  Lacaze. 

Jacob  Campo  WeyerroaD,  De  Sehilderkons  der  Neder- 
landert,  t.  Il,  p.  6.  -  Descaiopi,  La  VU  des  Peintres 
AollandaiSf  etc.,  t.  Il,  p.  f66. 

HAAS  (  Johann-Sebastian  ) ,  sténographe 
suisse,  né  à  Berne,  en  1641 ,  mort  en  janvier 
1697.  n  passa  la  principale  partie  de  sa  vie 
auprès  du  landgrave  de  Ilesse-Cassel,  qui  le 
chargea  successivement  des  fonctions  de  secré- 
taire do  cabinet,  de  maître  des  pages  (1670),  de 
bibliothécaire  (  1673  ),  de  conservateur  des  ar- 
chives de  la  cour  (1686),  et  qui  l'envoya  en  1689 
comme  secrétaire  d'ambassade  au  congrès  de  Ni- 
mègue.  On  a  de  Haas  un  ouvrage  fort  curieux  et 
fort  rare,  écrit  en  français  et  intitulé  :  Stégano- 
graphie  (et  non  Sténographie,  comme  le  di- 
sent quelques  biographes)  nouvelle^  où  cff  art, 
fort  imparfait  jusque  icy,  a  été  mis  dans  une 
plus  grande  perfection  ;  Cà^se\,  1693,  in-»**. 
Pour  conserver  la  def  de  l'écriture  stéganogra- 
^  phique  inventée  par  lui ,  Haas  avait  laissé  dans 


C  Bi 

«OD  ouvrage  d«a  Utnea  qD'j'l  remptlauit  t  l« 
(daroe.  R.  L. 


■Ati  (Johann-Ualthiat),  ttoffeapUe  Me- 
uuid,  né  i  Aaitsboarg,  te  14  janvier  1684,  mort 
i  Witlcnlient,  l«  14  KpteRihre  1743.  Élën  de 
a»  p^re  Joh.-Hattli.  Hui,  mortaa  ITOl,  qal 
(tiit  acqui»  diDi  »on  temps  une  excellente  ré- 
poUlkHi  comme  roalh^roalfdra  ei  ictoRraphe,  il 
Inmiiia  lea  étuitefl  aat  univcraitËt  rie  Ifetmstnitt 
ride  Leipiig, dsTint  en  Vin  ipéfAkVunïiei- 
iiU  de  cette  demîire  *i|lH,  et  pansa  de  li  en 
1710  k  Witlemberg.  oh  il  enùiKnajuEqa'iMraort 
\ea  tdences  matliérotlique»  et  géiigraptiiquet. 

Hui  a  ét^  un  UTant  fart  distingué,  dmit  lea 
traTani  ont  exercé  une  ialluenne  marquante  sur 
Ir  progrès  des  études  gdoKrapliiqae».  On  a  de 
lui  :  Doliomm  Dimentionti,  tire  PUhome^ 
tria;  Wttlemherg,  I7î8;  —  Tabula  HuJf 
jarii,  ampliori  nignificat»  ex  recenlissimlt 
pariler  et  ant'tqviisimit  relalionibiu  et  mo- 
avmfntè*  eoneinnata;  Nurembeni,  1744-, — 
Tatufn  intperii  Ruulei  et  Tarlarix  wni- 
cerij;,  ibid.,  174fl,  que  l'on  peut  considérer 
ONnme  une  des  premiiree  rartra  utiles  de  l'em- 
pire TUïKe  ;  —  Sciagraphia  methodi  proji- 
tiauli  Sphmraiel  delineandi  mappat;itnd., 
1746;  —  Dtteriptio  gtographiea  H  hiilnrlea 
ttynt  Davidict  n  Salomonxl,  n<m  deiiuea- 
fiant  Sgriji  et  .Hgiipti  ;  Hurtinberg ,  1'  édit., 
17i4;  _  Photphontu  Bittoriarum,  leu  pro- 
dnmiu  thtatri  tummnnini  Imperiorum,  koe 
ttt  HMorix  polUiex!  wilvtrialii  pollorU  et 
fnneipalit,  etc.;  Leipiig,  1741,  in-rol.  ;  excel- 
Iml  ouTiage,  auquel  Haas  caniiacra  de  longuet 
«métA  d'études,  et  du»  lequel  il  se  proposa  de 
damier  dei  ■Hili<Hui  exactes  sur  les  ftraodes  ré- 
MlutMKu  que  le«  empires  ont  subies  dans  la 
soile  des  siècles  ;  —  Hiitorix  tiniversalii  po- 
lilicx  Idea  plane  nova  ac  Itgilima,  traela- 
iKmem  tummorum  intperiorun  exkibeni 
ta  /  leiogrophta  dleendomm.  Il  labulit 
tkrtmologicù,  I  II  labuiarum  geograpliiearum 
ucliontbui  binii,  in  letlionum  aeademi- 
tarvm  uiuai  propostfa;  Nuremberfi,  1743, 
in-t*,  aTfc  48  caries  géographiques,  lA  latrieauK 
ebrooolofiiqDes  et  14  feuilles  de  texte.  A  l'époque 
de  ton  apparition,  cet  ouinge  éclipii  tous  les 
aitres  au  point  de  Tue  de  l'utilité  pour  l'easei- 
flMfiKiit  de  Itiistoire  politique  universelle.  Après 
la  mort  de  Hna,  on  poMia  d'après  ses  travaux  un 
trad  Atlas  historique,  hislorUelier  Atlai,  Nu- 
TRpber^,  17W),  li»-lbl)e,  divisé  en  0  partira  : 
1°  Haatii  Hitt.  miiveraal.  polit.  Iden,  etc.  ; 
V  Ckrxmologitde*  Moimrckleii,  en  9  tHbieuux  ; 
f  Ltt  grandi  Empim,  en  9  cartes  Kéugrs- 
(ti^Desi  4*  L'Emjitn  Germanique,  noa^  Ctiar- 
Imàcne,  Otbon  I",  Goarad  II,  Frédéric  II, 
Ftédéric  ni.  Charte*  Quint ,  Chartes  VI,  en 
t-  i  b'  Géographie  bthliqae  à  Vipo- 
a  carte*  gécsr.  ;  i 


il.  il,  p 


II.  it,  p. 


■Aâ!)  i  Charles-  franfiiii- Hubert),  historien 
allemand,  né  à  Causal,  le  il  anùt  171^,  mort  le 
19  octot>re  1789.  Il  lut  nommé,  en  I7J4,  prolex- 
seiir  d'histoire  k  l'iiniTersité  de  Mnrhnurg,  dont 
]i  bitriinlliéque  Tut  conllée  k  «on  administrai  ion 
en  1778.  Ses  priDcip»u\  ouvrages  sont  ;  lehtns- 
baehreibnng  de$  l>.  H.  Iforehen  (Biographie 
du  docteur  H.  Hon:hen);  Casscl,   I7(î0,  in-8"; 

—  Opuicula  hislvrlca;  Marijourg,  1770,  lii-î"; 

—  Anmerkungen  Ûbcr  die  hessitehe  Cri- 
chicltle  votn  Ijindqra/  Heinriek  I  bii  auj 
dos  Jabr  1434  (Remarques  sar  1tilsh)irc  de 
liesse  à  partir  du  lamljirave  Henri  1"  jusqu'à 
l'an  1434 1;  Francfort,  1771.  in-8'j  —  Versneh 
einer  hesûnchp.n  Kircliengeirhirbte,  bis  gt- 
pen  Aufaiiq  des  m""  Jiibrhundrrh  (Kwai 
d'une  histoire  enJéKiastique  de  la  Hesse,  jus- 
qu'au commencement  du  seizième  siècle);  Mir- 
hourg,  17B1,  in-S";  —  Vermiscble  Beilrdge 
zur  Geschlchle  und  Literatur  (Mélanges  d'His- 
toire et  de  Uttérature);  Marbourg,  1784,  in-8'.    . 

E,  G. 


■a«H  {Guillaume),  mécanicien,  graveur  et 
Tondeur  en  caractères  suisse,  né  i  Bile,  le  13  août 
1741,  mort  la  8  juin  1800,  k  l'abbaye  de  Saiot- 
Urbiin  (canton de  Luceme).  tn  1764,11  apporta 
desantélioraliuns  importantes  dans  la  îonderiede 
son  père,  qui  devint  célèbre  dans  toute  l'Alle- 
magne. Il  eut  le  premier  l'idée  de  se  servir  pour 
llmpression  des  cartes  géographiques  de  carac- 
tères mobiles,  dont  il  rendit  compte  dans  l'écrit 
intitulé  ;  Bescbreibung  und  Abriss  elner  neueit 
Buebdrueker  preste  er/anden  in  Batel  1773 
und  :um  Sutzen  der  Bucbdrackerkunst  ht- 
Tauigegebeu  (  Description  d'une  nouvelle  presse 
d'imprimprie  découverte  à  Bàle  en  1771);  RAIe, 
IT!)D.  En  I7S9  Haas  contia  la  direction  de  soa 
établissement  à  son  Dis  pour  consacrer  au  service 
de  sa  patrie  les  Ronnaissances  qu'il  avait  acqulMW 
comme  ingénieur  militaira,  et  se  distingua  lors  de 
la  révolution  qui  éclata  en  Suisse  ;  il  fut  nurnmé 
membre  <lu  grand  conseil  et  inspecteur  général 
de  l'arlillcrie.  11  lit  sous  les  ordres  de  Massi-na 
Id  campagne  de  la  Suisse  orienLile  (1799),  et 
fonda  dans  la  même  année  l'école  d'arlillerie  de 
Saint-Uriiain.qu'ildlritteajusqirisamort.  R.  L. 
JuhrU.  ;  Airin,  ilit,  p.  lu.  -  InUllitfnMBn  sur  Mie. 


HAAB  {Jean-Oodef rrA),  philologiiR  allemand, 
né  en  1737,  k  Criesehach,  prè«  Zsclioppau,  mort 
le  l7  avril  ISlS.âScImeeberg  (Saxe).  Il  exerça 
pendant  plusieurs  années  les  foncllnns  de  recteur 
du  collège  de  Schnerberg,  et  publia  un  grand 
nombre  d'onvragM  à  l'usage  des  écoles,  tels  que: 
iHcfionnain  Grtt,  Metiannaire  França-'. 
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Dictionnaire  LtUin,  Grammaire  Grecque, 
Grammaire  Latine,  etc.  On  estimait  surtout 
son  recueil  de  thèmes  grecs  :  Griechische  SpC' 
des,  Leipzig,  1801  ;  3*  édit.,  1811  ;  et  son  Dic- 
tionnaire Latin-Allemand  et  Allemand- La- 
tin, Leipzig,  1804;  2''  édit.,  Altenbourg,  1808. 

R.  L. 

Bneh  et  Graber,  Allgem.  Enepelopasdie.  —  Mensel* 
Gel.  Deuttektand. 

l  HAASB  (  Henri'Dieudqnné-FrédériC'Chrë- 
tien)f  philologue  allemand,  né  le  4  janvier  1808, 
à  Magdebourg  (Prusse).  Il  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  sa  ville  natale,  et  fréquenta,  de  1827 
à  1831,  les  universités  de  Halle,  Greifswald  et 
Berlin.  De  1831  jusqu'en  1835  il  occupa  succes- 
sivement les  places  de  professeur  à  Berlin, 
Charlottenboiirg  et  Schulpforte;  mais  en  1836 
il  fut  suspendu  de  ses  fondions,  et  condamné  à 
six  ans  d'emprisonnement  pour  avoir  participé 
aux  sociétés  secrètes  de  l'Allemagne  (Burschen 
schq/ten  ).  Il  obtint  sa  grâce  après  avoir  été  dé- 
tenu pendant  un  an,  et  entreprit  alors  un  voyage, 
durant  lequel  il  fit  aux  bibliothèques  de  Paris, 
de  Strasbourg,  de  Heidelberg  et  de  Berne  des 
recherches  approfondies  sur  les  écrivains  mili- 
taires grecs  et  romains.  En  1848  il  fit  partie  de 
l'Assemblée  nationale  de  Berlin,  dans  laquelle  il 
Tota  avec  le  parti  modéré  libéral,  et  en  18ôl 
il  fut  nommé  directeur  du  séminaire  philolo- 
gique à  Breslan.  Ses  principaux  travaux  sont  : 
l'édition  du  De  Republica  Lacedxmoniorum  de 
Xénophon;  Berlin,  1833;  —  Vergangenheit 
und  Zukunft  der  Philologie  (  Passé  et  Avenir 
iifi  la  philologie);  Berlin,  1835;  —  l'édition  de 
Thucydide,  accompagnée  d'une  traduction  la- 
tine, qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  grecque 
publiée  par  A.-F.  Didot;  Paris,  1840;  —  De 
militarium  Scriptorum  Grxcorum  et  Latino- 
rum  omnium  editione  insHtuenda  Narratio; 
Beriin,  1847;  —  l'édition  de  la  ffistoria  Ro- 
mana  de  Velleius  Paterculus;  Leipzig,  1851  ; 
—  l'édition  des  Œuvres  de  Sénègue;  Leipzig, 
1852,  vol.  1-3.  M.  Haase  callobora  en  outre  à 
plusieurs  recueils  et  revues  littéraires  ;  on  re- 
marque dans  la  grande  Encyclopédie  d*£rsch  et 
Grutier  ses  articles  Philologie  et  Phrygie. 

R.  L. 

C<mv,'Lex.  —  Geradorf,  Repertorium. 

HABAGUC,  l'un  des  petits  prophètes,  vivait 
▼ers  750  avant  J.-C.  Selon  les  uns,  on  vers  600 
selon  les  autres.  Imagination  vive  et  créatrice, 
diction  brillante ,  figures  hardies  et  qui  n'ont  rien 
d'exagéré,  tableaux  parfaitement  développés, 
telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  les  trois 
chapitres  que  nous  avons  de  lui  et  qui  figurent 
avec  honneur  à  côté  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  k>eau 
dans  l'Ancien  Testament.  C'est  en  600  que  les 
Chaldéens  firent  en  Palestine  la  terrible  in- 
cursion dont  l'auteur  parle  avec  une  sorte  de 
terreur  et  d'angoisse  (ch.  111),  en  foisant  des 
vœux  pour  qu'Israël  soit  bientôt  délivréede  cette 
calamité  (ch.  I  et  II).  A  défout  de  données  po- 


sitives sur  la  vie  du  prophète  dans  les  livres 
canoniques  de  l'Ancien  Testament,  on  peut  ad- 
mettre cette  dernière  hypothèse  comme  la  plus 
probable;  elle  concorde  assez  d'ailleurs  avec  la 
tradition  conservée  dans  l'une  des  additions 
apocryphes  à  l'Ancien  Testament  qui  se  trouvent 
dans  les  Septante  et  dans  la  Vnlgate ,  tradition 
qui  fait  d'Habacuc  un  contemporain  de  Daniel, 
et  qui  veut  qu'il  ait  passé  à  ce  dernier,  pour  le 
nourrir  dans  la  fosse  aux  lions ,  un  potage  qu'il 
portait  à  la  campagne  pour  les  moissonneurs 
(Daniel,  XIV,  32  et  suiv.  d'après  la  Volgate; 
Histoire  de  Bel  et  du  Dragon,  v.  33  à  39,  d'a- 
près les  versions  des  protest.  ).  Quant  au  carac- 
tère moral  des  poésies  du  prophète,  son  but  en 
présentant  les  maux  dont  les  Israélites  sont  ac- 
cablés est  de  montrer  que  le  péché  entraîne 
inévitablement  la  punition  divine,  et  envisagés 
sous  ce  point  de  vue,  ces  tableaux  ont  leur  côté 
édifiant  aussi  bien  que  leur  côté  terrible.  [  Th. 
Farrz,  dans  VEncyclop,  des  G,  du  M.  ] 

Bible,  livre  û'Habacuc.  »  Ralllct.  Fies  des  Saints, 
tome  IV,  18  Jaovter.  —  Dom  Calmel ,  Dict.  de  ta  Biblf^. 
—  Bœumlelo,  Commentatiode  HabactKivaticinUs  Hcll- 
brun  ,  1840,  ln-40.  —  I>elit?4rb,  Commentarius  de  Ha- 
beteuei  propkitx  veto  atque  tttate,  eum  diatriba  de 
P$Mido-Dorothei  et  Pseudo-Epiphanii  f^Uis  propheta- 
rum,'  Leipzig,  I84t,  in-S». 

*  HABASQITB  (  Fronçois-Marie  Guillaume  ) , 
magistrat  et  historien  français,  né  le  18  avril 
1788,  à  Lesneven  (Finistère),  mort  le  22  dé- 
cembre 1855,  à  Lahou,  près  Dinan.  Il  fit  son  droit 
à  Rennes,  et  alla  s'établira  Saint«Brieuc,  où  il 
devint  successivement  juge  suppléant,  juge  et 
président  du  tribunal  civil.  On  a  de  lui  :  NotioTis 
historiques,  géographiques,  statistiques  et 
agronomiques  sur  le  littoral  des  Côtes-du- 
Nord;   Saint-Brieuc,    Guingamp,    1832-1836, 
13  Tol.  in-8*.  Quelques  passages  de  cet  ouvrage 
consciencieux  ont  motivé  des  réclamations  de 
M.  l'abbé  Souchet,  dans  une  Lettre  imprimée 
à  Saint-Brieuc,  1837,  in-8*^,  lettre  reproduite  avec 
une  seconde,  et  deux  réponses  de  Habasque  dans 
la  brochure  intitulée  :  Publications  religieuses 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc  par  M,  Souchet; 
Saint-Brieuc,  1837,  in-8<*.  Dans  V Annuaire  des 
C6teS'dU'Nord,qu'iï  fonda  en  1836,  avec  MM.  de 
Garaby-Ferrary  et  Marée ,  et  dont  il  fut  un  des 
plus  actifs  collaborateurs,  Habasque  a  en  outre 
inséré  chaqae  année,  de  1837  h  1848,  sous  le 
titre  de  Villes,  Communes  et  Monuments  du 
département  des  Côtes-du-Aord,  une  série  de 
monographies  complètes  et  très -étendues  sur 
Guingamp,  Loudéac,  Goarec,  Jugon,  Mon- 
contour,  Vabbaye  de  Lantenac,  le  menhir  de 
Trégrom,  Corlay,  Véglise  de  Planguenoual, 
Plouaret,  Lanvollon,  \e  château  de  Coetmen, 
Pont-Rieux,  Callac,  Quintin,  Plerneuf,  Tré- 
muson,  Colinée,  Trébeurden,  V  H  ermitage, 
Plceuc,  Jonquedec^  Rostrenen,  Belle-Isle  en 
Terre,  Plénée-Jugon,  Quillio,  Mur  et  le  comté 
de  Matignon,  Outre  ces  notices,  qui  complètent 
SOT  beaucoup  de  points  ses  Notiom  histori* 
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crits,  ootaroment  une  Histoire  de  la  Chouan 
nerie  dons  les  Côtes-diirNord ^  qu'il  s'est 
sbsteou  de  publier,  ne  voulant  pas  fournir  d'a- 
bsent aux  passions  politiques,  que  son  rédt 
B*eût  pas  manqué  d'exdter.  Il  était  correspon- 
dant dn  ministère  de  llnstruction  publique  pour 
les  travaux  historiques.  P.  Levot. 

t«r«e  des  ProMiie»  de  POuêtt,  8"  année.  —  Le  Jean, 
la  Bretmgnê,  «m  àiêtoire  et  au  Mttorient. 

■ABDAftRAHHAir.    VOff-  ABn-ER-RAHHAlf   et 
SoiOCTHI. 

*  MABBIBCE  (AnMne-François)j  musicien 
français,  né  à  Méxières,  le  f  juin  1781,  mort  à 
Paris,  le  17  février  1849.  Fils  d'un  musicien  de 
régiinent,  né  à  Manheim,  mais  an  service  de 
France,  il  apprit  de  son  père  à  Jouer  du  violon, 
et  de»  rage  de  dix  ans  il  se  faisait  entendre  en 
ptbiic  Le  régiment  de  son  père  étant  allé  à 
Brest,  le  jeune  Habenedc  y  fit  entendre  quelques 
iBoroeaox  de  sa  composition.  La  pauvreté  de  ses 
fmsAi  ne  hii  permettant  pas  de  songer  à  entre- 
prendre le  voyage  de  Paris,  un  concert  qu'il  or- 
9wa  lai  en  fournit  les  moyens,  et  à  l'Age  de 
viigt  ans  il  arriva  dans  la  capitale  sans  autres 
ressoorces  que  quelques  lettres  de  recommanda- 
tioD  pour  des  artistes.  Baillot,  reconnaissant  dans 
Feiécation  dn  jeune  Habeneck  le  germe  d'un 
mi  talent,  lui  fit  obtenir  une  place  gratuite  dans 
tt  dasse  an  Conservatoire.  Après  un  brillant 
oQMours,  il  obtint  le  premier  prix  en  1804,  et 
lot  oonuné  répétiteur  du  cours  de  son  mattre.  A 
08  grand  concert  que  donnait  l'impératrice  Jo- 
sq)hine,  l'artiste  de  la  musique  de  l'empereur 
fà  devait  jouer  un  concerto  de  violon  se  trouvant 
iadigposé,  on  proposa  à  l'impératrice  de  faire 
jouer  ce  morceau  par  Habeneck.  II  cbarma  ras- 
semblée, et  Joséphine,  apprenant  qu'il  n'était  pas 
de  la  musique  de  l'empereur,  lui  accorda  sur 
sa  cassette  une  pension  de  1,200  tr.  Vers  la 
même  époque,  il  entra  à  l'orcbestre  de  l'Opéra- 
Comiqtte;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  ayant 
obtenu  an  concours  une  place  parmi  les  premiers 
îiok>ns  de  l'Opéra.  Bientôt  après  on  lui  confia  la 
place  de  premier  violon  adjoint  pour  les  solos,  et 
forsqne  Kreutzer  prit  la  direction  de  l'orchestre, 
Habeneck  lui  succéda  comme  premier  violon. 
Dès  1806  il  se  fit  remarquer  comme  chef  d'or- 
chestre. C'était  l'usage  que  les  violonistes  qui 
avaient  obtenu  un  premier  prix  au  Conserva- 
toire dirigeassent  pendant  une  année  les  concerts 
de  cette  école  ;  la  supériorité  avec  laquelle  Ha- 
beneck remplit  œt  emploi  le  fit  rester  en  sa  pos- 
session jusqu'à  la  fermeture  du  Conservatoire 
après  rentrée  des  alliés  à  Paris.  C'est  dans  ces 
concerts  qnll  fit  entendre  pour  la  première  fois 
en  France  la  première  symphonie  en  ut  de  Bee- 
thoven. Pins  tard,  lorsqu'il  fut  chargé  de  la  di- 
rection des  concerts  spirituels  de  l'Opéra,  il 
voohit  essayer  de  faire  connaître  les  œuvres  de 
ce  grand  compositeur  ;  cette  idée  sembla  si  témé- 
nire  qn'e&e  réf  otta  bon  nombre  de  musiciens. 


«  Habeneck  tint  bon,  dit  M.  d'Ortigue,  «t  quel- 
ques répétitions  eurent  lieu  à  l'Académie  royale 
de  Musique.  Mais  on  fut  obligé  d'y  renoncer. 
Chaque  morceau  et  quelquefois  chaque  période 
de  l'orchestre  donnait  lieu  aux  interprétations  les 
plus  étranges ,  à  de  grotesques  interpellations,  à 
de  longs  éclats  de  rire,  qui  partaient  de  tous 
côtés...  Habeneck,  la  tête  penchée  sur  sa  poitrine, 
répétait  silencieusement  :  C'est  pourtant  bien 
beau  !  puis  tantôt  d'un  air  suppliant ,  tantôt  d'un 
ton  d'autorité ,  il  réclamait  un  peu  de  patience , 
un  peu  de  silence.  Attristé ,  mais  non  découragé, 
il  obtint  que  la  symphonie  en  ré  serait  donnée  avec 
l'oratorio  du  Christ  au  mont  des  Oliviers ,  à  la 
condition  que  c«tte  symphonie  subirait  de  nom- 
breuses coupures ,  que  l'andante  de  la  sympho- 
nie en  la  serait  substitué  à  celui  de  cette  même 
symphonie  en  ré.  Et  c'était  Habeneck  qui  avait 
consenti  à  faire  ce  métier  d'arrangeur,  Qu'ar- 
riva-t  il?  La  symphonie  tomba.  Seulement,  l'an- 
dante de  la  symphonie  en  la  fut  redemandé  avec 
transport.  Quant  à  l'oratorio  du  Christ  au  mont 
des  Oliviers  f  il  fut  parfaitement  accueilli.  »  Ce 
fut  surtout  en  1828,  quand  une  nouvelle  société 
des  concerts  fut  organisée  au  Conservatoire,  que 
les  grandes  compositions  de  Beethoven  excitè- 
rent l'enthousiasme  par  la  chaleur  et  l'énergie 
que  Habeneck  sut  imprimer  à  leur  exécution. 

En  1821  Habeneck  fût  chargé  de  la  direction 
de  l'Opéra.  En  1824  le  vicomte  de  La  Rochefou- 
cault  changea  l'administration  de  ce  théâtre; 
mais  dans  le  but  d'indemniser  Habeneck,  on  créa 
pour  lui  une  place,  qu'il  n'a  jamais  remplie,  d'ins- 
pecteur général  du  Conservatoire ,  une  troisième 
clause  de  violon  à  cette  école,  et  K rentrer  fut 
mis  à  la  retraite  afin  de  donner  à  Habeneck  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'Opéra  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  Ait  en  outre  nommé  pre- 
mier violon  de  la  musique  du  roi.  En  1846  il 
quitta  la  direction  de  l'orchestre  de  l'Opéra ,  où 
il  fut  remplacé  par  M.  Girard.  Parmi  ses  élèves 
on  cite  MM.  Cuvillon  et  Alard.  De  l'a  via  de  tous 
les  connaisseurs,  Habeneck  était  un  excellent  chef 
d'orchestre.  On  a  vu  rarement  un  bomme  aussi 
habile  que  lui  à  diriger  de  puissantes  masses  ins- 
trumentales. Musicien  consommé,  il  pénétrait 
dans  les  plus  petits  détails  et  maniait  un  vaste 
orchestre  avec  autant  d'aisance  que  son  propre 
violon,  n  déchiffrait  avec  une  incomparable  fa- 
cilité, et  il  n'y  avait  pas  de  morceau  si  difficile, 
si  compliqué ,  qu'il  ne  fût  capable  déjouer  à  pre- 
mière vue  avec  autant  d'exactitude  que  de  cor- 
rection. Grâce  à  cette  qualité ,  il  fut  le  premier  à 
Paris  qui  put  exécuter  les  derniers  quatuors  et 
quintettes  de  Beethoven,  tâche  dans  laquelle 
avaient  échoué  d'autres  artistes ,  qui  déclaraient 
ces  morceaux  inexécutables.  «  Habeneck,  qui  ne 
fut  point  compositeur,  qui,  bon  professeur  de 
violon ,  n'en  fut  pas  moins  virtuose  secondaire, 
dit  M.  d'Oriigue ,  devina  et  comprit  Beethoven  à 
l'époque  où  la  grande  masse  des  musiciens,  fran- 
çais du  moins,  jetaient  la  pierre  au  ^éaat  d«  U 


Il 

mufllqtie  itiRtruimeiitale.i..  Il  l6  comprit  en  Tana- 
f  ique  :  ce  fut  de  rengoueineiit.  * 

Gomme  com|)08iteur  ou  doit  à  Habeneck  quel- 
ques morceaux  écrits  pour  terminer  l'opéra  de  La 
FAmpe  me,rveUleusê ,  aprfes  la  mort  de  Bénin- 
cori  ;  —  des  concertos ,  des  airs ,  des  duos  con- 
certant*;, des  nocturnes,  des  caprices,  iiour  vio- 
lons ;  une  grande  polonaise  pour  orchestre,  exé- 
cutée an  festival  de  Lille  en  1829;  une  fantaisie 
pour  Violon  et  piaho,  ateo  Schuncke,  etc. 

L.  L— T. 

Félls,  Blogr.  unlv.  des  Mutlciein.  —  CohtenaHons- 
Uxikon.  -  DTh-Uitue.  Ui  /Mrê»ifewri  de  Beethoven, 
dan»  le  Jonrtiûl  de*  Débat»  da  •  novembre  18M. 

HARRRMAim.   Yoy,  AVENÀUiCS. 

HAlilBRt  {FtantçoiÈ),  iwëte  français,  né  à 
Issouduh,  vers  1520  (eu  1508  suivant  d'autres  ), 
mort  vers  1562  selon  quelques  auteurs,  en  1574 
selon  Collelet.  Il  commença  ses  études  à  Paris , 
s'y  livra  à  la  dissipation,  et  fut  envoyé  à  Toulouse 
pour  apprendre  la  jurisprudence;  la  mort  de  son 
père  le  laissa  dans  la  détresse,  et  le  nom  qu'il 
prend  dans  plusieurs  de  ses  écrits  qu'il  signe  Le 
Banny  de  Liesse,  indique  aî*sez  qu'il  n'avait 
|)as  à  se  louer  de  la  fortune.  Après  être  entré 
cher  un  procureur,  il  chercha  à  obtenir  l'appui 
de  quelques  personnages  éminents;  il  parvint 
enfin  à  devenir  le  secrétaire  du  duc  de  Nevers. 
Le  sort  parut  alors  sourire  au  pauvre  poète; 
Henri  II  le  protégea,  le  chargea  de  mettre  en 
vers  les  MêlamorphosfS  d'Ovide,  et  lui  donna 
une  pension,  qui  ne  fut  pas  très-exactement  payée. 
Une  mort  prématurée  vint  enfin  délivrer  Habert 
de  tous  les  soucis  et  mettre  un  terme  à  sa  lécon^ 
dite.  Il  écrivait  avec  soin  et  correction  ;  ses  ou- 
vrages Indiquent  des  sentiments  honnêtes ,  mais 
le  talent  poétique  et  la* verve  y  font  défllUt.  Ses 
principales  productions  sont  :  la  Jeuhéise  du 
Banny  de  Liesse;  Paris,  1541,  iu-8'*;  —  La 
Suite  du  Banny  de  Liesse;  Paris,  1541  ;  —  Le 
Jardin  de  Félicité ,  avec  la  totianye  et  hau- 
fesse  du  sexe  féminin  ;  Paris  ,1541,  ln-8'>  ;  — 
Le  Combat  de  Cupldo  et  de  In  Mort  ;  Paris,  sans 
date;  —  Le  PhitoSûphepûrfail;  Paris,  1542  ;  — 
Le  Songe  de  Pantagruel;  Paris,  1542;  —  Le 
Voyage  de  l'Homme  riche,  frtil  en  manière 
de  dialogue;  Troyes,  1543;  »—  Les  Trois  nou' 
vellcs  Déesses,  Pallas,  Jhho,  Vénus;  l')40; 

—  Les  Dicts  des  sept  Sages  de  Grèce;  Paris, 
1519;  Lyon,  1550  ;  —  Le  Temple  de  Chasteté, 
arec  plusieurs  épigrammes,  ensemble  plu- 
sieurs petitz  œuvres  poétiques;  Paris,   1549; 

—  Les  Épistreji  héroides  pour  servir  d'exem- 
ple à  toute  dmefidelle;  Paris,  1550;  —  V  His- 
toire de  Titus  et  Gisippus  et  autres  petit z 
œuvres  deBprvald  latin  interprétées  en  rime 
françoise;  Paris,  1551;  -—  L* Institution^  de 
la  Libéralité  c/irestienne;  1551  ;  —  L'Excel- 
lence de  poésie  contenue  en  épistres,  dixains, 
huitains ,  etc.  ;  Lyon,  15j6;  —  La  tlarangtte 
de  la  déesse  Astrée;  Paris,  1556;  —  Les  di- 
vins Oracles  de  Zoroastre;  Paris,  1556  :  on 


Habeiheck  —  Habert 


trouve  aussi  dans  ce  Tolume  une  composition 
dramatique);  —  La  Comédie  du  Monarque, 
sans  distinction  d'acte  ni  de  scène  (  voir  la  Bi- 
bliothèque du  Théâtre- François,  1708.  t.  f, 
p.  153);  —  iM  Métamorphose  de  Cupido; 
Paris,  1561,  traduction  d'un  poème  latin  mo- 
derne :  elle  est  dédiée  à  François  tl  et  à  Marie 
Stuari.  Les  distiques  moranx  que  le  moyen  âge 
attribua  à  Caton  trouvèrent  dans  François  Ha- 
bert un  interprète;  ses  Quatre  livres  de  Co- 
ton pour  la  doctrine  des  mtÉUrs,  imprimés  à 
Lyon,  en  1552,  furent  si  bien  accoeilUa  qalls 
eurent  deux  autres  éditions  :  Paria,  ver»  1575, 
et  Caen,  1579.  Habert  traduisit  en  yen  fSran- 
çais  les  trois  livres  de  La  Chrysopée,  poème  al- 
chimique d'Augurelli;  Paris,  1549,  in-8^  Il 
publia  sans  y  mettre  son  nom  la  Description 
poétique  de  (^histoire  du  beau  Narcisius; 
Lyon,  1550,  in-8<^;  nous  avons  dit  qu'il  reçut 
d'Henri  n  l'ordre  de  traduire  les  MétasMr- 
phoses  d'Ovide  ;  cette  version ,  en  vers  de  dix 
syllabes,  est  loin  de  reproduire  la  grftce  du  texte 
original;  elle  obtint  toutefois  un  succès  quiat* 
testent  ses  nombreuses  éditions.  Publiée  d'a- 
bord à  Paris  en  1557,  elle  reparut  dnq  foie  en 
moins  de  dix  ans  chez  un  libraire  parisien,  Jé- 
rôme de  Mamef  (en  1573,  1574,  1580,  1582  et 
1 587  ).  Quelques  amateurs  recherchent  encore  ces 
petits  volumes,  non  pour  les  vers,  qu'on  se  garde 
bien  de  lire,  mais  à  cause  des  figures  sur 
bois  qui  les  illustrent.  Suivant  l'Usage  de  l'é* 
poque ,  Habert  recourt  très-souvent  à  l'allégorie; 
son  poème  des  Trois  Déesses  n'a  aucun  rappeH 
avec  le  sujet  trop  voluptueux  que  rappelle  le 
jugement  de  Paris;  la  Nouvelle  Pallas,  c'est 
Jésus-Christ  développant  sa  morale;  la  Ntm- 
velle  Junon ,  madame  la  Dauphine  (  Catherine 
de  Médicis),  qui  prononce  Téloge  de  la  religion 
et  de  la  t^rdnce  ;  la  Nouvelle  Vénus  est  un  mo- 
dèle de  chasteté ,  et  son  amour  est  tout  spiri- 
tuel. C'est  fort  édifiant,  mais  très-prosaique 
et  très-fastidieux.  Des  trop  nombreux  outrages 
d'Habert,  un  seul  (les  Épistres  héroïdes)  offlre 
peut-être  quelque  intérêt.  En  écrivant  h  ses  con- 
temporains, il  présente  divers  détails  utiles  pour 
l'histoire  littéraire  du  temps;  il  lui  arrive  aussi 
de  choisir  de  singuliers  sujets  de  correspondance  ; 
il  invente  une  lettre  de  Dieu  le  père  à  la  vierge 
Marie ,  et  il  fait  connaître  une  épttre  de  la  Ma- 
deleine aux  dames  chrétiennes.  Les  divers  vo- 
lumes d'Habert,  négligés  depuis  trois  siècles, 
sont  devenus  fort  rares,  et  les  bibliof)hiIes  y 
mettent  un  prix  élevé.  En  1847,  on  a  adjugé  à 
130  francs  un  exemplaire  du  Combat  de  Cu- 
pido ,  recueil  un  peu  trop  libre  en  quelques  en 
droits  ;  parmi  les  pièces  indii^uées  tout  au  long 
sur  le  titre,  on  remarque  une  Exclamation 
contre  dame  V..,-le.  G.  B. 

Goiijft.   mbiiothéque  française,  t.  IX,  X,  XI  et  XIII. 

—  Mélanges  dune  grande  bibliothèque,  t  G.  —  Nicëron. 
Mémoirei,  t.  XXX III,  p.  l§l.  —  Ânnaie»  poéUque$^  L  v. 

—  J.-Lb.  BruoeU  Sianuet  du  Libnin,  t  II,  p.  4M.  — 
Violet-Leduc,.  Bmiotkéçue  poéU^u^t  1. 1,  p.  ttS. 
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■ABSET  (Pierre) ,  poSte  français,  frère  du 
précédent,  né  h  I&soudun,inort  vers  1590.  Après 
avoir  été  maître  d'écriture ,  il  s'introduisit  à  la 
conr,  et  parvint  rapidement  à  des  emplois  im- 
portants; il  se  qualifie  de  «  maistre  escrivain 
a  Paris,  eomeiller  du  roy,  secrétaire  de  ta 
chambre ,  de  ses  finances ,  maison  et  couronne 
de  France,  ballly  de  son  artillerie  etKardu  du 
icel  d*icelle.  *  A  ces  titres ,  îl  voulut  ajouter 
cehii  d'auteur  en  vers  et  en  prose.  Il  composa 
des  oQTrages  parf^ement  oubliés  sur  Vlnstruc- 
tkm  et  Secrets  de  Vart  de  VEscriture;  —  Sur 
la  Ponctuation  et  accents  de  la  langue  fran- 
çme;  —  Sur  le  style  de  composer  toutes  sor- 
tes de  lettres,  missii^es,  quittances ,  etc.  Il  fit 
paraître  eD  ibb^  Le  Miroir  de  Vertu  et  Chemin 
de  bien  vivre,  contenant  plusieurs  belles  his- 
twres  par  quatrains  et  distiques  ,  petit  re- 
coeil  à  l'usage  de  la  jeimesse,  qui  fut  réimprimé 
tihisieqrB  fois.  En  1568,  il  adressa  à  Charles  IX 
QB  TVaicf^  (en  vers)  du  bien  et  utilité  de  la 
Paix  et  des  maux  provenant  de  la  guerre; 
Piris,  in-8*  ;  c'est  très-raisonnable  et  très-en- 
Boyenx.  G.  B. 

Cot^ct,  MWto(M««e  fr*n(tat9,  t  XIII,  p.  M.  —  VloleC- 
Udw.  BtMiotkêque  poétique,  t.  I,  p.  Ml. 

■ABBAT  (  Isaac  ) ,  fils  du  précédent,  poëte 
fnncaia,  né  à  Paris,  vers  1560.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort;  il  débuta  fort  jeune  dans 
h  carrière  littéraire  :  »es  Œuvres  poétiques , 
Pari.s,  1582,  iu-8*,  ont  peu  de  mérite;  mais  son 
poème  des  Météores,  Paris,  1785,  in-8'',  offre 
u  style  clair  et  correct,  une  versification  habile  ; 
faoteur  savait,  en  fait  de  physique  et  d'astro- 
aouâe,  tout  ce  que  connaissait  son  époqœ,  et 
nus  ce  rapport  on  ne  le  lit  point  sans  intérêt. 
Soa  poème  est  accompagné  de  sonnets ,  d'odes , 
àt  befi^enes,  d'cravre»  chrétiennes,  où  il  ne  se 
imooDtre  rien  de  remarquable.  G.  B. 

GiMjet,  Bibliothèque  Jrançàùe,  t.  XIII, p.  IS.  —  Vtolet- 
Udoc,  BMiotAeque  poétique,  1. 1,  p.  SM. 

BABBBT  (  isaac  ),  prélat  français,  fils  du  pré- 
eédcat,né  à  Paris,  mort  tnppé  d'apoplexie,  à  Pont- 
da^ars,  près  Rodez,  le  15  septembre  1668.  Reçu 
docteur  en  Sorbonne,  11  obtint  un  canonicat  à  la 
nthédrale  de  Paris,  puis  la  théologale  de  cette 
église.  Il  se  Tona  à  la  prédication,  et  devint 
prédicateur  dn  roi.  Habert  approuva  le  livre 
De  Libertafe  du  P.  Gibieuf,  où  cet  orntorien  sou- 
tient la  grâce  efficace ,  et  il  eut  à  ce  sujet  quel- 
ques difTérends  avec  les  jésuites  Annat  et  Th. 
Raynaud.  On  aurait  donc  pu  le  supposer  favo- 
rable à  la  cause  de  Port  Royal;  il  s'en  montra 
au  contraire  un  des  plus  ardents  antagonistes. 
Dès  1641  il  prêcha  contre  le  livre  de  Jansenius. 
U  prétendait  y  avoir  trouvé  quarante  hérésies, 
Boôfibre  qu'il  réduisit  plus  tard.  Amauld  s'éleva 
contre  les  assertions  d'IIaberi,  et  cornfjosa  une 
apolo^e  pour  prouver,  contrairement  aux  opi- 
nions de  ce  théologien,  que  la  doctriue  sur  la 
grâce  telle  que  l'enseignait  Jansenius  était  tout 
entière  dans  saint  Augustin.  Cette  polémique  on- 
fuita  de  uotiveaux  écrits.  En  1645  Habert  fût 


nommé  évêque  de  Vabres.  On  lui  attribue  la 
Lettre  de  1G51  à  Innocent  X,  houscrite  par  qua- 

j  trc-vingt-cinq  évoques,  pour  prier  ce  souvefaiii 
pontife  de  juger  cette  fameuse  question  de  la 
grâce.  Hal)crt  gouverna  son  diocèse  avec  piéli* 
pendant  vingt-trois  années.  Outre  des  sennons 
et  ses  écrits  contre  le  janséuisine,  on  a  de  lui  : 

I  De  justUia  connubialis  edicti;  —  De  con- 
sensu  hiernrchix  et  monarchisCjConiTvVOp- 

■  talus  Gallusâa  Charles  Flersenl;  Paris,  1040; 
traduit  en  français,  par  Louis  Giry,  sout»  ce 
titre  ;  Union  de  V Eglise  avec  VÉtal;  Paris, 
1641,  in-8**;  ' —  Liber  pontificalis,  grœce  et 
latine,  cum  notls ;  Paris,  16^3,  iu  fol.;  c'est 
la  traduction  latine  du  'Apx^Epanxov,  ou  Ponti- 
fical des  Grecs  ;  —  De  cathedra  seu  primatu 
sancti  Pétri;  1645;  —  Défense  de  la  Uièolo- 
gie  des  Pères  grecs  sur  la  grdce;  1646;  - 
In  B.  Pauti  apostoH  epislolas  très  episcopa- 
les  (ad  Timotheuin,  Tituin  et  Philcinonem) 
Expositio  perpétua;  l»aris,  1656,  in-8''.  Habert 
cultiva  avec  succès  la  poésie  latine.  On  a  imprimé 
à  Paris,  eu  1623,  in-4",  un  rex^ueil  de  ses  prin- 
cipales pièces;  plusieurs  sont  en  Thonueur 
de  Louis  Xin,  sous  le  titre  de  Pietas  regia, 
dédiées  au  cardinal  de  Richelieu  ;  quelques  syl- 
res ,  une  paraphrase  de  quelques  psaumes ,  une 
pièce  sur  l'incendie  du  palais,  le  7  mars  1618, 
nnc  autre  sur  le  feu  de  la  Saint-Louis ,  une 
autre  sur  la  comète,  des  hymnes  pour  la  fête 
de  la  Saint-Louis,  etc.  J.  V. 

Sainte-Marthr,  (iallia  Christiana.  —  Morerl,  Grand 
Dicti&nnaire  hUtortque.  —  Richard  et  Glraud,  Biblio- 
thèque sacrée,  —-  Chaudon  et  DelaDdine,  Uict.  univ,,hiU. 
trU.  et  biblioçT' 

HABEBT  {Nicolas),  chroniqueur  français, 
mort  le  13  décembre  1634.  Il  prit  l'habit  de  bé- 
nédictin dans  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Mouzon, 
et  fut  élu  eu  1608  prieur  de  cette  abbaye.  On  a 
de  lui  :  Bpitome  Chronici  Monasterii  Moso- 
mensis;  Charleville,  1628,  in-8''.         A.  L. 

Doœ  Caliuet.  BiklioViiqm  lorraine»  —  Abbé  LeIooK. 
Bihtiothéque  historique  delà  France,  t.  I,  d«  inss. 

BABBBT  {Philippe), un  des  premiers  aca- 
démiciens français,  né  à  Paris,  vers  1605,  mort 
en  1637.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études , 
il  se  sentit  porté  vers  les  lettres  ;  mais  la  briè- 
veté de  sa  vie  et  le  genre  d'occupations  que 
lui  imposa  l'état  militaire,  dans  lequel  il  était 
entré  de  bonne  heure,  ne  lui  permirent  pas  de 
les  cultiver  autant  qu'il  l'eût  voulu.  Philippe 
Habert  faisait  partie  des  beaux  esprits  qui 
se  rassemblaient  cliez  Connirt,  et  lors  de  la 
création  de  l'Académie  il  fut  de  ceux  qu'on 
nomma  pour  examiner  le  projet  d'(^tablissement 
de  ce  corps.  Créé  commissaire  de  l'artillerie  par 
le  man'chal  de  La  Meilleraye ,  son  ami  et  son 
protecteur,  il  prit  une  part  active  à  plusieurs  ex- 
péditions militaires ,  se  trouva  à  la  bataille  d'A- 
vein,  au  pas^a^ede  Bray,  aux  sièges  de  La  Mothe, 
de  Nancy  et  de  Landrecies,  et,  après  s'être  dis- 
tingué par  des  actions  d'éclat ,  il  périt  victime 
d'une  explosion  accidentelle,  provoquée  par  rim- 


16 


HABERT 


16 


prudence  d'on  soldat,  et  éctasé  par  la  chote  d'ua 
pan  de  muraille,  au  sîége  d*Einerick  enHainaut. 
L'Académie  lui  rendit  de  grands  honneurs  fu- 
nèbres, en  chargeant  Chapelain  d'écrire  son 
épitaphe  et  Gombauld  son  éloge.  «  Il  était,  dit 
Moréri,  de  moyenne  taille,  froid  et  sérieux  dans 
la  conversation ,  et  cependant  capable  d*une  si 
grande  passion  qu'il  faillit  mourir  d'amour  pour 
une  de  ses  maîtresses.  »  Pellisson  le  loue  d'avoir 
été  dvil,  discret,  homme  d'honneur  et  de  probité, 
non-seulement  aimable,  mais  digne  d'une  estime 
toute  particulière.  Habert  est  un  de  ces  écrivains, 
comme  il  y  en  avait  beaucoup  alors ,  qui  avaient 
conquis  facilement  leur  renommée  et  leur  fauteuil 
à  l'Académie.  11  n'a,  à  proprement  parler,  com- 
posé qu^un  seul  ouvrage,  ou  du  moins  il  n'en  a  fait 
imprimer  qu'un  :  Le  Temple  de  la  Mort;  Paris, 
1637,  in-S",  poème  d'environ  troiscents  vers,  com- 
posé pour  M  de  La  Meilleraye,  qui  venaitde  perdre 
sa  première  femme.  S'il  faut  en  croire  Pellisson,  il 
mit  plus  de  trois  ans  à  corriger  et  à  polir  cette  pièce, 
qui,  du  reste,  a  des  beautés  réelles,  de  grandes 
images,  des  tableaux  éclatants,  de  la  douceur 
et  de  la  tristesse,  quoique,  par  malheur,  elle  soit 
loin  de  se  soutenir  toujours  à  la  même  hauteur. 
Plus  d'un  siècle  après,  D'Alembert  en  dtaitenoore 
des  vers,  afin,  disait  il,  de  fau'e  honneur  à  l'A- 
cadémie du  talent  poétique  d'un  de  ses  premiers 
membres,  dans  cette  enfiince  de  la  poésie  natio- 
nale. Habert  a  laissé  en  manuscrit,  outre  quel- 
ques pièces  de  médiocre  valeur,  une  Relation 
de  ce  qui  s'est  passé  en  Italie  sous  le  marquis 
d'Uxelles,  général  envoyé  an  secours  du  duc  de 
Mantoue.  V.  F. 

PelilMon,  But,  de  VAcad,  —  DM.  de  Moréri. 

HABERT  dbcArist  (Germain  ),  frère  cadet 
du  précédent ,  écrivain  français,  l'un  di»  pre- 
miers membres  de  l'Acad^ie,  naquit  vers 
1615,  mourut  en  1664  ou  1655,  à  Paris  suivant 
d'Olivet ,  à  Marcé ,  près  d'Argentan ,  où  il  avait 
été  exilé,  suivant  les  derniers  éditeurs  de  Moréri. 
n  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  d'abord 
abbé  de  Notre-Dame-des-Roches,  au  diocèse  de 
Paris,  puis  abbé  commendataire  de  Saint-Vigor 
de  Cérisy,  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  En  1636, 
il  prononça  à  l'Académie  un  discours  Contre  la 
pluralité  des  langues,  qui  est  resté  manuscrit , 
de  sorte  qu'il  est  difficile  de  savoir  aujourd'hui 
jusqu'à  quel  point  il  avait  pu  devancer  l'idée  de 
LeIbnitZy  qui  avait,  comme  on  sait,  conçu  le  pro- 
jet d'une  langue  unique  et  universelle.  Lors  de 
la  critique  du  Cid  par  l'Académie,  il  fut  cliargé 
d'examiner  la  versification  de  la  pièce,  et  de  ré- 
diger les  obser valions  du  docte  corps  sur  ce  chef- 
d'ceuvre,  qu'il  admirait,  du  reste,  et  dont  il  di- 
sait, même  à  ceux  qui  l'attaquaient  avec  vio- 
lence ,  qu'il  voudrait  bien  l'avoir  fait.  Richelieu 
avait  jugé  la  première  rédaction  trop  sèche  et 
trop  nue,  et  avait  demandé  qu'on  jetât  quelques 
poignées  de  fleurs  par-dessus;  mais  Cérisy  en 
jeta  trop  au  goût  du  cardinal,  qui  trouva  qu'en 
arait  été  d'un  excès  dans  un  autre,  et  se  montra 


même  fort  méccuitent  de  celui  qui  avait  tenu  la 
plume,  peut-être,  comme  semble  l'insinuer  Pel- 
lisson, parce  quSl  avait  quelques  motifs  parti- 
culiers de  lui  en  vouloir.  Aussi  la  rédaction  de 
l'abbé  de  Cérisy  fut-elle  remplacée  par  une  autre, 
et  enfin  refaite  définitivement  par  Chapelain. 

Germain  Habert  fut  enterré  dans  ral)baye  de 
Cérisy.  Son  caractère  était  modéré,  et  sa  société 
agréable.  Ses  ouvrages  sont  :  La  Métamor- 
phose des  yeux  de  Philis en  astres;  1639,  in-8^  : 
environ  sept  cents  vers  ;  pièce  dont  le  titre  indique 
assez  le  goût,  et  qui  eut  un  fort  grand  succès  : 
on  aimait  alors  ces  concetti  galants,  ces  badi- 
nages  prétentieux,  celle  poésie  ingénieusement 
affectée;  mais  la  vogue  de  cette  pièce  fut  éphé- 
mère, et  elle  est  aujourd'hui  complètement  ou- 
bliée; —-La  Vie  duCardinal  deBérulle,  1646, 
in-4'',  qui  contient  peu  défaits,  et  qui  est  moins 
une  histoire  qu'un  panégyrique  empliatique;  — 
Poésies  diverses ,  galantes  et  chrétiennes  (  par 
exemple,  des  paraphrases  des  psaumes  ),  disper- 
sées dans  les  recueils  du  temps;  —  Oraison  fu- 
nèbre du  cardinal  de  i{tcAe/teti,  qu'il  fut  chargé, 
par  l'Académie ,  de  composer  après  la  mort  de 
celui-ci,  et  qui  ne  fut  prononcée  que  dans  une 
séance  de  ce  corps.  Il  n'a  point  fait  paraître  une 
traduction  de  la  Morale  d'Aristote,  dont  on  sait 
pourtant,  ne  fût-ce  qne  par  deux  vers  de  la  Ae- 
quéte  des  Dictionnaires  de  Ménage,  qu'il  s'oc- 
cupait activement.  V.  Foornel. 

Pdlisson,  HM.  de  PAead.  -  Diet.  de  Moréri. 

HABBBT  (Pierre),  sieur  d'ORCCHoifT,  écrivain 
cynégétique  Irançais  du  dix-septième  siècle,  était 
écuyer,  médecin  ordmaire  du  duc  d'Orléans,  et 
gouverneur  des  eaux  d'Auteuil.  On  a  de  lui  : 
La  Chasse  du  Lièvre  avec  les  lévriers;  15W9, 
in-4o;  —  La  Chasse  du  Loup,  en  vers;  Paris, 
1624,  in-4®;  »  Des  vertus  et  propriétés  des 
eaux  minérales  d^Àuteuil,  près  Parit;  Paris, 
1628,  in-8*.  J.  V. 

p.  Ulong,  Bibliotk,  Mit,  de  France. 

HABBBT  ( Louis),  théologien  français,  né  en 
1636,  à  Frandllon,  près  Blois,  mori  le  17  avril 
1718.  Reçu  docteur  de  Sorbonne  le  15  mai  1658, 
il  devint  chanoine  théologal  et  grand-vicaire  de 
Luçon,  d'où  il  passa  en  la  même  qualité  à  Auxerre, 
puis  à  Verdun.  Dans  cette  dernière  ville,  il  fut 
ofRcial  et  supérieur  du  séminaire  pendant  vingt 
ans.  On  lui  confia  aussi  la  direction  du  sémi- 
naire deCliâlons-sur-Mame.  Il  vivait  retiré  dans 
la  maison  de  Sorbonne,  quand  en  1714  on  l'exila 
pour  son  opposition  àlabulle  Vnigenitus.  Cet  exil 
ne  dura  pas  plus  d'un  an.  On  a  de  lui  :  La  Pra- 
tique du  sacrement  de  pénitence  pour  le  diocèse 
de  Fercftin  ;  Blois,  1688,  in-12  ;  —  Réponse  à  la 
quatrième  lettre  (Vun  docteur  de  Sorbonne  à 
un  homme  de  qualité  touchant  les  hérésies  du 
dix-huitième  siècle;  Paris,  1714,  in-8'';  — 
Theologia  dogmatica  et  moralis  ad  usum  se- 
minora  Catalaunensis ;  Paris,  1707,  7  vol. 
in-12;  id.,  Lyon,  1709,  6  vol.  in-8^.  Un  anonyme 
fit  contre  la  théologie  d'Habert  une  démmcia- 
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iioH  qu'il  adraMi  êà  ctrdinal  de  Noailles,  ar- 
cbevèqoe  de  Paris,  et  à  l'éYèqoe  de  CbAlons-sur- 
Marne;  le  savant  doctenr  y  répliqua  par  un  écrit 
intitulé  :  Dé/enu  de  Vauteur  de  la  Théologie 
du  Séminaire  de  Chdlons  contre  un  libelle 
intitulé  Dénonciation,,,.  Cette  défense  pro- 
voqua récrit  de  Tabbé  Petit-Pied  ayant  pour 
titre  :  De  Vinjuste  accusation  de  jcmsénisme, 
ftamU  à  M.  Babert;  Paris»  1712,  in-i2. 

A.  ROULUEB. 
Vote*  aummcHlM  de  Briiiom  nar  D.  lAron,  —  Moréri, 
Crwad  éietKmuMire, 

■ABBBT  (  Le  P***),  historien  français,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle, 
n  appartenait  à  l'ordre  des  Prémontrés,  et  s'a- 
«knna  paitîculièrenent  à  l'étude  des  premiers 
tcoips  de  la  monarchie  française.  11  avait  com- 
posé une  Histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de 
Verdun,  en  2  tomes  dont  le  manuscrit  est  aujour- 
dlmi  perdu  ou  égaré.  Dom  Ifabillon  et  d'autres 
àartnts,  qui  ont  eu  communication  de  cet  ouvrage, 
en  font  l'âoge.  L'auteur  y  défend  U  légitimité  de 
fallianoe  de  Pépin  d'Héristal  et  d'Alpaide,  source 
et  la  race  cariovingienne ,  quoique  Pépin  eût  déjà 
mie  première  femme,  Plectrnde.  Le  P.  Habert  re- 
gude  la  bigamie  comme  une  affaire  de  temps  et 
de  mœurs,  et  c'était  selon  lui  un  usage  consacré 
ptraii  les  princes  méroTingiens,  qui  ne  pouvait 
biesaer  en  rien  l'Église  d'alors.  «  C'est  donc,  di- 
8ait-a,faisulter  aux  roceurs  de  ces  siècles  et  aux 
princes  issus  de  ces  unions  que  de  les  regarder 

comme  illégjltimes.  »  A.  L. 

imernal  dê$  Savanti,  md.  1141,  p.  US,  —  Elcbard  et 
anmâ^  mUktUifmê  taeréê, 

*  HABBAT  (Pierre^oseph,  baron),  général 
français,  né  le  22  décembre  1773,  à  Avallon 
(Bourgogne),  mort  le  19  mai  1825,  à  Montréal, 
près  Avallon.  Entré  au  service  en  1792,  comme 
capitaine  au  quatrième  bataillon  de  l'Yonne,  il  fut 
sommé  Ueotenant-colonel  deux  jours  après.  Il  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  révolution ,  et  subit 
quelques  mois  de  captivité  en  Angleterre,  à  la 
antede  la  deuxième  exijéditiond'Iriande,  en  1798. 
n  était  depuis  quelque  temps  rendu  à  la  liberté, 
Jonqu'il  passa  en  Egypte  pour  porter  des  dé- 
pêches au  général  en  chef  de  l'expédition  fran- 
çaise, n  alla  d'abord  à  Alger  remplir  une  mission 
auprès  du  consul  de  France,  etarriva  à  Alexandrie 
après  une  traversée  de  quinze  jours,  trompant 
la  surveillance  des  croisières  ennemies.  Nommé 
aide  de  camp  du  général  Menou,  il  se  distingua 
à  la  bataille  d'Uéliopolis.  Il  revint  en  France  après 
la  capitulation  d'Alexandrie,  et  se  fit  encore  re- 
marquer à  léna,  Eylau,  et  Heilberg.  Créé  général 
de  brigade  en  1808  et  envoyé  en  Espagne,  il  fit 
des  prodiges  de  valeur  au  siège  de  Saragosse,  à 
la  journée  de  Bfaria,  à  Lerida,  au  combat  de 
Sakes,  au  col  de  Balaguez,  à  Tortose,  à  la  ba- 
taille de  Sagoote,  etc.  11  se  défendit  si  bien  à 
Barcelone  en  1814,  qu'on  le  surnomma  VAjax 
de  rarmée  de  Catalogne,  Le  22  mars  1815 
Napoléon  lui  donna  le  commandement  delà 
deuxième  division  militaire.  Appelé  à  l'année  du 


nord,  il  se  battit  avec  courag^à  Ugpy,  prit  deux 
fois  le  village  de  Sahit* Arnaud,  et  le  18  juin  il  fut 
blessé  grièvement  è  Waterloo.  Mis  en  non-acti- 
vité le  l*''août  1815,  il  fut  plus  tard  compris 
dans  le  cadre  de  l'état-major  général  de  l'arnoée 
et  admis  à  la  retraite  en  1824. 

J.  V. 

ArMolt.  Jay,  Joajr,  Nonrlm,  Nouv.  Biogr.  des  C&n- 
têmp.  —  Rabbe,  BoteJoUn  et  S&fntc-Preuve,  Biogr,  utU9, 
f (  portât.  de$  Contemp.  —  C  MoUlé.  Bioçr.  des  CéU&rUéê 
des  arwtées  de  terreet  de  wter  de  il»  à  UM.  —  Jlfoné- 
Umr  du  to  )aln  I8ti. 

■ABBBT  DB  MOHTMOBT.   Foy.  MORTHORT. 

HABIB.  Voy,  Aboo-Tehan  at-Thaï. 

*  BABiCBT  (  Christian-Maximilien  ),  orien- 
taliste allemand ,  né  à  Brealao,  le  8  mars  1775, 
mort  le  25  octobre  1839.  En  1797  il  vint  à  Paris 
pour  y  étudier  les  langues  orientales.  Il  eut  pour 
maître  d'arabe  Silvestrede  Sacy  et  Abouna  (le 
père  )  Raphaël,  du  Caire.  Mais  la  rupture  de  la 
Prusse  avec  la  France  et  le  départ  de  la  légation 
prussienne,  au  secrétariat  de  laquelle  il  était  at- 
taché, le  forcèrent  de  quitter  la  France  en  1807. 
Retourné  à  Breslau,  il  y  prit  le  degré  de  docteur 
en  philosophie ,  et  fut  plus  tard  nommé  profes- 
seur extraordinaire  d'arabe  à  l'université  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  JSpistolaB  quœdam  a  Mau- 
ris,  jEgyptiis  et  Spris  conscripiXy  texte  arabe, 
avec  une  traduction  latine  et  des  notes;  Breslau, 
1824,  hi-4®  ;  —  Meidanii  aliquot  Froverbia  ara- 
bica, avec  une  traduction  latine  ;  ib.,  1 826,  in-4''  ; 
—  Tausend  und  eine  Nacht  (  les  Mille  et  une 
Nuits,  éditées  d'après  un  manuscrit  arabe  de  Tu- 
nis); Breslau,  1825-1839, t.  I-VIII;  les  quatre  der- 
niers volumes  ont  été  édités  en  1842-1843  par 
M.  Fleischer,qui  publia  également  Deglossis  Ha- 
bichtianis  in  quatuor  tomos  Ml  Noctium,  dis- 
sertation critique;  Leipzig,  1836,  in-8**.  Habicht 
a  publié  avec  Von  der  Hagen  et  Schall  une  tra- 
duction allemande  des  Mille  et  une  Nuits,  Bres- 
lau, 1824- 1825,  15  vol.;  5*  édition  1840,  in-8*.  H 
était  membre  des  Sociétés  Asiatiques  de  Paris  et 
deLondres,  de  la  Société  Silésienne,  de  l'Académie 
de  Cracovie.  £.  Beauyois. 

Neuer  Ifekrolog,  der  Deuiseheu,  t,  XVll,  18», 
p.  1107-8. 

BABicoT  (Nicolas),  anatomiste  français,  né 
vers  1560,  à  Bonny  (Gàtinais),  mort  à  Paris,  le 
17  juin  1624.  Il  étudia  la  chirurgie  à  Paris,  et 
montra  son  habileté  pendant  les  guerres  civiles, 
ce  qui  le  fit  attacher  à  l'hôtel-Dieu  et  aux  ar- 
mées. Agrégé  ensuite  au  collège  Saint-Câroe ,  il 
réunit  à  ses  leçons  de  nombreux  élèves.  En  1613 
on  découvrit  en  Dauphiné  des  ossements  d'une 
grandeur  extraordinaire.  J.  Tissot  annonça  cette 
découverte  dans  un  écrit  où  il  attribuait  ces  os- 
sements à  Teutobocus,  roi  des  Teutons.  Ces  os 
furent  envoyés  à  Paris  et  examinés  par  les  ana- 
tomistes.  Habicot  prétendit  que  c'étaient  en  effet 
ceux  d'un  géant  de  treize  pieds.  J.  Riolan,  se 
cachant  sous  le  pseudonyme  d*un  écolier  en  mé- 
decine, attaqua  Topinion  do  professeur,  et  dé- 
montra que  ces  ossements  devaient  appartenir 
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à  quelque  grand  quadrupède;  en  outre,  il  se  per- 
mit, dans  sa  Gigantomachie,  de  lancer  les  plus 
grossières  injures  non-seulement  contre  Habicot, 
mais  contre  toute  la  classe  des  chirurgiens.  Ha- 
bicot ne  répondit  pas;  mais  Ch.  Guillemeau 
(  voy.  ce  nom  ),  dans  un  Discours  apologétique 
touchant  la  vérité  des  géants ,  après  avoir 
blâmé  Habicot  de  n*avoir  pas  su  mettre  son 
opinion  à  Tabri  de  la  critique ,  rendit  à  Riolan 
toutes  ses  injures.  Habicot,  craignant  d'être  pris 
pour  l'auteur  de  ce  discours,  le  désavoua,  et  ta 
querelle  n'en  devint  que  plus  vive.  On  sait  que 
Riolan  avait  raison  :  les  ossements  eil  question 
sont  ceux  d'une  salamandre  fossile.  Cependant, 
au  dire  de  Haller,  «  Habicot  avait  fait  de  nom- 
breuses dissections,  et  ses  descriptions  passent 
pour  très-exactes.  11  avait  plus  étudié  les  ca- 
davres que  les  livres,  et  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait même  pas  les  ouvrages  de  Vesale. 
On  a  de  lui  :  Problèmes  sur  la  nature ,  pré- 
servation et  cure  de  la  maladie  pestilentielle; 
Paris,  1607,  in-S**  :  Habicot  avait  eu  Toocasion 
d'observer  la  peste  trois  fois  à  Paris;  il  signale 
les  bons  effets  de  la  saignée,  des  purgatifs  et  de 
la  thériaque ,  et  proscrit  l'usage  de  l'arsenic;  — 
Paradoxe  myologistCf  par  lequel  il  est  dé- 
montré, contre  Vopinion  vulgaire^  tant  an- 
cienne que  moderne^  que  le  diaphragme  n*est 
pas  un  seul  muscle;  Paris,  1610,  in-8*  :  dans 
cet  ouvrage,  dédié  à  Duret,  Habicot  essaye 
de  démontrer  qu'il  y  a  deux  diaphragmes,  un 
droit  et  un  gauche,  réunis  ou  confondus  en- 
semble, oonmie  les  muscles  de  l'épigastre  le  sont 
à  la  ligne  blanche  ;  —  La  Semaine,  ou  Pratique 
anatomique;  Paris,  1620,  1660,  iû-8°;  —  Gi- 
gantostéologie,  ou  discours  des  os  d'un  géant  ; 
Paris ,  1613,  in-8^  ;  —  Jugement  dés  ombres 
S  Heraclite  H  de  Démocrite^  sur  la  réponse 
d^Habieot  au  discours  attribué  à  Guille^ 
meau;  Paris,  1615,  in-8®:  —  Recueil  de  pro- 
blèmes médicinaux  et  chirurgicaux;  Paris, 

1617,  iii-4**;—  Anti^gantologie,  ou  contre- 
discours  de  la  grandeur  des  géants;  Paris, 

1618,  ïnB^i  —  Question  chirurgicale  par  la- 
quelle il  est  démontré  que  le  chirurgien  doit 
assurément  pratiquer  Vopération  de  la  bron- 
chotomie^  vulgairement  dite  laryngotomie  ou 
perforation  de  la  flûte  ou  tuyau  du  poumon  ; 
Paris,  1620,  in-S**.  J.  V. 

Qdexnay,  Êloçe  de  Habicot,  dan«  les  Recherches  sur 
f  Origine  et  tes  Progrés  de  ta  Chirurgie,  —  Morért,  Grand 
met.  histor.  -  Haller,  Bibl.  jinatom.,  tome  !•',  p.  Sil.  — 
Portai,  Hist.  de  VAnatomie,  tuiue  II,  p.  S41. 

MABiNGTON  (  Thomas  ),  conspirateur  an- 
glais, né  à  Thorpe  (  comté  de  Surrey),  en  1660, 
mori  en  1647.  Il  appartenait  à  une  famille  ca- 
tholique. Il  fit  ses  études  à  Oxford,  et  voyagea 
ensuite  en  France.  De  retour  en  AÎngleterre ,  il 
entra  dans  un  complot  qui  avait  pour  but  la  déli- 
Trancede  Marie  Stuart,  et  fut  mis  en  prison.  La 
protection  d'Elisabeth,  dont  il  était  le  tilleul,  l'en 
fit  sortir.  Plus  tard,  il  se  trouva  compromis  dans 
la  oonspiratioD  des  poudres,  et  Ait  condamné  à 


mori.  Ses  révélations,  on  plutôt  celles  de  sa 
femme,  fille  de  lord  Moriey,  le  recommandèrent 
à  la  clémence  de  Jacques  I*',  et  il  obtint  sa  grâce, 
à  la  condition  de  ne  pas  sortir  du  comté  de 
Worcester.  Il  profita  de  cette  retraite  forcée  pour 
se  livrer  à  d'importants  travaux  sur  les  anti- 
quités de  ce  comté.  Les  nombreux  documents 
qu'il  rassembla  sur  ce  sujet,  et  qu'il  laissa  iné- 
dits, ont  servi  de  base  à  l'Histoire  du  comté  de 
Worcester  par  Treadway  Nash.  Z. 

Cbaimers,  General  Biographieal  Dictionarif. 

MABiNGTOK  (Gui//atime),  poète  anglais,  fils 
alnédu  précédent,néà  Hindlip,le  5  novembre  1 605, 
mort  le  13  novembre  1645.  H  fut  élevé  chez  les 
Jésuites,  d'abord  à  Douay,  puis  à  Paris  ;  son  père 
aurait  même  voulu  qu'il  entrât  dans  la  Société  de 
Jésus,  mais  il  refusa,  et  revint  en  Angleterre.  11 
partagea  la  retraite  de  son  père ,  et  s'associa  à 
ses  travaux  historiques.  11  épousa  Lucy,  fille  de 
William  Herbert,  premier  lord  Powis,  et  passa 
à  la  campagne  le  reste  de  sa  vie,  qu'embelit  la 
culture  des  litres.  Wood  l'accuse  d'avoir  chaflgé 
avec  le  temps ,  et  de  n'avoir  pas  été  inconnu  à 
l'usurpateur  Cromwell,  vague  imputation  tout 
à  fait  inadmissible,  si  Habinitton  mourut,  comme 
le  prétend  Chalmers,  en  1645,  cinq  ans  avant 
l'usurpation  de  Cromwell,  mais  fondée  peut-être, 
si,  comme  l'aflinne  la  Biographia  dramatica, 
il  vécut  jusqu'en  1654.  On  a  de  lui  Castara, 
collection  de  poésies  publiée  pour  la  première 
fois  en  1635,  puis  avec  des  additions  et  des 
corrections  en  1640.  Ces  poésies  ont  été  réimpri- 
mées en  1812;  on  les  trouve  dans  les  English 
Poets  de  Chalmers  et  dans  les  Select  Works  of 
the  British  Poets,  Castara  est  le  nom  poétique 
de  Lucy  Herbert,  et  c'est  celle  qui  occupe  la 
plus  large  place  dans  ce  recueil.  Il  se  divise  en 
trois  parties  :  la  première  contient  des  sonnets 
et  d'autres  petites  pièces  adressés  par  le  poète  à 
Lucy  avant  leur  mariage;  la  deuxième  renferme 
des  pièces  du  même  genre  adressées  à  la  même 
personne,  devenue  la  femme  d'Habington;  la 
troisième  est  consacrée  principalement  à  des  su- 
jets religieux  et  contemplatifs.  Ces  poésies,  sans 
être  exemptes  des  défauts  du  temps ,  la  sub- 
tilité de  la  pensée  et  la  recherche  de  l'expression, 
ont  de  la  grâce  et  de  l'agrément  ;  elles  offrent, 
surtout  dans  les  descriptions  champêtres ,  des 
traits  d'imagination  charmants.  On  a  encore  d'Ha- 
bington :  The  Queen  o/Arra^on,  tragi-comédie, 
jouée  à  la  cour,  et  au  théâtre  de  Blackfriars, 
contre  la  volonté  de  l'auteur,  imprimée  en  1640, 
in- fol.,  remise  au  théâtre  en  1666,  avec  un  pro- 
logue et  un  épilogue ,  par  l'auteur  A'Hudibras, 
et  réimprimée  dans  les  trois  éditions  des  Old 
Plays  deDodsley.  Les  sentiments  chevaleresques 
répandus  dans  cette  pièce  lui  donnent  un  certain 
intérêt,  malgré  la  faiblesse  de  l'action  et  des  ca- 
ractères; —  The  History of  Edward IV;  1640, 
In-fol.;  —  Observations  upon  History;  1641, 
in-8«.  Z. 

Johnson  et  CluliMn,  Bngliih  Poets.  -  Chalmera,  Gt- 
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*  HABAO,  peintre  de  l*antiquité.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  lui  se  réduit  à  l'assertioa  de  Pline,  qui  dit 
(Uisi.  Xai.,  1.  XXXV,  1  l)qu'il  pei^nitdes  images 
des  dieux,  et  qu'il  rcpréseuta  lUmi/i^  et  la  Con- 
corde, G.  B. 

Silij.  CataUtinu  ^rti^um,  p.  ttS. 

*  hAbsboijeg  (Dè),  Illustre  maison  d'Alle- 
magne, qui  remonte  au  septième  siècle,  et  qui  tire 
ion  nom  du  château  de  Habsbourg,  en  Suisse. 
L'origine  de  cette  maison  se  perd  dans  la  nuit  des 
temps.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*est  qu'au  dixième 
siède  déjà  elle  était  une  des  plus  puissantes  de 
l'Allemagne  (i).    La  tersion  la  plus  probable 
la   bit  descendre  des    anciens  guelfes;  mais 
sa  chronologie    ne  commence   à  avoir  quel- 
que certitude  qu'à  partir  ûeGontram  le  Riche, 
comte  d'Alsace  vers  950.  En  1233  elle  se  imrCagea 
en  deux  branches  :  Habsbourg- Uabsbourrj  et 
Habsbourg -Laufenbourg.  La  branche  aînée, 
Hal»boarg-fIabsbourg ,  eut  pour  chcï  Albert  /F, 
père  de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  et 
le  confondit  en  1736  arec  la  maison   de  Lor- 
raine (2),  formant  ainsi  la  grande  maison  de 
Habsbourg-Lorraine,  qui  occupe  encore  aujour- 
d'hui le  trône  de  TAutriche.  La  branche  ca- 
dette, qui  eut  pour  tige  Rodolphe  lif,  oncle  de 
Fempereur,  se  subdivisa ,  dès  la  mort  de  Ro- 
dolphe lU,  en  deux  rameaux,  dont  le  premief, 
Habsbourg- Lat^enbourg,  s'éteignit  en  Alle- 
magne avec/ean  IV  (1408),  mais  se  conthiua, 
dit-on ,  en  Angleterre  dans  U  famille  des  Fiel- 
dmg,  et  dont  le  second,  Ky  bourg,  eut  pour  der- 
nier représentant  le  comte  HgOy  mort  en  14 1&. 
Vogez  pour  les  principaux  membres  de  cette 
maison  :  Albert,  François  ,  Rodolphe  ,  etc. 

■AÇA!C  et  HACBif.  Voyes  Hassan  ou  HiftAR. 
*HACHBifBBft6  (Paul),  historien  allemand, 
né  à  Steinftart,  en  1652,  mort  à  Heidelberg,  en  dè> 
eembre  1681.  U  occupa  pendant  plusieurs  annéM 
la  chairedliistoire  et  d*éloquenc«  à  l'université  de 
Heideiberg,  et  mourut  à  l'âge  de  ving^neuf  ans, 
après  avoir  pul>lié  son  ouvrage  :  Germania  me- 
dia^  in  qua  mores ,  ritus ,  leges  sacrx  profa- 
nxque  cxtimoni»  a  Trajano  ad  Maximi- 
Uanum  I  recensentur  ;  Heideiberg,  1075;  léna, 
1686,  et  Halle,  1709,  in-4*,  qui  contient  des  ren- 
seignements très- précieux  sur  une  partie  peu 
connue  de  l'histoire  allemande.  On  lui  doit  en 
t'Utre  plusieurs  dissertations  et  mémoires ,  et  un 
j^^rne  latin  intitulé:  Tubantus  redivivus y seu 
t'fustrisslmorum  comitum  in  Senthem.  Ge- 
.  vnlogia.  Cujus  Veritas  ex  veterum  favissis 
(  ruta^  etc.;  Steinfurt,  1663.  R.  L. 

J.-B.  Jun|{f(M,  (lan.<  la  préface  de  non  oarrage,  HistO' 
rim  amtiçvit».  Comitat.  Benthemen.;  Ilano? er  rt  Osna- 
bras,  ITït.  ^  l-VH.  -  Freytaff,  Âdpnat.  LUttrar., 
X.  III ,  p.  4T7-4».—  Wundl,  Ma9€uin  f.  d.  p/xlz.  (Jesch., 
▼.  S.  p.fM. 

(1) Voir  Herrifùll,Centttloçia  Centis  Habskurgiv»,  t.  I, 
p.  81,  «>-fi,  et  110. 

(1?  #^0f.  lesarttelesMuuB-TBÉiiàftE,  Impératrice  d'Au- 
Mefee ,  et  Pluiivan  1»,  emperear  d*AdU1ebe. 
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BAGHBTTB  (Jeanne  FouRQUET^snmommée), 
héroïne  française ,  naqOit  à  Beau  vais,  le  14  no- 
vembre 14j4,  d'une  famille  distinguée  dans  la 
bourgeoisie,  originaire  de  Pont-Sainlc-Maxence , 
sur  l'Oise;  la  date  de  sa  mort  est  inconnue.  Son 
père«  Jean  Fourquet,  était  oflicier  des  gardes  du 
iialais  du  roi  Louis  Xi.  Forcé  par  bon  devoir  d'ha- 
biter la  cour,  il  ne  pouvait  que  très-rarement  aller 
à  beauvais  visiter  ses  enfants ,  (ju^il  avait  confiés 
aux  soins  d'une  dame  nommée  Mattlûeu  Laisné , 
intendante  de  l'hôtel  des  gouverneurs  de  cette 
I   ville.  L'épouse  de  Jean  Fourquet  avait  succombé 
;  en  donnant  le  Jour  à  Jeanne.  Après  la  mort  de 
î  sa   femme,  Jean  Fourquet  s'en  retourna  à  la 
I  cour.  Mais  bientôt,  indigné  du  peu  de  cas  que  le 
roi  Louis  XI  avait  fait  de  ses  services  ,  il  em- 
brassa le  parti  des  princes  qui  se  liguènmt  contre 
ce  souverain,  et  il  périt  à  la  bataille  de  Montihéry, 
le  IG  juillet  1465.  A  la  mort  de  Jeun  Fourquet, 
la  dame  Laisné  adopta  Jeanne,  et  l'éleva  avec  soin. 
Jeanne  aida  sa  mère  adoptive  dans  ses  travaux  : 
elle  aimait,  dans  ses  veillées  d'hiver,  à  lui  faire  m  • 
conter  l'histoire  des  guerres  du  moyen  âge.  C'est 
surtout  lorsque  cette  narration  était  arrivée  au 
règne  de  Charles  VII,  à  cette  éiH)que  où  les 
Anglais  avaient  envahi  une  grande  ftartie  de  la 
France,  que  Jeanne  é|)rouvait  au  fond  de  son 
âme  une  impression  difficile  à  décrire.  Chaque 
fols  que  la  dame  Laisné  renouvelait  le  récit  de  ce 
qui  s'était  passé  au  siège  d'Orléans ,  un  trem- 
blement involontaire  agitait  tout  le  corps  de 
Jeanne  :   «  Ah,   ma  mère!  s'écriait-elle ,  j'ai 
grandement  regret  de  n'avoh*  pas  vécu  au  temps 
dé  Charles  Vil.  Il  m'est  avis  que  lors,  si  j'eusse 
été  en  force  d'âge,  j'aurais  voulu  être  en  par- 
tige  de  la  gloire  que  Jeanne  d'Arc  s'est  acquise 
en  notre  beau  pays  de  France.  »  Jeanne  Fourquet 
n'avait  pohit  encore  atteint  sa  dix-huitième  année 
quand  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  surnommé 
lé  Téméraire,  s'avança,  à  la  tète  d'une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  vers  Rcauvais,  pour 
l*aiMiéger.  Afin  de  rassurer  les  habitants,  Louis  XI 
leur  fit  annoncer  qu'il  venait  d'envoyer  à  Noyon 
un  ordre  pour  les  capitahies  de  La  Roche-Tesson 
et  de  Fontenailles ,  qni  devaient  immédiatement 
venir  à  leur  secours  avec  deux  cents  lances  ;  et 
que  le  maréchal  de  France  messire  Joachim  de 

Roault,chevalier-seigneur  de  Gamaches,atlait  éga- 
lement se  mettre  en  route,  accompagné  de  deux 
cents  lances  d'ordonnance ,  et  serait  bientôt  suivi 
par  un  grand  nombre  d'autres  troupes,  lesquelles 
avaient  reçu  l'ordre  de  se  transportera  Beau  vais. 
Mais  ces  troupes  n'étaient  pas  enore  sorties  de 
leurs  garnisons ,  que  déjà  le  duc  de  Bourgogne 
était  arrivé  sous  les  murs  de  Beauvais ,  et  y 
avait  mis  le  siège.  Au  milieu  des  préparatifs  de 
défense,  Jeanne  Fourquet,  poussée  par  un  mou- 
vement irrésistible ,  cherche  une  arme  avec  la- 
quelle elle  puisse  combattre.  Une  petite  haclie, 
une  hachette  s'offre  à  sa  vue  :  elle  s'empare  de 
cette  arme,  l'élève  devant  l'image  de  sainte  An- 
gadreame,  patronne  de  la  ville  de  Beauvais,  et 
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H*écrie  avec  force  ;  «  Glorieuse  vierge, sainte 
Angaidresme,  aide  et  80«itieiis  moa  coarage!  i* 
Aprèrt  cette  invocation,  elle  sort  de  son  logis,  et 
parcourt  toute  la  ville  en  criant  :  Aux  armes! 
On  se  rassemble,  on  Tentoure,  on  la  suit;  des 
groupes  se  Tonnent  dans  toutes  les  rues,  sur 
chaque  place,  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s'arme  comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  fiUes, 
les  enfants ,  les  vieillards,  tous  veulent  contribuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces;  les  autres 
roulent  des  tonneaux  pleins  de  terre  ou  de  pierres  ; 
ceux-ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fimts  qui  portent  des  paniers  pleins  de  vin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d'être  attaqués  par  les  assiégeants  ;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  cher  leur  vie.  Le 
27  juin  1472,  au  lever  de  Taurore,  on  entendit, 
du  côté  des  Bourguignons,  le  bruit  des  prépa- 
ratifs de  l'assaut.  Bientôt  les  remparts  de  Beau- 
vais  se  garnissent  dliabitants  des  deux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  fascines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
un  assaut,  et  l'attaque  commença  par  les  portes 
de  Bresie  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je- 
tèrent leurs  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou- 
vrirent de  planches;  il«  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
l'escalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  hadie  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  combattirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portait  où  elle  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  heure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d'un 
fort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  situé  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs, commencèrent  par  crier  :  Ville  gagnée! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  pour  les 
empêcher  d^  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  à  se  retirer,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardins 
de  Tévèque  de  Beauvais.  Ils  parvinrent  ainsi 
jusqu'à  une  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
garde, et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant ,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagelte  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs,  crièrent  de  nouveau  :,  Ville 
gagnée!...  et  dès  qu'ils  eurent  aperçu  la  porte 
du  Limaçon ,  ils  se  jetèrent  dans  les  maisons  et 
entre  les  arbres  de  l'église  Saint-Hippolyte.  Ils 
vinrent  ensuite  avec  cinq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  bascules  du  pont-levis,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  planté  un  des 
principaux  étendards,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
toutes  les  maisons  du  côté  de  l'église  Saint-Hip- 
pdyte,  ils  les  peroèrail  de  roue  à  raotre,  et 


par  ce  moyen  ils  vinrent  à  couvert  jusque  dans 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  feu  bien  nourri.  Ils 
placèrent  une  échelle  à  l'endroit  du  rempart  faisant 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porte 
du  Limaçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aventurer 
à  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  les 
habitants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  de 
flèches ,  par  lesquelles  plusieurs  Bourguignons 
furent  tués.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir.  A  ce  moment  les  assiégés  reçurent 
un  renfort  de  troupes  envoyé  par  l'ordre  dn 
roi,  au  nombre  de  deux  cents  lances  com- 
mandées par  les  capitaines  de  La  Roche-Tesson 
et  de  Fontenailles.  Les  Bourguignons  furent 
contraints  de  se  retirer  et  de  se  loger  le  long  des 
fossés,  où  ils  firent  de  grandes  et  profondes 
tranchées,  pour  se  préserver  des  traits  des  as- 
siégés, depuis  ta  porte  de  Bresie  jusqu'à  celle  de 
l'Hôtel-Dieu, ainsi  que  sur  les  coteaux  de  vignes , 
du  côté  de  la  porto  du  Limaçon.  Ils  se  logèrent 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  et  dans  tout 
le  haut  pays  des  environs,  où  ils  creusèrent  des 
tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  avec  des  cha- 
riots et  un  grand  nombre  de  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  dimanche  suivant,  28  juin,  à  deux 
heures  de  l'après-midi ,  vint  au  secours  de  la 
ville  de  Beauvais  le  maréchal  Joachim  de  Roault, 
accompagné  de  cent  lances  d'ordonnance.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  arrivé ,  il  visita  les  remparts  et  les 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  besoin  était. 

Le  lundi  29  juin  et  jours  suivants  arrivèrent 
les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Carcassonne,  cha- 
cun avec  cent  lances  ;  la  compagnie  du  sénéchal 
de  Toulouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la  tète  des 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d'Estoute- 
vilte ,  prévôt  de  Paris  ;  le  bailli  de  Senlis  et  les 
nobles  de  ce  bailliage,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Dammartin,  grand -maître  d'hôtel 
de  France,  accompagné  de  cent  lances ,  et  le  ca- 
pitaine Salazar,  de  cent-vingt  hommes  d'armes 
de  toutes  les  compagnies  qui  étaient  alors  en 
garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  ces  troupes 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  joie;  le  maire  de  Beauvais  présenta 
au  maréchal  Roault  Jeanne  Hachette  ;  la  jeune 
fille  lui  dit  :  «  Messire ,  votre  bonne  diligence  et 
votre  présence  en  cette  ville  est  un  grand  bien 
pour  nous  autres  et  la  délivrance  de  notre  ville; 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  fidèle*,  vous 
la  .rencontrerez  mémement  sur  nos  murailles.  » 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  les  magis- 
trats ,  les  notables  de  Beauvais  et  les  ofTiclers 
de  la  garnison;  il  en  excepta  Gommel  de  Balagny, 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'avoir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne  Jeanne, 
(tour  avoir  la  preuve  de  cette  trahison ,  arracha 
des  mains  de  Balagny  un  écrit.  Balagny,  se  voyant 
ainsi  découvert,  allait  assassiner  Jeanne;  mais 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attiré  vers  elle 
Colin  Pillon,  et  le  maréchal  môme,  Balagny 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poudrière,  qu'il 
fit  sauter  avec  loi.  Les  Bourguignons  profitèrent 


•le  ce  modiest  de  détordre  iwui  dttiquer  la 
tille.  L'eiphMioa  ivait  bit  une  brtdie  lax  rem- 
parli  de  la  porte  de  Bre»le,  et  lex  uôégeuits  7 
ptnétrèrcBt  ai  muu.  Le  dutMmI  «'en  «perçut , 
drMMwHtdu  tempiri,  et  marchai  lear  reocoatre. 
Colin  Pilloa,  J«Miiie  et  Jean-Pterre  Foorquet, 
liui  que  le  capl- 
ra.  H  atUqoa  en 
M ,  qu'il  mil  d'abord  en  Aé- 
wrdre.  Vtaainà  reikit  en  loree,  repoiuM  k  ion 
loar  le  roortebal,  et  tandis  que  l'aesaul  codU- 
IBlit  nr  les  remparta,  nu  combat  général  «'en- 
«  U  TlUe.  Le  maréchal ,  attaqué  par 
•floemia,  coorntle  ptui  gnuul  danger. 
CaliB  PiUoB  te  DooTill  de  aoD  corpt,  le  dé|;aK«a, 
rt  le  comiMt  cootinn*  :  le  maréchal  et  Colin 
KUoa,  €9Tiroiuié«  de  toslee  parti,  ae  défeodalCDl 
HCC  peine.  Jeanne  vil  leur  danger,  et  a'écria  1 
■  Ami*,  TokKu  i  leur  aecours  I  ■  Suivie  de  «es 
caoïpagnoiu  et  d'un  grae  dliabilaota ,  elle  par- 
rint  k  déliTrer  le  maréchat  et  Colin  PiLlon.  Le 
MréchaIrefMMiaaaIesBoaTgniipMMu,  et  tes  châtia 
lie  la  lUIe  ;  mais  pendant  ce  tem]W  d'aulrea 
"  I.  Jeanne 


corda  le  drwt  deprécéder  Ip»  hommes  k  !a  pn>- 
el  k  l'otTrande  le  jour  de  la  TËte  de  aatnt 
Angadremw. 

On  n'a  ancon  TenHignemenl  certain  sur  la  tIo 
ie  Jeanne  Hachette  depuis  le  jour  qiii  a  illmttré 

Le  tiéffi  de  Beauvais  a  éti!  souTcnt  représenti.' 
lor  latcène.  La  Bibliothèque  impériale  comterre 
me  tragédie  manuncrite  d'un  BieurRous9et,ia- 
titulée:  Triomphe  du  beau sexe,<m  Jeanne  Ha- 
ehrtte.  Foduqdet  DlLtCBBTTF.. 


l'annf»  npidemeot  tor  eni,  d  arrfn  an  mo- 
nral  ail  un  porte-drapeau  se  diapouil  i  planter 
HO  étendard  tur  le  mur.  Elle  se  précipita  Mf 
hd,  le  força  k  descendre  le  tains  de  U  brMie, 
le  poonuiTit,  triferu  aTec  lui  ie  Uyuà  ci  i«- 
pmt,  looiouni  k  sa  anite.  L'olBder  fit  un  Taux 
pu,  i(  tomba  sur  on  Batoo,  Jeanne  aafsit  l'ius- 
tHt.  l'étHidit  mort  k  nés  pieds,  et  «'empara  de 
UB  étendard  (I  ).  On  entendit  alors  crier  de  tootea 
Hrit  : ..  Tictolrel  Victoire  !  ■ 

Phlppe  de  Cominei,  seigneur  d'Argenhia, 
>lon  an  aerrioe  dn  dnc  de  Bourgoftne,  aiaure 
■iw  se*  IftnioirM  que  jamais  place  ne  fut  mieux 
lattne  (d  mienK  défendoe  que  celle  de  Beaavais; 
il  Kmarqw  partJcnliènoMnt  qoe  le*  airiégéa, 
pMé* dao*  one  toamommée  Crool,  «itaée  an 
milieu  des  jardina  de  l'éftqae  de  cette  ville , 
Smt  on  ha  si  Uen  nonirl  sur  les  aasiéiteaiita , 
^1li  les  forcérort  plosiemii  Ibis  k  changer  de 
poeaùn  et  k  d«(4aeer  leare  lestes,  toales  per- 
ches parles  bouleb  et  ta  mltraUte  qui  leor  étaient 
niTojés.  Il  raconte  aussi  que  le  dnc  de  Boor- 
Rogne  élait  si  forienx  cwitre  les  Beauvaislens , 
qne  «H  eôt  ptis  Beauvala  d'aasant,  cette  ville 
aurait  en  le  même  sort  que  celle  de  Nesie, 
qu'il  réduisit  en  cendres,  aprtsa*<rir  Tait  ^rger 
jusqu'au  dernier  des  habitants.  Philippe  de  Co- 
mines  hii  aftirt  reproché  cet  excès  de  cruauté , 
Qiarles-le  Téméraire  Ini  répondit  gèdiement,  et 
avec  le  saag-fhild  de  Kéron  :  -  Tel  ej(  /e  fruit 
qvt  porte  l'arbre  de  la  guerre!. ..  tel  eût  été 
■usai  le  sort  de  Beanvais  li  j'arais  pn  parvenir 
k  m'emparer  de  cette  ville,  m  Pour  constrver  le 
rnavenir  du  courage  des  fonmes  de  Beauvale 
dao*  U  défense  de  cette  vUle,  Locds  XI  leur  ao- 

^(ii^çyt  timinà  ■  tu  gnH  *nt  ta  Otmtm  «■ 


k  jMm  it 


kCHBTTK  DBS  roKTBs  (  Henri  ),  ptétat 
français ,  Dé  «Q  1713,  au  diocèse  de  Reims,  mort 
en  1795,  ft  Bologne.  Nommé  dianoine  de  la  ca* 
Ihédraie  de  Reims  en  1738,  il  devint  archidiacre 
et  grand-vicaire  de  ce  diocèse,  et  montra  beau- 
coup de  lèle  contre  les  jansénistes.  Visiteur  des 
Carmélites  en  174S,iiriit  nommé  l'année  suivante 
abbé  de  Vermand,  ordre  des  Prémontrés,  puis 
évËquede  Sidon  In  partibut,  et  obtint  en  1771 
le  siège  éiûcopal  de  Glandèves.  Il  avait  toute  sa 
vie  manireslé  une  dévotion  spéciale  au  sacré  Cceur 
de  Marie,  et  il  avait  contribué  a  répandre  ce  culte 
parmi  les  carmélites.  En  1780  il  publia  un  man- 
dement ponrétablir  la  FMe  du  ucré  Cieur  de  Marie 
dans  son  diocèse,  et  en  17S8  il  écrivit  une  instnic- 
tion  pastorale  sur  le  même  objet.  Eo  I7£ri  il 
abandonna  son  siège  pour  se  retirer  d'abord  au 
Puget-Thénièrea,  dans  le  comté  deKice.puisk 
KIce  même.  Cette  vilte  ajant  été  prise  par  les 
Français  en  1791,  Hachette  se  retira  k  Fossano, 
en  Piémont,  et  deux  ans  après  il  se  rendit  A 
Bologne.  On  a  de  lui  un  Catéchistne  sur  le* 
affairtt  du  temps  ;  —  La  Dtmtion  au  Cœur 
de  lUaHe;  Nice,  IT91,in-l2;  nouv.  édit.,  Paris. 
1815,  in-lS'  C'est  un  recueil  de  prières,  d'exer- 
cices, d'oFBces,  etc.,  avec  l'instruction  et  le  man- 
dement de  l'évéque  de  Glaadèveii  —Lettre 
pas/orale,  contre  le  serment  à  la  constitolion 
dvlle  du  clergé;  _  Lettre  aux  missionnaire* 
de  Notre- Dame  de  la  Garde  d' Avignon,  sur  la 
mort  de  H.  Imlurt,  leur  supérieur  général. 
J.  V. 
Fellfr.  BUçT.>inic.,  Mil.  de  M.  Wclu.  igppt. 

■acHRTTK  (Jean-A'icoIaj-iHerTe),  géo- 
mèlre  français,  né  le  e  mai  i7e9,  k  Méi^ères, 
mort  i  Paris,  le  la  janvier  1834.  Fil»  d'un  B- 
hraire  de  Méiières,  il  commença  ses  études  au 
collège  de  Charieville,  et  les  termina  k  Reims. 
De  retour  dans  sa  ville  natale ,  son  goAl  pour 
les  sciences  exactes  le  poussa  k  se  lier  avec  les 
élèves  et  les  professeurs  de  l'école  du  génie  alors 
établie  k  Méiières.  A  dix-huit  ans  il  professait  k 
Hocrof,  et  à  dix-neuf  ans  il  était  oIÊciellement 
attaché  à  l'école  de  Méiièrea  en  qualité  de  des- 
sinatenr  servant  d'aide  aux  professeurs  de  pliy- 
sique  et  de  chimie.  En  1791  il  obtint,  k  la 
suite  d'un  concours ,  une  place  de  professeur 
d'hjdrographie  nouvellement  créée  k  Collioure 
(PTréoém-Orientaks).  Ajant  en  alors  k  tr^ter 
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H*écrie  avec  force  :  a  Glorieuse  vierge ,  sainte 
Angadresme,  aide  et  sontieiis  mon  courage!  i* 
Aprèrt  cette  invocation,  elle  sort  de  son  logis,  et 
parcourt  toute  la  ville  en  criant  :  Aux  armes! 
On  se  rassemble,  on  l'entoure,  on  la  suit;  des 
groupes  se  forment  dans  toutes  les  rues,  sur 
chaque  place,  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s*arme  comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  filles, 
les  enfants ,  les  vieillards,  tous  veulent  contribuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces;  les  autres 
roulent  des  tonneaux  pleins  de  terreou  de  pierres  ; 
ceux*ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fants qui  portent  des  paniers  pleins  de  Tin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d'être  attaqués  par  les  assiégeants  ;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  cher  leur  vie.  Le 
27  juin  1472,  au  lever  de  Taurore,  on  entendit, 
du  côte  des  Bourguignons,  le  bruit  des  prépa- 
ratifs de  Tassaut.  Bientet  les  remparts  de  Beau- 
vais  se  garnissent  dluibitants  desdeux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  fascines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
un  assaut ,  et  l'atteque  commença  par  les  portes 
de  Bresle  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je- 
terent  leurs  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou- 
vrirent de  planches;  il«  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
Tescalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  hache  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  combattirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portait  où  elle  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  heure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d'un 
tort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  sitoé  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs «  commencèrent  par  crier  :  Ville  gagnée! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  pour  les 
empêcher  d^  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  à  se  retirer,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardins 
de  révèque  de  Beauvais.  Ils  parvinrent  ainsi 
jusqu'à  une  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
garde, et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagette  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs ,  crièrent  de  nouveau  :.  Ville 
gagnée!^.,  et  dès  qu'ils  eurent  aperçu  la  porte 
du  Limaçon ,  ils  se  jetèrent  dans  les  maisons  et 
entre  les  arbres  de  r<^ise  Saint-Hippolyte.  Us 
vinrent  ensuite  avec  cinq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  bascules  du  pont-levis,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  plante  un  des 
principaux  étendards,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
toutes  les  maisons  du  côté  de  Téglise  Saint-Hip-  1 
pdytey  ils  les  percèrent  de  l*iiiie  à  l'autre^  et  ^ 


par  ce  moyen  ils  vinrent  à  couvert  jusque  dans 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  feu  bien  nourri.  Ils 
placèrent  une  échelle  à  l'endroit  du  rempart  faisant 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porte 
du  Limaçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aventarer 
à  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  les 
habitants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  de 
flèches ,  par  lesquelles  plusieurs  Bourguignons 
furent  tués.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir.  A  ce  moment  les  assiégés  reçurent 
un  renfort  de  troupes  envoyé  par  l'ordre  du 
roi,  au  nombre  de  deux  cents  lances  com- 
mandées par  les  capitaines  de  La  Roche-Tesson 
et  de  FontenaUles.  Les  Bourguignons  furent 
contraints  de  se  retirer  et  de  se  loger  le  long  des 
fossés,  où  ils  firent  de  grandes  et  profondes 
tranchées,  pour  se  préserver  des  traits  des  as- 
siégés, depuis  la  porte  de  Bresle  jusqu'à  celle  de 
l'Hôtel-Dieu,  ainsi  que  sur  les  coteaux  de  vignes , 
du  côte  de  la  porto  du  Limaçon.  Ils  se  logèrent 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  et  dans  tout 
le  haut  pays  des  environs,  où  ils  creusèrent  des 
tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  avec  des  cha- 
riots et  un  grand  nombre  de  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  dimanche  suivant,  28  juin,  à  deux 
heures  de  l'après-midi ,  vint  au  secours  de  la 
ville  de  Beauvais  le  maréchal  Joachim  de  Roault, 
accompagné  de  cent  lances  d'ordonnance.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  arrivé ,  il  visite  les  remparto  et  les 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  besoin  éteit. 

Le  lundi  29  juin  et  jours  suivants  arrivèrent 
les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Carcassonne,  cha- 
cun avec  cent  lances  ;  la  compagnie  du  sénéchal 
de  Toulouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la  tétc  des 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d'Estonie- 
ville ,  prévôt  de  Paris  ;  le  bailli  de  Senlis  et  les 
nobles  de  ce  bailliage,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Dammartin,  grand -maître  d'hôtel 
de  France,  accompagné  de  cent  lances,  et  le  ca- 
piUine  Salazar,  de  rent-vingt  hommes  d'armes 
de  toutes  les  compagnies  qui  étaient  alors  en 
garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  ces  troupes 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  joie;  le  maire  de  Beauvais  présente 
au  maréchal  Roault  Jeanne  Hachette  ;  la  jeune 
fille  lui  dit  :  «  Messire ,  votre  bonne  diligence  et 
votre  présence  en  cette  ville  est  un  grand  bien 
poumons  autres  et  la  délivrance  de  notre  ville; 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  fidèle\  vous 
la  .rencontrerez  mémement  sur  nos  murailles.  » 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  les  magis- 
trats ,  les  notebles  de  Beauvais  et  les  oITiciers 
de  la  garnison;  il  en  excepta  Gommel  de  Balagny, 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'avoir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne  Jeanne, 
|)our  avoir  la  preuve  de  cette  trahison ,  arracha 
des  mainsde  Balagny  un  écrit.  Balagny,  se  voyant 
ainsi  découvert,  allait  assassiner  Jeanne;  mais 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attiré  vers  elle 
Colin  Pillon,  et  le  maréchal  môme,  Balagny 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poudrière,  qu'il 
fit  sauter  avec  loi.  Les  Bourguignons  profitèrent 


•le  ce  moment  de  détordre  poui  allaquer  la 
Tille.  L'exploMOa  iTait  bit  une  bi^he  aux  ran- 
paHade  la  porte  deBreale,  et  le*  asn^geants  y 
pCnétrèrcDl  en  maHe.  Le  marécbal  t'm  aperçut, 
ilMoeaditdii  rempart,  et  marchatleur  rencontre. 
Colin  Pilloo,  J«anM  et  Jeao-Pierre  Foorqnet, 
ma  MMism ,  l'aecMopapèroil  alnai  que  le  capl- 
laine  Sataur  et  d'antres  ofBcKTS.  B  attaqua  en 
iliBC  les  Boorgaignona,  qu'il  mil  d'abord  en  dé- 
iordre.  L'eoonni  renntoi  force,  reponaM  k<on 
tour  le  maréchal,  et  tandis  que  l'^esaut  cnnti- 
Boait  SOT  les  rempart»,  un  combat  général  ï'en- 
pagea  dana  la  Tille.  Le  maréchal ,  attaqué  par 
ptoBenra  ennemia,  coomt  le  plua  grand  danger. 
CoUn  pjlkM  le  oonTrit  de  aon  corps,  le  dégagea, 
A  le  combat  cooIinDa  :  le  maréchal  et  Colin 
Pilloo,  eaTtronnés  de  tontes  parts,  ae  défeodalent 
»ee  peine-  Jeanne  Titleur  danger,  et  s'écria  : 
<  Amis ,  Toloaa  i  leur  seoMirs  t  >  SuiTJe  de  tes 
tompagnons  et  d'un  gras  d'habitants,  elle  par- 
Tteat  il  dCliTrer  le  martehal  et  Colin  PiUon.  Le 
maréchal  repodaaa  le*  Boorgnignans,  d  lesctiaisa 
<le  la  Tille  ;  mai*  pendant  ce  teoHia  d'autres 
eanemis  arafoit  eacaladt  les  rcmpartn.  Jeanne 
i'aranfa  rapidement  tor  enx,  et  arrira  au  mo- 
BKatod  on  porte-drspean  m  disposait  à  planter 
Ma  étendard  sar  le  mur.  Elle  se  précipita  sur 
ka,  le  fort*  t  detcendre  le  talos  de  la  brèche, 
le  poarsniTit,  Iraiersa  btcc  Ini  le  fbsaé  et  r«- 
(anil,  toujours  t  aa  suite.  L'officier  fil  un  faux 
pat,  et  tomba  sur  un  genou ,  Jeanne  aaf ait  l'ins- 
int,  retendit  mort  k  set  piedt,  et  s'empant  de 
unéteodard  (t).  On  entendit  alori  crier  de  tontes 
Hrt5:-Victoirel  Victoire!. 

nùlippe  de  Comines,  seigneur  d'Argenton, 
lion  au  terrioe  da  doc  de  Bourgogne,  assure 
4ans  tes  Ifiimoiref  que  jamais  place  ne  rnt  mien 
bttlw  ni  mieux  déhadue  qne  cdle  de  Beauvaia  ; 


qolli  les  forcirait  ptusieimi 
pMitioo  et  k  déplacer  lears  leates,  tontes  per- 
<^  parles  houMs  et  la  mitraille  qui  lenr  étaient 
niTojés-  Il  raconte  ansti  que  le  duc  de  Bonr- 
gepe  itait  si  (iirienx  «Hitre  les  Beau  Tal  tient , 
<t<K  a'il  eOl  pris  Beauvais  d'assant,  cette  Tilts 
aarait  eu  le  même  tort  que  celle  de  Netle, 
<p'il  réduisit  eo  cendres,  apr^  aïolr  [ait  égorger 
iasqa'w  dernier  des  habitants.  Philippe  de  Co- 
iniiKt  hii  ayant  reproché  cet  e-ata  de  cruauté, 
CMesIe  Témérûre  Ini  répondit  sèchement ,  et 
axc  le  uBg-froid  de  Néron  :  "  Tel  est  le  /mil 
Importe  l'arbre  de  la  gutrre!...  tel  eflt  été 
'°IB  le  tort  de  BeaoTais  si  j'aTsii  pu  parrenir 
'  "'""  "  sr  de  cette  Tille.  »  Pour  conserrer  le 
e  des  Temmes  de  BeaiiTais 


smrair  du  courage  d> 
<luil*  défense  de  cette 


corda  le  droit  de' précéder  le*  Iiommes  ï  !a  pro- 
cesaion  et  i  l'ofTrande  le  jour  de  la  fêle  de  talnt 
Angadresroe. 

On  n'a  ancnn  renseignement  certain  sur  la  fie 
de  Jeanne  Hachette  depois  le  jour  qui  a  iltoatré 

Le  siège  de  Beaiivais  a  été  souvent  représenté 
sur  la  aciôe.  La  Bibliothèque  impériale  cooKrre 
mie  tragédie  manuscrite  d'un  ueurRoustet,iD- 
tilulée  :  TViontpAe  du  Aeou  texe,  ou /eunne /fa- 
chetU.  Foouqdet  dIIacdettr. 

lui  PirU,   ISU,    la-t-.    -    Orilln,    HUt.  da  SU»t  dt 

■acBCTTB  ou  POSTES  (  Menri  ),  prélat 
ftaii;ait,né  en  1 713,  au  diocèse  de  Reims,  mort 
en  I79S,  à  Bologne.  Nommé  clianoinc  de  la  ca- 
thédrale de  Reims  en  173S,  il  derint  archidiacre 
et  grand-Ticaire  de  ce  diocèse ,  et  montra  beau- 
coup de  lile  contre  les  jansénistes.  Visileur  des 
Carmélites  en  1748,ilfut  nommé  l'année  suirante 
abbé  de  Vermand ,  ordre  des  Prémontrét,  puis 
évËqnede  Sidon  in  partibui,  et  obtint  en  1771 
le  siège  éjMicopalde  GlaodèTes.  IlsTait  toutesa 
Tic  maniresté  une  dévotion  spéciale  au  sacré  Cœur 
de  Marie,  et  II  sTait  contribué  a  répandre  ce  culte 
parmi  les  carmélites.  En  17S0  il  publia  un  man- 
dement pourétablir  la  fMe  du  sacré  Cœur  de  Marie 
dans  ton  diocèse,  et  en  17S8  il  écrivit  une  instruc- 
tion pastorale  sur  le  même  objet.  En  fTïri  il 
abandonoa  ton  siège  pour  se  retirer  d'abord  au 
Puget-Ttiénières,  dans  le  comté  deN<ce,puità 
Nice  même.  Celte  ville  a;ant  été  prise  par  les 
Français  en  1791,  Hachette  se  retira  i  Fossanu, 
en  Piémont ,  et  deux  ans  après  il  se  rendit  à 
Bologne.  On  a  de  lui  un  Catécbittne  sur  In 
Hffab-ei  du  temps  ;  —  La  Dimtion  au  f^ieur 
de  Marte;  Nice,  l79I,in-!î;nonT.  édit.,  Paris, 
ISza,  la-lS-  C'est  un  recueil  de  prières,  d'exer- 
cices, d'offices,  etc.,  aTec  l'instruction  et  le  man- 
dement de  l'évèque  de  Glandèveii  —Lettre 
pastorale ,  contre  le  serment  à  la  consIlluUon 
civile  du  clergé;  —Lettre  aux  missionnaires 
de  HatTeDame  de  la  Garde  d'Avignon ,  sur  ta 
mort  de  H.  Imbart,  leiir  supérienr  géuéral. 
J.  V. 

Fetlcr.  mavr.^Mc,  *i\l.  il  H.  WeLu.  in^pl. 
WktMKWT^  {Jean- Nicolas  -  PitTTt),  géo- 
mètre français,  né  le  fi  mai  1769,  à  MéiEères, 
mort  à  Paris,  le  la  janvier  IS34.  Fils  d'un  11- 
tiraire  de  Mézières,  il  commença  ses  études  au 
coHége  de  Charleville,  et  les  termina  à  Heims. 
De  retour  dans  sa  tille  natale ,  son  goAl  pour 
les  sciences  exactes  le  poussa  à  se  lier  btcc  les 
élèves  et  les  professeurs  de  l'école  du  génie  slorâ 
établie  k  Méiières.  A  dix-huit  ans  il  professait  t 
Rocro;,  et  à  dix-neuf  ans  il  était  officiellement 
attaché  k  l'école  de  Méiières  eu  qualité  de  des- 
sinateur servant  d'aide  anx  professeurs  de  phy- 
sique et  de  chimie.  En  1792  il  obtint,  è  la 
suite  d'un  concours,  une  place  de  professeur 
d'hydragiapMe  nouvellement  créée  t  Coltioare 
'  (PTrénées-Orientales).  A^aal  eu  alors  k  traiter 
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H*écric  avec  force  :  «  Glorieuse  vierge ,  sainte 
Angadresme,  aide  et  aontieiis  mon  courage!  i* 
AprèH  cette  invocation,  elle  sort  de  son  logis,  et 
parcourt  toute  la  ville  en  criant  :  Aux  armes  I 
On  se  rassemble,  on  Tentoure,  on  la  suit;  des 
groupes  se  forment  dans  toutes  les  rues,  sur 
chaque  place,  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s*anne comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  filles, 
les  enfants ,  les  vieillards,  tous  veulent  contribuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces;  les  autres 
roulent  des  tonneaux  pleins  de  terreou  de  pierres  ; 
ceuic*ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fimts  qui  portent  des  paniers  pleins  de  vin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d'être  attaqués  par  les  assiégeants  ;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  cher  leur  vie.  Le 
27  juin  1472,  au  lever  de  Taurore,  on  entendit, 
du  côté  des  Bourguignons,  le  bruit  des  prépa- 
ratifs de  Tassaut.  Bientôt  les  remparts  de  Beau- 
vais  se  garnissent  d'habitants  des  deux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  fascines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
un  assaut,  et  l'attaque  commença  par  les  portes 
de  Bresle  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je- 
tèrent lears  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou- 
vrirent de  planches;  il«  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
l'escalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  hadie  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  comt>attirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portait  où  elle  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  heure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d'un 
fort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  situé  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs, commencèrent  par  crier  :  Ville  gagnée! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  pour  les 
empêcher  d^  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  à  se  retirer,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardins 
de  révèqne  de  Beauvais.  Us  parvinrent  ainsi 
jusqu'à  nne  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
garde, et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant ,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagette  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs,  crièrent  de  nouveau  :,  Ville 
gagnée!...  et  dès  quils  eurent  aperçu  la  porte 
du  Limaçon ,  ils  se  jetèrent  dans  les  maisons  et 
entre  les  arbres  de  l'église  Saint-Hippolyte.  Us 
vinrent  ensuite  avec  cinq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  l)ascules  du  pont-levis,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  planté  un  des 
principaux  étendards,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
tontes  les  maisons  du  côté  de  Téglise  Saint-Hip- 
pdyte,  ils  les  peroèrail  de  rooe  à  raotre,  et 


par  ce  moyen  ils  vinrent  à  couvert  jusque  dans 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  feu  bien  nourri.  Us 
placèrent  une  échelle  à  l'endroit  du  rempart  faisant 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porte 
du  Limaçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aventurer 
à  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  les 
habitants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  de 
flèches ,  par  lesquelles  plusieurs  Bourguignons 
furent  tués.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir.  A  ce  moment  les  assiégés  reçurent 
un  renfort  de  troupes  envoyé  par  l'ordre  du 
roi,  au  nombre  de  deux  cents  lances  com- 
mandées par  les  capitaines  de  La  Roche-Tesson 
et  de  Fontenailles.  Les  Bourguignons  furent 
contraints  de  se  retirer  et  de  se  loger  le  long  des 
fossés,  où  ils  firent  de  grandes  et  profondes 
tranchées,  pour  se  préserver  des  traits  des  as- 
siégés, depuis  la  porte  de  Bresle  jusqu'à  celle  de 
l'Hôtel-Dieu,  ainsi  que  sur  les  coteaux  de  vignes , 
du  côté  de  la  porto  du  Limaçon.  Us  se  logèrent 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  et  dans  tout 
le  haut  pays  des  environs,  où  ils  creusèrent  des 
tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  avec  des  cha- 
riots et  un  grand  nombre  de  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  dimanche  suivant ,  28  juin ,  à  deux 
heures  de  l'après-midi ,  vint  au  secours  de  la 
ville  de  Beauvais  le  maréc4ial  Joachim  de  Roault, 
accompagné  de  cent  lances  d'ordonnance.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  arrivé ,  il  visita  les  remparts  et  les 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  besoin  était. 

Le  lundi  29  juin  et  jours  suivants  arrivèrent 
les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Carcassonne,  cha- 
cun avec  cent  lances  ;  la  compagnie  du  sénéchal 
de  Toulouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la  tête  des 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d'Estoute- 
ville ,  prévôt  de  Paris  ;  le  bailli  de  Senlis  et  les 
nobles  de  ce  bailliage ,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Dammartin,  grand -maître  d'hôtel 
de  France,  accompagné  de  cent  lances,  et  le  ca- 
pitaine Salazar,  de  cent-vingt  hommes  d'armes 
de  toutes  les  compagnies  qui  étaient  alors  en 
garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  ces  troupes 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  joie  ;  le  maire  de  Beauvais  présenta 
au  maréchal  Roault  Jeanne  Hachette;  la  jeune 
fille  lui  dit  :  «  Messire ,  votre  bonne  diligence  et 
votre  présence  en  cette  ville  est  un  grand  bien 
pour  nous  autres  et  la  délivrance  de  notre  ville  ; 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  fidèle\  vous 
la  rencontrerez  mémement  sur  nos  murailles.  » 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  les  magis- 
trats ,  les  notables  de  Beauvais  et  les  officiers 
de  la  garnison;  il  en  excepta  Gommel  de  Balagny, 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'avoir  des  intolli^ 
gences  secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne  Jeanne, 
|H)ur  avoir  la  preuve  de  cette  trahison,  arracha 
des  mains  de  Balagny  un  écrit.  Balagny,  se  voyant 
ainsi  découvert,  allait  assassiner  Jeanne;  mais 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attiré  vers  elle 
Colin  Pillon,  et  le  maréchal  môme,  Balagny 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poudrière,  qu'il 
fit  sauter  avec  loi.  Les  Bourguignons  profitèrent 


>le  ce  moaient  île  détordre  poui  dttaquer  I* 
vilie.  L'ekpIowMt  »«it  bit  une  brèche  ini  rem- 
piTl*  de  la  porte  de  BreHle,  et  lex  udégeub  j 
pénëirèrtnt  en  masie.  Le  intrtcbal  «'en  aperçut , 
deseeadildureni|Mrt,etinaTcluiàleurreDOoati«. 
Colin  Pilloo,  Jetnne  et  Jean-Pierre  Foarqmt, 
son  comin ,  l'aeconipagiiimnt  ainsi  que  le  capl- 
uîne  Saleor  et  d'aotrea  officier*,  n  attaqua  en 
fl»e  les  BooT^igaoi» ,  qu'il  mil  d'abord  en  dé- 
sordre. L*eiUMmi  rsTînt  en  force,  repoiwu  t  «on 
tmr  le  martcbal,  et  taudis  que  l'assaut  conti- 
^ait  aor  le»  remparts,  an  camlHt  générel  s'en- 
)|a)^  daiia  ta  illle.  Le  tnarMai ,  altaqu^  par 
pinôenra  enoetaii.  coamt  le  plua  grand  danger. 
Colin  PillaB  le  eooTTit  de  son  corps,  le  dégagea, 
ri  ke  combat  cootinua  :  le  maréchal  et  CoUn 
paion,  environné*  de  toalea  part»,  *e  dtfendafent 
ttec  peine.  Jeaaite  vit  leur  danger,  el  s'écria  : 
•  Amis ,  valons  I  leur  secours  1  •  Suivie  de  »m 
(«aipagnoDs  et  d'an  gréa  dtwbilant»,  elle  par- 
lint  k  délivrer  le  inaréchal  el  l3olin  PUIon.  Le 
Maréchal  repodsaa  lea  BoorgnifEnona,  et  leadMist 
de  la  ville-,  mais  pendant  ce  lenips  d'antres 
tmmâ»  avaient  eaealadé  les  innparta.  Jeanne 
*>nnt>  rapûlement  sur  eni,  et  arriva  an  mo- 
lamt  oti  na  porle-drapesD  se  dispoaalt  t  pianler 
UB  étendard  lur  le  Btir.  Elle  se  précipita  sur 
M,  le  Ibr^  k  descendre  le  talus  de  la  ItrMie, 
le  poursuivit,  traversa  avec  lui  le  foasé  et  re~ 
ptiul,  louioun  à  sa  suite.  L'ofBder  fit  un  faux 
t**,H  loinba  sur  un  gaiou,  Jeanne  saisit  l'ins- 
bot,  retendit  morl  à  «ea  pieds,  et  s'empara  de 
sa  étendard  (1).  On  entendit  alors  crier  de  toatea 
ruf:  ■  Victoirel  Victoire!  > 

Philippe  de  ComiMB,  adgnenT  i 
ibrs  au  servioe  du  doc  de  Bourgogne,  asaore 
<Idb  ses  tfAHOirei  qoe  jamais  place  ne  fnt  mieux 
■attue  ni  mieux  défendoe  que  cdia  de  Beauvais  ; 
i  rasarque  partieuliArement  que  lai  aaaiégét, 
jmlés  dans  one  toor  nommée  CronI,  située  an 
iMUtu  des  jardins  de  l'évtqoe  de  cette  ville , 
bMnn  Cm  si  biei  nourri  sur  lea  aadégeanta, 
qu'ils  les  forcèrent  |ilusieors  loii  h  changer  de 
poidioa  et  i  déplacer  leors  tentes,  bmlea  per^ 
dtt  parle*  boaleUet  ta  mitraille  qui  lenr  éUient 
nvoyée.  Il  racMite  aussi  que  le  due  de  Bour- 
gogae  était  si  furieux  contre  les  Beauvaislens, 
ipe  sll  eOt  pria  Beauv^s  d'assaut,  celte  ville 
aariit  eu  le  même  sort  que  celle  de  Nesle, 
■fi'il  réduisit  en  cendrée ,  apr^  avoir  fait  égorger 
juaqa'w  dernier  des  baNtanls.  Philippe  de  Ce- 
■uns  lui  ajant  reproché  cel  excès  de  cmauté , 
Chuie»le  Téméraire  lui  répondit  eèclMnient ,  et 
i'«t  le  sang-froid  de  Néron  :  .  Tel  ml  le  fruit 
?« porte  farbre  de  la  guerre!...  td  efi(  été 
*vBi  le  sort  de  Beauvais  si  j'avais  pu  parvenir 
*  «'«mparer  de  cette  ville.  ••  Pour  conserver  le 
worir  du  conrage  de»  femmes  de  Beaiivai» 
^  1*  défense  de  cette  ville,  Looi»  XI  leur  ao- 


corda  le  droit  depr&éder  les  hommes  l  !a  pn>- 
cesaion  et  i  l'offrande  le  jour  de  la  fËte  de  saint 

On  n'a  ancnn  renseignement  certain  snr  la  vie 
de  Jetnne  Hachette  depuis  le  jour  qui  a  illuslré 

Le  sié)te  de  Beanvais  a  été  souïent  représenté 
nir  la  scène.  La  Bibliothèque  impériale  conserve 
une  tragédie  manuscrite  d'un  sieur  Roussel ,  in- 
titulée ;  Triomphé  du  btau  stxe,  ou  Jean  ne  Ha- 
chrttt.  FoiutçuET  D'HAcnerTE. 

logj  Pirli.  ItU,  \a-v.  '-   Oriiln',  Hiit.  du  sù^é  ir 
BtamaUi  Vn  ~  FMUpiK  de  Comian,  Mém. 

MACBBTTK  DBi  FOKTBS  (  Henri  ),  prélat 
rranfais,  né  eo  17lï,  .lu  diocèse  de  Reims,  mort 
en  i;9S,  k  Bologne.  Nommé  cliauoine  de  la  ca- 
thédrale de  Kelnis  en  1738,  il  devint  archidiacre 
et  grand-vicaire  de  ce  diocèse,  et  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  le»  jansénistes.  Visiteur  des 
Carmélites  en  1748,  il  fut  nommé  l'annécsuivaute 
abbé  de  Vermand,  ordre  des  Prémonlrés,  puis 
évoque  de  Sidon  in  partibui,  et  obtint  en  1771 
le  siège  éiHscopal  de  Glandèves.  Il  avait  toute  la 
vie  manifesté  une  dévotioD  spéciale  au  sacré  CŒur 
de  Marie,  et  il  avait  contribué  à  répandre  ce  culte 
parmi  les  carmélites.  En  1780  il  publia  un  raan- 
demrnl  poorétablir  la  fête  du  sacré  Ccbuv  de  Marie 
dans  son  diocèse,  el  en  1788  il  écrivit  uneinslnic- 
tion  paslorale  sur  le  même  objet.  En  l'O-l  il 
abandonna  son  siège  pour  se  retirer  d'abord  au 
Puget-TbéDlères,  dans  le  comlé  de  Nice, puisa 
Nice  même.  Celte  ville  ajanl  été  prise  par  le» 
Français  en  1791,  Hachette  se  retira  ï  Fossano, 
en  Piémont ,  et  deux  an»  après  11  se  rendit  î 
>  Bologne.  On  a  de  hii  nn  Catéchitine  sur  lu 
nffairtt  du  temps;  —  La  Dévotion  au  Cœur 
de  Marie;  Nice,  1793, ln-i2;nouv.  éd il..  Pari», 
1S13,  In-ll  C'est  nn  recueil  de  prières,  d'exer- 
cices, d'oillces,  etc.,  avec  l'instruclion  et  le  man- 
dement de  l'évéque  de  Glandèves;  —  Lettre 
pastorale,  contre  le  serment  à  la  conslituttoa 
civile  du  clergé  :  —Lettre  aux  miisiortnaires 
de  Notre-Dame  de  ta  Garde  d'Aeignoa,  sur  la 
mort  de  H.  Imbart,  lenr  supérieur  général. 


J.  V, 


m ÂCVETTS  {Jean- KlcoUu- Pierre),  géo- 
mètre français ,  né  le  a  mai  1789,  h  Méxièrea, 
mort  k  Paris,  le  10  janvier  1834.  Fils  d'un  li- 
braire de  Méilères,  il  eommoiça  ses  éludes  au 
collège  de  Charieville,  et  les  termina  à  Reims. 
De  retour  dans  sa  ville  natale,  son  goût  pour 
les  sciences  exactes  le  poussa  à  se  lier  avec  les 
élèves  et  les  professeurs  de  l'école  du  génie  alors 
établie  k  Métières.  A  dix-huit  ans  il  professait  k 
Rocroy,  et  à  dix-neuf  ans  il  était  ofSciettement 
attaché  t  l'école  de  Heures  en  qualité  de  des- 
sinateur servant  d'aide  aux  professeurs  de  phy- 
sique et  de  chimie.  En  1791  il  obtint,  k  la 
suite  d'un  concours ,  nue  place  de  professeur 
d'hydrographie  nonvellement  créée  k  CoJlioure 
<PyTéa«e»-Orfent*le>).  Ayant  en  alors  à  trafler 
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H'écric  avec  force  :  a  Glorieuse  vierge ,  sainte 
Angadresroe,  aide  et  80«itieiis  mon  coorage!  « 
AprèH  cette  invocation,  elle  sort  de  son  logis,  et 
parcourt  toute  la  ville  en  criant  :  Aux  armes! 
On  se  rassemble,  on  l'entoure,  on  la  suit;  des 
groupes  se  forment  dans  toutes  les  rues,  sur 
chaque  place,  on  court,  on  se  presse;  chacun 
s'arme  comme  il  le  peut;  les  femmes,  les  filles, 
les  enfants ,  les  yieillards,  tous  veulent  contribuer 
à  la  défense  de  leurs  remparts.  Les  uns  y  ap- 
portent des  armes  de  toutes  espèces  ;  les  autres 
roulent  des  tonneaux  pleins  deterreou  de  pierres  ; 
cenx*ci  ploient  sous  le  fardeau  de  grosses  pièces 
de  bois  ;  ils  sont  suivis  par  des  femmes  et  des  en- 
fants qui  portent  des  paniers  pleins  de  Tin  et  des 
provisions  de  bouche.  Ils  redoutent  à  chaque 
instant  d'être  attaqués  par  les  assiégeants  ;  mais 
ils  sont  préparés  à  vendre  cher  leur  vie.  Le 
27  jnm  1472,  au  lever  de  l'aurore,  on  entendit, 
dn  côté  des  Bourguignons,  le  bruit  des  prépa- 
ratifs de  l'assaut.  Bientôt  les  remparts  de  Beau- 
vais  se  garnissent  d'habitants  des  deux  sexes,  tous 
disposés  à  combattre  et  à  repousser  les  attaques 
de  leurs  ennemis.  Les  Bourguignons  parurent  mu- 
nis de  fascines ,  d'échelles  et  de  tout  ce  qu'exige 
nn  assaut,  et  l'attaque  commença  par  les  portes 
de  Bresle  et  du  Limaçon.  Les  Bourguignons  je- 
tèrent lears  fascines  dans  les  fossés  et  les  cou* 
vrirentde  planches;  il«  descendirent,  dressèrent 
leurs  échelles  contre  les  murs,  et  montèrent  à 
l'escalade.  Les  assiégés  les  repoussèrent  à  coups 
de  pique,  de  hadie  d'armes,  renversèrent  leurs 
échelles.  Les  femmes  combattirent  vaillamment; 
Jeanne  surtout  se  portait  où  elle  voyait  le  plus 
de  danger.  Une  heure  après  cette  première  at- 
taque, les  Bourguignons  s'étant  emparés  d'un 
fort  nommé  le  Deloy,  surmonté  de  tourelles , 
près  d'un  pont  de  pierre  situé  à  l'entrée  des  fau- 
bourgs «  commencèrent  par  crier  :  Ville  gagnée! 
Le  sire  Gommel  de  Balagny,  accompagné  de 
seize  arquebusiers ,  marcha  sur  eux  pour  les 
empêcher  d^  pénétrer;  mais  les  Bourguignons, 
étant  plus  nombreux,  le  forcèrent  ainsi  que  sa 
troupe  à  se  retirer,  et  ils  furent  obligés  de  re- 
passer sur  une  planche  qui  traversait  les  jardins 
de  révèque  de  Beauvais.  Us  parvinrent  ainsi 
jusqu'à  une  petite  porte  qui  leur  servit  de  sauve- 
garde, et  qu'ils  bouchèrent  ensuite.  Balagny,  en 
se  retirant,  fut  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  de 
sagette  ou  dard.  Les  Bourguignons  ayant  pénétré 
dans  les  faubourgs,  crièrent  de  nouveau  lyUU 
gagnée!.,,  et  dès  qu'ils  eurent  aperçu  la  porte 
du  Lhnaçon ,  ils  se  jetèrent  dans  les  maisons  et 
entre  les  arbres  de  l'église  Saint-Hippolyte.  Ils 
vinrent  ensuite  avec  cinq  guidons  et  deux  éten- 
dards près  des  bascules  du  pont-levis ,  brisèrent 
la  porte,  et  pénétrèrent  jusque  dans  la  loge  des 
portiers.  Un  Bourguignon,  qui  avait  planté  un  des 
principaux  étendards,  fut  tué  d'un  coup  d'arbalète. 
Lorsque  les  Bourguignons  se  furent  emparés  de 
toutes  les  maisons  du  côté  de  l'église  Saint-Hip- 
pdyte,  ils  les  percèrent  de  rnoe  à  l'antre,  et 


par  ce  moyen  ils  vinrent  à  couvert  jusque  dans 
cette  église,  d'où  ils  firent  un  feu  bien  nourri.  Ils 
placèrent  une  échelle  à  l'endroit  du  rempart  faisant 
clôture,  entre  le  pont-levis  et  la  tour  de  la  porte 
du  Limaçon;  mais  ils  n'osèrent  pas  s'aventurer 
à  y  monter,  attendu  que  dans  ce  moment  les 
habitants  lançaient  sur  eux  un  grand  nombre  de 
flèches,  par  lesquelles  plusieurs  Bourguignons 
furent  tués.  Cet  assaut  dura  jusqu'à  neuf  heures 
du  soir.  A  ce  moment  les  assiégés  reçurent 
un  renfort  de  troupes  envoyé  par  l'ordre  du 
roi,  au  nombre  de  deux  cents  lances  com- 
mandées par  les  capitaines  de  La  Roche-Tesson 
et  de  Fontenailles.  Les  Bourguignons  furent 
contraints  de  se  retirer  et  de  se  loger  le  long  des 
fossés,  011  ils  firent  de  grandes  et  profondes 
tranchées,  pour  se  préserver  des  traits  des  as- 
siégés, depuis  la  porte  de  Bresle  jusqu'à  celle  de 
l'Hôtel-Dieu,  ainsi  que  sur  les  coteaux  de  vignes , 
du  côté  de  la  porto  du  Limaçon.  Ils  se  logèrent 
aussi  dans  l'abbaye  de  Saint-Lucien  et  dans  tout 
le  liant  pays  des  environs,  où  ils  creusèrent  des 
tranchées  qu'ils  fortifièrent  ensuite  avec  des  cha- 
riots et  un  grand  nombre  de  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie. Le  dimanche  suivant,  28  juin,  à  deux 
heures  de  l'après-midi ,  vint  au  secours  de  la 
ville  de  Beauvais  le  maréchal  Joachim  de  Roault, 
accompagné  de  cent  lances  d'ordonnance.  Aus- 
sitôt qu'il  fut  arrivé ,  il  visita  les  remparts  et  les 
fit  réparer  et  fortifier  partout  où  besoin  était. 

Le  lundi  29  juin  et  jours  suivants  arrivèrent 
les  sénéchaux  de  Poitou  et  de  Carcassonne,  cha- 
cun avec  cent  lances  ;  la  compagnie  du  sénéchal 
de  Toulouse;  le  comte  de  Torcy,  à  la  tête  des 
nobles  de  Normandie;  messire  Robert  d'Estoute- 
ville ,  prévôt  de  Paris  ;  le  bailli  de  Senlis  et  les 
nobles  de  ce  bailliage,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Dammartin,  grand -maître  d'hôtel 
de  France ,  accompagné  de  cent  lances ,  et  le  ca- 
pitaine Salazar,  de  cent-vingt  hommes  d'armes 
de  toutes  les  compagnies  qui  étaient  alors  en 
garnison  à  Amiens.  L'arrivée  de  ces  troupes 
fut  accueillie  avec  les  plus  vives  démonstra- 
tions de  joie;  le  maire  de  Beauvais  présenta 
au  maréchal  Roault  Jeanne  Hachette  ;  la  jeune 
fille  lui  dit  :  (t  Messire ,  votre  bonne  diligence  et 
votre  présence  en  cette  ville  est  un  grand  bien 
pour  nous  autres  et  la  délivrance  de  notre  ville  ; 
la  victoire  ayant  à  vous  toujours  été  fidèle',  vous 
laxencontrerez  mêmement  sur  nos  murailles.  » 

Le  maréchal  réunit  en  un  conseil  les  magis- 
trats ,  les  notables  de  Beauvais  et  les  officiers 
de  la  garnison  ;  il  en  excepta  Gommel  de  Balagny, 
parce  qu'il  le  soupçonnait  d'avoir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  le  duc  de  Bourgogne  Jeanne, 
|)our  avoir  la  preuve  de  cette  trahison ,  arracha 
des  mains  de  Balagny  un  écrit.  Balagny,  se  voyant 
ainsi  découvert,  allait  assassiner  Jeanne;  mais 
les  cris  qu'elle  fit  entendre  ayant  attiré  vers  clic 
Colin  Pillon,  et  le  maréchal  même,  Balagny 
s'enfuit,  et  se  traîna  jusqu'à  une  poudrière,  qu'il 
fit  sauter  avec  lui.  Les  Bourguignons  profitèrent 


•le  ce  mameat  de  détordre  poui  dltaqner  la 
Tille.  L'eiphMioa  mit  liiit  une  brèche  rax  ran- 
partide  la  poriedeBrede,  et  )m  ji«â<«(antt  t 
pénétrèrent  en  mane.  Le  DurédHl  i'«n  aperful, 
ilnMBditdu  rempart,  et  marchât  leur  rcncoDlre. 
Colin  PiHaa,  Jeanne  et  Jeao-Pierre  Foarqiiet, 
Mw  cOBsin ,  raKompagoèreol  alnii  que  le  capl- 
UiM  Salatar  et  d'aotrea  irfllders.  Il  attaqua  en 
flate  les  BonrgDigDODa ,  qu'il  mil  d'abord  en  dé- 
sordre. L'aneni  rerint  en  force,  repousw  à  )on 
tour  le  maréchal,  et  landis  qoe  l'uaaut  conti- 
■aait  «or  les  rempart»,  un  combat  BéDénI  s'en- 
IpigM  dan*  la  tUIc.  Le  martchal ,  attaqué  par 
ftaifiir»  eoDcnis,  coarotle  plua  grand  danger. 
CoKa  pnk»  le  coaTril  de  aoa  corps,  le  dé^attea, 
(t  le  combat  cootinna  :  le  maréchal  et  Coliii 
Pilon,  (arlnmaé*  de  tontes  parla,  ae  dérendaient 
MCc  peine.  Jeanne  rit  leur  danger,  et  s'écrit  : 
lAndt.Totana  h  leur  secourt!  >  Soifiede  let 
nmptgnons  et  d'un  gros  dlMbilanla,  elle  par- 
licnt  k  délirrer  le  maréchal  et  Colin  PUlon.  Le 
■aréetial  rcfiodaaa  les  Boui]tnqpiODt,  et  letchaïaa 
M  la  TtUe;  mais  pendant  ce  tempe  d'aatrca 
(MMmla  avaîeot  escaladé  lea  remparts.  Jeanne 
t'tTiBt»  lapidemcnl  iur  eui,  et  arrira  au  mo- 
nml  où  on  porte-drapeau  ae  diapoult  i  planter 
«la  étendard  sur  le  mur.  Elle  ae  précipita  tor 
hi,  le  força  à  descendre  le  talot  de  ta  brèche, 
k  poDnaiTJt,  tratersa  avec  loi  le  Ibaté  et  re- 
parut ,  toujoan  A  ta  toile.  L'ofBder  fit  un  Taux 
fi,  et  tomba  sur  un  genoa,  Jeanne  saisit  l'int- 
tal,  rétcodit  mort  1  aes  piedt,  et  t'empara  de 
«a  étendard  (1).  On  entendit  atort  crier  de  toatea 
rirb:<  Victoire  I  Victoire!» 

Ptûlippe  de  Condnee,  tetpienr  d'Argortoa, 
tien  an  terriee  dn  due  de  Bourgogne,  aaàure 
dut  tes  JVAMoirM  qM  jamais  (riace  ne  fnl  mien 
latine  ni  mieux  défendue  qnecdte  de  Beanrals; 
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corda  le  droit  deprécéder  let  hommes  h  !a  pro- 
cetsion  et  k  l'otTrande  le  jour  de  la  l^e  de  t^nt 
Angsdretme. 

On  n'a  aocon  renseignement  ctrlain  tnr  ta  vie 
de  Jeanne  Hachette  depuis  le  jour  qui  a  illustré 


pealét  dans  one  tour  nommée  Cronl,  située  ao 
milieu  des  jardins  de  l'évCqua  de  cette  tille , 
imt  on  fen  si  Uea  nourri  sur  les  asô^eantt , 
fn'ila  le*  forcèrent  plndenra  (bit  i  cbtnger  de 
foattîoa  cl  k  déplacer  leur*  tentes,  tontes  per^ 
téta  par  les  boalelset  la  nitr^le  qui  leor  étaient 
(BTOjés.  Il  raoonte  aostl  que  te  doc  de  Bour- 
ROgne  était  ai  liirienx  contre  le*  BeauTaliient, 
que  sll  efi(  prit  BeaoTtlt  d'assaut,  cette  Tille 
aurait  eu  le  même  tort  que  celle  de  Netle, 
qu'il  rédoitit  en  cendres ,  après  avoir  fait  égorger 
jusqu'au  dernier  des  habitants.  Philippe  de  Co- 
mines  lui  ajant  reproché  cet  excès  de  cruauté, 
Cliarle»le  Téroérùre  lui  répondit  atctenent ,  et 
avec  le  sang-froid  de  Néron  :  ■  Tel  t$t  It  Jniit 
gae porte  l'arbre  de  la  guerre!...  tel  eAt  été 
aoaai  le  sort  de  Beauirait  tl  j'arùs  pu  parreoir 
1  ro'emperer  de  cette  rille.  »  ~ 


Le  tlége  de  Beanrait  a  été  souvent  représenté 
ir  la  aciôe.  La  Bibliothèque  impériale  cooserre 
ne  tragédie  manuscrite  d'un  ueurRousset,  in- 
titulée: TVIompAe  du  Aeouiext,  ou /eanne /fa- 
ehelle.  FauaqcET  n'HitcBETTE. 

.  Pirii.   ISU,   U-C.  '-    OriTln,    HUt.  tu  SUf  à* 
matii  ftt  -  tVHvtK  de  r.onlon,  Mtn. 

lacBETTK  DBi  PORTES  (  Henri  ),  prélat 
françtit ,  né  en  1 7 1 3,  du  diocèse  de  Beims ,  rnort 
en  1795.  à  Bologne.  Nommé  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Beimt  en  173S,  il  derinl  archidiacre 
et  grand-ricaire  de  ce  diocèse,  et  montra  beau- 
coup de  lèle  contre  les  Janeénistet.  Visiteur  des 
CarmelitMen  I7t8,ilfut  nommé  l'année  tuirante 
de  Vermand,  ordre  des  Prémontrés,  puit 
éréquede  Sidon  in  fartibat,  et  obtint  en  1771 
le  Biége  épiscopal  de  GlaodèTes.  Il  atait  toute  sa 
vie  manifesté  une  dévotion  spéciale  au  sacré  Oeur 
de  Marie,  et  il  avait  contribaéà  répandre  ce  colle 
parmi  les  carmélites.  En  17S0  il  publia  un  nun- 
dementpourélablir  la  fMedu  sacré Cneur  de  Marie 
dans  ton  diocèse,  et  en  1788  ilécriril  nne  instruc- 
tion pastorale  sur  le  même  obteL  En  1791  il 
abandonna  ton  siège  pour  te  retirer  d'abord  au 
Pngel-Tbéotères,  dans  le  comlé  (leNice,]iuisà 
Nice  même.  Celle  ville  ayant  été  prise  par  les 
Frantais  en  1791,  HacbeUe  se  retira  i  Fostano, 
en  Piémont ,  et  deux  ans  aprèt  il  se  rendit  k 
pie.  On  a  de  hd  un  Cattehitine  sur  let 
qjffttiret  du  tempi  ;  —  La  Dévotion  au  Cour 
'  JtfaHe;  Nice,  1791,  in-12;nouT.  édit.,  Parit, 
IS,  in-12'  C'est  un  recueil  de  prières,  d'exer- 
cicet,  d'ofBces,  etc.,  avec  l'inatrudion  et  le  man- 
dement de  l'évéque  de  Glandèves;  — Lettre 
pastorale ,  contre  le  serment  à  la  consb'lution 
dfile  du  clergé;  —Lettre  aax  mlstiortnairet 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  d'Aeignon ,  sur  la 
mort  de  H.  Imbart,  leur  supérieur  général. 
J.  V. 

Pcller.  BI(vr.%Mi'.,  MU.  de  M.  Wclu,  uppj. 

mkcaxrtt  (Jean- IficoCas  -  Pierre) ,  géo- 
mètre français,  né  le  6  mai  1709,  à  Mézières, 
mort  i  Paris,  le  1B  janvier  IBM.  Filt  d'an  li- 
braire de  Héiières,  il  commença  set  études  au 
collège  de  CItarieville,  et  les  termina  à  Reimt. 
De  retour  dant  ta  ville  natale,  son  goAt  pour 
les  tdences  exactes  le  poussa  à  se  lier  avec  les 
élèves  et  les  professeurs  de  l'école  du  génie  elorjî 
établie  à  Mézières.  A  dix-hnil  ant  it  professait  à 
Bocrof,  et  ï  dix-neuf  ant  il  était  officiellement 
attaché  k  l'école  de  Méiièret  en  qualité  de  des- 
sinateur serrant  d'aide  anx  profëtseura  de  phy- 
sique et  de  chimie.  Ea  1791  il  obtint,  à  la 
Mite  d'un  concours,  nne  place  de  professeur 
d'hydni^phie  nouvellement  créée  h  Collionre 
(P7rénéeM)rientales}.  A^ant  en  alors  k  traiter 


n 


HACHETTE 


38 


par  la  géométrie  quelques  questions  de  naviga- 
tion, il  envoya  ses  solutions  à  Monge,  qui  re- 
connut dans  ce  jeune  correspondant  le  germe 
d'un  talent  sérieux.  Ferry,  professeur  à  Técole 
de  Mézières,  avait  ^  nommé  député  ^  U  Coii* 
venUon;  il  lui  fallait  un  suppléant  :  Monge  pro- 
posa Hachette,  qui  s'acquitta  parfaitement  de  c^ 
tâche.  Après  l'établissement  de  l'École  Polytf(4l* 
nique,  Hachette  fut  appelé  à  Paris  pour  y  \m^ 
taller  les  collections ,  les  instruments  et  U  tM:* 
bliothèquede  l'école  de  Méxières,  à  l'exceptioA 
de  ce  qui  regardait  l'enseignement  de  Tartillerkl, 
qui  devait  être  établi  à  Metz.  Hachette  se  prépara 
dès  lors  à  aider  Monge  dans  ses  cours.  Il  se  lia  ^- 
lement  avec  Guyton-Morveau ,  qui  l'emmena  eq 
1794  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  où  on  devait 
essayer  d'appliquer  les  aérostats  à  l'art  de  la  guerre. 
Il  assista  à  la  bataille  de  Fleurus,  et  entra  è 
Bruxelles  avec  Tarmée  française,  où  il  fit  une 
heureuse  application  du  chlore  à  la  désinfection 
des  hôpitaux.  Les  cours  de  l'École  Polytechnique 
s'ouvrirent  à  la  fin  de  1794.  Hachette  fut  adjoint 
à  Monge  pour  la  géométrie  descriptive.  Plus 
tard ,  il  devint  professeur  de  mathématiques  à 
l'école  des  pages.  Reçu  docteur  es  sciences  en 
1809,  il  fut  nommé  en  1810  professeur  adjoint  à 
la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  et  à  l'École  Nor- 
male. En  1816  il  ne  fut  pas  compris  dans  la 
réorganisation  de  l'École  Polytechnique.  On  ou- 
bHa  ses  services,  pour  ne  voir  en  lui  que  l'ami 
de  Monge  et  l'ancien  révolutionnaire.  Il  conserva 
du  moins  sa  place  à  la  Faculté  des  Sciences  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  Le  10  novembre  1823  il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  dans 
la  section  de  mécanique;  mais  son  élection  ne 
fut  pas  sanctionnée.  Hachette  ne  put  prendre 
place  à  l'Académie  qu'en  1831,  après  une  nou- 
velle élection  faite  à  l'unanimité.  En  1819,  il  s'oc- 
cupa avec  Prony  du  plan  d'une  machine  à  va- 
peur destinée  à  remplacer  la  vieille  machine 
hydraulique  de  Marly.  En  1827  il  fit  partie  du 
jury  d'admission  à  l'exposition  de  Tindustrie.  Il 
avait  épousé  en  18101a  filicdu  m(k1ecin  Maugras, 
dont  il  eut  deux  enfants,  un  fils,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  une  fille,  veuve  d'Ebelmen. 
On  a  de  Hachette  :  Expériences  pour  dé- 
montrer que  le  diamant  combiné  avec  le  fer 
à  une  haute  température  donne  de  Vacier 
fondu,  mémoire  lu  à  l'Institut  le  14  juin  1799; 
—  Correspondance  sut  f  École  Polytechnique^ 
à  Cusage  des  élèves  de  cette  école;  Paris, 
1804-1816,  3  vol.  in-8*'.  Cet  ouvrage  paraissait 
par  cahiers.  Poisson,  qui  avait  été  son  élève, 
raconte  ainsi  l'origine  de  ce  travail  :  «  Par- 
tout ou  il  croyait  découvrir  «luelque  germe  ou 
quelque  espoir  de  talent,  M.  Hachette  allait  au- 
devant,  et  faisait  tous  ses  efforts  pour  le  déve- 
lopper. C'est  dans  cette  vue  qu'il  eut  l'heureuse 
idée  de  publier,  sous  ce  titre,  un  recueil  où  les 
élèves  consignaient  leurs  aperçus,  où  les  pro- 
fesseurs ne  dédaignaient  pas  d'insérer  des  ar- 
ticles utiles  aux  sdeoees  et  à  l'enseignement  »  ;  — 


Essai  sur  la  composition  des  machines; pro- 
gramme du  -cours  élémentaire  des  machines 
pour  Fan  1808;  Paris,  1808,  fai-8'*;  —  Pro- 
gramme d*un  Cours  die  Physique,  ou  précis 
de  leçons  sur  le  calorique  et  sur  quelques 
applications  des  mathématiques  à  la  phy- 
sique; Paris,  1809,  in-8°;  —  Supplément  à  la 
Géométrie  descriptive  de  Gasp.  Monge;  Parist 
1911,  in-4°;  —  Traité  élémentaire  dêt  Ma- 
el^inês;  Paris,  1811,  in-4<^  ;  4«  édit.,  Pari8,(i838, 
inH*"  «  —  V Application  de  V Algèbre  à  la  Géo- 
métrie :  JYaité  des  Surfaces  du  second  degré; 
P^s,  1813,  in-8'*  :  ouvrage  faiten^  partie  avee 
Monge;  —  Mémoires  relatifs  à  Vécoulement 
des  fluides  par  des  orifices  en  minées  pa- 
rois et  par  des  ajutages  appliqués  à  ces  ori- 
fices ;  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie  et 
de  Physique  f  1816;  —  Collection  des  Épures 
de  Géométrie,  à  f  usage  de  V École  Polytechni- 
que; Pai'iç,  1817,  infol.;  ^Éléments  de  Géo- 
métrie à,trois  dimensions  :  partie  synthétique; 
théorie  des  lignes  et  des  surfaces  courbes; 
Paris,  1817,  in-s"";  —  Second  supplément  de  la 
Géométrie  descriptive,  suivi  de  V Analyse  géo- 
mélriquede  M.  John  Leslie  ;  Paris,  1818,  in'4*  ; 
-^  Sur  les  Expériences  électro-magnétiques  de 
MM.  Œrstedtet  i4mpère  (extrait  du  Journal  de 
Physique);  Paris,  1820,  in-4'*;  —  Traité  de 
Géométrie  descriptive,  comprenant  les  ap- 
plications de  cette  géométrie  aux  ombres,  à 
la  perspective  et  à  la  stéréotomie;  Paris,  1821 , 
iii-4°  :  en  1823  l'auteur  publia  un  petit  supplé- 
ment h  ce  traité ,  et  le  fout  fut  reproduit  en  1 828  ; 
cet  ouvrage  renferme  non-seulement  les  supplé- 
ments k  la  Géométrie  descriptive  de  Monge 
I^r  Hachette,  mais  la  Géométrie  descriptive 
elle-même  ;  —  Mémoire  sur  divers  mode^  de 
numérotage  employés  dans  les  filatures  et 
dans  les  tréfileries;  Paris,  I820,  in-4'';  —  Ex- 
périences faites  avec  Beudant  sur  la  forma- 
tion des  tubes  fulminaires  par  la  décharge 
d^une  batterie  électrique ,  mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  le  4  avril  1828;  —  Notice 
historique  sur  les  machines  à  vapeur  ;  dans 
V Encyclopédie  portative;  1829,  in-32;  —  Ex- 
périences  sur  le  mouvement  des  fluides  aéri- 
f ormes  et  des  liquides  ;  dans  les  Annales  des 
Sciences  d'Observation /}mn  1830;—  Histoire 
des  Machines  à  Vapeur;  Paris,  1830,  in-8'*. 
Hachette  a  présenté  plusieurs  mémoires  à  l'A- 
cadémie des  Sciences.  On  trouve  de  lui,  dans  le 
Journal  de  VÉcole  Polytechnique  :  Applica- 
tion de  V Algèbre  à  la  Géométrie  i  avec  Monge), 
suivie  d'une  cuidition  à  ce  mémoire  (avec 
Poisson  )  ;  1802  ;  —  Sur  le  Galvanisme  ;  1802  ; 
—  DeVHéliostat;  1813;  —  Solution  analy- 
tique de  ce  problème  :  Déterminer  le  centre 
et  le  rayon  d'une  sphère  qui  touche  quatre 
sphères  données;  181  ô.  Gomme  éditeur.  Ha- 
chette a  publié  la  6*^  édition,  revue  par  lui ,  du 
Traité  élémentaire    de   Statique   de  Gasp. 
Monge;  1826.  Il  a  donné  une  traduction  du 
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rit  Mêtanigvt  et  de  ta  Science  des  Machines 
dt  J'AogUù  Tt.  yoong,  et  T  a  ajouté  an  Ap- 
piMikt  iur  PÉamUmenl  da  UqaidexctuBe 
Saliet  hittoriqve  mr  let  Machines;  Paria 
im,iit*'eliD-31.EiilUi,U»f«iniides8rticleï»ij 
Jmnat  de  PktUgae,  agi  Anjiala  de  CMmif 
d  ie  Fàtêique,  ta  Butletin  de  la  Sociil,' 
tSKoaraçemaU,  u  actionnaire  Tethnolo- 
««.  e*e-  L.  L-T 


if.  BaràittM.  ~  Qv«ni4,  la   rran«  /irui 
li«»TtilTqntm,la£<tt^. /nwfaUtw 


-■«>  mnair  fkançait,  né  k  Rekel  (Anienou), 
Jt  S  «ii  1 800. 11  ftrt  d'ibord  mn  de  l'École  Nor- 
«•le  (1819-I8ÎÏ);  il  fonda  (>nsuile,Mi  18Î5, 
lurïlniriedHRkiiie.  OnlaidirildenombrpuBe* 
p(il*catkio*IitUnirft  ft  scientifiquec  poar  Ven- 
''fBHMit;detliTresdedaiisedetouIeB  Mîtes  : 
l.ilet;  mtUiodea;  dictionnairet  ;  la  roBdatioQ 
itefMratDi  tpidanx ,  tela  que  «eeue  de  fins- 
"lÊetiDn  publique;  —  Uanuel  gtnfral  dâ 
rSKLeigntmtnt  primaire;  —  Ami  de  fEn- 
fmtt.tte. 

Pmni  Mi  puWcalkaB  pins  r«eeiitei,  ira  m- 
vanptt:  BibUalhiçM  variée;  —  Bibllol/ii- 
m  des  Chemins  de  Fer;  —  Collection  da 
i.»idei  Utittralres;  —  Dictionnairet  univer. 
ifis.-  H.  L.  HacbeHe  publie  arec  M.  Labure 
k  Journal  peur  lotu  (liri  t  150,000  exem- 
l>>>m);de«  éditlonapopulairei  :  Œuerescom- 
I  flUades  principaux  icrivaini  Jrançaii  ;  — 
'^^s-^'Œutrtiemttraturemoderneélran- 
1*tt—  Ch^td'Œuvre  de  Liltéralure  an- 
(>nw,  de.  H.  Htefadls  ett  ua  de*  rondateun 
^unpIoird'MAuaipte,  membre  de  U  chambra 
«  mamerM  de  Pari» ,  et  de  1  usiitaocc  publi-  ' 
ifc  Ente,  il  eii  auteur  de  diten  Rapports  et  1 
Mimwm,  nopiimé*,  *ar  [ee  aailea  nimici-  I 
FMI,  (te.  I 

Biaïaa.  hM*.  ia  CtKtfmporiani. 

'■acKKuiAHK  (U<^M),jiiriscoa*ulteal- 
IdMiiil,  né  en  li«3,  i  stade,  prts  de  Brème, 
ramt  le  1 1  DOTembre  1619.  Après  aToir  obtenu 
m  1691  le  grade  de  docteur  en  droit  k  l'unirer- 
Hl*  de  léu,  il  ï  fut  nommé  quatre  aus  apr^ 
profenear  de  droit.  En  lï98  il  devint  eoo- 
«iller  de  l'arcbeTéque  de  MaedebourKi  en  lel3 
il  fut  appelé  à  une  rJiaire  de  droit  k  l'univer- 
"té  de  Leipzig.  Ses  principaux  ouvra^  sont  : 
(tuxstionet  illustres  ex  jure  eicili  ponlifi- 
cio,  feadali,  et  Saxanieo;  lëua,  1694  iQ-4°- 
Fnncfort,  I60Î,  et  MigdehoorR,  1813,  in-4-;  — 
Semieenluria  Quj^stioatim  coatncersar'um 
utr.utifue  Juris :  Uipi^.  1616;  -  Décades 
dHx(tuxstionuinjuridicarum;Làpi\g.  laiS, 
im".  Haclteimann  a  encore  publié  di\  sulrea 
•«TTaRea  de  droit,  doat  U  plupart  Iraiteat  dn 
rutièras  testaineolaires.  e.  G. 

Inmrr.  fum   proftHomm  Jnnêiami  cliuii  u, 
t.  Ti.  -  FRbcr.   ntatrum.  -  wiw,  JVourM  A- 


I      ■iCRBKT(/eoB),  peintre  bollandaiti.  Foj. 

HA»isnT. 

■acKMT  (  WiWppe  ) ,  pdntre allemiDd,  né 
le  1i  «eplembre  1737,  à  Prenilau,  daosla  roarxdie 
j  ii"UcVer  (Pnisec),  mort  dans  aa  villa  de  Ca- 
I  Tfffi,  prts  de  Florence,  le  28  aïril  I80T.  Il 
I  ftuftla  d'abord  la  peinture,  soos  ta  direction  de 
I  son  père  (mort  en  1768,  et  qui  iTait  le  rDètoe 
I  prénom),  puisàBerlin,  où  iljodisajtd^d'une 
I  wrtaioerépHtationlorsqu'ilvinliParipijeD  I7«a. 
Qudques  goiiachec  qui!  plaça  avanta^uienieat 
dans  cette  ville  lui  donnèrent  le  moyen  d'entre- 
prendre avec  «on  IWre  Jean-Théophile  le  royag» 
d  llaiie.  Pendant  son  séjour  k  Rome,  llmpéra- 
tritedeRnsdie,  Catherine,  lui  commanda  deux 
tableaux,  destinés  à  représenter  le  combat  naval 
de  Tchenné  du  S  juillet  1770  et  l'incendie  de 
la  flolte  turque  qui  en  fot  le  résolut.  Au  lieu 
de  deux  (ahleaux,  Hackert  en  (il  six.  Afin  de 
mettre  l'artiste  en  état  de  montrer  en  toute 
vérité  relTet  prodoit  par  l'explosion  d'un  navire, 
le  comte  Orioll,  qui  se  tronvait  alors  avec  iine 
partie  de  la  flotte  rosse  dans  les  eanx  de  Li- 
voume,  lit  sauter  une  de  ses  frégates.  Hackert 
s'acquitta  heureusement  de  sa  tâche.  Six  autres 
tableaiix,  figurant  les  succès  des  Russes  dan« 
la  Mftiiterranée,  Ini  furent  encore  commandés 
par  l'impératrice.  Présenté  au  roi  de  Naples  par  le 
comte  de  Rasoomowsti,  ambassadeur  de  Russie, 
doblint  on  emploi  lucratifà  Naples,  oh  il  con- 
tinua de  séjourner  jusqu'i  ce  que  la  révolution 
le  força  de  cherdier  un  reloge  à  Florence.  Il 
ichela  alors  une  villa  à  Careggj.où  il  mourut. 
:ii  les  contemporahiB  de  Hackert  l'avaient  trop 
vanté ,  on  est  peut-être  tombé  aujourd'hui  dans 
l'excès  contraire.  H  se  négligea  d'ailleura  bean- 
«>up  dans  les  deraiêreg  années  de  sa  vie,  et  on 
voit  de  lui  k  Naples  et  i  Portici  un  grand  nombre 
de  toiles  indignes  de  la  réputation  qu'il  avait 
.icquise  par  ses  premiers  travaux. 

Ses  principales  loilw  sont  :  dooie  Marines, 
lians  la  galerie  de   l'empereur  de  Russie;  — 
une  l'tie  de  Home,  gravée  par  G.  Hackert;  — 
dix  Vues  des  environs  de  la  Vida  d'Horace , 
dont  il  n'existe  plus  que  les  gravurw;  —  des 
Vues  de  tous  1rs  ports  de  la  Fouille  ;  —  une 
Viif  de  la  vilU  de  Cesena;  —  une  Kurf  de  Saint- 
Pierre,  gravée  par  Volpalo;  —  deux  Vues  de 
Pise;  —  une  Vue  du  monastère  de  Vallom- 
breuse,  etc.  Le  mii>iée  royal  de  Berlin ,  ainsi 
que  celui  de  Gaspard  WVisa ,  qui  se  trouve  dans 
,   la  même  Tille ,  contient  de  nombreux  tableaux 
I  de  Hackert.  Cet  artiste  a  gravé  lui-même  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  Il  a  encore  riécort  de 
I  pHntures  le  palais  et  l'Oise  de  Cartidello  ainsi 
'   qoelavlllaPimiana,  apparienani  aux  Borghèse. 
On  a  de  lui  une  éptire  i  Hamilton  Suit'  uso 
;   délia  remice  nellapinvra;  VU;  il  y  Iraite 
j   de  la  restauration  des  anciens  tahleaiix  ;*  Thto- 
I   retiseti  -  praktuche  Anleitung    aim   land- 
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schqftssekhnen  (  InstructioD  théorique  et  pra- 
tique pour  la  peinture  de  paysage)  ;  Nuremberg, 
1803,  2  cah.  in-fol. 

Hackert  avait  quatre  frères,  qui  cultivèrent 
aussi  les  arts.  Charles- Louis  Hackert,  peintre 
de  paysage  à  l^huile  et  à  la  gouache,  se  suicida  à 
Lausanne, en  1 800  ;  Jean- Théophile  Hackert  , 
aussi  paysagiste,  né  en  1744,  mourut  en  1773, 
à  Bath,  en  Angleterre;  Guillaume  Hackert, 
peintre  dliistoire  etde  portrait,  mourut  en  1780, 
professeur  de  dessin  à  TAcadémie  de  Saint-Pé- 
tersbourg; enfin,  Georges-Abraham  Hackert, 
graveur  et  marchand  d'objets  d'art ,  né  en  1755, 
mourut  à  Florence  en  1805.  Il  avait  tonde  avec 
son  frère  Philippe  une  imprimerie  en  taille-douce 
à  Rome  et  une  fabrique  de  papier  pour  les  gra- 
vures à  Fabiano.  W. 

Gcethé.  PhUipp  Hackert,  Bioirrapkischê  Skitxe  ,•  tnêist 
naeh  deuen  eîgenen  Â%tfimzsn  entworfen.  —  Nagler. 
Allgem.  Kwutlet'Lsx*  —  Ersch  et  Grub«r.  Enepel. 

*  ■  AGRBT  (  William  ) ,  fanatique  anglais , 
pendu  à  Londres,  en  juillet  1591.  Il  fut  d'abord 
valet  d'un  gentilhomme  nommé  Hnssei,  et,  sui- 
vant Fih-Simon,  lui  témoigna  sa  fidélité  par  une 
action  d'une  férocité  inouïe.  Un  artisan  d'Oundel 
(  Northamptonshire  )  s'étant  attiré  l'inimitié  de 
Hussei,  William  Hacket  chercha  querelle  au  fils 
de  cet  artisan,  qui  était  maître  d'école  ;  il  se  rua 
sur  lui ,  le  renversa,  et  lui  coupa  le  nez  avec  ses 
dents  :  au  lieu  de  rendre  ce  débris  humain  au 
pauvre  mutilé  et  au  chirurgien ,  qui  espérait  faire 
un  rapprochement  tandis  que  les  chaira  étaient 
▼ives,  Hacket  préféra  dévorer  ce  nez  sanglant.  Il 
épousa  quelque  temps  après  une  riche  veuve,  et 
la  ruina  par  ses  débauches.  ïi  aimait  prodigieu- 
sement le  vin  et  les  femmes,  et  il  corrompit 
une  fille  qui  était  allée  lui  demander  conseil.  Il 
Tola  même  sur  les  grands  chemins.  Il  n'avait 
reçu  aucune  instruction ,  mais  il  avait  beaucoup 
de  mémoire,  et  en  abusait  pour  répéter  et  paro- 
dier dans  les  tavernes  les  prédications  des  mi- 
nistres :  il  n'allait  au  sermon  qo'afin  de  pouvoir 
se  livrer  à  cette  indécente  distraction.  Enfin,  il 
s'érigea  en  prophète,  et  annonça  que  l'Angleterre 
sentirait  les  fléaux  de  la  foim ,  de  la  peste  et  de 
la  guerre,  si  elle  n'établissait  la  discipline  con- 
sistoriale;  qu'à  l'avenir  il  n'y  aurait  plus  de 
papes.  11  fixait  à  un  temps  très-prochain  la  réa- 
lisation de  ses  menaces.  Ce  fut  à  York  et  dans 
le  Lincolnshire  qu'il  commença  ses  divagations  ; 
elles  lui  valurent  d'être  fouetté  publiquement  et 
chassé  du  comté.  Néanmoins,  il  continua  à  dogma- 
tiser; selon  Bayle,  il  improvisait  avec  une  facilité 
merveilleuse  des  phrases  choisies  et  pompeuses, 
et  cela  fit  croire  au  peuple  qu'il  avait  reçu  un 
(Ion  particulier  du  Saint-Esprit.  Il  aiïectait  une 
extrême  confiance  dans  ses  prières,  eidisait  que 
si  toute  l'Angleterre  faisait  des  vœux  pour  ob- 
tenir de  la  pluie,  et  qu'il  demandât  le  contraire, 
il  ne  pleuvrait  point.  Edmond  Coppinger  et 
Henri  Arthington  forent  assez  crédules  pour 
s'associer  à  lui,  le  premier  sous  le  titre  de  Pro-- 


phète  de  la  Miséricorde,  et  le  second  sous 
celui  de  Prophète  du  Jugement,  ils  publiè- 
rent qu'ils  avai«>nt  une  mission  extraordinaire, 
et  que  après  Jésus-Christ  personne  au  monde 
n'avait  un  pouvoir  plus  grand  que  celui  de 
William  Hacket,  qui  était  le  véritable  roi  de  la 
terre.  Celui-ci  confirmait  leurs  rêveries,  en  di- 
sant hautement  dans  ses  oraisons:  «  Dieu,  mon 
père,  je  sçais  que  tu  m'aimes  autant  que  tu 
t'aimes.  »  Il  ne  voulut  pas  se  laisser  sacrer  par 
ses  disciples,  parce  que  «  le  Saint-Esprit  l'avait 
déjà  oint  dans  le  paradis  ».  Il  leur  commanda,  le 
16  Janvier  1591,  d'aller  crier  par  les  rues  de 
Londres  que  Jésus-Christ  était  Tenu  pour  juger 
le  monde,  qu'il  logeait  dans  telle  hôtellerie,  et 
que  cette  fois  nul  ne  pouvait  attenter  à  ses  jours. 
Ces  folies  étaient  terminées  par  le  cri  de  Re- 
penS'toi,  Angleterre,  repens-toiî  Arrivés 
sur  la  grande  place,  ils  se  firent  une  tribune 
d'un  chariot  vide,  amassèrent  un  grand  con- 
cours de  peuple,  qu'ils  haranguèrent  longuement 
lis  furent  arrêtés,  et  l'on  procéda  contre  eux. 
Coppinger  se  laissa  mourir  de  faim  en  prison  ; 
Arthington  obtint  sa  grftce,  et  publia  un  livre  qui 
contient  sa  rétractation.  Quant  à  Hacket,  il  se 
conduisit  avec  beaucoup  d'inconvenance  envers 
ses  juges,  refusa  de  se  découvrir  devant  eux, 
et  se  répandit  en  insultes  et  en  malédictions  contre 
la  reine  Elisabeth.  Il  proposa  à  ses  accusateurs 
de  se  soumettre  avec  lui  à  ce  qu'il  appelait  le 
serment  exécratoire,  c'est- à  dire  à  invoquer 
chacun  séparément  la  colère  divine;  l'effet  de- 
vait être  la  mort  immédiate  d'une  des  parties. 
«  Si,  après  l'avoir  fait,  disait-il,  je  ne  meurs  pas, 
TOUS  me  mettrez  honorablement  en  liberté  ;  si 
an  contraire  il  ne  vous  arrive  aucun  mal ,  je  su- 
birai la  peine  capitale.  »  On  passa  outre  aux  dé- 
bats^ et  Hacket,  convaincu  dîmpiété  et  de  rébel- 
lion, fut  condamné  à  être  pendu  et  écartelé.  Sur 
l'échalaud  il  demanda  à  Dieu  un  miracle  pour  se 
justifier;  mais  il  n'en  obtint  pas,  et  la  sentence 
fut  exécutée.  A.  L. 

Henri  FtU -Simon,  BrttanwnnacMa  MinUtrortim, 
Ub.  Il,  cap.  VI.  p  sos,S06.  —  Bancroft,  Conspiratio  pro 
praetensa  DUeiplina.  —  Camden,  jénnaies,  an  1S9I, 
pan  IV,  p.  618  6X8.  —  Bayle,  Dictionnaire  historique 
et  critique. 

«HACKET  (Jean),  prélat  et  controversiste 
anglais,  né  à  Londres,  en  1592,  mort  à  Lichfield, 
en  1670.  Il  fit  ses  études  à  Westmiuster-school , 
et  passa  ensuite  en  1608  de  Trinity-College  à 
Cambridge.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1618,  et 
devint  bientôt  après  cliapelain  de  l'évêque  de 
Lincoln.  Au  commencement  de  la  guerre  civile, 
il  fit  partie  d'une  commission  chargée  de  préparer 
le  rapport  que  devait  présenter  sur  la  réforme 
ecclésiastique  la  commission  nommée  par  la 
chambre  des  tords.  Les  troubles  croissants  et 
l'opposition  des  évêques  mirent  fin  à  c«  projet. 
Pendant  la  guerre  civile  Hacket  épousa  chaude- 
ment la  cause  de  Charles ,  et  sa  maison  devint 
un  centre  de  ralliement  pour  le  parti  royaliste. 
Son  zèle  lui  attira  des  poursuites ,  et  même  un 
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court  oupriMMiiMOiait  Aprii  te  resUurttkm,  il 
dcrnl  Clique  de  LichHeld  et  Coveatrfi  dignité 
(pUcoowTTi  jusqu'à  u  mort.  It  fit  réparer,  en 
tnaie  futie  1  set  fnii ,  la  cathédrale  de  Ucb- 
irld,qqi  pendant  la  guerre  afait  été  canonaée  et 
rivan  pUtaga  par  1m  puritains.  Lorsqu'il  n'était 
onie  qœ  ptëce|iteDr  à  l'iiDiTersité  de  Cam- 
Wk  Hacket  eoupow  une  comédie  latine,  in- 
litilée  Lofoia,  qui  M  jonée  deux  fois  devant 
JkVK*  I">  et  in)|»iniée  ai  1&48,  in-ll.  Ses 
■tm  oanagea  sont  ;  A  Sertium  preached  be- 
fintieUAç,  morcA  ii  igoo;  —A  Centurg 
>/  Sermoiu  upon  imeml  remariable  sub- 
jttU;  publié  par  Thomas  Plume ,  avec  une  vie 
ilel'aatenr,  lfi75,  in-fol.;  —  The  £i/«  ofÂrch- 
tiiAop  Williamt;  1693,  in-fol.;  Ambroise 
ff^    ta   a  donné   an    bon    abrégé,    1700, 


tu.  -  CnUJnUH'j  Jfofaiiu,  LTVl.  —  BtosrapÂia 

ilni  (/«an-jyonfoii),  théoloK<en  polonais 
h  (Tix-septibne  siècle,  appartenait  à  la  Société 
iaSéaàta.  Ona  de  lui  ;  Serutintvm  veritatii 
fia,  fuo  IR  prima  parti  inquiritur  an  non 
latnrxmin  a  rorn.  eathoL  eeeles.  a^ve  in- 
1er  u  diiiidentium  hiijut  lemporis  rellgio~ 
ami  M  uno  omnhim  principlo ,  giiod  seUictl 
KrS«M  Del  icriptum,  excltua  calhol.  eeele». 
tttorilate.  Ht  régula,  mrma,  judexque 
jUn  wlMat  manifeste  sequatur  ;  Otiva,  1 662, 
iH*.  J.  V. 


I  {Frédéric 'Guillaume], 
TomuKierallandDd.néàBoraetle,  prèsd'Aix-la- 
Clnpelle,verelSIO.  Après  s'être  d'abord  occupé 
i  Elberfeld  d'opérations  commerciales,  il  se 
mdil  ensuite  à  Stiittgard,  pour  se  consacrer  à 
ilnlntaux  lilténires.  En  1840  il  entreprit  un 
rn^gecn  OrieDt,BTecIebar(HideTaubrâheim. 
Tniiamaprts  il  devint  secrétaire  du  prince 
(■érfriitaire  de  Wurtemberg,  qu'il  accompagna 
tes  son  TO jage  en  Italie,  en  Beliiique  et  en  Rus- 
M.  Il  était  en  1849  avec  le  feld- maréchal  Ra- 
^\j  pendant  la  campagne  d'Italie,  puis  avec  le 
priOMde  Pruue  pendant  l'expédition  de  Bade. 
Il  vil  adnellement  à  Sluttgard.  Hacklaendersait 
pondre  d'une  manière  piquante  et  apirituelle  les 
Maiti  des  mceurs  militaires  et  bourgeoises  ;  mais 
us  romans  sociaux  peuvent  A  bon  droit  être 
qniifiés  d'ennujeux.  Ses  écrits  nnt  pour  litre  ; 
Bilder  aus  riem  Soldalenlebea  in  Frieden 
(Scènes  de  la  vie  militaire  en  temps  de  paix);  1 
Slflt^arH,  1841;  la dnquiènie édition  ena  paru  ' 
«  18M;  —  Waehtitubtnabenteaer  (Aven- 
lnresdeoorps-dfr^Tde};StuItgan],  ]g45elI848; 

—  Dagutrot^lpen  aufgenommen  auf  einer 
Ktité  im  Orient  (DagnerrolTpes  pris  pendant  uo 
voj^  en  Orient);  Sluttgard,  1S42  et  1846, 3  vol. 
■M*!  —  Mâhrelien  { Cwites)  ;  Sluttgard ,  1 843  ; 

—  Piigersvg  nach  Mekka  (  Pèlerinage  i  La 
Heciine);  StutIgnnI,  1847;  —  Humeriitiiclie 
frïâAhtRfni  {Contes  hDmorislîqnea)!  Stutt- 

irau*.  Moen,  câit*.  —  t.  ixiii. 
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gard,  1847;  —  Soldafenleben  im  Kriege  (Vie 
militaire  en  temps  de  guerre);  Sluttgard,  1840, 
a  vol,  in-S°  ;  —  Dildtr  aux  dem  Uben  (Scènes 
de  la  vie);  Stuttganl,  18.00;  —  Handel  und 
Wandel;  Berlin,  ISjO,  2  vol.;—  Kamenlose 
Getchieltlén  [Histoires  sans  nom);  I8Si,3  vol.; 

—  Eugen  Sttll/ried  ;  1852,  3  vol.;  ~  Euro- 
paeiicA«iâc2airen/i;A;n(  La  Vie  des  Esclaves  eu- 
ropéens): 18â4,3vol.;—  Dtr  Augenbtiek  det 
Gff'icjtj (Le Moment dn  Ronbeur);  1857,  2  vol. 

—  Hacklaender  >i  aussi  fait  jouer  quelques  comé' 
dies.  Ses  œuvres  complètes  se  publient  dans  ce 
moment  à  Sluttgard,  en  vingt-qualre  volumes 
in- 12.  E.  G. 


HACKLCTT.  Voy.  Hakliut. 

'ii*CKSp»(i[7'A^(id(.re),  savant  phiWogoeet 
tliéoli^en  allemand,  néi  Weimar,  en  1607,  mort 
k  AllorT,  le  19  janvier  1659.  Il  éludiala  théolo^'e 
sous  la  direction  <lu  célèbre  Calixtus,  dont  il  par- 
tagea les  oinnions  libérales,  se  perfectionna  en 
même  temps  dans  la  connaissance  des  langues 
orientales,  et  occupa  pendant  plusieurs  années  la 
chaire  dliébreu  è  l'université  d'AItorr.  Parmi  ses 
ouvrages,  dans  lesquels  il  fait  preuve  d'une  ôru- 
dition  remarquable, nous  ci  ferons  :/titfn((<ifianr.s 
philologUx;  léna,  !643;  —  Observai,  pkilo- 
lof,  ;  Altorf,  1638;  —  Quadrigj:  dispatationei 
de  loeutiûnibus  saeris;  iliid.,  1648;  —  Dit- 
quisit.  pMlûlog.;  MA.,  1C3S;  —  ObservatiO' 
nés  Arabico-Syriacx  in  quicdam  loea  Veleri* 
et  SSovi  Teslamenti;  ibid.,  1630;—  DeAnge- 
lorum  Dxmonumgue  Komlnibus  ;  ibid.,  1641  ; 
—  Fides  et  Leges  Mohhammedis,  exhlblta  ex 
Aleoranimanuscriplodupliçl,et  Inslilulionet 
Arabica;  ibid.,  1646;  —  lUiscellaneorum  .Sa- 
cromm  Liftri  duo;  AltorT,  IÛ60  ;  —  Exereilatio 
de  Cabbala  Judaica ;itid.,  1660;—  Noix phi- 
tologieo-theologicx  in  varia  tldi/fiCillaSerip- 
turx  locasee.  ord.ll.  Bibl.  V.et  A'.  r.;ibid., 
IG64,  3  vol.;  —  plusieurs  dissertations  réunies 
sous  le  titre  :  Disputationes  philologicx  et 
l/isotogiex,  eie.  F.  L. 

Bnat,  Hiltotre  eritViùe  ilet  prlnclpaur  Coaiment.  du 
NoHvtau  TaltBKtia.  p.  111-711.  —  Krach  cl  Orulwr, 

■acQVBT  (Balthasar).  naturaliste  et  géo- 
graphe allemand ,  né  au  Conquet  (  Bretagne  ) , 
en  1739,  mort  ïViennc  (Autriclie),  le  10  jan- 
vier 1315.  Il  quitta  la  France  fort  jeune,  étwlia 
la  médecine  en  Autriche,  et  assista  A  la  guerre  de 
Sept  Ans  en  qualité  de  chirurgien.  Plus  tard  it 
professa  l'anatomie  et  les  sciences  naturelles  au 
lycée  de  Laibach  cl  à  l'université  de  Lemberg,  et 
en  1810  il  se  lîia  .'i  Vienne,  où  it  mourut.  Ilacquct 
était  protégé  par  Marie-Thérèse  et  piir  l'empereur 
Joseph  11,  qui  lui  roumirent  à  dïlTérentes  reprises 
les  fonds  nécessaires  pour  l'exécution  de  voyages 
d'exploration  sdentifîque.  Il  parcourul  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  autrichien  à  pied,  et  pu- 
Uiaausnjetdesesobwfvationadesouvri^silunt 
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la  plupart  sont  encore  aujourd'hui  consultés  ayee 
fruit.  On  lui  doit  entre  autres  :  OryetoçrapMa 
Carniolicaoder  physikalische  Géographie  von 
Kdmthen ,  IstrUn  und  einem  Theil  der  be- 
nachbarten  Lander  (Géographie  physique  de 
la  Carinthie,  de  Tlstrie  et  d'une  partie  des  con- 
trées limitrophes);  Leipzig,  1776-1789,  4  toI., 
avec  cartes  et  planches  ;  -^  Plantx  Alpinx  Car- 
niolicas;  Vienne,  1782,  in-4*;  —  Mineralogische 
und  botanische  Reise  oMf  den  Berg  Terglon 
in  Kàmthen  und  auf  den  Berg  Glockner  in 
Tyrol,  gemachg  im  Jahr  1779  und  1781  (Voyage 
minéralogique  et  botanique  sur  le  mont  Terglon 
en  Carinthie  et  sur  le  mont  Glockner  en  Tyrol , 
fait  en  1779  et  en  1781  );  Vienne,  1784,  in-8% 
—  Physikalisch-politische  Reise  auj  die 
dinarischen^  julischen ,  hxrnthner,  rhxtis- 
chen  und  norischen  Alpen  gemacht  in  den 
Jakren  \1%\  und  1783  (Voyages  physico-poli- 
tiques dans  les  Alpes,  etc.,  faits  dans  les  années 
1781  et  1783);  Leipzig,  1785-1787,  4  vol.;  — 
Reise  durch  die  norischen  Alpen  in  Bezug 
auf  Physik  gemacht  vom  Jahr  1781  bis  zum 
Jahr  1786  (Compte  rendu  d'un  voyage  d'explo- 
ration de  l'état  physique  des  Alpes  Noriques  fait 
durant  les  années  de  1781  à  1786);  Nuremberg, 
1790,  2  vol.  in-8''  ;  —  Ueber  einige  VerstetnC' 
rungen  die  sich  in  ausgebrannten  feuers- 
peienden  Bergen  finden  (  De  quelques  Pétrifi- 
cations qui  se  trouvent  dans  des  volcans  éteints  )  ; 
ibid.,  1790,  in-8°;  —  Aeueste  physikalisch- 
politische  Reisen  in  den  Jahren  1794  und  1795 
durch  die  dacischen  und  sarmatischen  Kar^ 
pathen  (Nouveau  Voyage  physico-politique  fait 
dans  les  années  1794  et  1795  dans  les  monts 
Carpatlies  septentrionaux);  Nuremberg,  1796, 
4  vol.  gr.  in-8° ,  avec  6  gravures  ;  —  Abhand- 
lung  und  Beschreibung  der  sûdwest  und 
westlichen  Wenden,  Illyrier  und  Slaven, 
deren  geographische  Ausbreitung  von  dem 
Adriatischen  Meere  bis  an  den  Ponto,  deren 
Sitten^  Gebrœuche,  Religion,  etc.,  nach  einer 
zehnjxhrigen  Reise  und  einem  vierzehnjœhr. 
Aufenthalte  in  jenen  Gegenden  dargestellt 
(Description  des  Vandales,  lllyriens  et  Slaves 
du  Sud-Ouest  et  de  l'Est;  de  la  distribution  géo- 
graphique de  ces  peuples  depuis  la  mer  Adria- 
tique jusqu'au  Pont,  de  leurs  mœurs,  coutumes, 
religion,  etc.,  exposées  d'après  des  voyages  faits 
pendant  dix  années  et  un  séjour  de  quatorze 
ans  dans  ces  contrées);  Leipzig,  1801-1808. 
4  vol.;  —  un  grand  nombre  d'articles  insérés 
dans  différentes  revues  scientifiques  allemandes. 

D^  L. 

Faierltend.  BlaUer,  1811,  p.  it.-  Nekrolog.  Allgcm. 
LUerat.  ZeUç,  Supplém.,  n*  t,  p.  69.  -  Enoh  et  Ora- 
ber,  jttlç.  Bncyclopmdie, 

*HADASSi  (Juda),  fils  d'El-ha-Abe1,  juif 
caraïte  de  Constantinople ,  du  douzième  siècle. 
Il  était  raédpcia  et  très- versé  dans  les  sciences 
naturelles,  telles  du  moins  qu'elles  étaient  enten- 
dues à  cette  époque.  Lei  langoea  gnoqaes  et 
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arabes  lui  étaient  ftunilières ,  et  11  avait  fait  une 
étude  approfondie  des  Uvres  de  l'art.  11  composa 
en  1 148  un  ouvrage  très-vanté  par  les  juifs  ca- 
nûtes,  sous  ce  titre  :  Eschol  Aecofier  {Gnpçe 
des  Cyprès),  titre  qui  est  pris  du  Cantique  dea 
Cantiques,  IV,  13.  Ce  livre  est  une  espèce  de 
conunentaire  en  vers  rimes  du  Décalogue  ;  il  se 
compose  de  387  sections,  dont  chacune  a  autant 
de  vers  qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet  hé- 
breu ,  et  chaque  vers  commence  par  une  lettre 
de  l'alphabet  depuis  l'aleph  jusqu'au  thau ,  de 
sorte  que  chaque  section  présente  l'alphabet  en 
acrostiches.  Malgré  sa  forme  puérile,  cet  oii> 
vrage  est  fort  sérieux  ;  il  contient  un  développe- 
ment théologique  complet  du  Décalogue  dans 
l'esprit  des  caraïtes ,  avec  une  polémique  très- 
vive  contre  le  talmudisme  et  même  quelquefois 
contre  le  christianisme.  V Eschol  Accofer  a  été 
imprimé  avec  une  table  des  matières  très-éten- 
due, à  Goslow,  en  1836,  in-fol.  Mais  cette  édition 
n'est  pas  complète ,  soit  qu'elle  ait  été  faite  sur 
des  copies  défectueuses ,  soit  plutôt  parce  qu'on 
a  cru  devoir  en  retrancher  tout  ce  qui  est  dirigé 
contre  le  christianisme;  en  effet  il  y  manque 
entre  autres  les  sections  99  et  100,  qui  renferment 
une  critique  peu  modérée  de  la  religion  chré- 
tienne. M.  J.  Furst  cite  un  autre  ouvrage  d'Ha- 
dassi,  qui  est  resté  manuscrit  et  qui  traite  des 
sacrifices,  sous  ce  titre  :  Sepher  Behinjan 
haschchiltah.  M.  Nicolas. 

Woir,  BièUoth.  Hebr.  —  Roui,  Dizion.  storico  degli 
Jutori  EbrH.  —  J.  Furst,  BibUoth.  Judaica, 

HADDON  (  Walter  ) ,  philologue  anglais ,  né 
d'une  bonne  famille,  dans  le  comté  de  Bucking- 
ham,  en  1516,  mort  en  janvier  1572.  Il  fit  ses 
études  à  Eton  et  à  Cambridge,  au  King's-Col- 
lege,  dont  il  devint  membre  agrégé  par  une 
étude  assidue  des  meilleurs  auteurs  latins  et  de 
Cicéron  en  particulier;  il  acquit  un  style  latin 
très-élégant,  mais  un  peu  trop  fleuri.  Il  étudia 
le  droit  civil,  prit  le  grade  de  docteur,  et  fit  tles 
leçons  publiques  sur  la  législation  ;  il  était  en 
même  temps  professeur  de  rhétorique  et  d'élo- 
quence à  l'université.  Son  zèle  pour  la  cause  de  la 
réforme  et  sa  réputation  littéraire  lui  valurent, 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  la  maîtrise  de  Tri- 
nity-Hall,  en  remplacement  de  l'évéque  Gardi- 
ner.En  1550,  il  remplit  l'office  de  vice-chancelier, 
et  deux  ans  après  il  fut  nommé  président  de 
Magdalen-College  à  Oxford.  Il  abandonna  pru- 
demment cette  place  à  l'avéncment  de  la  catho- 
lique Marie-Élisabeth ,  peu  après  être  montée 
sur  le  trône ,  le  choisit  pour  un  de  ses  maître.^ 
des  requêtes,  et  l'archevêque  de  Canterbury, 
Parker,  le  prit  pour  juge  de  sa  cour.  En  1 565- 
1566,  il  fut  un  des  commissaires  anglais  envoyés 
à  Bruges  pour  rétablir  les  relations  commer^ 
claies  entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas.  Il  tra- 
vailla avec  sir  John  Cheke  à  la  rédaction  latine 
du  code  de  tois  ecclésiastiques,  publié  en  1571 
par  John  Foxe,  sous  le  titre  de  Reformatio  /^e- 
gum  eeelêsiOÊhcarum,  Il  publia  en  1563  une 
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réponse  à  VAdwionith  ad  BHviMham,  régi- 
wam  AngHat,  par  Jérôme  Oflorio ,  éYdque  de 
SSra  (  Portiigal  ).  Ses  diters  oaTrages  forent 
recoeUNs  par  Tliocnas  Hatcher,  soas  le  titre  de 
UieMbrationes,  1567,  Jii-4°.  On  y  trou?e  den 
dneonrs,  qoatone  lettres,  et  un  certain  nombre 
et  poMes,  le  tout  en  latin.  Ces  divers  opus- 
oÉB  justifient  assez  bien  la  réputation  d'exoel- 
kit  lâtinisie  que  s'était  fiute  Haddon ,  et  l'on 
«■pivnd  qu'Elisabeth,  interrogée  sur  les  mé- 
rikf  eooiparés  de  finchanaii  et  de  Haddon ,  ait 
téfOÊÙa  :  BttchaHanum  omnilnu  antepono  ; 
Boidanum  nemàni  postpono.  Z. 

MÊtrapkim  IMtmtuUea.  —  Wood,  jitham  (txonienses, 
t-l.  -  GwUÊWÊonr»  lUmgasiM,  LXXXI.  -  Cbalmen, 
CoMm/  MofropJUcoi  DietUmarif, 

'■ADBLica  (Sigismond'lebre4:ht)^  hé- 
bnittnt  allemand,  né  en  1734,  à  Frohndorf 
(Sue  Électorale),  mort  en  1783.  Il  professa 
nidxeo  à  Erfùrt ,  et  y  enseigna  ensuite  Té- 
eoioinie  politique.  Il  fut  l'un  des  bourgmes- 
tres de  cette  ville.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
fknh  eu  allemand  et  en  latin ,  et  des  mémoi- 
Riiftiérésdans  Er fur  ter  gelehrUNachrichten 
(!(oiiTdles  savantes  de  Erfurt),  et  dans  d'autres 
recfwils.  Il  suffit  de  citer  :  America  dudum 
(mte  Columbi  tempora  veteribus  rabbinis 
Wita;  —  De  Solano  in  prophetis  passim 
étio;  —  De  Acadis  earumque  usu  apud 
Ebnos;  —  De  Tormento  militari  Erfordien- 
u,quod  insigne  est  antiquitatis  monumen- 
twÊL  E.  B. 

Nmri,  Cel.  Deutsckkmd.  —  Bnch  et  Gmbe r,  Enctel. 

^lADBSBAM  {Edmond  db),  chroniqueur 
axiais,  vivait  à  la  fin  du  quatorzième  siècle; 
tdot  œ  qu'on  sait  sur 'son  compte,  c'est  qu'il 
Hait  moine  à  Rossi  et  qu'il  continua  jusqu'à  l'an 
1377  r^lsfoire  ,universeUe  qu'avait  entreprise 
Matthieu  de  Westminster.  G.  B. 

Nirhok,  BM.  kUt.  Angtitt,  p.  68.  -  VTartboD.  Ânglia 
Ufra.  L  I,  Proleg.,  p.  XXXI. 

■iDi  OU  BADT  (MousakL-  ),  vingt-cinquième 
LhaGfe,1e  quatrième  de  la  maison  des  Abbassides, 
inort  à  Ba^idad,  le  14  rebî  second  de  l'année  170 
<ie  rhegire  (  1"  octobre  786  de  l'ère  chrétienne), 
a  ràgf  de  vingt-quatre  ou  de  vingt-cinq  ans.  Il 
Hait  fits  aîné  du  khalife  Mehdl,  et  d'une  esclave 
appelée  Khaizeran.  Son  père  lui  préférait  son  se- 
râîkl  fll$,  Haroun,  auquel  il  aurait  voulu  trans- 
mettre la  couronne  ;  mais  comme  ni  la  coutume  ni 
ie$  circonstances  ne  lui  permettaient  d'exécuter 
tt projet,  il  se  contenta  de  déclarer  que  Haroun 
ncnéderait  à  Hadi.  Ce  dernier  protesta  contre 
cette  disposition,  et  refusa  de  quitter  le  DJonljan, 
oà  il  commandait  une  armée,  pour  aller  se  mettre 
^  la  disposition  de  ses  ennemis.  Il  fit  périr  le 
■Kisa^  qui  lui  apportait  l'ordre  de  se  rendre 
à  Bagbdad,  et  se  prépara  à  résister  à  Mehdi,  qui 
k'avançatt  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée.  La 
Bort  subite  de  ce  dernier  le  laissa  maître  do 
titee.lett  moharrem  169(22  juillet  785).  Ha- 
noB,  loin  de  lui  disputer  le  pouvoir,  retourna  à 
Bassbdad,  et  le  fit  proclamer  khalife.  Mais  les 
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Alides  recommencèrent  à  se  soulever;  Hoséin- 
ben-Ali,  arrière-petit-fils  de  Hasan,  fils  d'Ali, 
chassa  le  gouverneur  de  Médine  et  prit  le  titre  de 
khalife;  un  grand  nombre  d'esclaves  fugitifs  vin- 
rent se  mettre  sous  ses  ordres.  Ayant  conduit 
son  petit  corps  d'armée  à  La  Mecque  au  temps 
du  pèlerinage,  il  fut  attaqué  par  les  partisans  des 
Abbassides;  il  fut  vaincu,  et  resta  sur  le  champ 
de  bataille  avec  une  centaine  de  ses  adhérents. 
Un  de  ses  cousins,  Kdris-ben-Abdaliuh,  |>arvint  à 
se  soustraire  au  massacre  de  sa  famille ,  et  se 
réfugia  dans  le  Maghreb  (Maroc),  où  il  fonda 
une  puissante  dynastie. 

Hadi  entreprit  de  changer  l'ordre  de  succes- 
sion établi  |)ar  son  père ,  et  malgré  les  représen- 
tations de  Jahya  le  Barmécide,  il  vouhit  faire 
reconnaître  pour  son  successeur  son  fils  Abou- 
Djafar,  qui  était  encore  enfant.  Mais  il  mourut 
avant  d'avoir  pu  mettre  ce  projet  à  exécution.  On 
prétendit  que  sa  mère  l'avait  fait  étoufTer  sous 
des  coussins,  parce  qu'il  avait  toité  de  rem[)oi- 
sonner,  ou,  sdon  d'autres,  parce  qu'il  lui  avait 
interdit  de  distribuer  les  charges  et  de  recevoir 
les  présents  des  solliciteurs.  Mais  ce  qui  prouve 
l'incertitude  de  ces  vagues  rumeurs ,  c'est  que, 
d'après  une  autre  version ,  il  aurait  toujours  été 
fort  attaché  à  sa  mère  et  n'aurait  jamais  rien  fait 
que  d'après  son  avis.  Le  règne  de  Hadi  n'avait 
pas  même  duré  quinze  mois.  C'étAit  un  prince 
instruit ,  brave  et  généreux  ;  il  avait  du  talent 
pour  la  poésie,  et  composa  des  vers  en  plusieurs 
occasions.  Il  eut  pour  successeur  son  frère,  le 
célèbre  Haroun>ar-Raschid.        E.  Beauvois. 

Ibn-al-Atslr,  Kamil  at-tewarickk.  —  Abulféda,  Ann. 
âtuslem.,  èdit.  de  Reiske,  t.  11.  —  Elmadn,  liist.  Sara- 
cenieot  trad.  par  Erpcniaji.  p.  140-tM.  —  Siltestre  de 
Sacy,  CkrestomatMe  Arabe,  t  11.  —  l)e  Haramer.  Hist. 
de  ta  lÀttér.  arabe,  i.  111,  p.  M.  -  Well,  Hist,  des  Khalife*, 

■ADiR  OU  HADDIE.  { Comte iiii(/r^  de),  gé- 
néral hongrois  au  service  de  l'Autriche,  né  en 
1710,  mort  en  1790.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire ,  et  fit, comme  officier  subalterne,  la  cam- 
pagne de  1738  contre  les  Turcs.  Nommé  en  1744 
au  grade  de  colonel  des  hussards ,  il  se  distin- 
gua par  plusieurs  hardis  exploits.  Élevé  au 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant,  le  comte 
de  Hadik  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  Sept 
Ans ,  et  contribua  surtout  à  la  victoire  remportée 
par  les  Autrichiens,  en  1757,  sur  les  Prussiens , 
près  de  Gœrlitz.  En  1774  il  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  aulique  pour  les  aflaircs  mili- 
taires ,  et  en  1789,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
il  reparut  encore  une  fois  à  la  tête  des  armées. 
Ce  (\it  au  moment  oîi  les  hostilités  venaient  de 
recommencer  avec  les  Turcs;  mais  sa  santé 
affaiblie  le  força  de  se  retirer.  Le  général  de 
Hadik  excellait  particulièrement  dans  la  |)etite 
guerre;  ses  services  furent  fort  appréciés  par 
l'empereur  Joseph  H,  qui  lui  fit  donation  du  do- 
maine de  Futak,  situé  en  Hongrie.         N.  K. 

Conoersations-Lexilu>n. 

*HADJI-AHMBD,  dernier  bey  de  Constan- 
tine,  mort  à  Alger,  le  30  août  1851.  descendait 
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<riin  coulougli ,  bey  lui-même  de  Constantine  en 
1776.  Son  père,  Mohammed,  ne  s*éleva  qa*aa 
rang  de  khalifa,  et  époasa  la  lille  de  Daoudy  ben 
Gannali ,  chef  d'une  puissante  tribu  du  Sahara. 
Ses  exactions  lui  valurent  un  châtiment  dans  le- 
quel toute  sa  famille  fut  enveloppée.  Ahmed  fut 
sauvé  par  sa  mère ,  qui  se  réfugia  près  de  son 
père  Ben  Gannah.  Celui-ci  réconcilia  le  jeune 
Ahmed  avec  le  bey  de  Constantine,  et  en  1818 
il  fut  rappelé,  puis  créé  khalifa  à  son  tour.  Il  se 
iivra  aux  mêmes  exactions  que  son  père,  fit  le 
pèlerinage  de  La  Mecque;  et  à  son  retour  il  sut  si 
bien  se  concilier  les  hommes  puissants  qu'en 
1827  il  devint  bey  de  Constantine  à  la  place 
d'Ibrahim.  Quoiqu'il  fût  en  continuelle  mésintelli- 
gence avec  le  dey  d'Alger,  il  repoussa  les  ou- 
vertures que  lui  firent  faire  les  Français  en  1 830, 
et  vint  se  ranger  avec  son  contingent  sous  les 
ordres  de  son  chef.  Après  la  capitulation  d'Alger, 
il  se  retira  vers  Constantine ,  emmenant  les  fa- 
milles les  plus  considérables  de  la  régence,  qui 
fuyaient  avec  leur  fortune.  Les  Turcs  réfugiés 
voulurent  le  déposer.  Ahmed  les  extermina ,  et 
s'empara  de  leurs  biens.  Le  bey  de  Tittery  lui 
ayant  fait  signifier  d'avoir  à  le  reconnaître  pour 
supérieur,  Ahmed  fit  trancher  la  tête  à  l'envoyé. 
Bientôt  il  prit  pour  dgha  son  oncle  Ben  Gannah; 
les  tribus  du  désert  refusèrent  de  le  reconnaître  : 
Alimed  dut  les  soumettre.  Il  pensa  prendre  Boue. 
Son  khalifa  Ben  Aïcha  s'introduisit  dans  la  ville 
en  1832,  et  la  détruisit  lorsqu'elle  tomba  au  pou- 
voir des  Français.  Hadji-Ahmed  songea  aussi  à 
s'emparer  de  Médéah,  mais  il  échoua,  et  sa 
défaite  fut  le  signal  de  révoltes  perpétuelles  chez 
les  Arabes  contre  sa  puissance.  Il  parvint  à  les 
étouffer  dans  le  sang.  Son  oncle  lui-même,  Ben 
Gannah,  périt,  dit-on,  par  son  ordre.  Lorsque  les 
Français  marchèrent  la  première  fois  sur  Cons- 
tantine, Hadji-Ahmed  mit  ses  trésors  en  sûreté, 
et  confia  la  défense  de  la  ville  à  son  khalifa  Ben- 
Aïcha.  Les  Français,  commandés  par  le  maréchal 
Clausel  {voy.  ce  nom)  durent  se  retirer;  des 
négociations  furent  entamées  avec  Hadji-Ahmed  ; 
elles  ne  pouvaient  guère  aboutir.  Une  nouvelle 
expédition  eut  lieu,  et  Constantine  tomba  au 
pouvoir  des  Français,  commandés  par  le  général 
Danrémont,  qui  y  périt,  et  ensuite  par  le  général 
Valée  (voy,  ces  noms),  qui  y  gagna  le  bâton 
de  maréchal.  Ahmed-Bey,  à  la  tête  de  tribus 
fidèles ,  tint  encore  quelque  temps  la  campagne, 
et  se  retira  près  du  Sahara.  Abd-el-Kader  essaya 
vainement  de  l'attirer  dans  ses  intérêts.  La  ja- 
lousie rendit  bien  vite  ces  deux  chefs  ennemis. 
En  1847,  Ahmed,  ne  pouvant  plus  tenir,  se  ren- 
dit airx  Français,  et  vint  habiter  Alger,  où  le 
gouvernement  lui  servit  une  pension  de  15,000  fr. 
par  an  jusqu'à  sa  mort.  Il  a  laissé  cinq  filles.  Son 
corps  a  été  inhumé  avec  pompe  au  marabout  de 
Sidi-Abder<Rhaman.  L.  Louvet. 

Sarrot  et  Saint- Bdroe,  Biogr,  da  Hommes  du  Jour, 
tome  lit,  if  partie,  p.  Sn.  ->  Journal  des  Datait  du  il 
et  «la  U  Mpt  lUl. 


HADji-RHALFAH  (  Le  Pèlerin  assc: 

la  chambre  des  comptes),  surnom  de. 

ben-Abdallahf  aussi  connu  sous  le  titr 

iib  Tschelebi  (  secrétaire  très-noble  ), 

historien  et  bibliographe  turc,  né  à  C 

nople,  mort  dans  le  mois  de  dzou'l  hid 

de  l'hégire  (septembre  1658  de  l'ère  chr 

Fils  d'un  employé  de  la  chancellerie , 

dans  la  même  administration  en  1032 

et  suivit  à  diverses  reprises  les  armées  oi 

en  qualité  de  comptable.  En  1036  (  1626 

sistaau  siège  d'Erzeroum  ;  en  1039  il  fil 

pagne  de  Mésopotamie,  et  enfin,  en  104:: 

se  trouvant  au  camp  d'Alep,  il  partit  po 

lerinage  de  La  Mecque.  Ces  voyages  1 

combattre  une  partie  des  contrées  dont 

plus  tard  la  description.  En  1045,  re 

Constantinople,  pour  n'en  plus  sortir,  i 

de  sa  présence  dans  ce  grand  centre 

pour    compléter   les  travaux  bibliogri 

qu'il  avait  commencés  à  Alep.  Deux  suc< 

qui   lui    échurent,  lui  fournirent  les 

de  se  livrer  à  sa  passion  pour  les  livi 

ardeur  pour  l'étude  lui  fit  sans  doute 

les  devoirs  de  sa  charge  ;  car  malgré  se 

calligraphiques  et  ses  connaissances  en 

bilité,  il  ne  recevait  aucun  avancemont 

voyant  qu'il  n'obtenait  pas  la  place  de 

khalfah  ou  khalifah  (assesseur  à  la  < 

des  comptes),  à  laquelle  vingt  ans  de 

lui  donnaient  droit ,  il  se  démit  de  ses  k 

en  1052  (1642).  Mais  si  la  science  avait  lo 

nui  à  sa  fortune,  elle  finit  par  y  contril 

grand-vizir  Khodjah-Mohammed-Pasch 

Mustafa  ben-Abdallah  fit  présenter  un  ex( 

du  Fedzlikeh,  fut  tellement  satisfait  de 

vrage,  qu'il  éleva  l'auteur  au  rang  de  1 

en  1058(1648). 

Hadji-Khalfah  avait  commence  en  104 
à  faire  des  leçons  publiques  sur  le  Ci 
nous  apprend  dans  son  autobiographie  qi 
fort  habile  en  dialectique,  et  qu'il  triom; 
tous  ses  adversaires  dans  les  discu<%sic 
voit  qu'il  ne  se  piquait  pas  de  modestie, 
usait  largement  du  privilège  qu'ont  les  é 
orientaux  de  parler  avantageusement 
mêmes.  H  n'était  pourtant  pas  in(<itu<^ 
propres  mérites  au  point  de  méconnafti 
des  autres.  L'assiduité  avec  laquelle  il 
jusque  dans  un  &ge  très-avancé,  les  e 
quelques  professeurs  célèbres,  et  les  élo^ 
leur  donne,  montrent  que  la  vanité  ne  1 
pas  obscurci  la  vue.  Il  s'était  occupé  de 
Sophie,  de  rhétorique,  de  jurisprudence, 
ditions  prophétiques,  d'herméneutique 
d'histoire,  de  géographie  et  même  de 
matiques  ;  étant  tombé  malade,  il  crut  né< 
d'ajouter  la  médecine  à  ses  autre»  conn 
ces.  Mais  non  content  de  chercher  sa  g 
dans  les  remèdes  naturels,  il  s'imagina  < 
sciences  occultes  lui  offriraient  des  secoi 
efficaces,  et  il  étudia  les  propriétés  cach 
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lettres  qui  eomposent  les  noms  sacrés.  Cette 
ibemtioo  d*esprit  est  d'autant  plus  étonnante 
dans  ce  savant  bomme,  qu'il  s'était  mis  au- 
desios  de  pr^ugés  fort  enracinés  chez  ses  coin- 
|iitriotes.  n  toomait  en  ridicule  les  questions 
Miles  dont  s'occupaient  quelques  dervisches,  à 
itToir  :  si  le  père  de  Mahomet  était  Trai  croyant  ; 
û  ToB  devait  tenir  telle  on  telle  posture  dans 
raclioBde  prier.  Ses  ennemis  le  traitèrent  d'héré- 
fkjiR  el  de  mécréant;  mais  le  grand-mufti ,  chel 
de  h  religion,  qui  aimait  à  l'entretenir  de  sciences, 
dpirticulièreroent  d^histoire,  le  protégea  contre 
fe  (imatisaie  religieux. 

Hadji-Khalfah. écrivait  en  turc,  en  arabe  et 
fli  perMD.  On  a. de  lui  :  LewanU  an-nour  fi 
tumlmêt  Àihias  minour  (Reflets  de  la  lumière 
m  les  obscurités  de  l'Atlas  mineur  ).  C'est  une 
tndoction  tnrque  du  petit  Atlas  de  Mercator, 
amélioré  par  Hondius  en  1607.  Iladji-Khalfah 
lit  sidé  dans  ce  travail  par  un  savant  renégat 
fraaçais,  qui  arait  pris  le  nom  de  Ikhlassi;  ^ 
Djihtm  iVicma  (Miroir  du  Monde),  géograpliie 
nverselle,  écrite  d'abord  en  arabe ,  continuée 
far  Rebram  de  Damas.  M.  Reinaud  nous  ap- 
prad,  dans  sa  savante  introduction  à  la  géo- 
inpbie  d'Aboulféda,  que  cette  rédaction  primi- 
lire  est  extrêmement  rare.  On  ne  trouve  guère 
(fit  la  version  turque  de  la  partie  relative  à  l'A- 
ne, imprimée  à  Constantinople  en  1145  (1732  ), 
ii-foL  avec  39  cartes.  Armain  en  fit  une  traduc- 
tion française,  d'où  il  exclut  la  Malaisie  et  le  Ja> 
pQo,  parce  que  ces  contrées  avaient  été  décrites 
d'après  des  sources  européennes.  Cette  traduc- 
ttoD,  restée  manuscrite,  est  à  la  Bibliothèque 
ittpèiale  de  Paris.  D'Anville  la  mit  souvent  à 
coitribution,  et  M.  Vivien  de  Saint-Martin  en  a 
extrait  la  description  de  PAnatolie,  qu'il  a  in- 
tàée  dans  le  t.  II  de  son  excellente  Histoire  des 
Découvertes  géographiques,  Mattb.  Morberg  a 
publié  une  traduction  latine  abrégée  et  très-défec- 
tueuse  du  Djihan  Kuma;  Londres,  1818, 2  vol. 
is^,  et  M.  de  Hammer  a  traduit  en  allemand  la 
description  de  la  Turquie  européenne  :  Rumili 
wdBosna;  Vienne,  1812,  in-8°.  La  section  du 
Oiihan  Kuma  où  il  est  traité  de  l'Europe,  de 
FA/rique  et  de  l'Amérique,  n'a  jamais  été  im- 
primée;  —  Asam  al-hotoûb  we  al-fonoun 
(  Roms  des  Livres  et  des  Sciences  ),  ouvrage  écrit 
co  arabe,  dont  M.  Fluegel  a  donné  une  traduc- 
tîoo,  sous  le  titre  de:  Lexicon  Bibliographicum 
et  Encyclopxdkum  a  Musta/a  ben-Abdalta, 
Katib  JeUbi  dicto  et  nomine  Haji-Khalfa  ce- 
iebrato;  Ldptig,  1835-1804,  t.  I-VI,in-4<'.  Le 
t.  Vn  doit  contenir  une  table  alphabétique  par 
Boms  d'auteurs  et  des  appendices.  Petit  de  La 
Croix  en  fit  anssi  une  traduction  française  (  1694 
à  1705  ),  qui  se  trouve  en  manuscrit  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  3  vol.  m-foUo.  Hadji-Kbalfah 
doime  la  définition  de  chaque  science,  et  signale 
les  principaux  auteurs  qui  en  ont  traité.  Il  in- 
dique le  titre  et  le  contenu  des  livres.  Vannée  de 
leur  composition,  la  langue  dans  laquelle  il 


sont  écrits,  les  traductions  qui  en  ont  été  faites, 
les  commentaires  qui  y  sont  relatifs ,  le  nom  de 
l'auteur  et  la  date  de  sa  mort.  Ce  dictionnaire, 
où  les  ouvrages  sont  classés  selon  l'ordre  des 
titres,  contient,  sous  14,500  articles ,  des  notices 
de  plus  de  25,000  ouvrages  formant  1 13,000  vo- 
lumes. C'est  le  catalogue  le  plus  complet  que 
l'on  possède  des  ouvrages  écrits  en  arabe ,  en 
persan  et  en  turc  II  fonoe  la  base  de  la  biblio- 
thèque orientale  de  d'Herbelot,  et  de  VEncy- 
clopwdische  Uebersicht  der  Wissenscha/ten 
des  Orients,  par  M.  de  Hammer  ;  Leipzig,  1804, 
2  part,  en  1  vol.  in-8°.  Hadji-Khalfah  y  tra- 
vaUIa  de  1045  à  1061.  Hanifzadeh  y  fit  un 
supplément,  qui  contient  1,000  articles,  rela- 
tifs à  des  ouvrages  nouveaux  et  qui  fut  achevé 
en  1178  (  1764);  —  Fedzlikeh  (  Successions), 
aussi  intitulé  :  Tarikh  Kebir  (  Grande  Histoire  ), 
écril  en  1051  (1641),  mais  retouché  postérieu- 
rement. Cette  liistoire  commence  avec  la  créa- 
tion d'Adam,  que  l'auteur  place  en  6216  avant 
l'hégire,  et  s'étend  jusqu'en  1065  après  l'hégire 
(1655  )  ;  elle  contient  la  notice  de  150  dynasties, 
qui  pour  la  plupart  ont  régné  en  Asie  ;  —  Tac- 
mm  at'lewarikh  (Table  des  Histoires  ),  recueil 
des  dates  contenues  dans  l'ouvrage  précédent  ; 
cette  table,  écrite  en  persan  et  en  arabe ,  a  été 
imprimée  à  Constantinople  en  1146  (1733), 
in-folio.  Elle  s'arrête  en  1058  (  1648).  L'auteur 
y  indique  soigneusement  l'année  de  la  mort  des 
poètes  et  des  savants.  Rinaldo  Carli  en  a  donné 
une  traduction  italienne  peu  exacte,  mais  où 
l'on  trouve  des  détails  qui  ont  été  supprimés 
dans  l'édition  turque.  Elle  a  paru  sous  le  titre  de 
Chronologia  historicadi  ffazi-Hali/e  Musta- 
fa;  Venise,  1697,  in-4*.  Les  passages  relatifs 
à  la  Sicile  ont  été  traduits  de  l'italien  en  latin  et 
publiés  par  Caruso  et  Muratori.  L'abbé  Simon 
Assemani  a  donné  un  extrait  du  TactDim  at- 
tewarikh  dans  son  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Nassiana;  Padoue,  1787,  2  vol.  in-4«;  Reiske 
fit  une  traduction  de  cet  ouvrage,  qui  est  restée 
manuscrite,  et  publia  Prodidagmata  ad  Bagji 
Chalifx  librum  memorialem  rerum  a  Mu- 
hammedanis  gestarum,  à  la  fin  de  la  Descrip- 
tion delà  Syrie  par  Aboulféda,  éditée  parKœliicr; 
Leipzig,  1766,  in-4*»  ;  —  Tof^fet  al  kobarfi  as- 
far  albehar  (Don  fait  aux  grands  relativement 
aux  voyages  maritimes);  Constantinople,  1141 
(1728),  in-4",  avec  4  cartes.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  anglais ,  sous  le  titre  de  History  oj 
the  maritime  Wars  of  the  Turks  qf  Ifaji- 
Khalfa,  d'après  un  manuscrit  persan,  par  J.  C.  ; 
Londres ,  et  d'après  l'édition  turque  par  James 
Mitchell;  Londres,  1831,  in-4*';  —  Rewkan 
assoulthanet  (Splendeur  de  la  Domination), 
histoire  de  Constantinople,  écrite  on  1063;  — 
Histoire  de  V Empire  Ottoman  ^  de  l'an  looo 
(1591)  à  1068  (1658);  ^  Destotw  ai-amil 
(Règle  de  Conduite),  traité  sur  l'art  de  gouverner; 
—  Lapidation  du  diable.  C'est  une  collection 
de  Fetwas  ou  décisions  juridiques,  extraite  de 
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400  ouvrages  ;  —  Mihsan  al-àaec  (Balance  de 
la  Vérité  ),  traité  de  oontroTersee  théologiques; 
—  Tokfei  al-akbar  fii  hikm  we  al-amtsal 
(  Présent  fait  aux  grands,  relativement  aux  pro- 
verbes et  aux  paraboles),  reeueil  de  sentences. 

E.  Bbâdtois. 

Hadjl-Kkalfhh ,  anlobtogr.  à  la  la  de  Tmewin  aUt- 
warikk,  trad.  daot  iSscfcfofMmUfcAtf  C/eter«icM,  par 
M.  d'Hamner,  p.  t-15.  —  Lex.-Bi^togr.  —  Galland,  préf. 
à  la  BibUothéiiuê  orientale  de  d'Herbelot  -  Relske,  Pro- 
didmçmata.  —  Todertal,  t^teratura  TureketeOf  III.  — 
Koehler,  nol-  dans  Repert,  de  BlchborD,  III,  177-84.  — 
De  Rossi,  Dit.  stor,  degti  ÂutoH  Àrahi.  —  Hammer, 
Histoire  de  T Empire  Ottoman,  trad.  par  Hdlert,  XI, 
St-ts.  —  Flaegel.  préf.  du  Dictionnaire  enqfclepédique,  — 
M.  Reinaad.  inirodwctioinà  la  Géographie  d^ AltouHéda, 

p.  170-173. 

HADJI    IBN    ED-DIN   AL-BGBWATI.    Vù\f, 

Eghwati. 

HADLBT  (John),  mathématicien  anglais, 
connu  par  l'invention  du  sextant,  qui  porte  son 
nom,  né  vers  1770,  mort  le  ^5  février  1741.  Il  de- 
vint en  1717  membre  de  la  Société  royale ,  et  pu- 
blia plusieurs  mémoires  dans  les  Philosophical 
Transactions  du  vol.  XXXn  au  vol.  XXXIX.  Il 
vivait  dans  l'intimité  de  Newton,  et  l'on  croit  qu'il 
lui  emprunta  l'idée  du  sextant,  pu  pense  généra- 
lement aiiyourd'hui  que  Newton  et  Godfroy  {voy: 
c«  nom  )  inventèrent  cet  instrument  chacun  de 
son  côté,  et  vers  la  même  époque.  Halley,  qui 
dès  1727  avait  reçu  une  description  du  sextant 
par  Newton ,  n'en  fit  point  part  à  la  Société 
royale,  et  Hadley,  en  présentant  à  cette  compa- 
gnie en  1731  un  instrument  du  mémegenre,  parut 
avoir  la  priorité.  Z. 

Rnlton,  Dictionanf.—  Herschel,  4ttronomif,—  TYans- 
actions  of  the  American  Society,  vol.  I,  p.  ti,  ap- 
pendix. 

*  HADLUB  (  Maître  Jean),  poète  allemand , 
vivait  à  Zurich  à  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
commencement  du  quatorzième.  La  miniature 
qui  sert  de  frontispice  à  ses  poésies  dans  le  ma- 
nuscrit Manesse  est  divisée  en  deux  parties»  dont 
chacune  représente  un  épisode  de  la  vie  de  no- 
tre auteur.  L'une  nous  le  montre  remettant  ti- 
midement un  billet  à  sa  dame ,  l'autre  nous  le 
ftiit  voir  au  milieu  d'un  cercle  nombreux  d'illus- 
tres personnages  qui  intercèdent  pour  lui  auprès 
de  sa  fière  maltresse.  Les  deux  chansons  qui 
suivent  ces  petits  tableaux  nous  en  fournissent 
l'explication ,  et  la  seconde  a  de  plus  le  mérite 
de  nous  aider  à  préciser  l'époque  où  vivait  Jean 
Hadlub,  en  nous  donnant  les  noms  de  ses 
puissants  protecteurs.  Tous  vivaient  entre  les 
années  1280  et  1320.  C'est  d'abord  le  prince  de 
Ck>n8tance,  l'évéque  Henri  deKIingenberg,  puis 
son  frère  Albert,  la  princesse  de  Zurich, abbesse 
du  monastère  de  Notre-Dame ,  le  prince  d'Ein- 
siedeln ,  le  comte  Frédéric  de  Toggenbnrg ,  le 
baron  Leutpold  de  Regensberg,  Tabbéde  Peters- 
bausen,  le  chevalier  Rodolphe  de  Laudenberg, 
tué  à  Morgarten  dans  les  rangs  des  Autrichiens 
(1318)  ;  enfin,  messire  Rudiger  Manesse,  l'auteur 
de  la  superbe  collection  de  Minnelieder  que 
nous  venons  de  dter,  et  qoî  a  passé,  après 


bien  des  péripéties  et  surtout  bien  des  co 

tions,  de  la  bibliothèque  palatine  À  Heu 

dans  le  cabinet  des  manuscrits  à  la  Biblio 

impériale.  11  est  curieux  sans  doute  de  vo 

ces  nobles  seigneurs  servir  si  complaisai 

les  amours  du  pauvre  Jean  Hadiuh,  qui 

assurément  qu'un  humble  bourgeois,  et  qu 

épris  follement  d'une  dame  de  trop  haut 

(xu  hehr).  Il  est  intéressant  aussi  de 

dans  les  naïves  et  gracieuses  chansons  d 

nesinger  l'histoire  de  sa  romanesque  pi 

qui  du  Feste  ne  fut  pas  toujours  malhei 

Mais  ce  qui  fait  le  vrai  charme  et  la  vé 

originalité  de  ces  poésies,  c'est  moins  la  pe 

toujours  un  peu  banale  à  cette  époque,  d 

nés  et  des  joies  de  l'amour,  que  les  vi 

riantes  descriptions  que  Hadlub  a  su  nou 

de  la  belle  nature  au  milieu  de  laquelle  il 

Nulle  part  peut-être  on  ne  trouve  de  plu: 

mants  tableaux  de  la  vie  rustique ,  plus  < 

nés  animées  et  pittoresques ,  plus  de  pi 

détails  sur  les  mœurs  et  le  costume  des  p 

de  l'ancienne  Suisse.  Kt  pourtant  notre 

singer  n'est  point  entièrement  exempt  desi 

qui  déparent  la  plupart  de  ses  contemp< 

et  qui  annoncent  la  décadence  de  la  po< 

moyen  Age.  Son  vers  est  quelquefois  rn 

langue  incorrecte,  et  le  réalisme  de  ses  pei 

dégénère  souvent  en  vulgarité. 

Bodmer,  dans  son  édition  des  niinnet 

publiée  dans  la  patrie  même  de  Hadlub 

rich,  a  singulièrement  maltraité  notre  po 

a  éoonrté  un  grand  nombre  de  ses  clianso 

a  supprimé  totalement  quelques-unes,  et  a 

de  plus  de  la  moitié  (  189  strophes)  le  n 

des  vers  que  lui.foumissait  le  manuscrit  M( 

Hagen  a  réparé  plus  tard  cette  négligei 

premier  éditeur,  et  Ettmuller  a  publié  s 

ment  les  poésies  de  Jean  Hadlub  à  Zur 

1840.  Alexandre  Pr 

Hagen,  Minnesinoer.  —  Haffen,  Dncen  et  M 
Unseumf^r  aUdmttcke  lAt.  und  Kunst..-  Herli 
in-8*.  —  Ettmailer,  Joh.  Hadlouber,  OtOichte; 
1840.  —  Karl.  G<Bdeke,  Dos  JUittelalter,  iiT 
Hanovre,  iSS*. 

B ADOBPH  (  Jean  ),  archéologue  suéd« 
le  6  mai  1630,  à  Haddorp  ou  Haddetor|] 
Linkœping,  mort  le  12  juillet  1693.  Aprèt 
fait  ses  études  à  Upsal,  il  fut  nommé,  en 
secrétaire  de  cette  université.  Il  devint  < 
assesseur  (1667),  secrétaireet  économe  (  1 6 
Collège  d'Antiquité,  dont  les  sept  membre.s< 
chargés  de  veiller  à  la  consei*vation  des  a 
monuments,  d'expliquer  les  inscriptions ,  ( 
duire  et  de  publier  de  vieux  textes.  Hadorp 
courut  plusieurs  provinces  de  la  Suède  pou 
miner  des  restes  d'antiquités,  les  faire  dess 
reeueillirdesmanuscrits.  En  166911  suivit  le 
Gat>r.  de  La  Gardie  dans  son  voyage  en 
tergœthland  ,et  fit  le  catalogue  de  la  hibliot 
de  ce  seigneur.  Les  livres  qu*il  jugea  pro 
jeter  du  jour  sur  l'histoire  primitive  de  la 
i  furent  donnés  à  l'Académie  d'Upsal  et  auC 
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d*Aa(iqoilé.  En  1672  le  roi  s'eo  fit  acoompagner 

ibns  te  Toyage  qa'il  fit  à  travers  la  partie  roé- 

ridiouie  da  royaume.  Hadorph  se  rendit  la 

même  aimée  à  Copenhague,  où  il  se  lia  avec 

TboiMs  Bartholin.  Les  édiTtoiis  quil  a  publiées 

Met  fort  nombreuses  ;  quoique  le  texte  n*en  soit 

f»  toujours  correct,  et  que  ses  remarques  lais- 

Mat  beaucoup  à  désirer,  ces  travaux  ont  été 

Miorooios   d*une  grande  utilité.  Les  services 

fill  rendit  è  la  science  furent  bien  récompensés  : 

01 1681  il  obtint  d*étre  exempté  d'impôt  pour 

loates  les  terres  qu'il  acquerrait  On  a  de  lui  : 

Aonlne^ier  om  de  tre  chronor  (Remarques 

nr  les  trois  couronnes),  insérées  dans  Touvrage 

de  ScbefEer  intitulé  :  De  antiguU  verisque  re- 

f»i  Ruecije  insignibus.  Il  a  édité  :  Apograpkum 

dtmaiwnis  M.  G.  de  La  GardU;  Stockholm, 

1673,  in4*;  —  Alexandri  Magni  Historia,  en 

Te»»  suédois;  Visingborg,  1672,  in-4**  ;  —  Sanct 

OhÊffi  Saga,   en  vers  suédois;  Stockholm, 

1675,  ÎB-S*;— Srora  Rijm  Chrfrnikan  (Grande 

ChnûiiqQe  rimée ) ;  Stockholm,  1674,  in-é"*  ;  — 

Gamla  och  mituta  svenska  Eijm  Chranikan 

(Andemie  et  rotrindre  Chronique  rimée  en  sué- 

Ms);  ibid.,  1676,  in-4^  Ces  deux  ouvrages 

ont  été  réédités  dans  Scriptorei  Rerum  Sueci- 

twntm;  Upsal,  1618, 1. 1;  ^  Faerentuna  ff.r- 

rttds  Rtmestenar  (  Pierres  runiqnes  du  district 

et  Ferentuna);  ibid.,  16N0,   in-fol.  Il  a  aussi 

pabHé  le  texte  et  la  traduction  suédoise  de  plu- 

âeofs recueils  de  lois  :  Dahlelagen  (Loi  de  Da- 

léarlie):  Stockholm,  1676.  On  a  découvert  de- 

pois  que  c'était  une  réduction  de  l'ancienne  loi 

de  Westgff>Chland  ;  —  Shànelagen  (Loi  de  Sea- 

lie);   1676;—  Gothlandslagen  ;   1687;  — 

^xrluea  RxUen  (Droit  des  Cités)  ;  1687  ;  — 

WUhg  Stadslag  { Loi  de  la  ville  de  Yisby  )  ; 

IftSS.  Ces  textes  législatifs  ont  été  réédités  par 

N.  Schlyter,  dans  Corpus  Juris  Sueo»Gothorum 

antiqui  ;  1827-1852,  8  vol.  in4**. 

£.  BE417V0IS. 

Sdilirter,  ytereUgsintntfer  I   LetçkUtoria,  —  Bioçr.- 
l£3r^  VL  —  WarmholUc.  Bibt.  SHeoGOtMca. 

■ADOT  (Marie- Adélaïde  Richaro,  veuve 
BARTBéLfiar),  auteur  dramatique  et  romancière 
françaisr,  née  en  1769,  morte  à  Paris ,  le  19  fé- 
nier  1821.  Elle  fut  l'une  des  plus  fécondes,  mais 
«ssi  des  plus  médiocres  femmes  de  lettres  de 
notre  siècle.  Elle  trouva,  malgré  ses  nombreuses 
publications,  le  temps  de  se  livrer  à  l'enseigne- 
ment. On  a  d^elle  :  Zadig ,  ou  la  destinée , 
mâodraroe  héroïque  en  trois  actes,  tiré  des 
romans  de  Voltaire;  Paris,  1804,  la- 8^  ;  —  Ma- 
dopie^  comtesse  de  Warberg ,  ou  la  peine 
tf«  ^o/ton ,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris, 

1805,  in-8**  ;  —  V Homme  mystérieux^  mélo- 
drame en  Iroîs  actes;  Paris,  1806,  in-8';  — 
Jtan  fiobifski,  ori  la  lettre,  mélodrame  en  trois 
•êtes;  Paris,  180(î,  in-8* ;  —  /«/«,  om  le  toit 
paternel,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris, 

1806,  in-**  ;  —Alméria,  ou  V  Écossaise  fugitive» 
mékidrame  en  trois  actes;  Paris,  1806,  in-8° 


(  avec  René  Perrin  )  ;  —  Co9me  de  Médicis , 
mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1808,  in«8°  ;  — 
Clotilde  de  Hapsbourg,  ou  le  tribunal  de 
NewstadS;  Paris,  1810 et  1817, 4  vol.  in-12;  — , 
Stanislas  Zamoski,  ou  les  illustres  Polonais  ; 
Paris,  1810,  et  1818, 4  vol.  in-12;—  Les  Loisirs 
d'une  bonne  Mère,  ou  le  décaméron  de  Vado- 
lescence;  Paris,  1811,  2  vol.  in- 12;  —  L* Ama- 
zone de  Grenade ,  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  1812,  in-8**;  —  Clarice,  on  la  femme 
précepteur,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris, 
1812,  in-8*'; —  Les  Mines  de  Mazzara,  ou  les 
trois  sœurs;  Paris,  1812,  1815,  et  1820,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Soirées  de  Société,  ou  un  hiver 
à  Paris;  Paris,  1813,  4  vol.  in-12;  —  Anne  de 
Russie  et  Catherine  d'Autriche ,  ou  les  cfèe- 
valiers  de  l* Ordre  Teutonique  et  la  mère 
écuyer  ;Pam,  1813  et  1819,  3  vol.  in-12;  — 
Jacques  /*"",  roi  d,* Ecosse,  ou  les  prisonniers  de 
la  Tour  de  Londres  ;  Paris,  1814  et  1819,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Deux  Casimir,  ou  vingt  ans 
de  captivité  ;  Paris,  1814,  4  vol.  in-12;  —  Les 
Novices  du  Monastère  de  Prémol ,  ou  Her- 
mione  et  Judith  ;  Paris,  1814  et  1820,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Ducs  de  Moscovie ,  ou  le  jeune 
ambassadeur  ;  Pam,  1814,  5  vol.  iii-l2;  Char- 
les Martel,  méMrame  en  trois  actes  (  avec 
Hébert);  pi^ce  de  circonstance  jouée  sur  le 
théâtre  de  la  Galte  le  9  février  1814  ;  —  iLa  Tour 
du  Louvre ,  oti  le  héros  de  Bovines  ;  Paris , 

1815  etl818, 4  vol.  in-12;  —  Im  Vierge  de  Vin- 
doustan,  ou  les  Portugais  au  Malabar;  Paris, 

1816  et  1821,  4  vol.  in-12;  —  Les  Héritiers  du 
duc  de  Bouillon,  ou  les  Français  à  Alger; 
Paris,  1816,  4  vol.  in-12  (avec  Victor  Ducange); 

—  Les  deux  Walladomir,  mélodrame  en  trois 
actes  ;  Paris,  1816,  in-8'*  ;  —  V Honneur  et  VÉ- 
chafaud ,  mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1816, 
in-8";  —  Guillaume  Penn,  ou  les  premiers  co- 
lons de  la  Pennsylvanie;  Paris,  1816,  3  vol. 
in-12;  —  Isabelle  de  Pologne,  ou  la  famille 
fugitive;  Paris,  1817,  in-12;  —  Les  Vénitiens, 
oti  le  capitaine  français  ;  Paris,  1817,  4  vol. 
in-12  ;  —  Archambaud  et  Roger,  ou  le  siège  de 
Mett;  Paris,  1817,  4  vol.  in-12;  —  Atelwoodet 
Clara,  ou  la  montagne  de  fer  ;  Paris,  1817, 
4  vol.  in-12;  —  Ernest  de  Vendôme,  ou  le 
prisonnier  de  Vincennes;  Paris,  1818,  4  vol. 
in-12;  "  Fernand  d'Alcantara,  ou  la  vallée 
de  Roncevaux ;  Paris,  1818,  4  vol.  in-12;  — 
Laurence  de  Sully,  ou  Vhermitage  en  Suisse; 
Paris,  1819,  4  vol.  in-12;  —  Arabelle  et  Ma- 
thilde,  ou  les  Normands  en  Italie  ;  Paris, 
1819,  4  vol.  in-12  ;  —  Za  Révolte  de  Boston, 
ou  la  jeune  hospitalière;  Paris,  1820,  3  vol. 
in-12  ;  —  Pierre  le  Grand  et  les  Strelitz,  oti 
la  forteresse  de  la  Moskowa  ;  Paris,  1820, 
3  vol.  in-12;  —  Jlf"»  de  Montdidier,  ou  la 
cour  de  Louis  XI;  Paris,  1821,  5  vol.  in-12; 

—  Les  Porttigais  proscrits,  ou  le  domini- 
cain ambitieux;  Paris,  1821,  3  vol.  in-12  ;  — 
Les  Brigands  anglais,  ou  la  bataille  de  Has- 


47 


HADOT  —  HiEBERLIN 


Hngs;  Paris,  1821, 4  vol.  iii-12  (  ouvrage  pos- 
thume). M*^  Hadot  a  laissé  en  portefeuille 
Aldegonde;  Alphonse  et  Adèle;  Alin  et  Lison  ; 
les  Rivales  amies,  ou  V enfant  perdu;  Les 
Deux  Ormeaux;  vaudevilles;  Neuf  Heures; 
Je  suis  joué  y  ou  à  trompeur  trompeur  et 
demi;  comédies.  £.  Desnues. 

Mabol.  AnutUré  nécroloçique,  im.  —  Quérard,  Lu 
France  littéraire. 

*  HADRIANVS  (C.  Fabius)^  légat,  préteur 
ou  propréteur  romain,  vers  87-84  avant  J.-C.  Il 
provoqua,  par  son  gouvernement  oppresseur,  un 
soulèvement  parmi  les  colons  romains  et  les 
marchands  d*Utique,  et  fut  brûlé  vif  dans  son 
prétoire.  Cette  violence  resta  impunie,  et  le  sé- 
nat la  vit  peut-être  sans  déplaisir.  Hadrianus 
était  soupçonné  de  pousser  secrètement  à  la  ré- 
volte les  esclaves  de  son  gouvernement,  et  de 
vouloir  profiter  des  troubles  de  la  république 
pour  se  créer  en  Afrique  une  souveraineté  in- 
dépendante. Y. 

Clccron,  In  ferrent^  I,  «  ;  V,  86.  —  Pscud.  AscoDius, 
In  Ferrem,  p.  17«,  éd.  OrelU.  —  DIodore,  Fragm.  Fa- 
tic,  p.  138,  édit.  DlDdorf,  danê  U  Bibl.  grecque  de 
A.-K.  DJdoU  —  Tlte  lÀyt,  Epit,,  99.  —  Valère  Maxi- 
me, IX,  10. 

*  HADRIANUS  OU  ADRIANUS,  magistrat  ro- 
main, vivait  dans  le  cinquième  siècle  de  Tère 
chrétienne.  Le  Code  Théodosien,  où  son  nom 
figure  assez  souvent,  nous  apprend  qu'il  était 
maître  des  offices  sous  le  règne  d'Honorius ,  en 
397  et  399.  On  voit  dans  le  même  ouvrage 
qu'Hadrianus  fut  préfet  du  prétoire  d'Italie  de 
400  à  405,  et  qu'après  avoir  quitté  ces  fonctions 
pendant  plusieurs  années,  il  les  reprit  de  413  à 
416.  Une  épitre  et  une  épigramme  de  Claudien 

sont  dédiées  à  Hadrianus.  Y. 

Goderroy,  Proiop.  Cod.  Theod.  —  CUaéltn,  Epistol.,  I; 
Epigram.,  XXVIII.  —  Symmaquc,  Epist,^  VI,  8S. 

HADRiBif.  Voy.  Adrien. 

HADSCHI.  Voy.  Hadji. 

HADT.  Voy.  Hàdi. 

HJEBeRLiN  (  François-Dominique  ) ,  his- 
torien et  jurisconsulte  allemand,  né  à  Grimmel- 
fingen ,  près  Ulm,  le  31  janvier  1720,  mort  à 
Helmstœdt,  le  20  avril  1787.  Il  fit  ses  études  à 
Ulm  et  à  Gœttingue,  entra  ensuite  dans  la  car- 
rière de  renseignement  public,  et  se  rendit  à  l'u- 
niversité de  Helmstaedt,  où  il  devint  en  1747 
professeur  ordinaire  d'histoire,  en  1751  profes- 
seur de  droit  public,  en  1756  mspecteur  du  Con- 
sistoire, en  1759  conservateur  en  chef  de  la 
Bibliothèque  et  en  1762  premier  professeur  de 
droit  el  doyen  de  la  faculté  de  droit.  Son  sou- 
verain ,  le  duc  de  Brunswick ,  le  nomma  en 
outre  conseiller  de  sa  cour  (  1753  )  et  conseiller 
intime  de  justice.  Haeberiin  est  Pauteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Index  librorum  ah  inventa  typo- 
graphïa  ad  a.  1500  ex'cusorum  in  supplément 
tum  V.  7.  Maitairii  Annal.  Typogr.,  cum 
adspersis  observationihus  ;  Ulm,  1740,  in-S°; 
—  Apologia  Sigismundi  imp.  contra  injustas 
accusationes  ;  Ulm,  1742,  in-4^;  ^  Entwurf 


der  politischen  Historié  des  18'«»  J 

enthaltend  die  Geschichte   aller  Eu 

schen  Reiche  und  Staaten  bis  zu  t'r 

Jahres  1745  (Essai  d'une  Histoire  polit: 

dix-huitième  siècle ,  contenant  l'histoire 

les  États  de  l'Europe  jusqu'à  la  fin  de 

1745);  Hanovre,  2*  édit.,  augmentée, 

11  vol.  in-8"  ;  —  Abriss  einer  wnstecm 

Historié  der  Pragmatischen-Sanctio 

deren  Srrichtung  bis  auf  den  Tod 

Cari  VI  (  Abrégé  d'une  Histoire  complè 

Pragmatique-Sanction  depuis  son  origine 

la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  )  ;  Heir 

1746,  in-4';—  GrUndliche  historisch- 

che  Nachricht  von  der  Republik  Gem 

cuments  historico-politiques  sur  la  répub 

Gènes);  Leipzig  et  Hanovre,    1747, 

in-8'';—  Vmstœndliche  historische  .\a 

von  der  Einfuhrung  der  SouveraniU 

Erbgerechtigkeit  im  Kônigreich  Dxt 

(  Étude  historique  complète  sur  Tintrodu 

la  monarchie  héréditaire  en  Danemark 

fenbùttelet  Helmstaedt,  1760,  in-4'';  . 

wurf  einer  pragmatischen  Teutschen 

historié  (Essai  d'une  Histoire  pragmati 

l'Empire  Germanique);   Brunswick  et 

staedt,  1763,  in-8';  —  Staatsverfasst 

Teutschen  Reichs  von  Kaiser  Maxim 

bis  auf  Kaiser  Cari  VI  Tod  (  La  Cons 

de  l'Empire  Germanique  depuis  Maxim 

jusqu'à  la  mort  de  Cbaries  VI);  ibid. 

in-8®  ;  —  Analecta  medii  xvi,  ad  illus 

jura  et  res  Germanicas  ;  Nuremberg  ( 

zig,  1764,  in-8*';  —  Allgemeine  Welti 

(Histoire  universelle);  Halle,  1767-1773 

gr.  in-8°  ;  —  Neueste  Teittsche  Reichs- 

chte,  vom  Anfange  des  Schmalkah 

Krieges  bis  auf  unsere  Zeiten  (  His! 

l'Empire  Germanique  depuis  le  commei 

de  la  guerre  de  Smalcaldc  jusqu'à  nos 

Halle,    1774-1786,  20  vol.  gr.  in-S*";  . 

dont  un  supplément  en  sept  volumes  a 

blié  par  le  baron  Renc-Cbarles  de  Senk 

Halle,  1798  ;  —  Schriflcn  vennischten 

aus   der  Geschichte  des  deutschen  . 

rechts  (Mélanges  historiques  concernant 

public   allemand);  Helmstaîdt,    1774- 

parties;  -^  un  grand  nombre  de  disser 

de  programmes  et  de  mémoires. 

R.  Liisn 

Weldllch,  Nachr.    v.  Jetztleb.   Beehtsgel., 
p.  eS'lM.  —  Wcidllcb,  Biograph.  Nachr.  v. 
JRechtsgel,  t.  I,p.  t49-tS7.  —  Wegermaon,  Nachi 
aus  Ulm,  p.  S69-S79.  —  lllrschlng,  Uandbuch. 
Onomoit,  Htter.,  P.  VIII,  p.  Sf.  —  Measel,  Lei 
p.  js-i9.  —  Conv.-Lex. 

HABERLiN  (  Charles-Frédéric) ,  pi 
allemand,  fils  du  précédent,  né  à  Helmsl 
5  août  1756,  mort  dans  cette  même  v 
16  août  1808.  U  étudia  le  droit  à  Tunivei 
sa  ville  natale,  entra  ensuite  dans  la  chan 
de  justice  de  Wolfenbiittel ,  et  devint  ( 
professeur  de  droit  public  allemand  à  l'i 
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fUi  ifEflueai.  QMlques  umées  plus  l*rd  il  lai 
nppdé  à  «a  YÎlle  natale ,  où  il  exerça  depuis 
i;h  Ici  fooctkMii  Je  profeaseur  ordinaire  de 
iln^'t  public  et  depuis  1799  cellei  de  conseiller 
BtiDi  de  jDstice.  Plni  tanl  il  aiintt»  coinme 
à»if!i  d'anaires  du  duc  de  Bninswick  eu  con- 
pà  de  Hafladl,  et  Ion  de  rorganiulion  du 
rejoDe  de  West^diaUe,  il  fit  partie  de  l'assetn- 
Héc  in  état»  et  de  la  coromisskm  l^slative. 
Oiln  dcât  le*  tiBTaux  striratitt  :  Rtpertorium 
ia  ttuUeke»  StaaU-vni  Lehrureehts  [Ré- 
polaire  du  Droit  paUic  et  du  Droit  féodal  al- 
lwMd);Lelpi{g,  1781-1795,  4  toI.;  —  VorU- 
mfot  Mber  die  deutteht  Heichigeschiehte 
fli(qoa  dlflitoîre  de  l'Empire  GermaniqDe  )  ; 
Eriâgeo,  l7Se;  —PragmatUche  Getehichte 
iraeitetlM  Wahlcapitvlalionen  (Hialoirc 
pnputiqiie  de*  Condidoiu  du  Droit  électoral  )  ; 
Lc^  1793  ;  «appléroent  1793  ;  ~  Handbueh 
iaétultehat  SlaaltrtchU  (Manuel  du  Droit 
rdicaUemand);  Berlin,  I794,.1to1.;  Inédit., 
1797, 3  Tol.  ;  —  Dtutichtt  SlaaUarchiv  (  Ar- 
(Éiia  de  rEmpirt  Germanique);  Helmstœdt, 
i;«-1908,  IS  »ol.  ;  —  Veber  Au/hebuitg 
milltlàarer  Sti/ter,  Abteien  und  Klitter  in 
l^tUeblaad  (  De  la  Snppreuion  de  Chapitres, 
fAbbaie*  et  de  Couvenla  médiab  en  Allema- 
pe)  i  HehnatKdt,  ItOS.  R.  L. 

\*MMtMWH  ( CA<irlM-£ou)i  ),  romancier 
dtuBd,  fila  du  prêchent,  est  ué  ï  Erlangen, 
le  U  joilet  1784.  Il  étudia  le  <tniil  ï  Helmslœdt, 
<Al  d*oi  b  carrière  adminislratÏTe,  et  devint  en 
lUIhillî  du  cercle  de  Hax$enleld(  Brunswick). 
la  ins  y  po^it  cette  place,  et  depuis  cette 
<poqM  il  M  consacra  .exclusivement  k  ses  tra- 
«i  BUnirea.  On  a  de  M.  HKberlin  un  nom- 
kc  omidérable  de  romans  publies  sous  les 
fMa*ju)iiie»Je  :  Melindor,  Kiedlmann,  Mon- 
éat.Idtmand  etsurloutiousceluidelf.  £.  A. 
Mml.  Voici  les  titres  dea  principanx  :  Lie- 
kijetelHehlen  Augtul's  dtt  Slarken,  Kànig 
t-Poltit  (Histoires  amoureuses  il'Aufiuste  le 
F(rt,  rai  de  Pologne)  ;  Nenhaldensleben,  1633- 
IIJ4,  î  vol.;  —  nomanliteht  Erixhlungen 
nu  Portugal»  Gœltichle  (  Contes  romantiqnes, 
liKét  de  rhisloire  dn  Portugal  ) ',  Francfort,  1834  ; 

-  Dtr  HHmathlate  (L'F.ïpatrié);  F-rancTort, 
I13i,  4  vol.;  —  A'ooellen  und  Brzjs/ilungen 
(Nouvelle* et CoDles);  HelmslKdt,  1835,2  \n\.; 

—  Dtr  PremienninislerlLe  Premier  Ministre ) ; 
Frauebrt,  igaj,  4  vol.;  —  Der  Geaechlett  (Le 
Prwcrit),  roman  bistxnique  du  seizième  «iede; 
Francfort,  lB3e,3  vol.;  —  Ho/und  Biiftne  (  La 
dur  et  leTtitatre);  Leipzig,  1838,  3  vol.;  ~ 
lynri,'  1809,  roman  historique  en  3  parties  et  s  vo- 
Imca; Leipzig,  IR3B;  — Sldonia,  romanhislori- 
iIKdadix-a^Ëniesiide;  ibid.,  1838;  —  Wil- 
Inberg  und  Bom,  roman  historique  de  l'époque 
de  la  rëfbrmation;  ibid.,  1840,  3  vol.;  —  Die 
Àmwaaderer  naeh  Texax  (Les  Ëmtgrants  au 
Tau);  ibid.,   1844,  3  vol.;  —  Dm  Carbu, 
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Prétendent  von  Spanten  (Don Carlos,  inten- 
dant d'Espagne);  ibid.,  1842,  3  vol.;  —  Don 
Fernando,  roman  historique;  ibid.,  1841, 
2  Tol.  ;  —  Die  Mutter  des  Legitimen  (  La  Mère 
du  Prince  légitime),  roman  histoiique;  ibid., 
1S4S,  3  vol.;  —  Marie- Antoinette,  roman  liis- 
torique;  ibid.,  1846,  ï  vol.;  —  GetcliicMe  der 
Entdeckung  und  ErobtTung  von  Meziro  (  His- 
toire de  la  Découverte  et  de  la  Conquête  du 
Mexique)  jEerlio,  1847  -,  —  Der  deutsckt  Michel 
von  kunderl  Jahren  vnd  der  deulic/ie  Mi- 
chel uin  keule  (Le  Michel  allemand  d'il  y  a  cent 
ans,  et  le  Michel  allemand  d'auiounl'ltui  )  ;  Ibid., 
1847;  —  Slayaren,  roman  historique;  Leipiig, 
1850,  I  vol.;—  Reoc^ionnnire  unil  Demokra- 
ten,  roman  politique  ;  ibid,,  18S0,  1  vol.;—  Treu 
und  brav  (Fidèle  et  brave);  Leipzig,  ISàl;  — 
Die  Morkgrxfmn  von  Anspach  und  dertn 
Zeitgenossen  (La  Margravine  d'AnspacL  et  ses 
contemporains  );  Berlin,  ISâl,  1  vol.  B.  L. 

BJBCX  ou  HAX  (  David  ),  orientaliste  néer- 
landais, né  vers  1597,  k  Anvers,  où  son  père  était 
néffocianl.  On  ignore  le  lieu  et  la  date  de  sa 

mort.  U  fit  ses  éhides  chez  les  jésuites  d'Anvers, 
et  prit  les  ordres.  S'étant  rendu  ft  Rome,  il  de- 
vint camérier  du  pape  Urbain  Vltl,  qui  lui  con- 
féra un  caoonicat  dans  la  cathédrale  de  Cambraj. 
Mais  la  jouissance  de  ce  bénéfice  lui  fut  disputée 
par  un  titulaire,  qui  venait  d'être  nommé  par  la 
faculté  de  Louvain.  Il  en  résulta  un  procès  qui 
fut  porté  devant  le  parlement  de  Malines.  Hebci 
se  vit  débouté  de  ses  prétentions  par  le  juge- 
ment, qui  fut  prononcé  le  18  février  1615.  On 
a  de  lui  :  Dietionariutn  Malaico-Latinum  et 
Lalino-Malaleum  ;  Rome,  impnmeriedela  Pro- 
pagande, 1031,  pet.  ia-4°.  Cet  ouvrage,  queHzcK 
traduisit  du  hollandais,  fut  retraHuitdans  cette 
langue  par  Witkens  et  Donekaarts,  et  imprimé 
sous  le  titre  de  Maleitieh  en  Latynseli  Woor- 
denboek;  Batavia],  1707,  in-4°  ;  —  et  quelques 
autres  écrits  dans  Fama  posthuma  Prjrsutum 
Anttterpitnsiumvulgala  a  rhetoribus  collegii 
Soàetatt*  Jesu  ejusdem  eivltalls;  Anvers, 
1Gll,in-8i>.  On  lui  doit  aussi  une  édition  de  la 
traduction  latine  par  Scbott  des  Lettres  de  saint 
Isidore  de  Petu»e;  Rome,  ie29,iu-8°.    E.  B. 


*  ll£DO  (Fray  Diego  de  ),  historien  espagnol, 
né  dans  la  vallée  de  Carança,  mort  ddns  la  pre- 
mière partie  du  dix- septième.  Il  appartenait  k  une 
antique  famillede  la  Biscaye,  qui  avait  la  préten- 
tion défaire  remonter  sou  uri^iDe  jusqu'à  l'inva- 
fiion  de*  Maures.  L'u  de  ses  parents,  portant  la 
même  nom  que  lui,  était  parvenu  à  l'archevéchéde 
Palerme,  et  se  faisait  distinguer  par  ses  vertus  et 
par  sa  diarilé  fervente  ;  ce  fut  ce  prélat  qui  l'al- 
lira  en  Sicile.  11  en  devint  le  chapelain,  et  fut 
nommé  abbé  de  Fromesta.  Le  palai.i  archiépis- 
copal élail,  pour  ainsi  dire,  te  rendez-vous  des 
nombreux  captifs  quela.cliaritédu  pnilal<tvvt 
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fait  racheter  en  Afrique  ;  ce  fat  fl'après  leurs  rap- 
ports que  Diego  de  Uaédo  composa  un  premier 
essai  sur  l'hodgcac  d*Alger  ;  mais  bien  qu'il  s*ef- 
fiice  complètement  dans  le  cours  de  son  histoire, 
nous  supposons  qu'il  alla  lui-même  avant  Tannée 
1605  dans  les  États  Barbaresques.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  son  livre  était  terminé  à  la  date 
citée  plus  haut,  et  qu'an  point  de  vue  statistique 
et  topographique  il  fut  rédigé  sur  d^  documents 
qu'on  pouvait  obtenir  difficilement  de  simples  es- 
claves ,  les  captifs  comme  Cervantes  ne  se  rencon- 
trant pas  fréquemment.  Nicolas  Antonio  s'en  est 
malheureusement  tenu  à  peu  près  au  titre  du  livre 
deHaedo  pour  écrire  l'article  qu'il  lui  a  consacré  ; 
mais  on  peut  supposer  qu'un  travail  élaboré 
aussi  lentement  que  le  fut  l'oHivre  de  notre  bé- 
nédictin ne  fut  pas  écrit  sans  que  son  auteur 
eAt  acquis  toutes  les  garanties  de  véracité  qu'on 
pouvait  obtenir  alors  :  ou  Hiiedo  alla  sur  les  lieux, 
ou  il  obtint  des  mémoires  qui  lui  furent  com- 
muniqués par  des  religieux  trinitalres.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  révéler  ces  souffrances  dont  on 
PC  se  faisait  encore  qu'une  idée  imparfaite  d'a- 
près des  relations  tronquées,  mais  il  fournit  sur 
la  géographie  et  sur  l'histoire  des  renseigne- 
raeots  qui  manquaient  d'une  manière  absolue. 
Haedo  était  en  Espagne  lorsqu'il  publia  son  livre  ; 
il  le  dédia  à  l'archevêque  de  Palerme,  qui  pou- 
vait en  réclamer,  comme  lui  étant  propre,  une 
notable  luirtie;  ce  livre  parut  sous  le  titre 
suivant,  transcrit  inexactement  dans  toutes  les 
bibliographies  :  Topographiae  HUtoria  gênerai 
de  Argelf  repartida  en  cinco  tratados  de  se 
veran  casos  esirahos,  muertes  espantosas  y 
tomientos  esquisitos  que  conuiene  se  entien- 
dan  en  la  christiandad,  con  mucha  doctrina 
y  elegancia  curiosa  derigida  al  illustrissimo 
sehor  D.  Diego  de  Hxdo,  arçobUpo  de  Pa- 
lerme^  présidente  e  capitan  gênerai  del  reyno 
de  Sicilia;  en  Valladolid ,  1612,  pet.  in-folio 
à  2  oolonnes.  Cet  ouvrage  si  neuf,  par  la  ma- 
tière qu'il  traitait ,  n'en  demeura  pas  moins  à 
peu  près  inconnu*  Un  fait  unique  parmi  les  faits 
nombreux  qu'il  rapportait  le  fit  seul  recher- 
cher de  quelques  curieux  :  imprimé  deux  ans 
environ  avant  l'apparition  du  Don  Quichotte, 
il  racontait  dans  un  style  plein  de  simplicité  et 
de  vivacité  à  la  fois  l'histoire  de  l'évasion  auda- 
cieuse à  la  suite  de  laquelle  Cervantes  recouvra 
la  liberté.  A  la  gloire  étemelle  de  l'illustre  man- 
chot de  Lépante ,  tout  cela  fut  dit  par  llaedo , 
comme  on  raconte  l'histoire  d'un  homme  ignoré, 
comme  notre  bénédictin  dit  ailleurs  l'histoire  de 
Pobscur  et  saint  martyr  que  l'Église  vient  de 
béatifier.  Cette  curiosité,  du  ressort  de  l'histoire 
littéraire,  fht  rec^ieillie  par  les  biographes  du 
dix-huitième  siècle;  mais  Haedo  n'en  resta  pas 
moins  parmi  nous  dans  l'obscurité  la  plus  com- 
plète. La  conquête  d'Alger  lui  a  restitué  toute  son 
hnportance,et  plus  d'un  savant  laborieux  a  conçu 
le  désir  de  le  traduire  en  français.  Gramaye  a 
donné  une  version  latine  des  dialogues  qui  se 
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trouvent  à  la  fin,  sous  le  titre  de  Martyres  éT'^ 
gelenses.  Ferdinand  Dons. 

Fondation  de  la  Régence  d^ Alger  par  Salnt-ltaoK  eC 
Ferd.  DeoLv  — Nicolas  Antonio  biblMheca  nora.—  Mé— 
rinée.  Histoire  de  Miguel  Cervantes. 

HiBDrs  OU  CAVBBTTO  (Pierre),  moraliste 
italien,  né  à  Pordenone,  vers  l'an  1424,  eatrm 
dans  les  ordres ,  et  devint  en  14  73  curé  dans  sa  ville 
natale;  il  vivait  encore  en  1501  ;  il  serait  complè- 
tement oublié  s'il  n'avait  pas  en  l'idée  de  com- 
poser un  ouvrage  de  théologie  mystique ,  dlriné 
contre  l'amour.  Devenu  rare  et  assez  recher- 
ché des  bibliophiles,  cet  ouvrage  a  pour  titre  : 
Anterotica,  sive  de  amoris  generibus,  iibrl 
très;  Tarvisii,  per  Gerardum  de  Flandria. 
1492,  in-4*'.  Il  en  a  été  fait  une  réimpression  i 
Cologne  en  1608,  De  contemnendis  Amoribus; 
mais  cette  réimpression  est  très-défectoeose. 
Hasilus  se  met  en  scène  comme  conversant  avec 
deux  do  ses  amis,  le  poète  iEmiiianus  CImbriaciiSy 
qui  prend  le  parti  de  l'amour,  et  le  prêtre  Antonkis 
Philemus,  qui  expose  tous  les  maux  dont  cette 
passion  est  la  source.  —  On  doit  encore  à  Hsdos 
quelques  autres  écrits,  peu  connus  :  CostituzUme 
dellapatria  del  Friuli;  Udine,  1484  ;  —  DeEdtib- 
catione  lÀberorum  ;  Tarvis,  1492,  m-V  ;  —  De 
Concordix  Pacisque  DuUedine,  sans  lieu  ni 
date,  in-4*.  Longtemps  après  sa  mort ,  on  publia 
à  Venise,  en  1558,  un  ouvrage  dans  lequel  Hœdus 
s'était  proposé  pour  modèle  les  Tusculanes  de 
Cicéron  :  De  Miseria  humana  Libri  quinque; 
cet  ouvrage  est  sous  forme  de  dialogues  écrits 
dans  un  style  assez  élégant.  6.  B. 

IJratl,  Notiiie  deçH  T^ter,  del  Friuli,  t  I,  p.  43S.  - 
Tiraboachl,  Storia  délia  Letteratura  Itaiiana,  t.  HV, 
p.  380.  ^  PreyUff,  Analecta  lUterariOt  p  4€>.  .-  OavUl 
Clément.  Bibliothèque  airieiue  ,  t.  IX,  p.  339.  —  BeWr, 
Anecdotes  of  iJterature,  t.  v,  p.  n6.  —  M.  C.  Ctiristyan. 
De  Scriptorilms  ecclesiasticO'eroticis  tribus;  Francfort, 
i7Vl,ta-4«.  —  Renouard,  Catalogue  d'un  Atwêoteur,  U  i, 
p.  96  et  m. 

HAFFIVER  (  Jean  -  Christian  -  Frédéric  ) , 
compositeur  et  musicien  allemand,  né  le  2  mars 
1759,  à'Ober-Schœuau  (Thuringe),  où  son  père 
était  maître  d'école,  mort  à  Upsal,  le  28  mai  1 833. 
Il  étudiait  à  l'université  de  Leipzig ,  lorsqu'il 
s'engagea  dans  une  troupe  d'acteurs.  Aprèsavoir 
joué  dans  plusieurs  villes  d'Allemagne,  il  voyagea 
avec  un  prince,  et  en  1780  il  se  rendit  à  Stock- 
holm, où  il  devint  organiste  de  l'église  alle- 
mande ,  maître  de  chant  et  violoniste  à  l'Opéra , 
enfin  maître  de  chapelle  du  roi,  en  1793.  Appelé 
à  Upsal  pour  enseigner  la  musique  aux  étu- 
diants (180H),  il  fut  nommé,  en  1826,  organiste 
à  la  cathédrale.  HaefTner  était  depuis  1787  mem- 
bre de  l'Académie  de  Musique.  Il  admirait  |iar- 
ticulièrement  Haendel ,  Marcello,  Sel).  Bach,  et 
Gluck,  qu'il  s'efforçait  d'imiter;  mais  il  avait  peu 
d'estime  pour  Mozart  et  Rossini.  Ses  adversaires 
ne  lui  épargnaient  pas  non  plus  les  critiques ,  et 
des  intrigues  nuisirent  au  succès  de  plusieurs  de 
ses  oHivres.  Il  ne  sut  jamais  bien  le  suédois, 
quoiqu'il  eût  vécu  plus  de  cinquante  ans  dans  le 
pays  où  cette  langue  est  parlée.  La  musique»  était 
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b  sesle  laigne  qa*Q  eateodlt.  n  est  plas  coona 

conme  oompotiteiir  que  comme  exécutant  :  le 

piiM  était  le  seul  inslrument  sur  lequel  il  ex- 

orilàt  On  lui  doit  la  musique  des  opéras  sui- 

nats: Electre;  1787 j—  Entrée  cTAlcidedans 

le  monde;  —Renaud.  Le  récitatif  et  les  chœurs 

Mot  les  meilleures  parties  de  ces  opéras.  Hœff- 

ux  travailla  à  améliorer  la  musique  religieuse , 

dpuUia  Svenska  Choralbok  (  Livre  de  Chœur 

pour  l'église  suédoise)  ;  Stockholm,  1808.  Cet  ou- 

mite  fut  approuvé  par  le  comité  des  psaumes, 

et  réédité  par  ses  soins,  part.  I  ;  Stockholm,  t820; 

piri  II,  Upsal,  1821.  On  a  encore  du  même 

aoteor  :  Svenska  Messan   (Messe  suédoise); 

l>al,  1817;  redit.,  Œrebro,  1840;  —  Zehn 

LfrUehe  Versuehe  (Dix  Essais  lyriques,  avec 

accompagnement  de  piano);  Upsal,  1819;  — 

Prxludier  till  Meiodierna  uti  Svenska  Cho- 

ralbokem  (Prélude  pour  les  Mélodies  du  livre 

dioral  suédois).  Les  morceaux  de  musique  qui 

accompagnent  Svenska  Folkvisor  (Rec^ieil  de 

diuts  populaires  suédois),  par  Geijer  et  Afze- 

lios,  2*  éditkm,  1814-1846, 3vol.;  —  et  quelques 

écrits  dans  Svea  (  Remarques  sur  les  anciens 

diipts  do  Nord,  n""  1  ),  dans  Phosphûros,  etc. 

Hrifner  avait  étudié  la  botanique  et  formé  un 

bd  herbier^  qui  fut  acheté  par  le  musée  de  Tuni- 

mHéd'Upaal.  E.  B. 

Gcl)cr,  ffoi.  dans  Svenska  Mteratvr'Fareninffens 
IHiM/l»  int.  -  Sv9mikt  Panthéon,  Nv.  M.  atec  port. 
•P<Ui,  MofT.  tnHo.  dei  Jfii«M«M,  t.  V.  —  Biofr. 
laa,VI,Sti-SM. 

■OTBM  ou  HAVHBB  (  IVonçoU  ),  historien 

nisaedu  dix-septième  siècle,  né  à  Soleure.  Chan- 

ee&r  de  sa  ville  natale  jusqu'en  1660,  époque  à 

hqoefle,  fhippé  de  cécité,  il  résigna  sa  charge,  il 

irait  été  employé  en  diverses  circonstances  pour 

bafbiresde  sua  pays.  C'est  ainsi  qu'il  avait 

ëé  un  des  médiateurs  de  la  paix  conclue  en 

1656  entre  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  et 

leicinq  cantons  catholiques.  Lorsqu'il  eut^rdu 

la  vae,  sa  fiUe  l'aida  dans  ses  travaux  historiques, 

er  qni  hn  permit  de  faire  paraître,  en  1666  :  S<h 

lotkumiscàer  Schauplatz  historischer  Welt* 

Gfsckichie  (Théfttre  historique  de  Soleure).  \V. 

*  ■▲srnDi  (Jacques  van),  écrivain  religieux 
bdfge,  né  àUtrecht,  en  1588,  mort  en  1648.  Il 
changea  son  nom  de  baptême  en  celui  de  Benoit, 
quand,  en  1627,  il  (iit  reçu  abbé  d'Aflliguem, 
dans  le  Brabant  Haelten  y  introduisit  les  cons- 
titotiûns  de  la  congrégation  des  saints  Vitone  et 
Idnlfe.  On  a  de  loi  :  Propugnaculum  reforma- 
tkmismonastiCM  ordinis  S.  Benedicii;  —  Pa- 
radisuSf  sive  viridariun  catechisticum  ;  An- 
vers, 1 622,  in-4'*  ;  -^chola  cor  dis  ;  Anvers,  1 629, 
m-r*;  —  Panis  quoiidianus,  seu  meditationes 
saerxt  in  sïngulos  anni  dies  disthbutx  ;  An- 
vers, 1634,10-32;  —  JHsquisitiones  monas- 
tiese,  quitus  S.  Benedicti  régula  et  religio- 
sorum  rltuum  antiquitates  varie  dilucidan- 
fur;  prxmàssa  S.  Benedicti  Vita;  Anvers, 
1M3, 1  vol.  îii4ioL;  —  VemUio  «ocra,  itve  «r« 
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quxrendi  Deuni;  Anvers,  1650,in-fol.;  —  Via 
regia  Crucis^  traduit  en  français  |)ar  un  corde- 
ller  sous  le  titre  :  Le  Chemin  royal  de  la  Croix, 
in-8^.  Uaeflcn  a  laissé  en  outre  en  nianuscrit 
plusieurs  autres  opuscules  religieux.       J.  V. 

Durnam,  Trajrctumertidityin.  —  Valère  André,  Ai- 
btiotkeea  Belçlea. 

*  HARLOCH,  prince  delà  Domnonée  armori- 
caine, né  vers  590,  mort  de  620  à  625,  était  le 
onzième  fils  de  Judhael ,  et  le  (rère  puîné  de 
Judikhael,  k  qui  il  ravit  rautorité  suprftme  h  la 
mort  de  leur  |)ère.  Il  avait  été  poussé  à  cette 
usurpation  par  un  seigneur  frank,  nommé 
Rethwal,  que  son  père,  suivant  l'usage  des  petits 
princes  bretons  de  ce  temps,  lui  avait  donné 
pour  pa/ron  oapère  nourricier  {nutritor  ou 
nutritiuif  disent  les  documents  contemporains), 
c'est-à-dire  [lour  gouverneur,  chargé  de  faire 
son  éducation  militaire.  Le  massacre  par  ce 
Rethwal  de  sept  des  quatorze  fils  de  Judhael 
assura  l'usurpation  de  Haëlocli,  qui,  digne  élève 
de  Rethwal ,  se  porta  aux  plus  condamnables 
excès.  Ramené  une  première  fois  h  de  meilleurs 
sentiments  par  la  crainte  d<>s  châtiments  cé- 
lestes dont  l'avait  menacé  saint  Méen ,  et  dont 
il  avait  cru  voir  le  prélude  dans  une  chute  de 
cheval  qui  lui  avait  rompu  une  cuisse,  remise 
par  le  saint,  il  redevint ,  le  danger  passé,  aussi 
cruel  qu'auparavant.  Il  s'attaqua  ensuite  à  saint 
Maclou  ou  Malo,  dont  il  saccagea  le  monastère, 
probablement  pour  le  punir  d'avoir  voulu  sous- 
traire un  de  ses  frères  au  glaive  de  Retliwal. 
Frappé  de  cécité  quelques  jours  après,  il  se  jeta 
aux  genoux  du  saint,  qui  lui  rendit  la  vue.  Cette 
fois  sa  reconnaissance  et  son  repentir  furent  plus 
durables,  et  sont  attestés  non-seulement  par 
les  grandes  donations  qu'il  fit  k  l'église  d'Aleth, 
mais  plus  encore  par  le  respect  qu'il  ne  cessa 
de  témoigner  à  saint  Malo,  et  par  sa  charité  en- 
vers les  pauvres  du  pays  d'Aleth,  que  Judikhael, 
rtintégré  vers  613-615,  semble  lui  avoir  laissé. 

Gallet,  qui  confond  les  temps  comme  les  per- 
sonnes, a,  contre  l'autorité  de  tous  les  documents, 
fait  d'Haëloch  deux  personnages,  dont  l'un  aurait 
été  le  père  de  l'autre.  Le  premier,  dans  son 
système,  s'identifie  tout  à  la  fois  avec  Riwal  1^ 
et  le  Hoel  I*'  de  Geofhroy  de  Monmouth.  Le 
second,  dont  ^existence  est  d'ailleurs  fort  dou- 
teuse, serait,  d'après  ce  système,  le  même  que  le 
Hoel  II  de  Geoffh)y  de  Monmouth;  or,  comme 
ce  Hoel  H,  toujours  d'après  Gallet,  aurait  été  le 
fils  de  Hoël  r*",  dans  lequel  il  retrouve  Riwal  II, 
il  en  résulte  que  ce  prétendu  Hoël  II  n'est  autre 
que  Jonas,  non  pas  fils,  mais  bien  arrrière  petit- 
fils  de  ce  Riwal.  Mais  ce  Jonas,  étant  mort  assas- 
siné parConmor,  vers  538-540,  no  peut  être  con- 
fondu avec  Haëloch.  Toutes  ces  assimilations , 
formellement  contredites  par  les  divers  docu- 
ments historiques,  notamment  par  la  vie  de  saint 
Malo,  mort  en  627,  doivent  être  rejetées ,  et  Ton 
ne  peut  admettre  que  l'existence  d'un  seul  Haë- 
loch. P.  Levot. 

Aetti4êitttmiMiém§idêmiiiUâiaio^  ûâmSmhmeH 
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dans  les  AmaUt  de  SS.  de  Tordre  de  Saint-BenoU.  — 
Fies  du  SS.  de  Bretagne»  par  D.  Ublneau.  —  Biographie 
Bretonne,  art.  Domnonée  {Princes  de  to),  par  M.  Arthur 
Lcmoync  de  La  Borderie. 

HJBLLSTEŒM  (Cfiarles-Pierre  ),  topogra- 
plie  et  cartographe  suédois,  né  le  27  février 
1774,  à  llmola  (goavememeot  de  Wasa),  où  son 
père  était  {lasteur  adjoint ,  mort  le  13  mars  1836. 
Après  avoir  passé  l'eicamea  de  docteur  en  phi- 
losophie à  l'université  d*Abo  (1795),  il  étudia  le 
droit,  puis  il  entra  au  collège  des  mineS;,  où  il 
devint  auditeur  en  1796.  Il  fut  ensuite  nommé 
premier  ingénieur  au  bureau  du  cadastre  (1802), 
capitaine  au  corps  du  génie  maritime,  directeur 
des  archives  hydrographiques  (1809),  enfin  ins- 
pecteur des  canaux  du  nord  (1827).  Hœllstrcem 
obtint  en  1826  le  rang  de  lieutenant-colonel.  Il 
était  chevalier  de  Wasa  (1818) ,  membre  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Stockholm  (1803) ,  de 
l'Académie  d'Agriculture  (1812  ),  etc.  Les  nom- 
breux voyages  qu'il  fit  en  Suède,  dans  des  dis- 
tricts inexplorés ,  lui  fournirent  l'occasion  de 
former  un  herbier  de  plantes  rares,  qu'il  déposa 
au  musée  de  l'Académie  des  Sciences  dlJpsal.  Il 
a  rendu  de  grands  services  à  la  géographie  de  la 
Suède.  On  lui  doit  le  nivellement  de  tous  les  grands 
cours  d'eau  qui  se  déversent  dans  la  Baltique, 
depuis  la  Scanie  jusqu'à  la  Bothnie  septentrionale, 
la  triangulation  du  Blekinge,  de  l'Ile  de  Gothland, 
du  gouvernement  de  Calmar,  des  lacs  Melar  et 
Hjelmare,  et  des  observations  chronométriques. 
Chargé  par  le  baron  Hermelin  de  réuur  des  docu- 
ments pouri'Atlas  de  Suède,  il  exécuta  les  six  cartes 
de  la  Finlande  et  celles  de  plusieurs  provinces  de 
la  Suède.  Il  se  rendit  à  Londres  en  1803,  pour  y 
faire  graver  deux  cartes  destinées  à  servir  de  mo- 
dèles aux  graveurs  suédois.  Il  est  auteur  des 
cartes  qui  accompagnent  le  Voyage  pittoresque 
au  Cap-Nord  par  le  colonel  Skjoeldebrand  ;  — la 
Description  de  la  Scanie  par  Sjœborg;  --  le 
Voyage  en  Orient  par  Berggreen  ;  —la  Descrip- 
tion de  la  Palestine  par  Palmblad;  —  les  Ira- 
vaux  géologiques  de  Hisinger.  Ses  principaux 
écrits  sont  :  Fœrteckning  œfperorters  geogra- 
phiska  hredd  och  lœngd  i  Westerbottens  Hœf- 
ding  dceme  (Table  de  la  longitude  et  de  la  latitude 
des  localités  de  la  province  de  Westrobothnie, 
basées  sur  des  obiservations  astronomiques  )  ; 
Stockholm,  1803,  in4*'  ;  —  Tal  om  den  Tillvœxt 
/xderneslandets  geographi,  etc.  (  Discours  sur 
les  progrès  de  la  géographie  durant  les  cinquante 
dernières  années,  et  Coup  d'oeil  sur  l'état  actuel  de 
la  géographie  en  Suède)  ;  ib.,  1813,in-8°  ;  —Fœr- 
teckning  pa  orters  geographiska  bredd  och 
Ixngd  i  Sverige  (  Table  de  la  longitude  et  de  la 
latitude  des  localités  de  Suède,  d'après  des  obser- 
vations astronomiques  et  chronométriques)  ;  ib., 
1818,  in-4®;  — -  Vnderdânigst  betxnkande 
och  fœrslag  rcerande  ajledandet  af  œfcer- 
Jlœdigt  vatten  utur  HJelmaren  (Projet  sur 
les  moyens  de  décharger  le  lac  Hjelmar  du  su- 
perilu  de  ses  eaux);  ib.,  1821,  in-4*';  —  une  I 
quantité  de  mémoires  sur  la  situation  de  la  plu- . 


part  des  localités  de  la  Suède  et  de  la  Finlande , 
dans  les  Transactions  (  Handlingar  )  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Stockholm.    Beauvois. 

,Rerzcliiui,  Not.  sur  HmlUtrmm,  dans  les  Treuu,  de 
VAead.  des  Se.  de  Stoekh.,  1896.  —  Biogr.-Lex.y  VI,  SiO- 
813. 

HABN  {Antoine  v\n  ),  habile  médecin  hollan- 
dais, né  à  La  Haye,  en  1704,  mort  le  6  septembre 
1776.  Il  étudia,  sous  Boerhaave,  qui  lui  donna 
plusieurs  fois  des  preuves  d'intérêt.  Reçu  doc- 
teur en  1734,  van  Haen  pratiqua  son  art  avec 
succès  dans  sa  ville  natale.  En  1754  van  Swieteo 
rappela  à  Vienne,  et  le  fit  nommer  premier  pro- 
fesseur de  médecine  pratique.  Après  la  mort  de 
son  protecteur,  van  Haen  le  remplaça  comme  pre- 
mier médecin  de  l'impératrice  reine,  et  se  consacra 
complètement  à  l'enseignement  oral  et  pratique. 
Desgenettes  dit  de  lui  :  «  Étranger  aux  formes 
et  aux  agréments  qui  plaisent  et  réussissent  s 
bien,  surtout  dans  le  grand  monde,  Haen  n'^ 
dû  sa  renommée  qu'à  son  seul  mérite  médical  ;  oc 
lui  a  reproché  un  ton  peu  mesuré  dans  les  dis- 
cussions qu'il  a  eues  avec  d'autres  médecins  célè 
bres  et  dans  lesquelles  son  esprit  sévère  sacri- 
fiait tout  à  ce  qu'il  croyait  à  la  vérité,  sans  égardi 
et  même  sans  ménagements  pour  ses  adversaires, 
quelque  recommandables  qu'ils  fussent,  m  Bois- 
seau ajoute  :  «  La  place  éminente  que  Haen  occupa 
si  longtemps,  soit  à  la  cour,  soit  dans  l'enseigne- 
ment, avait  développé  chez  lui  an  plus  haut  degr^ 
cet  esprit  d'intolérance ,  cette  impatience  de  la 
contradiction,  ce  désir  impérieux  de  commandera 
l'opinion  qu'on  ne  femarque  que  trop  souvent  chei 
les  hommes  constitués  en  dignité.  Accoutumé 
à  voir  tous  les  médecins  qui  l'entouraient  écoutei 
ses  décisions  comme  les  sentences  d'un  oracle, 
Haen  s'indignait  de  trouver  un  opposant  parmi 
les  médecins  étrangers,  dont  l'un  d'eux  tient,  il 
faut  l.'avouer,  plus  de  place  que  lui  sinon  dans 
l'histoire  de  la  médecine,  au  moins  dans  celle 
delà  physiologie.  Nous  parlons  du  célèbre  Haller, 
qui  ne  fut  jamais  injuste  pour  son  rude  adver- 
saire. »  Haen  doit  être  mis  au  premier  rang  parmi 
les  bons  observateurs  qui  ont  su  reconnaître  W 
caractère  inflammatoire  des  maladies  à  travers 
les  symptômes  saburraux  ou  bilieux  qui  enga< 
geaient  Stoll  à  prodiguer  les  vomitifs.  On  a  de  lui  : 
Historia  anatomico-medica  morbi  mirï  incu- 
rabilis,  medicosjuxtaprobatas  artis  régulas 
exacte  ratiocinantes  passim  fallentis;  La 
Haye,  1744,  in-8'';—  Dp  Colica  Pictorum;  La 
Haye,  1745,  in-8*';  Paris,  1761,  in-8°.  C'est  une 
des  meilleures  productions  de  l'auteur  ;  elle  est 
restée  classique;  —  De  Deglutitione  vel  de- 
glutitorum  in  earum  ventriculi  descensu  im- 
pedito;  La  Haye,  1750,  in-8';  -^  Qu^rstiones 
sxpius  motx  super  viethodo  inoculandi  va- 
riolas ,  ad  quns  directa  erudilonwi  responsa 
hucusque  desiderantur,  indirecla  minus  sa- 
tis/acere  videntur;  Vienne,  1757,  in-8°;  — 
Lettre  à  un  de  ses  amis  au  sujet  de  la  Lettre 
de  M.  TiMot  à  M.  Hirzel;  Vienne,  1758  et  17C3, 
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iD-8*.  Cet  opuscule  est  dirigé  contre  Tinocula- 
tk»;  —  Ratio  medendi  in  nosocomio  practico, 
pufd  in  graiiam  medicinsB  studiosonim  con- 
didit  Maria-Theresia  ;  Vienne ,  les  quinze  pre^ 
Dières  parties  de  1758  à  1773,  in-8'';  —  Con- 
tinuaiio  cum  parte  altéra  de  resuscitanda 
fUa  suffocatorum;  Vienne,  3  tomes,  1771- 
1775-1779,  in-8'*;trad.  en  allemand  par  Ernest 
nalBer,aTec  Notes  ;  ht\^ng,  1779-1785,  in-8^ 
Le  «eoond  tome  de  la  continuation,  traitant  de 
llDocalation  de  la  Tariole,  a  aussi  été  trad.  sépa- 
lénent  en  allemand,  par  François-Xavier  de 
Wasserberg,  Vienne,  1775,  in-8'';  dans  ccto- 
lomiiKnx  recneil,  le  bon  et  le  médiocre  se  trou- 
Tcnt  très-inégalement  distribués,  mais  partout 
OD  y  reconnaît  une  érudition  peu  commune  et 
Fhabildé  d'un  prat|pien  de  premier  ordre;  — 
Réfutation  de  V Inoculation ,  servant  de  ré" 
pue  à  deux  pièces  de  MM,  de  La  Condamine 
H  Tissot;  Vienne,  1759,  in- 8°;  —  Thèses  pa- 
tkohgiex  de  hxmorrhoidibus  ;  Vienne,  1759, 
iB-8»;  —  Thèses  sistentes  febfiunr  divisiones, 
natamqtie  ea  de  caussa  de  milïaribus  et  pe* 
Utkvs  cxterisque  febribus   exantkematids 
éUsertationem  ;  Vienne,  1760,  in-8®;  —  Dif- 
fc^ltates  circamodemorum  systema  de  sensi. 
Mitateet  irritabilitate  humant  corporis^  orbi 
mediooproposi/a?;  Vienne  et  Leyde,  1761,  in-8**; 
-  }/Udicvc  Difficultatum  circa  modernorum 
Sjfstemadesensibilitate  et  irritabilitate  huma- 
m  corporis  contra  Alberti  de  Haller  Apologiam  ; 
Twinc,  1762,  in-S**  :  cet  écrit  prouve  que  Haen  n*é- 
Uit  pas  partisan  de  l'application  de  la  physiologie 
à  la  pathologie;  —  Dlssertatio  sistens  examen 
froterbii  :  Medicina  turpis  disciplina;  Lcyde, 
1763,  in-8*; — Von  den  Fiebpm  (Des  Fièvres)  ;  Co- 
IwhagDe,  1763,  ia-8"  ;  Dresde  et  Varsovie,  1777, 
Jn-S";  —  i4d  Perilltr.  Balthasaris  Ludovici 
Traites,  medici  Vratisl.,  Epistolam  apologeti- 
cm  Responsio,  cujus  parsprior  circa  variola- 
nminoeulationem  versatur,  altéra  sanguinis 
nisiionemet  opttim,  instadio  variolanim  siip- 
puraU) laudat ;Vlennc,  1764,  in-8";  —Epistola 
d€Cieuta,cum  aletrophilorum  Vienniensium 
ttucidatione  necessaria,  ad  Balth.-Lud.  Trai- 
tes; Vienne,  1765,  in-8°  :  Tauteur  y  conteste  les 
aiantages  de  la  ciguë,  préconisée  par  Stœrk  ;  — 
De  Magia;  Vienne,  1774  et  1775,  in-S*»;  Pari?, 
1777  et  1 778,  in-8'  ; — De  Miraculis  ;  Francfort  et 
Leipzig,   1776,   1777,  1778,  in-R"»;  —  ^ptfomc 
dfterum  omnium  Antonii  de  Haen,  in  usum 
juniorumpracticorum  studentiumque  accom- 
modata  per  D.  Joh.-Mich.  Scholusan  ;  Vienne, 
1778,  in-8';  —  Antonii  de  Ifaen  Prœleciiones 
in^ermanni  Boerhaavii  Institutiones  patho- 
logicœ  ;  collegity  recensiiitf  addimentis  auxit, 
edidit  Fr.'Xav.  de  IVriMcrôcr^  ;  Vienne,  1780- 
178?,  5  vol.  in-8"*;  le  l"^  vol.  a  été  trad.  en  alle- 
maml,  Leipzig,  1786,  in-8°.  E.  Gilibert  a  publié 
à  Genève  une  édition  de  cet  ouvrage  précédée 
d*on  portrait  piquant  de  Haen,  qu'il  avait  connu 
personnellement;  —  Opusctila omnia  mecfieo- 


physica,  in  unum  nunc  primum  collecta; 
Naples,  1780,  6  vol.  in-8';  —  Opuscula  qux- 
daminedita;  accedunt  historix  morborum,  a 
Stollio  in  collegio  clinico  Hacnii  1770-1772 
consignât^;  par  les  soins  de  Joseph  Eyerel,  avec 
une  Préface  de  l'éditeur;  Vienne,  1795,  2  vol. 
in- 8".  -  L— z— E. 

Vlcq  d'Azjrr,  Éloge  (  Inédit  )  de  van  Haen,  prononcé  h 
l'Académie  de  Médecine,  en  février  1793.  —  Dcitfrcncttes, 
Essai  lie  Biographie  et  de  Bibliographie  médicales,  — 
K.-G.  Itolsseau .  Biographie  médicale. 

HiEMDEL  (  Georges- Frédéric  ),  célèbre  com- 
positeur allemand,  né  à  Halle,  le  24  février 
1684,  mort  le  14  avril  1759,  à  Londres,  où  il  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Les  An- 
glais ont  en  quelque  sorte  nationalisé  ce  puissant 
génie,  et  se  sont  approprié  la  gloire  des  nom- 
breux travaux  qu'il  a  faits  chez  eux  et  pour  eux. 
Hsendel ,  dont  le  itère  exerçait  la  profession  de 
chirurgien  dans  la  ville  de  Halle ,  manifesta  dès 
l'enfance  un  goût  passionné  pour  la  musique  ; 
ses  parents,  qui  le  destinaient  à  la  jurispru- 
dence, ne  négligèrent  rien  pour  le  détourner 
d*un  penchant  qui  contrariait  leurs  intentions; 
ils  allèrent  même  jusqu'à  bannir  de  chez  eux 
tout  instrument  de  musique  :  leurs  précautions 
furent  inutiles.  Le  jeune  Hœndel  avait  découvert 
une  épinette  qu'on  avait  reléguée  dans  un  des 
greniers  de  la  maison;  là,  à  l'insu  de  sa  famille, 
il  s'exerçait  sur  l'instrument,  et  parvint  à  force 
de  persévérance  à  en  jouer  avec  facilité ,  bien 
qu'il  ne  connût  pas  nne  note  de  musique.  H  nV 
Tait  pas  encore  huit  ans  lorsqu'il  se  rendit  avec 
son  père  à  la  cour  du  duc  de  Saxe-Weissenfels, 
où  il  avait  un  frère  consanguin ,  valet  de  chambre 
du  prince.  La  liberté  qn'on  avait  laissée  à  l'en- 
fant de  se  promener  dans  le  i)alais  lui  faisait 
rencontrer  à  chaque  instant  des  clavecins  dans 
les  appartements ,  et  rarement  il  résistait  à  la 
tentation  d'en  toucher  lorsqu'il  était  sans  té- 
moins. Un  jour,  ayant  trouvé  la  porte  de  la  cha- 
pelle ouverte ,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  monter  à  l'orgue  et  de  faire  résonner  sous 
ses  doigts  les  touches  du  majestueux  instrument, 
an  contact  duquel  vints'cnllammer  sa  jeune  ima- 
gination. Le  hasard  voulut  que  le  duc  entrât  dans 
la  chapelle;  il  aperçut  l'enfant,  qui,  croyant  être 
seul,  se  livrait  à  tous  les  caprices  de  l'inspira- 
tion ;  il  l'écouta  attentivement,  et  fut  charmé  des 
talents  qu'annonçaient  ses  improvisations.  Il  de- 
manda qui  il  était;  et  lorsqu'on  le  lui  eut  dit,  il 
fit  a(>pelcr  le  père  de  Haendel ,  et  insista  pour 
qu'au  lieu  de  faire  de  son  fils  un  docteur  en 
droit,  on  développât  en  lui,  par  une  bonne  édu- 
cation musicale,  les  heureuses  dispositions  dont 
la  nature  Tavait  doué.  Haendel  obtint  ce  qu'il  dé- 
sirait. A  son  retour  à  Halle,  on  lui  donna  pour 
maître  Torganiste  Zachao,  qui ,  après  avoir  en- 
seigné à  son  élève  les  élément?  de  son  art,  l'i- 
nitia aux  œuvres  des  meilleurs  organistes  de 
l'Allemagne.  Haendel  étudiait  en  même  temps  le 
contrepoint  et  la  fugue  ;  ses  progrès  tinrent  du 
prodige  :  à  TAge  de  dix  ans  il  écrivait  déjà  des 
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motets,  qui  chaque  semaine  étaient  exécutés  dans 
l*église  principale  de  Halle;  après  quatre  années 
d'un  travail  assidu,  il  eut  complètement  terminé 
ses  études  musicales. 

Le  jeune  artiste  ne  trouvant  pas  à  Halle  les 
ressources  nécessaires  au  développement  de  son 
talent ,  se  rendit  d'abord  à  Berlin ,  ensuite  à 
Hambourg,  où  il  arriva  en   1703  :  l*Opéra  de 
Hambourg  était  alors  la  meilleure  scène  lyrique 
de  l'Allemagne.   Hsendel,  dont  on  n'avait  pas 
tardé  à  apprécier  le  mérite ,  fut  chargé  de  tenir 
le  clavecin  à  l'orchestre  de  ce  théâtre ,  pour  le- 
quel l'année  suivante  il  composa  son  premier 
opéra ,  intitulé  Altnira ,  qui  fut  représenté  avec 
succès.  Le  grand  nombre  de  leçons  particulières 
qu'il  donnait  ne  l'empécha  pas  d'écrire  encore 
trois  autres  opéras,  Nero,  Florindo  et  Daphné, 
ainsi  qu'une  foule  de  pièces  de  clavecin ,  de  can- 
tates et  de  morceaux  de  musique  d'église.  En 
1708,  il  partit  pour  l'Italie,  et  se  rendit  à  Flo- 
rence, où ,  sur  la  demande  du  prince  de  Toscane, 
fils'alné  du  grand-duc  Cosme  III  de  Médicis,  il 
écrivit  Rodrigo ,  son  premier  opéra  italien ,  qui 
fut  joué  sur  le  théâtre  de  la  cour.  Après  avoir 
composé  Agrippina  à  Venise,  la  cantate  H 
Triompha  del  Tempo  à  Rome ,  et  Acis  e  Ga^ 
latea  à  Naples,  il  vint  à  Hanovre  en  1710,  et 
fut  nommé  maître  de  chapelle  de  l'électeur,  en 
remplacement  de  StefTani,  avec  un  traitement 
annuel  de  1,500  écus  ;  Steffani  l'avait  lui-même 
désigné  au  prince  comme  son  successeur.  A 
partir  de  cette  époque  on  remarque  un  notable 
changement  dans  le  style  de  Hœndel.  Le  senti- 
ment mélodique  prend  un  plus  grand  développe- 
ment dans  ses  œuvres.  Il  adopte  la  manière  élé- 
gante de  Steffani ,  y  applique  les  formes  de  l'har- 
monie allemande,  et  de  cette  heureuse  fusion,  à 
laquelle  le  compositeur  imprima  le  cachet  de  son 
propre  génie ,  résulte  le  caractère  définitif  de  son 
talent. 

Peu  de  temps  après  sa  nomination  de  maître 
de  cliapelie,  Hsndol  obtint  de  l'électeur  de  Ha- 
novre un  congé  pour  se  rendre  à  Londres.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville ,  le  directeur  du  théâtre 
de  Hay-Market  vint  lui  offrir  de  composer  la 
musique  d'un  opéra  ;  Hœndel  accepta,  et  quinze 
jours  lui  suffirent  pour  écrire  la  partition  de 
Rinaldo,  qui  est  considérée  par  les  Anglais 
comme  son  meilleur  ouvrage  dramatique.  Son 
retour  à  la  cour  de  Hanovre  fut  signalé  par  plu- 
sieurs productions  remarquables,  notamment 
par  les  douze  duos  de  chambre  qu'il  écrivit  pour 
la  princesse  électorale  Caroline;  mais  Taccueil 
qu'il  avait  reçu  en  Angleterre  lui  faisait  vivement 
désirer  de  visiter  de  nouveau  ce  pays.  Il  demanda 
an  second  congé  à  l'électeur,  qui  le  lui  accorda, 
et  au  mois  de  décembre  1712  Hsendel  partit  pour 
Londres.  Tout  ce  que  cette  capitale  possédait  de 
personnages  éminents  s'empressa  de  rechercher 
l'artiste,  dont  on  admirait  le  talent,  comme  or- 
ganiste et  comme  compositeur;  la  reine  Anne 
Stuart  elle-même  le  combla  de  laveurs  et  lui  de-  i 


manda  d'écrire  un  Te  Deumtivn  JubiUUe^, 
en  1714,  furent  exécutés  en  sa  présence,  à  l'église 
Saint-Paul,  à  roccaûon  de  la  paix  dlJtrecht. 
An  milieu  de  l'auréole  brillante  qui  l'entonrait, 
Haendd  avait  oublié  ses  engagements  avec  la  cour 
de  Hanovre.  La  reine  Anne  mourut;  l'électeur 
de  Hanovre ,  appelé  à  succéder  à  cette  princesse, 
vint  prendre  possession  du  trône  d'Angleterre, 
sous  le  nom  de  Georges  ï^'  ;  il  retrouva  à  Londres 
son  ancien  maître  de  chapelle.  Irrité  contre  lui 
de  ce  qu'il  n'était  pas  revenu  à  son  poste  h  l'ex- 
piration de  son  congé,  le  monarque  l'éioîgna 
de  sa  personne.  Hœndel  trouva  heureusement 
dans  le  baron  de  Kilmansegge,  chambellan  du 
roi,  un  ami  dont  le  dévouement  parvint  à  le 
faire  rentrer  en  grâce.  On  préparait  une  f^ts 
nautique  sur  la  Tamise  k  laquelle  Georges  F' 
devait  assiter  ;  le  baron  de  Kilmansegge ,  pro- 
fitant de  la  circonstance ,  demanda  à  son  pro- 
tégé de  la  musique  pour  cette  fête  ;  ce  fut  alort 
que  Hœndel  écrivit  la  suite  de  morceaux  de 
musique  instrumentale  connue  sous  le  nom  de 
Waier-Mmie.  L'orchestre  fut  placé  sur  une 
barque  qui  suivait  celle  du  roi ,  et  le  composi- 
teur dirigea  lui-même  l'exécution  de  son  œuvre. 
Georges  r**,  qui  avait  aperçu  Haendel,  fit  l'éloge 
de  la  musique,  mais  ne  parla  point  de  l'auteur; 
bientôt  après,  cependant,  l'artiste  ayant  été  admis 
en  sa  présence  et  lui  ayant  exprimé  son  profond 
regret  de  l'avoir  offensé,  obtint  son  pardon;  le 
roi  doubla  même  la  pension  de  200  livres  ster- 
ling que  la  reine  Anne  lui  avait  faite.  A  partir  de 
ce  nooment  Hœndel  se  fixa  définitivement  en  An- 
gleterre. 

Dans  les  premières  années  de  son  séjour  à 
Londres,  Haendel  avait  partagé  son  temps  entre 
la  composition  et  la  direction  des  «M)ncertsdu  due 
de  Rutiand ,  du  comte  de  Burlington  et  du  duc 
de  Chandos,  chez  lequel,  en  dernier  lieu,  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  maître  de  chapelle.  De- 
puis son  opéra  de  Rinaldo ,  il  avait  écrit  aussi 
ceux  de  Prométhèe^  A'Amadïs  et  de  îl  Poster 
fido.  Vers  1718,  une  association  se  forma  entre 
plusieurs  grands  seigneurs  pour  la  représentation 
des  ouvrages  de  Hœndel  au  théâtre  de  Hay- 
Market  ;  la  souscription  s'éleva  à  la  somme  de 
50,000  livres  sterling;  le  roi  s'inscrivit  pour  mille 
livres.  Ce  spectacle,  dont  la  direction  fut  confiée 
à  Haendel,  s'ouvrit  en  1720,  sous  le  titre  d'yfca- 
demie  royale  de  Musique ,  et  bientôt  après  le 
compositeur  fit  représenter  son  opéra  de  Roda- 
mista,  qui  obtint  un  succès  d'entiiousiasme  ;  mais 
presqu'en  même  temps  commença  contre  Hœndel 
une  opposition  que  la  violence  de  son  caractère 
fit  naître  entre  lui  et  les  commissaires  admi- 
nistrateurs de  l'Académie  royale.  Ceux-ci  par- 
vinrent à  lui  donner  pour  rivaux  les  com- 
positeurs Bononcini  et  Attilio  Ariosti ,  dont  le 
talent  ne  put  lutter  contre  le  génie  de  Hœndel. 
L'orgueil  du  grand  artiste  fut  néanmoins  pit^ 
fondement  blessé  d'avoir  été  mis  en  parallèle 
a?ec  des  hommes  quil  considérait  avec  joeliee 
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inférieurs  à  lui.  A  ces  élém^its  de  dis- 
dnreDt  se  mêler  des  dissidences  d'un 
;enre.  Hsendel  aTait  réuni  les  meil- 
lantears  qu'il  avait  pu  se  procurer;  de 
bre  étaient  le  contraltiste  Senesino  et  la 
ita  Dorantasti;  il  engagea  ensuite  la 
et  plus  tard  la  célèbre  Faustina  Berdoni. 
alité  s'établit  entre  ces  deux  dernières 
es,  qui  avaient  chacune  leurs  partisans; 
»nr-propre  n'eut  bientôt  plus  de  bornes, 
ôti's  Uaendel  prétendait  régner  en  maître 
iersonnel,et  se  livrait  aux  emportements 
blâmables  envers  les  virtuoses  qui  con- 
it  au  succès  de  ses  oeuvres ,  mais  dont 
ences  étaient  devenues  intolérables.  On 
qu'un  soir  au  moment  de  la  représen- 
'Ottone,  la  Cuzzoni  ayant  refusé  de 
l'air  de  cet  opéra,  Falsa  imagine , 
la  saisit  dans  ses  bras  et  la  menaça  de 
par  la  fenêtre  si  elle  persistait  dans  sou 
Hites  ces  discussions  amenèrent  la  ruine 
ne,  qui,  après  huit  années  de  prospérité , 
ï,  vers  la  fin  de  1728.  Les  nobles  qui  s'é- 
iclarés  les  adversaires  de  Hsendel  firent 
vdle  souscription  pour  l'établissement 
éra  au  théâtre  de  Lincoln's-Inn-Field, 
;èrent  Senesino.  Hœndel  n'eut  d'autre 
e  que  de  s'associer  avec  le  propriétaire 
Ile  de  Hay-Market  pour  y  organiser  nn 
)éra.  L'association  fiit  contractée  pour 
lées  ;  aussitôt  le  compositeur  se  rendit  < 
.  d'où  il  ramena  Bemaochi  et  la  Strada; 
de  novembre  1729,  il  ouvrit  son  nou- 
ktre,  par  l'opéra  de  Lotario,  qui  M.  suivi 
enope ,  de  Sosarme ,  à*Ezio  et  d'Or- 
l'expiration  de  son  association ,  Haendel 
e  .suivre  Pentreprise  à  ses  risques  et  pé- 
fit  un  second  voyage  en  Italie  pour  y 
des  chanteurs.  Il  y  eut  l'occasion  d'en- 
irinelli  ;  mais  malheureusement  pour  ses 
il  préféra  Carestini,  pour  lequel  il  écrivit 
s  Fabricius,  qui  fut  représenté  au  mois 
nbre  1733.  Jusque  là  les  deux  entre- 
raies  n'avaient  pas  été  plus  heureuses 
e  l'autre;  toutes  deux  avaient  même 
des  pertes  considérables,  lorsque  les 
{tes  de  Haendel  appelèrent  Porpora  à  la 
de  leur  théâtre,  et  engagèrent  Farinelli 
femier  chanteur.  L'effet  que  produisit  la 
Farinelli  fut  prodigieux  ;  tout  le  monde 
Btendre  le  virtuose  :  c'était  un  véritable 
iendel  n'avait  aucun  chanteur  à  lui  op- 
ooroprit  l'impossibilité  de  soutenir  son 
n  concurrence  avec  lui ,  et  après  quel- 
Natives  infructueuses,  il  abandonna  enfin 
pprise  qui  l'avait  complètement  ruiné, 
travaux ,  tant  de  soins  et  d'inquiétudes 
altéré  sa  santé;  il  fut  obligé  d'aller 
les  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Vers  1736, 
à  Londres,  dans  un  état  de  santé  salis- 
t  avec  l'esprit  retrempé  d'une  nouvelle 
et  composa  pour  le  théâtre  de  Covent- 


Garden  les  opéras  dU/atonfe,  de  JudUk^  dUr- 
minius  et  de  Bérénice^  qui  ftirent  accueillis 
par  le  public  anglais  avec  autant  d'indifférence 
qu'il  avait  naguère  montré  d'enthousiasme  pour 
les  autres  ouvrages  du  musicien.  Pharamond , 
Xerxès,  Alexandre  Sévère,  Déidamie  et 
hneneo,  écrit  en  1740,  furent  les  dernières  pro- 
ductions de  Hsendel  pour  le  théâtre.  Ce  fut  alors 
que  le  célèbre  artiste  conçut  le  plan  de  ses  ora- 
torios, qui  sont  ses  plus  beaux  titres  de  gloire  et 
qui  firent  sa  fortune  ;  il  les  écrivit  sur  des  paroles 
anglaises,  et  y  introduisit  des  concertos  d'orgue, 
qui  sont  presque  toujours  placés  avant  le  choeur 
final.  Le  premier  essai  quil  fit  de  ses  ouvrages 
en  ce  genre  eut  le  succès  le  plus  éclatant;  le 
produit  des  recettes  fut  immense,  et  ne  diminua 
pas  pendant  les  années  suivante.  La  foule  se 
pressait  à  Covent-Garden ,  dans  le  temps  du  ca- 
rême, pour  entendre  ces  admirables  productions, 
parmi  lesquelles  on  cite,  comme  les  plus  remar- 
quables, les  oratorios  du  Messie,  de  Judas  Ma* 
chabéet  d'Athalie,  de  Samson,  et  la  cantate 
des  Fêtes  d'Alexandre.  Dès  lors  la  supério- 
rité de  Haendel  sur  les  autres  compositeurs  de- 
vint pour  les  Anglais  un  article  de  foi.  L'oratorio 
de  Jephté,  terminé  au  mois  d'août  17àl,  fut  le 
dernier  ouvrage  du  compositeur;  vers  la  fin  de 
cette  année,  Haendel,  dont  la  vue  s'affaiblissait 
depuis  quelque  temps,  devint  complètement 
aveugle;  il  se  résigna  courageusement  à  son 
sort  :  sa  seule  préoccupation  était  de  trouver  un 
musicien  qui  fût  capable  de  diriger  à  sa  place 
l'exécution  annuelle  de  ses  oratorios;  il  choisit 
Smith ,  son  élève  et  fils  de  son  copiste.  A  partir 
de  ce  moment  Haendel  se  condamna  au  repos, 
se  bornant  à  exécuter  quelquefois  ses  concertos 
d'orgue.  Il  mourut  à  l'âge  de  soixante-quinze  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Westminster,  oii  on 
lui  érigea  un  magnifique  tombeau,  surmonté  de 
sa  statue  en  marbre  blanc.  L'anniversaire  de  sa 
mort  fut  célébré  en  1 7S4,  autour  du  mausolée,  par 
trois  cents  musiciens,  qui  exécutèrent  des  mor- 
ceaux choisis  dans  les  œuvres  de  l'illustre  ar- 
tiste. En  1785, 1786  et  1787,  les  mêmes  honneurs 
furent  rendus  à  sa  mémoire,  et  l'on  compta  plus 
de  huit  cents  exécutants.  Hasndel  ne  s'était  pas 
marié;  il  laissa  en  mourant  une  fortune  de 
20,000  livres  steriing  à  sa  famille  et  1,000  livres  à 
l'hospice  des  enfants  trouvés  de  Londres. 

Haendel  avait  la  taille  robuste ,  le  port  noble , 
la  figure  imposante;  son  esprit,  fin  et  caustique, 
devenait  souvent  brutal  et  emporté,  surtout  dans 
les  moments  où  son  peu  de  tempérance  excitait 
la  violence  naturelle* de  son  caractère;  malheur 
alors  à  qui  venait  contrarier  ses  idées  ou  troubler 
le  silence  dans  lequel  il  voulait  qu'on  écoutât  sa 
musique.  Sa  facilité  répondait  à  sa  prodigieuse 
activité  :  vingt-et-un  jours  lui  suffirent  pour  écrire 
son  oratorio  du  Messie,  et  deux  jours  après  ce 
chef-d'œuvre  fut  exécuté;  les  répétitions  s'en 
étaient  faites  à  mesure  que  l'auteur  composait; 
il  en  était  de  même  de  presque  tous  ses  ouvrages. 


Les  moUfï  nboadMit  dans  u  roiuiqne  ;  les  modu- 
latioD3  inatteiutueit,  quoique  loujours  natuiellM, 
élonnentparteiir  lianli<%Hc;aa  ;  trou tc  une  rare 
habik'téi  traiter  le  styJe  fugué;  mois  te  caractère 
duminanl  tlu  talent  de  l'artUteeêtlagrandeur,  ia 
sateniiitéetl'éléïatioadegidée»iC'e8t  surtout  dans 
le»  clKeurs  que  Hxaàd  est  incomparable,  par  le 
l^andiose,  la  »ini|)licilé ,  lanetleûde  la  poisée 
et  la  progression  de  l'intérêt.  La  puissance  de 
u-i  elKPurs  est  telle  que  loin  d'j  ajouter  par  le 
luxe  rie  l'insIrumenlatioD  moderne,  on  ne  pour- 
rait que  l'alTaiblir;  et  quels  que  puissent  être  les 
progrès  de  la  musique,  ces  sublimes  produc- 
tions du  génie  de  Hsndel  seront  toujours  citées 
comme  des  niodëlesdustjteleplusélevii.CkHnme 
o^niste,  Hiendei  n'arail  point  de  rivaux  en 
Angtelerre  ;  Jean-Sébastien  Bacti  était  le  seul  ea 
iUjrope  qui  l'einportAt  sur  lui. 

Voici  la  liste  désœuvrés  de  HiCndel  iOpéras 
^Imiro, Hambourg  (1704)  i—iV^n.id. (1705) 
— f/orinrfo,  id.(1708);  — ZXipAn^,  id.  (1708) 

—  Rodrigo,  Florence (1709);—  .Isrippine,  Ve- 
nise (  1 709)  i  —  Aci ,  Gatalea  e  Poltfeme ,  pas- 
torale, Napics  (1710);  —  Thuxm,  Londres 
(1711);  —  Rinaldo,  id.  (1711);  —  il  Paslor 
fido,  \â.  ints);  —  AmatUs,  id.  (1715);  —«a- 
damUta,  id.  (1710);  —  Muelo  Sxvola,  id. 
(17îl)i—  Oltone.  id.(i722);  — Ffaeio.id. 
(1713);  — Floridante,  id.  (I7î3);  —  GiwHo 
Cetare,  kl.  (17Î3)  ;  —  Tamerlano,  id.  (  1734)  ; 

—  Rodelinde,  id.  {17!5);  —  Sriptone,  id. 
(l7îB)i  —Atessatidro,  Id.  {ITK};—  Riecardo, 
U.  (17Î7);  —  AdmtU,  id.  (1737);  Siroe,  id. 
(1738);  —  TOUmeo,  id.  (1738);  —  IMario, 
ld.{17î9);  — PortenojM.id.  (1730);  —Poto, 
M.  (1731);— Sojann<,id.  (1733);—  Ortando, 
id.  (1733);  —  Esio,  Id.  (1733);  —  Caitts  Fa- 
bricivs,  H.  (1733);-  ri/o.  id.  (1734);  —  Al- 
eesie,  id.  (1734);  —  Arlodant,  id.  {1734);  — 
Alcine,  id.  (1734);  —  Alalantt,  id.  (I73fl); 

—  j4rniiniiu,  id.  (  1738);  —  Jutlin,  id. 
(1736);  —  Pltaramond,  id.  (1737);  —  Bé- 
rénice, id.  (1738);  —   Xerxtt .  id.  (1738); 

—  AUxandre  Sévtre,  id.,  (1738);  —  Déi- 
damie,  id.  (1740);  —  L'Altegro,  H  Penseroso 
ed  tlmoderalo,  opéra  allégorique,  id.  (1740); 

—  U  Pamaise  en  ffle,  id.  (1740);  —  Ime- 
neo,  pasticcio,  id.;  —  The  CItoiee  o/  Hercule, 
id.  ;  —  L'AtchimUte,  opéra-comiqne,  id.  ;  — 
Oratorios  -.la  Piuslon.  en  allemand,  composé 
dans  la  jeunesse  de  H^endel  ;  —  Il  Triompha 
del  Tempo;  Florence  (1707)  j  -  La  R«urr«- 
sione  j  Home  (  1 708)  ;— Mfwra ,  Londres  (  1 733); 

—  Eilher,  id.  (1733);—  Urael  en  Egypte, 
id.  (1738);  —  Alhalie,  id.  (1738);  —  Saûl, 
id.  (1740);  —  le  Meuie,  id.  (1741);  — 
Sanuott,i>S.    {mi);  —  Séméié,  ui.   (1743); 

—  Joseph,  id.  (1743);  —  Hercule,  id.  (1744); 

—  Ballhasar,  id.  (1744)  ;  —  Occaslonol  Ora- 
torio, Ml.  (1746);  —  Jadat  Maehabée,  id. 
(1748);  —  Alexandre  Balat,  id.  (t7*7);  — 
Jonlé,  id.  (1747);  —  SUMnne,  id.  (1748);  — 
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Salomon,  H.  (,ilhi);  — Théodore,  id.  (1749); 
U  Triomphe  du  temps  et  de  la  vérité. 
id.,  (1750);  _  Jephté,  dernier  ouvrage  d( 
Itendel,  id.  (1751);  —  Musique  d'Ét.use  :  L'i 
grand  nombre  de  molels  et  de  cantates  leli 
es  composés  b  Halle  depuis  l'Age  de  sein 
Jusqu'à  dix-neuf  ans;  —  Psaumes  aile 
manda  à  4  voix,  écrits  à  Hambourg  de  1703 1 
1708  ;  —  laudate  pueri,  ï  4  voix  et  orcliestrc 
Rome  (1707)  ;  —  DixH ,  &  5  voiï,  Boine  (1707) 

—  Messe  à  4  voix,  3  violons,  3  liautbois,  ail' 
et  orgue;  Haples  (1710);  —  Te  Deum  et  Jubi 
litote,  composés  h  l'occasion  de  la  paix  d't 
Irecht;  Londres  (1714);  —  Antiennes  aD^lsise 
k  3,  4,  et  5  voix  et  orgue ,  pour  le  service  d 
la  chapelle  de  Georf^es  1"  (1717);  —  Dam 
grandes  antiennes  à  4  voix  et  orctiestre,  pour  1 
chapelle  du  duc  de  Ctiandos,  écrites  en  1719  < 
1730;  —  Quatre  grandes  antiennes  coroposéi 
pour  le  couronnement  de  Georges  \";  —  Ai 
tienne  pour  le  couronnonenl  de  George* 
(1717);  —  Antienne  ou  Cantate  runéraire  pn 
la  mort  de  la  reine  Caroline  (1737)  ;  —  Antiew 
nuptiale  pour  le  mariage  du  prince  de  Oalia 
père  de  Georges  HI  j  —  Trois  Te  Deum  à  4  vo 
etoiïlicslrc,  iepremier  en  51  bémol,  iesecot 
en  /a.etletroisiËmeenrd,-  — Grand  Te  Deu» 
Antienne  et  Jubilate,  composés  en  1743  à  l'a 
casion  de  la  bataille  de  Dettingen;  —  MosiQi 

d'airs  détacliés  et  de  cantates  avec  orchestre» 
des  paroles  allemandes,  composés  de  1703 
1708;  —  Plos  de  300  cantates  avec  acoomii 
gnement  declavedn,  écrites  pour  te  service  i 
la  cour  de  Hanovre;  —  Dooie  duos  avec  bas 
continue ,  composés  pour  l'électricedeHaDovr 

—  Ode  à  la  reine  Anne  d'Angleterre,  ï  4  vo 
et  orchestre,  composée  en  1713;  —  Cantates 
3  voix  et  basse  continue;  —  La  Fite  d'. 
lezandre,grandecantatei  4  voix  et  orchesf i 
mal  à  propos  considérée  comme  un  oratorio; 
Musique  iNSTHuaRtrritLE  :  Water  Muslc,  su 
de  pièces  inslrumentales  écrite*  en  1714  à  l'u 
casion  d'une  (Île  sur  la  Tamise  donnée  au  i 
Georges  I"  ;  —  Fire  Muiic,  suite  de  morceai 
écrits  pour  un  feu  d'artifice  tiré  en  réjouissan 
de  la  bataille  de  Dettingen;  —  Sympliimie  et 
certante  pour  divers  instruments;  —  Dou 
grands  concertos  pour  4  violons ,  Z  violes,  v. 
l6nceUc  et  bas^  conlinue  pour  clavedo  et  orgu 

—  Sonates  en  trios  pour  3  violons  et  vlolonôel 
ou  3  hautbois  et  basse  continue;  —  Don 
concertos  pour  hautbois  et  ordiestre;  —  Doc 
BOlos  pour  Hflte  allemande  et  basse  continn 
compiMés  pour  le  prince  de  Galles;  —  Leço 
pour  clavedn  contenant  des  pi^s  de  diiTéra 
genres;—  Six  fugues  pour  le  même  inslrumei 

—  Enfin,  dix-huit  concertos  d'orgue  divisés 
trois  suites.         I>icadonné  Denne-Bamok. 

Gtorn.  ftiBltrleM  Un 
sIhm  m-iacanUN  H 
thMmj,  ïlr..  nm  » 


:  Dimboiin .  I 


fil  HiENBEL 

r«NMt  HUérmiriÊtt  on  rêeueU  dé  plèeet  tant  origi- 
Mttsqtu  traduUiu  CMKwnumC  la  phUoêophie^  la  lit' 
Hntart  H  fM  arU,  par  l'abbé  Arnaud  et  Suard  ;  Parti, 
fin.  -  Hawkim.  HMùTff  €f  tke  Science  and  Praetice 
iflhaie!  UDdrea.  iTTt.  -  Baroey,  jteetmnt  of  tke  Mu" 
Ai/  Pwrfarmfgnee  in  tf^ettminUr-Âbhe^  to  commemo- 
tttmtf  H»méet{  Londres,  HM.  —  Cboron  et  Fayolle. 
UkUmnain  ki$toirique  des  Mu$i£ient;  Parts,  1810.  — 
Hit,  Megrapkm  tmiMnelto  des  Musiciens. 

*MEiCBBLF8CHim  {Jeanne- HenrUtU-Ro' 
ÂH),  actrice  allemande,  née  en  1770,  à  Dœ^ 
hli(Saxe),  morte  à  Kœslin,  en  1839.  Fille  d'un 
eonédieny  appelé  Schuler,  elle  monta  de  bonne 
han«  sor  lasàne,  et  se  maria  en  1788,  à  un  té- 
nr,  nommé  Eonieh ,  qu'elle  suivit  à  Mayence, 
pris  en  1792  à  Amsterdam,  et  revint  avec  lui  en 
ITM  jouer  sor  le  théfttre  de  Francfort.  En  1796 
die  accompagna  son  mari  à  Berlin,  où  pendant 
dh  ans  elle  remplit  avec  succès  les  rôles  tragi- 
^et  à  sentiment  H  y  avait  à  peine  un  an  qu'elle 
AnI  dans  la  capitale  de  la  Prusse  lorsqu'elle  di- 
forfi.  En  1802  elle  épousa  le  docteur  Meyer. 
Tkois  ans  pins  tard  un  nouveau  divorce  lui  per- 
Mlliit  de  convoler  en  troisièmes  noces  avec  le 
éQtteorHKndd,  de  Halle,  qu'elle  suivitàStettio, 
éw  llitention  de  ne  plus  remonter  sur  la  scène. 
Oelroirièroe  mari  vint  à  mourir  sept  mois  après, 
et  a  1807  sa  veuve  épousa  à  Halle  le  professeur 
SGbli,aateor  dramatique,  qui  la  décida  à  en- 
Ireymidre  mie  tournée  artistique  en  Allemagne. 
Le  peintre  Pforr  lui  avait  montré  autrefois  à 
Pnncfart  one  solte  de  gravures  de  Rehberg  re- 
fftenlant  les  atiiiudes  ou  poses  plastiques  exé- 
crées à  Londres  par  Emma  Harte,  devenue  depuis 
Uj  Hamlttoii  (  voy.  ce  nom  ).  L'idée  Tint  alors 
iSf  Haeadel-Scbutz  de  reproduire  ces  exer- 
àos,  et  les  contemporains  rapportent  que  sur 
Anrs  points  de  l'Allemagne,  en  Russie,  à  Stock- 
et  à  Copenhague ,  elle  produisit  une  vive 
snr  les  spectateurs.  A  Paris ,  ou  elle 
eisaja  de  foire  apprécier  son  talent  mimo-plas- 
liqiie,  die  échooa.  En  1820  elle  remonta  sur  les 
phadiesà  Leipzig.  Quatre  ans  après  elle  se  se- 
pin  encore  de  son  quatrième  mari,  et  en  1830 
de  te  fit  rendre  sa  liberté  par  une  sentence  ju- 
fiôaire.  Des  sdxe  enfants  qu'elle  eut  de  ses 
fyire  maris,  trois  seulement  survivaient  en 
1844  ;  quatre  s'étaient  suicidés.  W. 

fwwf f  j  «  tiani'JJfnkon. 

l  BJOIBL  (  Gustave- Frédéric)  f  jurisconsulte 
ilemand,  né  à  Ldpzig,  le  5  octobre  1792.  Il 
tfiNla  la  jurisprudence  à  Leipzig  et  à  Gœtlingue. 
Ajat  fiit  la  connaissance  de  Haubold  et  de 
HqRs,  i  se  dédda,  sur  leur  conseil,  à  diriger  sos 
wtodies  sur  des  sujets  de  l'histoire  du  droit. 
Apiis  avoir  obtenu  en  1816  le  grade  de  docteur 
itaîversité  de  Ldpzig,  et  y  avoir  donné  pen- 
te quelque  temps  des  cours  de  droit  romain  en 
pMé  àe  privat-docent ,  il  fut  nommé  profes- 
Mv  de  droit  e\traordinaire.  11  entreprit  un 
«Bjage  de  sept  années  en  Angleterre ,  en  France 
et  dans  tonte  l'Europe  méridionale ,  pour  visiter 
ks  lABothèques  de  ces  pays ,  dans  le  but  sur- 
M  de  connaître  les  richesses  qu'elles  pouvaient 

O^llAl.  —  T.  xxiu. 
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contenir  en  fait  de  manuscrits.  En  1838  il  fut 
nommé  professeur  ordinaire  de  droit  à  Leipzig. 
C'est  aux  recherches  infatigables  d'Haend,  aux 
éditions  qu'il  a  données ,  avec  une  grande  habi- 
leté de  critique,  de  plusieurs  sources  très-im- 
portantes de  l'histoire  du  droit  romain,  que  sont 
dus  en  grande  partie  les  progrès  notables  faits 
depuis  qudque  temps  dans  l'étude  de  cette 
branche  de  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  :  De 
Testamento  militari;  Leipzig,  1816,  in-4'';  — 
Catalogi  librorum  manuscriptorum  qui  in 
bibliothecis  GalliXf  HeloetitTy  Belgix,  Britan- 
nix  Magnx^  Hispanix,  Lusitanix,  asser* 
vantur;  Ldpzig,  1829,in-4^;— plusieurs  disser- 
tations sur  la  Honora  Constitutio  de  conven- 
tibus  annuis  in  urbe  Àrelatensl  habendis; 
Leipzig,  184â.-1850,  in-4**;  —  De  Uge  Romana 
Burgundionum;  Leipzig,  1850.  Comme  édi- 
teur, Hsenel  a.  publié  :  Paulli  receptarum 
Sententiarum  Libri  quinque;  Bonn,  1833, 
in-12  ;  —  AntiqiM  JVummaria  Codicis  Theodo- 
siani;  Leipzig,  1834,  in-8";—  Dissensiones 
Dominorum ,  sive  controversix  veterum  juris 
Romani  interprelum  qui  glossatores  vocan- 
^t/r  ;  Leipzig,  1834,  in-S";  collection  de  recudls 
inédits,  sauf  un  seul,  se  rapportant  aux  questions 
controversées  entre  les  quatre  glossateurs  du 
douzième  siècle,  nommés  les  Domini;  le  plus 
important  de  ces  recudls  a  été  rédigé  par  un  au- 
teur anonyme,  dans  la  seconde  moitié  du  douzième 
siècle; —  Utpianus  de  edendo;  Leipzig,  1838, 
in-8»;  —CodicesGregorianuSf  Hermogenianus, 
Theodorianus ;  Bonn,  1842,  in-4'';  quant  à  la 
pureté  du  texte,  c'est  la  meilleure  édition  du  Code 
Théodosien;—  Novellx  Constitutiones  Theo- 
dosi  //,  Valentiniani  Ifl,  Maximiy  Majo- 
riant ^  Severi,  Anthemii;  Bonn,  1844,  in-4*»; 
—  Lex  romana  Visigothorum ;  Leipzig,  1849, 
in-4*^ ,  excellente  édition  faite  sur  soixante-seize 
manuscrits.  E.  G. 

ConvirsationS'ï.e:Mton  der  Cegenvart. 

H^.NRB  (  Thaddée),  naturaliste  bohème,  né 
le  5  octobre  17ûl,  à  Kreibitz  (Bohême),  mort 
près  de  Cochabamba  (  Pérou  ),  en  1817.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  de  Prague  et  à  celle  de 
Vienne.  Sur  la  recommandation  de  Jacquin, 
dont  il  avait  suivi  les  cours ,  il  avait  été  attaché, 
par  le  gouvernement  espagnol ,  on  qualité  de  bo- 
taniste à  l'expédition  de  Mala^pina  autour  du 
monde.  Lorsque  Haenke  arriva  en  Espagne, 
Malaspina  était  parti  ;  Haenke  s'eml)arqua  à  Cadix 
pour  Montevideo  et  Bucnos-Ayrcs,  où  il  espérait 
rejoindre  Malaspina.  Le  bâtiment  qu'il  montait  fit 
naufrage  à  remlx)ucliurc  du  Rio  de  la  Plata. 
Haenke  se  sauva  à  la  nage,  avec  son  Linné  et  ses 
papiers.  Il  se  rendit  par  terreau  Chili  en  traver- 
sant les  Cordillères,  et  rejoignit  enfin  le  capi- 
taine Malaspina,  qu'il  accompagna  dans  son 
voyage  le  long  des  côtes  jusqu'au  détroit  de 
Nootka ,  en  Californie.  Revenu  par  mer  à  Aca- 
pulco,  il  parcourut  le  Mexique,  traversa  la  mer 
du  Sud  jusqu'aux  lies  Mariannes  et  Philippines.  Il 


II£]i)K.E 
ne,  pxr  les  IIps  de  la 
•iociéV,  et  en  1794  (I  rcTÎnt  au  Chili.  Deax  ans 
aprèa.il  n'établit  an  Péron,  <rii  il  acheta  une  pro- 
priété pTts  ife  Coctiabamttt.  Tl  p-ismII  ane  partie 
de  MO  temps  dam  cette  Tille ,  ob  il  établit  un 
jardin  botaniqne ,  quil  enrichit  de  plantea  rap- 
portées de  aon  voja)^.  En  même  temps  il  lîl 
ouvrir  et  eiploiter  une  mine  d'argent  dans  sa 
terre.  Les  antoritéi  espajpioles  lui  donnèrent  lenr 
appiii;  il  mettait  «es  connaissances  an  serriee  des 
habitants ,  et  fit  plnsieurs  Tovages  dans  le  pajs 
OiTfroanant.  Hmke  penuit  poortant  bien  re- 
Tenir  en  Earope,  mais  la  révolte  des  ooloniea  es- 
paRDoIrs  l'empteha  d'e^écnler  ce  dessein,  n 
rnounit  rians  sa  propriété,  par  la  faute  d'une  ser- 
vante, qui,  se  trompant  de  fiole,  lut  donna  à  boire 
on  liquide  corrmir.  Il  laiuait  ion  ari^l  à  sa 
famille  et  ses  collections  à  sa  pntrie.  Voe  partie 
de  son  herUer  wnlement  arrira  â  bon  port,  et  a 
l'Ié  réunie  au  mosée  Ae  Prague.  Sur  ces  planlea 
et  les  indications  qne  Hanke;  aiaitijointes,  on 
a  piiblii<  :  Rfliguix  Hxnlifanm,  sm  deicrip- 
tienes  et  iconti  plantttmm  quta  in  Anurica 
fttfrid.  et  bortaii,  in  imulis  Phllipptnii  rt 
Marianni*  colUgit  T'A.  flfnie.-Pragw.  1S7&. 
in-rd.,  raxc  1.  Dans  ses  Voyagn  dans  fA- 
mfrique  iMriifinnale,  Aiara  a  publié  de 
Thaddée  ITxnlie  une  IntrodtatioA  d  Vhù- 
toire  naturelle,  de  la  priminer  de.  Coelm- 
bamba.  R«nke  a  en  outre  publié  en  1799  :  Mer 
laoTiat  sobre  loi  Riot  navigables  que  Auyen 
al  .Varaàon  proeeiientet  de  lai  Cordillerai 
del  Peru,  etc.  Dans  ce  travail,  adressé  à  Don 
Prâncisco  de  VicHma,  f^ouvemenr  de  Cocha- 
hamha,H«nkepronTeravantafEe qu'il;  aàaban- 
ilonner  le  chemin  rélrottrade  (  ce  sont  ses  e\- 
prenions)  qui  conduit  à  l'OcAn  PaeifiqDe  pai 
la  ronlillère,  polir  donner  la  pnTércnce  aux  ca- 
naux naturels,  |>ar  le  moyen  deiiqiiels  on  exporte 
rncilenient  le»  productions  de  ce  pajs  en  les  drri- 
^nt  SUT  les  neuve»  tritsitaire.i  de  l'Amaione , 
dont  le  «our*  déTeloppe  d'aillenra  une  w  prodi- 
ppuse  rerlililé  dans  les  régions  qu'ils  traversent. 
F.  D. 
Jdié  Arcniko,    jVsHdoi  huiorieiu  v   itteritiUvai 


Mirrnafi.  dani  VAUfemëtw  Bucftiiipirtiu  flUnch  cl 

*H*BltTJE!ls(  Cftarlct), agronome  français, 
né  à  Nantes ,  en  1790,  tnort  a  Paris ,  le  3  jan- 
vier l«3«.  Il  rendit  d'Immenses  seriices  à  l'a- 
Kricullure  dans  le  département  de  la  Loire-Toré- 
rienre.  Avant  lui,  sou  pire  avait  opéré  sur  ses 
pmpriéléa ,  ï  Gesvres ,  non  loin  de  Nantes ,  des 
■liTrichements  qui  avaient  eu  un  plein  succèii. 
Koniurimé  |iar  cet  exempte,  tfarnljen»  acquit,  en 
\H11,  cinq  Mnt'  hectares  de  landes  sur  le  terri- 
toire de  Grand-.Iouan,  Il  quelques  kilomètres  de 
^foiBj.dnnsl'armitdissnncnt  de  ChAieaiibrfant, 
et  là,  a'iMut  dM obtcrrationi  pratique* miaca 


—  HAKH 

par  M.  dcM 

de  la  Société  d'Aftrieulture ,  r 
mme  et  des  Arts  de  Bretagne ,  il  at 
l'iEavre.  Ses  prédécesieurs  n'avaient  su 
l'eiptoilatioa  de  Grand-Joaan  que  la  i 
roatiniiredii  reste  île  la  Bretagne,  fondé 
siremenl  sor  la  snccesiioo  des  céréales;  '. 
raxes  j  manquaient  complètement.  Péné 
justesse  de  l'axiome  :  saru  prairia  p 
bttliara,  tans  bestiaux,  point  d'engra 
engrais  point  de  bonne  enltitre,  il  os 
terres,  varia  ses  cultures,  obtint  de 
Gques  récoltes,  créa  des  prairies  artificiel 
productives,  fit  de  ^ndes  plantations 
venus  de  la  Sarthe  on  de  Rif^,  tamilia 
pajsans  bretons  avec  les  métboiles  suivi 
la  Beauce,  et  ajouta  i  ces  divers  bienfait 
ventant,  pour  la  facilité  dn  travail,  i 
inittrumenis  aratoires  d'un  très-utile 
Outre  la  belle  ferme-modèle  de  Granil 
érigée  en  1S49,  par  le  gonveruement ,  e 
régionale ,  pour  l'enseiRnement  açronomi 
)iérieur,  Haenijens  en  exploitait  quatre  or 
avec  un  égal  succès.  Après  la  révoliitioiK 
il  fut  élu  membre  <tn  conseil  général  de  1 
Inférieure.  Lesarchivesde  la  Société  Aca< 
de  >antes  pcHWèdenl  plusieurs  rapports 
crits  de  Haenijens,  entre  autres  un  M 
sur  un  nouveau  système  de  rirfnj 
M.  Painchnnt.  P. 

naUai  MaorapaigHiu  mr  SiMar/nu.  pir  U 

19H,  et  |Ur  B.  Tliem,  OiTii  la  BtauntpSU  Itrtti 

■AKR  (  Florent  vïN  oea  ),  historien  b 
à  Loovain,  vers  l'an  1^47  ou  1549.  a  LUI 
en  février  lOSi.  Il  embrassa  l'état  ec 
tique,  et  professa  la  théolo){ie  il'abbaye  de 
Gertrude  de  Loiivain.  Il  voyagea  en  llalit 
de  retour  dans  les  Pays-Bas,  il  se  fita  il  1 
il  fut  chanoine  et  trésorier  de  la  collé; 
SeJnt-Pierre.  Il  avait  une  profonde  coiina 
de  l'histoire  de  son  pays  et  des  antiqui 
clésiastîqne».  On  a  de  lui  :  Oe  iniliis 
tuumBelgicoritm  Librt  duo,  ttc.;  lX>uai 
el  Louvain,  1640,  iû-8' ;  histoire  écri' 
fidélité  et  éli'gance  ;  —  AnCiquitatum  I 
carum  dreono ,  etc.;  Doiiay,  IflOS,  in- 
vrage  anonyme,  rlédié  â  la  mémoire  d 
quis  de  Renty,  qui  avait  honoré  l'auteui 
sincère  amitié  ;  —  Les  Cliaslelains  rie 
leur  ancien  estât ,  office  et  famille ,  etc 
1611,  in-4*.  Vander  llaer  avait  compo 
Histoire  de  l'Abbaye  de  Satnte-Geriri 
louvaàtt,  resiée  inédile,  mats  dont  l'a 
Ryckel  a  fut  usage  dans  »on  Bistorla  : 
Grrlrudis.  E.  Regm^ri 
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CB 1S52,  à  La  Htye.  n  fut  «JccetAÎTement  cha- 
Mioe  de  Gorcam  et  de  La  Haye.  Sa  Vie  fut 
CD  graiide  partie  occupée  par  Tétude.  Il  rassembla 
loe  nombreuse  bibliothèque,  qoll  légua  à  Char- 
kl  Quint;  elle  fut  malheureusement  dispersa 
M  détruite  durant  les  guerres  religieuses  de  Hol- 
taade.  L— z — r. 

■ABR  (  Henri  Ykn  oer  ),  en  latin  Harius , 
poâe  hollandais,  parent  des  précédents,  né  en 
1540,  au\  euTirons  de  Zuphten.  Il  étudia  le  droit 
à  Dooay,  exerça  la  profession  d'aTocat  à  Am- 
hÔB,  et  se  réfugia  en  Westphalie  lorsque  cette 
pTOfinoe  fiit  déTastée  par  les  espagnols.  On  a  de 
fan  Thstiaf  élégies  recuellies  et  publiées  par 
H.  Caanegleter;  Anheim',  1774,  in-4''. 

L— E — E. 

Nqnot,  Métmotrei  pour  servira  l'hUloire  des  Pays- 
in.  -  AdetoDf,  Suppléai,  i  iOcher,  AllQem,  Gel.- 
Lutk, 

^■ABSiXG  (Guillaume),  connu,  sous  le 
pKadoDyme  de  Wilibald  Alexis,  comme  un  des 
■aOeors  romanciers  de  l'Allemagne  contempo- 
raine, est  né  en  1798,  à  Breslau.  11  fit  ses  pre- 
mtn*  études  au  coU^e  de  Berlin ,  prit  part  en 
181S,  comme  Tolontaire ,  à  la  campagne  contre 
Il  France,  et  fréquenta  ensuite  les  univeniités 
et  Berlin  et  de  Breslau,  où  il  se  livra  h  Téhide 
de  la  jorisprudeoce.  Ters  1820,  il  entra  dans 
ne  des  administrations  du  gouvernement  prus- 
âeo;  mais  l)ientAt  il  renonça  à  ses  fonctions 
d*eniployé  pour  se  consacrer  exclusivement  à 
des  travaux  littéraires.  Il  débuta  dans  sa  non- 
fdte  carrière  par  Walladmor  (  Beriin ,  2*  édit., 
1123-1824,  3  vol.) ,  qu'il  annonça  comme  une 
Moctioo  d'un  roman  de  Walter  Scott,  et  qui 
M  dévoré  des  lecteurs  allemands  comme  une 
nvreUe  ceavre  du  grand  poète  écossais.  Depuis 
celte  époque  M.  Haering  a  publié  un  nombre 
fiïïi  (onsidérable  de  romans  ,  de  nouvelles ,  de 
(ntpft  et  d'esquisses  de  vovages.  La  plupart 
àf  ces  écrits ,  sans  atteindre  à  la  hauteur  des 
(earres  des  grands  maîtres,  ont  cependant  une 
nirar  incontestable,  et  assurent  à  leur  autour 
m  place  des  plus  distinguées  dans  l'histoire 
fHéraire  de  l'Allemagne  contemporaine.  On  a 
delni  :  Dt«  Geâchteten  (Les  Proscrits);  Ber- 
fc,  1825;  —  SehlosÊ  Avnlon  (Le  Château 
«TAvilon),  roman  historique;  lieipzig,  1827, 
3  Td.;  —  Herbsfreise  durch  Skandinavien 
(Voyage  d'automne  à  travers  la  Scandinavie  )  ; 
Beriin,  1828, 2  vol.;  —  Wanderungen  imSûden 
(Excursions  dans  le  Midi  )  ;  Beriin  ,1828;  —  Ge- 
tmmelU  Novellen  (Recueil  de  Nouvelles, 
eoBtenant  La  Bataille  de  Torgau,  les  Contreban- 
dm,  la  Comtesse  Hélène,  etc.); Beriin,  1H30- 
1831,4  vol.;  —  Cabanis;  Berlin,  1832,  6  vol.  : 
roman  historique  qui  passe  pour  le  chef-d'œuvre 
de  M.  Haering;  .Wiener  Bilder  (Tableaux  de 
Vienne);  Leipzig,  1833;  —  Schattenrisse  ans 
Sûddeutschland  (  Esquisses  de  l'Allemagne  mé- 
ôdkmale)  ;  Beriin,  1834;  —  Haus  Viisierweg, 
(lalfiiaon  Ditatorweg)  ;  Leipzig,  1835.  2  vol.; 


—  Neue Kcvellen  ( Nouvelles  nouvelles)  ;  Berlin, 
1836,  2  vol.;  —  Balladen;  Beriin,  1836;  — 
Zwôlf  Nàchte  (  Douze  Nuits  ),  roman  ;  Berlin , 
1838,  3  vol.;  —  Roland  von  Berlin  (Roland  de 
Berlin); Leipzig,  1840,3  yo\.;  — Urbain  Gran- 
dier;  Berlin ,  1843,  2  vol.;  —  Der  falsche 
Waldemar  (Le  faux  Waldemar  )  ;  Berlin,  1843, 
2  vol.;  —  Die  Hosen  des  Herrn  von  Bredow 
(  Les  Culottes  de  monsieur  de  Bredow  ),  roman 
historique,  qui  fut  très-bien  accueilli  du  public,  et 
qui  se  compose  de  deux  parties  :  Hans  J  irgen 
und  Hans  Jochen ,  Berlin,  1846,  2  vol., et  Der 
Wàrwolf,  ibid.,  1848,  3  vol.;  —  Der  Zaube- 
rer  Virgilius  (  Le  Magicien  Virgile  )  ;  Beriin , 
1851  ;  —  Buhe  ist  die  erste  Bùrgerpflicht 
(Tranquillité  est  le  premier  devoir  du  citoyen), 
roman  historique;  l^lin,  1852,  5  vol.;  — Jse- 
grimm;  Berlin,  1854,  3vol.;  —  Dorothée;  ro- 
man tiré  de  l'histoire  de  Brandebourg  ;  Berlin , 
1855,  3  vol.  —  M.  Haering  publia  en  outre,  en 
commun  avec  M.  Hitzig,  le  grand  ouvrage  :  Der 
neue  Pif  aval  (Le  nouveau  Pitaval);  Berlin, 
1842-1863,  20  vol.;  recueil  de  causes  célèbres , 
et  qui  passe  en  Allemagne  pour  le  meilleur  tra- 
vail de  ce  genre.  R.  L. 

Conr.'Ijex.  -  Jiillan  Scbmidt,  Deutsche  lAterat. 
des  19  Jtehrh.,  vol.  III,  p.  S68-M1.  >  Kaysrr,  Index  /4- 
bror.  —  Kirchhoff,  Huchereatalog.  —  lllanchs,  BUeher- 
yerieickntss. 

*  HABSBR  (  Henri),  érudit  médecin  allemand, 
est  né  à  Rome,  le  1 5  octobre  181 1 .  Il  fit  ses  études 
à  Lemgo ,  Weiroar  et  léna ,  et  après  avoir  pris 
ses  grades  à  l'université  de  cette  dernière  ville 
et  exercé  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
d'aide-médecin  de  la  polycJinique ,  il  obtint  en 
1839  une  cliaire  de  professeur.  Dix  ans  plus 
tard,  il  fut  appelé  comme  professeur  à  Tuniver- 
sité  de  Greifswald,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 
Parmi  ses  ouvrages ,  on  remarque  :  De  influen- 
fia  epidemica  ;  léna ,  1834;  —  Historisch-pa- 
fhologische  Vnfprsuchungen  als  Beitrnege 
««r  Geschichte  der  Volkskrankkeifen  (  Re- 
cherches historico-pathologiques  pour  servir  à 
l'histoire  des  inalatlies  populaires  )  ;  Dresde  et 
Leipzig,  1839-1841,  2  vol.; .  Bibliotheca  epi- 
demtotjraphica ,  sive  catalogus  librorum  de 
hisforia  morborum  epidemicorum»  fom  gène- 
raliquam speciali,  conscriplorum  ;  léna,  1843 ; 
~  Lehrbuch  der  Geschichte  der  Mcdicin  und 
der  Volkskrankheiten  (Traité  d'Histoire  de  la 
Médecine  et  des  Maladies  populaires);  léna, 
1845  et  1853;  —  l'édition  àes  Scripfores  de 
sudore  anglico  superstites  de  Gruner;  léna, 
1847;  —  Die  menschliche  Stimme,  ihre  Or- 
gane, ihre  Ausbildung ,  PJlege  und  Erhal- 
tung  (  Des  Organes ,  du  Développement  et  de 
la  Conservation  de  la  Voix  humaine);  Berlin, 
1839  ;—  Ueberden  gegeuwxrfigen  Standpunkt 
der  pathologischen  C hernie  des  Blutes  (De 
l'état  actuel  de  la  chimie  pathologique  du  sang); 
léna,  1846.  — Die  Vaccination  und  ihreneu- 
sten  Gegner  (  I^  Vaccination  et  ses  derniers  ad- 
versairea);  Beriin,  1854.  Depuis  1840juaqu'ai 
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1847.  M.  Ilaeser  rédigea  la  revue  scicnti6que 
Archiv  fur  die  gesammte  Medicin,      R.  L. 

Conv.'Ler,  —  Gersdorf,  Repertorium. 

*  HABUSSER  (  Louis  ),  historien  allemand,  né 
le  26  octobre  1818,  à  Cleebourg.  Il  étudia  en  1835 
à  l'université  de  Heidelberg,  où  il  fit  la  con- 
naissance de  Schlosser,  qui  l'engagea  à  s'adonner 
aux  études  historiques.  Après  avoir  été  nommé 
en  1845  professeur  extraordinaire  d'histoire  à 
Heidelberg,  il  se  mêla  activement  aux  luttes  po- 
litiques, et  publia  en  1848  avec  Gervinus  la 
Deutsche  Zeitung.  Nommé  en  18iO  membre 
du  parlement  d^Ërfurt,  il  renonça  bientôt  après  à 
la  carrière  politique,  et  se  rendit  à  Zurich,  où 
il  avait  été  appelé  comme  professeur  d'histoire 
l'année  précédente.  On  a  de  lui  :  Die  deutschen 
Geschichtschreiber  von  Anfang  des  Franken- 
reichs  bisaufdie  Hohenstaufen  (Les  Historiens 
allemands  depuis  le  commencementde  l'empire  des 
Francs  jusqu'aux  Hohenstaufen  )  ;  Heidelberg , 
1 839  —Die  Tellsage  (La  LégendedeTell)  ;  Heidel- 
berg, i%kO  \—G€Schichte  der  RheinPfalz  (ï[\^ 
toire  du  Palatinat  Rhénan);  Heidelberg,  1845, 
2  vol.  in-8'*  y—Schleswig-Holstein^  Deutschland 
und  DamemarA  (SIeswig-Holstein,  l'Allemagneet 
le  Danemark);  Heidelberg,  1846;  —  Denhurur- 
digkeiten  zur  Geschichte  der  beiden  Révolu^ 
tionen  (Choses  mémorables  pour  l'histoire  des 
deux  révolutions);  Heidelberg,  1851  ;  —  Deu- 
sche  Geschichte  vom  Tode  Friedriclis  des 
Grossen  bis  zur  Grûndung  des  deutschen 
Bundes  (Histoire  de  l'Allemagne  depuis  la  mort 
de  Frédéric  le  Grand  jusqu'à  la  fondation  de  la 
Confédération  Germanique);  1855,  4to1. ;  — 
Haeasser  a  publié  les  œuvres  de  List,  précédées 
d'une  biographie  de  cet  auteur.  £.  G. 

ConvertatiorU'Lexikon. 

UAB-WAiffi ,  directeur  des  affaires  euro- 
péennes, grand- officier  «lu  palais  des  empereurs 
de  la  Chine,  sous  le  règne  de  Khien-loung 
(1736  à  1796  de  notre  ère).  ,Ce  grand-man- 
darin s'est  rendu  célèbre  par  ses  rapports  avec 
les  missionnaires  chrétiens  de  la  Chine,  qui 
avaient  joui  d'une  grande  liberté  dans  l'exercice 
de  leur  culte  sous  le  règne  de  l'empereur  Khang-hi, 
aïeul  de  Khien-loung.  Voici  dans  quelles  circons- 
tances :  les  lettrés  de  l'empire  chinois  ayant  vu 
avec  peine  les  progrès  incessants  du  christianisme 
dans  leur  pays,  où  son  importance  commençait 
à  balancer  celle  du  bouddhisme  et  du  culte  du 
Tao-sse,  résolurent  de  solliciter  de  l'empereur 
Young-tching  un  décret  qui  mit  fin  à  la  propaga- 
tion de  la  foi  chrétienne.  Le  décret  fut  obtenu,  et 
bientôt  les  missionnaires,  cherchant  à  en  éluder 
les  arrêts,  furent  l'objet  de  persécutions  dont  ils 
n'espérèrent  voir  la  fin  qu  'à  l'avènement  de  Khien- 
loung  au  trône.  Ils  adressèrent  alors  un  placet 
à  l'empereur,  pour  solliciter  sa  protection.  Haë- 
wang  fut  chargé  d'examiner  le  sujet  de  leurs 
plaintes,  et  les  engagea  à  ne  plus  chercher  désor- 
mais il  convertir  les  tribus  mandchoues  et  les 
Chinois  des  différentes  bannières;  après  quoi 


la  persécution  alla  se  ralentissant  pendant  plu- 
sieurs mois.  En  1737,  la  mise  en  arrestation  et 
la  condamnation  à  la  torture  d'un  ;chrétien  chi- 
nois accusé  de  répandre,  en  récitant  des  paroles 
magiques,  de  l'eau  sur  la  tète  des  petits  aifonts, 
porta  les  chrétiens  portugais  et  les  autres  Eoro- 
péens  de  Péking  à  présenter  une  nouvelle  sup- 
plique à  l'empereur  pour  réclamer  contre  Parrftt 
du  tribunal  des  crimes  qui  confirmait  la  sen- 
tence infligée  aux  malheurenx  chrétiens.  Haè- 
wang  s'intéressa  à  cette  supplique;  mais  il  ne 
fit  point  changer  la  résolution  de  l'empereur  sar 
la  décision  du  tribunal  des  crimes,  auquel  avait  été 
renvoyé  le  mémoire  des  Pères  jésuites;  il  fut 
chargé  de  transmettre  aux  plaignants  le  r^et  de 
leur  placet,  et  les  conseils  qui  leur  étaient  donnés 
par  le  gouvernement  chinois  de  ne  plus  chercher  i 
répandre  leur  religion  parmi  les  sujets  de  l'em- 
pereur :  en  obéissant  à  cet  ordre,  ajouta  Haë- 
wangf  les  chrétiens  pourront  espérer  comme 
auparavant  la  protection  des  mandarins  et  de 
leur  part  une  grande  tolérance  dans  l'exerdee 
de  leur  culte.  P.  R. 

Moyriac  de  Mailla,  HUMreffénérale'detaCMnexy^^' 

—  Pauthier,  CAiiM  (  CollecUon  de  l'Univert  Pittoresque}, 

—  Docwnentt  particuliert, 

HiEX.  Voy.  HfCX. 

ÉAFEDH  OU  HAFIS.  Voy,  HAFrrz. 

HAFITZ  (  Mohammed,  surnommé  Scbems 
ED-DiN  (  Soleil  de  Religion  ) ,  célèbre  poète  per- 
san ,  né  à  Schiraz ,  au  commencement  do 
huitième  siècle  de  l'hégire  (quatorzième  de 
l'ère  chrétienne),  mort  en  791  (1388),  sdoB 
Louthf  Ali-Beg  et  selon  le  chronogramme  qd 
est  gravé  sur  le  tombeau  de  Hafitz ,  en  794 
(1391)  selon  Doulet-Schah,  et  en  797  (1394) 
selon  d'Herbelot.  Des  divergences  analogues  se 
reproduisent  dans  les  différentes  notices  que  l'on 
possède  sur  ce  poète.  Son  surnom  de  Hafitz  in- 
dique qu'il  savait  le  Coran  par  cœur.  Il  était 
fort  versé  dans  la  jurisprudence  et  la  théologie, 
qu'il  enseignait  publiquement  dans  le  collège 
fondé  par  Hadji-Cowam.  Djami,  qui  vivait  an 
neuvième  (quinzième)  siècle,  dit  qu'il  ne  con- 
naissait ni  le  maître  de  Hafitz  ni  la  secte  à  la- 
quelle il  appartenait;  mais  il  ajoute  que  ses  écriU 
décèlent  un  sofi  distingué,  et  lui  donne  le  titre  de 
Lisan  al-Ghaïb  (\oi\  de  l'autre  monde  ou  Voit 
mystique  )  et  de  Terdjouman  al-Asrar  (  Inter- 
prète des  Secrets  ).  Il  habitait  le  quartier  de 
Schiraz  appelé  Mosella,  et  vivait  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs.  On  rapporte  que  dans  sa  vieil- 
lesse, lorsqu'il  fut  devenu  incapable  de  jouir  des 
biens  de  ce  monde ,  il  voulut  mériter  ceux  de 
l'autre  en  s'imposant  les  plus  rudes  austérités 
et  en  s'abandonnant  à  la  dévotion.  Il  consacra 
tous  ses  talents  à  célébrer  l'unité  de  Dieu  et 
les  louanges  du  prophète.  Une  telle  fin  n'a  rien 
d'invraisemblable  ;  c'est  celle  qui  a  terminé  In- 
variablement la  carrière  de  tout  écrivain  de  la 
secte  des  sofis.  Mais  cette  conversion  tardive 
ne  suffit  pas  à  lai  &ire  obtenir*  le  pirâon  des 
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isnlmanf.  Choqués  de  ce  qa*il  avait 
méat  fait  usage  des  boissons  défendues 
\  le  vin,  ils  persistèrent  k  le  considérer 
m  infidèle^  comme  on  chrétien,  comme 
.  Lear  haine  ne  s'éteignit  pas  avec  sa 
voulurent  le  priver  des  honneurs  de  la 
!.  D'uo  antre  côté,  les  admirateurs  de 
raignant  que  l'exécution  de  ce  projet 
ivie  de  la  mise  à  l'index  ou  de  l'anéan- 
t  des  œuvres  de  leur  poète  favori,  sou- 
orthodoxie  de  ce  dernier,  et  prétendirent 
x>ndoite  légère  ne  devait  pas  être  punie 
èrement  Après  de  vives  discussions,  il 
lé,  d'un  commun  accord ,  que  l'on  s'en 
it  à  la  décision  du  sort.  On  transcrivit 
i  distiques  sur  divers  bulletins  qui 
;tés  dans  une  urne.  L'enfant,  qui  fut 
de  consulter  le  sort,  tomba  justement 
tssage  :  «  Ne  craignez  pas  d^approcher 
re  de  Hafitz  ;  car,  bien  que  souillé  de 
aura  le  ciel  en  partage.  »  Ces  vers,  qui 
aient  si  bien  à  la  situation,  tranchèrent 
nd.  Hafitz  fut  enterré  avec  honneur,  et 
I  on  loi  éleva  un  magnifique  tombeau , 
le  encore,  et  qui  est  desservi  par  des 
et  des  denrisches.  Plusieurs  voyageurs, 
Pietro  délia  Yalle,  Chardin,  Corn.  Le 
cott  Waring,  W.  Franklin,  en  ont  donné 
ption.  On  en  trouve  un  dessin  dans  les 
Qtes  exotica:  de  Kaem()fer. 
iserva  l'habitude  de  consulter  le  Divan 
dans  les  cas  difficiles.  On  alla  même  jus* 
tiercher  la  connaissance  de  l'avenir,  et 
l'événement  se  trouva  conforme  à  la 

0.  Parmi  les  exemples  que  l'on  cite  de 
Dcidence  fortuite ,  il  n'en  est  point  de 
DU  que  celui-ci  :  Après  la  conquête  du 
ah  Tharoasp,  ne  sachant  s'il  devait  re- 
dans le  Khorasan ,  ou  entreprendre  la 

de  l'Adherbaïdjan ,  ouvrit  au  hasard  le 
[lafitz,  et  tomba  sur  cette  allocution,  que 
s'adresse  à  lui-même  :  «  Par  le  charme 
ers ,  Hafitz ,  tu  as  conquis  l'Irak  et  le 
Ions,  en  avant  !  Car  voici  le  moment  de 

dans  Baghdad  et  dans  Tcbriz  [capitale 
erbaïdjan  ].  »  Le  prince  s'appliqua  cette 
be ,  fit  l'expédition  projetée,  et  conquit 
îlles  provinces. 

»nte  de  Hafitz  plusieurs  anecdotes  dont 
icité  est  contestable ,  mais  qui  ont  le 
ie  nous  faire  connaître  ce  que  les  Per- 
t  pensé  du  plus  grand  de  leurs  poètes 
.  Dans  sa  jeunesse  Hafitz  aimait  une  jeune 
était  aussi  l'objet  des  attentions  de  Schah- 

1 ,  fils  du  prince  de  Schiraz.  En  même 
l'il  lui  faisait  la  cour,  il  se  soumit  à  une 
,  d*où  il  devait  sortir  poète  parfait  s'il 
ssait  rigoureusement  les  prescriptions, 
ait  de  veiller  quarante  nuits  dans  un 
île  Pir  i  Sebz  (  le  Vieillard  vert  ).  11  y 
à  passé  trente-neuf  nuits  sans  se  laisser 
par  le  sommeil,  lorsqu'en  se  prome- 


nant ,  la  journée,  devant  la  porte  de  sa  mat- 
tresse,  il  fut  invité  à  entrer  auprès  d'elle.  Jamais 
pareille  faveur  ne  lui  avait  été  accordée  ;  il  se 
rendit  donc  avec  empressement  à  cette  invita- 
tion. Mais  lorsqne  les  ombres  du  soir  vinrent 
l'avertir  qu'il  devait  s'arracher  aux  plaisirs,  il 
le  fit  courageusement,  et  retourna  pour  la  der- 
nière fois  au  lieu  d'épreuves.  Cette  nuit  même 
Kidhr,  l'Ëlie des  Musulmans,  vint  le  récompenser 
de  sa  persévérance  ;  il  lui  présenta  une  coupe 
de  nectar,  où  le  poète  puisa  la  douceur  exquise 
qui  coule  dans  ses  vers.  Ce  conte  allégorique 
semble  faire  allusion  aux  veilles  que  Hafitz  con- 
sacra à  l'étude,  aux  obstacles  qu'il  eut  à  sur- 
monter et  aux  efforts  qu'il  dut  faire  pour  s'élever 
au  sommet  du  pâmasse  oriental. 

Hafitz  épousa  plus  tard  sa  maîtresse,  et  goûta 
dans  sa  société  un  bonheur  que  la  mort  inter- 
rompit prématurément.  11  déplora  cette  perte 
dans  une  élégie  qui  est  un  de  ses  plus  beaux 
morceaux.  Son  rival,  le  prince  de  Schiraz,  ne  lui 
pardonna  jamais  la  préférence  dont  il  avait  été 
l'objet.  11  était  d'ailleurs  envieux  des  talents  de 
Hafitz,  et  détestait  en  lui  le  panégyriste  des  en- 
nemis de  sa  famille.  Une  nouvelle  circonstance 
vint  ajouter  à  sa  haine.  Le  poète,  mdigné  de  ce 
que  le  prince  dénigrait  partout  ses  œuvres ,  dit 
un  jour  :  «  C'est  évidemment  la  médiocrité  de  mon 
talent  qui  fait  que  mes  poèmes  sont  ïus  par 
toute  la  terre,  tandis  que  ceux  de  votre  ex- 
cellence ,  malgré  leur  supériorité  incontestable, 
ne  franchissent  jamais  1^  limites  de  Schiraz.  » 
Schah-Schodjah  crut  un  jour  avoir  trouvé  l'oc- 
casion favorable  de  se  venger  de  son  ennemi.  11 
le  cita  devant  les  oulémas,  comme  auteur  d'une 
pièce  de  vers  où  il  exprimait  des  doutes  sur 
l'immortalité  de  l'àme.  Hafitz,  averti  à  temps,  pot 
faire  quelques  changements  à  son  manuscrit; 
il  plaça  les  paroles  inculpées  dans  la  bouche 
d'un  chrétien.  Les  juges  blâmèrent  le  prince 
d'avoir  légèrement  accusé  un  poète  qui  rendait 
service  à  la  religion ,  en  prêtant  des  sentiments 
odieux  aux  ennemis  de  Mahomet. 

Si  Hafitz  eut  à  se  plaindre  de  Schal»-Schod- 
jah  et  du  roi  de  Yezdt,  qui  commit  la  faote]de 
l'appeler  à  sa  cour  et  de  le  laisser  repartir  les 
mains  vides,  il  n'eut  qu'à  se  louer  des  autres 
souverains.  Lorsque  Tamerian  eut  conquis  la 
Perse,  il  le  fit  appeler  en  sa  présence ,  et  lui  re- 
procha d'avoir  dit  dans  ses  vers  qu'il  donnerait 
les  villes  de  Samarkhand  et  de  Bokhara  pour  la 
petite  tache  noire  qni  était  sur  la  joue  de  sa 
maîtresse.  «  C'est,  répondit-il,  par  ces  libéralités 
excessives  que  je  me  suis  réduit  à  l'état  de  pau- 
vreté où  je  me  trouve  actuellement.  '»  Le  maître 
de  l'Asie  sourit,  lui  donna  de  quoi  réparer  les 
brèches  qu'il  avait  faites  à  sa  fortune.  Le  sultan 
Ahmed  Ilkhani,  qui  régnait  à  Baglidad,  fit  beau- 
coup d'instances  ponr  que  Hafitz  vint  à  sa  cour; 
mais  celui-ci  n'aimait  pas  à  s'éloigner  de  sa  pai- 
sible retraite,  et  il  était  trop  indépendant  de  ca- 
ractère pour  se  plaire  au  métier  de  courtisan. 
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Un  jour  cependant  il  eat  des  Telléilés  de  voir  le 
inonde,  il  résolut  de  se  rendre  dans  le  Deklian  , 
où  rappelait  le  sultan  Mohammed-Schah  Bah- 
mani;  mais  le  manque  d'argent  l'empêchait  de 
partir.  Le  sultan  se  hâta  de  lever  cet  obstacle , 
en  lui  faisant  remettre  une  grosse  somme. 
Le  voyageur,  arrivé  à  Latiore,  se  mit  dans 
Timpossibilité  de  continuer  sa  route,  en  don- 
nant tout  ce  qui  lui  restait  à  un  de  ses  amis,  que 
des  voleurs  avaient  détroussé.  Réduit  à  re- 
tourner sur  ses  pas,  il  rencontra  à  Ormuz  deux 
marchands  qui  lui  offrirent  de  ie  transporter 
gratuitement  dans  le  Dekhau.  Cette  offre  lui  plut, 
ot  il  s'embarqua  sur  leur  vaisseau.  Mais  le  mal 
de  mer  lui  parut  tellement  insupportable,  qu'il 
se  lit  reconduire  à  terre  avant  même  que  l'ancre 
ne  fût  levée.  Il  repartit  pour  Schiraz  après  avoir 
adressé  au  sult«m  un  poème  apologétique  où  il  fai- 
sait le  récitdeson  voyage.  Le  généreux  monarque 
lui  sut  gré  de  la  bonne  volonté  dont  il  avait  fait 
preuve ,  et  lui  envoya  1 ,000  pièces  d'or. 

Le  seul  ouvrage  de  Halitz  est  un  Divan ,  ou  re- 
cueil de  poésies  détachées,  dont  le  poète  Kasim- 
al-Anwar  a  donné  une  édition ,  renfermant  cinq 
cents  pièces.  La  pureté  du  style ,  le  naturel  de 
l'expression ,  l'harmonie  des  vers ,  la  brillante 
imagination  de  l'auteur,  et.son  enthousiasme  vrai- 
ment lyrique ,  telles  sont  les  principales  qualités 
qui  distinguent  ce  Divan,  Un  grand  nombre  de 
distiques  qui  en  font  partie  sont  passés  en  pro- 
verbes. Quoique  ces  poésies  ne  roulent  guère 
que  sur  le  vin,  l'amour  et  le  plaisir,  les  pieux 
mulsulmans  ne  laissent  pas  que  d'en  faire  leurs 
délices.  Mais  ils  prennent  soin  d'interpréter  mys- 
tiquement les  expressions  les  moins  voilées,  les 
descriptions  les  plus  licencieuses.  Un  grand 
nombre  de  commentateurs  se  sont  exercés  à 
trouver  un  sens  figuré  aux  passages  qui  pour- 
raient blesser  les  oreilles  chastes.  Les  plus  cé- 
lèbres d'entre  eux  sont  Feridoun  et  Soudi,  qui 
s'attachent  plutôt  au  sens  grammatical  qu'à  l'ex- 
plication théologique. 

Ce  Divan  a  été  souvent  imprimé  :  Calcutta , 
1790,  in-fol.;  édit.  lithographiée,  1826;  Bombay, 
1828, petit  in-4*';  1850  (  1 267 ) ;  Cawnpore,  1831, 
in-8°;  Boulak,  1840  (1256)  et  1834  (  1250), 
3  vol.  pet.  in-4'';  Constantinople,  1841  (  1257  ). 
Ces  deux  dernières  éditions  contiennent  le  com- 
mentaire de  Soudi.  M.  Hermann  Brockhaus  les 
a  prises  pour  bases  d'une  nouvelle  édition  : 
Die  Lieder  des  Hafis;  Leipzig,  1854-1857, 
fasc.  1-1V,  où  il  reproduit  aussi  les  variantes 
de  l'édition  de  Calcutta.  11  donne  les  points- 
voyelles  dans  le  texte  de  Hafitz,  et  seulement  les 
signes  de  ponctuation  dans  le  commentaire.  Un 
grand  nombre  d'orientalistes  se  sont  occupés  de 
traduire  en  tout  ou  en  partie  le  Divan  de  Ha- 
fitz. On  ne  peut  citer  que  les  plus  importants 
de  ces  travaux,  savoir  Rewitzki,  Spécimen 
Poeseos  Persicœ^  sire  Haphizighazelœ-  sexde- 
cttn,  Vienne,  1771,  in-8*;  trad.  en  anglais  par 
J.  Ridiardson,  Londres,  1774  ,  in-4*'  ;  —  W. 


Jones ,  dix  odes ,  traduites  en  firançais  dans  le 
Traité  de  la  Poésie  Asiatique,  et  en  latin  dan 
les  Poeseos  Àsiaticai  Commentariorum  Im 
bri  VI,   Londres,  1774;  Leipzig,  1777,  in-8°î 

—  Nott,  Select  Odes  from  the  persian  poet 
Hafez;  1787.  in-4«;  —  Gunther  Wahl,  texte 
de  39  pièces,  dans  Neue  Arabische  Anthologie; 
Leipzig,  1791,  in-8";  —  Ouseley ,  fragmeeti 
dans  Orienta/ Co^/ec^ton5  ;  Londres,  1797-1800, 
3  vol.  in-4*'  ;  —  trad.  de  plusieurs  odes  ésM 
Asiatic  Atiscellany,  et  dans  Asiaiie  Journal 
and  Monthly  Register  ;  —  Rousseau,  Flower 
qf  Persian  Poetry;  Londres,  1805,  in-4*',  tn- 
duction  de  24  odes;  —  J.-H.  Hindley,  Penian 
lyrics ,  or  scattered  Poems  from  the  Divan  i 
Hafiz;  Londres,  1800,  in-4'*;  —  J.  de  Ham- 
mer,  Der  Divan  von  Mohammed  Schau 
ed'Din  Hafiz,  traduction  complète  en  allemand; 
Stuttgard  et  Tubingue,  1812-1815,  2  vol.  in-S"; 

—  Daumer,  Hafis  Gedichten,  t.  I  ;  Hamboorg, 

1846,  t.  II;  Nuremberg,  1852,  traduction  peo 

littérale.  Gœthe  a  paraphrasé  en  vers  allemands 

dans  Proben  eines  Westceslichen  Divans,  pta- 

sieurs  odes  qui  avaient  été  traduites  par  M.  de 

Hammer.  £.  Beautois. 

Doulet-Schah  ,  Tedtkiret,  not.  sur  HafiU.  Mftée  et 
trad.  a  la  fia  de  InsHtutUmet  ad  Fundawunta  lÂMUm 
Persicx,  par  P.  Wllkea ,  Leipzig,  1808,  tn-ê*,  et  dan 
P'ita  Poêtarum  Penicotttm  ex  Dauletsehaki  Uiitarlê 
Poetarum  excerpUe,  par  J.>A.  VuIIcph;  Giesicen,  lli^ 
ln-8«>.  -  DJami,  Nefahat  al-Ount  ;  FrUhUngtgartm, 
trad.  par  Schlecbta  Wsehrd;  vienne,  iSM,  In-S*.  - 
Loothf  All-BcK.  jitesck  kedah.  —  Roosaeau,  PkmtrH 
Per»,  Poetry.  17-SS,  61-6S.  —  Herbln ,  Note  $mr  Ht^ 

—  i.  de  Hammer,  note  eu  tête  de  la  trad.  du  DiiMm.  " 
Scott  WariDg.  À  Tour  to  Sheeraz  ;  Bomttay,  iSM,  l»4i*. 

—  Sir  Gore  Oiiseley,  Biogr.  Notices  of  Periian  Pottti 

Lond.,  18M,  in-8o,  p.  S34t. 

HAFITZ  Li-DiN-ALLAB  (  Gardien  de  la  Foi 
de  Dieu),  surnom  de  Aboo'l-Maimoun  Abd  al- 
Medjio,  huitième  khalife  fathimite  d'Egypte» 
né  à  Askalon,  en  467  ou  468  (  1074  ou  1075), 
mort  en  544  (1149).  Petit-fils  du  khalife  Mes- 
tansir  billah,  il  fut  appelé  au  trône  après  la  mort 
de  son  cousin  al-Amir  bi-Ahkam-AUah,  en  519 
(  1 124).  Mais  la  femme  de  ce  dernier  s'étant  dé- 
clarée enceinte,  le  vizir  Âbou-Ali- Ahmed ,  fils 
d'Al-Afdhal  Scbahinschah  et  petit-fils  de  Bedr 
al-Djemali,  fit  emprisonner  Hafitz,  et  exerça  U 
régence  au  nom  de  l'enfant  qui  était  à  naître.  La 
naissance  d'une  fille  lui  Ota  tout  motif  de  con- 
server le  pouvoir,  qui  revenait  de  droit  an 
prince  captif.  Il  continua  cependant  à  gouver- 
ner, non  plus  comme  régent,  mais  comme  lieu- 
tenant de  rimam  qui ,  dans  les  croyances  des 
Fathimites ,  doit  venir  un  jour  régénérer  le 
monde.  Hafitz  ne  recouvra  la  liberté  que  lorsque 
cet  usurpateur  eut  été  assassiné  par  ses  esdaTes 
en  526  (1131).  Il  prit  pour  vizir  le  fils  de  ce 
dernier,  un  certain  Hasan,  dont  la  cruauté  et  les 
exactions  faillirent  occasionner  ime  réTotte; 
pour  prévenir  cet  événement,  il  se  décida  à  le 
faire  empoisonner  par  un  ses  médecins,  en  530 
(1135).  Le  khalife  mit  ensuite  à  la  tète  des 
affaires  un  Arménien,  Tadj  ed-Daulah  Behram, 
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qw  bvoriialM  chrétteos,  set  coréligioiuiaireft, 
et  qui  |iar  là  s'attira  i'iniinitie  dt»  musuknaiis. 
Ceu\-dse  soulevèreut,  en  1137,  à  Instigation 
•I-  Ridliwan,  et  deiiiandèreut  la  déposition  tie 
Behrau,  qui  s«  retira  dans  la  ville  de  ICoos 
(haute  ï^pte),  gouvernée  par  son  frère.  Le 
dwfdu  parti  vainqueur,  élevé  aux  fonctions  de 
pitmier  ininistre  avec  le  titre  de  melik  (roi), 
Itfrsêcuta  les  copies  et  les  juifs ,  les  exclut  des 
cUrges.  et  leur  imposa  un  costume  particulier. 
Lk  révolte  des  chrétiens  le  forra  de  sVufuir  en 
Syrie,  d*oû  il  revint  à  la  tête  d'une  armée.  Mais 
il'ne  pot  recouvrer  ses  clian;es,  et  périt  dans  une 
émeute,  en  543  (  1149  ).  Dès  lors  le  khalife  ^ou- 
Teraapariui-mèine;il  rappela  Belirain,  qui  s'était 
rrfugié  dan»  un  monastère,  après  la  mort  de  son 
frère,  aholit  les  ordonnances  contre  les  chré- 
tvns,  et  s^arda  systt'matiquement  la  neutralité 
dans  les  guerres  des  cruii»ades.  11  laissa  le  trône 
â  ton  fils  Tzafer  ou  Dliafer  bi-Amr-Allah.  L.  B. 
Ito-Khalliran,  yie  dtt  Hommes  illustrés.  —  Ojemal 
H-thù  Ibo-Tignterdi.  Herum  JKgffptuicarum  AmuaUs^ 
Ink  et  Uadttction  UUnc  par  Carlyle;  Caolurb«ry.  1791, 
IM*.  —  Mierui,  IlUUÀre  des  Coptes,  —  4buulfeda  . 
iM.  JHwIfM.  -  lie  lUiuuier,  UM.  de  ta  LUI.  jérabe, 
Tl,  p.  44-47. 

■AFITZ^BAOU  {your  ed-Dknbf.n'Luutf^' 
àUuk,  plus  connu  aous  le  nom  D£),  lûstorien 
pmao,  né  à  Hérat,  mort  à  Zendjan,  en  »^  de 
IVgire  (  1430  de  Tère  chrétienne  ).  Élevé  a  Ua- 
Mdan,  il  se  fit  connaître  par  ses  ouvrages ,  et 
l'acquit  la  faveur  de  Tamerlau,*qui  l'admit  dans 
NO  iatimité.  Apcèà  la  mort  de  ce  prince,  il  s'at- 
tacha â  Schah-Rokh.  Il  nous  reste  de  lui  Ta- 
rikh-i  Uafilz  Abrou  (  Histoire  de  Uatitz  Abrou  ) 
■ksi  appelée  Zoubdel  at-teivunkh  BouaU' 
Vrî  (  Crèine  des  iUstoires ,  dédiée  au  prince 
ilina  Baisangor }.  C'est  une  histoire  universelle, 
^■i  commence  [lar  la  création  du  monde  et  s'é- 
M  jusqu'en  829  (I42à  ).  £Ue  abonde  en  détails 
Stegnphiqnes,  et  traite  des  institutions  civiles  et 
nligieoses  des  différents  peuples  qui  y  sont  men- 
lioiioés.  On  n'eu  connaît  que  deux  exemplaires 
n  Eorope,  celui  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Saint-Pétenibourg,  et  celui  de  la  oollection  de 
\V.  Onseley.  E.  B. 

M.  QvAirrBère,  préL  de  V Histoire  de*  MongoU  de 
KMdiy  ed-DiB.  t.  1,  p.  103  ;  11,  p.  u.  -  ff^ienêr  Jakr- 
turàtr,  t  7B.  p.  tl-ts.  —  au,  du  .Va»,  tt  sylographei 
memL  et  la  Bibtiotkéque  imperiats  de  Saint-Puters- 
tenry.  p.  M7.  —  ElUot.  BibUoçraphieat  Index  to  the 
Mifarteju  of  MnkawtmedaM  India.  1. 1,  p.  8i-«i. 

■APITZ  AL-MOULR  (Gardien  de  l'Empire), 
umom  de  Haiutz  Bahmët-Kuan  ,  chef  afghan 
M)uverain  d*ane  partie  de  la  province  de  Delili, 
né  en  1121  de  l'hégire  (  1709  de  J.-C.  ),  tué  le 
Il  sabr  1188(23  avril  1774).  Sa  famille  se 
pfétendait  issue  d'Abraham  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain,  c'est  qu'elle  descendait  du  schéikh  Sche- 
hab  ed-Din,  surnommé  Eoti-Baba,  auteur  du 
KÂoUiSfeC  iU'Insahf  histoire  généalogique  des 
Aft;hans.licfaa|j-Aicm,  peiit-tils  de  ce  personnage 
et  père  de  Hafitz,  avait  pour  esclave  un  certain 
Uaoud,  qui  quitta  l'Afghanistan,  et  s'en  alla 
cîiercher  fortune  dans  l'Inde,  vers  1118  (1707). 


Cet  heureux  aventarier  finit  en  effet  par  ob- 
tenir le  gouvernement  de  la  province  de  Ku- 
thdr.  11  continua  néanmoins  à  traiter  son  maître 
avec  respect;  mais  no  pouvant,  maigre  ses  vive^ 
instances,  obtenir  de  lui  un  diplAnic  d'atlran- 
chissemcut,  il  le  lit  mettre  à  iiflort,  en  1126 
(  1714).  Assassiné  plus  tard  lui-même,  il  eut 
pour  successeur  son  affranchi  Ali,  qui  comptait 
panni  ses  ofiiciers  un  frère  de  Scliali-Alem ,  et 
qui  pressa  Halitz  de  venir  s'établir  dans  la  pro- 
vince de  Kuthéir.  Ce  dernier  se  rendit  à  cette 
invitation,  et  reçut  le  commandement  de  douze 
villages.  Ah  le  désigna  pour  son  successeur, 
quoiqu'il  eût  trois  (ils  ;  mais  len  <leu\  aines  se 
trouvaient  en  otage  auprès  du  sultan  Ahmed  Dou- 
rane,  souverain  de  Candahar  ;  le  plus  jeune,  Sad- 
Allah,  n'était  pas  encore  en  âge  de  régaer.  Ha- 
fitz ,  reconnu  par  tous  les  chefs  de  l'armée,  en 
1101  (1748),  déclara  qu'il  n'acceptait  que  le 
titre  de  régent,  jusqu'à  la  majorité  de  Sad- Al- 
lah. Peu  de  temps  après,  Safdar-Jang,  vizir  du 
Grand -Mogol,  inquiet  de  l'accroissement  do  puis- 
sance que  prenaient  de  jour  en  jour  les  Afghans 
de  Kutheir,  les  fit  attaquer  par  un  des»  gé- 
néraux de  son  maître,  ensuite  par  un  autre  Af- 
ghan, Cium-Khan,  nabad  de  Ferroukhabad. 
Après  la  défaite  de  ce  dernier,  il  entra  lui-même 
dam»  la  province  de  Kuthéir  a  la  tète  de 
50,000  hommes  de  ses  troupes  et  de  80,000  auxi- 
liaires mahrattes.  Hafitz,  incai)able  de  rési!»ter  à 
des  forces  si  supérieures  aux  siennes,  se  réfugia 
avec  tous  ses  sujets  dans  les  montagnes  du 
Camdoun.  Poursuivi  et  bloqué  par  ses  ennemis, 
il  obtint  une  paix  avantageuse,  lorsque  l'ap- 
proche de  Ahmed-Schah-Dourani  vint  appeler 
ailleurs  l'attention  de  Safdar,  1 163  (  1760  ).  Vers 
la  même  époque,  il  voulut  remettre  le  pouvoir 
aux  fils  de  Ali,  dont  le  plus  jeune  était  parvenu 
à  l'âge  de  majorité,  et  dont  les  deux  autres 
étaient  de  retour;  mais  les  chefs  ne  voulurent 
pas  consentir  îi  ce  qu'il  se  démit  de  fonctions 
qu'il  exerçait  pour  l'avantage  de  tous.  A  partir 
de  1170  (17Ô6),  il  s'allia  étroitement  avec  le 
chef  des  Douraniset  lui  fournit  30,000  hommes 
d'auxiliaires.  Ce  prince  le  choisit  pour  don 
vakil  (  représentant  )  à  la  cour  de  Dehii ,  en 
1174  (  1760).  Hafitz  avait  en  politique  des  vues 
élevées;  il  avait  conçu  le  projet  de  réunir  tous 
les  Afghans  dans  une  confédération  destinée  à 
contrebalancer  la  puissance  des  Mahrattes.  Mais 
l'imprévoyance  de  ceux  auxquels  il  s'adressait 
fit  échouer  cette  entreprise.  11  ne  laissa  pas  que 
d'assister  les  chefs  afghans,  toutes  les  fois 
que  son  seconrs  leur  était  nécessaire  ;  il  eut 
même  la  générosité  de  défendre  plusieurs  de 
ceux  qui  l'avaient  attaqué.  Un  des  princes 
h  qui  il  avait  rendu  les  plus  grands  services, 
Schodja  ed-Daulah ,  nabad  d'Aondc  et  fils  de 
Safder-Khan,  agit  à  son  égard  avec  la  plus  noire 
ingratitude  :  il  voulut  s'emparer  de  la  pro- 
vince de  Kuthéir,  et  l'envahit  avec  un  renfort 
d'Anglais.  Hafitz  s'avança  à  sa  rencontre,  et  lui 


n  RAFITZ  - 

ttna  biliflle  le  Utalu  flB8  (U  itiU  1774); 
la  tnhison  ilel'un  de  te»  généraux  lui  fit  perdre 
la  bataille.  îi'étaDt  jrié  dans  la  mêlée ,  il  fut  at- 
teint d'un  boulet  qui  le  iiriva  de  U  vie.  Ses  Élat», 
qui  cotnprenaienl  Barcilly,  Almorah,  Camaoun, 
ScliBlidjihaDpour,  Owlali,  BhurUpour,  Mehra- 
bad,  deTÎDrenl  la  proie  des  Taiai|ueurg.  Une  mi- 
nime partie  fut  cé<lée  au  ifcond  fila  de  Ali.  La 
famille  de  Hafllz  vécut  dans  la  vie  privée;  l'un 
de  ses  lils,  Nabab-Muatadjab-Khan-Babadour, 
s'allacba  au\  Anglais,  et  écrivit  la  vie  de  khi 
père.  Hafitc  s'acquittait  avec  scrupules  de«  pra- 
tiques de  la  religion  ;  il  priait  six  fois  par  jour. 
Ayant  reçu  iinc  éducation  littéraire,  il  avait 
fonné  une  I>e1le  cotlectioa  de  manuscrits  qui  se 
trouve  actuellement  dans  la  ville  de  Luktinon. 
)l  tît  embellir  la  ville  de  Philiibheet,  qu'il  appela 
Hcr/it^ftad,  et  fit  élever  celle  de  Ilafitiftanjv,  non 
loin  de  Itiirnll).  Il  leva  les  probihitiuns  qui 
mettaient  obstacle  à  la  liberté  du  commerce,  et 
il  almlit  notamment  tout  droit  d'imporlalioa  on 
d'exportation.  Sa  mémoire  est  encore  vénérée 
des  babîtaats  des  contrées  oti  il  a  dominé. 
E.  Beadvois. 
TjK  u/»  of  Haflt  Oal  tfaolt .  Hojt:  (KAiut  KHarn, 


■AFFHKB  {Jean-Henri),  peintre  del'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1640,  mort  en  1702. 
Pila  d'an  soldat  de  la  garde  suisse  du  sénat,  il 
avait  embrassé  également  la  carrière  militaire, 
etétaitd^k  parvenu  au  grade  de  lieu  tenant,  qnand 
il  ilMmloona  l'épée  pour  le  pinceau.  11  fut  élève 
de  Caouti  pour  là  figure  et  de  Milelli  pour  la  per- 
spective et  romement.  Suivant  Orlandi,  il  aurait 
ausai  reçu  des  leçons  d'archilecturedeBaldasaare 
Biaoclii  et  de  Gian-Giacomo  Monti.  A  Rome,  il 
peignit,  avec  Canuti,  le«  décorations  des  palais 
AHieri  et  Cotonna,  et  la  voûte  de  l'église  de 
Saint-Dominique  et  Saint-Sixte.  Il  travailla  aussi 
k  Géoes  et  k  Savone  avec  Guido  Bono;  mais 
c'est  surtout  dans  sa  patrM,  où  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  que  l'on  trouve  ses 
prindpsui  ouvrages,  exécutés  la  plupart  en 
compagnie  de  HarcantonioFTancesdûni,  deDo- 
menico-Maria  Canuti  et  de  Luigi  Quaini;  les 
plut  importants  sont  les  peintures  des  églises  de 
Saint- BarlbélemT,  des  Célestins  et  du  Corpus 
Domini,  et  celles  de  l'église  et  de  la  lùhliolbè- 
que  de  San-Micbele-in- Bosco.  En  16M  Haflner 
fut  appelé  avec  Francescbini  et  Quaini  k  dé- 
corer à  Fresque  le  grand  salon  du  palais  ducal 
de  Modène.  Lazareili  cite  un  tableau  de  Rafher 
représentant  VAdoralion  du  Saint-Saeremait, 
qni  se  vojait  dans  l'église  Saint-BarUiélemy  delà 
même  ville,  tableau  qni,  resté  imparfait  k  la 
mort  de  l'auteur,  aurait  été  terminé  par  son  fils, 
artiste  que  noos  ne  trouvons  menÙonoé  nulle 
put  ailleurs.  E.  B-n. 


faine),  religieni  philippin  et 
peintre  de  l'école  bolonaise ,  né  ï  Bologne,  ca 
IBM  ,  mort  k  Gènes,  en  1732.  Élève  de  Canoti 
pour  la  figure  et  de  Milelli  pour  ta  perspec- 
tive, il  excella  dans  la  peinlure  d'ornements;  il 
surpassa  son  frère  Henri  par  U  anavité  dg  co- 
loris, tout  en  lui  étant  inrérlenr  par  la  hdBté 
et  l'ioveatioa.  Il  travailla  beaucoup  k  Bolopie  A 
k  Florence,  où  il  fut  appelé  par  le  graad-dne 
Jean-Gaston  pour  donner  coo  avis  sur  le*  det- 
sina  du  fameux  autel  de  la  cbapdle  des  Hédids. 
C'est  en  décorant  l'église  et  le  couvent  de  Saitf- 
Pbillppe  Neri  à  Gènes  que  Hartner  prit  gcMM  k  U 
vie  nxHiastique  et  se  décida  à  entrer  en  idigiaM. 
Pendant  son  séjour  dans  cette  ville  et  dans  divers 
autres  lieuK  de  la  rivière  de  Gènes,  il  tonna  on 
élève  habile,  Giovanni -Battisia  Rcvdlo,  pins 
connu  sous  le  surnom  du  Mustatchi.  E.  B— n. 


*  HAPFiXBK  (Isaae),  prédicalenr  etbnmanistB 
français,  né  à  Strasbourg,  en  t75t,  mort  dans  ta. 
mème^ille,  le  27  mai  1831.  Aprèiavoirfalt  da 
bonneséludesi  Pariset  dans  plusieurs uMverntés 
d'Allemagne,  il  se  destina  au  rainistÈre  évangé- 
lique.  Admis  comoM  prédicateur  français  dans  le* 
^ises  de  la  confession  d'Augsbooi^  qne  la  ca* 
pilale  de  rAlsa<^  avait  le  droit  de  conserver,  il 
se  distingua  tùentét  par  son  talent  oratoire,  A 
soutint  sa  réputation  pendant  près  d'un  doni- 
siède.  Il  devint  dujen  de  la  faculté  de  tbéoto^ 
protestante  de  cette  ville.  Ses  sermons  ont  été 
recoeillis  et  publiés,  de  ISOI  i  1803,  en  deux 
volunoes  in-8°.  On  a  mis  au  jonr  en  langues 
française  et  allemande,  sous  le  titre  de  JuMé 
d'HaJfner,  Strasbourg,  1831,  in-8",  les  discouis 
qni  furent  proTimcés  lors  de  l'anniversaire  de 
sa  cinquantième  année  de  prédication.  Il  avait 
cwitribué  k  USn.  rétablir  une  partie  de  randenae 
uMvcrsité  de  Strasbourg,  sous  le  titre  A'aeadi- 
mie  de  t/Uologie  protesloit/e,  laquelle  prit  phu 
tard  le  nom  de  Siminitire  proteilanl.  11  pro- 
nonça k  l'installation  de  cette  académie  un  dis- 
cours intitulé  :  Des  Secourt  que  l'élude  dei 
langues,  de  l'hiiloire,  de  la  philosophie  et 
de  la  liltéralure  o/fre  à  la  théologie;  Stras- 
bourg, 1803,  in-8°.  Déjk  il  s'était  lait  connaître, 
pluùeurs  années  auparavant,  par  U  paUicatioa 
d'un  écrit  destiné  k  combattre  quelques  idée* 
émises  dans  le  faraenx  Rapport  lur  Pinstrve- 
rion  publique  attribué  à  Talleyrand.  HaflDer 
l'avait  fait  paraître  sous  ce  titre  :  De  VÉduta- 
tlon  littéraire,  ou  essai  sur  l'organitalion 
d'un  établisieinent  pour  les  hautes  seieneei; 
Strasbourg,  1793,  in-8». 

Haffner  avait  formé  une  bibliothèque  coon- 
dérable  par  le  nombre  des  volumes  et  im- 
portante par  le  choix  des  livres  qui  la  compo- 
saient. U  en  avait  Ini-méme  dressé  le  catak^iM, 
qui  a  été  imprimé,  (prèï  u  n»0Tt,  twa  le  titn 


«  haffuer  - 

de  MtbffM  ir$tématiqve  de  la  J>iJ>Uollièqve 
itMH.  Bq/fiier;  Strubouru,  1B31,  l  vol. 
in^*.  Od  j  remarque  beaucoup  de  notes,  UnUt 
UStts,  lanMt  ftaucaûei,  doot  HalTaer  a^ait 
ici«Dpi|ité  lia  certàtD  nombre  d'articles;  mais 
dln  «ni  en  gtoéni  peu  ioitmclÎTea  bodb  le 
npinrt  Mbtiofpvpbiqoe,  le  eolleetenr  a^aat  pin- 
tdlTittk  lee  rendre  piquantes  (1).  La  seconde 
prlicde  cette  bibllotbèque,  composée  des  tÎTres 
iiMiAatfe,^  été  acquise  par  le  séminaire  pro- 
Miit  de  Struboa^. 

J.  LàHOONBIIL. 
nniMinfi  panirtÊtbm,  —  ObrrHa,  vIjuucjI  d'^l- 
■X.  -  rréfHi  <la  CaUltaM  («ilinallfua  iSt  la  ftlNlo- 
MfH  UaUntr.  —  M.  HfntlnR,  iliu  ><•  Jnaalti  tlo- 

■inaa,  femme  de  Habomet  et  fille  du 
UiliCe  Omar,  vivait  aicore  en  l'an  xi  de  l'Iié- 
PN  (S31  de  J.-C.  ).  Son  p«re  U  maria  d'abord 
i  <■  cntùi  Kbon^,  aprta  Is  mort  duquel  il  la 
fnpNi  à  Otbman,  qni  devint  ensuite  kbaliTc. 
Sv  k  ref»  de  ce  dernier,  Mahomet,  qui  avait 
déji  futre  femmes,  consentit  t  épouser  la  filte 
de  un  ami.  Hafsah,  ialoose  de  ce  qu'il  cnlrete- 
m(  des  relatloiu  avec  Marie  la  copte,  se  joignit 
i  indii  pour  lui  en  &ire  des  reproche».  Le 
inpkètedébita  one  tovraU  (chapitre  du  Coran) 
^IwaTaitété  envojée  du  ciel  pour  sa  jusUG- 
oUh,  bUma  ses  deux  femmes  de  leur  conduite 
■fiKrtte,  et  répudia  Ilarsah.  C'est  k  la  garde  de 
«fle^  néanmoins  que  fut  oenllé  l'exemplaire 
tjpe  dn  Coran,  que  le  khalife  Abou-Bekr  fit 
tmojre  en  l'an  xi  (  «31 }.  E.  B. 


^CuHtB  de  Pcnvfil.  H 


*t%AK.{Joha»*U  Dam),  pu blidslt:  danois, 
lé  le  30  avril  tgOl,  i  Hage,  mort  k  Copen- 
hgK,  le  IS  septembre  lft37.  Après  avoir  étudié 
h  tUÔlogie  il  ae  voua,  en  1830,  k  la  {ihilologie, 
qal  professa  dan*  te  lycée  de  Rissliild.  Il  publia 
M  1SJ9  :  BrinHtr  %md  ViiloUoti,  BeUueh- 
tmf  der  las  31  Bande  von  Herma  gegtn 
Sr.  temaekUn  PlagialibaehutdlguHgen.  Il 
pnt  m»  part  bès- importante  au  mouvement  li- 
Unl  qoi  te  fil  en  1634  dans  la  presse  danoise. 
b  IR3S,  s'élant  dérois  de  sa  chaire,  il  dirigea 
josqo'k  SB  mort  le  journal  Fodre£andl(  ;  le  talent 
rt  le  caractère  qu'il  y  déploya  le  firent  surnom- 
Bcr  VAmunid  Carrel  danoi*.    P.  L.  HÔllea. 

JtiM*ii«all  faTlIcaltert.  —  Enlev ,  Alm,  ntrfaltir 

■laSBAC  (ilmafife),  ingénieur  français,  né 
i  Angoillecourt-du-Saut  (Aisne),  le  la  janvier 
ITM,  mort  h  Clamecj,  le  11  septembre  183&. 
H  occupa  d'abord  un  petite  place  en  province , 
pris  vint  àParis,  oii  l'ingénieur  Péronet  l'employa 
dma  ses  bureaux.  II  suppléa,  par  des  études 
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assidues,  A  l'imperteetioD  de  sa  pretnièfe  éduca- 
tion, et  avait  obtenu,  en  1TS4,  le  brevet  d'in- 
génieur, lorsqu'il  fut  chargé  de  rédiger  les  pro- 
jets du  canal  du  Nivernais,  dont  il  eut  k  diriger 
ensuite  l'exéculion.  Ces  travaux,  ayant  été  in- 
terrompus, il  fut  envoyé  i  Ddle;  il  s'y  distin- 
gua par  la  constructiou  de  l'éclu^esurleDoubs. 
Un  Mtmoire  qu'il  rédigea  i  ce  sujet  fut  inséré 
dans  les  Annalet  des  Ponts  et  Clumtsèes.  En 
180S  il  fut  nomme  ingénieur  en  chef  et  chargé 
des  travaux  du  grand  canal  du  Mord,  destiné  k 
faire  communiquer  la  Meuse  et  le  Rhin.  11  poussa 
ces  travaux  avec  une  grande  activite,  et  il 
allait  tes  achever,  lorsque  l'approbation  d'un 
projet  de  canal  de  KambHorg  à  Amsterdam  fit 
tout  à  coup  suspendre  l'eiéculion  du  premier 
projet  Après  aviûr  quitté  le  canal  du  Nord,  en 
181  r,  Hageau  fut  chargé  pendant  neutmoisdu 
service  du  département  de  Jemmapea.  Itet  tra- 
vaux d'art  du  canal  de  Mons  à  Condé.  des  ter- 
rassements de  la  route  de  Bruch  à  Clurleroy, 
les  projets  du  canal  de  Mons  à  Cliarleroy,  par 
trois  directions  différentes,  sont  les  résultats 
que  dans  ce  court  espace  de  temps  il  offhl  au 
gouvernement,  sans  que  le  service  ordinaire  eùl 
éte  auconement  négligé.  De  1812  à  1H14  il  fut 
chargé,  en  qualité  d'inspecteur  divisionnaire  ad- 
joint, du  service  de  la  huitième  division  des  ponts 
et  chaussées,  au  delà  des  Alpes.  A  son  retour  en 
France,  en  1S14,  on  lui  conûa  la  direction  dn 
eaual  du  Rhône  au  Rhin  ;  il  quitta  ce  poste  pour 
l'inspection  divisionnaire  de  Paris.  En  I8i7  il 
eut  la  direction  supérieure  des  canaux  et  de  la 
distribution  des  eaux  de  cette  capitale.  Lorsqu'ï 
la  fin  de  1818  les  canaux  de  Paris  eurent  été 
concédés  i  une  compagnie,  le  gouvernement  lui 
donna  l'inspection  de  la  neuvième  division  des 
pontactchaussées.  Après  avoirrendud'utiles  ser- 
vices comme  membre  du  conseil  des  ptmts  et 
chaussées,  il  fut  mis  à  ta  retraite,  en  1830.  Outre 
quelques  notices  dans  les  Annatu  des  Pontiet 
CAauuéei.itapuUiéune  Deteription  du  canal 
de  jonction  de  ta  Meuse  au /tltlii;  Puis,  1819, 
grand  in-4°,  avec  atlas  de  21  fi. 

Gvrar  de  Fëre. 


HaGBDOSn  {Frédéricvt),  iiotrtc allemand, 
qui  au  siècle  dernier  a  joui  d'une  grande  célé- 
brité, naquit  i  Hambourg,  le  13  avril  1708,  cl 
mourut  dans  celte  même  ville,  le  18  octobre 
1754.  Il  fit  ses  éludes  à  Hambourg  et  à  l'uni- 
versité de  léna,  résida  pendant  quelque  temps 
ji  Londres,  «i  qualité  de  secrétaire  particulier  de 
l'ambassadeur  danois,  et  revint  rn  1731  dans  sa 
Tille  natale,  où  il  exerça  depuis  i733juEqu'i  l'é- 
poquede  sa  mort  les  fonctions  de  sccréUire d'une 
sociéte  de  commerçants  anglais. 

Hagfdom,  sans  pouvoir  compter  parmi  les 
grands  génies  de  la  poésie  allemande,  a  néan- 
moins exercé  une  influence  remarquable  sur  U 
ItUéntnn  4e  an  paja.  £cnT«in  correct  et  tté- 
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guity  aa  point  de  mériter  le  surnom  de  «  poète 
des  grâces  »,  il  abandonna  Temphase  et  la 
sécheresse  de  ses  contemporains,  et  prenant 
Chapelle,  Chaulieu,  La  Fontaine,  Horace,  Ovide 
et  Anacrcon  pour  ses  principaux  modèles,  il 
osa  chanter  franchement  les  plaisirs  de  la  vie. 
Il  a  réformé  ainsi  la  poésie  lyrique  et  didactique 
de  son  temps,  a  fait  revivre  la  fable  et  a  préparé 
la  voie  parcourue  depuis  si  glorieusement  par 
Lessing,  Wieland,  Yoss  et  Gleim.  D'un  caractère 
doux  et  aimable,  d*un  commerce  des  plus  agréa- 
bles, Hagedom  faisait  consister  la  véritable  sa- 
gesse dans  la  culture  de  l'amitié  et  dans  l'usage 
modéré  des  plaisirs  que  le  viu  et  l'amour  offrent 
aux  hommes.  Il  s'appelait  lui-même  un  n  dé- 
bauché M  y  et  disait  de  très-bonne  foi  à  Liscow  : 
«  Les  lumières  de  la  volupté  sont  les  seules  qui 
vous  manquent.  Avec  ces  lumières  vous  seriez  un 
homme  parfait  »  {voir  Helbig  :  Liscow,  p.  47).  La 
meilleure  édition  de  ses  œuvres  poétiques  est  celle 
d'Ëschenburg  :  Poetiscàe  Werke,  Hambourg, 
1800,  5  vol.,  qui  est  accompagnée  d^une  biogra- 
phie de  Hagedom  et  d'un  extrait  de  sa  corres- 
pondance. Quelques-unes  de  ses  fables  et  poésies 
ont  été  traduites  en  français,  et  se  trouvent  dans 
le  Choix  des  Poésies  allemandes  publié  par 
Huber;  Paris,  1766,  4  vol.  R.  L. 

Oeniaus.  GeseMehte  der  deutseken  Dichtung,  4*  édl- 
Uon;  Uipzl«r,  18M,  vol.  111,  p.  496,  610,  518;  voL  IV, 
p.  M-40,  71-7t,  9S-97;  Tol.  V,  p.  91.  —  il.  H.  bcbuiia,  Bio- 
graphie der  Dickter,  vol.  Il,  p.  SS9,  411.  —  Schmid,  IVe- 
krolog oder  Aachrichten  von  dem  Lebenund  den  Sehri/' 
ten  deuUcher  DicMer,  vol.  I,  p.  178-Sll.  -  lAipxi^ 
Musenalmanaeh  auf  dut  Jahr  1781.  —  KUltner,  Cka- 
ruktere  Teutteher  Diehtétr,  p.  117.  —  L.  MeUler,  Cha- 
raksere  Teutscker  Dichter,  vol.  1,  p.  SS6-S58.  —  Hlr- 
Khlng,  iJandUuch.  —  Vetterlein.  Htmdbuch  der  poeti- 
sckenLiterat.d.  TeiUseh.,  p  93101.  - DenkwUrdiiileUen 
ans  dem  Leben  atuçeieiehneter  Deuttchen  de»  \%um 
Jahrh,  p.  U«-SS9.  —Journal  von  und/ûr  DeuttcMand, 
1791,  n»  11,  p.  1011.  —  Lcsilng,  CoUeetaneen  sur  IMt»- 
ratur.  —  JOrden,  Lex.  deutteh.  Dichter  und  Prosaisten, 
vul.II.  p.  186  sqq.  —  Horo,  Die  Pœsie  ufid  Beredtamkett 
der  Deutsehen,  voL  III,  p.  10. 

HAGBDORN  {ChriHian-Lodtûig  von),  écri- 
vain artistique ,  frère  du  précédait,  né  à  Ham- 
bourg, le  14  février  1713  (1),  mort  à  Dresde,  le 
24  janvier  1780.  Il  fit  ses  études  à  Hambourg, 
HaUe  et  léna,  entra  dans  la  carrière  diploma- 
tique, et  exerça  pendant  plusieurs  années  les 
fonctions  de  conseiller  intime  de  légation.  En 
1764  il  fut  appelé  à  Dresde,  où  il  occupa  jusqu'à 
sa  mort  la  place  de  directeur  général  des  aca- 
d(fmies  des  beaux-arts  de  Dresde  et  de  Leipzig. 
Winckelmann  dit  que  la  Saxe  ne  pourra  jamais 
assez  reconnaître  ce  que  Hagedom  a  fait  pour 
les  arts  pendant  le  temps  qu'il  s*est  consacré  à 
la  directiou  de  ses  académies.  Son  ouvrage 
Betrachtungen  ûber  die  Malerei  (Réflexions 
sur  la  Peinture),  Leipzig.  1762,  2  vol.,  traduit 
en  français  par  Michel  Huber,  Leipzig,  1775, 
2  vol.,  passe  pour  un  véritable  chef-d'œuvre.  11 
montre  Hagedom  comme  un  critique  aussi  sa- 
¥ant  que  consciencieux  et  impartial,  et  a  exercé 

(i)  NoD  co  ITIS,  coBioe  le  dUenl  quelques  blognpiMi. 


,  une  influence  marquée  aur  le 
des  beaux-arts  en  Allemagne.  Hagedom  i  éC6 
surnommé  le  Caylus  allemand^  eimérilt  d*6kre 
considéré  comme  le  précurseur  immédiat  du  cé- 
lèbre Winckelmann.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a. 
de  lui  :  léCttre  à  un  amateur  de  la  peinture 
avec  des  éclaircissements  historiques  sur  um. 
cabinet  et  les  auteurs  des  tableaux  qui  Is 
composent,  ouvrage  entremêlé  de  di^es^ 
sions  sur  la  vie  de  plusieurs  peintres  mo- 
dernes (en  français);  Dresde,  175d,  gr.  in-8**; 
—  Die  Mittel  in  der  gelehrten  Welt  beruhmt 
zu  werden  (  Les  moyens  de  devenir  célèbre  dans 
le  monde  savant);  Hambourg,  1760;  dans  le 
Gemeinnûtzige  Magazin;  —  plusieurs  arUcte 
critiques  insérés  dans  le  recueil  :  Bibliothet 
der  schœnen  Wissenschaflen  und  Kûnste^ 
publié  par  Weisse.  —  Forkel  Baden  se  fJmfgffifc 
après  Id  mort  de  Hagedom  de  l'édition  d*un  choix 
de  sa  correspondance  :  Briefe  ûber  die  Kunst 
von  und  an  Uagedorn  (Lettres  sur  les  beaux- 
arts,  de  Hagedom  et  à  Hagedom);  Leipzig» 
1797.  R.  L. 

Meusel,  MitceL  ariitt.  InhatU.  —  Hlrscliiiig,  Hond^ 
buch.  —  L.  Melster,  Charakt.  deuueher  Diehtmr  und^ 
Prosaisten,  p.  181.  -  Ericli  et  Oruber,  AUgea^  £»- 
cnclopsedie. 

UAtiE.HADiN  {Théodore),  savant  juriscon- 
sulte allemand,  né  le  14  mars  1761,  à  Stiége, 
dans  la  principauté  de  Blankenbourg,  mort  le 
14  mai  1827,  à  Zelle,  près  Hanovre.  11  fit  ses  pre- 
mières études  sous  la  direction  de  son  père, 
pasteur  protestant  à  Stîege,  fréquenta  ensuite  le 
collège  de  Quedlimbourg,  et  vmt,  en  1780,  à  l'u- 
niversité de  Helmstaedt,  où  il  étudia  le  droit,  sooa 
la  direction  des  savants  professeurs  Eisenhart, 
Haeberiein,  Fricke,  Oelze  et  Du  Roi.  Plus  taid 
(1786}  il  y  obtint  une  chaire  de  professeur, 
au  bout  de  deux  ans  il  abandonna  W 
ment  académique  pour  une  place  de  conseiller 
^à  la  chancellerie  de  Zelle.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  exerçant  successi- 
vement les  fonctions  de  conseiller  aulique(1786), 
d'assesseur  ordinaire  du  tribunal  aulique  (1797), 
de  directeur  de  la  maison  des  orphelins  (1797)  et 
de  conseiller  de  la  cour  d'appel  (1799).  Lorsque 
le  Hanovre  fût  incorporé  au  royaume  de  West- 
phaUe,  Hagemann  fut  nommé  procureur  général 
à  la  cour  d'appel  de  Zelle,  mais  après  la  chute  de 
Napoléon  il  reprit  son  ancienne  place.  Il  l'occupa 
encore  pendant  cinq  ans,  et  devint  alors,  en  1819, 
directeur  de  la  chancellerie  de  justice  de  Zelle. 
Les  principaux  ouvrages  de  Hagemann  sont  : 
Commentatiode/eudo  Halsbergxsive  loricœ, 
vulgo  Panzerlehn;  Gœttingue,  1785;  —  Cons- 
peclus  Juris  feudalis,  sigiUatim  Brufiswico- 
Lun  eburg,  ;  Gœttinguc,  1 786  ; — il  nalêeta  Juris 
feudalis  Brunswico-Luneburgici  ;  Hclmstœdt, 
1787,  in-8°;  —  Einleitung  in  die  gemeine  in 
DeutschUmd  ûbliche  LehnrechlS'Gelehrsam- 
keit  (Introduction  à  l'étude  du  Droit  féodal 
commun  en  Allemagne);  Bmnsvrick,  1787, 
3"  édition;  Hanovre,  1801;  —  Archiv  fwr  die 
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timrlueJu  laul   prakttKÂe   ReehtsgrAehr- 
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■nt,  ■•  VII  (uui),  p.  ti-M. 

'USUBIBK  {Joaehim),  jorùoaoBulte  fA 
piUditeall<niind,nËà  Hambourg,  au  eomiDen- 
noMot  du  dli-Hplièiae  siècle,  mort  ea  avril 
lUl.  Apr^  «'être  UA  ncevoir  en  1644  docteur 
ta  dndt  ft  l'oniTeriiM  d'Helmsbedt,  U  accam- 
te  deux  jeunes  geiu  en  Ho^ 
en  Italie.  Nommé  ensuite 
V  iiDp«rial,  il  alla  re|>réseQter  le  collège 
de*  cunteB  de  la  WcUeraii  «  la  diète  de  Ratiu- 
booDC,  et  devint  plu«  tard  «ke-cluoceller  de  ce 
ctdiége.  On  ade  loi  ;  Variarma  Lectionum  Liber 
nnvj,-  RDstoch,  1638,  in-S"^  —  De  Fœdere  Ci- 
vUatwn  Bameatiearuta;  Francfort,  1662, 
ia^';  —  DeDanig,!«onBegixelSuecUESlalu; 
Fraitdbrt,  16eS  et  1677,  in4-  ;  —  De  Comitlù 
/M^eriie«mia»lci;  Francfort,  1676,  in-4"; — 
Bpirlotx  IV  de  Statu  Imperii  Gainanicii 
rnœhrt,  IB79,  in-4°;  —  Epittolx  Vlll  de 
Statu  Eegni  PoUmiel  et  imptrii  UoieovUiett 
FrMcfort,  1680,  in-4°;  —  /urU  pubiict  Bur«- 
pMt  EpUtolx  XII;  Francfort,  1680,  ia-4°;  — 
EpistolM  IX  de  Statu  Hupanix  et  PortUfa- 
Om.  E.  G. 


lamàat  (  AtdtWca  de  Joriaprudoice  théorique 
ttpntique],  en  commun  avec  C'A.  Gùntber; 
Bnoswidi,   17»8-1791,  6  vol.;  —  Bettrage 
•m  Braviuc/tieeig  -  LUneburgUcli.     Lehn- 
ndUelDocuneotipourtervirà  J'etudednDrDit 
(Mil  de  Bnuuwick-Lunebourg);  HelmsttedI, 
ilii;  -~  Kleine JurUtiie/te  Av/imbe  (Opua- 
titHdeJariipnideiitc);  Hanovre,  I7B4,  J'vol.j 
-  Etlaiittrungen  des  Zeltescken  Sladt  und 
Bvftrreehis  (  Commeataires  des  Droits  de  la  i 
lit  et  des  citoyens  de  Zdl  J  ;  Zelle,  1798  ;  —  . 
iluZelfacAeStaf/frecA^  (Le  Droit  municipal  | 
dtZdl);Bai>aTre,  1800;—  PraJtlucke  Eroe- 
(enniffN  «u  ailen  ThetUn  der  Rec/tisgelehr- 
miûu  Ain  und  Viieder  mit  UrtheiUsprû- 
tiadet  hochsten  TribvnaU  und  der  uebrigen 
jÉtlaho^e   btfUiiel   (Éclaircissements   pra- 
ïipea  sur  dea  ot^eti  cmiceniant  toutes  sortei 
diiMtitnsjnridiquai,  avec  des  arrêts  du  IribU'   . 
■iJiqntoeH  d'aulrei»  cours  à  l'appui);  Ha- 
ntre,  ]79S-lglB,  6  vol.,  dont  les  quatre  pre- 
Bicn  ont  été  fait*  en  commuo  avec  Frédéric 
de  Bolewi   ce   recudi    est  souvent   consulte 
riorirle  d'être  placé  ï  cAtë  des  Observationt 
it  Puileadorf  et  dei  Miditationt  jundiqnet 
le  Slauben;  —   Handtmch  da   lAindwirik- 
ictiiAirecA/i  (Hannel  du  Droit  agricole);  Ma>   < 
■"re,  1807;  —  Sammlting  der  Hannooer-   i 
làia  LoHdetverordHvngenuHd  Aussthretbea 
itr  lahre  1813,  1814,  I8i:i,   1816  und  1817 
(fawil  des  ordonnances  et  circulaires  du  Ha- 
Mm  de  1813  k  1BI7);  Hanovre,   1814-1817,  , 
Il  loi.  p.  in-S*.  H.  L.  j 

ntln.CtU^'t'-CfeUcku  da-  UMBtmtml  GaettKi- 
m,Ttt  u,  ».  itSMng.  —  Ssppe,  Uxtkm  itrjarit- 
fa,  ittn/UUUrr,  ml.  I.  p.  fit  et  i,f\,  -  HeoKl, 


*  HliiE.1  (Comtes  de),  unedet  plus 
familles  de  l'Allemagiie,  dont  l'origine  remonte, 
dit-on,  BU  neuvième  i>iéde,  et  dont  on  trouve  les 
premières  traces  hiakiriqueB  en  1093.  Elle  se  di- 
visait en  deux  brandies  principales,  formées  par 
Dictricli  tt  Heinricb  von  Hageo,  âls  de  Lmst, 
seigneur  de  Haceu,  qui  vécut  vers  le  corameoce< 
ment  du  treizième  siècle.  La  branche  alitée  s'é- 
teignit au  commencement  du  dïx-huitiéme  sitele; 
la  branclio  cadette,  au  contraire,  eniste  encore 
aujourd'hui,  et  possède  de  grandes  propriétés  eo 
Autriclie,  .Mekleiidwur)! ,  Pomér«nie,  Brande- 
bourj;,  Bi-abant,  Sa>.c  et  dans  les  Provioces  rhé- 
nanes. Les  principaux  membres  de  cette  famille 
sont  :  Ckrisloph.  comte  de  Hagen,  qui  accom- 
pagna l'archevêque  Ernest  de  Magdebourg,  eu 
1478,  dans  un  pèlerinage  k  Jérusalem.  Le  pape 
lui  accorda  l'autoriiiatioa  de  fonder l'universtte  de 
Wittemberg  ;  —  Ckriituplt,  deuxième  comte  de 
Magen,  qui  embrassaavec  ardeurles  doctrines  de 
Luther;  lié  avec  ce  rélormaleur,  il  lui  donna 
1,000  thalers  pour  l'impression  de  la  Dible  alle- 
mande; —  Ludutig-Philipp,  comte  de  Hagen, 
mort  en  1771,  qui  fut  ministre  de  la  guerre  en 
Prusse  sous  le  ri^px  de  Frédéric  le  Grand;  — 
Philippine,  vicomtesse  de  Hagen,  qui  técul 
Ters  la  lin  du  dîv-huilième  siècle,  se  fit  connaître 
par  quelques  poésies  et  autres  travaux  littéraires. 
R.  L. 
TtHHiu  V.  0.  HiieD.  ttatii,  doit  du  LtieUn-hl'  r 
tf<rvr  MU  Uaar*  urijtrtivUcA  ton  ttatm  (trntiiUrrH 

—  AUilnu.  Hiitorteier  Grajtn  umf  Herr^n  non  Ifer- 


■AfiBH  [Pierre),  poète  allenuuid,  comm 
aussi  lous  le  nom  de  Haghu,  né  en  1569,  au 
village  de  Henneberg,  prè>  HeUigenbeil ,  mort 
en  16Î0,  à  Kœnigsberg  en  Prusse.  11  fut  pendant 
plusieurs  années  recteur  du  coll^  de  Kœnigs- 
berg, et  écrivit  plusieurs  cantiques,  qui  se  sont 
conservés  jusqui  nos  jours  dans  les  recueils  de 
chants  d'église  protestants.  On  lui  doit  en  outre  : 
Protopopteiaveri  et  jlnecrl CAHif lani ,-  1618; 
—  Praxis  Pielalis  maxime  quxiluotx i  kœ- 
nigsberg, 1623.  B.  L. 

BrloniJer^i  PrnuKn,  l.  ll[.  p.  m.  -  IrnoW,  HU- 


ii.  IV.  p.  n. 

■ACBN  IJo/tannGeorg.-frieanch  TON),>r- 
cbéologue  allemand,  né  i  Bareuth,  Ie9inai  17Î3, 
mort  le  30  décembre  1783,  à  Nurembei^.  11  lit 
ses  étndea  ft  Halle,  et  remplaça  bo  1748  son  père 
dans  les  lonctions  de  trésorier  et  de  conseiller 
des  comptes  du  cercle  de  Franconie  à  Nurem- 
berg. Il  posséda  une  fort  Mie  bibliollièque,  une 
galerie  de  tableaux  des  meilleurs  maîtres  et  de 
ricties collections  de  gravures,  de  médailles,  de 
mwuiaies,  d'instruments  et  d'objtils  d'bistoire  na- 
turelle. D'une  grande  libérahtéiin  vers  les  artiilea, 
il  M  nù»  par  MBéo^osité,  d  fnt  f<nc«<ls  vndM 
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800  musée.  Il  ne  survécot  pas  longtemps  à  cette 
perte,  etmouiut  dans  l'indigence.  On  a  de  lui  : 
Beschreibung  der  Thaler  des  Mansfeldischen 
Hauses  (  DescripUon  des  Écus  de  la  maison  de 
Mansfeld)  ;  Nuremberg,  1758-1778  ;  —  Beschrei- 
bung der  SUbermûtiien  der/reien  Beichsstadt 
Nûrnberg  (Description  des  Monnaies  d^argent  de 
la  ville  libre  de  Nuremberg),  tome P**;  Nurem- 
berg, 1766, iu-4'»;  4"* édit.,  1778.  Usuitedecet 
ouvrage  n'a  pas  paru;  —  Conventions- Mûnz- 
Cabinet  oder  Beschreibung  der  Mùnzsorten 
welchenach  dem  17  b3errichteten  Conventions' 
Mûnz-Fusse,  bisher geprxget  ttK>rdeii  (Cabinet 
des  Monnaies  de  convention,  ou  description  des  di- 
verses espèces  de  monnaies  qui  ont  été  frappées 
jusqu'à  présent  sur  le  pied  de  la  convention  de 
1753);  Nuremberg,  1771.  Cet  ouvrage  se  trouve 
aussi  inséré  dans  les  Notices  htstoriques  (leb- 
domendaires  de  Bareutb  (  1767  et  1 769  )  ;  *  Ori- 
ginal MunZ'Cabinet{Descnpiiou  du  cabinet  de 
médailles  de  Hagen);  ibid.,  2"**  édition,  1771. 

R.  L. 

Bnch  et  Gniber,  jéUgcm»  Enejfclopsedie.  —  Addang. 
SuppUmenJt  à  JOcher. 

HAGEX  {Etienne  van  der),  navigateur  bol- 
landais  ,  conquérant  des  Moluques  ^  vivait  de 
1560  à  1610.  11  avait  acquis  la  réputation 
d'bommc  de  cœur  et  d'un  marin  expérimenté, 
lorsqu'en  1599,  et  sans  attendre  le  retour  des 
huit  vaisseaux  expédiés  Tannée  précédente  sous 
les  ordres  de  Jacques  van  Neck ,  les  directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  le  clioi- 
sirent  pour  commander  un  nouvel  armement  de 
trois  vaisseaux ,  destinés  également  à  explorer 
la  mer  de  la  Chine  et  les  Iles  de  la  Sonde.  Guidé 
par  les  cartes  et  les  renseignements  laissés  par 
Corneille Houtman(voy.  ce  nom),  van  Hagen  mit 
à  la  voile  du  Texel  le  6  avril  ;  ses  vaisseaux  étaient 
Le  Soleil,  capitaine  Corneille  JansioonSchouten 
{voy.  ce  nom),  La  Lune,  capitaine  Corneille  Heyn- 
sen,  et  VÉtoile  du  Matin,  capitaine  Corneille 
Janszoon  MeUicknap,  bien  armés  et  portant  en- 
semble trois  à  quatre  cents  hommes  détetminés. 
Le  25  ils  touchèrent  à  Porto-Santo,  et  le  8  mai  à 
nie  du  Mai  (archipel  du  Cap  Vert  ).  Van  Hagen 
eut  la  douleur  d'y  voir  un  de  ses  marins  massa- 
cré et  sept  enlevés  par  les  habitants  portugais 
tandis  qu'il  faisait  aiguade.  Le  10  juin  il  reconnut 
le  cap  Palma,  et  surpris  par  les  calmes,  fut  forcé 
d'atterrir  deux  fois  avant  de  pouvoir  doubler  la 
pointe.  Destourbilloos  assaillirent  ensuite  M>n  es- 
cadre, et  ce  fut  àgrand'  peine quHl  atteignit  111e  du 
Prince,  où  les  Portugais  le  reçurent  k  coups  de  ca- 
non. La  pliipart  des  gens  de  ses  équipages  étaient 
malades  et  ses  b&timents  faisaient  eau  de  toutes 
parts.  11  gagna  la  côte  de  Corisco  le  2  juillet,  où 
il  répara  ses  vaisseaux  comme  il  put,  et  se  pro- 
cura des  vivres  par  la  pèche  et  la  chasse.  Le  24 
il  mouilla  encore  sous  le  cap  Lopo  Gonsalves; 
ce  ne  fut  que  le  18  septembre  qu'il  doubla  heu- 
reusemejit  le  cap  de  Bonne-Espérance,  et  le 
27  octobre  il  jeta  Tancre  dans  une  btie  incon«  ^ 


nue,  quil  baptisa  baie  du  Soleil  :  les  natnreiy 
étaient  noirs,  nus,  inoffensifs,  et  leur  pauvreté 
était  extrême.  Le  15  novembre  van  Hagea 
mouilla  sur  l'Ile  Sainte-Marie,  mais  11  n'y  troan 
aucun  secours.  Après  bien  des  sooflhtnoesct 
des  dangers,  il  entra  dans  le  détroit  de  la  Sonde 
le  28  février  1600,  et  le  13  mars  teulemeat 
il  salua  le  port  de  Bantam,  après  un  Toyage  d'en- 
viron onze  mois.  Une  auasi  longue  traversée 
ne  s'explique  que  par  la  mauvaise  oonstrudîQB 
des  bâtiments  de  Hagen  et  l'ignorance  presqoe 
complète  où  étaient  les  Hollandaiit  des  parages 
quils  allaient  visiter. 

A  Bantam,  Hagen  fut  bien  reçu  par  le  si- 
bandar,  ou  gouverneur  du  pays,  mais  sea  Iqik- 
tionnaires  murent  leurs  services  à  un  â  baat 
prix  que  l'amiral  dut  remettre  à  la  voile,  et  le 
2  mai  s'arrêta  à  Amboine.  Les  habitants  de  me 
le  contraignirent  en  quelque  sorte  à  les  aider  à 
chasser  les  Portugais ,  qui  y  possédaient  une  fb^ 
tere&se;  après  deux  mois  d'un  siège  inutile  et 
meurtrier,  Hagen  se  contenta  d'élever  lui-roéne 
un  fort,  où  il  laissa  une  garnison  de  vingt-sqit 
hommes  commandés  par  Jean  Dirkszoon  Sonne- 
berg.  Après  avoir  resserré  son  alliance  avec  les  in- 
digènes, il  revint  à  Bantam  (  19  novembre),  où  il 
trouva  avec  joie  six  navires  hollandais.  Il  obtint 
des  naturels  d'abondants  chargements  d'épices, 
qu'il  compléta  à  Sumatra  (14  janvier  1601  ).  11 
vogua  vers  le  cap  de  Bonne-Kspérance ,  batto 
par  des  tempêtes  continuelles.  Le  7  février  il 
découvrit  deux  petites  lies,  qui  n'étaient  encore 
marquées  sur  aucune  carte,  mais  il  les  dé- 
signa lui-même  si  mal  que  l'on  resta  indécis 
sur  leur  nom  et  leur  position  exacte.  Ce  ne  fut 
qu'après  plus  de  trois  mois  d'essais  inttuctueux, 
de  tourmentes  et  de  dangers,  qu'il  put  doubler 
le  cap  (19  mai).  Le  6  juillet  il  se  rafraîchit  à 
Sainte-Hélène,  et,  conthiuant  directement  son 
voyage,  arriva  heureusement  en  Hollande. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  ayant  commis 
quelques  hostilités  contre  les  négociants  hollan- 
dais dans  les  mers  indiennes,  le  gouvernement 
des  Provinces-Unies  résolut  d'exercer  des  repré- 
sailles. A  cet  effet  il  équipa  treize  b&timents 
bien  armés  et  montés  par  douze  cents  hommes  ; 
il  en  confia  le  commandement  à  Hagen.  Cet 
amiral  mit  à  la  voile  du  Texel  le  18  décembre 
1603  ;  il  livra  de  nombreux  combats  aux  Portu- 
gais, et  détruisît  un  grand  nombre  de  leurs  na- 
vires. Il  croisa  dans  le  canal  de  Mozambique , 
mouilla  à  Goa,  à  Cananor.  Le  27  octobre  1604,  il 
défit  les  Portugais  dans  la  rade  de  Calicot,  et 
passa  un  traité  avec  le  samorin  de  cette  ville.  Il 
visita  ensuite  Cochin  et  Colombo,  prit  le  fort 
d' Amboine  le  21  février  1605,  celui  de  Tidor  le 
19  mai,  et  chassa  les  Portugais  des  Moluques.  Il 
conclut  des  conventions  commerciales  avec  les 
rois  de  Tidor  etdeTemate,  et  après  avoir  ciiargé 
son  navire  des  épiceries  les  plus  recherchées  et  des 
productions  les  plus  précieuses,  il  mit  à  la  voile 
de  Bantam  le  25  août  pour  retourner  en  Uollande» 
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où  il  arriva  heoreoseroent  en  mai  160G.  Le  ré* 

soitat  de  cette  expédition  fut  immense,  et  assura 

m  Hollindais  pour  longtemps  le  commerce  des 

Iodes.  La  relation  du  voyage  de  Hagen  a  été 

krHiit  par  le  commis  Paul  van  SoU  et  insérée 

dans  diiïérents  recueils  de  voyages. 

Alfred  de  L\cazc. 

IfOMiJ  des  ro9age$  qui  omt  tervl  à  Fétablissement  et 
m  frtgrés  de  la  Compagnie  des  bidei  orientale» 
(lottea,  17SS,  10  vol.  tD-8*),  t.  III,  p.  SVS  S77;  I.  V, 
^i-a».-  Du  RoU,  ^te  de»  Couvemeurs  hottandais, 
^  I  et  10. 

■AGBX  (CharleS'God^roi)\  chimiste  aile- 
naod,  né  à  Kœnigsberg,  le  24  décembre  1749, 
nortdans  cette  même  ville,  en  1829.  Il  fit  ses 
élodes  à  l'université  de  sa  ville  natale,  et  devint 
e&  178S  professeur  de  médecine  et  en  1808  pro- 
fesseur die  physique.  Le  roi  de  Prusse  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  médecine.  On  lui  doit 
pinsieQrs  ouvrages,  qui  ont  été  très-utiles  dans 
leor  temps.  En  voici  les  principaux  :  Lehrhuch 
étr  Àpothekerkunsi  (Traité  de  Pharmacie); 
k«iigsbei^  et  Leipr-ig,  1778;  4*  édition,  ibid., 
1806;  —  Grwidriss  der  Experimentalchemie 
(Uâneots  de  la  Chimie  expérimentale  )  ;  Kœnigs- 
berg; et  Leipiig,  1786;  —  Jsagoge  in  Chemiam 
forensem;  Kœnigsberg,  1789;  —  Grundriss 
der  Expérimentalpharmacie  (Éléments  de  la 
Pharmacie  expérimentale);  ibid.,  1790  et  1791  ; 
—  Grundsxtze  der  Chemie  durch  Versuche 
erheutert  (Les  Éléments  de  la  Cliimie  démon- 
trés p^  des  expériences  )  ;  Kœnisberg,  1796  ;  — 
pluneors articles  dans  les  Annales  de  la  Chimie 
de  Crell,  dans  les  Actes  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Bonn,  etc.  D'  L. 

Cmn.'Ltx,  -^  BiograpMe  médicale, 

*  lACBK  (  Frédéric- Henri  ton  der  ) ,  célèbre 
philologue  allemand,  né  à  Schmiedebci*g  (Prusse), 
kl9(lhTier  1780,  mort  à  Berlin,  le  11  juillet 
1856.  n  étudia  d'aboid  le  droit  à  l'université 
de  Halle,  et  fut  depuis  1802  jusqu'en  1806  em- 
ployé à  la  chambre  royale  de  justice  de  Berlin.. 
Eb  1806  il  abandonna  la  carrière  administrative, 
et  depuis  cette  époque  il  se  consacra  exclusive- 
Mot  à  l'étude  de  l'ancienne  littérature  allemande, 
.dominé  en  1810  professeur  à  l'université  de 
Beritn,  il  y  fit  créer  la  chaire  de  philologie  alle- 
Bttode  ancienne.  Ses  travaux  ont  beaucoup  con- 
Inhiié  à  populariser  Tétudo  de  la  littérature 
aQemnde  du  moyen-âge.  On  a  de  lui  :  Zur 
Getchichle  der  Nibelungen  (Études  pour  ser- 
vira rhtstoire  des  Nibelungen);  Vienne,  1800; 
-- l'édition  du  Nibelungenlied  ;  Berlin,  1810; 
*"*édit.,  1842;  —  IS'arrenbuch  (Le  Livre  des 
Foos);  Halle,  1811  ;  —  Lieder  der  œltern  Edda 
(Poésies  de  l'ancien  Edda  )  ;  Beriin,  181 2  ;  —  i:>i0 
^dda  lÀeder  von  den  nibelungen  %um  ersten 
^aleverdeutschlund  erklœrt  (Les  Poésies  de 
l^a  sur  les  Nibelungen,  pour  la  première  fois 
t'sdailes  en    allemand);   Breslau,   1814;    — 
^fiahlungen  und   Mdhrchen  (Histoires  et 
Contes)  ;PreiizUu,  2*édit.,  1838;  ^Nordische 
Mi^nnmume  (Romans  béroîqaei  des  pays 


du  Nord);  Breslau,  1814-1828,  5  voL;  ^  AU- 
nordische  Sagen  und  Lieder  in  dœniseher 
Spr€u:he  (Mythes  et  Poèmes  anciens  du  Nord  en 
langue  danoise);  Breslau,  1814  ;  —  Altdeutsche 
und  altnordische  Ntldensagen  (Traditions 
héroïques  anciennes  de  1* Allemagne  et  des  pays 
du  Nord);  Beriin,  2"»*  édit.,  1855,  2  vol.;  — 
Niederdeutsche  Psalmen  aus  der  Carolinger 
Zeitzum  ersten  Maie  herausgegeben  (  Psaumes 
en  bas-allemand  de  l'époque  carlovingienne,  pu- 
bliés pour  la  première  fois);  Breslau,  181C;  — 
Jrmin;  Breslau,  1817;  —  Briefe  in  die  Hei- 
math  (Lettres  adressées  au  pays  natal);  ibid., 
1818-1821,  4  vol.;  —  Heldenbilder  aus  den 
Sagenkreisen  KarVs  d.  Grossen,  Arthurs,  der 
Tafelrunde  und  des  Graîs ,  Attilas,  der  Ame- 
lungen  und  Nibelungen  (Tableaux  héroïques 
tirés  des  cycles  de  Charlemagne ,  d'Artlmr ,  de 
la  Table  ronde,  etc.);  Breslau,  1819-1821,  2  vol.; 

—  Monumenta  medii  jKvi  plerumqueinedita  ; 
ibid.,  1821  ;  —  Gottfried  von  Strasburg's 
Werhe  (Œuvres  de  Godefroy  de  Strasbourg); 
ibid.,  1823,  2  vol.;  —  Der  Ackermann  aus 
Bœheim ,  Gesprsech  zwischen  einem  Witwer 
und  dem  Tode  (Le  Cultivateur  de  Bœheim  :  dia- 
logue entre  un  veuf  et  la  mort)  ;  ibid.,  1824;  — 
Denkmale  des  Mittelalters  (Monuments  du 
moyen  Age);  Berlin,  1824;  —  Tausendlund 
ein  Tag  (Mille  et  un  Jours);  Prenziau,  1826- 
1832  ;  2"«  éd.,  1836, 1 1  vol.;  —  Les  Minnesin- 
ger;  Leipzig,  1838- 1856, 5  vol.  :  recueil  poétique, 
dont  le  dernier  volume,  intitulé  :  Bildersaal 
altdeutscher  Dichter,  contient  surtout  des  re- 
cherches biographiques  sur  des  auteurs  alle- 
mands des  douzième,  treizième  et  quatorzième 
siècles  ;  cet  ouvrage  est  considéré  comme  le  plus 
important  travail  de  Hagen  ;  —  Vom  ungenaeh- 
ten  Rock  Christi  (De  la  Robe  non  cousue  du 
Christ),  ancien  poème  allemand;  Berlin,  1844; 

—  Veber  die  aeltesten  Darstellungen  der 
Faustsage  (Des  Formes  primitives  de  la  Légende 
de  Faust)  ;  Berlin,  iSh^;— H  undertaltdeustche 
Erzœchlungen ,  zum  ersten  Mate  herausge- 
geben (  Cent  anciens  Contes  allemands  publiés 
pour  la  première  fois);  Stuttgard,  1850,  3  vol.; 

—  Kreuzfahrt  des  iMndgrafen  Ludwig  der 
Heilige  (  Croisade  du  landgraye  Louis  le  Saint  ) , 
ancien  poème  épique;  Leipzig,  1854;  —  Bilder 
aus  dem  Ritterleben  und  aus  der  Bitterdich- 
tung  (Tableaux  de  la  Vie  et  de  la  Poésie  cheva- 
leresques) ;  Beriin,  1 856.  Hagen  publia  en  outre,  en 
commun  avec  Primisser,  le  Heldenbuch  in  der 
Ursprache  (Livre  des  Exploits  de  quelques  Hé- 
ros), recueil  d*andens  poèmes  épiques  allemands  ; 
Beriin,  1820-1824,  2  vol.;  Leipzig,  1855,  2  vol.; 

—  en  commun  avec  Habicht  et  Scholl ,  Tau- 
send  und  eine  Nacht  (Mille  et  une  Nuits); 
Breslau,  1825;  5*^  édit.,  1840,  15  vol.;  —  en 
commun  avec  Docen,  Bûsching  et  Hundeshagen, 
Sammlung  fur  altdeutsche  Literatur  und 
Kunst  (Recueil  pour  servir  à  l'étude  de  la  litté- 
rature et  de  l'art  ancien  allemand);  Breslau^ 
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1819;  —  ea  oommon  aT6c  Bâsching,  Buch 
der  fjiebeiLîrre  de  l'Amour);  Berlin,  1809;  — 
Àltdeutsche  Gedichte  des  Mittelalters  (  An- 
deanes  Poésies  allemandes  da  moyen-flge)  ;  Ber- 
lin, 1808  ;  —  Muséum  /iir  àltdeutsche  Lite- 
ratur  und  Kunst  (  Musée  de  Littératore  et  d'Art 
anden  allemand);  Berlin,  1809-1811,  2  roi.;  — 
IMerarischer  Grundriss  der  Geschichte  der 
deutschen  Poésie  von  der  xltesten  Zeit  bis  in 
dos  16**  Jahrh.  (Éléments  d'une  Histoire  litté- 
raire de  la  Poésie  allemande  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'au  seizième  siècle  )  ;  Berlin, 
1812.  Depuis  1835  von  der  Hagen  rédigea  aussi 
les  Jahrbûeher  der  berlinischen  Gesellschaft 
fur  deîUsche  Spraeh  und  Alterthumskunde 
(Annales  de  la  Sodété  d'Archéologie  et  de  Langue 

Allemande  de  Berlin  ).  R.  LiNnAU. 

Conv,-Lex.,  arUele  Hagen  et  article  Deutsche  Spraehê, 
—  Brockbaus,  Unsere  Zeit,^  Uvr.  I,  p.  78.  —  Gertdorf , 
Rêperioriuin.  »  Pour  la  bibliographie,  voir  Engelmann, 
BibHoth.der  iehôn,  Wistemch, 

*HA6BiiBACH  (Pierre  de),  landvogt  d'Al- 
sace ,  de  Ferrette,  de  Sundgau  et  de  Brisgan ,  né 
en  Alsace,  décapité  à  Brisach,  le  9  mai  1474.  Il 
avait  servi  avec  distinction  les  ducs  de  Bour- 
gogne Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Téméraire^ 
lorsque  ce  dernier  prince  accepta,  le  9  mai  1469, 
des  mains  du  duc  Sigismond  d'Autriche,  en  gage 
pour  une  somme  d'argent  assez  considérable,  le 
landgraviat  d'Alsace,  le  comté  de  Ferrette,  le 
Brisgau,  le  Sundgau  et  les  quatre  villes  (dites  fo- 
restières )  des  bords  du  Rhin,  Waldshutt,  Strau- 
bingen,  Lauffenburg  et  Rheinfelden.  Charies 
donna  ordre  à  Hagenbach,  alors  son  majordome, 
de  prendre  possession  de  ces  territoires  avec 
quinze  cents  chevaux  et  quatre  mille  fantassins; 
il  lui  en  laissa  ensuite  le  gouvernement.  «  Ce  sire 
de  Hagenbach,  rapporte  M.  de  Barante,  était 
un  des  hommes  les  plus  cruels  et  les  plus  vio- 
lents qui  eussent  jamais  exercé  pouvoir  sur  un 
peuple.  Au  mépris  des  conditions  promises,  il 
commença  par  établir  un  impôt  d'un  pfenning 
sur  chaque  pot  de  vin  qui  se  boirait.  Il  y  eut 
quelques  troubles  à  Thann,  et  le  conseil  de  la  ville 
lui  envoya  quatre  députés  pour  lui  remontrer 
que  cette  gabelle  était  contraire  à  leurs  privilèges. 
Sans  autre  forme  de  procès ,  le  sire  de  Hagen- 
bach fit  couper  la  tète  à  ces  malheureux  bour- 
geois, n  ne  connaissait  nulle  justice  ;  ne  pas  c^der 
sur-le-champ  à  ses  moindres  volontés  suffisait 
pour  être  mis  à  mort.  Il  fit  périr  des  gens  sans 
qu'on  pût  deviner  quel  motif  de  mécontentement 
ils  pouvaient  lui  avoir  donné  ;  il  en  tua  même  plu- 
sieurs de  sa  main.  Les  gens  de  la  campagne  étaient 
accablés  de  corvées  et  détournés  de  leurs  travaux 
champêtres  (i).  Sans  cesse  des  soldats  étaient 

(1)  Il  exUte  à  Trojrea,  dan*  leii  archives  da  départe- 
ment, un  document  r«latlf  au  bailli  de  Ferrette.  Ce  sont 
lies  lettres  patentes  de  Louis  di*  Laval ,  lieutenant  ffè- 
neral  et  gouverneur  pour  le  rot  Louis  XI  en  Champ  ago«. 
Ces  lettres  sont  datées  du  il  novembre  U71.  Dérocnot 
par  néeesslté  anx  ordres  du  roi,  qui  défendait  à  set  Mr 
lets  tons  rapports  avec  les  Bourguignons,  ces  letiret  i»> 
tMtocBt  rabbé  d«  MoMrévaoMjr  à  itéMigw  a^e  Mlipéi 


logés  chez  les  habitants,  et  les  maltraita 
nul  contrôle  ni  recours.  La  noblesse, 
tant  désiré  la  domination  de  Bourgogne 
pas  moins  opprimée  et  n'avait  pas  moii 
lence  à  endurer;  il  alla  jusqu'à  lui  intei 
droit  de  chasse.  Mais  ce  qui  excitait  U 
scandale  et  de  colère ,  c'étaient  les  ab€ 
débauches  du  landvogt  ;  il  ne  s'inquiétail 
du  del  que  de  la  terre,  et  avait  coutum 
qu'étant  bien  as.suré  d'aller  an  diable ,  i 
lait  rien  se  refuser  de  ce  qui  lui  passeï 
tète.  Il  n'y  avait  donc  sortes  de  fantai 
quelles  il  ne  se  livrât,  corrompant  av€ 
gent  les  jeunes  filles  de  tout  état,  ou  les 
à  leurs  parents,  leur  faisant  violence,  I 
clôture  des  couvents,  déshonorant  let 
des  nobles  comme  celles  des  bourgeois, 
riva  un  jour  de  donner  une  fête,  et  1 
coup,  après  avoir  renvoyé  lék  maris,  il 
les  femmes  toutes  nues  en  leur  coiivra 
ment  la  tète  ;  puis  il  donna  ordre  aux 
revenir  et  de  reconnaître  leurs  femm 
qui  se  méprenaient  étaient  précipités  di 
l'escalier  en  bas;  ceux  qui  ne  se  tr 
point  étaient,  comme  pour  recevoir  le 
lions  du  landvogt,  contraints  à  boire 
quantité  de  vin  quMls  étaient  malades  à 
rir.  »  Ce  n'était  pas  seulement  envers 
tants  des  pays  engagés  à  son  maître  ( 
bach  exerçait  ses  violences  ;  il  ne  respc 
plus  les  sujets  des  seigneurs  de  TAh 
évèques  de  Strasbourg  et  de  Bâle.  De  no 
plaintes  furent  adressées  au  duc  Charles 
tint  aucun  compte.  Ce  prince  se  plaisait 
à  professer  hautement  son  mépris  po 
allemande,  qu'il  traitait  de  brutale  et  de 
Hagenbach,  sûr  de  Timpunite,  redoubla  d 
envers  les  villes  libres,  de  cupidité  e 
marchands,  d'impudence  dans  ses  di 
Sigismond,  garanti  par  la  France,  offrit 
de  racheter  ses  propriétés  (8  avril  14 
voyant  un  refus ,  il  s'allia  avec  les  Su 
seigneurs  palatins,  les  villes  de  Stra 
dt*  Kâle.En  effet,  le  duc  de  Bourgogne  él 
restitution,  et  donna  ordre  à  Hagenbacl 
per  les  places  fortes.  Le  landvo^ ,  n 
Einsisheim,  se  renferma  dans  Brisach 
résolu  d'en  chasser  les  habitants ,  mai 
le  prévinrent  :  ils  s'abouchèrent  avec  un 
allemand  nommé  Frédéric  Va^in ,  qui 
dait  deux  cents  soldats  de  son  pays ,  i 
Hagenbach,  et  l'enfermèrent  dans  la  1 
porte  du  Rhin  (  10  avril  ).  Le  duc  Sigis 
courut  :  il  voulut  que  Pierre  de  Hagenbac 
avec  une  grande  solennité.  Comme  il 
guère  de  villes  qui  n'eussent  quelque  gri( 

bach,  qu'elles  appellent  Archambauld  le  bot 
termes  de  ces  leltrex,  l'abbé  «  a  congié  et  ll< 
R  voyer  au  dit  d'Archambach  et  â  spk  gcn« 
••  bourses,  merceries, et  autres  choses  qu'il  voi 
«  garder  de  brûler  l'abbaje  dessus  dite,  comm 
«  Vaoté.  »  (  V07.  Arehàve*  AiitoHçtMt  du  dt 

49  f  ^«6*,  18*1,  tti-a*,  p.  «M.)  ir. 
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poter,  StnsbourR,  Cofanar,  ScbetosUdt,  FribourK 
fB  Rris^n ,  RAte ,  Berne  et  Soleure  envoyèrent 
cbanmenDJoge;  seize  chevaliers  replantèrent 
hDohtt*!Uie.  Le  4  mai  1474  il  subit  la  question, 
rtle  9  il  fut  amené  sur  la  place  publique.  II  se 
BMMtra'toajoars  calme  et  ferme,  et  n'all<^a  pour 
(Mnse  «  que  les  ordres  et  la  volonté  de  son  sei- 
fftw,  qui  était  son  seul  jufce,  et  qui  seul  pouvait 
ki  rfnnander  compte  ».  Après  un  débat  de  douze 
bnires,  il  Tut  condamné  à  être  dégradé  de  cbe- 
Talerie  et  à  la  décapitation.  La  sentence  Tut 
f\iciAée  immédiatement  et  aux  flambeaux  (1). 
*  Jf  n'ai  pas  peur  de  la  mort,  dit-il  sur  Técha- 
fuA,  encore  bien  qoe  je  ne  rattendisse  pas  de  cette 
sorte;  ce  que  je  plains ,  c*est  tout  le  san^  que  le 
vm  fera  couler.  »  Ce  présage  ne  s'accomplit 
qw  trop  bien  ;  car  Ton  peut  justement  regarder 
Haf!indacb  comme  la  première  cause  de  la  ruine 
de  Charles  le  Téméraire,  qui  voulut  venger  la 
mort  df  son  landvogt. 

Le  corps  de  Haj^nbach  fut  transporté  le  len- 
àtnmn  dans  son  château  et  enseveli  avec  ceux  de 
«I  mètres.  On  lui  éleva  près  du  maître  autel  un 
nKntummt  avec  une  statue  de  pierre.  Peu  a  peu 
me  tradition  se  répandit  dans  le  pays  qu'il  était 
aort  comme  un  saint,  et  cet  homme  de  débauches 
rt  <ie  meurtres  fnt  honoré  comme  un  bienheu- 
ra\.  Pendant  longtemps,  aux  jours  de  fête,  on 
iléployait  sa  bannière  (2)  ;  on  passait  au  cou  de 
tt statue  ime  chaîne  d'or;  on  plaçait  sur  la  tête 
le  duppau  de  satin  bleu  orné  de  pierreries  qu'il 
portait  en  allant  au  supplice,  et  les  habitants  des 
(BTiroDS  s'agenoaillaient  dévotement  devant  le 
bourreau  de  Ferrette  transfonné  en  martyr. 

A.  n'E— p^c. 

Villtr,  Cnehiekte  der  Schteettz,  t.  IV,  cap.  vu, 
f.  ri.rt ,  est,  «7S.  »  Conincs,  Mtmoirt% ,  passlm.  - 
sfickit.  Ckroniqnê  manusrnte.  -  We  Raraiitr.  HU" 
^indn  Dues  de  Bourgttçne,  t.  IX,  p.  lOS-199;  t.  X, 
9. 1»,  ta,  170-197.  —  l)e  .sUinondi,  Histoire  d^s  Fran- 

pas.  L  Yiv,  p.  S9A,  km,  iis-iiT. 

■AliCiBACM  (Charles- Frédéric  ),naturaliste 
aHemand,  mort  en  1849.  11  lut  professeur  d'à- 
natonie  et  de  botanique  à  Bàle.  On  a  de  lui  : 
Ttntamen  Flor.i  firasUienis^  ejchib.  plantas 
phanengamas  sponte  nascentes,  secundum 
sptmta  Èf.xuale  digeslaSy  etc.;  Bâie,  1821- 
1S34, 2  vol. 

*ilAfiB!CBACH  (Jeati-Jacques),  fils  du  pré- 
fixent, mort  en  1825,  a  laissé  quelques  bons  tra- 
vaux d'entomologie  :  Symbol,r  Faunx  fnsecto- 
lornm,  Helvetix,  exhib.  vel  speciex  novas^  vel 
mmdum  depiclas  ;  BÂie,  1822;  —  Mormohjce^ 
MontmColeoptforumgentu;  Nuremberg,  1822. 
1843. 

l  ■A«BXBACH  {Charles- Rodolphe),  tliéolo- 
gieo  et  historien  suisse,  frère  du  prêchent,  né  à 
Bile,  le  4  mai  1801. 11  fit  ses  études  au  collège  de 

(1)  fUr  WaltfT  .Scoot  A  dfcrlt  d'une  manière  trèfl-dra- 
Batlque  le  tuipplicr  de  Pierre  de  Rai;cnbacb«  d.in^  <ion 
rmmm  ttAnnt  d*  CeiersUln ,  ou  lafttle  des  brouillards, 

(f)  nie  etsit  rrl^  «t  blanche  ;  ses  armoiriPh  rtalnit  «les 
Oét  ajMirr,  avec  la  devise:  «Je  pan^c»;  voulaot  dire  aliial 
frt  iftfilalt  la  bonne  fortune  pour  i«  déclarer. 


sa  ville  natale,  aux  universités  de  Bonn  et  de 
Berlin,  et  se  destua  à  l'enseignement  II  eat 
aujourd'hui  professeur  de  théologie  et  d'histoire 
ecclésiastique  à  Tuniversité  de  Bâle.  Ses  prin- 
ci{)aux  ouvrages  sont  :  Encyclopxdie  und  Me^ 
thodologie  der  theologischen  Wissenschaften 
(  Encyclopédie  et  Méthodologie  des  Sciences  théo- 
logiques) ;  Leipzig,  1833  ;  4*  édit.,  1854  ;  —  Lehr- 
buch  der  Dogtnengeschichte  {Trhiié  d'Histoire 
dogmatique);  Leipzig,  1840-1841,  2vol.; 3'  édit, 
1852-1853;  —  Die  re/ormirte  Kirche  (L'Église 
réformée);  SchafTliouse,  1842;  —  Leit/aden 
zum  Religionsunterricht  (Guide  de  l'instruc- 
tion religieuse);  Leipzig,  1850;  2' édit.,  1853;  — 
Kirchengeschichte  des  18  und  19'*»»  Jahrhnn^ 
derts  (Histoire  ecclésiastique  des  dix-huitième 
et  dix-neuvième  siècles)  ;  Leipzig,  3"  édit,  1856, 
2  vol. 

Conv.-fjêx.  —  Gertdorf ,  Bepertorium. 

HAtiRXBiTCH  {  Jean- Gaspard  ) ,  philologue 
allemand,  né  aux  environs  de  Zurich  (Suisse),  en 
1700,  mort  dans  cette  ville,  le  5  juin  1763.  Ac- 
compagné de  son  condisciple  et  ami  Britinger 
(Jean-Jacques),  il  visita  successivement  la  Suisse, 
la  Hollande  et  l'Allemagne.  De  retour  <lans  sa 
pairie,  il  se  livra  à  ré<lucation  particulière.  De- 
puis 1730,  attaché  au  collège  de  Zurich,  comme 
profesieeur  de  langues  anciennes,  d'histoire  et.de 
théologie ,  il  fut  promu ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  k  un  c^inonicjit.  Lié  avec  les  savants  dis- 
tingués de  son  temps,  Hagenbucli  entretenait 
avec  eux  une  correspondance  active  sur  tous  les 
objets  scientifiques  qui  rentraient  dans  sa  spé- 
cialité. 11  était  membre  de  plusieurs  sociéti'S  sa- 
vantes et  de  l'Ac^adémie  royale  des  Inscriptions 
de  Paris,  qui  l'avait  nommé  en  1752.  Panni  ses 
nombreuses  publications,  les  plus  remarquables 
ont  pour  titres  :  Dissertatio  de.  Asciburgio 
Ulijcis,  ad  TacUi  lorum  De  Moribus  Ger- 
manorum  ;  lundi,  1723;  —  Exercitatio,  gua 
Ostiones  nec  Germanix  nec  liritanniœ  po- 
pulum,  sed  GaU'ur.  Celticœ  Osimios  esse,  con- 
jècitur,  dissertation  insérée  par  Abraham  Gronov. 
dans  ses  Varia  Geographica  ;  Leyde,  1739;  — 
EpisfoLr  epigraphicx  ad  Joli,  Banhierium  et 
Ant, 'Franc,  Gorixim;  Zurich,  1747; —  Tessa- 
rncontologion  Tnriccnse^  seu  inscriptio  anti- 
qun^  ex  gua  Turici  sub  imp,  Romanis  statio- 
non  gundrngesim.  Galliarum  fuisse  primum 
innoiescit;  Zurich,  1747;  —  De  Diptycho 
Brixiana'  Boethii  ro;isi(/i5,  ouvrage  accomfMgné 
d'un  Appendix  epigraphica  ad  Em.  Card, 
Quirinuni  et  d'un  traité  sur  Diphtychum 
Acrobindi  consulis,  qui  se  trouve  àZuricli  ;  Zu* 
rich,  1749.  La  bibliothèque  de  Zuricir|>ossède 
beaucoup  de  manuscrits  de  ce  savant,  dont  quel- 
ques-uns furent  utilisés  par  le  célèbre  philologue 
Jean- Jacques  Hotlinger  pour  son  Muséum  Turi- 
censé  de  l'année.  1782.  N.  K. 

Er.-ich  et  tiriibpr.  Âllç,  Ene. 

HAGRR  (  Johann-George),  helléniste  et  géo- 
graphe allemnnd,  né  le  24  mars  1709,  àOberkol* 
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zau  (  principauté  de  Barenth),  mort  à  Osderen,  le 
17  octobre  1777.  Il  fit  ses  études  à  Hof  et  à 
Leipzig,  entra  dans  la  carrière  de  Tenseigneroent, 
et  devint  en  1741  recteur  du  Lycée  deChem- 
nitz,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  Son 
livre  :  Àus/ûhrliche  Géographie  (  Traité  dé- 
taillé de  géographie),  Chemnitz,  174c,  3  vol., 
ô^  édit.,  1775,  resta  pendant  près  de  cin- 
quante ans  adopté  dans  les  principales  écoles 
de  l'Allemagne.  On  lui  doit  en  outre  ;  De  Modo 
disputandi  Ewlidis;  Leipzig,  1736;  ^Deri- 
tilms  veterum  Germanorum  circa  matrimonia 
ineunda;  ibid.,  1738;  —  Homeri  Jlias,  grxce 
et  latine;  Chemnitz,  1745,  1753,  1707  ;  —  Ele- 
menta  artis  disputandi  ;  ibid.,  1749;  —  Corn- 
mentctiones  V  de  Alexandro  ah  Aies  ;  ibid., 
1750,  1751;  —  Kleine  Géographie  (Petite 
Géographie  );  1755, 1775;  —  Einleitung  in  die 
Gcettergeschichte  der  alten  Griechen  und  Rô- 
mer  (  Introduction  à  la  Mythologie  des  anciens 
Grecs  et  Romains);  ibid.,  1762;  —  Homeri 
Odysseoy  Batrachom.  et  Hymni,  grxce  et  la* 
Une;  ibid.,  1776,  1777,  2  vol.;  —  un  grand 
nombre  de  programmes.  R.  L. 

Roth,  Memoria  Oagcri,  —  Adelang,  Snppl.  à  JOchfr.  » 
flirschlng,  Handbuch ,  vol.  II,  p.  S$7.  —  G.-C.  Hamber- 
Rcr,  Cclehrtet  Teutschland ,  i.  l,  p.  1S7,  et  P.  III.  p.  643. 
—  Erscti  et  Gruber,  j4llg.  Enc.  —  Meusel,  Lexikon  der 
von  ITSO-ISOO  verstorbenen  SchrifUteller. 

HAGER  (Joseph  ),  sinologue  allemand ,  né  le 
30  avril  1757,  à  Milan,  mort  à  Pavie,  en  1819. 
11  commença  ses  études  à  Vienne,  puis  il  se  ren- 
ditau  collège  de  la  Congrégation  pour  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  à  Rome ,  afin  d'y  étudier  les  lan- 
gues étrangères  :  là,  il  se  familiarisa  dans  la 
pratique  des  principaux  idiomes  européens,  et  il 
s'initia  à  la  connaissance  de  quelques-unes  des 
langues  de  l'Asie,  principalement  de  l'arabe.  Il 
vécut  deux  années  à  Constantinople,  et  quelques 
années  plus  tard,  poussé  par  son  ardeur  pour 
la  science,  il  visita  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Italie ,  de  l'Espagne,  de  la  France,  de  l'An- 
gleterre, de  l'Allemagne  et  de  la  Hollande,  afin 
d'y  rechercher  les  livres  imprimés  et  manuscrits 
jusque  là  fort  rares  et  dont  l'usage  était  indis- 
pensable pour  lui ,  dans  la  carrière  encore  toute 
neuve  qu'il  avait  choisie,  par  un  penchant  naturel. 
Quelques  circonstances  particulières,  dans  le 
cours  de  ses  investigations  scientitiques,  lui  don- 
nèrent l'idée  d'entreprendre  l'étude  du  chinois. 
En  peu  de  temps  il  se  crut  assez  fort  pour  ré- 
diger des  ouvrages  sur  la  Chine  et  l'écriture  figu- 
rative des  Chinois.  11  annonça  bientôt  par  un  pros- 
pectus la  publication  d'un  dictionnaire  chinois  : 
cette  nouvelle  fut  accueillie  avec  joie  des  savants, 
qui  connaissaient  les  titres  des  ouvrages  déjà 
imprimés  de  Hager,  et  cela  d'autant  mieux  que 
l'on  pouvait  craindre  que  l'exécution  de  ce 
monument  littéraire,  projeté  dès  le  règne  de 
Louis  XIV,  ne  fût  indéfiniment  ajournée.  Le  pros- 
pectus du  savant  allemand  donna  l'idée  au  gou- 
remement  français  de  le  charger  de  la  publication 
da  grand  ùictUmnaire  Chinois -Ijatin-Fran* 


çais  dont  Napoléon  avait  décidé  l^hupresak»,  pour 
l'honneur  de  sou  règne.  Dans  cette  intention, 
Hager  fut  mandé  en  1802  à  Paris,  od  il  fut  M- 
ciellement  chargé  du  travail  en  question ,  avec 
un  traitement  annuel  de  6,000  francs,  qui  devait 
durer  tout  le  temps  nécessaire  pour  achever  b 
rédaction  et  l'impression  de  son  travail.  An  boot 
de  quatre  années,  le  Dictionnaire  n*était  guère 
avancé,  et  quelques  mémoires  de  son  auteur  ayant 
été  l'objet  de  critiques  assez  violentes,  oo  crot 
devoir  soumettre  à  l'examen  attentif  de  plu- 
sieurs savants  le  manuscrit  commencé  par  Hager. 
A  la  suite  de  cette  enquête,  la  rédaction  du  Die- 
tionnaire  Chinois  fut  suspendue  jusqu'en  1808, 
époque  à  laquelle  on  s'occu{>a  de  nouveau  de 
chercher  un  orientaliste  capable  d'accomplir 
une  pareille  tâche.  Hager,  mécontent  de  cette 
décision,  quitta  la  France ,  pour  reprendre  le 
cours  de  ses  voyages  scientifiques.  En  1806  il 
fut  nommé  professeur  d'allemand  à  Oxford ,  el 
en  1809  il  obtint  la  chaire  des  langues  orientales 
à  l'uqiversité  de  Pavie.  A  l'époque  de  la  su- 
pension  de  cette  université ,  il  devint  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  publique  de  Milan  (  JM- 
bliotheca  Braidensis  ).  Après  la  révolution  de 
1814,  il  revint  à  l'université  de  Pavie,  où  H'te^ 
mina  sa  longue  et  laborieuse  carrière.  Qoant  à 
la  solidité  de  ses  connaissances  en  chinois,  elle 
a  été  souvent  contestée-,  plusieurs  de  ses  ou- 
Trages  ont  été  vivement  critiqués  par  Montneei 
en  1804  et  par  Jules  Klaproth  en  1811.  Vmcili 
liste  sommaire  des  ouvrages  de  Hager  :  Oàset' 
vations  sur  une  fourberie  littéraire  (deTabbé 
Villa);  Leipzig,  1799,  in-4«  (en  allem.);  — 
An  esplanationofthe  elementary  Charaeters 
o/the  Chinese;  wità  an  analysis  of  their 
symhols  and  hieroglyphs;  Londres,  1 801,  in-fol.; 

—  Dissertations  on  the  newly  discavered 
Babylonian  inscriptions  ;  Londres,  1 801,  in-4% 
avec  6  pi.;  —  Monument  de  Yu,  ou  la  plus  an» 
cienne  Inscription  de  la  Chine ,  suivie  de 
trente-deuxformes  d'anciens  caractères^  avec 
quelques  remarques  sur  cette  inscription  ei 
sur  /«  caractères  ;  Paris,  Didot  l'aîné,  1802, 
in-fol.  Cette  inscription  est  celle  que  le  grand 
Yu,  un  des  premiers  souverains  de  la  Cliine,  fit 
ériger  en  commémoration  de  l'écoulement  des 
eaux  du  déluge  (en  l'an  2286  avant  notre  ère). 
Le  texte  original  de  cette  inscription  avait  été 
fourni  à  Hager  par  \fa-Kan  San^Tsai-dzou-ze 
(Grande  Encyclopédie  japonaise)  et  par  deux  au- 
tres faesimilés  que  possède  la  Bibliothèque  impé- 
riale. L'un  d'eux  est  accompagné  d'une  traductScm 
française,  due  au  père  Amyot  (  voy,  ce  nom); 

—  Panthéon  Chinois,  ou  parallèle  entre  le 
culte  religieux  des  Grecs  et  celui  des  Chinois^ 
avec  une  nouvelle  preuve  que  la  Chine  a  été 
conntie  des  Grecs;  Paris,  Didot  l'alné,  1802, 
in-4° ,  avec  fig.;  —  Description  des  médaiUes 
chinoises  du  cabinet  impérial  de  France,  pré- 
cédée d'un  essai  de  numismatique  chinoise» 
Paris,  Impr.  impér.,  1805,  in-4*,  pi.  (avec  une 
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aile  l|Wi»inHi*iliu  d'une  oraniH  grecque 
ik  Otm;  —  Pmpteiiu ^UH Dtelionnaire 
DUnU,'  Ptrit,  1805;  —  SlemeHlM  of  tht  Chi- 
IM  ùMiwagii  Uwdres,  l  SOO,  li>-8'  -y—Memoria 
MUaAuMliiorimtofei-PaYie,  ISIO,  iu-fol.;— 
[UwtraiieiM  iTtnio  teiHaeo  oriealale  del  ga- 
Haatto  deUtmÊdaçtU  di  S.  M.  a  Farigi  ;  Hi- 
K  l>ll> in-4*,  fig.;  —  Minière delf  Oriente; 
Kbi,  ISll,  iii-4°i  — AlccrcAeiopraunapie- 
ktfKilMarfeJ'ai'eflepDiifl^ieafccfiiiarone; 
Hh,  IS14,  ia-fo).;  —  Ueritione  ctneii  dl 
Owvcta;  Ifilui,  I8I«,  ii>-8<;  l*  édit.,  1BI7, 
M*;  —  OtMrmliont  ntr  Ja  retteniblaïKe 
tnffimte  qtie  Fan  découvre  mire  la  langue 
tu  AuMf  el  etlU  de*  Somalnt ,-  Hilao,  1817, 

É^.  P.  DE  ROMT. 


-  Uvna,  latcjlnriiia  M 


UMt«H-t>.-C*l»rteMM>r«|wda  CgMnvontet. 

uscu.  Fo|r.  AcGËE. 

;  usn  (iMtU  ),  peliitn  bdge,  né  en  isoi. 
HtK  de  rteile  d'AoTcre,  U  HMe  detniii  k»- 
pe>  ■Doiea  en  Angleterre,  où  il  «'eat  tiit  une 
^Mon  méilUe  pu  aes  inteneon  et  ses  Tue» 
It  île.  On  cite  pumi  ta  bon  tableaux  Jte 
FWeft  de  COHTtraf  et  £a  5(iiJe  d'audience  à 
mifa,  qid  «  dietlngoeot  pu  rberntonie  des 
DM,  te  BdaiMdetdâalleetla  ricbeMede  l'ar- 
Ml»  Mm  Cet  utitte,  qui  est  im  dee  membre* 
k  k  nonTcUe  SodAé  de«  Peintret  à  l'Aqnarelle 
lUndns,  a  obtenu  une  médelUe  d'or  de  se- 
MklB  dMte  à  l'MpMitHMi  oniTeridle  de  isas. 
lMrilMlBthi)gri(te,  il  «publié  un  grand  nombre 
ideuâw,  dont  te*  DNDmnKitK  de  MD  paj»  font 
iil^ I  le  tniet.  p.  L— i. 

4rt  JmrwMl,  MM.  -  Th.  OnUa 


uciva.  rojr.  B*cdi: 
U6JI.  Foy.Huui. 

■ncBOii  CAm»»),  génénl  ithéirfen,  Blide 
dM ,  nnitt  dans  la  seconde  moitié  do  cin- 
UmeiIèdeanntJ.  C.  nestenrtoQlcMmupar 
todattoa  de  ta  colonie  atttéideniK  d'Amphi- 
b,  a  437.  Aranl  cette  époque  ma  nom  panlt 
fk  dan*  lliiitoire ,  cir  ce  fiit  lui  uns  doule  qui 
idiBl  la  gnerre  de  Samos,  en  44o,  conduisit, 
te  TlmcTdlde  et  Ptwmion,  un  rearort  de  qna- 
tU  jàmtua  k  Péridèe.  Vingt-aix  ans  ^ua 
t,  IM  Athénien*  aTaieat  esiaTé  de  l'étabUr  anr 
%7BMM,dMula  TlUeqni  portait  alors  lenom 
:  HeoFClMmins,  K  aTalentété  déTuti  par  les 
laaian  qni  haUdient  ce  pays.  Sons  l'archaotat 
Eothjntae,  en  437,  Hignon  Itat  cbar^  de 
ndifre  Mr  le  Strymon  nue  nouTelle  troupe  de 
Ion*,  n  npoiuaa  les  £do&iens,  et  s'établit 
at  la^Be  de  Nenf-dtemios,  qu'il  appela  Am- 
ipaBn.  MTcn  monuments  furent  éleiéa  en  son 
Heur;  nuls  lorsque,  en  4î3,  par  suite  de  U 
Ucdeaéoa.AmphlpolisrecouTTaMn  lodé- 
idinee ,  le*  habilanta  détniiiireni  tout  ce  qui 

MNT.HOCa,  AlMfa,  —  T.  XXU). 
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ranwlait  la  mémcire  dllagnon.  Celoi-d  niccéda 
ai  330  ï  Périclès  dana  le  commanderoenlde  la 
flotte  athénienne  qui  ravageait  lea  dtes  dn  Pé- 
loponnèse. Il  Gt  toile  pour  Potidée,  alors  assiégée 
par  lea  Athéniens;  mais  U  peale  eustait  sur  aej 
Tiisseaux,  et  aussilAt  qu'ils  eurent  toiicbé  le  ri- 
rage,  elle  se  communiqua  dui  aasiégcanls.  Elle  fit 
parmi  eux  tant  de  larages  qu'Hagnon  se  hftta 
de  reprendre  la  mer.  Il  retint  à  Athènes,  après 
avoir  perdn  prèa  de  la  moitié  de  aes  équipages. 
Il  fit  partie  de  U  commisrion  qui  flit  nommée 
lorsqu'on  re(Dt  à  Atbèuea  la  nouvelle  du  dé- 
sastre de  l'expédition  de  ^dle,  et  Ljsîas  l'accusa 
d'avoir  Injé  la  ronle  i  l'uaurpation  des  Quatre 
Cents,  n  fut,  d'après  TliDCïdide,  le  père  de  Tbé- 
ramène,  qui  selon  le  scoliasle  d'Aristopliane , 
n'était  que  ion  fils  edoptif.  Y. 

■naetmi,  i.uTj  II,  aa.»;iv,  ini  V.  ii,i(|U;  VI, 
ScsUuU  d'ItiMsiiliiu,  làam.,  su,  t«H. 

*  lAfiaTKaii  (Jean-Othon),  voyageur  et 

nalnraliatesQédoia,  aéàFrŒS0cn,lei4juin  1716, 
mort  lelSmar*1792.Fil»d'un  chirurgien  militaire, 
il  étudia  la  médedne  k  Upaal,  et  fut  reçu  docteur 
en  1749.  La  même  année,  il  fit,  aux  frais  de  r£tat, 
un  voyage  dans  le  Jutland.  Après  avoir  été 
lecteur  en  mathématiques  i  Hermo-sand,  Hags- 
trcemer  fut  nommé  médecin  d'un  diatrict  del'Œs- 
lergnethland ,  en  1754.  il  faisait  en  même  temps 
un  cours  d'histoire  naturelle  au  gymnase  de 
Linkcefdng.  On  a  de  lui  :  BMhi/ning  ctfver 
JentiUmd  (Description  du  Jemtlandj;  Stocli- 
bohn,  175l{  —  Pan  Àpum;  ibid.,  I76S  et 
1774.  Ce  traité  d'apiculture,  souvent  cité  par 
Linné ,  renferme  an  grand  nombre  de  faits  nou- 
veaux.—S  earpa  Vtteniliap*ahidemieni/r<tga 
om  bUialiel  (  Réponse  à  la  question  de  l'Acadé- 
mie sur  l'apicultore)  1  ib.,  1773;  —  des  articles 
dans  Svenikt  JUereuriut  et  dans  Larda  Tid- 
ningarne  (Nouvdies  des  Sciences),  etc. 

Son  neven,  André- Jean  HACstncea,  anobli 
sous  le  nom  de  HACSTRoeMEs,  né  en  17S3,  mort 
en  1830,  enseigna  l'analomie  à  l'université  d'Abo, 
et  liit  nommé  en  1S08  directeur  gâiéral  du  la- 
lareldecette  ville.  Il  était  membre  deTAcadémie 
des  Sciences  de  Stockholm  et  de  la  Société  de 
Médecine  de  Montpellier  (1B02).  Ou  a  de  lui  quel- 
ques mémoires  dans  tes  ïyaniacfion5  de  l'Aca- 
démie des  Scienat  de  Stockholm ,  et  dans 
d'autres  recueils.  Beaitvois. 

Xictien,  i>KrJ«»  iKbm  Alit,  —  rrani.  <l<  Oeud.  ifu 
3e,  Jt  Sloctllolm;  IIW-IUI.  —  Mtofr.  Lea-,  VI,  ]«-ii. 

■AGmin  {Aagxut'.  Le).  Voy.  Le  K*go«is. 

*  BAeCB  [CAar(ei),  muaicien  anglais,  né  en 
17eB,àTadcaster,  nrnrt  Iel8  juin  1811,  t  Lon- 
dres. Après  avoir  apprisïCambridgelesétémeDts 
de  la  musiqne,  il  vint  à  Londrea  se  perfectionner, 
aoua  ta  direction  de  Saloroonelde  Crooke;  en 
1795  il  fut  nommé  professeur,  et  forma  plusieurs 
compositeurs  distingiiOs,  entre  autres  le  célèbre 
docteur  Crotdi.  Ses  prodactlons ,  qui  sont  nom- 
breuse! ,  «rt  le  mérite  d'une  agréable  iknpli- 


99  HACUË 

dté  ;  la  plupart  de  sas  Otêet  (  Chants  avec  chœur  ) 
sont  restés  populaires.  P.  L— y. 

Biooraphiral  Dkrtkmary  €/  Mutieians,  -  Pétlc.  Bio- 
çraphU  générale  des  MutUimu,  —  Oorton,  BioçrmpM' 
eai  DietUmarp. 

■AGUBNOT  (Henri),  médecin  français,  né  à 
Montpellier,  le  26  janvier  1687,  mort  dans  la 
même  ville,  le  11  décembre  1775.  Membre  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de  Montpellier,  il 
donna  à  cette  compagnie  divers  mémoires  sur 
le  mouvement  des  intestins  dans  Filéas,  Thy- 
drophobie,  la  maladie  vénérienne,  le  danger  des 
inhumations  dans  les  églises,  etc.  Des  raisons 
de  fkmille  rengagèrent  à  se  pourvoir  d'une  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  aides  et 
ûnances  de  Montpellier,  dans  laquelle  il  fut  reçu 
en  1741»  et  qu'il  exerça  jusqu'à  sa  mort.  On  a 
de  lui  :  Mémoire  concernant  une  nouvelle  mé- 
thode de  traiter  la  vérole;  Montpellier,  1734, 
in-S".  Cette  méthode,  qui  devint  célèbre  en  Eu- 
rope ,  sous  le  nom  de  méthode  de  Montpellier, 
consiste  à  entremêler  les  frictions  avec  les  bains, 
en  faisant  précéder  ceux-ci  et  en  ne  frottant  le 
maladie  que  tous  les  deux  ou  trois  jours;  il  dé- 
clare la  salivation  inutile,  dangereuse  même  ;  — 
Mémoire  sur  le  danger  des  inhumations  dans 
les  églises;  Montpellier,  1748,  in-4'';—  Trac- 
tatus  de  Morbis  extremis  Capitis;  Avignon, 
1750,  in-8*;  -  Otia  physiologica  de  Circula- 
tione,  de  Pulsu  Arteriarum  et  de  Motu  Mus- 
culorum;  Avignon,  1753,  in-8^;  —  Mélanges 
curieux  et  intéressants  de  divers  objets  rela- 
tifs à  la  physique,  à  la  médecine  et  à  Vhis- 
ioh'e  naturelle  ;  kYiffion,  1771,  in-12.  G.  db  F. 

Bioçrmphie  médicale. 

■AHN  (Simon^Frédéric) ,  historien  et  pu- 
blidste  allemand,  né  le  28  juillet  1692,  à  Klos- 
ter-Bergen,  près  Magdebourg,  mort  à  Hanovre, 
le  18  février  1729.  Il  est  cité  parmi  les  enfants 
prodiges ,  discutant  à  l'Age  de  douze  ans  en 
langue  latine  au  milieu  d'une  réunion  de  savants. 
En  1706  il  vint  à  l'université  de  Halle  pour  y 
étudier  le  droit,  et  se  fit  bientôt  remarquer  par 
l'étonnante  facilité  avec  laquelle  il  s'appropria 
les  connaissances  les  plus  variées.  £n  1711  il 
ouvrit  un  cours  d'histoire,  et  quoiqu'il  consacrât 
six  à  sept  heures  par  jour  à  l'enseignement,  U 
trouvait  le  temps  de  œntinuer  ses  études  et  de 
rédiger  deux  revues  hebdomadaires ,  dans  les- 
quelles il  inséra  un  grand  nombre  de  savantes 
dissertations  historiques.  Depuis  1717  jusqu'en 
1724,  il  occupa  la  chaire  d'histoire  à  l'université 
de  Helmstœdt,  et  en  1724  il  fut  appelé  à  Hano- 
vre en  qualité  d'historiographe  et  de  bibliothé- 
caire du  roi  de  Hanovre.  II  mourut  jeune,  épuisé 
par  l'excès  du  travail.  Ses  onvrages  sont  es- 
timés. En  voici  les  principaux  :  De  Ortu ,  in- 
erementiset  Fatis  CctnobH  Bergensis;  Klos- 
terbergen,  1707  :  inséré  dans  VAlium  Bergense 
et  dans  le  Chronicon  Bergense  (1708);  —  Di- 
ploma  Fundationis  Bergensis;  Magdebonrg, 
1710,  m-4^;  —  De  justis  regni  Burgundix 
novi  vel  Arelatensis  regni  Umitilnu;  HaUe, 
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1716,  fn-4*;  —  De  medU  mfÂ  Geo^raphia  pew^ 
Gennanos  uberius   exeolenda;  Helmstaedt  » 
1717;  ^  De  genuino  ae  Salico  Conradi  IM 
imp.  Ortu  et  verafalsaque  Saliex  sUrpïs  cims 
Guelphis  convenientia  ;  Heimstiedt,  1717;  — 
De  Expectativis  in  feuda  ImperH;  Leipsig, 
1719;  —  Teutsche  StaatS'Reichs  und  Kegser^ 
Historié  (Histoire  de  la  Ckmstitntion  de  l'Em- 
pire et  des  empereurs  allemands)  ;  Halle,  1721- 
1724, 4  vol.  in-4"  :  excellent  ouvrage,  dans  lequel 
Hahn  aoonduit  l'histoire  des  empereurs  allemands 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'époque  de  Goil* 
laume  de  Hollande.  A.-E.  Rossmann  a  paUiéna 
5*  volume,  qui  va  depuis  Guillaume  de  Hollands 
Jusqu'à  Louis  lY;  —  Faseiculus  Opuseulonsm 
Historicorum    selectus;  Halberstadt,    1721, 
in-fol.;  —  Jus  Imperii  in  Florentiam  ;  Halle^ 
1722,  in-4^  ;  —  Colleclio  Monumentarum  ve^ 
terum  et  recentium  ineditorum ,  ad  CodicMU 
fidem  restilutorum^  selectiorum  ei  rcurionm 
diplomatum,  nempe  sigillorum  ^  lUeranm% 
chronicorum,  aliorumque  insignium  êerif" 
tontmantiquUates,  geograpMam,  histariam 
omnem,  ae  nobiliores  juris  partes  haud  mê- 
diocrUer  itlustrantium ;  Brunswick,   179i- 
1726,  2  vol.  fai-8*;  —  ConspectUM  bibUotlmcM 
régi»  Hanoveranss  in  ordinem  /ustmm  rv- 
dactm;  Hanovre,  1727,  in-fol.  R.  L. 

J.-F.-C.  HahB,  Sekediatma  éê  FUa  HakmUf  Um^ 
boorg,  I7tt,  ln-4*.  —  Fabrtdat,  Uistor.  BW^  P.  f, 
p.  tOS-MS.  -'  Stolle  ad  Heumannutu,  p.  M9-M9.  -  iRw* 
PêUes  ttttérairet  des  diverses  parties  de  CEwr-ûpê;  Cf 
lofne,  17M,  p.  SN  8«q.  -  CeOmL  Btbt,  Btm.,  L  l**,  v«L  0, 
p.  Ifi6.  ~  Leipsiçen  §elekrte  Zeitumg,  ITSO,  p.  444.  • 
HlracblDf ,  Handtmch,  woU  II,  p.  tM-fl7i.  -  Brscb  el  Gn- 
ber,  Âltg.  Enc.  —  Sas.  Onomast.y  P.  VI,  p.  il». 

BAHif  {Johann- David) ,  natuniKsIe  alle- 
mand, né  à  Heidelberg,  le  9  juillet  1729,  mort 
à  Leyde,  le  19  mars  1784.  H  fit  ses  éCndes  dans 
sa  ville  natale  et  à  Leyde,  obthit  en  1751  le 
grade  de  docteur  en  médecine,  et  enseigna  depuis 
1753  jusqu'en  1775  la  physique,  la  chinnie,  la 
botanique  et  l'astronomie  à  l'université  d'Utreclit. 
L'université  de  Gœttingue  lui  offrit  une  place  da 
professeur,  mais  il  préféra  rester  en  Hollande,  el 
se  fixa  en  1 775  à  Leyde,  où  il  occupa  jusqu'àsa  mort 
une  chaire  de  médecine.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Explicatio  quxstionum  Mathemaiica- 
rum  de  maximo  et  minimo  in  scientia  ma- 
chinali;  Utrecht,  1761,  in-4**;  —  De  mutuo 
Mathesfos  et  Chimix  Auxilio;  ibid.,  1768, 
in-4*  ;  —  De  Usu  Venenorum  in  Medieima  ; 
ibid.,  1753,  in-4*';  —  Isaaci  Waatsii  Logica  la- 
tine versa  et  contracta,  in  usum  auditonim; 
Utrecht,  1754,  in-8o;  —  De  Lepra  Commenta- 
tiones  de  G.-G.  SchilUng  ;  Leyde  et  Francfort- 
sur-le-Mein,  1778,  m-W*  :  ouvrage  important, 
auquel  il  a  joint  une  préface  et  la  vie  de  l'auteur. 

D'L. 

Bnch  et  Gruber»  jêllgem.  EnqfClop.  —  Atfcliwg,  Mp- 
plément  à  JOcher. 

■AH!f  {Louis-Philippe),  poète  dramatique 
allemand,  né  en  1746,àTnppAtadt,  mort  en  1787, 
à  Deux-Ponts.  Il  fit  ses  études  à  Gœttingne,  oè 
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8  se  DaaTec  Btti|^y  Voss  et  Holberg,  et  obtint 
pfos  Urd  U  place  de  secrétaire  des  finances  et 
deoootrAleur  des  comptes  à  Denx-Ponts.  On  a 
(klm  :  Der  Aufruhr  zu  Pisa  (La  Rébellion  de 
Phe),  tragédie  en  cinq  actes;  Ulm,  1776;  — 
Cm/  Karl  von  AdeUherg  (Comte  Charles 
fAdebiberg) ,  tragédie  en  cinq  actes;  Leipzig, 
1776;  —  Robert  ton  Hohenecken,  tragédie; 
Ldpdg,  1778;  —  Wallrad  und  Evchen  oder 
èfParforcejagd  (Wallrad  et  Eve,  on  lâchasse), 
«péfMmiqne;  Deux-Ponts,  1782,  in-S**;  — 
Ifritehe  Gedichte  (Poésies  lyriques);  1786, 
ér.  R.  L. 

Indb  el  Gniber,  AUgtm.  tneifclop.  -  JOrden,  Leiik. 
ftipyléBcit).  "  Meiud,  Ux.der  ton  l7to-l8DO  vergtor- 
kÊtn  SekH/UteOer. 

■im  (Philippe-Matthieu) ,  mécanicien  al- 
kmand ,  né  à  Schamhausen ,  près  de  Stiittgard, 
le  }ô  DOfembre  1739,  mort  le  2  mai  1790.  Son 
père  était  ministre  protestant.  Dès  mb  enfance 
Baba  montra  des  dispositions  ponr  la  peinture 
et  rastronomte.  Un  traité  de  gnomonique,  quil 
iBKaitra  par  hasard,  lui  apprit  l'art  de  oonstmire 
In  cadrans  solaires.  Sans  avoir  eu  de  maître,  il 
biait  des  portraits  qu'on  trouvait  ressemblants  ; 
B»  la  préparation  des  couleurs  lui  causa  une 
mahdîe  dangereuse.  A  l'Age  de  dix-sept  ans ,  il 
qiHta  la  maison  de  son  père  pour  aller  étudier 
h  théologie  h  Tubingue.  Il  8*y  fia  avec  un  nommé 
Sffaandt,  et  tous  deux  s'amusaient,  dans  leors 
noments  de  loisir,  à  fabriquer  des  instruments 
d'astronomie  et  d'optique.  Presque  sans  res- 
liooroes,  Hahn  copia  de  sa  main  les  ouvrages  de 
ftathémaUques  de  Wolf ,  afin  de  les  étudier,  et 
à  force  de  privations  H  parvint  à  pouvoir  ache- 
ter une  montre,  qu'il  se  mit  à  monter  et  à  dé^ 
nooter  jusqu'à  ce  qu'O  en  connût  parfaitement 
le  mécanisme.  Amoureux  d'une  jeune  personne 
riche  et  de  bonne  famille ,  il  résolut  de  se  dis- 
tmgoer  pour  la  mériter.  Il  prit  d'abord  un  che- 
min dooteux ,  en  se  livrant  à  des  recherches  sur 
le  mouvement  perpétuel  ;  mais  il  ne  négligeait 
pas  poar  cela  la  théologie,  et  fut  enfin  nommé  vi- 
caire. En  même  temps  il  s'occupait  de  l'inven> 
ffon  d'mw  machine  pour  trouver  les  longitudes  en 
■ierefd*aiie  voiture  roue  par  une  machme  à  va- 
peur; mais  l'argent  hii  manquait  pour  faire  des 
essais.  En  1761,  è  la  vne  du  ciel  étoile,  il  ima- 
^Ba  de  constniire  une  machine  représintant  le 
noavemenl  des  corps  célestes.  Nommé  en  1764 
pasteur  à  Onsmettingen ,  il  fit  venir  près  de  lui 
n  tiaseraiid,  habile  ouvrier  en  horloges  de  bois, 
cl  hii  fit  exécuter,  d'après  ses  calculs,  une  hor- 
loge dont  le  mouvement  se  communiquait  à  un 
disque  sur  lequel  le  Soleil,  la  Lune ,  et  les  prin- 
cipales étoiles  se  levaient  et  se  couchaient  à 
rheore  indiqnée  par  les  observations ,  en  même 
temps  que  le  Soleil  et  la  Lune  faisaient  leur  route 
mv  le  lodîaque  et  que  la  Lune  montrait  ses  diffé- 
rentes phases.  Pour  obtenir  plus  de  précision 
cwore,  il  appela  près  de  lui  son  ami  Schaudt, 
qoH  fit  nommer  maître  d'école  de  sa  paroisse. 


Schaudt  avait  appris  de  quelques  ouvriers  vnir- 
tembergeois  à  travailler  le  cuivre  et  l'ader.  Il  fit, 
sous  la  direction  de  Hahn,  une  petite  machhie 
astronomique  assez  compliquée,  composée  d'un 
socle  cubique  sur  les  cOtés  duquel  se  trouvaient 
des  cadrans,  une  sphère  droite  et  un  calen- 
drier perpéttiel,  le  tout  surmonté  d'un  globe 
céleste  mobile  où  s'exécutaient  les  mouvements 
apparents  des  planètes  et  des  étoiles.  Le  duc  de 
Wurtemberg,  à  qui  cette  machine  fut  présentée, 
la  rendit  h  son  auteur  avec  un  présent  de  trois 
cents  florins.  Hahn  avait  promis  au  prince  d'exé- 
cuter une  machine  plus  grande  et  plus  parfaite  ; 
il  tint  parole,  et  l'acheva  en  moins  de  six  mois  : 
elle  a  été  déposée  à  la  bibliothèque  de  Louisbourg 
et  décrite  par  Fischer.  Hahn  détruisit  alors  celle 
qui  lui  avait  servi  de  modèle.  Le  duc  le  combla 
de  bienfaits  et  lui  offrit  une  place  de  professeur; 
mais  Hahn  préféra  les  fonctions  de  pasteur,  et 
il  fut  appelé  à  la  cure  de  Domwestheim,  près  de 
Stuttgard.  Schaudt  ne  voulut  pas  quitter  son 
village.  Hahn  se  fit  aider  par  ses  frères,  qui 
étaient  chirurgiens,  et  à  qui  il  apprit  à  travailler 
les  métaux.  Ils  étaient  tous  occupés  à  un  nou- 
vel instrument  astronomique  quand  l'idée  vint  à 
Hahn  de  fabriquer  une  machine  à  calculer  sur 
un  plan  donné  par  Leibnitz,  mais  qu'il  voulait 
perfectionner.  Schaudt  vint  le  voir  dans  ce  but,  et 
après  avoir  compris  l'idée  de  son  ami,  il  s'en  re- 
tourna dans  son  village,  où  il  fabriqua  deux  de 
ces  machines  ;  il  en  garda  une,  et  envoya  l'autre 
à  Hahn.  Celle-ci  fut  présentée  à  l'empereur  Jo- 
seph n ,  pendant  son  séjour  à  Stuttgard.  Hahn 
démonta  sa  machine,  et  imagina  de  nouveaux 
perfectionnements  ;  mais  des  compositions  théo- 
logiqnes  le  détournèrent  de  ses  travaux  mécani- 
ques. Enfin,  à  la  demande  de  Wieland,  il  pu- 
blia une  histoire  et  une  description  de  son  inven- 
tion dans  le  Mercure  allemand  de  1774.  Il  fit 
ensuite  exécuter  des  intruments  pour  additionner 
moins  coûteux  que  les  machines  arithmétiques 
que  l'on  connaissait  alors.  Fatigué  par  l'excès  du 
travail  et  de  la  méditation,  il  s'éteignit  dans  une 
sorte  de  sommeil.  Après  sa  mort  tous  ses  ins- 
truments furent  emportés  à  Londres  par  un  de 
ses  amis  et  vendus  avec  bénéfice.  Dans  ses  ser- 
mons, Hahn  était  un  peu  mystique ,  et  le  con- 
sistoire de  Wurtemberg  déclara  même  une  fois 
qu'il  s'était  écarié  des  doctrines  du  protestan- 
tisme. 

On  a  de  Hahn  :  Versuche  uber  die  Locke^schen 
WUteningsregebi  aus  dem  Lau/e  und  den 
Aspecten  der  Planeten  (Essais  sur  les  lois  mé- 
téréologiques  de  Locke,  tirées  des  mouvements 
et  des  aspectÀ  des  planètes);  Tubingue,  1762, 
in-8°  ;  —  Beschreibung  einer  hleiner  astrono- 
mischen  Maschine,  welchefûr  denFursten  von 
Hechingen  verfertigt  worden  ist  (  Description 
d'une  petite  machine  astronomique  faite  pour  le 
prince  de  Hechingen);  Constance,  1769,  in-4>*; 
—  Die  Jiauptursache  der  Offenharnng  Jo- 
hannes  (  La  cause  principale  de  l'Apocalypse  de 
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Jean);  Francfort  et  Leipng,  1773,  in-B*;  — 
Ifachnchlai  von  teinen  diaxh  tein»  MUar- 
btitrr  ver/ertigtfn  lUaschinen  (Notice  de  ses 
macbioes,  Tabriquées  par  ses  ouTriera  depoit  six 
*i)s)i  Shittgard,  1774,  trois  noméroi  in-8°;  — 
Sammiung  von  Betrachiungen  Sber  die  lonn- 
fttt  and  /eierixglichtn  Bvangelien,  vont 
tuiten  Jahrt  bit  Ostem ,  fur  Freuade  der 
Wahrhmt  (  Recueil  de  méditations  sur  les  Étbh- 
Kiles  des  dimanches ,  itee  TMes  et  solennités  de- 
puis le  jour  de  l'an  jasqo'i  PSqaes ,  pour  les  amis 
de  la  vérité);  Francfort  et  Leipzig,  1774, iD-8°; 
—  Tabula  ckronùiogica,  qva  xtas  mundi 
leplem  ehronU  diiéincla  lUtitur;  1774  ;  — 
Dos  neue  Ibjfament  mil  Ànmerkungen  (Le 
Nouveau  Teslamenl  avec  des  commentaires); 
Winterthur,  1777,  2  toI.  in-lî;  —  Vermitehe 
tkeotogiselU  Sehriflen  (  Écrits  divers  de  théo- 
logie); Winterthor,  1780-1 7BI,  4  toI.  in-8°; 
-  Sammlung  eon  Prediglen  iiber  allé  Sonn- 
vnd  Fettage.nebsl  Passiortspredlglen  [Re- 
cneil  de  sermons  pour  tous  les  dimanches  et 
fêtes,  ;  compris  des  sermons  sur  U  Passion); 
WinteHhur,  1780,  in-B°.  On  tronre  un  mé- 
moire iottnictif  de  Hahn  sur  le  perfecUunnemenl 
de»  moDlres  dans  les  Âcta  Aead.  elect.  Mo- 
gunt.  Scient,  gux  eit  ad  arnios  17S1  ((  1783, 
et  des  notices  conjecturales  snr  le  temps  dans 
VAlmanacIt  économtqKe  de  Sprenger  de  1770  ï 
177S.  W. 
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■AHM  {CharUs-Auçtute),  philoti^e  alle- 
mand ,  né  à  Heidelberg,  le  14  juillet  1807,  mort 
à  Vienne,  le  30  Cerner  1857.  1!  lit  ses  études 
1  Heidelbei^,  Halle  et  Berlin,  devint  en  1838 
agrégé  t  ruoirersité  de  sa  ville  natale,  et  j  obtint 
en  IB47  la  chaire  d'ancien  allemand.  En  1849 
il  lut  appelé  à  Prague,  et  passa  en  18SI  A  l'u- 
niversité de  Vienne,  où  il  Gt  durant  cmq  ans  des 
cours  très-suivis  sur  la  langue  et  la  littérature 
alleroaudes  du  moyen  ïge.  Ses  principaux  ou- 
Tiages  sont  :  Kleinere  GedicMe  von  dem 
Stricter  (  Poésies  du  Striclier,  poète  du  treiiitme 
siècle);  Quedlimbourg et  Leipzig,  1839;  —  Ge- 
diehte  det  12""  und  13'"  Jakrii.  (  Poésies  des 
doaziènw  et  treizième  siècles)  ;  itrid.,  1840  ;  — 
imitellioehdeuliche  Grammallk  (Grammaire 
da  bant-allemaud  anden)  ;  Frsncrort,  1842-1847, 
3  val.  ;  —  MitUthochdattichtt  Lesebveh 
(Conrade  lecture  en  liaul-allemand  anden  );ibid., 
1847  ;  —  fituhachdeuttche  Grammatil  (Gram- 
maire de  haut-allemand  moderne);  ibid.,  1848; 
—  Allboehdeulsche  Grotnmafîjt,  etc.  (Gram- 
maire de  haot-allemand  du  sixième  au  onzième 
uècle);  l'édition  dta  f/ibelungen ;  Prague,  1851, 
d'après  les  travaui  critiques  de  Lachmann;  — 
l'éditûm  de  la  Gudrun;  Vienne,  1SS3,  d'aprte 
les  travani  critiques  de  Hiillenhoff.        R.  L.  ,.,       ^        ...  .    .   ,    , 

cairfu  <r.4>w(toUv  IKT   B  «««  -  BroAbua  an-     1"  ''  «"*"'"'  <•"  ^"*  f*û^»nt  plusieurs 
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allemand,  né  le  ï7  mars  1793,  àGroM- 
oaterhausen,  près  Querfurt,  en  Prasse,  fit  se* 
études  an  lycée  il'tisleben,  à  l'université  da 
Leipzig  et  au  séminaire  de  'Wïtteml)erg,  et  devint 
en  1819  professeur  exlraordioaire  de  tbéologità 
runWersilédeKrenigsiiei^.  Usefit  eomuttredèa 
cette  époque  par  quelques  travaux  de  théologie,  et 
fut  appdé  en  1S2GJI  l'université  de  Leipiig,  oâ  a 
inaugura  son  professorat  en  soutenant  la  célébra 
tttèse  1  De  rationalltnti ,  qui  dicitw,  vira 
indole  et  gua  eum  naluralitmo  eonllnealur 
rafione  ;  Leipiig,  1827.  Il  est  depuis  1844  !■- 
taidant  eccl^stique  supéikor  de  la  Silécte,  et 
exerce,  comme  un  des  chefs  du  parti  protestait 
orthodoxe,  une  grande  influence  sur  le  clergé  de 
la  province  dont  ta  direction  religieuHi  lui  a  été 
conliée.  On  a  de  Hahn  ;  Antilhaet  Mareiont* 
GnoitUI,  liber  deperdltui,  nune,  qtàoad  fitri 
poluil,  rettitutut  ;  Kienigaberg,  1 833  ;  —  Ckret- 
tomathia  Syriaca,  aaa  notlt  philot.  Ali(.  oJ- 
que  glouario  loeupletiaimo,  bite  en  commot 
avec  F.-L.  SiefTeri;  Leipiig,  183a;  —  Biblia 
Hebmica ,  secundum  ediliontm  Joi.  Alhim, 
Joa.  Leutden,  Jo.  titnonl*  aliorumgue,  1» 
primii  EverardI  non  der  Booght;  '— p'ig, 
1S3I  ;  —  Veber  dU  Loge  dei  CItTUUnthMmB 
in  unterer  Zeit  itnd  das  Verhxltniu  ehtiil- 
tieher  Théologie  sur  Wineneelu^t  ûberhmtpi 
(De  l'état  actod  du  Christianisme  et  des  r^i- 
ports  qui  existent  entre  la  théologie  et  la  science); 
ibid.,  1832;  —  Theologiteh-kirehtielie  Aniw- 
len  [  Annales  théologiqnes  ecdésiastiques  )  ;  Brea- 
lau,  \Si2\fAi;--BiblioViekderSsmbi)U«»d 
Glaubentregeln  der  apottoHieh-kalholitcben 
arche  (Bibliothèque  des  Symboles  et  artides 
de  foi  de  l'Ëgliee  eatliolique  et  apostt^ne); 
ibid.,  1843.  B.  L. 


■ABHBMAim  (Samuêl-Ctirétien-Frédirie), 
célèbre  médedn  allemand ,  foodatear  de  la  doc- 
trine médicale  bomŒopathiqae ,  né  i  Hdsaca 
(Saxe),lelOavHI  175&,  mort  à  Paria,  le  3  juillet 
1 843.  Son  père  était  peintresnr  porcdaine.  11  se  fit 
de  bonne  benre  remarqim  par  la  gravité  de  «on 
caractère,  sa  raison  précooe  et  son  esprit  ofaaer- 
vateur.nBt  ses  premières  études  dans  l'école  de 
sa  ville natale,d'o{i  ilpaaaa  A  l'Ige  dedomeana 
t  l'école  provinciale.  Lorsqu'il  eut  terminé  aas 
classes  âémentaires,  son  père  voulut  le  relirar 
pour  lui  faire  embrasser  unQ  piofeasjon  indua- 
trielle;  le  recteur  s'y  opposa,  et  se  chargea  de  lui 
bire  continueT  gratailement  ses  études.  A  l'iga 
de  vingt  ans ,  Hahnemann  quttia  MeJaaen  poor 
aller  apprendre  la  médeijne  1  Leiprig.  Privé  de 
reaionrcea ,  il  y  gagn^  sa  vie  t  traduire  n 
allemand  des  ouvrages  ackatifiqnes  an^aia  et 
lïançais,  et  pour  suffire  au  double  tranO  d« 
Hs  étodes  médicales  et  de  ses  traduction*,  il 
'batùtna  i  ne  dormir  qu'une  nuit  lor  deox,  ce 


I  1777  il  se  rendit  i.  Vienne  ;  U  y  fil  la  oon- 
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uKOMe  da  sovramenr  de  Transylvanie,  qui 
raMDMni  à  Hennanstadt  comme  son  médecin 
poticoiierel  son  bibliothécaire.  Il  s'y  ménagea 
■  petit  pécole,  et  revint  en  Allemagne.  Le  10 
aoM  1779,  il  soutint  publiquement  sa  thèse  de 
telnr  à  Erlangen  :  elle  avait  pour  sujet  les 
Cmidéraitons    étioiogiques    et    thérapew- 
ttfMei  fur  les  qf/èctions  spasmodiques,  U 
kibila  winitc  successivement  Hettstsdt;  Des- 
m,  oè  fl  se  livra  à  Tétude  de  la  chimie  et  de 
Il  miiérilogpe;   Gommem,  près  de    Magde- 
kNf|,  où  il  se  maria,  en  1785  avec  Henriette 
Kieyer,  ille  d*un  pharmacien;  Dresde,  où  il  se 
il  tfee  'Wagner,  premier  médecin  de  la  ville, 
fi,  était  tombé  malade,  le  chargea  pendant  un 
a  desfboctioiisde  médecin  en  chef  des  hôpitaux. 
Oependant  Hahnemann  abandonna  tout  à  coup 
Drade,  où  il  avait  une  nombreuse  clientèle,  pour 
nkxmer  à  Leipog  et  se  livrer  dans  la  retraite 
à  des  recherches  chimiques  et  à  des  traductions. 
Il  ifa|t  cependant  une  nombreuse  famille  :  sa 
feane  se  plaignait  d'une  détermination  aussi 
■ipfière;  mais  Hahnemann    ne  pouvait   se 
rémdre  à  continuer  de  pratiquer  un  art  dans 
kqnd  iln*avaitplu8  foi.  «  C'était,  écrivaitU  à 
BMÊaâf  UB  supplice  pour  moi  de  marchertou- 
JBwidans  l'obscurité  lorsque  j'avais  à  traiter  des 
MUes...  Je  me  faisais  un  cas  de  consdencede 
Mler  les  états  morbides  inconnus  de  mes  frères 
pv  des  médicaments  tout  aussi  inconnus,  qui,  en 
kir  qualité  de  substances  très-actives,  peuvent 
Mre  passer  de  la  vie  è  la  mort  ou  produire  des 
aftetiooaiioovellesetdes  maux  chroniques...  De- 
vonr  ainsi  le  meurtrier  de  mes  semblables  était 
poermoi  uneidèe  si  affreuse  et  si  aocablanteque 
jeroMXiçai  àla  médecine.  >»  11  se  mit  alors  àétudier 
lidMm|B,etrenrichitdequelquesdéoouvertes  ries 
Moyens,  par  exemple ,  de  constater  -diverses  fal- 
siications  du  vin,  de  reconnaître  les  empoison* 
oemeats  par  l'arseoic,  le  procédé  pour  la  compo- 
otion  de  la  terre  de  Cassel ,  qui  était  alors  un 
leerel,  le  mercure  soluble,  etc.  De  graves  mala- 
des qui  atteignirent  ses  enfants  le  ramenèrent  à 
b  pntiqiiede  la  médedne.  Réfléchissant  aux  di- 
verses doctrines  médicales,  et  songent  à  leur 
iBfNiiiianoe  pour  créer  une  bonne  thérapeutique, 
I  ae  pouvait  cependant  croire,  écrivait-il  à 
,  que  «  la  souveraine  et  paternelle 
de  celui  qu'aucun  nom  ne  désigne  d'une 
digne  de  hii,  qui  pourvoit  largement 
beaoint  même  des  animalcules  impercep- 
IMei,  qui  répand  avec  profusion  la  vie  et  le 
Hen-ètre  dans  tonte  la  création ,  eût  fatalement 
vnué  sa  pins  chère  créature  aux  tourments  de 
la  malidie,  »  et  il  se  persuada  que  la  natureavait 
dû  placer  tout  près  de  l'homme,  sous  sa  main,  des 
moyfas  simples  et  infaillibles  de  guérison.  Les 
méttiodes   d'exploration  étaient  défectueuses, 
pobqn'elles  n'avaient  pas  encore  fait  connaître 
moyens.  Les  propriétés  des  médicaments  lui 
nisaaicBt  surtout  avoir  été  mal  étudiées. 
Ccsl  alors  que  l'étude  du  quinquina  lui  ré- 


véla la  loi  homœopathique  des  semblables.  Da 
nouveaux  essaisle  confirmèrent  dans  la  vérité  de 
sa  découverte;  dès  lors  il  se  consacra  complè- 
tement à  la  réfonne  de  la  thérapeutique.  Il  fit 
les  premières  applications  de  ses  théories  au 
traitement  des  maladies  dans  un  hospice  d'alié- 
nés à  Georgenthal,puis  à  Brunswick ,  en  1794,  et 
à  KoenigsluUer.  Les  pharmaciens  de  cette  ville 
ayant  mvoqué  contre  lui  des  règlements  qui  ne 
permettaient  pas  aux  médecins  de  distribuer  eux- 
mêmes  des  médicaments ,  Hahnemann,  qui  s'é- 
tait fait  un  principe  de  n'administrer  que  des 
substances  qu'il  avait  lui-même  préparées ,  fut 
obligé  de  s'éloigner,  et  se  rendit  successivement 
à  Hambourg,  à  Eilenbourg,  à  Torgau;  mais  la 
même  prohibition  l'atteignit  partout.  Il  revint  à 
Leipzig  en  18 U,  après  avoir  publié  son  Or- 
ganon;  il  pratiqua  et  professa  publiquement 
dans  cette  ville  jusqu'en  1820,  et  y  fit  paraître  sa 
Matière  médicale  pure.  Mais  il  avait  eu  à  lut- 
ter contre  les  médecins  et  les  pharmaciens,  qui 
ne  lui  ménageaient  pas  les  outrages.  Au  milieu 
des  cours  qu'il  faisait  en  public,  il  s'était  vu 
poursuivre  par  les  huées  et  les  insultes  de  sen 
adversaires.  Enfin,  les  persécutions  devinrent  si 
violentes  qu'il  quitta  Leipzig,  et  accepta  l'asile 
que  le  duc  Ferdinand  lui  offrait  à  Anbalt-Kœthen. 
Mais  ce  prince  lui-même  ne  put  le  soustraire  aux 
avanies.  Hahnemann  ne  pouvait  se  montrer  en  pu* 
blic  sans  être  en  butte  à  des  moqueries  et  à  de 
grossières  insultes.  Plusieurs  fois  sa  demeure 
fut  assaillie  et  ses  vitres  furent  brisées.  Pendant 
quatorze  ans  il  resta  à  Kœthen,  sortante  peine 
de  chez  lui,  mais  il  était  consulté  de  tous  les 
coins  de  l'Allemagne  et  même  de  l'Europe;  on 
venait  le  trouver  jusque  dans  sa  petite  ville,  et 
il  se  consolait  en  aidant  de  ses  conseils  quelque» 
élèves  dévoués.  Hahnemann  perdit  sa  première 
femme  à  Kœthen,  en  1827.  Le  18  janvier  1835  il 
épousa,  dans  la  même  ville.  M"*  Mélanie  d'Her- 
villy,  jeune  Française,  qui  était  venue  le  consul- 
ter. Elle  le  décida  à  venir  à  Paris.  Malgré  son 
grand  Age,  on  vit  Hahnemann  se  livrer  dans  cette 
capitale  à  la  pratique  de  son  art  avec  une  éton- 
nante activité ,  propager  sa  doctrine ,  former 
des  élèves  (1).  Il  conserva  l'énergie  de  son  intelli- 
gence et  la  plénitude  de  la  santé  jusqu'à  l'hiver 
qui  précéda  sa  mort  La  ville  de  Leipzig,  d'où  il 
avait  été  en  quelque  sorte  chassé  en  1820,  lui  a 
élevé  une  statue  en  1860. 

Hahnemann  a  appelé  sa  méthode  thérapeu- 
tique homœopathie.  Ce  nom,  composé  des 
mots  grecs  ô|ioiov,  semblable,  et  icàOo;,  souf- 


(1)  Les  mêmes  dlttcnltés  goll  est  en  Allemagne,  Habae- 
mann  les  rencontra  d'abord  en  France.  On  raconte  qoe 
M.  Gulzot,  alors  ministre  de  l'Instmctton  publique,répon- 
dit  aui  roembrr^  de  l*Acadéroie  de  Méd^lne  qui  étalent 
venus  le  solliciter  pour  refuser  a  Uabnemann  l'autorlsa- 
Uon  d'exercer  la  médecine  en  France  :  a  Ou  lliomoropatble 
est  une  cblmëre,  on  elle  ne  l'est  pas  ;  dains  le  premier  cas, 
elle  tombera  d'elle-même  ;  dans  le  second,  elle  subsistera, 
malgré  tontes  les  eatrarca  qu'on  pourrait  apporter  à  soo 
M? etoppoDént.  » 
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france,  renfiBfqpM  r^JnoM  ^  to  M  Mlinnentale 
de  cette  doctrine ,  qui  foit  oopsistar  le  traitement 
de  toute  maladie  daps  l'application  d'un  médica- 
ment reconnu  capable  de  déterminer  un  état 
mor|)ide  «^alogue.  En  effet,  la  devise  du  doctear 
était  :  Siffiilia  similiims  curantur, 

Hahneroann,  en  traduisant  I4  Mfatière  mé- 
dicale de  Gullen,  k  l'endroit  du  quinquina, 
fut  frappé  ûe&  nombreuses  hypothèses  par  les- 
quelles on  avait  cherché  k  expliqifer  Taction 
fébrifuge  de  ce  médicament.  Préoccupé  depuis 
longtemps  de  la  pensée  que  le  meilleur  moyen 
de  reconnaître  les  propriétés  des  médicaments 
devait  être  d'observer  leurs  effets  sur  l'homme 
en  santé,  il  saisit  cette  occasion  de  s'en  assurer, 
et  essaya  sur  lui-même  pendant  plusieurs  jours 
une  forte  dose  de  quinquina.  Il  ne  tarda  pas 
à  éprouver,  entre  autres  symptômes  remar- 
quables, un  état  fébrile  intermittent  très-ana- 
logue à  celui  que  guérit  le  quinquina.  Cette 
expérience,  renouvelée  sur  lui  et  sur  quelques 
personnes  dévouées,  ne  lui  permit  plus  de  dou- 
ter qqe  cette  substance  ne  guérit  certaines  fièvres 
intermitteptes  que  précisément  parce  qu'elle  avait 
la  propriété  d'en  produire  de  semblables.  Ce  pre- 
mier résultat  lui  fit  étendre  ses  recherches  à 
d'aptres  médicaments  usités  comme  spécifiques 
contre  colaines  maladies,  et  il  reconnut  que 
chacun  d'eax  développait  chez  lu!  et  chez  les 
sujets  soumis  à  ses  expériences  des  symptômes 
morbides  parmi  lesquels  se  retrouvaient  ceux 
qui  caractérisent  les  affections  contre  lesquelles 
ils  sont  efficaces,  tels  que  le  mercure,  la  digi- 
tale, la  belladone,  etc.  De  ses  observations  il 
se  crut  autorisé  à  déduire ,  comme  loi  thérapeu- 
tique invariable  et  générale ,  la  formule  que  nous 
venons  d'énoncer.  Bientôt  il  fit  l'application  de  ce 
principe  au  traitement  des  fnaladies,  et  y  troura 
une  nouvelle  confirmation  de  sa  doctrine. 

La  loi  homœopatliique  une  fois  posée ,  il  dé- 
coula de  son  application  plusieurs  découvertes 
qui  en  sont  néanmoins  indépendantes  :  la  dé- 
couverte de  la  cause  des  maladies  chroniques 
et  celle  du  développement  des  propriétés  des 
médicaments  par  des  doses  infinitésimales. 

Vhomœopathie  ne  cherche  ni  à  pallier  ni  à 
dériver;  partant  elle  n'a  recours  ni  aux  sai- 
gnées ,  ni  aux  topiques  éroollients ,  ni  aux  vési- 
catoires,  ni  aux  sétons.  £Ue  ne  préjuge  rien 
sur  l'essence  de  la  maladie  ;  elle  s'adresse  direc- 
tement à  ses  symptômes ,  et  croit  avoir  guéri 
quand  elle  a  fait  disparaître  complètement  tous 
ces  derniers.  Pour  y  parvenir,  elle  emploie 
toujours  le  médicament  reconnu  capable  de  pro- 
duire tous  les  symptômes  que  présente  la  ma- 
ladie actuelle.  Contre  une  constipation,  elle 
emploie  un  médicament  qui  produit  la  consUpa- 
tion;  contre  l'insomnie,  le  café  ou  toute  autre 
substance  dont  l'usage  produit  l'insomnie  ;  contre 
un  vomissement,  certains  vomitifs,  etc. 

Cette  méthode  n'est  pas  une  innovation  dans 
la  science  :  les  médedns  de  tous  les  temps  l'on^ 


appliquée  d'nne  manièfii  einpiri<|iie,  coMidérant 
comme  des  exceptions  les  cas  nombreux  où  die 
leur  réussissait ,  contrairement  à  toutes  les  pré- 
visions de  leurs  théories.  Ainsi,  les  frictions  de 
neige  sur  un  membre  gelé ,  l'instillation  du  ni- 
trate d'argent  sur  un  œil  enflammé ,  les  purgatiCs 
contre  certaines  diarrhées,  les  topiques  irritants 
contre  les  éruptions  chroniques ,  et  mille  autres 
pratiques,  renlrent  dans  le  domaine  de  la  théra- 
peutique bomœopathique.  Bien  plus,  quelques, 
médedns  ont  çà  et  là  entrevu  et  indiqué  cette 
loi  ;  Hippocrate  dit  dans  le  livre  Ilefi  tôiciav  tAv 
xot'  dîvdpcimov  :  «  La  maladie  natt  des  sembla- 
bles ,  et  des  remèdes  semblables  qui  sont  appli- 
qués font  aussi  guérir  de  la  maladie.  Le  bescmi 
de  vomir  est  apaisé  par  le  vomissement  (1).  » 
Stahl  (2)  s'exprime  en  ces  termes  :  «  La  rè^e 
admise  en  médecine  de  traiter  les  maUdies  par 
des  remèdes  eontraires  ou  opposés  aux  effets 
qu'elles  produisent  est  complètement  fausse  et 
atMurde.  Je  suis  persuadé  au  contraire  que  les 
maladies  cèdent  aux  agents  qui  déterminent  une 

affection  semblable »  Boulduc  (3) ,  Bertho* 

Ion  (4) ,  Storck  (5)  et  autres  ont  émis  la  même 
opinion,  quoique  d'une  manière  moins  précise» 
à  l'occasion  des  effets  curatifii  de  certains  médi- 
caments. 

Les  pratiques  vulgaires  elles-mêmes  fournis- 
sent des  preuves  en  faveur  de  l'homœopathie  : 
le  moissonneur  altéré  avale  quelques  gouttes 
d'eau-de-vie  qui  étanchent  sa  soif  bien  mieux 
que  de  grandes  quantités  d'eau;  les  ouvriers  que 
leurs  travaux  exposent  à  des  brûlures  fréquen- 
tes ne  plongent  pas  dans  l'eau  froide  les  parties 
brûlées ,  ils  les  approchent  du  feu ,  et  se  gué- 
rissent ainsi  en  quelques  instants  ;  les  gens  du 
peuple  emploient  contre  les  contusions  et  les  en- 
torses l'arnica,  qui  produit  lui-même  du  gonfle- 
ment avec  des  douleurs  de  meurtrissure  et  de 
distension,  etc.  Enfin,  c'estdans  la  vertu  des  spéci- 
fiques que  se  trouve  la  plus  éclatante  confirmation 
de  rhom0K)pathie.  Leur  mode  d'action,  qui  avait 
mis  en  défaut  jusque  ici  toutes  les  suppositions 
théoriques  de  la  miédecine,  s'explique  par  la  simi- 
litude de  leurs  symptômes  avec  ceux  des  mala- 
dies qu'ils  guérissent.  De  même  que  le  quinquina 
guérit  les  fièvres  intermittentes  parce  qu'il  peut 
en  produire,  de  même  le  mercure  guérit  la  sy* 
philis  parce  qu'il  produit  des  ulcérations  analo- 
gues aux  chancres  vénériens,  des  douleurs,  des 
exostoses ,  des  caries  analogues  à  celles  que  dé- 
termine le  virus  syplUlitique.  De  même  la  vaccine 
préserve  de  la  variote,  parce  qu'elle  fait  naître 

(1)  àià  rà  dfAOïa  voOero;  yiyttxai,  xal  dià  xk 
d(M>ia  icpo(r9epé(ieva  ix  vovouvTcôv  {lyteuvôvrai 

Atà  TÔ  i(iietv  é(jL£To;  Tcauérat. 

(t)  Uaus  J.  Humtnel,  Comment,  ée  Arthritide  tamiat' 
tartaquam  tcùrbutica^  uu  podoçra  et  teortmtOi  Ba- 
dlnme,  17S8,  ln-80,  p.  40  et  ht, 

(8)  mmolrci  de  r Académie  rofole^  ITIO. 

(4)  MedUinisehe  Stectricitmt^  ir.  p.  IB  et 

(5)  LibéU,  4e  Stramtm,,  p.  t. 


m 


BkElHEUAJm 


110 


•M  éraptioQ  lemblable  «ux  pustules  varioliques. 
De  même  pour  le  soufre  contre  la  gale  ;  de  même 
poor  la  dotale  contre  Tacoélération  des  batte- 
meatido  oœur,  etc. 

Le  problème  de  la  spécificité  des  médica- 
mate  te  trouve  ainsi  résolu  :  toute  substance 
Ht  spécifique  contre  les  symptômes  semblables 
à  ttox  qu*elle  peut  déterminer.  Dès  lors  la  thé- 
fipaitique  comptera  autant  de  spécifiques  que 
de  iDédicaroents  dont  l'action  palhogénéiique , 
r'fst-â-dire  productive  d'une  maladie,  aura  été 
tedife;  et,  de  plus,  chaque  médicament  sera  le 
ipédUque  de  toutes  les  maladies  dont  les  symp- 
Van  auront  une  pariaite  aualo^e  avec  ceux 
fill  peut  produire.  A  ce  nouveau  point  de  vue, 
doqoe  maladie  devient  individuelle  et  demande 
■e  étode  spéciale.  L'appréciation  exacte  de 
looft  les  symptômes  morbides  dans  leurs  moindres 
oqaooM  devient  le  point  important ,  puisque  c'est 
ftOe  que  dépend  le  choix  du  médicament.  La 
nence  du  diagnostic  ne  joue  qu'un  rôle  secon- 
aire;  la  classification  des  maladies  est  rendue 
ÎBponible ,  et  leurs  dénominations  doivent  être 
iqètées. 

Quant  à  l'explication  qu'on  peut  donner  de 
b  piérison  par  la  métho<1e  homœopathiquc , 
die  importe  peu ,  car  la  valeur  des  TaitA  ne  sau- 
rait loi  être  subordonnée.  Ce|)en(lant,  de  toutes 
oeUci  qui  se  présentent  à  l'esprit ,  voici  la  plus 
probible.  L'unité  de  la  \  ic  ne  permet  pas  que 
i'on^'&me  vivant  puisse  être  afftH^té  simultané- 
nent  de  deux  désaccords  généraux  semblables, 
et  il  fiiot  que  l'afTection  dynamique  qui  constitue 
Il  maladie  cesse  dès  qu'uue  seconde  puissance 
dynamique ,  celle  du  médicament  qui  est  plus 
fiirte,  agit  sur  lui  et  provoque  des  symptômes 
trèMoalogues  aux  premiers.  C'est  en  quelque 
«Mie  ose  substitution  de  la  malailie  artificielle  k 
h  malttUe  naturelle.  Mais  pour  qu'elle  puisse 
l'effectuer  il  laut  nécessairement  que  la  première 
Mit  phis  forte  que  la  seconde ,  et  cette  condition 
peot  fe  réaliser  dans  tous  les  cas,  parce  que  les 
médicaments  ont ,  pour  modifier  la  force  vitale , 
me  puissance  bien  plus  efficace  que  celle  d'aucun 
agait  pathogénétlque. 

Obsêrrer  l'action  des  médicaments  sur  l'homme 
nm ,  appliquer  h  Thomme  malade  les  médica- 
■eots  qui  cnt  produit  sur  le  premier  des  symp- 
tômes analogues  à  ceux  que  présenta  le  second, 
n'adrafaistrer  à  la  fois  qu'un  seul  médicament , 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté ,  afin  de  ne 
troubler  ni  compliquer  ses  effets  par  aucune 
autre  influence ,  telles  sont  les  bases  de  la  doc- 
trine homceopathique. 

Le  docteur  Hahnemann  en  appliquant  sa  nou- 
velle méthode  de  traitement  s'aperçut  que  son 
efficacité  dans  les  maladies  chroniques  n*était 
pas  la  même  que  dans  les  maladies  aiguës  : 
les  premières,  d'abord  amendées,  reprenaient 
ensuite  leur  marche,  excepté  dans  quelques  cir- 
Odostances,  qu'il  ne  pouvait  pas  encore  nettement 
apprécier.  Trop  convaincu  de  la  vérité  de  la  loi 


homaH)pathique  poor  la  suppo*H;r  en  défaut,  il 
rechcrclia  ailleurs  quelle  pouvait  être  la  cause 
de  son  impuissance  dans  les  cas  de  cette  espèce. 
Après  de  nombreuses  investigations,  il  reconnut 
que  toutes  les  maladies  chroniques  qui  ne  résul- 
taient pas  du  virus  syphilitique  ou  du  virus  ay- 
cosique  (celui  qui  produit  les  excroissances  et 
végétations  vénériennes ,  et  que  Hahnemann  croit 
distinct  de  la  syphilis)  avaient  pour  cause  le 
princi|)e  psorique,  c'est-à-dire  ce  principe  con- 
tagieux qui  pro<luit,  sous  différentes  formes,  la 
gale ,  la  teigne ,  les  dartres  vives  et  l'ancienne 
lèpre.  C'est  ce  principe  acquis  par  infection  di- 
recte, ou  transmis  |»ar  hérédité  et  modifié  par 
son  passage  k  travers  des  milliers  de  généra- 
tions ,  qui  détermine  les  altérations  organiques 
constituant  les  innombrables  maladies  clironi- 
ques.  Cette  pensée  se  retrouve  dans  la  médecine 
ordinaire ,  qui  fait  jouer  un  certain  rôle  au  vice 
dartrcux,  herpétique,  dans  la  production  des 
maladies  ;  seulement  Hahnemann  l'a  généralisée 
et  l'a  formulée  d'une  manière  précise.  £n  même 
temps  qu'il  trouvait  Qette  solution  au  problème 
des  maladies  chroniques,  il  reconnaissait  qu'un 
certain  nombre  de  médicaments  avaient  contre 
ces  maladies  de  nature  psorique  une  spécificité 
toute  particulière ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
mais  toujours  fondée  sur  la  loi  liomaK>pathique 
(de  même  que  le  mercure,  qui  est  applicable 
homceopathiquement ,  et  par  conséquent  spéci- 
fique contre  beaucoup  de  maladies  différentes, 
a  cependant  contre  la  syphilis  une  spécificité 
qu'aucune  autre  substance  ne  possède  an  même 
degré  ).  De  là  une  classe  de  médicaments  indis- 
pensables au  traitement  des  maladies  chroniques, 
les  antipxoriques. 

Hahnemann  comprit  qo'il  ne  pouvait  appli- 
quer les  médicaments  homceopathiques  à  des 
doses  élevées  sans  qu'il  en  dût  résulter  des  ag- 
gravations dangereuses.  Aussi  n'employa-t-U 
d'abord ,  même  les  moins  héroïques,  qu'à  la  dose 
de  quelques  grains.  Cependant,  il  reconnut  bientôt 
que  dans  les  premiers  moments  qui  suivaient 
leur  administration  il  se  manifestait  une  grande 
recrudescence  des  symptômes.  Pour  éviter  ce 
fiteheux  effet,  il  imagina  d'étendre  les  médica- 
ments dans  quelque  substance  inerte,  telle  que 
le  sucre  de  lait  en  poudre.  H  mêlait  par  tritu- 
ration 1  grain  de  médicament  avec  100  grains 
de  sucre  de  lait ,  et  administrait  i  seul  grain  du 
mélange,  par  conséquent  un  100'  du  premier 
grain  ;  mais  ce  centième  de  grain ,  loin  d'être 
affaibli  par  cette  préparation ,  déployait  au  con- 
traire une  énergie  plus  grande  encore  que  celle 
du  grain  de  médicament  brut.  Ce  fait  le  conilui- 
sit  à  des  recherches  nombreuses  et  variées  sur 
riiorome  sain  comme  sur  l'homme  malade ,  d'a- 
près lesquelles  il  se  crut  en  droit  de  conclure 
que  les  médicaments  solides  ou  liquides  long- 
temps triturés  ou  secoués  dans  une  substance 
inerte ,  et  divisés  presque  à  Pinfini  à  l'aide  de  ce 
procédé,  acquéraient  un  développement  oonsi- 
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dérable  de  leur  puissance  médicatrice,  qu'ils 
produisaient  alors  un  grand  nombre  de  symp- 
tômes qu'ils  ne  déterminent  pas  à  l'état  brut ,  et 
que  leur  action  semblait  derenir  plus  subtile  et 
plus  pénétrante  par  Vatiénuation  infinitési' 
maie.  Dès  lors  ce  procédé  n'opère  pas  une 
atténuation ,  mais  une  dynamisation  des  sub- 
stances; aussi  Hahnemann  dit-il  qu'un  médica- 
ment a  été  élevé  à  la  lO*' ,  à  la  30"  puissance 
quand  il  a  été  divisé  par  10  fois,  30  fois. 

Voici  le  mode  de  préparation.  Les  vébicules 
qui  serrent  à  étendre  les  médicaments  sont  le 
sucre  de  lait  en  poudre  pour  les  corps  solides, 
et  l'alcool  hydraté  pour  les  liquides,  1  grain 
de  médicament  est  mêlé  à  99  grains  de  sucre 
de  lait,  puis  trituré  dans  un  mortier  pendant 
une  heure;  1  de  ces  100  grains  est  uni  à  99  nou- 
veaux grains  de  sucre  de  lait ,  et  trituré  encore 
pendant  une  heure;  ainsi  de  suite  jusqu'à  la 
30^  dynamisation.  Pour  les  liquides,  une  goutte 
de  médicament  est  versé  dans  99  gouttes  d'al- 
cool ,  et  le  mélange  reçoit  de  fortes  secousses , 
dont  le  nombre  varie  suivant  le  degré  d'éneiigie 
qu'on  veut  communiquer  au  médicament.  Les 
dynamisations  sont  portées  aussi  jusqu'à  30 ,  de 
la  même  manière  que  pour  les  solides,  à  la  dif- 
férence près  du  véhicule. 

Hahnemann  assure  qu'après  la  3®  dynamisa- 
tion toute  substance  solide  est  devenue  soluble 
dans  l'alcool  :  aussi,  à  partir  de  la  4*  dynami- 
sation ,  ce  n'est  plus  avec  le  sucre  de  lait ,  mais 
dans  l'alcool  que  se  font  les  suivantes.  Une  goutte 
d'alcool  imprégné  du  médicament  peut  imbiber 
200  globules  de  sucre  de  lait  gros  comme  des 
grains  de  pavot.  C'est  un  seul  de  ces  globules, 
étendu  dans  quelques  cuillerées  d'eau ,  que  les 
homœopathes  administrent  contre  les  maladies 
rodme  les  plus  aiguës,  et  toujours  avec  la  plus 
grande  réserve,  de  crainte  de  déterminer  de  fâ- 
cheuses aggravations.  Ces  globules  conservent 
pendant  un  grand  nombre  d'années  leurs  pro- 
priétés médicamenteuses. 

Dès  son  apparition,  cette  doctrine  devait  ser- 
vir à  démontrer  la  force  médicatrice  de  la  na- 
ture, et  ce  fut,  disait  Hufeland,  le  jugement  d'un 
grand  nombre  de  médecins.  D'un  autre  côté,  les 
objections  n'ont  pas  manqué  contre  ime  théorie 
d'ailleurs  habilement  conçue.  Sans  nous  pro- 
noncer ici  ni  pour  ni  contre,  il  faut  reconnaître 
que  Hahnemann  eut  le  mérite  d'appeler  parti- 
culièrement l'attention  sur  l'étude  des  médica- 
ments et  de  leur  action,  trop  négligée  par  les 
médecins,  et  qu'il  aura  fait  entrevoir  la  curabi- 
lité  de  maladies  chroniques  que  Ton  n'envisageait 
guère  que  sous  le  rapport  de  l'anatomie  patholo- 
gique. 

On  a  de  Hahnemann  :  Conspeetus  A/fectuum 
Spasmodicorum  xtiologictu  et  therapeuticus  ; 
Ëriangen,  1779,  in-4'*;  —  Anleitung,  alte 
Scfuede  und  faule  Geschuniere  gruendlich 
stc  heilen,  nebst  einem  Anhange  ueber  Hne 
Moeckmaessigen  Behandlung  der  Fisteln ,  der 


Knochêr{faeule,  des  Wînddomif  des  JEreft. 
ses ,  des  Gliedschwammes  und  der  latngeit^ 
sucht  (Moyen  de  guérir  entièreinent  les  viattei 
plaies  et  les  abcès  gangreneux ,  avec  un  appoH 
dice  sur  le  traitement  conforme  des  fistoleiy 
des  nécroses ,  des  ulcères ,  des  chancres,  des 
fongus  et  de  la  phthisie)  ;  Leipzig ,  1784 ,  in-8*; 

—  Ueber  die  Arsenikvergiftung,  ihre  Hueffs 
und  gerUhtliche  Ausmiltelung  (  Sur  l'Empoi* 
sonnement  par  l'arsenic ,  les  moyens  d'y  portv 
remède  et  ceux  de  le  constater  légalement); 
Leipzig,  1786,  in-8*^;  —  Abhandlung  uebtr 
die  Vorurtheile  gegen  die  Steinkakle^/m»' 
rung  (Traité  sur  les  pr^ugés  contre  le  chaulfty 
par  le  charbon  de  terre ,  et  les  moyens  tant  d'a- 
méliorer ce  combustible  que  de  le  fiiire  sertir 
au  chauffage  des  fours);  Dresde,  1787,  în-8*; 

—  Unterricht  fuer  Wundaerzte  ueber  dit 
venerischen  Krankheiten ,  nebst  einem  netm 
Quecksilber  prœparote  (  Instruction  pour  In 
Chirurgiens  sur  les  maladies  vénériennes,  avK 
l'indication  d'une  nouvelle  préparation  merai- 
rielle);  Leipzig,  1788,  in-8*;  ^  Der  Freund 
der  Gesundheit  (L'Ami  de  la  Santé),  premier 
cahier,  Francfort,  1792;  deuxième  cahier,  Leip* 
zig,  1794,  in-8"  ;  —  Beschreiàung  des  Casseltr 
Gelbs  (Préparation  du  Jaune  de  Caasd);  K^ 
furt,  1793,  in-4'>;  —  Apotheker-Lexikon  (Dio- 
tionnaire  de  Pharmacie);  Leipzig,  1793-1799^ 
tomes  I-n,  in-8"  ;  —  Handbueh/uer  Mueiter, 
oder  Grundsaeize  der  Erziehung  der  Kinder 
(Manuel  pour  les  Mères ,  ou  principes  de  Téda* 
cation  des  enfants);  Leipzig,  1796,  in-8**;  — 
Heilung  und  Verhuetung  des  Sduarlachfie- 
bers  (  Guérison  et  Préservation  de  la  Fièvre  icw- 
latine  )  ;  Nuremberg,  1801,  in-8*  ;  —  Der  Kqff» 
in  seinen  Wirkungen^  nach  einigen  Beoback' 
tungen  (  Le  Café  dans  ses  effets  )  ;  Leipzig,  1803, 
in-8'';  —  Fragmenta  de  viribus  médicament 
torum  positivis ,  sive  in  sano  corpore  humano 
observatis;  Leipzig,  180ô,  in-8*;  —  Orgawm 
der  Heilkunst  (Organon  de  la  Médecine); 
Dresde,  1810,  m-8<>;  2**  édition,  1819,  in-8% 
souvent  réimprimé,  notamment  en  1824,  1829, 
1834,  etc.;  traduit  en  français  par  A.-J.-L.  Jour* 
dan,  Paris,  1832,  1834,  1845,  in-8*;— Dis- 
sertatio  historico-medica  de  Helleborismo 
veierum;  Leipzig,  1814  ;  —Reine  ArzneimUtel' 
lehre  (Matière  médicale  pure ) ;  Dresde,  1811- 
1821,  6  vol.  in-8*;  Dresde,  1822-1827,  6  vol. 
in-8*  ;  trad.  en  français  par  Jourdan,  sous  le  titra 
de  Traité  de  Matière  médicale ,  ou  de  Vaction 
pure  des  médicaments  homceopathiques  ; 
Paris,  1834,  3  vol.  in-8*;  —  Die  cfironischen 
Krankheiten  (  Des  Maladies  chroniques  )  ; 
Dresde,  18281830,  4  vol.  in-8*;  2*  édition, 
Dresde  et  Dusseldorf,  1835-1839,  5  vol.  in-8*, 
traduit  en  français  par  Jourdan,  sous  ce  titre  : 
Doctrine  et  traitement  homœopathique  des 
Maladies  chroniques;  Paris,  1832, 2  vol.  fai-8*« 
Hahnemann  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
d'articles  dans  divers  recneils  scientifiques  aUe- 
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.,«...  les  Annaies  deCrdl  :$«r  tes 
d\ffKuUégde préparer  CakaU  minéral  par  ia 
puiane  et  le  tei  marim;  ^  De  Fif^uence 
fw  fuel^Mt  gai  exercent  sur  la  fermenta" 
fïM  tfK  via  ;  —  Sur  let moyens  de  reconnaître 
kftr  et  le  pimnb  dans  le  vin;  ^  Sur  la  bile 
tiks  calculs  biliaires;  —  Sur  un  mogen  très- 
fessant  d^arréter  la  putréfaction  (1788)  ;  — 
JMr  uuMieureux  de  quelques  prétendues 
étamer tes  modernes;—  Lettres  sur  le  spath 
foeat  ;  —  Vécomeerte  d'un  nouveau  principe 
aattiimnt  dans  la  plombagine  ;  —  Un  mot 
mkprineipe  astringentdes  végétaux  (1789); 
^K^fosé  complet  de  la  manière  de  préparer 
kmercure  soluble  (1790);  »  InsolubiUté  de 
fMlfifei  métaux  et  de  leurs  oxgdes  dans 
fmmfomiaqwe  caustique  (1791);  —  Sur  la 
péforatUm  du  sel  de  Glauber  (1792)  ;  —  dans 
k  JliBfSfte  de  Batdinger  :  Mode  exact  de  pré- 
feruihn  du  mercure  (1789);  —  dans  la  Bi- 
lèstkèqme  wMicale  de  Blumenbach  :  Moyens 
et  prévenir  la  salivation  et  les  effets  disas- 
tnixdu  mercure  (1791).  Un  certain  nombre 
IMdes  dHihiwnann  ont  été  réunis  par  £^ 
■ni  Stepr,  sous  le  titre  d'Opuscules  d'Hahne' 
mm;  Drevie  et  Ldpiig,  1829,  2  toI.  in-8*. 
fhhBwnann  a  tradait  de  Tanglais  et  de  l'italien 
es aBoDHiid  on  grand  nombre  d*ouTrages»  entre 
artRB  :  Ijs  Mittière  médicale  de  Collen  ;  *  La 
MHtdne  pratique  moderne  de  Bail  ;  —  Le 
TnUé  de  Chimie  médicale  de  Monro. 

F.  R.  et  L.  L— T. 
htm  flaao,  NoUeê  $mr  la  tàé,  têt  trmoÊtux  «f  ta  Aw- 
Mw  éê  UmkmÊmtun,  ea  tête  de  la  l*  Mlttoo  de  l*Or- 
;  éêëm  M€éeetiitraUomaêUê{i9U.  —  Maeblentbor, 
iWÊd  Strtàem  SmaL  Uakneaumn%  deg  Er/tmdtrt  amd 
Hcmmoratkttcktn  irrlêhre;  PoUdan, 
MM^  la-r.  -  BroNow,  Eim  BUekmtf  UaknnMim  mul 
«f  JfcnMpsIMe/  Ldpilg,  1844,  In-s*.  —  0*  EwaUler, 
iàmtt Dêtt,  éê  la  CamvenaUoiL 

ImkmM'Mkum  {IdarMarie-LouUe-^Sustave, 
ooHiesie),  femme  de  lettres  allemand^ ,  née  àTres- 
«w(lfeGUemboaiig),  le  2XJuin  1805.  Elle  est  fille 
te  eomle  Charles  Habn-neobauss,  qnl  s'était  foit, 
pirgoôt,  directeur  de  troupes  nomades  ;  et  comme 
Hsrichôses  disparorent  bieotAI  an  milka  de  folles 
éépotesy  il  dut  oontinoer  ce  métier  par  néces- 
âé.  Peodant  les  pérégrinations  artistiques  de 
MB  père,  la  jeune  Ida  résida  tour  à  tour  avec  sa 
Bèn  à  Rostock ,  à  Nen>Brandenbourg ,  à  Grdf»- 
niUe.  Lorsqu'elle  eut  vingt-et-unans,  ce  fut  pour 
die  une  lortàne  inespérée  d'épouser  son  cousin, 
le  licbe  comte  Cbarles  Habn,  marécbal  bérédi- 
tifat  do  pays  de  Stargard  (  Mecklembourg-Stre- 
lîtz  ),  comme  chef  de  la  fiunille.  Cette  union  ne 
In  donna  pas  cependant  le  bonheur  qu'elle  atten- 
dait, et  le  dlforœ  fut  prononcé  au  commence- 
nesi  de  1829.  Rendue  à  la  liberté,  la  comtesse 
Haha-Habn  chercha  dans  la  littérature  et  les 
voyages  un  aliment  à  la  déTorante  actiTîté  de 
ioaespriL  Elle  parcourut  rAngleterre  et  les 
rojanmes  Scandinaves,  la  France,  l'Espagne, 
l*Ralie ,  l'Orient ,  fut  accueillie  dans  les  pays 
dflisét  parla  plus  hante  sodélé,  et  s'assit  au 


désert  sous  la  tente  de  l'Arabe.  A  chaque  retour, 
elle  publiait  ses  journaux  de  voyage.  Ecrits  avec 
négligence,  remplis  de  longues  citations,  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  leur  place ,  Us  ne  manquent 
pas  cependant  d'une  certaine  couleur  poétique. 
Il  y  a  plus  d'art  dans  ses  romans ,  dont  l'héroïne 
est  invariablement  une  femme  séparée  de  son 
mari,  bravant  les  convenances  artificielles  du 
monde  et  poursuivant  un  idéal  de  bonheur  ja- 
mais atteint  On  a  appelé  souvent  M™*  Hahn  la 
Georges  Sand  allemande.  Si  elle  a  partagé  quel- 
ques-unes des  théories  morales  de  cet  écrivain 
célèbre ,  elle  se  distingue  de  lui  par  plus  de  ré- 
serve fi^inine  et  moins  d'originalité.  Ses  dépla- 
cements continuels,  sa  renommée  littéraire  crois- 
sant de  jour  en  jour,  ses  succès  dans  le  monde  » 
où  elle  excitait  l'mtérét  ou  la  curiosité,  n'avaient 
pas  réussi  à  calmer  llnquictudede  son  âme.  Les 
événements  de  1848  augmentèrent  son  trouble 
et  ses  incertitudes.  Elle  lisait  avec  ardeur  des 
livres  ascétiques ,  et  étudiait  le  côté  mystique  du 
catholicisme,  lorsque  la  perte  d'un  ami  fidèle 
vint  rompre  ses  derniers  liens  et  précipiter  un 
dénoûment  depuis  longtemps  prévu.  En  janvier 
1850  elle  alijorait  le  protestantisme,  entre  les 
mains  du  prince-évéque  de  Breslau.  La  comtesse 
Habn-Hahn  entra  plus  tard  dans  le  couvent  dn 
Bon-Pasteur,  fondé  par  elle  à  Maycnce,  et  se 
consacra  courageusement  à  Tinstruction  et  à  la 
moralisation  des  filles  repenties.  Elle  a  aussi  pu- 
blié dans  ces  derniers  temps  des  recueils  de  can- 
tiques dans  la  manière  de  Movalis  et  des  livres 
pieux.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Die  ve- 
netianischen  Nxchte  (  Les  Nuits  vénitiennes  ) , 
poésies;  Beriin,  1837;  —  Astralion,  roman; 
Beriin,  1839;  —  Der  Bechte  (Le  Juste);  Ber- 
lin, 1839;  —  Jenseit  der  Berge  (Au  delà  des 
monts  ) ,  voyage  en  Italie  ;  Berlin,  1 840  ;  ~  Faus- 
tine;  Beriin,  1841;  id.,  1842;  trad.  en  anglais 
dans  la  Bévue  Britannique,  1854-1855;  tra- 
duit en  français,  en  1854,  dans  le  feuilleton  du 
journal  L'Assemblée  nationale.  C'est  le  meilleur 
de  ses  romans  ;  ~~  A9i5e^</ê(  Lettres  de  voyage 
sur  l'Espagne,  la  France,  etc.);  Berlin,  1841  ; 

—  Sigismond  Forster;  Beriin,  1841  ;  —  JHe 
Kinder  auf  dem  Abendberg  (  Les  Enfants  sur 
TAbendherg);  Berlin,  1842;  —  Ein  Beisever» 
such  im  Korden  (Un  Essai  de  voyage  dans  le 
Nord);  Beriin,  1843;  ~  Zwei  Frauen  (Deux 
Femmes);  Beriin,  1845;—  Sibylle;  Berim, 
1846  ;  —  LeuHn  ;  Berlin,  1847  ;  —  Orientalis- 
che  Briffe  (  Lettres  orientales  )  ;  Berlin,  1845; 

—  Von  Babylon  nach  Jérusalem  (  De  Babylone 
à  Jérusalem);  Mayence,  1851  :  c'est  le  récit  de 
sa  conversion  ;  il  a  été  traduit  en  français  par 
M.  Bessy,  Paris,  1853;  —  Aus  Jérusalem 
(Voix  de  Jérusalem);  Mayence,  1852;  —  Die 
Liebhaber  des  Kreuzes  (Les  Amants  de  la 
Croix);  Mayence,  1852.    Anatole  de  Galuer. 

'  a-C-P.  Liicb,  Ctichiehte  und  Urkunden  des  Ceseh 
tecMUt  Uahn.;  Scbwerlo,  1S44.  ~  C  Barthcl.  Die  deutiekê 
at  UmeUiUratwr  dtr  KnoeU;  Brmuwlck,  18U.  - 


115 


j.  scbmldt,  G4ickiekte  der  IfatUmaUUeratur  to»  imhii- 
zeknten  JahrhuHdêr  ;  Lefpilff,  int.  -  Anatole  de  GalUer, 
De  F  Idéal  dans  la  Littèratttn  moderne.  -  Mme  ta  eom- 
une  Halui'Hdkn  (extrait  du  Correipondant) ;  Paris, 

HAf  OU  BAYA,  surnommé  Gaon  {Docteur 
excetlent)  ^  U\éo\o^en  juif,  le  plus  célèbre  et  le 
dernier  de  ceux  qui  ont  porté  le  titre  de  Gaon ,  né 
en  969,  mort  en  1038.  Son  père,  le  rabbin  Sche- 
rira  Gaon,  lui  confia  en  998  la  direction  de  l'école 
de  Firouz  Schabour  (  Babylonie),  connue  sous  le 
nom  d'Académie  Potnbedithane.  On  prétend 
qu'il  descendait  de  Da^id  parZorobabel.  Haï  Gaon 
enseignait  les  différentes  parties  de  la  jurispru- 
dence rabbinique.  Ses  leçons  attiraient  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  d'auditeurs.  Au  onzième 
siècle,  ses  ouvrages  et  ses  commentaires  étaient 
encore  en  usage  dans  les  écoles  Israélites  d'Orient , 
au  rapport  du  voyageur  Petatchia.  Il  fut  persécuté 
parles  musulmans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages, 
qui  étaient  originairement  en  arabe ,  mais  qui 
furent  traduits  en  Itébreu  r  Sepher  mekasch  ou 
tnimkar  (Traité  des  Contrats  de  vente  et  d'A- 
chat); Venise,  1602,  in-4°;  —  Sepher  misch- 
pete  schebouoth  (Traité  sur  les  Serments); 
Venise,  1602  ;  —  Mousar  ha-schekkel  (  Instruc- 
tion pour  l'Ame),  recueil  estimé  de  sentences  en 
vers,  Paris,  là62,  avec  une  traduction  latine  de 
Mercier;  Venise,  1579,  in-8";  Constantinople, 
1533;  Hambourg,  1638,  in-4* ,  avec  une  traduc- 
tion latine  par  Ebert;  —  Piihron  calomoth 
(Explication des  Songes);  Ferrare,  1552 ;  Cons- 
tantinople,  Cracovie,  Venise,  1623  ;  Amsterdam, 
1638  et  1642;  Wilmersdorf,  1690;  en  allemand 
et  en  hébreu,  1694  ;  —  Commentaires  bibliques, 
dont  Schnurrer  a  publié  un  extrait  dans  R,  Tan- 
chum  hierosolymitani  ad  libros  Vet,  Test, 
commentarii  arabici  Spécimen;  Tubingue, 
1791,  in-4*;  —  Commentaire  sur  les  noms 
divins  de  42  et  de  72  lettres.  Il  écrivit  aussi 
un  dictionnaire  hébraiqueintitulé:  Hawi  enarabe^ 
et  Sepher  hameasef  (Livre  de  celui  qui  re- 
cueille), en  hébreu.  On  lui  attribue  enfin  deux 
ouvrages  cabalistiques,  qui  sont  de  Haï  bar-Da- 
Tw.  Ce  dernier  mourut  en  893  :  il  avait  essayé  de 
remettre  en  honneur  la  cabale ,  qui  déclinait  de 
jour  en  jour.  £.  B. 

Wolflos,  BiN.  Hebrtea^  I,  III,  IV,  d«  Ui.  -  De  Rossl, 
DiUonario  storico  degli  Jutori  Ebrei.  —  Ench  et  Gru- 
ber,  Enepel.  —  Rappoport.  Not.  «ur  Haï  Gaon,  dans  Bit' 
court  haAtUm  (  Prémlcet  de*  temps  K 1830  (  an  du  moiMIe, 
Bf90),  p.  70  et  «alv.  -.  Monk.  arti  sur  quelques  (rrammalr. 
bébreuv,  dans  le  Joum.  Âstat,  1850,  II,  p.  89. 

■aIobr.  Voy.  Héioer. 

haIobr-ali.  Voy.  H^jdbr-Au. 

*  HAiDiiiCER  (Charles),  minéralogiste  et 
géologue  allemand,  né  le  10  juillet  1756,àVit^nne, 
mort  dans  cette  même  ville,  le  16  mars  1797.  Il 
étudia  les  sciences  naturelles ,  professa  pendant 
quelque  temps  la  géologie  et  la  minéralogie  à 
Vécole  des  mines  de  Chemnitz,  et  exerça  ensuite 
les  fonctions  de  œnseiller  de  Tadministration 
des  mines  à  Vienne.  Les  travaux  de  Haidinger 
ont  beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  science. 


HAHN-HAHN  -  HAJG  ll« 

On  a  de  lui  :  Entwurf  einer  sfttemafitckm^ 
Eintheilung  der  Gebirgsarten  (Essai  d*i 
division  systématique  des  différentes  espèces  Je  î 
roches  )  ;  Saint-Pétersbourg,  1786  ;  VieniKt  1787; 

—  Ettpas  ûber  Fossilien ,  Saphir ,  Jiubin,  cfa 

(Études  sur  les  fossiles,  sur  le  saphir,  le 

bis,  etc.);  Vienne,  1789.  R.  L. 

Aser,  Âllgem.  litterar,  jémeiçer,  ITVT,  p.  lMlb«^i 
Meusel,  Lexte.^  vol.  i,  p.  78. 

;HAiDi!fGBR(6fii/tottm«),  géolopieeti 
néralogiste  allemand,  fils  do  précédent,  né  àt{ 
à  Vienne,  le  5  février  1795.  U  fit  ses  études  so« 
la  diiection  du  professeur  Mohs,  visita  les  privi". 
paiix  pays  de  l'Europe,  et  s'étaMit  en  1827  à  8k. 
bogen ,  où  il  administra  pendant  trdxe  sas  vm 
Aibrique  de  porcelaine.  En  1840  il  Ait  a|ipdl,fr| 
à  Vienne  pour  remplacer  son  ancien  maUn, 
Mohs,  dans  les  fonctions  de  conseiller  des  IÛmi.  ^| 
On  a  de  lui  :  Ànfanysgrûnde  der  Jfinsivr  .91 
loyie  (Éléments de  Minéralogie);  Leipadg,  Itlfi   i 

—  Bericht  veber  die  Mineralien9awmiWÊ$  •' 
der  Ho/hammer  (Compte  rendo  de  la  coDa»- 
tion  minéralogiquedu  Musée  impérial  );ltai% 
1843;  —  Jffandbuch  der  hestimmenden  m- 
neralogie  (  Manuel  de  Minéralogie  détenniM*  ^ 
tive);  Vienne,  i845et  1850;  —  GeognastUcki:' 
Uebersichtskarte  der  oestreick.  Monarekiê 
(  Carte  géognostiqne  de  la  Monarchie  Aotri- 
chienne  );  ibid.,  1847  ;  —  Veber  dem  Zusam- 
menhang  der  Koerperfarben  und  der  Oàsr- 
fiaechen/arben  (  Des  Rapports  entre  la  conlov 
des  corps  et  la  couleur  des  surfaces  )  ;  Visna, 
1852  ;—  Bemerkungen  ûber  die  Anordnmi§ 
der  kleinsten  Theilchen  in  Cristallen  (Ob- 
servations sur  rarrangement  des  molécuies  dan 
des  cristaux  )  ;  ibid.,  1853;  —  Niedrigste  Uoekâ 
von  Gewittenvolken  (Du  Minimum  d'élévation 
des  nuages  d'orage);  Vienne,  1853;  —  IhUT' 
ferenzlinien  am  GUmmer  (Des  Li^ies  d'inter- 
férence du  mica)  ;  ibid.,  1855;  — «  Vergleiekmh 
gen  von  Augit  und  Amphibol  (Comparai- 
sons entre  Taugite  et  l'amphibole);  ibid.,  18SS. 
M.  Haidinger  a  dirigé  en  outre  les  recools 
scientifiques  Naturwissenschc^liehe  AbhoMir 
lungen.  Vienne,  1847,  et  Berichte  ueber  dêê 
Mittheilungen  von  Freunden  der  iVa/tirvis* 

sensch^ft;  ibid.,  1847.  R.  L. 

Conoers.-Ltx.  —  Geradorf,  Reptrtor.  —  ftayacr,  JMkv 

lÀbrorum, 

HAfG,  premier  chef  de  la  nation  arménienne , 
mort  en  2026  avant  J.-C.  Selon  Moïse  de  Kho- 
rêne,  il  aurait  eu  pour  père  Thorgom,  qui  était 
arrière-petit-fils  de  Japliet.  Il  habitait  la  Baby- 
lonie;  mais  la  tyrannie  de  Nemrod  (Belus)le 
poussa  à  quitter  cette  contrée.  Il  s'ex|)atria  avec 
sii&  clients  et  avec  ses  trois  cents  fils  et  petit-fils. 
S'étant  dirigé  vers  le  mont  Ararat,  il  soumit  les 
habitants  des  contrées  voisines ,  et  cliargea  son 
petit-fils  Gadmos  de  gouverner  ce  district.  Pour 
lui,  il  continua  sa  route  vers  le  nont-ouest,  et 
alla  s'établir  sur  les  rives  de  TKuphrate,  où  il 
bâtit  un  village,  qui  fut  appelé  Haïgaschen.  Belus 
se  prétendit  suzerain  des  pays  colonisés  par  son 
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■dm  wjcty  et  fl  diargea  un  de  ses  officiera 
jfaHeTTédanier  llioiiimage  de  Hug,  qirî  chassa 
Vontcusement  cet  enToyé.  Bélus  prit  alors  le 
futide  rédiûre  par  les  armes  le  chef  qu'il  con- 
iiteaît  comme  rebelle.  11  envahit  d'abord  le 
iqc  de  GadrooSy  qui  se  réfugia  auprès  de  son 
M.  Mais  !a  petite  troupe  de  Haîg  mit  un  terme 
■  neeès  des  Babyloniens.  Leur  roi  fut  tué  d'un 
Wt  parti  de  la  main  du  chef  ejinemi  ;  ils  se  dis- 
foilmt  à  la  suite  de  cet  éTénement.  On  montre 
•nre  le  lieu  où  a  dâ  se  passer  cette  affaire; 
I  porte  le  nom  de  Haiots  dzor  (  vallée  des  Ar- 
■èMns).  Hùg  jouit  ensuite  d*une  paix  non  in- 
femNopoe,  et  mourut  très-Agé»  laissant  le  trAne 
In  fils  Arménag.  Tel  est  du  moins  le  récit  de 
■oiK  de  Khorène.  Il  est  yrai  que  cet  historien  vi- 
tal 3,4<M  ans  après  ces  événements  ;  mais  il  s'api 
ptpSl  sur  Marapas  Gadina,  qui  écrivait  deu\  siè- 
cksct  demi  avant  J.-C,  d'après  des  ouvrages 
pfu  déposés,  dit-on,  aux  archives  de  Ninive. 
Iqg  H  Arménag  n'en  sont  pas  moins  des  per- 
maigH  dont  l'existence  peut  être  mise  en  doute. 
Qnqall  en  soit,  c'est  d'après  Tun  d'eux  qu'une 
Mbée  de  l'Asie  Mineure  a  pris  le  nom  de 
Mékttdan  (  pays  des  Haïkh,  ou  descendants  de 
fU%),  et  c'est  d'après  l'autre  que  nous  appelons 
Arminiens  les  habitants  de  ce  pays. 

£.  Bewvob. 
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(de  Khorène,  trad.  par  M.  LevalUant  de  norlval, 
LL-TcbualditaD.  AlfC.tf'^rm.,  1 1. 

■AILLAS  (Bernard  ob  Ghiard,  seigneur  du  ), 
hirtorien  fraDç^s,néà  Bordeaux,  en  1536,  mort 
i  Ms,  le  23  novembre  1610.  Son  père,  Louis  de 
Giwd,  fbt  pendant  quarante-cinq  ans  lieutenant 
fc  fwiiranté  de  Guienne.  Après  avoir  fait  ses 
Mes  dans  son  pays,  il  vint  à  la  cour  en  1555,  et 
ifciadonna  la  religion  calviniste  pour  être  reçu 
plu  ftvorablemait.  Il  accompagna  en  qualité 
k  ieoétaire  François  de  Moailles,  é vèque  d'Acqs, 
àH  tes  ambassades  d'Angleterre  en  1556  et  de 
Tflnseen  1557.  A  son  retour  il  reçut  une  pension 
k  la  famille  de  Noailles.  Il  commença  h  se  faire 
comMltre  comme  poète  et  ensuite  comme  tra- 
tonir  ;  mais  il  est  surtout  remarquable  comme 
Morien.  Il  dédia  son  livre  De  Vétat  et  succès 
en  affaires  de  France  au  duc  d'Anjou,  qui  l'en 
léeonpensa  en  le  faisant  secrétaire  de  ses  finances. 
CtnilKs  IX  ayant  vu  quelques-uns  des  ouvrages 
drdaHaiUan  lui  onlonna  d'écrire  l'histoire  des 
roîsKS  prédécesseurs,  et  lui  donna  en  1571  la 
àiu^  d'historiographe  de  France.  Henri  in  le 
mafirma  dans  cette  charge ,  y  ajouta  une  pen- 
«loo  de  1,200  écus ,  et  de  plus  le  nomma  généa- 
bpite  de  l'Ordre  du  Saint-Elsprit  en  1595.  Dans 
lae  lettre  de  du  Haillan  au  maréchal  de  Biron, 
foite  en  1603  et  publiée  dans  les  Mémoires  du 
due  4e  fievers,  cet  historien  se  plaint  vivement 
^  Henri  111,  qui  ne  l'a  pas  même  remercié  lors- 
<|i11  lui  présenta  son  histoire,  »  quoique  ce  fût, 
M,  le  plus  beau  présent  de  livre  qui  lui  fût  ja- 
nû  fait  •.  Du  Haillan  était  d'ailleurs  plein  d'or- 
9Ki  et  de  vanité.  Il  mit  au  revers  du  titre  de 


son  Histoire  de  France  un  sonnet  en  son  hon- 
neur, où  il  s'annonce  une  carrière  immortelle, 
et  dans  toutes  ses  préfaces  il  vante  son  travail 
et  ses  peines,  et  trouve  qu'on  ne  le  récompense  pas 
suivant  ses  mérites.  Ses  ouvrages  sont  :  L'union 
des  Princes  pear  les  mariages  de  Philippe^  roy 
d'Espagne,  et  madame  Elizabeth  de  France, 
et  encore  de  Philibert- Emmanuel ,  duc  de  # 
Savoye,  et  de  madame  Marguerite  de  France, 
poëme;  Paris,  1559,  in-S**;  —  Le  Tombeau  du 
roy  très^hrétien  Henry  II  de  ce  nom;  Paris, 
1 559,  in-S**  ;  —  Regum  Gallorum  Icônes,  a  Fora- 
mundo  usgue  ad  Franciscum  IL  Item  ducum 
Lotharingorum,  a  Carolo  Primo  usque  ad  Car 
rolum 'Tertium ,  versibus  latinis  expressx; 
Paris,  1559,  ln-4*  ;  —  Les  Devoirs  des  Hommes, 
recueillis  en /orme  d*Épilomé  des  Offices  de 
Cicéron;  Blois,  15G0,  in-8*;  —  L'histoire  Ro- 
maine d'Eutropius,  comprenant,  en  dix  livres, 
tout  ce  qui  s'est  Jait,  tant  en  paix  qu'en 
guerre,  depuis  le  commencement  de  Rome  jus- 
qu'à Van  1119  de  la  dite  ville,  traduite  du 
latin;  Paris,  1560,  in-4";  —  Les  Vies  des  plus 
grands,  plus  vertueux  et  plus  e^xcellents  Ca- 
pitaines et  personnages  grecs  et  barbares , 
faites  par  ^Emilius  Probus  et  traduites  du 
latin  ;  Paris,  1 568, 10-4**  ;  —  De  Mat  et  succès 
des  affaires  de  France,  en  quatre  livres ,  Paris, 

1570,  in-8*^;  nouv.  édition ,  augmentée  et  dédiée 
à  Charles  IX ,  Paris,  1572, 10-4**  ;  ce  livre,  réim- 
primé un  grand  nombre  de  fois,  a  encore  été  re- 
touché par  l'auteur  en  1584,  en  1594  et  1609; 
—  Histoite  sommaire  des  Comtes  et  Ducs 
d'Anjou,  de  Bourbonnais  et  d^ Auvergne,  de- 
puis Geoffroy  Grisegonnelle  jusqu'à  Monsei- 
gneur fils  et  frère  de  roy  de  Ftunce;  Paris, 

1571,  in-8°;  1572,  in-4°  ;  1573,  in-16;  1580, 
ln-8®  ;  —  Promesse  et  dessein  de  V histoire  de 
France;  Paris,  1571,  in-8'*;  —  Discours  sur 
les  causes  de  Pe^réme  cherté  qui  est  au- 
jmird'hui  en  France,  et  sur  les  moyens  d'y  re- 
médier ;Puns,  1574,  in-8®;  —Recueils  d'avis  et 
conseils  sur  les  affaires  d'État,  tirés  des  Vies 
de  Plutarque;  Paris,  1578,  in-4*».  —  Histoire 
générale  des  Rois  de  France,  contenant  les 
choses  mémorables  advenues  tant  au  royaume 
de  France  qu'es  provinces  étrangères  sous  la 
domination  des  François,  depuis  Pharamond 
jusqu'à  Charles  Vil  inclusivement;  Paris, 
1576,  in-fol.;  Genève,  1677,  1580,  2  vol.  in-8"; 
nouv.  édit.,  corrigée  et  augmentée,  avec  une 
épitre dédicatoire  à  Henri  111;  Paris,  1584, in-fol., 
nouv.  édition,  augmentée  et  continuée  jusqu'à 
Louis  XI  par  un  auteur  du  temps,  et  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  François  1^  par  Arnoul 
du  Ferron,  et  depuis  par  plusieurs  autres 
jusqu'en  1615;  Paris,  1615,  2  vol.  in-fol.  :  l'his- 
toire de  Louis  XI  n'est  autre  que  la  Chronique 
scandaleuse  ;  nouvelle  édition,  contin  uée jusqu'à 
lAiuis  XI  et  augmentée  de  plusieurs  auteurs, 
tant  de  Paul- Emile,  Philippe  de  Comines, 
Arnoul  du  Ferron,  le  sieur  du  Reliai,  qu'i 
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ires  jusqu'à  présent  ;  Paris,  1627, 2  toI.  in-fol. 
Du  Haillan  avait  bien  plosiears  fois  promis  de 
mener  son  histoire  pins  loin  que  Charles  YII, 
mais  il  ne  tint  pas  parole,  si  ce  n'est  k  Tégard  de 
Louis  XI,  dont  on  trouva  la  vie  parmi  ses  papiers 
après  sa  mort,  et  qui  se  conservait  parmi  les  ma* 
nuscrits  du  chancelier  Seguier.  «  Du  Haillan,  dit 
M.  Le  Bas,  est  le  premier  écrivain  français  qui, 
renonçant  à  la  manière  des  chroniqueurs,  com- 
posa un  corps  d'histoire  nationale  où  les  événe- 
ments sont  rapportés  non  pas  d*après  un  ordre 
chronologique  rigoureux,  mais  d'après  leur  liaison 
naturelle.  11  est  évident  qu'il  a  consulté  beau- 
coup de  documents  inédits  et  conversé  avec  des 
personnes  instruites.  S'il  n'a  pas  fait  preuve  de 
critique  en  adoptant  les  fables  delà  première  pé- 
riode de  l'bistoire  de  France,  et  quelques  pré- 
jugés de  son  temps,  il  a  en  revanche  rejeté  comme 
privées  de  fondement  une  foule  de  traditions 
alors  généralement  reçues.  »  Sorel  lui  reproche 
d'avoir  presque  traduit  mot  k  mot  toutes  les  ha- 
rangues de  Paul-Émile,  et  de  l'avoir  suivi  dans 
sesi narrations,  aftn  d'imiter  l'élégance  des  meil- 
leurs historiens  sans  se  donner  trop  de  peine; 
V  ainsi  que  d'avoir  donné  un  commencement  fabu- 
leux à  son  histoire,  lequel  est  entièrement  de  son 
invention,  ayant  fait  tenir  un  conseil  entre  Phara- 
mond  et  ses  plus  fidèles  conseillers  pour  savoir 
s'il  devait  réduire  les  Français  au  gouvernement 
aristocratique  ou  monarchique,  et  faisant  faire  à 
chacun  d'eux  une  harangue  pour  soutenir  son 
opinion.  L.  L — t. 

Le  p.  Lelong,  Mémoires  hUtor,  sur  plusieurs  histo» 
riens  modernes  de  France,  dans  U  Biblioth.  histor,  de  la 
France,  tome  III,  p.  lxvi.  —  Bayle,  Diet.  hist,etcriU  — 
U  Croix  da  Matae  et  da  Verdfer,  Itibliotk.  franc.  —  NI- 
eéront  Mém.  pour  servir  à  FkUt  des  hommes  illustres 
dans  la  rëpubl.  des  lettres,  tome  XIV.  p.  MO.  —  Sorel, 
Biblioth.  franc,  —Le  Bas,  Diet.^neiiclop,  de  la  France, 
dans  V  Univers  ]^Uoresque, 

HAiLLBT  DE  GOUBOHNB  {Jean- Baptiste- 
Guillaume)^  littérateur  et  biographe  français, 
né  à  Rouen,  le  14  avril  1728,  mort  k  Paris,  le 
29  juillet  1 8 1 0.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  et  suivit  la  carrière  militaire,  qu'il  quitta 
en  1767  pour  succéder  à  la  charge  de  lieutenant 
général  criminel  au  bailliageet  prâidial  de  Rouen, 
dont  son  père  était  titulaire.  11  l'exerça  jusqu'en 
1787.  Les  devoirs  de  sa  charge  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  se  livrer  à  la  littérature  et  à  des  re- 
cherches historiques.  Élu  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  Rouen,  il  composa  les  Eloges 
d*Élie  de  Beaumontt  célèbre  avocat,  dePigalle, 
sculpteur,  de  Cidoville^  ami  de  Voltaire,  de  Vabhé 
Grandidier  de  Guibal^  premier  peinb%  du  duc 
de  Wurtemberg,  etc.  Deux  de  ses  éloges  seule- 
ment ont  été  imprimés ,  celui  de  du  BouUay^ 
Rouen  et  Paris,  1771,  in-8*,  et  celui  de  Cotton 
des  HoussayeSy  docteur,  bibliothécaire  de 
SorbonnCf  Paris,  1783,  in-4°.  Ses  recherches 
sur  l'bistoire  locale  lui  fournirent  la  matière  de 
plusieurs  mémoires  intéressants  Sur  la  Banlieue 
de  Rouen,  les  grands  Hommes  de  la  Nor- 
mandie, la  Bibliothèque  de  VÀcadémie,  etc. 


Sa  bibliothèque,  composée  de  plus  de  30,000  ' 
lûmes,  fut  vendue  en  1811  :  le  catalogue  e 
été  puUié  (  Paris,  Tilliard,  in-8*).  Beanooifi 
ses  livres  avaient  été  annulés  par  lui,  et  wÊL  i 
cherchés  des  amateurs.  Lors  da  rétal 
de  l'Académie  de  Rouen ,  en  1803,  il  reprit,  i 
gré  son  flge  avancé,  ses  andennes  ùmdkm 
secrétaire  perpétuel ,  et  prononça,  dans  nw  i 
premières  séances,  un  discours  donnant  11 
des  révolutions  que  l'Académie  avait 
En  1804  il  résigna  ses  fondioiis  de 
perpétuel,  et  vmt  k  Paris,  où  il  moamt, 
beaucoup  de  manuscrits  sur  des  si^ets 
ou  bibliographiques  ;  ils  ont  été  dispmés  i 
mort.  H  avait  fourni  au  dernier  éditeor  du 
tionnaire  historique  de  Chandon  et 
(Prudhomme)  près  de  vmgt  mille  notes 
de  remarques  ctarieuses  et  de  rem 
précieux ,  qui  ont  été  insérés  dans  cette 
tion.  J.  L. 

jibnanach  de  Normandie  pour  1799.  —  Prédit 
tiqiuê  des  travaux  de  tAceOéwM  des  Sdesieêt  «i 
Lettres  de  Bouen  pendant  les  années  iSH  et  iSÊL 
GaUbert,  Mémoires  biographiques  de  la  S* 
rieure,  i,  I. 

*  HAILLOT  (  Charles-Alexandre)^ 
français,  né  en  1795,  mort  k  Tonloose,  le  17 
tobre  1854.  Entré  au  service  en  1805,  il 
capitaine  d'artillerie  en  1825,  dans  le 
des  pontonniers,  et  chef  d'escadron  en  11 
grade  qu'il  avait  encore  en  1848.  Son  avi 
ment  fut  plus  rapide  sous  le  nonvean  goa^ 
ment.  U  était  colonel  directeur  de  Ti 
Lyon  lorsqu'il  fbt  nommé  général  de  brigida] 
12  avril  1854,  et  envoyé  à  Toulouse  ca  qmM 
de  commandant  de  l'artillerie.  OflBder  dM^pf 
de  pontonniers,  il  a  plusieurs  fob  représeoM  k 
France  aux  manœuvres  de  ponts  exécutées  fâ 
des  troupes  étrangères.  On  a  de  lui  :  Essai  d^WÊé 
instruction  sur  le  passage  des  rMèrm  it 
la  construction  des  ponts  militaires  ^  àPustfà 
des  troupes  de  toutes  armes;  Paris,  1835-37, 
in-8<*  :  ce  travail  est  divisé  en  trois  part^  :  i^W^ 
sai  d'une  instruction  sur  le  passage  des  rivlènff 
et  la  construction  de  ponts  militaires;  2*  PrMi 
historique  sur  les  passages  de  rivières  les  plw 
remarquables  exécutés  jusqu'à  nos  jonrs  par  In 
armées ,  suivi  d'un  examen  critique  des  dinrt 
équipages  de  ponts  menés  k  la  suite  des  aimétt; 
31^  Hydrographie  de  l'Europe,  on  descriptkifi,pir 
bassin,  des  fleuves  et  rivières  de  cette  pailieéi 
monde;  —  Statistique  militaire  et  rteherdm 
sur  Inorganisation  et  les  institutions  mUiiàim 
des  armées  étrangères  ;  Paris,  1 84 1 , 1 846,  btV  ; 
—  Nouvel  Équipage  des  ponts  mUitairês  4$ 
F  Autriche,  suivi  d'un  Examen  eritiqmedem 
nouveau  système;  Paris,  1846,  in-8*.  CoIa* 
borateur  du  Journal  des  Sciences  milOaireSt 
le  général  Haillot  a  traduit  de  TaUemand  :  Jtof- 
semblement,  campement  et  grandes  moiMni- 
vres  des  troupes  russes  et  prussiennes  réh 
nies  à  Kalisch  pendant  Vété  de  1835,  par 
M.  C.  D.  Decker  L. 
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MrtIeuHtrt,  •  Looandre  et  Roorque- 

•  BAlHOir,  éréque  d'Halberatadt,  né  SDÎyaDt 
^Ddqoes  wleiin  dans  la  France  orientale ,  et 
«rifani  d'aotres,  mais  avec  moins  de  Traisem- 
Minr  y  dans  la  Bretagne  insalaire,  mort  le  23  ou 
18  mars  a53.  Ayant  dans  sa  jeunesse  fait  pro- 
teioa  de  sairre  la  règle  de  Saint-Benoit  dans 
fabbije  de  Falde,  Haimon  vint  se  ranger  plus 
tnd  luiia  Indiscipline  d'Alcuin,  à  Técole  de  saint 
Ilirtia  de  Tours.  On  le  rerit  ensuite  h  FuMe 
esemr  tuceesstYement  les  fonctions  de  chan- 
Mier  et  d'écolâtre,  et  k  Hirscbfeld,  diocèse  de 
Maycneey  les  fonctions  d'abbé.  Dès  Pannée  841 
1  était  éteré  sur  le  siège  dUalberstadt  (  Saxe }. 
Ea  ft47  il  assistait  au  concile  de  Mayence.  Les 
teriU  qn'Haimon  nous  a  laissés  sont  en  grand 
ibre  f  et  ils  ont  joui  d'une  grande  renom- 

En  Toid  b  liste  :  Gloux  continuœ  super 
Ptaiieriumf  ourrage  imprimé  pour  la  première 
fait  à  Cologne,  en  1523,  in-8®,  et  pour  la  der- 
nière en  l&ôl  y  dans  la  même  Tille  et  dans  le 
■ênie  fermât;  —  In  Cantica  Canticorum;  Co- 
logne, 1519,  in*fol.  ;  Worms,  1631 ,  in-S".  Il  y  en  a 
Aokes  éditioas  ;  —  Glotsx  in  Isaiam  :  souvent 
poUié,  BOtamment  k  Paris,  en  1531,  in-8'';  — 
Clasar  in  Jeremiam,  Ezechielem  et  Danielem, 
Qaoiqne  ces  gloses  aient  été,  dit-on,  imprimées, 
féditkMi  en  est  si  rare  que  les  auteurs  de  VHU' 

liitéraire  ne  les  inscrÎTcnt  pas  sans  dé- 
an  catalogue  des  œuyres  d'Haimon.  La 
^oae  sor  Éiécbiel  se  trouve  du  moins  dans  un  ma- 
■nerit  de  Saint-Germain-des-Prés,  sous  le  num. 
383;  «>  /n  duodecim  Prophetas  minores;  Co- 
1519, 1529,  1533, 1573,  dans  divers  for- 
\\ — BùmUix  super  Bvangeliatoîiusanni; 
Ctkiiaet  1531,  et  Paris,  1533.  IlXaut  distinguer  ce 
ntame  d*iin  autre  recueil  dHomélles  pubUées  à 
Ooiogoe  en  1532,  sons  le  nom  d'Haimon,  évéque 
CBilberttadt ,  et  que  les  bénédictins  croient  de- 
frir  restitiier  à  on  autre  Haimon,  prieur  d'Hir- 

en  1091  ;  —  In  Epistolas  S.  Pauli  :  bien 
eet  ouvrage  porte  le  nom  d'Haimon ,  dans 
M  grand  nombre  de  manuscrits  du  Roi,  de  Saint- 
Vldor,  de  Saint-Germain  et  de  Troyes ,  dont 
sont  d'une  notable  antiquité,  on 

aujourd'hui  qu'il  convient  de  l'attribuer 
k  saint  Remy  d'Auxerre.  —  Super  Apocalypsim 
SsplauMiio;  Cologne  et  Paris,  1531,  in-S*";  — 
Ve  varietaU  librorum  très  libri  ;  Paris  et  Co- 
l^gpe,  1531»  fn-S**;  —  Brevlarium  Historix  ec- 
deiêaMîicx;  Cologne,  1531,  in-8**.  Souvent 
rtinprâné,  cet  abiîégé  a  été  traduit  en  français 
ftt  Claode  dlispence;  Paris,  1573,  in-8°;  — 
A»  Corpore  et  sanguine  Christi,  inséré  par 
Dam  Lucd'Achery  dans  son  5^i/e^tcm,  d'après 
■  Manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés  (au- 
iondliin  S009  le  num.  304  )•  A  cette  liste  des 
omufti  d'Haimon,  Jean  deTritenbeim  en  ijoute 
qadqoca  antres;  mais  s'ils  ont  réellement  existé 
(car  le  témoignage  de  Jean  de  Tritenheira  n'est 
lis  bien  sftr),  ils  paraissent  perdus.  B.  H. 


OnUJ.  CroTcuf,  BImektu  Stript  tu  Sacram  SeHpim» 
rmm.^  Lrlonf,  MbUêt»,  Saura,  -  Slxtns  Sen.  Bibtiath.. 
Ub.  IV.  --rnUKOrti»,  J9t  MdM.  Script,  -  Jiitt,  lUUr, 
éê  ta  France,  L>,  p.  lli-lM. 

*  HAiMoif ,  religieux  de  Saint-Denys,  à  la  fin 
du  douzième  siècle.  On  ne  possède  aucun  dé- 
tail sur  sa  vie;  il  est  déMgné  comme  l'auteur 
d'one  relation  de  la  découverte  des  corps  de 
saint  Denis,  de  saint  Éleotbère  et  de  saint  Rus- 
tique, en  1050.  Dttchesne  a  publié  une  partie  de 
cet  opuscule  dans  ses  Seriptores  Rerum  GaUi- 
car«fR,t.iy  ;  PéUbienl'a  inséré  en  entierparmi 
les  preuves  de  son  irii^oire(/e  V  Abbaye  de  Saint- 
Denys.  G.  b. 

MsMn  HUéraêrt  éc  la  France,  L  XV.  p.  SOS. 

*  HAiNQUES,  l'un  des  premiers  missionnaires 
Irançais  en  Cochinchine,  mort  dons  ce  pays,  en 
décembre  1670.  Arrivé  en  août  1665  dans  la 
contrée  qui  lui  avait  été  désignée,  il  évangélisa 
dès  l'abord  avec  un  gmd  succès;  son  xèle  le 
compromit,  il  fot  persécuté,  et  profita  des  loisire 
de  sa  prison  pour  écrire  aux  chrétiens  qui  avaient 
embrassé  la  religion  par  ses  consals  de  rester 
fermes  dans  leur  foi.  L'évéque  de  Métellopolis, 
avec  lequel  il  avait  Tait  le  voyage  des  Indes,  obtint 
sa  délivrance;  Hainquesne  résista  pas  longtemps 
aux  fatigues  incessantes  de  sa  profession  ;  la  ma- 
ladie qui  devait  l'emporter  l'avait  frappé  :  il  ex- 
pira auprès  de  Pulocambi,  quelque  temps  après 
un  voyage  k  Faifo.  Sa  mort,  disent  les  relations, 
édifia  tellement  les  indigènes  que  plus  de  deux 
cents  se  convertirent  en  moins  d'un  mois.  Il  a 
laissé  les  Mémoires  de  ses  Voyages  dans  les 
provinces  de  Hue,  de  Cham,  de  Quining,  de 
Diengning  et  de  Quang-Nghia, 

Louis  Lacoub. 

BelatUm  des  Mtiuions  des  Évi^uês  fronçait,  etc.;  nl-if . 
HAITO.X.  Voy.  HÉTHOUH. 

HAiTZB  (  Pierre-Joseph  de  ),  connu  sous 
le  nom  de  Hache,  litlératenr,  historien  français, 
né  k  Cavaillon,  vera  1648,  mort  à  Tret7,  près 
d'Aix,  le  26  juillet  1736.  11  appartenait  k  une 
famille  noble  du  Béam.  Il  s'occupa  plus  parti- 
culièrement de  l'histoire  de  Provence,  et  cher- 
cha k  en  éclaircir  quelques  points  douteux; 
mais  son  érudition  était  assez  superficielle, 
quoiqu'il  eût  le  ton  extrêmement  tranchant.  Son 
style  est  clair  et  souvent  soigné  ;  mais  l'auteur 
manque  parfois  de  critique.  Il  passa  sa  vie  dans 
la  maison  de  Gaufridi ,  son  parent ,  dont  il  fat  le 
secrétaire,  et  légua  sa  bibliothèque  aux  Minimes 
d'Aix.  On  a  de  lui  :  Les  Curiosités  les  plus  re- 
marquables de  la  ville  d'Aix  ;  1679,  in-8**  ;  — 
Relation  des  Fêtes  célébrées  à  Aix  en  1687,  à 
Voecasion  de  la  convalescence  de  Louis  XIV; 
in-4® ;  —  Les  Moines empruniez,où  Von  rend  à 
leur  véritable  état  les  grands  hommes  qu*on 
a  voulu f air emoines après  leur  rgfirt;  Cologne 
(Rouen),  1696,  2 vol,  in-12;  —  Lu  Moines  tra- 
vestis; 1698, 2  vol.  in-12;  Cologne,  1719,  2  vol. 
in-12  :  l'auteur  y  chercheàfîEÛre  connaître  les  per- 
sonnages que  les  moines  se  sont  enlevés  mutuel- 
lement pour  accroître  le  nombre  de  leurs  grands 
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hommes.  Ces  deax  oanages  ont  para  soas  les 
seuls  prénoms  de  Pierrê-Jo$êph  ;  le  premier  ex- 
cita de  Tives  réclamations  de  la  part  de  phisiears 
éeriTains  religieux;  —  Lettres  critiques  de 
Sêxtius  le  Salien  à  Buxenus  le  Marseillois,* 
touchant  le  discours  (de  P.  Galanp  de  Chasteail) 
sur  les  arcs  de  triomphe  dressés  en  la  ville 
d^Aix  à  V heureuse  arrivée  des  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry;  1702;  -^Dissertations 
sur  divers  points  de  V histoire  de  Provence; 
Anvers  (Aix),  1704,  in-12.  Ces  dissertations  sont 
aux  nombre  de  donze;  —  Esprit  du  CérémO' 
niai  d*Àix  en  la  célébration  de  la  Fête-Dieu; 
Aix,  1708,  in-12;  —  Histoire  de  saint  Bene- 
zet,  entrepreneur  du  pont  d^ Avignon,  conte- 
nant celle  des  religieux  pontifes;  Aix,  1708, 
in- 18  :  sons  le  nom  de  Magne  Agricole;  — Apo- 
logétique de  la  religion  des  Provençaux  au 
sujet  de  sainte  Madeleine;  Aix,  1711,  in-12; 

—  Vie  de  Michel  Nostradamus  ;  Aix,  1711, 
in- 12;  —  Dissertation  sur  le  symbole  caraC' 
téristique  de  sainte  Marthe  (la  Tarasque  )  ;  Aix, 
1711,  in-16,  sans  nom  d'anteor;  —  fie  iT Ar- 
naud de   Villeneuve;  Aix,   1720,  in- 12;  — 

—  Histoire  de  sainte  Rossoline  de  Villeneuve, 
de  Vordre  des  Chartreux  ;  Aix,  1720,  in- 12; — 
Dissertation  sur  Vétat  chronologique  et  hé- 
raldique  de  l'illtutre  et  singulier  Consulat 
delà  ville  d^Aix;  Aix,  1726,  in-12;  —  Por- 
traits ou  éloges  historiques  des  premiers 
présidents  au  parlement  de  Provence;  Avi- 
gnon, 1727,  in-12;  —Histoire de  la  Vie  et  dté 
culte  de  B.  Gérard  Tenque ,  fondateur  de 
Vordre  de  Saint -Jean -de -Jérusalem;  Aix, 
1730,  in-12.  Haitze  a  laissé  en  manuscrit  une 
Histoire  de  la  ville  d^Aix,  qui  aurait  été  im- 
primée in-4®,  si  Ton  en  croit  Moréri ,  mais  n'au- 
rait pas  été  publiée; —  mu  Catalogue  des  ma- 
nuscrits dePeiresc;  —  une  Histoire  littéraire 
de  Provence;  —  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Provence,  terminée  en  1718;  --  et  une  Vie 
de  Jules  Raymond  Soliers.  Ces  manuscrits  se 
trouvent  à  la  bibliothèque  d*Aix.  J.  V. 

p.  Lelong,  BiMoih.  Mstor.  de  la  France.  —  DUt.  dé 
ta  Provence»  —  Moréri,  Grand  IHetionnaire  kiitoriqtÊg, 

HAJi.  Voy.  Hadh. 

*  HARE  (Edouard),  poëte  anglais,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  il  a  laissé 
on  poème  à  la  louange  de  la  reine  Elisabeth  t 
A  Commémoration  of  the  most  prosperous 
and  peaceable  Beighn  of  our  gracions  und 
deere  soueraigne;  Londres,  1575,  in- 16.  Ce 
volume  est  fort  rare,  mais  c*est  à  peu  près  toirt 
son  mérite.  6.  B. 

BibIMheca  Heberiana,  part.  IV^  p.  lOU. 

HARBM  OU  HAKIM.  Voy.  Al-HaIBII. 

HAKEM  SBlffAl.  VOJ.  SbNAÎ. 

'HAKEWiLL  (Georges),  théologien  el  pMlof» 
sophe  anglais,  né  à  Exeter,  en  1579,  mort  m 
1649.  Après  avoir  commencé  ses  études  à  Técoie 
de  sa  ville  natale ,  il  les  acheva  k  Tuniversilé 
d'Oxford ,  k  Alban-Hall,  d'où  il  passa  comme 
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agrégé  au  coUége  diSxeter.  n  y  prit  ious  set 
grades,  entra  dans  les  ordres  en  161 1,  et  devint 
chapelain  du  prince  Charles,  depuis  le  roi  Cha^ 
les  r*",  et  archidiacre  de  Surrey.  H  perdit  sa  pboe 
de  chapelain  pour  s'être  opposé  au  projet  de 
mariage  entre  le  prince  et  une  infante  d'Es- 
pagne. En  1641  il  rat  nommé  recteur  du  collège 
d'Exeter.  Pendant  la  guerre  civile  II  se  tînt  à 
l'écart,  et  lorsque,  en  1648,  les  commissaires  dn 
parlement  vinrent  réclamer  des  membres  de  !*■- 
niversité  d'Oxford  l'engagement  écrit  d'obéir  à 
cette  assemblée ,  Hakewill  M  un  de  ceux  qui  y 
consentirent.  Outre  un  grand  nombre  de  ser- 
mons et  de  traités  de  controverse  qui  attesleaC 
du  savoir  et  d'unecertafaielibéralitédesentiroents, 
mais  qui  n'ont  plus  dMntérêt  aujourd'hui,  on  a 
de  lui  :  An  Apology,  or  déclaration  q/  tke 
power  and  providence  of  God  in  the  govem' 
ment  of  the  World,  proving  that  it  doik 
not  decay,  etc ^  in  four  boohs;  1627,  in-fol.; 
il  en  parat  une  édition  augmentée  en  1635.  Ha- 
kewill combat,  dans  cet  ouvrage,  l'opinion,  très- 
répandue  parmi  ses  contemporains,  d'une  dété- 
rioration graduelle  du  monde  physique  et  mord. 
Si  dans  cette  défense  de  la  doctrine  du  progrès, 
Hakewill  montre  plus  de  savoh*  que  de  goût,  û 
les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ne  le  touchent  pM 
assez.  Il  raisonne  en  revanche  d'une  manière 
sensée,  ingénieuse  et  parfois  digne  de  Bacon.  Y. 
Wood ,  Atkênm  Oxoniensn ,  t.  II.  —  Prince,  IPor- 
thies  of  Dêvon.  —  Gorlon .  (ieneroA  Bioçraphieal  Dio» 
tionarf.-'  Rose,  ^ew  gênerai  Bioçraphieal  DkUù' 
narf. 

■AEKADOSGH  (Jehouda),  roy.  Jdda  Hak- 

KAOOSCH. 

haeeeet  (Jan),  peintre  hollandais,  née 
Amsterdam,  vers  1540,  vivait  de  1659  à  1673^ 
Il  peignait  le  paysage  avec  un  grand  talent  La 
plupart  de  ses  tableaux  représentent  des  sites 
agrestes  et  montagneux,  qui  s'éloignent  complè- 
tement du  genre  adopté  par  la  majorité  des  ar- 
tistes de  l'école  hollandaise  :  c'est  que  Hakkert 
emprunta  ses  sujets  à  l'Allemagne  méridionale 
et  à  la  Suisse,  contrées  qu'il  avait  longtemps 
parcourues.  Il  racontait  qu'en  Suisse  il  avait  faàii 
payer  cher  son  goût  pour  l'étude  de  la  nature. 
Un  jour,  occupé  h  dessiner  sur  une  montagne, 
il  fut  aperçu  par  quelques  paysans  qui  travail- 
laient dans  les  environs.  Ils  furent  d'abord  éton- 
nés de  voir  un  homme  qui  regardait  toujours  an 
même  endroit  et  qui  leur  semblait  écrire  sur  di 
papier  ;  ils  s'approchèrent ,  mais  n'ayant  vu  an 
Heu  de  lettres  qu'un  grifTonnage  au  crayon,  ils  M 
doutèrent  pas  que  ce  ne  fussent  des  signes  ca- 
balistiques, des  caractères  magiques,  et  acca- 
blèrent d'injures  le  peintre.  Hakkert  ne  com- 
prit pas  le  motif  de  leur  colère;  croyant  qu'elto 
venait  de  ce  qnll  les  gênait  peut-être,  il  fut  M 
placer  plus  loin,  et  reprit  son  esquisse.  Les  pay^ 
tans  l'observèrent,  et  à  peine  eut-il  jeté  qudques 
traits  sur  son  papier  que  tous  enseinble  se  ruè- 
rent sur  lui  et  l'entraînèrent.  Vainement  voulut- 
il  s'expUqœr,  on  ne  l'écoata  pas.  Les  coups  sue- 
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eédèrent  aux  injures  ;  il  fàt  ainsi  conduit  jusqu'à 
la  TÎlle,  au  milieu  d'une  foule  qui  augmentait  sans 
cesse  et  qui  faisait  pleuvoir  sur  lui  des  nuées  de 
pierres  et  dMmmondices.  Ses  persécuteurs,  arrivés 
chez  le  magistrat,  le  dénoncèrent  comme  un  sor- 
cier surpris  en  flagrant  délit  de  conjuration  et  fai- 
sant dans  les  montagnes  des  sortilèges  contre  le 
pajs  et  ses  habitants.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  pendre  et  brûler  lo  prétendu  suppAt  du 
diable.  Heureusement  le  magistrat  connaissait  à 
peu  près  ce  qu'était  le  dessin  ;  il  prit  Hakkert 
soos  sa  protection,  et  parvint  à  grande  peine  à 
bire  compreodre  à  ses  administrés  combien  le 
grimoire  de  l'artiste  était  inofTensif.  Il  lui  rendit 
la  liberté,  mais  l'engagea  à  lever  des  vues  dans 
un  autre  canton,  âikkert  avait  représenté  an 
crayon  cette  scène  mélodramatique,  mais  son 
dessin  est  aujourd'hui  perdu.  De  retour  en  Hol- 
lande, il  travailla  beaucoup,  et  reproduisit  ses 
croquis  sur  la  toile.  11  était  fort  lié  avec  Adrian 
van  den  Velde,  qui  peignait  presque  tous  les  per- 
sonnages des  paysages  de  son  ami.  Cette  asso- 
datioo  de  talents  si  distingués  a  rendu  les  ou- 
vrais de  Hakkert  plus  précieux  ;  néanmoins, 
ib  Goot  peu  connus  en  France,  et  se  trouvent 
presque  tous  dans  les  galeries  hollandaises. 

A.  dbLacaze. 

J.  Hovbraken ,  Dé  SehUderkonst  der  Nederlander»  g 
La  Baje,  ITM,  petit  ln-4«,  1. 1,  p.  iSS.  -  DrKcamps,  La 
/It  eu  PeMrtt  kotlandaU»  etc.,  t.  II,  p.  fil. 

■AKLCTT  (Richard),  géographe  anglais, 
né  vers  1633,  mort  le  28  octobre  1616.  Après 
avoir  étudié  k  Oxford,  il  entra  dans  les  urdres, 
et  ta  1584  il  vint  à  Paris  comme  chapelain  d'am- 
l^uade.  Passionné  pour  l'étude  de  la  géographie 
et  des  voyages,  il  se  mit  en  rapport  avec  les  na- 
rig»tenrs  de  l'époque  et  avec  tous  les  savants 
qui  partageaient  ses  goûts.  11  recueUKt  ainsi  d'im- 
portants matériaux,  et  pour  les  mettre  au  jour  il 
ent  l'appui  du  célèbre  Drake  et  du  secrétaire 
d'État  Walsingbam.  Une  place  de  prcbendier  à 
Wcatmiiwter  et  le  bénéfice  de  Wetheringset 
(comté  de  SuCTolk)  récompensèrent  son  zèle. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  A  notable  HiS' 
forie,  eamtaining  f&ure  voyages  mode  by  cer- 
faine  Prench  captaynes  vnio  Florida  ;  Londres, 
1U7,  in-4*  :  volume  intéressant  et  fort  rare,  con- 
tenant une  traduction  des  voyages  à  la  Floride  de 
Lradonnière,  de  RibauU  et  de  Gourgues;  —  Di- 
wars  Voyages  Umchaing  the  discoverie  a/  Ame- 
riea  und  the  islands  adjacent  ;  Londres,  1^82, 
ki-4*  :  Tdnme  fort  rare,  surtout  lorsque  les  deux 
entes  annoncées  sur  le  nrontispk»  s'y  trouvent; 
—  Tke  principatl  Navigations ,  mages  and 
diMcoveries  of  the  Bnglish  nation ,  made  by 
ma  and  over  land;  Londres,  1589,  in-folio; 
aeeonde  édition,  1598-lûOO,  3  vol.  in-folio; 
«écarte  jointe  à  un  petit  nombre  d'exemplaires 
de  ce  recueil  curieux  est  importante ,  comme 
étant  le  dernier  mot  des  sciences  géographiques 
à  la  fin  du  seizième  siècle.  Malgré  de  nombreuses 
«rmirs ,  cette  carte  est  fort  supérieure  à  celtes 


d'Ortelhis,  publiées  à  Amrert  en  1588;  la  Chine 
est  assez  exactement  tracée,  et  on  remarque  même 
une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Ce  recueil  est  cher  aux  Anglais, 
car  il  offre  un  récit  fidèle  et  animé  des  efforts  de 
leurs  anciens  et  intrépides  voyageurs  ;  il  en  a  été 
fait,  en  1809-1812,  une  édition  nouvelle, en  cinq 
volumes  {0-4**,  tinée  à  323  exemplaires.  On  y 
trouve  quelques  relations  comprises  dans  l'édi- 
tion de  1589,  et  supprimées  dans  celle  de  1598; 
l'éditeur,  M.  Ellis ,  a  ajouté  un  supplément  qui 
occupe  une  partie  du  quatrième  volume  et  le 
cinquième  en  entier,  À  qui  reproduit  divers 
voyages  de  la  même  époque  très-dignes  de  se 
joindre  au  recueil  dllakluyt ,  lequel  est  d'au- 
tant plus  précieux  qu'il  reproduit  les  pièces 
officielles  concernant  chaque  relation  de  voyages; 
aussi,  malgré  quelques  défauts  inévitables,  les 
Navigations  seront  toujours  un  assemblage  de 
documents  fort  utiles.  Des  matériaux  réunis 
pour  un  quatrième  volume,  que  le  rédacteur  n'eut 
pas  le  temps  de  faire  paraître,  furent  employés 
pour  le  recueil  de  Purchas.  On  doit  encore  an 
zèle  d'HakIuyt  :  The  Discoveries  ofthe  World, 
front  their  first  originall  unto  the  yeere  of 
our  Lord  1555;  Londres,  1601,  ni-4''  :  c'est 
une  traduction  corrigée  d'un  ouvrage  portugais 
d'A.  Galvano;  —  The  Historié  ofthe  West-ln- 
dieSf  containing  the  actes  and  aventures  ofthe 
Spaniards;  Londres,  sans  date,  in-4''.  Haklnyt 
mit  au  jour  en  1609  la  traduction  d'un  ouvrage 
portugais  sur  la  Virginie ,  et  il  donna  à  Paris  en 
1Ô87  une  édition  nouvelle  du  livre  de  Pierre 
Martyr  d'Anghiera  De  Novo  Orbe^  en  y  joignant 
des  notes  et  une  table  des  matières.  Quoiqu'il  eût 
fait  de  l'Amérique  le  but  principal  de  ses  re- 
cherches, il  revit  la  traduction  anglaise  faite 
par  John  Porry  delà  description  de  l'Afrique  par 
Jean  Léon.  Des  navigateurs  anglais  ont  cherché 
à  perpétuer  le  souvenir  d'Haklnyt  en  donnant  son 
nom  à  des  lies,  à  des  caps  situés  dans  les  mers  arc- 
tiques. Il  s'est  formé  récemment  à  Londres  une 
association  qui,  sous  le  titre  d'Hakluyt  Society, 
s'occupe  de  publier  d'anciennes  relations  de 
voyages  devenues  fort  rares  ou  restées  inédites. 

G.  B. 
BiUiotktea  BrUanniea.  »  Wood.  yiihênr  (txonieruet, 
t.  Il,  coi.  186,  édit.  de  BUm.  ~  Oldys .  BrUish  LU>rarian\ 
p.  137- 158.  —  blbdln,  Library  Companion,  p.  378.  —  Hi- 
bliothfca  Crenvilianay  p.  S94.  —  Camus,  Memoirt  sur 
/«  ColleeUon  des  grands  et  des  petits  yojfoges. 

H. 4L  (Van),  peintre  hollandais,  né  à  Anvers, 
eu  1668. 11  peignait  dans  sa  jeunesse  l'histoire 
avec  correction  et  un  excellent  coloris;  mais 
dans  la  seconde  période  de  sa  vie ,  sa  couleur 
devint  p&teuse ,  le  goût  l'abandonna  et  ses  dhi- 
vrcs  cessèrent  d'ôtres  estimées.  Il  travailla  avec 
Hardimé  et  plusieurs  autres  artistes,  dont  il  oi^ 
nait  les  paysages  de  nymphes ,  d'amours  et  d'au- 
tres personnages  mythologiques.      A.  de  L. 

Jacob  Campo  Weyerman,  De  SckUderkonêt  dtr  M*' 
derlanders,  1. 111,  p.  849.  —  Oescaoïps,  La  f^ie  des  Pein- 
tres hollandais,  t.  III,  p.  It8. 
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hongrois,  né  à  Ua^var,  en  1698,  mort  à  Pris- 
nitz,  en  1752.  Il  descendait  d'une  ancienne  famille 
magyare,  et  entra,  fort  jeune ,  dans  la  congréga- 
tion des  Écoles  pies,  dont  il  devint  supérieur  à 
Prisnitz.  On  a  de  lui  :  Myrias  versuum  sineel- 
lypsi  et  synalepheeditorum;  Tyrpau,  1738;— 
Odarum  Libri  très;  ibid.,  1742;  —  Epigram- 
matum  nwralium  Libri  septem;  1744  ;  —  Apo- 
logiarum  moralium  Libri  sex;  —  Elegiarum 
Liber  unicus;  17^7.  N.  K. 

Bnch  et  Gruber,  jélig.  Ene. 

r  HALGTONÉB  (  *A>xuoveuc  ) ,  fils  d'Antigone 
Gonatas,  roi  de  Macédoine,  vivait  vers  270 
avant  J.-C.  On  ignore  l'époque  de  sa  naissance, 
mais  on  sait  qu'il  avait  déjà  l'âge  d'homme  lors- 
qu'il accompagna,  en  272,  Antigène  dans  son  ex- 
pédition du  Péloponnèse  contre  Pyrrhus.  Durant 
l'attaque  de  nuit  que  Pyrrhus  tenta  contre  la 
ville  d'Argos ,  Halcyonée  fut  chargé  par  son  père 
de  le  repousser.  Un  combat  s'engagea  dans  les 
rues.  Au  milieu  de  la  confusion  Pyrrhus  périt, 
et  sa  tête,  coupée,  fut  présentée  à  Halcyonée,  qui 
la  porta  comme  un  trophée  à  Antigone.  Ce  prince 
blâma  sévèrement  la  cruauté  de  son  fils ,  et  le 
renvoya  durement  de  sa  présence.  Halcyonée 
profita  de  la  leçon,  et  lorsque,  bientôt  après,  il 
fit  prisonnier  Hélenus,  fils  de  Pyrrhus,  il  le 
traita  avec  égards ,  et  le  conduisit  sain  et  sauf 
k  Antigone.  11  pars^,  d'après  une  anecdote  ra- 
contée par  Élien  et  par  Plutarque,  que  Halcyonée 
fut  tué  dans  une  bataille  du  vivant  de  son  père  ; 
mais  on  ne  sait  ni  à  quelle  époque  ni  à  quelle 
occasion.  »  Y. 

PlaUrque ,  Pgrrhut ,  8».  —  De  Contolat.t  8S.  -  Élieo , 
JiUt,  y  or.,  111, 8. 

HALDAT  DU  LT8  (  Charles  -  Nicolas , 
Alexandre),  physicien  et  littérateur  français, 
né  àBourmont,  petite  ville  de  Lorraine,  le 
24  décembre  1770,  mort  à  Nancy ,  le  26  no- 
vembre 1852.  Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles.  La  profession  de 
chirugien  militaire,  qu'il  fut  forcé  d'embrasser 
en  1793,  favorisa  ce  penchant,  quoique  ses  opi- 
nions personnelles  l'eussent  plutôt  porté  à  joindre 
l'armée  des  princes  émigrés.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio ,  il  revint  dans  ses  foyers,  et 
obtint  au  concours  la  chaire  de  physique  expé- 
rimentale à  l'école  centrale  du  département  de 
la  Meurthe.  Plus  tard ,  il  se  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  à  l'école  de  Strasbourg,  et  fit  im- 
primer k  cette  occasion  une  Dissertation  sur 
Vef/ort  considéré  dans  son  influence  générale 
sur  ta  vie;  Strasbourg,  an  xi  (1803),  in-4**. 
Lors  de  la  création  des  lycées,  il  fut  appelé 
comme  professeur  des  sciences  physiques  au 
lycée  de  Nancy.  En  1824  ses  services  dans  l'en- 
seignement lui  méritèrent  la  place  d'inspecteur 
de  l'académie,  qu'il  occupa  jusqu'en  1831,  époque 
de  sa  mise  à  la  retraite.  En  1803,  il  avait  con- 
tribué au  rétablissement  de  l'Académie  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy,  qui  avait  été 
fondée  par  le  roi  Stanislas ,  et  y  remplit  avec 


lèle  les  fonctions  de  secrétaire  JQsqn'à  sa  mort» 
Ses  mémoires,  publiés  pendant  près  de  cinquante 
années,  dans  les  recueils  de  cette  sociélé,  rea- 
ferment  des  détails  intéressants  relatifs  à  des  r^ 
cherches  et  expériences  nouvelles  sor  Vuniver^ 
salité  de  la  force  magnétique,  son  ineoérciM- 
lité,  les  causes  de  son  altération ,  etc.,  sur 
Voptique  oculaire  ^  sur  la  propagation  du 
son,  etc.  Ces  tra?aux  furent  appréciés  par  FA- 
cadémie  des  Sciences,  qui  élut,  en  1843,  Haldat 
pour  un  de  ses  correspondants  dans  la  aectioa 
de  physique.  :I1  lut  successivement  dans  ki 
séances   publiques  de  l'Académie,  et  fit  im- 
primer à  part,  V Éloge  de  M,  Willemot  (  hth 
taniste  )  ;  Nancy,  1807,  in-S^";  —  Éloge  kàstort- 
que  de  Nicolas  Saucerotte;  1815,  fo-8*;«- 
Éloge    historique    de    Pierre    Thouvemd; 
1816,  in-8®  ;  —  Éloge  de  François  Mandel, 
doyen  des  pharmaciens  ;  1821,  iii-8*;  —  Éloge 
historique  de  Vabbé   Fau/rin;  1823,  îb-S*; 
^  Éloge  historique  du  docteur  Louis  V^ 
lentin;  1829,  in-8°;  —  Éloge  historique  de 
M.  Laurent  (peintre  et  directeur  du  musée  d1^ 
pinal)  ;  1833,  in-8''.  Il  donna  aussi  d'autres  nofiMi 
biographiques,  plus  succinctes,  qui  furent  inaé- 
rées ,  seulement  par  extrait,  dans  les  Précis  des 
Travaux  de  l'Académie  de  1810  k  1814,  sur 
MM.  Durival,  trois  frères  qui  ont  cultivé  les  let- 
tres avec  quelque  succès ,  Sonnini  de  Manmh 
courte  naturaliste  et  voyageur,  Jean  OfronM» 
peintre   du  roi  de  Pologne  etc.  Lors  de  la 
création  de  l'école  secondaire  de  médecine  et 
Nancy,  Haldat  en  fut  nommé  diredeor,  fooe- 
tions   qu'il  remplit  jusqu'en   1843.  Tons  les 
ans  il  entreprenait  un  voyage,  pour  se  mettre 
au  courant  du  progrès  des  sciences  dans  di- 
verses contrées  de  l'Europe,  et  entretenir  des 
relations  avec  les  hommes  les  plus  distingoés. 
C'est  amsi  qu'il  visita  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, la  Belgique,  l'Italie,  rapportant  sans 
cesse  des  observations  curieuses  ou  intéressantes 
qu'il  communiqua  à  ses  amis  et  quelquefois  an 
public.  Ami  des  arts,  il  avait  formé  une  nom- 
breuse collection  d'estampes  recherchées  et  na 
riche  cabinet  d'instruments  de  physique,  à  la  Im- 
brication desquels  il  avait  souvent  travaillé  lui- 
même.  —  Le  nom  Du  Lys,  qu'il  i^outait  au  sio, 
indique  l'alliance  qu'un  de  ses  ancâtres  avait 
contractée  avec  Catherine  Darc  ou  Du  Lys,  fiHe 
de  Pierre,  frère  de  la  Pucelle  d'Oriéans  (1).  Il 
s'enorgueillissait   avec  raison   de    cette   des- 
cendance, qui  lui  fournit  l'occasion  de  publier 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  la  libératrioe  de 
la  France,  et  notamment  V Examen  critique  de 
Vhistoire  de  Jeanne  Darc ,  suivi  de  la  relor 
tion  de  la  fête  célébrée  à  Domremy  en  1820, 
et  de  mémoires  sur  la  maison  de  Jeanne 
Darc  et  sur  sa  descendance;  Nancy,  1850^ 
tn-8^,  fig.  Cette  relation  des  fêtes  dans  ks- 

?  (1)  V.  Let  Familles  françaUet  eemidérées  toui  le  n^» 
port  de  leurs  prérogatives  honor^ues,  par  A.  S.  de 
Ulcne,  V  édUlon,  Inprlaierle  royale,  iHS,  to-a*,  ^  M. 


fS9  HALDAT 

fodtes  8  mit  figmré,  oonune  ontear  et  comme 
lepréMatMit  la  fiumile  de  Jeanne  Darc,  avait 
a^  été  Imprimée  (Nancy,  1831,  in-a»),  ainsi 
que  VÉiofe  de  Jeanne  Darc^  prononcé  par 
Uy  Neufehftteaa  (1820),  in-8«.  Le  premier  ou- 
ffige  qoi  commença  la  réputation  de  Haldat 
a  pour  titre  :  Recherches  chimiques  sur 
Ventre  f  son  alt^Mlité  et  les  moyens  cTy 
nmédêerf  3'  éditfa»;  Strasbourg,  1804.  Le  but 
àe  l^otenr  était  surtout  de  mettre  la  société 
ai  garde  contre  les  manœuvres  des  faussaires. 
Son  dernier  oorrage,  qui  est  pour  ainsi  dire  le 
lémmé  de  ses  nombreux  travaux  et  de  ses  ex- 
périences sur  le  fluide  magnétique,  fut  publié 
par  lai  en  1852,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 
Cest  one  Exposition  de  la  Doctrine  Magné- 
Ufise,  au  traité  philosophique,  historique  et 
erit^fuedu  magnétisme;  Nancy,  in-S^".  Enfin, 
aa  trooTe  plusieurs  mémoires  de  Haldat  dans 
ItJammal  dé  Physique,     J.  Lamoureux. 

pmrUcutiert,  —  Notice  sur  la  /ï«  et  les 

de  M.  le  docteur  de  Haldat,  par  le  docteur  Si- 

p«re;  1M4,  In-S*.  —  Qaérard,  La  France  tUte- 

I.  —  WBx  Boarqoaiot,  La  IMtér.  franc,  contempo- 
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(Du  ).  Voy,  Du  Halde. 
■ALOBHWAifG  (  C^rix/ùiTi  ),  graveur  alle- 
■mdy  né  à  Durlach,  le  14  mai  1770,  mort  aux 
msn  de  Rippoltaau,  le  27  juin  1831.  A  l*àge  de 
fBlone  ans,  il  entra  à  l'école  de  dessin  de  sa 
ville  natale.  Deux  ans  après,  il  fut  attaché  à 
rétabiisaeinent  de  Mechdn,  à  Bâle,  et  s'y  per- 
fecUonaa  dans  l'art  de  la  gravure.  Quelques  tra- 
vaux remarquables,  exécutés  dans  le  genre  de 
faquatintaf  le  firent  appeler  en  1796  à  Dcssau, 
•ù  Tenait  de  se  fonder  la  société  chalcographi- 
qae.  En  1803  il  fut  appelé  à  Carlsnihe ,  avec 
le  titav  de  graveur  de  la  cour.  Plus  tard  il  exécuta 
en  grand  nombre  de  gravures  pour  le  commerce 
et  la  librairie.  Il  grava  aussi  pour  le  Musée  Na- 
poiéon  et  pour  le  Musée  royal  plusieurs  pay- 
ai^n  d'ap«^  Grimaldi,  Ruysdaël,  Poussin, 
Glande  Lorrain ,  et  Elsheimer.  Ses  derniers  et 
pfau  remarquables  travaux  sont  Les  Heures , 
futre  planches  d'après  Claude  Lorrain,  et  les 
CHiftef  «Teoii, deux  planches  d'après  Ruysdacl , 
dûot  la  dernière  fut  achevée,  en  1833,  par  son 
être  le  professeur  Schnell ,  de  Darmstadt.  On 
a  mis  Hakienwang  sur  la  même  ligne  que  Woo- 
Idy  Vîvares  et  Blasson.  L.  L— t. 


«■ALDBTmuDB,  première  femme  de  Clo- 
taire  U,  vivait  à  la  fin  du  sixième  et  au  com- 
■eneement  du  septième  siècle.  Elle  fut  mère  de 
Dtjf^obert  I*'  le  Grand  (602  ou  603),  selon  la  plu- 
part des  historiens,  quoique  qudques  auteurs 
doHient  pour  mère  à  ce  prince  Bertrude, 
deoxièroe  femme  de  Clotaire  11.  Haldetrude  eut 
caeoredenx enfants  :  Mérovée,  né  ayant  Dagobert, 
liHt  prisonnier,  à  l'âge  de  quatre  ans,  an  combat 
d*£laropes,  selon  le  rapport  de  Frédégaire,  et 
toé  par  Tordre  de  Brunchauld  (603)  ;  Emma,  la 
I,  née  vers  604  et  mariée  à  Eadbald , 

WNnr.  BioeR.  ciifte.  —  t.  xxiii. 


roi  des  Cantuariens.  L'auteur  anonyme  de  la  Vie 
de  saint  Ouen ,  archevêque  de  Rouen,  dit  que 
Haldetrude  fut  inhumée  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Rouen ,  tandis  qu'Adrien  de  Valois  pré- 
tend que  ce  fut  dans  celle  de  Saint-Vincent  de 
Paris,  c'est-à-dire  l'abbaye  Saint-Gemtain-<le$- 
Prés.  Quelques  auteurs  ont  contesU;  à  cette  roine 
le  titre  d'épouse  légitime,  oubliant  que  sous  la 
première  race  de  nos  rois  les  chefs  de  l'État 
étaient  polygames.  A.  de  MARTONur. 

Oréffoire  de  Tours,  I.  7, 8.  —  A  jrooln,  I.  3,  4.  -  Frédé- 
gaire .  c.  40.  —  Cesta  Francorum.  —  (iesta  Dagoberti 
régis.-'  f^ie  anonyme  de  taint  Ouen.  —  P.  Anselme,  r.  I, 
p.  10.  —  yénnales  ecclésiastiques  du  P.  Kecointe.  tom.  Il, 
p.  "708  cl  794.  -  Les  Reines  de  France,  pir  M"«  CclUez, 
page  47. 

*  HALDORSBX  (  njoTn  ),  lexicographe  agro- 
nome islandais,  né  à  Vogsose,  le  5  f(^vricr  I72i, 
mort  en  1794.  Fils  fl'un  ministre  protestant,  il 
reçut  une  éducation  lil)érale,  fut  nommé  |)a.stour 
de  Saudiakdal  en  I7âl,  et  plus  tard  de  Scltberg. 
Tout  en  remplissant  ces  fonctions,  llaldorsen 
s'occu|>ait  d'économie  rurale,  et  contribua,  tant 
par  son  exemple  que  par  ses  écrits,  aux  progrès 
de  l'agriculture  en  Islande.  Ces  efforts  lui  valurent 
la  médaille  d'argent  pro  meritis.  Ayant  perdu  la 
vue  <lans  sa  vieillesse,  il  se  roudit  à  Cu|)enlia{;ue 
pour  se  faire  traiter  ;  mais  il  n'obtint  pasdegueri- 
son ,  et  mourut  peu  de  temps  après  son  retour  en 
Islande.  Ona  de  lui  :  Lexicon  IslandlcoLatino- 
Danicum  Biœrnonis  Haldorsonii;  Copen- 
hague, 1814,2  vol.  in-4*.  L'auteur  y  travailla 
quinze  ans.  C'est  le  meilleur  dictionnaire  islan- 
dais que  l'on  possède  ;  —  Vie  de  Eggert  Olnf- 
sen,  en  islandais;  Hrapsey,  178 1  ;  —  trois 
écrits  sur  l'économie  rurale ,  ù  l'usage  du  peuple 
islandais.  K.  Rkaivois. 

R.  ThorgrimnissoD ,  yE/i  sira  liiarnar  llahlorssnnur  ; 
Copenhague,  1"99,  ln-8».  —  J.-K.  Millier,  prof,  dt;  Lex. 
Jsl.  lMt.-D<tn.f  p.  lt-14,  —  Nyrrup  et  Kraft.  I.U.-Ijtx. 

HALB  {%\v  Matthew)f  célèbre  jurisconsulte 
anglais ,  né  à  Alderby  (  comte  de  Glocester  ) , 
le  \"  novembre  1609,  mort  le  25  décembre. 
1676.  11  était  fils  d'un  avocat  do  Lincoin's-Inn, 
qui  abandonna  le  tiarrcau  par  suite  d'une  exces- 
sive délicatesse  de  consi-ience,  qui  l'empêchait  de 
se  charger  des  mauvaises  causes  on  de  présenter 
sous  un  jour  favorable  les  cas  douteux.  11  n'a- 
vait que  cinq  ans  lorsque  sou  père  mounit,  et 
depuis  deux  ans  déjà  il  avait  perdu  sa  mère.  Il 
eut  pour  tuteur  un  parent  du  c^Ué  maternel, 
Anthony  Kingscot,  qui  le  confia  aux  soins  du  vi- 
caire Staunton,  connu  par  son  ardent  puritanisme. 
Envoyé  en  1626  à  Magdalen-Hall  (Oxford)  et 
placé  sous  la  garde  d'un  autre  puritain,  OI)adiah 
Sedgwick ,  il  oublia  vite  ses  principes  religieiix , 
et  s'at)andonna  à  une  dissipation  qui  cx)ntrastait 
avec  sa  première  austérité.  Il  était  sur  le  point 
de  suivre  dans  les  Pays-Bas  son  précepteur,  fie- 
venu  chapelain  de  lord  Vere,  et  songeait  k 
prendre  du  service  dans  l'armée  du  prince  d'O- 
range ,  lorsqu'il  fut  retenu  en  Angleterre  par  im 
procès.  Glanville,  qu'il  prit  pour  conseil,  décou 
yrit  chez  le  jenne  homme  de  remarquables  qua- 
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lités,  et  hii  persuada  d'étudier  le  droH.  Haie  Ait 
admis  à  LincolnVInii,  le  8  iKirembre  1629.  Pour 
réparer  le  temps  perdu  en  dissipations,  il  se  mit 
à  trayaiiler  seize  heures  par  jour.  Ses  habitudes 
laborieuses,  ses  mœurs  sévères,  sa  rare  intelli- 
geoce  lui  méritèrent  la  protection  et  Tamitié  de 
Noy,  alors  attorney  général,  de  Vaughan,  depuis 
lord  chief-justice  des  Common  Pleas,  et  de  Sel- 
den.  Sous  IMnfluence  et  par  les  conseils  de  ce 
dernier,  il  élargit  considérablement  sa  sphère 
d'études,  qui  embrassa,  outre  le  droit  civil  et  le 
droit  canon,  les  mathématiques,  la  physique, 
l'anatomie,  la  chirurgie.  Les  belles-lettres  mêmes, 
flans  ce  qu'elles  ont  de  plus  grave,  la  philosophie 
et  l'histoire  ne  lui  restèrent  pas  étrangères.  Un 
|)eu  avant  la  guerre  civile  il  débuta  au  barreau , 
et  commença  à  faire  figure  dans  le  monde.  Se 
proposant  pour  modèle  Pomponius  Atticus,  il 
avait  déjà  pris  la  résolution,  à  laquelle  il  resta 
fidèle,  de  ne  pas  se  mêler  activement  aux  dis- 
sensions politiques  et  religieuses  qui  agitaient 
son  pays.  11  accorda  aux  royalistes  vaincus  les 
secours  de  son  éloquence  et  de  son  savoir,  mais 
sans  se  brouiller  avec  les  parlementaires  vain- 
queurs. Défenseur  du  comte  de  StrafTord ,  de 
l'arclievéque  Land,  du  roi  Charles  lui-même,  du 
duc  d'Hamilton,  du  comte  d'HoUand,  des  lords 
Capel  et  Craven,  il  n'en  signa  pas  moins  leco- 
venant  en  1643,  et  n'en  prêta  pas  moins  serment 
de  fidélité  à  la  république  après  l'exécution  du 
roi.  En  1652  il  fit  partie  de  la  commission  pour 
la  réforme  des  lois  anglaises,  et  en  1653  il  fut 
nommé  serjeant-at-law  et  juge  au  common 
Bench.  Ces  fonctions,  qui  l'obligeaient  à  pour- 
suivre des  royalistes ,  éveillèrent  pourtant  ses 
scrupules ,  et  après  deux  ou  trois  tournées  ju- 
diciaires, il  cessa  d'assister  aux  jugements.  Plus 
tard,  enhardi  par  la  mort  de  Cromwell,  il  refusa 
formellement  de  garder  le  titre  de  juge  soos  son 
successeur  Richard.  L'université  d'Oxford  l'en- 
voya comme  député  au  parlement  de  1659,  et  le 
comté  de  Glocester  lui  confia  le  même  mandat 
dans  l'assemblée  de  1660,  qui  rappela  les  SluarU. 
Le  roi,  aussitôt  après  son  retour,  lui  rendit  le  litre 
de  scTJeant-at-law,  le  nomma  premier  baron  de 
l'échiquier  en  novembre  1660 ,  et  enfin  le  créa 
chevalier.  En  lui  remettant  la  commission  de 
premier  baron  de  l'échiquier,  le  chanceUer  Cla- 
rendon  lui  dit  :  «  Si  le  roi  avait  connu  un  homme 
plus  vertueux  et  pins  capable  d'occuper  cet  em- 
ploi ,  il  ne  vous  l'aurait  pas  donné.  »  Haie  ré- 
pondit aux  espérances  qu'exprimaient  ces  pa- 
roles. Pendant  onze  ans  il  montra  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  la  qualité  la  plus  rare 
en  temps  de  révolution,  l'impartialité.  Sa  modé- 
ration autant  que  sa  science  lui  valurent,  en  167 1 , 
la  haute  dignité  de  lord  chief-justice  du  Banc 
du  Roi.  Cinq  ans  après,  il  fut  atteint  d'une  hydro- 
pisie  qui  l'enleva,  à  l'Age  de  soixante-sept  ans. 
Comme  jurisronsulte  ei  comme  magistrat ,  il  a 
laissé  une  grande  réputation  de  suvoir  et  d'in- 
tégrité. Des  juges  sévères  loi  ont  reproché  ses 
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ménagements  pour  un  parti  doot  il  était  m  M 
l'ennemi,  et  des  Inographes  minntieQx  ont  rcM 
dans  sa  vie  privée  une  foule  de  bÊzarreries.  Oi 
peut  lui  reprocher  avec  plus  de  raison  d'aroii 
condamné  à  mort  et  fait  exécuter  deux  roalben- 
reuses  femmes  pour  crime  de  sorcellerie.  Tdh 
était  encore,  dans  la  seconde  partie  du  dix-ie^ 
tième  siècle,  la  force  des  préjugés  les  plus  ab- 
surdes sur  un  esprit  naturèlleineot  droit  et  OM 
intelligence  très-cultivée. 

Haie  fut  marié  deux  fois.  11  eut  de  sa  premièn 
femme  dix  enfants ,  dont  deux  seuls  lui  suné- 
curent,  sa  fille  aînée  et  son  plus  jeune  fils.  Si 
descendance  mâle  s'éteignit  en  1784. 

Un  seul  des  ouvrages  de  Haie  parut  de  mis 
vivant,  c'est  son  London  Liberty ^  or  an  ar^ 
vient  of  law  and  reason;  Londres,  1650;  la 
autres  pro<luctions  de  ce  jurisconsulte  daté 
publiées  successivement  après  sa  mort  ;  en  void 
les  titres  :  The  Pleas  of  the  Crown^  or  amt- 
thodical  summary  ;  1678,  in- 8°;  —  Treatitt 
shewing  how  use/ul  the  introlUng  and  reyU* 
tering  of  ali  conveyances  of  land;  1694, 
in-4°;  —  Tractatus  de  Successionibiis  apuà 
Anglos,  or  a  treatise  of  hereditary  descentSi 
1700, 1735,  in-8°;  ~  A  Treatise  on  the  ohgi' 
nal  tnstitution  of  Ptuliaments ;  1707,  în-4*; 
réimprimé  par  Francis  Hargrave,  sous  le  titre  A 
Hale^s  Jurisdiction  of  the  House  of  Lordsi 
1796,  in-4*;  —  History  of  the  Common  Law((^ 
England,  in  twelve  chapters;  1713,  in-8*; 
—  Historin  Plncitonim  Coronm^  or  Bistory  9i 
the  pleas  of  the  crown;  1739,  2  vol.  in  fol 
Outre  ses  ouvrages  de  jurisprudence ,  Haie  com- 
posa et  publia  les  traités  suivants  sur  des  snjeti 
de  philosophie ,  de  religion  et  de  physique  :  An 
Essay  touching  the  gravitation  or  non-gra* 
vitation  of  fluid  bodies,  and  the  reasom 
thereof;  —  Difficiles  Nugx ,  or  observatiom 
touching  the  principles  of  natural  motUmi 
and  especially  touching  raréfaction  and  coU' 
densation;  —  Contemplations  thoral  oJie 
divine;  —  An  english  translation  ofthe  Ufî 
of  Pomponius  Atticus ,  wriften  by  Corn.  AV- 
pos  ;  together  with  observations  political  am 
moral;  —  The  primitive  Origination  of  maw 
hind  considered  and  explained  according  A 
the  light  of  nature.  Ces  opuscules  et  quelque 
autres  du  même  genre,  restés  inédits,  ont  ét< 
publiés  parle  révérend  Thomas  Thirlwall,  80O 
le  titre  At  Moral  and  religious  Works  ;  1805 
2  vol.  in-8".  Z. 

Burnet,  Life  and  Death  of  Matth.  IJale;  Loodre* 
I6M,  In-lt  -  Baxler,  Àdditinnal  Notes  on  the  lÀft  am 
death  of  $ir  Matt.  Haie;  Lnndrn,  16i«,  in-lt.  -  Rmcoe 
lAfe  of  S.  M.  Haie.  -  R«»ger  Norlh,  L\fe  of  lord  A>#JK) 
Guif/ord.  -  Runnlngton,  Life  of  S  M.  Halt^  en  lète  di 
VHiUory  of  the  Common  Law  of  Bngkind^  edit.  de  17M 
.-  Bioqraphia  firiianniea,  —  Lord  CampbrU.  Uves  q 
Lords  Chief-justice.  -  Ixtàge .  PortraUs  of  tUtistnou 
!    Pertonaçes  of  Great-Britain,  l  VI. 

HALRM  (Gerhard- Antoine  de),  liistoricu  c 
poëte  allemand,  né  en  1752,  à  Oldenbourg,  inor 
le  4  îanTier  1819,  à  Eutin.  11  étudia  le  droit  i 
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ItaMM,  StnslNMirg  et  Copenhague,  entra 
tes  nae  des  admnnstratioiis  du  duché  d'Olden- 
bmrg,  et  derint,  après  aToir  parcouru  rapide- 

les  grades  inférieurs,  conseiller  du  gon- 
et  de  la  chancellerie.  En  IHIO  il  fut 

^diredeardu  gooremementd'OIdenbourg  ; 
■H Ion  delà  réunion  de  ce  pays  à  Tempire 
toaçals  fl  se  retira  à  Hambourg,  puis  à  Eutin,  où 
lièent  dans  la  rie  privée  Jusqu'au  retour  du 
dK  dX)ldenboarg,  qui  le  nomma  premier  con- 
idkr  et  directeur  du  district  d'Eutin.  Halem  a 
Ué,en  1783,  la  Société  littéraire  d'Oldenbourg. 
Finai  ses  ouvrages  on  remarque  :  Blicke  au/ 
mtM  TheU  Deuischiands,  der  Schiteiz  und 
fmkrtichs  (Coup  d'oril  sur  une  partie  de 
rAllenagBe,dela  Suisse  et  de  la  France  );  Ham- 
bMri;  1791,  2  vol.  ni-8<';  ^  Geschichte  des 
Benogikums  (Hdenhurg  (  Histoire  du  duché 
«fOMeabourg)  ;  Okknbouig,  1794-1796,  3  toI.  ; 
—  Biographie  Peter  des  Grossen  (  Biographie 
de  Pierre  le  Grand  )  ;  Munster  et  Leipzig,  I80d- 
1105,  3  Tol.  ;  —  Geschichte  des  rmsischen 
ftUmanehalls  Gru^n  von  Munnich  (  His- 
Ive  du  feld-roaréchal  russe  comte  de  Mun- 
mk);  Oldenbourg,  1803  et  1838;  —  Samm- 
fngéer  wichiigsten  Actenstiicke  sur  neusten 
Xeilfesehichte  (Recueil  des  principaux  doco- 
wats  pour  serrir  à  l'histoire  de  notre  temps)  ;  I 
OUeobourg,  1806-1807,  fait  en  commun  avec 
Knede;  —  Selbstbiographie  (  Autobiographie  ), 
paUée  par  son  frère  L.-W.-C.  de  Halem  et  par 
Snckeijan;  Oldenbourg,  1840;  —  Jésus  der 
S^er  dès  Gotiesreichs  (Jésus  le  fondateur 
^rcBipire  céleste ),  poème  épique;  Hanovre, 
IMO,  2  vol.  Les  œuvres  complètes  de  Halem  ont 
pm  à  Munster  et  à  Hanovre,  1804-1810,  8  vol. 

R.  L. 

t'^'^t^Ur.  —  Ench  et  GrnAer,  AUgeai,    Enegclo- 


■ALKSl  {Bernard- Jacques- Frédéric   de),  j 
tnre  du  précédent,  né  à  Oldenbourg,  en  1768,  i 
«nort  à  Leipzig,  le  1*'  novembre  1823,  s'est  fait 
^Ottaltre  comme  habile  traducteur.  On  lui  doit  ! 
cah¥  antres  des  tradoctions  allemandes  de  :  His-  • 
i^n  du  moyen  dge  de  Halem;  Leipzig,  1820,  j 
^  vol.  ;  —  Histoire  de  In  Révolution  anglaise  ' 
df  1688,  de  Mooro  ;  Leipzig,  1821  ;  —  Histoire 
^  la  Fédération  Rhénane  de  Lucbesini;ibid.,  i 
1821, 3  vol.,  et  de  pluKîeurs  romans  de  Waller 
S«tt  R.  L. 

^o^r.-l£T.  —  Ench  «t   (iruber.    ÂUgem.  EncyelO' 


•  lALBX  ( Don  Juan  van),  comte  de  Pera- 
^^■foStgénéral  espagnol,  d'origine  belge,  né  dans  : 
lllf  de  Léon,  le  16  lévrier  1790,  entra  dès  l'âge 
de  quinze  ans  dans  la  marine  «^(la^nolc ,  assista 
^  combat  de  Trafalgar,  fut  t^nsuite  nommé 
•'Wer  de  marine  et  appelé  à  Madri<1  par  l'ad- 
''■■tration  supérieure  de  la  marine.  Après  le  ' 
'"dément  de  mai  1808,  il  prit  du  service  dans  ^ 
'avinée  des  insurgés  ;  mais  il  ne  tarda  pa?^  à  faire 
*>  loondssion  au  roi  Jaseph  Napoléon,  qui  le  , 
N  pour  oflider  d'ordonnance.  Plufi  tanl  il  re-  ; 


passa  au  parti  insurgé,  et  lui  livra  diverses 
places ,  service  qui  fut  récompensé  par  le  grade 
de  capitaine.  Kn  1815  il  fut  arrêté,  sous  la  pré- 
vention d'avoir  conspiré  contre  l'autorité  de  l'er- 
dinand  VII ,  mais  il  fut  bientôt  rendu  à  la  liberté 
et  même  nommé  lieutenant-colonel.  Compromis 
dans  l'affaire  de  Torrijos,  il  fut  jeté  dans  les  ca- 
chots, et  parvint  h  s'évader.  Il  prit  alors  du  ser- 
vice en  Russie,  et  alla  en  1820  faire  la  guerre 
dans  le  Caucase;  la  même  année  il  revint  en 
Espagne  offrir  son  épée  à  la  défense  de  la  cons- 
titution, et  servit  en  qualité  de  chef  d'état-msjor 
d'une  des  divisions  de  l'armée  de  Mina.  Après 
If  rétablissement  du  pouvoir  absolu,  il  passa  à  La 
Havane,  puis  aux  Etats-Unis,  pour  revenir  se 
fixer  à  Bruxelles,  où  il  vivait  dans  la  retraite 
lorsqu'en  1830,  à  la  suite  de  la  révolution  belge, 
il  reçut  le  commandement  des  forces  dont  dis- 
posaient les  insurgés,  et  chassa  les  Hollandaià  de 
Bruxelles.  En  désaccord  avec  M.  de  Potter,  il 
renonça  bientôt  à  cette  position,  et  il  se  rendit 
dans  le  Brabant  méridional  en  qualité  de  com- 
mandant en  chef  des  troupes  belges.  Il  dut  en- 
core abandonner  ces  fonctions  ;  mais  en  le  met- 
tant en  disponibilité,  le  gouvernement  belge  hii 
accorda  le  grade  de  lieutenant  général.  Accusé 
d  orangisme  quelque  temps  après,  il  fut  arrêté , 
puis  acquitté  faute  de  preuves.  En  1830,  il  fut 
rappelé  en  Espagne,  où  le  gouvernement  de  la 
reine  Marie-Christine  lui  confia  une  division,  à 
la  tête  de  laquelle  il  battit  les  rarii^tes  dans  la 
Navarre.  Arrêté  comme  conspirateur,  mais  remis 
bien  vite  en  liberté,  il  alla  acheter  des  fusils  en 
Angleterre  en  1839,  et  eu  1840  il  fut  nommé 
capitaine  général  <le  la  Catalogne.  Fidèle  à  Es- 
partero,  il  combattit  l'insurrection  qui  éclata  à 
Barcelone  en  1842,  et  bombarda  cette  ville  le 
3  <iécembre.  Cependant  une  levée  de  boucliers 
ayant  eu  lieu  l'année  suivante  en  Espa^me  contre 
Espariero,  Barcelone  fut  le  thôAtrc  d'une  nou- 
velle insurrection,  que  les  mesures  les  plué  éner- 
giques ne  réussirent  pas  à  comprimer.  Van  Halen, 
oblige  d'abandonner  la  Catalogue,  s'eml)ai*qua  le 
30  juillet  à  Cadix  pour  l'Angleterre,  avec  Es- 
pariero. Il  vécut  alternativement  en  Angleterre 
et  sur  le  continent.  L'amnistie  lui  |>ermit  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  et  en  1851  il  fut  appelé 
au  tribunal  suprême  de  guerre  et  de  marine, 
qu'il  présidait  lorsqu'en  I8ô6  il  a  été  remplacé 
par  le  général  de  Meer.  On  lui  doit  :  Refacion  de 
su  caufividad  en  los  calabozos  de  la  Inquisi- 
don,  su  évasion  y  emigracion;  Paris,  1827, 
2  vol  in-H*  ;  traduit  en  français  suus  ce  titre  : 
Mémoires,  l"  partie,  contenant  le  récit  de  sa 
captivité  dans  les  cachots  de  l'inquisition  d'Es- 
pagne en  1817  et  t8l8,  de  son  évasion,  etc., 
accompajmés  de  pièces  justificatives  et  ornés  de 
son  portrait;  Paris,  1827,  in-8". 

Son  frère,  .47</onio  van  Halbn,  combattit 
comme  lui  les  Fraoçciis  |H'ndnnt  la  guerre  de 
rindépendance  et  plus  tird  don  Carlos.  Nommé 
commandant  de  l'année  du  C4>ntro,  on  dut  lui 
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retirer  cet  emploi  par  suite  de  son  înactioa  pro- 
longée. Il  était  maréchal  de  camp  et  aide  de 
camp  d^Espartero  à  la  chute  de  celui-ci,  qu'il 
dut  suiYre  à  l'étranger.  Il  est  rentré  depuis  en 
Espagne.  L.  L-^. 

Dictionnaire  de  la  Convertation, 

HAI.B9IIUS  {Lars)f  théologien  suédois,  né 
le  7  octobre  1654,  dans  la  paroisse  de  S(éde- 
rata  (Helsingland),  mortle21  mai  1721.  Il  em- 
brassa f  comme  son  père ,  la  carrière  ecclésias- 
tique, et  Tut  successivement  aumônier  de  léga- 
tion en  Russie  (1684),  pasteur  à  Soederala(169ô), 
pros^  ou  pasteur  de  district  (171 1).  Le  clergé  l'élut 
député  à  la  diète  en  1720.  On  a  de  Halenius  : 
JS'ya  Testamentets  svenske  och  grekiske  con- 
cordantier  (  Concordance  suédoise  et  grecque 
duNouTeau Testament);  Stockholm,  1732-1742, 
2  vol.  in*fol.,  ouvrage  dont  le  P.  Lelong  parle 
avantageusement.  Halenius  fit  aussi  des  vers 
latins. 

Un  de  ses  quatorze  enfants,  Engelbert  Hàle- 
Kius,  né  le  8  octobre  1700,  mort  le  14  février 
1767,  fut  nommé  évèque  de  Skara  en  i753.  C'é- 
tait un  des  prélats  les  plus  remuants  de  l'époque  : 
il  eut  de  vives  discussions  avec  Svedenborg.  On  a 
de  lui  des  sermons,  des  oraisons  funèbres,  des 
dissertations,  et  la  traduction  latine  d'un  traité 
de  Moïse  Maïmonide,  sous  le  titre  de  De  MU- 
eellis.  E.  B. 

Lelong,  Blbl.  sacra.  —  Bioçr.  Lex.,  V.  81. 

^  HALES  (John),  magistrat  anglais,  né  dans 
le  comté  de  Kent,  mort  en  1556.  Il  exerça  les 
fonctions  de  juge  sous  Henri  VIII  et  Edouard  VI, 
après  avoir  embrassé  les  opinions  de  la  réforme; 
lors  de  la  réaction  qui  survint  sous  le  règne 
de  Marie,  il  fut  pressé  par  Tévéque  Gardiner, 
alors  cliancelier,  de  faire  acte  d'adhésion  à 
l'Eglise  romaine.  Il  s'y  refusa,  et  il  expliqua  les 
motifs  de  son  abstention  dans  un  opuscule  de- 
venu extrêmement  rare  :  The  Communication 
between  my  lord  chauncelor  and  judge  Ha- 
ies; in- 12.  Mis  en  prison,  il  céda  à  un  senti- 
ment de  frayeur,  et  il  se  rétracta;  il  fut  alors 
rendu  à  la  liberté.  Mais  l'agitation  que  ces  évé- 
nements lui  causèrent  eut  sur  sa  raison  une  in- 
fluence funeste  :  après  avoir  en  vain  essayé  de 
se  tuer  en  se  frappant  d'un  couteau,  il  se  noya. 
Cette  fin  tragique  fit  grand  bruit  à  cette  époque. 

G.  B. 

John  Fox,  ÀcUand  Monwnmtsof.,..  tketrue  Martyrs 
qf  Christ,  p.  I8«f .  —  SUTpe  ,  MêwuHrs,  111, 1. 174. 

HALRS  (Etienne),  célèbre  physicien  et  na- 
turaliste anglais,  né  à  Beckesbourn,  dans  le  comté 
de  Kent,  le  7  septembre  1677,  mort  à  Tedding- 
ton,  le  4  janvier  1761.  Ses  parents,  qui  le  desti- 
naient à  l'état  ecclésiastique,  l'envoyèrent  étu- 
dier la  théologie  au  Benet-college  à  Cambridge  en 
1696.  Il  consacra  ses  moments  de  loisir  à  la  bo- 
tanique ,  à  l'anatomie ,  et  manifesta  de  bonne 
heure  un  esprit  inventif  par  la  construction  de 
machines  ingénieuses.  Il  entra  dans  les  ordres,  et 
obtint  la  cure  de  Teddington  près  de  Twickenham, 


dans  le  Middiesex ,  et  les  bénéfices  à 
dans  le  comté  de  Somerset,  et  de 
dans  le  Hampshire.  Il  passa  le  rest 
dans  sa  cure  de  Teddington ,  menani 
tence  modeste,  également  remplie  |: 
voirs  de  prêtre  et  ses  études  de  sa 
cherchant  pas  les  dignités  que  sa  rép 
rait  pu  lui  procurer.  Ce  fut  sans  l'avoi 
et  presque  malgré  lui,  qu'il  devint  ai 
la  princesse  douairière  de  Galles, 
noine  de  Windsor.  Le  génie  de  Hal 
sentiellement  pratique.  Il  inventa  un 
propre  à  renouveler  l'air  dans  les 
fluide  ne  peut  pas  circuler  libremei 
les  mines ,  les  hôpitaux  ,  les  prisons 
des  vnisseaux.  L'introduction  du  ven 
Haies  dans  la  prison  de.Savy  à  Londr 
la  mortalité  dans  une  proportion 
France  aussi  on  l'adopta  avec  beaucou 
pour  les  prisons,  les  hôpitaux,  les  v{ 
guerre,  la  conservation  du  blé  dai 
niers,  etc.  En  1751,  Haies  succéda 
Sloane  dans  la  place  d'associé  étran 
cadémie  française  des  Sciences  ;  il  c 
1717  membre  de  la  Société  royale  di 
et  il  a  inséré  dans  le  recueil  de  cette 
(Philosophical  Transactions)  beauo 
moires  riches  en  observations  et  en  d 
scientifiques.  La  phy siologie  végétale  li 
cullèrement  redevable.  «  Haies,  dit  Ci 
essayé  d'apprécier  la  force  avec  laque 
pousse  le  sang  dans  les  artères.  11  fil 
riences  analogues  sur  les  végétaux; 
que  la  force  de  transpiration  des  vé 
infiniment  plus  grande  que  celle  des 
Il  démontra  la  grande  absorption  < 
par  des  expériences  décisives,  rigoi 
faites.  Il  prouva  que  dans  les  plani 
monte ,  et  qu'un  autre  descend,  na 
double  mouvement  n'est  pas  une  c 
puisque  les  deux  sucs  sont  difTérents. 
riences  récentes,  qui  ont  été  données  ce 
velles,  sont  déjà  indiquées  par  Haies,  i 
celle  qui  consiste  à  greffer  un  tronc 
deux  autres  troncs.  Quand  ils  se  so 
ment  soudés,  qu'ils  sont  joints  d'un 
complète,  si  l'on  vient  à  scier  le  bas 
du  milieu  de  manière  à  le  séparer  de  s 
il  continue  de  croître;  si  l'on  coupe  < 
sommités  de  cet  arbre,  qui  ne  peut  pli 
nourrir  que  par  les  deux  arbres  laté 
laisse  pas  que  de  croître  encore.  Cette  ( 
qui  appartient  à  Haies,  prouve  que  1 
des  végétaux  n'est  pas  soumise  aux  n 
aux  mêmes  conditions  que  celle  des 
qu'elle  a  lieu  par  des  moyens  plut 
parce  que  le  tissu  végétal  est  t>eauc( 
compliqué.  »  M.  F.  Hoefer,  dans  soi 
de  la  Chimie,  a  signalé  un  autre  ser 
connu,  mais  au  moins  aussi  impor 
à  la  science  par  l'illustre  pliysicic 
«  Le  grand  mérite  de.  Haies,  dit-il,  qo 
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finit  pour  loi  assnrer  ane  gloire  immortelle , 
c^est  d*iToir  déoouTert  un  appareil  plus  conve- 
Mfale  que  ceiui  de  Boyfte  et  de  Mayow,  pour  re^ 
eodOir  les  gaz  >  appareil  dont  se  servirent  plus 
lard  Black,  Priestley,  Lavoisier,  et  sans  lequel 
Facide  carbonique,  Toiygène,  l'hydrogène  et 
tnt  d'aotres  gaz  seraient  peut-être  encore  à  dé- 
cwfrir.  *  Les  gaz  que  Haies  panrint  à  recueillir, 
m  Boyen  de  cet  appareil,  sont  très-nombreux, 
la  obtenait  en  diauflant  du  bois  de  chêne,  du 
Né  de  Tlunquie,  du  tabac«  oes  huiles,  du  miel , 
^Mcre,  des  pois,  de  la  cire,  du  succin,  du 
OBgpde  la  graisse,  des  écailles  d'huître ,  etc.  11 
s'assorait  que  la  plupart  de  ces  gaz  sont  inflam- 
■iMes,  et  il  comparait  dans  ses  expériences, 
Wks  avec  beaucoup  de  soin ,  les  |)oids  de  la 
mbCiBce  employée  arec  la  quantité  de  gaz  pro- 
éite.  Indépendamment  de  ces  gaz,  résultats  de 
bdiitiDilioa  de  matières  organiques,  il  a^ait 
neodOi  les  fluides  élastiques  provenant  de 
fMlion  des  addes  sur  les  métaux  (  acide  vitrio- 
ifoe,  eaa  et  fer  ;  eau  forte  et  cuivre  ),  de  la  corn- 
tiition  du  toalre ,  du  charbon ,  du  nitre,  de  la 
fenMitatioa,  de  la  distillation  des  eaux  de  Spa, 
fcPjnwMit,  etc.  Il  démontra,  par  une  série 
d'expérieneeSy  que  Tair  dans  lequel  brûle  im 
coifs  eombostible,  comme  le  phosphore,  etc., 
dûnoede  Tolnme;  qu'après  l'extinction  de  ce 
«rfs,  il  est  impossible  de  le  rallumer,  et  que  la 
Ri|nitiQo  des  animaux  produit  les  mêmes  ef- 
fets que  la  combustion  ;  d'où  il  conclut  que  les 
«iniaax  absorbent  une  certaine  partie  de  l'air, 
hfDdle  86  combine  dans  les  poumons  avec  les 
fiiticoles  combustibles  du  sang.  «  Dans  Tin- 
Mriear  des  vésicules  du  poumon,  dit  Haies,  le 
Mg  est  séparé  de  l'air  par  des  cloisons  si  fines, 
qrï  est  raismmable  de  penser  que  le  sang 
d  l'air  se  touchent  d'assez  près  pour  tomber 
ém  la  sphère  d'attraction  l'un  de  l'autre,  et 
c'est  par  ce  moyen  que  le  sang  peut  absorber 
OiliiiDdlement  de  nouvel  air,  en  détruisant 
MB  âastiôté.  »  De  là  à  la  théorie  de  la  respi- 
ntioB,  considérée  comme  un  phénomène  de 
OBibution;  il  n'y  avait  qu'un  pas.  De  plus,  non- 
Mlement  Haies  savait  que  le  plomb  augmente 
tOMBdérablement  de  poids  en  se  convertissant 
CB  miniam,  mais  que  le  minium  cliaufTé  au 
Bwyea  d'one  lentille  dégage  une  énorme  quantité 
^  fluide  élastique.  Voilà  bien  des  gaz  produits 
(t  rceoeaiis  :  l'hydrogène ,  l'hydrogène  bicar- 
boBé,  l'adde  carbonique,  l'hydrogène  protocar- 
boBé,  l'adde  sulfureux,  l'azote,  l'oxygène;  il  ne 
BOBquaitplus,  pour  avoir  la  série  presque  com- 
plète, que  le  chlore ,  le  cyanogène  et  le»  gaz 
(ammoniaque,  acide  chlorydrique)  tropsolubles 
<bBs  l'eau  pour  pouvoir  être  recudllis  sur  ce  11- 
9Dde.  Cependant  Haies  n*a  découvert  aucun  de 
«n  gaz;  c'est  que  tous  n'étaient  pour  lui  que  de 
Tair  commun,  de  l'air  atmosphérique ,  suscep- 
tible, selon  les  circonstances ,  d'éprouver  des 
dungements  dans  sa  pureté  et  dans  son  élas- 
licité  :  tant  est  funeste  l'influence  d'une  opinion 


I  préconçue...  En  résumé.  Haies  n'a  pas,  à  pro- 
prement parler,  découvert  de  gaz;  mais  il  a  in- 
venté le  meilleur  moyen  de  lesrecudllir.  >»  Outre 
ses  mémoires  dans  les  Philosophtcal  TransaC' 
lions.  Haies  a  publié  :  VegetahleStaticks,  or  an 
account  of  some  statical  experiments  on  îhe 
sap  in  vegetables;  1727,  in-S**;  réimprimée  en 
1731  et  plusieurs  fois  depuis;  Buffonen  a  donné 
une  traduction  française.  Cet  ouvrage  n'était, 
dans  la  pensée  de  l'auteur,  que  le  premier  volume 
d'une  série  à' Essais  de  Statique  ;  la  seconde 
partie  de  cette  série,  relative  à  la  circulation  du 
sang  diez  les  animaux,  |tarut  sous  le  titre  de  Ife- 
mastatickSy  1733,  in-S*^;  traduite  en  français 
par  Sauvage,  Genève,  1744,  in-4"  ;  —  A  friendly 
Admonition  ta  the  drinkers  of  gin,  brandy 
andotherspirituous  liquors  ;—PhilQsophical 
Experiments  on  SeaWater,  corn,  flesh  and 
other  sîibstances;  1739,  in-S**;  —  On  the  so- 
lution of  the  stone  in  the  bladder,  mémoire 
qui  valut  à  son  auteur,  en  1737,  la  médaille  d'or 
de  la  Société  royale.  Z. 

Peter  Cotllniion,  Notice  sur  IJales;  dans  VÀnnual  Re- 
giiier,  aan.  nfii.  —  (ientUman's  Magazine,  toI.  LXIX. 

—  Watt,  Bibltoçraphia  Britannica.  —  Fouehy,  Éloçe  de 
Haies  ;  dans  le^  Mémoires  de  Fjicad.  des  Sciences,  17C1. 

—  G.  Cuvier,  histoire  des  Sciences  naturflleSt  t.  IV, 
p.  6t.  -  F.  Hoefer.  Hiitoire  de  la  Chimie,  t.  II,  p.  S46. 

HA  LES  (Thomas),  connu  aussi  sous  le  nom 
de  Dhèle,  auteur  dramatique  anglais ,  né  vers 
1740,  dans  le  comté  de  Glocester,  mort  à  Paris, 
le  27  décembre  1780.  Il  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes ,  et  fut  envoyé  en  Jamaïque , 
où  il  resta  jusqu'en  1763.  Pendant  la  traversée 
il  faillit  s'empoisonner  avec  de  l'eau-forte,  qu'il 
avait  prls'pour  <lu  punch  ;  cet  accident  causa  une 
altération  profonde  dans  sa  santé.  De  retour 
dans  la  mère  patrie,  il  donna  sa  démission,  et, 
entraîné  par  son  goût  pour  les  voyages,  il  par- 
courut presque  toute  l'Europe,  et  fit  un  long  sé- 
jour en  Suisse  et  en  Italie.  Vers  1770,  il  vint  en 
France.  Aimant  les  arts,  recherchant  les  plaisirs, 
quelques  mois  après  sou  arrivée  à  Paris,  il  avait  à 
peu  près  épuisé  tout  son  patrimoine,  et  c'est 
lorsqu'il  se  vit  .sur  le  point  d'être  réduit  à  l'in- 
digence, qu'il  songea  à  se  créer  une  nouvdle 
ressource  en  travaillant  pour  le  théâtre.  Il  fut 
présenté  par  Suanl  à  Grctry  comme  un  homma 
de  beaucoup  d'esprit,  et  qui  à  un  goût  très*sain 
joignait  de  l'originalité  dans  les  idées.  Cette  der- 
nière qualité  pourrait  lui  être  contestée,  puis- 
qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  lui  appartient  en 
propre  quant  à  l'invention.  Le  premier  en  date, 
Le  Jugement  de  Midas ,  est  emprunté  à  une 
pièce  anglaise;  V Amant  jaloux,  aux  Contre- 
temps de  Lagrange,  et  Les  Événements  impré- 
vus sont  tirés  d'un  ancien  canevas  italien ,  Di 
Peggio  in  Peggio.  Mais  cette  restriction  faite, 
les  comédies  de  Haies  se  distinguent  par  uni* 
intrigue  combinée  avec  adresse^  par  un  dialogue 
plein  de  mouvement,  de  naturel  et  de  Vérité.  C'est 
en  juin  1778  que  fut  représenté  Le  Jugement  de 
Midas  et  quelques  jours  avant  la  représentationf 
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la  plupart  des  clercs  de  procureur  de  Paris  re- 
çurent le  billet  suivant,  imprimé  :  «  MM.  les 
clercs  de  procureur  sont  invités  à  siffler  mer- 
credi prochain  Le  Jugement  de  Midas ,  pièce 
dans  laquelle  ils  sont  insultés.  »  Grétry,  qui , 
dans  ses  Mémoires,  rapporte  cette  anecdote, 
dit  que  ce  ne  fut  que  le  lendemain  de  la  pre- 
mière représentation  que  cet  avis  fut  répandu 
dans  la  bazoche,  et  que  la  deuxième  fut  en  effet 
un  peu  orageuse  ;  que  toutefois  les  clercs  perdi- 
rent leur  procès  ;  —  V Amant  jaloux  fut  joué  à 
la  Comédie-Italienne,  le  23  décembre  de  la  même 
année  1778;  —  Lei  Événements  impréims  fu- 
rent représentés  à  Versailles,  le  11  novembre 
1779,  et  à  Paris  le  13  du  même  mois.  La  partie 
lyrique  des  deux  premiers  ouvrages  fut  versifiée  : 
Tune,  par  Anseaume,  souffleur  de  la  Comédie- 
Italienne;  l'autre,  par  Levasseur,  ancien  capi- 
taine de  dragons.  Grétry,  qui  nous  apprend  ces 
particularités ,  ne  nous  dit  pas  qui  fit  les  vers 
des  Événements  imprévus. 

Ruiné,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  par  son 
amour  excessif  des  plaisirs ,  et  plus  encore  par 
sa  passion  désordonnée  pour  une  femme  qui 
lui  dépensa  le  reste  de  sa  fortune.  Haies  passait 
sa  vie  au  café  du  Caveau  (  depuis  café  de  la  Ro- 
tonde ),  quand  il  ne  la  passait  pas  au  For-l'Évèque. 
Cependant ,  quelque  déplorable  que  fût  sa  posi- 
tion, puisqu'il  en  était  réduit,  pour  ainsi  dire, 
à  n'avoir  pas  de  vêtements ,  elle  ne  put  jamais 
altérer  en  rien  la  fierté  de  son  âme.  Sa  conte- 
nance, sa  tranquillité  semblaient  dire,  selon 
Grétry  :  «  Je  suis  homme;  que  peut-il  me  man- 
quer ?  »  Haies  parlait  peu ,  et  n'approuvait  ja- 
mais que  d'un  signe  de  tête.  Lorsqu'on  racon- 
tait en  sa  présence  quelque  histoire  connue ,  il 
interrompait  en  disant  d'un  ton  sec  :  «  C'est  im- 
primé, u  On  l'a  accusé  d'avoir  été  un  modèle 
d'ingratitude;  et  s'il  faut  en  croire  les  anecdotes 
que  Grétry  rapporte,  il  est  vrai ,  dans  l'inten- 
tion de  le  disculper  à  cet  égard ,  ce  reproche, 
au  contraire,  ne  serait  pas  dénué  de  fonde- 
ment. 

Haies  composait  lentement ,  et ,  à  l'instar  de 
Crébillon  le  tragique,  il  ne  jetait  rien  sur  le  pa- 
pier qu'il  n'eût  dans  sa  tète  l'ensemble  de  son 
ouvrage.  Outre  les  trois  pièces  que  nous  avons 
citées,  il  a  composé  GiÙejt  ravisseur,  parade 
jouée  aux  Variétés-Amusantes,  et  que  nous  avons 
revue  de  nos  jours  arrangée  en  opéra-comique. 
La  correspondance  de  Grimm  renferme  aussi  de 
Haies  un  conte  intitulé:  Le  Roman  de  mon  oncle. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  s'occupait  d'une 
nouvelle  pièce  qu'il  avait  hâte  de  terminer,  parce 
qu'il  lui  tardait  de  partir  pour  Venine.  On  sait 
que  c'était  pour  y  aller  rejoindre  la  signora 
Blanchi ,  actrice  de  la  Comédie-Italienne,  dont  11 
était  devenu  passionnément  amoureux.  11  n'exé- 
cuta aucun  de  ces  projets  ;  car  il  mourut  presque 
subitement ,  tenant  entre  ses  mains  le  Livré  des 
Postes,  Ëd.  OE  Manne. 

Ui  Harpe,  Coun  de  Littérature.  -  Âlmanaeh  dêt 


Speetaeles,  1781.  —  (Mmm,  Corrê»pomlane$.  • 
de  France,  de  1781.  —  Mémoire*  de  Grétrf/. 

HALES  (^/exancfrf  de).  V'oy.  Alexai 
Hales. 

*HALBTi-EFPBNDi  (Asmizadeh),  n 
et  poète  turc,  né  en  977  de  l'hégire  ( 
J.-C),  mort  le  26  schaban  1040  (3 
1631  ).  II  était  fils  de  Asmi-Eflendi,  préf«| 
Mohammed  III.  Après  avoir  étudié  le  (\ 
fut,  à  l'âge  de  vingt  ans,  nommé  profe 
l'école  de  Hadji-Kbtthonn.  Rntré  ensui 
la  magistrature ,  il  fut  juge  inférieur  âi 
douzaine  de  localités  difTérentes ,  et  dev 
suprême  d'Anatolie(1622),  puis  de  Roumi 
a  de  lui  un  Diwan ,  ou  recueil  de  poésîi 
chées;  —  Sahi'Nameh  (Livre  de  i'échi 
poème;  —  Inschdy  recueil  de  lettres  fort 
Il  annota  la  plupart  des  4,000  volumes  qi 
posaient  sa  bibliothèque.  M.  de  Hamme 
duit  quelques-unes  des  poésies  de  Haleti 

E.  Beauv( 
De  Hamroer,  G€$ch.  der  OimanUehen  Dit 
III,  tl4-t24. 

l  HALÉVT  (Jacques-François  -  Fnm 
Élie),  compositeur  dramatique  français 
Paris,  le  27  mai  1 799,  de  parents  Israélite 
admis  dès  l'âge  de  dix  ans  dans  l'une  des 
de  solfège  du  Conservatoire  de  Musique, 
ensuite  dans  la  classe  de  piano  de  CharletLi 
et  apprit  l'harmonie  dans  celle  de  Berton.  D 
plus  heureuses  dispositions ,  il  se  fit  bie 
marquer  par  la  rapidité  de  ses  progrès  ;  i 
vocation  pour  la  composition  l'emporta 
ment.  Cherubini,  dont  il  devint  l'élève 
l'initia  aux  mystères  de  la  science,  et  e 
le  premier  grand  prix  de  composition  rr 
lui  fut  décerné  au  concours  de  llnstitut  | 
cantate  ô'Herminie.  Avant  de  partir  pour 
où  l'appelait  sa  qualité  de  pensionnaire 
cadémie  des  Beaux-Arts,  le  jeune  artii 
chargé  de  mettre  en  musique,  k  Toccasio 
mort  du  duc  de  Berry,  le  texte  hébreu 
profundis  ;  il  écrivit  aussi  la  partition  d'ui 
intitulé  Les  Bohémiennes ,  qui  ne  fut  pa.< 
sente.  Il  profita  de  son  séjour  à  Rome 
étudier,  sous  la  direction  du  savant  abbé 
les  œuvres  des  grands  maîtres  de  Tai 
école  italienne,  et,  après  deux  années  d^al 
il  revint  à  Paris.  M.  Halévy,  dont  les 
étaient  dirigés  vers  le  théâtre ,  eut  alors  i 
les  rudes  épreuves  qui  attendent  les  co 
leurs  à  leurs  débuts.  11  obtint  les  poèmes  ^\ 
mnlion ,  grand  opéra ,  et  des  Deux  Pav\ 
opéra-comique;  mais  après  en  avoir  corn 
musique,  il  employa  vainement  plusieu 
nées  à  en  solliciter  la  représentation.  tUi 
1827,  il  réussit  à  faire  jouer  au  Théâtre-F 
LWrtisan^  opéra  comique  en  un  acte,  auqi 
cela ,  l'année  suivante,  Le  Roi  et  le  lia 
pièce  de  circonstance,  composée  en  collabi 
avec  Rifaut,  pour  la  fête  du  roi  Charles 
1829,  M.  Halévy,  qui  depuis  quelque  tem 
avait  été  nommé  pianiste-accompagnat^ 
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IbéHr^-ItaKa  de  Paris,  donna  sar  cette  scène 
Cfari,  opéra  m  trois  actes.  M"*'  Malibran  y  rem- 
pbait  le  rôle  principal  ;  ce  fut  une  bonne  for- 
tnDP  pour  le  compositeur.  La  partition  de  Clari 
coBteoait  d'ailleurs  plnsienN  morceaux  remar- 
qublfs,  qui  annonçaient  un  artiste  destiné  à  se 
phccr  un  Jour  au  premier  rang.  Cet  ouTrage 
étisi  on  succès  de  Togne,  qui  se  soutint  pemiant 
h^kmps;  fl  en  Ait  de  même  du  Dilettante 
iàngnon,  pièce  pleine  d^  Terre  et  de  gaieté , 
Ryrettotée  dans  le  courant  de  la  même  année 
ifX)pére-Comique,  et  à  partir  de  cm  moment 
kl  olMtacles  qne  le  musicien  aTait  rencontrés 
■rn  route  commencèrent  à  s'aplanir.  Dans 
les  premiers  mois  de  18J0,  M.  Halévy  quitta 
rrmpkN  qui!  occupait  au  Théâtre-Italien  pour 
Mtrar  comme  chef  du  chant  à  rO|)éra,  et  écrivit 
b  monque  du  ballet  de  Manon  Lescaut.  On 
M  rappelle  encore  le  curieux  épisode  de  cette 
pto»  qui  noas  montrait  le  ballet  mythologique 
tri  qo'on  reiécntait  en  1735  à  l'Académie  royale 
df  Musique,  avec  les  bergers  et  les  bergères  en 
I  loBuelels,  l'Amour  en  culotte  de  satin,  les  fleuves 
CB  robe  de  chambre  de  brocard  d'argent  avec 
kl  poches  pleines  de  roseaux,  et  leurs  tricornes 
chargés  de  nénuphars  aux  fleurs  blanches.  Parmi 
ks  antres  ouvrages  que  M.  Halévy  produisit 
vos  la  même  époque,  nous  citerons  La  Tenta- 
^  lioR,  ballet-opéra  en  chiq  actes;  ~  Les  Souve- 
*  uùn  âe  Lajleur,  opère  comique  composé,  en 
1134,  pour  les  représentations  données  par  Mar- 
Ita  ifint  la  retraite  définitive  de  cet  acteur,  et 
Movie,  opéra-comique  en  deux  acte^.  Hérold, 
^ Il  mort  venait  d'enlever  à  l'art,  avait  laissé 
iwhevée  la  partition  de  LtuiovU:  ;  M.  Halévy 
M  ehirgé  de  la  terminer,  et  s'acquitta  avec  un 
nn  bonheur  de  cette  tAche  difRciie,  qui  ajouta 
onre  à  sa  réputation.  Ce  fut  alora  qu'il  écri- 
^la  J«ir0,opéra  en  cinq  actes,  paroles  de 
I-  Mbe ,  qui  ftit  représenté  au  mois  de  février 
lus.  L'administration  de  l'Académie  royale  de 
Shâqoe  comptait  sur  cette  grande  et  belle  pro- 
^KdoB,  pour  la  mise  en  scène  de  laquelle  elle 
<viitdépM8éla  somme  énorme  de  1 50,000  francs  : 
Ni  espéranees  ne  furent  pas  déçues  ;  le  nouvel 
op^,  admirablement  interprété  par  Nourrit, 
I^nnear,  Lafond ,  M"^  Falcon  et  Dorus ,  mit 
k  Keao  à  la  renommée  du  com|)ositeur,  et  mal* 
jETé  ks  rives  et  nombreuses  critiques  dont  il  fut 
rohjrt,  n'en  obtint  pas  moins  un  succès  euro- 
P^-  Six  mois  plus  tard,  la  musique  élégante  et 
ki5«^  de  V Éclair t  contrastant  avec  le  style 
>^e  et  élevé  de  La  Juive,  était  atxtueillie  avec 
notant  lie  faveur  par  le  public  de  rOpéra-Comique, 
H  le  sriuvemement  payait  lui-même  un  juste 
IHlnt  d'Iiominage  au  talent  du  musicien,  en 
BonuoantM.  Halévy  membre  de  la  Lôgion  d'Hon- 
■war.  La  carrière  ctait  largement  ouverte  devant 
k  eompositeur  ;  cependant  ce  ne  fut  qu'au  mois 
^nars  1S38,  et  après  deux  ans  et  demi  de  si- 
1^,  qu'il  reparut  sur  notre  grande  scène  ly- 
"(loe  par  Guida  et  Ginevra ,  opéra  rempli  de 
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situations  dramatiques,  dont  's  partition,  écrite 
de  main  «le  mnllrt',  valut  h  son  auteur  un  nou- 
veau succès.  l>epuiH  lors  M.  Halcvy  n  donné 
successivement ,  tant  h  l'OfX'ra  qu'à  TOpéra-Co- 
mique,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  ptrmi  les- 
quels on  distingue  particulièrement  Ln  Reine  de 
Chypre  ;  —  Charles  VI  ;  —  Les  Motutquetaires  ; 
—  Le  Val  d* Andorre;  —  La  Fée  aux  roses; 
Le  Juif  errant ,  et  Valentine  d'Anhigné. 

Fonné  à  l'école  des  grands  maîtres,  dont  il  pos- 
sède la  tradition,  M.  Halévy,  profitant  de  Tex- 
périence  et  des  choses  acquises ,  a  suivi  le^  pro- 
grès de  son  art  en  y  concourant  lui-même  et 
sans  perdre  de  vue  que  cet  art ,  <lans  ses  déve- 
loppements et  dans  ses  moyens ,  n'a  d'autre  but 
que  celui  d'émouvoir.  On  rencontre  à  chaque 
pas  dans  ses  œuvres  dramatiques  des  beautés  de 
premier  ordre;  mais  sa  partition  de  A/i  Juive 
est  généralement  considérée  comme  son  chef- 
d'œuvre.  La  Juive  nous  semble  en  effet  résu- 
mer, dans  le  genre  sérieux,  comme  L* Éclair  et 
Les  Mousquetaires ,  dans  le  genre  gracieux  et 
léger,  les  plus  remarquables  qualités  du  compo- 
siteur. Rien  ne  prouve  mieux  ce  qu'il  y  a  de  sou- 
plesse et  de  variété  dans  son  talent ,  de  science 
dans  son  style ,  de  ressources  dans  son  imagina- 
tion. Nul  mieux  que  lui  ne  sait  tirer  parti  d'une 
idée  première,  la  développer  et  arriver  aux 
grandes  péripéties  en  augmentant  progressive- 
ment l'intérêt  ;  nul  ne  possède  mieux  l'art  de  ma- 
nier les  grandes  masses  vocales  et  instrumentales, 
et  l'art,  tout  aussi  difficile ,  de  relever  les  plus 
petits  détails  par  de  riches  et  piquantes  harmo- 
nies, tout  en  restant  fidèle  à  cette  élégance  cor« 
recte  et  de  bon  goôt  qui  ne  l'abandonne  jamais. 

En  1833,  M.  Halévy  a  été  nommé  professeur 
de  composition  au  Conservatoire,  en  remplace- 
ment de  M .  Fétis  ;  en  1 83«,  l'Académie  desBeaukr 
Arts  de  l'Institut  l'a  élu  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  remplacement  de  Reicha,  et  l'a  nommé 
son  secrétaire  perpétuel,  en  1854,  à  la  mort  de 
Raoul  Rochette.  L'Académie  des  Beaux- Arts  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix  ;  car  M.  Haléry 
est  non-seulement  un  de  nos  plus  éminents  mu- 
siciens, mais  il  a  prouvé,  par  un  grand  nombre 
d'articles  et  de  rapports,  qu'il  est  encore  un  écri- 
vain aussi  spirituel  qu'érudit. 

L'œuvre  dramatique  de  M.  Halévy  se  compose 
jusqu'à  présent  de  trente-et-un  o|)éras,  savoir  : 
Les  liohcmiennes,  grand  opéra  (  1HI9);  —  Pyg- 
maiitm,  id.  (1893);  —  Les  deux  Pavillons , 
opéra-comique  (  1824)  ;  ces  trois  ouvrages  n'ont 
point  été  représentés  ;  —  V Artisan ,  opéra-co- 
miqueen  un  acte,  auTliéâln'-Feydeau  (  1827  )  ;  — 
Le  Roi  et  le  Rnlelier^  pièce  de  circonstance  en 
un  acte ,  en  collaboralion  avec  Rifaut,  représentée 
au  même  thé«Atro  à  l'oo^'.asion  de  la  (%te  du  roi 
Charles  X  (  1828);  —  Clari,  opéra  en  trois 
actes,  au  TliéAtre-Italien  (  IS29)  ;  —  U  Dilet- 
tante d* Avignon,  un  acte,  au Tlicàtrt'-Feydeau 
(  182V>  )  ;  —  Manon  Lescaut,  ballet  en  trois  actes, 
à  l'Opéra  (  1830  )  ;  -  Yella,  oiK;ra-comique  en 
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un  acte,  mis  en  répétition  au  Théàtre-Feydeau , 
mais  non  représenté ,  par  suite  de  la  fermeture 
momentanée  de  ce  théâtre  (1830);  —  La, 
Langue  musicale,  un  acte,  au  même  thé&tre 
(  1831  );  —  Xa  Tentation t  ballet-opéra  en  cinq 
actes,  en  collaboration  a?ec  M.  Gide,  à  l'Opéra 
(  1832  )  ;  —  Les  Souvenirs  de  La  fleur,  un  acte, 
à  rOpéra-Ck)mique,  pour  les  dernières  représen- 
tations de  Martin  (1834);  —  Ludovic,  deux 
actes  au  même  théâtre  ;  M.  Halévy  a  terminé  cet 
ouvrage  commencé  par  Hérold,  qui  en  avait  com- 
posé l'ouverture  et  les  quatre  premiers  mor- 
ceaux ;  —  La  Juive,  cinq  actes,  à  TOpéra  (  1835  )  ; 

—  L Éclair,  trois  actes,  à  TOpéra-Comique 
(1^5);  •—  Guido  et  Gtnevra,  ou  la  peste  de 
Florence,  cinq  actes,  à  l'Opéra  (  1838);  —  les 
Tieizs,  trois  actes,  à  l'Opéra-Comique  (  1839)  ; 

—  Le  Drapier,  trois  actes,  à  l'Opéra  (  1840)  ;  — 
La  Reine  de  Chypre,  cinq  actes,  id.  (1841); 

—  Le  Guitarrero,  trois  actes, à  l'Opéra-Comique 
(  1841  );  — -  Charles  VI,  cinq  acte»,  à  l'Opéra 
(1343);  —  Le  Lazzarone,  deux  actes,  id. 
(  1844  )  ;  —  Les  Mousquetaires ,  trois  actes,  à 
rOpéra-Ck)mique  (  1846  )  ;  —  Xe  Val  d'Andorre; 
trois  actes,  id.  (  1848  )  ;  —  La  Fée  aux  roses; 
trois  actes,  id.  (  1849)  ;  —  la  Dame  de  pique; 
trois  actes,  id.  (1850);  —  La  Tempesta,  opéra 
en  trois  actes,  représenté  au  Tbé&tre-Italien  de 
Paris,  en  1851,  et  composé  pour  Londres,  où  il 
avait  été  joué  précédemment;  —  Le  Juif  er- 
rant,  cinq  actes,  à  l'Opéra  (1852);  —  Le  No- 
bab,  trois  actes,  à  l'Opéra-Comique  (1853).'; 

—  Jaguarita,  trois  actes,  au  Théâtre-Lyrique 
(  1855)  ;  —  Valentine  d*Àubigné,  trois  actes,  à 
l'Opéra-Comique  (1856).  M.  Halévy  a  écrit 
en  outre  Prométhée  enchaîné,  scènes  d'après 
Eschyle,  paroles  de  M.  Léon  Halévy,  exécutées 
pour  la  première  fois  au  Conservatoire  de  Mu- 
sique par  la  Société  des  Concerts,  le  18  mars 
1849;  —  Les  Plages  du  Nil,  cantate  avec 
chœurs;  — un  grand  nombre  de  romances,  noc- 
turnes, etc.  —  11  existe  aussi  de  ce  compositeur 
de  remarquables  morceaux  de  musique  religieuse, 
parmi  lesquels  se  trouve  son  De  profundis  en 
langue  hébraïque,  écrit  en  1820,  à  l'occasion  de 
la  mort  du  duc  de  Berry.  —  L'acadénue  lui  de- 
vra la  publication  de  son  Dictionnaire  des 
Beaux- Arts,  auquel  elle  travailledepuis  quarante 
ans ,  et  dont  la  première  livraison  doit  paraître 
en  1858. 

Dieodonné  Denne-Baron. 

Doeuwtenti  inédiU.: 

lUkhÈTf  (  Léon),  littérateur  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  14  février  1802.  Bien 
jeune  encore,  il  révéla  sa  vocation  poétique  par 
une  traduction  des  Odes  d'Horace,  regardée 
dès  son  apparition  comme  la  meilleure  entre  les 
nombreuses  versions  de  ce  poète,  dont  la  conci- 
sion harmonieuse,  les  images  brillantes  et  leurs 
nuances  délicates  sont  demeurées  insaisissa- 
bles pour  ses  nombreux  interprètes.  Les  idées 
justes  et  profondes  mises  en  relief  par  Horace 
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éveillent  le  désir  de  se  les  tppn^Nîer;  i 
poésie  enchanteresse  est  comme  une 
exquise,  dont  le  parfum  s'évapore  en  la  t 
sant.  Après  les  nombreux  essais  d'écrivj 
marquables,  M.  Halévy  entra  dans  la  lice 
l'attention  publique.  Les  lettres  étaient  aie 
pectées  d'un  public  qui  résistait  encore  i 
pravation  de  l'art  et  du  goût.  L'un  des  | 
gnes  arbitres  de  la  littérature ,  l'auteur  di 
toire  de  Venise,  prosateur  et  poète,  le 
Daru ,  traducteur  lui-même  des  Odes  d'I 
mais  trop  an-dessus  d'une  envieuse  r 
s'empressa  de  rendre  justice  à  son  jeune 
La  voix  aimée  et  respectée  du  célèbre  ai 
cien ,  l'ascendant  de  son  mérite  et  de  so 
caractère,  confirma  le  succès  du  nouve 
ducteur,  qui  promettait  à  la  France  m 
de  plus.  M.  Halévy,  après  plusieurs  éditi< 
Odes,  publia  un  petit  poème  de  circoo 
La  Peste  de  Barcelonne  (1).  Prenant  un  i 
la  plume  du  prosateur,  il  entreprit  le  Rés 
Vhistoire  des  Juifs  anciens ,  publié  ei 
L'année  suivante,  il  donna  le  Résumé  d 
toire  des  Juifs  modernes.  Bientôt  parure 
le  titre  de  Poésies  européennes,  des  im 
en  vers  français  de  la  plupart  des  œuvrt 
sies  des  plus  grands  poètes  de  l'Europe 
M.  Halévy,  abordant  le  théâtre,  fit  repn 
en  1839,  au  Théâtre-Français,  Le  Czar 
trius,  tragédie  en  cinq  actes.  A  cette  œui 
estimée,  succéda  le  drame  de  Luther ^  com] 
originale,  touchante,  et  bien  écritç.  Il  t 
plusieurs  théâtres  des  pièces  de  différents 
toutes  applaudies.  Depuis ,  sous  le  titn 
Grèce  tragique,  il  fit  imprimer  quatre  tn 
chefs-d'œuvre  d'Eschyle ,  de  Sophocle,  e 
ripide.  Le  poète  français  se  montra  digr 
tâche  difficile.  Enfin,  en  1853,  il  publia  une 
de  Macbeth,  qui  avait  été  précédée  d'un . 
de  Fables,  récompensé  par  l'Académie 
çaise.  Voilà  les  principaux  titres  de  ce  litt^ 
remarquable  à  la  fois  comme  poète,  his 
auteur  dramatique  et  fabuliste.  En  185 
dernier  Rectteil  de  Fables  obtint  un  prix 
cadémie.  Auteur  laborieux ,  tout  entier  li' 
méditation  studieuse,  étranger  au  savc 
des  écoles,  à  ces  espèces  de  compagnies 
rance  littéraire  qui,  se  prêtant  un  mutuel 
font  retentir  et  briller  quelques  noms  qu< 
son  publique  et  le  bon  goût  effacent  le 
main,  M.  Halévy,  sûr  d'avoir  marqué  8 

(1)  An  commencement  de  l'année  ISU,  M.  Léoc 
devint  l'ami,  le  dbciple  et  le  coUaborateur  de  i 
SalntSlrooo.  Il  écrIvU rintroducUon  da  livre qu 
ce  dernier  sous  le  Utre  A'Opinkms  UUéraires, 
phiquei  et  induitriêlles.  De  concert  avec  MM 
Rfidrtgnes,  Aug.  Comte,  le  docteur  BaiUy,  de  BU 
ùuvetgiet,  11  aida  Saint-Simon  k  fonder  Le  Pro* 
premier  organe  de  la  doctrine  salnt-slmonlenne. 
le  DMltre  à  ses  derniers  moments,  et  le  tl  mal 
prononça  an  discours  sur  sa  tombe.  (  &  Hubban 
Simont  sa  vie  et  set  travaux  ;  dans  la  BibUotÂ» 
Sciences  morales  et  poUtiq^et  de  GalUtnaUi,  Pa 
lii-iS«p«getlooàill.) 
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otre  Mtténtnre,  enyironné  dessaRrages 
iblic  d'élite,  satisfait  des  couronnes  aca- 
les;  attend  sans  impatience  le  jour  où  il 
nen  loi-même.        Db  Pongeryille. 

wUi  ptuttnMers. 

FDAlf  B1HAE80N.  Voy,  £lNARI. 

«AH  (Emmanuel)y  amiral  français,  né  à 
^(Bretagne), le  31  décembre  1771,  roortà 
(20a¥ril  1 852.  Son  père  était  avocat  au  par- 
de  Bretagne  et  sénéchal  de  Donges.  A  l'ftge 
e  ans.  le  jeone  Halgan  s'embarqua  comme 
are  dans  Ja  marine  royale.  Il  fit  ensuite 
es  Toyagesau  long  cours,  sur  des  navires  de 
iQe,en<ioalitédelientenantetde  second  ca- 
.En  1793ilétaitofficieràbordduCttHetiap 
s  ce  brick  de  guerre  fut  pris  par  une  ffé- 
iglaise.  De  retour  en  France,  il  passa  sur 
tean  Le  Terrible  et  sur  divers  bâtiments, 
une  enseigne  et  comme  lieutenant  plu- 
aroisières,  et  reçut  en  1798  le  commande- 

0  brick  VAréthuse,  Se  trouvant  en  1799 
i  côtes  de  Portugal ,  il  combattit  contre 
«eao  de  74  canons,  et  ne  se  rendit  que 
i  son  navire  fut  démAté.  En  1800  Halgan 

1  frégate  La  Clorinde ,  et  fit  la  campagne 
l-Domingoe  en  second  sur  cette  frégate. 
I  en  France ,  il  reçut  le  commandement 
efc  VÉpenjkr  :  le  jeune  Jérôme  Bona- 
wrvait  sous  ses  ordres,  en  qualité  d'en- 
A  La  Martinique,  Halgan  prit  le  coroman- 
t  de  la  corvette  Le  Berceau ,  revint  en 
,  et  repartit,  en  1803,  sur  le  même  bâti- 
oor  porter  dans  les  mers  de  Tlnde  l'an- 
le  la  guerre  avec  TAngleterre.  Trouvant  à 
)  France  Tescadre  de  Taroiral  Linois,  il 
t  dans  les  mers  de  la  Chine,  et  s'empara 
I  flûsant  du  navire  anglais  Countess  of 
tond.  Le  3  décembre,  il  détruisit,  de 
;  avec  le  capitaine  Motard,  commandant 
nUlante,  les  établissements  de  Pullo-Bay, 
i  Bencoolen ,  sur  les  côtes  de  Sumatra, 
K  les  b&tiroents  réAigiés  dans  ce  port, 
détermina  Tamiral  Linois  à  passer  par  le 
de  Gaspard  pour  se  rendre  dans  les  mers 
le.  L'escadre  rencontra  le  convoi  anglais, 
iqoa,  mais  ce  ftat  sans  succès.  Après  une 

croisière,  pendant  laquelle  on  avait  fait 
id  nombre  de  prises^Halg^n,  devenu  capi- 
>frégate,  revint  en  Europe,  et  futchargé  du 
adement  de  La  Cybèle  ;  mais  au  moment 
tir  il  reçut  Tordre  de  passer  sur  le  vais- 
e  fétéran,  pour  le  commander,  sous  les 
du  prince  Jérôme, qui  désirait  avoir 
wood  Toffidet  qui  l'avait  initié  au  métier 
aer.  Ce  vaisseau,  qui  faisait  partie  de  l'es- 
Mnmandée  par  le  contre-amiral  Willau- 
Ba  jusqu'en  vue  du  cap  de  Bonne-Espé- 
mais  on  n'aborda  pas,  parce  que  les 
I  venaient  de  s'emparer  de  cette  colonie, 
rt  cette  campagne  Halgan  fut  nommé  capi- 
i  vaisseau.  Il  commandait  la  frégate Z'^or- 
à  l'affaire  des  brûlots  en  rade  de  l'Ile 


d'Alx,  en  avril  1809,  ^  ce  bâtiment,  grâce  à 
l'habileté  de  son  capitame ,  fut  un  de  ceux  qui 
échappèrent  à  ce  d^stre.  En  décembre  1813, 
Ha]|^  défendit  Helvoet-Sluys  (  Hollande)  avec 
trois  faibles  compagnies  de  marins*  et  une  por- 
tion des  équipages  de  sa  flottille  contre  plu- 
sieurs milliers  d'Insurgés  hollandais.  L'ennemi 
fut  vigoureusement  repoussé.  Mais  les  progrès 
des  alliés  forcèrent  bientôt  les  Français  à  évacuer 
les  places  de  la  Hollande.  Halgan  détruisit,  avec 
trop  de  précipitation  peut-être,  la  flottille  de  la 
Meuse  dans  le  port  de  Willenstadt,  et  avec  ses 
équipages  il  opéra  sa  retraite  sur  Anvers.  Lors 
du  bombardement  de  cette  place  en  1814,  il  fut 
chargé  du  commandement  des  bassins,  et  con- 
tribua à  préserver  de  l'incendie  les  vaisseaux  qui 
s'y  trouvaient,  ainsi  que  les  établissements  de  la 
marine. 

Après  le  rétablissement  de  la  paix,  Halgan  » 
commandant  le  vaisseau  Le  Superbe,  fut  chaiigé 
d'une  mission  aux  Antilles  françaises.  Il  com- 
manda ensuite,  à  diverses  époques,  des  divisions 
navales  dans  les  mers  du  Levant  et  de  l'Amé- 
rique jusqu'en  1819.  Promu  contre-amiral,  il  fut 
nommé  aussitôt  après  dh'ecteur  du  personnel  au 
ministère  de  la  marine.  Il  quitta  cet  emploi  pour 
aller  commander  une  escadre  dans  le  Levant,  mais 
il  le  reprit  en  1 824,  et  fut  nommé  conseiller  d'État. 
Envoyé  à  la  chambre  des  députés  en  1819,  par  le 
département  du  Morbihan,  il  continua  à  y  siég^^ 
sur  les  bancs  ministériels,  jusqu'en  1830.  Nommé 
vice-amiral  le  13  septembre  1829,  il  perdit  sa 
place  au  conseil  d'État  à  la  révolution  de  Juillet. 
En  1831  il  présida  la  commission  des  signaux  de 
marine ,  et  plus  tard  la  commission  de  surveil- 
lance de  l'école  navale.  En  1834  il  fut  envoyé 
comme  gouverneur  à  La  Martinique.  En  1837  il 
fut  créé  inspecteur  général  des  ports  de  l'Océan^ 
pair  de  France,  et  directeur  du  dépôt  des  cartes 
et  plans  de  la  marine.  Placé  dans  la  deuxième 
section  du  cadre  de  l'état-major  de  l'armée  na« 
vale  le  24  juin  1841,  il  quitta  en  1846  les  fonc- 
tions de  directeur  général  du  dépôt  des  cartes  et 
plans  de  la  marine,  et  vécut  depuis  lors  dans  la 
retraite.  L.  L— t. 

Sarrut  et  SalntBdrae,  Biog,  des  Hommn  du  Jour, 
tome  IV,  ir«  paitte,  p.  wn.  -  Rabbe,  Vlellh  de  BoU)o. 
UiFet  Salote-Prea?e,  Biogr.  uiUv,  et  porL  des  Contêm- 
poraku, 

HALHED  (  Naihaniel  Bràssbt  ),  orientaliste 
anglais ,  né  en  1751 ,  mort  en  1830.  Il  fut  élevé  à 
l'école  d'Harrow,  et  devint  officier  civil  dans  la 
Compagnie  de  llnde  orientale  au  Bengale.  Sons 
le  patronage  dllastings ,  il  publia  plusieurs  livres 
destinés  à  favoriser  les  rapports  entre  la  nation 
conquise  et  le  peuple  conquérant.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
communes  pour  le  bourg  de  Lymington.  A  l'é- 
poque de  sa  mort,  Halhed  était  depuis  longtemps 
dans  un  état  d'aliénation  mentale.  On  a  de  lu'  : 
A  Grammar  ofthe  Bengal  Language;  Hoogly 
(dans  le  Bengale),  1778,  m-4°;  —'A  Narrative 
of  the  JSvents  which   hâve  happened   in 
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BiMbaf  and  Sengat  relaUve  (o  the  Makratta 
Empire  iinctjuly  im-,  1779, in-S»;—  Imita- 
tions  of  (ht  Epigrami  of  Martial ,  in  fonr 
parts;  1793-1794,  m-i° ;  —  TatifOonia  to  tlie 
authenticily  of  tht  prophteiet  of  mchard 
Brothers,  and  of  hii  mtsilen  to  rrcall  the 
/mm;  179S,  în-B'.  Halhed  rapporta  une  pré- 
cieiue  rolleclion  At  maniiscritt  orientaux  qu'i) 
Teoillt  BU  Briltsb  Muséum.  Z. 


■  ALI'BASCHt     tBBAS.      Voy.     AU-PiUCB* 

*  VALISOHTON  (  Thomas  Chandler  ),  écri- 
ve /lumourlitique  anf^ivam^hcain  contem- 
porain, né  vers  1791.  dan»  U  NouTelle-Ëcoue. 
AprèsavoIrrxercélA  proreBgîon  d'atocil  à  Halifax , 
il  fut  nommé  en  1S4Z  juge  du  tribunal  suprtme 
delà  Nouielle-Ëcoue,  »a  contre  de  pr«drleetioa. 
En  1829  il  aiait  publié  il  Halirax  An  Mitorieai 
and  slatistical  AKoant  of  Nova  Seotia;^  <rol. 
io^*.  Une  série  d'articles  communiqués  par  lui 
k  un  journal  d'Halifax,  sous  le  psea<1onyme  de 
Samuel  Sliek,  ayant  attiré  l'attention  publique. 
Il  les  réunit,  et  les  St  paraître, en  lS37,avecdes 
correcUona  et  des  additions,  soua  ce  titre  \  The 
Clockmaier,or  saylngs  and  doingsof  Samuel 
Stick  of  SliclivitU.  Le  succès  de  cette  œuvre 
FengageaàconUmier,et  en  iS3sil  donna  un  nou- 
leau  volume,  suivi  d'un  troislime  en  1840.  Dans 
ce  livre  il  décrit  les  particalarités  du  caractèreet 
du  dialecte  dn  commerçant  voyageur  des  Ëtats  de 
la  Bouvelle-AnnleleiTe,  spéculateur,  nisé ,  plein 
de  lul-mérae  et  entreprenant,  pratiquant  toutes 
■ortes  d'expédients  et  observant  avec  sagacité 
toutes  les  choses  qui  se  passent  devant  et  autour 
de  lui.  L'exacUtnde  minutieuse  des  descriptions, 
DD  grand  sens  pratique,  joint  Jinne  fine  hutnour 
et  de  plaisantes  eomparaisonâ,  toutes  exprimées 
dans  te  dialecte  des  Yankees,  rendirent  cette  pu- 
blication extrêmement  populaire  en  Angleterre 
ausâi  bien  qu'enAmériqne.  Une  visite  que  M.  Ha- 
liburton  lit  plus  tard  i.  l'Angleterre  lui  foumit  l'oc- 
casion de  mettre  ses  propres  obsertations  et  ses 
remarques  sur  le  compte  deson  ima^naire  horlo- 
ger américain;  et  pour  décrire  la  vie  de  la  haute 
société  comme  celle  des  classes  inférieures  de 
la  Grande-Bretagne,  il  attacha  Samuel  Sliek  à 
l'ambassade  américaine  à  Londres;  de  là  The 
AttacM,  or  Sam.  Slick  in  England,  by  Iha 
aulhor oftheClockmaker;  1843,  Svol.isuiTis 
plus  tard  de  deui  autres.  Dans  The  old  Judge, 
or  lift  in  o  colon jf,  1849,  S  vol.  ln-8°,  il  reporte 
b  sctee  dans  la  Kouvelle-Ëcosse ,  et  montre  les 
manières ,  les  coutumes  et  le  dialecte  particulier 
decelte colonie,  avec  le  mïme  bouquet  A'hunour 
que  dans  sa  première  muvre.  Celle  qui  vint  en- 
suite est  d'un  autre  genre,  et  a  eu  moins  de  suc- 
cès. Elle  a  pour  titre  :  The  English  in  Ameri- 
ca; 1851,  î  roi,  in-8°  :  cette  bistolre  des  pre- 
miers cotons  de  la  Nouvelle -Angleterre  ,  pHn- 
~'~  '        t  du  Massacfansetta,    rearerme  une 
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vfoleDte  dissertation  poHtiqTie  contre  b 
ctpes  démocratiques  et  puritains  des 
avec  une  narration  Impartiale  du  progrè 
établissemeuta.  Les  Trnits  of  Ameriei 
mour,  isaï,  3  vol.  in-S°,  se  composa 
collection  de  productions  ^gitlTeset  d% 
versqui  avaient  paru  depuis  1839  dsnil 
naux  de  New-York,  de  Baltimore,  et 
Sam.  Slick's  mise  saict  and  ntodern 
cetjorvjhat  ht  said,  dld,or  invented 
2  col.  in-B°,  et  dans  ia  Nature  and 
nature,  \ibb,  3  Tol.  in-S*,  on  retn 
même  finesse  d'observation,  la  même  A 
et  le  même  langage  yankee  que  dans  les 
précédentes  ;  mais  les  choses  les  plus 
santés,  trop  souvent  répétées,  engendre 
nui.  Aucune  des  narrations  d'ilallburton 
reste  un  plan  nettement  arrêté;  on  y  re 
bien  de  l'esprit,  mais  ony  chercherait  i 
cette  douce  émotion ,  ce  toidre  intérêt  qi 
une  histoire  dramatique  bien  racontée. 

nu  ÈtUM  Ctclogadia.  -  JAn  ttf  Ou  Timi 

akMAViLX (Georges).  Voy.  Satile. 

HALIFAX  [CAariM).    ^Oj|.  HONTAKS 

■ALIB8CH  (  Friedrich-Luduiig  ),  poé 
raand,  néà  Vienne,  eu  1801,  mort  àMi 
19  mars  1832.  11  étudia  le  droit,  entra 
employé  au  minisUre  de  la  guerre,  et  obt 
place  dans  l'administration  du  n 
de  la  LjOmbardie.  On  a  de  lui  ;  Pet 
l>oeme  épique;  Leipiig,  1B13;— OieOei 
(Les  Démétrius),  tragédie;  Leipiig,  If 
Kovellen  und  Getchichten  (Nouvd 
Conles);Briinn,ieS7i  —  Der  Mortes  a 
pri  (  Une  Matinée  k  Capri  )  ;  LeipiiK  >  1' 
Drataaturgische  Shiuen  (Esquisses 
tiques);  Ldplig,  1B39,  3  vol.;  —  firiMi 
den  Schneeberg,  in  40  Reitet 
ï  Souveoirs  de  Toyage  au  Schned>erg,  es 
bleaux);  ibid.,  1830.  H.  Seilda publié  le 
posthumes  de  Halirsch  {Literarisehe 
cAfiui,' Vienne,  1S40,  3  vol.).         V— o, 

*  HALKET  (Lady  .Inné),  liame  mtb 

^aise, née*  Londres, en  1635, morte  en  IK 
était  nile  de  Robert  Murray,  précepteur  de 
les  1"  et  plus  tard  prévOt  du  collette  d'Et 
mère  était  sous-gouvernante  du  dnc  de 
ccster  et  de  la  princesse  Elisabeth.  Ses 
ravorites  furent  la  théoU^e  el  ta  m^ifedn 
acquit  même  une  connaissance  bmilièrc  r 
dernière  sdence,  et  détint  asseï  habile 
pratique  de  la  cliinir^e  pour  être  consol 
les  premiers  personnages  de  la  cour, 
royaliste,  elle  souffrit  pour  la  cause  de  Chai 
En  lase,  elle  épousa  sir  James  Halket,  di 
eut  quatre  enfanti.  Pendant  sa  premier 
tesse,  craignant  de  ne  pas  survivre  il  son 
chement,  elle  écrivit  un  traité  Intitulé 
Mcthers  WiUtotheunbornchUd.Oa% 
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I  set  MBierito  on  Tohime  de  Médita- 
Édimboorgh,  1701.  Z. 

«ra,  J\fêw  9€ntrai  Biographieml  DietUmar^. 
•L  {Edouard)^  bistorieo  anglais,  vivait 
i  première  moitié  du  seirJème  siècle.  On 
e  peu  de  détails  sur  sa  vie,  qui  ne  parait 
ien  offert  de  remarquable.  11  écrivil  le  ré- 
guerres  civiles  entre  lés  partisans  de  la 
deLancastre  et  ceux  delà  maison  d*York, 
ititnla  :  The  Unùm  of  the  two  noble  Fa- 
of  Lancastre  and  Yorke,  beeyng  long 
iMualdUsension/ort  the  croune  ofthis 
f;  cette    histoire  commence  au  règne 
IV,  et  s'étend  jusqu'à  celui  d'Henri  VU!  ; 
en  bibliograplie  a  mentionné  une  édition 
e  1542,  dont  l'existence  a  été  révoquée  en 
oui  exemplaire  n'en  ayant  été  rencontré 
présent;  rimprimeor  Graflon  continua 
^  de  Hall  jusqu'à  la  mort  dlienri  VIII, 
rima  en  1 648  ;  on  trouve  des  exemplaires 
tent  la  date  de  lô50,  et  parmi  ceux  qui 
tés  de  1&48  on  remarque  des  différences 
nsibles.  Les  Anglais  estiment  cette  rela- 
i  est  écrite  sans  talent,  mais  qui  renferme 
eignementi  utiles.  G.  B. 

Ttpographicat  ^niéquitiet,  t.  III,  p.  ut.  - 
i'^egKf! .  ^nonifmkma ,  1809,  p.  i  et  61.  —  Bi- 
Cre$uHlkma,  p.  SM. 

*{ Richard),  controversiste  anglais,  né 

0,  mort  en  1604.  Il  fut  élevé  au  collège 

»t  à  Cambridge  ;  mais  comme  il  profes- 

eKgioii  catholique,  il  dut  quitter  Tuni- 

n  1672.  Il  se  rendit  à  Donay,  et  de  là  en 

«  retour  à  Douay,  il  y  professa  la  théo- 

is  le  collège  des  Anglais.  Il  devint  suc- 

lent  chanoine  de  Saint-Géry  de  Cambray, 

la  cathé^lrale  de   Sainl-Omer,  et  enfin 

In  diocèse.  Il  publia  quelques  ouvrages 

overse,   entre  autres  :  De  primarils 

Pumultuum  Belgicorum  ;Doniiy,  1681  ; 

minque-partita  Conscientia;  Donay, 

•4**  ;  mais  il  est  principalement  connu  par 

f  bishop  Fisher,  publiée  sous  le  nom  de 

^t  ouvrage,  laissé  manuscrit  par  Hall,  et 

comme  une  rareté  dans  la  bibliothèque 

dictins  anglais  de  Dfeuward  en  Lorraine, 

wrs  fois  copié.  Une  de  ces  transcriptions 

itreles  mains  de  Thomas  Bailey,  fils  de 

Baily,  évéquede  Bangor.Thomas  Bailey, 

catholique  romain ,  vendit  son  manus- 

librairc,  et  celui-ci  Hmprima  sous  le  nom 

Pur;  Londres,  1655,  in-8°.  Coxeter  en  a 

e  nouvelle  édition  ;  Londres,  1 739,  in-l  2  ; 

de  révégue  Fisher  est  un  ouvrage  in- 

,  rédigé  sur  des  documents  authentiques. 

Z. 

iureh  Migterff.  —  Chatmers,  Général  Biogra- 
lUnutrif. 

(Joseph),  prélat  et  moraliste  anglais, 
juillet  1574,  à  Bristov¥-Park  (comté 
sler),mort  le  8  septembre  1656.  Il 
iant  puis  agrégé  au  collège  Emma- 
!!ambrtdge.  Après  y  avoir  professé  la 


rhétorique  et  s'être  ftH  oomiattre  par  des  poé- 
sies satiriques  et  morales,  il  entra  dans  les  ordres, 
et  devint  recteur  de  Halsted,  dans  dans  le  comté 
de  Suffolk.  En  1606  il  accompagna  sir  Edmond 
Bacon  aux  eaux  de  Spa,  et  il  soutint  dans  cette 
ville  une  discussion  publique  contre  un  jésuite. 
Son  xèle  pour  la  religion  protestante  lui  valut 
à  son  retour  la  place  de  chapelain  de  Henry, 
prince  de  Galles.  En  1612  il  obtint  la  cure  de 
Waltham  dans  le  comté  d'Essex,  et  en  1616  il 
fut  nommé  clmpeiain  de  lord  Doncaster,  ambas- 
sadeur anglais  à  Paris.  Pendant  son  séjour  sur  le 
continent ,  il  fut  promu  à  la  dignité  de  doyen 
de  Worœster.  En  1618  il  assista  avec  plusieurs 
prélats  anglaisan  synode  de  Dordrecht,  et  comme 
sa  santé  le  rappela  en  Angleterre,  cette  assemblée 
lui  décerna,  en  témoignage  d'estime,  une  mé- 
daille d'or.  En  1624  il  refnsa  l'évèché  de  Glou- 
cester,  et  en  1627  il  accepta  celui  d'Exeter, 
tout  en  gardant  le  rectorat  de  Saint-Breock ,  en 
Ck>mouailles.  Vers  cette  époque,  il  fut  soup- 
çonné, mais  à  tort,  de  favoriser  les  puritains. 
S'il  refusa  d'adopter  dans  son  diocèse  les  me- 
sures violentes  que   l'archevêque  Laud    em- 
ployait contre  eux,  il  ne  fut  pas  moins  que  Laud 
lui-môme  un  zélé  défenseur  de  répisco()at.  U 
consacra  à  cette  cause  tout  son  savoir  de  théo- 
logien, toute  sa  dextérité  de  controversiste.  Le 
16  novembre  1641  il  fut  transféré  sur  le  siège 
épiscopal  de  Norwich.  Le  10  décembre  de  la  même 
année  il  protesta  avec  l'archevêque  d'York  et  onze 
autres  prélats  contre  la  validité  de  toutes  les  lois 
votées  en  leur  absence  dn  parlement ,  et  en  con- 
séquence il  Alt  arrêté,  et  conduit  àja  Tour  le 
30  janvier  1642.  Il  comparut  peu  après  devant  le 
pariement,  sous  Thiculpation  de  haute  trahison, 
et  Ait  acquitté  ;  il  ne  recouvra  cependant  sa  li- 
berté qu'au  moisdejum  suivant,  en  fournissant 
une  caution  de  6,000  livres  sterl.  Il  revint  à 
IVorwich,  et  reprit  ses  fonctions  épiscopales;  ce 
moment  de  répit  dura  peu.  Au  mois  d'avril  1643 , 
le  parti  révolutionnaire,  décidé  à  détruire  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  résolut  de  frapper  tous 
les  prélats  qui  y  étaient  les  plus  notoU-ement  atta- 
chés. Hall  vit  ses  revenus  séquestrés  ;  lui-même 
essuya  de  mauvais  traitements,  et  échappa  avec 
peine  aux  fureurs  de  la  populace,  qui  dévasta  la 
cathédrale  de  Norvrich.  Il  se  retira  à  Higham , 
près  de  cette  ville ,  dans  une  petite  ferme  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie,  à  Tabri  de  la  persécu- 
tion ,  remplissant  ses  devoirs  de  fidèle  pasteur, 
et  exerçant  l'hospitalité  et  la  charité  autant  que 
le  permettaient  ses  faibles  moyens.  «  11  serait  diffi- 
cile,  dit  Chalmers,  de  mentionner  un  prélat 
d'un  plus  excellent  caractère ,  ou  de  trouver  un 
personnage  de  son  temps  dont  les  talents  et  les 
souffrances,  le  zèle  dans  la  prospérité,  et  le  cou- 
rage dans  le  malheur,  méritent  une  mention 
plus  honorable.  »  Son  ouvrage  le  plus  connu  est 
intitulé  ;  Virgidemiantm  Liber,  or  a  Gnthering 
of  Rods;  1697-1698.  C'est  un  recueil  de  satires 
en  six  livres  ;  les  trois  premiers,  que  l'auteur  ap- 
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MUtre$  <ie  Ha!  <Mt  élé  pabiéo  par  Wartoa; 
Oiford,  17d3,el  pv  8.-W.  SMger,  ItH.  Ses 
«OTri0H  <ie  Monde,  doat  pJMwnrt  édilMMs  at- 
ieeteat  le  foeeèty  cMMiifgnf  m  wrfrfitaliont, 
épftr^ftyieraMMfypvaflirases  det  Écritarct.  Le 
at|le  et  le  four  des  peMée*  valoreat  à  Han  le  MMi 
de  Sénique  angltiU,  Set  (Eicvres  ampiiUt  oat 
été  reoieilliet  par  ioeiah  Pntt;  1808, 10  toL 
ID^.  Z. 

f^étf  4e  HsH  nr  Mmimt;éÊmweÊ  Spteimiitiet,  — 
Btofrapkia  BrUamkm.  —  i^^mÊiam  et  Ctalacn,  Bm- 
gttik  foOâ, 

MÂVUJohn),  poêle  ani^itts*  oé  à  Dorfaam, 
m  aoOt  1627,  mort  dans  la  même  Tille,  le 
l*'  ao6t  1656.  n  acfaera  ses  étodes  à  rimÎTer- 
iltéde  Cambridge,  et  se  rendit  ensoite  àLoodres, 
od  il  embrassa  la  profession  d*aTocat  Tout  en 
plaidant  nés  premières  causes,  il  écrÎTit  des 
pamphlets  Ca^orables  k  la  cause  de  la  réTolation, 
et  qoi  attirèrent  l'attention  des  parlemeoUires. 
Ceux-ci  renvoyèrent  en  Ecosse  auprès  d'Olivier 
Crorowelly  et  loi  donnèrent  ensuite  d'autres 
marques  de  (aveur.  Biais  il  s'abandonna  trop  li- 
brement aux  plaisirs.  Sa  santé  s'altéra,  et  il 
retourna  mourir  dans  sa  yilte  natale,  à  l'âge  de 
Tingt-neuf  ans.  On  a  de  lui  Horw  vacivx,  or 
Etiayes;  Cambridge,  1646  :  essais  poétiques 
qui  «lénotent  du  talent;  —  Poenu  by  John 
Hall;  Cambridge,  1646;  «  The  second Booke 
of  divine  Poenu  by  J,  H,; Cambridge,  1646 ;— 
The  iieight  o/Bloqiunce;  Londres,  1652,  in-8^. 
C'«^t  la  première  traduction  anglaise  du  Traité 
du  .SubUmc  de  Longin  ;  —  Hierocles  upon  the 
golden  Venes  cf  Pylhagoras;  Londres,  1657, 
in-8*,  Cest  une  traduction  du  Commentaire  ôe 
ffiérodès  mt  les  Vers  dorés  de  Pylhagore;  elle 
fut  publiée  avec  une  notice  sur  Hall  par  John 
Davis  de  Kidwelly.  Plusieurs  poésies  de  Hall  sont 
insérées  dans  la  Select  Collection  de  Nichols. 

Z. 
'  Wood,  JtMêtm  OxonUmet,  toI.  I.  —  dialmen,  Gene- 
ral BktçrapHUal  Mctlonarif. 

*  Hkt.L  (Pierre- Adolphe)^  peintre  en  minia- 
ture suédois,  né  le  23  février  1739,  à  Boras,  où 
son  |ière  était  commerçant ,  mort  à  Liège,  en 
1704.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Upsal  et  à 
Greifswakl ,  il  s'occupa  de  peinture,  et  reçut  des 
levons  de  Kckhard  et  de  Reiciiard,  peintres  al- 
Uinands.  A  son  retour  en  Suède,  il  travailla  pour 
quelques  grands  seigneurs ,  et  fit  le  portrait  de 
Gustave  HI,  «lors  prince  royal;  mais  comme 


^tsTeia^^n^ctjmde 
HKMMMK  dTaffi^ent  qi 
rcçae  paor  le  portrMl  et  GBslav^  le  mi 
de  se  reaAre  à  Paris.  Ca  Suédois ,  Ain 
deUcoor  rMradaWtd^k 
fit  MMii^  pèMhe  et  k  CamiOe 
ié  avec  La  Fayelle  et  Stacker,  i  prit  par 
cl  «Hista  à  h  prise  de  la  Ba 


la  paavTdé,  à  Uéce.  On  cooserre 

pastel  qœ  Hal  eiécate  irers  1760.  Il  i 

iMe  Française,  i 

learbeMilé.L'MKd'( 

père,  H  posséda,  oomw  M,  Part  d 

durable  la  eoolear  de  ans  triileaBx.  Be4i 

■oyc.  Xslnv  Icr^».  ISBL-  S^ler.  KâmM 

■Aix  (Koberth  prédintonr  viglaîs 
1761,  à  ArsBby  (  coMÉé  de  Laocaatre 
à  Bristol,  le  21  lévrier  1831.  Fils  d^ 
tenr  d'une  eongrégptioB  de  BaptîBtes,  Il  I 
dans  les  principes  de  eeUe  secte.  Il  fit  se 
à  Bristol,  dans  un  étabKsacmeBl  destiné 
lement  aux  jeunes  geas  qui  ae  prépar 
ndnislère  évangéiiqne.  H  pean  ensuite  < 
années  au  King'a-CoUege  à  Aberdeen.  Apri 
pris  ses  grades  universitaifes,  0  revint 
toi,  où  il  fut  coadjutenr  da  doeteor  Evi 
courte  atteinte  d'insanité  TeDlevn  à  ses  fo 
n  les  reprit  aussitôt  quil  Ait  rétabli ,  c 
en  1790  pasteur  d'une  ooiigrégntion  d 
bridge,  place  qu'il  garda  jusqu'en  1816, 
où  il  éprouva  une  recbule.  H  se  rétablit 
congrégation  baptiste  de  Leicester  le  cboj 
pasteur.  En  1825  il  sneoéda  au  dodenr 
dans  la  cbarge  de  pasteur  à  Bristol ,  et 
sident  de  l'académie  de  cette  Tille.  Hi 
une  grande  réputation  comme  prédicalei 
il  était  plus  distingué  par  l'élévatioB  et 
ralité  des  sentiments  que  par  l'origfaH 
pensées.  Sa  qualité  dominante  est  la  Ce 
son  éloquence,  abondante  et  éclatante,  ■ 
exempte  de  déclamation.  On  a  de  hd  : 
tianity  consistent  with  a  love  of  fr 
beïng  an  answer  to  a  sermon  by  ihel 
Clayton;  1791,  in-8*;  —  itfi  Apoloyy, 
freedom  oj  the  press,  and  for  gênerai  I 
with  remarks  on  bishop  Horsley's  l 
preached  3ist  January  1793;  1793, 
—  Modem  Infidelity  considered  wifA 
to  ils  influence  on  society ,  a  serwum 
in-S';  —  Reflections  on  War;  1802; 
e^ffect  ofdmlizatUm  on  the  peoplein  B% 
States  ;  1805  ;  —  The  Advantages  ofkm 
to  the  lower  classes;  1810;  —  Adru 
public  on  an  important  subjeet  eot 
with  the  reneu>al  of  the  charter  of  H 
Jndia  Company;  1813;  —  0»  Urms  < 
munion ,  with  a  partUmlar  view  to  ii 
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kipiists  andike  Pad<hBqptists  ;  1815  ; 
issential  Différence  between  Christian 
%and  Baptism  of  John;  1816,  1818. 
lit  encore  pnbUé  plusieurs  sermons  et 
eaueonp  d'articles  à  diverses  revues  pé- 
s  disëidentes.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
s  sons  06  titre  :  The  Works  of  Robert 
Hth  a  britf  memoir  ofhis  Itfe  by  ly 
r,  and  observations  on  his  character 
reacher  bjf  John  Poster^  pubUshed 
■he  superintendence  of  Olinthus  GrC" 
oodres,  1831-32,  6  vol.  ia-8*.  Z. 
'tao  général  Koçrmpkieal  DMionarj/.  —  En- 

'  (Le  capitaine  Basil),  célèbre  navi- 
inglais,  né  à  Edimbourg,  en  1788,  mort  à 
!  royal  deHarlar,  à  Portsmoutb,  le  1 1  sep- 
1844. 11  était  fils  de  sir  James  Hall,  baron 
;|a&s,  président  de  la  Société  royale  d'É- 
g  et  auteur  d'un  Essai  sur  l'origine, 
cipes  et  Chistoire  de  l'Architecture  go- 
(1813).  Sa  mère,  Hélène,  était  fille  du 
le  comte  de  Douglas.  Basil  Hall  entra  dans 
le  royale  en  1802,  et  six  ans  après  (1808) 
;  le  grade  de  lieutenant  :  en  1817  il  fut 
capitaine  de  la  marine  royale.  En  1813 
accompagné  en  qualité  de  commandant 
km  (station  des  Indes  orientales)  l'a- 
omiel  Hood,  dans  un  voyage  sur  la  plus 
partie  de  Tlle  de  Java.  A  son  retour  en 
Te,  Basil  Hall  reçut  le  commandement 
k  lA/ra,  dans  lequel  il  accompagna 
tioD  qui  emmena  en  Cbine  lord  Amherst 
i  nom) ,  en  qualité  d'ambassadeur  de  sa 
Britannique.  Pendant  que  la  légation 
lit  son  voyage  par  terre  jusqu'à  Péking, 
line  Hall,  toujours  à  bord  de  Lyra, 
illesLioQ-Tchou  et  plusieurs  autres  pays 
par  les  mers  de  la  Chine  et  du  Japon, 
ifia  la  relation,  sous  le  titre  de  :  A  Voyage 
mery  to  the  western  Coast  of  Corea 
ï  Great  Loo-^hoo  Island  in  the  Japon 
ondresy  1817,  in-4'',  avec  planclies,  et 
odice  renfermant  des  cartes  et  des  no- 
rdrographiques ,  assez  'estimées.  Cet  oa- 
st  le  livre  le  plus  important  et  le  plus 
onsnlter  que  l'on  ait  publié  jusqu'à  pré- 
r  Tarchipel  de  Liou-Tcliou ,  situé  an  sud 
a  et  dans  la  direction  de  l'tle  Formose.  Un 
B  a  été  publié  en  1820,  de  format  in- 12,  et 
tant  la  partie  scientifique.  En  1827 ,  Ton- 
irut  dans  le  1^  volume  d*une  publication 
ie  intitulée  Constable's  Miscellany,  Cette 
i  édition  contient  un  récit  curieux  de 
ne  de  l'empereur  Napoléon  I^'  et  du  ca- 
Basil  Hall  à  Sainte  Hélène.  Celui-ci  fut 
t  mieux  reçu  du  souverain  détrôné,  que 
-e,  sir  James  Hall,  avait  été  compagnon 
du  jeune  Bonaparte  à  Brienne.  Le  capi- 
isil  Hall  fut  ensuite  nommé  au  comman- 
du  Conway ,  dans  la  division  de  l'Ame* 
léridionale.  De  retour  en  Angleterre»  il 


I  publia  ses  Bxtraets  from  a  Journal  wriUen 
on  the  coasfs  of  Chili,  Peru  and  Mexico, 
in  the  years  1820,  1821  et  1822.  On  en  possède 
une  tr^uction  française,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  au  Chili,  au  Pérou  et  au  Mexique ^ 
pendant  les  années  1820-1822,  entrepris  par 
ordre  du  gouvernement  anglais  (traduit  de 
l'anglais  par  Leroy  et  revu  par  Brissot-Tliivars  )  ; 
Paris,  1825,2  vol.in-8'*,  avec  une  carte  (nouvelle 
édition  en  1834).  En  1839,  Basil  Hall  publia  ses 
Travelsin  North-America,  3  vol.  in-s"*,  résultat 
des  voyages  qu'il  fit  en  1827  avec  sa  femme  Mar- 
garet  Hunter  et  son  père.  Il  publia  ensuite  Frag- 
ments qf  Voyages  and  Travels,  en  deux  séries  de 
trois  volumes  in-12  chacune,  traduit  en  français, 
et  intitulé  :  Mémoires  et  Voyages;  Paris,  1834, 
4  vol.  in-8®.  On  a  encore  du  même  auteur  : 
Du  Système  intérieur  des  Prisons  en  Améri- 
que;  Paris,  1831  (extrait  des  "Voyages  du  capit. 
Bas.  Hall  aux  États-Unis);  —  Schloss  Bain* 
leld,  or  a  winter  in  Lower-Styria  ;  Paris, 
1836,  in-18;  traduit  en  fhmçais,  sous  le  titre  : 
Schloss  Haiirfeld,  ou  un  hiver  dans  la  basse 
Styrie ,  ouvrage  trad.  de  Vanglais,  sous  les 
yeux  de  Vauteur,  par  Jean  Coten;  Paris,  1836, 
in-8®;  —  Patchwork;  1841, 3  vol.  :  comprenant 
des  souvenirs  de  voyages  et  des  récits  parfois 
un  peu  romanesques  des  épisodes  de  sa  vie  de 
marin.  Basil  Hall  était  membre  des  Sociétés 
royales  de  Londres  et  d'Edimbourg ,  ainsi  que 
de  la  Société  Astronomique  de  Londres.  Il  eut 
le  malheur  d'être  frappé  d'une  aliénation  men- 
tale à  la  fin  de  sa  lalMrieuse  carrière.  Placé  à 
l'hospice  royal  de  Harlar,  à  Portsmoutb ,  il  y  • 
mourut.  P.  F. 

Knight,  EnglUk  Cf/elopmditu  —  Rourqoelot,  IM  lAtU» 
rature  firançtUse  contemporaine. 

*  HALL  (7o^n-£'ri;t7t^),publiciste  américain, 
né  en  1783,  et  mort  en  1829,  à  Philadelphie.  Fils 
aîné  de  Sarah  Hall,  femme  distinguée  par  ses 
écrits  de  piété  et  de  morale ,  il  fut  élevé  à  Prin- 
ceton, exerça  quelque  temps  à  Baltimore  la  pro- 
fession d'avocat,  et  vint  ensuite  s'établir  à  Phi- 
ladelphie, où  il  édita  de  1808  à  1817  V American 
Law  Journal.  Depuis  1806  il  avait  la  direction 
du  Port' Folio;  c'est  dans  cette  revue  littéraire, 
continuée  par  lui  jusqu'en  1827  ,  qu'il  inséra  un 
grand  nombre  d'essais  et  de  mémoires ,  entre 
autres  celui  qui  traite  de  la  société  grecque  au 
temps  d'Anacréon.  On  a  encore  de  Hall  :  The 
Philadelphia,  souvenir;  1827  :  collection  de 
pièces  de  vers  et  de  nouvelles;  —  Memoirs  of 
eminent  Persons  (Vies  d'Hommes  célèbres); 
1827,  in-8<*  :  sorte  de  compilation  biographique. 

P.  L— T. 

CfCtùpeedia  of  American  lÀteratwre.  L  II. 

{f  HALL  (  James  ) ,  littérateur  américain ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Philadelphie,  le  19  août  1793. 
Il  étudiait  le  droit  lorsque  la  guerre  fut  déclarée 
aux  Anglais  (1813)  ;  il  s'engagea  dans  une  com- 
pagnie de  volontaUres,  assista  aux  aiTaires  de 
Cbippewa  et  de  Bridgewater  ainsi  qu'au  siège 
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du  fort  Erié ,  et  reçut  un  brevet  de  sons-Ueote- 
nant  d'artillerie.  En  1815  il  passa  dans  la  marine 
avec  son  grade,  servit  dans  le  bombardement 
d'Alger,  et  se  retira  en  1818,  pour  achever  son 
droit  à  Pittsburgh  ;  de  là  il  vint  pratiquer  le  bar- 
reau dans  rniinois,  et  y  fonda  successivement 
Vlllinois  Gazette^  V Intelligencer  et  le  Mon- 
thly  Magazine.  Après  avoir  exercé  dans  cet 
État  récemment  annexé  diverses  fonctions  de 
Tordre  judiciaire,  il  se  fixa  à  Cincinnati,  où  il  a 
été,  de  1836  à  1863,  caissier  de  la  banque  du 
commerce,  et  depuis  cette  époqne  président  d'un 
autre  établissement  du  même  genre.  On  a  de 
lui  ;  Letters  from  the  West  (Lettres deFOuest  )  ; 
1820  :  série  de  récits  de  voyage  publiés  dans  le 
Porl'FolU)^  que  dirigeait  son  frère;  —  A  tiis- 
tory  and  Biography  ofthe  Indians  qf  yorth 
America  (  Histoire  et  Biographie  des  Indiens  de 
rAmérique  du  Nord  )  ;  1832  :  magnifique  recueil, 
composé  d'après  des  sources  originales,  en 
collaboration  du  colonel  M'Kenney;  ^  Sketches 
0/  History ,  Life  and  Manners  in  the  West 
(  Histoire ,  Mœurs  et  Société  des  Habitants  de 
l'Ouest);  Philadelphie,  1835,  2  vol.;  —  The 
Westf  its  soil^  surface  and  productions 
(L'Ouest,  description  topographique,  agri- 
cole, etc.);  Cincinnati,  2  vol.;—  The  public 
Services  of  gênerai  W.-H.  Uarrison  (Vie 
du  général  Harrison);  Philadelphie,  1836. 
Comme  littérateur,  M.  Hall  a  écrit  beaucoup  de 
contes  et  de  légendes,  qui  dénotent  un  talent 
pittoresque  en  même  temps  qu'une  connaissance 
approfondie  des  hommes  et  des  mœurs  qu'il  a 
voulu  peindre;  nous  rappellerons  :  The  Legends 
of  the  West  ;  1853,  nouv.  édit.  ;  —  The  Border 
Taies;  theSoldier*s  Bride j  Harpes  Head,  etc. 

Paul  LouisY. 

CuelopKdia  of  jtmeriean  Literature^  t.  II.  —  Th* 
yémeriean  Catalogue.  —  Griswold.  The  Proie  ff^rUerg  ; 
1846. 

2  HALL  (Samuel  Carter),  critique  anglais, 
né  à  Topsham  (Devon ),  en  1800.  Les  premiers 
travaux  de  M.  Hall  furent  d(^  travaux  artis- 
tiques pour  le  New  Times,  En  1824  il  fit  paraître 
VAmuletj  qu'il  publia  plusieurs  années  de  suite. 
Il  s'est  fait  aussi  connaître  par  un  ouvrage  il- 
lustré sur  l'Irlande,  écrit  conjointement  avec  sa 
femme  ;  cet  ouvrage  a  eu  un  grand  succès,  mé- 
rité, pendant  plusieurs  années.  M.  Hall  fut  l'édi- 
teur du  New  monthly  Magazine.  Il  a  travaillé 
avec  zèle  à  |)opuiariser  l'art  en  Angleterre,  et 
pour  cela  il  a  établi  VArt  Journal,  qu'il  a  sou- 
tenu à  force  de  persévérance.  On  lui  doit  en 
outre  [tlusieurs  ouvra;;es  illustrés  :  The  Book  of 
Gems  ;  —  Book  of  British  Ballads  ;  —  Baro- 
niai  Halls ,  etc.  M.  Hall  a  encore  dirigé  une  pu- 
blcation  périodique  intitulée  :  The  British  Maga- 
zine. En  1851  il  a  publié  un  Illustraled  Cata- 
logue of  the  Exhibition  ofthe  Induslry  ofall 
nations.  Depuis  il  a  commencé* de  publier  dans 
VArt  Journal  nne  série  de  gravures  d'après  les 


peintures  de  b  galeriA  privée  de  U  reine  d'J 
gleterre.  M.  Gaubis. 

Men,  of  the  7ime. 

*HALL  (Anne-Marie  Fielmhg,  niittraa)^ 
femme  de  lettres  irlandaise,  épouse  dn  pfécé- 
dent,  est  née  vers  1805,  dans  le  coraté  4| 
Wexford,  en  Irlande.  Venue  en  Angleterre  a«« 
n  mère  à  T&ge  de  quinze  ans,  elle  se  maria  plu 
tard  à  Londres,  avec  le  littérateur  S.-C.  H1I4 
Dès  1829  elle  s'était  fait  une  place  hoMxatil 
dans  la  littérature  de  son  pays  par  son  oamp 
intitulé  Sketch  of  the  Irish  Charaeter,  8  veL  » 
ce  livre ,  dont  le  but  est  de  mieux  faire  connalbe 
le  caractère  des  Irlandais,  contient  des  sonveiki 
de  la  jeunesse  de  l'auteur.  Elle  fit  ensuite  pi* 
raltre  Chronicles  of  a  School-Room  ;  1831  ;  — 
The  Buecaneer;  1832,  3  vol.  :  roman  qm  A 
rien  d'Iiistorique,  quoique  Cromwell  et  U  répi* 
blique  y  s«>ient  dépeints  avec  beaucoup  d^aiti 

—  Outlaw;  1833,  3  vol.  :  ouvrage  dans  leqHl 
l'auteur  retrace  la  lutte  entre  Jacques  U  el  Gnl- 
laume  III;  —  Tates  of  Women's  trials;  1831} 

—  The  Uncle  Horace;  1837,  3  vol.;  oà  Vm 
trouve  le  portrait  du  riche  marchand  de  lifcr« 
pool;  —  Lights  and  Shadows;  1838,  3  voL» 
peinture  des  mœurs  irlandaises  :  lesoooès  qu'ob- 
tint ce  travail  détermina  Chambers  à  demandai 
à  l'auteur  une  suite  de  Stories  of  the  Jriâk 
Peasantry  pour  VEdinbwgh  Journal  ; — MUr» 
summer  Eve ,  a f air  y  taie  of  love;  1848 ,  poém 
assez  faible,  où  l'on  trouve  cependant  qudqnél 
passages  délicatement  touchés ,  et  que  len  pit- 
miers  graveurs  de  l'Angleterre  ont  illustré.  Si 
1852  M'"''  Hall  a  été  chargée  de  la  rédaction  ai 
Sharpe's  London  Magazine,  W. 

it/en  ofthe  Time. 

*  HALL  (Louisa-Jane  Paek,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine ,  née  à  Newbory- 
port,  le  7  février  1802.  Fille  d'un  instituteur,  ette 
épousa  en  1840  un  ministre  de  la  secte  des  uni* 
taires.  Elle  réside  à  Rhode-Island.  On  a  d'elle  : 
Miriam;  1825-1837,  tragédie  religieuse,  dont  11 
sujet  est  emprunté  aux  premiers  temps  de  l'É- 
glise chrétienne;  —  Joanna  of  Napùs;  1838: 
romdn  historique  ;et  plusieurs  nouvelles  et  pièeei 
de  vers  disséminées  dans  différents  recueib  litté- 
raires. P.  L — Y. 

Female  Poets  0/  Âmerieas  1S49,  In-S". 

*  HALL  (  Cari'  Christian  ) ,  homme  politiqM 
danois,  né  à  Copenhague,  le  25  février  1813. 
Après  avoir  étudiéle  droit,  il  voyagea  en  1834*183& 
en  Allemagne,  en  Italie ,  visita  la  France  et  l'An- 
gleterre, et  fut  nommé  en  1837  auditeur  pràsdai 
tribunaux  militaires.  Reçu  en  1840  licencié  ci 
droit,  il  professa  quelque  temps  à  l'oniversilé. 
Après  le  mouvement  de  1848,  il  fut  élu  membre 
de  la  diète,  et  s'y  distingua  comme  orateur  de  11 
gauche  modérée.  En  1854,  à  la  chute  du  minis- 
tère, M.  Hall  fut  nommé  ministre  dei%  cultes  etds 
l'instruction  publique  ;  il  devint  alors  rorateor 
du  ministère,  et  résista  habilement  aux  attaques 
de  l'opposition.  En  1856  At.  André,  président  dn 
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kâ  rainfetreSy  ayant  abandonné  ses  fono> 
ar  ne  oonseirer  que  le  portefeuille  dea 
,  la  présidence  fut  dévolue  à  M.  Hall,  qoi 
encore.}  P.-L.  Môller. 

nU$  partàenUers. 

AJLM  (  /Sfenré),  historien  et  critique  an- 
é  à  Windsor,  en  1777.  U  fit  ses  étudea 
Krection  de  son  père ,  chanoine  de  Wlnd- 
en  du  chapitre  de  Bristol ,  homme  ina- 
:  particolièrenient  versé  dans  la  littéra- 
isiqoe.  A  TAge  de  onze  ans ,  il  entra  an 
l*Eton;  puis  il  alla  compléter  son  édaca^ 
$  Tuniversité  d*Oxford,  au  CliristChurch- 
Vers  le  commencement  du  siècle,  il  vint 
à  Londres,  où  il  a  presque  toujours  re- 
mis, principalement  occupé  de  travaux 
s.  H  n*a  exercé  d*autre  emploi  que  celui 
nissaire  directeur  du  timbre  de  1806  à 

I  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Revue 
5ourg  dans  les  premières  années  de  sa 
ion.  Les  articles  qu'il  a  fournis  à  ce  re- 
i  d'autres  revues  témoignent  d'une  éro- 
*n«iuc,d'un  goûtsûr,d'une  ferme  impartia- 
remarque  surtout  son  article  sur  Tédition 
7res  de  Dryden  et  la  biographie  de  ce  poète 
iter  Scott.  Les  correspondances  de  Wil- 

,  de  Roroilly,  d'Homer,  de  Jeffrey 
t  qœ  déjà  à  cc^e  époque  le  savoir  et  le 
!  M.  Hallara  étaient  hautement  estimés 

cercles  littéraires  de  Londres  et  d*É- 
■g,  et  B^ron  ne  fit  qu'attester  le  même 
que  dans  sa  satire  des  Poêles  anglais  et 
tiques  écossais,  il  donne  à  M.  Hallam 
e  épigrammatique  de  classique  {the  clas- 
lean).  M.  Hallam  est  toujours  resté  atta- 
l>arti  whig,  à  l'écart  des  luttes  politiques 
elles,  et  a  réservé  son  intérêt  aux  ques- 
philanthropie  générale  et  d'amélioration 

II  a  pris  une  part  chaleureuse  an  mouve- 
ur  l'abolition  de  la  traite  des  nègres,  et  il 
otré,  en  politique  aussi  bien  qu'en  admi- 
n.ami  d'une  réforme  modérée  etprogres- 
Ds  les  ouvrages  de  M.  Hallam  sont  em- 
ie  ce  libéralisme  élevé ,  et  son  Histoire 
tionneUe  d*  Angleterre  en  est  le  dévelop- 
et  l'application.  La  vie  de  M.  Hallam,  si 
lement  remplie  par  la  culture  des  lettres, 
une  fortune  brillante  assure  l'indépen- 
)  été  éprouvée  par  de  cruelles  afflictions 
(pies.  Kn  1837  il  perdit  une  fille;  quatre 
»  tel,  il  avait  vu  mourir  son  fils  aîné, 
)mme  de  la  plus  grande  espérance ,  au- 
inyson  a  consacré  son  recueil  poétique 
:.  fn  memoriam. 

illam  est  membre  de  la  Société  royale  de 
res,  et  l'un  des  conservateurs  du  British- 
.  Nommé  en  1833  correspondant  de 
lie  des  Sciences  morales  et  politiques  de 
de  France,  il  a  été  élu  enr  1H38  l'un 
dés  de  cette  Académie.  On  a  de  M.  Hal- 
\ew  ofthe  State  of  Europe  durtng  the 
Ages  ;  Londres,  1818,  2  vol.  in-4*.  Dans 


cet  ouvrage ,  écrit  d'un  style  clair  et  pur,  avec 
un  savoir  étendu,  et  un  e^rit  de  généralisation 
historique  tempéré  par  une  juste  appréciation 
des  faits ,  l'auteur  s'est  attaché  particulièrement 
à  démêler  les  origines  constitutlonnelies  des  divers 
gouvernements.  En  1848  il  a  publié  un  volume 
de  Supplemental  Ao^ef,  contenant  les  nouveaux 
renseignements  qu'il  avait  recueillis  depuis  U 
publication  de  son  ouvrage,  et  aussi  les  modi- 
fications qu'il  Toulait  y  apporter  sur  certains 
points.  Le  View  o/  the  State  q/  Europe  a  été 
traduit  en  français  par  BfM.  Dudooitet  Borghers 
(Tableau  de  l'Europe  au  moyen  Age);  Paris, 
1820-1822,  4  vol.  in-S*"  ;  —  The  constitutional 
History  of  England ,  from  the  accession  of 
Henri  VII  to  the  death  of  George  II;  Lon- 
dres, 1827,  2  vol.  in-4°;  traduit  en  français  par 
M.  Borghers  (Histoire  constitutionnelle  de  l'An- 
gleterre depuis  l'avéneroent  de  Henri  VII  jusqu'à 
la  mort  de  Georges  II;  trad.  revue  et  publ.  par 
M.  GuÛEot ,  et  précédée  d'une  préface  de  M.  Gui- 
zot);  Paris,  1828-1829,  5  vol.  in-8*;  —  Intro- 
duction to  the  Literature  of  Europe  i»  the 
fifteenth ,  sixteenth ,  and  seventeenth  centu- 
ries ;Lonàre&,  1837-1839,  4  vol.  in-8*;  traduit 
en  français  par  M.  Borghers  (Histoire  de  la  Lit- 
térature de  l'Europe  pendant  les  quinzième,  sei- 
zième et  dix-septième  siècles  )  ;  Paris,  1839-1840, 
4  vol.  in-8".  Une  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  M.  Hallam  est  maintenant  en  cours  de  publi- 
cation; il  est  à  désirer  qu'on  la  rende  C4)mplète 
en  y  joutant  un  certain  nombre  d'articles  et 
d'essais  dispersés  dans  divers  recueils.  Parmi 
ces  écrits  de  moindre  étendue,  un  des  plus  in- 
téressants est  une  notice  sur  son  fils,  Arthur 
H.  Hallam,  si  prématurément  enlevé,  en  1 833. 

L.  J. 

Macauley,  Euaift,  1. 1.  —  Çmarttrly  neview^  18S.  — 
Pbllaréte  Chastes,  dans  la  Hevue  des  Deux  Mondes  do 
II  novembre  1840  —  Englùk  Cfctopêtdia  { Biograpbj  ). 
—  Eueifciopédie  éet  Gem  dm  Mande. 

HALLAWKD-CARKW  OU  HALLOWEU  {Ben- 
jamin), amiral  anglais,  né  au  Canada,  en  1760, 
mort  à  Beddington-Sark  (  comté  de  Surrey  ),  le 
2  septembre  18à4.  Il  prit  fort  jeune  la  carrière 
navale,  et  entra  dans  la  marine  militaire  britan- 
nique ;  il  était  déjà  lieutenant  lors  du  combat 
delà  Chesapeak,  livré  en  mai  1781,  et  ga^çné  par 
le  comte  de  Grasse  contre  les  escadres  réunies 
des  amiraux  anglais  Hood  et  Grave.  Il  fut  blessé 
le  12  avril  1782,  lors  de  la  victoire  que  Rodney 
remporta  dans  le  canal  de  Sainte-Lucie  sur 
de  Grasse.  Le  traité* de  Versailles,  conclu  le 
20  janvier  I783,le  rendit  au  repos  jusquVn  1791, 
où  il  fut  appelé  au  commandement  du  sloop 
Scorpion  et  envoyé  en  croisière  sur  les  côtes  de 
l'Afrique  orientale.  Il  était  capitaine  en  1793,  fit 
sous  Hood  la  campagne  de  la  Méditerranée,  et 
assista  sous  Nelson  aux  sié^^es  de  Bastia  et  de 
Calvi.  En  1796  il  commandait  le  vaisseau  Cou- 
rageous;  il  perdit  son  navire  et  quatre  cent 
soixante-dix  hommes  sur  les  cdioh  de  Barbarie. 
Échappé,  comme  par  mirdde,  à  ce  désastre,  il 
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rejoignit  Tamiral  Jeryis,'qui  observait  avec  quime 
yaisseaax  les  ports  méridionaux  de  l'Espagne. 
Le  14  fénier  1797  vingt-sept  vaisseaux  espa- 
gnols vinrent  présenter  la  bataille  à  la  flotte 
anglaise.  L'action  s'engagea  à  la  hauteur  du  cap 
Saint-Vincent;  elle  fut  funeste  aux  Espagnols, 
qui  y  perdirent  quatre  bâtiments.  Hallawed  y 
montra  un  tel  courage  que  Jervis  lui  confia  la 
mission  d'annoncer  cette  victoire  à  Londres.  Ac- 
quitté honorablement  pour  la  perte  du  Coura- 
geous  f  Haliaiwed  alla,  comme  capitaine,  servir 
sous  Nelson,  qui  partait  pour  l'Egypte.  11  futchargé 
de  reconnaître  différents  ports,  contribua  à  la  prise 
du  vaisseau  Le  Franklin^  de  la  corvette  La  For- 
tune^ et  occupa  militairement  l'Ile  d'Aboukir.  En 
1799  il  suivit  Nelson  dans  les  eaux  de  Naples,  et 
appuya  tous  les  mouvements  contre  les  Français.  11 
croisa  ensuite  sur  les  cdtes  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, accomplit  une  mission  à  Lima,  revint  en 
Egypte,  et  fut  pris  après  une  belle  défense,  dans 
les  eaux  de  Malte  par  deux  vaisseaux  de  la  divi- 
sion de  Gantheaume.  Hallaiwed  fut  rendu  à  la  li- 
berté après  le  traité  d'Amiens,  et  promu  au  grade 
de  Commodore,  il  commanda  successivement  les 
croisières  des  côtes  occidentales  d'Aflrique  et  des 
Antilles.  La  guerre  s'étant  rallumée,  il  rallia  le 
Commodore  sir  Samuel  Hood,  et  tous  deux  rédui- 
sirent Sainte-Lucie  et  Tabago.  En  1805  il  passa 
sous  les  ordres  de  Nelson,  se  trouva  à  quelques 
affaires  contre  les  flottes  française  et  espagnole, 
et  fut  chargé  de  protéger  le  déliarquement  en 
Egypte  du  major-général  Fraser  (1807).  11  ramena 
les  débris  de  cette  expédition,  et  revint  croiser 
devant  Toulon.  Réunissant  ses  forces  à  celles 
de  sir  Georges  Martin,  ils  attaquèrent  ensemble 
quinze  b&tlments  français  dans  la  baie  de  Roses, 
et  en  prirent  ou  brûlèrent  onze.  En  1810  il  fut 
Dommé  colonel  de  marine ,  puis  contre-amiral. 
Il  convoya  des  troupes  et  des  munitions  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  transporta  d'Alicantc  à  l'em- 
bouchure de  TEbre  le  corps  d'armée  du  général 
Murray  (  31  mai-9  juin).  Après  1815  il  entra  dans 
plusieurs  conseils  spéciaux,  commanda  en  1827 
la  station  du  canal  Saint-Georges,  et  fut  nommé 
amiral  en  1830.  Lorsqu'il  mourut,  sa  fortune 
était  une  des  plus  considérables  de  l'Angleterre. 

Alfred  de  Lacaze. 

Ânnual  RegUter. 

l  HALLBERG-BROICH  (  Théodore-Hubcrt , 
baron  de  ),  voyageur  et  écrivain  allemand ,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  VHemiHe  de  Ganting , 
est  né  vers  1775,  dans  les  environs  de  Dûssel- 
dorf.  Il  passa  la  principale  partie  de  sa  vie  à 
voyager,  et  ayant  visité  l'Allemagne,  la  Scandi- 
navie, l'Angleterre,  l'Italie,  la  France,  la  Rus- 
sie, l'Orient,  etc.,  il  publia  successivement  plu- 
sieurs ouvrages,  dans  lesquels  il  raconta  d'une 
manière  originale  ses  aventures  et  ses  impres- 
sions de  touriste.  Il  quitta  l'Allemagne  encore 
en  1849,  et  s'embarqua,  malgré  son  grand  âge, 
pour  l'Amérique.  Depuis  cette  époque  le  pu- 
blic n'a  que  rarement  entendu  parler  de  lui. 


On  a  de  loi  :  Reise  durch  SeandinavU 
à  travers  la  Scandinavie);  Cologne, 
Reise  durch  den  Isarkreis  (  Yoya^ 
cercle  de  l'Isar);  Augsbourg,  1825;  ■ 
mencolonie  (La  Colonie  de  Pauvres) 
1829;  —  Ueberden  Rhetn-Donauh 
den  alten  Handlungsweg  nach  In 
Canal  entre  le  Rhin  et  le  Danube  et  de 
Route  de  commerce  aux  Indes);  A 

1831  ;  —  Zur  Geschichte  der  Sitten^ 
che  und  Moden  (Études  sur  Tlii 
mœurs , coutumes  et  modes);  Aix-la 

1832  ;  —  Frankreich'Algier  (La  Fn 

gérie);  Munich,  1837  ;  —  Reise  dur< 

(Voyage  à  travers  l'Italie)  ;  Augsbourg 

Reise  nach  dem  Orient  (Voyage  dans 

Stuttgard,  1839,  2  vol.;  »  Reise  d 

gland  (  Voyage  à  travers  l'Angleterr 

gard,  1841  ;  —  Deutschland,  RussUi 

casien^   Persien  1842-1844  (L'Aile 

Russie,  le  Caucase,  la  Perse  en  184! 

1844);  Stuttgard,  1844,  2  vol. 

Conv,ljac,  —  Eagelmann*  BiblMhek  d.  «i 
sensck. 

*  HALLBLAD  {Erik),  peintre  suéd 
11  juillet  1720,  àFahlun,  où  son  père 
neur,  mort  le  25  août  1814.  Il  se  rend 
holm  en  1737,  et  fut  trois  ans  pins  tar 
étudier  gratuitement  chez  le  peintre  < 
nius.  En  1748  il  s'établit  lui-même  comn 
Ayant  appris  qu^on  avait  découvert  < 
le  moyen  de  rentoiler  les  tableaux ,  i 
à  trouver  un  procédé  analogue.  Ses  < 
rent  couronnés  de  succès.  Il  réussit  à 
ter  les  peintures  non-seulement  sur  t( 
encore  sur  bois  et  sur  cuivre.  Cette  d 
lui  permit  de  conserver  les  fresques  de 
salles  du  château  de  Drottningsholm. 
Boje,  Matare  Imc,  —  Biogr.-lJtx.y  Vi,  S4-; 

HALLE  (  Pierre)^  jurisconsulte ,  o 
poète  français,  né  à  Bayeux,  en  1611 
à  Paris,  le  27  décembre  1G89.  Les  su 
obtint  dans  ses  études,  à  l'université 
lui  valurent  la  chaire  de  rhétoriqu 
qu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt-quatre 
1640  il  fut  élu  i*ecteur.  En  cette  quali 
rangua  le  chancelier  Seguier,  qui  ava 
voyé  à  Caen,  pour  apaiser  les  trouble 
Va-nU'pieds  avaient  excités  en  Norm. 
chancelier  conçut  pour  lui  tant  d'esl 
voulut  assister  à  sa  réception  commt 
en  droit,  et  cliercha  à  l'attirer  dans  la 
De  tous  les  emplois  qui  furent  offerts  à 
préféra  la  modeste  position  de  profess 
manités  au  collège  d'Harcourt  à  Paris  ; 
suite  chargé  d'enseigner  la  réthorique, 
attirait,  écrit  Uuet,  une  très-grande 
d'auditeurs  ».  A  la  fin  de  1646  il  fu 
lecteur  et  interprète  du  roi  pour  les 
grecque  et  latine ,  et  fut  pourvu  en  1( 
chaire  de  professeur  es  saints  décrti 
faculté  de  droit  de  Paris.  11  y  fit  cr 


M  cMtM  et  rttdHr  In  andeiu  nugea 
ca  MmflDde,  auges  qui  ont  continue 
bwTTétJnsqa'i  ta  soppreMlon  de<t  fiical-- 
liqo'iledtpu  préUndreà  des  emplois  plus 
il  arJief  M  pai^blement  sa  vie  dans  la  cul- 
:  lettres-  Ayant  refannenoble  hospitalité 
naison  de  Cboisjr,  c'est  li  qn'il  s'éteignit, 
^irir  nommé  l'abbé  de  ce  nom  son  exé- 
Hlamentaire.  On  a  de  ttatlé  :  Oraliorta 
mta;  Paris,  165a,  in-a-.  C'est  le  recueil 
scuira  qui  commeactrent  sa  réputation  ; 
tHiTC  la   harangue    (zabitatio)    qu'il 

au  diaDcdier  Seguier,  lors  de  la  visîlc 
linistre  a  l'uniTersilé  de  Caen.  Il  rra- 
0  font  neur  iliscoura,  et  six  lîTrea  de 
atiMS  :  Seholx  Jurû  Encomia  ;  Paris, 
-4*;  —  DiMerttUionts de eemuris  ec- 
cil;  lft59,  in-4*;  ^  Elogium  Gabrie- 
'(te*;  Cenèie,  1051,  in-*";  —  insti- 
N  Canon  icaruni  Liàri  IV,  opvs  ad 
e»  geelalr  Galtleanx  wtum  aecom-  \ 
M;  Paris,  1085,  inlï.  Il  avait  com- 
«ieurs  autres  traités  de  droit  canon,  sur 
!,  la  simonie,  l'autorité  du  pape  vt  des   | 

etc.-,  mais  Us  n'ont  pa«  été  imprimés. 

J.  LtHOUBEUf. 
ir<ffwr(  d(  la  rUIt  de  Cam,  p.  7U.  -  Nlce- 
ttra  pour  (cTTlr  d  rkUtatri  Mt  kemmri  il- 
III.  —    Railc,  Mrf<(«iiain    MlUortane.  - 
fument»  nr  leâ  primcipaux  Ouvraga  ati  SO' 

é  {Claade-Gui),  peintre  TraiiçaiStné 
ta  1632,  mort  dans  la  même  tÎIIc,  en 
Etait  élève  de  son  père,  Daniel  Halle, 
Hiez  distingué,  mort  en  1C74.  Ctaude 
t  ciMiroDné  plusieurs  Tois  par  l'Aca- 
!  Peinture,  et  fui  diargé  de  la  décora- 
ibsieurs  Églises  et  de  cUiteaux  royaux, 
Heudoa,  TriiDon,  etc.  Les  compoai- 
Clawle  Ilallé  sont  bien  combinées,  mais 
quent  de  force  ilans  l'exécution  ;  l'alTé- 
mine,  et  nuit  ï  l'ensemble  i^aéral.  Son 
i  est  i'^nnoncJotlan  que  l'on 
le  Paris.  A.  ne  L. 

«te.  fie  du  Itialm,  L  11,  p.  NO. 
llKoèl),  peintre  Trançals,  fils  du  pré- 
élParis,  le  2  septembre  1711,  mort 
■Cmc  Tille,  le  5  juin  1781.  Il  eniilt  le« 
B  non  père,  obtint  les  premiers  prix 
tait,  et  fut  eofojé  à  Aome  comme 
rire.  A  ton  retour,  il  Tut  admis  i  t'A- 
ie PeiDlure,  et  nommé  en  1771  surin- 


«-  Il  '  . 
mérita  le  cordon  de  ^nl<Michel.  Bon 
;,  meillcar  perapecllviste ,  il  laisse 
à  désirer  pour  la  composition  et  le  eo- 
Eite  de  lui  :  ÂcMlle  dani  CUe  de  Scy 
gtiet  Silène;—  Hippomineet  Ala- 
-  Prédication  de  laint  Vincent  de 
■iBt'Logi*  de  Versaillea  ;  —  le  plafond  j 
Jt,  Hom.  CËKtn.  —  T.  XUlIt 


'  «kLli  (Jean-Kûèt),  câèbrc  médecin  fran- 
çaii,  Qls  liu  précédent,  né  É  Paris,  le  e  janvier 
i7M,  mort  dans  laméme  ville,  le  II  Février  1813. 
Parmi  les  memt>res  de  sa  lïmille,  qui  la  plupart 
s'étaient  fait  un  nom  recommandable  dans  les 
lettreo,  dans  les  science»  et  dans  les  arts ,  se 
trouvait  Lorry.  Ses  conseils  décidèrent  le  jeune 
Halle,  son  neveu,  i  embrasser  la  médecine,  non- 
obstant son  fioût  [rès-Tif  pour  les  beanx-arts, 
qu'avait  encore  développé  un  séjour  de  quelque* 
Ruist  Ronw,  où  il  avait  suivi  son  père,  alors  di- 
recteur de  l'Ëcolede  Peinture.  A  peine  Jean-Moèl 
avait-il  terminé  ses  études  qu'il  fut  appelé,  tant 
son  précacemériteébitdéjà  apprécié,  àfalre  partie 
de  la  Société  royaledeM^edne,rér«mment  fon- 
dée (I77S),  et  à  laquelle  il  prit  dès  lors  une  part 
active,  loi  il  en  se  livrantavec  succès  à  la  pratique 
médicale.  Des  débats,  aussi  nuiRibie»  au\  intérêts 
de  la  science  que  peu  dignes  des  hommes  qui 
les  suscitirent,  s'étaient  élevés  entre  la  savante 
compagnie  et  la  Faculté ,  qui  se  croyant  atteinte 
ulans  ses  privilèges,  tenait  rigueur  à  ceux  de  sr* 
membres  qui  s'étaientafllliés,  et  n'accorda  point  à 
Halle  l'autorisation  de  professer,  à  laquelle  lui 
eOt  donné  droit  son  titre  de  doctenr  régent.  Mais 
retle  mesquine  (lerséculion  Tut  lieureusement 
impuiKsaole  k  entraver  la  brillante  carrière  qui 
s'ouvrit  devant  le  jeune  satanl.  A  l'année  1779 
inmnience  cette  série  de  reclierches  neuves,  de 
mémoires  importants  sur  ditTérents  points  de 
l'hygiène,  de  la  pallinlogie  et  de  la  thérapeu- 
tique ,  qui  ool  rendu  le  nom  de  Halle  si  recom- 
mandable. On  remarque  surtout  les  beaux  ar- 
Ikles  publiés  dans  l'fijicyc'op^ifie  mélfiodique 
■  AliMenls,  i^que,  etc.  )  et  le  plan,  resté 
tue,  d'un  cours  d'hygiène,  emprunté  dans 
ses  données  rondamentales  àCalien  {De  Sani- 
laie  tuenia)  et  k  Boerhaave  [tnttit.  Med.).  La 
^iociété  de  Médecine  et  ta  municipslilé  de  Paris 
rlurent  aussi  à  la  même  plume  d'excellents  rap- 
ports sur  des  questions  d'hygiène  publique.  Soit 
qu'il  fût  prot4(é  par  l'importance  de  ces  ser- 
vices, e(h1  qu'il  fat  défendu  par  la  reconnai». 
fiance  de  quelques  clients  alors  puissants,  Halle 
traversa  la  lounnente  révolutionnaire  sans  en 
<Ure  attNnt ,  mais  non  sans  y  donner  des 
preuves  de  sou  courage  :  tantdt  plaidant  cha- 
leureusement devant  la  Convention  la  cause  de 
I^voisier,  lantat  parlant  jusqu'au  fond  des  pri- 
ons ses  secours  et  ses  consolaltons  anx  vic- 
times de  ta  terreur.  Ce  ne  fui  qu'en  l'an  iii, 
l'poque  de  la  réoT^nisation  de  l'enstignemenl , 
iju'il  monta  dans  la  ehaire  de  physique  raédi- 
lale  et  d'hygiène  qu'on  venait  de  créer  puur  lui. 
Il  avait  alors  quarante  ans.  Sn  lecHis,  riches  par 
le  fond,  attirèreat  un  nombreux  aoditaire,  qui 
n'ignorait  pas  le  profit  qu'un  pouvait  en  retirer 
rn  les  dégageant  des  entraves  du  débit  et  des 
digreesioas  trop  fréqqentes  «Diquelle*  l'aban- 
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doDDalt  le  proféMeof'i  eomitie  si  rindédskm 
qui  lai  était  naturelle  l'eût  foit  MêHnr  entre  le 
nombre  immense  de  faits  qui  se  pressaient  dans 
son  esprit.  Un  autre  genre  de  succès  l'atten- 
dait quelques  années  plus  tard  au  Collège  de 
France,  où  il  consacra  à  Hippocratc  une  série  de 
leçons  remarquables  par  un  haut  caractère 
d'érudition  philolo^que  et  philosophique.  En 
somme,  si  Halle  n^a  attaché  son  nom  à  aucune  de 
ces  découvertes  importantes  qui  se  lient  d'une 
manière  impérissable  à  certains  noms,  et  aux- 
quelles d'ailleurs  la  direction  de  ses  travaux  ne 
pouyait  guère  le  mener,  il  faut  reconnaître  qu'en 
rassemblant  et  en  coordonnant  les  éléments 
de  l'hygiène ,  il  lui  communiqua  une  impulsion 
toute  nouTelle.  Il  fit  \ïout  cette  science  ce  qu'à 
cette  époque  de  reconstruction  scientifique  Bi- 
chat  fit  pour  l'anatomie  générale,  Chausslerpour 
la  physiologie,  Corvisart  et  Pinel  pour  la  clinique 
et  la  pathologie. 

Dès  1796,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  sa  création, 
rinstitut  tint  à  honneur  d'appeler  dans  son  sein  ce 
digne  représentant  de  la  profession  médicale. 
Halle  fut  dans  ces  nouvelles  fbnctions  ce  qu'il  avait 
été  dans  l'ancienne  Société  de  Médecine,  ce  quMI 
était  à  la  Faculté ,  l'un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs, les  plus  consciencieux  de  la  savante  compa- 
gnie, l'un  de  ceux  auxquels  elle  s'adressait  de 
préférence  quand  elle  voulait  être  éclairée  ou 
qu'elle  voulait  éclairer  elle-même  l'autorité  sur 
quelques  questions  importantes  on  litigieuses. 
Ce  fut  lui  qui  à  l'occasion  de  la  découverte  de 
Jenner  ré<1igea,  en  l'an  xi,  un  rapport  mémo- 
rable, où  il  se  plaçait  au  rang  des  partisans 
les  plus  convaincus  de  la  vaccine.  Quelques  an- 
nées plus  tanl  il  en  retraçait  les  bienfaits  dans 
un  travail  qui  donnait  définitivement  gain  de 
ciiuse  à  cette  merveilleuse  pratique  ;  il  la  portait 
même  le  premier  en  Italie,  où  il  accompagnait  la 
princesse  Borghèse,  par  ordre  de  l'empereur, 
dont  il  était  l'un  des  médecins  onlinaires  ;  car 
malgré  ses  nombreux  travaux  HalIé  trouvait 
encore  le  temps  de  satisfaire  aux  exigences  d'une 
clientèle  étendue  et  choisie,  et  d'exercer  dans 
la  demeure  du  pauvre  son  apostolat  de  bien- 
faisance et  de  dévouement.  Après  avoir  long- 
temps souffert  des  douleurs  de  la  gravelle,  Halle 
dut  acquérir  la  triste  certitude  de  l'existence 
d'un  calcul  dans  la  vessie.  Ne  voyant  d'autre 
terme  à  un  long  tourment  qu'ime  mort  inévitable, 
il  voulut,  nonobstant  l'avis  contraire  de  ses  con- 
frères, se  soumettre  à  la  lithotomie.  Bien  que 
l'opération,  pratiquée  par  Béclard,  eôt  réussi,  la 
santé  depuis  longtemps  ébranlée  du  malade  ne 
put  résister  à  cette  épreuve ,  et  il  s'éteignit  au 
bout  de  huit  jours ,  dans  les  bras  des  siens. 

Sons  rinfluence  des  idées  philosophiques  en 
faveur,  des  travaux  des  économistes  et  des  dé- 
oonverteH  de  la  chimie,  l'hygiène  avait  pris  dans 
le  si^le  dernier  une  importance  toute  nouvelle. 
Tandis  que  les  Howanl,  les  Parmentier,  les 
Rtiteford,  les  Gnyton-Morfeta,  les  Lind,  les 


Pringle,  les  Tissot  rénriehissaient  de  h 
vaux,  la  Société  royale  de  Médecine  lui 
une  vive  impulsion  {tar  les  questions 
mettait  au  concours  et  par  les  travau 
propres  membres.  Halle,  s'emparant 
ces  matériaux,  tenta  d'élever  à  la  sclenc 
nument  digne  de  l'époque  aux  rema 
progrès  de  laquelle  il  assistait ,  projet 
lui  fut  jamais  donné  de  réaliser  et  do 
cution  complète  semblait  devoir  recoli 
niment  devant  lui.  En  effet,  comme 
rien  dans  la  nature  qui  ne  puisse  être 
ou  utile  à  la  santé  de  l'homme,  il  n'est 
plus  qui  ne  puisse  rentrer  dans  le  doi 
l'hygiène,  depuis  l'étude  de  l'aliment  ji 
productions  des  arts.  Or,  c'est  de  ce  poi 
élevé  qu'Hsllé  avait  considéré  l'hygiène 
partout,  comme  l'a  dit  un  critique,  une  < 
tion  des  phénomènes  vers  des  fins  gén 
était  persuadé  qu'on  doit  tout  savoir  c 
cine.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  v 
ans  de  travaux  soutenus  ne  suffirent  pa 
pour  remplir  ce  gigantesque  program 
difficultés  duquel  ajoutait  encore  la  dé 
ses  forces  et  surtout  cet  esprit  d'indédsit 
lui  permettait  jamais  d'atrâutir.  On  retr< 
que  dans  son  style,  à  périodes  nom 
d'une  trame  un  peu  diffuse  et  hérissée  d( 
incidentes,  ce  défaut  de  précision  qui  p 
fuis  sur  son  enseignement  et  sur  sa  métlio 
était  l'étendue  des  objets  qu'il  embrassait,  1 
des  points  de  vue  sous  lesquels  il  les 
qu'on  en  était  toujours  avec  lui  aux  prolé^i 
C'était  le  cdté  faible  de  cette  l)elle  inte 
c'était  le  cOté  par  où  péchait  le  pratic 
constamment  frappé  des  difficultés  d< 
question,  et  faute  de  se  décider  entre  des 
douteuses,  laissait  parfois  s'enfuir  le  mon 
picc  et  triompher  le  pire  avis. 

Halle  traitait  d'abord,  dans  son  cours,  <1 
graphie  physique  et  médicale  de  l'homi 
l'histoire  des  races  dans  les  différents 
Puis,  passant  à  l'hygiène  proprement  dite 
(lait  dans  une  première  partie  le  sujet 
giène,  c'est-à-dire  l'homme  considéré 
duellement  et  en  société.  La  deuxième  coi 
la  matière  de  l'hygiène^  c'est-à-dire  l'é 
agents  naturels  et  de  leur  action  sur  l'or 
(circumfusa,  applicata,  ingesta,  e 
gesta»  percepta).  La  troisième  partie  étail 
aux  moyens  de  V hygiène ,  c'est-à-dire 
gles  pour  la  conservation  de  l'homme  pa 
bien  ordonné  de  ces  agents.  Voici  les  ti 
principaux  ouvrages  de  Halle  :  Rechert 
la  nature  et  les  effets  du  méphitisme 
ses  d'aisance  ;  Paris,  1785,  in-8<»;  —  0 
tion  d'une  AtrophifidiopathUluesimp 
les  Mémoires  de  VAcadémie  des  Se 
1798,  tome  I).  L'attention  des  roédedi 
appelée  dans  ce>s  derniers  temps  sur  o 
gulière  aiïection  que  l'on  a  prétendu 
comme  on  le  voH,  n'avoir  jamais  été  déc 
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Cbienaiim  sommaire  sur  une  maladie  qu'on 
ftut  appeler  Anémie  ou  privation  de  sang  ; 
ém]àBiMioth,  médie.,  Paris,  1802,  t.  VI;  — 
■iMceadinéinoiresiirlemtaie8ajet,1803,  ibid.; 
-  EsposUion  desfaUs  recueillis  jusq%*à  pré- 
ml  amcemant  les  effets  de  la  vaccine ,  et 
tmwn  des  objections,  etc.  ;  dans  les  Mém,  de 
thutiint ,  1810 ,  tome  XII.  Citons  encore  la 
•rfhboratioo  an  Codex,  qu*HaUé  fut  chargé  de 
lUÊffi  en  latin;  les  articles  de  V Encyclopédie 
«tfMi^Met  ceux  du  Dictionnaire  des  Scien- 
mméiieales  en  collaboration  avecNysten,  Thil- 
hyed  Guilbcrt;  le  traité  anonyme  d*hygiène 
pMé  en  1806,  in-8%  d'après  ses  leçons,  fût 
étefooépar  lui.  D'  C.  SàvcERorre. 

CHfct  ât  Hmllé^  p»r  Ca?«er,  Ucfgenettet  et  M.  DatMis 

MkiUt (Antoine)»  Voff.  Hallet. 

^■ALLBCft  (  FUi  Green  },  poète  américain, 

■éàGailford  (Connecticut),  en  août  1796.  £n 

1813  il  entra  dans  une  maison  de  t^nquc  à  New- 

forii,  et  futengagédans  dea  affaires  commerciales 

JHçi'fen  1840,  époque  à  laquelle  11  retourna  à 

Gomectieut,  où  il  fiui  sa  résidence.  I>e  très-bonne 

hesn  M.  Haieck  montra  un  certain  talent  poé- 

(ifse;  ses  premiers  travaux  imprimés  furent  des 

pèaa  satiriques  et  pleines  d'humour,  écrites  en 

colriioratioo  avec  son  ami  J.-B.  Drakeet  publiées 

telle  Evening-Fost,  en  1819,  sous  le  pseudo- 

■ynede  Croaker,  Vers  la  fin  de  la  même  année, 

Femny,  le  pins  long  de  ses  poèmes  Hati- 

qui  eut  plusieurs  éditions ,  la  plupart  non 

par  Tauteur.    En  1822  M.  Halleck 

liBta  l'Angleterre  et  le  continent.  En  1827  il  pu- 

hli  ni  petit  volume  contenant  Alnwick  Castle, 

Marto  Boaaris ,  et  quelques  autres  morceaux 

^  imérés  dans  divers  recueils,  furent  réunis 

aMvol.  in-8'';  New-York,  1836.  M.  Gaudin. 

Mm^tàêTime. 

■ALLUiBERG  (  Jonos  ),  érudlt  suédois,  né 
k  7  novembre  1748,  dans  la  paroisse  de  Ual- 
hr^  (Smaland),  mort  à  Stockholm,  le  30  octobre 
IIM.  Ses  parents,  qui  étaient  paysans,  le  des- 
WoUà  la  professkm  d'agriculteur;  mais  le 
ieae  enliuit  préférait  l'étude  aux  travaux  de  la 
Wfngnf  II  montrait  de  si  heureuses  disposi- 
fns,  qne  son  oncle,  André  Hallenl)erg,  profes- 
war  à  Wexi»,  le  prit  dans  sa  maison  et  lui  fit 
éaiDer  une  éducation  libérale.  Reçu  docteur  en 
fUofophie  (1770)  et  nommé  docens  h  Tuni- 
lircryté  d'Upaai  (  1777  ),  Jonas  tint  plus  qu'il 
l^iTBt  promis;  il  mérita  d'être  placé  an  nomJt)re 
en  fin  savants  historiens,  numismates  et 
•riatalistes  qu*ait  produits  la  Suède.  En  dé- 
fit on  philôt  en  raison  même  de  sa  science 
frafoede,  il  négligea  toujours  l'art  de  se  faire 
vihir.  Cette  dernière  circonstance  fut  cause  de 
l'échec  qall  éprouva  lorsqu'il  concourut  pour  la 
(krire  d'histoire  à  l'université  d'Upsal.  Chagriné 
k  eet  événement ,  il  se  démit  de  ses  fonctions 
4  docens  (  répétiteur  )  pour  se  livrer  tout  en- 

tfcr  aax  recherches  historiques  et  archéologi- 
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ques.  Les  récompenses  ne  lui  firent  pas  défaut; 
il   fut    nommé    en    1784    historiographe    du 
royaume,  et  en  1803  garde  des  médailles.  Il 
reçut  en  1812  le  titre  do  conseiller  de  chancol- 
lerie,  et  fut  anobli  en  1818.  Il  était  membre  de 
l'Académie    des    Belles  •  lettres   de   Stockholm 
(1786),  dont  il  ftjt  secrétaire  jusqu'en  1819, 
membre  correspondant  de  TAcadémiedes  St'ien- 
ces  de  Saint-Pétersbourg  et  de  la  Sociétt*  d'Ar- 
chéologie septentrionale  à  Copenhague.  Vivant 
avec  la  plus  grande  simplicité,  et  n«*  faisant  de 
dépenses  que  pour  sa  bibliothèque  et  sa  collrc- 
tion  numismatique,  Hallenberg  amassa  une  [m- 
tite  fortune,  dont  il  employa  une  partie  à  des 
actes  de  bienfaisance.  Il  légua  ses  livres ,  ses 
manuscrits  et  ses  médailles  à  l'université  d'I^p- 
sal.  On  a  de  lui  :  Ay<ï  alm.rnna  hishtria, 
ifran  XVfde  senili  harjau  (  Nouvelle  Histoire 
universelle,  depuis  le  commencement  du  sei- 
zième siècle);  Stockholm,  1782-1786,   3  vol. 
in-»»;  —  Handlingar  till  K.  Gustnf  II  Adol- 
phs  hiêtoria  (Mémoires  pour  servir  à  Thistoire 
du  roi  Gustave  11  Adolphe),  t.  I;  ibid.,  178^î, 
in.80 .  __  _<jyg^  Hf/^s  historia  under  K.  Ctis- 
taf  Adolph  den  stores  regering  (Histoire  <lu 
royaume  de  Suède  sous  le  règne  de  Gustave- 
Adolphe  le  Grand);   ibid.,  1790-1796,  5  vol. 
in-8".  Cette  excellente  compilation,  qui  est  une 
source  abondante  de   faits  et  de  données  his- 
toriques, n'a  mailieurcusement  pas  été  achevée. 
L'auteur  s'y  distingue  plus  |>ar  l'érudition  que 
par  l'habileté  de  la  mise  en  œuvre.  Son  style  est 
kHird,  diffus  et  souvent  obscur;  —  IHsquisitio 
de  origine  nominis  Gud  [Dieu)  ex  occasione 
nummi  cufici  ;  iWd.,  179C,  in-8°;  —  Dogmatis 
de  resurrectione  corporum  mortuorum  Ôhgo, 
et  num  in  liffro  Jobi  ejusdem  mentio  facta 
sit;  ibid.,  1798,  in-8";  —  Om  mynts  oeh  va- 
rors  vêerde  under  K.   Gustqf  is.   regering 
(Sur  la  valeur  de  la  Monnaie  et  des  denrées 
sous  le  règne  de  Gustave  I**");  ibid.;  —  His- 
toriska  Anm<rrkningar  œfver  Uppenbarelse- 
boken    f  Remarques   historiques    sur  l'Apoca- 
lypse); ibid.,  1800,  3  vol.  in-8"  :  l'introduction 
de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  allemand  par 
O.-G.  Tychsen,  sous  le  titre  de  Die  geheime 
Lefire  der  ait  en  Orientaler  und  Juden  (La  Doc- 
trine secrète  des  anciens  Orientaux  et  des  Juifs)  ; 
Rostock  et  Leipzig,  1806,  in-8*;    —  Coltectio 
Nummorum  Cuftcorum,  addita  eorum  inter- 
pretatione  ;  Stockholm  et  Aho,  1800,  in-8'',  avec 
pi.  ;  _  Quatuor  Monumenta  xnea  e  terra 
in  Sueci/iem^a;  Stockholm,  1802;  avec  appen- 
dice, 1816,  m-S''  ;  —  Berxttelse  om  K.  Srenska 
Mffnt-Cabinettet  (Rapport  snrle  Cabinet  royal 
des  Monnaies  de  Suède  );  ibkl.,  1804,  in-4";  — 
Vita  cnjusdam  Bardï,  traduite  du  sué^lois  en 
vers  latins  élégiaques  ;  it)id.,  1806,  in- 8"  ;  — 
Disquisifio  de  nominibus  in  lingua  suio-go- 
thica  lucis  et  visus ,  cultusque.  solis  in  ea- 
dem  lingua  vestigiis;  ibid.,   1816,  2  part., 
in-S**;  —  AnmmrkMngar  cefver  Sv.  Lager- 
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brings  svea  Riks  historia  (Remarques  sur 
l'histoire  du  royaume  de  Suède  par  Lagerbring  )  ; 
ibid.,  1819-1822,  2  vol.  in-8'  :  on  y  trouve  des 
observations  justes,  quoique  Tauteur  s'exprime 
avec  aigreur  et  se  montre  partial  à  l'égard  de 
Lagerbring;  —  Numismata  orientalia  xre 
expressa,  brevique  explanatione  enodata; 
Upsal,  1822,  2  vol.  in-S**,  avec  pi.;  —  Berxt- 
telse,  etc.  (Rapports)  :  sur  diverses  trouvailles  ; 
ibid.,  1818-1819,  1821,in-8°;  '—  Mnigmata 
Infinis  vocnbulis  syllabatim  perpensis  com- 
plera;  ibid.,  1829,  in-8° ;  —  7//tts/rtum  Viro- 
rtim  Testimonia  atque  Episiolœ;  Upsal,  1832'; 
Stockholm,  1832;  —  Mémoire  sur  le  parti 
que  les  historiens  modernes  peuvent  tirer 
des  anciens  travaux  historiques  ;  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  des  Belles- Lettres  de 
Stockholm,  1787.  Beauvois. 

J.-H.  Schrctdf  r,  M  inné  af  J.  Haltenberq.  IS88.  —  BU)- 
graphiskt  J^xikon  afver  namnkunnige  Svenska  Mon  ; 
Orrbro,  M  vol.  ln-8o,  t.  VI  S5-40. 

HÂLLRR  (  Albert  de),  polyhistor  suisse,  cé- 
lèbre comme  physiologiste,  botaniste,  poète,  bi- 
bliographe, romancier,  etanatomiste,  né  à  Berne, 
le  16  octobre  1708,  mort  dans  la  même  ville,  le 
12  décembre  1777.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  patricienne  de  la  ville  de  Berne.  Son  père, 
Nicolas  Emmanuel  Haller,  avocat  du  grand  con- 
seil et  chancelier  du  comté  de  Bade,  aimait  les 
lettres ,  et  cultivait  la  poésie  avec  succès.  Il 
mourut  en  1721,  et  déjà  il  avait  été  témoin  de 
l'étonnante  précocité  de  son  fils ,  et  avait  pu 
prévoir  pour  lui  le  plus  brillant  avenir.  Le  jeime 
Albert  était  pourtant  d'une  santé  faible,  mala- 
dive ;  il  était  même  atteint  de  rachitisme,  afTec- 
tion  qui,  suivant  la  remarque  de  Zimmermann, 
peut,  en  condamnant  l'enfant  à  une  vie  séden- 
taire, fortifier  et  développer  singulièrement  ses 
facultés  intellect  celles.  A  quatre  ans  Haller  faisait 
aux  domestiques  de  la  maison  paternelle  de  petites 
exhortations  pieuses  sur  des  textes  de  l'Écriture 
Sainte.  A  neuf  ans,  familier  avec  le  latin  et  le 
grec ,  il  dirigeait  ses  études  vers  les  langues 
orientales  et  l'histoire  littéraire.  Il  avait  déjà 
composé  une  grammaire  chaldaique,  un  diction- 
naire hébreu  et  grec,  et  un  dictionnaire  histori- 
que comprenant  deux  mille  articles,  rédigés  d'a- 
près Moréri  et  Bayle.  Ces  progrès  étaient  moins 
dus  à  l'éducation  qu'aux  efforts  instinctifs  d'une 
nature  admirablement  douée.  Son  maître,  rigou- 
reux et  pédant,  l'aurait  dégoûté  de  l'étude; mais 
dès  qu'il  s'agissait  d'apprendre,  rien  ne  rebutait 
l'élève,  et  celui-ci  trouva  dans  la  dureté  de  son 
précepteur  le  sujet  d'une  satire  en  vers  latins  qu'il 
composa  à  l'âge  de  dix  ans.  Trois  ou  quatre 
années  plus  tard,  le  goût  de  la  poésie  allemande 
se  développa  chez  lui.  Il  composa  beaucoup  de 
vers,  qu'il  sauva,  dit-on,  d'un  incendie,  au  péril 
de  sa  vie,  et  qu'ensuite  il  condamna  lui-même 
au  feu.  Ces  distractions  littéraires  ne  le  détour- 
naient pas  des  études  plus  sévères  ;  et  lorsque 
le  moment  de  choisir  un  état  fut  venu,  il  se  dé- 
cida pour  la  médecine.  £a  1713  il  se  rendit  à 


l'université  de  Tubingue,  où  il  suivit  les  leçoH 
du  professeur  de  philosophie  Camerarius  et  dt 
savant  anatomiste  Duvemoy.  Malgré  l'hahOeU 
de  ces  deux  maîtres,  il  ne  fut  point  satitCiit  ëi 
ses  progrès,  et  en  1725  il  quitta  Tubingoe  pMi 
Leyde ,  où  l'attirait  la  réputation  de  Boerlmnii 
et  d'Albinus.  Les  moyens  d'instruction  qu*olM 
cette  université  étaient  si  nombreux,  et  il  es  tin 
un  si  bon  parti  qu'il  parla  toi^onrs  de  sa  iM* 
dence  à  Leyde  avec  une  vive  satisfaction.  Vm? 
dant  son  séjour  dans  cette  yille,  il  alla  visiter  I 
Amsterdam  Ruysch,  alors  &gé  dequatre-vingUnÉ 
ans,  et  vit  une  partie  de  sa  célèbre  collection  4i 
préparations  anatomiques.  A  la  fin  de  l'annii 
1726  il  soutint,  sous  la  présidence  de  Boerhativ^ 
sa  thèse  inaugurale  De  ductu  salivaH  Cm» 
chwiziana;  il  y  démontrait  que  le  préfadi 
conduit  salivaire  découvert  par  Cosdiwitz  éliM 
simplement  un  vaisseau  sanguin.  Après  avoii 
reçu  le  grade  de  docteur,  il  partit  pour  Londrei^ 
où  il  se  lia  avec  Sloane,  Douglas  et  Cheaelte 
Ensuite  il  alla  poursuivre,  à  Paris,  ses  étnte 
d'anatomie  et  de  Imtanique,  sous  Winslow  è 
de  Jussieu.  Un  incident  singulier  Tempècha  à 
rester  plus  de  six  mois  dans  cette  ville.  Un  à 
ses  voisins,  incommodé  par  ses  dissections,  n» 
naça  de  le  dénoncer  à  la  police ,  et  le  jenM 
anatomiste,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à  Pariii 
se  rendit  à  Bàle  en  toute  hAte.  Là  il  conipléli 
ses  connaissances  par  l'étude  des  Inathémi' 
tiques,  qu'il  apprit  sous  Jean  Bemoolli.  Au  konl 
de  sept  ans  de  voyages  si  fructueusement  en- 
ployés  ,  Haller,  alors  dans  sa  vingt-denzièai 
année,  revint  à  Berne.  La  pratique  de  la  mé- 
decine (1) ,  d'immenses  travaux  d'anatomie ,  ds 
excursions  sur  les  montagnes  de  la  Suisse,  h 
tmtanique  remplirent  les  srx  années  snivaite. 
En  faisant  tous  les  ans  une  promenade  dm 
les  Alpes,  il  rassembla  les  éléments  de  sa  ffon 
helvétique  f  qui  fut  longtemps  la  plus  riche  d( 
toutes  les  Flores  de  l'Europe.  L'étude  at- 
trayante de  la  botanique  et  la  vue  des  grandi 
tableaux  de  la  nature  alpestre  le  raroenèrail 
à  la  poésie  (2).  n  II  redevint  poète  une  seooodf 
fois,  dit  Cordorcet,  mais  comme  il  convenait df 


(1)  Sa  clientèle  ne  parait  pat  avoir  été  très- 
«  car  M.  Haller  est,  dlMlt  -on,  trop  boo  littérateur,  trop  iMfl 
poète,  pour  rien  entendre  a  la  médecine».  Cependant, lî 
alinpUfla  la  cotnposlUon  des  remèdes  et  tenait  on  joacanJ 
détaille  de  chacun  de  ses  malades. 

(I)  Haller  exécuta  plus  de  vingt-cinq  exennlona 
les  montanneH  de  U  Sulitse.  H  en  a  (ait  le  récit  tn 
çaU,  dans  un  excellent  ittyle.  •  Ce  pajs  (la  Suisse), 
entre  autres,  est  loOnlment  varié.  H  y  a  tel  cantonna  kl 
cbaleurs  approchent  de  celles  de  la  ProTcnce  :  lesplanlci 
qui  y  naissent  en  font  fol.  l/antres  ne  diffèrent  m 
des  Iles  les  plus  reculées  du  Nord  :  il  y  a  des  flaeea  i 
aussi  éternelles  et  des  llèYres  également  bianes,  etka 
mêmes  espères  de  plantes  :  le  catalogue  de  Martena  m 
eat  une  preuve;  les  simples  quil  a  ramassés  en  aulvMt 
la  pèche  de  la  baleine  se  trouvent  presque  tous  sur  les 
Alpes.  Entre  ces  deux  extrémités  II  y  a  un  nombre 
de  milieux  gradués ,  rochers  tout  nus ,  montagnes 
vertes  de  pAtorages,  bols  affreux  de  sapina;  ensuite  dii 
prés,puU  des  cbamps.  des  vignes,  et  les  côtes  déUcteum 
du  L.énian  terminent  cette  chaîne  de  milieux,  m 
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îhd  phikMophe  occnpé  depuiâ  longtemps 
es  profondes.  Des  tableau*>L  de  la  nature, 
eelte  nature  de  convention  que  peignent  si 
it  tes  poètes,  et  qui  n'est  que  la  nature  vue 
m  par  Homère,  et  défigurée  par  ses  imi* 
»,  mais  de  la  nature  telle  que  Haller  lui- 
Pavait  observée ,  lorsque,  gravissant  sur 
:tiers  et  à  travers  les  ^aces  des  Alpes,  il 
ait  à  lui  arracher  ses  secrets  ;  des  poèmes 
floode  les  profondeurs  des  questions  les 
bstraites  et  les  plus  insolubles  de  la  mé- 
Ique  et  de  la  morale  ;  des  épttres  où  il 
les  donoears  de  l'amitié  et  de  la  vie  pas- 
,  les  plaisirs  attachés  à  la  simplicité  des 
I,  les  diarmes  des  vertus  douces  et  tran- 
,  et  le  bonheur  qui  suit  les  sacrifices 
mnmandent  les  vertus  fortes  et  aus- 
telles  sont  les  poésies  de  Haller.  Ces  pro- 
Ds,  toor  à  tour  gracieuses  et  grandioses, 
ent  empreintes  de  l'esprit  religieux ,  et 
dans  une  langue  que  Ton  croyait  alors 
oétique,  obtinrent  un  grand  succès,  et 
popularisées  par  une  traduction  fran- 
»  —  «  Les  nations  européennes ,  ajoute 
idorcet,  virent  avec  étonnement  la  poé- 
unande,  inconnue  jusque  alors,  leur  of- 
s  chefs-d'œuvre  dignes  d'exciter  la  ja- 
jes  peuples  qui  depuis  plusieurs  siècles  se 
dent  l'empire  des  lettres  (1).  » 
1734  la  république  de  Berne  établit  un 
théâtre  public,  où  Haller  enseigna  gratui- 
:  l'anatomie.  En  1735  il  fut  nommé  mê- 
le l'hôpital,  et  peu  après  principal  conser- 
de  la  bibliothèque  publique  et  du  cabinet 
îdailles.  Dans  l'année  même  de  son  entrée 
Etions  ,  il  dressa  un  catalogue  raisonné 
s  les  livres  de  la  bibliothèque,  discuta  et 
selon  leur  ordre  chronologique  cinq  mille 
les  anciennes.  Mais  il  ne  devait  pas  garder 
ops  cet  emploi,  qu'il  remplissait  avec  tant 
t.  En  1736  Georges  11,  roi  d'Angleterre  e 

«ri  les  meilleures  prodoeUons  littéraires  de  sa  Jeu- 
la  dte  soo  poème  allemand  Les  Mpes.  Eo  voici 
I  fragments  :  «  Essayez,  mortels,  de  corriger 
i  :  profltez  des  InvenUons  de  l'art  et  des  bienfaits 
itnre;  animez  par  des  Jets  d'ean  tos  parterres 
lalilez  de  vastes  rochers  d'après  les  lob  de  l'ordre 
ïD  ;  Jetez  sur  vos  pavés  de  marbre  de  riches  tapis 
;  boTCSdcs  perles  dans  des  eoapes  d'émeraades  ; 
le  sommeil  par  des  accords  les  plos  doux  ;  apla- 
*%  montagnes  ;  changez  en  parcs  des  champs  fér- 
ue tous  vos  désirs  soient  remplis  :  vous  serez 
dan^  l'abondance  et  mbénblcs  au  milieu  de  vos 
I.  L'Ame  bit  elle-même  son  bonhenr  t  les  choses 
res  ne  sont  pourellesque  l'occa&lon  du  plaisir  on 
ne  :  une  humeur  égale  adoucit  les  chagrins  les 
erift,  tandis  qu'un  esprit  Inquiet  empoisonne  tous 
1rs  ....  Sur  les  cimes  glacées  de  la  Fourche  est  le 
servoir  de  l'Europe,  qui  par  des  fleuves  abondants 
es  deux  grandes  mers.  L'Aar  j  prend  sa  source , 
kipKant  avec  un  bruit  effrojable ,  couvre  dans 
:es  rapides  les  noirs  précipices  de  son  éblouis- 
rame,  i^s  mines  secrètes  des  Alpes,  dorent  sa 
t  mêlent  à  ses  ondes  cristallines  le  métal  le  plus 
:  le  fleuve,  duirgé  d'or,  en  Jette  des  grains  su» 
s ,  comme  un  sable  grisâtre  couvre  les  rivages 
es.  L«  berjrer  volt  ces  trêiors  :  oh  !  eiemple  pour 
e!  y  les  volt,  et  les  laisse  passer, 


électeur  de  Hanovre,  voulant  organiser  une 
université  à  Gœttingue,  offrit  les  chaires  de  mé* 
decinc,  d'anatomie,  de  botanique  et  de  cliirur- 
gie  à  Haller,  qui  accepta  après  beaucoup  d'hé- 
sitation.  Un  sinistre  accident  signala  son  entrée 
à  Gœttingue.  Sa  voiture  versa  dans  les  rues  mal 
pavées  de  cette  ville,  et  sa  femme,  alors  enceinte, 
se  blessa  mortellenient  :  elle  mourut  au  bout  de 
quinze  jours  de  souffrances  (1).  Contre  lu  pareil 
malheur  Haller  ne  trouva  de  consolation  que  dans 
l'étude.  Renonçant  à  la  pratique  de  la  médecine,  il 
se  consacra  tout  entier  pendant  dix-huit  ans  à  ses 
devoirs  de  professeur  et  à  des  publications  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  naturelles.  Son 
enseignement  fut  infatigable  et  fécond.  A  me- 
sure que  les  jeunes  gens  qui  suivaient  ses  leçons 
approchaient  du  terme  de  leurs  études,  il  leur 
proposait,  comme  sujets  de  thèses  doctorales,  des 
matières  nouvelles  sur  lesquelles  il  y  avaitdes  dé- 
couvertes à  faire  ;  il  leur  traçaitles  plans  qu'ils  de- 
vaient suivre  et  les  dirigeait  dans  leurs  travaux.  Il 
groupa  ainsi  autour  de  ses  propres  travaux  une 
foule  de  travaux  auxiliaires,  qui  en  augmentèrent 
l'influence,  et  contribuèrent  puissamment  aux 
progrès  des  sciences.  Il  facilita  les  recherches  des 
étudiants  par  l'établissement  d'un  jardin  botani- 
que, qu'enrichirent  beaucoup  ses  excursionsdans 
leHarz.  En  1737  la  Société  royale  de  Gœttingue 
fut  fondée;  ses  premières  réunions  se  tinrent 
dans  la  maison  de  Haller,  qui  en  fut  nommé 
le  secrétaire  perpétuel.  Les  mémoires  de  la  So- 
ciété, qui  commencèrent  bientôt  après  de  pa- 
raître sous  le  titre  de  CommeniarU  Societatis 
regiâs  Scientietrum  GotlingensiSf  l'eurent  pour 
actif  collaborateur,  même  lorsqu'il  n'appartenait 
plus  à  l'université  de  Gœttingue.  Le  soin  de  sa 
santé,  fatiguée  par  des  travaux  trop  nombreux, 
et  l'honorable  invitation  de  ses  compatriotes,  qui 
l'avaient  élu  en  1745  membre  du  conseil  sou- 
verain, le  ramenèrent  à  Berne,  en  1753  (2).  Il  fut 
aussitôt  appelé  à  remplir  diverses  fonctions  ad- 
ministratives ,  et  il  apporta  dans  cette  nouvelle 
carrière  son  intelligence  et  son  activité  habi- 

(1)  Haller  composa  sur  la  mort  de  sa  femme  une  élégie, 
que  l'on  regarde  comme  une  de  ses  plos  belles  pièces.  En 
voici  quelques  strophes  :....  «  Combien  de  fois  en  t'em- 
brassant  avec  ardeur,  mon  cœur  me  dlsalt-41  en  frémis- 
sant :  Hélas!  s'il  fallait  la  perdre!  Et  Je  l'ai  perdue!  Oui 
mon  deoll  durera,  même  lorsque  le  temps  aura  sédié  mes 
pleurs  :  le  cœur  connaît  d*autres  larmes  que  celles  qui 
couvrent  le  visage.  Le  premier  amour  de  ma  Jeunesse,  le 
souvenir  de  ta  douleur,  l'admiration  de  tes  vertus,  sont 
nne  dette  étemelle  pour  mon  cœur.  » 

(S)  Ce  fut  vers  cette  époque  que  Haller  eut  une  vive 
querelle  avec  de  La  Mettrie  au  sujet  de  quelques  pointa 
philosophiques  et  religieux.  De  U  Mettrie  avait  publié,  en 
1747,  un  traité  InUtulé  L'ffomme  machine^  et  l'avait  dédié 
a  Haller ,  dont  il  prétendait  avoir  été  l'ami  et  le  disdple 
pendant  son  séjour  il  l/cyde.  Son  but  malicieux  fut  at- 
teint On  se  demandait  partout  avec  surprise  :  Haller  est-Il 
matérialiste?  Ce  dernier  s'empressa  de  désavouer  de  La 
Mettrie  il  la  fois  eomroe  ami  et  comme  disciple,  et  dès  lora 
s'établit  entre  eux  cette  fameuse  polémique  dans  laquelle 
Haller  défend  éloquemment  la  religion  révélée.  Dieu,  maî- 
tre et  créateur  du  monde,  insulté  par  h» ssuppodilnns  de  La 
Mettrie.  (  Biographie  4fjtUf,  de  Haller  )  ;  Paris,  1841^ 
p.  IS.) 
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lucllus.  Mndeur  du  bailliage  d'Aigle  «I  dei  w- 
linti  de  Roche,  corniirisiiaire  poar  l'ordïnisii- 
tioii  de  l'iiniTenilA  <le  Lausanne,  rnprnbrc  du 
sénat  hIb  BnrnR,  il  nr  umnlra  inneieirat  fcmii'. 
baUle.  RquilaliJB  el  nMéré,  Uen  qu' 


\A6et  iirtitiic!rnli[)u(»  irto-arrAtém. 
lutA  uptoions  politiqucb  daru  truis  n 
raiifiellait  ccrlùne»  pnrtieB  du  Tetemat/iiê  cl 
qui  n'prs'^iilent  troia  peuple»  gouvnni^  dune 
l'iaUrU  de  Imr  bonheur,  l'un  |ur  un  despote 
vertueux,  l'autre  |Mr  un  bon  roi  congtilutioonel, 
et  le  trmBiànie  fiii' tint  «^coll ente  arUtocralie.  Il 
InAaqUA  à  tr6  truJi  nu*r*tieit  une  quatrième 
|iBrde  eonsscrér  au  tableau  d'qne  démocratie 
t>iirbitA  mais  Haller  ne  crojait  pas  il  la  poui- 
lillité  d'une  dëmoeratin  ré^ét,  et  ce  quatrième 
Toman  manqua  dans  net  'pu>res  politique'. 

'Ses  oGcupalionsHemainsIrati'Iaescoiu'eplians 
littéraires  rslentiasaiestA  peine  sa  proiti^euM 
actif  ité  «ctentiUque.  11  mulIipUnil  M>i  expdriences. 


HALL^ 

«rs  anstère*  de  Hiller  lui  re 

la  ne  de  fïmille  ;  it  se  maria  In 

Prî»é  de  sa  première  frninie  \<it  un  trtv 

lient,  il  épousa,  en  1738,  filisaMh  liuhni 

perdit   bientôt    après,    i 


ioxiqucB,  rédiiteait  Ses  Bibtiolhèqut*  ti  utiles 
pnur  l'histoire  dise  «clences.  envoyait  des  mé- 
nuiircs  auxooinbrcu  se«  compagnies  earantei  dont 
il  était  membre ,  rcinpitssuit  Ich  ttipptemtntt  de 
'gncgclopédie  il'artictrs  'l'analumie ,  de  méde- 
doe  et-ds  pliysloloicie.  La  maladie  même  nedui- 
pendit  point  nés  tTav3u\ ,  que  la  moi-t  seule  put 
arrêter  llmltlademiiri'maii)  à  sa  pliytiologie. 
et  dressa  no  journal  détaillé  de  sa  maladie,  qu'il 
eoToya  k  la  Soeiëbj  royale  de  GottUugee.  Son 
ardeur  Mtlentitlque  «t  sfs  ferventes  «apArances 
reliftleuMS  Je  souIiuriTil  (^galemenl  •Jaus  lesiier' 
iderajoure  desa  tie.  Très-soulTrsnt  delaewitte 
et  d'une  maliidln  de  la  veasie,  toroé  de  recoorir 
ailouclrË^A  douleurs  loritqui^  i>an 


il   r/pi 
dwine 


le  paseo  prendre  ai 


ut  occupa  de 


approobes  de  la  mort,  il  parut 
suivre  le  progrès  du  ■rV'périBh<-ii"'(it  iie  fn  or- 
ganes. ■>  Mon  ami ,  l'trUm  ne  bat  plus  • ,  itit-il  i 
SUD  médecin,  Bosselel.  Ce  turent  ses  deroièra* 
paroles.  L'avant-veille  de  sa  mort,  il  avait  tracé 
le*  lignes  suivantes  à  peine  lisiUes  :  ••  J«  prie 
le  célèbre  médecin  lUsot  dem'écrire,  parle 
premier  courrier  sur  'appatencc  du  danger  et 
les  cbsnceK  de  i^ui^rir  Ce  s«ra  un  effet  dcTotre 
«ndenne  amitié...  Je  toU£  cfidirasse...  Il  f  a  de 
liTie  encore.  maiatroppi'U  et...  MqucnuneuL... 
p<Mir^iértr.élrC'ralrevue...redou^(jifr.  «  Aimi, 
le  tttot  retloutoble  est  kdernier  qui  soit  sorti  de 
la  pluue  de  UaUer  (I). 


exposé      femme  Sophie-Amélie  Ti:iclinieïer,  do« 

m»  qui   :  „n/.>  l'nfflnH  .  l  . 

Haller  recueillit  dans  le  coura  de  m 
honneurs  dus  è  son  )iénie.  En  1739  il  fut 
ntédedn  du  roi  d'Anuleterre.  Il  était  au 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  de  la 
ro)sle  de  Londres  et  4e  toutes  les  smi 
vanlesde  l'Europe  L'empereur d 'AI lema; 
noblilea  '}/,A;  Krédérjc  le  Grand  ^sayi 
ment  de  l'attirer  à  Berlin  ;  Oxford ,  Vb 
le  disputèrent,  sans  pouvoir  l'obtenir,  f 
juuildel'amiliéetdereatltDedeBes  pinsi 
contemporaiDS.  Le  temps  n'a  pdnt  dimli 
gloire  si  bien  méritée  et  Ballo-  reste  | 
postérité  un  des  caractères  les  plus  purs, 
Uenies  les  plus  viKniireui  el  les  plu^  t-tei 
ton  siècle.  Son  nom  >^<t  surloul  dltacl 
{■rande  théorie  de  l'irriiabiliti-.  Nousemp 
î  Coadorcct  une  exposition  de  cette  théo 
a  eicrcé  une  iuuni'u^e  iniluenw  :sur  les 
de  la  phjsiologie  et  du  la  pathologie.  • 
«otendail  par  irritabilité  cette  propriété 
oertainet  parties  des  corps  Tivanto  de 
tractf  r  loraqu'iin  li'i  bles.se ,  uu  même  lo 
les  toucbe,  indepeaitarumenl  de  la  vtd 
l'anfaiBl  soumis  à  l'expérience,  et  sai 
éprouve  de  douleur,  proiiriéU  que  let 
Mmbleot  iiarta^^r.  et  qui ,  disUncte  de  II 
hilile,  ii'apjinrlii-nt  point  aux  mêmes  e 
Il  prouve  que  l'irritabilité  réside  exclu» 
dans  la  Glire  musculaire,  et  la  sensibili 
les  nerCi  ;  il  démontt*  comment,  dans  k 


HuJ»    le  inodHir.  L'niltnt  cnKlnail 


I   «ui  qut  l>caTlrgiuMBL    (0io«rat*M  *jia.  dl 
I   ''■|!i'°%omifiwo      l»ll  it  H.Wtr  k  portr.ll 
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notes  parties  da  corps,  prenne  toutes  inélëe.s 
de  Diiscles  et  de  nerfs,  la  sensibilité  qu'elles 
fantparaitre  n'appartient  qua  leurs  nerfs,  et 
kor  irritabilité  à  leurs  muscles;  que  les  parties 
fatitutes  de  muscles  ne  sont  pas  irritables  ;  que 
h  parties  destituées  de  nerfs  ne  sont  |>as  sen- 
fiàbi;  qu*eo  coupant  les  nerfs  qui  joignent  une 
|Mtis  au  cerveau,  cette  partie  perd  sa  seusi- 
kilé  sans  cesser  d*ètre  irritaUe  ;  que  le  nerf 
ripvé  du  cerveau  devient  incapable  de  se  con- 
Mer;  qu*enlin,  il  ne  conserve  une  apparence 
es  noQvement  que  parce  qu'il  peut  servir, 
flnme  un  corps  étranger,  à  exciter  Tirritabilité 
àis  le  muscle  qui  lui  est  attaché.  Au  con- 
tnire.  le  muscle  &é|)aré  dn  corps  vivant  con- 
ttnre  encore  des  signes  d'irritabilité;  mais  la 
livce  de  cette  irritabilité  est  afTaiblie  :  elle  cesse 
m  bout  d'un  temps  trèsKXHirt.  Ainsi,  il  ne  faut 
lif  laconfoiidre  avec  Télasticité ,  propriété  pure- 
MBt  mécanique  ;  oonune  on  ne  doit  pas  con- 
Mns  avec  les  mouvejnents  que  pn>duit  nrrita- 
HitR  œsehaiifferoentSy  purement  cbimiques,  que 
Tappiication  des  caustiques  fait  éprouver  à  toutes 
b parties  molles  des  corps  organisés.  L'ouvrage 
M  Haller  pablia  ces  découvertes  fut  l'époipie 
toe  révolution  dans  l'anatomie.  On  apprit  qu'il 
niitait  dans  les  corps  vivants  une  force  |>articu- 
Hre,  qu'on  pouvait  la  reganler  comme  le  prin- 
cipe immédiat  de  leurs  mouvements,  comme  la 
pwHooe  qui ,  répandue  dans  les  organes ,  fait 
tuner  à  cliacun  la  fonction  qui  lui  est  propre  ; 
h  physiologie,  trop  lougtem|>s  appuyée  sur  des 
iiée<  métaphysiques  et  incertaines,  put  enfin 
Mir  pour  base  un  fait  général  et  prouvé  par 
Tapérience.  Les  anatomistes  s'empressèrent  de 
•"^neoperde  l'irritabilité,  {Mur  conlirrner  les  vues 
fcRaUer  ou  pour  les  combattre.  On  commença, 
anaot  l'usage,  (Nir  soutenir  que  ces  prct4>n- 
daes  découvertes  étaient  fausses  ;  et  on  finit  par 
dve  qu'elles  étaient  connues  longtemps  au  para- 
vm  Halier  répondit  à  ces  objections  avec  la 
MUe  simplicité  d'un  homme  qui  sent  le  mérite 
^  m  travaux  et  qui  ne  veut  que  la  gloire  qu'il 
*  BBérilée.  Il  opposa  à  ceuTL  qui  contestaient  ses 
^tevertes,  des  expériences  qui  les  contir- 
■tint;  il  répondit  aux  autres  par  une  histoire 
^^WUéede  tout  ce  que  les  anatomistes  avaient 
M  sor  llrritabilité.  11  fit  voir  que  plusieurs  l'a- 
lliait observée  (  tmy.  Gussom),  mais  que  |)er- 
iMM  n'avait  décrit  les  phénomènes  de  l'irritabi- 
Bttavec  exactitude,  ni  démêlé  que  la  fibre  mus- 
CBbire  est  la  seule  partie  qui  en  soit  douée 
^^Mofiellenient  y  et  que  les  organes  n'en  sont 
'■weptitries  qu'en  raison  des  fibres  musculaires 
VV  entrent  dans  leur  composition ,  ni  démontré 
Jie  U  sensibUité  et  l'irritabilité  diiTèrent  par 
nr  nature  et  appartiennent  à  des  parties  dilTé- 
^^'^  »  La  controverse  qui  s'engagea  au  sujet 
^ia  théorie  d'Haller  eut  l'avantage  de  provo- 
^■Tde  nombreuses  expériences  et  d'enrichir 
^  la  science  d'nn  grand  nombre  de  faits  nou- 
^<ui.  Quant  il  la  théorie  en  eUe-méme,  on  a  re- 


connu qu'elle  était  beaucoup  trop  exclusive ,  i:t 
que  le  savant  physiologiste  de  Berne  avait  rt^fusé 
l'irritalHiité  à  des  urgaues  qui  en  sont  doués. 
Bichat,  plus  hardi,  ets'emparant  delà  conce|)tion 
plus  gtMiérale  de  Glisson,  constata  que  l'irrita- 
bilité ou  la  contractibUUé  eèi  une  propriété  do 
tous  les  tissus.  Ainsi  agrandie  et  complétée ,  la 
théorie  d'Haller  est  devenue  la  ba^e  de  la  phy- 
siologie moderne. 

En  l)otanique ,  les  travaux  de  Haller,  quoique 
immenses ,  n'ont  pas  la  même  importance  que 
ses  recherches  anatomiques  et  physiologiques. 
Il  re(Hieillit  les  matériaux  «l'une  Flore  complète 
(le  la  Suisse,  et  dis|K>sa  les  plautos  d'après  un 
système  de  s(m  invention.  Ses  <lescriptions  sont 
exactes ,  mais  sa  classification  n'a  point  été 
adoptée.  Elle  avait  pour  fondement  d'un  nou- 
veau système  le  rap|)ort  qu'ont  entre  eux  le 
nombre  des  étamines  et  celui  des  |)etales  ;  et 
dans  les  plantes  monopétale^ ,  te  nombre  des 
étamines  et  celui  des  divisions  du  calice.  Voici 
comment  un  juge  coni|)étent,  M.  Fée,  apprécie  ici 
Haller  :  «  Ce  grand  savant  voulait  dominer  dans 
la  science  comme  Voltaire  dominait  dans  les 
lettres.  C'est  là  œ  qui  explique  coumieut  il  vit 
un  rival  dans  Linné,  dont  il  fut  l'un  des  critiques 
les  plus  amrrs  et  les  plus  |K*rsévérants.  Le  na- 
turaliste suédois  [10  fit  C4)nnaltre  son  iiiéc-outAm- 
temeutque  dans  sa  corre8|K>ndance  |»nrticulièni, 
et  cette  sa^<>  retenue  ne  fut  pas  imit(M>.  Il  faut  ac- 
corder à  chacjm  d'eux  la  fuirt  de  gloire  qui  leur 
revient  :  Haller  a  brillé  davantage.  Linné  brillera 
plus  longtemps.  Ce  n'est  pas  qu(>  Haller  n'eût  un 
incontestable  mérite  comme  botaniste;  mais  un 
seul  des  ouvrages  de  Linné,  la  PhilosopMa  Bo- 
tanicn,  par  exemple,  suffit  pour  le  placer  à  un 
rang  bien  plus  élevé.  Haller  avait  un  savoir  i^ndu  ; 
Linné  avait  du  génie.  Les  écrits  botaniques  de 
Haller  sont  nombreux,  et  quel<)ue8-uns  ont  une 
im|)ortance  véritable,  particulièrement  pour  la 
Suisse,  dont  il  a  surtout,  et  presque  exclusivement, 
étudié  la  végétation ,  non  dans  les  livres ,  mais  au 
milieu  des  merveilles  des  Alpes,  qu'il  a  parcourues 
dans  tous  les  sens  et  fructueusement.  C'est  le  natu- 
raliste qui  a  créé  le  poète,  ou  du  moins  c'est  en  étu- 
diant la  nature  qu'il  s'est  senti  digne  de  la  célébrer. 
Quelques  personnes  prétendent  que  les  botanistes 
ne  songent  qu'à  mutiler  les  fleurs  pour  en  étudier 
les  caractères,  et  se  montrent  peu  sensibles  à  leurs 
beautés.  Le  contraire  arrive  d'ordinaire  ;  ce  n'est 
qu'après  les  avoir  admirées  dans  leur  état  natu- 
rel, que  les  botanistes  cherchent  à  les  admirer 
dans  les  détails  de  leur  organisation;  ils  ont  un 
plaisir  de  plus  :  voilà  tout.  Haller  a  débuté  en 
botanique  par  un  petit  écrit  intitulé  :  De  me- 
thodico  Studio  Botanices  absque  prirceptore 
(1730).  Il  fut  suivi  de  deux  monographies,  l'une 
sur  le  genn;  veronica,  l'autre  sur  les  pédicu- 
lairt's  <le  la  Suisse.  A  l'exemjtle  de  Linné,  il  a 
publié  deux  relations  de  ses  excursions  iMrfani- 
ques,  la  première  dans  la  forint  Noire  en  1738,  la 
seconde  en  Suisse  deux  ans  plus  tard.  La  Uttéra- 


.HALLER 

turc  botanique  tient  peu  de  place  parmi  «ts     lestent  «a  «aitcs  tniTaiix 


écrib  bolaniqaet  ;  il  n'en  est  pat  aioii  de  U  ma- 
tière médicale  :  l'histoire  dea  plaotes  Téoénease» 
delaSuisie(17/6),  le.  petit  livre  De  Prxstanlta 
SeiHediorum  vegetabili 
ixin&ullËs  avec  fruit;    n 

litres  de  Hallcr  i  l'e-'Ume  des  botanistet ,  il 
faut  s'adresser  à  ses  publications  relativea  aux 
plantes  heliétiques;  les  plus  célèbres  sont 


Itot  sic 

talent  d'écrivabi.  Poète  harmonieu  et  i 

àapu   sa  langue   malrmelle ,  Haller  ma 

lalln  avec  une  rare  facilité,  et  écrivait  I 

(17&2)  peuvent  être      fais  avec  beaucoup  de  clarié  et  de  pr 

pour  appréder  les      •  Quoique  cette  langue  ne  fat  pas  la  eiei 

perwnne  n'amieuxécritqueinii 

'ec  plus  de  précision  et  de  ncitt 

'anatomie  et  la  physiologie.  Les  articles 


conlreditrénumérattonqo'ila  donnée dea  plantes     donnés  dansle5Kp;)/it7i»en(del*  grand* 


Historia  Plontarum  indigenarwn     même  temps  que  d'une  justesse  fimm 


tout  a 

Helvelix,  3  volumes  in-fol.  (1778).  On  trouve 
dans  cea  deui  ouvrages  une  foule  d'observations 
délicates  qui  témoignent  d'un  esprit  sagace  et  judi- 
cieux, L'Histoire  des  Planteaeat  en  Suisse  nn  livre 
classique.  Malgré  tout  ce  qn'<m  doit  accorder 
d'estime  à  ces  publicationa,  on  ue  peut  se  dis- 
penser de  faire  remarquer  que  la  plupart  d'entre 
elles  ont  perdu  beaucoup  de  leur  importance ,  et 
que  vainement  7  cbercheraiton  des  idées  neuves 
et  philosophiques,  enOn  de  c«lles  qui  font  progres- 
ser la  science.  Les  réTormes  n'étaient  pas  de  son 
godt,  et  il  a  été  jnsqu'i  bllmer  araèreotait,  dans 
ses  Appendices  In  Johannls  Sehetichieri  Agros- 
tographiam  (I77:i),  la  nomenclature  de  Linné, 
l'oM  des  plus  fécondes  en  grands  résultats,  et 
qui  s'est  étendue  de  la  botanique  k,  toutes  les 
branches  des  sciences  niiturelles.  >■ 

Les  ouvrages  botaniques  de  Haller  sont  d'un 
usage  peu  général,  faute  de  l'emploi  de  la 
méthode  linnéenne.  qui  en  aurait  facilite  la  lec- 
ture. Haller  rendit  on  service  essentiel  amc 
s  quatre  BibUothi' 


irquable,  surtout  dans  unétroni 
Haller  a  laissé  prèsde  deux  centx  nuvi 
serait  trop  long  d'en  donner  une  liste  co 
nons  ne  ulcrons  que  les  principaux, 
VcTjucA  sehvxUzeriseher  Cediektt 
de  Poésies  suisses),  Berne,  1733,  iu-t 
doits  en  français,  Zoricli,  17S3,in-8°; 
sertatio  anatamica  de  Mviculii  diapk 
lis;  Berne,  1733,in-4'j  —  Bejcripflo 
bicipitisad  peetora  connnii,  «M  in 
vumslrormn  tx  prinelpiù  anatomicU 
mari  Zaridi,  1735,  in-8»;  ^  De  me 
SludioBotanica  iGctttiDgae,  1738,  in-4 
Veronicù  quibutdam  nfpintj;  Gnttingi 
ii].4°^  —  De  Valvula  Eiulaehii;  Gce 
1 738,  in-^"  ;  —  Disierlalio  liiteni  tx  il 
tylvai»  HercynieamltacxilaU  tusetpt 
vatioites  botanieas;  Gœttîngue,  1738 
—  lier  Helveticum  anni  MDCCXXX 
iler  Bercyniatm  anni  MDCCXXXVII 
tîngue,  1740,  in-4°;  — iHifcrfafio  moHi 
duorutn  anatomen  tt  de  cmais  moni 


9ue«,consacréesàde8 biographies desavantaeti      aberioretn    disqalsitioi 
■  --' '- ' ■  ,  1Î4Î,  in-*^ 


la  bibliographie  raisonnée  de  leurs  ouvrages ,  et 

ail  l'an  trouve  à  cAlédecoortesnolicee  des  juge-  ,  dita  Slirpivm  Helvetix  indigeni 
ments  scrupuleusement  pesés  et  complets  dans  '  omnium  brevii  detcriptio  et  s^no 
leurconcision.  Cesouvrages,  plusutileiquebril- 
lanls,  n'eu  sontpas moins  un  des  titres  de  gldrc 
deHaller.  •  Il  fallait,  dit  GHkdoreet,  pour  com- 
poser ces  quatre  Bibliothéquei  non-seulement 
qu'il  eOt  extrait  des  litres  qu'il  avait  Ins  tout 
ce  qu'ils  contenaient  d'utile,  mais  encore  qu'il 
sût  renfermer  eu  peu  de  mots  la  substance  d'un 
ouvrage,  le  caractériser  k  la  fais  et  l'appré- 
cier en  quelques  lignes.  Ce  talent  suppose  une 
grande  justesse  et  une  grande  netteté  d'esprit, 
l'art  de  trouver  le  mot  propre,  et  de  choi- 
sir les  tours  qui  n'obligent  pas  à  employer 
des  mots  inutiles  (1).  >  A  tous  les  talents  qu'at- 


s  fliNimJUtiKt,  dW»»<oiu,  Kranl 


compendium  viriura  medicarum,  du 
dectaratio,  noiarum  et  rarianim 
hiitoria,  et  icônes  eonlinenlur;  Gor 
174!,  2  vol.  in-foL;— /conumanoCanti 
gvlbtu  prxeipux  parlet  eorporit  i 
exgiiitita  cura  dellneats  conlinentui 
tingue,  1743-1756,  huitbsdcules  iu-lol.  : 
des  prinàpani  ouvrages  de  Haller,  cl  le 
où  le  corps  humain  ait  é\é  dessiné  comm 
l'èlre  en  anatomie,  c'est-ii-dire  dans  i 
complication  de  ses  partie*.  En  faisant  • 
cbaque  organe  dans  sa  véritablcsituattoc 
tous  ceux  qui  l'environnent,  Haller  a  i 
premier  un  exemple  i;énéra1ement  suivi 
—De  Methodo  Bolanica  Halleri  omiiir 
lenvieicogilatarummasAme  natural< 
tingue,  nu,  in-i' ;  —  Prlmx  liitfx PI 
gix,  in  vium  prxleelionum  academi 
Gœttingue,  1748,  in-*°  i  cet  ouvrage,  qu 
composa  pour  servir  de  texte  à  ses 
est  Cément  admirable  par  la  douv 
l'exactitude  des  hits  scieoliliques,  et  par 
dnon  et  la  clarté  avec  laqueUe  ils  son 
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\;  c'est  là  que  l'ontroiiTe  cette  belle  défini- 
fi»  de  la  physiologie  :  «  Physiologia  est  animata 
ankMDe  »;  —  Opuscula  Boianica;  Gœttingue, 
1749,  io-S^;  —  Opuscula  Anatomica;  ibid., 
J749,iB-8";  —  Disseriatio  de  pedicularibm, 
fM  spedmen  est  historix  stirpium  in  Hel- 
Ktiespomie  nascentium;  GœiWnçsne,  1 737  lin-A**; 
-Irepis  Bnumeratio  Stirpium  Horti  Gœtlin' 
lestit  :  aceedunt  anitnadversiones  aliquw  et 
wsmnm  deseriptiones  ;  Gœttingue,  1743, 
»f*;  —  Dt  AlUi  génère  naturali  Lihellus; 
!,  1745,  iD-4<*;  —  De  Prxstantia  Re- 
vegetabilium;  Gœttiogue,  1762, 
iM*;  —  EnumeratU)  Plantarum  Horti  regii 
U  cffi  Gùttingensis,  aucta  et  emendata  ;  Goet- 
f^ipe,  1749;  —  Histoire  du  Plantes  véné- 
mia  de  la  Suisse,  contenant  leurs  descrip- 
foH,  leurs  mauvais  ^ets  sur  les  hommes  et  sur 
leiaoimaax,  avec  leurs  antidotes  ;  rédigée  d'après 
cefi'on  a  demîeax  sur  cette  matière  et  surtout 
fipès  raistoire  des  Plantes  helyétiques  de 
E  le  baron  de  if  aller;  mise  à  la  portée  de  tout 
fenonde  par  Philippe  Rodolphe  Vicat;  Yver- 
èÊi,ii7t,hk^; —Opuscula  Anatomica  de res- 
pr^iionef  de  monstris,  aliaque  minora; 
Gcetttagne,  1751,  in-S**.  Ce  recueil  contient 
dei  dlsMrtations  et  des  programmes  déjà  pu- 
UéM,  et  dont  qœlcpies-uns  ont  été  cit^  plus 
hHt;— Opiucii/a  Pathologica,  par  tim  récusa, 
ptrtim  inedita,  quibus  sectiones  cadaverum 
tmtosontm  potissimum  continentur.  Accès- 
Mnmt  expérimenta  de  respiratione  ;  Lau- 
nne,  1753»  in-8";  —  Sammlung  kleiner 
Idariften  {Recueil  d'opuscules);  Berne,  1756, 
is-S*;  —  Elementa  Physiologix  Corporis  hu- 
aui;LaQsannp,  1757-1766,8  toI.  in-4**.  C'est  là 
hanage  capital  deHaller,  le  résumé  de  tous  ses 
tranai  anatomiques  et  physiologiques  ;  il  en  pré- 
pm  une  nouvelle  édition,  qui  commença  à  i>a- 
nNre  l'année  même  de  sa  mort ,  et  qui  n*a  ja- 
nus  été  terminée  ;  elle  porte  le  titre  de  De  prx- 
t^fwrum  Corporis  humant  Partium  Fabrica 
dfunctionibus  Libri  XXX:  Berne,  1777-1778, 
ItoL  îd-S".  Un  supplément  à  la  première  éli- 
fioo  fat  publié ,  sous  le  titre  ài!Auctarium  ad 
Elementa  Physiologiœ  Corporis  humani  ;  Lau- 
naoe,  1782,  in-4*.  Les  Primx  Linex  avalent 
Aé  traduites  en  français,  Paris,  1752,  in-12;  la 
pvlie  des  Elementa  relative  à  la  génération  fut 
Msà  traduite  dans  la  même  langue,  par  Plet, 
NOS oe  titre  :  La  Génération^  ou  exposition  des 
t^énùmènes  relatas  à  cette  /onction  na- 
hwtte; Paris,  1774,  2  vol.  in-8*;—  Orchi- 
im  Clauisconstituta;  Bàle,  1760,  in-4'';  ^ 
Opéra  minora;  Lausanne,  1762-1768,  3  vol. 
^.  Cest  une  collection  de  quarante  petits 
Inilés  de  Haller  sur  l'anatomie  et  la  physio- 
1^;  l'auteur  attachait  avec  raison  une  grande 
■iportance  à  ce  recueil  ;  »  Historia  Stirpium 
^^iigenarum  Helvetix;  Berne,  1768,  3  vol. 
MiL,avec  un  vol.  de  planches.  Cette Ftor^  con- 
tatk  taeripCioQ  exacte  de  2,486  espèces;  la 


synonymie  est  d'une  admirable  exactitude;  on 
regrette  seulement  que  l'auteur  n'ait  pas  adopté 
la  nomenclature  linnéeone;  —  Bibliotheca  Bo- 
tanica ,  qua  scripla  ad  rem  herbariam  /a- 
cientia  a  rerum  initiis  recensentur  ;  Zurich, 
1771, 1772, 2  vol.  in-4*'  ;  —Vsong,  eine  morgen- 
laendische  Geschichte  (Usong,  histoire  orien- 
tale), Berne,  1771,  in-8®;  traduite  en  français, 
Lausanne  et  Paris,  1772,  in-8";  en  anglais,  1772, 
in-8*;  —  Alfred,  Kœnig  der  Angelsachsen 
(Alfred,  roi  des  Anglo-Saxons ) ,  Ckpttingue  et 
Berne,  1773,  in-8^;  trad.  en  français,  Lausanne, 
1775,  in-e**  ;  —/*a^tciU5  und  Cato,  einStUck 
derrœmischen  Geschichte  (  Fabricius  et  Caton, 
morceau  de  l'histoire  romaine),  Berne,  1774, 
in-8*;  traduit  en  français  par  L.-F.  Konig,  Lau- 
sanne, 1782  in- 12  :  cet  ouvrage  est,  comme  les 
deux  précédents,  un  roman  politique  ;^  BibliO' 
theca  Anatomica;  Zurich,  1774,  1775,  2  vol. 
in-4«  ;  ^  Bibliotheca  Chirurgica,  qua  scripta 
ad  artem  chirurgicam/adentia  a  rerum  tni- 
tUs  recensentur;  Berne  et  Bàle,  1774,  1775, 
2  vol.in-4'';— Hi^/to^Aeca  Medicinx  practicœ, 
qua  scripta  ad  partem  medicinx  practicx 
facienlia  a  rerum  initiis  ad  annum  1775 
recensentur;  Berne  et  Bàle,  1776, 1777,  1779, 
1788,4  vol.  in-4";  le  troisième  volume  a  été  pu- 
blié par  Tribolet ,  et  le  quatrième  par  J.-T.  Bran- 
dis; il  faut  joindre  aux  quatre  Bibliothèques  les 
Adnotationes  publiées  par  DeMurr;  Erlangue, 
1805,  in-4^.  Haller  écrivit  des  préfaces  pour 
beaucoup  d'ouvrages,  et  fournit  un  nombre  extrê- 
mement considérable  de  mémoires,  d'articles, 
d'extraits,  d'analyses  à  divers  recueils  ou  jour- 
naux scientifiques,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
surtout  les  Mémoires  de  la  Société  royale  (1)  c/e 
Gœttingue,  et  les  Goettingische  gelehrte 
Anzeigen,  Les  seules  analyses  fournies  par  lui  à 
ce  dernier  recueil  s'élèvent,  dit-on ,  à  onze  mille. 
Beaucoup  de  ses  préfaces,  de  ses  articles, 
avec  un  journal  qu  il  tenait  depuis  1734,  ont  été 
recueillis  après  la  mort  de  Haller,  sous  le  titre 
de  Tagebuch  seiner  Beobachtungen  ueber 
schriftsteller  und  ueber  sich  selbst,  zurcha- 
rackteristik  der  philosophie  und  religion 
dièses  Mannes  (Journal  de  ses  remarques  sur 
les  écrivains  et  sur  lui-même,  pour  caractériser 
la  pliilosopliie  et  la  religion  de  l'auteur)  ;  Berne, 
1787,  in-8".  Outre  ses  propres  ouvrages,  Haller  a 
publié  :  Hermanni  Bœrhaavii  Prxlectiones 
academicœ  in  proprias  Jnstitutiones  Bei  J/e- 
dicœ,  Gœttingue,  1739-1744,  6  vol.  in- 8*";  tra- 
duites en  français  par  OlTray  de  La  Mettrie,  Paris, 
1743-1747,  6  vol.  in-8<>  ;  ^  Disputationes  Ana- 
tomicx  selectx ;  Gœttingue,  1746-1752, 7  vol. 
in^o  •  —  Hermanni  Boerhaavii  Prxlectiones 


(1)  Parmi  les  dlssertaUont  iusérécii  dans  les  Mém.  delà 
Société  royale  de  Gœttingue  on  remarque  celle  Deeur- 
dit  motu  a  «tlmuto  wucente  nocum  experlmentum,  pu- 
blié en  français  arec  les  Mémoires  sur  les  pariiêi  aen- 
sibles  et  irritables .  Lausanne ,  11S4,  In-s»,  et  celle  De 
ForwtatiOM  PvUi  fnovo,  Lumuim,  1711,  toris. 


<»  HÀ] 

tmbliemdêmorbitaealonim;Ga<Oag,M,nM, 
în-8°:  —  Diipulaiionei  Chinirgtex  letectx, 
LauMDDe,  1755,  I7M,  StoI.  in-4°;  truluiles  «d 
ftwiçais  [lar  Matquart,  Paris,  1757-1760,  S  vo\. 
fn-lî;  —  Dlspulationes  Pracliess  aelectic; 
Lausanne,  1756-ITeo,  7  vol.  ii^t*;—  Prtnci- 
pumArllt  MefikxCoiteclio;  Lausanne,  Peii- 
1774, 1 1  vol.  m-*».  CeEteorilMtkKl,  qui  renferme 
les  œuvres  d'Hippocrate,  d'Ai^Ue,  d'AleiHniIre 
de  Tralles ,  de  Rba^è* ,  de  Celse  et  île  Culius 
AnretisnuR,  Tut  puUiée  sons  les  jeux  de  Haller; 
die  esl  peu  estimée. 

On  coDicrTe  pArmi  les  nanuBcrit»  de  la  Iti- 
bliothèque  de  Gentve  une  partie  da  la  corres- 
pondance de  Haller  avec  le  célèbre  aaturaliste 
Cbarteâ  Bonnet.  L'auleur(anonyme)  de  la  llio- 
grapAu  de  Haller  eoa  publié  quelques  extraits. 
On  y  lit,  entre  autres  :  ■  Vous  rendrtei,  écrirait 
Haller  à  Bonoet,  un  grand  service  au  public 
en  apprenant  aux  bommes  l'art  d'observer;  pour 
moi,  mon  unique  remède  contre  l'erreur  a  été  de 
vérilier  une  iolinité  de  fols  tout  ce  que  j'ai  cm 
voir  de  remarquable...  Il  y  a  deux  classes  de 
gavants  :  il  y  en  a  qui  obserrenl  souvent  sans 
écrire ,  il  y  en  a  aussi  qui  écrivent  sans  observer. 
On  ne  saurait  trop  augmenter  la  première  de  ces 
classes,  ni  peut-£tre  trop  diminuer  la  seconde. 
Une  troislèine  esl  plus  mauvais  encore ,  c'est 
c'est  celleqniobservemiil....  «  Ailleurs  on  trouve 
cejugefnenlcurieov  sur  J.-J.  Roni'seaii  :  i  Voire 
Rouesean  me  paraK  un  fanatique  affectant  la 
singularité,  privé  d'ailleurs  volonlai rement  du 
culle  divin,  et  peut-être  niAme  de  la  lecture  des 
livres  saints,  et  livré  à  des  mécontentements 
perpétuels  qui  ont  aigri  sesesprils...  y  _•  Je  n'ai 
pas  lu  le  livre  ile  M.  Rouiîseau,  qui  a  l'art  de 
donner  nntonr  persuasifà  des  idées  que  la  ré- 
flexion ^all  mettre  a  leur  juste  prix.  J'ai  )n  ce 
qu'il  a  écrit  contre  les  sdences.  Mais  je  sais 
l'histoire  du  moyen  Age,  et  je  connais  les  ré- 
publiques des  Iroqiiois  et  des  insulaires  de  la 
mer  Pacifique,  et  je  sois  chamtde  ne  pas  vivre 
parmi  eux.  I^  malheur  des  bommes  vient  d'un 
instinct  Inséparable  et  niicessaire,  donné  à  chaque 
individu ,  celui  de  faire  ta  volonit.  Ces  vo- 
lontés se  croJHentcJwz  le  Huron  comme  chez  le 
ParisIeH,  et  des  passions  paiement  liirles  n'ont 
pas  les  mêmes  adoucissements  dans  l'élat  de 
nature.  >  —  Voici  ce  qu'il  pensait  de  Voltaire  : 
■  J'ai  lulapréfacedéplacée  de  Pierre  le  Grand. 
On  voit  bien  que  de  quelque  héros  qu'il  puisse 
s'agir,  M,  de  Voltaire  se  présente  toujours  le 
premier  vis-i-vis  de  lui-même  et  en  fait  son  pre- 
mier objet.  Les  hainescontre  les  bommeset  contre 
la  liii  se  placent  entre  lui  el  le  véritable  objet  de 
son  ouvrage;  il  ne  voit  qu'elles Ces  phi- 
losophes soni  bien  méchants  :  tous  les  jours  je 
m'en  convainc,  le  vois  les  manœuvres  de  Vol- 
taire contre  Haupcrtuis;  cdleg  de  Mauperluis 
contre  Voltaire  et  moi  ;  le  faste  arrogant  de  D'A- 
Uwnbert,  de  Buflbn  et  de  Diderot,  A  quoi  sert 
MM  «H^,  diuil  !'■- 


[ù  GolUnsentti  ptejMU,*  Gnllinfus 

>n»r,  /jirsifa  u»/  Wern  Mir.  llaUer\  iatt, 

_       ., — ...,  gi^i^  ftfawrijmi  dt  M.  X»r.  * 


augrarhlt  MM- 

lE),  bob- 


H1I.LKR  {AmÉdie  -  Emmanuel  i 
iete,  archéologue  et  bibliograidie  suis! 
du  précédent,  né  àBeme,  le  1 7  octobre  1 735,  Duri 
dans  la  même  ville,  le  B  avril  I78S.  SM  pÈre  la 
deslinait  h  ta  médecine,  et  le  ât  étudier  sous  luli 
Gœllingue.  De  1751 A  1753,il  publia, sousie  titra 
de  Dubia,  plusieurs  mémoires  en  latiii  contrelt 
système  botanique  de  Linné.  Quand  son  pèrefnt 
de  retour  ï  Berne,  ilabandonnata  médecine  et  11. 
botanique  pour  se  livrera  la  jurisprudence  età 
l'histoire  de  la  Suisse.  Les  lettres  qu'il  écrivit  do 
Paris  à  son  père  en  1760  ont  été  imprimées.  U 
remplit  différents  emplois  dans  son  pays,  et  i 
sa  mort  il  était  bailli  de  Noyou.  Outre  les  on- 
vrages  cités,  on  lui  doit  :  Spécimen  BibUê- 
tkecx  Helvetkx;  Berne,  l75T,in-4<'i  —  SecAi 
verschiedene  Vermclte  eiue*  Kritischen  far- 
seic/inisses  aller  Schriften.wtlchedieScitmU 
angehen  (Six  Essais  divers  d'un  catalogue  tA- 
tiquedetouslesécritsqui  ont  rapport  jiln  Suisse); 
Berne,  1759-i770,iB-8";  —  Conieili  pour  Ar- 
mer uneBibliûthtque  hittoriquede  laSviue; 
Berne,  1771,in-il'';  —  Cdtolo^eraiionnitdtt 
Auteurs  qui  ont  écrit  lur  ehittoire  naturelU 
de  la  Suisie;  BÂIe,  1773,  in-4°;  —  Scbweise- 
rischtt  Mùm-und  Medailfenkahinet  (  Cabioat 
des  Monnaies  et  Médailles  suisses);  1780,3  voL 
in-H";  —  Bibliot/iek  der  Sc/uceitergete&ieliit 
syslematuc/t~chronologiiclt  geordnet  (  ïiitiàa- 
Uièque  de  l'Iiistoire  suisse  arrangée  sjstétnati- 
quemenl  et  chronologiquement);  Berue,  ITSi- 
1787,  G  vol.  ia-S*.  Les  dernières  parties  sont  po*- 
tliumes,  ainsi  que  la  TabU  générale ,  qui  (braw 
un  7'volume  et  qui  parut  en  1788.      J.  V. 

SuplH,  muaïur  J.-E.it  Halln-.aaMgnf  I»- 
lurae    il'    Il    BMtatliek   dir    SchKtiiergrUclilcUt.  — 

HALLKK  (Emmanuel  de),  administratesr 
suisse,  second  fils  d'Alberl  de  Haller,  néâ  Ueme, 
en  1745,  mort  dans  sa  patrie,  vers  1820.  Il  vint 
jorne  à  Paris,  suivit  la  carrière  commeiflala, 
et  réus»!  à  y  élablir  une  bouue  maison  d* 
banque.  Il  se  montra  trË»-parttsan  de  la  révo- 
tulion  ,  s'associa  avec  l'abbé  d'Espagnac  et  L*- 
couleulii,el  soumissioana  plusieurs  impruntset, 
Importante».  Tout  to  aidant  ms  tt 


HArj.icii 
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l'État»  il  sot  Cdre  les  siennes,  et  acquit 
nt  une  fortune  immense.  En  1791  il  fut 
par  les  comités  de  l'Assemblée  natio- 
ijet  de  ses  opérations ,  mais  il  parvint  à 
«T.  En  1793  il  était  pourvoyeur  général 
îs  françaises  des  Alpes  et  du  midi  de  la 
iprès  le  9  thermidor  (juillet  1794), 
imont  et  Cambon  Taccusèrent  de  dila- 
commises  de  concert  avec  les  repré- 
lobespierre  jeune  et  Ricord.  Il  fut  même 
^arrestation,  et  crut  devoir  s'enfuir  de 
iir  éviter  les  suites  de  Tenquéte  dirigée 
i  (aoât  1794  ).  Il  trouva  encore  moyen 
ces  poursuites,  et  en  1796  il  fut  nommé 
général  de  Tarmée  d'Italie.  Sa  gestion 
ée  faillit  le  faire  citer  par  Bonaparte  de- 
onseil  de  guerre.  Hallcr  n'en  devint  pas 
listre  helvétique  près  la  République  Ci- 
t  de  1796  à  1 798  le  Directoire  le  chargea 
rentrer  les  contributions  forcées  levées 
Jnsule  italique.  Il  s'y  montra  d'une  avi- 
exemple.  DeliUe  en  a  flétri  la  conduite 
rs,  adressés  aux  Suisses,  où  pariant  des 
i  grand  Albert  de  Ilaller  :  il  s'écrie  : 

untre  divlD,  frais  eomme  vot  canpagnet , 
utue  TM  valloos ,  fier  coroqie  vos  montagnes, 
prévit  pas  que  son  hynen  un  Jour 
turmonleux  ferait  naître  an  vautour  ! 

(  La  PUiôf  poème.  ) 

r  en  France,  Emmanuel  de  Haller  fut 
K  bnmiaire  (9  novembre  1799)  placé  un 
1  trésorerie  ;  mais  son  administration  fut 
de  nouveau,  et  il  cessa  d'occuiier  des 
publiques  poqr  reprendre  ses  spécula- 
N)ftsédait  une  fort  belle  maison  à  Ville- 
i  mena  une  vie  très-luxueuse  jusqu'en 
1  fit  faillite,  révélant  tout  à  coup  un  pas- 
érable.  Il  alla  mourir  dans  sa  patrie, 
Mre,  mais  peu  estimé.  On  a  de  lui  : 
ifjF  RepréêenianU  du  Peuple  et  au 
le  Salut  public;  1794,  in-8°;  —  Au 
Consul  de  la  République  française, 
ecettes  et  les  dépenses  publiques, 
ervice  de  Can  IX;  Paris,  vendémiaire 
tobre  IKM),  gr.  in-4"  avec  tableaux. 

H.  LssuBin. 

tmr  unêvenel,  an.  17M-«7.  —  jtrchivudM 
des  flnanee»  et    des  affaires  étrangères, 
—  BioçraphU  wtodeme  (1806).—  QaéfM'd,  iM 
êreUre. 

:H(Àlberlv€i,  botaniste  et  adininistrt- 
e,  frère  des  précédents,  né  à  Berne,  en 
"t  dans  la  même  ville,  le  f'^mars  1823. 
fié  dans  sa  patrie  de  plusieurs  missioas 
iti%'es  ou  diplomatiques,  dont  il  s'ac- 
ic  zèle  et  bdent.  Jusqu'à  ses  derniers 
il  fit  partie  de  la  commission  de  légis- 
ile  de  Suisse.  Il  avait  hérité  du  goût 
re  pour  la  botanique,  et  é^ala  presque 
r.  11  habita  longtemps  Geuève,  et  légua 
nt  son  magnifique  herbier  à  la  biblio- 
5  celte  ville.  Albert  de  Haller  a  laitté 


de  nomoreoi  meniiierita,  qoi  seraieot  précieux 
pour  la  publication  d'uQe  flore  helvétique. 

U.  L. 

Anmimim  néerviêgiqiiê  4»  ins. 

■ALLBR  (Charles  -  Louis  ùr),  publidste 
suisse,  petit-fila  da  grand  Haller,  né  à  Berne,  le 
1*'  août  1768,  mort  à  Soleure,  le  20  mai  1854.  A 
vingt-six  ans  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  secré- 
taire da  conseil  ordinaire  de  la  république  de 
Berne.  Après  avoir  rempli  pendant  quelque  temps 
cet  emploi,  Haller,  qui  t'était  élevé  contre  la  dé- 
mocratie dans  quc^ues  publications,  lit  ea  1798 
un  voyage  dans  ce  qu'il  appelait  les  pays  non  ré- 
volutionnés, et  resta  de  1801  à  1806  à  Vienne,  où 
il  s'occupa  d'études  historiques  et  politiques.  £n 
1806  il  reviiit  dans  son  pays ,  où  on  lui  ottmt 
une  place  de  professeur  d'histoire  à  l'Académie. 
11  y  pyblia  en  1808  un  abrégé  de  sa  Politique 
universelle,  où  il  réfutait  les  doctrines  révolu- 
tionnaires. Ce  livre  fut  encore  plus  mal  accueilli 
de  ses  amis  que  de  ses  adversaires.  Cependant, 
,le8  premiers  étaient  au  pouvoir,  et  grâce  à  eux 
Haller  fut  nommé  successivement,  en  1814, 
membre  do  grand  et  du  petit  conseil.  Le  mou- 
vement légitimiste  qui  ramenait  la  restauration 
de  tous  les  princes  en  Europe  lui  inspira  sa  Res- 
tauration de  la  Science  politique.  Il  avait  A 
peine  fait  paraître  le  quatrième  volume  qu'il  vint 
A  Paris  chercher  des  appuis ,  et  s'occuper  de  la 
publication  de  son  livre  en  français.  En  France 
Haller  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  n'était 
pas  encore  allé  assez  loin,  et  que  ses  opinions  po- 
iitiques  exigeaient  impérieusement  le  sacrifice 
de  sa  religion.  Il  abjura  donc  le  protestantisme  à 
Paris,  et  exposa  les  motifs  de  cet  acte  dans  une 
lettre  à  sa  fiimille.  Mais  il  lui  était  impossible  de 
garder  désormais  le  titre  de  conseiller  de  la  répu- 
blique de  Berne  ;  ce  canton  était  d'ailleurs  un 
théÀtre  trop  borné  pour  lui.  U  dut  se  démettre 
de  ses  fonctions.  De  Bonald  lui  avait  ouvert  les 
colonnes  du  Journal  des  Débats,  en  attendant 
qu'il  le  fit  attacher  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères avee  le  titre  de  publiciste.  Haller  acquit 
alois  une  grande  renommée,  qui  ne  se  soutint 
pas,  et  avant  1830  il  alla  résidôr  A  Soleure.  An 
oorameaoement  de  1830,  il  revint  A  Paris,  et  dut 
à  ses  amis  politiques  d'être  nommé  professeur 
à  l'école  des  Chartes.  La  révolution  de  Juillet 
le  força  A  retourner  A  Soleure,  et  il  fut  élu 
membre  du  petit  conseil  de  cette  république  en 
1834.  11  resta  fidèle  à  ses  doctrines,  et  continua 
A  les  défendre  jusqu'à  sa  mort 

On  a  de  lui  :  De  la  Constitution  des  Cortès 
d'Espagne,  ouvrage  écrit  en  allemand ,  dont  il 
donna  lui-même  une  traduction  en  français;  Pa- 
ris, 1820,  in-8''  ;  —  Restauration  der  Staats- 
wùsenschaft,  etc.  (  Restauration  de  la  Science 
politique,  ou  théorie  de  l'état  soda!  naturel ,  op- 
posée à  la  fiction  d'un  état  civil  factice  )  ;  Win- 
terthur,  1810-1820 ,  4  vol.  in-S";  6'  vol.,  1822; 
5*"  volume,  1834  :  cet  ouvrage  a  été  tr^uit  en  partie 
par  l'auteur  lui-roême;  Paria,  182A-1830,  3  vuL 


181  ha: 

jn-s*.  ■  DeHdIcr,  dam  cet  écrit,  admet  le  droit 
divindea  souTeriinseldertrislocralie,  dit  la  £to- 
ijrapMe  Rabbe,  et  rejette  la  doctrine  ded  conslîlu- 
tian«  civiles;  puia,  dérivant  tout  KouTemement, 
c'pst-à-dire  ie  pooiolr  absolu  et  l'obéiaMnce  ab- 
solue de  la  Bupériorité  et  de  Tnidépendance,  il 
n'admet  que  trois  espèces  de  monarchies,  les 
liërëditaires  et  féodales,  le*  miUtaired,  et  les  Ùiéo- 
cratiqu  es  ou  ecclésiastiques.  Le  «jslime  de  Haller 
repose  sur  cette  fiction  que  lorsque  ce  monde 
était  encore  a  toos,  des  bammu  forts  et  safies 
y  ont  pris  possession  chacun  de  certaines  ré- 
gions, et  par  lï  l'ont  reodu  lear  propriété  éter- 
nelle ,  exclusive  et  légale;  et  que  ù  d'autres 
hommes  moins  sages  veolent  ;  vivre,  ils  doivent 
se  soumettre  aux  conditions  que  leur  Imposent 
des  hommes  doués  de  facultés  intelleduelles 
supërienres,  en  leur  qualité  de  premiers  occu- 
pants. La  puissance  ecclésiasUque  doit  être  ab- 
solue, parce  que  la  conscience  et  la  re£gioD 
sont  partout  les  mêmes  ;  die  doit  de  plus  être 
universelle,  et  posséder  des  biens  Tonds  pour 
pouvoir  maintenir  son  indépendance.  •  Selon 
Ch.  de  Haller,  te  prétendu  contrat  sodal  des  phi- 
losophes est  une  chimère  fausse,  impossible, con- 
tradictoire. C'est  la  nature  elle-même  qui  a  pro- 
duit, par  l'inégalité  des  hommes  et  des  choses, 
les  rapports  sociaux  qui  eiisteot;  c'est  elle  qui 
assigna  l'empire  au  plus  puissant,  la  dépendance 
au  plus  faible.  La  puissance  n'a  pour  r^e  que 
la  loi  de  justice  naturelle,  qui  est  la  même  pour 
tous  les  hommes  et  qui  est  accompagnée  pour 
ceui  qui  exercent  l'empire  des  toojens  nécen- 
sairea  pour  la  faire  respecter.  Les  droits  des 
princes  sont  Ibodés  comme  ceux  des  autres  hom- 
mes sur  leur  liberté  ou  leur  propri^,  ainsi  que 
sur  leurs  obligations  naturelles.  Ces  droits  sont 
sacrés;  nul  ne  peut  les  attaquer.  Ce  n'est  pas  la 
volonté  générale,  c'est  la  loi  divine  (caria  loi  na- 
turelle est  d'origine  divine)  qui  règle  les  rapports 
des  peuples  avec  leurs  chefs,  et  les  droits  des 
uns  et  des  autres.  Le  pouvoir  qu'exercent  le* 
souverains  n'est  pas  national  ;  il  est  personnel  an 
chef  de  l'État,  car  c'est  une  délégation  qui  lui  ■ 
W  faite  de  la  pari  de  Dieu  ;  —  £«(^  de  ITalfar 
à  m  JatHiUt  pour  lui  déclarer  ton  retour  à 
rÉgltie  catholique,  aptaloliqut  et  romaine; 
Paris,  I83i  ;  plusieurs  (bis  réimprimée,  avec  des 
réiiexions  do  M.  de  Bonald  e(  un  extrait  d'une 
lettre  pastorale  de  l'évéquedePignerol;  — /ri<- 
UÀre  de  ta  Révolution  religttute,  ou  de  la 
rf/onae  protettaiite  dans  la  SvUie  oedden- 
lale;  Paris,  1837,  io-8";  1838,  inlî;  —  tté- 
langeide  Drotl  publie  et  de  haute  Politiquei 
Paris,  1839, 3  vol.  in-8*  ;  —  Èludu  ftlaforif «et 
tarletHévolutUmtd^Eipagneel  de  Portugal; 
Paris,  1840,  3  vol.  in-s*.  C'est  le  même  ouvrage 
que  le  précédent,  dont  on  a  changé  seulement 
le*  litres.  L.  L—i. 

Htxla,  EKCiet.  du  Ctn)  tu  Hmilt.  —  IKtibF,  VIellb 
de  BoIslallD  fl  SiLnIc.Prïuie ,  dlsur.  imlc.it  parlai.  d« 
Cnitmji.  —  Qiitnnl.  La  frantt  luuralre.  -'  Lmumlrc 
■t  BoarqBElM,  I*  LHUr.  JrBKf,    cnroip.  —  SUhl, 


CtiehlcUé  itr  RicUiphOHapUi.  —  Iblltt  tv  Pn,  Mé. 

KaLLKR  DEHÂLLERSTEinfou  HolUrktH, 

ancieune  famille  allemande,  qui  halàfait  d'abari 
la  Bavière  et  s'établit  dans  le  courant  da  tri> 
liËme  siècle  m  Trïnsjlvanie.  5e*  |iiiml[wii' 
membres  sont  : 

HALLER  DK  HALLBHflTEIN  (Jean,  btTDD), 

littérateur,  qui  vi  vait  dans  la  seconde  moitté  du  &■ 
septième  siècle.  Chargé  d'importantes  l<MCtia« 
publiques,  il  se  luontra  un  ardent  défeoseurdek 
retiffon  catholique  romaine,  menacée  par  le  priK 
teatantiame  et  le  socinianisme.  Ce  liMe  Ini  itn 
la  haine  du  prince  de  Transylvanie,  Hitbel^ni^ 
qui  le  fit  enfermer  dans  une  forteresse.  ÛM 
alors  qu'il  composa,  en  magyar,  nnouTngB  faW>- 
rique(Sanni»ffltforie)Eurtesulioiisd"* — 
dre  le  Grand  et  le  sié^de  TTme.  Puldié  "  " 
bourg  en  Ie93,celivre  fut  réimprimé  k 
en  17&0.  On  a  encore  de  lui  un  écrit  lolin 
le  titre  ;  Clypeui  Toleranlix. 

HaLLBE  DE   HaLEBRSTBIir    (  Laditlu, 

comte},  homme  d'État  et  littérateur,  né  en  1717, 
mort  le  1"  mars  17âl.  Entré  fortjeune  dat 
l'administration  publique,  il  s'y  distingu  et  A- 
tint  un  avancement  rapide,  Nomioé  d'abord  OB- 
seiller  duroi.puis  che((ober!}etpar}dD  eanU 
deMarosz,  le  comCe  Ladlslas  Haller  se  fit  €■■ 
naître  parsou  amourdes  sdeacrs,  et  ses  travan 
littéraires  contribuèrent  beaucoup  audéwiopfa 
ment  de  la  langue  magyare.  On  lui  doit  la  tra- 
duction du  TéUmague  de  Fénelon,  el  cdle  dv 
Jf^famorpAoJei  d'Ovide.  La  première  senkai^ 
parut ,  après  sa  mort,  k  Kanheo,  en  1 755. 
dvlUairr,  Sttdmm  Htmçartr  Hltralm.  —  bMt  » 


■  âLLBR  DBE&LLB«STR1H(  Ju^iufe),  ■•■ 

tbémalicien  et  astronome,  né  ver*  la  fin  da  db 
septième  siècle,  mort  entre  1770ell780.  EaM 
fortjeune  dans  la  Congrégation  des  Jésnitea,  9  M 
envoyé  en  Chine  comme  misaionoaire.  S'élarf 
fait  connaître  è  la  cour  de  Pékin,  HellenMi  H 
tarda  pas  i  ga^er  la  confiance  des  pawli,  al 
parvint  au  grade  élevé  de  mandario-prtfdaM 
dn  tritHinal  chargé  de  juger  tout  ce  qui  le  nt- 
tachait  à  la  propagation  des  matbémaliqQM.  !•■ 
dépendamment  de  ces  fonclious ,  qu'il  contam 
jusqu't  sa  mort,  il  s'occupa  activement  d'ob- 
servations astronomiques.  Voici  les  prindpaoi 
de  ses  ouvrages  :  Oàiervalionei  aitronomicM.ai 
anno  n\7ad  nu,  a  patribui SocielaUt  Jei* 
Pekini-Sinarum  /actx;  publiées  par  P.  HeS, 
Vienne,  1768,  in-4°,  deux  partie»;  — Ot«r»B- 
tlonei  Cometx  viii  Pekini  174R  ;  publ.  avec  lai 
obeervations  aslronomiques  des  deux  aiui(e* 
précédentes,  dans  PhilotopMcal  TraHiaet.  ;  — 
Mercurias  inSoleobservatui  PeUnl  Stnmwm 
duT  novembre  i7b6i  pub.  dnuUfov.  Comment. 
Pelrop.  ad  annot  1761-1703,  tome  IX;  —  M 
difjerentia  Ueridianorum  Petropolilaiti  «t 
Pekinenii%,  pubUé  dans  Aov.  Commentar, 
Acad.  Scient,  imper.  Pttropolit.,  lom.  XIX, 
da»  In  Sphéméridts  attroHomiqmitiB  BM, 


8  à  Vienne  en  1774 ,  on  trouTe  la  roé- 
iTenfée  par  Auguste  Hallerstein  de  calcn- 
prèfl  les  obsenratioDS  faites  pendant  une 
de  Soleil  la  moindre  distance  du  point 

N.  K. 
t  Gniber,  AOgem,  Enefcl&pmUe. 

.Eft¥OftD  (Jean)f  bibliographe  aile- 
é  à  Kœnigsberg,  en  1644,  mort  le  20  août 
1  lui  doit  :  DeBùtoricis  latinis  Spici- 
;  léna,  1672;  -^  Biblioiheca  curiosoy 
plurimi  rarissimi  aique  paucis  co- 
Tiptores  indicanlur;  Kœnigsberg  et 
t,  1676,  in  4».  R.  L. 

Juffewunts,  L  II,  p.  •.  n»  Bt,  et  p.  l*,  n«  7*.  - 
i,  !•'  Polyh,  LUer,,  c.  xvill,  f  10,  p.  IM,  L  I; 
•art  ,  I.  !▼.  I  1,  p.  80»;  l.  II.  —  Jo.  Fibridut, 
*M..  part  V,  p.  419-MO.  -  GeorfwOir.  Piiaoïkl, 
'MUr.  PnusUB,  P.  III,  f  4S,  p.  71.  -  Sas. 
COR  Literarlum, 

.LBTTB   (  A ),   célèbre   ingénieur 

,  né  en  1788,  mort  à  Arras,  en  juillet 
onte  sa  Tie  fut  consacrée  au  perTection- 
des  machines.  Il  établit  à  Arras  des 
de  construction,  quil  a  dirigés  pendant 
traite  ans,  et  à  la  tète  desquels  il  était 
inand  la  mort  Tint  le  frapper.  A  Texpo- 
i  1819,  il  obtint  nne  médaille  de  bronze 
oir  diangé  et  amélioré  le  travail  des 
Là  Société  d*encour^ement  lui  décerna 
ii*dle  avait  proposé  pour  Tapplication  de 
t  hydraulique  à  Textraction  des  huiles , 
*t  en  général  de  tous  les  sucs  de  fruits, 
fectionnements  de  Mallette  étaient  de  la 
ode  importance,  ap  jugement  de  Héricart 
jT.  Il  avait  remplacé  le  robinet  de  distri- 
ar  on  système  de  soupapes  qui,  combiné 
coin  double  et  un  levier  à  bascule  rois 
reraent  par  une  vis  sans  lin,  remplit  par- 
I  toutes  les  conditions  de  ce  même  ro- 
Jes  presses  procuraient  un  bénéfice  de 

00  sur  la  matière,  une  grande  économie 
lain  d*œuvre,  et  coûtaient  moitié  moins 
i  les  presses  anglaises.  L*eau  manquait 
lix ,  HaUefle  In  en  procura  au  moyen  de 

1  habilement  dirigés.  Un  système  de 
de  fer  atmosphérique  ayant  été  construit 
de ,  on  voulut  en  établir  un  en  France 
Bcbirla  pente  de  Saint-Germain  en  Laye. 
proposa  un  nouveau  système  de  ferme- 
tubes  qui  porte  son  nom  et  qui  a  été 

!  sur  cette  ligne  (1).  On  a  de  lui  :  Tube 

icttant  soofl  lesyenxde  l'Acadénile  des  Sciences 
BOdèle  de  noYentlon  de  llaiktte,  Arago  TcxpU- 
I  :  «  Dana  leayitéaae  de  MM.  CIcKg  etSarouda, 
irc  du  tabe  pneumatique  s'opdre,  comme  cha- 
aa  moyen  d'one  loDRue  bande  de  cuir,  armée 
s  languetlea  de  fer,  libre  pjr  un  de  ses  côtés, 
»ar  l'autre  au  bord  de  la  fente  longitudinale 
e  passage  à  la  tige  par  laquelle  le  piston  est 
enler  wagon  du  convoi.  Soulevée  un  Instant 
let  iaterne  pour  le  passage  de  cette  tige ,  la 
lOflBbe  aussitôt;  on  galet,  dont  le  mouvement 
:ctal  du  piston,  la  pousse  aoisltôC  contre  l'on- 
et  nne  substance  onctueuse  contribue  encore 
radbésion  plus  complète.  Mais  outre  que  le 
etaenx  parait  s'altérer  assez  promptement  au 
e  l^air,  la  lanière  de  cuir  doit  peu  à  pca  portro 
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propulseur  HalUtte^  iffstème  dTexéeution  et 
d^ exploitation  des  chemins  de  fer  par  la  pres- 
sion atmosphérique:  Paris,  sans  date  (1844), 
te-8«.  h'  LouvET. 


de  sa  souplesse  et  tendre  dans  qoelques  points  à  se  sou- 
lever on  peu  après  le  passage  du  galet  compresseur  :  Il 
était  donc  à  désirer  que  l'obturation  de  la  fissure  longi- 
tndlnale,  au  Heu  d'être  doe  à  l'action  d'un  effort  passa- 
ger, résultât  d'une  action  constante  exercée  en  cbaqne 
point  de  la  fissure.  C'est  ce  bot  que  M.  Hallette  parait 
avoir  atteint  en  profiunt  de  l'élasUclté  de  l'air.  A  cet 
effet  11  a  disposé  au-dessus  du  tube  pneumatique ,  fai- 
sant corps  avec  Inl,  deux  deral-cylindres  longitudinaux, 
on,  pour  mieux  dire,  deux  gouttières  placées  de  champ, 
«inl  ae  regardent  par. leur  concavité.  Chacnne  de  ces 
gouttières  loge  un  boyan  en  tissu  souple  et  parfaitement 
étancbe  pour  l'air  oomnse  ponr  Teau.  Lorsque  les  deux 
boyanx,  remplis  d'air,  sont  suffisamment  gonflés,  ils  se 
touchent  l'un  l'autre  dans  nne  partie  de  leur  surface , 
agissent  comme  les  lèvres  de  la  bouche  de  l'homme ,  et 
Interceptent  atnsl  ronplétement  la  commonlcaUon  entre 
l'inlérlenr  du  tube  pneumalique  et  l'air  extérieur.  Le 
piston  vient-il  à  se  mouvoir,  la  tige  qui  l'unit  aux  wa- 
gons se  glisse  entre  les  deux  tuyaux,  qui  se  rejoignent 
Immédiatement  après  son  paaaage.  Cette  tige,  dont  la  seo> 
Uon  horfxontale  est  celle  d'un  ménisque .  et  qui  pénètre 
ainsi  à  la  manière  d'un  coin  entre  les  deux  boyaux, 
n'exerce  pas  sur  eux  un  frottement  bien  considérable. 
Cependant,  pour  aasorer.leor  durée.  M.  Hslleite  a  Juge 
convenaUe  de  les  garnir  de  cuir  dans  la  partie  par  la- 
quelle Us  se  toochenL  » 

L'Idée  de  faire  servir  la  raréfaction  de  l'air  dans  nn 
cylindre  à  la  production  du  mouvement  remonte  au 
moins  à  Papln ,  qui  la  publia  en  16M,  dans  les  TrantaC" 
Uons  philosophiques.  En  1810  Tlngénleur  danois  Med- 
hurst  proposa  de  transporter  les  lettres  et  les  marchan- 
dises dans  nn  long  tube  complètement  elos,  à  l'extrémité 
duquel  on  ferait  le  vide,  et  qui  serait  parcouru  par  un 
pbton  mobile  que  la  pression  de  Tair  extérieur  ferait 
avancer.  Un  nommé  Vallance  courut  plus  tard  le  projet 
de  faire  voyager  de  Londres  à  Brighton  dans  nne  sorte 
de  tunnel  fermé  par  nne  cloison  mobile  remplissant  le 
rôla  de  piston.  On  pbisanta  beaucoup  sur  ce  mode  de 
voyage  dans  de  somi>res  souterrains.  Medhurst  revint  à 
la  charge  en  Itic  ;  il  montra  qu'on  pouvait  parfaitement 
ajoaterdes  wagons i  la  suite  du  piston  mobile;  et  puis 
il  fit  le  premier  pas  dans  la  vole  qui  devait  conduire  i 
la  solution  du  problème.  «Il  doit  être  plus  agréable, 
dIsalt-U  naïvement,  de  voyager  à  découvert  que  dans  un 
tube  obseor,  sans  compter  le  plaisir  de  voir  le  pays  qu'on 
traverse.  ■  il  proposs  donc  de  transmettre  l'action  du 
piston  renfermé  dans  le  tube  à  des  chariots  placés  ex- 
térieurement an-dessus,  par  une  ouverture  longitudinale 
bouchée  au  moyen  d'un  appareil  Ingénieux,  qu'il  appelait 
soupape  d  eau.  Mais  cet  appareil  exigeait  que  le  tube 
et  le  chemin  de  fer  fussent  sur  un  niveau  constant  :  11 
fut  abandonné.  Lingènlenr  américain  Herkios  prit  en 
18S4  un  brevet  ponr  une  soupape  en  corde  qui  ne  réussit 
pas  mieux  que  la  soupape  a  eau.  Enfin,  MM.  Clegg  et 
Samuda  Imaginèrent  une  fermeture  nouvelle,  essayée 
d'abord  à  Challlot,  en  18S8 ,  et  dem  aw  après,  avec  plus 
de  succès,  à  Wormwood  •Scrubs,  près  de  Londres; 
puis  adaptée  enfin  à  un  véritable  chemin  de  fer  de  trola 
kilomètres,  allant  de  Ringstown  à  Dalkey,  en  Irlande.  I« 
général  polonais  Demblnskl  proposa  de  remplacer  la 
bande  de  cuir  de  MV(.  Clegg  et  Samuda  par  no  long  tuyau 
en  tisan  imperméable  maintenu  gonflé  au  moyen  d'une 
Injection  d'air  et  couché  dans  la  fente  on  rainure  du 
tube  :  la  navette  on  tige  qui  relie  les  wagons  au  pis- 
ton le  soulevait  en  passant.  Enfin,  Hallette  Imagina  de 
fermer  son  tube  propulseur  par  deux  sortes  de  tivres, 
entre  lesquelles  le  rayon  communicatenr  du  piston  Joue 
librement,  sana  que  l'air  en  polaae  profiter  pour  s'Intro- 
duire dans  le  tube.  Depuis,  d'autres  syrtèmes  ont  été  mii 
en  avant.  En  1S45  M.  Terznolo  proposa  de  diviser  le 
tube  en  fractions  successivement  ouvertes  et  fermées  par 
un  piston  attaché  à  une  machine  mobile  faisant  partie  du 
convoi  et  desUnée  à  opérer  le  vide.  Ce  système  aurait  pu 
s'appliquer  à  des  longueurs  indéfinies.  Knfin  Pecquenr 
propoaa  de  rabttltacr  falr  comprimé  au  vMe. 


HALLETTB  — 


■ALLBT,  et  non  ball^  (i)  (  Antoine  ),  poCta 
normand,  né  à  BawoTille,  près  Bsyeux,  en  1M3, 
mort  le  3  juio  1675.  Profesaejr  de  belles-leUre» 
et  prinnipa)  du  c^rilége  du  Bois ,  dini  l'nniTcmité 
de  Caen,  il  s'y  distingua  dès  l'âge  de  Tingt-deo» 
aou,  pat  son  éloquence  et  l'édât  de  «on  eawlgne- 
nient.  Il  nuccéilflit  à  Antoine  Gouelin.  Il  coltiia  la 
poé^e  latine  et  la  poésie  française,  et  remporta  Pi 
«ouventle  prix  de  rimnwcuiëe  Conception  que 
l'Académie  de  Caen  le  pria  de  cesser  de  ohi- 
courir.  11  était  Ké  avec  le  pÈre  De  U  Hue  et 
Huet,  évSque  d'Avanches.  Oe  fut  sur  llnTitation 
de  ce  dernier  qu'il  pntilia  le  recnrâl  de  ses  poé- 
aies.  Huet,  dan«  tes  Originel  de  Caen,  se  félicite 
ainsi  de  l'aToir  eu  pour  mattre  i  ■  Je  suis  obligé 
de  rendre  ce  téiDoigniee  de  nu  reconnaissance 
à  M.  Hallej,  que  j'estime  un  des  plu»  grands 
bonheurs  de  ma  vie  d'avoir  été  son  disdple 
domestique  pendant  cinq  ans.  Il  m'a  tormé  l'es- 
prit, il  m'a  rafHne  le  goOt,  il  m'a  donné  l'Intel- 
Ugencc  des  bons  auteurs.  11  m'a  appris  nue  in- 
finité de  choses  rare»  et  cnrieuses.  ..  Halley,  de 
son  «lié,  ne  professa  pas  moins  d'estime  |)Our 
Hoi-I,  auquel  il  a  adressé  une  irfèce  de  ver»  sur 
son  oiiTTOge  De  Interpretalitme.  On  lui  doit 
aussi  un  Ttaité  tar  la  Grammaire  Latine,  pu- 
blié i  Caen,  en  1052. 

Son  recneil  de  Poéilei  est  dédié  i  H.  de  Mon- 
tausier,  précepteur  du  dauphin  et  gouvemeur  de 
Normandie.  Uoe  de  ses  meilleures  pièces  est  celle 
qui  est  inlltolée  Cadomvi ,  dans  laquelle  il  rend 
hommage  à  toute*  les  célébrités  littéraire  qu'a 
produites  cetle  ville,  depuis  Nicolas  Oresme, 
précepteur  de  Charles  V,  jusqu'à  Pierre  Patrix, 
le  poète  faiori  de  Gaston  d'Orléans. 

Lor8quePierrtSeguier,chantelier,vintàCBen, 
lora  de  la  révolte  de  1640,  chiliée  par  lui  avec 
tant  de  rigueur,  Hallej  lui  adressa  ce  distique, 
heanconp  trop  Hatlcur  pour  la  drconstance  : 

Il  le  remercia,  en  164S,  d'avoir  augmenté  les 
privilèges  de  l'Académie  de  Caen,  fondée  par 
Moysant  de  lirieuï.  Une  longue  épttre  en  vers 
latins  ailress'.'e  au  dauphin  Ini  rappelait  l'<irigine 
des  Français  et  célébrait  les  rois  Irojens  Dar- 
damu,  Erlir^hthonius,  Tros,  Ttus,  Laomédon  et 
Priam,  aneétret  de  Louis  XIV. 

On  trouve  dans  ses  Œuvres  quelques  lettres 
datées  de  Lisieux,  et  qui  lui  avaient  été  écrites 
par  Camur',  évéque  de  Belley.  L'une  d'elles 
ext  datée  ainsi  ;  "  A  Lisieox,  ce  21  novembre, 
jour  de  la  Sainte-Cécile,  patronne  de  la  musi- 
que, sŒur  de  la  poésie.  » 

Lorsque  U  duchesse  de  LonguevjUe  vint  t 
Caeaen  1648,  Halley  fut  chargé  decomiNuer  les 
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vMndootftinnt  orsés  IM  taUeanK  FiMUm  hfa 
da  la  ville  sur  le  passage  de  la  dœheiM  et  d«  Mi 
deux  eafants.  Ce  fut  à  lui  aussi  qa'aa  tan 
H.  Aubert,  aumanier  do  cette  princcwe,  adrcaM 
les  hmeux  sonnets  de  Voiture  et  de  Bensenda, 
afin  d'avoir  son  opinion.  L'Académie  FianfalN 
avait  reflisé  de  se  prononcer,  •  se  bornant,  di- 
sait M.  Aubert,  A  appointer  les  parties  àécrhe.  ■ 
Cette  grande  cause  ayant  été  agitée  en  prteata 
du  roi,  de  la  reine  et  des  princes,  qui  n'anlal 
pu  s'accorder,  SI»  altesse  avait  eonelo  qu'il  Mi< 
se  soumettre  i  Antoine  Halley  et  le  râdre  Jo^ 
sans  appel,  Halley  conclut  en  faveur  de  Voitae, 
c'est-à-dire  en  ftveor  de  la  dudieue  de  1^»- 

Ses  vere  français  sont  faibles,  see  ma  tatài 
ne  manquent  ni  de  facilité  ni  d'élépDMe  ;  ce  iM 
pas  une  raison  pour  le  proclamer  ce|>eiidait, 
avecBajIe,  >  l'un  des  [itus  grands  poCle*  de  h* 
siècle  ..  Le  P.  La  Rue.  Huet,  Ménage,  LcMiW 
de  Pétiville ,  Pierre  Catlly  et  Michel  Goofi^T  oit 
composé  de»  vers  latins  en  son  bonnear.  I^  i^ 
cneil  des  poésies  d'Antoine  Halley  a  pour  titn  i 
AnlotiU  Hallxi,  regii  eloqumCi.t  prqfeuarig 
et  Musei  S^lvani  [le  collège  du  Bois),  gyMnc- 
siarcha  in  Àcademta  Cadonumii,  Oputetlm 
Itiiceilanea. 

HjtLLGT  (  Henri  \  son  frère,  mort  le  11  odetfB 
ISBS,  professa  le  <lroit  i  l'iinivertilé  de  Caen ,  da 
la  manière  la  plits  brillante.       C.  Hippgav. 

ulrr  AfdnHtHe,  —  I*  tnlumi  Je»  OiuerttUaiu  i  K9M 

ntà  pur  TIlL^acI. 

■ALLRT  (Edmond),  célèbre  astronome  M- 
glais.  né  ï  HaMcrstoii .  près  de  Londres,  Il 
29  octobre  ICbO,  mort  le  14  janvier  1741.  Ilefll 
pour  premier  maître  son  in're,  fabricant  de  i^ 
von,  qui  lui  apprit  à  lire  et  à  calculer.  A  dix  ans 
il  fut  envoyé  A  l'école  de  Saint-Paul,  ob  il  étwfia 
les  lettres  anciennes,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre helléniste  Thomas  Gale.  M^  les  mathé- 
matiques eurent  bientôt  |MHUr  lui  un  irrésiatibh 
attrait,  et,  au  rapport  de  Wo«l,  il  y  Bt  des  pro- 
grès très-rapides.  Du  resle,  Hallej  nous  if- 
prend  lui-même  qu'en  1672,  un  an  avant  * 
quitter  l'école,  il  avait  déjà  fait  à  LondrMdei 
observations  sur  les  variatioos  de  l'aiguille  aimw- 
tés.  En  1673  il  entra  au  Collège  de  la  Reine  à 
Oxford;  ce  ftit  là  qu'il  commença  à  s'appliquer 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie  an  mojr« 
de»  iDsIrumenU  et  de  cnrieuî  appareils  que  «oi 
père  luiavaitadietés.  A  vingt  ans  il  publia  avee 
Flamsteed,  dans  les  TVnttsacdons  pAUosopU- 
jHM,  ses  observations  sur  les  taches  du  Sokfl, 
vues  à  Oxford,  en  juillet  et  août  1(178  ;  ellen  eurol 
pour  réw] Hat  une  détermination  plus  exacte  de 
la  rotation  du  Soleil  autour  de  son  axe.  DaH 
la  même  année  il  observa  I  le  ïl  août  )  one  oc- 
callatlon  de  Mars  par  la  Lune;  il  en  flt  pUw 
tard  usage  pour  répondre  au n  objections  des  ai- 
français,  en  établissant  la  loi^lwie  du 
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Dès  le  début  de  ses  études,  Hailey  a?ait  conçu 

k  projet  d'un  catalogue  général  doA  étoiles , 

|iliu  eompif  t  et  plus  exact  que  ceux  de  ses  pré- 

déMSMHire;  mais  il  y  renonça  lorsquMl  apprit 

que  FUmsteed  à  Greenwich  et  Hevelins  à  Dant- 

lirk  poursuiTaient,  cliacun  de  son  côté,  la  même 

eatrfprise,  et  il  résolut  d*explorer  le  ci«'l  aiis- 

tnl,  d'ajouter  à  ces  catalogues  toutes  les  étoiles 

ffû  ne  s'éleraient  jamais  au-dessus  de  Tliorizon, 

Bià  Greenwkli  ni  à  Dantzick.  Il  lit  i>art  de  cette 

iMutlon  h  sir  Joseph  Williamsou,  si^rétaire 

(TÉtat,  liai  en  parla  à  Charles  II.  Ce  roi  en  fut 

si  charmé,  qu'il  recommanda  lui-inéiiM;  Haliey 

i  h  Compagnie  des  Indes  orii-ntalos,  |K)ur  sub- 

T«iDr  k  tous  les  frais  néc«!ssaires  à  i'<>ntreprise. 

Iblley   s*embArqua  pour  Saiiite-llélèue  en  no- 

Tnnbre  1676;  il  y  arriva  trois  mois  après,  et  se 

mit  aussîtdt  h  observer  le  ciel,  cliaque  fois  que 

le  permettaient  les  brouillards,  si  frinpicnts  dans 

celte  lie.  11  parvint  ainsi  à  fixer  la  fM>sition  de 

IM  étoîleSy  et  publia  le  résultat  de  ses  travaux 

Mos  le  titre  de  Calalogvs  Sfeilarnm  a  mira- 

fim;  Fauteur  y  donna,  eu  soutenir  de  son 

njai  bienfaiteur,  le  nom  de  Chvne  de  Charles 

(ffoàiir  Carofinum  )  à  runc  des  constellations 

qu'il  a  le  premier  décrites.  C'est  le  premier  ca- 

hlnjniequi  ait  paru  depuis  Tépoipie  uii  Moriu  et 

Gucoigne  enseignèrent  de  réunir  les  lunettes  aux 

iHtniments  de  mesure.  On  a  signalé  comme 

tfwz  étrange  que  ce  catalo(;ue  ne  contienne  point 

iTétniles  au-dessous  de  la  6'  grandeur  (1).  Le 

wlaastra!  oITre  une  étoile  dont  les  variations 

Mot  au  moins  aussi  remarquables  que  celles 

«i'Algol  dans  la  constellatiim  de  Persée  de  notre 

cM  boréal.  Cette  étoile  est  I'y)  de  la  lielle  cons- 

IrilaHon   &  «  la  joie  du  ciel  austral  >•.    Dès  son 

rtfoor  de  l*tle  de  Sainte-Hélène ,  lialley  émit  des 

doutes  snr  la  constanc4^  dV'clat  des  étoiles  du 

Ravîre  iVArgo  ;  ces  doiit(*s  ixtrtaiont  particulièrc- 

mmt  nir  celles  qui  brillent  nu   lM>uclier  de  la 

proue  {  ian^ZivK^\)  et  au  tillac  (xaTâaxprDiia  ),  et 

dont  Ptolémée  avait  déjà  indiqué  les  };rantleurs. 

Nais  llnrertitiide  des  désignations  anciennes,  les 

nomt>rcuses  lacunes  de  TAlinageste,  et  .«uriout  la 

difficulté  d*évaluer  exactement  WHM  des  ('toiles, 

ne  iiermirejit  point  à  lialley  de  se  prononcer  bien 

nettement  h  ce  sujet.  La  com{)araison  di^  ses  ob- 

snratiGns  avec  celles  d'astronomes  plus  nnients 

nous  met  aujourd'hui  à  même  de  résoudn^  cette 

question  (2). 

[V,  Alei.  dr Hamboldt,  Cosmos,  t.  Ill,  p.  111  (de  l'edlL 
frinç.).  et  Memoirs  t^tke  Ro^al  Âstron.  Soc.,  t.  XIII, 
imeeisks. 

(f)  iront  UISMrofM  id  parler  M.  de  Ilumboldi  :  «  En 
irrr  Halley  rangeait  v)  d*ArRo  parmi  Im  etullm  de  pre- 
mière fraudeur;  en  1781  Laraille  la  trouvait  de  ileuiléme 
irandeiir  ;  ptn4  tard  elle  reprit  non  f.iible  iTlat  primitif, 
putaqoe  Bnrehell  la  fit  de  quatrième  Kraiidriir.  pondant  roh 
f^oar  an  cap  de  Bonne-G^p^rance  ;  de  istl  à  lAiS  ).  ne- 
p«lt  im  Ja«qu*en  ISM  elle  fut  de  deiùl^roe  Knndrur  pour 
rrilofV  et  Bfflabane  ;  Borchell,  qui  ne  trouvait  rn  1R17  à 
Sia-Panlo  ao  Brésil,  la  trouva  de  preml^e  grandeur  et 
pffTiiqae  éffale  A  a  de  la  Croix.  To  an  pliH  tani  rilr  étAlt 
r^t'oara  la  droiitnt  grandeur.  Cent  à  Cfttr  cl;! ^stc  qu'elle 
i>iwnnenilt  quand  Rorcliell  l'obsertalt  à  Gojaa,  le  19  fé- 


Pendant  son  s^our  à  Sainte-Hélène,  HalIcy 
eut  l'occasion  d'observer  le  passai^  de  Mercure 
sur  le  disque  du  Soleil ,  et  il  l'indiqua ,  ainsi  que 
le  passage  de  Venus,  qui  devait  arriver  en  176t, 
comme  un  moyen  de  déterminer  la  parallaxe  du 
Soleil ,  par  conséquent  la  distance  de  la  Tern*  à 
cet  astre.  A  son  retour  en  Europe,  Haliey  fut 
gradué  par  l'université  d'Oxfonl ,  nommé  mem- 
bre de  la  Société  ro\ale  de  Londres,  et  son  ca- 
talogue du  ciel  austral  lui  valut  de  la  part  de 
ses  collègues  le  surnom  de  Tychn  du  Sud.  En 
mai  1 G79  il  fut  chargé  par  la  Société  royale  dtï 
se  rendre  a  Daiitzirk,  auprès  de  Hevelins,  fiour 
apaiser  une  querelle  qui  s'était  élevée  entre  ce 
savant  a^tronome  et  Hook  au  sujet  de  la  cons- 
triiciion  des  lunettes  astronomiques;  il  resta 
environ  deux  mois  à  Dantrick,  et  mit  ce  temps  à 
profit  \)ouT  faire  des  observations  de  concert 
avec  Hevelins  :  il  les  commença  le  jour  même 
de  son  arrivée  (  7.6  mai),  et  les  continua,  sauf 
queiqut^  interruptions  causées  par  le  mau- 
vais temps,  jusqu'à  son  de^wirt  Me  18  jniibl). 
A  la  fin  de  1681  (Ui82  nouveau  style),  il  vint  vi- 
siter Paris  avi>c  Nelson,  son  ami  et  camarade  de 
collège.  Ce  fut  sur  la  route  entre  Calais  et  Paris 
qu'il  apiTçut  de  nouveau  la  comète,  revenant  du 
{K^rihélie,  qu'il  avait  observée  un  mois  au|)ara- 
vaut,  au  moment  où  elle  allait  se  penlre  dans 
les  rayons  du  Soleil.  Il  compléta  ses  observations 
à  rol)s<Tvaloire  de  Paris ,  et  entretint  depuis 
lors  une  corresiiondance  suivie  avec  le  célèbre 
Dominique  Cassini. 

CetU^  comète  de  1681-168?  est  la  première 
des  (juatre  comètes  flont  les  retours  p<'riodiques 

vrler  1818  ;  c*e«t  Miu%  cette  grandeur  que  Johntnn  et 
Tavlor  nnxrrivtrcnt  dann  leum  catalosuen  de  1H19  à 
1SA3  ;  et  quand  John  llrr<«ntiell  vint  fibicrv«*r  au  cap  de 
Bi>nne-Ksp^ranc«*  (  de  mw  a  1837  \  U  la  plaça  cun^tam- 
mriit  entre  la  deuilèmr  etla  première  grandeur.  Mala  le 
16  dérembre  1S97,  pendant  que  cet  astronome  Va pprétnltft 
inp«iirer  l'inlrniilté  de  la  lumière  <^miae  par  l'Innombrable 
qunnllti'  de  petites (^tolle«  deoniteme  à  seUléme  grandeur 
qui  forment  autour  dot)  d'Argo  une  magnifique  nébuleuse, 
Hon  .-tttention  fut  attirée  par  un  phénomène  étrange  ; 
r,d'Argo,  qu'il  avait  m  nouvent  observée  nuparavant,  avait 
augmente  d'éclat  avec  tant  de  rapidité  qu'elle  eiallilevenun 
i'.'^iiUi  n  a  du  Centaure  ;  elle  Nurpasualt  d'ailleurs  toutes  les 
autres  étoiles  de  première  grandeur,  sauf  Canopua  et  Sl- 
rius.  Cette  Toit  elle  atteignit  son  maximum  vers  lel  Janvier 
1888.  nientôt  elle  s'.if  fnibllt  ;  elle  devint  Inférieure  a  Aretn- 
nis ,  touten  restant  encore,  vers  le  milieu  d'avril  1838,  plan 
hrillante  qu'AMébiiran.  KIU*  continua  a  décroître  Jusqu'en 
mars  l^S  ,  sans  tomber  cependant  au-dessous  de  la  pre*- 
miere  grandeur;  puis  elle  augmenta  de  nouveau  et  avec 
une  rapidité  telle,  que  d'après  les  observations  de  Mac- 
kay  à  Calcutta,  et  relie  de  Madear  .lu  Cap,  y)  d'Argo 
surpassait  Canopua  et  devint  presque  égale  à  SIrlus.  KUc 
conserva  cet  écl  it  pendant  plus  de  sept  ans.  Le  lien- 
tenant  (jillls,  chef  «le  l'eapéditlon  astronomique  que  lei 
ktats-Unlsontenvn>ée  ju  (.hlli.  écrivait  de  Santiago,  en 
février  1880  :  ••  Aujourd'hui  yj  d'Argo,  avec,  sa  couleur 
d'un  rouge  Jannaire,  plus  nombre  que  celle  de  Mars  .  se 
rapprocbe  estrémement  de  Canopas  pour  IVelat;  elle 
est  plus  brillaute  que  l.i  Inmiére  réunie  des  deux  com- 
piisantes  de  a  du  Centaure,  m  (Al.  de  Humboldt,C9iffio«, 
t.  III,  p.  107.)  —  Ainsi,  dans  un  Intervnllede  178  ans  (1X77- 
1850  ),  les  varlatlon.s  d'éclat  de  In  belle  étoile  do  Navire 
ont  offert  huit  ou  neuf  alternatives  d'affalbltasement  et 
de  recriidescenee  I..-!  loi  de  ces  phénomènes  est  encore 
Inconnue. 
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sont  aojoordliiri  bien  ooDstatés  :  elle  porte  le  i 
nom  de  ffallef,  ooiDine  les  trois  autres  portent  | 
les  Bonis  d'Encke,  de  Gambart  ou  de  Biela  et  de 
Faye.  Il  est  admis  depuis  Tyctio  que  les  comètes 
ne  meuTent  autour  do  Soleil  comme  les  planètes  ; 
senlement  leurs  orbites  sont  des  ellipses  sou- 
vent tellement  allongées  qu'on  peut  les  assimiler 
à  des  paraboles.  Voici  les  éléments  paraboliques 
obtenus  pour  sa  comète  par  Hailey,  d'après  la 
métbode  de  Newton  :  inclinaison  du  plan  de  la 
parabote  (  ellipse  très-allongée)  sur  le  plan  de 
l'orbite  terrestre  (éclipUqoe),  17°  42';  longitude 
du  ncRod  ascendant  (  point  où  le  plan  de  l'orbite 
cométaire  coupe  Técliptique  en  allant  du  midi  au 
nord),  50*  48'  ;  longitude  du  périhélie  (  point  du 
cercle  gradué  de  l'ediptique  auquel  correspond 
l'entrémité  du  grand  axe  le  plus  rapproché  du 
Soleil),  aGi**  36'  ;  distance  périhélie  (la  distance 
minima  de  Tastre  au  Soleil ,  celle  de  la  Terre 
étant  prise  pour  unite  ),  0,58  ;  mouvement  rétro- 
grade (dirigé  de  l'orient  à  l'occident  ).  La  même 
méthode  de  calcul  appliquée  par  Halley  à  une 
comète  observée  75  ans  auparavant,  en  1607, 
fMT  Kepler  et  Longomontanus,  donna  : 

IBCU nataon.  Longitude  Longitodc    Distance  Mouvement 
17*  r.    ûu  nœod,  da  pénbélle ,  périhélie .  rétrograde. 
■0*  il'.       tM«  ir.  0,68. 

c'est-Mire  à  peu  près  les  mêmes  éléments  que 
pour  la  comète  de  1682.  En  remontent  encore  plus 
haut,  Halley  trouva  que  la  comète  de  1531,  ob- 
servée 76  ans  avant  1607,  par  Apian  à  Ingol- 
stodt,  présenteit  à  peu  près  les  mêmes  éléments 
(  inclinaison  ÎT"  56',  longitude  du  ncend  49°  25', 
longitude  du  périhélie  301*"  39',  distance  pé- 
rihélie 0,57,  mouvement  rétrograde).  D'après 
ces  trois  coïncidences,  l'habile  astronome  pensa 
que  la  comète  de  1682  devait  être  la  même  que 
la  comète  de  1607  et  que  celle  de  1531.  Non 
content  de  cette  hardie  conjecture ,  il  alla  jus- 
qu'à prédire  l'apparition  de  ce  même  astre  pour 
la  lin  de  1758  ou  le  commencement  de  1759. 
L'événement  justifia  la  prédiction  :  la  comète 
passa  au  périhélie  le  12  mars  1759  dans  les 
lieux  assignés  et  avec  les  élémento  paraboli- 
ques calculés  d'avance  par  Clairaut.  Plus  de 
doute  sur  la  périodicité  de  cet  astre,  qui  com- 
mença pour  ainsi  dire  une  nouvelle  ère  dans  l'as- 
tronomie cométaire.  Plusieurs  astronomes  con- 
temporains (Damoiseau,  Pontécoulant,  Arago) 
annoncèrent  le  retour  die  la  comète  de  Halley 
(  son  passage  au  périhélie  )  pour  le  13  novembre 
1835  ;  elle  parut  le  16.  Cette  légère  difTérence  de 
quelques  jours  sur  76  ans  ne  fait  que  confirmer 
la  précision  du  calcul,  surtout  quand  on  songe 
à  toutes  les  influences  perturbatrices,  dont  11 
a  fallu  tenir  compte.  La  comète  de  Halley  re- 
viendra en  19t  1 ,  en  1987,  ete.,  mais  avec  un  éclat 
qui  parait  aller  en  s'afTaiblissant.  Yaï  consultant 
les  chroniques,  on  fit  remarquer  avec  l)eaucoup 
de  vraisemblance  qu'elle  avait  été  déjà  vue  en 
1456  et  en  1378.  D'autres  veulent  remonter 
beaucoup  plus  haut,  jusqu'à  1006  (comète  ob- 


servée par  Haly-Ben-Rodoon  )  ;  enfin»  il  y  en 
qui  prétendait  que  le  déluge  a  coïncidé  av< 
l'apparition  de  la  comète  de  Halley,  qui  aura 
passé  très-près  de  la  Terre  ou  l'aurait  mên 
heurtée  dans  son  passage  (1). 

De  Paris  Halley  se  renditàLyon  et  delàenltali 
où  il  passa  une  partie  de  l'année  1682.  Laissa 
son  ami  à  Rome ,  il  revint  en  Angleterre  apr 
s'être  de  nouveau  arrête  quelque  temps  à  Pui 
Bientôt,  après  son  retour,  il  se  maria ,  avec 
fille  de  Tooke,  auditeur  de  l'Échiqoter,  et  s'ét 
blit  à  Islington,  où  il  poursuivit  avec  ardeor  s 
études  favorites.  En  1683  il  pobKa  sa  Cameo 
tliéorie  (encore  aujourd'hui  généralement  ado 
tée)  du  magnétisme  terrestre ,  dans  te  m 
moire  intitulé  :  Theory  of  the  Variation  ojtï 
Magnetical  Compass  :  il  y  suppose  que  tout 
globe  terrestre  est  un  grand  aimant,  ayant  qoal 
pôles  magnétiques  ou  pointe  d'attraction  :  da 
près  du  pôle  boréal  et  deux  près  du  pôle  an 
tral.  Ce  fut  vers  la  même  époque  que  les  mo 
vements  de  la  Lune  attirèrent  particnlièreme 
son  attention.  11  remarqua  ainsi  le  premier  Vin 
galilé  séculaire  du  mouvement  de  oet  asti 
Un  mot  d'explication  est  ici  nécessaire.  1 
temps  que  la  Lune  emploie  pour  revenirà  lamêii 
étoile  (révolution  sidérale)  n'est  pas  ooa 
tant.  Bffais  pour  s'en  apercevoir  d'une  manié 
sensible,  il  faut  embrasser  un  grand  espace  < 
temps;  c'est  ce  que  fit  Halley  en  consultant  I 
plus  anciennes  observations  lunaires,  partie 
lièrement  depuis  te  règne  des  khalifes  josqii 
son  époque;  il  fusait  ainsi,  sous  un  autre  poi 
de  vue,  pour  la  Lune  ce  qu'il  avait  fait  poorl 
comètes  :  il  parvint  à  constater  que  la  dorée  < 
la  révolution  sidérale  va  en  diminuant,  c'eit-i 
dire  que  le  mouvement  de  laLune  autour  de  laTer 
augmente  sensiblement  de  rapidité,  résultat  q 
fut  confirmé  par  un  examen  approfondi  des  oi 
servations  modernes  et  des  éclipses  observé 
par  les  Chaldéens  et  les  Arabes.  Cette  déeoi 
verte  de  Halley  excita  chez  les  uns  l'incrédulU 
chez  les  autres  la  surprise;  car  plus  un  ast 
se  meut  avec  rapidite  autour  d'un  autre,  pli 
sa  distance  diminue;  et  comme  à  une  augmei 
tation  indéfinie  de  vitesse  doit  correspondre  m 
diminution  indéfinie  de  la  distance,  on  croyi 
déjà  pouvoir  prédire  le  moment  où  la  Lune  via 

(1)  La  périodicité  de  la  comète  de  HaUey  porta  let  a 
tronoroes  à  consulter  attenUvement  les  catalognet  d 
comètes  pour  y  chercher  des  coTncldcnces  analogue 
ces  recherches  ont  été  couronnées  d'un  plein  socd 
M.  Encke  établit  par  des  calculs  Incontestables  que 
petite  comète  observée  en  1805  et  en  1819  et  dans  I 
années  successives  à  3  ans  S/iO  environ  d'intervalle  éli 
la  même.  Ij»  comète ,  vue  à  Johannisbcrg  le  17  févil 
1816  par  Biela,  et  dix  Jours  nprèsà  Harsellle  par  Ganbai 
est  également  périodique  :  elle  met  enf  iroo  y  ans  à  M 
sa  révolnUun  autour  du  Soleil.  Enfln,  la  comète  observ» 
psr  M.  Fajre  le  S!  novembre  184S  met  un  peu  plus  ( 
7  ans  (  9718  Jours  )  à  faire  la  même  révolution.  Ces  tn 
dernières  comètes  périodiques  ont  été  appelées  tel 
rieurei  (  dont  l'orbite  ne  déps«sé  pas  Uranu*  et  Me 
tune  ).  pour  les  distinguer  de  celle  de  Htlley.  qui  va  a 
delà  de  Torbite  de  toutes  les  planètes* 
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!  poser  sur  la  Terre,  ee  qui  causerait  une 
itaUe  catastrophe.  Lapiace  vint  heoreo- 
dissiper  toutes  ces  appréhensions,  en 
mt  ce  mouTeinent  de  la  Lune  aux  lois  de 
ioo  universelle;  il  montra,  par  le  cal- 
l'h  Taccélération  actuelle  succédera  un 
Dent,  et  que  Vinégalité  séculaire  est, 
\  limites  asses  rapprochées,  une  sorte  de 
nat  de  la  Lune  surbordonné  à  un  chan- 
dans  Teicentricité  de  Torbite  terrestre, 
de  la  Lune  aux  planètes,  Halley  signala 
premier  les  inéi^ités  en  sens  contraires 
ivent  Jupiter  et  Saturne  dans  leurs  vi- 
e  circulation  autour  du  Soleil  (  MeChodus 
et  geomeiriea  invesiigandi  excentra' 
ftUmeiarum ;Lonâ,,  1675-77,  in-40). 
tiède  newton  fut  bien  précieuse  à  Halley. 
1er  lui  doit  en  grande  partie  le  dévelop- 
de  ses  grandes  idées  astronomiques;  de 
oe  le  public  doit  à  Halley  la  publication 
icipiaPhilotophUe  naturalisa  eu  i68e, 
wtoQ  n'aurait  peut-être  jamais  mis  au 
isllnsistancedesonami.  Halley  surreilla 
sion  de  cet  ouvrage,  et  y  i^outa  des  vers 
ès-élégamment  écrits.  En  1685  il  devint 
re  perpétuel  de  la  Société  royale,  etdi- 
ndant  plusieurs  années  la  rédaction  des 
phieal  Transactions.  En  1687  il  en- 
d'expliqner  un  phénomène  naturel  qui 
inooup  occupé  les  physiciens,  à  savoir 
i  la  Méditerranée  change  à  pdne  de  ni- 
es que  plusieurs  grands  fleuves  et  d*in- 
)les  rivières,  sans  compter  le  courant  du 
le  Gibraltar,  y  versent  continuellement 
Bx.  Halley  attribue  cette  presque  inva- 
du  niveau  des  eaux  de  la  Méditerranée 
snde  évaporation.  Les  vapeurs  aqueuses, 
at  enlevées  par  les  vents ,  et  viennent 
les  montagnes  se  résoudre  en  pluie, 
ainsi  les  sources  et  ruisseaux  qui  ail- 
les grands  fleuves  ;  c'est  donc  une  vé- 
istillation ,  dont  Tair  est  Tintermédiaire 
I.  Enfin ,  pour  terminer  cet  exposé  des 
Halley,  il  signala  le  premier,  en  I7i8, 
'ement  propre  des  étoiles  Aldébaran, 
Arctnnis;  mais  il  ne  paria  que  de  leurs 
iS  en  latitude.  Aux  nébuleuses  déjà  con- 
lles  d'Andromède,  d'Orion  et  du  Sagit- 
^joota  celles  du  Centaure  (  près  de  cd  ) 
nile  (  entre  C  et  tj  ).  Selon  lui  les  nébu- 
e  sont  que  de  la  lumière  venant  d'un 
mmense  situé  dans  les  régions  de  l'é- 
apli  d'un  milieu  diiïus  et  lumineux  par 
e.  11  admit  la  parallaxe  du  Soleil  égale  à 
I  au  moins  inférieure  k  16**,  en  se  fon- 
'  cette  singulière  considération  que  si 
sllaxe  était  égale  à  15",  la  Lune  serait 
ideque  Mercure,  ce  qui  troublerait  l'iiar- 
I  système  du  monde.  Enfin ,  Halley  a  le 
cherché  un  formule  simple  pour  mesu- 
oteur  des  montagnes  à  l'aide  des  obser- 
«rométriques. 

«T.  BiocK.  cÉnia.  —  t.  \im. 


En  1698,  Halley  se  présenta  comme  candidat 
pour  la  chaire  de  géométrie  à  l'université  d'Ox- 
ford ;  mais  il  échoua  cette  fois,  à  cause  de  son  in- 
crédulité enmatièrede  religion,  motif  d'exclusion 
mis  en  avant  par  l'évèque  Stilling-Fleet.  Les  objec- 
tions qu'on  avait  élevées  contre  sa  théorie  du  ma- 
gnétisme terrestre  et  de  la  déclinaison  deraiguille 
aimantée  le  portèrent  à  entreprendre  un  voyage 
de  circumnavigation.  A  cet  effet  il  reçut  du  roi 
Guillaume  le  commandement  d'un  navire,  qui  ap- 
pareilla le  24  novembre  1698  pour  l'Amérique; 
mais  la  mutinerie  de  son  premier  lieutenant  et 
une  maladie  contagieuse  qui  décimait  l'équipage 
le  forcèrent  bientôt  à  revenir  en  Angleterre, 
sans  avoir  rempli  son  but.  Dans  son  impatience, 
il  repartit  an  trâut  de  deux  mois,  sur  le  même 
navire,  traversa  tout  l'océan  Atlantique ,  touclm 
à  Sainte-Hélène ,  A  la  côte  du  Brésil,  aux  Bar- 
bades,  aux  Iles  Madères,  aux  lies  Canaries,  et 
fut  de  retour  dans  sa  patrie  en  septembre  POO. 
Ayant  recueilli  un  nombre  suffisant  d'observa- 
tions, il  publia  en  1701  le  résultat  de  son  voyage 
sous  le  titre  :  A  General  Chart ,  shewing  at 
one  View  the  Variations  0/  ihe  Comptus  in 
ail  those  seas  where  the  English  navigators 
were  acquainied ,  travail  qui  créa  une  branche 
nouvelle  dans  la  physique  générale  du  globe  (1). 
De  1701  à  1702  Halley  fut  chargé  de  faire  un 
relevé  exact  de  plusieurs  points  de  la  côte 
d'Angleterre  et  de  calculer  exactement  les 
temps  des  marées  dans  la  Manche.  L'empereur 
d'Allemagne  invita  l'astronome  anglais  à  faire 
l'hydrographie  du  golfe  Adriatique.  Halley  fut 
très-bi^  accueilli  à  la  cour  de  Vienne,  mais 
l'entreprise  hydrographique  n'eut  pas  de  suite. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  succéda  enfin 
à  Wallis,  en  1703,  à  l'université  d'Oxford.  A 
peine  installé  dans  sa  chaire,  il  fit  paraître  sa 
traduction  latine  d'ApoUonius  De  Sectione 
Rationis  (Oxford,  1706,  iu-S*"),  où  il  rétablit, 
d'après  les  données  de  Pappus,  les  deux  livres 
penlus  De  Sectione  Spatii.  11  coopéra  avec 
Gregory  aux  Conica  d'Apollonius,  y  joignit  une 
traduction  de  Serenus  (sur  la  section  du  cylindre 
et  du  cône),  et  publia  le  tout  en  1710,  in-fol., 
après  avoir  fait  paraître  deux  ans  auparavant 
ses  Miscellanea  curiosa,  3  vol.  in-8*.  A  la 
mort  de  Flamsteed,  en  1719,  Halley  devint  di- 
recteur de  l'observatoire  de  Greenwich.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut  la  visite  de  la  reine  Caroline, 
femme  de  Georges  11,  qui,  ayant  appris  que  l'il- 
lustre astronome  avait  jadis  servi  dans  la  ma- 
rine royale,  lui  fit  payer  tout  son  traitement 
arriéré  comme  capitaine  en  demi-soldci  En  1729 
il  fut  nommé  membre  associé  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris.  En  1737  il  sentit  les  pre- 
mières atteintes  de  la  maladie  (  une  paralysie  ) 
qui  l'enleva  cinq  ans  après,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-six  ans. 

(1)  Les  Joomaui  des  denx  voyages  de  Halle;  (  qal  D'é- 
taieot  pas  destlnifl  à  l'impreuloa  )  forent  publiés   en 
tni,  ptr  AltuBdre  Dilryaple. 
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Les  Tûbles  astronQtniquêSfauxqadïes  H^ley 
travailla  depuis  1725  jusqu'à  sa  mort,  ont  passé 
I)endant  longtemps  pour  les  meilleures  et  les 
plus  complètes;  ellej»  n'ont  été  dépassées  eo 
exactitude  et  précision  que  dans  ces  derniers 
temps.  Une  édition  complète  des  travaux  de 
Halley  (  insérés  en  grande  partie  dans  les  Phi- 
fosopMcal  Transaciions  )  manque  encore.  W. 
Whision  a  imprimé  à  la  fin  de  sa  Mathematick 
Philosophy,  d'après  les  principes  de  Newton, 
A  Synopsis  qf  êhe  Astronomy  qf  Cornets  by 
B.  //a//é^( p. 409-443), Londres,  1716,  in 8*", 
reproduit  à  la  fin  du  3**  vol.  du  Traité  (V As- 
tronomie de  Gregory,  Londres,  1726;  et  le 
Traité  d'Arithmétique  (  Universat  Arithme» 
lick),  traduit  du  latin  par  Raphson,  contient 
en  appendice  une  méthode  de  Halley  pour  l'ex- 
traction des  racines  de  tous  les  degrés  (A  Neiw, 
exact  and  easy  Method  qf  finding  ihe  roots 
qf  any  JEquations  generatly,  and  that  witk- 
outany  previous  réduction);  Londres,  1720, 
in-8».  F.  H. 

Bioçraph.  Britan.  —  Wood ,  Âthen.  (knn,;  toI.  II.  — 
TboropTion ,  HUtory  qf  the  Bo^al  Soeietif.  —  Clulinen, 
(i^nenU  Bioçraph.  DM. 

H  ALLIES  (  François  ),  prélat  et  canoniste 
français,  né  à  Chartres,  en  1 595,  mort  le  23  juillet 
1659.  Né  d'une  très-andenne  famille  de  la  Beauce, 
il  fit  ses  études  à  Chartres,  et  serait  comme  page 
chez  la  duchesse  il'Aumale.  11  avait  à  peine  qua- 
torze ans  lorsqu'il  composa  plusieurs  pièces  de 
poésies  française  et  latine,  qui  sont  demeurées 
estimées.  A  seize  ans  il  professait  la  philosophie 
à  Paris.  Il  s'appliqua  ensuite  à  la  théologie,  et  en 
1625  se  fit  recevoir  docteur  à  l'université  de 
Paris.  Hallier  se  livra  alors  à  l'enseignement  par- 
ticulier. Précepteur  de  Ferdinand  de  NeuvHIe, 
ahbé  d'Ahlincourt  (depuis  évèque  de  Cliartres), 
il  accompagna  son  élève  en  Italie,  en  Grèce,  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  où  il  courut  quelques 
dangers  comme  prêtre  catholique.  A  son  retour  en 
France  (1636),  il  publia  un  ouvra<;e  considérable 
snr  les  élections  et  les  ordinations,  ce  qui  hii  va- 
lut ime  pension  de  huit  cents  livres  du  clergé. 
Il  avait  entrepris  peu  de  temps  auparavant  la 
défense  de  la  censure  que  la  faculté  de  Paris  avait 
prononcée  contre  les  opinions  <Ie  quelques  théo- 
logiens d'Angleterre.  Cette  apologie  lui  fit  otyte- 
nir  une  chaire  à  l'irniversité.  L'évéque  de  Char- 
tres, Lescot ,  le  fit  th(k)logal  de  son  église  ;  mais 
la  mauvaise  santé  de  Hallier  ne  lui  permit  de 
garder  cet  emploi  qu'une  seule  année.  En  1645 
il  fut  nommé  promoteur  de  l'assemblée  du 
clergé  de  France,  et  en  1649  syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Saint-Amour  et  plusieurs 
autres  docteurs  s'opposèrent  à  son  élection,  et 
l'accusèrent  de  jansénisme;  malgré  un  arrêt 
hostile  du  pariement ,  il  fut  maintenu  et  député 
une  seconde  fois  à  Rome,  par  le  clergé  de  France, 
pour  solliciter  dn  pape  InnoM'ut  X  la  con- 
damnation des  cinq  propositions.  i:rbain  VIU 
le  nomma  é%êque  de  Tool,  et  en  1656«  dans  un 


troisième  voyage  qu'il  fit  à  Rome,  Alexandre  VU 

lui  confia  le  siège  épiscopal  de  Cavailloo.  I 

mourut  peu  après,  des  suites  d'une  attaque  è 

paralysie.  Selon  Dupin ,  Hallier  était  un  hoomi 

«  plein  d'érudition  et  de  jugement  ;  ilécrivaitasst 

purement  en  latin,  mais  son  style  était  souveo 

diffus  ;  il  n'en  était  pas  moins  l'un  des  prélats  le 

plus  distingués  du  clergé  de  France  ».  On  a  d 

lui  :  Ue  sacris  Electionibus  et  Ordinationilnu 

ex  antiquoet  novo  Ecclesise  usu;  Paris,  1631 

in-fol.  ;  —  De  Hierarchia  ecctesiastica  tÀbs 

quatuor  ;  1646,  in-fol.  ;  —  Ordinationes  uni 

ver  si  cleri  Gallicani  circa  Reyulares,  condiL 

pHmum  in  comitiis  generalibus  anno  1622 

renovaix  etpromutgalœ  in  comitiis  anno  I64j 

cum  cammentariis  Francisci  Hallier^  edUi 

in  lucem  jussu  cleri  Gatlicani ,  opéra  Joanni 

GerbaiSf  doctoris  ac  socii  Sorbimici;  Paris 

1665;  —  Analysis  Logicx;  Chartres,  in-8*;- 

La  Défense  de  sa  doctrine  contre  les  calim 

nies  et  impostures  de  Vabbé  de  Saisie;  in-12 

—  La  Défense  de  la  hiérarchie  ecclésias 

tique  et  de  la  censure  de  la  faculté  de  thés 

logée  de  Paris  contre  V Éponge  d'Herman  Le 

melius;  Paria,  1632;  —  Théologie  morale  et 

Jésuites;  1644;  —  Philosophia  moralis  l§ 

ricis  cautionibus  absolutissima. 

A.  L.  et  R— n. 

Morért,  Grand  DietUmnairê  kistoriguo.  -  Abbé  IM 
(en»,  Ijb  Clergé  de  fronce.  —  Les  Hommes  iUustresé 
r Orléanais,  i  1.  p.  374. 

HALLIER  (  Pierre  ) ,  théologien  français 
frère  du  précédent ,  ftit  docteur  de  Sorbonne 
grand-vicaire  et  pénitencier  de  Rouen,  profee 
seur  de  logique  au  collège  du  cardinal  Lerooio 
en  1617.  On  a  de  lui  :  Rabelais  donné  au  sieu 
Dumoulin,  ministre  de   Charenton;  Paris 

1619,  in-S*».  J.  V. 

Llron,  Singularités  histor.  et  littéraires ^  tome  III 
p.  M9  el  490.  —  Notft  manuscrites  de  l'abbé  BlUon  «h 
lÀron.  —  Morerl.  Grand  Dict.  Mst. 

HALLIER  (  Jacques  ),  théologien  fran^ 
né  à  Chàteau-du-Loir  (  Maine  ),  dans  les  pre 
mières  années  du  dix -septième  siècle,  moi 
le  11  décembre  1683.  Publiant  un  recueil  de 
œuvres  de  Guillaume  Coëffeteau ,  sous  le  tilr 
fte  Florilegium^  Jacques  Hallier  l'appelle  soi 
oncle  :  Optimi  avunculi  Guillelmi  Coé/feteau 
Il  était  donc  aussi  neveu  du  frère  de  GuillaunM 
le  célèbre  prédicateur  Nicolas,  évêque  de  Mai 
seille.  Ce  qui  fait  supposer  que  les  CoèfTeteai 
avaient  deux  sœurs ,  puisqu'ils  sont  aussi  déai 
gnés  comme  les  oncles  de  Louis  et  de  Jean  Le 
breton.  Les  deux  Lebn^ton,  Jacques  Hallier  c 
Nicolas  Coëricteau  s'engagèrent  tour  à  tour  ; 
vivre  sous  la  règle  de  Saint-Dominique.  Jacque 
Hallier  fit  profession  dans  le  couvent  de  la  ni 
Saint-Honoré,  à  Paris,  le  6  juillet  1632.  On  a  d 
lui  :  Advis  salutaires  aux  Pécheurs,  pour  le 
induire  à  vivre  en  bons  chrétiens ,  lirez  di 
latin  de  X.  Carho  ;  Paris,  1044,  in-18.  Cet  ou 
vrage  a  été  réimprimiî  en  1667,  in-8",  chez  Cra 
moisy,  sous  le  titre  de  L'Homme  Juste,  où  /'« 
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foil  par  cent  chapitres  VfieuretLz  état  des 

^M  de  bien.  C'est  la  roémp  année  que  Jac- 

^pn  Hallier  publia  le  FlorUegiumy  eo  y  joi- 

pmà  une  biograpliie  de  Guill.  Coéfleteau  et 

ne  dédicace  adressée  à  J.  de  Ranenrel,  sieor 

Swt-Martiii.  B.  H. 

^^Mttf  rt  Eefaard.  ScHpL  ord.  Prwdie.,  t.  II,  p.  «M.  - 
I.  heiyortn.  BMioçr.  du  Maine.  -  B.  Hanrtau,  HUt. 
Mtr.  rf«  Maine,  t.  I.  p.  186,  et  t.  IV.  p.  M4. 

■ALLIPAZ  (  Samuel  ),  savant  prélat  anglais, 

lé  t  Mansfleld  (  comté  de  Derby  ),  en  1733, 

Mrten  1790.  Il  fit  ses  études  à  Jesus-Collegn  à 

Cïnhndge,  puis  à  Trioity-Hail.  Nommé  en  1765 

nciear  de  Cbaddington   (  comté    de  Bucking- 

Ihb},  professeur  d'arabe  à  Cambridge  en  1768, 

pnfeÂîieur  de  druit  en  1770,  il  devint  chapelain 

ordindre  de  Georges  III  en  1774,  et  succéda  à 

Topbam  en  1775  comme  maître  des  facultés 

4jbs  les  Doctors'  Commons.  Il  fut  nommé  en 

177i^  recteur  de  Warsop  (  comté   de  Notting- 

Ittm),  et  évéquede  Gloucesteren  1781.  Il  fut 

tnuféré  sur  le  siège  épisoopal  de  Saint-Asaph  en 

1787.  On  a  de  lui  :  iln  Anolysis  of  the  Roman 

tMlLawcomparedmth  the  Laws  ofEngland, 

*rt«g  the  leads  of  a  course  of  lectures  pu- 

Ukln  '^ûd  in  the  university  oj  Cambridge; 

1774,  iii-8*  ;  —  Twelve  Sermons  on  the  prophe- 

rief  concerning  the  Christian  religion ,  and 

iïï  particular  concerning   the   Church  of 

fepal  Rome,    preached   in    Lincoln* s  inn 

cAÔ^.a/  bishop  Warburton's  lecture;  1776, 

W.  n  publia  aussi  une  Analyse  de  VAnalogy 

4i  docteur  Butler  et  édita  les  Sermons  d*Ogden. 

Z. 

■itt.  Mno  gênerai  Minçraphieal  Dietionarg. 

«  lALLiWBLL  (  James  Orchabd  ),  antiquaire 
d philologue  anglais,  né  à  Chelsea,  le  21  juin 
IIÛ.  Il  reçut  sa  première  éducation  dans  une 
■iliUition  privée  de  Sutton,  tenue  par  le  mathé- 
intides  Charles  Butler,  et  entra  en  1837  à  i'u- 
lîTerNté  de  Cambridge,  où  il  |>asâa  deux  ans. 
U  s'occupa  de  Iwnne  heure  d'études  arctiéo- 
loKiques.  Par  des  ouvrages  originaux  et  des 
^■lilioQs  d'auteurs  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
■ttee,  il  a  rendu  des  services  à  l'histoire  litté- 
raire de  TAiigleterre.  Ses  publications  sont  très- 
■"■brenes  et  en  général  intéressantes,  bien 
<P'<flei  laisseot  à  désirer  pour  l'exactitude  et 
h  critique.  On  a  de  lui  une  édition  des  Voyages 
^  lir  Jean  Mandeville;  1839;  —  Account  of 
^  European  manuscripts  in  the  Chatam 
iérartf  at  Manchester;  Mancliester,  1842;  — 
^fi^tpeariana  ;  Londres,  1841;  —  First 
•tte/cA  of  The  merry  Wives  of  Windsor  ;  Lon- 
*»,  184î;  —  uae  édition  de  Torrent  of  Por- 
^l;  Londres,  1842;  —  Karly  History  of 
fnmasonry  in  England;  1842;  —  Aursery 
**Jf»ief  ofEngland;  Londres  ,  1843,  2  vol.  ;  — 
^  Thornton  Romances;  Londres,  18U;  — 
'^ionary  ofarchaic  and  provincial  Words  ; 
'***i*s,  1844-45,  2  vol.;  —  Utters  of  the 
^«^  of  Englands;  Londres,  1H46,  2  vol.  ;  — 
^'^'V^dar  Rhymet  and  nursery  tale^  ;  Londres, 


1849;  —  Descriptive  Notices  of  popular  En- 
glish  Historiés;  Londres,  1849.  ïjï  1852  M.  Hal- 
liwell  a  commencé  la  publication  d*une  grande 
édition  de  Shakspeare  qui  formera  10  vol.      Z. 

CoHwrsatiQnt'Ijeiikon.  —  British  Cj/clopêPdia  (  Bio- 
grap/iy). 

*  HALLMAN  (Jean  Gœstaf),  écrivain  suédois, 
né  à  Skœldiiige  (  Sùdermanland  ) ,  où  son  père 
était  pasteur,  mort  en  1759,  ou,  selon  Hanunars- 
kœld ,  le  23  août  1757.  Il  prit  lesonlres  en  1723, 
et  fut  nommé  en  1737  pasteur  de  la  paroisse  Ul- 
rique-Éiéonore  à  Stockholm.  Il  était  docteur  en 
théologie  (175?.).  On  a  de  lui  :  Minne  af  Rat- 
taxtten  (Éloge de  la  fanûlle  Bâta),  |)oéme  ;  Stock- 
holm, i734,in-fol.  ;  —  Polska  konungars  Saga 
og  Skald  (Chronique  des  Rois  de  Polugne),pn  vers  ; 
ib.,  1736,  in-4**  ;  —  «le  pet  ts  poèmes  et  des  poé- 
sies de  circonstance,  insérées  dans  les  nnuiHls  de 
Carlesonet  deSahLstedt.  —Ses  ouvrages  en  prose 
sont  ass<'z  mal  écrits.  l>eux  d'entre  eux  méritent 

«l'être cités:  Thetvenne  brœder Oluff  Petri 

Phase  och  Lars  Petri;  Stockholm,  1726, in •4', 
intéressante  biographie  des  deux  réformateurs 
de  la  Suèile;  —  Rexkrifning  afver  Staden  Kœ- 
ping  (  Description  de  la  ville  de  Kcpping  );  ib., 
1728,  in-8"  (  anonyme  ).  Les  autres  consistent 
en  sermons ,  en  oraisons  funèbres ,  en  traités  de 
Uiéologie  morale.  11  a  édité  le  poème  de  la 
nonne  Klisef  Kriksdotter,  TiU  hennés  lefvernes 
handelser  (Sur  les  Événements  de  sa  vie)  ;  Stock- 
holm, 1732,  in-4»;  T  édit.,  Strengnœs,  1817, 
in-8'*.    Il  laissa  en  manuscrit   une  tragédie  et 

d'autres  écrits.  E.  Beauvois. 

HammarBkœld ,  Sv.  FWerheUn,  fl7.  tl6-fl9.  —  Bioçr. 
Lex.,  VI,  40-* j 

*  HALLMAN  {Charles -Israël  ),  un  des  meil- 
leurs auteurs  dramatiques  de  la  Suètle,  (ils  du 
précédent,  né  le  31  décembre  1732,  mort  le 
23  avril  1800.  La  foriune  ne  lui  prodigua  jamais 
ses  faveurs,  et  il  en  avait  pris  son  parti.  11 
vivait  au  jour  le  jour,  prenant  place  a  la  table 
de  ses  amis  quand  il  n'avait  pas  d'argent, et  leur 
rendait  la  pareille  quand  |>ar  hasard  il  était  en 
bonne  veine.  Cet  écrivain  populaire  vtigéta  dans 
un  poste  obscur  au  Collège  «les  Mines.  Il  passait, 
dit-on,  ses  matinées  chez  im  apothicaire  qui 
était  connu  pour  sa  bonne  eau  de-vie.  S<>s  (pu- 
vres  conservent  la  tnuM^  de  ces  goûts  un  peu 
bacchiques.  La  plupari  des  personnages  de  Hall- 
man  sont  des  buveurs;  ils  sont  tous  choisis  dans 
la  classe  moyenne,  et  presque  tous  ils  parais- 
sent sortis  du  même  moule.  Leurs  plaisanteries 
ne  sont  pas  toujours  assaisonnées  du  sel  attique. 
11  faut  ajouter  que  Tanteur  manque  d'invention; 
mais  sa  verve  C4)mique  fait  oublier  la  nullité  de 
l'intrigue;  s'il  pèche  souvent  cx)ntre  le  goiU,  il  a 
en  revanche  des  passages  d'une  finesse  et  d'une 
grAce  exquises.  Enfin,  si  ses  caractères  manquent 
de  variété,  ils  ont  du  moins  le  mérite  d'être 
[>eints  «l'après  nature.  Sans  «loute  aucun  de  ses 
héros  n'est  passé  à  Tétat  de  type;  mais  les  pa- 
rodies qu'il  a  faites  valent  beaucoup  mieux  que 
les  piè<^*s  originales.  On  cite  iiarmi  ses  meil- 
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lears  oavrages  :  Casper  och  Dorothea ,  ballet 
comique  en  trois  actes  (  parodie  de  Acis  et 
Galathée  de  Lulin);  Stockholm,  1775,  iii-4«; 
— Ftîtkel  elleTf  underjordiska  brxnvins-breen- 
nertet  (Brandevine,  ou  l*Alarobîc  souterrain),  co- 
médie en  trois  actes;  ib.,  1776,  in -4®;  —  Skeppar 
Rolf  (Le  Marinier  Rolf  ),  en  trois  actes;  ib.,  1778, 
in-4«.  C'est  une  parodie  du  Birger  Jarl  de 
G.-Fr.  Gyllemborg.  Ce  grand  seigneur  s'en  plai- 
gnit à  Gustave  HT,  qui,  ne  trouvant  dans  la  loi 
aucune  disposition  pénale  contre  les  aotenrs  de 
parodies,  frappa  Hallman  d'une  peine  arbitraire, 
et  le  condamna  à  parodier  Thétis  et  Pelée 
de  Welander;  c'est  ce  qui  occasionna  la  pièce 
suivante  :  —  Petis  och  Telee,  comédie  en  trois 
actes;  ib.,  1779,  in-4'*;  —  TilfxlUt  gœr  tju- 
fven  (  L'occasion  fait  le  larron  ) ,  en  un  acte; 
ib.y  1783,  in-8*'  :  cette  comédie,  pétillante  d'es- 
prit, a  été  attribuée  à  Armfeldt;  —  Corpo- 
rai  Olbom  (Le  caporal  Olbom),  parodie  de  la 
belle  élégie  de  Creutz  intitulée  Zephis.  Ces 
ouvrages  Qt  d'autres  se  trouvent  dans  C.-G. 
Eallmans  Skrifler  (  Écrits  de  C.-G.  Hall- 
man ),  édités  par  Stjemstolpe,  Stockholm, 
1820,  in-8*',et  par  Bonnier,  ib.,  1838,  in- 24. 
La  pièce  intitulée  Bymmenhan  (  La  Déser- 
trice  ) ,  où  il  était  fait  allufsion  à  la  fuite  de 
M"^  Mœller,  fut  imprimée  en  1786,  mais  dé- 
truite par  la  police  avant  d'avoir  été  mise  en  cir- 
culation. U  en  reste  à  peine  quelques  exemplaires. 

Ê.  Beauvois. 

Stjernslolpe ,  préf.  de  Shrifter.  — «  Bonnier,  Biogr.,  en 
tétc  AfSamtade  Skrifttr.  —  lAferatur  Tidninç;  itft.  — 
HammaritkOld ,  Sv  f^Utrrhetfti,  p.  8V7*SS0.  —  Li>niitrœiD, 
Sv  Poesiens  HiHoria,  îSSi^S.  6M.  -  Blogr.  Ux  ,Vl.  iUk€. 

HALLORAïf  {  Sylvestre  O' )  f  chirurgien  et 
antiquaire  irlandais  ,  né  en  1728,  mort  en  1807. 
il  étudia  la  chirurgie  à  Paris  et  à  Londres,  et  de- 
vint chirurgien  de  l'hôpital  de  Limerick  ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort.  Outre  ses  travaux 
de  chirurgie,  Halloran  a  publié  deux  ouvrages 
sur  les  antiquités  et  l'histoire  de  l'Irlande.  Ces 
productions  ne  sont  pas  sani»  mérite  ;  mais  l'au- 
teur a  fait  preuve  de  plus  de  patriotisme  local 
que  de  critique,  et  il  a  accepté  trop  facilement  les 
légendes  rapportées  par  O*  Flaherty  au  sujet  des 
origines  de  la  civilisation  irlandaise.  On  a  de  lui  : 
A  new  Trealise  on  the  Glaucoma,  or  Cataraci; 
Dublin,  1750,  in-8';  —  Treatise  on  the  Gan- 
gren;  Dublin,  1766,  in-8°;  —  Introduction  to 
the  Study  of  the  History  and  Antiquities  of 
Jreland;  1772,  in-4'';  —  General  History  oj 
Jreland;  1772,  2  vol.  m-4''.  Halloran  était 
membre  de  l'Académie  royale  d'Irlande,  et  il 
publia  dans  les  Transactions  de  cette  société 
un  ancien  poëme  erse ,  avec  une  traduction  et 
des  notes.  Z. 

RoAe ,  New  gênerai  Biographical  Dietionarff.  —  Biù- 
graphie  médicale. 

■ALLOWED,  Voy.  HALLAWen. 

■ALM  (  Frédéric) t  pseudonyme  du  comte 
MQnch-Bellinghausen  (  voy,  ce  nom  ). 
UALMA  (François  tan),  imprimeur  géo- 


graphe et  poète  hollandais ,  né  en  16&3,  mort  et 
1722;  il  publia  des  cartes  dignes  d'estime  pour 
le  temps ,  et  il  composa  plusieurs  volnmes  de 
vers  ;  ses  chants  sur  des  sujets  de  piété  furent 
surtout  goûtés  de  ses  contemporains;  iU  se 
trouvent  dans  le  Gereformeerd  Gtzangboek, 
Amsterdam,  i712,  et  dans  David  Harpzangeu 
op  noten ,  Amsterdam ,  1718,  2  vol.  in-8*.  Eotiv 
antres  ouvrages  de  cet  écrivain ,  on  peut  citer 
un  poëme  héroïque.  Le  Château  d^Aigermonde, 
et  une  Description  de  la  Ville  de  Maesfrieki  • 
1715;  le  tout  en  vers  bataves.  G.  B. 

Documents  particuliers. 

HALMA  (L'abbé  Nicolas),  mathématideii 
français,  né  à  Sedan,  le  SI  décembre  t7S5,  mort 
à  Paris,  le  4  juin  1828. 11  commença  ses  éinda 
au  collège  de  Sedan  et  les  termina  à  Paris,  anx 
collèges  Lemoine  et  Sainte-Barbe.  Il  prit  en- 
suite les  ordres,  mais  sans  cesser  de  se  livrera 
l'étude  des  sciences  et  des  langues  anciennes  d 
modernes.  Outre  le  grec  et  le  latin ,  il  appcil 
l'hébreu,  l'allemand,  l'anglais,  l'italien;  fl cul- 
tiva les  mathématiques ,  la  géographie ,  la  tbéo 
logie,  la  médecine ,  les  sciences  historiques,  b 
poésie,  le  dessin  même.  Malheureusement  il  élaîl 
sans  fortune ,  et  il  lui  fallut  interrompre  &o«- 
vent  ses  études  pour  trouver  quelques  ressooitH 
en  donnant  des  leçons  particulières.  En  1791 1 
fut  nommé  principal  du  collège  de  Sedan.  I 
remplissait  ces  fonctions  depuis  deux  ans  lorsque 
la  suppression  des  collèges  le  mit  sans  piscft 
Revenu  à  Paris ,  il  obtint  un  emploi  d'adjoint  dd 
première  classe  au  génie  militaire,  pour  surveilla 
des  travaux  de  fortifications.  On  voulut  l'élevci 
an  grade  de  capitaine  dans  l'arme  du  génie;  mati 
ayant  refusé,  il  fut  cassé  de  son  empkN.  Conunei 
avait  fait  quelques  études  médicales,  il  put,quek|« 
temps  après,  être  placé  comme  cliiniipen  àt 
troisième  classe  dans  un  hôpital  ambulant,  oui 
passa  dix-huit  mois  à  panser  les  blessés.  En  179' 
son  emploi  d'adjoint  au  corps  du  génie  lui  fîi 
rendu,  et  il  fut  même  nommé  secrétaire  de 
études  à  l'École  Polytechnique.  Ayant  donné  » 
démission,  il  fut  successivement  maître  de  pea 
sion  à  Paris,  géomètre  calculateur  au  cadastre 
professeur  de  mathématiques  et  de  géographie  ai 
Prytanéc  de  Paris,  professeur  de  géographie  i 
l'Ecole  Militaire  de  Fontainebleau,  bibliothéeair 
de  l'impératrice,  et  chargé  de  lui  donner  des 
leçons  d'histoire  et  de  géographie.  Lagran^ 
le  fit  nommer  aussi  bibliothécaire  des  ponts  d 
chaussées,  et  le  ministre  de  l'intérieur  le  choisit 
pour  rédiger  une  continuation  de  Vffistoire  dt 
France  de  Velly.  Vers  cette  époque,  Delambre^ 
qui  savait  qu'au  mérite  d'helléniste  l'abbé  Halmi 
joignait  celui  d'un  habile  mathématicien,  l'engagei 
à  faire  un  travail  difficile ,  mais  qui  serait  ans» 
honorable  pour  lui  qu'utile  à  la  science  :  c'était 
une  traduction  française  du  traité  d'astronomie 
de  Ptolémée,  ouvrage  c^nnu  sous  le  nom  &Al' 
mageste,  dont  il  n'existait  aucune  verskn  frm 
çaise.  Après  plusieura  années  de  travail ,  en  jaa 
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lier  1813,  Tabbé  Halma  fit  paraître  le  premier 
Toimne  de  celte  traduction.  Ce  ne  fut  pas  sans 
pQM  qoll  entreprit  le  second  Yolome.  LVpoqae 
étiit  peu  favravÛe;  obligé  de  faire  lui-même  les 
Ihtt  dlmpression,  il  arait  dépensé,  pour  le  pre- 
Bier  Tdome,  format  in-4'^,  avec  texte  grec,  en- 
Tiroo  30,000  francs  ;  d*im  antre  côté,  on  lui  fai- 
llit perdre  une  partie  de  ce  qui  lui  était  dû  pour 
Mmanascrit  de  la  continuation  de  l'Histoire  de 
Fmce  de  Veliy,  et  il  avait  à  sa  charge  rentre- 
fade  son  père  et  de  sa  mère.  Cependant  ce  se- 
<mA  folnme  parut  en  1816.  L'abbé  Halma  le 
èdisàLouis  XYIII,  avec  une  dédicace  dans  la- 
qndle  il  comparait  ce  monarque  à  Antonin  le 
PSen,  protecteur  de  Ptolémée.  Il  obtint  une 
sooaeription  du  ministère  de  Tintérieur  pour 
ttS  exemplaires.  Cet  encouragement  le  décida  à 
«treprendre  la  traduction  des  corollaires  de 
FŒovTe  principale  de  Ptolémée,  entre  autres  les 
OBiDineBlaires  deTbéon  d'Alexandrie.  Malgré  ses 
dbrti,  cette  collection  des  anciens  astronomes 
pseseot  peu  de  succès  et  n'est  point  estimée  des 
hdéidstes.  Toutefois,  il  trouva  quelque  récom- 
fwe  à  ses  travaux  dans  sa  nomination  à  un 
ODpioi  de  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque 
Usle-Geneviève  et  de  chanoine  à  l'église  mé- 
tnpolilaine  de  Paris.  Il  voulut  compléter  l'oeuvre 
k  Ptoléniëe ,  en  traduisant  aussi  sa  géographie, 
Mkn  complet  des  connaissances  géographiques 
éermtiqoité,  etqni  a  peut-être  plus  d'impor- 
taoe  que  son  astronomie ,  en  ce  que  celle-ci 
i^ippailient  plus  qn'à  l'histoire  de  la  science, 
Iwfis  qoe  sa  géographie  fait  encore  partie  de  la 
9àaK»  dle-mème.  Aucune  édition,  d'ailleurs, 
i'ea  avait  ptm  depuis  celle  de  1605,  donnée  en 
litiB,  et  il  n'existait  point  de  traduction  française. 
IbIheaTenseroent  ce  nouveau  travail  de  l'abbé 
Utt,  dont  il  ne  parut  que  le  1*'  volume,  l'année 
■ène  de  sa  mort,  en  1838,  se  ressentit  des  infir* 
Mitéi  de  l'ftge  :  le  texte  n'en  a  pas  été  soigneu- 
Mseat  revu  et  la  traduction  laisse  à  désirer. 
Voidla  liste  des  ouvrages  de  cesavant,  que  nous 
CBniniençonspar  les  plus  importants,  ceux  relatifs 
'iUlmageste  :  Composition  mathématique  de 
CImide  Ptotémée,  traduite  pour  la  première 
Ms  m  français  sur  les  manuscrits  de  la  Bi- 
Ithaque  impériale^  suivie  de  notes  de  M.  De- 
Imbn,  avec  le  texte  en  regard  ;  Paris,  1^'  toI., 
1813,  in-i"*,  avec  fig.;  2*"  vol.,  1816,  in-4% 
twig.  Au  \"  vol.  doit  être  réuni  un  cahier 
4e  60  pages  contenant  des  notes ,  corrections  et 
éeliirdssenients  sur  ce  même  volume,  par  De- 
hnbre;  —  Table  chronologique  des  règnes, 
prolongée  Jusqu'à  la  prise  de  Constantinople 
ptr  les  Turcs,  Apparition  des  étoiles  fixes, 
4i  C,  Ptolémée,  Théon,  etc.,  et  Introduction 
éi  Geminus  aux  phénomènes  célestes ,  tra- 
iuiUs  pour  la  première  Jois  sur  les  ma- 
Muerits  de  la  Biblioth,  du  Roi;  suivies  de 
iecherches  historiques  sur  les  observations 
astronomiques  des  anciens ,  traduites  de  Val- 
lewumd  de  Ideler  9  précédées  d'un  Discours 


préliminaire  et  de  deux  Dissertations  sur  la 
réduction  des  années  et  des  mois  des  anciens  à 
la /orme  actuelle  des  nôtres;  Pnris,  1819, 
m-4'',  avec  2  tableaux  ;  —  Hypothèses  et  Epo- 
ques des  Planètes  de  Cl.  Ptolémée^  et  Hypo- 
typoses  de  Proclus  Diadochus,  trâd.  pour  la 
première  fois  du  grec ,  et  suivies  de  trois  Mé- 
moires,  trad.  de  l'allemand  de  Ideler  sur  les 
connaissances  astronomiques  des  Chaldéens, 
sur  le  Cycle  de  Miton  et  sur  l'ère  persique,  et 
précédées  d*un  Discours  préliminaire  et  de 
deux  Dissertations  sur  les  mois  macédoniens 
et  sur  le  calendrier  judaïque  ;  1 820,  in-4°,  avec 
planches;  —  Commentaire  de  Théon  d'Alexan- 
drie  sur  le  livre  premier  de  la  Composition 
mathématique  de  Ptolémée,  traduit  pour  la 
première  fois  du  grec  en  français,  sur  les 
manuscrits  de  la  Biblioth,  du  Roi,  pour  servir 
de  suite  et  d'éclaircissement  à  l'édition 
grecque  d' Halma  et  à  la  traduction  fran- 
çaise  de  l'Astronomie  de  Ptolémée,  L'ouvrage, 
se  compose  de  3  vol.  avec  planches  et  texte 
en  regard,  qui  ont  paru  comme  il  suit  :  tomes  I*'  et 
H,  Paris,  1822,  in-4%  avec  planches,  contenant 
les  Développements  de  la  Trigonométrie  sphé- 
rique  d'Hipparque  et  de  Ptolémée;  t.  m. 
Commentaire  de  Théon  sur  les  tables  ma^ 
nuelles  astronomiques  de  Ptolémée  jusqu'à 
présent  inédites;  V*  partie, co/i/enan^  les  Pro- 
légomènes de  Ptolémée,  les  tables  prélimi- 
naires terminées  par  les  ascensions  des  signes 
du  zodiaque  dans  la  sphère  droite;  précédés 
d'un  Mémoire  trad,  de  l'allemand  de  Ideler 
sur  l'année  de  la  mort  d'Alexandre  le  Grand; 
Paris,  1822;  2®  partie,  contenant  les  Ascen- 
sions dans  la  sphère  oblique,  les  mouvetnents 
du  Soleil,  de  la  Lune  et  des  planètes,  1823; 
3*  partie,  contenant  les  latitudes  des  planètes, 
leurs  stations,  leurs  phases,  leur  lever  et 
leur  coucher  et  leurs  digressions ,  suivies  de 
la  construction  des  Éphémérides  ou  Aima- 
nachs  des  Grecs  et  des  Scholies  d'IsaacArgyre  ; 
1825.  A  cette  collection  se  rattache  aussi  l'ou- 
vraj^e  suivant  :  Les  Phénomènes  d'Aratus  de 
Soles  et  de  Germanictu,  avec  les  Scholies  de 
Théon ,  etc.,  1821,  in-4<*;  —  Table  pascale  du 
moine  Isaac  Argyre ,  faisant  suite  à  celles 
de  Ptolémée  et  de  Théon;  1825,  in-4*». 

Les  autres  ouvrages  publiés  par  Halma  sont  : 
De  l'Éducation;  Bouillon,  1791,  in-8'*;  —  Dis- 
cours prononcé  le  I6  mai  1791  à  l'ouverture 
d'un  cours  public  gratuit  de  matfiématiques 
et  de  géographie  au  collège  de  Sedan  ;  Sedan, 
1791,  in-8®;  —  Leçons  élémentaires  de  Géo- 
graphie ancienne  et  moderne;  1792,  in-8";  — 
Abrégé  de  Géographie,  pour  servir  de  prépa- 
ration aux  leçons  élémentaires  de  géographie; 
Bouillon,  1792,  m-8*;  —  Discours  prononcé  le 
19  aoUt  1793  lors  de  la  distribution  des  prix, 
sur  la  nécessité  et  les  avantages  d'une  ré- 
forme à  introduire  sans  délai  dans  les  études 
publiques,  en  attendant  Vorganisation  de 
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Vinstruction  nationale;  BouilloD,  1793,  m-8*'; 

—  Arithmétique  simple,  pour  préparer  aux 
nouvelles  mesures  décimales  ;  1794,  in-8*;  — 
Tables  logarithmiques  pour  les  nombres ,  les 
sinus  et  les  tangentes^  disposées  dans  un  nou' 
vel  ordre,  trad.  de  Talletnand,  de  Preasse,  re- 
vues et  corrigées;  1814,  in-18;  —  Carmen  e 
Virgillo  excerptum,  regio  principi  Henrico, 
Burdigalensium  duci,  dicntum;  Paris,  1820, 
in-foi. ;—Science et  Explication  des  Zodiaques  : 
r*  partie.  Examen  et  explication  du  Zodiaque 
de  Denderah  comparé  au  globe  céleste  aw- 
tique  conservé  à  Rome,  et  de  quelques  autres 
zodiaques  égy tiens;  2*  partie,  Examen  et 
exposition  des  Zodiaques  d'Esné,  suivis  d*une 
réfutation  des  Mémoires  sur  le  zodiaque  pri- 
mitif des  anciens  Égyptiens  ;3'  partie.  Exa- 
men et  exposition  du  tableau  peint  au  plafond 
du  tombeau  des  rois  de  Thèbes  ;  Pari»,  1822, 
in-8'',  avec  ^ures;  — un  Supplément ,  Paria, 
1 823,  in-8'',  avec  figures  et  table  chronologique. 

—  Astrologie  judiciaire  el  Divination  égyp- 
tienne du  planisphère  zodiacal  de  Denderah; 
Paris,  1824,  in-8°;  —  A  8,  À.  R.  Monsei- 
gneur le  duc  d^Angouléme  (vers  à  l'occasion 
de  la  guerre  d'Espagne); Paris,  1824,  in-8'';  — 
Preuves  de  la  juste  et  légale  célébration  de  la 
fête  de  Pdquet  dans  V Église  romaine  le  di- 
manche  3  avril  1 825,  conformément  au  décret  et 
au  concile  de  Nicée,  nonob$lant  la  célébration 
de  la  Pdquedes  Juifs  avec  celle  des  chrétiens 
au  même  jour,  etc.;  1825,  in-8**  ;  —  Mé- 
moire concernant  le  mode  el  l'étude  de  Ven- 
seignefnent  des  mathématiques  dans  l'éduca- 
tion d*un  prince;  Paris,  1826,  in-4";  —  Traite 
de  Géographie  de  Claude  Ptolémée,  trad, 
pour  la  première  fois  du  grec  en  français; 
1828,  in-4"  (avec  une  planche  et  le  texte  grec 
en  regard  )  :  ne  contient  que  te  1"  livre.  L'abbé 
Haimaaré<1igé  la  description  des  monuments  pour 
l'ouvrage  de  Baltard  intituU^  :  Paris  et  ses  Mo- 
numents, publié  en  1802,  mais  dont  il  n'a  paru 
que  24  livraisons.  Il  a  rédigé  le  Journal  de 
V École  PolytechnUf^te  des  années  1795  et  1796. 
Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits ,  entre  autres  : 
une  traduction  des  Principes  métaphysiques 
de  la  physique  de  Kant;  A>m  Principes  méta- 
physiques de  la  Phoronomie  ;  —  vn  Traité  de 
Météorologie  ;  —  un  Abrégé  de  Zoologie  ;  —  un 
Abrégé  des  Voyages  de  Guldenstadt  dans  l'em- 
pire  de  Russie  el  au  Caucase,  en  1672,  par 
J.-G.  Georgi.  Les  deux  volumes  de  la  continua* 
tion  de  V If  is  foire  de  France  de  Velly  sont  restés 
manuscrits.  L'abbé  Halma  était  correspondant 
de  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  et 
de  quelques  autres  corps  savants. 

GcYOT  ne  Ffene. 

BoolUut,   Biftgruphie   Jrdtmnaise.  —   MonUeur  da 
S  marii  lSt9.  —  Journal  de  l.i  Jjbrairif. 

*  HALOANDBR  [Grégoire  {\)),  helléniste  et 

(i)  C'est  à  tort  qae  Talsand  lai  donne  le  prénom  de 
Gwrgm, 


jurisconsulte  allemand,  né  à  Zwickau 
mortà  Venise,  en  1532.  Il  se  livra  à  Tétuc 
niiscrits  originaux  du  droit  romain,  et  c 
droit  à  Nuremberg.  Après  avoir  coni|»£ 
sion  latine  des  Noveltes  de  Justinien  av 
original,  il  en  publia  une  non? elle,  que 
auteurs  préférèrent  à  l'ancienne,  attribu 
lement  à  Irnerius.  La  nouvelle  traduci 
loanderfut  imprimée  sous  le  titre  :  JS'ovel 
cum  Haloandri  interpretatione  Int 
remberg,  1530,  in-fol.;  Paris,  1553,  2  ^ 
Dans  cette  édition  Haloander  avait  omis 
constitutions;  Jean  Hervagius  et  Henri 
y  suppléèrent  à  l'aide  d'un  manuscri 
dinal  Bessarion  déposé  dans  la  biblio 
Venise.  La  traduction  d'HaloamIer  i 
primée  avec  ces  suppléments  et  des  n« 
mar  Rançonnet,  de  P.  Faber  et  d«>  Ci 
1541,  1558,  in-fol.  En  1560  Henri 
Agllée  donna  une  nouvelle  édition  corri 
loander,  in-4*^;  Paris.  La  tradution  d'I 
fut  encore  l'objet  des  travaux  de  Fr. 
de  Louis  Russard,  professeur  à  Bourgi 
l'a  publiée  sous  le  titre  de  :  Kovellœ 
tiones  Justiniani  principis ,  versci 
e  grœco  in  latinum  a  Gregorio  Ha 
collataivero  nuper  cum  fidelissimo  e 
Scrimgeriano  et  innumeris  locis  er> 
ut  perpétuas  ad  eas  nol-v  indicabun 
PuarenOfjurisconsultorum  memorii 
cile  principe,  auctore;  Lyon,  156< 
Paris,  1567,  in-fol.  Cependant,  malgré 
de  ces  éminents  jurisconsultes ,  Ant(>in( 
reprit  l'ancienne  version  des  No  vel  les,  el 
valoir  sur  celle  d'Haloander,  comme  p 
et  plus  fidèle.  On  doit  encore  à  Haloan 
gestorum  seu  Pnniectarum  Libri  L 
bcrg,  t529,in-4'';  Paris,  1552,7*|)art.  i 
cette  édition  d'après  une  copie  coUati 
Politien  sur  le  manuscrit  de  Florence 
vrage fut  surnommé  iLec/io?H»jr/fl,  par- 
auteur  appuya  sa  critique  sur  un  choix 
la  Lectio  vulgaris,  texte  des  giossate 
Lectio  Florentina  ;  —  Instilutiones 
berg,  1529,  in.8«;  Paris,  1552,  in-8 
dex;  Nuremberg,  1530,  in-fol.;  Par 
2  vol.  in-8**.  —  Entin,  Haloander  a  t 
grec  en  latin  :  Canones  Sanctorun 
nerandorum  Aposlolorum,  per  Clem 
Pelro  apostolo  Romx  ordinatum  ep 
in  unum  congesti.  Cette  traductioi 
portée  dans  le  Corpus  Juris  canonii 
1661,  tom.  1",  pag.  1266  et  sùiv.,  2  v 
et  dans  le  Corpus  Juris  Amsfefodan 
viduamD.  Elseverii,  etc.,  1681,  in-S" 
pag.  722-723.  A.  Roiillikr  et . 

Terrasson ,  Histoire  dé  la  Jurisprudence 
paff  &M.  —  Savigny.  Histoire  du  Droit  Homaii 
f  181,  page  3is,  et  $  195,  p;i«e  »70.  el  tome  IV, 
Camus,  Bibliothèque  de  Droit,  tome  l".n«î« 
»8î.  —  Conrad  Grsner,  fiibUotheca  Vniversa 
sand,  fies  des  Jurisconsultes. 

BALS .  (  François  van  ) ,   portrai 
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né  à  Malines,  ev  1584,  mort  le  20  août 

I  ignore  le  nom  de  aon  maître,  et  sa  vie, 

Dtre  Fatelleret  le  cabaret,  oiïre  peu  d'in- 

Jamais  Hais  ne  sortit  des  Pays-Bas. 

Harlem  fbrent  ses  séjours  de  prédilec- 

ce  fut  dans  ces  villes  qull  laissa  le  pins 
ombre  de  ses  ouvrages.  11  peignait  le 
avec  one  grande  ressemblance,  et  n'eut 
rieur  en  ce  genre  que  van  Dick.  Il 
t  d'une  manière  très-précise  et  d'un 

II  exécutait  ensuite  avec  liardiesse,  sa- 
ouvent  Tagrément  des  visages  retracés 
ssion  générale,  à  la  fermeté  du  coloris,  à 
lisposition  de  la  lumière.  A  ceux  qui  lui 
lent  pourquoi  il  ne  faisait  pas  flécliir 
ant  Tamour-propre  de  ses  clients ,  il  ré* 

«  C*est  que  je  travaille  pour  mon  nom 
pour  leur  argent.  Le  maître  doit  tou- 
ber  sous  la  perfection  de  son  œuvre  la 
firvile  et  exacte  qu'exige  le  portrait.  » 
(  répétait  souvent  que  Hais  eût  été  le 
nd  portraitiste  s'il  avait  pu  rendre  sa 
plus  douce,  plus  harmonieuse  (1).  Ses 
•reique  toutes  dans  des  galeries  de  ta- 
nt en  grand  nombre.  Dans  la  butte  dn 
Délit  on  admire  un  tableau  où  sont  re- 
i  en  pied  et  de  grandeur  naturelle  les 
IX  diefs  la  compagnie  du  Mail  (2).  Cliaqoe 
ge  semble  animé,  et  la  vie  circule  dans 
ivre.  Malgré  ses  habitudes  bachiques, 
mnit  octogénaire.  Il  laissa  plusieurs 
qui  Ions  se  distinguèrent  dans  la  pein- 
a  musique.  Ses  principaux  élèves  furent 
rauwer,  et  Dirck  van  Balen. 

laptracvote  l'anecdolc  suivante,  qui  fait  coa- 
iknt  et  le  caractère  de  van  liais.  ■  Lorsque  van 
ètermioé  à  passer  en  Angleterre,  tl  futet^s 
pour  y  voir  Hais.  Inutlleoient  fut-Il  souvrot 
ieluk>cl  était  coostaniinenl  an  cabaret.  Le  pdn- 
ers  loi  fit  dire  que  quelqu'un  l'attendait 
lire  peindre.  Dès  que  llab  fut  arrlTé,  van  DlcJc 
Il  ^It  étranger;  qiill  voulait  son  portait,  mais 
lit  que  deu&  heures  à  lui  donner.  Hais  prit  la 
Aile  venue,  arrangea  sa  palette  asseï  mal,  et 
I  à  peindre  ;  peu  de  tempi  après  II  dit  A  van 
le  priait  de  se  lever  pour  voir  ce  qu^l  avait 
•dde  parut  fort  content  de  son  Image,  et  aprèa 
é  sur  desubosfs  Indifférentes ,  van  DIck  lui  dit 
iture  lut  t'ralssalt  assez  aisée,  et  quM  voulait 
r  e^sayer.  Il  prit  une  autre  toile,  et  pria  Hais 
ire  à  la  place  qu'il  venait  de  quitter.  Celui-ci. 
srprts,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  avait 
■dqulin  qulronnalSHlt  la  palette  et  son  usage. 
Bps  après  van  Olck  le  prti  de  se  lever  à  son 
le  fut  aa  surprise  I  «  Vous  ètca  van  Dlck,  s'è- 
I  rembrauant  ;  Il  n'y  a  que  lui  qui  pulsite  faire 
is  avea  fait  !  •»  Van  blck  voulut  l'engager  A  le 
Angleterre  ;  U  loi  promit  une  belle  et  rapide 

échange  de  sa  gène;  Une  put  rien  gagner. 
'  le  vin.  Hais  répondit  qu'il  était  heureux  et  ne 
»  an  meilleur  sort.  Ils  se  séparèrent  avec  regret, 
«porta  son  portrait,  que  Hait  venait  de  ter- 
èpandit  quelques  guinées  dans  les  mains  des 

son  nouvel  ami,  qui  les  prit  à  son  tour  pour 
re  dans  les  guinguettes,  w 
illaode  et  la  Flandre  sont  encore  remplies  de 
t  compagnies  ayant  des  statuts  et  des  liens  de 
I  d'exercice.  Telles  sont  les  compagnies  du 
\Jre,  etc.  Les  salles  où  elles  s'assemMent  s'a^ 
tel. 


Son  frère  JHrckt  mort  en  1656,  peignait  aussi 
fort  bien.  Ses  toiles  sont  de  petite  dimension  : 
elles  représentent  des  scènes  dMntérieor  ou  des 
animaux.  A.  db  Lâqazb. 

Descaaps,  La  ^iê  det  P9tmtre$  jHawinirfi,  ete. 

BALTAU8  {Chrétien''Goiêlob)  y  philologue 
allemand ,  né  en  1702,  à  Leipzig,  mort  le  11  fé- 
vrier 1758.  Né  de  parents  pauvres,  il  fit  des 
études  excellentes,  et  attira  l'attention  de 
J.  Burch.  Menckren ,  lequel  l'employa  pour  l'é- 
dition de  MAScHptores  Rerum  Germanicarum. 
Ce  genre  d'occupation  éveilla  chez  Haltaus  le  goAt 
pour  l'étude  du  moyen  âge.  En  1734  il  (Ut  nommé 
professeur  à  l'école  Nioolaï ,  dont  il  devint  rec- 
teur en  1751.  Ses  ouvrages  montrent  une  pro- 
fonde connaissance  des  antiquités  germaniques; 
son  Giossaire  Germanique,  fait  sur  le  modèle 
du  Glossaire  de  Du  Gange,  est  un  trésor  d'érudi- 
tion. On  a  de  lui  :  Calendarium  Medii  jErn, 
prxcipue  Germanicum^  in  quo  obscuriora 
mensiitm,  dierum^  festorvm,  ac  iemporum 
nomina  ex  antiquis  monumentis  iUustran- 
tur;  Leiptig,  1729  et  1771,  in-S*;  traduit  en 
allemand  et  augmenté  par  W.-P.-Z.  Scheffer; 
Ëriangen,  1797,  fai-4*;  —  De  Jwre  puàlico 
certo  Germanico  medii  mvi;  Leipzig,  1735, 
in-4'*;  —  Spedmên  Giassarii  fort  Germa- 
nid^  ex  diplomatique;  Leipzig,  1738,  inré**  ;— 
Commentarius  de  Turri  rubra  Qermanorum 
mediiœvi;  Leipzig,  1767, in-4'»;  —  Glossarium 
Germanicum  medii  X9i,  maximam  partem 
e  dipUmatitms;  Leiptig,  1758,  S  vol.  in-foU, 
publié  par  J.-Q.  Bcohme  après  la  mort  de  Hal- 
taus. £•  G* 

Bœhme,  PrtgfaU»  ad  Otosaorlui»  Cermanteum.  — 
Relske,  De  Rebut  ad  tehotmm  D.  fficolai  pertinentilmt  ,- 
Leipzig,  1759,  ln-40,  p.  18.  —  Adeluog.  Siippl.  a  JOcher, 
Âltg.  Cel.-Uxik.  —  Brsrh  et  Uruber,  Ënt§etopàdie.  — 
Htawïhing.  LUt.  Handb, 

BALT-ABBAtf.   Foy.  AU  BBN-CL-ABttAB. 

■ALTATTK.  Voff,  ALYATTE. 

*  HAMA ,  ministre  de  l'empereur  de  Chine 
Chnn-ti  (1333-1368),  de  la  dynastie  mongole  du 
Youen,  né  en  1314,  mort  en  1356. 11  parvint  au 
ministère  par  la  protection  de  Todou  {vof,  ce 
nom),  général  de  l'empereur  Chun-ti.  A  peine 
fut-il  entré  en  fonctions  qu'il  s'étudia  à  chercher 
pour  son  prince,  dont  le  coeur  était  déjà  très- 
corrompu,  de  nouveaux  sujets  de  débauche;  il 
fit  venir  dans  ce  bat  une  troupe  de  lamas  du  Tibet, 
qui  introduisirent  dans  le  palais  de  Chun-ti  plu- 
sieurs jeux  obscènes,  qui  y  furent  accueillis  avec 
joie  :  un  de  ces^  jeux  était  désigné  par  le  nom 
mongol  fencher,  c'est-à-dhv  «  plaisir,  allé- 
gresse »;  il  était  accompagné  de  danses,  dans 
lesquelles  seize  jeunes  filles  aux  dieveux  pen- 
dants sur  les  épaules  se  faisaient  remarquer  par 
leurs  évolutions  lascives.  Ce  jeu  plut  tellement  ii 
Tempereiir  qu'il  résolut  d'en  récompenser  Hama 
en  lui  accordant  de  grandes  faveurs  et  son 
amitié.  Celui-ci  profita  de  cette  position  pour 
perdre,  dans  Tesprit  du  monarque,  Todou, 
à  qui  il  devait  sa  fortune  el  soft  avanb.  A  oet 
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efTet,  il  s'entendit  avec  les  lamas,  dont  rinfloence 
grandissait  chaque  jour  sur  respritdeChon-ti, 
et  présenta  à  ce  prince  un  mémoire  dans  lequd 
on  accusait  le  général  Todou  d'aToir  épuisé  en 
trois  mois  des  trésors  con^dérables  sans  avoir 
encore  commencé  aucune  entreprise  importante  : 
on  faisait  entendre  dans  ce  placet  que  Taccusé 
avait  détourné  à  son  proOt  une  grande  partie 
des  sommes  prélevées  sur  le  trésor  impérial  et 
employé  le  reste  à  se  faire  des  partisans  parmi 
les  soldats,  et  cela  dans  des  vues  ambitieuses. 
Le  résultat  de  cette  accusation  mensongère  fut 
la  destitution  de  Todou  comme  général  d'armée 
et  son  exil  dans  le  pays  de  Hoai-nan.  A  la  qua- 
trième lune  de  Tannée  1395,  Temperenr,  voulant 
récompenser  Hama  des  plaisirs  qu*il  lui  avait 
procurés,  lui  donna  le  titre  de  premier  mim'stre, 
et  nomma  son  frère  Sué-Sué  président  des  cen- 
seurs impériaux.  Le  pouvoir  de  Hama  était  ar- 
rivé à  son  comble;  mais  la  crainte  que  Todou  fût 
un  jour  rappelé  troublait  perpétuellement  son 
repos.  Il  ne  trouva  d*autre  moyen  de  calmer  ses 
appréhensions  que  de  décider  la  mort  de  son  bien- 
faiteur.  Dans  ce  but ,  il  envoya  à  Todou,  qu'il  avait 
fait  transférer  dans  la  province  du  Yun-nan,  une 
prétendue  lettredePempereuravecdu  poison  pour 
le  faire  mourir.  Suivant  une  autre  version ,  on 
chargea  un  officier  du  Yun-nan  de  le  mettre  à 
mort.  Celui-ci,  loin  de  se  résoudre  à  se  faire  l'a- 
gent des  atrocjtés  de  Hama ,  fit  offrir  sa  fille  en 
mariage  à  Todou  ;  mais  ce  général  l'ayant  refusée, 
périt  de  la  main  de  l'officier  offensé,  à  l'âge  de 
quarante-et'un  ans.  Hama  n'avait  plus  d'ombrage 
à.  redouter  d'aucune  part.  Mais  le  repentir  vint 
lui  reprocher  l'état  avilissant  dans  lequel  il  avait 
plongé  l'empereur  et  la  cour  :  il  résolut  d'arrêter 
le  cours  du  mal  par  la  perte  de  son  second  pro- 
tecteur, Chun-ti.  Son  dessein  était  de  faire  abdi- 
quer ce  prince,  en  faveur  de  Tliéritier  présomptif, 
dont  il  avait  pu  remarquer,  à  diverses  reprises, 
l'esprit  peu  ordinaire.  Ce  nouveau  projet  de  Hama 
transpira  jusqu'à  l'empereur,  qui ,  en  considé- 
ration des  services  que  lui  avait  rendus  ce 
ministre,  se  contenta  de  l'expulser  de  son  pa- 
lais, lui  et  son  frère  -,  avec  défense  expresse  d'y 
rentrer.  Dès  lors  Hama  avait  perdu  toute  puis- 
sance ;  les  mandarins  et  le  peuple,  tyrannisés  par 
son  odieuse  influence  sur  l'esprit  du  monarque, 
réclamèrent  contre  la  trop  grande  indulgence  de 
Chun-ti  à  son  égard.  Il  fut  décidé  que  les  deux 
frères  seraient  envoyés  en  exil ,  mais  cette  dé- 
cision n'eut  point  de  suite  :  Hama  et  Sué-Sué 
avaient  été  étranglés,  et  chacun  ignorait  la  main 
qui  avait  amené  cette  juste  punition  de  leurs 
crimes.  L.  de  Rosny. 

Tonç'KUn'Kang'mou  (Miroir  général  de  rflUttoire  de 
Chine);  ln-4«.  —  U-tai-U-wanç  Menfiao;  in-4».  — 
MaIIU  (le  Père  Moyrlac  de),  Histoire  générale  de  la 
Chine;  Paris,  1T79,  ln-4«.  t.  IX.  <—  Panthlert  Chine  (  dana 
r Univers  jMtoresque  de  Flmln  Didot). 

HAMADA!fi,  sumom  de  AbouH-FadM  Ah^ 

ined  ben-Hoséin ,  aussi  appelé  Bediez^zeman 

(La  Merveille  da  Siècle),  écrivalQ  arabe,  né 


dans  la  ville  de  Hamadan^  vers  3SS  de  Vhépn 
(968  de  J.-C),  mort  à  Hérat,  m  398  (1007). 
Après  avoir  suivi  les  leçons  d*Abou*l-Ho6ân  Ah* 
meâ  ben*Faris,  auteur  du  dictionnaire  intilnU 
Modjmel  fi'l'loghat^  il  quitta  sa  yille  natde 
en  380  (990),  et  se  rendit  auprès  d'Aboul-kaaea 
Abbad,  samommé  Sabeb.  Traité  avec  la  pfaii 
grande  distinction  par  ce  wixir  du  prince  boôide 
Movrayyid  ed-Daulah ,  il  passa  ensuite  dans  fc 
Djonyân,  où  il  eut  des  relations  avec  AlMw-Sail 
Mohammed  ben-Mansour,  un  des  cbefe  des  Is- 
maéliens. £o  381  (992)  Hamadani  alla  a'éliUir  à 
Nischabonr,  où  il  publia  ses  MakanuU  (Séanoei}. 
Le  combat  d'éloquence  qu'il  soutint  oontre  Aboa- 
Becr  Kbowarenni  lui  fit  beaucoup  dliOBMV. 
Recherché  par  les  princes,  il  paroounit  le  Khh 
rasan,  le  Sedjestan,  la  province  de  Ghaanah^il 
finit  par  s'établir  k  Hérat,  où  il  se  maria.  Oa 
prétend  qnll  mourut  du  poison ,  ou  bien,  dV 
près  une  autre  version,  qu'il  était  en  léthai^e, 
lorsqu'on  le  plaça  dans  le  tombeau.  Exhumé  k 
lendemain ,  parce  qu'il  avait  poussé  des  cris  di- 
rant  la  nuit,  il  fut  trouvé  sans  vie,  mais  dai 
une  position  indiquant  qu'il  avait  surrécn  à  m 
funérailles.  Selon  d'autres,  il  fut  retiré  vivant  él 
tombeau ,  mais  il  moumt  pen  de  tempa  apilk 
Les  poètes  et  les  orateurs  s'efforcèrent  à  l'envi  k 
déplorer  sa  fin  tragique  dans  des  pièces  de  ¥8B  j 
ou  dans  des  oraisons  funèbres.  Tsealdbi  loi  pt 
digue  les  éloges  les  plus  hyperboliques.  Hant- 
dani  était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  Il  M 
suffisait  d'entendre  une  seule  fois  les  poèmes  lai 
plus  étendus  pour  être  en  état  de  les  léçëm 
mot  pour  mot  d'un  bout  à  l'autre.  Ses  talcÉbi 
d'improvisation  n'étaient  pas  moins  extraoïdi* 
naires.  Il  parlait  avec  la  plus  grande  élëfNmb 
même  en  vers,  sans  se  donner  le  temps  de  M 
recueillir.  Les  langues  arabe  et  persane  kri  étaJsÉl 
si  familières  qu'il  traduisait  sur-le-champ  dMi 
l'une  ce  qu'il  lisait  dans  l'autre.  On  a  de  lui  :  dei 
lettres  en  prose  rimée,  des  poésies  et  des  Har 
tences  dans  l'anthologie  de  Tsealebi  ;  —  ITote- 
mat  Mekdiyat  (Séances  de  MendicUé),  anal 
appelées  parce  qu'un  certain  Àbou*i-fath  lacMi* 
deri,  héros  de  chacune  de  ces  réunions,  demnda 
invariablement  l'aumône  à  la  fin  des  disoouif 
qu'il  a  débités  et  des  tours  d'adresse  qu'A  a  Mis 
pour  exciter  la  commisération  du  public.  Cet 
ouvrage  est  d'une  lecture  fort  agréable,  quoiqui 
le  sens  soit  difficile  à  saisir;  Il  a  servi  de  modète 
à  celui  de  Hariri.  Mais  les  séances  de  Hamadul 
sont  plus  courtes ,  le  style  en  est  plus  naturel, 
et  plusieurs  critiques  les  préfèrent  à  celles  de 
Hariri.  Elles  étaient  au  nombre  de  quatre  cents, 
mais  on  n'en  retrouve  plus  que  cinquante  dans 
les  manuscrits  qui  nous  restent.  Scheidius  eu 
avait  commencé  une  édition,  dont  il  n*a  pare 
qu'une  feuille.  Silvcstre  de  Sac^  en  a  publié  cl 
traduit  six ,  dans  le  t.  III  de  sa  Chrestomaikki 
Arabe i  seconde  édition;  M.  Grangeiet  de  Li- 
grange  en  a  traduit  trois  dans  son  ÀMtholo^»* 

E.  Beainrua. 
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meaa,  ritdês  Hcmmu  iUust..  I.  -  Tualebl, 
-  Baittl-Klialbli,  Ux.  Bibliogr.  -  Abouiféda. 
kai.,  I1,6l».  -  J.  dcHammer,  HM,  de  la 
C  V,  US.  IT9^ 

KBR  (Htnr%'Arent)y  savant  orienta- 
indais ,  né  à  Amsterdam,  le  2ô  février 
irt  à  Le^de,  le  10  octobre  I835.  Destiné 
parents,  qui  étaient  marchands,  à  la 
I  de  commerçant,  ensuite  à  celle  de 
1  refasa  de  se  prêter  à  ces  vnes ,  et 
i  langues  classiques,  pour  entrer  dans 
ment.  Plus  tard  il  s'occupa  de  philologie 
sons  la  direction  de  Wilmet ,  et  fut 
professeur  d'arabe,  de  chaldéen  et  de 
à  l'académie  de  Franeker,  en  1815. 
lus  tard  d'enseigner  lés  mêmes  langues 
shé  de  Leyde,  d'abord  comme  suppléant 
lis  comme  professeur  ordinaire  (1822), 
n  même  temps  le  titre  d'interprète  du 
nef.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  qui  se* 
lurs  estimés,  et  il  a  formé  des  élèves  dis- 
daque  BIM.Uylenbrock,  Dedel,  Roorda, 
Weyers.  On  le  place  au  nombre  des  pre- 
ntalistes  de  la  Hollande.  Hamaker  avait 
ine  immense  érudition  ;  il  était  versé 
onnaissance  de  l'histoire  et  de  la  géo- 
'Orient,  et  savait  presque  toutes  les 
l'Europe  et  d'Asie,  quoiqu'il  n'eût 
l'en  Allemagne  et  en  Italie  (1830).  Ses 
ns  ne  sont  pas  exemptes  d*erreurs  et 
nces  provenant  de  la  hâte  avec  laquelle 
lit ,  et  de  la  grande  variété  des  sujets 
litait.  11  eut  plusieurs  discussions  avec 
taJistes,  et  en  particulier  avec  M.  de 
contre  lequel  il  soutint  une  polémique 
le.  Hamaker  était  membre  de  la  troisième 
llnstitut  des  Pays-Bas;  correspondant 
mies  des  Sciences  de  BerUn  et  de  Salnt- 
rg  ;  membre  des  Sociétés  Asiatiques  de 
Ixwidres  et  de  Calcutta.  On  a  de  lui  : 
Philostratex;  Leyde,  1816,  inS®; 
dereligione  Mukammedica^  magno 
^lUcxapvLd  Orientales  incitamento; 
17-1818,  in-4'';— Spécimen  Caialogi 
ms8.  orientalium  BiblMhecx  aca» 
êçduno-Baiavx  ;  Leyde,  1820,  in-4''. 
ontente  pas  d'indiquer  le  format  et  le 
es  pages  de  diaque  volume;  il  y  ajoute 
ises  remarques  relatives  au  contenu  de 
rvrage,  àl'année  de  sa  composition,  aux 
lont  il  a  été  l'objet,  et  fait  connaître 
ar  des  notices  biographiques  tirées  de 
s  orientaux  et  traduites  en  latin.  Il  se 
d'étendre  ce  travail  à  tous  les  manus- 
ataux  de  Leyde.  M.  Dozy  a  exécuté 
éprise,  mais  sur  un  plan  beaucoup 
iste.  Son  Catalogus  codicum,  etc.; 
(48-1852,  2  vol.  in-8®,  contient  des 
ibUographiques  laissées  en  manuscrit 
iker;  —  Diatribe  philologicihcritica 
tt<rrum  aliguot  punicorum  nuper  i» 
pertorum  interpretationem  ex/ùàens, 
xmjéctures  sur  des  monnaies  puniques 


et  sur  la  pierre  de  Carpentras;  Leyde  »  1822, 
in-4",  avec  pi.  ;  —  Commentatioad  locum  Taky 
Bddini  Àl'Mahrizide  expeditionibut  a  Grmcis 
Francisque  adversus  Dimyatham ,  ab  anno 
Christi  708-1221,  susceptis;  Amsterdam,  1824, 
in-4** ,  ouvrage  plein  de  recherches  nouTclles  ; 

—  Incerti  auctoris  lÀber  De  expugnatione 
Memphidis  et  Alexandrie ,  vulgo  adsrriptus 
Abou  Abdallah  Mohammed^  OmariJUio^  IFa- 
kidxo,  Medinensi,  texte  arabe  et  remarques; 
Leyde,  1826,  in-4'*;  —  Lettre  à  M.  Raoul  Ao- 
ehètte  sur  une  inscription  en  caractères  phé" 
nidens  et  grecs  récemment  trouvée  à  Cyrène; 
ibid.,  1825,  in-4*;  —  Miscellanea  Phœnicia^ 
sive  commentarii  de  rébus  Phœnicum  conte- 
nant l'explication  de  plusieurs  inscriptions  et 
des  remarques  sur  la  langue  et  la  religion  des 
Phéniciens;  ib.,  1828,  in-4**,  avec  5  pi.  L'an- 
teiir,  tout  en  déployant  dans  cet  ouvrage  un 
grand  appareil  d'érudition,  n'est  arrivé  qu*à 
des  ^sultats  fort  contestables  ;  ~~  Prolegomena 
ad  editionem  duarum  Ibn  Zeidun  epistota" 
rum;  ib.,  1831,  in-8®;  —Commentatioin  libro 
De  Vita  et  Morte  Frophetarum  qui  grxce 
circumfertwr  ;  Amsterdam,  1833,  in-4*  ;  — -  Akor 
demische  voorleiingen  over  het  nut  en  de 
belangrijkeid  der  grammatiscke  vergl\iklng 
van  het  grickisch,  het  latijn  en  de  germaans- 
che  Tongvallen  met  het  sanscrit  (  Leçons  sur 
l'utilité  et  l'importance  de  la  comparaison  gram- 
maticale du  grec,  du  latin  et  des  idiomes  germa- 
niques avec  le  sanscrit);  Leyde,  1834  ;  —  Mis- 
cellanea Samaritana^  ouvrage  posthume,  édité 
par  M.  Weyers.  Hamaker  a  pris  part  au  travail  de 
M.  Uylenbrock  sur  Ibn-Haukal  (1825),  à  celui 
de  M.  Roorda  sur  Ahmed  in  Touloun  (1822), 
et  à  celui  de  M.  Weyers  sur  Ibn-Kbacan  et  Ibn- 
Ztidoun  (1831).  Hamaker  publia  un  grand  nom- 
bre de  mémoires  dans  les  Annales  des  Uni- 
versités de Gœltingue ,  années  1816-1817,  et 
de  Leydep  années  1823-1824  (Notice  sur  Wil- 
liam Jones);  dans  la  Bibliotheca  nova  de 
Leyde;  dans  Magasjin  voor  Wetenschappen 
de  Van  der  Kampen  (t.  U,  sur  Antar;  Y,  sur 
FIrdousi;  VI,  sur  l'inOuenoe  de  la  domination 
anglaise  dans  l'Inde);  dans  le  Journal  Asia- 
tique de  Paris ,  et  dans  d'autres  recueils.  Quel- 
ques-uns des  nombreux  travaux  qu'il  laissa  en 
manuscrit  ont  été  publiés  après  sa  mort,  dans 
Orientalia  ;  Leyde,  gr.  in-8^,  1 1  et  II. 

£.  BBâUYOlS. 

^nn.  de  runiv.  de  Le^de,  18SB  86.  NoUee  biogr.  et 
UU.  —  Proeét-verbai  de  la  téanee  de  FinsL  des  PagB' 
Bas  du  M  août  1836,  Éloge,  -  Diet»  hoU,  des  Se,  et  des  ÀrU, 

—  Niederl.  Muséum,  l,  k,  ann.  J839,  p.  lo.  *  Th.-G.-J. 
Inynboll,  OraHo  de  Henr.  ^irentio  Hamaker:  Gronhi- 
gu€,  1831,  gr.  In-i*.  •>-  Joum.  des  Savants,  art.  par  SU- 
Tcstre  de  Sacy,  1810, 1817,  I88f,  1884. 

HAMAL  (Henri -Guillaume),  compositeur 
belge,  né  à  Liège,  en  1685,  et  mort  en  1752.  Élève 
de  Lambert  Pickkin ,  il  acquit  de  bonne  heure 
la  réputation  d'un  chanteur  plein  de  goût  et  d'ex- 
pression, ce  qui  lui  yalut  à  Tingt-troi»  ans  la 


Im4  i  ftit  appdé  aux  mêmes  fandioos 
i,  aibédrale  de  n  Tîle  Mtile. 
Cm  a  4e  bn  pteiiénrs  morceaui  de  mnsiqiie  reli-  j 
l^eMe  et  d»  caatate»  en  lUlien  et  en  français,  | 
«M  la  iKtnre,  quoique  d'an  rfaythme  ancien, 
décUe  on  talcfll  gradeox  et  fraie.  Ses  compa- 
trMes  hH  sont  redeTsUes  de  rintroduction  des 
maître»  itaKcBS,  ee  qui  opéra  toute  une  réTohition 
dans  leur  enseignement  P.  L— t. 


HAMAL  —  HAMAZASB 


■AMAL  (Jean-yoël),  compositeur  beige, 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Lié^  le  23 décem- 
bre 1709,  et  mort  dans  cette  vtUe,  en  1778.  Les 
brillanti^  dispositions  qu*il  montra  dans  ses  pre- 
mières études  déterminèrent  son  père  àTeuToyer 
en  1728  à  Rome,  où  bientôt,  grtee  aux  leçons 
d'Amadori,  il  fit  exécuter  aTec  succès  plusieurs 
de  ses  compositions.  Rappelé  en  1731  par  le 
chapitre  cathédral  de  Uége,  qui  lui  aooofda  un 
bénéfice,  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  de- 
Tint  en  1738  maître  de  chapelle.  Dans  un  nou- 
veau voyage  à  Rome  et  à  Naples  (1749),  il  se  lia 
d*amitié  avec  Jomelli  et  Durante;  llnfluence  de 
ces  hommes  célèbres  contribua  beaucoup  à  le  per- 
fectionner dans  un  artoù  il  avait  fait  les  plusgrands 
progrès.  D'un  caractère  insouciant  et  dédaigneux 
du  soin  de  sa  propre  gloire,  il  n'a  publié  que  quatre 
fpuvresde  symphonie  (Paris  et  Liège,  1743); ses 
meilleurs  titres  à  la  célébrité  sont  restés  inédits, 
et  (irétry  lui-même,  dans  ses  if émoire^,  réclame 
en  faveur  de  leur  auteur,  trop  peu  connu.  Mous 
citerons  eotre  autres  deux  oratorio.< ,  Jonathas 
et  Judith  ;  Le  Vo$age  de  ChaufonUùne  ;  1737, 
opéra  en  trois  actes;  Les  Ypocontes  ^  ilàS,  opéra 
burlesque  ;  le  psaume  In  exitu  Israël^  à  deux  or- 
chestres. 

Son  neveu,  Hâhal  {Henri  ) ,  lui  succéda  dans 
le  poste  de  maître  de  cliapelle  de  la  cathédrale 
de  Liège.  P.  L— y. 

iHpgraphiélÀéç€Oi$e.  —  FélU,  Biographie  universelle 
dê$  Muiicien*.  —  Feller  et  Welts.  Dictionnaire  kisto- 
riquê.  —  .Statiitique  det  ÀrtitUt  et  dei  Cens  de  Lettres 
belçfs.  -  Grttry,  Mémoires, 

HAMAïf!!  (Jean-Otorges)  f  littérateur  et  phi- 
losophe allemand,  surnommé  Le  Mage  du  Nord, 
né  à  Kœnîgsberg,  le  27  août  1730,  mort  à  Muns- 
ter, le  21  juillet  1788.  il  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  K.iBnlgsberg,  exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  précepteur  des  enfants 
de  la  baronne  de  Budberg  et  du  général  de  Wit- 
tcn,  et  fut  ensuite  attaché  à  une  maison  de  corn- 
iiierce  de  Riga,  dans  l'intérêt  de  laquelle  il  visita 
une  partie  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  Mais  ses  goûts  se  trouvaient  trop 
|)eu  d'accord  avec  les  occupations  dont  il  s'était 
chargé.  11  abandonna  bientôt  les  affaires,  et  se 
retira  auprès  de  ses  parents,  où  il  consacra  plu- 
sieurs années  à  l'étude  de  la  littérature;  et  après 
avoir  été  pendant  vingt  an.s  employé  subalterne 
dans  la  diambre  des  domaines,  il  passa  le 
I6sto  de  sa  vie  à  Dusseldorf  et  à  Munster, 


ca  soriéCé  de  son  ami  le  célèbre  Jao 

la  prÎBoesse  Galitzin,  qui  avait  une  prol 

miration  pour  les  écrits  de  ce  philoso] 

diociement  estimé  par  ses  contemporain 

goûtèrent  pas  les  teiidances  mystiques  c 

religieuses  de  son  esprit ,  il  i 

quelques  hommes  êminents 

pfecièrcnt  la  profondeur  et  la  bonne  f 

écrits  et  qui  en  firent  le  plus  chaleurei 

tels  furent  sortout  Herder,  Goethe,  Jacobi 

Paul  Richter.  Ce  dernier  caractérise  ei 

mots  le  mérite  et  le  défaut  de  Hamann 

de  loi  :  «  Le  grand  Hamann  est  profom 

le  dd,  mais  sur  ce  del  il  y  a  des  né 

mystérieuses  qu'aucun  œil  humain   m 

résoudre.  »  Ceci  explique  parfaitement  < 

il  se  fait  que  Hamann  a  trouvé   en  A 

des  disciples  enthousiastes  et  des  criti 

ont  dit  de  loi  :  «  Ses  écrits  sont  incohér 

conséquents,  obscurs,  pai'fois  inintelligib 

remplis  d'originalité  et  d'esprit  *>  (Krug). 

n'a  laissé  aucun  grand  ouvrage.  La  pi 

ses  opuscules  n*ont  que  deux   feuille) 

n'en  a  plus  de  cinq.  Us  sont  presque  toi 

ture   polémique,    et    s'attaquent   surt 

philosophie  critique.  On  les  trouve  réi 

l'édition  des  Œuvres  de  Hamann  pu 

Friedrich  Roth;  Berlin,  1821-1843,  8  ^ 

R.  Lin 
Docteur  Friedr.  Cramer,  SibiflUniscke  Bl 
magusim  Norden;  Lelpxlg.  1819.—  f^ienerja, 
teratur,  I8i9,  t  VlII.  —  Gœtbe,  9Farheii  und 
vol.  m.  —  F.  Schlegel,  Deutekes  Mtuettm,  18 
F.  Herbtt,  SibUotAek  der  ehrUUiehen  Dente 
1880,  U  1.  —  Rrscii  et  Gruber,  Âtlgemene  Enc{ 
—  Krug,  PhU.  Encjfclop, 

*  HAMAYDB  (  Ignace-Fronçois  de  L. 
consulte  belge,  né  à  Hirchonville ,  près 
2?  janvier  1C48,  mort  à  Louvain ,  le 
1712. 11  étudia  le  droit  à  Louvain,  obtint 
de  docteur  en  1675,  et  fut  ensuite, 
vingt- six  ans,  professeur  à  l'université 
ville.  Son  savoir,  sa  piété  et  l'autoi 
s'était  acquise  le  firent  regarder  coi 
oracle,  et  les  conseils  provinciaux  de 
gique  le  désignèrent  souvent  comme  ji 
la  révision  des  procès  difficiles.  Il  fut  u 
saire  redoutable  des  jésuites.  Le  plus  ii 
de  ses  écrits  est  son  commentaire  sui 
card  du  25  mai  1669,  relatif  à  la  reçus 
juges ,  qu'il  publia  sous  ce  titre  Comnu 
ad  edicCum  perpeluum  de  recusatiot 
dicum;  Louvain,  1706,  in-4*'  .-c'est 
pitre  de  son  cours  sur  les  Pandectes. 

E.  Régna 

Morerl,  Le  (trand  Dictionnaire  historique.  - 
Code  de  l'ancien  DroU  betçique, 

HAMAZASB,  prince  mamigonien,  go 

d'Arménie,  mort  en  658  de  J.-C.  Mal! 

partie  de  la  province  de  Daron ,  il  fu 

trice  d'Arménie  en  654,  et  gouverna  ce 

nom  du  khalife  de  Baghdad  :  il  exerç^ii 

voir  civil,  tandis  que  Vart ,  fils  de  Tl 

prince  des  Reschdounicns,  possédait 
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Ces  deax  princes  se  révoltèrent  en  e&6» 
les  Arabes  les  surcbargeaient  d'impôts, 
niir  l*apptti  de  l*empereur  d'Orient,  ils 
ent  iMMnmage.  Hamazasb  en  reçut  le 
uropalate.  Les  Arabes,  divisés  en  lac- 
itaitnt  pas  en  état  de  le  (aire  renti'er 
fissance  ;  ils  se  contentèrent  de  mettre 
us  les  otages  arméniens,  à  l'exception 
ne  Mamigonien.  £n  667,  lorsque  Moavia, 
tre  du  trône ,  eut  manifesté  des  dispo- 
Forables  à  l'égard  des  Arméniens ,  ce 
lui  supportait  à  regret  la  domination 
,  se  replaça  volontairement  sous  celle 
':  Hamaïasb  se  distingua  par  son  cou- 
par  la  protection  qu'il  acconia  aux 
eut  pour  successeur  son  frère  Gré* 
ugonien  (  vof .  ce  nom).        £.  B. 

ilan,  HiiL  d'jérm,,l.  II.  —  liUevood  Erets, 
tnrrfs  H  des  Conq.  tiet  Arahet  en  Jrm.,  Ira- 
>V.  ChahnaxartaD  ;  Parlf,  18M,  ln-8«. 

SftGBR  (Georges-Albert),  mathémati- 

land ,  né  le  26  novembre  1662,  à  Baier- 

inconie),  mort  à  léna,  le    13  février 

ît  ses  études  à  Aitdorf  et  à  léna ,  et 

I69C  la  cliairc  de  mathématiques  à 

é  de  cette  dernière  ville.  Depuis  1705 

mort  il  exerça  les  fonctions  de  profes- 

sdenccs  physiffues.  On  a  de  lui  :  De 

?rmanorumin  mathesïn;  léna,  1694; 

i  Matheseos  in  theologia  ;  léna,  1694  ; 

leurs  dissertations  qui  ont  été  réunies 

olume;  léna,  1708,  in-4°.      D'  L. 
,  Handàueh.  —  Sax.  Onomasticon,  p.  VI  ;  Jp- 
t«e  V,  p.  MS. 

JICBR  (  Laurent-André  ) ,  juriscon- 
land,  neveu  du  précédent,  né  à  Anspacli, 
ier  1C90,  mort  le  1 1  mai  1718.  Il  com- 
1 707  à  étudier  la  théologie  à  l'université 
lais  il  dut  bientôt  renoncer,  à  cause  de  sa 
K,  à  rechercher  des  fonctions  ecclésiasti- 
se  consacra  tout  entier  à  la  Jurispru- 
itéressant  aux  principales  branches  des 
ices  humaines,  il  suivit  les  cours  de 
de  son  oncle  G.  Albert  Hamberger 
irs  d'histoire  de  Struve.  Après  avoir 
léna,  en  1712,  le  grade  de  docteur 
et  après  avoir  fait  des  leçons  sur  le 
lature  et  des  gens ,  il  fut  nommé,  en 
tseiller  du  contentieux  à  la  cour  du 
sd'Anspacli.  Sesrap|)orts  sur  Icsnoin- 
wès  du  markgrave  attestèrent  une 
bileté  pratique ,  qu'on  n'aurait  jamais 
l'un  jurisconsulte  aussi  énidit ,  aussi 
i  la  littérature  de  l'antitiuité.  Hamber- 
ut  encore  très-jeune,  à  la  suite  d'ex- 
kvail.  On  a  de  lui  :  Disscrtalio  de 
rpeluo;  léna,  1714,  in-4'* ;  —  Com- 
de  utUitate  ejc  humanioribus  lit- 
jurisprudentiai  studio  capienda; 
ï  ;  —  Brevis  de  vit  a  Joh.  Strauchii 
,  en  tète  de  la  Dissertaiio  de  incertis 
le  Strauch;  léna,  1714,  in-4*'.  Cesou- 
si  que  six  autres  dissertations  sur  di- 


verses matières  juridiques  et  quatre  lettres  ]«• 
tines  furent  réunis  par  G.  Estor  en  un  volume , 
publié  à  Francfort  et  à  Leipzig,  m  1746»  in-8*» 
soiis  le  titre  de  :  Dissert<Uione$  JurUy  in  qui- 
bus  multa  juris  civilis  et  scriptorum  toca 
0cplicantur  et  emendantur.  £.  G. 

Strebel,  f^Ua  Hambêrçvri;  en  tèCe  des  Dissertatkmêt 
de  llaiBberger  -,  -  Hinctiing,  UiUor.  lUier.  HandbucH. 

iiAMBBRGBB(Geor9-£rAar(/), médecin  alle- 
mand, né  à  léna,  le  21  décembre  1697,  mort  dans 
cette  môme  ville,  le  22  juillet  I7âô.  Fils  de 
Georges- Albrecht  Hamberger,  il  fit  ses  études  à 
l'université  de  sa  ville  natale,  sous  la  direction 
de  Wedel  et  de  SIevogt,  et  devint  dans  la  suite 
professeur  de  physique  et  de  médecine  pratique. 
Il  eut  une  vive  polémique  avec  Haller,  en  son- 
tenant  que  les  muscles  inter(;ostaux  externes 
servent  à  élever  les  côtes,  tandis  que  les  in- 
ternes ont  pour  fonctions  de  les  abaisser.  Il  pré- 
tendait en  outre  qu'il  existe  de  l'air  entre  le  pou- 
mon etiaplèvi'e,  et  il  admettait  les  hypothèses  de 
Malpighi  et  d'Helvetius  relativement  à  la  struc- 
ture des  poumons.  Haller  combattit  ces  asser- 
tions dans  son  commentaire  sur  les  Institutions 
de  Boerhaave,  et  Hamberger  y  répondit  d'une  ma- 
nière très-vive.  Ce  savant  songea  l'un  des  pre- 
miers à  rattacher  les  sciences  mathématiques 
aux  sciences  physiques  et  à  la  médecine.  Ses 
principaux  écrits  sont  ;  Dissertatio  de  respi- 
rationis  mechanisino  et  usu  yenuino;  léna, 
1727-,  3*  édition,  1747;  —  Elementa  Physices 
methodo  mathetnatica\  léna,  1727  ;  a'  édition, 
1761  :  cet  ouvrage  a  été  pendant  longtemps  con- 
sidéré comme  un  livre  classique  en  Allemagne  ; 
—  Dissertatio  mathematica  medica  de  ve- 
nas  sectione^  qtuUenus  morbum  sanguinis 
mtUet,  contra  eruditorum  dubia  defensa; 
léna,  1729;  3*  édit.,  1747;  —  Propempticum 
inaugurale  primum ,  quo  ad  dubia  Haller i 
contra  mechanismum  pectoris  motus  respon- 
detur;  léna,  1746,  in-4'»;  II,  1745,in-4*';  Ill-Vni, 
1746,  in-4''  :  ce  sont  ces  huit  programmes  dans 
lesquels  Hamberger  soutint  ses*  opinions  contre 
Haller;—  De  morborumper  morbos  Cura- 
tione;  léna,  1746;  -*  De  Luxaiionibus  et  Sub- 
luxationibus  i  ibid.,  1746;  ~~  Dissertation 
sur  la  mécanique  des  sécrétions  dans  le 
corps  Aumoin  ;  Bordeaux,  1746:  ce  travail  fut 
couronné  par  l'Académiede  lk>rdeaux  ;  —  De  Hes- 
piralionis  Mechanismo  et  usu  genuino  Dis-- 
sertaliOt  una  cum  scriptis,  qux  vel  illi  ap- 
posUasunt,  vel  ad  controversiam  de  mecha- 
nismo ilh  agitatam  pertinent.  Accedunt  his 
notas  f  in  quibus  ad  argumenta  dubia  et  cri- 
minaliones  respondetur^  et  sententia  in  dis- 
sertatione  proposita  ab  oppugnationibus  vin- 
dicatur;  léna,  1748,  in^*";  —  Sendschreiben 
an  Herrn  Ho/rath  Haller  in  Goettingen 
(Lettre  à  M.  Haller  à  Gceltingue);  léna,  1748, 
in-4»  ;—  De  Aère  corporibus  incluso  ;  léna,  1 749- 
1760,  10 cahiers;  —  Physiologia  medica ^  de 
actionibus  corporii  /iMmani  sani  doctrina , 


SIS  HAHBERGER 

MoïAaiiaMdf  atque  anaiamiei*  prineipitt 
Êupertlrvela;Uat,  I7ai,  in-4°.  L'auteur  m 
sert  wrlout  dn  matbéowtiqaes  pour  expUqaer 
des  pbâioinèau  Tftaux.  Du  reste,  œ  traité  tst 
lemairquiUe  par  bb  lecture  :  toutes  les  Idtes  s'j 
eocbaliWBt  dans  un  ordre  pufoit,  rt  MM  itïle  est 
laeonfqoe  et  serré,  uns  être  jamais  obscur. 
D'L. 


siifpuiÊuia  I 

HAMBBR«ER  {Àâolph'FTidéTie),  ph^iicien 
alleauod ,  BU  de  Georges-Erhard  Haniberger,  né 
le  Itmars  1717,  àléna,  mort  dans  cette  mAme 
TJUe,  le  &  février  1750. 11  fit  se«  étude»  k  l'uni- 
versité deléna,  visita  la  Fr^ce  et  la  Hollanie, 
et  entra  plus  tard  dans  la  carrière  de  l'esieigne- 
menL  On  a  de  lui  ;  fie  Colore  in  génère  ;  lùia, 
174S;  —  De  Catore  humano  Jiaturali;  léoa, 
1748.  D""  L. 


ckcr.  —  i.-C  Mudi,  teim  dit  iTotcaar 

Iwyar.  —  Bnch  et  anitr,  Mlçim.  Encfclopm^it. 

HAMBKBGKB  {Adalph'Albrechl),  physicien 
allemand,  Trëre  du  précédeut,  né  à  léoa,  le  7  fé- 
vrier 1737,  mort  en  Estboole,  vers  1785.  D  étu- 
dia la  médedne  à  léna ,  ri  se  fixa  en  1783  à  Am>- 
kall  (Estlioaie) ,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Die 
Vrtaehen  der  Bewrgvngen  der  Planelen,  der 
Sehwere,  ttnd  des  Zusammenfuengeni  derKôr- 
})er(I,esCansesdnmouvementdes planètes, de  la 
pesan(eureldelaeohé«ionde3corps];léna,  1771, 
in-S'  ;—  Atlgeiuelne  expérimental  Naturlehre 
(Traité  général  de  la  Science  naturelle  expérimen- 
tale); léna,  I77*,etc.;  — Bn(«ur/riner  nalu- 
IeAre(E$sat  d'nnSysIèmedeScience naturelle); 
léai,  1780.  D''  L. 

Bncb  ctOmti«r,.^(l^iM.  Biuftltp.  -  Bttgrapliuwié- 

BANBBB6SB  IGeorges-ChrUtophe),  biogra- 
phe et  UItlingraptie  allemand,  né  le  13  mars 
17S6,  h  FeuehtWBng  (  principauté  d'Anspach) , 
mort  le  8  Knier  1773.  Après  avoir  ol)tean 
(H  17&1  le  grade  de  nullre  es  arts  à  l'université 
deGtettingne,  il^fulnomméen  1755  proreaseor 
extraordinaire  de  philosophie  et  d'histoire  titté- 
niie,  et  en  17A3  professenr  ordinaire  de  ces 
branches  de  l'enseignement,  ainsi  que  second  K- 
bllothécaire.  Les  travaux  UbUographiqoes  de 
Hamtierger  se  font  remarquer  par  leur  exacti- 
tude ;  ils  ont  préparé  la  voie  sux  rectierches  de 
IHeusel.  On  a  de  Haroberger  ;  Disserlnlio  de 
prellU  rerum  apud  veieres  Homanos  ;  Gœt- 
tiague,  1754,  <n-4*;—  Zuverlà$iige  Nachri- 
ehtea  von  den  vome/inulen  Schri/Utellern 
vom  Anfang  der  Wett  blj  1500  (Renseigne- 
ments authentiques  sur  les  principaux  auteurs, 
du  commencement  du  monde  jusqu'en  1500); 
Lemgo,  175S-I7G4,  -i  vol.  in-S°;  —  KuneMa- 
cArtcMen  von  den  vomehnuten  SchrtfUlel- 
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lêTHvardem  16  JoArAundert  (Notices 
gees  sor  les  priDdpaox  auteurs  avant  le  m 
siècle);  Lemgo,  17M,  1  vol.  in-S*;  eili 
l'ouvrage  précédent;  —  Dai  ^ebrU  De 
land  oder  Lexikom  der  jeUlebenden 
ehen  Sehri/Uteller  (L'Allemagne  savan 
dicttonoaire  des  écrivains  allemands  wijoi 
vivants);  Lemgu,  1787-1788,  5  vol.  in-8' 
un  su[^)lément  publié  i  Lemgo,  1770, 
Douvelleédltion,  ibid.,  1773,  avec  un  supp 
deMeusd;  ibid.,  1774,  iii-8°;  Iroisième  é 
Lemgo,  1776-1778,  in-8°,  et  qnatrième, 
1783-1787,  6  vol.  in-8°,  avec  des  additti 
Hensel  ;  —  Direcloriuvt  hitlorieum  mei 
liMlmum  gvlfpoit  M.  Freherum  et  il: 
J.-D.  Kœleri  curât;  GcetliBgDe,  1773, 
indication  des  sources  originales  reUti 
événemeots  dn  moveo  ige,  disposées  du 
glquement.  E.  ( 

HiDbcrftr,  Dot  ttUline  SnUcAfaïut.  1  I,  p. 


I  Oete*rt«i««cMcW<  d 
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*  NAMBBXna  {Joaat),  orientaliste  et 
suédois,  né  eu  novembre  1588,  dans  la  pi 
j  deBollnffiB(&elsiDgeland),mortàParïs,iii 
I  Ses  parente  cultitaient  une  petite  terre  t 
:  lieu  appdë  Hunbre,  d'oii  il  pritlenomdc 
bneus.  Après  avoir  commencé  ses  études 
sa]  (1608),  il  alla  les  achever  à  GreifsnaU 
fut  reçu  maître  es  arts  (1611).  A  son  re 
prit  les  ordres,  et  quelques  années  plus  : 
devint  précepteur  des  enfants  de  Bror  R, 
La  cluire  de  langues  orientales  lui  fut  ol 
Upsal ,  mais  11  aima  mieux  suivre  un  . 
élèves  i  Rome  et  &  Paris ,  uù  fi  se  tnni 
.  1616.  Hamhmus  fut  le  premier  aumdnia 
'  chapelle  luthérienne  fondée  alors  à  Pirii 
j  l'bélel  du  ministre  de  Suède.  Nommé  i 
seur  extraordinaire  d'hébreu,  d'arabe 
I  syriaque  i  l'université  de  Paris,  et  dui 
'  comgerplusfeurspartiesdelaPaljrfftofte  j 
il  touchait  de  forls  honoraires.  On  a  de 
Votuta  valedictianit  ioea,  cum  in  G< 
niant  iret,  fnulortbut  et  promotorUnu 
relietum,  carminé  hebrao ebaid.-s^r.'i 
Jofino ; Upsal,  l61S,in-4°;  — MÊ}io<iOx>pi 
ntvTgyltoTTav,  dans  les  Isngues  citées,  d> 
Gustave-Adolphe  ;  Stockholm,  1 615,  in-i*  ; 
ffccenflAiu  hebraicU;  Greifswaid,  iei6, 
Hostock,  IDI8,  in-ll;  —  InUUulk 
braiea  eompendiosa;  HoilocL,  1GI8, 
—  Lihellui  atphabeticvt  quadriHngvii 
ris,  1631;  —  Épllre  de  saint  Jean,  en  : 
et  en  latin,  ibid.,  1630,  in-ll  ;  et  la  Patif 
sj'riaque,  ibid.,  \t3i,  in-16.  Ces  deux  ou' 
ont  élé  réédités  ensemble  en  1671;  —  Oi 
funtbre  de  André  Martini,  médeân  alla 
Paris,  1637,  in-4*,  en  franç^s;  — ptusieu 
très  ouvrages  et  diverses  Inuluetions  du  li 
euéilois  ou  du  suédois  en  français.  Be* 
StKmmsa,B<N.AI»«i«*le*,)tHlT.-r.  Bk< 
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foerC  de  wteritU  ma  foH»  J.  Hmnbrxi;  OpuI,  174». 
E.  By4rcB,  Dê/Utii  tttter.  orient.  In  Sueeia;  Upsal , 
H.  —  L«!oBff^  MibUctheca  taera.  —  Hammarikald . 
r.  FUUràtUm.  —  Wleself  rea ,  Sverigei  skana  LUter, 
«M.  —  Mtoçr.'fjex,»  VI. 

■AHBmoBcaL  (iJt^oine),  missionnaire  protes- 

■ty  sorBominéki  Jî^^tcli»  hollandais,  massacré 

Fonnow  (en  chinois  Pacavan)^  en  1661. 

jMîqall  fttt  marié  et  père  de  quatre  enfants  y 

I  atait  aolUGité  el  obtenu  son  passage  aux  Indes 

el  s'était  fixé  dans  l'Ile  de  Formose, 
tor  les  eôtes  de  la  Chine  et  l'établisse- 
le  pins  important  des  Hollandais  dans  ces 

n  arait  réussi  à  conyertir  un  grand 
de  naturels  à  la  foi  chrétienne  lorsque 
le  lunenx  pirate  chinois  Coxinga,  chassé  par 
Ib  Tartaret ,  résolut  de  s'emparer  de  Formose, 
ili  de  poQvoir,  de  cette  lie ,  continuer  la  guerre 
ifK  avantage  contre  les  conquérants  de  sa  pa- 
trie, qui  n'avaient  encore  que  peu  ou  point  de 
■nioe.  Coxinga  débarqua  le  30  avril  1661  avec 
Wb  armée  de  25,000  hommes,  s'empara  des 
ifmes  positioDS  que  les  Hollandais  possédaient 
terne,  et  vint  mettre  le  siège  devant  Taî-Ouan, 
kv  principêl  établissement.  Les  assiégés  furent 
Haut  réduits  aux  abois  :  ils  n'en  continuèrent 
pMnoint  une  opini&tre  résistance,  sous  la  con- 
àitede  leur  gouverneur,  le  brave  Frédéric  Coyet. 
Dmèiuetk,  sa  femme  et  deux  de  ses  enfants 
toabèrentdes  premiers  aux  mains  des  Chinois; 
Omiiiia  cboiait  le  pasteur  pour  envoyer  au  fort 
Itede  déterminer  les  HolUndais  à  capituler,  le 

de  la  mort  s'il  ne  réussissait  pas  dans 

I.  Hambroeck  se  rendit  auprès  de  Coyet, 
tt  U  It  pall  de  son  ambassade  ;  mais  loin  de 

à  sauver  sa  vie  et  celle  de  sa  famille  en 

le  gouverneur  à  accepter  les  propo- 

des  asnégeants,  il  l'exhorta  vivement  à 

vaillamment  et  à  s'ensevelir  sous  les 

de  aon  fort  plutAt  que  de  traiter.  Coyet, 

fri  M  doutait  pas  que  cet  homme  généreux  ne 

|i!it  cher  sa  magnanimité  s'il  retournait  au  camp 

teois,  lit  les  plus  grands  efforts  pour  le  retenir. 

te  Inlaaees  forent   viTcment   appuyées   par 

te  des  filles  d'Hambroeck,  qui  étaient  dans  la 

pte.  <  J'ai  promis,  répondit  celui-ci,  d'aller  re- 

P'eadre  mes  fers,*  il  faut  dégager  ma  parole.  Je 

MVQodnJs  pas  que  des  barbares,  des  idolâtres 

fUiot  reprocher  à  un  chrétien  d'avoir  manqué 

à  Ha  serment  par  peur  de  la  mort.  »  Et  embras- 

■il  tes  amis  pour  la  dernière  fois ,  il  retourna 

teqiriBement  au  camp  de  Coxinga*  Peu  touché 

^  ce  me  exemple  de  loyauté,  le  cruel  pirate  fit 

Miiitôt  décapiter  Hambroeck.  Les  autres  prison- 

ite  hollandais,  au  nombre  de  plus  de  cinq 

Bnts,  eurent  le  même  sort;  leurs  femmes  furent 

i*alNHi1  violées  à  leurs  yeux  et  mises  en  pièces  à 

MpB  de  sabre.  Ia  dévouement  d'Hambroeck  fut 

iCéiile,  car  Coyet  fut  contraint  de  capituler,  en  jan- 

vr  1662.  Alfred  de  Lacazb. 

ij^.'i,  dn  Bobi,  Fin  du  Gouverneurs  hoUanâaà* 
Lf  lUyr,  ITO,  lii-4«  ),  p.  îio.  —  Recueil  des  Fogafes 
rt  ont  Èerri  à  t'etabllssement  et  aux  progrei  de  le 
mpeiftUedei  Indu  orUnlales  (Roaeo   iTts,  is  foi 


in-8*  ),  L  X.  —  Rajmal.  HUtoir*  pkUoi&pUtuê  dês  dma 
IndeULonûTtê,  17M,  17  vol.  In-iS).  Ull,  p.  tt-ff7. 

*  BAMD-ALLAH-  M08TAWFI  (  Hamdalloh 

hen-Abou-Btcr  ben*Uamd  ben-Nasr  Cazwini, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  historien  et  géo- 
graphe persan,  né  à  Cazwin,  mort  en  750  de 
l'hère  (1349  de  J.-C.).  Il  fut  secrétaire  du 
câèbre  vrisir  et  historien  FadhI-Allah  Raschid 
ed-Din  et  desonfilsGhéiats  ed-Dhi.  Onadelui  : 
Tarikh'i  Gozideh  ou  Guzideh  (Histoire  choi- 
sie), composée  en  730  (1329)  et  dédiée  à  Ghéiats 
ed-Din.  C'est  une  compilation  très-bien  faite  de 
plas  de  vingt-quatre  ouvrages,  dont  plusieurs 
n'existent  plus.  Elle  est  peu  détaillée,  mais  elle 
donne  les  dates  avec  beaucoup  de  précision.  On 
y  trouve  des  faits  qui  sans  elle  seraient  incon- 
nus. Voki  l'indication  des  prindpales  matières 
qui  y  sont  contenues  :  création  du  monde,  his- 
toire des  patriarches,  des  prophètes,  des  philo- 
sophes, des  anciens  rois  de  Perse,  de  Maho- 
met, des  khalifes,  des  imams;  histoire  des 
monarchies  orientales  depuis  l'établissement  de 
l'islamisme  jusqu'en  730  de  l'hégire  :  Saiïarides, 
Samanides,  Ghâznéwides,  Ghourides,  Bouides, 
Seidjoukides,  Kharizmiens,  Atabeks,  Ismaéliens, 
rois  du  Karakhitaï,  Mongols;  biographies  des 
saints  musulmans,  des  philosophes  et  des  poètes  ; 
descriptron  et  histoire  de  Cazwin  ;  enfin,  tableaux 
généalogiques.  L'Histoire  des  temps  postérieurs 
à  Mahomet  est  très-souvent  citée,  quoique  l'ou- 
vrage soit  en  grande  partie  inédit  M.  Defrémery 
en  a  traduit  un  long  fragment,  sous  le  titre  de 
Histoire  des  Seidjoukides  et  des  Ismaéliens 
ou  Assassins  de  VIran,  avec  des  notes  ;  Paris, 
1649,  in*8**,  et  dans  le  /ourna/  Asiatique ,  1848- 
1849.  Il  a  promis  de  donner  dans  la  seconde 
partie  des  Mémoires  d^Hisloire  orientale  le 
texte  et  la  traduction  de  l'histoire  des  Atabeks 
du  Louristan;  —  Noihet  al-Coloub  (Réjouis- 
sance des  cœurs).  Cet  ouvrage,  difficile  à  classer, 
traite  de  météorologie  et  de  géographie  mathé- 
matique, d'histoire  naturelle,  de  l'anatomie  de 
l'homme,  et  donne  la  description  des  principales 
villes  de  hi  Perse,  avec  l'indication  de  leur  lati- 
tude et  de  leur  longitude.  Hamd-Allah  avait  com- 
mencé une  histoire  universelle,  qui  devait  se 
composer  de  75,000  vers;  il  n'en  fit  que  cinq  ou 
six  mille.  £.  Brauvois. 

Hadji-Khalfati ,  Lex.  BUttiogr,  —  llaromer.  Cesch.  der 
llehane,  U,  i6S-no,  fFiener  Jahrbûcher,  t.  «9,  p.  lo,  et 
append.,  p.  Si.  —  EiUot,  Bibléogr.  Index  to  the  Hist.  of 
Muhamm.  India;  CalculU,  19%9,  tn-S».  t.  I.  7t-80.  — 
M.  Rctoaud,  Introd,  d  la  Ceoçr.  d'Âbou{féda,  p.  15S-1M. 

HAMGONivs  OU  Hamkema  (Martin),  poète 
et  biographe  belge,  né  à  Foliega  (Frise),  vers 
1550,  mort  vers  1620.  La  mort  de  son  père  lui 
fit  interrompre  ses  études  ;  il  parvint  cependant 
à  apprendre  seul  le  latin.  Son  attachement  au  ca- 
tholidsme  le  força  à  s'expatrier.  Dans  la  suite 
il  dît  nommé  bailli,  puis  receveur  de  Foliega. 
Chassé  encore  par  les  calvinistes,  il  fut  créé  k 
son  retour  inspecteur  des  digues,  et  après  une 
tNHSième  expulswn,  Il  obtint  la  place  de  bailli 
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du  Donjewarfltal.  Il  a  écrit  des  anagrammes , 

des  vers  chronologiques,  des  acrostiches,  etc. 

On  lui  doit  en  outre  :  Calendariutiif  heroico 

carminé,  ad  morem  Cisiojani  veteris;  —  Cet- 

tamen  catholicorum  cum  caMnistis,  conti^ 

nuo  charnctere  conscriptum  ;  Munich,  1607; 

Louvain,  1612,  in-4*'  :  c'estun  morceaade  plus  de 

900  vers,  dont  tous  les  mots,  y  compris  ceux  de 

i'épUre  dédicatoire,  commencent  par  U  lettre  0  ; 

—  Frisia,  seu  de  viris  rebusque  Frisix  illuS' 

tribus  tibri  il  ;  Franeker,  1620,  in4**  ;  Amstei^ 

dam,  1623,  in-4*;  —  Theairum  Regum,  Ponti- 

JicuM  et  Principum  Fritiœ;  Amsterdam,  1623. 

J.  V. 

Safhid  Pétri,  Seri/ttortê  Fri$iK.  <-  Valère  André, 
Bibliolh.  Belgica.  —  Paqaot,  JUtm,  pour  servir  à  Phiat. 
litt.  des  Pajff'Bas,  tome  111,  p.  17.  —  i).  Clément.  Bibl. 

HAMDAN  BEN  AL  ASGHATU.  VoyeZ  CaR- 
MATn. 

*  HAMDi,  poète  turc,  fils  du  schéikh  Ak-Schems 
ed^in,  né  à  Goinik,  mort  en  909  de  Thégire 
(.1513  de  J.-C.  ).  Après  avoir  étudié  les  mathé- 
matiques et  Tastronomie ,  il  fut  nommé  profes- 
seur à  la  mosquée  de  Sultan-  Ilderim  à  Brousse. 
Il  mena  ensuite  la  vie  mystique  à  Césarée,  sous 
la  direction  du  schéikh  Ibrahim  Timouri.  Il  écri- 
vit des  ouvrages  mystiques,  un  traité  de  physio- 
gnomonie  et  plusieurs  ))oëmes ,  tels  que  Mewlidi 
rouhani  (Naissance  intellectuelle)  ;  —  Mewlidi 
djismani  (  Naissance  corporelhî  )  ;  —  Tohjet  al- 
oschac  (Présent  fait  aux  Amants).  On  lui  doit 
aussi  une  excellente  traduction  en  vers  turcs  de 
Tousoufet  Zoleïhha  de  Djami.  M.  de  Hammer 
a  traduit  quelques  fragments  des  œuvres  de 
Hamdi.  E.  B. 

Latifl,  Bioçr.  dei  Poète*  turcs,  trad.  par  Chabert.  — 
De  Hammer,  UM.  de  la  Poésie  Turque,  lU .  1S1-1S6.  - 
Tomberg,  Cat.  des  m$s.  orient,  de  la  bibl,  d*Vpsai^ 
in-tM. 

*HAMBAI7  {Pierre  du),  biographe  français, 
né  à  Belesme  (Perche),  en  1589,  et  mort  à  Mou- 
lins, en  IG35.  H  n'avait  que  dix-sept  ans  lors- 
qu'il entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  où  il  fit 
ses  quatre  vœux.  Son  application  à  l'élude  et 
la  pénétration  de  son  esprit  le  firent  bientôt  dis- 
tinguer iwr  ses  supérieurs.  Également  propre  à 
la  prédication  et  à  Tenseigrlement ,  il  professa  la 
philosophie  pendant  quatre  années,  et  fut  envoyé 
comme  recteur  à  Alençon  et  ensuite  à  Moulins. 
Il  s*attacha  aussi  à  la  direction  des  consciences; 
on  croit  qu*il  mourut  des  suites  d'une  maladie 
pestilentielle  quMl  avait  contractée  au  confession- 
nal. 11  avait  composé  une  histoire  des  soixante-cinq 
cardinaux  français  célèbres  par  leurs  actions  ;  mais 
quoique  les  auteurs  de  la  Bibliotlièque  «les  Écri- 
vains de  la  Société  de  Jésus  disent  qu'elle  était 
écrite  d'un  style  élé^pnt,  elle  ne  parait  pas  avoir 
YU  le  jour.  Du  Hameau  n'a  publié  que  la  Vie  de 
Marguerite  de  Lorraine,  duchesse  d' Alençon  ; 
Paris,  1628,  in-8'.  J.  Lamourkux. 

Ribadenelra  et  AIfffnmbe,  HUtliotheea  Scriptonim  So- 
rietatis  Jetu.  —  Dom  Uron,  BiXAioihtque  Churtraine.  — 
Ldongel  Foolette,  Bibliothèque  historiçHe  de  la  franco» 


■AMBL  (Do),  ancienne  famille  de  Pkardh^ 
dont  les  membres  principaux  sont  : 

HAMBL  (  Jacques  du),  qui  fut  l'un  desâgat' 
taires  du  traité  de  la  Ligue  conclu  à  PérooM  b 
13  janvier  1^76. 

■AMBL  (Jacques  de  Saint-Rbmi  dd),  pdS* 
fils  du  précédent  II  fut  successivement  gentil 
homme  du  dauphin,  capitaine  de  cbevaa-lé0M^ 
ambassadeur  en  Suède  et  en  Allemagne.  £■  1611 
il  se  distingua  sous  le  maréchal  die  La  diHa 
dans  la  conquête  des  duchés  de  Berg  et  de  Juliaii 
De  1621  à  1628,  il  se  fit  encore  remarquer  cooki 
le^  protestants  dans  les  guerres  de  Gnyena  à 
an  siège  de  La  Bochelle,  Louis  XIII  réeompowi 
ses  services  par  le  gouvernement  de  SaiiilJf» 
zieret  une  pension  de  deux  mille  livres.  Sousli 
Fronde,  Hamel  se  maintint  dans  le  parti  de  ItcoVi 
et  fut  chargé,  en  1649,  d'enlever  le  due  de  Biit- 
fort  ;  mais  il  échoua  dans  cette  entreprise. 

HAMBI.  (Maturin  du)  devint  premier  senér 
taire  des  finances  et  commandements  de  la  nÉi 
Louise  de  Lorraine  (morte  en  1601  ),dont  il  Imh* 
séda  toujours  l'entière  confiance  et  fut  rexécobif 
testamentaire. 

HAMBL  (Nicolas  du  ),  chef  de  la  braBchs^ 
Guyenne,  était  premier  écuyer  de  Henri  leBlr 
lafré,  duc  de  Guise,  lorsque  ce  prince  fut  ftMMr 
sine  à  Blois,  en  1588.  Il  devint  contrôleor  pMr 
rai  de  Saintonge  et  de  la  place  du  Brouage,  pil 
maître  des  requêtes  du  conseil  de  la 
Marie  de  Médicis,  en  1610. 

HAMBL  (François,  marquis  du),  fut 

sivement  en  1694  lieutenant  général  desarméa 

de  Frédéric  r',  roi  de  Prusse,  et  en  1701  géié> 

ralissime  des  troupes  de  la  republique  deVeiriifc 

A.  d'E— p— c. 

Gondt,  cardinal  de  Retz,  Mémoires.  —  Moréri,fiMi< 
Dictionnaire  historique,  «-  Biographie  «MéMrMttl 
Braiellei,  1S4S-1847. 

HAMBL (/fe/i ri),  voyageur  hollandais,  aéà 
Gorcum ,  dans  la  première  moitié  du  dix*Mfr 
tième  siècle.  Le  10  janvier  I6ô3,  il  partit  îi 
Texel  comme  rédacteur  historiographe  à  Ï0à 
du  bâtiment  le  .S;)er6et*(rÉpervier).  Après  afoir 
soulTert  beaucoup  des  tempêtes  et  du  maoflil 
temps,  ce  vaisseau  mouilla,  le  l"  juin  sirinÉl 
dans  le  port  de  Batavia,  et  le  14  juin  il  mit  à  II 
voile  pour  Formose  (Tai-wan),  alors  gouverale 
parles  Hollandais.  Le  16  juillet  Téquipage  atM" 
gnit  la  capitale  de  cette  Ile,  où  on  déchargea  lei^ 
vire  ;  on  se  dirigea  ensuite  vers  le  Japon  avec  MM 
nouvelle  cargaison  de  marchandises  (  30  jnillel). 
Le  15  août,  le  navire  fut  assailli  par  une  vioMl 
tempête,  durant  laquelle  le  Sperber  prit  ean,  «t 
en  quelques  instants  on  se  vit  dans  la  oéceMJIé 
d'abandonner  le  navire  brisé  par  TimpétuositédM 
vagues,  ainsi  (|ue  les  marchandises  de  la  Compa- 
gnie qu'il  renfermait  au  fond  de  calle ,  pour  M 
plus  songer  qu'à  un  sauve-qui-peut  général.  Cen 
qui  étalent  couchés  dans  la  partie  inférieure  él 
bâtiment  furent  tous  noyés  ;  les  autres  se  jetèmt 
volontairement  à  la  mer,  ou  furent  enlevés  pir 
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jetét  çà  et  Ul  Hainel  et  quatorze  de 
nons  abordèrent ,  presque  nus  et  très- 
sur  les  cAtes  d'une  lie  que  la  sentÎDelle 
ervevoir,  au  milieu  de  Tobscurité, 
nent  méroeou  une  dernière  rafale  avait 
e  naufrage  du  Sperber.  Le  lendemain 
irent  marcher  allèrent  à  la  recherche 
•mpagnons  d'infortune  que  le  hasard 
er  sur  quelque  autre  côté  de  la  plage, 
rie  cette  perquisition ,  on  eut  la  dou- 
istater  que  sur  soixante^uatre  per- 
t  se  composait  le  personnel  du  navire 

trente -six  seulement  avaient  pu 
.ant  bien  que  mal,  aux  fureurs  incom- 
i  la  mer  du  Japon  agitée  par  les  ty- 
pilote  reconnut  bientôt  qu'ils  étaient 
Queipaert,  située  entre  le  Japon  et  la 
L'pendant  de  ce  dernier  royaume. 
t  de  quelques  jours,  Hamel  et  ses 
is  furent  faits  prisonniers  par  des  sol- 
os.  ils  eurent  ensuite  une  entrevue 
ollaodais  nommé  Wettevrée,  prison- 
»  1627  en  Corée,  et  qui  leur  apprit 
;  rigoureuse  et  cruelle  du  gouverne- 
iUf  de  ne  jamais  laisser  sortir  de 
les  étrangers  que  le  hasard  et  la 
raient  pu  y  jeter.  A  partir  de  cette 
s  eurent  à  souffrir  toutes  sortes  de 
;  de  mauvais  traitements  de  la  part 
rius  du  lieu  de  leur  captivité.  Mandés 
i  de  Corée,  ils  y  apprirent  onicielie- 
H  de  leur  perpétuelle  captivité,  et  fu- 
és  dans  la  garde  royale ,  avec  ordre 
gner  le  général  lorsqu'il  entrerait  en 

Ne    pouvant    plus    supporter   les 

»  dont  ils  étaient  l'objet ,  les  compa- 

fortune  d'Hainei,  avec  son  avis ,  réso- 

tenter  à  tout  prix  une  évasion;  car, 

qu'elle  ne  réussirait  point  et  qu*elle 

leur  mort  comme  cela  avait  eu  lieu 

eurs  d'entre  eux,  du  moins  ils  seraient 

'une  vie  trop  cruelle  pour  la  supporter 

nnps.  Après  avoir  acheté  une  barque , 

et  des  cordages,  ils  réussirent,  le  4 

16C6,  à  s'évader  du  lieu  de  leur  oap- 

gagner  le  Japon,  qu'ils  atteignirent 

rs  après.  Envoyés  à  Nangasaki,  Haniel 

ui  l'avaient  acc4)mpagné  dans  sa  ten- 

eut  présentés  au  ctief  du  commerce 

dans  cette  ville.  Celui-ci  les  envoya 

,  d'où  ils  s'embarquèrent  pour  Ams- 

ir  un  des  navires  de  la  Contpagnie. 

ir  essuyé  quelques  nouvelles  tempêtes, 

pied  à  terre  dans  leur  chère  patrie , 

1 1668,  après  une  captivité  detreizeans 

iH  jours  dans  le  royaume  de  Corée,  où 

dû  abandonner  huit  de  leurs  malheu- 

»atriotes,  sans  res|)érance  de  les  revoir 

d'apprendre  ce  que  leur  vaudrait  la 

usieurs  des  Hollandais  captifs.  —  La 

I  naufrage  du  Sperber  et  de  la  captivité 

l  de  ses  contpagnons  a  été  publiée  par 


celai-d  sont  le  titra  de  t  Joumolmm  de  0119e- 
luMkige  voyagie  van't  yatck  De  Spermer,  ge^ 
desiineerd  na  Tùyowan^  in  *i  jaar  1653; 
Rotterdam,  1668.  Cet  ouvrage  t  été  traduit  ea 
plusieurs  langues  et  notamment  en  anglais ,  en 
allemand  et  en  français.  Cette  dernière  versioM 
est  doe  à  M.  Minutoli,  qui  Ta  intitulée  :  BelO" 
tUm  du  voyage  d*un  vaissettu  hollandais  sur 
la  côte  de  Vile  de  Queipaert  ;  avec  la  des» 
cription  du  royaume  de  Corée,  (raduUe{âe) 
dujlamand;  Paris,  1670,  in- 18  (rare).  —  L'ou- 
vrage d'Henri  Hamel  est  d'autant  plus  précieux 
que  son  auteur  est  le  seul  Européen  qui  ait  ré- 
sidé en  Corée;  et  l'on  peut  ajouter  que  sa  rela- 
tion a  un  intérêt  tel  qu'une  édition  nouvelle  etac« 
compagnée  d'un  bon  commentaire  serait  encore 
un  service  à  rendre  aux  sciences  géographiques 
ou  tout  au  moins  à  l'histoire  de  cette  science. 

P.  DB  RO6NY. 

DoeumenU  partieuUêrg.  —  H.   Hamel,  BekUion  4« 
ton  vonuge, 

HAMBL  (Marin) y  chirurgien  français  du  dix* 
septième  siècle.  Il  se  fit  remarquer  par  son  dé- 
vouement durant  les  épidémies  qui  ravagèrent 
U  Normandie  en  1635, 1637, 1650,  16ôi  et  1669. 
On  a  de  lui  :  Discours  sommaire  et  métho^ 
digue  de  la  cure  et  préservation  de  la  peste; 
Rouen,  1658,  in-12  ;  —  Traité  de  la  morsure 
du  chien  enragé;  Lisieux,  1700.      L— a — s. 

Cataloçue  de  la  BibUoth,  imp. 
HAMEL  DU  MONCEAU  (Du).  Voy.  DUHAMCL 

DU  Monceau. 

*  HAMELIN,  prélat  français,  né  dans  le  dou- 
zième siècle,  mort,  suivant  le  nécrologe  de  l*église 
du  Mans,  le  1"  novembre  1218.  Moréri  répète, 
après  Le  Corvaisier,  Rondonnet ,  et  les  autres 
historiens  manceaux ,  qu'Hamelin,  Anglais  de 
naissance,  était  avant  de  devenir  évéque  du 
Mans  confesseur  et  archichapelain  de  Henri  M , 
roi  d'Angleterre.  C'est  une  assertion  erronée^ 
Hamelin,  neveu  d'Odon,  doyen  de  Saint- Martin 
de  Tours,  était  écolàtre  de  cette  église  en  l'année 
1 186,  comme  on  le  voit  dans  un  titre  rapporté 
par  Mousnier»  et  sa  famille,  riche  en  biens,  n'ha- 
bitait pas  l'Angleterre,  mais  la  Touraine.  Élu 
évéque  du  Mans  le  t**"  décembre  1190,  il  fut 
consacré  à  Rome  même,  par  le  pape  CélestinllI, 
au  commencement  de  l'année  suivante.  Son  nom 
ligure  dans  plusieurs  actes  de  l'église  du  Mans 
dès  l'année  1192.  Un  des  actes  les  plus  consi- 
dérables de  son  épiscopat  est  l'établissement  de 
la  juridiction  capitulaire  dans  toutes  les  paroisses 
du  diocèse.  Les  prétentions  rivales  des  chanoines 
et  des  évêques  donnaient  depuis  longtemps  une 
grande  importance  à  cette  affaire.  Hamelin  eut 
le  courage  d'abdiquer  un  droit  contesté,  et  d'or- 
ganiser entin  la  justice  diocésaine.  Geoffroy, 
doyen  de  Chartres,  écrivant  à  cette  occasion  au 
chapitre  du  Mans ,  appelle  Hamelin ,  en  termes 
l)oinpeux,  «  le  seœnd  fondateur  de  son  église  ». 
L'épiscopatd'Hamelin  fut  troublé  par  les  guerres 
de  Philippe ,  roi  de  France,  et  de  Jean,  roi  d'An- 
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gleterre.  Philippe  »  8*étaiit  emparé  de  la  Tille  da 
Mans» exigea  d'Hametin  un  aennent  de  fidélité. 
On  avait  à  cette  époque  la  reb'gion  du  serment. 
Hameiin ,  dévoué  aux  intérêts  du  roi  d'Angle- 
terre, refusa  oe  que  Philippe  demandait.  Ses  re- 
venus furent  alors  confisqués  par  le  vainqueur. 
Mais  aussitM  il  ordonna  la  suspension  du  service 
divin  dans  l'église  du  Mans.  De  là  de  graves 
discordes  ;  car  une  partie  de  ses  clercs,  et  no- 
tamment les  riches  et  puissants  moines  de  La 
Couture,  se  déclarèrent  pour  les  Français,  tandis 
que  les  autres  tenaient  obstinément  pour  les 
Anglais.  En  1204,  ces  troubles  apaisés,  Hameiin 
se  rendit,  par  les  ordres  du  pape,  auprès  des  reli- 
gieux de  Marmoutiers,  et,  chargé  de  les  réformer, 
il  leur  donna  de  nouveaux  statuts.  Il  avait  pour 
collaborateur  dans  cette  mission  difficile  le  docte 
Adam,  abbé  de  Perseigne.  En  1205  Hameiin 
soumit  l'abbaye  de  La  Pélice  à  l'abbaye  de  Tiron, 
et  en  1209  il  reçut  dans  son  diocèse  les  religieux 
de  Saint-François.  Il  importe  de  rectifier  une  autre 
erreur  de  Le  Corvaisier,  au  sujet  de  la  durée  de 
l'épiscopat  de  Hameiin,  erreur  reproduite  dans 
les  notes  du  Rerum  Gallic.  Scriptores,  t.  XTX, 
p.  618.  Le  Corvaisier  ditqu'Hamelin  siégea  jus- 
qu'en 1 218.  Or  de  plusieurs  pièces ,  toutes  concor- 
dantes, il  résulte  qu'il  abdiqua  vers  la  mi-caréme 
de  l'année  1214,  et  que  Nicolas  fut  élu  son  suc- 
cesseur le  27  mai  de  cette  même  année. 

B.H. 

Le  Corvaisier,  HUL  detÉvêq.  du  Mam.  —  Bondonnet. 
Ut  ries  dêi  Év.  du  Mans.  —  Gallia  ChrittiOM,  t«  XIV, 

col.  SS9. 

*  UAMBLlif  (Jean)f  magistrat  français,  né  en 
1603,  mort  à  Paris,  le  6  juillet  1669.  Il  était  con- 
seiller du  roi  et  contrôleur  général  des  ponts  et 
chaussées  de  France  ;  cependant,  c'est  moins  à 
ces  titres  qu'il  doit  sa  renommée,  qu'à  la  viva- 
cité de  son  zèle  pour  la  cause  des  jansénistes. 
Amauld  cherchant  une  retraite  où  fuir  les  per- 
sécutions des  Jésuites,  Hameiin  lui  offrit  sa 
maison,  où  il  fut  longtemps  caché.  Plus  tard , 
embrassant  une  vie  austère,  à  l'exemple  de  leur 
hôte  illustre,  Hameiin  et  sa  femme  vendirent 
tous  les  objets  de  luxe  qui  servaient  à  l'ornement 
de  leur  maison  de  ville,  et  se  retirèrent  dans  une 
solitude,  à  l'extrémité  de  la  rue  Saint- Jacques. 
Amauld  les  y  suivit,  et  sous  le  même  toit  un 
grand  nombre  d'autres  jansénistes  trouvèrent 
un  semblable  refuge.  Hameiin  fut  alors  le  di- 
recteur de  toutes  leurs  aflaires,  l'ordonnateur  de 
leurs  bâtiments ,  le  receveur  et  l'administrateur 
de  tous  leurs  deniers.  Atteint  d'une  paralysie,  il 
voulut  se  faire  transporter  à  Port-Royal-des- 
Champs,  pour  mourir  dans  ce  saint  lieu.  Mais  ses 
amis  n'osèrent  pas,  en  des  temps  si  difficiles ,  lui 
accorder  ce  qu'il  demandait  II  fut  enterré  à  Saint- 
Eustache.  B.  H. 

Néeroloçê  de  Pùrt-Rojfal'det-Champs. 

HAMBUN  (Jacques  -  Félix  '  Emmanuel t 
baron  ),  amiral  français,  né  à  Ronfleur,  le  13  oc- 
tobre  1768,  mort  à  Paris,  le  23  avril  1839. 


Après  avoir  navigué  alternativement  a 
timents  du  commerce  et  de  TÉtat  josc 
d'avril  1792,  il  resta  définitivement  al 
marine  militaire,  à  la  suite  d'un  examc 
Il  prit  part  à  l'expédition  d'Iriandc 
comme  capitaine  de  ûrégate  ;  il  lot  s 
ment  nommé  an  commandement  de 
croisières  sur  les  côtes  de  France.  A 
mandements  succéda  celui  du  Natura 
sollicita ,  et  qui  lui  permit  de  faire  av< 
Freydnet  une  expédition  de  découven 
1803)  (  voy.  Freyciiiet).  Présenté  à  t 
au  premier  consul,  qui  lui  fit  un  accne 
flatteurs,  il  fut  chargé  d'établir  à  F 
chantiers ,  l'un  à  l'fle  des  Cygnes ,  l's 
R&pée,où  l'on  construisit,  sous  sa 
des  chaloupes  canonnières  et  des  bat( 
pour  la  flottille  de  Boulogne.  Nomro< 
de  vaisseau  (septembre  1803),  il  fu 
pendant  près  de  trois  années  à  condi 
seize  voyages  difTérents,  des  côtes  d< 
à  Boulogne,  des  escadrilles  qui  avec 
venir  à  leur  destination  eurent  à  se 
la  part  des  croisières  anglaises,  supé 
forces,  maintes  attaques,  dont  Hamelii 
constamment  par  la  hardiesse  et  l'habi 
manœuvres.  L'amiral  Bruix  l'avait 
l'empereur  pour  commander  l'aile  g 
df^barquement  ;  mais  le  désarmement 
tille  empêcha  cette  destination  de  s< 
Appelé  (juillet  1806)  au  commanden 
frégate  La  Vénus,  bloquée,  ainsi  que 
autres  bâtiments  de  guerre,  par  une  i 
sière  anglaise,  stationnant  depuis  dev 
vant  le  port  du  Havre,  il  réussit  à  su 
août,  avec  la  frégate  La  Junon ,  et 
Cherbourg,  malgré  le  feu  de  la  crois 
deux  frégates  Ée  détaclièrent  et  ne  ce 
canonner  les  deux  frégates  française 
toute  leur  route.  Sortie  le  10  nov( 
Cherbourg,  également  bloqué,  La  Véi 
rigea  sur  llle  de  France ,  où  elle  arri^ 
de  mars  1809,  après  avoir  signalé  sa 
par  diverses  captures.  La  pénurie  de  I 
hors  d'état  de  pourvoir  aux  t)esoins 
pages  et  des  bâtiments ,  le  forçant  de 
il  alla  croiser  devant  Madagascar  avec 
la  frégate  La  Manche,  le  brick  VEnit 
et  la  goélette  La  Créole,  avec  lesque 
un  débarquement  qui  eut  pour  résuit 
vrer  les  Français  assiégés  dans  le  for 
pointe  par  les  naturels.  La  croisière  q 
ensuite  à  l'entrée  du  canal  Saint-Geori 
expédition  contre  Tannapouli,  étal 
situé  à  la  côte  nord  de  Sumatra ,  pnx 
capture  de  plusieurs  bâtiments  et  la 
fort  qu'il  détruisit.  Après  un  engagei 
lequel  la  division  française ,  faisant  i 
yile  de  France,  s'empara  de  trois  bâ 
la  Compagnie  des  Indes,  La  Vénus,  \ 
ses  conserves  par  un  ouragan  qui  la  • 
ses  mâts  de  hune  et  de  son  beaupi 
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Ire  qu'à  grand'peûie  la  Rivière  ooire»  où 
[bloquée. 

nd  le&  Angleb  tltaqnèrenty  au  mois  d'août 
Ile  de  La  Passe  et  le  port  sad-est  de  lUe 
Doe,  le  eipitaiDe  Hamelin  alla  avec  deux 
s  et  on  brick  bloquer  le  port  Impérial , 
aa  à  fiûre  capituler  la  frégate  anglaise  £7- 
\ief  et,  après  une  croisière  de  onze  jours, 
i  Qo  grand  nombre  de  prisonniers  à  l'Ile 
Dce.  Sortie  le  17  septembre  ISiO.aTec  le 
>  Victor  pour  joindre  une  frégate  anglaise 
e  au  Tent  de  Tlle,  La  Vénus  s'en  empara 
main,  bien  que  dès  le  commencement  de 
1  la  chute  de  son  beaupré  et  de  ses  mâts 
e  eût  rendu  sa  manœuvre  bien  difScUe  ; 
!S  avaries  lut  furent  fatales ,  car,  attaquée 
même  par  une  frégate  et  deux  corvettes 
es,  elle  fut  obligée  d'amener  son  pavillon 
tro^s  quarts  dMieured'un  combat  acharné. 
il  i  Saint-Paul  et  de  U  en  France  sur  un 
entaire,  Hamelin  fut  présenté,  au  mois 
îer  1811,  à  l'empereur,  qui  dès  le  27  dé- 
i  précédent  lui  avait  fait  adresser  par 
une  dépêche  où  on  lit  :  «  S.  M.  a  bien 
remarquer  que  vous  avez  complété  les 
que  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Duperré 
ibtenus  dans  les  journées  du  23  au  25 
et  que  vous  avez  ensuite  pris  la  frégate 
I  dans  un  combat  corps  à  corps.  Quels 
it  été  les  événements  qui  ont  suivi, 
n'en  a  pas  moins  apprécié  la  belle  défense 
os  avez  faite,  bien  que,  désemparé  par  un 
ent  combat,  vous  ayez  été  attaqué  par 
ces  supérieures.  Elle  a  daigné,  en  récom- 
ie  ces  différentes  actions,  qui  toutes  attes- 
tre  habileté  et  votre  bravoure,  vous  éle- 
grade  de  commandant  de  la  Légion  d'IIon- 
*  Cette  récompense  ne  fut  pas  la  seule 
nt  Hamelin.  En  1811  il  fut  créé  baron, 
eootre-amiral ,  puis  nommé  successive- 
ommandant  de  deux  escadres  que  les  dr- 
ices  n'appelèrent  point  à  agir.  Appelé  sous 
auration  à  commander  une  dirision  des- 
I  seconder  l'armée  de  terre  pendant  l'ex- 
n  d'Espagne  (1823),  il  fut  contraint,  par 
e  sa  santé,  de  résigner  son  commandement 
e  commencement  des  opérations  navales, 
avait  préparé  le  succès.  Lorsqu'il  mou- 
Stait  directeur  général  du  dépôt  des  cartes 
I,  président  de  la  commission  supérieure 
3  perfectionnement  de  l'enseignement  à 
navale,  grand-officier  de  la  Légion  d'Hon- 
;  dievaiier  de  Saint-Louis. 

P.  Lbvot. 
v€i  de  ta  marine.  —  Henntqoln ,  Biographie 

10. 

^■BLlif  (Ferdinand-Alphonse),  amiral 
a ,  né  à  Pont-L'Évèque  (  Calvados  ),  le 
fDbre  1796.  Neveu  du  précédent,  il  s'em- 
^en  1806,  sur  la  frégate  Ca  Vénus ^  com- 
e  par  son  oncle,  et  commençait  ainsi  le 
iprentissagede  la  mer.  Aspirant  le  1**^  mai 

ow.  MOGR.  cÉiite.  ^  T.  xxm. 


1808,  il  assistait,  en  1810 ,  à  la  bataille  navale 
du  Grand-Port  la  Vénus  y  soutint  un  combat 
acharné  contre  une  frégate  et  deux  corvettes  an- 
glaises, et  ne  cessa  de  faire  feu  qu'au  moment 
où,  foudroyée  par  les  boulets  ennemis,  elle  allait 
s'engloutir  dans  les  flots.  Nommé  enseigne  de 
vaisseau,  le  28  mai  1812,  le  jeune  marin  fut  at- 
taché en  qualité  d'adjudant  au  contre-amiral 
Hamelin ,  le  suivit  sur  la  flotte  dirigée  sur  l'Es- 
caut, et  prit  part  aux  dernières  luttes  maritimes 
deTempire;  il  reçut  le  22  août  1821  le  brevet 
de  lieutenant  de  vaisseau.  «  Lorsqu'en  1823  la 
France  dirigea  une  partie  de  ses  forces  navales 
vers  l'Espagne ,  le  lieutenant  Hamelin  fut  en- 
voyé en  croisière  devant  Cadix ,  dans  le  but  de 
seconder  les  opérations  militaires  de  notre  armée 
de  terre.  En  1827,  la  ville  de  Marseille  lui  vota 
des  remerciements  pour  les  services  qu'il  venait 
de  rendre  à  son  commerce,  en  chassant  les  pi- 
rates algériens  qui  infestaient  la  Méditerranée. 
Le  31  décembre  1828  le  gouvernement  récom- 
pensa ses  services  par  le  grade  de  capitaine  de 
frégate.  Embarqué  sur  La  Favorite,  pour  une 
expédition  dans  les  mers  du  Sud ,  il  se  fit  re- 
marquer par  ses  heureuses  dispositions  comme 
navigateur  et  par  ses  talents  administratifs.  En 
1830,  M.  Hamelin  obtint,  sur  sa  demande,  de 
faire  partie  de  l'expédition  d'Alger,  et  reçut  la 
direction  de  la  corvette  VActéon,  Nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  22  janvier  1836,  il  reçut 
du  ministre  de  la  marine  plusieurs  commande- 
ments, dont  il  s'acquitta  avec  habileté.  Élevé 
au  grade  de  contre-amiral,  le  21  août  1842, 
il  fut  placéf  deux  ans  après,  à  la  tète  de  la  sta- 
tion française  envoyée  dans  TOcéanie.  Au  re- 
tour de  ce  voyage,  le  contre-amiral  Hamelin 
fut  nommé  membre  du  conseil  de  [lerfectionne- 
ment  de  l'Ecole  Polytechnique  et  inspecteur  gé- 
néral des  arrondissements  maritimes  de  Toulon 
et  de  Rochefort.  Il  devint  vice-amiral  le  7  juil- 
let 1848,  membre  du  coRifeil  de  Tamirauté  l'an- 
née suivante ,  et  peu  de  temps  après  préfet  ma- 
ritime de  Toulon.  Appelé,  en  juillet  18à3,  au 
commandement  en  dief  de  l'escadre  française 
dans  la  Méditerranée ,  il  franchit,  le  17  octobre 
suivant,  le  détroit  des  Dardanelles,  et  entra  dans 
le  Bosphore  le  14  novembre,  pour  se  réunir  à 
la  flotte  anglaise.  Cette  jonction  opérée,  les  deux 
armées  navales  réunies  allèrent  de  conserve  dé- 
ployer leur  pavillon  dans  la  mer  Noire.  Dans  le 
mois  d'avril  1854,  une  frégate  anglaise,  portant 
pavillon  parlementaire,  fut  accueillie  à  l'entrée  du 
port  d'Odessa  par  sept  coups  de  canon.  Cet  acte 
fut  suivi  d'un  prompt  châtiment.  Le  1 2  mai  les 
deux  flottes  réunies  se  dirigèrent  vers  la  ville, 
bombardèrent  et  détruisirent  le  port  militaire.  Ce 
fut  l'amiral  Hamelin  qui  présida  avec  une  rare 
précision  à  l'embarquement  et  au  débarquement 
de  l'armée  sur  le  sol  de  la  Crimée.  Le  2  décembre 
1854,  l'empereur  récompensa  ses  services  en 
élevant  M.  Hamelin  à  la  dignité  d'amiral,  et  lui 
I  conféra,  le  18  mars  1856,  le  grand  cordon  de  la 
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IIMI).  —  KoUl  nHnmmtl^Mn. 

x^mmiMX^H  (Hermann),  thdologi»  pra- 
tesUnl  et  hlaloiiea  liJenwnil,  né  i  Osnabnick,  en 

1515,  mort  k  Olitenbo<jrg,  le  1&  juin  I59j.  tiné 
clans  la rell^on  catholique,  llentra  dansled  orlret, 
et  devint  curé  il«  Caméra.  Plut  ta^l  11  einbrSHa 
les  doctrines  de  Luther,  fut  itentitué  de  u  place, 
«t  «e  Tpndit  t  WUtemtieri;,  uu  il  técol  quelque 
temps  dans  nnlltnlté  de  Melnnchthon.  Il  prAcha 
ensuile  la  i^lbrme  ft  Bielelvld,  à  Lenigo,  dan»  les 
comtés  de  Waldech,  de  Lippe,  de  Sfrie^beri; 
et  de  PTrmoat  et  dans  la  Hollande,  et  scquK  une 
grande  réputation  comme  sa^aat  et  éloquMt 
prédicatenr.  Le  prince  Guillaame  d'Onnge  l'ap- 
pela i  Anvers,  et  le  char^  de  collaborer  i  l'or- 
ganisation d'nne  nouvelle  discipline  ecdéiits- 
Uque  ;  le  duc  Juira  de  Bruniwlcli  le  nomma  en 
1 5B9  premier  surintendant  (  éveque  protestant  )  de 
Ginderslieim,  el  les  comtes  Jean  et  OthoD  d'Ol- 
denbouri;  requirent  son  aide  puur  introduire  la 
réforme  dans  leur  pays.  Il  passa  les  dernières 
années  de  ta  vie  au  serïice  de  ces  deux  souve- 
rains, et  remplit  les  ronctiona  d'intendant  «éni^ral 
dps  ^liseï  protestantes  d'Oldenbourg,  d'tlmen- 
liorst  et  de  Jever.  Ses  écrits  théulogiques  sont 
intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  ré- 
Tormation.  Ses  travaux  historiques  sont  de  tiès- 
bonnra  sources  à  cousnlter.  En  voici  les  prlncl- 
paax.:  Oe  Tradltionibus  rerii  fiililsque iVtant- 
Torl,  1355;  —  De  SucharMIa  f.t  contrmersiii 
inler  Pontifieoi  H  Lulheranos  hoc  rteartteuto 
agitatit;  iÛd.,  1506;  —  De  eonjugiu  sacrrdo- 
lumbieois  intrrloeutoriitt  a  tuffragan»o  el 
dimono  ;  Dortmnnd ,  1*  édit.,  Ibm  ;  —  Oenea- 
logiaiyttcvm,  PrintApurn,  Comitumel  Doml- 
nnrum  qui  adhuc  ettm  svii  titulis  txatunt  ; 
Oldenbourg,  1^82;  —  HMciria  eceteiUiitiea 
rrnoti  ffcnngef.;  Altenhonnç,  1586;  —'Olden- 
Iturgitehtt  CAronIcon  (  Chronique  d'Olden- 
l«ui^);  OldcnbourK,  159», 3  vol.  In-Mlo,  avec 
gravures  ;  —  Opéra  gentalngtci  -  huiorica  de 
Westpfialiael  Saxonia  Htferfori,  puMIés  après 
la  mort  de  l'iiuleiir.  par  Casimir  Wauerbàch; 
Lemgo,  1711, in-4*.  H.  L. 

HUIOTlttlIt  fratSrlckt 
.V|(bv.  eirUI.,   I 


■aMBUTSLn(r(Arinid  vait),  historien  et 
tlu^k^en  bolhixkait,  né  à  Utrecht,  ta  1743, 
mort  à  Amaterdam,  le  9  mai  1812.  Il  lit  ses 
études  dans  sa  vilte  natale,  oit  il  M  rcfu  doc* 
leiir  en  Ibéolof^e,  en  1765.  Il  détint  pasteur  de 
Goès  (Eélande}:nials  plusieurs  dlicuiskMK  qu'il 
eut  avec  ses  adminisli^  et  quel<|ues-unt  de  ses 
coHtgnes  le  décidèrent  à  se  démettre  de  son 
poste.  Il  revînt  A  Utrectit,  et  j  proressa  b  Uiéoio- 
gle.  Il  se  nionlm  ti'fs-opposé  au  parti  du  stalhoa- 
der,  et  lorsque  ce  prioce  reprit  le  pooroLt  ea 
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1787,  il  dut  qiùtter  sa  chaire,  MMtlrat 
s'occupa  de  travaux  littéraires.  Ea 
parti  populaire  ajant  triomphé  de  non 
Hameisveld  futélupré^dent  dudubd. 
membre  de  la  conrealion  nationale.  Il  * 
plusieurs  mesures  libérales,  entre  autre: 
politiques  des  Juifs.  Après  la  session  il 
éludes,  alla  a'établir&  Amsterdam,  et  ; 
Il  possédait  une  grande  érudition,  et  éta- 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  On  a 
hollandais  :  Introduction  aux  livres 
clen  Tntamtnt,  trad.  de  l'allemand  d* 
Utrecht,  1789,  3  vol.  in-8"  ;  —  Giog\ 
la  Biblei  AmsIerdarn,  1790,  H  vol. 
Essai  SUT  Us  maars  de  ta  nallor 
daite  à  ta  fin  du  dix-huiiième  slic 
in-8°i  —  Histoire  de  la  Bible;  Ar 
1797,  S  vol.  io-B°i  —  Hlsloire  gfn 
VÉgliie  chrillenne,  continuée  par  le  | 
A.  Vpers;  Harlem,  1799-1819,  ÎO  » 
—  La  lainlf.  Bible,  trad.  en  bollani 
Ati  Commentaires  ;  Amsterdam,  180 
in-8°;  —  Histoire  des  Juifs,  depuis 
traction  de  la  ville  et  du  temple  di 
lem  Jusqu'à  nos  jours  ;  —  Des  Sem 

auttemaln  aiMofigHa.  ««It.  it  im. 

■AMID  (  Abd-ul  ).  YOf.  AanotL-Hi 

HIMILCA*.    Voy.  Amilc*h. 

HJi  M  iLTon,  nom  commun  ï  un  i^ran 
de  personnages  écossais,  que  nous  divi 
dessous  en  trois  classes  :  1°  Hamilloi 
ilirecls  d'une  ancienne  famille  noNe;  V 
collatéraux  ;  :)°  Hamilton  de  filiation  in 
|.  BaVILT«N  kéritiert  diritlt. 

■BAMILTON (Famille), illustre  mai 
Mise,  iloiit  on  trouve  le  nom  pnnr  la 
fois  dans  une  charte  de  1273.  Les  Fo 
Rynier  citent  un  William  dk  Hamiltoi 
par  Edouard  1",  de  1174  à  I30fl,  dan: 
négociations  importantes,  et  qui  fut  i 
cette  dernière  époque  grand-chancel 
gleterre.  Suivant  let  aénéalogistes,  la  s 
cette  famille  serait  un  sir  H'tlliam  o 
TON  ,  d'une  branche  cadette  de  la  n 
Leicesler.  Son  Hls,  sir  Gilbert,  »yant  c 
fesicr  son  admiration  pour  Robert  It) 
cour  d'Edouard  11 ,  roi  <t' Angleterre,  . 
rra|)pé  par  iobn  de  Spencer,  l'n  duel  s 
suivi, et  Spencer)  aurait|«rdula  vie.  Si 
njuiiti'  la  légende,  dnt  s'enfuir  en  Eco: 
comme  il  pHSsail  dans  une  forêt,  sen> 
|iar  h-s  gardes  d'Edouard,  il  mit  les  ht 
bâclierun  qu'il  trouva  occupé  h  sder  o 
et,prenantisa  scie,  continua  le  travail  co 
Les  soldats  passèrent  outre.  Ces  faits 
arrivés  en  1113,  et  ce  serait  ai  souven 
événement  qiie  la  maison  d'Hamilion  p< 
ses  armes  une  scie  engagée  dans  un  rlh 
cour  d'Ixossi:,  sir  Gilbert  aurait  reço  J 
Scf  la  GhUellenle  de  Cadyoïv,  devenin 
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onrg  (t'Hamilton ,  dans  If  comté  de 
lis  on  voit  déjà  on  flir  Walter  db  Ha- 
irer  dès  l'année  1282  dans  les  rangs  de 
ï  écossaise  qui  vint  prêter  serment  de 
douard  I*',  et  c*est  yraisemhlablement 
i  oMbI  de  Robert  Bruce  le  fief  de  Ca- 
ses descendants ,  James  Hamilton  , 
60,  ayant  soutenu  la  cour  contre  Doo- 
ommé  en  1455  lord  et  pair  d'Ecosse. 

•  de  cette  maison  s*aocrnt  encore  lort- 
.  du  précédent,  nommé  aussi  James 

mort  en  1479,  épousa  la  sœur  atnée 
ques  m,  Marie,  qui  lui  apporta  en  dot 
TArran.  Rivale  de  la  puissante  maison 
s ,  la  Camille  dUamflton  se  trouva  dès 
te  perpétuelle  avec  elle ,  et  leurs  san- 
erelles  dégénérèrent  souventen  ferres 

2drra. 

LTO!i  (  James  ),  comte  d'Arran,  mort 
fils  du  précédent,  prit  |)endant  la  ml- 
Jacques  V  une  part  Importante  aux 
bliques,  et  devint  en  1517  membre  du 
nent. 

roJi  (  James  ),  deuxième  comte  d'Ar- 
n  précédent,  mort  en  1575.  En  1549 
a  roi  de  France  Henri  II  le  duché  de 
uft  en  Poitou.  A  la  mort  de  Jao- 
irrivée  en  1542,  le  parlement  d'É- 
léclara  héritier  présomptif  de  la  cou- 

Ini  confia  la  régence  pendant  la  mi- 
I  reine  Marie  Stuart.  HamUton  favorisa 

réforme,  et  flontint  le  parti  anglais; 
d  Beaton,  la  reine  mère,  Marie  de 
le  comte  de  Lennox,  lui  disputèrent 
ration  du  royaume.  Après  de  nom- 
Itematives  de  succès  et  de  défikites, 
imilton  finit  par  céder  la  régence  à  la 
e,  moyennant  une  pension.  Ainsi  que 
John  Hamilton  ,  secrétaire  d'État  et 

*  Saint-Andrews,  James  se  prononça 
rti  cathoHqne  quand  éclatèrent  les  dis- 
elIgieuRos,  tandis  que  les  autres  mem- 
or  maison  se  signalaient  par  leur  zèle 
rotestantismo.  Dan»  les  troubles  poli- 
t  le  retour  de  Marie  Sluart  en  Ecosse 
il,  les  Hamilton  se  prononcèrent  pour 
cesse.  Marie  ayant  été  déposée,  et 
on  frère  naturel,  s'étant  fait  décerner 
,  en  1567,  les  Hamilton  formèrent  le 
srmis  du  roi ,  parti  qui  décida  Marie 
Hracter  son  abdication,  et  provoqua  la 
rrée  en  1568  près  de  I^angstdo,  à  la 
iqnelle  Marie  dut  aller  demander  un 
igleterre.  De  cette  époque  datent  aussi 
mseéi  persécutions  dont  la  famille  Ha- 

l'objet.  Un  membre  de  cette  famille, 
i  James  Hahilton,  qui  avait  été  Mt 

h  la  tMtaille  de  Langside-,  et  dont  les 
ent  été  confisqués,  tua  traîtreusement 
larray,en  1570,  et  s'enAiit  en  Franot. 


A  la  suite  de  ce  meurtre ,  les  Hamilton  reprirent 
nn  instant  la  prépondérance,  quils  perdirent 
lorsque  l'appui  de  l'Angleterre  permit  au  comte 
de  Lennox  de  se  saisir  de  la  régence  et  de  re- 
commencer  une  violente  persécution  oootre  las 
membres  de  cette  famille.  L'évéque  de  Saint* 
Andrews  fut  pendu  sans  jugement»  en  1571,ÀStir- 
ling.  Alors  le  ducde  Chàteilerault  se  mit  è  U  tèle 
de  son  parti,  et  avec  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs se  déclara  en  faveur  de  la  raine  retenue 
captive  en  Angleterra.  Il  s'empara  de  la  capitsle 
de  l'Ecosse  et  prit  d'assaut  Stirlii^.  Le  ré-içent 
Lennox  perdit  la  vie  dans  la  mêlée.  Le  comte 
Norton,  allié  de  la  famille  Hamilton,  ayant  pris  la 
régence  en  1575,  le  duc  de  ChAtellerault  se  retira 
de  la  lutte»  et  mourut  peu  après. 

*  HAMiLTO?!  (James),  fils  du  précédent,  fut 
un  des  prétendants  à  la  main  de  Marie  Stuart 
Ion  de  son  retour  en  Ecosse;  mais  il  encourut 
sa  disgrâce  pour  avoir  signé  une  protestation 
tendant  à  lui  interdira  Texercice  de  sa  religion. 
Les  Guise  le  pourauivirent  à  outrance»  comme 
protestant»  et  lui  enlevèrent  le  duché  de  Chàtei- 
lerault L'amour  et  le  désespoir  lui  firent  perdre 
la  raison. 

Norton  ayant  péri  sur  réchafaud»en  1581, 
sons  le  règne  de  Jacques  VI»  qui  fut  plus  tard  le 
roi  d'Angleterre  Jacques  I^,  la  puissance  de  la 
maison  d'Hamilton  fut  anéantie  par  des  exils  et 
des  oonfiscationft.  John  et  Claude  Hahilton  , 
frères  de  James  Vinsensé,  s'enfuirent  en  Angle- 
terre; mais  après  la  chute  de  leur  ennemi,  ils 
revinrent  en  Ecosse.  Le  roi  les  accueillit  comme 
de  fidèles  amis  de  sa  mère,  et  leur  fit  rendre  une 
partie  de  leure  biens.  John,  mort  en  1604,  avait 
été  créé  en  1.599  marquis  d'HumiLtoi^.  Claude 
devint  la  souche  de  la  ligne  cadette  des  Hamil- 
ton, celle  des  comtes  d'il^ercom,  qui  existe  en- 
core en  Ecosse. 

*  HAMILTON  (  James  )f  comte  de  Cam- 
bridge, homme  d*État  anglais,  fils  de  John,  mar- 
quis d'Hamilton,  mourut  en  1625,  empoisonné, 
dit-on,  par  son  rival  le  duc  de  Buckingham.  Il 
avait  été  fovori  de  Jacques  I*'. 

HAMILTON  (/ame<),  fils  du  précédent,  mort 
sur  réchafaud,  le  16  mare  1649.  Compagnon  d'en- 
fance et  favori  du  roi  d'Angleterre  Charles  I*', 
il  alla  rejoindre  le  roi  de  Suède  Gustave-Adol- 
phe, pendant  la  guerre  de  Trente  Ans ,  à  la  tête 
d'un  corps  auxiHahre  anglais  considérable»  et 
contribua  an  gain  de  la  bataille  de  Leifiug.  Rap- 
pelé en  Angleterre,  il  se  montre  l'un'  des  plus 
fidèles  partisans  de  Chartes  l*',  qui,  en  1643»  le 
créa  due  d'HamiWm,  Peu  de  temps  après  le 
supplice  du  roi,  il  périt,  comme  h»,  sur  l'écha- 
ftiud. 

Nedhan,  /Nfttuf  IM,  or  Goâ'i  iu$Uce  upon  trêm- 
chery  and  treaton ,  exemplUUd  in  the  lift  anà  (ImM 
ofthe  tate  Jam.  iffvitf  </  /hnnUttmf  hamârm,  mm, 

HAMH.TON  <  WiUiam),  frère  du  précédent» 
comte  de  Lanark,  né  en  1610,  mort  en  1651. 
Secrétaire  d'État  pour  l'Ecosse,  \\  était  toiubi^  en 
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disgrâce  auprès  de  Charles  I*',  et  était  allé  re- 
joindre Tannée  do  parlement  avec  an  nombreux 
corps  auxiliaire.  Il  ne  tarda  pas  cependant  à  re- 
Tenir  au  parti  du  roi ,  et  après  la  mort  de  son 
frère  James  Hamllton,  Charles  11  lui  conféra 
le  titre  de  duc.  Blessé  et  fait  prisonnier  par 
Cromwell  à  la  bataille  de  Worcester,  en  1651,  il 
mourut  de  ses  blessures,  quelques  jours  après. 

En  lui  s'éteignait  la  descendance  mAle  de  la 
ligne  principale  de  la  maison  d*Hamilton.  En 
1660,  Charles  II  conféra  le  titre  de  duc  et  les 
autres  dignités  de  cette  maison  à  William  ^ 
comte  DB  Selkirk,  fils  cadet  du  marquis  de  Dou- 
glas, qui  avait  épousé  Anna,  fille  et  héritière 
du  premier  duc  dUamilton,  dont  il  prit  le  nom 
et  les  armes.  Il  mourut  en  1694  laissant  une 
nombreuse  postérité. 

HAMiLTON  {James  j  quatrième  dncn'),  fils  aîné 
de  WilKam,comtedeSelkirk-Douglas,qui  précède, 
ftat  tué  en  duel,  en  17 1 2,  par  lord  Mohun.  Lors  de 
la  révolution  de  1688,  il  fut  Tun  des  plus  ar- 
dents ennemis  des  Stoarts.  En  1706,  il  s*opposa 
de  toutes  ses  forces  dans  le  parlement  écossais 
à  Tunion  des  deux  royaumes  d'Ecosse  et  d'An- 
gleterre, ce  qui  le  fit  accuser  de  jacohitisme  et 
emprisonner  à  Londres.  Créé  duc  de  Brandon 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne  en  1711,  il  se 
présenta  à  la  chambre  haute  ;  mais  la  chambre 
refusa  de  l'admettre,  malgré  les  protestations  des 
pairs  écossais  et  de  quelques  autres  membres. 
Pour  le  dédommager,  la  reine  Anne  lui  donna 
la  charge  de  grand -maître  de  l'artillerie  et  le 
nomma  son  ambassadeur  en  France.  Avant  l'é- 
poque fixée  pour  son  départ,  une  querelle  s'é- 
leva entre  lui  et  lord  Mohun  à  propos  d'une  suc- 
cession. Une  rencontre  eut  lieu  entre  eux  dans 
Hyde-Park,  et  ils  se  battirent  avec  tant  d'acliar- 
nement  qu'ils  restèrent  tous  deux  sur  la  place. 
Les  tories,  parti  auquel  appartenait  Hainilton 
depuis  longtemps,  prétendirent  qu'il  avait  été 
tué  par  trahison,  et  firent  condamner  par  contu- 
mace le  second  de  lord  Mohun  comme  coupable 
de  ce  meurtre  ;  mais  les  historiens  whigs  rc|)ous- 
sent  fortement  cette  accusation. 

Memoirs  c/  the  Ufe  and  famitff  o/  Jam.  duke  of  Ha- 
mitton;  Londres.  1717,  ln-8».  —  Memoin  qfjàm.  late 
dmke  qfHauUiton;  Londres.  I74t,  ia*8«.  arec  son  por- 
traU. 

«HAMILTON  (Charles),  troisième  fils  de 
AVilliam  Douglas,  reçut  d'abord  en  partage  le 
comté  de  Selkirk,  et  en  transmit  le  titre  à  son 
firère  John ,  qui  devint  de  la  sorte  la  tige  des 
comtes  d'HamUton-Selkirk. 

Georges,  cinquième  fils  de  William  Douglas, 
qui  se  distingua  comme  général  pendant  les 
guerres  de  la  reine  Anne,  et  mourut  en  1737, 
fonda  la  branche  des  comtes  d'Hamilton-Ork- 
ney,  qui  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours  en  ligne 
féminine. 

ÂTchibaldy  septième  fils  de  William  Douglas, 
mourut  en  1727,  avec  le  titre  d'amiral  ;  son  fils  se 
clistingna  comme  antiquaire^  et  donna  aoo  nom  i 


la  fameose  lady  HamIltoD  (Mjr.  ph»  loin  soa 
article). 

*  HAMILTON  (James,  sixième  due  »*)»BM<t 
en  1 758,  avait  épousé  la  belle  Elisabeth  Cnnniii; 
devenue  plus  tard  duchesse  d'Argyle. 

Son  fils,  JameS'^GeorgeSf  septième  ducdlik 
milton,  hérita  à  la  mort  du  duc  de  Donglai,  m 
1761,  des  titres  de  marquis  de  Douglas  été 
comte  d'Angus.  Lui  et  son  frère  Douglas  Hsifr 
TON  moururent  sans  laisser  d'héritiers  mUei; 
leurs  titres  et  leurs  domaines  passèrent  à  I* 
oncle  Àrchibald,  neuviènus  duc  d^HAWLiof^ 
sixième  duc  de  Brandon,  mort  le  16  février  ISIfc 

*  HAMILT03I  {Alexandre^  dixième  doc  i'X  ' 
hommed'État  anglais,  né  le  3  octobre  1 767,  morili 
l8aoûtl852.Filsd'Archibald,neuvièmeduGd1lè-  ' 
milton,et  connu  jusqu'à  la  mortdeson  père  SNili 
nom  de  mor^ttij  de  Douglas  el  de  Clffdesdak,i 
entra  à  la  chambre  des  communes  en  18M,  d  f 
Yota  avec  les  v?higs,  qui,  en  arrivant  aux  aAèfi 
en  1806,  lui  confièrent  l'ambassade  de  SaiiMl^ 
tersbourg.  La  paix  de  Tilsitt  le  ramena  m  Al- 
gleterre,  et  depuis  lors  il  ne  fit  plus  guère  pvfcr 
de  lui,  quoique  du  vivant  même  de  son  pèn  I J 
eût  été  appelé  à  la  chambre  des  lords  afeeil  '^ 
titre  de  baron  de  Dutlon,  En  1819,  il  bériUte 
titres  de  son  père.  Le  ministère  Mdboone  M 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière.  De  son  mariafleiNi 
Suzanne-Euphémie,  fille  de  William  BeckM 
de  Fontliill-Abbey,  auteur  de  Vathek  et  pcâl- 
fiUe  d'Antony  Beckfurd,  lord  maire  de  LonAi^ 
Alex.  Hamilton  a  laissé  un  fils,  William' AUsmr 
dre'Antony'ArchibaldfOmième  ducd'HAUUMb 
et  huitième  duc  de  Brandon,  né  le  19  février  lllli 

2 ui'a  épousé,  en  1843,  la  princesse  Marie-Amél^ 
Usabeth-Caroline  de  Bade.  W. 

DeiN-ett,  Complète  Pteragt  of  Creat'Britmlii  SÊÊ 
Irtland, 

IL  Hamiltox  collaiéraMx, 
hamilVon  (Patrick),  prédicateur  Mké» 
rien,  né  en  1503,  brûlé  en  1527.  Neveu  do 
d'Arran  et  du  ducd'Albany,  Hamilton 
de  la  famille  royale  des  Stuarts  et  était  ^ 
parent  de  Jacques  Y.  Après  de  fortes  et  Wk 
jantes  études,  il  se  rendit  en  Allemagne,  dh 
vingt-et-un  ans  il  fut  nommé  professeur  de  M- 
logie  à  l'université  de  Marbourg,  que  Philipps» 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  venait  de  ibader.  U 
haute  intelligence,  les  mœurs  sévères  da  jcSM 
Hamilton  lui  firent  adopter  bientM  avee  cbIImi- 
siasme  les  doctrines  de  Lnther;  et  deux  m 
après  il  revint  en  Ecosse ,  résolu  à  devenir  II 
réformateur  religieux  de  sa  patrie.  Il  ouvre  dei 
conférences  publiques,  y  développe  les  maxioMi 
luthériennes  et  fait  de  nombreux  prosélytes.  Oa 
moine ,  nommé  Al.  Campbell,  excita  contre  U 
le  clergé,  qui,  efTrayé  de  l'impulsion  qu'il  doi- 
nait  à  la  réfonne,  se  saisit  d'Hamiltoo.  Un  tri- 
bunal ecclésiastique,  présidé  par  le  cardinl 
Beaton,  ardievéque  de  Saint-André,  ftitcbaifft 
de  le  juger;  Hamilton /efusa  de  rétracter  aucoM 
des  propositiong  qu'il  avait  avancées;  il  fut  dé- 
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létiqiie  et  condamné  à  mourir  sur  le  bù- 
é  «le  Tingt-trois  ans  à  peine,  il  subit  cet 
sopplice  avec  le  plus  admirable  courage, 
éteignit  après  avoir  brûlé  seulement  ses 
pendant  qu'on  le  rallumait,  il  cita  à 
lire  bientôt  devant  le  tribunal  de  Dieu 
>ateur,  qui,  dit-on,  mourut  le  lendemain, 
freuses  convulsions.  Dempster  attribue 
on  les  ouvrages  suivants  :  De  Lege  et 
io,  lib.  l;De  Fide  et  OperUms,  Ub.  I; 
\communium  Lib,  I.  Un  autre  traité, 
abord  par  Frith,  a  été  traduit  en  anglais 
dans  les  Àcts  et  Monuments  de  Foxe, 
229,  sous  ce  titre  :  À  briefe  Treatise 
PcUrick  Btttnilton,  catted  Patrick' s 
translated  into  english  by  J.  Frith^ 
i  epistle  of  the  said  Frith  pre/ixed 
ïesameasfoltoweth,     A.  Franklin. 

ipstrr,  Historia  eceietitutiea  gentU  Scotorum, 
Bologne.  1677,  in-i*  ;  p  uo.  ->  Fr.  Lambert 
tnia  et  ami  d'HamlUon),  Exegeoê  in  Âpoea- 
yil.  ISM,  tn-is ,  IntroducUon;  elle  a  été  «up- 
Ds  In  éditions  suivantes. .-  J.  Pose.  ÂtU  and 
U  tiS  tkê  cluriilkleai  BÊBtrigrt;  Loodrea,  16». 
.;  t.  III,  p.  tM  et  lt9.  -  Mlllot,  ÉlemênU  de 
éngUterre  :  ParU,  1*88,4  vol.  tn-lt;  t.  II, 
Larrey.  UisL  d'Angl.,,  d^Ècouê  et  d'Irlande 
D.  1797,  k  V.  la-foL},t  1*',  p.  SU. 

LTON  {Antoine),  écrivain  français,  né 
b,  vers  1646,  de  l'ancienne  maison  éoos- 
ce  nom,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye, 
U  avait  pour  père  le  cbevalier  Geoiiges 
i;  sa  mère  était  sœur  du  duc  d'Ormond, 
dlrlande  et  grand-maltre  de  la  maison 
les  1^.  Après  la  mort  de  ce  monarque 
en  France,  fort  jeune  encore,  avec  sa 
i]tti  avait  suivi  le  prince  de  Galles,  pour 
raire  aux  vengeances  révolutionnaires 

contre  les  royalistes  fidèles.  Ce  fut  là 
ses  études;  mais  en   1660,  à  l'Age  de 

ans,  il  repassa  en  Angleterre,  lors  du 
eroent  du  prince  de  Galles,  sous  le  nom 
es  II,  sur  le  trône  des  Stuarts,  et  il  put 
er  son  éducation  franvaise,  dans  une 

pariait  fort  bien  notre  langue ,  et  dans 
fié  polie,  où  Saint-Évremond  et  quelques 
raient  importé  les  traditions  françaises. 
é  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'on  vit  ar- 
«ttdres  le  chevalier  de  Gramont,  exilé  de 
pour  avoir  osé  disputer  à  son  maître  le 
mademoiselle  deLa  Mothe  Houdancourt. 
Bt  chevalier,  dans  les  intervalles  du  jeu, 

sa  passion  dominante,  faisait  la  cour  à 
»  CÙnmes,  et  il  avait  déjè  promené  ses 
es  parmi  les  beautés  de  l'aristocratie  an- 
loand  la  vue  de  mademoiselle  Hamtlton 
féfinitivement  fixer  la  légèreté  et  Tincons- 
ses  goûts.  Il  est  assez  difficile,  ai^our* 
e  nous  sommes  placés  entre  les  juge- 
mtradidoires  d'Hamilton  et  de  M*""  de 
le  juger  du  mérite  réel  decette  personne, 
lar  l'un  et  dépréciée  par  l'autre.  Quoi 
wit,  le  chevalier  en  tomba  amoureux  et 
ît  de  l'épouser.  Biais ,  ayant  appris  son 


rappel  en  France,  U  s'empreesa  de  quitter  Londres, 
oubliant  sa  promesse,  ou  se  repentant  de  s'être 
engagé  trop  vite.  Antoine,  en  compagnie  de  son 
frère  Georges,  courut  à  sa  poursuite,  résolu  à 
venger,  s'il  en  était  besoin,  Taffront  qu'il  faisait  à 
sa  famille,  et  l'atteignit  sur  la  route  de  Douvres. 
Il  lui  cria,  dès  qu'il  l'aperçut  :  «  Chevalier, 
n'avez-vous  rien  oublié  à  Londres  ?  i>  —  «  par- 
donnez-moi,  répondit  Gramont,  se  tirant  spi- 
rituellement d'affaire,  j'ai  oublié  d'épouser  votre 
sœur.  »  Et  il  revint  sur  ses  pas ,  pour  réparer 
son  oubli.  Gramont  emmena  sa  jeune  femme 
en  France,  où  Hamilton  fit  dès  lors  de  fréquents 
voyages  pour  les  visiter.  Du  reste,  ses  goûts, 
ses  souvenirs,  ses  études  le  rappelaient  souvent 
dans  ce  pays,  et  dès  cette  époque  il  était  en 
quelque  façon  si  bien  naturalisé  à  la  cour  de 
France,  que  dans  un  de  ses  voyages  il  fut 
choisi  par  Louis  XIV  pour  figurer  parmi  les  ac* 
teurs  d'un  ballet  de  Quinault,  Le  Triomphe  de 
C Amour,  qu'on  dansait  à  Saint-Germain. 

En  sa  qualité  de  catholique,  Hamilton  se  vit 
exclu  des  emplois  et  des  honneurs  politiques  tant 
que  régna  Charles  II,  qui ,  malgré  son  secret 
penchant  pour  la  religton  romaine,  n'eût  osé  bra- 
ver ouvertement  les  préventions  des  Anglais; 
mais  sous  Jacques  II,  son  successeur,  il  eut  un 
régiment  d'infanterie  en  Irlande  et  le  gouverne- 
ment de  l'importante  ville  de  Limerick.  Malheu- 
reusement ,  cette  brillante  position  fut  de  courte 
durée  ;  Jacques  II  l'entraîna  naturellement  dans 
sa  chute,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  suivirent  son 
roi  dans  l'exil.  U  est  vrai  que  ce  lieu  d'exil  était 
la  France,  qu'il  connaissait  aussi  bien  que  l'An- 
gleterre et  qu'il  aimait  mieux  peut-être  ;  aussi  ne 
s'y  trouva-t-il  nullement  dépaysé.  Mais,  comme 
toutes  les  cours  des  monarques  déchus,  la  cour 
de  Jacques,  à  Saint-Germain-en-Laye ,  prit  un 
aspect  des  plus  tristes,  que  vint  accroître  encore 
l'austère  dévotion  du  roi  détrôné,  bientôt  imitée 
à  l'envi  par  ceux  qui  Tentouraient.  Un  tel  genre 
d'existence  devait  peu  plaire  à  cet  esprit  brillant 
et  frivole  ;  il  tâcha  de  se  dédommager  dans  la 
société  duducdeBerwick,  fils  naturel  de  Jacques, 
avec  lequel  il  s'était  surtout  intimement  lié ,  de 
l'abbé  Gencst ,  de  M.  de  Malezieox ,  et  par  ses 
excursions  à  la  joyeuse  petite  cour  de  Sceaux , 
que  présidait  la  duchesse  du  Mahie.  Ce  fut  peut- 
être  aussi  pour  s'égayer  lui-même  dans  ce  morne 
séjour,  qu'il  y  composa  ces  spirituels  ouvrages , 
dont  beaucoup  lui  donnent  une  place  honorable 
parmi  nos  plus  charmants  écrivains.  Malgré  ses 
défauts,  c'est  avec  justice  que  Voltaire  l'a  placé 
dans  son  Temple  du  Goût.  On  dit  qu'Haroiltoo, 
par  un  contraste  qui, du  reste,  n'est  pas  rare, 
était  loin  de  montrer  dans  la  conversation  la 
gaieté  et  la  vivacité  qu'on  trouve  dans  ses  écrits. 
U  avait  l'humeur  chagrine  et  portée  à  la  satire; 
même,  si!  faut  en  croire  Voltaire,  autorité  un 
peu  suspecte  en  pareil  cas ,  il  aimait  à  médire 
de  mieux  encore  que  du  genre  humain  ;  néan- 
moins il  mourut  dans  les  sentiments  d'une  défo- 
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Uon  Téritable.  Quel  que  fût  don  caractère,  son  •  conte  est  on  peu  long»  mais  il  est  charmant, 
esprit  était  aisé,  son  imagination  brillante  et  fa-  I  plein  d'heureuses  saillies,  de  descriptions  br9« 


elle ,  son  goût  délicat  et  fin.  Par  une  singularité 
piquante,  c'est  Hamilton,  un  étranger,  qui,  après 
Voltaire,  présente  peut-être  l'image  la  plus  exacte 
de  l'esprit  (ï'ançais. 

Les  ouvrages  d'Hamilton  sont  :  Les  Mémoire 
du  Chevalier  de  Gramont  {LonâreSy  1772, 1783 
et  1792,  10-4"),  chef-d'œuvre  de  finesse,  de  légè- 
reté, de  grâce  et  d'esprit  dans  la  narration,  dont 
la  frivolité  est  extrême,  et  ou  la  décence  n'est 
point  assez  respectée,  sinon  dans  les  mots  :  «  Son 
héros,  a  dit  Voltaire,  n*a  guère  d'autre  rôle  que 
celui  de  friponner  ses  amis  au  jeu ,  d'être  volé 
par  son  valet  de  chambre ,  et  de  dire  quelques 
prétendus  bons  mots  sur  les  aventures  des  au- 
tres. »  Eh  bien,  c'est  avec  un  sujet  aussi  mince 
({u'Hamilton  a  écrit  l'ouvrage  le  plus  amusant  et 
le  plus  ingénieux ,  où ,  comme  le  fait  remarquer 
1^  Har|)e ,  il  a  atteint  dans  sa  perfection  «  l'art 
de  raconter  les  petites  choses ,  de  manière  à  les 
faire  valoir  beaucoup  ».  Ce  qui  le  distingue  sur- 
tout au  suprême  degré,  c'est  la  grâce  et  l'aisance, 
la  netteté,  la  rapidité  et  la  merveilleuse  sou- 
plesse du  style,  et  cet  agrément  qui  ne  le  quitte 
jamais,  même  dans  les  passages  les  plus  graves. 
Il  y  a  tracé  de  charmantes  scènes  de  comédie, 
et  des  types  excellents ,  comme  celui  de  Matta. 
Chamfort  appelait  ce  livre  le  bréviaire  de  la 
jeune  noblesse;  mais  il  faut  avouer  que  la  jeune 
noblesse  aurait  là,  au  point  de  vue  moral,  un 
triste  bréviaire ,  car  Hamilton  semble  n'y  recon- 
naître d'autre  vice  que  le  ridicule,  d'autres  vertus 
que  l'élégance  des  manières ,  le  raffinement  dé- 
licat de   la  corruption,  la  gaieté  de  l'esprit, 
l'amour  et  la  science  des  plaisirs.  Pourtant  les 
Mémoires  de  Gr amont  ont  aussi  leur  côté  sé- 
rieux et  utile;  ils  sont  mêlés  de  nombreuses 
et  courtes  réQexions  qui  se  détachent  sur  la 
trame  du  récit,  et  ils  ont  leur  importance  his- 
torique, ne  fût-ce  que  comme  tableau  de  la  cour 
et  des  grands  personnages  qu'il  passe  en  revue. 
On  dit  que  ce  fut  le  comte  de  Gramont  lui-même 
qui  vendit,  au  prix  de  1,500  francs,  le  manuscrit 
de  ces  Mémoires ,  où  Hamilton  raconte  ses  fri- 
ponneries au  jeu ,  et  qui  força  Fontenelle,  alors 
censeur,  à  donner  son  approbation  à  l'ouvrage , 
malgré  ses  répugnances.  Ce  trait,  qui  peut  pa- 
raître incroyable,  n'a  pourtant  rien  que  de  con- 
forme à  la  vraisemblance  et  aux  mœurs  du 
temps  ;— Ses  Contes,  dont  le  genre  semble  avoir 
été  depuis  imite  par  Bouftiers,  dans  de  moindres 
proportions,  et  où  quelques  critiques  ont  vu, 
peut-être  trop  légèrement,  une  sorte  de  raillerie 
des  grands  romans  héroïques.  On  prétend  qu'Ha- 
inilton  les  composa  par  défi,  et  pour  prouver  an 
dames  de  la  cour  qu'il  n'était  point  ai  difficile 
d'inventer  des  aventures  incroyables  dans  le 
genre  des  Mille  et  une  Nuits ,  qui  étaient  alors 
dans  toute  la  vogue  de  la  nouveauté.  C'est  d'a- 
bord Le  Bélier,  dont  Voltaire  citait  souvent  le 
dâmt  (.en  yers}  comme  un  modèle  de  grâce.  Ce 


lantes ,  de  bonnes  pemtures  de  mœurs.  La  fable 

en  est  ingénieuse ,  et  la  brutalité  naïve  du  gtel 

y  est  on  ne  peut  mieux  rendue.  Vient  emofti 

Fleur  d* Épine,  qui  est  détideiix  de  tous  poôte 

si  l'on  veut  bien  se  reporter  au  but  de  ranteor, 

et  se  laisser  aller,  sans  les  juger  avec  une  nûM 

trop  sévère ,  à  toutes  ces  féeries  qu'il  aocnoMll 

avec  tant  d'esprit  et  dlmagination.  Dans  un  \aà 

autre  genre,  la  narration  n'y  est  guère  infériem 

à  celle  des  Mémoires  ;  on  y  trouve  llntérlt,  k 

goût,  le  naturel,  et  même  une  vérité  relative qri 

n'est  nullement  incompatible  avec  les  contes  de 

fées  :  il  est  rempli,  suivant  une  expression  refM^ 

de  charmants  tableaux  de  genre ,  dont  la  giAee 

égale  la  variété  ;  —  Zénéide  et  Les  Quatre  fltF 

cardins  ne  sont  pas  aciievés  (  MM.  de  Lévli  é 

Champagnac  en  ont  donné  des  suites).  Le  pn* 

mier,  mélange,  qui  dépasse  la  mesure,  de  fiii 

historiques  et  d'aventures  fabuleuses,  n'a  ni  IV 

tilité  de  l'histoire  ni  l'agrément  que  devrait  aïoir 

la  fiction  ;  il  e^t  bien  inférieur  à  tous  les  aulMi 

Le  second,  malgré  ses  négligences,  et  bien  qo^ 

ne  voie  pas  la  fin  des  aventures  entrecroieés 

dont  il  se  compose,  peut  se  mettre  à  cèté,  wb 

au-dessous  du  Bélier  et  de  Fleur  d^ÉfUtÊ» 

—  Diverses  autres  œuvres,  comprenant  sûftMl 

son  É pitre  au  comte  de  Gramont^  mèMede 

prose  et  de  vers ,  digne  de  ses  précédesb  oi* 

vrages ,  et  ses  nombreuses  poésies  de  Boàtét 

trop  rapidement  écrites ,  et  peu  intéressaoteii 

aujourd'hui  qu'elles  ont  perdu  cet  à-propot  fi 

faisait  leur  cliarme  principal ,  mais  où  l'oa  kA 

pourtant  de  la  légèreté  et  de  la  verve.  UanittH 

avait  également  fait  une  traduction  en  vers  él 

V Essai  sur  la  Critique  de  Pope,  qui  estresM 

manuscrite ,  sauf  un  court  extrait  publié  ém 

une  édition  de  ses  œuvres  (  Paris,  1812  ). 

Victor  FouHHEL. 
NoUce  sur  Antoine  HamitUm,  par  Auger.  en  IMt* 
t*édU.  des  oeuvres  driiamUton^  ISOB,  8  v.  in-8«,  etUO; 
4  T.  io-S*.  —  Dktkmnaire  eU  la  Conrenation.  —Jmmé 
pêur  iouSf  Qo  90,  arUde  de  M.  Rigaull  Mir  MamUtouL 

HAMiLTO.^  (Sir  William),  antiquain II 
diplomate  anglais,  né  en  1730,  mort  à  IxMMkii, 
le  6  avril  1803.  Fils  d'Archibald,  septième  filial 
William  Douglas,  comte  de  Selkirk,  troisièinedM 
d'Hamilton ,  il  montra  de  bonne  lieure  un  fsil 
marqué  pour  l'étude ,  et  répara  sa  fortune  |)ar 
mariage  avantageux.  A  partir  de  1764  il 
les  fonctions  d'ambassadeur  d 'A  ngleterre  à  KAplMi 
où  il  prit  une  part  active  aux  recherches  <sé 
cutées  dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de  Pmi 
péi.  La  Société  royale  de  Londres  l'appela  du 
son  sein  en  1 766,  et  il  fut  nommé  chevalier  du  BÉ 
en  1772.  U  perdit  sa  fille  en  1775  et  sa  premiti 
femme  en  1782.  Il  avait  noblement  encourag61 
Père  Piaggi  dans  ses  travaux  pour  le  dëchilln 
ment  de  manuscrits  ou  papyrus  retrouvés  m 
bonisés  dans  les  fouilles  d'Herculanum ,  et  i 
mourant,  en  1798,  le  Père  Piaggi  lui  laissa  « 
papiers  et  ses  manuscrits.  £b  1791,  W, 
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te  fut  Dûmné  auueiUer  privé.  Aidé  par  sa  se- 
node  fetuine ,  lady  Einma  Hmnilton  (  voy,  Tar- 
tkie  suivant),  il  réussit,  en  1793,  à  amener  la 
ouodusioa  d'un  traité  d'alliance  ofTensive  et  dé- 
feosire  entre  la  cuur  de  niaples  et  le  gouverne- 
DKDt  anglais.  Une  armée  française  ayant  envahi 
le  royaume  de  Naples  en  1798,  sir  >V.  Hainilton 
uivit  en  Sicile  le  souverain  auprès  duquel  il  était 
Kcrèdite.  A  son  retour  en  Angleterre,  en  1800,  il 
perdit  dans  un  naufrage  la  plus  grande  partie  des 
ridKSse»  artistiques  qu'il  avait  amassées.  11  avait 
4qt  vendu  auparavant  au  hrittsfi  Muséum  une 
ooUectiun  précieuse  de  vases  antiques,  qu'il  avait 
«iKtée de  la  maison  Purdnari,  Avant  de  l'envoyer 
a  Angleterre,  Hamilton  en  lit  faire  les  dessins 
pour  les  faire  graver.  D'Hancarville  fut  charge  de 
W publier,  et  garda  le  profit  de  ue  travail.  11  le 
fil  paraître  sous  ce  titre  :  Antiquités  étrusques, 
grecques  et  romaines  tirées  du  cabinet  de 
JV.  Hamilton,  eu  anglais  et  en  français;  1766- 
1767,  4  vol.  in-lol.;  Paris,  1787,  5  vol.  in-8"  et 
■-♦•;  Londres,  1791,  4  vol.  in-fol.;  Florence, 
tl0M8O8,  4  vol.  in-fol.  Sir  >V.  Hamilton  a  ras 
«mUé  les  résultats  de  ses  reclierclies  sur  le  Vé- 
nfe  et  l'Etna  dans  ses  Observations  on  mount 
fesuvius,  mount  Etna  and  other  Volcanoes 
eftke  Two  Sieilies,  Londres,  1772,  in-8*,  et 
éMs  ses  Campi  PMegnei ,  Naples,  1776, 1  vol. 
MA.  U  a  fait  insérer  Iwn  nombre  d'articles 
to»  les  Transactions  philosophiques  de  la 
Sadilé  royale  de  Londres ,  entre  autres  une  des- 
cripUoode  rérnption  do  Vésuve  en  1779,  et  un 
■èomire  sur  les  phénomènes  produits  par  le 
trmblementdp  terre  en  Calabre  en  1782  ou  1783. 
Da  encore  collaboré  à  VAnnuat  Hegister,  et  ou 
tfOQvede  lui  dansle  4'  volume  de  VArchxologta 
n  mémoire  sur  les  découvertes  faites  à  Pompeia, 
avec  13  planclies.  Kirh  a  publié  :  Grai'ures  au 
trait  <Faprès  les  tableaux,  bordures  et  orne- 
ments de  vases  étrusques ,  grecs  et  romains 
nneillispar  feu  sir  H'.  Hamilton;  Londres, 
1«06,  io-4".  W. 

liUvIi^  Litercry  Jimmal   /or  iao4.  —  Cliâliiien, 
f-ntnlBktgr.  DicUonarg. 

■AMILTOX  (  Emma  L%om  ou  Harte,  lady), 
iBU&e  anglaise  célèbre  par  sa  beauh^  son  es- 
prit et  le  scandale  de  sa  vie,  épouse  du  précé- 
M,  Bée  vers  1761,  dans  le  comté  de  Chester, 
B»fte  aux  environs  de  Calais,  le  lo  janvier  1815. 
Ble  était  fille  d'une  servante  du  pays  de  Galles, 
ipfiHée  Uarte,  et  d'un  i)ère  incounu.  A  l'Age  de 
tieïie  ans,  elle  entra  en  service ,  comme  bonne 
''eafimts,  à  Haworden,  et  vint  trois  ans  après 
à  Londres,  où  elle  se  plaça  commti  lille  de  cui- 
fîiK  duri  un  marchand  de  U  Cité ,  puis  comme 
femme  de  chambre  che^  une  grande  dame.  Dans 
eede  positbn,  elle  eut  occasion  de  fréquenter  les 
tbâires;  cela  déplut  à  sa  maîtresse,  qui  la  ren- 
voya. Emma  entra  alors,  comme  fille  de  salle, 
daû  une  taverne  de  bas  étage.  Un  sien  cousin 
lyant  été  enlevé  par  la  presse  des  matelots,  la 
ieune  fille  se  présenta  devant  le  capitaine,  qui 


devait  être  un  jour  Tamiral  John  Willet  Payne , 
lui  plut,  et  obtint  le  racliatdeson  |)arentau  prix 
d'une  coiiiplaisauce.  Uevenue  sa  maltnfsi»e  dé- 
clarée, elle  lui  dut  une  teinture  d'eilucatiou. 
Fatigué  de  cette  femme,  Payne  la  céda  au  che- 
valier Featherstonliaugh,  qui,  après  a\oir  vécu 
quelque  temps  avec  elle  dans  son  domaine  du 
couiié  de  Sussex,  la  mit  un  beau  jour  à  la  iHirte. 
£muia  Marte  fut  alors  réduite  à  se  livrer  à  Lon- 
dres à  la  prostitution  du  plus  bas  étage.  DtuÈS 
cet  état  elle  lit  la  connaissance  d'un  tlo<-.leur 
Graliam,  adroit  charlatan,  qui  se  disait  inventeur 
d'un  philtre  d'amour;  il  la  nomma  ba  déesse 
Hygic,  et  organisa  des  séances  lucratives  où 
elle  se  montrait  à  peu  près  nue ,  voluptueuse- 
ment <x)uchée  bUi'  un  lit  de  fuirade  décoré  du 
non)  de  lit  céleste  et  voilée  seulement  par  une 
gaze  légère.  A  la  luAme  époque  elle  servit  de 
modèle  au  peintre  Roinney.  C't>stà  une  des  sin- 
gulières  exhibitions  du  docteur  Graham  que 
Charles  Greville,  de  la  famille  de  Warwick,  s'é- 
prit de  celte  aventurière.  U  l'enleva  à  bon  doc- 
teur, vécut  publiquement  avec  elle,  et  la  n*ndit 
mère  de  trois  enfants.  Il  était  n)éine  sur  le  |H)int 
de  l'épouser  lorsque  sa  complète  deconhture 
linandère,  en  1789,  vint  âéràiinfir  ses  projets. 
Pour  se  tirer  d'affaire,  sir  Charleb  Greville  en- 
vo>a  sa  concubine  à  son  oncle,  sir  William  Ha- 
milton, ambassadeur  à  Naples,  espérant  bien 
qu'elle  saurait  exercer  sur  lut  une  sorte  de  fas- 
cination et  le  mettrait  dans  ses  intérêts.  Comme 
Greville  l'avait  prévu,  le  diplomate  devint  si 
éperdument  amoureux  de  la  maltresse  de  son 
neveu  quil  ne  tarda  pas  à  lui  proposer  de 
payer  ses  dettes  s'il  voulait  lui  céder  son  Ënuna. 
Sir  Charles  Greville  consentit;  et  en  1791  sir 
William  Hamilton  épousait  à  Londres ,  en  légi- 
time mariage ,  Kmma  Lyon.  A  son  retour  à 
Naple.s,  l'andiabsadeur  d'Angleterre  présenta  of- 
ficiellement lady  lilmma  Hamilton  à  la  cour,  et 
une  étroite  liaison  ne  tarda  pas  à  se  former 
entre  l'amltassadrice  et  la  reine  Marie-Caro- 
line. Ce  lut  i>ar  les  confidences  de  la  reine  à 
lady  Hamilton  que  le  gouvernement  anglais  se 
trouva  prévenu  des  dispositions  hostiles  ilu  roi 
d'Espagne  à  l'éganl  de  la  Grande-Bretagne,  dis- 
positions dont  Charles  IV  ne  faisait  |>as  mys- 
tère <1ans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  son  frère 
Ferdinand  r**.  Ainsi  avertie,  l'Angleterre  prit  les 
devants,  etcaptura  les  vaisseaux  espagnols  avant 
toute  déclaration  de  guerre. 

A  cette  épo<iue  Nelson  commandait  la  Hotte 
anglaise  de  la  Méditerranée.  Pendant  ses  fn' 
quentes  stations  dans  les  eaux  de  Naples,  il  eut 
occa>ion  de  se  lier  avec  lady  Hamilton ,  et  après 
la  bataille  d'Aboukir  il  devint  publi(|uement  sun 
amant.  Ce  fut  à  son  lH)rd  qu'en  1798  sir  Wil- 
liam et  lady  Hamilton  s'embarquèrent  a  l'ap- 
proche de  l'armée  française  ci^mmandee  par 
Championnet,  et  il  les  trans|K)rta  à  Pah>nii«. 
L'année  suivante  il  les  ramena  à  Na[)les.  A  l'ins- 
tigation de  lady  Hamilton,  agissant  conformé- 
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ment  aux  initnictJODS  de  Marie- Caroline,  le  tie- 
rce d'AlMukir,  violaol  la  capitulatiaii  de  Ntples, 
iausa  RuITo  llrrcr  aux  bourreaux  les  patriutea 
les  plus  distioguéi,  et  n'eut  pas  de  bcûite  d'as- 
sister avec  «a  maltresec  à  l'exécution  de  Carac- 
tioU.  Ha  IBOO,  sir  HamiJIon  ayant  été  rappelé 
en  Angleterre,  Nelson  résigna  son  commande- 
ment pour  accompagner  tady  Emma  et  son  mari. 
Ladj  Hamilton  accoucha  à  Loudrea  d'une  fille 
que  Mrlson  reconnut.  La  réprobation  derint 
alors  générale  contre  cette  femme  étioatée ,  et 
après  la  mort  de  sir  Hamilton  sa  veuTe  dut  se  ca- 
cher à  MertoD-Place,  Tilla  qu'elle  devait  1  la  mu- 
DÏlicence  de  Nelson.  Après  la  ruort  du  Taioqueur 
de  Tralàlgar,  lad;  Hamilton.  abandonnée  à  elle- 
même,  retomba  dans  ses  neux  péchés,  et  se  xit 
bieotM  réduite  à  oae  petite  pension.  Elle  quitta 
l'Angleterre,  et  vécut  retirée  près  de  Calais , 
trouvant  encore  le  moyen  de  scandaliser  le 
inonde  par  la  publication  de  sa  Corrtipondançe 
acte  fielion,  qui  parut  h  Londres,  en  1815, 
Z  vol.  in-S*.  Ses  Mémoires  Turent  pul>liés  dans 
la  mCme  ville,  après  sa  mort,  en  ISlfl;  une  tra- 
duction en  parut  la  même  année  à  Paris  (1). 
L.  L— T. 

lUtaulni  de  lait  HamlUm.  -  >^  Lehnu,  X*- 

^HAHiLTOH  (Lord  Claude),  fils  cadet  du 
vicomte  d'Hamitton,  et  petit-fils  du  premier  mar- 
qois  d'Abercoiu,  né  en  IÏI3,  entra  en  1839 an 
parlement  comme  représentant  du  comté  de 
Tyrone  en  Irlande,  où  depuis  le  lègne  de  Jac- 
ques 1^'  sa  famille  possède  de  grandes  propriétés. 
Il  s'y  fit  remarquer  comme  l'un  des  champion* 
du  parti  conservateur  et  de  la  tuute  Église,  et 
depuis  1S4B  il  y  défend,  avec  Baillie  Cochrane, 
les  gouvernements  autrichien  et  napolitain.  Quoi- 
qu'il eût  voté  en  faveur  du  libre  échange,  il  accepta 
en  liiii  le  poste  de  trésorier  de  la  maison  de  la 
reine  dans  le  ministère  de  lord  Dertty.       W. 


lU.  Hahiltor  de  filiation  mcerlaiiu. 
HAMILTON  (  m{(Jani)  DBBuGoua,  poète 
écossait,  né  dans  le  Ayrshire,  ta  1704,  nurt  en 
1754.  Issu  d'une'  famille  riche  et  ancienne,  il 
partagea  les  opinions  politiques  de  presque  toute 
la  noblesse  écossaise,  et  s'assoda  à  la  cause  du 
prétendant.  L-a  bataille  de  Culloden  ruina  les 
espérances  de  ce  parti.  Hamilton,  proscrit,  passa 
sur  le  continent,  oii  il  passa  plusieurs  années. 
Vue  amnistie  lui  permit  de  revoir  son  psys  na- 
tal; mais  le  soin  de  sa  santé  le  ramena  en  France, 
ofi  il  mourut.  D'après  Chaimers,  «  Hamilton  eat 
un  des  premiers  poètes  écossais  qui  aient  écrit 
des  vers  anglais  avec  goût  et  propreté  >.  Quel- 
ques-unes de  ses  poésies  furent  publiées  è  Glas- 

(IJ  M—   Lebrun  fit  1  Hmlci  le  portnlt  de  celle  b- 


ç/ayr,  en  174B,  saj 
Une  édition  pins  correcte  «t  pins  oompIMe  pm 
à  Edimbourg  1748.  Z. 

"      mmcùlDi 


*  BAHiLTON  (  Charla },  c 
né  en  Iriande  et  mort  en  1792.  Employa  m'w 
vice  miKtairs  de  la  Compapiie  des  ladei,  i  h 
quit  une  connaissance  approfondie  4etU*ë 
de  la  littérature  indlenDet,  el  Bt  pUtie,dèiB 
fondation,  de  la  Société  Aiitfh|ne  «le  Cderife 
On  a  de  loi  :  Hiilorical  KelatiiM  i^tktmt 
gin,  progrès!  and  Jtnal  ditt^utio»  ^  tk 
govtmtiunl  of  Ihe  Kobilla  Aff/Uau;  170, 
io-S",  ouvrage  pour  lequd  l'autenr  a  pubéda 
les  historiens  persans;  —  TAe  Aedafs;  ITH 
hi-g°:  commentaire  sur  les  lois  mnsnlmanet,  CD» 
posé  sons  les  auspices  de  la  Compagnie  dti  it 
des.  p.  L— ï. 


enliHelieiwrr. 

atmiLTon (  Robert),  médecin  écosnit,  if 
à  ÉdimtMurg,  leedécomtne  1711,  morliLyat 
en  1793.  Il  lit  ses  études  médicale*  à  IMw 
site  d'Edimbourg,  et  en  1741  il  i'eodwp 
comme  diirurgica  sur  un  vaiaeeau  de  pm 
En  cette  qualité  il  dirigea  pendant  qndqae  t^ 
rhdpilat  militaire  de  Pwt-H«bon.  En  17U I M 
nommé  diinirgien  du  stoop  de  guerre  mf 
H  abandonna  ce*  fonctioDS  pour  aller  curni 
la  médecine  i  Lyon  (  comté  de  Horfett  ).  li 
principaux  ouvrages  sont  ;  Obsemiilaw  ■ 
SiTop/iulov*  A/feelmiu,  wUh  reMorfa  <w  idt 
rhus,  cancer  and  rachitii  ;  Londrea,  17^ 
in-S"!  —  Oàserealtons  on  Ihe  martk  nmlt 
tent/ever,  more  parUeularlf  in  regard  Ittt 
appearance  and  relum  everg  okIimm,  ^fin 
the  inondation  Jrom  Ihe  sta,  alto  eatîl 
vmler-eanlitr,  or  eaneer  agtiatfctu  efwk 
Svtieten,  wUh  vtme  rentarkt  on  tlu  («vnQt 
Londres,  IBOI,  in-B°.  Z. 


HANii.TON(  WUliam-Gerard),  oralear» 
glais,  né  à  Londies,  en  1719,  mort  ihns  la  atÊt 
ville,  le  la  juillet  1796.  Fils  d'un  avocat  tot- 
sais  qui  était  venu  s'établir  à  Londres,  il  M 
destiné  lui-même  au  barreau,  et  an  sertir  le 
l'université  d'Oxford,  il  passa  qodqne  tetfsl 
Lincoln's-lnn.  A  la  mort  de  ton  père,  en  17i4il 
abandonna  la  jurisprudence  pour  ta  poUflqee,  é 
fut  ta  méroe  année  éln  membre  du  parlMBHl 
par  te  bourg  de  Pelersfidd  { HampeUre }.  U  M 
buta  comme  orateur  parlementaire,  le  13  v 
vembre  17S5,  par  on  discours  qui  obÔtt  m  M 
grand  succès  dans  la  chambre  et  dans  le  pdk 
qu'Hamilton,  craignant  d'être  désormais  li 
férieuT  à  lui-même,  s'abslfait  pendant  Ignglnnp 
de  prendre  la  partie.  Aussi  on  l'appA  sinri 
Speech  Hatttllfon  (  Hamilton  ta  tèti  diacowt] 
Il  paria  pour  la  seconde  fois  en  rêrrier  17H,  i 
son  succès  fut  tel  que  Fox,  un  des  pilinilpii 
secrétaires  d'État,  le  fit  ncMnmer,  an  mott  d'm 
de  b  mtcne  Mmée,  tm  dai  kmlt  dn  C^omMra 


HÀHILtON 
I  tUf/t  cinq  sds  i  ce  burean,  su» 
e  BOOTtHc  i>tnte  de  ton  Uleot  on- 
HdetMD.cn  iTAl.pniKipaiMcrétairB 
I  Mikx,  tord  lifatOMiil  d'Irlande,  il 
dre  pliuKDn  foii  la  parole  dertat  le 
I  Mmdsn ,  «t  te  fit  avec  soa  sDCcèt 

Il  à<ma*  to  1753  ES  démUikw  de 
»,  et  fut  naminé  la  mAnietuiDéecbaDai- 
teliHiiDer  d'Irlande,  place  qu'il  ganU 
ITM.  HamittOD,  pendant  eoa  •«jour  t 
lé  d'Oiford,  fil  irapriroer  dea  poëeiea; 
4°.  Plus  tard  il  rédigea  qnelquea  £s- 
Vttt  de  conduire  Im  auemblécs  paile- 
I.  Ce*  Suai*  ont  été  réunis  par  Ha- 
I  le  titre  de  Parliamtntary  Logic;  U> 
v  tabjoined  txoo  ipeecha  delivertd 
oiue  ofCoïKnutiu  in  Ireland;  Lon- 
»,  iii-ë°.  Hamilton  esl  un  de  ceux  k 

lucane  ombre  de  reiaoo,  en  a  attribué 
ei  de  Juniui.  Z. 

Gnerai  aiofraiiàlcal  Mellmiart. 
.TOH  (fioiiix),  peintre  écoasaii,  né  k 
ven  1730,  mort  k  Rome,  en  1TB7. 
I  dte  too  eolknoe  un  goût  tita-Tifpour 
Kbùionque,et  alla  étudier  cet  art  en 

Home,  il  eut  poar  maître  Agoatino 
il,  el  il  puu  dans  c^te  TÎlle  presque 
«ta  de  M  Tie.  •  Il  n'eut  peut-être  pas  le 

liBTcaliM,  dit  Chalnters;  mai»  les 
id*nMéduMtion  libérale,  un  goûtcla»- 
wkdrandeMiBaieta.el  lestjle.au- 
ta  lonjonn  «t  qu'il  atteignit  souveut,  le 
H  moina  l'égal  de  sea  plus  célèbres  wn- 
M.  •  Pluateun  de  ses  iu)^  sont  «lu- 
.  tlUadt.  Dans  la  seconde  moilié  de  -sa 
Mon  couaacn  la  plus  grande  partie  de 
s  k  la  découverte  des  monumeals  »û- 

ttt  des  fouilles  k  Centumcellie ,  k  Velle- 
tie  et  surtout  k  TiTOti,  parai  \es  ruines 
I  d'Adrien.  Le  muaée  Clémenlin  et  lee 
s  collections  de  Russie,  d'Allemagne  el 
cre  l'enricbirent  de  ses  découfertea. 
M  tiD  ouf  rage  intitulé  :  Sehola  Ita- 
WjrjRoiDe,  1773,  in-rul.;  c'est  un  easai 
il  Mr  la  peinture  depuis  Léonard  de 
in'nx  mccesseure  des  Carrache. 


I,  Dietionant  m 

•TOKfiTujuei),  matbématicien  irlan- 
dans  le  comté  de  Dublin ,  le  Î6  inare 
Mt  le  1"  décembre  1805,  k  Oasorj. 
collège  deLaTrinité  de  Dublin  en  1742, 
HDé  ftllow  de  ce  collège  en  17âl.  En 
iblia  un  traité  IH  SKltonibui  ConicU, 
i  KuivaDte  U  fut  nommé  proresseur  de 
ie  naturelle  an  collège  d'Erasme  Smitb. 
■pris  il  résigna  ces  Toactioas,  ajant 
ne  core.  En  1767  il  obtint  celle  de 
UM  k  Dublin,  qu'il  résigna  pour  le  dé- 
.rm^b.  Consacré  évéque  de  Clonferl 
llpaasaen  l7Waa  aiéged'Osaorjr.quIl 
encore  k  m  mort  Lea  asomt  do  doc- 


leur  Hamilbn  ont  été  réunies  et  publiées  par  ton 
Hli  «s  1 809,  2  Tol.  in-g°.  Le  premier  contient  le 
TraitédesSection^Coniquet,  le  second  AnStiag 
on  tht  exlslenet  and  attribuCet  qf  the  Su- 
prême Belng;~An  Eitason  the  Permiiiian 
0/  Evtl  ;  —  trois  essais  snr  l'ascension  de  la 
tapeur,  les  aurores  boréales  et  les  principes  de 
lamécanique;—  Remarlu  and  hinU  on  the 
ImprooemaitofBaraTneters;—Ott  tlupouitr 
of^xed^llutline  talts  to  preterce  fletli/rom 
pulr^acllon;  —Four  introduclory  Leclara 
on  natural  Philoiophg.  W. 

*'*•  de  nugDa  a«DIII«i .  CD  tOt  de  ih  OEatrti.  — 
aii\ntn,CaurulâtatTQpUcaiDMtmirf. 

'  HABILTOH  (AUxandrt),  nkédeciB  aillais 
du  dlx-faniliioie  siède,  mort  en  1803,  k  Edim- 
bourg. Il  occupa  longtemps  une  cbaire  d'abslé- 
trique  k  l'ualTersité  de  cette  «iile,  et  se  lit  une 
réputation  méritée  par  les  nombreuses  améliota- 
tions  qu'il  apporta  dans  la  pratique,  encore  toute 
rouUnitre ,  de  cette  branche  de  l'art  médical.  U 
était  membre  de  la  Société  rojale  de  Londres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Eléments  of  the 
Praciieeof  Midjoifery  { Ëlèmeots  de  la  Pratique 
des  Accouchements);  1776,  in-S";  —  IVeaiise 
on  midiDifery  (  Manuel  d'Ob«létrique  )  ;  1781  j 
traduit  en  allemand  par  J.-P.  Ebeling;  — 
W.  Smeilie's  Anatomicai  Tablet  (  Tables  Ana- 
tomiques  de  W.  Smellie);  1787,  in-folio,  ac- 
compagnées d'un  abrégé  pratique;  —  Select 
Ccaei  in  Mtdwifery  (Ou  particuliers  d'Acoou- 
cbement);  1795,  iu-8*;  — On  the  ComplainU 
qf  Ptmaia;  1797,  in-8°.  P.  L— «. 

CillUtco.  -  Heuo,  Nmlfltr  0/  Enslii»  ^mlMon.  - 
nortoa.  Umrrot  BioçraphtaU  Dictivunt- 

■AMILTOM  {Robert),  malhématidoi  écos- 
sais, né  k  Edimbourg,  en  1743,  mort  kAberdeeo, 
te  14  juillet  1829-  Fils  d'un  libraire,  il  travailla 
quelque  temps  dans  une  maison  de  banque;  mais 
ses  goQIs  pour  l'étude  lui  Tirent  quiller  cette  car- 
rière. Ileutra  dans  l'enseignement,  et  devint  rec- 
teur de  l'académie  de  Perth,  puis  professeur  de 
mathématiques  au  collège  Maréchal  rl'Abcideen. 
On  lui  doit  :  Introduction  to  Merchandite; 
Edimbourg,  1777  ■■  souient  réimprimée;  —  Aa 
Inqulry  conceming  the  rtse  and  progrett, 
the  rédemption  and  présent  itate ,  and  th» 
management  o/  the  national  Debt  oj  Great- 
Brtiain  unif/re/and; Edimbourg,  1813;  3* édi- 
tion, amendée,  Edimbourg,  18IS,  in-B°;  traduit 
en  fiançats,  par  Henri  Lssalle,  sous  ce  titre  ;  Jte- 
cherches  sur  l'origine,  les  progrès ,  le  rachat 
el  l'admtnittratton  de  la  Dette  natianal»  de  la 
Granrfe-Bretajne; Paris,  1817,  i»-8': Hamilton 
démontra  le  premier,  dans  cet  ouvrage,  ce  qu'il  j 
a  d'Illusoire  dans  les  fonds  d'amorlisseinent.  Il  j 
prouve  qu'une  nation  ne  se  libère  Térilablementde 
ses  dettes  que  par  des  excédants  de  recettes  sur 
les  dépenses ,  et  que  tout  virement  de  fonds, 
toute  allocation  d'amortissement  ne  sont  qu'un 
leurre,  t^esidéesunt  fini  par  prèvaloiren  Angle- 
terre. On  cite  encore  d'Hamillon  lu  Syslime 
d'Arilkmtliqm  tl  de  TenM  dts  AIitm,'  I7S9> 
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iii-12;  un  traité  De  la  Paix  êi  delà  Guêtre, 
En  1830,  sa  lamille  a  fait  paraître  de  lui  i}ii  livre 
intitulé  :  The  Progrès»  of  Society,  ()oat  on  avait 
trouvé  le  manuscrit  dans  ses  |ftpiere.         W. 

Dictionnaire  de  l'ÊconomU  politique. 

BAmiLTOH(Alexandre),céièbreïiomïùeà't' 
tat  afpéricain(  États-Unis  ),  né  le  1 1  janvier  1757, 
dans  rtle  de  Nevis  (une  des  Antilles),  mort  le 
12  juillet  1S04,  à  la  suite  d*un  duel  avec  le  co- 
lonel A,  Burr,  v)ce-président  des  États-Unis. 
Son  père,  Écossais  d'origine,  était  venu  s'éta- 
blir à  Saint-Kilts  (  lie  de  Nftvis  ),  dans  Tespoir  d'y 
faire  fortune  comme  négociant.  Ses  afTaires,  d'a- 
bord florissanies,  finirent  par  une  faillite.  Il  avait 
épousé,  dans  cette  colonie,  une  jeune  veuve,  des- 
cendant d'une  famille  française  protestante.  Son 
fils  hérita  en  quelque  sorte  des  qualités  spéciales 
qui  distinguent  les  deux  races ,  la  fermeté  et  l'é- 
nergie des  Écossais  et  la  vivacité  intelligente  des 
Français.   Ces  dispositions  se  montrèrent  chex 
lui  de  bonne  heure ,  et  avec  le  progrès  des  an- 
nées  devinrent  des  qualités  éminentes.  Bien 
jeune  encore,  il  perdit  sa  mère.  Ce  malheur  laissa 
dans  son  cœur  une  profonde  impression.  Son 
père  avait  à  peine  conservé  quelques  restes  de 
son  ancienne  aisance.  De  bonne  heure,  le  pauvre 
enfant  eut  à  gagner  son  pain  et  à  travailler  pour 
s'oirrrir  une  carrière.  A  douxe  ans  il  entra  dans 
le  comptoir  d'un  marchand  de  New- York  qui  fai- 
sait des  afTaires  dans  l'Ile.  Cet  Américain,  frappé 
de  son  intelligence  et  de  son  application,  prit  un 
vif  intérêt  à  son  avenir,  et  au  bout  de  trois  ans 
l'envoya  è  New-York  en  le  recommandant  chau- 
dement à  quelques  amis.  Hamilton  avait  quinze 
ans.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude ,  d'abord 
dans  une  pension  d*Ëli8abcthtown(  New-Jersey), 
puis  dans  le  collège  de  Columbia  à  New-York , 
le  premier  de  ce  temps.  11  était  encore  écolier 
lorsqu'il  fit  en  quelque  sorte  son  début  dans  la 
vie  politique.  C'était  en  1774.  Depuis  six  ans  les 
colonies  avaient  épuisé  en  vain  les  pétitions ,  les 
remontrances ,  les  prières  près  de  la  mère  patrie 
au  sujet  des  taxes  que  le  mmistère  persistait  à 
établir.  Le  mécontentement  et  l'agitation  n'a- 
vaient cessé  de  s'accroître.  Les  choses  en  étaient 
venues  à  ces  moments  de  crise  où  commencent 
et  se  précipitent  les  révolutions.  Un  grand  mee- 
ting avait  été  convoqué  par  les  principaux  ci- 
toyens de  New- York  pour  discuter  les  questions 
du  jour  et  préparer  un  congrès  général.  Plein 
d'ardeur  et  d'aspirations  vers  la  liberté,  lejeune 
Hamilton  s'était  mêlé  à  la  foule,  mais  aussi  près 
que  possible  de  l'estrade  d'où  parlaient  les  ora- 
teurs. Après  en  avoir  entendu  plusieurs,  et  trou- 
vant que  plusieurs  points  importants  n'avaient 
pas  été  touchés ,  il  communiqua  ses  impressions 
h  quelques  voisins.  Il  fut  vivement  engagé  ti 
prendre  la  parole.  Il  refusa  d'abord.  Pressé  de 
nouveau ,  il  hésita  encore  un  peu ,  et  monta  enfin 
sur  l'estrade.  Il  avait  dix-sept  ans ,  et  l'air  en- 
core plus  jeune  que  son  Age.  Les  spectateurs 
furent  frappés  de  sa  jeunesse ,  et  surtout  de  sa 


figure  pâle  et  intelligente.  Après  un  début 
ressentait  de  l'émotion  et  de  la  timkliti 
éprouvait,  lejeune  orateur  prend  de  Tassu 
retrace  avec  énergjLe  les  actes  arbitraires 
ranniques  du  gouvernement  anglais ,  la 
8it4  de  résister,  qui  est  un  droit  et  un  dcvi 
chances  de  succès  qu'assurent  l'union  et 
triotisme  des  citoyens  combattant  sur  leur 
sol ,  et  finit  par  prédire  que  l'in&urrectic 
torieuse  affranchirait  le  Nouveau  Monde 
jetterait  en  Angleterre  les  débris  de  sa  pui 
et  de  son  oppression.  Ces  idées,  développé) 
un  langage  plein  de  chaleur,  étonnèrent  el 
migrent  l'assemblée.  11  fut  vivement  applau 
trois  9nnées  suivantes  se  passèrent  dans 
veinent  de  ses  études  et  une  part  acti\ 
pojéipique  des  journaux.  11  donna  de: 
c)mrt!s  politiques,  qui  le  mirent  en  re 
^vep  les  liommes  qui  jouaicpt  alors  le  p 
rôle.  La  guerre  avait  éclaté.  11  s'y  engageai 
volontaire,  et  devint  promptement  officie 
ardeur  et  son  intelligence  attirèrent  l'atl 
de  Washington,  alors  général  en  chef,  et  1 
il  fut  choisi  comme  un  de  ses  aides  de 
Pendant  toute  la  lutte ,  il  fit  un  service  trèi 
avec  autant  de  courage  que  de  talent.  Il 
k  un  haut  degré  l'estime  et  l'amitié  de 
shington.  Longtemps  après,  celuin^i  parlant 
milton,  disait  t  <t  C'éUit  le  plus  distingué  < 
jeunes  ofliciers.  Il  avait  beaucoup  d'aiideu 
hardiesse,  une  pénétration  très- prompte, 
grand  jugement  au  premier  coup  d'inil.  m 

En  1780,  il  épousa  une  fille  du  général  ^ 
1er,  qui  était  d'une  ancienne  tàmilln  (i 
guerre  terminée,  Hamilton  quitte  le  servie 
le  rang  de  colonel,  et  reprit  ses  études  de 
Il  se  fit  recevoir  avocat,  et  bientôt  futeov 
congrès.  Dès  lors  sa  vie  fut  purement  pol 
Sa  réputetion  et  son  influence  allèrent  en 
dissant.  11  fut  up  des  délégués  de  New- Y' 
congrès  de  1787,  qui  fit  la  constitutioi 
séances  ayant  éte  Mcrètes,  ce  n'est  que 
peu  que  les  opinions  exprimées  par  les  j 
paux  liommes  politiques  ont  ete  connues, 
c'est  en  1861  seulement  qu'on  a  publié  un 
discours,  ou  plutôt  des  notes  entièi 
écrites  par  lui.  11  y  montre  un  penchant  n 
pour  les  formes  monarchiques ,  et  peu  di 
fiance  dans  l'intelligence  et  les  vertus  du  | 
pour  le  se{f  governmenL  11  est  pour  un 
voir  exécutif  fortement  organisé,  qui  da 
sphère  ait  une  action  libre  et  décisive.  Haï 
était  un  des  principaux  représentents  de 
nion  fédéraliste  L'opinion  opposée  étaJ 
fendue  par  des  hommes  de  grand  talent 
pleinement  convaincus  que  le  peuple  ei 
pable  de  se  gouverner,  et  qu'il  faut  lui  a 
dans  toute  leur  étendue  les  droits  et  les  prr 

(1)  Apr^s  la  mort  de  son  mari,  cette  daine  de 
quelque  «orte  un  personnage  hUtortqve,  en  mtac 
haute  consUteratton  qu'il  avait  laUsée.  lUIe  lui  m 
cUiqu.'tote  ikJia,  et  n'eat  morte  que  de  nos  ioiira,  t 


HAMILTON 


U% 


MiflBl  du  principe  de  liberté,  compris 
sens  le  plua  large.  Ces  discussions  ap- 
es  sur  la  constitution  furent  donc  une 
mée  entre  les  deux  partis ,  et  où  ctiacun 
eflurça  d'introduire  les  idées  qui  for- 
;a  doctrine  politique.  Hainilton  prit  une 
ide  part  aux  détnts,  et  par  la  force  de 
uence  et  de  sa  logique  fit  prévaloir  plu- 
èes  des  fédéralistes.  «  11  n^y  a  pas  dans  la 
ioo  des  États-Unis,  dit  un  historien  cé- 
n  élément  d'ordre ,  de  force ,  de  durée , 
Itou  n'ait  puissamment  contribué  à  y 
re  et  à  faire  triompher.  »  Pendant  que  cette 
ion  était  soumise  à  Texamen  des  États 
m  adoption  définitive,  il  en  défendit  les 
ons  et  les  principes  au  point  de  vue  fédé- 
lans  une  série  d'articles  qui  parurent  dans 
r  i4dver<utrrde  New-York.  Ils  ont  été  de- 
ueillis  en  un  volume ,  sous  le  titre  de 
raliste.  Sur  8à  numéros  dont  l'ouvrage 
iposé,  âl  sont  d'Hamilton,  à  de  John 
B  reste  de  Madisou.  Ces  essais  consH- 
I  d«s  traités  de  politique  les  plus  remar- 
par  la  profondeur  et  la  lucidité  des  idées, 
re  en  est  indispensable  à  celui  qui  veut 
idre  l'esprit  et  la  pratique  de  la  constitu- 
érale.  En  J  789  elle  devint  la  loi  des 
lis  et  la  base  du  nouveau  gouvernement, 
premiers  actes  de  Washington,  nommé 
it,  fut  d'appeler  Uamilton  au  poste  de 
t  du  trésor  (ministre  des  finances), 
ors  le  plus  important  et  le  plus  difU- 
tous.  Les  dettes,  résultat  de  la  guerre 
îpendance,  étaient  énormes ,  le  désordre 
nfusion  extrêmes,  les  ressources  prêt- 
es. Tout  était  à  organiser,  au  milieu  des 
et  des  passions  contraires.  Le  gouver- 
étaot  tout  nouveau ,  sans  traditions  du 
Noune  base,  toutes  les  mesures  devaient 
I  graves  conséquences  pour  l'avenir.  La 
e  question  qui  se  présenta  était  relative 
ment  des  dettes.  Il  y  avait  les  dettes  de 
envers  les  étrangers  et  les  nationaux; 
tes  des  États  particuliers,  contractées 
ir  nom ,  mais  à  raison  de  leur  concours 
cause  commune  ;  des  bons  de  réquisi- 
les  marchés  de  fournitures,  des  intérêts 
;  et  pour  faire  face  k  tout  cela,  point 
ans  assurés  et  suflisanls.  Le  parti  dé- 
|ue  soutenait  fortement  qu'on  devait 
à  l'action  individuelle  de  chaque  État 
ir  de  payer  ses  dettes.  Comme  secré- 
I  trésor,  Hamilton  était  d'une  opinion 
e.  11  proposa  de  ooDcentrer  à  la  change 
OB  toutes  les  flettes  effectivement  omi- 
poor  la  cause  commune,  et  d'eo  ef- 
OQ  garantir  l'acquittement  intégral; 
'  des  impôts  suffisants  pour  faire  tàn 
te  publique  et  à  son  amortissement;  de 
uae  banque  nationale  capable  de  se- 
le  gouvemement  dans  ses  opérations 
rai  et  4e  MmtcBir  le  crédit  Qt  système 


était  le  senl  moral,  le  seul  conforme  a  la  pro- 
bité et  à  U  yérité.  Néanmoins,  il  trouva  une  vive 
opposition  de  la  part  du  parti  démocratique.  Ha- 
milton soutint  la  lutte  avec  son  énergie  accou- 
tumée. Ses  talents  et  la  droiture  de  son  caractère 
lui  donnaient  une  gramie  influence  au  sein  du 
congrès  et  près  du  président.  Washington  n'avait 
pas  eu  occasion  de  faire  une  étude  approfondie 
des  finances.  En  voyant  la  violence  de  la  lutte 
et  le  déchaînement  des  passions ,  il  parut  hésiter 
quelque  temps  k  soutenir  de  son  approbation  les 
idées  du  secrétaire  du  trésor.  En  réalité,  il  exa- 
minait et  réfléchissait  profondément ,  et  voulait 
donner  aux  passions  le  temps  de  se  calmer.  Suc- 
cessivement, il  donna  son  appui  à  tous  les  plans 
d'Hamilton.  C'était  un  acte  de  grand  jugement. 
Par  le,  la  foi  publique  était  fondée,  l'adminis- 
tration des  finances  liée  étroitement  à  la  poli- 
tique de  l'État,  et  le  gouvernement  nouveau 
prenait  dès  les  premiers  jours  la  consistance 
d'un  pouvoir  ancien  et  bien  établi.  Les  excellents 
effets  de  ces  mesures  furent  sensibles  presque 
immédiatement ,  et  le  cours  des  années  n'a  fait 
que  les  étendre  et  les  fortifier.  Les  autres  actes 
d'Hamilton ,  les  papiers  émanés  de  son  cabinet 
témoignent  de  sa  haute  intelligence,  et  encore 
aujourd'hui  on  le  dte  comme  un  des  plus  habiles 
ministres  du  trésor.  Au  sein  du  congrès  comme 
du  gouvernement,  son  hifluence  était  prépon- 
dérante. 11  était  souvent  consulté  sur  des  ques- 
tions autres  que  les  finances.  La  révohitkm  fran- 
çaise s'était  précipitée  dans  les  mesures  les  plus 
violentes.  Une  foule  de  démagogues  nationaux  et 
étrangers  prêcliaient  dans  les  meetings  les  doctri- 
nes les  plus  exagérées  et  s'efforçaient  d'entraîner 
le  gouvernement  dans  la  guerre  étrangère.  Ua- 
milton couseilla  la  proclamation  de  la  neutralité 
et  la  mission  de  Jay  en  Angleterre,  deux  actes 
qui  distinguent  la  politique  extérieure  de  la  pre- 
mière prâûdence.  Au  sein  et  hors  du  cabinet, 
11  avait  à  lutter  contre  les  talents  et  l'influence 
de  JefTerson,  dont  les  doctrines  sur  beaucoup  de 
points  étaient  opposées  aux  siennes.  Le  parti  dé- 
mocratique le  harcelait  sans  cesse  de  dénoncia- 
tions cacliées  près  du  président ,  de  calomnies 
dans  les  journaux,  d'accusations  dans  la  chambre 
des  représentants.  Mais  toutes  ces  attaques  fu- 
rent de  peu  d'effet.  Washington  montra  une  pru- 
dence admirable  dans  ses  rapports  avec  Hamilton 
et  Jefferson,  ministres  du  même  cabinet,  mais 
très-opposés  de  caractère  et  d'opinions.  Il  avait 
une  préférence  d'estime  et  d'afTecUon  pour  le 
premier;  mais  tels  furent  son  tact  et  sa  réserve 
de  conduite,  que  lé  second  n'eut  jamais  de  motif 
fiondé  de  plaintes.  Il  les  contint,  les  dirigea,  se 
servit  de  leurs  talents  pour  le  bien  du  pays,  et 
par  sa  sagesse  prévint  tonte  espèce  de  collision. 
Hamilton  se  retira  volontairement  du  cabinet 
en  1796.  Il  avait  une  nombreuse  famille  et  point 
de  fortune.  Ses  intérêts  privés  exigeaient  quil 
reprit  fexerdce  de  sa  profession  d'avocat.  Sa 
répotetion  lui  attira  des  clients  nombreux  et 
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deft  affaires  importantes.  Cependant  il  continua 
à  prendre  un  Tif  intérM  aux  questions  politiques 
du  jour,  et  souvent  inéme  une  part  acti?e  aux 
élections  de  tels  ou  tels  candidats.  En  1798,  la 
IKilitique  à  la  fois  insidieuse,  aggressire  et  ma- 
ladroite du  Directoire  de  la  république  firançaise 
faillit  amener  la  guerre  entre  la  France  et  les 
États-Unis.  Le  gonyemement  fédéral  se  mit  en 
mesure  de  défense  :  Tarmée  Ait  augmentée ,  et 
Washington  nommé  général  en  chef.  Celui-ci 
était  alors  dans  sa  retraite  de  Mont-Yemon,  et 
en  acceptant  avait  fait  entendre  quil  tenait  es- 
sentiellement à  être  consulté  sur  le  choix  des 
officiers  généraux  qui  devraient  commander  sous 
lui.  Hamilton,  Charies  Pinckney  et  Knox,  qui 
tous  trois  avaient  servi  avec  disthicUoD  dans  la 
guerre  de  l'indépendance ,  furent  nommés  mijors 
généraux  d'après  ses  conseils.  U  avait  insinué 
en  même  temps  son  désir  qu'ils  prissent  raqg  d'a- 
près l'ordre  où  ils  étaient  placés  sur  la  liste.  De  là 
surgit  de  l'incertitude  et  de  l'embarras.  Dans 
l'armée  de  la  révolution,  Phickney  avait  eu  un 
rang  supérieur  à  Hamilton,  et  Knox  comme 
major  général  avait  été  au-dessus  de  tous  les 
deux.  Le  président,  John' Adams,  à  qui  la  pro- 
motion d'Hamilton  n'était  pas  agréable,  soute- 
nait les  prétentions  de  Knox  comme  premier 
major  général.  U  y  avait  à  craindre  nn  conflit  et 
des  froissements.  Washington  avait  pour  Ha- 
milton une  telle  estime  et  un  tel  attachement 
quil  écrivit  qu'un  reAis  à  cet  égard  entraînerait  sa 
propre  démission.  Cette  lettre  mit  fin  à  l'oppo- 
sition du  président.  Hamilton  Ait  maintenu  le 
premier  sur  la  liste.  Des  trois  généraux  il  était 
certainement  le  plus  distingué  par  les  qualités 
qui  fout  l'homme  de  guerre ,  l'ardeur  et  l'ac- 
tivité ,  la  rapidité  de  coup  d'oeil  et  de  jugement , 
l'intelligence  hardie  et  le  pouvoir  d'entraînement 
sur  les  troupes.  Comme  bien  des  hisinuations 
jalouses  avaient  été  faites  contre  loi ,  Wasliington 
dit  à  cette  occasion  :  «  Qu'il  soit  ambitieux ,  je 
l'accorde  volontiers;  mais  c'est  de  cette  louable 
ambition  qui  pousse  un  homme  à  exceller  par^ 
tout  oii  il  met  la  main.  Il  est  entreprenant, 
d'une  i)énétration  très-prompte,  et  d'un  ju- 
gement qui  choisit  toujours  bien.  »  L'élec- 
tion présidentielle  de  1801  amena  im  fait  qui 
est  rare  dans  les  annales  des  États-Unis.  Les 
deux  candidats  du  parti  démocratique,  Jefferson 
et  Burr,  avaient  obtenu  chacun  le  même  nombre 
de  votes.  D'après  la  constitution,  c'était  à  la 
chambre  des  représentants ,  votant  par  États,  à 
décider  le  choix  du  président.  Chacun  des  can- 
didats mit  en  jeu  ses  amis  et  toute  son  adresse 
pour  guigner  les  quelques  votes  décisifs.  Burr 
avait  manœuvré  habilement  auprès  des  repré- 
sentants fédéralistes  et  avait  obtenu  des  pro- 
messes. Aussitôt  qu'Hamilf  on  en  fut  informé ,  il 
écrivit  à  quelques  amis  influents  du  parti  fédé- 
raliste pour  les  détourner  de  ce  eboix.  Il  repré» 
senta  fortement  les  vices  privés,  l'ambition,  la 
fortune  détruite  de  l'homme;  le  danger  pour  les 


fédéralistes  de  se  fier  à  lui;  la  eertttn 
fois  président,  fl  ne  clioiSirait  que  les 
tous  les  partis,  pour  s'en  faire  des  in: 
contre  les  gens  sages  et  honnêtes.  Oi 
ces  conseils,  qui  au  fond  étaient  très-jus 
rancunes  de  pistrti,  et  sa  voix  ne  fut  paj 
Mais  il  perça  quelque  chose  de  l'api 
qu'A  avait  faite  du  caractère  moral  di 
ce  dernier  en  conserva  un  profond  sou 
sein  de  la  chambre,  la  lutte,  pour  le 
président ,  fut  très-acharnée.  Il  y  et 
six  ballottages  pendant  une  semaine  enl 
ferson  enfin  l'emporta,  et,  suivant  la  I 
d'alors ,  Burr  devint  naturellement  v 
dent.  Au  commencement  de  1804, 
nion  des  membres  du  congrès  qui  so 
habituellement  Padministration  choisit 
nimité  Jefferson  pour  sa  réélecfion  ; 
sidence.  Burr  fut  écarté  comme  v 
dent,  et  les  meneurs  firent  accepter 
cnntoD,  gouverneur  de  l'État  de  New 
fut  convenu  aussi  que  celui-ci  serait 
plus  tard  dans  ce  poste  par  le  chie, 
Levais.  Burr  fut  vivement  blessé  d* 
exclu  par  les  chefs  de  son  propre  part 
menacé  à  la  fois  de  ruine  politique  et 
de  fortune  causée  par  des  spéculations 
reuses.  Il  mit  tout  en  œuvre  pour  se 
les  fédéralistes.  L'opinion  qu'Hamilton 
primée  trois  ans  auparavant  n'avait  pa 
Sans  prendre  une  part  directe  aux  mec 
litiques  tenus  pour  préparer  l'électioi 
tourna  ses  amis  de  soutenir  Burr,  et  t 
ments  furent  cités  librement.  Burr  édi 
sa  candidature  comme  vice-président.  A 
cet  échec  à  l'influence  d'Hamilton ,  il  < 
une  furieuse  animosité.  Après  avoir  vaé 
dant  detix  mois  ses  projets  de  vengi 
sortit  de  sa  retraite,  lî^solu  à  provoque 
son  rival.  Ce  rival  écarté,  il  espérait  rt 
fortune  désespérée.  Il  fallait  un  préti 
justifier  cette  provocation  de  dud.  P 
lettres  auxquelles  avait  donné  lieu  la 
élection ,  et  que  les  journaux  avaient  | 
il  y  en  avait  deux  d'un  docteur  Cooper, 
déralistc.  Dans  l'une  il  étiitdit  qu'Hamil 
parlé  de  Burr  comme  «  d'un  homme  da 
à  qui  l'on  ne  devait  pas  confier  les  rênes 
vemement  ».  Dans  l'autre,  après  avo 
cette  allégation ,  Cooper  ajoutait  :  «  Je 
vous  citer  une  opinion  encore  plus  fort 
pris  exprimée  par  le  général  Hami 
M.  Burr.  »  Ce  fut  ce  passage  que  sai 
pour  entraîner  Hamilton  k  un  duel.  I 
voya  un  de  set  amis  avec  la  lettre  im[ 
un  billet  où  il  demandait  qu'Hamilton  : 
on  désavouât  les  expressions  qu'on  lui 
Dans  sa  réponse,  Hamilton  dit  qu'il  < 
disposé  à  reconnaître  ou  à  désavouer  U 
nion  qu'on  l'accuserait  d'avoir  exprin» 
qu'il  ne  pouvait  consentir  qu'il  Ini  fût  < 
si  dans  le  cours  de  sa  vie  politique  il 
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teBe  ciioM,  de  uiMiière  à  justifter  les 
lu  que  d'aotres  ea  avaient  pa  tirer,  ex- 
jnû  sa  loyaaté  et  sa  sincérité  aui  impu- 
injarienses  de  ceux  qui  auraient  pu  ne 
oir  parfaitement  compris,  et  il  se  refu- 
Btrer  en  explication  sur  une  assertion 
91e.  Burr  r^liqua  par  une  lettre  brèTC 
ante ,  où  il  demandait  le  désaveu  du  mot 
tble  qui  avait  été  attaché  à  son  nom. 
lemander  en  quelque  sorte  un  cerUQcat 
ité  et  d'honneur  de  la  part  d'Hamilton. 
se  borna  à  écrire  une  note,  qu'il  fit  re- 
I  Bttrr  par  un  de  ses  amis ,  et  où  il  di- 
la  conversation  avec  le  docteur  Cooper, 
u'il  pouvait  se  le  rappeler,  se  rapportait 
leot  à  la  politique,  et  ne  toudiait  nulle- 
t  caractère  privé  de  Burr,  et  qu*il  n*hé- 
[mint  à  reconnaître  ou  à  désavouer  toute 
légation  et  conversation  sur  laquelle  une 
I  lui  serait  posée.  Burr,  qui  ne  cherchait 
rétexte  de  provocation,  traita  cette  ré- 
Tévasive  et  non  satisfaisante,  et  envoya 
.  Même  après  ce  défi ,  Hamilton  essaya 
marche  condliante,  mais  qui  fut  re- 
.  Le  duel  étant  devenu  inévitable,  il 
I.  Toote  cette  correspondance  avait  pris 
maines.  Comme  citoyen  privé,  comme 
rellgieax,  comme  époux  et  père  d'une 
use  laroillé,  dont  le  sort  reposait  sur  lui , 
n  avait  tous  les  motifs  de  se  refuser  à 
icontre.  Il  n'y  consentit  qu'en  raison  de  son 
e  public,  autant  que  par  un  esprit  élevé 
otisme  et  un  généreux  sacrifice  de  ses 
privés.  Comme  sll  eût  pressenti  le  fatal 
,  il  consigna  ses  sentiments  dans  un  écrit 
.  tard  fut  publié.  La  rencontre  eut  lieu  à 
s  milles  de  New-York,  dans  le  Jersey  : 
Boe  était  de  dix  pas;  au  signal  donné, 
sa  soigneusement,  et  fit  feu.  Hamilton 
et  dans  la  cliute  son  pistolet  partit.  Il 
é  à  la  maison  d'un  ami ,  où,  après  vingt- 
lieures  de  cnielles  souffrances,  il  expira, 
itque  quarante-sept  ans.  La  nouvelle  de 
:  répandit  dans  la  ville  la  plus  vive  agi- 
t  le  deuil.  Presque  toutes  les  opinions , 
«lies  de  ses  adversaires  politiques,  s'ac- 
nt  à  déplorer  sa  perte  comme  un  mal- 
iblic  et  à  rendre  hommage  à  son  patrio- 
t  à  ses  talents.  Ses  funérailles  se  firent 
le  grande  pompe.  Un  éloge  funèbre  fut 
;é  à  Trinity-Church,  principale  église 
-York,  et  sur  l'estrade  étaient  quatre  de 
,  entre  les  âges  de  seize  et  six  ans.  Les 
Mxnmageslui  furent  rendus  parle  barreau 
8  corps  publics.  Une  explosion  d'indigna- 
Mique  éclata  contre  Burr,  quand  les  let- 
la  correspondance  eurent  été  publiées, 
^rdait  comme  un  assassin.  C'était ,  di- 
de  propos  délibéré  et  avec  une  adresse 
e  qnll  avait  cherché  à  foire  tomber  Ha- 
ans  on  piège.  On  l'accusa  publiquement  de 
xeroé  an  pistolet  trois  semaines  tfant 


le  dud,  et  pendant  qa*Hamilton  était  sur  son  Ut  de 
mort,  de  s'être  excusé  d'un  ton  enjoné  dans  le 
cercle  de  ses  intimes  de  ne  pas  l'avoir  frappé  au 
cœur.  Des  poursuites  furent  commencées  contre 
lui  dans  le  New-Jersey  et  à  New- York.  Ce  fatal 
duel  produisit  sur  l'esprit  public  une  impres- 
sion profonde  et  de  longue  durée,  et  ne  contribua 
pas  peu  à  fortifier  et  à  étendre  la  réprobation  et 
l'espèce  d'horreur  avec  lesquelles  les  Américains 
des  Étatsdunord  considèrent  en  général  lesduels. 
En  1851,  un  de  ses  fils,  John  C.  Hamilton, 
a  publié  tous  les  écrits  de  son  père  ;  ils  ren- 
ferment sa  correspondance  et  les  documents 
officiels.  Cette  publication  avait  été  longtemps 
retardée,  parce  qu'elle  exigeait  le  concours  et 
l'autorisation  du  congrès.         J.  Cuanut. 

i4fe  and  IFrUUtçt  0/  A.  Hamilton  bff  hU  $ùn.  -  Hit- 
tort  0/  tke  Dnited-State*  de  Hlldretli.  —  Ctelopadia 
0/  American  LUtrature. 

HAMILTON  (Miss  Elisabeth)^  femme  de 
lettres  anglaise,  née  le  25  juillet  1758,  à  Bel- 
fast (  Irlande  ),  et  morte  le  23  juillet  1816,  à  Har- 
rowgate  (  Yorkshire  ).  Ayant  penlu  ses  parents 
dans  son  enfance,  elle  fut  élevée  aux  environs 
de  Stiriing,  par  son  oncle,  qui  lui  fit  donner  une 
excellente  éducation  et  lui  légua  par  testament 
une  petite  propriété.  Par  goût  elle  se  consacra  à 
la  carrière  de  l'enseignement,  remplit  pendant 
plusieurs  années  i'emplci  de  gouvernante  auprès 
des  filles  d'un  noble  écossais,  et  publia  des  traités 
d'éducation  et  de  morale  remplis  de  vues  sim- 
ples et  neiges  ainsi  que  plusieurs  romans  de 
mceurs  d'une  fidélité  piquante.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Letlers  0/  an  Hindoo  Rajah 
(  Lettres  d'un  Rajah  indien)  ;  1796,  2  vol.  in-8<' ; 
■—  Memoirs  of  modem  Philosophers  (  Souve- 
nirs des  Philosophes  modernes);  1800,  3  vol. 
in-8'' ,  trail.  en  français  par  xM.  B^**,  sous  le 
titre  de  Bridgetina;  1802,  4  vol.  in-12  :  cri- 
tique assez  vive  des  doctrines  de  l'école  fran- 
çaise; —  Letlers  on  ihe  elemenlary  Princi- 
pies  of  Education  (  Lettres  sur  les  Principes 
élémentaires  de  l'Éducation  ) ,  1802, 2  vol.  in-S"; 
trad.  en  français  par  L.-C.  Cliéron,  1804  :  ou- 
vrage remarquable,  où  l'on  trouve  une  méthode 
d'enseignement  pleine  de  sagesse;  —  Li/e  of 
Àgrippina  (Vie  d'AgrippIne);  1804,  3  vol. 
in-8"  ;  —  Letters  on  the  Formation  of  the  re- 
ligimts  and  moral  Prindple  (  Lettres  sur  la 
Formation  de  l'Idée  religieuse  et  morale  );  1806, 
2  vol.  in-8°;  —  The  Cotlagers  of  Glenbumie 
(Les  Paysans  de  Glenbumie  )  ;  18O8,  in-8**;  1810, 
4*  édit.  :  ouvrage  dans  lequel  elle  peignit  avec 
une  douce  ironie  les  campagnards  écossais;  — 
Exercises  in  religions  knowledge  (  Exercices 
sur  les  connaissances  religieuses);  1800,  in-12; 
—  Popular  Essays  (Essais  populaires);  1813, 
2  vol.  in-8*  :  où  elle  expose  les  principes  essen- 
tiellement liés  à  l'amélioration  de  l'entendement, 
de  l'imagiuation  et  du  cœur;  —  Hinfsjor  pu- 
blic Schools  (Avis  adressés  au!t  directeurs  d'L- 
colea  publiques  );  1815.  P.  L— t. 
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Mtmoèrt  èf  mtec  ITdfrawrCJk.  -  Mtmoirs  Ay  miit 
Btngtrt  1S18.  t  toi.  ln-8«.  ->  Cbalmert,  Centrai  BiogrophU 
cal  DtetUttuxry.  -  BiograpMeat  iX^fionory  a/  J.  Gor- 
ton.  —  iNo^miiJkie  des  f)nnm«s  o^léfrn»,  t.  II. 

HAMiLTOlf  (  Alexandre  )f  orientaliste  an- 
glais, né  Ters  1765,  mort  à  Lirerpool,  le  30  dé- 
cembre 1824.  Il  résida  longtemps  dans  l'Inde, 
oji  il  étudia  avec  soin  la  langue  et  la  littéra- 
ture sanscrites.  De  retour  en  Angleterre,  il  exa- 
mina les  diverses  collections  de  manuscrits  indiens 
que  contenaient  le  British-Museuro  et  la  biblio- 
thèque  de  la  Compagnie  des  Indes,  et  se  rendit 
vtn  France  pour  faire  les  mêmes  recherches  dans 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  Il  était  peiit- 
être  le  seul  homme  sur  le  continent  qvi  sât  le 
sanscrit.  Retenu  prisonnier  en  France  à  la  suite 
de  la  rupture  de  la  paix  d*Amiens,  il  enseigna 
cette  langue  d'abord  à  Cliézy,  puis  à  Frédéric 
Schlegel  et  à  Fauriel.  Il  ne  tarda  pas  à  être  rendu 
à  la  liberté,  et  revint  en  Angleterre,  où  il  fut 
nommé  professeur  de  sanscrit  au  collège  de 
Hailcyburg.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  élémen- 
tairas  pour  les  besoins  de  son  enseignement.  On 
a  de  lui  :  Catalogue  des  Manuscrits  sanskrits 
de  la  Bibliothèque  ifl^^ériale^  avec  des  notices 
du  contenu  de  la  plupart  des  ouvrages  ;  Paris, 
1807,  in-8°.  Ce  catalogue,  rédigé  en  anglais  par 
Hamilton,  a  été  traduit  en  français  par  L.  Lan- 
glès;  —  The  Hitopadesa  in  the  Sanscrita  Lan- 
gttage;  Londres,  1810;  —  Analgsis  gramma- 
tica  paginarum  Hitopadecœ  Londinensis 
undecim  priorum;  in-4'',  imprimé  pour  Tusage 
•des  élèves  du  collège  de  Hertford  ;  —  Terms 
•of  Sanskrit  Grammar;  Londres,  1816,  in-4'*; 
—  divers  articles  sur  la  géographie  ancienne  de 
nnde,  ins<*rés  dans  des  recueils  anglais,  et  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  dans  le  Journal 
Asiatique  de  Paris.  Il  était  membre  de  la  So- 
ciété Asiatique  de  Calcutta.  Z. 

i.  (illdemelAter,  Bibliotheear  SatukrHUe  Spfciwten. 

■AmiLTOX  (  James) y  pédagogue  anglais,  né 
àLottdres,  en  1775,  mort  le  10  septembre  1829, 
à  Dublin.  Étant  venu  s^étabKr  à  Hambourg  en 
1798,  il  y  apprit  l'allemand,  sous  la  direction  d*uii 
émigré  français,  le  général  d'Angély,  qui  s'était 
fait  mritre  de  langues ,  et  d'après  une  méthode 
particulière  à  son  professeur,  sans  commencer 
par  la  grammaire.  En  181 5  il  se  rendit  aux  Ét<its- 
Unis,  et  ».  mit  à  enseigner  à  New-York  les 
-langues  anglaise  et  allemande  par  la  méthode  qui 
lui  avait  encore  servi  à  apprândre  le  français, 
iméthode  qu'il  avait  perfectionnée  et  qui  porte  son 
nom.  11  faisait  à  Dublin  des  leçons  publiques  pour 
propager  sa  métht>de,  quand  la  mort  le  surprit. 
Dans  la  méthode  d'Hamflton  l'élève  est  amené  à 
s'approprier  d*al)ord  la  connaissance  des  mots,  à 
traduire  dans  sa  propre  langue  des  membres  de 
phrase  et  des  phrases  entières  sans  que  le  maître 
ait  fiH  autre  chose  qne  de  lui  indiquer  d'abord 
le  sens  littéral  des  roots,  sens  qui  dans  la  con- 
nexion des  membres  d'une  phrase  on  d'un  dis- 
coura  s'inculque  dans  son  esprit  par  l'association 
des  idées.  L'élève  apprend  d'abond  à  traduire , 


et  la  forme  grammaticale  de  chaque  mol  ert  I 
tement  reproduite  par  Féquivaleiit,  sam  aiik 
le  moins  dn  monde  égard  à  la  eoii9lniction,a 
génie,  à  l'élégance  et  à  la  clarté  de  la  higfM 
maternelle.  C'est  la  traduction  rigonrensenNlf 
littérale  de  l'idiome  étranger  qui  doit  oondrin 
l'élève  à  le  connaître  à  fond.  On  continue  aM 
par  degrés,  de  telle  sorte  que  cliaque  pliraae  m» 
velle  doit  être  parfaitementcompriaeet  en  qnc^M 
sorte  gravée  dans  la  mémoire  avant  qim 
passe  à  la  suivante ,  et  on  revient  tonjornu  m 
les  précédentes.  Pour  faciliter  à  l'élève  la  réptf-; 
tion  de  cet  exercice,  on  lui  met  entre  les  oméi 
le  texte  choisi  pour  la  leçon  avec  une  tnMhxiim 
interiinéaire  rigoureusement  littérale.  AmM 
quil  est  parvenu  à  tronver  la  constrndion  da 
phrases  et  à  pouvoir  comprendre  tout  sed,  m 
le  fait  lire  le  plub  possible  afin  de  hii  faire  e» 
naître  un  plus  grand  nombre  de  rooti.  Akn  I 
apprend  la  classification  des  mota,  les  rappsrti 
qui  résultent  de  leur  terminologie,  lea  rè|^èi 
leur  association ,  et  la  grammaire  devient 
sa  principale  étude.  Quand  il  est  initié  aux 
de  la  grammaire,  il  apprend  de  la  même 


à  traduire  de  sa  langue  maternelle  dans  la  hMH 
étrangère,  et  InentAt  il  n'éprouve  pins  de  dS* 
cultes  à  exprimer  ses  idées  dans  la  langne  qA 
cherche  à  s'approprier.  A  son  apparition  laaé* 
thode  d'Hamilton  fit  sensation  non-seolemaitm 
Amérique,  mais  encore  en  Angleterre,  en  ÈÊtf' 
magne  et  en  France.  Elle  rencontra  d'ardHk 
adversaires,  qui  lui  reprochèrent  de  trop  sepfé» 
cuper  du  but  matérid  de  l'étude  des  langnci  Û 
de  négliger  le  développement  de  l'exercice  de  II 
faculté  de  penser  ainsi  que  l'étude  de  la  gn^ 
maire,  qui  devenant  l'accessoire  finirait  par  éfet 
complètement  négligée.  D'un  autre  cOté,  la  m^ 
thode  d'Hamilton  trouva  de  chauds  partisaos;  « 
l'appliqua  avec  succès  en  Allemagne,  et  ses  atm- 
tages  pour  l'étude  des  langues  vivantes  forât 
gânéralement  reconnus.  Du  reste  cette  méthsie 
n'a  rien  de  bien  nouveau  :  il  y  a  des  sièelei  f» 
l'hébren  s'enseigne  ainsi  parmi  les  Jnifs,  et  fl  f 
a  bien  longtemps  qu'il  existe  des  traductions  kK 
teriinéaires  pour  faciliter  l'enseignement  W* 
(UmnermUimU'  I.eriktm . 

*  HAMILTON  (  William),  célèbre  philoMph» 
écossais,  né  à  Glasgow  le  8  mare  I7M,  nnîtà 
Edimbourg,  le  6  mai  l8r>A,  de  l'andenne  tarif» 
des  Hamilton  de  Preston,  dans  le  Haddmiglm' 
shire ,  est  sans  contredit  l'un  des  plus  leoMU* 
mandaUes  représentants  de  cette  éœie  dMl 
Hutdieson  (  rosr.  ce  nom)  avait  été  le  fondalnr. 
Après  des  études  commencées  à  l'nniverailé  ds 
Glasgow,  et  adievées  à  celle  d'Oxford,  il  ea 
en  1813  au  barreau,  qu'il  m  tarda  pas  à qnil 
pour  la  carrière  de  l'enseignement,  vers 
l'attiraft  une  véritable  vocation.  La  prenrière 
chaire  qn'il  occupa  à  l'université  d'Édimbenq 
fM  oeHe  de  droit  écossais,  droit  dvil  et  liialnbe 
générale  (Scotland  law,  dvil  Imm,  amd  ma' 
versai  kistory),  La  chaire  de  philoeophie  no- 


Btte  mtoe^wriHé  éUH  ■Ion  ocniprie 
■kl-Slenirt,  qnf,  i;^  eeraé  »■  I»- 
IIIO,  Ful  pour  adjoint,  puis  pour  aoc- 
Um  tes  fonetians  professorales  Thv- 
wa,  CctfnaeignernentiietnHiTUitiaieui. 
i  Hi  travtai  «t  MX  goOls  clUuniltoa, 
de  ThontH  Brown,  irrirée  on  IgSO, 
mr  loi  uQE  «cctflion  de  M  portef  cukdidit 
rue  dwira  de  DugaM-SteKirt;  mus  il 
■  DB  redoutaUe  compMlsnr  du»  Jebn 
qai  dot  H  nomluKon  i  llnUuenoe  pô- 
le* (ori««.  bien  qu'il  rot  plut  ooann 
loele  que  coirinte  ptrilotophe,  H  que  le« 
lamijlon  fussent  tout  Hutremoit  s^iieDK 
iieiu.  N'ajinl  pu  arriver  >  la  cbaire  de 
hte  morale,  Hamilton  sollidld  aàzu  SM 
I  celle  <te  logique  et  de  mi'Upti jtique , 
raonlc  m  183b  par  U  mort  ilu  D'  Hil~ 
i  en  tUit  la  titulaire.  Cette  foi*  Himil* 
fit,  friM  k  H*  &rn  mieux  apprMés, 
Mi  k  l'eTBcaoc  «ppui  que  lui  (K^tèreot 
d'Ecosse  et  de  France.  C'était  au  conseil 
kl  d'tdinibourK  cl  au  lord  prérM  de 
e,  eo  )«ur  qualité  Af,  palnns  de  l'uni- 
qa1l  appartenait  <ln  nomtncr  il  la  chaire 
TMMote.  Plusieurs  prétendanlB  se  prË- 
.  Hamilton,  dans  la  di>fnande  qu'il  Tortna 
et,  j<rignit  k  l'énumÉration  de  ses  IKres 
liiqueï  une  liste  de  c<-rtifl«als  (  /atimo- 
motivta  et  signés  par  ■ii\-tiuil  savants 
les  de  lettres  ilo  toutes  les  nations  (I). 
I  remplit  en  mtme  temps  quelques  autres 
«oifersilsires,  notamment  celui  de  lé- 
ilu  sénat  acailémique.  En  IS^i.G,  llamil- 
IRé  dans  une  imli'iniqiie  contra  les  phré- 
«,  qui  alors  a>aient  i,  leur  U!te  Spurztielm 
Geurge*  Cotnbes,  lut  i  la  t>oi»été  royale 
norg  un  Hémoire  sur  la  eonaéquencet 


f/mU^uet  dt  la  tktmie  été  ybacHons  eu  est' 
MOU  dm  docteur  Qall.  De  I839à  l«3fl.  Il  giubda 
dans  la  Aemie  d^Èdimbowrg  un  certain  nombre 
d'articles,  qui,  joints  k  quelques .autn»  resté* 
inédits  jusque  là,  Tonnèrent  un  volume  sous  le 
titre  suivant  :  DiicuMioni  on  phttosnpiiy  and 
lilteraturt,  educafto»,  and  univeritfjr  r*- 
fiTPi,  ehtefif  firom  tht  Edinburgh  Heview, 
correclrd,  tiindicaled,  elarfrd  jn  nalei  and 
(Vipendicei.LoodresettdimbourK,  l8âl,in-8*. 
Celles  d'entre  ces  disMrtalloDsqui  avaicfrt été  po- 
bliéesdansla  KtvuetrÉdimbourymnXmtooinbn 
de  quinze,  à  savoir:  PhUotophvo/ t/ie  atidute, 
Coutln>SeArJJiii;,  octobre  18111,  puhliéeàrncci- 
sioada livre deMi Cousin,  intitulé: /nfroi^ticHDn 
it  PMttotTe  du  la  philoiopkie i  Paris,  1838, 
in-8°,  trad.  eu  fr.  par  M.  Peisse  ;  —  Philotopkf 
of  Ptmption  :  Heldand  Brmtn,  octobre  IB30i 
écrite  k  l'occatinn  de  la  traduction  des  Œwrtt 
eonpUtn  de  Thomal  Seld  par  Jouiïroy, 
Psris,  1818-18»,  û  vol.  in-S')  trad.  en  Tr.  par 
M.  Peittse)  "  Bpiâlotteolucuroriiin  vlmrum: 
The  national  tatyre  iff  Gentiany  ;  mit»  18.11, 
trad.  en  allemand  par  Vo^leri  —  On  Ihe  Slnte 
e/tht  En^lith  VntvenUia,  withmontipecial 
referencB   lo  Ox/ordi  juin  et  déeembru  lUI  [ 

—  On  (Ae  HeroluHon*  o)  Médecine,  in  rufe- 
reneeto  Cittlen.  par Tlinms«Tlwmpson| juillet: 
HSî;  —  Lo9ic,tlierfeentenglish  Irealiiesof 
lAal  leitnce  ;  avril  I S33  i  composée  k  l'occaMon 
d'une  riouiaiae d'oui rai;es  publiés  pour  la  plupart 
k  Q\(otA,  et  nulammonl  des  /il^mtnfi  de  Lù- 
giqite  par  Richard  Wliatelv,  ilucluiir  en  théo- 
lotti»,  principaidu  nolléjn  Sainl-Alhan,  0\Iorriet 
Lomires,  IMS,  in^";  Irai,  en  fr.  par  M.  Peisse; 

—  Education  qfiftepeople  :  Gcrman  SckiioU; 
juillet  1833,  publiéeà  l'occasion  d'un  rap)iort  de 
M.  Cousin  au  ministre  de  l'inutruclion  publique; 
~  On  tite  Patronage  and  Superinitndance 
af  I/iiiversiriN ,' avril  183*  (i)i  —On  thr. 
kludf  nf  Malhemalia,  ai  an  extrcite  ol 
mind;  janvier  I83n  :  écrite  par  Htmlllon  k  l'oc- 
easton  de  l'ouvratie  suivant  :  PeiM^ei  xiir  t'ii- 
/■nde  de*  tfatbémalifuei,  comnu  pariie  dt 
CfdueaUùti  liiéraie,  par  le  révérend  WillUm 
Whemell,  membre  et  tuteur  de  l'univcrsilé, 
CamttriiiuR,  IS33,  in-l*°  \  Irwi.  en  Tr.par  M.  Ppiiue: 

—  Of  the  CoHdlliona  oj  clantital  Uarning , 
wilh  relalioH  lo  the  defevce  of  claiiical 
initnution  bfprqfcaor  PillauM  iocloitte  '.KM. 
Ia<iépendamment  de  ce*  articles,  qui  avaient 
déjà  paru  dans  la  lUiiue  d'Edimbourg,  le  livre 
publié  en  18àl  par  Hamilton  reofènne  liois  a|>- 
pendices,  et  se  termine  par  une  lettre  de  Ma- 
roillon  à  Auguste  de  Morfian,  du  rallége  de  La 
Trinité  à  Cambridge,  relativonenl  à  Je  nou- 
veaux principes  que  ce  (trofesseur  prétendait 
avoir  découverts  dans  la  théorie  du  syllogisme. 
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Hamiltou  a  publié»  également  en  1852,  nne  édi- 
tioD  des  œuvres  de  Reid ,  sous  ce  titre  :  The 
Works  qf  Thomas  Reid^  now/ulled  collected, 
with  sélections  from  his  unpublished  letters, 
préfaces^  notes,  and  supplementary  disserta- 
tions, gr.  in-8*  ;  Edimbourg  et  Londres,l8d2.  Cette 
édition  renferme,  indépendamment  des  Œuvres 
complètes  de  Reid,  que  nous  connaissons  en 
France  par  la  traduction  qu'en  a  publiée  M.  Jouf- 
froy,  quelques  lettres  de  Reid,  que  M.  JoufTroy 
n*a  pas  données.  La  notice  biographique  sur  Reid, 
par  Dugald-Stenvart,  est  la  même  que  celle  qui 
se  trouve ,  traduite  en  français,  dans  le  premier 
volume  de  l'édition  JoufTroy.  Quant  aux  disser- 
tations supplémentaires  composées  par  Hamil- 
ton  et  annexées  à  cette  édition  des  Œuvres  com- 
plètes de  Thomas  Reid,  elles  sont  au  nombre  de 
dnq ,  sous  les  titres  suivants  :  Dissertation  on 
the  philosophy  ofcommon  sensé  ; — On  presen- 
tative  and  représentative  Knowledge; — On  the 
varions  théories  ojexternal perception;— Dis- 
tinction of  the  primary  and  secondary  qua- 
lities  ofbody  ;  —  Perception  proper,  and  sen- 
sation proper,  etc.  Hamilton  avait  commencé,  en 
1844,  une  édition,  avec  notes,  des  œuvres  de  Du- 
gald-Stewart;  mais  elle  est  restée  inachevée. 

Un  rôle  spécial ,  ou  tout  au  moins  principal, 
peut  être  assigné  à  chacun  d'entre  les  philoso- 
phes écossais.  Hamilton  fut  le  logiden  de  cette 
école,  comme  Hutcheson  et  Reid  en  avaient  été 
les  psychologues ,  Smith  l'économiste,  Ferguson 
le  publiciste,  Oswald  le  théologien,  Beattie  le 
moraliste.  En  maints  endroits  de  ses  écrits  Ha- 
milton déplore  le  discrédit  où  est  tombée  dans  les 
universités  de  son  pays  l'étude  de  la  logique. 
Mais  tout  en  essayant,  soit  par  l'exposition  de  ses 
propres  idées,  soit  par  la  critique  des  idées  et 
des  systèmes  d'autrui ,  de  la  relever  de  ce  dis- 
crédit, il  se  montre  peu  favorable  au  fondateur 
de  cette  science.  C'est  à  l'autorité  d'Aristote  qu'il 
attribue  les  notions  Inexactes  qui  régnent  encore 
à  l'égard  de  la  nature  et  du  domaine  de  la  lo- 
gique. «  Si  Aristote,  dit-il  (1) ,  lit  plus  qu'aucim 
autre  philosophe  pour  les  progrès  de  la  science, 
il  contribua  aussi  plus  qu'aucun  autre  à  l'étouffer 
sous  un  bagage  étranger  et  à  l'empêcher  de  se 
développer  sous  une  forme  élégante  et  précise.  » 
Les  écrits  de  Hamilton  sur  la  logique  ont  seule- 
ment pour  objet  les  diverses  espèces  du  syllo- 
gisme, ses  règles,  et  notamment  le  syllogisme 
catégorique  et  le  syllogisme  hypothétique.  En 
psychologie,  Hamilton  s'écarte  en  plusieui^ 
points  de  la  doctrine  de  Hutcheson  et  de  Reid, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la  conscience.  11 
Gonsiflère  la  conscience  bien  moins  comme  une 
fiicnlté  particulière  que  comme  une  condition  uni- 
verselle de  l'intelligence.  Il  lui  parait  impossible 
de  séparer  la  conscience  des  autres  facultés, 
^  ou  de  séparer  quelqu'une  des  facultés  d'avec  la 


conscience;  il  Ini  parait  ég^lemeot  hnpo« 
concevoir  une  faculté  qui  connaisse  les  d 
opérations  de  Tesprit  sans  connaître  en 
temps  leurs  obiets.  «  Je  puis,  dit  Haroill 
sentir  sans  percevoir  ;  je  puis  percevoir  sa 
gmer  ;  je  puis  imaginer  sans  me  souven 
souvenir  sans  juger,  et  juger  sans  vouk 
de  ces  actes  ne  suppose  pas  imroédii 
l'autre.  Quoique  ce  soient  de  simples  rood 
même  et  indivisible  sujet,  ce  sont  des  om 
relation  mutuelle,  réellement  distincts,  et 
conséquence  admettent  une  distinction  \ 
logique.  Mais  la  conscience  peut-elle  se  i 
autrement  que  dans  certains  modes  spi 
Peut-elle  exister  séparément  des  autres  fi 
Et  si,  d'autre  part,  ces  facultés  ne  peuvent 
et  chacune,  s'exercer  que  sous  la  conditic 
conscience,  la  conscience  n'est  donc  pas 
modes  particuliers  auxquels  on  peut  rédaii 
activité  intellectuelle,  mais  bien  laformefon 
taie  et  la  condition  générique  de  tous  ces  n 

C.  MALLr 

Fraçmenti  de  Philosophie  par  M.  WUUam  Hi 
profetMur  de  logique  et  de  métaphysique  à  Pm 
d'Edimbourg,  traduits  de  l'anglais  par  M.  Lonli 
avec  une  préface ,  des  notes  et  un  appendice  4a 
teur;  Parts,  18M>:  —  Bevne  de%  Deux  Mondes, 
du  !*■'  avril  1888  ;  L'Ecosse  depuis  ta  /in  du 
tiime  siècle  et  la  Philosophie  de.HamUUm.  ~ 
glish  Cfclopadla,  conducted  fry  Charles  Kalgii 
XLIX. 

;  HAMILTON  (  William- Richard),  i 
loguc  anglais,  né  à  Londres,  le  9  janvier  ; 
accompagna  en  1799,  comme  secrétaire 
culier,  lord  Elgin  lors  de  son  ambassade  i 
tantinople,  et  fut  chargé  par  cet  arobassa 
faire  venir  des  artistes  de  Rome  pour  assi 
choix  et  à  l'acquisition  des  fameux  marbr 
thènes,  qui  se  voient  aujourd'hui  au  Mm 
tannique.  Ces  marbres ,  avaient  été  emk 
sur  le  vaisseau  Le  Mentor,  qui  fit  naufî 
septembre  1803,  à  la  hauteur  de  l'Ile  d 
M.  Hamilton,  qui  était  à  bord  du  Mentor^ 
nir  des  plongeurs  de  cette  lie  pour  ret 
fond  de  la  mer  ces  beaux  monuments  d 
tiquité.  Il  entreprit  vers  la  même  épo 
voyage  en  Egypte,  et  en  publia  les  n 
{jEgyptian  Monuments,  etc.)  en  18<K 
paraître  aussi  en  anglais  les  travaux  du 
seur  Lœve  sur  Les  Nuées  et  Les  Oiseok 
ristophane,  M.  Hamilton  a  été  successi 
de  1809  à  1822  sous-secrétaire  d'État  ao 
tère  des  affaires  étrangères,  envoyé  exl 
naire  de  S.  M.  B.  à  la  cour  de  Naples  d 
k  1825,  et  président  de  la  Société  Géogn 
de  Londres  en  1837  et  en  1841. 

Son  fils,  John- William  Hamilton,  s' 
connaître  par  la  publication  d'un  Fo| 
Asie  Mineure,  souvent  cité  par  les  géùi 
et  les  archéologues. 

Documents  particuliers. 


(1)  Art  inUtolé  Logiqfie  (voir  lea  Fragwunts^  trad.par 
11.  PeUae). 


(1)  Théorie  de  la  Perception,  Keidet  Bromtf 
llnnçala  par  L.  Pdaae. 
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Jrr.  Voy,  Amleth. 

■AD,  foodateur  de  la  dynastie  des  Ham- 

,  qui  possédaient  1* Algérie,  mort  en  419 

D  était  fils  de  Yonsoaf  Bologguin,  lieote- 

FathÎDiltes  en  Barbarie,  fondateur  de  la 

des  Zéirides  de  Kaïrowan  et  de  Tunis. 

e,  Mansour  Jni  confia  le  gouTemementde 

t  d*Ascliir,  forteresses  situées  dans  la 

«  de  Titeri.  Hamipad  ayant  rendu  de 

.enrices  à  son  oncle  dans  la  guerre  contre 

tasqnll  sonroit,  Ait  nommé  gouTemeur 

ile  des  Tilles  ci-dessns  indiquées  et  de 

elles  quMl  conquerrait  dans  le  Maghreb 

Algérie).  En  398  (  1007  ),  il  fonda  Calah 

mmad  (district  de  Hodna),  et  y  transporta 

ants  des  YÎlles  de  Mesila  et  de  Hamza, 

iniisft  de  fond  en  comble.  11  se  mit  en 

tion  contre  son  suzerain,  et  contre  le 

bthimide  Hakem,  en  405  (1014),  lors- 

is  lui  réclama  les  villes  de  Tidjis  et  de 

tine  pour  les  donner  à  son  propre  fils 

>*étant  emparé  de  Bougie,  il  excita  à  la 

es  sujets  du  souTeraîn  de  Kairowan.  Ce 

marcha  en  personne  contre  son  onde, 

adonné  des  Zénatas  et  de  la  plupart  de  ses 

i.  Ait  obligé  de  s*enfuirau  delà  du  fleuve 

tâis  la  partie  occidentale  de  ses  États. 

empara  d'Aschir,  traversa  le  Chélif,  et 

aille  à  Hammad,  qui  fut  vaincu  par  suite 

sTedion  de  ses  troupes.  11  alla  l'Investir 

ah  Beni-Hammad  ;  mais  il  monmt  subite- 

trant  le  siège  en  dzou'l-cadah  406  (  avril 

Son  fils  Moezz  fut  immédiatement  rc- 

ar  les  Zéirides.  Ce  prince  de  huit  ans  ne 

ècber  son  grand-oncle  de  reprendre  As- 

lis  il  lui  fit  éprouver  une  défaite  complète 

Begaïn  (Bougie).  Hammad  fut  foroé  de 

siège  de  cette  ville,  qui  plus  tanl  devint 

Jede  ses  successeurs.  Il  chargea  son  fils 

négoder  un  traité,  qui  fut  conclu  en  408 

Maromad  fut  reconnu  souverain  hérédi- 

indépendant  Au  nombre  de  ses  po.<;ses- 

eomptait  M&sila,  Tobna,  Aschir,  Tehert, 

1,  le  pays  de  Hodna,cdui  deZab,  Mersa'd- 

i,  Conslantine.  11  eut  pour  successeur 

Ctid.  E.  Beauvois. 

ildMa,  BM.  dts  Herbert,  tnd.  ptr  M.  de 
l,fti:  II,  16-1»,  M-41. 

IA18KŒLD  (  Lorenzo  ) ,  savant  critique 
lé  à  Tuna  (gouvernement  de  Kalmar),  le 
787,  mort  le  15  octobre  1827.  Il  fut  reçu 
en  philosophie  à Upsal,  en  1812.  Entré  à 
fthèque  royale  comme  surnuméraire ,  en 
fat  nommé  bibliothécaire  en  1826.  S'é- 
rié  en  180^  il  fit  de  sa  maison  le  lieu 
ion  des  poètes  et  des  littérateurs  de 
im.  Doué  lui-même  de  talents  poétiques 
marqnables,  il  fonda  avec  Atterbom 
es  Phoaphoristes  ou  Atterbomistes ,  qui 
à  Técole  française,  mais  qui  a  dû  céder 
à  l'école  gothique,  fondée  par  Tcgncr  et 
^armi  ses  ouvrages  en  vers,  il  suffit  de 


dter  :  Œfversœttningar  oeh  imitationer  efter 
xldre  och  nyare  Skalder  (  Morceaux  traduits 
et  imités  d'andens  et  de  nouveaux  poètes)  ;  Stock- 
holm, 1806,  in-8«;—  Imitation  de  VÉpitre 
aux  Pisons;  ib.,  1807,  in-8';  —  Traduction 
de  22  chants  de  Vlliade,  couronnée  par  TAca- 
démie  de  Gottenbonrg,  1 809  ; — Kœrleksgvœden 
(  Chants  erotiques)  ;  Upsal,  1811,  in-8*'  ;  —  Prins 
GustaJ,  K.  Erik  XI  Vs,  son  (Le  prince  Gustave, 
fils  de  Eric  XIV),  tragédie;  Strengnss,  1812, 
in-8**;  —  Poetiska  Studier  ( Études  poétiques)  ; 
Stockholm,  1813,  recueil  de  poèmes  déjà  publiés; 

—  des  pièces  de  vers  dans  le  Calendrier  poétique 
et  dans  la  revue  intitulée  Phosphoros. 

Maisc*est  surtout  danssesouvragesd'histoireet 
de  critique  littéraire  qu'il  faut  chercher  l'Influence 
qu'Hammarskœld  a  exercée  sur  la  poésie  sué- 
doise. B  est  à  regretter  que  l'esprit  de  système 
l'ait  porté  à  méconnaître  les  mérites  de  Léopold , 
de  Walerius,  de  Tegner.  L'âpreté  de  ses  critiques 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  L'Académie  suédoise 
ayant  décerné  un  prix  à  l'excellent  l'ouvrage  in- 
titulé :  Historiskaanteckningarroirande/œrt- 
gangen  och  utveklingen  af  det  philosophiska 
studium  i  Sverige  (  Remarques  historiques  sur 
les  progrès  et  le  développement  des  études  phi- 
losophiques en  Suède,  depuis  les  temps  les  plus 
andens  jusqu*à  nos  jours),  Stockholm,  1821, 
refusa  de  faire  imprimer  cet  écrit  dans  son  re- 
cueil, lorsqu'elle  apprit  que  c'était  une  produc- 
tion de  Hammarskueld.  On  a  encore  de  ce  der- 
nier :  Fosrsœk  tilt  en  kritik  a^verFr,  Schiller 
(  Essai  de  critique  sur  Schiller  )  ;  Stockholm, 
1808;  ■—  Kritiska  Bref  ranrande  Canc.-râd. 
C.'G.  qf  Leopolds  Samlade  Skri/ter  (Lettre 
critique  sur  les  œuvres  complètes  de  C.-G.  de 
Léopold  )  ;  ib.,  1810,  in  S''  ;  —  Utkast  till  de  bit- 
dande  Konsternas  historia  (Esquisse  d'histoire 
des  arts  plastiques  )  ;  ib.,  1 817,  in-8''  ;  —  Hellvin 
och  Ellvina,  ou  l'Épreuve  d'amour,  nouvelle  ; 
ib.,  1817,  in-12;  —  Fœrteckning  pa  de  i  Sve- 
rige Jran  œldre  till  nxrvœrande  tider  t/N 
komme  Scholx  och  undervisnings  bœker  (Ca- 
talogue des  ouvrages  d'éducation  publiés  en 
Suède  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
nos  jours);  ib.;  —  Svenska  Vitterheten  (Les 
Belles -Lettres  en  Suède);  ibid.,  1818-1819, 
2e  édition ,  remaniée  et  continuée  par  Sonden  ; 
pour  la  période  comprise  entre  1810  et  1832  , 
ib.,  1833,  in-8°.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'ob- 
servations fines,  profondes,  originales,  et  de 
savantes  recherches  sur  l'ancienne  littérature. 
L'auteur,  après  avoir  jeté  un  coup  d'ceil  rapide 
sur  chaque  période  et  en  avoir  fait  connaître  la 
physionomie ,  donne  des  notices  biographiques 
et  critiques  sur  les  prindpaux  écrivains,  avec 
une  liste  de  leurs  œuvres;  —  Bref  till  en  vœn 
om  pœmet  Axel  af  Es,  Tegner  (  Lettre  à  un 
ami  sur  le  poème  à* Axel  par  Tegner);  ib.,  1822  ; 

—  Erik  J.  Stagnelius,  notice  sur  cet  auteur  ; 
ib.,  1823;  —  Repertorium  fœr  svenska  Bok- 
handel  (Répertoire  de  Librairie  suédoisejf,  ib.; 
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—  GruHddragen  qf  philosophiens  Bistoria  i 
(  Esquisse  de  riiistotre  de  la  philosophie  depuis 
les  temps  les  piusandens  jusqu'à  nos  jours)  ;ib.y 
18251827,  3  vol.  iB-8*  ; — 5lr<M<</a  qfhandlin- 
gar  c^er  œtnnen  inom  PhUoiophiens  6«- 
biet  (Traités  détachés  sur  divers  siûets  philo- 
sopliiques);  Mariefred,  1827,  iii-8**.  U  a  publié 
en  outre  plusieurs  ouvrages  historiques  ^  des 
traductions  d*autenrs  grecs  et  latins,  et  rédigé 
des  journaux.  Ces  demirs  écrits  contribuèreal 
moins  à  étendre  sa  réputation  qu'à  réparer  les 
brèches  qu'il  avait  faites  à  sa  fortune  par  de  mal* 
heureuses  spéculations  de  librairie.  On  lui  doit 
des  éditions  estimées  des  ouvrages  suivants  : 
JoiMVikinga,  Sagan,  traduite  en  suédois  par 
Adlerstam;  Stockholm,  18 lô,  in-4**;—  Gwrg 
S^emhjelms  Vïtterhets-Arbeten;  ib.,  1818, 
in-8'*;  —  Svenska  Folksagor i  ib.,  1819  (avec 
Innelius);  —  Stagnelius  SanUade  ikr\fter; 
ib.,  1824-26,  3  vol.  in-8»,  2*  édit.,  1830. 

E.  Beaovois. 
Minnenaf  L.  Hammankœli,  Stockholio,  l8fT,  conte- 
nant un  eloge^i  par  Hedrea  et  par  Sondcn.  —  Soodco,  S9. 
Fitter,^  p.  M4-M7.  —  t^coatrcnu,  5v.  i>«e«<«fW  kitU,  4«S- 
M0,M5.  —  Sveruki  Panthéon^  de  H.  Mellln,ltv.  X,  noUce 
par  Ëkeliind.  — >  Bioçr.  Lex ,  VI,  m  68. 

*  lUHHBR  {Christophe) f  un  des  plus  an- 
ciens orientalistes  allemands,  né  en  1550,  à  Hild- 
burghausen  (duché  de  Saxe),  où  son  père  était  pas* 
teur,  mort  le  19  mars  1597.  Il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  léna  en  1583.  IV 
était  d*opinion  qu'il  fallait  attaquer  les  musul- 
mans uon  parles  armes,  mais  par  des  traités  de 
controverses  écrits  dans  une  des  langues  qu'ils 
entendent.  On  a  de  lui  :  Pxdagogus  Linguantm 
quinque  orientalium  :  hebrœx ,  chaldasat,  stf- 
riacx,  arabicœyXthiopicXf  cum  introductione 
in  lectionem  armenicam;  —  Libri  III  de  V 
JÀnguarum orientalium  origine,  convenUntia^ 

necessilate.  E.  B. 

2^mer.  nue  Prqf.  Jeneiuium,  p.  tn-m.  •—  Gttbtui, 
FAogia  Philol.  He&neorum;  et  Etogia  Theol*  Cerm., 
part.  Il,  1  —  Zedler,  Vniv.-Lex, 

HAMMER-PURGSTALL  (BsrOU  JOSeph  DE)  , 

célèbre  orientaliste  allemand,  néàGrsetz,le9  juin 
1774,  mort  le  23  novembre  1856.  Destiné  à  la 
profession  de  drogman,  il  fut,  en  1787,  placé 
à  Tacadémie  orientale  de  Vienne ,  où  il  s'exerça 
de  bonne  heure  à  parier  l'arabe,  le  persan  et 
le  turc.  A  l'âge  de  dix-sept  ans  il  soutint 
une  conversation  en  cette  dernière  langue 
avec  l'envoyé  du  sultan  auprès  de  l'empereur 
d'Allemagne.  Après  un  séjour  de  trois  ans  en 
Dalmatie,  il  se  rendit  à  Constantinople ,  en 
1799,  pour  y  remplir  les  fonctions  d'inter- 
prète de  rintemonce  Herbert.  L'année  suivante, 
le  gouvernement  lui  confia  la  mission  de  par- 
courir les  consulats  du  Levant  et  de  foire  un 
rapport  sur  l'état  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte. 
De  Hammer  lit,  en  1801,  la  campagne  dlÊ- 
gypte  comme  secrétaire-interprète  des  généraux 
anglo-turcs.  Il  assista  à  la  conférence  du  grand- 
virJr  H  Jaffa  et  à  la  reddition  d'Alexandrie. 
Retotti-né  à  Vienne  par  Malte,  Gibraltar  et  l'An- 


gleterre, il  quitta  la  capitale  de  TAot 
bout  de  quelques  mois,  et  repartit  poi 
tantinople  avec  le  titre  de  secrétaire 
tion,  en  1802.  n  fut  nommé  agent  dipli 
à  Yassi  en  1806.  Rentré  dans  sa  patrie 
il    ne  s'en  éloigna  plus  que  pour 
voyagea  de  courte  durée.  En  1810  il  1 
comme  conseiller,  de  l'ambassade  qui 
à  Paris  poijr  assister  aux  noces  de  Mari 
Eh  1815,  il  fut  chargé  d'aller  recevoir 
nuscrits  orientaux  qui  avaient  été  tran 
Paris,  à  la  suite  de  la  prise  de  Vienne, 
On  lui  offrit  la  place  de  conservateur 
collection  ;  mais  il  déclina  cet  honneur,  c 
mérité  en  augmentant  la  bibliotbèqne 
de  Vienne   de  plusieurs  manuscrits 
par  lui  en  Orient,  et  en  faisant  restitue 
triche,  par  l'entremise  de  son  ami  Sil 
Sacy,  les  ouvrages  qui  se  trouvaient  en 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris.  De 
fut  nommé  interprète  de  cour  en  1816 
seilleraulique  en  1817.  Ayant  héritédesi 
des  comtes  dePurgstall,  en  1837,  il  a} 
nom  au  sien,  et  fut  créé  baron.  Il  a  lai 
filles  et  un  fils,  qui  est  capitaine  dans  l'an 
chienne. 

De  Hammer,  scrupuleux  à  s'acquitb 
devoirs  de  religion ,  faisait  ses  prières  < 
n  eut  la  singulière  idée  de  se  faire  o 
un  tombeau,  qu'il  oraa  lui-même  c 
tions  et  de  sentences  en  dix  langues, 
nument  s'élève  dans  la  vallée  de  V 
non  loin  de  Vienne.  C'est  là  que  ses  d 
mortelles  ont  été  déposées.  De  Hamn 
serva  jusqu'aux  approches  de  la  mort  sf 
de  corps  et  d*esprit.  Sa  belle  et  nob 
Alt  toigours  à  l'abri  des  atteintes  de  l 
pitude.  Lié  dans  sa  jeunesse  avec  \ 
Herder,  Goethe  et  Jean  de  Mûller,  qui 
géra  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  l'Emp 
roan,  encouragé  et  présenté  par  eux 
monde.  Il  parcourut  la  carrière  littén 
éclat,  pendant  plus  d'un  demi-siècle.  S 
qui  était  administrateur  des  domaines  d 
le  laissa  mattre  d'une  belle  fortune.  A 
de  cette  circonstance,  de  Hammer  put 
sans  souci  et  sans  reiAche  aux  études 
choix.  Dédaignant  la  mollesse,  il  vivait 
plus  grande  sobriété  et  ne  buvait  jamat 
A  l'âge  de  plus  «le  quatre-vingts  ans,  il 
encore  à  quatre  heures  du  matin  ,  ii  ti 
sans  interruption  jusqu'à  une  heure  de 
midi.  Il  pariait  et  écrivait  dix  langue 
gères  :  l'arabe,  le  persan,  le  turc,  le  grt 
tin,  l'italien,  l'espagnol,  le  fhinçais,  l'a 
le  nisse.  Mais  ses  connaissances  en  p 
étaient  plus  étendues  que  profondes.  Il 
acquises  plutôt  par  la  lecture  et  pti 
que  par  l'étude  théorique  des  finesaei 
difficultés  de  la  grammaire.  Les  lang< 
talent  pour  lui  qu'un  instrument  de  rtt 
Son  but  en  les  étudiant  était  de  s'out? 
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lorees  abondantes  de  documents  histo- 
n  de  bits  divers.  Mais  il  n*eut  pas  ton- 
e  perfidie  intelligence  des  textes  qu'il 
rt  Ses  oomges  sont  remplis  d'nne 
e  d'erreurs,  de  contradictions ,  de  contre 
t  même  de  non -sens»  proTcnant  de  la 
de  la  négUgenoe  arec  lesquelles  il  tra- 
U  se  contentait  trop  souvent  des  conjec- 
i  se  présentaient  à  son  esprit  On  pré- 
1  ne  relut  pas  même  une  seule  fois,  avant 
Jon,  l'Histoire  de  l'Empire  Ottoman, 
son  ouvrage  capital.  Dans  ses  traduc- 
poémes  orientaux,  il  se  créa  des  diffi- 
armontaMes  en  essayant  de  conserver 
de  Toriginal  et  de  rendre  vers  pour 
Monnance  pour  oonsonnance.  Quoiqu'il 
I  étranger  à  la  poésie ,  il  n'a  pu  éviter 
loser  et  de  tronquer  les  idéf»,  ou  de 
Bs  sennes  en  place  de  celles  de  l'au- 
rivant  asses  bien  le  français,  il  crut 
suivre  le  même  système  dans  ses  tra* 
Mais  ses  pièces  de  vers  français  sont 
[  médiocres  et  souvent  inintelligibles.  De 
manquait  de  goût  et  de  talent  d*e\posi- 
rédts  sont  diffus  et  chargés  de  faits  qui 
t  sont  sans  portée,  et  qu'il  aurait  mieux 
iger.  A  force  d'étudier  les  auteurs  orien- 
»  était  venu  à  penser  et  à  s'exprimer 
ox.  Non  content  de  leur  empruntei  des 
ti  hasardées,  il  prit  leur  manière  de 
peut  le  considérer  comme  un  Oriental 
rvait  de  roots  et  de  termes  allemands 
éens.  C'est  à  cette  tournure  d'esprit 
t  attribuer  plusieurs  singularités  que 
ntre  dans  ses  ouvrages.  Par  exemple, 
r  les  nombres  cabalistiques,  il  divise  en 
odes  l'histoire  de  la  poésie  ottomane, 
livres  celle  de  l'Empire  Ottoman.  Il  a 
8  notices  de  200  poètes  persans  et  de 
Mes  turcs  ;  il  déploya  toute  son  éru- 
«r  prouver  par  des  exemples  le  rOle 
ombre  neuf  joue  dans,  liiistoire  des 
Crimée.  11  imita  les  Orientaux  dans  la 
es  titres  qu'il  mit  en  tête  de  ses  tra- 

nt  d'énoncer  les  principaux  reproches 
té  articulés  contre  de  Uammer  par 
Diez,  Haroaker,  Frahœn,  Sclimidt, 
u,  Fleischer,  \Yeil,  Silvestre  de  Sacy, 
j ,  Schlottmann.  De  Hammer  ne  resta 
répondre.  Il  le  lit  avec  une  mode- 
avec  une  aménité  de  formes  que 
orait  trop  louer.  Loin  de  garder  ran- 
I  adversaires,  il  vécut  dans  des  rap- 
nitié  avec  phisiears  d'entre  eux.  Il  ci- 
ouvrages  toutes  les  fois  que  l'occasion 
»tait.  Cette  noble  manière  d'agir  lui 
estime  et  l'afTection  universelles.  Plu- 
entalistes  s'empressèrent  de  lui  com- 
tes manuscrits  qui  leur  appartenaient 
ient  confiés  à  leur  surveillance.  U  s'est 
voir  de  reconnaître  les  services  que 


lui  avaient  rendus  à  cet  égard  M.  Reinaud  et 
d'autres  savants.  L'académie  de  Vienne  l'élut 
pour  président  lors  de  sa  fondation,  en  1847.  Il 
était  associé  de  l'Institut  de  France  (  Académie 
des  Inscriptions)  et  membre  de  plus  de  cin- 
quante autres  sociétés  savantes  d'Europe,  d'A- 
mérique et  d'Asie,  aux  travaux  desquelles  il 
concourait  libéralement  Plusieurs  universités 
lui  décernèrent  spontanément  le  titre  de  docteur, 
et  plusieurs  villes  celui  de  bourgeois  honoraire. 
Ses  compatriotes  reconnaissaient  en  lui  le  savant 
qui  a  (ait  le  plus  d'honneur  à  l'Autriche.  Lors- 
qu'il se  démit,  en  1839,  de  ses  fonctions  dlnter- 
préte,  l'empereur  lui  écrivit,  .de  sa  propre  main, 
une  lettre  très- flatteuse,  où  il  lui  annonçait  que 
ses  honoraires  lui  seraient  conservés.  De  Ham- 
mer  fut  décoré  par  plus  de  vingt  souverains , 
entre  lesquels  il  faut  dter  le  scfaiah  de  Perse  et 
le  sultan,  qui  l'éleva  au  rang  degrand-oflScierdu 
Medjidié,  en  1855.  . 

Aucun  orientaliste  ayant  lui  n'a  connu  plus 
intimement  les  peuples  musulmans  et  n'a  au- 
tant contribué   à  nous   faire  connaître  leurs 
mœurs,  leur  histoire  et  leur  littérature.  L'idée 
générale  qu'il  nous  en  donne  est  juste  et  vraie, 
quoique  l'on  doive  effacer,  corriger  ou  retran- 
cher quelques  traits  de  détail  dans  l'ensemble 
de  ses  tableaux.  Ses  histoires  politiques  et  lit- 
téraires sont  plus  complètes  que  tout  ce  qui  a 
été  écrit  sur  le  même  sujet  soit  en  Europe,  soit 
en  Orient.  Elles  resteront  la  base  de  tous  les  ou- 
vrages du  même  genre.  De  Hammer  déploya  une 
activité  sans  égale.  Il  travaillait  souvent  à  plusieurs 
ouvrages  à  la  fois  ;  sa  patience  et  sa  persévérance 
dans  ses  projets  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Les  seuls  écrits  qu'il  ait  laissés  inachevés  sont 
ceux  dont  il  s'occupait  quand  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. La  plupart  de  ses  entreprises  ont  un  sin- 
gulier caractère  de  grandeur  et  d'originalité.  Ja- 
mais il  ne  marcha  sur  les  brisées  d'autres  orien- 
talistes. GrAce  aux  ressources  que  lui  fournissait 
son  érudition  variée,  il  a  pu  exécuter  ce  que 
d'autres  n'auraient  osé  entreprendre.  11  ne  négli- 
geait aucune  des  sources  nombreuses   qui  lui 
étaient  accessibles.  Le  som  qu'il  a  eu  de  lesdter 
avec  précision  fait  qu'il  est  facile  de  rectifier 
les  erreurs  qu'il  a  laissé  échapper.  De  Ham- 
mer consacra  une  partie  de  sa  fortune  à  la  pu- 
blication d'ouvrages  et  de  textes  orientaux.  U 
mit  en  tète  de  l'un  de  ses  écrits  la  devise  sui- 
vante, qui  peint  bien  son  caractère  :  «  Ce  que  Je 
désire,  ce  n'est  pas  l'or,  ni  les  jouissances  quil 
procure ,  mais  c'f  st  llionuenr  et  la  gloire  qui 
doivent  durer  toujours.  »  La  postérité  ne  lui  re- 
fusera pas  ce  qui  faisait  l'unique  obijet  de  ses 
vobux  et  ce  qu'il  a  mérité  par  son  dévouement 
à   la  science  et  par  les  services  qu'il  lui  a 
rendus. 

On  a  de  lui  :  Dte  Btfreiung  von  Akri  (La 
Délivrance  d'Acre);  Vienne,  t799,  in'4*';  — 
Zeichnungen  (xaf  einer  Reise  von  Wien  uf- 
ber    Triest  naeh   Venédig  (  Esquisses  d'on 
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voyage  de  Vienne  à  Venise  par  Trieste  )  ;  Ber- 
lin» 1800,  in-8";  2*  édit.,  1822  ;  —  Encyelopas- 
dische  Uebersicht  der  Wissenscha/len  des 
Orients  (Conp  d'œil  encyclopédique  snr  les 
sciences  de  i*Orient  ) ,  traduit  et  extrait  de  sept 
ouvrages  orientaux,  et  notamment  du  Diction- 
naire bibliograpiiique  de  Hadji-Khalfah,  arec  la 
traduction  de  l'autobiograpliic  de  cet  auteur; 
Leipzig,  1804,  2  tomes  en  i  vol.  in-8*  :  ~  Die 
Posaune  des  heiUgen  Kriegs  (La  Trompette  de 
la  guerre  sainte)  ;  Berlin,  1806,  in-S**  :  ouvrage 
anonyme,  qui  fit  sensation  et  qui  fbt  attribué  à 
Jean  de  Millier;  —  Ancient alphabets  andhie- 
roglyphic  characters  explained ,  toith  an  ac- 
count  on  the  Egyptian  priests,  their  classes, 
initiation  and  sacrifices,  in  the  arabic  lan- 
guage,  by  Ahmad  bin-Abubakr  bin-Wahshih 
(Ibn-Wahschiah),  traduit  en  anglais;  Londres, 
1806,  pet.  in-4";  —  Schirin,  poëme  imité  du 
persan;  Leipzig,  1809,  2  vol.  in-8**;  —  Besmi 
Ahmed  Efendi ,  gesandschaftliche  Berichte 
(Relation  d'ambassade,  par  Reisroi  Ahmed 
Efendi  )  ;  Berlin,  1809  ;  —  Topographische  An- 
slchten  gesammelt  avf  einer  Reise  in  der 
Levante  (  Vues  topugraphiques  recueillies  dans 
un  voyage  au  Levant);  Vienne,  1811,  in-8% 
avec  plans  et  cartes  ;  —  Rumili  und  Bosna 
(La  Romélie  et  la  Bosnie  ),  traduit  du  Djihan 
Pluma,  géographie  d^HadJi-Khalfah ;  Vienne, 
1 8 1 2,  in-S"  ;  —  Histoire  de  la  Littérature  Tur- 
que ,  dans  Literaturgeschichte  de  Eichhom  ; 
Gcettingue,  1812,  t.  m,  section  2;  —  Djafer, 
ou  la  chute  des  Barmécides,  drame  histori- 
que ;  Vienne,  in-8*  ;  —  Rosenœhl  (Essence  de 
roses }  ;  Tubingue,  2  vol.  {0-8*"  ;  ->  Sonnets  de 
Spencer  Smith ,  texte  anglais  et  trad.  allem.  ; 
Vienne,  1816,  in-8*;  —  Die  Staatsverfassung 
und  Staatsverwaltung  des  Osmanischen 
Reichs,  dargestellt  aus  den  Quellen  seiner 
Grundgese4ze  (La Constitution  et  TAdministra- 
tion  de  TEmpire  Ottoman  exposées  d'après  les 
lois  fondamentales  );  Vienne,  181â-1816,  2  vol. 
gr.  in-8**  ;  —  Morgenlxndisches  kleeblatt 
(  Feuille  de  Trèfle  oriental  ),  consistant  en  hym- 
nes persans  et  arabes,  en  élégies  et  églogues 
torques;  Vienne,  1818,  in-4'';  —  Geschichte 
der  schoenen  RedekUnste  Persiens  (Histoire 
des  Belles-Lettres  en  Perse);  Vienne,  1818, 
in-4*'  :  contenant  des  notices  et  des  extraits  de 
deux  cents  poètes;  —  Mysterium  Baphometis 
revelatum;  Vienne,  1818,  in-fol.,  et  dans  le  t.  VI 
des  Mines  de  VOrient.  L'auteur  prétend  prouver, 
d'après  les  emblèmes  placés  sur  les  monuments 
possédés  autrefois  par  les  templiers,  que  cet 
ordre  était  coupable  des  crimes  dont  on  l'accusa. 
Quoique  Raynouard  l'ait  solidement  réfuté  dans 
le  Journal  des  Savants,  1819,  Hammer  persista 
dans  son  opinion,  et  l'appuya  de  quelques  nou- 
veaux arguments,  contenus  dans  un  mémoire  qui 
ftit  inséré  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Vienne,  1855;  —  Umblick  au/ einer  Reise  von 
Konstantinopel  nach  dem  Olympos  und  von 


da  zurueck  ueber  Nicxa  und  A'i 
(  Coup  d'ceil  sur  un  voyage  de  Constat 
l'Olympe,  et  sur  le  retour  par  Nicée  et 
die);  Pesth,  1818,  in-4°,  avec  carte,  p 
cript.  ;  —  Geschichte  der  Assassiner 
gard  et  Tubingue,  1818,  gr.  in-8"; 
franc,  par  J.-J.  Hellertet  P.-A.  de  La 
Histoire  des  Assassins;  Paris,  183^ 
l'auteur  fait  des  rapprochements  curii 
la  secte  des  Assassins  ou  Haschisch 
Ha!»an  ben-Sebbali  )  et  les  templiers,  1« 
maçons,  les  jésuites;  —  Jurelem 
Abul'MaanVs  (Collier  de  pierres  p 
d'Aboul  -  Maani  ) ,  traduit  d'un  poët 
inconnu;  Vienne,  1822,  in-8**;  —  i 
tinopolis  und  der  Bosporus  artl 
geschichtlich  beschrieben  (Descriptif 
graphique  et  historique  de  Constant 
du  Bosphore)  ;  Pesth,  1822,  2  vol.  in 
120  inscriptions,  2  cartes  et  une  tradi 
Borda  h,  poëme  arabe  de  Bousiri; 
klang  Memnons  (Triple  son  de  M 
Vienne,  1823  ;  —  Motenebbi  der  grœi 
bische  Dichter  (  Motenebbi ,  le  plus  ( 
poètes  aral)es) ,  traduit  entièrement  e 
pour  la  première  fois;  Vienne,  1824, 
Baki  desgrœssten  tuerkischen  Lyrike 
(Divan  de  Baki,  le  plus  grand  des  poétej 
turcs);  ibid.,  1825,  in-8*;  —  Sur  les 
russes,  mémoires  extraits  de  manuscr 
faux,  avec  des  textes;  Saint-Pétersbouj 
in-4*;  —  Geschichte  des  Osmanischei 
Vienne,  1827-1834,  2''  édition,  amélior 
1836, 4  vol.  in-8%  trad.  par  Dochez ,  Pa 
3  vol.  gr.  in-8",  et  par  J.-J.  Hellert; 
de  V Empire  Ottoman  ;  Paris,  1 835- 1 84 
in-8<*,  avec  des  pièces  justificatives  et 
Les  t.  XVIIetXVin  renfermentune  lis 
gnités  de  l'empire  et  une  liste  de  244 
musulmanes,  traduites  de  l'ouvrage  d 
Mewlewi,  une  liste  des  ambassades  reçi 
voyéespar  le  sultan  ;  des  tables  des  quar 
mosquées  et  des  écoles  de  Constantino 
L'auteur  s'est  arrêté  à  la  paix  de  Kaïi 
1774.  Il  passa  trente  ans  à  réunir  les  d< 
de  cette  histoire,  qu'il  atiréede  manusa 
taux  et  des  arcliives  de  Saint-Marc  à  \ 
celles  de  Vienne,  et  de  tous  les  ouvrage 
en  Enrope  sur  l'Empire  Ottoman  ;  —  Gi 
bul  (  La  Rose  et  le  Rossignol  ) ,  poème 
ou  Fadhli,  texte  turc  et  trad.  allem 
1834,  in-8";  —  Narrative  of  Travel 
ropa,  Asia  and  4frica  in  the  seventei 
tury,by  Evlga-Efendi^indociioa  al 
anglais;  Londres, t.  1, 1824-1846,1.  II, 
1850,  in-4".  Le  reste  de  cet  ouvrage,  p 
le  comité  des  traductions  orientales,  n' 
imprimé;  —  De  V Administration  ter 
sous  les  khalifes;  Berlin,  1845;  —  i 
scharVs  goldene  Halsbœnder  (  Collii 
par  Zumakhscliari);  Vienne,  1835,  i 
traduction  de  co  recueil  de  sentences 
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5;  —  Geuhichle  der  Osmanischen 
tnst  (Histoire  de  la  Poésie  ottomane 
DOS  jours  ),  avec  des  extraits  traduits  de 
oëies;  Pestby  1836-1838,  4  vol.  m-V*  : 
es  n*oat  point  dans  leur  langue  d*his- 
ttéraire  aussi  étendue.  De  Hammer  y 

des  noms  qui  ne  sont  guère  connus  en 
i  qui  ne  méritent  pas  de  Tètre  en  Eu- 
-  Gemaeldesaal  der  Lebenbeschrei' 

groster  moslimischer  Merrscher  der 
steben  Jahrunderte  der   Hidschret 

de  notices  biographiques  des  grands 
DS  musulmans  des  sept  premiers  siè- 
rtiégire);  Leipzig  et  Darmstadt,  1837- 
petits  Tolumes  in-S"*  :  cet  ouvrage  con- 
t  cinquantaine  de  biographies  ;  —  Mah' 
iehbîstêri^s  Rosenjlur  der  Geheimnisse 
•e  de  roses  des  secrets,  par  Mahmoud 
;teri  ),  taxte  persan  et  trad.  du  poëme 
Julsehen  raz;  Vienne,  1838,  in-12;  — 
;  die  beruhmle  ethische  Abhandlung 
'f  (  O  enfant!  célèt>re  traité  de  morale 
izali);  ibid.,  1838,  in-12;  —  Denk- 
te  (Monument  sur  la  tombe  des  deux 

comtes  dePurgslall),  avec  un  extrait 
es  de  Tun  d'eux  ;  Vienne,  1850,  in-S**  ; 
sur  les  écoles  musicales  chez  les  Arabes 
rsans,  dans  DieMusik  der  Araber^  de 
iesewetter;  Leipzig,  1842,  in-4<'  :  cet 
crivit  d'après  dix-huit  traités  arabes, 
turcs,  qui  lui  furent  traduits  oralement 
Hammer;  —  Falknerklee  bestehend 
f  ungedntckten  Werkcn  ueber  die 
ey  (  Le  Trèfle  du  fauconnier,  consistant 
ouvrages  inédits  sur  la  fauconnerie  ), 
te  et  turc,  accompagnes  d'une  traduct.  ; 
1840,  in-S"*;  —  Geschichte  der  gol- 
forde  in  KipUchak,  dos  ist  der  Mon- 

Rtusland  (  Histoire  de  la  horde  d*Or 
Kipstchak,  c'est-à-dire  des  Mongols  en 
;  Pesth,  1840,  in-8**;  —  Geschichte  der 

(Histoires  des  llkhans)  ;  Darmstadt, 
^3,  2  vol.  pet.  io-4°  :  c'est  une  histoire 
gols  de  Perse;  il  y  est  traité  de  Torga- 

de  l'empire,  de  la  littérature,  des 
les  habitants,  etc.  ;  —  Zeitwarte  des 

Kvre  de  prières  en  arabe  et  en  aile- 
Vienne,  1844,  in-12;  —  KhesVs  des 
lis  Leben  (  Vie  du  cardinal  Khesl  )  ; 
(8-1851,  4  vol.;  —  Lileraturgeschi' 
'  Aràber  (  Histoire  littéraire  des  Ara- 
epais  son  origine  jusqu'au  douzième 
l'hégire  (dix-huitième  de  Jésus-Christ)  ; 

1850-1856,  7  vol.  in-4^  Le  dernier 
à  la  chute  du  khalifat  do   Baghdad 

1258  ).  Cet  ouvrage  devait  comprendre 
bornes.  Ceux  qui  ont  paru  contiennent 
10,000  notices  biographiques  et  biblio- 
es,  disposées  par  ordre  systématique.  Il 
ité  non-seulement  des  écrivains,  mais 
es  princes  et  des  vizirs  qui  ont  protégé 
s,  des  chefs  de  secte,  des  traditionnistes, 


des  jurisconsultes,  des  médecins,  des  voyageurs, 
des  chanteurs,  des  femmes  auteurs,  etc.  De 
Hammer  y  a  inséré  d'amples  extraits  et  des 
fragments  traduits  des  principales  anthologies 
arabes;  il  s'est  contenté  de  traduire  ou  d'a- 
bréger les  divers  documents  relatifs  à  chaque 
personnage;  —  Dos  arabische  Hohe  Lied  der 
Liebe,  das  ist  Ibn  of-Faridh^s  Ta\jet  (Le 
Cantique  des  Cantiques  des  Aral)es,  c'est-à-dire 
le  Taiyet  de  Omar  Ibn-al-Faridh  ),  texte  arabe 
et  trad.  allem.  avec  un  commentaire  et  une  in- 
troduction relative  au  mysticisme  chez  les  Ara- 
bes; Vienne,  1854,  ln-8*;—  Portrxtgallerie 
des  Steiermœrkischen  Adels  (  Galerie  des  por- 
traits de  la  noblesse  de  Styrie),  avec  un  texte 
explicatif;  Vienne,  1855;  d'après  la  collection 
de  tableaux  qui  se  trouvent  dans  le  château  de 
l'auteur  à  Hainburg  ;  —  Geschichte  der  Khane 
der  Krim  (Histoire  des  Khans  de  Crimée); 
Vienne,  1856,  in-8''  ;  —  Geschichte  Wassafs 
(Histoire  par  Wassaf),  texte  persan  et  traduc- 
tion );  Vienne,  1856,  in-4%  1. 1  :  M.  Pfitzmaier 
s'est  diargé  de  la  publication  du  t.  H,  qui  était 
achevé  lors  de  la  mort  de  l'auteur  ;  —  Denkwiir' 
digkeiten  aus  meinem  Leben  (Particularités 
remarquables  de  ma  vie  ),  sous  presse.  Ces  mé- 
moires sont  très-détaillés.  De  Hammer  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  autres  ouvrages,  qu'une 
de  ses  filles  s'occupe  de  mettre  en  ordre ,  pour 
livrer  à  l'impression  ce  qui  mérite  d'être  publié. 
Quelques  années  avant  sa  mort  il  remit  à  M.  B. 
Poujoulat  une  traduction  française  du  roman  de 
Antar,  qui  n'a  pas  encore  paru.  De  Hammer  a 
fourni  des  articles  et  des  mémoires  dans  les  re- 
vues, journaux  ou  recueils  suivants  :  Mines  de 
V Orient ,  dont  il  fut  rédacteur  en  chef  ;  Vienne, 
1809-1820,  6  vol.  in-fol.  ;  —  Archiv/ûr  Geo- 
graphie-historiestatistik'Und  Kriegskunst  ; 
—  Steiermasrkische  Zeitschrijt;  —  Biblio- 
theca  italiana,  t.  IV;  Milan,  1828,  in-8'';  — 
Mémoires  (Denksobriften)  de  TAcadénue  de 
Munich  ;— Actes  de  F  Académie  des  Sciences  de 
Turin;  —  Mémoires  et  Comptes-rendus  des 
séances  de  V Académie  de  Vienne;  1847-1857 , 
in-4°  ;  —  Jahr bûcher  der  Lilteratur  (  Annales 
de  Vienne  )  ;  —  Journal  Asiatique  de  Paris  ;  — 
Journal  Asiatique  du  Bengale;  —  Transac» 
lions  et  Journal  de  la  Société  Asiatique  de 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande;—  Journal  de 
la  Société  Asiatique  allemande  ;  etc.  Ces  articles 
réunis  aux  ouvrages  cités  plus  hauts  formeraient 
plus  de  cent  volumes  in-8'*. 

E.  Beauyois. 

(XsterreichUehe  NatUmal-^nenclofimdié ,  I8SS.  ~ 
Conversât. -Lêx.  —  J.  MohI ,  Rapport  annuel  dans  Jour- 
nai  Asiat.  de  Paris,  XWt.  —  De  Diez ,  Impertinence  et 
fourberie*  en  littératvre  orientale,  avec  ptuiieurt 
eenteUne*  dé  preuves  de  Fignorance  orossiêre  de  M.  de 
Hammer  dans  les  langues  et  dans  Us  sciences;  Halle, 
lSi5,ln-8«,  et  dans  le  t.  il  un  DenkurûrdigkeUen.  — 
Éloges,  dans  Âllgemeine  Zeitung,  par  M.  Drabreit,  18B6, 
n«  346  ;  par  on  anonyme.  I8t7,  n*4;  par  M.  Fallmerayer, 
1857,  n»«  90,  Wt.  —  K.  Schlottmann,  Joseph  wm  Hammer- 
Pwrgstall,  ein  kritiscker  BeUrag  sur  CescMcMe 
tifwertr  deutseher  ^isteiuchttft;  Zarleb,  tSfi  (79  ptl» 
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In  8».  ~  Jf  oUoM  sur  les  ootrages  de  M.  de  Haamer,  dans 
le  MlufçHm  enqfdojtediqve  de  MitUn  et  dans  le  /Mimai 
d^É  ôanantt,  par  de  Sacy .  dans  le  Journal  Âsiatiquet 
dan»  les  Gelehrte  jénzeigen  de  Muoieta,  daut  l'^Ug.  Zti- 
tvnç^iêM  fw^tAeneum  de  Londrei. 

^■ABIMBEICH  (  FrédériC'Fierre'Adoiphe), 
poète  et  historien  danois ,  né  le  9  aoAt  1809,  à 
Copenhague,  où  son  père  était  commerçant  en 
gros.  Il  passa  en   1830  l'examen  de  fonction- 
naire ecclésiastique,  fat  reçu  en  1834  docteur 
en  philosophie,  et  nommé  en  1839  pasteur  de 
Starup  et  ^iebel  en  Jutland.  Mais  la  faiblesse  de 
sa  santé  le  força  de  se  démettre  de  cette  charge. 
Il  se  retira  à  Copenhague,  où  il  fit,  au  milieu 
d'un  nombreux  auditoire,  des  leçons  sur  This- 
loin;  civile   et   ecclésiastique   du  Danemark. 
Nommé  pasteur  de  l'église  de  La  Trinité  en  1845, 
M.  Hammerich  se  joignit,  en  qualité  d'aumô- 
nier, aux  troupes  danoises  qui  firent  les  cam- 
pagnes du  Schleswig-Holstein,  et  ne  reprit  ses 
fonctions  à  Copenhague  qu'après  la  conclusion 
de  la  paix.  Depuis  1846  il  est  rapporteur  du  co- 
mité qui  a  publié  le  Livre  du  Chant  pour  VÉ- 
glise  danoise;  Copenhague,  185%.  Il  a  été  l'un 
des  fondateurs  (1849)  de  la  société  pour  l'his- 
toire ecclésiastique   du    Danemark,  dont  les 
membres  ont  déjà  publié  plusieurs  Tohimes  de 
mémoires.  Quoique  très  -  attaché  à  la  religion 
de  son  pays ,  Hammerich  n'a  jamais  été  partisan 
de  l'intolérance.  On  a  de  lui  :  De  Hemberio, 
archiepiscopo  H amburgo  -  SremenH  ;  Copen- 
hague,  1834;  —  Skandinavlske  Reiseminder 
(Souvenirs  de  Voyage  en  Scandinayie);  ibid., 
1840,  1  vol.  gr.  iu-S»;  —  Christian  II  %  Sve- 
rige  og  Karl  X  Gustav  i  Lkmmarh  (Chris- 
tian II  en  Suède  et  Charles  X  Gustave  en  Da- 
nemark); ibid.,   1847;  —  Danmark  i  Valde- 
maremes  Tid  (  Le  Danemark   au  temps  des 
Waldemar,  1157-1375);  ibid.,  1847-1848,  2  vol. 
in-8'  ;  —  Danmark  under  de  nordiske  Rigers 
Forening  (  Le  Danemark  au  temps  de  l'union 
des  trois  royaumes  Scandinaves,  1375-1523); 
ibid.,   1849,   io-8<»;   —  Skildringer  fra  den 
Slesvigske  Krig  (  Esquisses  de  la  Guerre  du 
Schleswig)  ;  ibid.,  1849,  m-8*,  avec  3  cartes  ;  — 
Det  tredie  Slesvigske  Feldtog  (  La  troisième 
Campanule  du  Schleswig))  ibid.,  2"  édit.,  1851, 
avec  4  cartes  ;  —  Den  Slesvigske  Treaarskrig 
(  La  Guerre  triennale  de  Schleswig)  ;  Hadersie- 
bon,  1852,  in-8*»;  —  Danmark  under  Adels- 
vœlden  (Le  Danemark  sous  le  gouvernement  de 
la  noblesse,   1 523-1 669  )  ;  Copenhague ,   1 856  ; 
—  Kirkehistoriske   Foredrag  til  Belysning 
afde  danske  Ktrkespœrgsmaal  (  Récits  d'his- 
toire ecclésiastique,  servant  à  éclaircir  les  ques- 
tions religieuses  en  Danemark  ).  Ces  ouvrages 
sont  remplis    de  recherches   intéressantes  et 
écrits  d'un  style  très-agréable.  M.  Hammorich  > 
a  publié  dans  Brnge  et  Idwi ,  de  Barfori ,   la 
relation  de  quchiues-uns  des  voyages  qu'il  a  faits 
dans  la  péninsule  Scandinave,  en  Angleterre, 
et  en  Italie.  Il  s'est  aussi  fait  connaître  conune  j 
poëte.   Ses  écrits  en  vers  sont  :  Helte^ange  I 


(Chants  héroïques);  Copenhague,  1 
Tableau  de  la  vie  artistique  de  Th 
sen;  ibid.,  1844;  —  le  RéveU  du  Dat 
ibid.,  1848  ;  —  Poésies  schleswickois* 
1848  ;  —  Chants  bibliques;  1852,  etc 
Son  frère,  Martin- Jean  HAiuramci 
4  décembre  18U,  a  beaucoup  voyagé  en 
Il  fut  nommé  en  1841  doeens  en  sansc 
niversité  de  Copenhague,  et  en  1842  < 
de  l'école  de  Christiansbavn.  On  a  de 
Ragnaroksmythen  (  Sur  le  Mythe  de  R 
et  sur  son  importance  dans  lamythologi 
nave  )  ;  Copenhague,  1830  ;  —  Om  dei 
lige  Foredrag  (  Sur  l'enseignement  ora] 
1841  ;  une  traduction  danoise  de  Saei 
drame  sanscrit,  1845,  gr.  in-8*,etc.,  et 

Enlew.  Forf.-Ux.  —  Conr&n,'fjex^ 

■AMMEiLKi?!  (  FéUx),  en  latin  Mi 

théologien  suisse,  né  à  Zurich,  en  1389,  ro 

1457.  Après  avoir  étudié  le  droit  canoi 

versité  d'Erfurt,  il  fit  un  voyage  à  lUmH 

tour  en  Suisse,  il  fut  nommé,  en  1421,  di 

Zolfingue,  et  l'année  suivante  prévôt  de 

Avec  les  revenus  de  ces  bénéfices  il  se 

une  riche  bibliothèque.    Appelé  à  Te 

chantre  à  Zurich,  il  prit  part  au  concile 

I  II  s'y  fit  remarquer  par  son  zèle  pour 

'  hlissement  de  la  discipline  ecdésiatîque 

I  tira  ainsi  de  nombreux  ennemis,  qui  attei 

I  sa  vie  en  1439  en  le  blessant  dangereuse 

:  n'en  continua  pas  moins  à  censurer  la  vi 

collègues  les  chanoines  de  Zurich,  qui  es 

I  en  vain  de  lui  imposer  silence  en  lui  ret 

I  émoluments  de  sa  prébende.  Le  chapitre 

son  traité  De  Nobilitafe^  dans  lequel  i 

'  avec    animosité   des    confédérés    suis 

avaient  fait  en  1443  la  guerre  à  sa  ville 

,  lui  attira  la  haine  d'une partiede  ses  oorap 

!  Beaucoup  d'entre  eux,  s'étant  rendus  à  Z 

1454  lors  du  carnaval ,  s'emparèrent  d 

merlein,  le  traînèrent  à  Constance,  où  il 

en  prison  et  traité  avec  cruauté.  N'ay; 

voulu  rétracter  de  ses  écrits,  il  fut  coo* 

une  détention  f^erpétuelledansun  couvei 

duit  à  Luçeme,  dans  un  monastère  de 

'  déchaussés,  il  y  mourut,  martyr  de  son 

ment  pour  la  justice  et  la  vérité.  On  a 

!.  Varise  Oblectationis  Opuscula  et  Tra 

BAIe,  1497,  in-(b1.;ce  recueil,  publié  p 

Braodt,  contient  :  Contra  validas  medi 

satire  que  Melchior  Goldast  a  traduite 

mand;  De  Fxorcismis;  Traetatus  a 

Bxorcismis  et adjurationibus  ;  De  Crei 

demonibus  adhtbenda  :  imprimés  dan 

cneilqui  a  pour  titre  Maliens  Maleftcaru 

—  Contra  Anechoritas  Beghardos;  Z 

I  dorum  Descriptio;  De  JS'egotio  Monaci 

De  plef)eianis  et  religiosis  Mendicanl 

prstf/icationis  et  con/essionis  officio 

vicem  im/)edientibus  ;  Contra  néglige» 

vinum  eultum;  De  Arbore  toreulari  à 

in  die/esto;  De  Matrimomo^  ioaété 
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t  IX  da  Tractatui  Jurit;  Contra  queBtdaTa 
n^w^M  Cltneiim  ;  Dt  IMurtaU  eeelaiat- 
HÙ;  Dt  Bni  él  Mali  OeeatiOAe;  BeCùn- 
tneiibus  qid  obttagia  dieuRtur  -,  Docloraltu 
iÂavltma;Ctnlra  iHiqvos  Judiers  ;  Dialogut 
it  FanKÀatioK  inique  tuppTtiMorumi  De  Na- 
HlUaleel  ttutecltalt  Dialogiu;^Dt  SuUai- 
tim  OrlH,  no»ine,  eo7[federationeel  quibu*- 
iim{Mllnambaé)gatU;Proctiiiu»coratti  Deo 
tttitai  i»ter  utbtlei  et  Thurictntu  ex  «na 
(I  Sailtnta  ex  altéra,  édition  (jothique ,  uns 
Uc  1)1  Gcu,  tris-rare.  —  On  i  rocore  île  Him- 
BnleiBqadqiei  ouTnget  itiunucrits  cocaervé* 
tltHhnotbèqie  mIMfiisIe  tic  Zurich  (my.  Dwl- 
wrd  BrdtiifeT,  Hetvetitdie  Bibllot/tet;  Zu- 


lirUmti  Z»rttr,  1.  I.  -  Hillcr.  idkKeiterMUIattrt. 
-  IiMt  M  Cnk»,  etKii-MpiMfr. 

'UMBMh  (yean}.  architecte,  statuaire 
A  Mil|tair  ilUieD,  auecHsair  Ae  Jacque*  de 
LaditMt,  ditig»  dM  tnTiu^  i  la  cathédrale 
M  Stratbaarg  dfwta  l'année  lïio  jusqu'en 
li».  Il  est  MMil'aiit«ur  de  la  chure  remar- 
tfÊtit  (B  pierre  qi'oa  voit  encore  aujourd'hui 
*■  li  nef  prindpte  de  la  cathédrale  de  Slra^- 
1ni|^«I  qui  date  di  l'ange  14BS.  Placer  contre 
bqMirttNW  pilier  ^itentrional  de  ^aucbe  de 
hMftacnInBtpun  portail,  elle  a  ^conçue 
duMMndte  pour  1e-«ièbre  prMîcateur  Jean 
Gtfcr  da  Kalaeraberg.  ^omme  tous  se»  coa- 
Mpponka,  Hanuoerer  rhrùicnle  les  dernières 
iBtaliw*  de  l'art  architec^ra]  du  moyen  Ige, 
qM  i  la  fls  du  qninuètnc  »u,\f  se  nnyait  danï 
il  prafbtion  dei  accessoire»,  iq  n'aperçoit  en- 
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(oorce.  Il  amvll  le  mi  prinonnier  i  Wohora,  ï 
Hampton,  i  Caritbrook-raitle,  et  lui  servit  de 
chapelain.  En  1648  lesparlempntaires  le  privèrent 
dr,  te»  btiM^ces  ecrJéajasIiqura ,  et  le  iireni 
m^me  arrêter.  Rendu  i  la  liberté  après  un  em- 
prisonnement de  quelques  mois,  il  se  relira  i 
Westwood-Park.anprèadeaonamisir  John  Pac- 
kin^tuii,  et  y  Tteut  tranquillement  jusqu'à  la 
reMaurallon.  Il  fnt  nommé  en  IfiRO  étéque  de 
Worcealer  par  Charles  It  ;  mais  il  mourut  avant 
ri'avoir  êU  consacré.  Hammond  fut  un  orateur 
■remarquable;  il  occupa  aussi  comme  écrivain 
place  distinguée  parmi  les  docteurs  de  l'ËgHlu 
anglicane.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Parapkratt  and  AnnolatfOHt  on  Ihe  Xe» 
TeMtamenl;  ie&3-lBM.  Leclerc  en  S  donné  une 
traduction  latine  avec  des  noteo;  Ainslerdam, 
tfl98,  1  vol.  in.4°.  Hammond  avait  commencé 
un  travail  du  même  genre  sur  tous  les  livres  de 
r^Ncien  Taîaitient;  il  le  pourMjivit  ju«|u'ï  la 
troïKièmc  partie  du  Livre  des  Procerbet,  mais 
il  ne  puhlia  que  la  Paraphrase  des  PtanmeM. 
Les  ouvrages  publiés  ou  manuscrits  de  Ham- 
mond Turent  recueillis  par  son  secrélaire  Wil- 
liam Fulman;  1GR4,  4  vol.  in-1'',  Peek  diiana  en 
1730  une  collection  de  «es  lettres,  Z. 

Nihop  FrII.  lift  of  llawmiuitt  ;\Hi\.\B-n  ^Bivgra- 
tkia  /jntanuni.  -  WerdmirUi,  Eetlntatttail  aiôfra- 

HaM.«osu  {^Anthong),  poète  anglais,  net 
Somersham- Place  (comté  d'Huntingdon  },  en 
leeB,  morl  en  1738.  Il  Tut  élevé  au  collège 
Saint-John  à  Camhridge.  Membre  du  parlement 
et  commissaire  de  la  marine,  il  occupa  une  place 
distinguée  parmi  1rs  écrivains,  les  orateurs  et 
les  liomiues  il'esprit  de  son  temps.  BvIioi^nAe 
l'appeliiit  Hainmond  A  la  langue  d'argent.  En 
r^n  il  publia  .1  nrw  Miicelluny  q/  original 
Poemi ,  recui'il  dans  lequel  il  entrait  lui-même 
pour  une  large  part.  Ami  inlimedu  Moyle,  bien 
■;n'il  eût  avec  lui  de  fréquentes  discussions  dans 
li!s  réunions  lillémires  de  .Uoymsaring'H  ColTee 
Huiisc  dans  l-'Iii'[-Slre«l ,  et  de  Urecian  CofCee 
Huuse  prés  du  Temple,  il  écrivit  la  yoint  sur 
sa  vie  et  tt»  écrits  placé*  en  tËte  de  ses  Œuvret 
en  1737.  Huninond  mourut  dans  la  prison  (tour 
detles.  Z. 

Kav.  .Vtfrr  çnrrul  Bt^çraphteai  OfftUHutri/. 

MAMNOSD  (Jamr)),  poète  anelais,  fils  du 
précédent,  né  en  ITin,  mort  en  I74Î.  llHildeié 
■  We»tininsteT-srhool,aiiilseli3inliiiiemenlave(^ 
les  lonis  Culiliam.  Cbe^erfleld  el  Lytllelon 


■ASWntD  IHenrg),  théologien  an»,],^  „,; 
]t  18  ■ol«  1605,  à  Cliertsey ,  lians  le  con^  ,|p 
Samj.  mort  le  ÎS  avril  1060-  Son  pèrei|ait 
pretnirr  diiiwtpen  de  Henri,  prince  de  Gi^. 
Apié»  avoir  bit  ses  étoiles  au  colléRe  d'KUa.,t 
ï  |-niiiveT«fté  d'Oxford ,  H  entra  dans  les  orclk, 

rt  devint  reclenr  de  Penshurst  dans  lucuiuUïi       _ 

Kenl,  pui*  Ml  1613  archidiacre  de  CliichesliriJ  ^(.^jn,  ^,yjr  de  Fréilérir,  prince  île  Galle).,  «t 
Pcmlanl  U  guerre  civile,  il  !W  prononça  si  forte-  f„[  ^|u  en  1741  membre  du  parlement  pour 
■nmt  ponr  la  cause  royale  que  1<-    pariement  !>„„,,  n»  atlachemeot,  non  payé  de  retour,  qiri 

pnMoiluiwsomiiiede  lOOlivressterl-àceluiqui  ... 

rarrtterait.  Celte  proscription  le  força  de  ne  re- 
tifcr  â  Oxfonl.  En  I54.'i  U  fut  un  des  député*  de 
Cluries  I"  aux  ronfercntes  d'I'nbriilgc ,  et  il  s'y 
distingua  pur  une  vive  discussion  ciioirc  Ridiaril 
Vincs.  Son  ïÈle  mjalisle  fut  ^compensé  i«r 


b  place  de  chanoine  de  Clirist-Churcli.  Mai»  la 
-    «  qu'il  SOTiail  fut  tnwlOt  pcnlue  sans  ri^t. 


'rangea  sa  santé  el  peiil-étre 
'■jours.  Miss  Dashvrood,  otqet  de  celte  passion 
"tteureiise,  ninurut  trente-huit  rfus  p\\>i'  tard, 
'^icde  chninhrede  la  reine.  Hammond  eliaota 
'"■nour  dan»  des  élégies  f  Lnve  t'irglen)  qui 
PO^hit  peu  après  sa  mort,  avec  une  préface  de 
''^"*  le-sterlii-M,  Ce  sont  des  imiialions  de 
TibuU  raah  des  sentiments  vrais  se  font  jogr 
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à  iraverg  celte  copie  dn  po£te  latin.  Johneân  a  i 
parié  de  ces  él^eft  avec  un  extrtme  déttain  ; 
elles  ont  pourtant  trouTédes  admirateurs,  et  ont 
été  réimpriinéee  rfans  un  recudi  de  poésies  in- 
titulé ;  Tht  Laurel;  Londres,  ISOS,  in-lS. 
K. 

AlUn,  Gentral  Bioçrapht.  —  Cimplwtl,  sprcMenl  i>! 
BrUUh  Parti. 

*  HAMMOSD  (/eun),  ëcriTaio  norvégien, 
né  le  2t  septemttn:  1734,  mort  en  ITSl.  Après 
avoir  é\A  aumflaier  de  l'hùpital  de  Tronrliijetn 
(depuis  1760)  et  de  la  paroisM  lutliérienne  à 
Londres  (1774),  il  fut  notninë  pasteur  de  Hra- 
gnœs  et  Slncmsœ  (itépartement  deBusknriid). 
On  a  de  lui  :  Den  nordiike  missions  Historié 
i  Nordlandene  og  Finmorhn  lit  t-apprrs  og 
Finners  omvendelse  (Histoire  des  missions 
dans  le  Sordland  et  le  Finmarlc  pour  la  conver- 
sion des  Lapons  et  des  Fiaois);  Copenliaguc. 
i7B7,  JD-t*,  ouvrage  qui  renfèrrne  dn  détela 
inléressanta  ;  —  lies  sermons  et  dea  traductions 
de  l'allemand  en  danois.  E-  B- 


«yen 


ri  Kr.It.  L 


'  HtHon ( Saint),  né  au  ccmmeoccment du 
douzième  siède  dans  le  diocèse  de  Rennes. 
àl'ablnje  de  Savigny  {diocèse  d'Avraucbes),  le 
30  avril  1173,  11  passa  sa  première  jeum-sse  dans 
le  monde,  qu'il  quitta  pour  entrer  dans  celle  ab- 
baje.  Ëlevé  à  la  prêtrise  par  saint  Ceoiïroy, 
i]Ui  lui  conHa  l'emploi  de  confeiisenr  de  l'aht)aye 
de  Savigny ,  il  forma  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples, dont  les  plus  remarquables  furent  aaini 
Pierre  d'ATranchea ,  religieux  de  Snvigny ,  et 
la  B.  Beigoifcne,  religieuse  de  Morlain.  Ce  fut 
en  considération  de  sa  piété  et  de  ses  vertus  que 
Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 
qui  tenait  sa  cour  à  Domrront ,  délivra  des  lettres 
patentes  confirmalives  des  privilê^s  que  ses 
deuY  successeurs  immédiats  avaient  accordés  h 
l'abbaye  de  Savigny,  ofi  l'on  conservait,  dit 
D.  Ménard.douieTolumes  de  ses  ouvrages.  line 
vie  anonyme  de  Hamon ,  que  l'on  croit  avoir  Été 
écrite  par  Etienne  de  l'ougères,  évéqup  de 
Rennes ,  son  contem|)orain ,  lui  donne  le  titre  de 
saint ,  consacré  par  les  relifpeux  de  Snvigny,  qui, 
tous  les  jours,  taisaient  ti  l'office  mention  de  cinq 
■aints,  su  nombre  desquels  Hamon  é  lait  cumpris. 

D.Uêniti, ilarltnliigi  Bénédictin.  —  Tftnaui.Cie 

■■AMON  (Jean),  sieur  ue  L^Toucue.  mé- 
decin Irançais,  ne  k  BrOlon  (Maine),  dans  le 
dix -septième  wèclc.  On  ne  connaît  de  lui  qu'une 
thèse  latine,  sous  cet  argument  :  An  mtnsilitis 
suppretsis,  saphenx  seeliof  Mais  il  imjiorle, 
denepas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Ha-' 
mon ,  du  raéme  temps ,  de  la  même  proTessioif' 
Normand,  et  non  Maneeau.  B.  H.  ' 

HAMON  (Plnre),  célèbre calUgTHptiernuii^i 
naquit  k  Blois,  au  commencement  du  sei^e 
siècle ,  et  mourut  à  Puis,  pendu  el  èliii9'^^> 
le?  mai  laes.  •  Il  était  le  plus  renonye  -- 
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Tiauk  cl  mime  de  l'Enrope,  M  la  Cnb  im 
Maine,  pour  la  perfection  qu'il  avait  d'écrira 
en  toutes  ^orteadé  lettre*.  >  Auiei  fut-il  cboU 
pour  enseigner  k  Cbarle*  IX  Tart  de  l'toi- 
lure ,  et  dcvint^il  secrétaire  de  U  cliambre  de  ce 
monarque.  On  lui  doit  un  livre,  fart  rare  utom- 
'l'bui,  intilalé  :  Alphabet  de  VtlveHlion  et  ait 
nié  des  lettre*  et  earaetèret  !»  diverta  iat- 
ttires  ;  Paris,  Lucas  Breyer,  1£B7;  ia-4*.  Snifaal 
le  même  La  Croix  du  Haine,  ■  U  a  lait  impri- 

I  mer  plu.ilenrs  alphabets  rédiiU  par  ordre  àti, 
.1  H,  C,  lesquels  ont  été  gravés  et  talIle-duHa.  ■ 

II  avait  aussi  Ibnné  le  projet  te  publier  te 
modèles  de  tontes  lea  écriturei  andeonea  el 
modemes.  A  cet  effet  il  avait  pit  de*  coftac 
exactes  de  plusients  aociena  titra  déposât  ÂM 
les  archives  de  Saint-Germain-<e»>Pi<*  et  di 
Saiul-Remy.  Ces  copies  étaient  «lées  wiimi 
crites ,  quand  dam  HabUhM ,  on  en  avait  M 
cnmmunicalioa,  en  jugea  quelfaea-me*  «UB 
importantes  pour  être  mises  an  jou  dma  m 
Diplomatique,  el  notamment  le  lAlpha6ti»m 
tironiarum,  que  le  calligraple  avait  tiré  d'ta 
psautier  dii  S^t-Germain -do-Pré».  Pierre  Ha- 
mon avait  aussi  le  talent  dedresser  do*  cuki 
j(i^raptii<|ues.  Il  avait  exénté  aarTéliacali 
des  Gauloi  ai  douze  cartes  qui  furent  prit» 
tées  par  M  au  cardinal  de.'Onaine.  On  tront* 
au  cabinet  des  ealampes  d>  ta  BibUolbèipM  »• 
périale  une  CarUjoUmeit' fiiUe  dt  te  Fratet, 
didiée  à  CluafUt  M,  drltAeur  d*  Pierre  Sf 
mon  ,  litatien,  écrive"  du  roi  et  tteréttùn 
de  sa  chambre;  156» '"-*".  I«autenra  ne  Mil 
pas  d'accord  sur  les  '"^^  delamortdeHasMM. 
tk)m  LiroB  et  La  f>unoïe  croient  qu'il  fut  co» 
damné  pour  avo-'  «busé  de  son  talent  calltgn- 
phique,  en  tïbri"^t  de  fausses  piècoa:  K  l'en 
s'en  rapporte'  l'^iJ'oire  liai  Nartfrt  A 
calvinisme ,  'aurait  été  exécuté  pour  canae  de 
religion.  La  '^"'^  <'■>  Maine  ne  s'est  pas  eipB- 
qoé  snr  ceO'ot;  H  «e  borne  à  dire  que  Kerre 
Hamon  "  f  *'>^  ■^''i*  ^^  justice  et  conilarané 
il  être  pf^^  et  étranglé;  ce  qui  fut  exécuté  t 
Paris  c''"P''i(^ ']<!  ^■'^''^■"^■■'('rèrev. 

J. 


AMOX  (Jean),  moraliste  frantais,  né  à 
C/rbourg,  en  1618,  mort  le  M  révrier  1687.  U 
^it  médecin  de  la  Faculté  de  Paris  et  l'un  des 
Dlitaires  de  Port-Royal.  Il  s'était  acquis  par  nn 
lavoir  el  son  esprit  une  renommée  ddjii  reuMr- 
quable,  lorsqu'à  trente-trois  ans  il  se  retin  t 
Port-Boyal,  malgré  les  efTorls  <1e  SI.  de  Hariay, 
devenu  plus  tard  premier  président  du  pariement 
de  Varia,  dont  il  avait  été  précepteur,  et  qui  l'a- 
vait en  vûn  pressé  d'accepter  un  bénéfice.  Ce* 
lait  le  rigide  Singlin,  son  directeur,  qui  l'avait 
déterminé  h  quitter  le  monde,  au  moment  où  U 
allait  épouier  la  tille  d'un  méiledn  de  Pari».  H 
vendit  alors  tout  son  bien,  et  le  distribua  au 
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indigente,  sans  ae  rien  réferver.  U  se  livra  d'a- 
bonl  aux  tniTaax  de  la  campagne  ;  mais  il  reprit 
re&ercke  de  la  médecine  et  visita  les  pauvres 
des  environs  de  Port-Royal.  Pieux  autant  qu'ha- 
bile, il  joi0Dait  ses  prières  pour  le  salut  de  ses 
nafaides  aux  soins  quil  donnait  à  leur  santé.  U 
(usait  toutes  aea  visites  à  pied,  et  allait  quelque- 
foi  jusqu'à  sept  lieues  du  monastère  sans  avoir 
pris  de  nourriture,  il  se  voua  avec  une  sorte 
d'awNir  au  cnlte  de  la  pauvreté,  se  lit  un  de- 
T«ir,  par  esprit  de  pénitence,  de  traverser  sou- 
lat  Paris,  revêtu  des  habite  les  plus  grossiers 
etks  plus  sales,  coucha  sur  des  planches,  et  ne 
le  remit  jamais  au  lit  après  matines.  C'était 
oNmaimnent  le  temps  qu'il  choisissail  pour 
éoin,  afin  de  s'empèdier  de  dormir.  Puis,  par 
■  astre  genre  de  scrupule ,  se  reprocliant  le 
ittiir  qu'il  éprouvait  à  écrire,  il  fut  souvent 
porté  à  jetnr  ses  ouvrages  au  feu.  Obligé  de 
qiUer  en  1664  l'asile  où  U  s'était  retiré ,  il  put 
5  rentrer  neuf  mois  après.  Thomas  Dufossé  cite 
pinieors  traite  qui  attestent  jusqu'à  quel  point 
Hanon  était  entré  dans  cette  voie  étroite,  dans 
eette  vie  de  d^acfaement  absolu  qui  retranche  de 
Teiistance  tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  sup- 
porta et  douce  et  considère  comme  un  crime 
twteiatiafaction  donnée  à  la  nature  :  Il  ne  man- 
geait que  le  pain  des  chiens  ;  ce  qu'il  faisait  avec 
ne  tdie  adresse  qu'on  ne  pouvait  s'en  aperce- 
voir. U  se  faisait  apporter  sous  divers  prétextes 
cette  sorte  de  pain ,  etdonnail  régulièrement  tout 
ee^'enlni  servait  à  la  porte  de  sa  chambre 
panraa  propre  nouiriture  à  quelques  pauvres 
aniides  qui  Tenaient  le  consulter,  et  à  qui  il  dé- 
feadait  d'en  parler  à  qui  que  ce  fût.  Il  passait 
toBt  le  temps  qu'il  ne  consacrait  pas  à  ses  ma- 
iadeià  prier  et  à  méditer.  11  avait  pris  aussi  l'ha- 
iâtode  de  tricoter,  afin  d'être  toujours  occupé,  et 
préftrait  ce  travail  à  tout  autre,  parce  qu'il  ne 
kdéhwmait  pas  de  ses  méditetions  et  ne  l'em- 
pêchait pas  de  jeter  de  temps  en  temps  les  yeux 
ar  qociqne  livre  de  piété.  «  M.  Hamon,  dit 
Footaioe,  ne  regardait  que  Dieu  dans  la  nature 
etipielM  maladies  des  âmes  dans  celles  du 
corps;  qw  les  remèdes  d'une  pénitence  saluteire 
^  ramertnme  des  remèdes  de  son  art  ;  et  que 
la  force  de  la  grâce  et  le  vrai  pain  de  vie  dans 
^  nourriture  matérielle.  »  Une  de  ses  maximes 
cliit  que,  «  pour  vivre  parfaitement  chrétien  on 
l'araitqu'à  persévérer  étant  sain  dans  les  bonnes 

^^loaitions  où  l'on  se  trouve  quand  on.est  ma- 
lade.. 

Toute  cette  existence,  si  saintement  employée, 
^  itésomée  ainsi  dans  les  vers  que  Boileau  a 
^VHpoeéa  en  son  honneur  : 

Tkit  Mitant  de  nvolr.  d'esprit  et  d'éloqneoee. 
Il  CMnit  aa  déicrt  chercher  l'obscurité  i 
^  piOTre»  consacra  son  bien  et  sa  science» 
B  Imte  ans  dans  le  Jeûne  et  dans  l'austOrtté 

nt  son  unique  volupté 

Des  travaux  de  U  pénitence. 

"  Après  avoir  vécu  toute  sa  vie,  dit  le  Nécro- 
^dê  Pwt' Royal f  avec  la  même  vigilance  que 


si  chaque  jour  eût  dft  être  le  dernier,  il  la  ter- 
mina avec  joie  par  une  mort  paisible,  comme 
il  l'avait  souhaité ,  pour  vivre  éternellement.  » 
On  a  de  lui  :  un  recueil  de  Divers  Traités  de 
Piété  ;  2  vol.  in- 12,  Paris,  1675;  —  deux  autres 
recueils  Sur  la  Prière  et  les  Devoirs  des  Pas- 
teurs;  2  vol.  in-12,  Paris,  1689;  —La  Pra- 
tique de  la  Prière  continuelle,  ou  sentiments 
d'une  âme  vivement  touchée  de  Dieu  ;  Paris, 
1702,  in-i2  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  D.  Doret.  U  est  précédé  d'une  relation 
dp  plusieurs  circonstances  de  la  vie  de  l'auteur, 
faite  par  lui-même,  sur  le  modèle  des  Con- 
fessions de  saint  Augustin  ;  —  jEgrx  Animx 
et  dolorem  lenire  conantis  pia  in  psalmum 
CXVIII  Soliloquiaf  imprimés  en  Hollande  en 
1684;  ouvrage  traduit  en  français  par  Fontaine 
en  168Ô,  et  par  Goujet  en  1732;  —  Explica- 
tion du  Cantique  des  Cantiques,  avec  une  pré- 
face de  Nicole;  Paris,  1708,  4  vol.  in-12;  —  re- 
cueil d'/n5^rtic/io7t5  pour  les  Religieuses  de 
Port-Royal;  1727  et  1730,  2  vol.  ;  —  Apologia 
Patris  Cellotii;  publiée  sous  le  nom  d'Alypede 
Sainte-Croix,  Paris,  1648, in-12;  —  Convivium 
Lemoviœ;  Paris,  1648;  —  De  la  Solitude  des 
Épouses;  in-12  ;  —  Instructions  sur  les  Sacre- 
nients,  sur  le  Jubilé,  etc.;  Paris,  1734,  in-12; 
—  Opuscules  et  Lettres,  Paris,  1735, inl 2,  et 
Explication  de  VOraison  dominicale ,  Paris, 
1735.  —  Trois  thèses  recherchées  aujourd'hui 
par  les  érudits  :  la  première  ayant  pour  titre 
Sana  Sanis  (  ce  qui  répond  aux  paroles  pronon- 
cées anciennement  dans  l'église  Sancla  SanC' 
tis);  la  seconde,  intitulée  :  An  actio  sine  spi- 
ritu?ei  la  ti*oisième  :  Ctir  tn  tanta  multitudine 
medentium  medici  pauci  ?  Hamon  avait  com- 
posé la  plupart  des  épitaphes  latines  que  con- 
tient le  Nécrologe  de  Port-Royal.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  de  médecine  qui  n'ont 
pas  été  imprimés.  Un  Dictionarium  Medicum 
grêsco-latinum  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  J.-B.  Dodart,  premier  médecin  du  roi. 

C.   HiPPEAL'. 
Néerotoge  de  Port-Royal-des-Champg,  ln-4o  ;  Amster- 
dam, 1713.  —  Histoire  de  Port-Hoyal,  par  Thomas  Du- 
fossé. —  Mémoires  dé  Fontaine,  —  Dapln,  Hist.  ecclc- 
siastiquê  du  cUx«tept<ëMe  siècle. 

2  HAMOS  {Jean-Louis),  peintre  français,  né 
à  Plouha  (Côtes-du-Nord  ),  le  5  mai  1821.  Élève 
de  Paul  Delaroche  et  de  M.  Gleyre,  Hamon  est 
passé  maître  dans  une  sorte  de  marivaudage 
en  peinture.  Ses  tableaux  sont  pleins  d'esprit  et 
de  recherche  ;  ses  idées  se  quintessencient  jus- 
qu'à devenir  des  énigmes  ;  son  exécution  est  raf^ 
finée,  sa  -  couleur  ]»âle  ;  ses  toiles  ne  sont  pas 
toujours  assez  remplies ,  mais  ses  petits  person- 
nages sont  fins  et  spirituels,  leurs  attitudes  et  leurs 
expressions  sont  bien  rendues.  «  M.  Hamon  peint 
l'enfance  avec  une  grâce  prudhoncsque ,  dit 
M.  Th.  Gautier;  nul  ne  saisit  mieux  que  lui  l'al- 
lure chancelante,  les  poses  comiques  et  les  petits 
airs  futés  des  babins,  en  leur  gardant  toutefois 
le  charme  antique  :  on  dirait  qu'il  a  pillé  la  cago 
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de  la  marchande  d'araoun  d'Herculannin.  »  Il  a 
exposé, en  1847  :  Daphnis  ei  Chloé;-~  en  1848  : 
Le  tombeau  du  Christ,  paysage  ;  —  en  1849  : 
L'Hiver;  —  AvasU  déjeûner;  --  Une  enfiche 
romaine  ;  —  Un  Noisetier  ;  —  Égalité.  ..au  se' 
rail;  —en  1860  :  Deux  Rondes  d' Biffants; — en 
1852  :  Comédie  humaine;  —en  1863  :  Masceur 
n'y  est  pas  ;  cette  toile,  achetée  par  l'empereur,  lui 
valut  une  médailledetroiaièinedasae; —  en  1866  : 
L Amour  et  son  troupeau  ;  —  Ce  n'est  pas  moi  ; 
—  Les  Orphelins  ;  —  Une  Gardeuse  d'Enfants  ; 
à  la  suite  de  cette  exposition,  il  reçut  une  médaille 
de  deuxième  classe  et  la  croix  d'Honneur;  —  en 
1867  :  Le  PapUlon  enchainé  ;  —  La  Canfharide 
esclave.  L.  Louvct. 

LivreU  en  Satmâ  de  1147  à  iSi7.  —  OtlAclaxe,  J.  des 
DébaU,  UDoyembrelsU  el  10  juillet  1817.  -  Th.UaaUiler, 
Jifoniteur  du  11  octobre  18S5. 

*  HAMON T  {Pierre-Nicolas),  médecin  Yétéri- 
naire  fonçais,  mort  en  août  1848.  Il  contribua 
au  progrès  de  rindostrie  vétérinaire  en  Franoe, 
et  Tut  appelé  en  Egypte  par  le  vice  roi  pour  di* 
riger  ses  haras  et  fonder  une  école  vétérinaire, 
qtii  fut  établie  près  du  Caire,  à  Abou-Zabel.  L'A- 
cadémie royale  de  Médecine  de  Paris  le  nomma 
un  de  ses  associés  étrangers.  De  retour  en  Franoe, 
Hamont  y  publia  les  ouvrages  suivants  :  Des 
Causes  premières  de  la  Morve  et  du  Farcin; 
Paris,  1842,  in-8';  —  Hygiène  vétérinaire;  — 
De  V Entrainement  des  Chevaux  et  des  luttes 
sur  les  hippodromes;  Paris,  1842,  in-r*;  — 
Considérations  générales  sur  ramélioration 
des  chevaux  en  France;  Paris,  1843,  fn-8»;  — 
V Egypte  sotis  Méhémet-Ali  ;  Population,  gou- 
vernement, institutions  politiques,  industrie, 
agriculture;  Principaux  événements  de  Sy- 
rie pendant  Voccupation  égyptienne,  etc.; 
Paris,  1843,  2vol.  ln-8*;  ^Aperçu  général 
sur  Vétat  actuel  de  Vindustrie  vétérinaire  en 
France ,  mémoire  lu  à  l'Académie  royale  de  Mé- 
decine ;  Paris,  1845,  in-8o.  Enfin,  il  a  publié  divers 
articles  dansla  Aerue  de  VOrientei  danslTnion 

médicale.  G.  he  F. 

nmittiirnêwtmUs  partieutien. 
*  HA!IIOIJDAH  BB.^  ABD-AL-AEIZ  (  Al-Hadj), 

écrivain  arabe  de  Barbarie ,  vivait  au  douzième 
siècle  de  l'hégire  (dix-huitième  de  J.-G.).  On  a 
de  lui  une  histoire  de  la  dynastie  des  Haf^es  de 
Constantino  et  de  la  domination  des  Turcs  en 
Barbarie.  Cet  ouvrage  s'arrête  en  1188(1776). 
C'est  une  continuation  de  l'histoire  deKairowan. 
M.  Cherbonneau  en  a  traduit  un  fragment  dans  le 
Journal  Asiatique  de  Pans.  E.  B. 

Joum.  jésiat.,  isti.  II,  Sôetsulv. 

*  HAMOUUAH-  PACHA  ,  bey  de  Tunis,  né 
vers  1100  de  l'hégire  (1747  de  J.-C.) ,  mort  en 
1229  (1814).  Associé  au  trône  du  vivant  de  son 
|jère,  Ali-Bey,  il  lui  succéda  en  1 1%  (  1782),  avec 
l'assentiment  de  ses  cousins»  qui  auraient  pu  ré- 
clamer la  souveraineté  en  vertu  <l'une  convention' 
de  famille.  Ayant  réussi  à  se  mettre  à  l'abri  des 
incursions  des  Algériens ,  il  employa  ses  navires 
à  faU*e  des  courses  contre  ceux  de  la  République 


française.  Mais  les  vigooreosea  intsvrat  prim 
par  la  Convention  le  forcèrent  de  aoUicittr  la  piîi, 
qui  fut  conclue  le  0  prairial  an  m  (16  mai  tTSâ). 
11  envoya  un  ambassadeur  à  Paria  cb  1797; 
mais  l'année  suivante  il  attaqua  de  nooYvanli 
République,  alors  en  guerre  contre  rEmpîre  0^ 
toiiiaa.  Les  hostilités  ne  cessèrent  que  pv  ib» 
mistice  signé  à  Tunis,  le  9  rebi  nl-aUîr  tm 
(27  août  1800  =  9  fructidor,  an  Tiu),  ooanrtl 
plus  tard  en  traité  de  paix  définitif.  M*'*iitiryifc, 
redoutant  la  turknilence  des  Turca,  lea  tidit 
systématiqueroent  des  fonctions  publiques,  qrt 
préférait  confier  aux  esdavet  géorgJMBa  et  mb 
renégats  chrétiens.  Le  10  schaban  161&  (  30aoit 
1811  ),  les  Turcs  se  soulevèrent,  an  noinliie  de 
2,200,  arborèrent  le  drapeau  ottmnan,  et  prada» 
mèrent  un  nouveau  bey.  Mais  assiégés  par  tes  h» 
bitants  de  Tunis,  assistés  d'artilleurs  tnaçaU,  ik 
furent  réduits  à  abandonner  la  forteresse  oè  ii 
s'étaient  retirés.  Les  fugitifs  se  dlspersèrat 
dans  la  campagne,  et  furent  tous  massacrés. 
L'beureuse  issue  de  cette  afTaireeonsolidala  puis- 
sance de  Hamoudah.  C'était  un  homme  instrait: 
outre  le  turc  et  l'arabe ,  il  parlait  la 
franque.  11  eut  pour  snocesseur  son  frère 
Bey.  £.  B. 

L.  Franc,  Demrijft.  de  Tunit,  p.  IS.  —  NarMl.Mil. 
de  TimU»  p.  195  t03;  dant  VVnio,  PUtor. 

*  HAMOTS  (  François  ),  poète  français.  Il  éWI 
lapidaire  à  Paris,  et  vivait  au  oommenoemail 
du  règne  de  Louis  XIII.  II  publia  en  1619  desi 
minces  volumes,  devenus  très-rares  :  /n^erMiitff 
de  loisir;  contenant  de  petits  madrigaux  sur  les 
pierres  précieuses;  —  Vers  dévotieux;  reoadl 
de  prières  fort  mal  rimées.  G.  B. 

violet- Leduc,  Bibliothiqme  PoéUqm,  t  I«  ^  Ms. 

HAMPDBM  (John),  célèbre  homme  poiiliqne 
anglais ,  né  à  Londres,  en  1694,  mort  à  Thancs» 
le  24  juin  1643.  Il  appartenait  à  une  nnrinBw 
famille  saxonne  du  comté  de  Buckingbam.  Ssi 
ancêtres  avaient  occupé  des  charges  à  la  oser  et 
des  sièges  au  parlement.  Son  père,  WittisBi 
Hampden,  épousa  Elisabeth,  seconde  fille  de  ilr 
Henri  Cromwell  de  Hinchinbroke,  et  tante  ds 
futur  protecteur  Olivier  Cromwell.  Il  eut  d'cHe 
deux  fils  :  John,  qui  était  l'alné,  hérita,  eneors 
cufant,  de  l'immense  fortone  de  son  père,  et  oonh 
mença  ses  études  sous  la  direction  de  Richard 
Bouchier,  maître  de  l'école  de  Tharoes  (  comté 
d'Oxford  ).  En  1 609  il  entra  au  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford ,  et  l'on  suppose  qu'il  y  ofatiot 
des  succès  brillants,  puisqu'il  fut  choisi  avec 
d'autres  membres  de  l'université,  parmi  les- 
(|uels  figure  Laud ,  pour  composer,  au  nom  de 
la  ville  d'Oxford ,  une  pièce  de  vers  latins  à  l'ut* 
casion  du  mariage  de  l'électeur  palatin  avec  la 
princesse  Elisabeth.  La  pièce  est  médiocre,  et  ne 
mériterait  pas  d'être  rappelée,  si  elle  ne  donnait 
lieu  à  un  curieux  rapprochement  De  ce  mariage, 
que  le  jeune  étudiant  célébrait  pompeusement, 
naquit  le  prince  Rupert,  qui  commandait  les 
royalistes  à  la  bataille  dt  Chalgrave,  où  Hamp- 
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*i  M  mtrtBltanMBt  blessé.  En  1013  John 
Rmfàm  entn  à  rinMr-Temple,  et  y  soiTit  les 
mon  de  drot  En  1619  11  se  msria  avec  ÉHsa- 
héà,  file  d'Edmond  Siméon,  seigpeor  de  Pyrtoo, 
ém  leeomté  d'Oxford.  Cette  union  fiit  cons- 
taoïsnt  heureuse.  Pendant  quelque  temps 
Bmifôm  se  li?ra  entièremeot  an\  oceopatîoos 
il  au  plaisirs  de  la  vie  d*nn  (gentilhomme  cam- 
I;  mais  bientôt  la  politique  vint  le  cher- 


ohersa  sein  dn  bonheur  domestique.  Jacques  I*', 
fà  dqjMris  près  de  sept  ans  leonvemalt  sans  par- 
hBOrt,  pressé  par  le  besoin  d'argent,  Ait  forcé 
Ai  convoquer  un  nouveau,  le  30  janvier  1621. 
HMpdea  y  représenta  le  boaq;  de  Grampound. 
b  pnndère  année  de  m  vie  parlementaire  fut  peu 
RBuqoée.  D  fit  partie  dn  comité  relatif  au  bill 
ém  éénonditcors  (  informera  )  ;  il  appuya  la  re- 
■nriiiiiii  contre  le  mariaise  du  prince  Charles 
me  Pfaifturte,  contre  le  progrès  du  papisme,  et 
mknar  des  protestants  d'Allemagne.  Cette  re- 
Bnrtiniift  on  pétition  sollicite  contre  les  catho- 
ifHBdesraesnrestout  à  fait  odieuses.  On  regrette 
fÊb  Himpdcn  les  ait  approuvées  et  qu'il  ne  se  soit 
pHâevé  an-dessus  de  l'intolérance  de  son  parti. 
■{"^Moda  aussi,  mais  sans  éclat,  aux  antres  actes 
faportaits  du  parlement ,  tels  que  la  mise  en 
•Kontion  dn  chancelier  Baeon  et  la  fameuse 
éWwrtJon  qne  Sdden  appela  la  seconde  grande 
chtfte,etqni  amena  la  dissolution  de  la  chambre, 
d  le  fi  point  partie  dn  pacifique  parlement  qui 
Ih  a  première  session  en  1624,  et  qui  se  trouva 
faw  Iteiée  suivante  par  le  foit  de  la  mort 
ée  JaefKS  ;  mais  il  IVit  euToyé  par  le  bourg  de 
^Mofsr  au  premier  parlement  convoqué  par 
GlarlM  1^,  et  réuni  le  18  juin  1625.  Cette 
MMi,  brusquement  terminée  par  une  dissolu- 
iii,  le  12  aoM  solvant,  montra  combien  les 
BffBrti  étaient  difficiles  entre  un  prince  qui 
pniNiiail  aTOc  une  obstmation  sincère ,  mais 
pa  iMdUgente ,  rétablissement  de  la  monarchie 
*Mie,  et  nne  diambre  qui,  dans  sa  juste  dé- 
^Me  contre  la  royauté ,  lui  contestait  jusqu'à  ses 
Pv^tivea  légitimes.  Cependant,  le  droit  était 
'■eôlé  do  parlttnent,  et  la  force  aussi,  puisqu'il 
**>it  pour  hii  llnimense  majorité  de  la  nation  ; 
(I h  rai,  qui  ne  pouvait  le  supporter,  ne  pouvait 
H*  BOB  pins  s'en  passer.  Il  en  convoqua  donc 
■imovcMi,  qni  se  rassembla  le  6  février  1626. 
Hflipden  y  représenta  encore  le  bourg  de  Van- 
'^Tcr.  La  chambre  des  communes  s'aUaqoa  im- 
■nliatement  au  duc  de  Buckingliam ,  et  le  mit  en 
VcBialion.  Le  roi,  partagé  entre  le  désir  de  sao- 
^son  favori  et  celui  d'obtenir  des  subsides, 
(Mya  d^rréter  les  poursuites  par  son  interven- 
te; il  n'y  réussit  pas ,  et  eut  recours  à  la 
teilation,  le  15  juin  1626.  Mais  les  subsidesn'é- 
hint  pas  votés  ;  les  moyens  que  Charles  em- 
ploya pour  lever  de  l'argent  révoltèrent  l'opinion 
paMique ,  et  rapportèrent  fort  peu  ;  Texpédition 
(joH  envoya,  sous  les  ordres  dt^  Buckingham,  au 
seooors  de  La  Rochelle,  échoua  honteusement; 
riodignation  publique  devhit  si  vive,  le  besoin 


d'argent  si  pressant,  qnH  fhlhit  convoquer  un 
nouveau  parlement.  Dans  cette  assemblée,  qui  se 
réunit  le  17  mars  1628,  Hampden  oontinna  à 
rester  au  second  rang;  même  lorque  les  défec- 
tions de  Thomas  Wentv^orlh(  depuis  lordStraf- 
ford  ),  de  sir  Dundiey  DIggs,  sir  Edouard  Littleton, 
Ifoy,  Wandesford ,  etc.,  eurent  enlevé  à  l'oppo- 
sition plusieurs  de  ses  chefs ,  il  n'essaya  pas  de 
prendre  leur  place.  Regardant  la  partie  comme 
momentanément  perdue,  il  n'attendit  pas  la  dis- 
solution du  parlement,  qui  eut  lieti  le  10  mars 
1629,  et  se  retira  dans  ses  terres.  Là,  vivant  en- 
tièrement isolé,  mais  non  pas  inactif,  il  se  pré- 
para ,  par  l'étude,  k  la  lutte  qull  se  réservait  d'en- 
gager au  moment  opportun.  Sa  lecture  de  prédilec- 
tion était  Davila  :  Histoire  des  Guerres  cMies 
en  France.  Il  voyagea  aussi  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  observant  l'état  des  esprits  et  se  créant  de 
nombreuses  relations.  En  163411  perdit  sa  femme, 
qui  lui  laissa  trois  fils  et  six  filles.  Ce  malheur 
domestique  fut  peut-être  une  des  causes  qui  le 
rejetèrent  vers  la  politique.  Charles  I^,  depuis 
qull  gouvernait  sans  parlement,  s'était  permis 
impunément  beaucoup  de  violences,  mais  il  n'a- 
vait pas  pu  faire  admettre  comme  légal  l'établis- 
sement des  impôts  par  la  royauté  seule.  Aussi , 
lorsqu'il  établit  la  taxe  des  vaisseaux,  rencon- 
tra-k-il  dans  l'opinion  une  opposition  très-forte, 
quoique  impuissante  à  se  traduire  par  des  actes. 
Hampden  donna  le  signal  de  la  résistance  légale. 
II  avait  été  taxé  en  1636  à  la  somme  de  vingt 
schelliiigs ,  somme  bien  modique ,  et  même  illu- 
soire ,  pour  un  des  plus  grands  propriétaires  de 
l'Angleterre;  il  refusa  de  la  payer,  mais  sans  os- 
tentation ,  déclarant  qu'il  désirait  seulement  que 
la  question  delà  légalité  de  l'impêtfût  portée  de* 
vaut  une  cour  de  justice.  Le  roi,  qui  était  sûr  des 
jnges,  y  consentit,  et  vers  la  fin  de  mai  1637 
s'engagea  ce  mémorable  procès,  qui  excita  au 
plus  haut  point  l'attention  publique.  «  Les  yeux 
de  tous  les  hommes,  dit  le  royaliste  Clarendon , 
étaient  fixés  sur  lui  comme  sur  le  père  de  la  pa- 
trie ou  sur  le  pilote  qui  devait  gouverner  le 
vaisseau  à  travers  les  tempêtes  et  les  dangers 
qui  le  menaçaient.  »  Hampden  ne  se  départit  pas 
de  son  attitude  calme  et  pleine  de  respect  pour 
la  royauté;  se^ avocats  imitèrent  sa  modération. 
Le  procès  dura  treize  jours,  et  se  termina  le  12 
juin  par  la  comiamnation  de  Hampden.  La  cour 
se  réjouit  de  ce  triomphe,  qui  sanctionnait  l'arbi- 
traire ;  mais  la  nation  s'en  irrita  profondément, 
et  l'on  commença  k  penser  que  puisque  la  résis- 
tance légale  était  impuissante,  il  Callait  employer 
la  ré-sistance  armée.  Hampden  avait  prévu  le  ré- 
sultat de  son  procès ,  et  il  avait  même  résolu  de 
ne  pas  l'attendre.  Un  mois  auparavant  il  s'était 
décidé  à  quitter  T Angleterre,  pour  aller  chercher 
la  liberté  dans  les  régions  peu  connues  et  presque 
désertes  de  l'Amérique  anglaise  ;  déjà  il  s'était 
embarqué  sur  un  vaisseau  où  se  trouvaient 
réunis  avec  lui  Pym,  Haslerig  etCromwell,  lors- 
qu'un ordre  du  roi  interdit  les  émigrations ,  le 
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l*'niai  1037,  et  retinUe  force  en  Anslelerre  les 
Tutura  rliRfs  de  la  réïoluliun.  Ceu\-ci  s'aper- 
furent UentAlqu'il^H'-étaientilMnDriilti^  trop  vile; 
cinq  iemaine»  après  la  oonilamnalîoo  de  Hamp- 
(Icn ,  iiDe  Insurrection  éelal»  ï  l!>lirnbouT^.  Péti- 
llant litim  ans  Cliarles  mit  vainement  en  uaagc 
contre  les  rebelles  1ï  Torce  outerte  et  les  con- 
Msnkkns  perlides  ;  il  échoua,  et  vit  avec  effroi 
l'esprit  de  nirolte  gagner  rAnf;leterre.  Alors  il 
céda,  et  convoqua  un  parlement  (avril  lOiO). 
C^le  assemblée,  ilunt  Hampden  flt  parlio  pour 
le  comte  de  BuckinKbani ,  n'cul  qu'une  durée 
éphâtiËre.  Malgré  sa  modération,  qui  parut 
ctcessïTC  Bu\  meneari  de  l'opposiUon ,  elle  Tut 
disioalc  le  à  mai  Mo.  M4ÎS  au  bout  de  quel- 
ques mois,  Cliarle^,  TBJncu  par  l'opinion  pu- 
blique, et  ne  voyant  pa?  d'aulre  issue  aux  em- 
tarras  de  sa  Bituation,  lit  encure  une  fois  appel 
au  payï,  el  le  loag'parlcinent  se  réunit  le  3  nn- 
vembre.  Le  raie  île  Hampden  dans  celle  assem- 
blée fut  si  roniddérable  qu'il  est  bien  diflidle  de 
séparer  sa  biographie  de  l'histoire  générale  de  U 
réTuluUon.  Sani  rappeler  toutes  les  mesures  qn'il 
inspira  un  qu'il  appuya,  il  suffira  île  bien  établir 
les  principes  qui  dans  celte  crise  mémorable 
présidèrent  à  sa  conduite.  Hampilen  n'était  pas 
républicain  :  il  regardait  la  rojauté  commi:  utile, 
peulreire  raime  comme  indispensable  à  la  li- 
berté de  son  pays;  mais  il  pensait  aussi  quecelle 
liberté  avait  dan.s  Charles  1"''  un  ennemi  irré- 
condliablr .  et  que  pour  assurer  la  libellé  il  fal- 
lut dépouiller  le  roi  de  ses  plus  importanlea 
prérogatives.  Il  n'allait  pas  au  delà  de  ce  que 
l'Angleterre  conquit  en  IGHB,  mais  il  allait  jus- 
que Ut,  et  il  était  décidé  à  l'ubtcnir  même  au 
prîxiJeiaRiicrn^citile.  Il  savait  que  le  roi  ne  cé- 
derait pas  sani  combat,  et  il  arrivait  prêt  a  ia 
lutte.  La  cliambrc  des  communes  débuta  par  un 
acte  iIccLsif;  clic  traduisit  devant  la  cliamlve  ries 
pair*,  sons  rinculpolion  do  haute  trahison,  Straf- 
fbrd  etLauil  {foy.  ces  noms)  ;cllo  adopta  ensuite 
diverses  mesures,  qui  atteignirent  plus  directe- 
inejil  le  pouvoir  royal.  Charles  eut  un  moment 
l'iilée  lie  dissoudre  l'opposition  en  appelant  ses 
cbeTs  au  poutoir.  Hampden  devait  être  gouver- 
neur du  prince  de  Galles.  Ce  projet  échoua  de- 
vant les  dëliinces  muluclles  de  la  cour  et  du 
fiarltinenl.  Le  procès  de  StrafTord  continua, 
Hampden  fut  un  des  commiîMires  diargéa  de 
soutenir  l'acte  d'accusalioD  ;  maisil  ne  priti 
part  à  la  seconda  procédure  {billd'l  ~ 
(|U)  amena  la  mort  de  Stnllbri]  (  ILi 
Lerol,        ~~'" 

nigeant.  Il  eaujt  de 
sintt  nooTcUea  qa'MJ 
pour  rtaK»  ( 
parllampdr"  ~" 


le  3  janvier  lOil,  il  6t  accuser  de  haute  (niÙMa 
cinq  memlires  de  ta  chambre  des  eoinmunes;e( 
omme  la  chambre  refusait  d'ordonner  leuren- 
irisonnemeal ,  il  vint  ki-mème  le  lendemain  i 
Westminster  pour  les  arrêter,  lies  accusés,  pri- 
à  temps  par  l'ambassadeur  de  France  et 
par  la  comtesse  de  Cariisle,  se  réfugièrent  dam 
la  Cité ,  qui  s'insurgea.  Six  jours  aprfes  re  coup 
d'État  manqué,  Charles  quitta  Londres.  Apr^ 
plusieurs  mois  consacrés  É  d'inutiles  uégoda- 
lions  el  A  des  préparatifs  de  guerre ,  la  guerre 
civile  commraça,  le  13  août  IMI.  Himpdoi,  qn 
avait  été  le  plus  ardent  à  pousser  l'organisalioa 
el  la  résistance  armée,  et  qui  le  premier  avait 
fait  proclamer  dans  son  manoir  de  Chillems l'or- 
donnance pour  la  levée  des  milices,  prit  om 
(■art  active  ï  la  lutte  comme  membre  du  conûlé 
de  sflrolé,  et  plus  directement  comme  cokmd 
d'un  régiment  parlementaire,  il  aurait  désiré  un 
arrangement  qui,  en  maintenant  l'autorité  royiie, 
coiifirmit  les  privilèges  du  parlemcDl;  mais  pour 
l'obtenir  il  fallait  un  succès  décisif  :  auaù  pous- 
sait-il da  tontes  ses  forces  aux  «ntrqirises  har- 
dies qui  devaient  abréger  la  lutte.  A  Fdgetùll 
(?3  octobre),  il  sauva  l'armée  parlementaire  eu 
arrêtant  le  prince  Ruperl,  et  il  insista  vaine- 
ment anprj»  du  itérai  en  chef,  le  comte  d'Es- 
sex,  pour  qu'on  recommençât  la  bataille  le  lende- 
main. Quelques  jours  après,  il  renouvda  à  Bml< 
fort  les  mêmes  exploits  et  la  même  projmsilioa, 
sans  pouvoir  déterminer  Essex  ï  terminer  U 
guerre  par  une  action  d'éclat.  Lorsque  Chariei 
se  fut  retiré  dans  Oxlord ,  il  voulait  qu'on  allU 
l'y  assiéger.  Essex  s'y  refusa  encore.  Ëionnéesdi 
tant  de  lenteur,  les  communes  songealeat  à  det 
tituer  le  général  en  chef  et  â  le  remplacer  pu 
Hampden.  Celui-d  repoussa  un  prtqet  qui  aunii 
rompu  l'union  des  deux  diambrês.  etilcontim 
de  senir  sons  un  clief  qu'il  croyait  encore  né- 
cessaire à  lacause  du  parlement.  Le  17  Juin  16(3 
le  prince  Rupert,  profitant  de  la  négligence  d'Es- 
sex,  |)énétra  avec  »i  cavalerie  dans  lc«  cantoa- 
nements  des  parlcmenlaires.  Hampden  esssyi 
avec  quelquescscadronsde  l'arrêter  dans  la  pUûw 
de  Clialgravc  ;  mais  dès  la  première  charge  il  M 
trappe  de  di^ux  balles  qui  lui  fracassèrent  r& 
moplale  et  lui  entrèrent  dans  le  corps.  Se  nm- 
tant  nurtcllement  Ueasé,  il  i'ékùgpt  seul  di 
champ  de  bat>nlle,etaUei«nit  le  village  de  Tbann^ 
on  U  ht  nooeUU  daM  U  aiÊitor  " '  ■ 

jrito-dei^mlapla 

imnKoiBTnanK- iprii 

MorntDces,  les  tartes  lui 

M  prépora  rtli«jo» 

ipàrolesturralitH 
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ndoatable  adFersaire.  A  Londres,  aa  contraire , 
à  dans  presque  toute  rAngleteire ,  éclata  une 
ihe  doolear.  «  Jamais  homme,  dit  M.  Guizot, 
i*ifait  inspiré  à  on  peuple  tant  de  confiance  : 
qoooBqoe  tenait  au  parti  national ,  nlmporte  à 
fRi  degré  ou  par  quels  moUrs,  tenait  à  Hampden 
psurle  succès  de  ses  Tœux;  les  pins  modérés 
cramaient  à  sa  sagesse,  les  plus  ero|X)rté8  à  son 
dérooement  patriotique ,  les  plus  honnêtes  à  sa 
dnitnre,  les  plus  intrigants  k  son  habileté.  Pra- 
èitci  résenré  en  même  temps  que  prêt  à  bra- 
Wtoas  les  périls,  il  nVait  encore  donné  lieu 
laKon  mécompte,  possédait  encore  toutes  les 
AettoQs  et  manqua  brusquement  à  toutes  les  es- 
Merreilleuse  fortune,  qui  fixa  i)ourja- 
lon  nom  à  la  hauteur  où  l'ayait  porté  l'at- 
lEite  de  ses  contemporains,  et  sauva  peut-être  sa 
icrtaeomme  sa  gloire  des  écudls  où  les  révolu- 
bas  poosseot  et  brisent  leurs  plus  nobles  fa- 

uriSi.*  L.  J. 

GtaKidoB,  IMitory  aftkg  Betemon.  -  Galzot.  Histoire 
itkAOïotetfM  d'jtngletem.  —  Lord  Nustnt,  Some 
MmaiÊbofjQkH  Hampden,  his  partifond  kUtints.  - 
ïïkntU,  Cmméntarits  on  the  life  and  reign  of  Charles 
Otfinf.  •>  Eliot,  Hampdên  and  Pym,  -  Çuarterlff  Re- 
«iar.TQLXLVlI. 

;iAii»OB9i  (Renn-Dickson),  prélat  an- 

IPh  né  en  1792,  anx  Barbades,  où  la  famille  du 

ettbre  patriote  de  ce  nom  s'était  établie  en  1670. 

fieié  à  Tuçiversité  d'Oxford ,  la  plus  grande 

pvtie  de  sa  vie  s'y  est  écoulée,  dans  la  pratique 

diraaciipMmeiit  :  il  y  fut  successivement  réyé- 

ttcv,  examinateur  des   classes   d'humanités 

(inOi  professeur  de  théologie  (1831  ),  principal 

^  ttUége  de  Sainte-Marie  (1833)  et  professeur 

ft  BOfiie  (1834).  Sa  nomination  à  la  chaire 

njale  de  professeur  de  théologie  (1836)  donna 

Gn  aux  plus  violentes  attaques  de  la  part  de 

^KJques  eecléaiastiques  mfluents  :  accusé  et 

CMiaiBeu  d'hérésie  dans  ses  doctrines ,  il  fut 

follet  d*oii  vote  solennel  de  censure.  Biais, 

iMleoa  par  le  chef  du  cabinet ,  lord  Melbourne, 

i s'en  tint  nul  compte,  etlorsqu'en  1842  il  fut 

iffdé  au  comité  des  études  théologiques,  ce 

6  loi  qni  à  son  tour  eut  à  condamner  les  hé- 

ite  des  docteurs  Newman  et  Pusey,  ses  accu- 

vinan.  Malgré  l'hostilité  déclarée  du  parti  de 

I    b  laute  Église,  il  fut  nommé  en  décembre  1847 

[    ^Aque  d'Hereford.  Homme  tolérant  et  éclairé, 

I  liège  à  la  chambre  haute,  dans  les  rangs  du 

pou  hliéral,  auquel  il  doit  son  élévation.  Il  a 

piWé  deux  volumes  de  Sermons  ;  un  ouvrage 

mtVÉtidemce  du  Christianisme  démontrée 

fvla  phïlMophiey  et  plusieurs  articles  dans 

Îes  Sncfclopédies  métropolitaine  et  Britan- 

nifue.  Paul  Louisv. 

Hene/tàe  TUn^,  tStf.  —  Tke  modem  Masterpieeei 
ffPÊtglU  oraêOTt.  —  Ql  Halgbt,  Tkê  Pennji  Eyclopa- 
«■(Kofr.,  LUI). 

UkUifWM  {William)^  archéologue  anglais,  né 
i  BhTningbam,  le  12  décembre  1776,  mort  le 
3  mai  1831. 11  était  magistrat  dans  le  comté  de 
Wanvick.  Outre  un  grand  nombre  d'articles 
d*archéolo{;ie  publiés  dans  le  Gentleman' s  Ma- 


gaùne^  on  a  de  lui  :  /Li/e,  Ùïary  and  CorreS' 
pondence  o/  sir  William  Dugdale;  1827, 
in.4».  Z. 

Bosei  New  gênerai  Biographieal  Diotionary. 

*  HAMPSicoRA,  chef  sardc ,  mort  en  215 
avant  J.-C.  Après  la  bataille  de  Cannes,  en  216, 
il  ouvrit  secrètement  des  négociations  avec  les 
Carthaginois,  et  les  engagea  à  envoyer  des 
troupes  en  Sardaigne,  itour  reprendre  posses- 
sion de  cette  lie,  qui  leur  avait  été  enlevée  par 
les  Romains.  Les  Carthaginois  accueillirent  les 
ouvertures  de  Hampsicora,  et  envoyèrent  en 
Sardaigne  une  flotte,  sous  les  ordres  d'Asdru- 
bal  ;  mais  avant  l'arrivée  de  l'amiral  carthagi- 
nois, et  en  l'absence  de  Hampsicora,  occupé  à 
lever  des  troupes  dans  l'intérieur  de  l'Ile ,  le  (ils 
du  chef  sarde  engagea  imprudemment  la  lutte 
contre  le  préteur  romain  T.  Manlius,  et  fut 
vaincu.  L'arrivée  des  CarUiaginois  rétablit  mo- 
mentanément les  afTaircs  des  insurgés.  Asdrubal 
et  Hampsicora  marchèrent  sur  Cavalis,  capitale 
de  la  province  romaine,  livrèrent  bataille  à 
Manlius,  et  essuyèrent  une  défaite  complète. 
Hiostus  périt  dans  l'action ,  et  Hampsicora,  qui 
s'était  enfui,  se  tua  en  apprenant  la  mort  de  son 
fils.  Ces  événements  eurent  lieu  dans  l'été  de  2 1  j. 

Y. 
nte  Uve,XXIlI,3S,  VO,  41. 

HAMSPORT  (Corneille),  historien  danois, 
mort  en  1627,  à  Odenséc,où  il  pratiquait  lu 
médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  morceaux 
d'histoire,  en  latin.  Ils  ont  été  imprimés  dans 
Scriptores  Rerum  Danicarum  par  Langebek, 
savoir  dans  le  t.  I,  série  des  rois  de  Danemark, 
et  chronologie  danoise;  t.  II,  A-agment  des  an- 
nales danoises  de  873  à  040;  t.  Il,  de  la  famille 
des  Sprakaleg  en  Danemark  ;  t.  111,  série  des 
évéqués  de  Roeskilde ,  d'Odensée  ,  (le  SIcsvig , 
d'Aarhuus,  chronique  de  l'église  de  Ripen.  Son 
traité  De  Rébus  Holsatorum  et  vicinarum  yen- 
tium  Libri  IV  se  trouve  dans  les  Afonumenta 
de  Westphalen,  t.  I,  p.  1657.  B. 

Nycrup  et  Kraft,  lAL-Lex. 

*  HA.HZÂH  ISFAHAN 1 ,  fils  de  Hoséin  ou  de 
Hasan,  historien  arabe,  né  à  Ispahan,  vivait  au 
commencement  du  quatrième  siècle  de  l'hégire 
(dixième  de  l'ère  chrét. ).  Il  liabita  Méraglia, 
Hamadan  et  Baghdad.  On  a  de  lui  une  chronique 
achevée  en  350  (961);  elle  traite  des  anciens 
rois  de  Perse,  des  Grecs,  des  Romains ,  des  an- 
ciens Égyptiens,  des  Israélites,  des  rois  de  Hirali 
et  de  ceux  de  Ghasan  en  Arabie ,  des  Himya- 
rites,  des  Kendites,  de  la  tribu  de  Coréisch  et 
de  quelques  dynasties  musulmanes.  La  partie  la 
plus  précieuse  est  celle  qui  est  relative  à  la 
Perse  et  à  l'Arabie  anté-islamiques.  Elle  est 
remplie  de  dates  et  de  synchronismes,  sans  les- 
quels la  chronologie  orientale  resterait  dans  la 
plus  complète  obscurité.  On  ne  possède  que  trois 
manuscrits  de  cette  chronique.  I^s  erreurs  et  h\s 
contradictions  innombrables  que  l'on  y  trouve 

I  doivent  être  sans  doute  attribuées  plutôt  aux 
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copule*  qn'l  l'aiiteitr  hû-mérne.  SchuJIens  a  pa- 
blié  dani  Haloria  imperii  vettuliuimi  Joeta- 
nidarvm,  H»rc1erw<fk,  1786,  le  texte  et  la  ln> 
dnction  da  ch.  VUI,  itialif  »a\  HiinjaritM; 
J.  LaMcA  Ruiausua  a  Mité  1m  chapitrea  VI, 
VII,  IX  et  une  partie  da  X'  dam  BUtoria  Ptx- 
dpuorunt  Arabum  Rt^norvm,  Coptoiiagat, 
iai7;  SiiTcatre  de  Sacj  a  examiné  rauloriK 
lies  ajrndironiames  étaUia  par  Hamulk  entre  les 
roiH  de  Perse  et  ceux  Au  YémOi  et  de  Hf  ' 
dans  lei  Mémoiru  de  t Académie  da  Intcrip' 
ftoni.t.  Xi  enfin,  M.  L.-H.-E.  Gottwaldl  a  pu- 
blié HafUMe  IipahanaiiU  AJinalium  Libri  X, 
t.  I,  Ldpiig,  1»44,  texte  arabe;  t  II,  IB4S, 
in-10 ,  traductioii  latine.  H  a  promis  un  troi- 
sième vtdume,  qui  doit  contenir  des  notice* 
critiques  et  bUloriqufs.  Hamza  éciiTil  eocore 
Dn  recueil  de  Tiei  des  hommes  Illustres,  et  un 
ouvrage  sur  Ispahan,  qne  l'on  ne  possède  ;dus. 
E.  Beavtou. 
klikc,  PTniUmfmtlm.  —  SUtsIn  it  Skj,  Mtwt.  éi 
Iman,  Milal.,  lua.  -  GoÙvildl.  Vih..  prêt. 

*  HAII ,  nom  générique  d'une  dynastie  Ht 
souverains  chinois  qui  parvint  au  Kouvemeoient 
l'an  102  avant  notre  ère,  et  qui  en  conserva  le* 
rênes  jusqu'à  l'avéoement  de  la  dynastie  de* 
Tain  (an  ISj  de  J.-C.  ).  Les  principaux  mem- 
bres (le  celte  famille  impériale  sont  : 

*  HA.^'KÀO-Tsoc ,  empereur  de  la  Chine  et 
fiKidateur  de  la  dynastie  des  Han ,  né  dans  le 
pays  de  ''^i ,  en  l'an  148  avant  Jésn»^ri«t, 
mori  en  19S  avant  notre  ère,  ft  l'Ige  de  dn- 
quante-trois  ans.  Stm  nom  de  famille  était  tiiou, 
son  pelit-nom  PaHg  et  son  surnom  Kl.  Bien 
que  sorti  d'une  basse  extraction,  Han-luu-tsou 
sut  parvenir  par  son  courage  et  son  habileté  k 
la  première  charge  de  l'enpire.  Dans  ce  but,  U 
avait  commencé  à  enrôler  un  certain  nombre  de 
soldats,  qu'il  sut  s'attaclier,  tant  |iar  la  grandeur 
de  son  caractère  que  par  la  vaillance  dont  il 
avait  lïit  preuve  en  maintes  circonstanees.  Puis, 
furt  lie  l'appui  de  sa  nouvelle  coliort»,  il  alla 
s'allaquer  aux  troupes  belligérantes  des  royau- 
mes de  Tsiti  et  de  Tchou,  qui ,  épuisées  par  de 
longues  guerres  réciproques,  durent  céder  socces- 
sivcmcntà  la  puissance  chaque  jour  croissante  de 
Han.  A  ta  mort  de  Hïaog-yu  (  voy.  ce  nom  ), 
son  compétiteur  ï  l'empire,  Han-kao-tsou,  resta 
seul  souverain,  et,  à  U  demande  det  grands  inan- 
darins,  il  prit  le  titre  de  Kao-lwang-ti  «  su- 
prême Ft  auguste  souverain  -.  C'est  également 
«oui  son  rè^e  que  le  feu  fut  pris  comme  sym- 
bole impérial.  Han'kao-lsou  avait  passé  une 
grande  partie  de  sa  jeunette  sons  le  règne  fatal 
dt^  Tsin-clil'IIoang-li ,  le  grand  incendiaire  de* 
livres:aussi  était-il  presque  entièrement  étranger 
ft  la  littérature.  Cependant,  son  génie  naturel  le 
porta  k  bire  renaître  en  Chine  le  goOt  des 
lettres ,  qu'avait  essayé  d'erscer  l'orguellleDX 
prince  de  la  dynastie  de  Tsin;  aussi  le  regante- 
t-on  généralement  comme  llnitialeur  de  la  res- 


tauration des  sciences  morale*, 
et  historiques  en  Chine.  Les  historiens 
vanleni  les  grandes  qualités  politiques  d«  <• 
prince,  d'anlanl  plus  digne  d'admiration,  ^im- 
lenl-ils.  qu'il  n'eut  point  la  possibilité  de  pMbtt 
dans  ka  king,  ou  anciens  livre*  canoai<|nes,  dm 
saints  principes  qui  avaient  bit  la  gttdre  dci 
antiques  souverains  'Yao  et  Chiin  en  mttne  baf* 
qu'ils  avaient  assuré  le  bonheur  des  pcople*  ii 
en  ressentaient  la  salutaire  inBuenee.  LetIM»- 
riens  chinois  se  plaisent  k  vanter  dans  ce  pial 
prince  ladémeoce  dans  les  lempade  succès, Il 
fermeté  et  le  courage  dans  les  revers ,  an  e*ïril 
vif  et  supérieur,  presque  loujour*  prËtt  reeenfr 
les  bons  conseils  et  k  discerner  les  parole*  mCB- 
songèresdcs  courlissos  d'avec  le*  justes  rensa- 
Irances  des  hommesdévoués  k  leur  patrie  ;  ml», 
un  grand  respect  pour  l'antiquité  et  pour  la  mi- 
moire  des  princes  et  de*  grands  généraux  qri 
avaient  perdu  la  vie  en  combattant  avec  ou  ooatn 
lui.  Son  règne  fut  malheureusement  de  conte 
durée  (douie  ans).  Il  reçut  après  sa  uwrt  le  tlti* 
honorifique  de  Kao-lsou,  c'est-^-direlepreoitr 
ancêtre  de  la  race  des  Han,  qu'il  a  fondée,  comme 
nous  l'avons  dit,  surles  niineadela  dynastie  dN 


*  ■AR-CBAns-Ti ,  emperem-  de  la  Cbioe,  d* 
la  dynastie  des  Han  postérieurs,  né  en  1 M  de 
notre  ère,  mort  en  IM.  Il  succéda  kHaii-tia-ti,iai 
père;  mais  comme  iln'avait alors  qn'envlnatal 
jours, la  réseocefut  confiée  kl'impératrioeiaJR. 

rnnff-a'nt-taiicF 
M*.  1,  f . 

*ii*M-cH*H-TOUHG.  célèbre  riiohdk» 
naire  chinois,  qui  contribua  au  resvfnennt 
de  la  dynastie  mongole  (  les  youen  )  des  em- 
pereurs de  la  Chine ,  vivait  au  milieu  du  qa^ 
torzième  siède.  Il  était  originaire  de  Lmh» 
tcbing,  dans  U  cii'conscrrplion  de  Tching-tiiif4M 
(province  Pe-lchi-li).  Son  grand-pèreavalt  été  exM 
pour  avoir  usé  des  sciences  magiques,  que  pni- 
quaient  les  afiiliés  de  la  fameuse  société  da  Nte- 
pliar  Msnc,  et  cela  dans  le  biilde  susciter  des  tro» 
Mes  dans  l'empire,  Han-chan-toun^  iDÎM  aai 
seccels  puliliqurs  de  sou  aieut,  attendit  ooe  o»- 
casion  Ikvorable  pour  |ionrsuivre  la  mtaK  ca^ 
riére.  La  fermentation  dans  laquelle  ébicBl 
plongés  tous  les  esprits,  par  suite  dn  déiéf^ 
ment  de  la  cour  de  l'empereur  CbuO'ti,  lai  oftit 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  se  saolertr 
contre  la  puissance  chancelante  des  prinoesmao- 
gols.  Pourhiler  le  succès  de  son  enliepTiEe,  Htt 
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HifÊadnp&mù  le  peuple  que  Fo  était  descendu 
ém  le  monde  pour  le  déli?rer  de  U  tyraonie 
M  de  la  baate&se  des  emperenre  de  la  dynastie 
ètk  Yooen.  Cet  habile  stratagème  eut  un  plein 
«oeès.  De  toutes  parts ,  dans  les  provinces  du 
Chan-toogy  du  Ho-nan  et  du  Kiang-hoéi,  les 
populations,  électrisées,  se  soulevèrent  à  sa  voix. 
Boinés  de  la  rapidité  avec  laquelle  se  dévelop- 
pât ce  mouvement  révolutionnaire ,  les  chefs  du 
Itfti  de  Han  chang-toung,  craignant  que  la  fic- 
ta  de  ce  dernier  ne  vint  à  être  découverte  et  à 
ntter  ainsi  le  cours  de  leurs  espérances ,  décla- 
rtnat  hautement  quil  appartenait  à  la  dynastie 
déchue  des  Toung,  qu*il  était  descendant  à  la 
hittièae  génération  de  l'empereur  Hoèi-tsoung 
(UOi  lU5j«eC  que  conséqiieninient  ils  devaient 
hM  loi  ohéir,  ainsi  que  le  peuple.  Ils  constitue- 
nt alorsla  aodété  dite  des  Bonnets  Rouges.  Ce- 
ptuduit,  le  prétendu  successeur  légitime  des 
TÉngne  profita  |)as  longtemps  du  rang  suprême 
m  rivaient  placé  ses  frères  conjures  :  il  tomba 
faddt  entre  les  mains  des  mandarins  impé- 
àii,  qui  avaient  fait  de  grands  efforts  pour 
pvTcnir  à  sa  perte;  mais  son  épouse  Yang-chi 
et  MB  fils  Uan-lin-eul  parvinrent  à  s'échapper. 
QMliiDes  années  après  cet  événement  (1355) 
Bai-ÙB-cnl  fut  proclamé  empereur  |)ar  les  coo- 
JBRi;  mais  son  règne  n'eut  également  qu'une 
évrit  presque  épliémère,  et  sa  puissance  dépendit 
ioirs  de  l'inconstante  protection  que  lui  accor- 
ds aux  bonnets  rouges. 

L.  DK  ROSNY. 

(Miroir  général  de  l'UstoIre 
ieChiM);  IB-M».  —  U-taiti-wanç-nien-piao,  t.  IV, 
IM»..NaiUa ,  msMre  generaU  éê  te  Ckim,  ton.  IX, 


*iAX-€aiy  célèbre  héroïne  chinoise,  vivait 
MH  le  règne  de  Hias-won-ti  de  la  dynastie  des 
Tn(  règne  de  373  à  376  apr.  J.-C.  ).  Fou-kien , 
pner  de  Tsin,  avait  recommencé  (  en  378)  la 
IKmeootre  l'empereur,  et  mis  sur  pied  quatre 
imées  pooT  faire  la  conquête  de  Siang-yang. 
Ua-no  y  commandait,  au  nom  de  Tempe- 
iMr;  mais  comme  il  ne  croyait  point  avoir  de 
wpriie  à  cramdre ,  il  avait  laissé  une  centaine 
de  turques  du  côté  du  fleuve  opj)osé  à  celui  par 
Itfielles  trouiiesde  Fou-kien  pouvaient  arriver. 
I  Cdkfr«i,  s'apercevant  que  ces  barques  n'étaient 
poiit  prdées  et  qu'elles  avaient  de  Tavance 
■rU  milice  impériale,  rcsulurent  de  s'en  em- 
pirer à  la  nage.  Tchu-Sin ,  terrifié  de  ce  coup 
^budiesse  de  la  part  de  l'amiéc  ennemie,  ré- 
Kiit  de  replier  ses  ttttailkms  dans  l'intérieur  de 
UM)Bog-Tching,  l'une  des  deux  villes  de  Siang- 
^^  et  d'y  soutenir  le  siège  qu'on  ne  manque- 
nil  point  de  tenter.  A  cet  eiïet  il  se  prépara  à 
■s  TîffMireuse  défense;  mais  les  généraux  cn- 
i<^tqui  avaient  à  leur  disposition  les  barques 
^■flBiées  récemment ,  s'en  servirent  pour  faire 
'■aer  toutes  leurs  forces  au  siège  de  Siang- 
^^  et  leur  position  devint  si  avantageuse  que 
j^inpériaux  commençaient  à  désespérer  de 
*v  sort,  lorsque  Han-chi,  mère  du  général 


Tcfau-sin  et  femme  d'un  grano  courage ,  résolut 
de  prêter  un  secours  inattendu  aux  assiégés 
et  de  relever  le  moral  abattu  des  soldats  de 
Siang-yang.  L'esprit  rempli  de  l'espérance  de 
sauver  son  fils  et  son  honneur,  et  de  conserver 
à  l'empereur  la  position,  elle  arma  toutes  les 
femmes  jeunes  et  vigoureuses  de  la  ville,  et  les 
disposa  en  plusieurs  batalUons  pour  soutenir 
l'assaut.  Ayant  remarqué  que  le  côté  nord-ouest 
était  le  plus  faible,  elle  y  mit  un  détachement 
d'une  centaine  de  femmes,  et  elle  employa  la 
plus  grande  partie  des  autres  à  construire  un 
retranchement  dans  lequel  elles  pussent  se  re- 
tirer au  besoin.  —  Lm  troupes  de  Fou-kien, 
comme  l'avait  prévu  Han-cld,  ne  manquèrent 
point  d'attaquer  le  côté  nord -ouest  ;  mais  l'iié- 
roine ,  à  la  tête  de  ses  femmes  armées,  soutint 
longtemps  le  siège  avec  succès,  et  ce  ne  fut 
qu'après  plusieure  assauts  réitérés  qu'elle  dut 
se  replier  dans  son  deuxième  retranchement.  Là 
elle  se  défendit  avec  tant  de  vaillance  et  d'ha- 
bileté ,  que  les  ennemis  durent  choisir  un 
autre  o6té  de  la  ville  pour  y  entrer,  ce  qu'ils 
firent  bientôt  après.  Han-clii  avec  sa  garde  fé- 
minine ,  voyant  la  première  ville  de  Siang-yang 
tombée  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  courut  à  la  dé- 
fense de  la  seconde.  Là,  elle  déploya  de  nou- 
veau une  audace  et  une  fermeté  vraiment  dignes 
des  soldats  les  plus  aguerris  :  aussi  le  siège  de 
la  ville  dura-t-U  une  année  entière  (  depuis  la 
2*  lune  de  Tan  378  après  J.-C.  jusqu'à  la  2*  lune 
de  l'an  379  ),  et  il  est  très-probable  qu'il  eût  été 
levé  après  ce  long  espace  de  temps,  si  les  chefs 
ennemis  ne  fussent  parvenus  à  gagner,  à  prix 
d'argent,  des  traîtres  qni  amenèrent  la  red- 
dition de  la  ville.  Les  troupes  victorieuses  de 
Fou-kien,  qui  n'avaient  pu  s'empéclier  d'ad- 
mirer le  courage  et  même  l'intrépidité  de  Han- 
chi  durant  tout  le  siège,  donnèrent  à  la  ville  dont 
ils  venaient  de  s'emparer  [p  nom  de  ville  de 
Vhéroine,  pour  consacrer  la  mémoire  de  l'illustre 
mère  du  général  Tchu-Sin.       L.  oe  Rosnv. 

HAXBAL.   Voy,  Ibr-Hanbal. 

HANCARTiLLB  (  Pierrc-François  Hugues, 
dit  d'),  antiquaire  français,  né  à  Nancy,  le 
r**  janvier  1719,  mort  à  Padoue,  le  9  octobre 
1805.  Fils  d'un  marclianddedraps,  il  ambitionna, 
bien  jeune  encore,  un  rang  plus  élevé,  et  diercha 
dans  l'instruction  un  moyen  de  parvenir.  Outre 
les  sciences  mathématiques ,  il  étudia  l'histoire , 
la  littérature ,  les  langues  anciennes  et  plusieura 
langues  mo^lemes.  U  prit  du  service  près  du 
prince  Louis  de  Mecklembourg,  et  parvint  au 
grade  de  capitaine.  Mais  ses  vues  ne  s'arrêtaient 
pas  là  :  il  parcourut  l'Allemagne,  la  France, 
l'Espagne ,  le  Portugal ,  l'Italie,  se  donnant  pour 
gentilhomme ,  cherchant  la  fortune  qu'il  ne  trou- 
vait pas  toujoure.  A  Naples ,  il  entra  en  relation 
avec  William  Hamilton ,  ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  qui  s'occupait  beaucoup  des  monuments 
et  des  collections  antiques ,  et  tinnivait  chez 
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d'Haocarville  réradition  d'un  savant  et  le  talent 
d'un  artiste.  C'est  d'après  les  collections  tonnées 
par  W.  Hamilton  qu'il  exécuta  son  grand  ou- 
vrage sur  les  antiquités  étrusques,  grecques  et 
romaines,  œuvre  magnifique,  mais  dont  Tim- 
portance  et  le  i)rix ,  qui  s'élevait  à  900  fr.,  ont 
été  diminués  par  d'autres  productions  du  même 
genre  qui  ont  paru  depuis.  En  1780  d'Hancar- 
villc  vint  en  France;  peu  de  temps  après  il  se 
rendit  en  Angleterre»  où  il  resta  quelques  années. 
En  voyant,  plus  tard,  sa  patrie  livrée  aux  trou- 
illes révolutionnaires,  il  fut  peu  tenté  d'y  ren- 
trer, et  retourna  en  Italie,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours."  Ses  ouvrages  sont  :  Essai  de  Poli- 
tique et  de  3/ora/c  (  anonyme  )  ;  1759,  in-8°; 
— .  Antiquités  étrusques  y  grecques  et  rO' 
maines,  tirées  du  cabinet  du  chevalier  Wil- 
liam Hamilton  (  texte  anglais  et  français  )  ; 
Naples,  1766, 1767,  2  vol.  in-folio.  En  1787,  F.-A. 
David  en  a  donné  une  deuxième  édition  en 
français  seulement, Paris,  1787,  in-folio; et  une 
autre  édition  a  paru  à  Florence ,  en  français  et 
en  anglais,  1801-1806,  4  vol.  grand  in-folio;  — 
Vénères  et  Priapi ,  uti  observantur  in  gem- 
mis  antiquis  ;la  première  édition,  faite  à  Naples, 
vers  1771,  sous  la  rubrique  Leydc  et  sans  date, 
occasionna  quelques  poursuites  contre  l'auteur  ; 
la  seconde  édition,  qui  doit  avoir  été  faite  à  Lon- 
dres, est  accompagnée  d'une  traduction  anglaise. 
C'est  probablement  ce  même  ouvrage  qui  a  re- 
paru en  France,  avec  un  texte  plus  étendu,  sous 
le  titre  suivant  :  Monuments  de  la  vie  privée 
des  douze  Césars,  d* après  une  série  de  pierres 
gravées  sous  leurs  règnes;  Capréc  (Nancy), 
1780,  in-4'';  l'auteur  y  donna  une  suite  sous  ce 
titre  :  Monuments  du  culte  secret  des  dames 
romaines  y  pour  servir  de  suite  aux  monu- 
mentsdcs  douze  Césars;  1784,  in-4*'.  D'Han- 
carville  publia  encore  des  Reclierches  sur  Ces^ 
prit  et  les  progrès  des  arts  dans  la  Grèce  y 
sur  leur  connexion  avec  les  arts  et  la  reli- 
gion des  plus  anciens  peuples  connus,  et  sur 
les  monuments  antiques  de  VInde,  de  la 
Perse,  du  reste  de  V Asie,  de  V Europe  et  de 
V Egypte;  Londres,  178^,  in-^'i*'.  Cicognara,  dans 
son  Histoire  de  la  Sculpture,  publiée  à  Venise 
en  1813,  a  inséré  des  fragments  de  dissertations 
inédites  ducs  à  d'Hancarville  sur  les  peintures  de 
Rapbael  au  Vatican.  Plusieurs  manuscrits  avaient 
été  laissés  par  lui  à  un  Anglais,  nommé  Wolsen- 
homc  Part,  qui  devait  les  publier  ;  mais  ils  sont 
restés  inédits.  Guyot  de  Fèrë. 

Barbier.  Examen  critique  des  Dictionnaires  histori- 
ques, d'après  une  noUce  de  J.  lamoureux.  —  Vali^ry, 
J^oyageen  Italie,  t.  11. 

HAXRBouBANCRiiTS  (  Martin),  philologue 
et  historien  allemand,  né  le  15  février  1633,  à 
Born  (Silésie) ,  mort  à  Breslau,  le  24  avril  1709. 
Il  lit  se<i  études  à  Breslau  et  à  léna,  et  fut  nommé 
en  166t  professeur  de  philosophie,  d'histoire  et 
d'*Mocïuonce  à  l'université  de  Breslau.  En  1070 
il  fut  appelé  à  Vienne  pour  l'arrangement  d'une 


certaine  partie  de  la  bîUiotbèqiie  impéiMi  Ht 
retour  à  Breslau,  Hanckins  fat  nommé  lacciMi 
vement  sous-recteur  du  collège  de  Sainte^ÊUsabefll 
(1681),  recteur  de  ce  même  collège  (1688),  cdhi 
inspecteur  des  écoles  luthériennes.  On  a  de  loi  :  Dk 
HomanarumRerumScriptoriàut;  Leipiigtlfifl^ 
1675,2  vol. ,  contenant  des  études  txogr^thiqMid 
littéraires  très^ntéressantes  ;  —  De  Bffzmtiiuê' 
rum  Rerum  Scriptoribus  grxcis;  ifaid.,  1077, 
in-4*';  —  Oraiiones  parentales  ^  nuptUUa, 
dramaticœ,et  poemata;  ibid.,  1673,  iiHI";- 
Wrat'islavienses    eruditionis  propagaUnrm, 
id  est,  Wratislaviensium,  scholamm  pnt 
sides,    inspectores,    redores,    pirofusons^ 
prœceptores ,  tabulis  chronoloçicis  coi^rv* 
hensi,  ab  anno  1525  ad  1700,  ctim  «motalio- 
nibus  et  tribus  indicibus  ;  Leipzig,  1701,MiiL; 
—   De  Silesiorum  nominibus  AnUgnUatm; 
ibid.,  1702,  in-4°;  —  De  Silesiorum nuforiàn 
Antiquitates ,  ab  orbe  condita  ad  ajmm 
Christi  550;  ibid.,  1702,  in-4<';—  DeSilerit» 
rum  Rébus,  ab  anno  Christi  650  ad  anmm 
1170;  ibid.,  1705;  in4<';  —  JDe  SilesHs  tatfi- 
genis  eruditis,  ab  anno  1166  ad  1550;ilîi., 
1707,  in-4*;—  De  SilesUs  alienigenis  eruditts^ 
ab  anno  1 170  ad  1550  ;  ibid.,  1707.  «  H  ert  A- 
cheux,  dit  Nicéron,  que  Tantear  n'ait  poiil 
achevé  cet  ouvrage  et  que  ses  grandes  oecop^ 
tious,  jointes  à  ses  infirmités,  Paient  cmpêcM 
de  mettre  en  accord  les  matërianx  qall  «ni 
amassés  pour  cela  ;  »  —  Monumemia  pie  et- 
functis  olim  erecta ,  nunc  in  unum  eoUedê 
voltimen  a  G.  Nankio;  Breslaa,  1718.  G*at 
un  recueil  de  programmes  que  Martin  HanckiiM 
avait  publiés  en  différents  temps  et  qoe  son  §à 
a  pris  soin  de  rassembler.  V^u. 

jécta  ErudiL  lÀpt.^  anno  1T09  ;  ->  mcéroo,  UêmÊtrm^ 


t.  XXXVllI,  p.  901.  -  KAolR,  ttMi9th,  mC.  H  1U|L  Tw 
—  Bailler.  JuyemenU,  t.  Il,  p.  6S,  n.   If  I.  -•  MM, 
Polyà.  Ut.,  c  XIX,  f  so.  p.  SM.  -  Crenlm,  jinimÊât, 
PhiloLf  P.  XIII.  p.  189.  -  J.G.  de  Cbaofreplé.  ItMntm 
Dictionnaire^  itW'ii99.-  Zrdier,  Unlversai  Ltr,  —  SnA 
et  Gruber,  jillg.  tncyciopKdie.  —  G.  Krantz  et  F.-G.  B^* 
schlag,  yita  Hankti,  dans  Syllog.  Opu9c,,  t.  V,  fiiic:  L  - 
Neumelster,  De  Pœtis  Germon,,  p.  W.  —  niiiiMn, 
Handhuch,  t.  Il,  p.  115-316.  -  Htlle.  JnL  sacr  if  M.  Ar 
Cet.,  p.  19. 

WLK'siïi  (Ferdinand'Gotthelf),  philologiM al- 
lemand ,  né  le  15  février  1786,  à  Plauen  (  Sais}, 
mort  le  14  mars  1851,  à  léna.  II  fit  ses  étodesà 
Sorau  et  à  l'université  de  Leipzig,  sons  la  di- 
rection du  célèbre  helléniste  G.  Hennann,  et  de* 
vint  en  1809  agrégé  à  la  Faculté  phOolof^qoe.  I 
acquit  bientôt  une  certaine  réputation,  et  fiitij^ 
pelé  dès  1810  au  collège  de  Weimar,  où  il  ooeoft 
pendant  sept  ans  une  chaire  de  professeor.  11 
vint  ensuite  à  Tuniversiié  de  léna,  et  j  itmptt 
jusqu'à  sa  mort  les  fonctions  de  professenr  ds 
littérature  grecque ,  de  membre  do  sénat  aeidè> 
mique  et  de  co-directeup  du  séminaire  pliSob- 
gique.  Depuis  1842  jusqu'en  1848, 9  rédigea  11 
nouvelle  ga/ette  littéraire  de  léna.  (  Nene  /e* 
naische  Àllgemcinc  lAtcra Itir zeiiung  ).  Oak 
de  lui  :  TursellintUf  seu  de  particulis  lattihi 
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CmmmenUtrH;  Leipzig,  1829-1845,  4  vol.  ;  — 
Mtthetik  der  Tonkunst  (Esthétique  de  l*art 
musical  )  ;  léaa,  1837-1841, 2  toI.  ;  —  Lehrbuch 
lies  iateinischen  SHls  (Traité  da  Style  latin  )  ; 
léna,  cU>axièmeédît.,  1839  ;  —  Knnst  und  AI- 
terikum  in  Petershurg  (Arts  et  Antiquités  de 
Saint-Pétenboarg);  Wdmar,  1837;  —  Prak- 
titehes  Bandbuck  fur  Uebungen  im  latei- 
nise/L  StU  (  Blinuel  pratique  de  Style  latin  )  ; 
léoa,  1838,  deuxième  édit,  1851,  etc.  Il  a  publié 
kft  Écrits  poithumet  de  Caras  ;  Leipzig,  1808- 
1810,  &  vol.;  —  le  Diatribe  in  Statium  de 
Gronovios,  Leipzig,  1812,  2  vol.;  édition  de 
Stace;  Leipzig,  1817,  iIl-8^  R.  L. 

Ctmr.'Lex. 

■ARDRL.  Koy  Habndcl. 
■ARMBRi  (1)  (Alexandre,  prince  ),  lios- 
fodar  de  MoMayie ,  né  à  Constantinople,  en 
I7C0,  mort  à  Moscou,  le  12  juin  18.i4.  Il  reçut 
■■e  éducation  distinguée,  et  apprit  à  fond,  outre 
lea  principales  langues  de  l'Europe,  l*arabe,  le 
persan  et  le  turc.  Il  se  maria  à  Tftge  de  vingt- 
Mt  ans,  avec  la  princesse  Callimaki,  et  fut  élevé 
au  foncdonsde  ciiargé  <ra(Taires  des  deux  prind- 
psuté:*  de  Moldavie  et  de  Valachie.  Ces  fonctions 
Feiposèrent  à  de  nombreux  dangers  :  trois  fois 
I  ftat  exilé;  deux  fois  il  faillit  perdre  la  vie.  Le 
Jenie  prince  persévéra  dans  ses  vues,  malgré 
les  périls  dont  avaient  été  semés  les  débuts  de 
lii  earrière  politique,  et  en  1805  il  fut  nommé 
premier  drogman  de  la  Porte.  Le  prince  Hand- 
:    jeri,  Investi  de  toute  la  confiance   du   gou- 
;    nmement  turc,  dirigea  la  chancellerie  de  la 
:    Porte.  Deux  ans  après  (  1807  )  le  sultan  l'ap- 
;    pela  à  la  dignité  d'bospodar  de  Moldavie.  La 
I   guerre  qui  avait  éclaté  entre  la  Russie  et  la 
[   Porte  Ottomane    ne  permit   point  au  nouvel 
hospodtr  de  pénétrer  dans  sa  principauté.  Il 
rebroussa  chemin,  et  alla  rejoindre  le  camp  turc. 
Plus  tard  (1818)  il  retourna  en  Moldavie,  y  fut 
prodamé  prince  régnant,  organisa  son  gouver- 
sor  de  nouvelles  bases ,  et  se  lit  cou- 
per une  sage  administration.  Lors  de  la 
dtfastropbe  du  sultan  Sdim  m,  ne  se  croyant 
pas  en  sûreté  dans  la  position  qu'il  occupait,  il 
^maiida  la  permission  de  se  retirer  à  Cons- 
tnlinople. 
£■  1821,  les  Grecs  ayant  pris  les  armes  pour 

9  CUScttMMm  portaient  le  noin  de  PalioIiOGUe  et 

alUés  par  te  nnff  aux  mperrun  de  Conttan- 

:  le  aoni  grec  de  PaléoloffUê  fut  changé  en  celui 

llAjrSJBEi,  non  turc,  à  l'occasfon  du  fait  solvant. 

I  Set  tOÊOM.  da  prince  Handjerl,  ayant  étudié  pendant 

loag  abolir  en  Hollande  lea  sclencea  natorelles  et  mé- 

(«  fétlt  le  auUan  Mahomet  IV,  dont  11  était  le 

it  et  rainl,  d'une  maladie  dangereuse.  Le  monar- 

mt  téaoigaer  aa  reconnaissance  A  l'homme  dis* 

^  riiTaU  rameoé  A  la  aanté ,  détacha  de  sa  celo- 

i  Hi  poignard  enilchl  de  diamants,  et  le  mit  à  celle  do 

F»  •■  W  diaaot  :  u  Je  feux  que  doréna? ant.  en  mé- 

€9Bt  al  balle  caiv,  Toas  porttei  le  nom  de  Hand' 

ittU  •  Il  faot  aavoir  qne  le  mot  kandjer  désigne  en 

lare  u  poignard.  Les  mrmbres  de  la  famille  s'empres- 

d'adopter  et  de  conserver  lusqu'A  nos  Jours  un 

qnt  Icor  nppdalC  on  aoofenlr  il  honorable. 

noDT.  BMMB.  QÈniR.  —  T.  ixm. 


reconquérir  ,1enr  indépendance,  les  nobles  fli- 
milles  grecques  de  Constantinople  se  trouvèrent 
compromises  et  exposées  aux  plus  grands  dan- 
gers. Le  prince  Handjeri,  que  sa  position  élevée, 
son  importance  politique ,  et  ses  relations  sem- 
blaient désigner  pour  première  victime  an  mas- 
sacre des  Phanariotes,  averti  par  son  ami  le 
comte  StrogonofT  qu'il  n'avait  pas  un  moment 
à  perdre  sMl  voulait  sauver  ses  jours  et  ceux  de 
ses  enfants,  s'échappa  pendant  la  nuit  sur  une 
barque  de  promenade,  et  gagna,  non  sans  péril?, 
0<lessa ,  où  il  trouva  un  asile  auprès  du  gouver- 
neur de  cette  ville ,  le  comte  Langeron.  D'Odessa 
il  se  retira  à  Moscou,  où  Tempereur  de  Russie 
raccueillit  de  la  manière  la  plus  distinguée,  lui 
fit  rendre  sa  fortune,  lui  assura  pour  sa  vie  en- 
tière les  honneurs  dus  à  son  rang,  et  conféra  à 
ses  deux  fils ,  Grégoire  et  Télémaquc,  le  rang  de 
conseillers. 

Le  prince  Handjeri ,  se  voyant  au  sein  d'une 
retraite  si  honorable,  s'occupa  avec  une  ardeur 
infatigable  à  continuer  le  grand  Dictionnaire 
Français- Arabe- Persan  et  Turc  (  3  volumes 
in-4**  ;  Moscou,  1844  )  qu'il  avait  commencé  en 
1806,  à  la  sollicitation  du  général  Guilleminot, 
ambassadeur  de  France  à  Constantinople.  L'em- 
pereur Nicolas,  en  ayant  accepté  la  dédicace, 
ordonna  que  ce  livre  serait  imprimé  aux  frais 
de  l'État,  et  décora  le  prince  Handjeri  du  grand- 
cordon  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  ;  presque  tous 
les  souverains  de  l'Europe  s'empressèrent  de 
lui  témoigner  leur  haute  satisfaction  pour  la  pu- 
blication de  cet  immense  ouvrage,  fruit  de  trente- 
cinq  années  de  travaux  et  de  veilles,  et  qui  man- 
quait totalement  à  la  diplomatie  et  à  la  littéra- 
ture orientale.  Après  la  publication  de  cet  ou- 
vrage, le  prince  Handjeri  ne  vécut  plus  que  pour 
sa  famille,  et  se  reposa  dans  les  soins  de  l'édu- 
cation de  son  petit-fils  Michel  Ulangali ,  né  en 
Russie,  en  1833.  Ce  dernier  est  fixé  en  France, 
et  il  a  publié  :  De  Abderitarum  Rébus  Corn- 
mentatio;  Berlin,  1854  (thèse  pour  le  doc- 
torat); —  DeTragœdiœ  grxcx  PrincijHbus 
Commentatio;  Paris,  Didot,  1855.  Le  prince 
Michel  prépare  en  ce  moment  une  traduction 
firançaise  des  œuvres  complètes  de  Démosthènc. 

Ernest  Mézière. 

Jbumal  des  Savants,  llvr.  de  Janvier  isu,  art.  de 
M.  Et.  Quatrenèrr.  —  Notice  présentée  par  M.  Raoul 
Rocbette  à  l'Académie  des  Insrriptions  et  Bel  1rs- Lettres 
sur  la  vie  et  les  travaux  littéraires  du  prince  Hand- 
jeri ;  1S83.  —  Journal  des  Débats  du  is  Juillet  1SS4.  - 
Athenmmm,  mars  l8Si.  —  Documents  particuliers. 

BAi«DMAif?r  (Emmanuel),  peintre  suisse, 
né  à  Bftle,  en  1718,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1781 .  Il  étudia  la  peinture  d'abord  à  ScliafTIiouse, 
chez  Schnetzier,  puis  à  Paris,  chez  J.  Restant.  Il 
alla  se  perfectionner  en  Italie,  et  après  un  voyage 
de  quatre  années  revint  se  fixer  dans  sa  patrie. 
On  estime  ses  tableaux  d'histoire  et  surtout  ses 
portraits,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  d^ Al- 
bert Durer  et  H^Euler,  A.  de  L. 

G.-K.  Nagler,  Neues  Âllgemeinet  Kûnstler-Lêxieom, 

10 
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PAMBK  (Gmnief).  liMtonenet  orirntaliGte 
transylvain,  Dé  li;  28  stHI  1672,  à  Scltaerabourg, 
muit  lu  I5(1to'mhrei:40.  Itallaéhulierà  Wit- 
temheriç,  etfiLlrvçuilocteurenthéolOBicenifiïa. 
Koinini  païlcur  à  Medwisdi  «d  1713,  i\  lin- 
Tint  surintnxhnt  n  17i6.  On  ■  de  lui  :  His- 
toria  Eeelfslantm  TrantiglMnicarum ,  iniie 
aprimin  popalorum  arliinibus  nd  hxc  usguf 
lempora  ;¥TaDctortftLeiiit\t,  1694,^-8";— />» 
lus/ralione  Htbrworum;  Wiltemberg,  loO'S, 
■n-4°;  —  Se  Litlerarum  Hebralcaram  Ori- 
ginefib.,  tfi9? ;  —  De puHrlorunt  Hebr.TnruM 
eum  litteris  convilaU i\^.,  IG93,  in-4°.    £.  B. 


;ntjrcf. 


HAXRR  {C,ei>rgn-Jfrémie) ,  filsilu  prérA<|enl, 
nélwlOHïril  1707.  mort  le  9  mars  1777.  \]iiès 
avoir  ^luillé  ï  li>j)a,  il  rvnlra  ilann  sa  palrip.  et 
RuccAla  à  i>nn  père,  coinmp  [lasteiir  dp  Medwisth, 
en  1740.  il  Tut  nomm^niirintcni1iinli>p  i749.  On 
a  (le  lui  :  Da^  kirniglichr  Sirbi-nliûriieii  {lA 
Transylvanie ru}8ie);Ei1n(q(en,  1763,  in-r;  — 
DeSrriploTibuiHfTuntHiingaricarumflTraTit- 
ij/lvanicarum  tcriptitque  eoritmdtm  nnli- 
jHiorihta,  nrdinr  ehronologieo  digntit.  Ad- 
vmaria;  Virnne,  1774,  io-H-;  —  Ùe  Scripto- 
rlbttt  Sérum  UimgariearttmM  Tnmtsglrnni- 
eartim  i.rculi  .WII,  seriplixqw  rcruiii; 
Hcrnianstaill,  179*,  In-S".  Cel  ouvrage  est  le 
comiiiênteiit  ilu  pn^cnlent.  L'auteur  y  lit  une 
auile,  i]ni  est  n^stée  Invtitc.  Il  l^iJssa  pn  manus- 
crit plusieurs  autres  uiivrages  relatir»  ii'bistoire 
de  sa  iMlrie.  1^.  B. 

Al.  Uorlryl,  JIrm.  litntfar.  -  SrIwrrI,  f/aelir.  - 
MnlHl,  ',W.  DtvUclil. 

'  HAXItTOX  l Guillaume),  jurisconsulte 
liel|^,Tivail<iaasln  première  niMtii^rliigel/iËme 
sièrle.  Il  lltsi's  i^lniies  h  (.ouvain,  el  après  y 
aTDir  quel'iui'.  tein))^  rempH  l'uffiri'ileiltyen  îles 
barbriiera,  il  vint  A  iluurtiea,  oii  il  professa  le 
liroitSl'imitersili'.en  lïli.  Peikianlifs varancp* 
ile«  vendantes,  les  éeoliiTs  bi^t;es  et  allernanil», 
iort  nombreux  «lors  à  l'universilé  de  Bourt;pa, 
n'i  ih  rornialenl  une  nation ,  le  prièrent  de  ieur 
expliquer  !  ■  «Iroll  ferlai  d'après  le  Iraité,  Tort 
obscur,  (l'Obrrins  Ortensius;  il  y  conspntit  : 
nés  leçons,  recueillies  par  un  de  ses  élè- 
ves, tombèmtl  entre  les  mains  <le  Jean  llaTi- 
diOTst, qui li-s  lit  imprimer  en  Iâ64,  riiez  Birch- 
mami,  à  Col<4;ne,  sous  le  (lire  de  :  DfJareFeu- 
(lorum  Liliri  /■'.  Elles  Turent  depuis  réimprimées 
sur  le  mauuterit  de  l'auteur,  A  Louvain,  av<% 
<lcs  notes  de  Paul  île  Chrij^tinen.  Un  a  eticore 
it'Hawlon  :  Dr.  Ordine  ft  Forma  Jiidictorum , 
im|iriiné  pour  la  première  Tois  à  Francfort,  à 
rinwi  de  l'auteur,  et  réimprimé  à  l>ouay,  en  1 670, 
à  Colojtne.  en  inM,  W  Spire,  en  I:i9l.  Kn  iguillaat 
l'oniversIlR  de  ik)Urges,  llanetun  alla  li»Mler 
Tournav,  probablement  lieu  de  sa  naissance,  o 
Il  -levint  conseiller  de  la  ville,  et  vécut  jusiiu 
une  vieillesse  avancée.  H.  Botaa. 


nnod,  B^baïk.  flsuWa.  ~  VtMn  kaitt,  Wfna. 

*  BAHFSTANGKL  {François),  litho;;npbe 
allemand,  ne  en  18Dl,à  Bayerrhaîn  (  hante  R*- 
Tière),  d'un  père  cultivateur.  H  suivit  il  Munidt, 
depuis  l><19-]8î:>,  les  cours  de  l'Académie  da 
Arts,  et  commença  dès  lors  ï  litbofiraphier  d'a- 
près nature  beaucoup  de  portraits,  qui  loi 
valurent  une  grande  réputation.  En  tB3i, 
après  avoir  renoncé  au  professorat  dont  il  irait 
été  Investi  depuis  IS»,  il  se  rendit  h  Paris,  ai 
il  lit  la  connaissance  des  litboinapbe*  les  pht 
en  renom.  L'année  suivante  il  publia,  k  Drndr, 
une  colledinn  des  peintures  les  plus  importaalN 
de  la  Kalerie ,  dessinées  sur  [uerre.  Nous  nterou 
parmi  ses  travaux  :  Le  Maringe  de  lainle  Ca- 
Ihrrine.  d'après  Langer;  —  La  Madma  il 
Murillo; —  Les  Pèlerins  ilalietu;  —  LaUa- 
donne  di  S.  Gislo,  d'après  Raphaël;  —  Ma- 
d'Mne  pfnilrnte,  de  Murillo;  —  Le.  Pftftew, 
d'aprftï  CriPlhe;  —  L' A.\sampHon  de  la  lainlt 
Vlergf;  -  U  Christ  couronna  d'épinet;  - 
Les  Juifs  désolés,  d'aprèji  Bendemann.  Hanfc- 
langel  lithoin'apbia  avec  succès  leM  porlr^  de 
beaucoup  de  princes  et  de  princesses.  Il  <it 
jourd'liui  retii*  i  Amer,  eu  Bavière, 

BeiehiI. 
Cmvermllimi-  LatUuni. 

iiÂ\GitR  (Georges),  tord  Colebm^e,  plat 
connu  sons  le  nom  île  colonel  Hanger,  écrivaiB 
anglais,  distininié  par  ses  talents  et  ses  e' 
Irieités,  né  en  ITQO,  mort  en  IH14.  Issu  i 
noble  rainille,  il  fut  destiné  A  la  carrière  dea 
armes,  et  olitint  dèit  rentance  une  comniisBM 
mililaire.  Il  servit  en  Amérique  pendant  tonte  la 
(•tiirre  de  l'indépendance,  ri  s'éleva  jusqo'ai 
itrade  de  major,  El  qnilla  ensuite  la  service  pou 
mener  une  vie  inégalement  partagée  eatre  les 
plaisirs  et  la  lecture.  i  Libre  dans  ses  man  ' 
dit  un  biographe  anglais,  il  n'avait  iamaii 
tentionde  Iriesser,  et  il  désarmait  le  ressentimMl 
par  la  bonhomie  de  ses  tafona.  Auasi  ses  plu 
extravagantes  saillies  excitai cnl-el les  plutdt  h 
galle  que  la  colère.  ■  A  la  mort  de  son  frère,  m 
isi4,  il  liérila  du  titre  de  lonl  Coleraine,  n* 
il  refusa  de  le  (wendre ,  et  il  n'aimait  pas  qu'ta 
le  lui  donnfti.  f^mme  exemple  de  sea  eu» 
tricitéson  peutcHer  le  fait  suivant.  En  tète  d'à 
de  ses  ouvrages  II  se  lit  représenter  pends  à  la 
lanlerHf.  Parmi  ses  nombreuse»  puUicatîM* 
les  principales  sont  :  AnAddrest  tolheai  _ 
in  reply  fo  slrleture*  bg  Roderic  Haekensk, 
on  Tarleton's  Hi'lorg  of  Catupaigtu  of  ITW 
and  1781  ;  1789,  in-S";  —  £(/«,  AdoentKTtt 
and  Opiaiom;  1801,  ?.  vol.  in-g*. 


MAJIKEST  (Jean  ot.),  seigneur  de  GenUs, 
litlcraleur  français,  né  vers  I4î0 ,  mort  eo  1490. 
Bailli  Fl'f.ircux ,  conseiller  et  ebambellan  du  rai 
Cliarl'S  VII,  il  vécut  k  la  cour  de  tx  prince  de- 
puis U48  jusqu'en  1459  {1}.  Il  combattit  n  1449 
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ooirfre  les  Anglais ,  et  servit  au  recouvi*ement  de 
b  .Normanilic.  Après  la  mort  de  Charles  Vil,  il 
prit  te  parti  du  duc  de  Bourgogne,  et  s'attira  ainsi 
raoimadTersion  de  Louis  XI,  qui  le  fit  mettre 
an  arrêts  à  Paris,  en  1463.  CTest  alors  qu*il 
eonposa  nn  ouvrage  en  partie  extrait  et  traduit 
deValère  Maxime,  et  qui  a  pour  titre  :  Le  Gou- 
vtnement  des  Princes,  le  trésor  de  noblesse 
ei la  fleurs  de  Valère  le  Grand;  Paris  (An- 
kiMVéranl),  1497,  petit  in-folio  gothique. 

V.  DE  VlRlYILLB. 
Anselme.  UUtoirt  ffénéatogiquê.  etc.,  tome  VI,  page 
n^nT.  —  Rranet.  Manuel  dm  Libraire,  lUt,  1. 1,  pave 
W,eoL  t.  —  TtMe  de»  Mémuriaux  de  la  Chambre  de* 
<)MÎp(rs,  a  fà  date  de  U47.  —  Jacques  Uuclorcq,  Mrmoi- 
m, rdllion  da  Panthéon  littéraire,  p.  90.  —  Chro- 
idfu  de  Labln,  même  édIUun,  paKc  681.  —  Manuscrit 
*  ta  SIèlioehégme  impériale  n*  7967. 

*  BAXOB8T  {Jérôme  de),  philosophe  et 
Ihéologieo  français ,  né  à  Compiègne ,  mort  au 
lans,  le  8  septembre  1538.  Il  appartenait  à  une 
bimlle  noble  et  considérable ,  fut  professeur  dans 
ruTer^'té  de  Paris,  ctianoine  et  écolâtre  de 
ré|tise  du  Mans,  et  grand-vicaire  du  cardinal  de 
BoorboD,  évoque  de  cette  ville.  Jérôme  de  Han- 
gBt  se  distingua  par  son  zèle  contre  les  nova- 
twi.  On  lui  doit  :  De  libero  Arbitrio^  contra 
Utiherum;  —  De  possibili  prxceptorum  ob- 
HmUwne;  —  De  Christifera  eucharistia, 
sdversus  Nugtferos  ;  Paris,  1521  ;  —  Antilogie 
(Mtre  les  faux  Christs;  Paris,  1523;  —  Des 
kadànies ,  contre  Luther;  Paris,  1531  :  il  y 
àtkaA  les  universités  et  Tusage  d'y  pren<lre 
fodqpnés,  et  y  justifie  la  théologie  scolastique; 
-Imtde  lumière évangélique pour  la  sainte 
Bmkaristie,  contre  les  Ténébrions;  Paris, 
1&34,  iD-8*  ; .  Le  Jardin  aux  pensées,  en  vers  ; 
Pïris,  t538;  —  Le  Livre  de  voie  sûre  en  con- 
tnœne;  Avignon,  1566,  in- 16.         J.  V. 

La  CNx  du  Maloe  cl  Da  Verdicr.  Bibliothèque  fran- 
P*«.-UMIre,  De  Script,  ucc.  X^I.  -  Du  Roullal, 
'Nrt.  ItUvert.  Paris.  -  Dupin,  Biblloth.  des  auteurs 
■ntlft.  dv  seizième  siècle.  —  Moréri.  Grand  DM.  hist. 

•  lASKA  (  Venceslas  ) ,  philologue  et  archéo- 
kfpe  slave ,  est  né  le  10  juin  1791 ,  à  Horenowes 
(Bohème).  Il  a  encouragé  par  ses  travaux  l'é- 
^  de  Pancien  bohémien ,  langue  abandonnée 
'^  pins  de  deux  siècles.  Depuis  plusieurs 
*>B^  il  exerce  les  fonctions  de  conservateur 
^  b  bibliotlièque  du  musée  national  bohémien 
il  Prague.  Panni  ses  travaux  on  remarque  Té- 
'JNo  du  manuscrit  de  Kom'ginhof  (cour  de  la 
"ô»)  intitulé  :  Kralodworsky  rucopis;  Pra- 
P*»  1817.  Ce  recueil  précieux ,  découvert  par 
V-  Ranka,  contient  d'anciennes  poésies  bo- 
^'■Ksd'one  grande  beauté,  qui  ont  été  traduites 

JJjrte»  vu,  rt  len  con«enra  par  des  moyens  peu  honora- 
"^'troa  en  Jofe  par  Tépitodc  auirant.  Jacques  Du- 
^'^K^t  cbrooiqurur  rontempoMin  de  Jfan  de  Haii^^cAt, 
'""■Me,  Mos  U  date  de  1415,  l'hhtoirc  d'une  Jeune  flUe 
•••■^  Blanche  de  Rebrea?e,  et  qui  fut  donnée  au  roi 
f^  «aUreue.  Cette  demoiwlle  «vait  èié  d'abord  ré- 
21^  <>•  fonvernaote  chez  madame  de  GenUs,  femme  de 
**"iaiMrwt.  Blanche  fnt  ainsi  livrée,  maigre  ses  repu- 
*"<*•  personnelles,  p.ir  l'avartce  de  ses  parenti  et  par 
Teumabe  de  Jean  d'Hangest 
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'  dans  presque  toutes  les  lan^nics  de  PLurope.  On 
.  doit  en  outre  à  M.  Hanka  :  Prawopis  cesky  (  Or- 
I  thographe  bohémienne)  ;  Prague,  18i7  ;  —Sta- 
I  robyla  skladani  (Recueil  de  Poésies  bohémiennes 
'  des  treizième  et  quatorzième  siècle^s);  Prague, 
;  1817-1825,  5  vol.;  —  Grammaire  Bohémienne, 
'  en  langue  Iwhémienne,  d'après  la  grammaire 
bohémienne  en  langue  allemande  de  Dobrowsky  ; 
Prague,  1822;  —  Dictionnaire  Allemand- 
,  Bohémien,  commencé  par  Dobrowsky,  continué 
!  par  Puchmayer  et  terminé  par  Hanka  ;  Prague, 
i  1802  1821,  2  vol.;  —  Jgor  Swatslawitsch , 
'  ancien  poëme  épique  slave ,  accompagné  de  tra- 
ductions en  langues  bohémienne  et  allemande  ; 
i  Prague,  1K39;  —  l'édition  lïu  Sazavo-Emman- 
'  tinum  Evangelium  ;  Pngw,  iS^6,  eic.    R.  L. 

j       Vonners.- Luc . 

J  HA!«RR  (Uenriette-Wilhelmine),  femme 
'  de  lettres  allemande ,  est  née  à  Jauer,  le  24  juin 
1785.  Fille  du  négociant  Jean-Jacques  Amdt, 
I  elle  épousa  en  1814  le  ministre  protestant  Hanke. 
I  Après  la  mort  de  ce  dernier  (1819),  elle  retourna 
I  auprès  de  sa  mère,  et  depuis  cette  époque  elle 
j  publia  un  grand  nombre  de  romans,  dont  quel- 
ques-uns eurent  un  grand  succès.  Voici  les  titres 
des  principaux  :  Die.  Pflegetoe4:hter  (  Les  Pu- 
pilles); Liegnitz,  1821  ;  —  Claudia;  ibid.,  1825, 
3  vol.;  —  Bilder  des  Herzens  und  der  Welt 
i  Tableaux  du  coHir  et  du  monde  )  ;  ibid.,  2'  édit, 
1834,  4  vol.;  —  Die  Freundinnen  (Les  Amies); 
ibid.,  1826,  3  vol.;  —  Die  Schwiegermutter 
(La  Belle-Mère);  ibid.,  2*  édit.,  1833,  2  vol.; 

—  Der  lefzte  Wille  (  Le  TesUment  )  ;  ibid.,  1830  ; 

—  Die  Schwpster  (La Sœur);  Hanovre,  1831, 
2  vol.;  —  Verge Itungen  (Récompenses);  Ber- 
lin, 1830.  2  vol.;  —  Elisabeth;  Boriin,  1833; 

—  Die  zwœlf  Monate  des  Jahres  (Les  douze 
Mois  de  Tannée)  ;  Liegnitz,  2*  édit. ,  1833, 2  vol.; 

—  Die  Wittwen  (Les  Veuves);  Hanovre,  1833- 
1834,  2  vol.;  —  Die  Schwœgerinn  (La  Belle- 
Sœur);  ibid.,  1835,  2  vol.;  —  Die  Perlen  (  Les 
Perles);  ibid.,  2'  édit,  1836,  2  vol.;  —  Der 
Schmuck  (  La  Parure)  ;  ibid.,  1837-1838,  3  vol.; 

—  Eine  schlesische  Gulsfrau  (Une  Proprié- 
taire de  Silésie);  Hanovre,  1H50,  2  vol.;  — 
Mein  Wintergarten  (Mon  Jardin  d'hiver); 
ibid.,  1854,  2  vol.  Ses  Œuvres  complètes,  qui 
ont  paru  à  Hanovre  (1841-1856),  ne  forment  pas 
moins  de  123  volumes.  R.  L. 

Conv.'Ux.  —  Boffelmann,  Bibliothek  der  schoen.  ll'is- 
sensch. 

HAX.MRR  (Thomas),  homme  d'État  <>t  philo- 
logue anglais,  né  en  1676,  mort  en  1746.  11  fit  .«^es 
études  à  Westminster  school  et  à  Christ-Church 
collège  à  0?(ford.  Il  entra  ensuite  au  )>arlement 
comme  député  du  comté  de  Suiïolk.  Vm  1713 
la  chambre  des  commune.»  le  choisit  pour  .^n 
orateur.  Il  conserva  cette  digin'té  jusqu*au  term«' 
de  sa  ciirrière  parlementaire,  qui  dura  plus  de 
trente  ans.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  renonça  en- 
tièrement aux  affaires  publiques  pour  cultiver 
plus  librement  les  iH^lles-lâttres.  U  prépara  une 
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édition  des  Œuvres  dramatiques  de  Shakspeare,  | 
el  l'offrit  à  l'université  d'Oxford,  qui  la  fit  im- 
primer on  1744,  6  vol.  in-4*,  avec  dï*légaotes 
gravures  par  Gravelot.  Z. 

Biographia  Britannica,  —  Gorton,  Ctnerai  Bioçra- 
pkicai  Dletionarif. 

HANMBR  {Meredith)^  historien  ecclésias- 
tique anglais,  né  à  Porkington  (Shropshire), 
en  1543,  mort  en  1604.  11  devint  chapelain 
de  Corpus-Christi-College  à  Oxfoni ,  et  fut 
nommé  ensuite  curé  de  Saint-Léonanl  à  Shore- 
ditch.  Poussé  par  l'avarice,  il  enleva  les  or- 
nements de  cuivre  qui  décoraient  les  tom- 
beaux de  son  église,  et  les  vendit.  Cette  conduite 
le  rendit  odieux  à  ses  paroissiens.  Il  résigna, 
vers  1693,  sa  cure  de  Shoreditch,  et  passa  en 
Irlande,  où  il  finit  par  être  trésorier  de  l'église 
de  la  Sainte-Trinité  à  Dublin.  On  prétend  qu'il 
se  suicida.  Il  était  controversiste  habile ,  bon 
helléniste,  et  très-versé  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique. Outre  quelques  traités  contre  les  jé- 
suites ,  on  a  de  lui  :  Translation  of  the  ancien t 
ecclesiastkal  Historiés  of  the  first  six  hun- 
dred  years  o/ter  Christ,  originalty  written  by 
EusebiuSf  Socrates  and  Evagrius;  1576,  in- 
fol.;  réimprimé  en  1585  avec  The  Lives  of  the 
Prophels  and  Apostles  by  Dorotheus ,  bishop 
de  Tyre;  —  The  Ephemeris  of  the  Saints  of 
Ireland;  and  the  Chroniele  of  Ireland,  en 
deux  parties.  La  troisième  partie  de  cette  chro- 
nique fut  publiée  à  Dublin;  1633,  in-fol. ;  —  A 
Chronogrnphy  ;  Londres,  1585,  in-fol.       Z. 

Fuiler,  ff^orthtes.  —  Wood,  Âthena  Oxonioktet^ 
fui.  I.  —  Rllm,  Historié  of  Shoreditch, 

Wkksnkk  BROUSAGHBMATSi  {Jean  de  Je- 
rusaten  ) ,  historien  arménien ,  né  à  Jérusalem, 
fut  élu,  en  1717,  coadjuteur  du  patriarche  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  une  Description  de  Jérusa- 
lem, écrite  en  1727  et  éditée  en  1734,  à  Cons- 
tantinople,  où  elle  fut  deux  fois  réimprimée. 

E.  B. 

Tchantchbn,  liist.  d'Jrm.,  111.  -  Suklas  Somal,  (/ua- 
dro,  p.  170. 

*  HAXNAPE8  (yicolas  DE),  prélat  français, 
le  ilernicr  des  patriarches  latins  de  Jérusalem , 
né  à  Hannapes,  commune  de  Rumigny ,  dans  les 
Ardennes ,  vers  1225,  mort  en  1291 .  A  peine  âgé 
de  douze  ans,  il  revétU  l'habit  de  dominicain ,  à 
Reims.  Après  sa  profession,  il  alla  faire  ses  études 
au  rouvent  de  Saint- Jacques,  à  Paris.  Il  fut  or- 
donné prêtre ,  enseigna  la  théologie,  et  <levint 
prieur  de  plusieurs  communautés  ;  il  fut  appelé 
à  Rome  par  le  pape  Innocent  V,  et  il  exerçait  les 
fonctions  de  grand-pénitencier,  lorsque  Nicolas  IV 
le  choisit  pour  remplir  le  patriarcat  de  Jérusa- 
lem. Après  avoir  reçu  l'onction  épiscopale,  Han- 
napes se  rendit  à  Ptolémaïde  pour  en  gouverner 
l'église.  Il  s'occupa  d'abord  de  faire  cesser  les 
désordres  et  les  abus  qui  y  régnaient.  Nicolas  IV 
lui  promit  vingt  galères  bien  armées  pour  la 
défen<ie  de  la  Terre  Sainte  ;  et  afin  qu'il  eût  plus 
d'autorité,  il  lui  donna ,%en  1289,  le  titre  de 
légat  apostolique  en  Syrie»  en  Chypre  et  en  Ar-  ' 


ménie.  Un  événement  imprévu  fit  échouer 
Hannapes  dans  sa  mission.  La  ville  de  Saint- 
Jean-d'Acre  fut  prise  en  1291  par  les  imuatmiDi. 
Pour  faciliter  la  fuite  d'une  partie  de  let  coail- 
les ,  Hannapes  s'exposa  aux  plus  grands  dan- 
gers, et  résolut  de  périr  avec  cenx  qa*il  m 
pouvait  sauver.  Il  fallut  employer  la  Ibite 
pour  l'amener  à  une  clialoupe  qui  poaviît 
gagner  une  galère  peu  éloignée.  Mais  il  b'^ 
un  péril  que  pour  tomber  dans  nn  autre 
foule  de  chrétiens  en  fuite  se  précipitaient  ven 
l'embarcation,  et  le  prélat,  n'écoutant  que  Mi 
conir,  exigeait  toujours  qu'on  les  y  laissât  et- 
trer  ;  trop  surcliargée,  elle  coula  à  fond,  et  il  péril 
avec  tous  ceux  qu'elle  contenait.  De  Hannapes  ot 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  Viriuium  Vit»' 
rumque  Exempta,  ex  sacris  litteris  exeerpta; 
Tubingue,  1533,  in- 16;  Venise,  1538,  in-16,  f! 
beaucoup  d'autres  éditions;  parmi  celles  quiuot 
antérieuresà  1533,  on  remarque  celle  donnée  fOM. 
le  nom  de  saint  Bonaventure  et  avec  le  titre  de 
Bibtia  Pauperum,  1490,  in  folio,  quisetraore 
à  la  bibliothèque  Mazarine ,  et  celle  intpriniée  Ci 
1477,  in-8";  c'est  à  tort  que  quelques  aoteofS 
ont  attribué  cet  ouvrage  à  saint  Bonaventura 
et  qu'on  l'a  inséré  dans  ses  oeuvres.  Ant.  Tyron 
Ta  traduit  et  publié  sous  ce  titre  :  Le  Promp- 
tuaire  des  Exemples  des  Vertus  ef  des  Vices , 
recueilli  de  VAncien  et  du  Aoureau  Testa* 
ment;  Anvers,  1520,  in-8";  —  Dicta  saiutis 
Nieolai  de  Hnnnapis ,  ord,  Prxdicat, ,  in-M., 
ouvrage  également  à  tort  attribué  à  saint  Bonaven- 
ture et  imprimé  |)armi  ses  œuvres;  t.  VI,  édif.de 
Mayence ,  1609,  in-folio  ;  —  ISicolai ,  palrioT' 
chx  Ilyerosolymitani ,  Typicon  de  J^nniU 
Grxcorum ,  versibus  polit icis  :  codex  olim 
Trichetianusfieorgii  Agapeti  manusœcuhX^ 
exaratus  est,  manuscrit  conservé  à  la  Blblio-^ 
thèquc  impériale  sous  le  n**  5000. 

Gl'yot  de  FÈnc. 

Kchard,  Seript.  <)rd.  Prxd.,  1. 1,  p.  4n  à  m.  —  Too. 
ron.  Hommes  iliustres  de  Cordrt  de  Saint  Dom.,t    I. 
p.  5t9  a  541.  —   l.eiong.  //isf.  de  ÊMon,  p.  307.  -  JKsC. 
ntt,  de  ta  France,  t.  XX,  p.  SI.  -  BouiUot,  Bioçn^hif 
^rdennaise. 

;  H  ANS  AT  {James),  littérateur  anglais,  ne 
en  1827,  à  Dumfrics.  ËJevé  dans  le  Surrey,  9 
s'engagea  fort  jeune  dans  la  roirine  ro}ale,if 
prit  part,  à  boni  du  vaisseau  Cambridge,  aox 
opérations  militaires  contre  la  Syrie,  en  1840; 
cinq  ans  plus  tard,  il  se  dégoûta  du  service, 
quitta  la  mer,  et  se  fit  journaliste.  Ses  articles, 
écriU  avec  une  certaine  ven'e,  se  trouvent  dm 
la  plupart  des  recueils  littéraires,  notamment 
dans  Le  Punch.  On  a  encore  de  lui  :  Singletw 
Fontenoy;  Londres,  1849,  roman  maritime; 
—  Satire  and  Satirists  (  La  Satire  et  les  Sati- 
riques); ibid.,  1853,  in8«'.  série  de  leçons  qui 
dénotent  autant  d'esprit  que  de  savoir;  —  Sket- 
ches  in  tiZ/ramarine (Esquisses d'outre-mer); 
ibi<l.,  1853,  2  vol.;  —  Eustace Conyers ;  ibid., 
1855,  roman  historique.  P.  L— t. 

Mm  of  the  Time.  —  The  Âlhenmun,  IIW. 
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BMAH  (Àdriaan  ),  peiotre  hollandais, 
Haye,  en  ICtO  ou  161 1,  mort  après 
fut  étère  d'Arnaud  van  Ravesteyn, 
t  surtout  la  manière  de  van  Dick.  II 
jamais  sa  ville  natale ,  où  il  acquit  une 
Mitation.  £n  1665,  il  fiit  nommé  prê- 
teur ou  doyen  du  corps  académique 
s  de  La  Haye.  Les  princes  de  la  mai- 
ssau  Toccupèrent  particulièrement  :  il 
i\  de  beaux  portraits,  parmi  lesquels 
le  celui  de  Guillaume  II.  Hanneman 
n  Dick  ponr  la  vérité  des  cliairs.  Il  ne 
is  seulement  bien  le  portrait,  il  traitait 
un  talent  supérieur  et  beaucoup  dM- 
I  les  sujets  allégoriques.  On  cite  de  lui 
e  les  tableaux  suivants  :  sur  la  che- 
la  grande  salle  des  états  de  Hollande, 
représentée  par  une  belle  femme,  aux 
ts  de  douceur  et  vêtue  de  satin  blanc; 
ise  sur  un  trône  élevé  de  trois  marches 
par  deux  colonnes  :  sur  ses  genoux 
)lonibe  et  deux  génies  la  couronnent 
Ce  tal)leau  est  ricliement  composé  et 
beaucoup  d'harmonie.  La  figure  prin- 
irréprochable  de  dessin  et  les  acces- 
losés  avec  un  goût  exquis.  Quoique 
it  été  rétribué  généreusement,  les  états 
oir  accorder  une  gratification  de  mille 
personne  qui  lui  avait  servi  de  modèle, 
ille  des  Échevins  on  voit  une  magni- 
représentant  La  Justice  avec  ses  at- 
en  pendant,  La  Guerre,  figurée  par  le 
:  cette  dernière  composition  respire  la 
énergie.  On  cite  parmi  les  plus  beaux 
'Hanneman  le  sien  propre,  qui  a  été  re- 
asieurs  fois  parles  graveurs,  entre  an- 

.  PuiSSio.  A.  DE  LAC4ZE. 

npo  Weyrrman .  De  SckUdêrkonit  des  Hé' 
t.  iv,  p.  i;7.  —  l>e»camp«,  La  Fie  des  Pein- 
taù,  ftc,  t.  Il,  p.  ts. 

TAIRE  {Jean- Nicolas  Servarooni, 
Idien  et  littérateur  français,  né  à  Gre- 

novembre  1718  (et  non  1719), mort 
«,  en  1780.  Il  était  fils  naturel  du  cé- 
itecte  Servandoni,  qui  le  faisait  pas- 
on  neveu  Uannetaire  avait  reçu  une 

éducation,  et  il  était  destiné  à  TÉ- 
i  ses  penchants  l'entraînaient,  au  con- 
e  faire  comédien.  C'est  au  théâtre  de 
caché  sous  le  nom  de  Hannetaire,ilalla 
ns  tes  premiers  rôles.  Il  se  vit  forcé,  peu 
près,  de  quitter  cet  emploi  à  cause  de  la 
e  sa  voix,  et  il  se  chargea  des  rôles  à 

dans  lesquels  il  acquit  bientôt  une 
éputation,  duc  principalement  à  la 
!  avec  laquelle  il  jouait  Molière.  Dircc- 
;  troupe  de  comédiens ,  il  se  trouvait 
Aix-la-Chapelle,  lorsque  le  maréclial 
Hfina  ordre  de  l'engager,  ainsi  que  deux 
litres  de  ses  acteurs ,  afin  de  recruter 
dramatique  qui  l'accompagnait  dans 
et  qui  venait  passer  avec  lui  à  Bruxelles 


lliiver  de  1746.  Après  le  rétablissement  de  la 
paix ,  cette  troupe  se  dispersa,  et  Hannetaire  se 
rendit  à  Bordeaux.  En  1752  il  fut  rappelé  à 
Bruxelles  et  nommé  entrepreneur  de  la  ooinédîe  : 
charge  dont  il  ne  se  d^it  qu'en  1780,  avec 
l'agrément  du  prince  Chartes  de  Lorraine.  Pos- 
sesseur d'une  fortune  de  80,000  livres  de  rente, 
Hannetaire  tenait  dans  cette  ville  une  maison 
où  se  donnaient  rendez-vousles  beaux  esprits  d'a- 
lors. 11  entretenait  une  correspondance  fréquente 
avec  le  maréclial  de  Saxe,  avec  Garrick  et  Vol- 
taire. Ou  a  de  lui  un  ouvrage  très-connu  et  estimé. 
Intitulé  :  Observations  sur  Vart  du  comédien^ 
qui  parut  pour  la  première  fois  en  1764  et  a  eu 
plusieurs  éditions.  Hannetaire  composait  fad- 
lement  les  vers.  Une  seule  pièce  de  ce  genre  a 
été  imprimée  et  insérée  dans  V Évangile  du  jour 
(t.  VIII,  p.  55),  et  fut  attribuée  à  Voltaire.  Le  6  juin 
1772,  Hannetaire  en  revendiqua  la  paternité. 
Voltaire  reconnut  quelques  jours  après  (jufllet 
1772)  la  justice  de  cette  réclamation  dans  une 
lettre  qu'il  adressa  à  La  Harpe. 

Ed.  de  Manne. 

Archives  du  nord  de  la  France.  —  Cormpondamee 
de  yoitaire,  édit.  Beuchot,  t.  LXXVll.  -  Quérard,  la 
France  littéraire. 

HANXIBAL.    Voy.  ÀNNIBAU 

HAffROM ,  nom  très-commun  dans  l'histoire 
carthaginoise.  Beaucoup  des  personnages  qoi 
l'ont  porté  nous  sont  si  imparfaitement  connus, 
qu'il  e>t  bien  difficile  de  préciser  leur  identité, 
et  que  l'on  est  également  exposé  à  rapporter  k 
plusieurs  des  faits  qui  appartiennent  réellement 
à  un  seul,  ou  à  confondre  en  un  seul  plusieurs 
Hannon  difTérents.  Voici  la  série  complète,  par 
ordre  chronologique,  des  personnages  de  ce  nom 
qui  figurent  dans  l'histoire  : 

HANivoif,  père  d'Amilcar  qui  fut  tué  à  la 
bataille  d'Himère,  en  480  avant  J.-C. 

Hérodote,  Vli,  16S. 

HAififON  fils  A\\  même  Amilcar,  et  probable- 
ment père  d'Hîmilcon  qui  prit  Agrigente  en  406. 
Heercn  croit  que  c'est  cet  Hannon  qui  fit  le 
voyage  dont  il  nous  reste  un  récit  sous  le  titre 

de  Périple. 
Dlodore,  XIII,  SO.  —  Heeren,  Ideen,  etc.,  vol.  IV. 

HAififO!! ,  général,  mis  à  mort  vers  350  atant 
J.-C.  Il  commanda  les  Carthaginois  dans  une  de 
leurs  guerres  contre  Denys,  vers  la  fin  de  son 
règne.  Quelques  lignes  de  Justin  sont  tout  œ 
qui  nous  reste  sur  cette  campagne,  on  Hannon 
semble  avoir  obtenu  des  succès.  De  retour  à 
Carthage,  il  voulut  s'emparer  de  la  souveraineté, 
si  l'on  croit  Justin,  qui  l'appelle  «  le  premier  ci- 
toyen de  Carthage  et  plus  puissant  par  ses  ri- 
chesses que  tonte  la  république  »  :  il  forma  le 
projet  d'empoisonner  les  sénateurs  dans  un  fes- 
tin. Cet  odieux  dessein  ayant  été  découvert, 
Hannon  se  retira  dans  une  forteresse,  où  il  ras- 
sembla une  armée  de  20,000  bommes.et  poussa  à  la 
révolte  les  Africains  et  les  Maures.  Mais  il  tomba 
entre  les  mains  des  Carthaginois,  qui  le  firent 
mettre  en  croix  avec  ses  enfants  et  tons  ses  pt* 


rptil^.  Ce*  événements  se  pasrièi«iit  entré  la  pre- 
mrn:  rxpiilsioi]  ilu  jeuDif  ïh'nyi  et  son  retour, 
t'est-à-dire  entrr  3à6  et  3ifi.  Udllirlier  croit  que 
cet  Haooon  est  le  nif'iiii'  que  celui  qui  est  iiirn- 
liiiDni^  par  liiodoit!,  mhuiuv  le  ii^re  de  (llMon. 

dér  Cart/iaçir. 

'  ■kHao^lcotnmandtdl, suivant  DioduredeSi- 
dte,  la  (lotte et  l'armée  cartliaginuiseKenvojt^es  en 
Sidlern344  avant  J.'C.  Hlularqueitunneauron- 
train-augénéralcartliaginoislenaindeMa4(on;ce- 
jiendanl.comnie  le  DiJ^ne  historien  iMtrlrrl'uncer- 
iBloHanniincliar^  d'inlirccpler,  avecson  esca- 
dre, les  vaisseaux  corintliieus,  un  peut  eonctlierle^ 
assertions  de  Diodore  et  de  Plularque,  eo  suppo- 
sant qu'après  avoir  conduit  l'année  car  ihaf{i  noise 
en  Sicile,  Hannun  en  remit  le  oiininanilcriienl  à 
!l|.'^•on,  et  ne  garda  mus  se;  ordres  qu'une  partie 
de  la  Oolle. 
IHodorc  de  Sidle,  XTI,  «i.  -   PJtiUrqiK.  TlmoIMn. 

HitTtuo^t,  un  des  deux  i^êraux  durées  de 
repousser  Agalliiide,  lorsque rj^ui-cï descendit 
en Afriiiur en  310  avant  J.-C.  Kiea  qu'il  )  cm  entre 
l1annon«tlIoinilcar,sunco1lit|:ui'd;inKler<iTmo3n- 
ilernentenclieT,  uneliainedefainillp,  lcsdeu\  fii'- 
néraux  montiérent  de  l'ïcconl  dans  leurs  upiii'a- 
tions.  Ils  atlaiju^rent  aver  des  forces  bien  siiih^ 
Tieures  l'armée  d'Atiathode.  Ilanntin,  qui  coin- 
inandail  l'ailedroilc,  cliar^ea  l'ennemi,  à  la  tête 
du  bataillon  Mcré,  corps  de  (irosse  inranterîe, 
1^  cnfoni;!  la  première  ligne  de  l'aile  fiauclie  d'A- 
gathocle  ;  mais  il  Tut  tué  au  milieu  de  son  succès, 
et  ses  soldats  Drcnt  retraite. 

nuidnn-.  X\,  ID 1».  -  Jo.llB.  ÏXII.  s.  -  Oro».  IV,  «. 

*  HiNnnx,  un  des  troid  généraux  cardiaginois 
empiuji's  i-n  Afrique  contre  Anliatpithus.  lils 
d'Agathocle,  en  3U7.  Il  délit  complètement  le  y.é- 
nrral  sjrrarusain  Heschrion ,  qui  lui  élail  opposé. 

HAaHOn,  commandant  île  la  garnison  car- 
tbaginoise  de  Mestine  au  coniinencemriit  de  la 
pnimién- guerre  iHinique,  en  SiiV  Li's  Mainerlln). 
étaient  divisés  en  di'ux  partis.  Tandis  qu'une 
des  facliona  réclamait  l'iissistance des  Romains, 
le  parti  contraire  s'adressa  aux  Curtliaicinois ,  et 
livra  aux  soldats  d'Hanunn  la  cila^U-tle  de  Mes- 
sine. Aussi  lorsque  C.  Claudiiis  *int  de  la  part 
du  s>':nat  annoncer  aux  Maïuerlins  que  leur  de- 
mande avait  été  accueillie,  et  qu'ils  eussent  à 
renvoyer  Iei>  troupe*  carthaginoises,  il  ne  reçut 
jws  de  réponse.  Il  se  retira  alors  à  Rhe^nm , 
rantemlila  queligurs  vaisseaux,  et  essata  d'en- 
vahir lu  Sicile.  Cette  première  tentative  Tut  aisé- 
ment revousAêe.  I>lusieurs  de  ses  vaisseaux 
tombèrent  au  pouvoir  d'llannDn,<|ui  les  lui  ren- 
voya avec  un  message  ambrai.  Ciauillus  lit  une 
réponse  liautaine,  et  llannon,  en  la  re«>tant, 
s'écria  qu'il  ne  sotillrirait  pas  que  les  Riuiiains 
lavRMienl  même  leurs  mains  <lans  la  mer.  Mais 
toiitv  sa  vigilauci-  ne  put  einpi^'lier  l'Iaudius  de 
débarquer  devant  Messine,  et  d'ouvrir  uni.'  con- 
Hrence  avec  les  HanwfliiiB.  Aiianl  eu  lui-même 


l'imprudence  d'y  assister,  Il  ftit  traltreuwtMBl 
saisi  par  les  Romains,  et  retenu  prisonnier.  Kier 
recouvrer  la  litierté,  il  consentit  i  céder  aux  Bo- 
mains  la  citadelle  de  Me«sîne.  De  retour  ï  t!tr- 
tliage,  il  hjt  mis  en  jugement  pour  cette  een- 
eesaon ,  et  condamné  au  supplice  de  la  cnrâ. 
Iilon  Ciul»,  Fnt.  fat.,  m,  M.  -  lonaru,  VIII,  t,), 

-IN.l,bf.  1.11. 

'  HAS»i!i,filsd'ADDibal,  envoyé  en  Kdlcf* 
les  Carthaginois  avec  une  armée  conMdénÛe, 
aussitôt  après  les  événements  rapporté»  dta> 
l'article  précédent.  Il  s'allia  avec  Hiéron  cwin 
les  Romains ,  et  vint  avec  lui  mettre  le  .si6ge  de- 
vant Mes-iini;  en  364.  Il  plaça  son  camp  ven  le 
cAlénord  île  la  ville,  et  lit  mouiller  «llotteprti 
du  cap  Pélore.  Mais  II  ne  put  pas  empêcher  le 
oinsD)  Apiilus  ClMidlus  d'arriver  au  seeoursde 
Mes&lne  avec  SO.OOO  hommes.  Les  troupe*  de 
Hiéron  et  d'ilannon,  battues  séparément,  seie- 
drèrent  i  l'ouest  de  la  Sldle,  et  laissèrent  le  nÉt 
de  l'Ile  A  la  merci  du  vainqueur. 

Deux  ans  plus  tanl  on  trouve  à  la  tête  de* 
Carthafànois  un  Hannon  que  Dtudure  «pptAt 
ranrien(Bnputpûnpo;],  Comme  ce  général  pànN 
élrc  le  même  que  le  vaincu  de  Mes.sine,  nous  fi^ 
fiorlerons  dans  cet  article  les  faits  <|ue  DiodoK 
Jltribiir  à  ilannon  l'ancien.  Son  collègue  An- 
hal,   assii^  (lar  les  Romatns  dans  Agrigrnte, 
soulTrait   de   la  famine.  Itannon   recul  l'ordre 
d'aller  à  son  secours.  Il  rassembla  à  Liljliée  <m-     ' 
qiiantc   millle  liommes  d'infanterie,    six  milk 
chevaux,  cl  soixante  élépliinlx ,  marctta  snrBé- 
raclée,  ei  se  rendit  maître  des  magasins  de 
PHniiéé  romaine  établis  à  l^rbesse.  Il  rerapoti 
même,  avec  sa  cavalerie  numide,  un  avantage  ■- 
gnalé  snr  les  Romains  :  mais  là  se  boroèreatseK 
succès.  Il  perdit  une  grande  bataille ,  et  fut  fiiw< 
d'abandonner  Agrigeute  à  son  sort.  Le  sénat  L«i 
punit  de  sa  défaite   |iar  iidp  amende  de  G,oao 
pièces  d'or,  et  lui  donna  Amilcar  pour 
Six  ans  plus  tard,  cependant,  nn  le  voit 
avec  ce  dernier  le  commandement  de  la  DiiK«e 
carlhagincHse  k  la  grande  et  malheureuse  tia- 
taille  d'Eenomus.  Après  celte  iléfatte  dédsive. 
Amilcar  chargea  Hannon  de  négocier  avec  le* 
généraux  romains  ;  mais  celui-ci,  au  lieu  de  s'i^ 
quiller  de  sa  mission ,  fit  voile  pour  Carthife 
avec  les  débris  de  sa  Hotte  Depuis  celte  êpoqee 
it  ne  reparaît  pas  dans  l'histoire,  a  Rinias<|*S 
ne  fat  un  des  deux  Hannon  qui  commMdnitf 
l'armée  carthaginoise  dèfiUte  i  Clupea  en  Mipr 
Ips  consuls  lEinillus  Paulus  et  Fulviiis  NoUior- 

Nolorr.  XIlll,  1.1,  s.  9.  -  Psl;br.  I.  ii.  it,u^«. 

*  HAKitoa,  mentionné  par  Zonaras  et  Oniie  * 
commaalant  en  Sardaigne,  pendant  la  |irpnilr^ 
guerre  punique.  IVaprès  Orose,  il  succéda  iAr»— 
nibal,  tjls  du  Giacon ,  Tut  défait  par  L.  Soiiim  « 
et  périt dauàle  combat  (en  ïiS). 

*  BAHiiotttfil»  J'AmUear,  m  det  IwfcM»^'  J 
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wâeun  enfoyés  par  ies  Carthaginois  à  Régulas 
pmir  demander  la  paiv  après  la  défaite  (PAdis, 
en  255. 

UMMlorc,  XXlll.  11. 

HAMXOAi ,  commandant  de  la  flotte  carthagi- 
noise qui  fut  vaincue  par  Lutatius  Catulus  (  voy. 
ce  uoui  )  près  desllKS  JE^^des,  en  24 1. 11  ecliappa 
avec  peu  de  vaisseaux  au  désastre  de  sa  flotte. 
A.  son  retour  à  Cartilage ,  il  fut  traita*  coiuiiie 
fétfUeiit  presque  toujours  les  généraux  vaincus; 
le  sénat  le  fit  mettre  eu  croix.  Cet  amiral  mal- 
heureux est  peut-être  le  même  qu'un  des  pré- 
cédents; mais  on  a  eu  tort  de  le  confondre  avec 
le  suivant. 
Zouaruc,  VIII,  17. 

■AliKOa,  surnomme  le  Grand  (o  Msyoc)»  né 
vers  270,  mort  vers  190.  Il  fut  pendant  de  Ion- 
pttA  années  le  chef  du  ()arti  aristocratique  à  Car- 
thage,  et,  en  cette  qualité,  le  princi|)ai  ad\er- 
lèire  d*Amilcar  Barca  et  de  ses  (ils.  11  eut  un 
eommandement  en  Afrique,  après  Texpédition  <le 
Béguins,  et  parvint  à  réduire  piuhieurs  villes  qui 
l'étaient  révoltées  contre   Carthage.   Le  sénat 
exalta  ses  exploits,  |)our  les  opi)oser  à  ceux  d'A- 
mikar  Barca,  dief  du  iiarti  démocratique.  Cette 
compagnie  savait  gré  à  Hannon  de  l'extrême  ri- 
9ieur  qu'il  avait  déployée  «outre  les  insurgés. ' 
Lorsque  les  mercenaires  qui  avaient  servi  en 
8icUe  revinrent  en  Afrique ,  après  la  fin  de  la 
guerre  punique ,  en  240,  et  réclamèrent  Tcnorme 
arriéré  de  leur  solde,  Hannon  fut  envoyé  au 
«ampde  Sicca,  pour  leur  deiuiindcr  de  consentir 
à  DM  réduction.  L'impopularité  personnelle  de 
renvoyé  ajouta  à  Texasiiération  que  devait  ex- 
citer parmi  ies  mercenaires  une  pareille  pro[K>- 
■tioD.  Hannon,  après  avoir  vainement  essayé  de 
piper  les cliefs inférieurs,  repartit  (wur  Cartilage. 
Le  sénat  lui  confia  la  mission  d'écraser  les  mer- 
Maires  qu'il  n'avait  pu  ramener  à  l'obéissance. 
HUk  ses  campagnes  contre  les  Numides  et  les 
Htres  peuplades  africaines:   l'avaient  mal  pré- 
paré à  lutter  contre  une  armée  disciplinée  |)ar 
Anilcar  Barca,  et,  malgré  son  premier  succès,  il 
Uua  surprendre  et  piller  son  camp  ftar  les  mer- 
ttnaim.  Cette  preuve  d'incafiacité  ne  lui  fit  pas 
perdre  la  faveur  du  sénat ,  mais  elle  obligea  ce 
corps  à  lui  donner  pour  collègue  Amilcar.  Les 
'eux  (généraux  s'entendirent  si  mal  qu'il  fallut 
opter  entre  eux.  Le  sénat  laissa  le  choix  aux 
soldais  eux-mêmes ,  qui  se  déclarèrent  en  fa- 
v^  d'Amikar.  Annibal ,  qui  succéda  à  Hannon, 
lot  pris  et  tué  par  les  insurgés,  et  Amilcar  dut 
^er  le  siège  de  Tunis.  Dans  la  terrible  position 
oô  so  trouvait  Carthage ,  la  réconciliation  des 
'^x  partis  était  nécessaire.  Hannon  et  Amilcar 
^  partafiièrent  de  nouveau  le  commandement,  et 
'•^''portèrent  bientôt  après  une  victoire  décisive. 
^^*Mc  et  Hippone  tombèrent  en  leur  pouvoir, 
**  Tiitearrection  des  mercenaires  fut  réprimée. 
"^\i  cette  é|)oque,   Hannon  ne  semble  pas 
*^  pris  part  à  d'antre  guerre  civile  on  étran- 
1^  mais  il  conserva  dans  les  conseils  de  son 


pays  la  plus  haute  influence.  Pendant  la  période 
de  trente-cinq  ans  qui  cominenci^  au  dé{»art  d'A- 
milcar  Barca  |)our  l'Espagne ,  et  finit  au  retour 
d'Annibal  apri'b  ses  cam(Kignes  d'Itcilii*,  Hanmtn 
rqmussa  les  mesures  (jue  le  |>arti  déinoi'rati(|ue 
fit  adopter.  Il  s'op|K)sa  de  toutes  si's  forces  à  la 
déclar.ition  de  guerre  aux  Romain!^ ,  et  lorsque 
cette  guerre  eut  été  engagée ,  il  s'opfwsa  à  ve 
qu'on  envoyât  des  renf«)rts  k  Annilial.  La  con- 
duite d'Hannon  a  été  e\|>OM'e  longuement ,  et 
avec  des  détails  qui,  malgré  leur  vnisemblaïKT, 
ne  paraissent  pas  einprunté>  à  la  réalité.  AiuM 
les  longs  discours  que  Tite  Live  prête  u  l'Iiomme 
d'État  carthaginois  sont  évidemment  de  l'inven- 
tion de  l'historien ,  bien  qu'ils  s«>ienl  couformes 
au  caractère  d'Hannon.  Lorsque  la  guerre,  d'a- 
bord si  favorable  aux  Carthaginois,  leur  devint 
contraire,  Hannon  insista  pour  qu'on  fit  la  paix. 
Il  préserva  des  fureurs  de  la  |K)pulace  les  ambas- 
sadeurs romains  envoyés  à  Cartilage  un  an  avaut 
I  la  bataille  de  Zama.  Lui-même  fut,  après  a'tte 
défaite,  député  à  Sdpion  |K>ur  traiter  de  la  paix. 
On  le  voit  un  peu  plus  tard  à  la  tête  du  |iarti 
rouiain ,  dans  les  dicussions  relatives  aux  em- 
piétements de  Massinissa.  A  cette  occasion  il  e.<ït 
fait  mention  de  lui  pour  la  dernière  fois.  Te.le 
fut  la  longue  carrière  de  cet  homme  d'Etat,  qui 
,  ne  mérita  le  nom  de  grand  ni  par  son  génie  ni 
i  par  <réclatants  services ,  mais  qui  fut  pendant 
près  d'un  demi-siècle  le  chef  d'un  grand  parti, 
et  balança  l'influence  successive  des  deux  plus 
grands  hommes  de  son  pays,  AmUcar  et  Aimibal. 

Folybe.  I.  67,  71,  74,  81,  81.  87,  88.  -  Ai.pifn.  Hispa- 
nica,  4,5;  Puntca.  U,  49,  61.  -  DIodore.  XXlv,  lo.  -  nie 
Uvo,  XXI,  S.  10,11;  XXm,12, 18;  XXX.  88.  87.-  Vaiere 
Maxime.  VII,  s.    -  Znnaras,  V||l,  11. 

*  HANNON,  officier  envoyé  par  les  Carthaginois 
en  Sardaigne  eu  239,  pour  réduire  les  mercenaires 
qui  avaient  suivi  l'exemple  de  leurs  confrères 
d'Afri(tue ,  et  tué  leur  commandant  Bostar.  Han- 
non ne  fut  pas  plus  tût  arrivé  dans  l'Ile  que  seti 
propres  troupes  se  déclarèrent  en  faveur  des 
rebelles.  Lui-même  tomba  entre  leurs  mains,  et 
fut  aussitôt  mis  en  croix. 

Pol>bc,  I,  79. 

*  hanhon  ,  un  des  dix  ambassadeurs  envoyés 
à  Rome,  en  235,  pour  temu'ner  le  (tifférend  qui 
s'était  élevé  entre  les  Carthaginois  et  les  Romains, 
au  sujet  de  la  Sardaigne.  Hannon,  par  sa  franchise 
et  sa  hardiesse,  termina  promptement  ce  que  plu- 
sieurs ambassades  n'avaient  pu  accomphr,  et 
obtint  le  renouvellement  de  la  paix  à  des  condi- 
tions équitables. 

Dion  Casalus,  Eicerpt.,  180.  —  Orosc,  IV,  il. 

HANNON,  oiTicier  carthaginois ,  laissé  en  Es- 
pagne par  Annibal ,  quand  ce  général  franchit  les 
Pyrénées  en  218.  U  eut  sous  ses  ordres,  pour 
garder  les  provinces  nouvellement  conquises 
entre  l'febre  et  les  Pyrénées,  10,000  hommes  de 
pied  et  1,000  chevaux.  Lorsque  Cn.  Scipion  ar- 
riva à  Emporia  avec  une  armée  romaine,  Hannon, 
voyant  les  provinces  espagnoles  prêtes  à  se 
soulever  contre  les  Carthaginois,  se  hâta  de  li- 


vtur  bataflleau  gteénd  nm^.  11  fat  vaincu  et 
tait  prisonnier. 
Poljlw,  Ill.w.it.-Tlw  Uie,  XXI.M,ao. 

•  haumo!!  ,  GU  de  Bomilcv,  et  un  des  mell- 
lenr  lieutenants  d'Annibil  âina  les  campagnes 

d'Ilaliede  218-203.  Suivant  Appien,  il  étaitoeTeu 
de  ce  grand  capitaine  ;  mais  Polybe  ne  dit  riea 
de  celle  circonstance,  qne  dÎTerses  antres  consi- 
dérations rendent  peu  probabie.  Le  nom  d'Han- 
Don  parait  poor  la  première  fois  dans  l'histoire 
à  l'occasion  du  passage  du  RliAne  par  Annlliai. 
Hannun  reçut  l'ordre  de  traverser  le  Rhfloe  au- 
dessus  du  pointindiquépour  le  passage  du  reste 
de  l'armée.  11  accomplit  heureusement  celte  mis- 
sion, et,  descendant  la  rite  gandie  du  neuve,  il 
tomba  sur  les  Gaulois  qui  dérendaient  le  RliAne 
contre  Annihal ,  les  dispersa,  et  le  reste  de  l'ar- 
mée passa  sans  obstacle.  A  la  bataille  de  Cannes 
il  commanda  l'aile  droite  des  Cartliapuois,  sui- 
vant Polybe,  l'aiie  gauche  selon  Appien.  Après 
la  victoire,  11  f"t  envoyé  avec  un  corps  séparé 
enLucanle,  pour  soutenir  l'insurrection  de  celte 
province,  l-e  général  romain  T.  Sempronius 
LoDRUE  le  battit  à  Grnmentum,  en  2te,  et  le 
força  de  renlrw  dans  le  Bnitium.  A  la  Gn  de 
l'été  de  celle  année,  il  recueillit  les  renforts  ar- 
rivés de  Carlhage  sous  les  ordres  de  Uomtlcar, 
et  les  conduÎMt  au  camp  d'Annibal  devant  Nota. 
Après  la  levée  du  siège  de  cette  place,  11  rentra 
dans  le  Bmlium,  et  conquit  la  ville  importante  de 
Crotone.  Dans  Télé  de  Î14,  il  rassembla  nne 
année  de  I8,000  hommes ,  composée  principa- 
lemenl  de  Brutiens  et  de  Lucaniens,  et  tAcbade 
faira  sa  jonction  avec  Annibal ,  qui  opérait  en 
Campanie;  mais  U  fut  complètement  défait  près 
de  Bénévent  par  le  préleor  Tiberius  Gracchu», 
et  r^eté  dans  le  Brutium.  En  i(i  il  n'eut  à 
combattre  que  des  force»  irrégulières  levées  par 
L.  Pomponius,  elles  dispersa.  En  Î12  il  fut 
chargé  de  conduire  un  grand  convoi  de  vivre* 
dans  Capoue,  alors  menacée  d'un  siège  par  le> 
Romains,  Celte  mission  était  ditllcile,  parce  que 
les  deux  consuls  occupaient  le  Samniura.  Hannon 
cooduiwl  son  convoi  jusqu'à  Bénévent.  Mais  la 
négligence  dcsCapouans,  qui  n'avaient  pa»  pré- 
paré des  moyens  de  transport,  donna  aux  Ro- 
mains le  temps  d'accourir.  Ils  s'emparèrent  de 
la  plus  grande  partie  du  convui,  pillèrent  le  carop 
dUannon ,  et  forcèrent  ce  génial  à  rentrer  dans 
le  Brutium.  Peu  après,  Hannonréparacedésastrc 
par  U  conquête  de  Thurium.  A  partir  de  ce  mO' 
menl  on  le  perd  de  vue  pendant  plusieurs  année», 
jusqu'bcequ'on  le  retrouve,  en  307, commandant 
la  ville  de  Métaponte,  et  chargé  par  Annibal  de 
lever  une  nouvelle  armée  dans  le  Brutinm.  Troie 
ou  quatre  ans  plus  tard,  il  quitta  l'Italie,  elrem- 
plaça  dans  le  commandement  de  l'aimée  d'A- 
frique Asdrubal,  qui  venait  d'essuyer  une  débiter 
complète.  Daus  la  situation  désespérée  où  s<^ 
trouvait  l'armée  carthaginoise ,  Hannon  n'osa 
rien  faire,  sinon  une  tentative  inutile  poor  incen- 
dier le  camp  de  Scipion,  el  il  attendit  rairivée 


[V Annibal,  auquel  Q  renit 


;  XZT,   I,  »4i 


-  HAHKON,  Carthaginois  de  noble  Baissm 
i^ni, d'après  TiteUve,  fut  le  principal  instipte» 

lie  la  révolte  de  la  Santaigoe  sons  Hampstcon.a 
^15.  Ilfutfaitprisonnier  avecle^néralorlb.  „ 
^nois  Asdmbal  dans  l'action  décisive  qui  iC  .| 

lin  ï  celte  révolte.  ' 

*  BARNON ,  général  envoyé  de  Cartliaff^  pnr 
Mntinuer  la  guerre  en  Sicile,  aprè«  la  pcûedt 
Syracuse  par  les  Romains,  en  211.  IléUïlitHi 
quartier  général  i  Agrigente.  Il  avait  sons  m 
ordres  Epicydea  et  Mutines.  Jaloux  des  mdi 
lie  ce  dernier,  il  livra  en  son  absence  tntaille  1 
Marcellus.  La  cavalerie  numide  refusa  de  eoa- 
battre  tant  qu'elle  n'aurait  pas  MuIioeskiiUk, 
et  Hannon  essuya  nn  grave  écliec,  U  cooGm 
pourtant  de  garder  Agrigente  et  de  domtoet  to 
contrées  environnantes,  griceil'infatûciUec»*- 
lerie  de  Mutines.  Mais  la  jalousie  qu'il  perldtà 
r«  chef  le  décida  i  lui  retirer  le  comnundeoMt 
Mutines,  exaspéré,  entra  en  rapport  avec  le  gt 
Déral  romain  Lwvinus,  et  lui  livra  la  ville  d'I- 
grigente.  Hannon  et  Epicydea  parvinrent  itn 
peine  à  s'écbaf^r  par  mer.  Cet  événement  ta 
Ùo  k  la  guerre  de  Sicile. 

\U  Llx,  XXV,  tl},tllXIVl,M.-Ioluril.»,1. 

HAKiiot(,oflicier  carthaginois  qn' Annibal» 
voya  enSlï  îla  défense  de  Capoue,  avec  1,<M 
fantassins  et  1,000  cavaliers.  Bostar  lui  fula- 
sociédans  le  commandement.  Les  deuxctMfl, 
malgré  de  vigoureuses  sorties,  ne  purent  enté- 
cher  les  Romains  de  comjdéter  leur  ligne  dlt- 
vestissemenl.  Capoue,  étroitement  IHuquée,  tm- 
sentit  tnentût  les  horreurs  de  la  famine.  Annilili 
informé  de  cette  triste  position,  «ccourot  1  m 
secours  ;  tous  ses  efTorts,  quoique  bien  aecouUs 
par  Hannon  et  Bostar,  ne  purent  forcer  la  ligne  éi 
blocus.  La  diversion  qu'il  tenla  par  unw  nurckt 
audacieuse  sur  Rome  n'eut  pas  plus  de  succès,  i 
la  chute  de  Capone  fut  inévitable.  Les  CapoMM 
essayèrent  alors  d'obtenir  leur  pardûi  îles 
Romains,  ta  leur  livrant  la  garnison  cartha^ 
noiseet  ses  deux  chefs.  On  ne  sait  ce  que  ileiiol 
ensuite  Hannon  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confuDdi* 
avec  un  autre  HannMi,  fils  de  Bomilcar,  ktpié 
commandait  en  Lucaoie  et  dans  le  Brutiort 
pendant  le  siège  de  Capoue  (iioyes  d-dti- 
sus). 


'  iiaitHOn ,  général  carthaginm^  qui,  en  VU 
succéda  è  Asdnibal  lorsque  celui-ci  francbit  la 
Pyrénées  et  marcha  sur  l'Italie.  Hannon  rtioit 
ses  forces  à  celles  de  Magon  dans  la  CelUbérie 
Leurs  deux  armées  furent  attaquées  par  Sllanos 
lieutenant  de  Scipion,  et  mises  dans  une  déroah 
com^èle.  Hannon  tomba  entre  les  mtiH  de 
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TainquearSy  et  Sdpk»  TeoToya  prisonnier  à 
Borne. 

TUe-Uve,  XXVIU,  |,t,  V. 

*  ■AflHOHy  lientenant  de  Magon  en  E.^pagne  en 
306.  Magon,  Yaincu  avec  Asdrubal  Giscon,  et 
forcé  de  se  réfugier  dans  Gadès,  chargea  Hannon 
de  lever  des  troupes  parmi  les  tribus  espagnoles 
du  voisinage.  Hannon  avait  réussi  à  rassembler 
une  troupe  considérable  lorsqu'il  fut  attaqué  et 
Tainco  par  L.  Marcius.  11  s'enfuit  avec  quelques 
■oldats,  qui  bientôt  après  le  livrèrent  au  général 
lomain, 

nte  Utc.  XXVIll.  13.  30.  -  Applea,  Hispan,,  Si. 
^■ASifioii,  jeune  Carthaginois,  (le  noble  nais- 
noce»  qui  en  204  alla  reconnaître  avec  500  che- 
vaox  l'armée  de  Sdpion,  qui  venait  de  débarquer 
CB  Afrique.  SVtant  approclié  trop  près  du  camp 
lomain,  il  fut  enveloppé  par  la  cavalerie  enne- 
mie, et  péritavec  presque  tout  son  détachement. 
l'tt  autre  ofQder  du  même  nom  se  laissa  sur- 
prendre par  Massinissa,  et  éprouva  le  même  sort 
^Deiques  jours  après.  11  n'est  pas  impossible  que 
ht  Mstorîens  aient  fait  d'une  seule  action  deux 
éfénements  différents.  Appien  et  Zonaras  pré- 
iBodcnt  qo'Hannon  fut  pris ,  et  non  pas  tué ,  et 
lonaras  ijonte  même  qu'il  fut  échangé  aussitôt 
iprtt  oootre  la  mère  de  Massinissa. 

nte  Uve.  XXIX,  M,  SI,  Si.  —  Appien  ,  Punira,  44.  — 
ZOBan»,  IX,  it.  —  Butropr,  III,  to.  —  Oro^r,  IV.  18. 

*HAli3iO!i,  surnommé  Gillasoii  Tigillas  (HX- 
lui  ou  TiytUa;),  un  des  ambassadeurs  envoyés 
deCartliage  an  consul  Censorinus  un  peu  avant  le 
commencement  de  la  troisième  guerre  punique 
en  149.  Appien,  qui  lui  fait  prononcer  un  long 
dhcoars  à  cette  occasion,  l'appelle  le  membre  le 
plm  distingué  de  l'ambassade. 

Applea,  Pirnica.  M. 

*  ■ANHOX,  surnommé  le  Blanc  (AcOxoc),  of- 
flkier  sous  les  ordres  d'Himilcon  Phan^eas  dans 
b  troisième  guerre  punique,  en  t48.  Lorsque  son 
gfguéiai  pasea  du  côté  des  Romains ,  Hannon  n'i- 
■rila  point  cette  trahison ,  et  retint  beaucoup  de 
iiQldats  parsonexemple  (1). 

Afylcn,  Puniea,  IM. 

■AKaoK  CAwcdv),  navigatenr  carthaginois 
Ane  époqoe  incertaine ,  sons  le  nom  duquel  on 
poiaède  un  Périple  (ici^icXouc),  ou  récit  d'un 
Toya^B  autour  d'une  partie  de  la  Libye.  L'ou- 


a) 


ktéfiÈÊr 


▼•« 


Oa  tnmve  encore  dans  les  éerivalot  anclcM  dlven 

^1, MM  appartenir  i  l'histoire,  méritent  cepen- 

«M  BenUon.  lilien  (f'ar.  HiU.,  XIV,  80)  raconte 

Cartbaglools  de  ce  nom  apprit  à  quelques  oiseaux 

ces  nota  :  •  Hannon  est  un  dlen,  »  puis  qu'il  les 

;  aaU  les  olseani  oobllèrent  la   leçon   dès  qu'ils 

nb  en  liberté.  Bochard  et  Perizonlun  rapportent 

MMOD  fondement  cette  anecdote  &  Hannon  le  oavl- 

Peot-etre   poarrslt-on  l^tUrlbuer  avec  plus  de 

Mmce  A  an  certain  Hannon  qui,  d'après  Pline  et 

f,  fut  condamné  au  bannissement  pour  avoir 

i  apprivoiser  on  lion.  Clréron  cite  (  Tusc.  Quêest., 

}  ww  lettre  d'Anacharsls  adressée  à  Hannon,  con- 

do  philosophe  scythe.  Quant  an  personoaftede 

fol .  d'après  Dion  Uirjsostomc ,  fut  on  des  pre« 

feadatenrs  de  la  grandeur  earthaginoiae ,  11  est  lm« 

et  tirer  ancone  Indoetton  de  oc  passage  vagm 


vrage  fut  originairement  écrit  dans  la  langue  pu- 
nique; il  en  est  venu  jusqu'à  nous  ime  traduction 
grecque.  Hannon  raconte  lui-même  l'expédition 
dont  il  eut  le  commandement.  Il  fut  chargé  par 
ses  compatriotes  d'entreprendre  un  voyage  an 
delà  des  colonnes  d'Hercule  et  de  fonder  sur  les 
côtes  de  la  Libye  occidentale  des  villes  phéni- 
ciennes. Il  partit  avec  soixante  vaisseaux,  sur  les- 
quels étaient  embarquées  trente  mille  personnes» 
hommes  et  femmes  (1),  destinées  pour  la  plu- 
part à  l'établissement  des  colonies.  Après  avoir 
franchi  le  détroit  qui  sépare  TEurope  de  l'A- 
frique, longé  pendant  plusieurs  jours  les  côtes 
de  la  Libye,  et  disposé  des  comptoirs  de  dis- 
tance en  distance,  Hannon  s'arrêta  dans  unetle» 
qu'il  nomme  Cerné  et  que  quelques  géographes 
modernes  identiGent  avec  l'Ai  Ghir  des  Maures, 
l'Argiiin   des  Européens.  Il  y  fonda  im  grand 
établissement  commercial.  Puis  il  continua  son 
exploration  le  long  des   côtes ,  et  ne  s'arrêta 
qu'au  bout  de  vingt-six  jours  de  navigation,  à 
partir  de  Cerné.  Il  est  bien  diflicile,  peut-être 
impossible,  de  déterminer  le  point  extrême  de 
son  voyage.  Quelques-uns  le  placent  vers  le  cap 
des  Trois  Pointes ,  tandis  que  d'autres  pensent 
que  le  navigateur  carthaginois  ne  dépassa  pas  les 
ôfttes  de  la  Sénégambie.  Le  manque  de  vivres 
l'obligea  de  ramener  sa  flotte  à  Carthage.  Il  y 
rentra  avec  la  gloire  d'avoir  accompli  la  plus 
longue  exploration  qui  eût  encore  était  faite, 
et  d'avoir  fondé  dans  111e  un  granil  établissement 
qui  devint  l'entrepôt  de  tout  le  commerce  car- 
thaginois avec  le  sud-ouest  de  l'Afrique.  De  re- 
tour à  Carthage,  il  écrivit  la  relation  de  son  voyage 
sur  une  tablette,  qu'il  dédia  dans  le  temple  de 
Kronos  ou,  d'après  Pline,  dans  celui  de  Junon.  Le 
Périple  d'Hannon  est  souvent  cité  par  les  andens, 
mais  ils  ne  nous  apprennent  rien  de  positif  sur 
son  auteur.  Aucun  témoignage,  aucun  renseigne- 
ment ne  nous  permet  d'identifier  ce  Hannon 
avec  quelqu'un  des  nombreux  Carthaginois  qui 
ont  porté  le  même  nom.  Le  navigateur  à  qui  l'on 
confia    une  mission  aussi   importante   devait 
être  un  des  premiers  magistrats  de  la  république, 
et  Carthage   au  moment  où  elle  ordonna  ce 
voyage  était ,  comme  l'assure  PHne ,  à  son  plus 
haut  point  de  puissance.  De  ces  deux  faits,  qui 
paraissent  avérés,   on  ne  peut  tirer  que  de 
vagues    conclusions    quant   à   l'histoire    per- 
sonnelle d'Hannon  et  à  l'époque  où  il  vivait.  Fa- 
bricius  le  place  vers  l'an  300  avant  J.-C,  tandis 
que  Isaac  Vossius  et  Gossellin  le  reculent  jusqu'à 
1000.  Falconer,  Bougainville  et  Gail  le  font 
vivre  avec  plus  de  probabilité  vers  570.  I^s 
opinions  des  anciens  à  l'égard  de  l'exactitude  du 
Périple  d'Hannon  sont  généralement  sévères. 
Strabon  traite  de  fabuleuse  la  relation  qui  cou- 
rait de  son  temps,  et  qui  n'était  vraisemblable- 
ment pas  la  même  que  celle  que  nous  possé- 


(i)  Ce  chMîre  si  considérable  est  trta-probiblennot 
me  drrenr,  aott  do  tradactew,  aott  da  coplate. 
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doos  aujourd'hui.  Aristide  le  rhéteur  s'en 
moque  comme  d'un  conte,  et  Athénée  nous 
apprend  qu'un  poète  comique  en  avait  fait  un 
objet  de  plaisanterie  ;  enfin,  Pline  et  Pomponius 
Meia  se  plaipient  d'y  trouver  des  fables  ridi- 
cules. En  eiïet,on  rencontre,  même  dans  le  court 
récit  venu  Jusqu'à  nous,  bien  des  faits  choquants 
et  inadmissibles,  mais  qui  ne  suffisent  point  pour 
faire  regarder  Hannon  comme  un  imposteur,  ou 
pour  reléguer  la  relation  qui  porte  son  nom 
parmi  les  monuments  apocryphes  indignes  de 
foi.  Walckenaër  fait  observer  que  »  les  Grecs  et 
les  Romains,  marins  peu  entreprenants,  et  qui 
jamais  n'osèrent  dépasser  le  cap  de  Nun,  ne 
crurent  pas  à  la  navigation  d'Haiinon,  et  sVn 
moquèrent  comme  on  s'est  moqué  de  la  relation 
de  Marco-Polo  avant  que  les  pi*ogrès  des  décou- 
vertes vinssent  en  conhrmer  les  détails.  Les  pre- 
miers modernes,  tels  que  Ramusio,  qui  pu- 
blièrent les  relations  des  découvertes  des  Por- 
tugais sur  la  côte  d'Afrique  furent  frapi>és  de 
leur  analogie  avec  la  relation  d'Hannon,  et  lui 
accordèrent  une  attention  que  l'incrédulité  de 
Mêla  et  de  Pline  lui  avait  refusée  ».  Aujourd'hui 
on  pense  généralement  que  le  Périple  d'Hannon 
est  une  traduction  grecque  de  l'inscription  pu- 
nique déposée  par  ce  navigateur  dans  le  temple 
de  Kronos  ou  de  Junon.  On  ne  connaît  qu'un 
seul  manuscrit  de  ce  précieux  ouvrage  ;  c'est 
celui  de  la  bibliothèque  Palatine.  Gesenius  le  pu^ 
blia  le  premier,  avec  Arrien,  VEpUome  de 
Strabon  et  le  De  Fluviis  de  Plutarque  ;  Bàle , 
1533,  in-4**.  Cette  première  édition  fut  suivie  de 
celles  de  J.-H.  B(£cler  et  J.-J.  MùUer,  Stras- 
bourg, 1661,  in-4°;deA.  Berkel ,  Leyde,  tG74, 
in-12,  avec  une  traduction  latine  par  M.  Ges- 
ner;  de  Thomas  Falconer,  Londres,  1797,  avec 
une  traduction  anglaise ,  deux  dissertations  et  des 
caries;  de  Fred.-Guill.  Kluge,  texte  grec  avec 
préface ,  une  notice  sur  Hannon  et  son  voyage  et 
des  notes  latines,  mais  sans  traduction  ni  cartes , 
Leipzig,  1829,  in-8°.  Le  Périple  a  été  inséré 
dans  les  Geographi  minores  d'Hudson,  vol.  J, 
avec  la  dissertation  dans  laquelle  Dodwell  a  at- 
taqué Tauthenticité  de  l'ouvrage  par  des  raisons 
que  Bougainville  a  réfutées  d'une  manière  suffi- 
sante; dans  les  Petits  Géographes  grecs  de 
Gail,  avec  traduction  latine,  commentaires  et 
cartes,  Paris,  1826,  in  8";  et  dans  les  Geographi 
minores  de  Millier,  Paris,  collect.  Didot,  18ô5, 
grand  in-S*".  Il  existe  des  traductions  du  Périple 
dUannon  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe. 

L.  J. 

nine,  HUt.  Nat.j  11,67;  V.  i.  —  Pomponluii  Mêla» 
III,  9.  -  Athénée,  III.  SS.  —  Dodwell,  De  vero  Peripli 
qui  Hawumit  nomine  drcumfertur  tempore.  —  Fal- 
cooer,  Ditsert.,  dan*  son  édit.  —  BoofaloTlIlr,  dans  les 
Mémoires  de  t'Jead.  des  Inscript,  et  Bellm- Lettres, 
XXVI.  p.  10;  XX VIII,  p.  160.  -  WalGkeoaer,  £ncycto- 
p^iê  des  Cens  du  Monde. 

HANOYRB  (Ernest- Auguste  y  électeur  de^. 

Voy»  £RIfEST*AlIGOSTE. 

;   RàiiB.  Voy,  Jean. 


HANS-SACBSE.  Voy,  SaCHBE  (Ji 
HANRIOT.  Voy.  Hekriot. 
HANSABD    (Luc),  imprimeur 
près  de  Norwich,  en  1749,  mort  er 
d^une  famille  pauvre ,  il  coininenç 
comme  compositeur  chez  Hugh.<; ,  in 
la  chambre  des  communes,  devint 
en  1774,  et  finit  par  lui  succéder, 
un  ouvrage  sur  la  typograpliie,  grai 

Rose,  Ceneral  Biographical  Dictionarp 

HANSEN   (Maurice-Christophe 

romancier  norvégien,  né  le  3  juillet 

duin ,  où  son  père  était  pasteur,  mor 

j   1842.   Après    avoir   passé    Texame 

gique  à  l'université  de  Christiania, 

fut  nommé  maître  de  français  et  de 

l'école  des  cadets  de  terre,  et  à  relit 

métiers  à  Christiania.  Il  devint  ensu 

l'école  latine  de  Trondlijem  (1820), 

à  celle  de  Kongsberg  (1S26).  La  tu 

fonctions  le  porta  à   s'occuper  de 

d'enseignement.   Il  imagina  de  déh 

moyen  de  figures,  les  périodes  cou 

la  syntaxe  latine.  Mais  cette  méthofl 

quait  de  simplicité,  ne  fut  pas  adopt 

écoles.  Hansen  exposa  son  inventioi 

sieurs  écrits,  tels  que  :  ïnstitutio 

Latinae,  Christiania,  1830,  in  8°,  < 

deiktische    undervisn  i  ngsmethodi 

thode  démonstrative  d'Enseignement 

in-8'*.  On  lui  doit  en   outre  :  For 

grammatik  modertnaalet  (  Essai 

maire  de   la  langue  maternelle); 

1822,  in-8°;5*'édlt.,  augmentée,  1847 

7ned  ordbog  (Dictionnaire  des  mo 

qui  se  trouvent  dans  la  langue  no 

ib.,  1842,  in-S";  2"  édit.,  augmentée 

rieth,  1851;  et  une  douzaine  d'écri 

des  écoles  de  la  jeunesse.  Mais  c'est 

ouvrages  qu'il  s'est  acquis  la  réputc 

jouit  dans  les  pays  Scandinaves  et  en 

Ses  romans  sont  des  compositions  rei 

Dans  quelques-uns  d'entre  eux,  le  déi 

un  peu  précipité ,  quoique  en  généra 

soit  bien  conduite,  les  caractères  vr 

es(|uissé.s,  les  scènes  de  la  nature  di 

fidélité.  L'auteur  choisit  la  plupart 

sonnages  dans  les  classes  éclaii'éesd( 

et  s'attacha  principalement  à  dépeint 

famille.   11  commença  par  imiter  La 

que,  Tieck  et  La  Fontaine.  Hansen  s'c 

sayé  dans  le  genre  dramatique  ;  mais  . 

et  Hakon  adeistan,  pièces  nationale 

aucun  succès,  parc^  (|ue  la  beauté  d 

peut  compenser  la  nullité  de  Tintrigui 

réussi  dans  l'idylle  et  la  poésie  lyriqi 

lui:  Digtninger  (  Poèmes)  ;  Christi; 

in-8*  ;  Trondhjem ,  1825,  2  vol,  in-8* 

af  [de]   /ire/r/f/H^;  Christiania,    18 

trad.  en  allemand  par  de  Lenburg,  Bf. 

—  Morgana;  étrennes  pour  1820  et 
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ib.,  2  vol.  în-lî;  —   Theodors   Dagbog  (Le 

iMirnal  <ie Théodore);  ib.,  1820,iii-12;— ifrcw- 

tfretved  Rigsgra:ndsen  (  Aventure  sur  la  fron- 

ttre  da  royaume);  ib.,  1828,  in-8';  —  Norsk 

HfUrands  (  Guiriaode  d'Idylles  norvégiennes); 

ft.,  1831,  in'8*;  —  Bragï,  étrcnnes  pour  1838 

et  1839;  ib.,  2  vol.  in-12;  —  Den  Forskudte 

(Le  Réprouvé),  nouvelle;  ib.,  1841,  in-12;  — 

Vixalg  af  M,  Ch.  Hansens  Romaner  och  no- 

telkr  (Choix  de  romans  et  de  nouvelles   de 

HiDseo,  revues  et  éditées  par  Tauteur)  ;  ibid., 

11411843,    3    vol.  in-8";  —  Tone ,  nouvelle 

poitliome;  ib.,  1843,  in-8°.  H  a  aussi  écrit  dans 

hs  recueils  suivants  :  Hermoder; —  Uuusven- 

Mi  (L'Ami  de  la  Maison);   1827-1830,  ô  vol. 

k4«;  —  Bien  (  U  Ville  )  ;  1832-1838,  25  vol. 

krV^\—yorske  Lèse frug  1er  (  Lectures  norvé- 

tfoues);  1839-1840, 8  voL  in-8". 

Bkacvois. 

NrtrwUr  af  tiuerMeUge  Nordwuend  {  PortraItH  des 
lirTéglens  remarquables,  avec  nuUcesi);  Chrittiania, 
kr.  I,  titt,  ln-S«.  -  Conv.'Ux.  der  GeRenw.-  Mart. 
I,  Honk  Bog-Fortegnel$ê. 


\Mâmwx  (  Pierre- André),  astronome  aile- 
Mnl,e8t  né  les  décembre  1795,  à  Fondem 
(éncbé  de  Sleswig  ).  Après  avoir  terminé  ses 
Mei,  il  coopéra  aux  travaux  de  triangulation 
éà  doebé  de  Holstein.  11  obtint  ensuite  une  place 
èrobservatoire  d'Altona,  et  [)assa  de  là,  en  1825, 
a  qualité  de  directeur,  à  l'observatoire  de  See- 
kog  près  de  Gotha.  On  a  de  lui  :  Méthode  mit 
te  Frauenhqferschen  Jieliometer  Beobach- 
ingen  amustellen  (  Méthode  (robservation  à 
Me  de  lliéliomètrc  de  Frauenhofer  )  ;  Gotha, 
\9in;  —  Untersuchungen  ueber  die  gegensei- 
^^Stoerungen  des  Jupiter  und  Saturn  (  Re- 
chotfaes  sor  les  perturbations  réciproques  de  Ju- 
pHer  et  de  Saturne  ),  dissertation  couronnée  par 
rAadéfniedes  Sciences  de  Berlin  ;  Horiin,  1831  ; 
*  Fundamenta  nova  investigationis  orbi- 
Ut  terx  quam  Luna  perlustral,  quibus  an- 
nexa est  iolutio  problemafis  quatuor  corpo- 
nn  breviter  exposita;  Gotha,  1838,  in-4'*; 
—  Ermittelung  der  absolulen  Slœrungen  in 
illipsen  von  betiebiger  Excentricïtxt  und 
!ftigvno  (Mémoire  sur  la  détermination  des 
pertarbations  absolues  dans  les  ellipses  d'une 
ncentricité  et  d'une  inclinaison  quelconques  ) , 
Gofln»  1843;  traduction  française  par  M.  Victor 
Ihovais,  1845,  in-8":  —  Théorie  des  jEqua- 
^wlU  (  Théorie  de  l'Equatorial  )  ;  Leipzig,  1 854  ; 
~  Théorie  der  Pendelbewegung  (  Théorie  du 
KooTementdu  Pendule)  ;  ibid.,  I8â4  ;  —Ausein- 
^melzung  einer  zwechmaessigen  Méthode 
^Berechnung  der  absoluten  Sfoernngen  der 
^»en  Planeten  (  Exposition  d'une  Méthode 
*^tagense  pour  calculer  les  pi'rturbationsabso- 
h»  des  petites  planètes)  ;  Leipzig,  1856  ;  —  plu- 
^^^^n  Mémoires  iur  des  questions  de  mathéma- 
^'VKs  supérieures;  —  desDi^ser/a^ion^  insérées 
*Mles  Astronomische  yachrichten  de  Schuma- 
^)()ans  les  Memoirs  o/the  Royal  ostrononH- 


cal  Society  et  dans  les  Abhandlungen  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  du  royaum<;  de  Saxe.  R.  L. 

Conv.-lfx.  —  (jerKdorf,  Aepertor. 

l  HANSEMANN  (  David'Jmfe-Louis  ) ,  cé- 
lèbre financier,  publiciste  et  homme  d'h'ltat  alle- 
mand, né  le  12  juillet  1790,  à  Finlcenwerder,  près 
de  Hambourg.  Il  Tut  d'abord  destiné  au  com- 
merce |)ar  son  père,  ministre  protestant,  et 
passa  ses  années  d'apprentissage  à  Rliéda 
(  Westphalie  ) ,  chez  le  bourgmestre  Schweuger, 
dont  il  devint  le  secrétaire.  En  1817  il  s'établit 
commerçant  en  laines  à  Aix-la-Chapelle,  et  d'une 
|M)silion  modeste  il  s'éleva  rapidement  au  rang 
d'une  des  premières  notabilités  de  la  ville. 
Après  avoir,  en  1824,  fondé  à  Aix  lu  compagnie 
d'assurance  contre  l'incendie ,  il  fut  élu  membre 
du  tribunal  de  commerce,  de  la  chambre  du 
commerce  et  enfin  de  la  diète  provinciale.  A  l'é- 
poque de  la  révolution  de  Juillet ,  les  provinces 
rhénanes ,  voisines  de  la  France ,  se  ressentirent 
naturellement  de  la  commotion,  et  il  s'y  |)ro- 
duisit  un  mouvement  de  réforme  auquel  lian- 
semann  prit  une  grande  part.  Prévoyant  la  né- 
cessité d'une  transformation ,  il  aîlressa  au  roi 
de  Prusse  un  mémoire  ,  dans  lequel,  battant  en 
brèilie  Tancien  système  bureaucratique  et  repré- 
sentatif, il  demanda  Tapplication  du  système 
constitutionnel  en  Prusse  et  une  plus  grande 
centralisation  des  forces  de  l'Allemagne.  Il  con- 
tribua puissamment  à  la  constructitm  des  che- 
mins de  fer  rhénans  et  internationaux,  et  il 
ne  cessa  dVclairer  l'Allemagne  par  des  écrits 
économiques  sur  la  valeur  de  ces  grandes  entre- 
prises industrielles.  Kn  1834,  il  fonda  la  Société 
d'Kncouragement  pour  le  Travail  manuel,  et  fut 
nommé,  en  1838,  président  de  la  chambre  du 
commerce  d'Aix-la-Cha|)elle.  A  l'avènement  du 
roi  FréiléricGuiilaume  IV  (1840),  ractivitti  de 
Ilansemann  pt;it  un  caractère  de  plus  en  pluspo- 
liti(|ue  ;  il  se  décida  à  quitter  sa  maison  de  com- 
merce pour  se  livrer  entièrement  aux  affaires  de 
l'État.  Élu  en  1845  membre  de  la  Diète  rhénane, 
il  fut  un  des  promoteurs  les  plus  éloquents  de-s 
réformes  politiques  et  administratives  par  les- 
quelles le  gouvernement  prussien  aurait  pu  s'é- 
par;;ner  la  terrible  épreuve  de  1848.  Au  mois 
de  mars  de  cette  dernière  année ,  Hansoinann 
fut  charge  du  ministère  des  finances,  et  le 
25  juin,  lors  tie  la  retraite  <lu  ministère  Camp- 
hausen ,  il  forma  un  nouveau  cabinet,  tout  en 
gardant  le  même  portefeuille.  Le  10  septembre 
1848  il  donna  sa  démission,  et  devint  alors 
membre  de  la  première  chambre  et  chef  de  la 
banque  prussienne,  qu'il  gouverna  avec  succès 
jusqu'au  mois  de  mars  1851,  époque  à  laiiuelle 
la  réaction  triomphante  fit  table  rase  de  tout  ce 
qui  restait  de  l'ancien  parti  libéral  et  constitu- 
tionnel. M.  Hansemann  était  essentiellement 
opposé  au  projet  de  la  fonnation  d'un  Empire 
Allemand  tel  qu'il  devait  sortir  des  délibérations 
du  parlement  de  Francfort;  il  proposa  dès  le 
commencement  un  système  de  fédération  mieux 
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adapté  aux  Téritables  besoins  de  l*Allcma^e.  i 
Doa6d*un  esprit  éminemment  pratique,  il  a  foudé 
à  Berlin  une  banque  sous  la  dénomination  de 
Société  d'ii;8compte  (  ùisconto-Gesellscha/t), 
qui  est  aujourd'hui  rétablissement  de  ce  genre 
le  plus  considérable  en  Allemagne.  Cette  bant^uc 
a  rendu  de  grands  services,  surtout  au  [Mïtit  com- 
merce de  la  monarchie  prussieime. 

M.  Ilansemann  a  publié  :  Die  Etsenbahnen 
und  deren  Actionxie  in  ihrem  Verhœltniss 
zum  Staat  (Les  Chemins  de  Ter  et  les  Actionnaires 
dans  leurs  rapports  avec  TÉtat)  ;  1 837  ;  —  Prcus- 
sens  wichtigsle  Eisenbahn/rage  (  La  Question 
la  plus  importante  des  chemins  de  fer  prussiens)  ; 
1837  ;  —Kritik  des  preuss.  Eisenbahngesetzes 
von  183S  (  Critique  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer 
pmssiens);  1841;  —  Ueber  die  Ausjûhrung 
des  preuss,  Eisenbahnsy stems  (  Sur  1* Exécu- 
tion du  système  de  chemins  de  fer  de  la  Prusse  ); 
1843;  —  Die  deuische  Verfassungs/rage  (  La 
Question  de  la  constitution  allemande  );  1848; 

—  Die  dcutsche  Ver/assung  vom  28  3!arz 
laVJ  (  La  Constitution  allemande  du  28  mars 
1849);  1849.  Son  ouvrage  le  plus  important,  celui 
dans  lequel  il  expose  ses  actes  politiques  et  la 
question  de  la  reconstitution  de  rAlIcmagne  eji 
général ,  a  i)our  titre  :  La  Constitution  prus- 
sienne et  allemande.  ly  Baurekg. 

ConwnaUoM'Uxikon.  —  Documents  partieutiers. 

BAN siTZ  (  Marc  ),  jésuite  allemand ,  né  en 

Carinthie,en  1G83,  mort  à  Vienne,  en  1766,  s'est 

fait  connaître  par  de  savants  travaux  historié 

ques.  On  a  de  lui  :  Germania  sacra,  tom.  I; 

—  Metropolis  Laureacensis  ^  cum  episcopatu 
Pataviensi  chronologiceproposita;  Augsbourg, 
1727;  t.  Il;  Archiepiscopatus  Salisburgensis 
chronologice  propositus ;  ibid.,  1729;  t.  III; 
De  episcopatu  Ratisbonensi  Prodromus; 
Vienne,  1755;  —  Hlustratio  apologet,  pro- 
dromi  Epïscopatus  Ratisbon.  ;\ïaintj  1755; 

—  Disquisitio  de  valore  privilegiorum  liber' 
tatis  monasterii  Emmerani;  ibid.,  1755;  — 
Documentum  decisionum  Utis  de  sede  mo' 
nastica  olim  Ratisbonx  ;  ibid.,  1746;  —  Ana- 
lecta  seu  Collectanea  pro  historia  Corinthix 
concinnanefa,  Klagenfourt,  1782,în<8°;  nouvelle 
édition,  augmentée,  Nuremberg,  t793,  in-8". 

R.  L. 
Krsch  et  Graber,  ÀUgem.  Enci/ilopxdie.  —  Meuscl, 
Uxikon  der  ron  rso-lMM.  V9r$torbenen  Srhri/tsteUer, 
vol.  V.  —  Adeiiing.  Supplément  a  JOchcr.  —  Hlntchiag, 
Handbuch,  —  Walch.  Biblioth.  Throl.,  t.  III.  p.  3U. 

*  HANSTEE?!  (  Christophe  ),  astronome  nor- 
végien, est  né  à  Christiania, le  26 septembre  1784. 
Venu  en  1802  à  Co|)enliagiie ,  dans  l'intention 
d'y  étudier  le  droit ,  il  ne  tanla  pas  à  se  con- 
sacrer entièrement  aux  mathématiques ,  et  entra 
d*abord  comme  professeur  à  l'école  cathédrale 
de  la  petite  ville  de  Hillerod,  près  de  Frederiks- 
borg,  dans  Tlle  de  Scelande.  Jl  s'y  livra  à  de 
laborieuses  recherches  sur  le  magnétisme  ter- 
restre (1).  L'Académie  des  Sciences  de  Copen- 

(1)  «  L'école,  raçoptet-ll  lalBéme,  reçat  un  Joiir  en 


bague  ayant  mis  an  concours  mie  qoettta  nb- 
lative  à  cette  matière,  M.  Hanstsea  ren^MMli 
le  prix.  En  1814  il  obtint  one  ehaira  <le  nÎAé' 
matiques  dans  l'université  qni  Teaait  d'Ibt 
fondée  à  Christiania.  Ses  Recherches  sur  le  Jfe- 
gnétisme  terrestre^  publiées  en  1 8 1 9,  aux  frib  li 
gouvernement,  produisirent  une  ocrtaîiie  scMi- 
tion,  surtout  en  Angleterre  ;  et  dans  presque  tiMi 
les  voyages  de  découvertes  entrepris  dc^ 
cette  époque,  des  olmervations  magiiétiqoes  oit 
été  recueillies  suivant  ses  indications.  Lui-néM 
exécuta  dans  ce  but  divers  voyages  à  Loodrei, 
à  Paris,  à  Hambourg,  à  Beriin,  eo  Finliide« 
ainsi  que  snr  divers  points  de  son  pays.  FendiÉl 
les  années  1828  à  1830,  il  put  enfin  réalîier  le 
plan  qu'il  avait  soumis  au  storthing,  et  exécata» 
aux  frais  du  trésor  putriic,  un  grand  Toy^ge  à 
travers  la  partie  occidentale  de  la  Sibdrie,  jntqal 
Irkoutsk  et  Kiacbta.  I^es  journaux  SGÎentifiqiNi 
rendirent  compte  des  fatigues  et  des  périls  de 
tous  genres  qu'il  eut  à  vaincre  dans  eette  ex- 
cursion ,  dont  il  a  publié  depuis  une  relatioB.  k 
son  retour  en  Norvège ,  le  storthing  vota  les  foois 


préaent  d'un  ancien  élève  deus  globes  coautnlto  pu 
•oelété  cosroographlque  d'Upaal.  Le  prenrter  émit 
globe  terreatre,  sur  lequel  Je  décAovrIa  dans  le  veMa  _ 
du  pôle  antarcllquc  une  figure  ellIpUqne  lodiqoée  aiâs 
le  nom  de  Reçio  maçnetUa  australis.  Aux         '     ^ 
du  plus  grand  diamètre  de  eette   Égare  «e  i 
deuft  foyers,  dont  l'un,  situé  à  M*  eoviroa  do  pâk 
antarctique  de  la  Terre  et  dans  le  Tolsinage  da  «M- 
dken  qnl  traverse  la  terre  de  Van  UlemcB.  était  apyeli 
tteçio  fortior  ;  l'autre,  au  sud-onest  de  la  Terre  de  Piib 
un  peu  moins  éloigné  du  pôle  de  la  Terre  ,  était  mammi 
Beçio  debUior.  L'in^erlptloo  dn  globe  disall  q«e  ccOt 
région  polaire  magnétique  avait  été  décoaverte  par  le 
naturaliste  Wllcke .  de  Stockholm  .  à  l'aide  desobacrva- 
Uons   sur  la  déclinaison  de  raignille  magnétl^ve  ci«> 
cutées  par  Cook  pendant  son  serond  voyage  de  im  i 
1775,  quand  11  fit,  avec  le  capitaine  Fouroaas,  le  loarii 
pôle  antarcUque.  l>e  la  mer  qui  entoare  celte  titHm,m 
apercevait  un  grand  nombre  de  lèches  lodIqMat  les 
dirrctions  de  l'aiguille  magnétique,  relevées  peodMt  et 
voyage.  Toutes  ces  fléchrs  se  portateot  dans  la  pMtte 
méridionale  de  l'Océan  Indien,  vers  la  ileffo  fmrVm^  d 
dans  la  parUe  méridionale  de  la  aner  Paclfi^oe,  ■■  pcni 
l'ouest  de  la  Terre  de  Feu ,  vers  la  itogio  d^SiMer.  Vtk 
conclus  que  dans  rhémlsphère  septentrional .  H  devil 
néceMsIrement  se  trouver  une  semblable  réfioB  pefalft 
magneUqne,  et  Je  résolus  de  la  chercher,  m  Après  avrilr 
recueilli  toutes  les  observations  des  voyagears  et  des  a- 
vanU,  M.  Ilansteen  constmUtt  une  nouveHe  carte,  frt 
devsll, suivant  ses  prévisions.  Indiquer  le  syUèdw  diKl» 
nalson  de  l'aiguille  aimantée  aor  la  plut  grande  pMlIt  dn 
la  surface  de  la  Terre.  Cette  carte  nontratt  que  la  Terrt 
est  entourée  d'une  ligne  dans  le  voMnage  de  Péqntew 
ou  l'aiguille  dtncllnatson,  qnl  marque  l'angle  de  la  fèfcn 
Hiagnéilque  avec  l'horUon,  est  horizontale.  Cette  HgM 
est  appelée  X'tquaUur  mapneMf  ne.  Plus  on  s'en  rlol||iBcb 
soit  vers  le  Nord .  soit  vers  le  Sud,  plus  1  InclHulson  est 
grande.  Mais  on  ne  savait  paa  si  llntenslté  de  la  forat 
magnétique  eU  égale  snr  toute  la  surface  de  la  lerre,  m 
si  elle  augmente  vers  les  pôles.  M.  Hanstecii  n 
encore  sur  ce  second  problème  tons  les  renaelgc 
des  voyageura  et  des  savanU;  cependant  le  s] 
magnétique  restait  absolument  Inconnu  dans  io«t  fl 
pire  Russe,  depuis  Salnt-Péterat»ourg  Jusqu'au  Ka 
achatka.C'eUlt  une  lacune  ImporUnle.  que  .M.  Hauatcca 
résolut  de  combler.  Le  rul  Charle^Jean  le  ai  le  patroa 
de  fentreprise^et  le  storthing  vota  la  socai..c  néceasatru 
pour  ce  voyage  en  Sibérie,  où  M.  Hanateen  allait  eiéoiter 
Inl-mème  les  eipértences  qui  manquaient  t  renscabl^ 
déjà  al  vute,  de  son  système. 
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■écaïaairM  pour  construire  aa  «xbserratoire  à 
€hfiffftff!T*.  Cet  édifice  a  été  construit  à  peu  de 
dîslanee  de  la  ville,  sur  une  liautcur  au  l)ord 
éb  la  mer»  suÏTant  les  plans  de  M.  Hansteen, 
qoi  lliabite  depuis  1833.  Sur  u  demande,  un  ob- 
servatoire magnétique  y  a  été  adjoint  en  1839. 
Professeur  à  Tuniversité  de  Christiania,  il  occupe 
aoaai  une  cliaire  de  mathématiques  appliquées  à 
l'école  d'artillerie  et  du  Renie,  et  depuis  1837  il 
ëirige  les  «opérations  trigonométriques  de  la  carte 
de  ItonrAge.  11  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de 
poids  et  mesures ,  comme  membre  d*une  coui- 
Bîasion  créée  dans  le  but  dlntroduire  en  Nor- 
jèfgt  un  système  uniforme,  et  il  a  singulièrement 
amélioré  la  construction  des  grands  ap|)areils  de 
pesage.  On  a  de  lui  :   Unienucàungen  i/tber 
dot  Magnetismiu  der  Erde  (  Recherclies  sur  le 
Ma^iélisme  terrestre),  tome  l*';  Christiania, 
181 9,  i]h4%  avec  5  pi.  et  un  atlas  de  7  cartes; 
Induit  en  allemand,  sur  le  manuscrit  danois, 
pirHanson;  —  Lxrehog  i  Plniigeomelrie  (  Ma- 
Boelde  Géométrie  plane);  Christiania,  1835, 
ia-S*;  —  Lxrehog  i  Mechaniken  (Manuel  de 
Mécanique  )  ;  Christiania,  1836-1838,  3  tûmes  en 
I  Tol.  în-8*;  —  De  mukitionibus  qua.%  subit 
moHienium  mrgir  magneticx  partim  ob  iem- 
pmiif  peirUm  ob  ietnperaturx  mutationes; 
Christiania,  1842,  in-4*»,  avec  pi.;  —  lieschrei- 
kym$  und  Loge  der  Vniversit.i  tM-Sternwarte 
im  CkrUiiania  (  Description  et  position  de  Tob- 
srnratolre  de  Toniversité  à  Christiania  ),  en  col- 
laboration avec  M.  Ch.  Fcarnley;  Christiania, 
1149,  iB-^**,  avec  &  plans.  Son  voyage  en  Sibérie 
a  été  traduit  en  français  |)ar  M""'  Colban,  revu 
par  MM.  SédiUot  et  de  La  Roquette,  sous  ce  titre  : 
SomveHirs  tTun  Voyage  en  Sibérie;  Paris,  18ô6, 

L.  L— T. 


CmntntAima-Uxlkim.  —  Ifrcriip  et  Kraft,  UU^Ux^ 
—  fmirmier  uf  Mmmrkedê  Jlàrâmmtd,  iSM-lsu. 

■AX8TBIX  (  Gotl/ried  -  August-  Ludwig  ), 
théologien  protestant  allemand,  né  à  Magde- 
lom^  le  7  septembre  176t ,  mort  à  Beriin,  le 
2S  février  1825.  Il  lit  ses  études  à  l'université 
de  Halle,  et  devint  premier  prédicateur  de  Té- 
gKae  de  Saint-Pierre  à  Beriin  et  membre  du 
conseil  du  consistoire  général  de  Prusse.  Ses 
lennoDS  eurent  nn  grand  succès.  L'occupation 
de  licrHn  par  les  Français  vint  exciter  le  zèle  de 
HiBStein,  qui  se  diiiingua  surtout  durant  la  guerre 
de  1813,  lorsqnll  s'agissait  de  soulever  le  peuple 
poor  reoimqiiérir  l'indépendance  de  la  Prusse. 
Après  le  rétablissement  de  la  paix,  il  travailla 
avaeSack,  Ribbeck,  Hecker,  OfTeUmeyer  et  Eylert 
à  me  réforme  générale  de  la  discipline  et  de  la 
Ktnrgîe  de  r£giise  protestante.  Hanstein  a  fondé 
phiirnrn  institutions  charitables.  11  a  collaboré 
à  plusieurs  Journaux,  rédigé  lui-même  quelques 
renies  théologiques  et  publié  un  recueil  de  ser- 
mona  intitulé  :  Die  ermle  Zeii,        V»u. 

ZettfeHonfn,  lirrakon  XXX,  p.  Ill-ITO. 

*  ■axvscn  (  Ignacc-Jcan  ) ,   écrivain  bo- 
liéiiii^y  est  Dé  à  Prague,  en  1812.  11  étudia  aux 


universités  de  Prague  et  de  Vienne,  devint  en 
1830  professeur  onliuaire  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  Lemberg,  et  passa  en  la  même 
qualité  aux  universités  d'Olmtitz  (18'i7)  et  de 
Prague  (1849).  Dans  cette  dernière  ville.  Il  fai- 
sait en  langue  bohémienne  dis  cours  de  philo- 
sophie très-suivis,  lorsqu'il  fut  brusquement 
suspendu  de  ses  fonctions,  probablement  à  cause 
de  ses  opinions  politiques  favorables  au  stavisme. 
On  a  de  lui  :  Die  Wissensc/uifi  des  slovischen 
Mgthus  (  La  Science  du  Mythe  Slave  )  ;  Lem- 
berg, 1842;  —  Gntndziigc  eines  liandbuchs 
der  Metaphysik  { Éléments  d*un  Manuel  de 
Mélhapliysique);  ibid.,  1845;  —  Handbuch 
der  phïlosopliisclien  Elhik  (  Manuel  (ri^lhique 
ptiilosophîque  )  ;  ibid. ,  1846;  —  Handbuch  der 
Er/ahntnysseelenleftre  (  Slanuel  de  Ps>clio- 
logîe  empirique  )  ;  Olmiitz,  troisième  cdit.,  1849; 
—  Handbuch  der  Ijogik  (  Manuel  de  Lo'^ique  )  ; 
ibid.,  2*  édit.,  1849;  —  Geschichfe  der 
Philosophie  von  ihren  JJranfucngen  bis  zur 
Schliessung  der  Philosophen  Schitlen  un  fer 
Justinian  (  Histoii'e  de  la  Philosophie,  depuis 
son  oiigine  jusqu'il  la  clôture  des  écoles  philo- 
sophiques sous  Justinien  )  ;  ibid.,  1849  ;  —  Vor^ 
lesungen  uber  die  Cutturgeschichte  der 
Menschheit  (  Leçons  sur  l'histoire  de  la  civir- 
lisation  de  l'humanité);  ibid.,  1849;  —  Sgs- 
tematisch  und  chronotogisch  geordenetes 
Verzeichniss  sxmmtlicher  Werke  und  Àb- 
handlungen  der  Dôhmischen  Gesellscha/i 
der  Wissenscha/ien  (Catalogue  systématique 
et  chronologique  de  tous  les  ouvrages  et 
dissertations  de  la  Société  des  Sciences  de  la 
Boliêroe  )  ;  Prague ,  1854  ;  —  plusieurs  Disser- 
talions  et  Mémoires  insérés  dans  des  recueils 
littéraires,  et  dont  quelques-uns  ont  été  réim- 
primés à  part.  R.  L. 

Conv.-Lsx.t  avec  addUlons  bibllographtquei. 
HAX VILLE.  Voy,  IlAirrEVILLE. 

HANWAY  {Jonas  ),  voyageur  et  philanthrope 
anglais,  né  à  Portsmouth,  en  1712,  mort  en  1780. 
Très- jeune  il  alla  faire  à  Lisbonne  son  apprentis- 
sage de  marchand.  En  1743  il  acquit  une  {)art  dans 
la  maison  Dingley  à  Saint-Pétersbourg,  et  se 
trouva  par  suite  de  cette  association  en  relation 
d'aiïaires  avec  les  comptoirs  russes  et  |ierses  de  la 
mer  Caspienne.  Des  intérêts  de  commerce  l'ap- 
pelèrent même  en  Perse.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  en  1750,  il  publia  trois  ans  après  un  récit 
de  ses  voyages  sons  ce  titre  :  An  historical 
Account  o/tfie  british  tradeover  ihe  Caspian 
sea;  witha  Journal  of  Travels  from  London, 
through  Russia,  Germany  and  Holland;  to 
which  are  added  the  Révolutions  of  Persia 
during  the  présent  century^  with  the  parti' 
cular  hislory  of  the  great  usurper  Nadir 
Kouli  ;  4  vol.  10-4".  Dans  la  même  année  il  en- 
gagea une  controverse  relativement  à  la  natura- 
lisation des  juifs ,  et  publia  :  A  Review  of  the 
proposed  naluralization  by  a  Merchant.  Il 
s'oocupa  très -activement  d'institutions  chanta* 
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blés  et  de  réducatîon  du  peuple,  fut  le  priacipal 
fondateur  de  la  Société  marine  pour  rinstruclion 
des  jeunes  matelots ,  de  la  Magdelen  Charity, 
maison  d'asile  pour  les  filles  repenties ,  et  con- 
tritHia  plus  que  personne  à  rétÂblissement  des 
écoles  du  dimanche  (  sunday-schools  ).  Il  pro- 
jeta aussi  pour  la  construction  et  la  discipline 
des  prisons  des  améliorations  qui  furent  réa- 
lisées plus  tard.  Ce  zèle  philantliropique  no  resta 
pa.s  sans  récompense.  Lord  Bute,  sur  la  demande 
•des  principaux  commerçants  de  Londres,  nomma 
Hanway  commissaire  de  la  marine,  poste  que 
celui-ci  occupa  pendant  environ  vingt  ans,  et 
dont  il  conserva  le  traitement  jusqu'à  sa  mort. 
Il  Tut  enseveli  à  Westminster.  Son  savoir  était 
étendu  et,  outre  le  Voyage  cité  plus  haut,  il 
com{)osa  environ  soixante-dix  ouvrages,  tous  con- 
sacres à  Futilité  publique ,  mais  d'un  faible  mé- 
rite littéraire.  Z. 

J..  Piijirli,  Htmarkable  Occurencet  in  the  Itfe  o/Jonas 
Hamoav.  •-  dentlfiiuin's  Magazine^  vol.  LXV.  —  Chal- 
merii,  (ieneral  Biographical  Dietitmary. 

RAX-WRN-TI.    Voy.  Wen-TI. 

HANZKLKT  {Jean  Appier,  dit),  imprimeur, 
graveur  en  taille-douce  et  artificier  lorrain ,  né 
à  Harancourt  (l).  le  15  novembre  1596,  et  mort 
à  Nancy,  en  HVi?  (2).  Il  reçut  les  premières  leçons 
de  dessin  et  de  mathématiques  de  son  père,  qui 
était  au  nombre  des  ingénieurs  chargés,  par  le 
duc  Charles  Ili ,  de  diriger  les  travaux  des  nou- 
velles fortifications  de  Nancy.  Il  s'exerça  jeune 
'dans  Part  de  la  gravure  en  taille-douce,  et  fit 
•quelques  portraits  qui  révélèrent  son  talent, 
notamment  ceux  à" Elisée  de  Harancourt^  gou- 
verneur <lc  Nancy ,  <le  Desbordes ,  valet  de 
chambre  du  duc  Henry  II,  qui  fut  brûlé  comme 
sorcier,  etc.  A  la  qualité  de  chalcx>graphe  c|ue  pre- 
nait Hanzelet,  il  joignit  en  1620  celle  de  typo- 
graphe. Il  alla  monter  une  imprimerie  h.  Pont- 
à-Mousson,  que  son  université  rendait  florissante. 
C'est  là  qu'il  mit  au  jour  un  livre  non  moins 
curieux  que  recherché  aujourd'hui,  sous  ce 
titre  :  Recueil  de  plusieurs  Machines  mili- 
taires et  feux  artificiels  pour  la  guerre  et 
récréation;  avec  V Alphabet  de  Trittemins, 
par  laquelle  (sic)  chacun  qui  sçait  escrire 
.peut  composer  congrûment  en  latin;  aussy 
Ue  moyen  d'escrire  la  nuit  à  son  amy  absent; 
de  la  diligence  de  Jean  Appier,  dit  Jfanzelet, 
chalcographCj  et  de  François  Thybourel ,  chi- 
rurgien ;  au  Pont-à-Mousson,  par  Charles  Mar- 
chant, 1620,  pet.  in^*».  Le  texte  de  ce  livre  est 
entremêlé  de  iOl  figures,  fort  joliment  gravées, 
par  Hanzelet  lui-même.  Il  s'était  associé  pour 
la  publication  de  cet  ouvrage  à  François  Thy- 
bourel, natif  de  Gorze,  fameux  chirurgien  et 

(1)  village  i  15  kilomètres  de  Nancy. 

(S)  L'aateur  de  l'article  Hanselet  de  la  Biographie 
univertflle  de  M.  MIchaud  (M.  Gb.  Welts)  n'a  connu 
aucune  de  ce*  particularités  relaUve«  à  la  naissance  et  à 
la  mort  de  Hanzelet.  Un  autre  philologue  également  éro- 
dit  (M.  Arthur  Dmaux)  le  fait  nattre  à  Toul,  sur  b  lia 
du  seizième  siècle  (  Bitiletin  du  BibUophUê,  itu).  (J.  L.) 


HANZKLET  SIf 

mathématicien  en   runiveniié  de  Pont-à* 
Mousson ,  qui  cultivait  aussi  les  lettres  et  mtee 
la  poésie;  car  on  trouve  parmi  les  préliininaîrei 
du  livre  une  élégie  où  Ton  déplore  les  tristes  ré- 
sultats de  la  découverte  de  Berthold  Schwarfz, 
inventeur  de  la  poudre  à  canon.  Cette  pièce  cb- 
rieuse  à  bien  des  égards  ne  manque  pas  de  vervc^ 
et  ofTre  surtout  ce  contraste  piquant  de  deux  a^ 
tificicrs  qui  maudissent  le  créateur  de  leur  il- 
dustrie.  Encore  ne  s'arrètent-ils  pas  là  et  déco- 
chent-ils à  sa  mémoire  cette  épitaphe  épigFMi^ 
matîque  : 

Cjr  gist  Berthold  le  noir.  le  plus  abominable 

D'entre  les  Inhumains, 

Qui,  par  son  art.  a  rendu  misérable 

1^  reste  des  humains. 


En  1628,   Hanzelet  ayant  imprimé  sans  II 
permission  du  recteur  un  livre  de  soo  ami  Um 
Hordai ,  professeur  de  droit  (1),  fut  oondamaé 
à  une  amende  de  cinquante  francs  et  privé  de 
son  brevet.  11  ne  continua  pas  moins  d*eiercer 
sa  profession  de  graveur,  tant  à  Pont-à-Mout- 
son  qu'à  Nancy ,  et  même  d'artificier,  car 
le  voyons  prendre  le  titre  de  maitre  des  fi 
artificiels  de  Son  Altesse,  dans  un  nouvel 
ouvrage  sur  cette  matière  qu'il  publia  eo  1630, et 
qu'il  intitula  :  Pyrotechnie  de  Hanzelet,  Lar* 
rain^  où  sont  représentés  les  plus  rares  d 
appreuvez  secrets  des  machines  et  des  fans 
artificiels  propres  pour  assiéger,  hattre^  star' 
prendre  et  défendre  toutes  places;   Pont-i- 
Mousson,  Bernard,   1630,  in •4*'  de   264  paff$. 
Ce  livre  n'est  pas ,  comme  l'a  cru  Dom  Calmei, 
une  nouvelle  érlition  du  recueil  des  roachinei 
militaires  ;  c'est  un  ouvrage  différent  du  premier, 
quoique  l'auteur  y  ait  refondu  une  partie  de  ce 
que  l'autre  contenait ,  après  avoir  subi  de  grandi 
retranchements.  Il  contient  136  figures,  dont  It 
plupart  sont  des  ctintre-épreuves  des  planches 
du  premier  recueil.  Elles  sont  bien  inférieures  è 
celles-ci.  On  prétend  qu'Hanzelet  a  présenté 
comme  siennes  certaines  inventions  qui  étaieil 
ducs  à  J.  Boillot,  architecte  de  Langres ,  aotev 
<run  livre  rare  sur  le  même  sujet,  publié  à  Qiaa- 
monten  1598.  »  Au  reste,  dit  M.  Artliur  Diniox, 
l'ouvrage    d 'Hanzelet  est  plein    de  machinei 
ingénieuses   et  de  pièces  d'artifice  curieuses. 
On  remarque ,  à  la  page  208,  la  figure  d^ine 
machine  appelée  orgues ,  dont  Fieschi  fit  nnii 
déplorable   usage.  »   On  aurait  pu  ijonto*  à 
cette  indication  qu'on  y  trouve  aussi  le  modèle 
de  la  macJiine  infernale  du  3  nivôse...  (pag.  193). 
Mais  il  est  peu  probable  que  les  auteurs  de  ees 
meurtrières  inventions  aient  eu  connaissance  da 
Uvre  d'Hanzelet  :  le  génie  du  mal  les  aura  suf- 
fisamment inspirés.   Parmi  les  autres  cBovres 
gravées  de  ce  maître,  nous  ne  devons  pas  omettre 
les  figures  délicatement  touchées  des  Bonnewrs 
et  Applaudissemens  rendus  par  le  collège  de 
la  Compagnie  de  Jésus  aux  SS,  Ignace  de 
Loyola  et  François  Xavier,  à  raison  de  Unt 

(1)  UêUa Àpum  Romanorum,  pet  Inl*. 


HANZELKT 

ftoit;  Pont-à-Moussony  Cramoisy.  1G23, 
ni  celle  de  là  Relation  journalière 
)e  au  Levant^  par  Henry  de  Beau  vois; 
>19, 10-4*".  La  superbe  X\)î^^f  soutenue 
ioce  Nicolas-François  de  Lorraine,  en 
université  de  Pont-à- Mousson,  et  dont 
s  ont  été  gravées  par  Hanzelet,  mérite 
mention  particulière.    J.  Lamoureux. 

net.  BiMUAkéque  Lorraine.  —  Beaupré,  Rê' 
istoriques  et  biàdographigues  sur  tes  cooi- 
i  de  Fimprimerle  en  Lorraine.  —  Arthur  Dl- 
etés  biblinçraphiqtut  et  littéraires  {  Bulletin 
Me,  publié  par  J.  Techeoer.  1844).  —  Cota- 
UlectioHS  lorraines  de  M.  Noéi  (  1851.  ln-8«), 

i 
•  I 

1    [Jean-Baptiste- Auguste)  y    auteur  \ 

le  français,  né  en  1774,  mort  en  1839.  | 

famille,  il  voulut  être  auteur  draroa-  ; 

lit  jouer  d'abord,  sur  un  petit  ttiéâtre  : 

,  deux  pièces  de  circonstance  :  he 

^ouvent  de  France  et  La  Prise  de 

En    1800  il  partit  pour  Tarmcc  du 

attaché  au  quartier  général,  devint  se- 

u  général  Hédouville  et  ensuite  admi- 

des  hôpitaux  militaires.  La  paix   le 

Paris  en  1802,  et  il  rentra  dans  la 

Iramatique.    Il  sollicita  une  direction 

mais  tout  ce  qu'il  put  obtenir  fut  le 

l'un  spectacle  de  pantomimes,  qu'il  ou- 

janvier  1810  au  Théâtre  de  la  Porte- 

jn,  sons  le  titre  de  Jeux  gymniques, 

éprise ,  assez  malheureuse,  eut  cepen- 

noment  de  succès.  Hap<lé  avait  ima- 

élébrer  les  exploits  de  l'empereur;  il 

ne  pantomime  intitulée  L'Homme  du 

li  fut  divisée  en  plusieurs  pièces  ;  dans 

ésentant  Le  Passage  du  mont  Saint- 

.  un  acteur  nommé  Chevalier  figurait 

avoc  une  telle  vérité  que  l'empereur 

voulut  aller  le  voir.  liOngtemps  la  loge 

la  galerie  où  l'auguste  spectateur  était 

;nito  eut  une  grille  dorée  qui  la  dislin- 

uitres.  Cependant  V Homme  du  destin 

iver  ce  théâtre,  qui  fut  fermé  en  1812. 

int  alors  une  place  de  directeur  des 

nilitaires  de  la  grande  armée.  Après 

e  l'empereur,  en  1814,  revenu  à  Paris, 

une  brochure  ayant  pour  titre  :   Les 

de  la  grande  armée ,  dans  laquelle, 

ïs  désastres  de  1812  et  de  1813,  il  re- 

Hapoléon  comme  indifférent  pour  la 

>mmes.  Pendant  les  Cent  Jours  il  se 

Angleterre;  mais,  de  retour  avec  les 

il  devint  le  flatteur  de  ceux-ci,  et  po- 

c  Heures  avec  Henri  IV ^  ou  le  délas- 

u  bon  Français ,  recueil  historique 

curieux  et  rare  a  été  publié  m  mdmr  lcrop!i  en 
'  Utre  :  Sacra  atque  hilaria  Musstipontana 
Iregorii  .Tf  auctoritatr  in  rcclestasticum 
albttm  Ignatium  Lnyolam  et  Pranciscnm 
sanciitaté  et  miraeulif  elaros,  .Societatis 
iminoso  lUustiponti  ,•  Craraoh?,  pel.  ln-4o. 
If  Hanzelel  ornent  celte  tcrslon,  non  moins 
Icrfnal. 
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I  et  anecdotique  destiné  aux  jeunes  gens  dé- 
!  cor  es  de  la  Légion  d'Honneur;  1815,  in-8*î 
,  livre  qui  fut  reproduit  l'année  suivante  sou»  ce 
'  titre  :  Le  Panache  blanc  de  Henri  iV,  ou  les 
souvenirs  d'un  Français,  recueil  historique, 
dédié  au  roi.  Lors  de  l'assassinat  du  duc  de 
Berry,  il  fit  paraître  un  autre  écrit,  ayant  pour 
titre  :  Révélations  historiques,  heure  par 
heure,  des  événements  funestes  du  13  février 
1820,  etc.;  in>8*.  11  célébra  la  naissance  du  duc 
de  Bordeaux  par  une  pièce  intitulée  :  I.e  13^  Coup 
de  canon  ,  ou  la  France  et  l'Espérance ,  scène 
allégorique  et  militaire  à  grand  chotur,  re- 
présentée sur  le  théâtre  de  verdure  du  jardin 
de  Tivoli;  1820,  iii-8**.  Ce  dévouement  lui  valut 
la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur.  On  a 
aussi  de  lui ,  outre  quelques  brochures  sans  im- 
portance, un  Voyage  souterrain,  ou  descrip- 
tion des  salines  de  Haillein ,  sur  les  fron- 
tières du  Tyrol,  1816,  in-8**;  et  un  mémoire 
Sur  la  Propriété  dramatique ,  le  Plagiat  et 
l'Établissement  d'un  jury  littéraire;  1819, 
in-8''.  Quant  à  ses  œuvres  dramatiques,  elles 
se  composent  d'un  grand  nombre  de  vaudevilles, 
de  mélodrames ,  de  pantomimes  donnés  sous  le 
nom  (\*Augustus,  et  aujourd'hui  tout  à  fait  ou- 
bliés. Nous  citerons  seulement ,  à  cause  de  leur 
succès  :  La  Naissance  d* Arlequin,  pièce  en 
cinq  actes,  jouée  aux  Jeunes-Artistes»  où  Foignet, 
dans  le  rôle  d'Arlequin ,  changeait  vingt  fois  de 
costume  à  vue  ;  —  les  mélodrames  de  Peau- 
d'Ane,  de  La  Part  du  Diable,  à^  La  Tête  de 
Bronze;  —  Célestine  et  Faldoni,  drame,  etc. 

GUYOT  OE    FÈRE. 

Mémorial  eneyclopédiQue,  Juin    t889.   —  Renseigne- 
ments particuliers. 

HAPPER  INI.   Voy.  JeDAÏA  APEJfNINI. 

HAQUIN  1*"^  (1),  jarl  OU  roi  de  Norvège,  cin- 
quième fils  d'Harald  Haarfager,  né  en  91(i,  mort 
en  961.  Envoyé  à  l'âge  de  six  ans  à  la  cour  d'A- 
delstan ,  roi  d'Angleterre ,  il  fut  baptisé  et  élevé 
dans  la  religion  chrétienne.  Comme  il  était  en- 
core en  Angleterre ,  à  l'époque  de  la  mort  de 
son  père,  en  936,  ses  frères  l'exclurent  de  l'hé- 
ritage  paternel,  dont  la  plus  grande  partie  revint 
à  Eric ,  l'un  d'eux.  Informé  du  mécontentement 
qu'excitait  en  Norvège  la  tyrannie  d'Eric ,  il 
ré.solut  de  le  renverser.  Avec  quelques  vaisseaux 
que  lui  prêta  Adelstane,  il  fit  voile  pour  la  Nor- 
vège, et  quoique  la  tempête  eût  dispersé  sa  flotte, 
il  débarqua  hardiment.  Eric,  abandonné  de  ses 
sujets,  n'essaya  pas  de  résister,  et  s  enfuit  dans 
les  Iles  Orcades.  Après  avoir  exercé  quelque 
temps  le  métier  de  pirate,  il  obtint  d'Adelstano 
un  Hef  dans  le  Northumberland,  où  il  mourut,  en 
952.  Haquin,  resté  possesseur  du  trône,  voulut 
raffermir  son  pouvoir  par  des  victoires  sur  les 
Danois  et  transporter  dans  la  barbare  Norvège 
la  civilisation  un  peu  moins  rude  de  l'Angleterre. 

(t)  l/orthojrrnpbe  de  ce  nom  est  incertaine  ;  on  le  troofc 
encore  écrit  de  quatre  ou  cinq  autres  roaniéres  dUfércQ- 
es  :  Hakam,  Uakon,  Haguin,  Haagen»  etc. 
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II  («n(a  Korloul  traire  participer  soDpciipteaui 
bienCiiU  du  christianisnic  ;  nuii  les  Norvégiens 
repoussèrenl  obslinément  l'introdurtioa  <1e  l'É- 
vanfvlï .  fl  forcèrent  leur  roi  île  sar.rilier  i  Thor 
et  lie  manger  ite  ia  chair  Je  cheval.  Les  l'glisrB 
turent  renier6êes  et  le*  préln»  iiussdcré«.  Ha- 
quin  aurall  réprimé  cea  violences,  s'il  n'avait 
«u  beioia  de  ménager  les  préjuges  des  N'ortË- 
giens ,  pour  repousser  l'invasion  des  fils  d'Eric. 
Les  jeunes  princes,  soulmus  par  llarald  à  (n 
Oenl  bleue,  roi  de  Daoeniark,  ilescendirent  en 
Norvège.  Yaîncas  dans  une  première  rencontre, 
ils  parvinrent  un  jour  a  surprendre  Haquin,  qui 
n'avait  autour  de  lui  qu'un  pelil  nombre  de  pier- 
rîi'rs  Le  jarl,  blesué  mortel lemeDt  par  une  Itèclie, 
désigna  pour  lui  succAler  les  fils  d'Ii^ric,  en  dé- 
clarant que  llarald  serait  cher  suprËme.     Z. 


R&QrM  II,  roi  de  Xorv^e,  (ils  de  Ma- 
gnua  II,  né  en  1060,  mort  en  109i.  A|irés  la 
mort  d'Olof,  en  1093,  son  (ilsMagnusIIllui  suc- 
céla  dans  le  midi  île  la  Norvège,  tandis  que  le 
nord  du  royaume  reconnut  l'autorité  d'Ilaquin. 
La  guerre  éclata  entre  les  deux  princes;  mais  la 
murt  d'Haquin,  eiirvenue  peu  après,  laissa  Ma- 
gnii»  seul  mattre  de  la 


HAQUix  III,  Herdrbred  (aux  large*  Éjau- 
lea),  Toi  de  Norvège,  fils  de  Sigurd  Bronch, 
□é  en  114T,  tué  en  1I7Î,  Plusieitrs  princes 
di>  la  maison  royale  se  dispalaient  la  possc.ision 
de  la  rforv^e,  et  rien  n'est  plus  confUs  que 
l'ordre  dans  lequel  ils  se  succédèrent.  Après  la 
mort  de  Sigurd  Rronch,  fils  d'Ilanld,  en  II  55 , 
son  Frère  Egsteîu  se  rendit  i  la  iliîle  de  Bergen, 
avec  le  jeune  ttaquin,  et  se  fit  reconnaître  roi 
de  la  Norvège  septentrionale ,  tandis  que  Jni;e, 
autre  fils  d'IIarald,  régnait  dans  la  partie  méri- 
dionale. l.a  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater  entre 
lesdciix  priuces.  tgstein,  vaincu,  fut  pris  et  mis  à 
mort  le  21  auOt  1157.  ilaquiallerdebred,  à  peine 
Igé  de  dix  ans ,  lui  succéda ,  et  la  guerre  con- 
tinua. La  mort  d'Inge ,  tué  au  comtiat  d'Opsolo, 
te  3  rérrier  IITI,  laissa  Haquin  seul  inallrc  de 
toute  la  Korv^t.  Pour  raflermir  sa  puissance , 
il  résolut  de  £«  défaire  de  tous  les  partisans 
d'Inge.  Ce  projet  excita  une  insurrecllon,  et  Ha- 
quin périt  dans  le  combat  naval  de  Bamadal 
contre  les  Danois,  qui  étaient  venus  au  secours 
des  révoltés.  Z. 

HAQnif  IT ,  roi  de  Xorv^e,  fils  el  succes- 
seur de  Sverrer,  mort  le  1"  janvier  lî04.  Il 
tmuva  le  royaume  agitË  par  ta  révolte  des  Da- 
glers  et  par  les  querelles  de  Sverrer  avec  l'Ë- 
gliâe.  Son  premier  soin  fut  de  se  rteondlier  avec 
le  clergé  et  de  faire  lever  l'interdit  lancé  sur  son 
royaume.  Il  (larvint  aussi  à  gagner  les  pTioci|iait\ 
Baglers,  et  à  dissoudre  ce  redoutatde  parti.  li  ne 


jouit  puta^tempcdarcpotqn'aanttpnMri 
i  ses  luieU,  et  mourut  subiieinenl,  apics  don 
an*  de  règne.  On  soupçonna  u  belle-nèR, 
veuve  de  Sigurd  Lawatd ,  de  l'avoir  empcMco^ 


a,  ma.  a 


/for.  Kim.  Sât. 

■AQUin  T,  GoHn 

mort  en  ill«.  Apits  la  mort  de  Haqnin  IT.h, 

1101,  et  pendant  la  minorité  de  G  uttorm,  libk 

Sigurd  Uward ,  Haquin  Galin  fut  nommé  r^tf 

de  Norvège.    Les  turbulents  Mignenrt  narvé- 

giens,  qni  trouvaient  dans  chaque  avéoen^ 

une  cause  de  guerre  civile,   se  Mnlevèmd  cl 

I  rappelèrentEriiog,  qu'ils  avaiMtprodaméipte 

!  la  mort  il'lnge.  Le  prétendant  obtint  trmlM^ 

I  vaisseaux  de  Waldetnar,  roi  de  Danemait,  et 

déliarqua  en  Norvège.  Sur  ces  entrehite»,  1« 

I  jeune  Gutlorm  mourut,  en  IJOâ,  et  Haquin  t>f- 

I  força  de  garder  la  couronne.  Cependant,  tout  n 

j  csnservant  une  partie  des  rerenns  de  l'État,  fl 

I  dut  laisser  le  titre  de  roi  i  son   IMre  uterb, 

Inge  II   Bardson.  Erling  mourat  en  1107.  Pu 

I  une  convention  conclue  en  1113,  il  fut  conroii 

qu'après  Inge  la  couronne  appartiendrait  i  Ha- 

j  quin ,  et  qu'elle  passerait  ensuite  à  l'alné  dff 

:  fils  des  deux  frères.  Haquin  Galin  ne  vécut  pu 

asseï  longtemps  («ur  voir  pronier  de  ce  trailf, 

j  et  il  ne  fut  pas  tenu  compte  des  drnt*  de  «■ 

fils  Canut  après  la  mort  d'Inge,  en  1117.    Z. 

attb.  SclKtanini,  Narfa  MIgti  Hlitor^. 

HAQCiBTouTid),  Garnie  (leVienï),* 
nalnrel  d'Haquin  IV,  né  en  1101,  mort  le  16  dé- 
cembre Ilfl2.  Il  n'avait  que  treize  ans  à  **a 
avènement;  sa  belle  figure  et  rdméaité  de  rs 
manières  le  faisaient  aimer.  Opendant,  des  Irao- 

'  blés  marquèrent  le.4  débuts  île  son  règK.  Sa 
mère  dut  prouver  par  l'éprenve  dn  tea  qaV 
était  bien  te  (ils  d'Haquin.  Le  clergé  ce  d<d»i 

I  en  faveur  du  jarl  Situte,  frère  d'Inge,  etcl%a  j 
le  jeune  prince  de  céder  i  ce  compélileiiT  un  bai    ' 

'  du  rojraumc.  Un  autre  prétendant,  Uénédict,  f> 
se  disait  fils  de  Magnus  Eriingsson,  excita  m^ 
eu  1118,  la  sédition  des  Slitungar,qmdunjn»- 
qn'eu  123S.  Une  autre  révolte,  cdledeifA- 
buogar,  finit  eu  1123,  pour  recoromeneer|« 
^>rès.  Leur  chef  Sigurd  prit,  quilla,  repiil  li 
titre  de  roi,  el  l'avait  encore  à  l'époque  de  U 
mort,  en  lue.  Le  parti  des  Ribbanpr  cboâl 
ensuite  pourchefCanul,  fils  d'Haquin  Galla;pdi 
lorsque  Canut  eut  échangé  sa  couronne  prfoin 
contre  un  fief,  les  rebelles  élurent  pour  mj  ■ 
nommé  Magnus  Bladstock ,  qui  fut  pris  et  pnuia 
lur  les  babilanti  du  Vaermeland,  en  1117.  Ce) 
événement  terraioa  la  révnlte  des  Bibbn^, 
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8  mare  1204,  il  fat  fiiiiea  el  forcé  de  se  ratirer 
en  Norf  ège.  Son  père  resta  prisonnier  d'Albert. 
Cinq  ans  plus  tard  Haqain  reeonnat  œlai-d 
comme  roi  de  Suède.  Il  recommença  la  guerre 
en  1271  poor  délivrer  son  père,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  Stockholm.  Un  traité  définitif  fat 
signé  sous  les  mure  de  cette  ville.  Haquin  et 
Magnus  renoncèrent  à  leure  prétentions  sur  la 
Suède,  et  œ  dernier  recouvra  sa  liberté  au  prix 
d'une  rançon  de  dooie  mille  marcs  d'argent. 
Magnus  périt  dans  on  naufrage»  le  1*^  décembre 
1374,  et  Haquin  ne  lui  survécut  que  six  ans.  Il 
laissa  le  trAne  de  Norvège  à  son  fils  Olof,  déjà 
proclamé  roi  de  Danemark,  le  3  mai  t376.  Olof 
mourut  jeune,  en  1387,  et  avec  lui  finit  la  célèbre 
famille  des  Folkunges.  Z. 

A.  Faye,  Nerçês  Hittoriê,  —  nvKfeld,  Danmark»  Jtf  • 
gis  KrSnike.  -  H.  WUIebrantfs ,  Hantische  Krmiks.  — 
Th.  Rjm«r,  Atcta  pvbtiea,  t.  I.  —  Henn.  Cornrruft, 
Chron.,  dans  le^  Seriptores  Rerum  fiermanicarum  de 
Bckard,  II.  —  V^e^tpbalaa,  Momtm. ined, Bêmm Cimèri- 
carum,  IV. 

■AQriBi  le  3fat/vat5,  jarl  de  Norvège,  assas- 
siné en  995.  Fils  de  Sigurd ,  jari  de  Drontheim, 
il  eut  à  défendre  ses  domaines  contre  les  fils 
d'Erik ,  neveux  et  successeurs  de  Haquin  P^.  A 
deux  reprises,  en  970  et  en  976,  il  fut  forcé  de 
s'enfuir  en  Danemark.  11  parvint  à  attirer  dans  ce 
pays  le  plus  puissant  des  fils  d'Erik,  Harald  Gra 
fell,  et  le  fit  périr;  puis,  soutenu  par  une  flotte 
danoise,  il  s'empara  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Norvège,  et  régna  sous  le  titre  de  vassal  du 
roi  de  Danemark.  Il  se  fit  aimer  de  ses  sujets  en 
rétablissant  le  culte  des  divinités  Scandinaves,  et 
se  crut  assez  puissant  pour  refuser  de  payer 
tribut  au  roi  de  Danemark,  Harald  à  la  Dent 
bleue.  H  consentit  cependant  à  lui  servir  d'auxi- 
liaire contre  l'empereur  Othon  III.  Après  avoir 
conclu  la  ^ix  avec  l'empereur,  Harald  força  Ha- 
quin de  se  faire  baptiser  ;  mais  ceJui-ci,  à  peine 
de  retour  en  Norvège,  abjura  sa  nouvelle  relir 
gion,  chassa  les  missionnaires,  et  se  déclara  in- 
dépendant. Plusieurs  expéditions  danoises  en- 
voyées contre  lui  n'eurent  aucun  succès.  Enor- 
gueilli de  son  triompbe,  Haquin  s'abandonna  k 
.ses  passions  violentes,  et  poussa  par  sa  tyrannie 
les  Norvégiens  à  la  révolte.  Un  seigneur  du 
sang  royal,  Olaùs  ou  Olof,  se  mit  à  la  tète  des 
insurgés.  Haquin,  abandonné  de  tous,  se  cacha 
dans  une  caverne,  où  il  fut  tué,  pendant  son  som- 
meil, par  un  de  ses  esclaves.  Z. 

Ch.-N.  Palsen,  Norget  Historié  under  Harald  Haàr- 
fager  oq  hant  mundlige  Detcendenler.  —  Gerh.  Scbso- 
nlng,  Norges  Riges  Historié. 

^HARABURDA  {  Michel) ,  diplomate  polo- 
nais, vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  seizième  ; 
siècle.  11  fut  chargé,  en  iô73,  d'aller  en  Russie  I 
proposer  la  couronne  de  Pok)gnc   au  fils  d'I-  i 
van  le  Menaçant,  à  condition  que  celui-ci  se-  ! 
journerait  en  Pologne  et  embrasserait  la  reli-  '■ 
gion  catholique.  Haraburda  ne  réussit  pas  dans 
sa  mis.siun  :  Henri  d'Anjou  fut  élu  à  la  place  du 
jeune  prince  russe.   Haraburda  a  tracé  d'une 
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maoière  délaiHée  le  iréctt  dt  66  lUC,  dont  le 
manuscrit  original  en  laague  poloMiie  te  cofe- 
serve  dans  la  Bibyotlièque  vaticane  (CoUeil 
Albertrandi,  n*"  44),  sous  ce  titre  :  ReUgiffê 
Paselstfta  Haraburdy  do  Moskwff  w*  rote 
1573;  il  a  été  publié  par  A.  TOuTgaenîef ,  daoi 
•ea  hislorica  RusUjb  Monumenia  ;  PétenlKU]^ 
1841.  P.  A.  6— ■. 

KinuDilB,  Hîtt.  éêlhutie,  VIII. 

;  haraIri  (  Soliman  al-  ),  aaTint  arabe,  ié 
à  Tunis,  en  1240  de  l'hégire  (  1814  de  notre  en), 
au  mois  de  novembre ,  d'une  famille  d*origlM 
persane.  11  commença  aea  études  à  ia  graidi 
mosquée  de  Tunis,  connue  sons  le  nom  ée  Hj/k' 
mah  ax-Zaïtonah  :  H  s'appliqua  aorfeout  à  a^ 
prendre  les  scienoee  exactes  et  la  médedae,  nu 
négliger  d'approfondir  la  loi  masulmaoïe  aomal 
les  quatre  sectes,  haaefi,  meleki,  cheaffii,  hai- 
bouli.  Dès  l'ftge  de  quinze  ans  il  oiael^ia  lai 
sciences,  dans  la  mosquée  même  où  il  avril 
étudié.  En  1844 ,  il  fut  chargé  de  donner  des 
leçons  aux  élèves  interprètes  envoyés  au  coosotal 
de  France  à  Tunis  ;  en  même  tempa  il  remplit- 
sait  les  fonctions  de  notaire  arabe  sous  la  joridie- 
tion  du  bey.  Ses  relations  avec  le  consulat  de 
France  le  firent  nommer,  en  184&,  secrétaire  arri» 
de  cette  légation.  Et  en  18&6  il  ^rint  à  Paris,  poor 
se  familiariser  dans  les  sciences  cnropéennsiL 
Soliman  al-Harairi  a  débuté,  comme  auteur,  par 
la  publication  d'un   Mémoire  sur  le  dtuiin^ 
intitulé  iifidjntoA,  qu'il  fit  litbof^apbier  à  Tnrii 
et  répandre  dans  cette  ville  lore  de  la  dendtn 
épidémie.  11  publia  ensuite  son  éditioQ  de  te 
Grammaire  Française  de  Ihomond^  iradniêm 
en  arabe  ^  Pari.'t,  1857,  in-S"  (arabe-français), 
qu'il  fit  précéder  d'une  préface  égalemcal  bi- 
lingue et  destinée  à  prouver  aux  masulmam^ 
auxquels  elle  s'adre.sse  plus  spécialement,  qna 
c'est  à  tort  qu'ils  refusent  de  sympathiser  avae 
les  chrétiens  :  «  Une  telle  conduite,  dit  l'aaleir 
s'appuyant  de  nombreuses  citations  de  savorti 
arabes,  loin  d*ètre  ordonnée  par  le  Coran, ot 
défendue  i>ar  Mohamed  et  réprouvée  par  ton 
les  grands  commentateurs  du  prophète.  *  Soli- 
man al-Haraïri  a  aussi  traduit  en  arabe  les  H- 
blés  de  La  Fontaine,  l'abrégé  d' économie pofi-* 
tique  de  Blanqui,  le  Manuel  de  la  Santé  deltas* 
pail ,  VAnatomie  d'Auzoux,  V Histoire  de  Ctf- 
Ihage,  VVnivera  pt^/pres^vf,  et  autres  oovn|ei 
de  sciences,  au|)aravant  inconnus  chez  ses cov- 
patriotes.  Il  prépare  en  ce  moment  la  pnbfiah 
tion  d'une  version  arabe  du  Code  Pénal  fraaças, 
à  l'usage  des  magistrats  indigènes  de  l'Algérie. 

L.  R. 
Doc.  particuliers, 

■ARA  LD  i«%  Haar/ager  (aux  beaux  chetw), 
roi  de  Norvège,  né  vera  860,  mort  vers  m. 
11  fut  le  premier  roi  qui  réunit  tonte  la  Nor- 
vège sous  sa  domination.  Cette  contrée  avait 
été  longtemps  divisée  en  une  vingtaine  de 
royaumes.  Les  excursions  des  pirates  nocmandi 
qui  allaient  chercher  au  loin  des  pays  à  pStar, 
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plosiiorB  princes  norrégieDs  de  leurs 
plus  belUqiieox,  les  afTaiblirent,  et 
à  d'autres  princes  d'étendre  leur 
Ce  fut  ainsi  que  Halfdan  le  IVoiTp 
flenfield,  parrint  à  élever  son  pouYoir 
U>ris  de  celui  des  autres  rois  norvé- 
mort  l'empâcha  de  consolider  son 
aïs  son  fils  HaraM  Haar/ager  bérita 
ojets  et  de  ses  énergiques  qualités, 
m  extrême  jeunesse,  à  son  avéne- 
963,  il  continua  sur  les  districts  voi- 
ordenfield  les  conquêtes  de  son  père, 
si  on  en  croit  les  sagas  scandi- 
t  le  mobile  de  son  ambition.  Il  avait 
ia  main  de  la  princesse  Gyda.  Celle- 
it  qu'elle  ne  l'épouserait  que  lors- 
t  triomphé  de  tous  ses  compétiteurs 
Jerenu  souverain  absolu,  comme  les 
Me  et  de  Danemark.  Harald  fit  alors 
ne  plus  couper  sa  chevelure  jusqu'au 
ù  il  aurait  conquis  toute  la  Norvège: 
it-on,  son  serment,  et  après  la  ha- 
Tursfiord  seulement  il  coupa  les  beaux 
ni  lui  valurent  le  surnom  d'Haar- 
idîs  qu'une  partie  des  anciens  rois  ou 
riigraient  en  Suède  ou  allaient  fonder 
es  dans  les  lies  situées  au  nord  de 
es  autres,  échangeant  leur  titre  de  ko- 
i)  contre  celui  de  jart  (duc)  on  de 
*valier  ),  acceptaient  des  charges  à  la 
mquérant  ou  des  grades  dans  son  ar- 
poi  de  Suède,  jaloux  de  la  puissance 
de  Harald,  lui  diwlara  la  guerre,  sans 
empêcher  de  poursuivre  ses  progrès 
».  Mais  les  rois,  les  jarls,  les  herses, 
il  de  perdre  les  derniers  restes  de  leur 
formèrent  une  confédération  générale, 
41e  entrèrent  beaucoup  de  chefs  de  pf- 
■ald  équipa  de  son  côté  de  nombreux 
En  885,  les  deux  flottes  se  rencon- 
is  le  golfe  de  la  Baltique  nommé  le 
J,  et  s'y  livrèrent  cette  mémorable 
ai  décida  du  soit  de  la  Norvège, 
e-vous,  dit  la  Saga  d' Harald,  le  ter- 
»t  que  livre  dans  le  golfe  d'Hafur  le 
par  sa  naissance  à  Kiotve  le  Riche  ?  Les 
viennent  <le  l'Orient,  les  vaisseaui 
carnage,  ayant  la  bouche  béante,  et 
héri&sés  de  boucliers  sculptés ,  etc.  * 
e  resta  à  Harald ,  et  les  vaincus,  ne 
entrer  dans  la  Norvège,  se  disper- 
les mers,  qu'ils  infestèrent  de  leura 
Quelques-uns  s'établirent  dans  les 
es  Hébrides,  les  Iles  Feroë;  d'autres, 
lombre,  se  réfugièrent  en  Islande ,  où 
s  normands  avaient  déjà  fondé  une 
publique  guerrière.  La  liberté  dont  on 
ans  cette  lie  y  attira  beaucoup  de 
i.  L'émigration  devint  si  forte  que 
«r  en  arrêter  les  progrès,  imposa  une 
«  ceux  qui  passeraient  dorénavant  en 
nia  il  alla  chercher  les  pirates  dana 


leurs  repaires.  Il  dévasta  et  conquit  les  lies  si- 
tuées au  nord  de  l'Ecosse (Orcades,  Hébrides), 
et  leur  donna  pour  gouverneur  un  des  plus 
puissants  jaris  de  la  Norvège ,  Rognevald ,  père 
du  célèbre  RoUon  qui  fonda  l'établissement  des 
Normands  en  France.  De  retour  en  Norvège, 
Harald  s'occupa  de  la  paix  intérieure  de  ses 
États.  11  défendit,  sous  des  peines  sévères ,  les 
guerres  des  seigneurs,  leurs  brigandages,  leurs 
querelles  sanglantes  ;  il  supprima  le  slrandhug^ 
c'est-à-jdire  le  droit  de  tuer  le  bétail  dont  on  se 
saisissait  sur  la  côte.  L'abolition  de  cet  usage, 
qui  était  un  fléau  pour  les  laboureurs,  irrita  U 
noblesse,  habituée  aux  pirateries.  Un  des  plus 
braves  lieutenants  du  roi,  Thorolf,  brava  ouverte- 
ment sa  défense,  et  fut  pnm'  de  mort  Les  amis 
et  les  parents  de  Thorolf  s'armèrent  pour  le 
venger,  et  périrent  à  leur  tour.  Harald  trouva 
dans  sa  propre  famille  de  nouvelles  causes  de 
troubles,  il  avait,  suivant  les  sagas,  dix  femmes 
et  vingt  conculNnes;  et  les  premières  avaient 
mis  au  monde  vingt  fils.  Ces  princes  voulurent 
avoir  des  fiefs ,  et  dépouillèrent  plusieurs  jarls 
fidèles.  Quelques-uns  des  ducs  attaqués  résis- 
tèrent, et  il  s'en  suivit  des  conflits  au  milieu 
desquels  périt  Halfdan,  fils  du  roi,  et  qui  ébran- 
lèrent l'autorité  de  Harald.  Ce  prince,  déses- 
pérant de  réprimer  les  prétentions  de  ses  fils , 
convoqua  un  thing  (assemblée  générale),  y  dé- 
clara ses  fils  rois,  et  partagea  son  royaume  avec 
eux  en  se  réservant  le  pouvoir  suprême.  Bientôt 
après  il  prit  une  nouvelle  femme,  et  eut  d'elle 
un  fils  t  qu'il  résolut  de  se  donner  pour  succes- 
seur. Il  le  fit  élever  |>ar  un  de  ses  vassaux,  et 
lorsque  l'enfant  fut  parvenu  à  l'adolescence ,  il 
l'envoya  courir  les  mers.  Au  retour  du  jeune 
homme,  que  les  exploits  de  la  piraterie  avaient 
préparé  à  être  im  cligne  roi  Scandinave,  il  ras- 
sembla un  nouveau  thing,  et  fil  reconnaître 
pour  son  successeur  futur  ce  fils  préféré,  qui  se 
nommait  £rik.  Les  Norvégiens  respectèrent  la 
volonté  de  leur  roi,  et  lorsque  Harald  mourut, 
après  un  règne  de  soixante-treize  ans,  Erik  lui 
succéda  sans  difficulté.  Z. 

Snorrn  Storlpson,  Nonçt  KonûimaStgur. — Thorfmt, 
HiUoria  Bemm  Nornrytcarum,  1,  Il  :  Orcades.  —  Thor- 
gllf.  .Schedœ,  seu  lAbetlvs  de  Isii.  ndia,  —  Gerh.  Scliora- 
iiinff,  ff orges  Ri(jes  Historié,  t.  II.  —  Ch.  FaHen.  Norgea 
Historié  under  Harald  Haar/ager,  oç  hans  mandiigê 
DeseendenUr.  —  Drpplog,  Histoire  des  Conquêtes  mari- 
times ries  Normands,  l.  II. 

■AMALU  11,  Graafeld,  roi  de  Norvège,  petit- 
fils  du  précédent,  et  fils  d'Erik,  assassiné  en  977. 
Haquin  r*",  qui  s'était  emparé  de  la  Norvège  au 
détriment  des  fils  d'Erik,  les  nomma  pour  lui  suc- 
céder, et  désigim  particulièrement  Harald  comme 
clicf  suprême.  Les  jeunes  princes  cherchèrent 
aussitôt  à  se  mettre  en  possestûon  de  l'héritage 
de  Haquin  ;  mais  ils  rencontrèrent  une  opposi- 
tions redoutable  dans  les  jarls,  dont  le  plus  puis* 
sant  était  Sigurd ,  duc  de  Drontheim.  Les  IiIk 
d'Erik,  secondés  par  la  politique  astucieuse  de 
leur  mère,  Gunilde,  attirèrent  sigurd  près  d'eux, 
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et  le  firent  périr  dan»  on  incendie.  Le^people 
de  Drontheim  se  soûlera  à  la  nouvelle  de  cet 
assassinat,  prit  pour  chefHaqnin,  fils  de  Sigard, 
et  força  les  fils  d'Erik  à  le  confirmer  dans  la  di- 
gnité de  jarl  de  la  Norvège  septentrionale.  Ha- 
rald  et  ses  frères,  après  avoir  défait  par  trahison 
deux  petits  rois  de  Norvège,  anciens  vassaux 
d'Harald  Haarfager,  tournèrent  leurs  armes 
contre  Haquin,  et  l'obligèrent  à  s*enfuir  en  Dane- 
mark, auprès  du  roi  Harald  à  la  Dent  bleue,  Ha- 
quin  persuada  au  roi  de  Danemark  d'attirer 
Harald  Graafetd  dans  ses  États.  Celui-ci  se  laissa 
en  effet  séduire  par  les  promesses  de  Harald  à 
la  Dent  blette,  et  au  moment  où  il  mettait  le 
pied  sur  le  rivage  de  Danemark ,  il  fut  tué  par 
Haquin.  Z. 

Torbrat,  HUtoria  Jl^mm  iVorv.  —  Saxo  GrammâUeui. 
HUtoria  Daniea. 

BAEALD  III,  Hardrade  (le  Sévère),  roi  de 
Norvège,  tué  à  Stansfort-Bridge ,  le  2ô  sep- 
tembre 1066.  Fils  de  Sigurd,  roi  de  Ringarige, 
et  frère  utérin  de  saint  Olof,  il  combattit  vail- 
lamment en  1030,  à  la  bataille  navale  de  Stik- 
larstadt,  qui  coûta  le  trône  et  la  vie  à  ce  prince. 
Il  échappa  aux  vainqueurs,  et  se  retira  en 
Russie,  où  dominaient  ses  compatriotes,  les  Nor- 
mands Varègues.  De  là  il  se  rendit  à  C«)nstanti- 
nople ,  et  s'enrôla  dans  la  garde  composée  de  Va- 
règues ou  Varangiens  au  service  de  l'impératrice 
Zoé  et  de  son  mari,  Romain  Argyre.  Il  prit  part 
à  diverses  expéditions  en  Sicile  et  sur  les  côtes 
d'Afrique ,  et  en  entreprit  même  pour  son  propre 
compte  avec  d'autres  aventuriers  normands.  11 
gagna  à  ce  double  métier  de  mercenaire  et  de 
pirate  de  grandes  richesses ,  qu'il  mit  en  sûreté 
en  les  envoyant  au  grand-duc  de  Russie  Jaros- 
law.  En  passant  à  Constantinople  pour  retourner 
en  Russie,  il  fut  accusé  d'avoir  détourné  à  son 
profit  la  partie  du  butin  qui  appartenait  à  l'em* 
pereur.  L'impératrice  Zoé  le  fit  mettre  en  prison; 
mais  les  Varègues  lui  fournirent  les  moyens  de 
s'évader.  Revenu  en  Russie ,  il  épousa  à  Novo- 
gorod  Elisabeth,  fille  de  Jaroslaw.  Il  alla  ensuite 
à  la  cour  du  roi  de  Su^de,  y  trouva  un  de  ses 
parents,  Suenon  Estridson,  compétiteur  du 
royaume  de  Norvège,  et  s'unit  avec  lui  pour  dé- 
pouiller Magnus  I",  fils  de  saint  Olof.  Magnus, 
craignant  de  ne  pas  pouvoir  leur  résister,  con- 
sentit, en  1046,  à  céder  à  Harald  une  partie  de  la 
Norvège  à  condition  que  Harald,  de  son  côté,  par- 
tagerait ses  trésors  avec  lui.  La  bonne  intelli- 
gence ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les  deux 
princes ,  et  la  guerre  n'aurait  pas  tardé  à  éclater, 
si  Magnus  n'était  mort  l'année  suivante.  Resté 
seul  possesseur  de  la  Norvège  en  1047,  Harald 
eut  à  défendre  ses  États  contre  les  Danois.  Pour 
être  plus  à  portée  de  repousser  leurs  agressions, 
il  bAtit  Opsolo  (  actuellement  Christiania),  en  face 
du  Danemark.  H  perdit  un  combat  naval  en 
1062,  et  conclut  la  paix  en  1064.  Mais  il  ne  resta 
pas  longtemps  en  repos.  Teste,  frère  de  Harald, 
roi  (l 'Angleterre,  voulant  s'emparer  de  ce  royaume, 


demanda  des  Mooors  au  roi  de  Nonrège.  HaraU 
se  mit  à  la  tête  d'une  grande  expédiâoo,  el des- 
cendit dans  le  nord  de  l'Angleterre.  II  le  ifaM 
maître  de  tout  le  pays  jusqu'à  York;  mais  prèx 
de  cette  ville,  à  Stansfort-Bridge,  U  fut  ittaqié 
par  les  Anglo-Saions  que  commandait  Hanid. 
La  bataille  fut  acharnée  et  longtemps  ineertaiie. 
La  victoire  semblait  pencher  pour  les  NonrégieM» 
lorsque  la  mort  de  Harald,  qui  fut  peneé  d*!» 
flèche,  les  découragea  et  les  força  de  regmtr 
précipitamment  leurs  vaisseaux.  Harald  iaim 
deux  fils,  Magnus  H  et  Olof  HI,  qui  loi  soeoédè- 
rent.  r. 


Snorro  Storleson ,  Noftg$  KimAnga  Sd^ur.  — 
tens,  HUtoria  Berum  Iforv,  —  Saxo  Gramaiatteait  Ma- 
toria  Daniea.  -  AoiniaUn  Tbteiry .  HitMrt  ée  !•  Cm- 
quête  de  rAngUUrrt  par  les  Norwumds,  Umb.  I. 


HAEALD  i¥,  Gi//JcAri«^roi  de  Norvège, 
sacré  en  1 139. 11  se  rendit  d'Irlande  eaNbrvègt^ 
sous  le  règne  de  Sigurd  1^,  et  se  donna  pour  le 
fils  naturel  de  Magnus  ni,  aux  Jambes  ntcctySt 
d'une  Irlandaise.  U  prouva  ses  droits  en  sortait 
vainqueur  de  l'épreuve  du  fer  rouge ,  et  U  fat  re- 
connu fils  de  Magnus  après  avoir  juré  de  ne 
Jamais  faire  valoir  ses  prétentions  an  trûne  taak 
que  Sigurd  ou  son  fils  Magnns  vivraîait.  Blal^ 
son  serment,  Harald,  aprà  la  mort  de  Sigord, 
força  Magnus  de  partager  la  Norvège  avec  hL 
Magnus  céda  d'abord,  puis  il  parvint  à  chaiaer 
son  compétiteur,  qui  se  réfugia  en  Danemariu 
Harald  reparut  bientôt  en  Norvège,  vamqnit  i 
son  tour  Magnus,  le  fit  prisonnier  et  apiès  M 
avoir  fait  crever  les  yeux,  couper  une  jambe  et 
subir  une  mutilation  qui  le  rendait  inliabile  à 
perpétuer  sa  race ,  il  ordonna  de  renfermer  àtm 
un  monastère  de  Drontheim  (1 135).  Le  rèçiedi 
Harald  fut  court  et  honteux.  Il  laissa  piUarioa 
royaume  par  des  pirates  vandales,  qui  saccagfenal 
Kongelf.  Encouragé  par  la  faiblesse  do  Douvcas 
roi,  un  aventurier,  qui  se  disait  aussi  fils  de  Ma- 
gnus in,  Sigurd  SIembidiakni ,  rassembla  quel- 
ques partisans,  surprit  Harald  pendant  laonil, 
et  regorgea.  Z. 

Soorro  Starleson ,  Noreg»  Xanunga  Sofvr.  —  Tlwf- 
tmut^Histor.  Rerum  Norveg.  —  Salini,  HlUoriet^fÙmk- 
wtark, 

HAEALD,  rois  de  Danemark.  Huit  rois  de  Du* 
nemark  portent  le  nom  de  Harald;  les  quatre 
premiers  appartiennent  à  des  époques  inœrtaiMS, 
et  n'ont  laissé  dans  l'histoire  que  des  triées 
douteuses  :  on  trouve  dans  la  Chronique  de 
Saxo  Grammatkus  les  légendes  de  ces  perses* 
nages.  Les  Harald  sur  lesquels  on  possède  des 
renseignements  plus  positifs  sont  : 

HAEALD  V,  KlaakfCùmmemiA  à  régner sor  le 
Danemark,  ou  plutôt  sur  le  Jutland  méridioMl, 
vers  819,  et  fut  tué  vers  863.  Il  eut  pooreorapé- 
titeur  le  célèbre  pirate  Régnier  Ledbrog,  et  par- 
vint à  le  chasser  du  Danemark.  S'attendant  aie 
voir  bientôt  revenir,  il  rechercha  la  prolectHMi 
de  l'empereur  Louis,  fils  de  Chariemagne,  et 
admit  des  missionnaires  chrétiens  dans  ses 
royaume.  Le  retour  de  Régnier  interrompit  ces 
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tntitive»  de  eoannioii,  et  força  HaraM  de  se 
TéÊogfer  auprès  de  Louii,  qui  résidait  alors  ao 
ehâtoaa  dlngelheini.  Le  prince  danois,  cédant 
■m  instanoei  d*Ebboo ,  arcbevéqne  de  Reims, 
le  te  baptiser,  en  836.  Cette  cérémonie  eut  lien 
avec  une  pompe  tout  impériale,  qu'un  poète  du 
tempa,  Eraioldns  Ni^ellus,  a  longuement  décrite. 
Louis  donna  à  HaraM  des  terres  entre  le  Rhin 
et  la  Ifosdie,  la  Tille  de  Rostradt  et  la  Rustringue 
daos  b  Frise.  Hemminget  Roric,  ses  flrères,  eu- 
lent  rnn  Itle  de  Walcheren,  Tautre  le  pays  de 
Xcancmar.  Les  trois  cheOi  danois  promirent  de 
défendre  la  Frise  contre  les  pirateries  de  leurs 
eonpatriotes.  Louis  fournit  aussi  k  Harald  des 
leeoars  qui  hn  permirent  de  rentrer  dans  le 
Jntland,  et  d*y  ressaisir  le  pouvoir.  Saint  Ans- 
dydre,  qui  dérait  prêcher  le  christianisme  aux 
Danois,  l'accompagna.  Les  prédications  de  saint 
Aaschaire  firent  plus  de  mécontents  que  de  pro- 
lélyles ,  et  le  roi,  en  roulant  substituer  les  usages 
chrétiens  aux  superstitions  païennes,  s'attira  la 
htfne  de  ses  sujets ,  et  fut  chassé  une  seconde 
fois.  Il  se  retira  dans  son  fief  de  Rustringue.  Le 
nste  de  sa  TÎe  se  passa  dans  Tobscurité,  et  sa 
Bwrl  fut  tragique.  Depuis  qu'il  était  investi  dn 
comté  de  Rustringue  et  de  la  ville  de  Dorstadt, 
les  Nonnands  avaient  pillé  et  ravagé  ces  deux 
localités.  En  863,  ils  enlevèrent  cette  ville  d'as- 
saut, et  massacrèrent  ou  emmenèrent  prison- 
niers un  grand  nombre  de  marchands  frisons. 
Harald,  soupçonné  d'attirer  les  pirates  dans  un 
pajsqall  aurait  dû  protéger  contre  eux,  Ait  tné 
par  les  comtes  francs  chargés  de  la  défense  de 
la  Frise.  Z. 

Saio  GnnmaUcnt,  m$toria  DanUa.  —  Suhm,jyii- 
fartetf/Dmvuirt.  -  annales  Puldaues.  -  Annale*  Btr- 
flui— i.  -  rUm  s.  ÀwehaHi.  -  PoDtoppIdiu,  (^eita  êî 
Pirfllia  Dmmomm  extra  Dankm.  —  Fleary,  UisMrê 
«rlO.,  l  XLViii. 

■ARALD  Ti,  Blaatand  (à  la  Dent  bleue), 
fis  de  Gormon  U  Vieux,  né  vers  910,  tué  en 
985.  Du  vivant  de  son  père,  il  eut,  avec  le  titre 
de  roi,  le  (gouvernement  d'une  partie  du  Dane- 
mark. On  prétend  que  pour  régper  seul  il  tua 
son  frère  Canut.  Il  succéda  à  Gormon  en  935. 
Avant  son  avènement  il  avait  exercé  le  métier 
de  pirate,  et  il  le  continua  dans  les  premières  an- 
ném  de  aon  règne.  Plusieurs  chroniqueurs  fraur 
çBÎs  signalent  sa  présence  en  Normandie,  où  il 
Tint  délivrer  le  jeune  duc  Richard,  retenu  prison- 
nier par  le  roi  de  France.  C'est  vers  94ô,  peut- 
être  plus  t^  qu'eut  lieu  cet  événement ,  dont  les 
asdas  Idstcdens  danois  parient  à  peine.  Harald 
s'empara  par  trahison  du  roi  de  France  Louis 
d*Oatremer,  et  le  livra  À  Hugues  le  Grand.  A 
psine  de  rdour  en  Danemark,  il  alla  soutenir 
la  qnerelle  de  Bjoem  U  Fort,  héritier  du  royaume 
de  Suéde,  contre  son  compétiteur  Erik.  Il  fut 
nppelé  dans  son  royaume  par  une  attaque  de 
Fempereor  Othon  U,  et  contraint ,  à  la  suite 
d'une  déliite,  de  se  convertir  au  christianisme. 
Ayant  ainsi  fait  sa  paix  avec  l'empereur,  il  re- 
tM  à  ses  projets  sur  la  péninsule  Scandinave, 


et  intervint  dans  les  dissensions  intestines  qni 
déchiraient  ce  pays;  mais  ses  exjiéditions  ne  fo- 
rent que  des  pirateries,  dont  il  serait  même  im- 
possible de  préciser  les  dates.  £n  963,  Richard, 
duc  de  Konnandie,  attaqué  par  le  roi  de  France 
Lothaire,  et  par  Thibauld ,  comte  de  Blois,  recourut 
à  Harald,  qui  déjà,  vingt  ans  auparavant,  avait 
pris  sa  défense.  Le  roi  de  Danemark  lui  envoya 
une  armée  de  Normands,  qui,  remontant  le  cours 
de  la  Seine ,  sous  la  conduite  de  RichanI ,  livrè- 
rent tous  les  pays  riverains  aux  plus  affreux  ra- 
vages, t  Les  hommes  et  les  femmes  enchaînés, 
dit  Guillaume  de  Jumiéges,  étaient  entraînés 
sur  leurs  vaisseaux  ;  les  villages  étaient  pillés, 
les  villes  désolées,  les  châteaux  renversés,  et  la 
terre  réduite  en  solitude  :  dans  toute  la  domina- 
tion du  comte  Thibauld,  il  ne  restait  plus  un 
dogue  qui  pût  aboyer  à  l'ennemi.  »  Ces  terribles 
dévastateurs  ne  partirent  qu'après  avoir  forcé  à 
la  paix  Lothaire  et  Thibauld.  Plusieurs  années 
après  cette  expédition,  que  Harald  n'avait  pas 
commandée  en  personne,  il  fut  obligé  de  dier- 
cher  un  asile  en  Normandie.  Les  éiïorts  qu'il 
avait  faits  pour  convertir  ses  sujets  au  christia- 
nisine  poussèrent  ses  sujets  ii  la  révolte.  Son 
fils  Suenon,  mécontent  de  n'avoir  pas  été  associé 
au  trône,  se  joignit  aux  rebelles  avec  de  nom- 
breux pirates  de  Poméranie,  et  obligea  son  père 
k  s'enfuir.  On  ne  connaît  pas  la  date  de  cet  évé- 
nement, et  les  chroniqueurs  danois  ne  disent 
qu'on  mot  de  la  fuite  de  Harald  et  de  son  retour. 
Ce  que  l'on  sait  encore  de  ce  prince  se  réduit  à 
de  vagues  indications  entremêlées  de  fobles. 
Harald  fut  rétabli,  et  régna  quelque  temps  en 
paix  ;  son  fils  Suenon  se  révolta  de  nouveau 
contre  lui,  et  un  chef  de  pirates,  nommé  Tokon 
ou  Palnatoke,  le  tua  d'un  coup  de  flèche.     Z. 

Saio  GraminaUciu,  HitioHa  Daniea.  —  Adam  de 
Brème,  Historia  eeeUs,,  VI.  —  Culllaune  de  Jamlég». 
Chron.  —  Torfcat,  TfifoUum  AiftoriciiM,  mu  diturta- 
tU>  kUtorieO'CrUiea  âê  tritiu  ptAmlUsimU  DanUt  v- 
çUnu  ;  Copenbafiic,  rttn.  —  Chrtit  Ljtbolm,  Pro^raMaM 
deHaraldo  Gonumiéê;  Soroe,  176S.  —  Mallet,  ifiiCoirtf 
du  Danemark,  t  III. 

flAEALU  ¥11,  fils  de  Suenon  I*'',  et  petit-fils 
du  précédent ,  monta  sur  le  trône  vers  1014,  et 
mourut  vers  1016.  Son  règne,  insignifiant  et  dou- 
teux, a  été  omis  par  phisieurs  historiens  danois. 
11  gouverna  le  Danemark  du  vivant  de  son  père, 
occupé  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  et  après 
la  mort  de  Suenon  il  refusa  de  remettre  la  cou- 
ronne il  Canut,  qui  la  réclamait  en  qualité  d'alné  ; 
les  deux  frères  finirent  pourtant  par  s'entendre,  et 
convinrent  de  s'unir  pour  reprendre  l'Angleterre, 
qui  s'était  révoltée  contre  les  Danois.  Harald 
mourut  au  commencement  de  cette  expédition. 

Z. 

S»o  Gninmaticnf,  HMoria  Danka,  -  Snhiiu  Historié 
a/  Danmark, 

■AEALD  VIII ,  Hein  (  Pierre  molle  (1)  ),  fils 


vi)  Voici  eominnit  la  KnitUnga  ioga  eipllque  ee  sor- 
nom  :  «  Harald,  flit  de  Sueoon,  lot  un  prUiee  ladtame, 
*  mélancolique,  parlant  peu,  et  §1  enpecM  povr  fl*eipU« 
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aîné  de  Suenon  II,  régna  sur  le  Danemark  de 
1075  à  1080.  La  mort  de  Suenon  II  fut  suÎTie 
d*un  interrègne,  pendant  lequel  Harald  et  Canut, 
le  plus  vaillant  de  ses  fièrcs ,  se  disputèrent  la 
couronne.  L'assemblée  des  Danois  reconnut  les 
droits  de  ilarald ,  qui  promit  d'abroger  les  lois 
injustes  et  de  les  remplacer  par  des  lois  salutaires. 
Harald,  devenu  roi,  s'occupa  de  tenir  sa  promesse. 
Il  abrogea,  entre  autres  lois,  celle  qui  voulait 
qu'au  déraut  de  témoins  l'accusé  se  justifiât  par 
l'épreuve  du  fer  rouge  ou  par  le  duel.  11  or- 
donna qu'à  l'avenir  on  prouvât  son  innocence 
par  sennent.  Celte  loi  donna  lieu  à  tant  de  par- 
jures que  |)eu  de  temi»  après  on  fut  forcé  de  ré- 
tablir l'ancien  usage.  L^épreuve  du  feu  ne  fut 
abolie  que  sous  le  règne  de  Waldemar  III.  Ha- 
rald avait  de  bonnes  qualités  ;  mais  sa  faiblesse 
le  (it  inopriser  par  ses  sujets,  et  une  révolte  était 
sur  le  |K)int  d'éclater  lorsqu'il  mourut.     Z. 

lUricn.  Dauetnarks  Higts  Hittorie,  —  OalUnuDO,  C«l- 
rkicktc  vou  Danemark. 

UARAMBURB  (  Louis- François- Alexandre, 
baron  n'),  générai  français,  mé  à  Preuilly  (Tou- 
raine),  le  13  février  1742,  mort  à  Tours,  le 
27  décembre  1 828.  Issu  d'une  famille  noble»  il 
entra  au  service  comme  cornette  aux  dragons  de 
RaulTremont  (1757),  passa  comme  capitaine  au 
régiment  de  Noé  (  1760),  et  fit  les  dernières 
'^mpagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  Après  la 
paix  il  fut  promu  au  grade  de  miyor,  et  devint 
successivement  colonel  du  Royal-Roussillon  (ca- 
valerie),  clievalier  de  Saint-Louis  (1771) ,  bri- 
gadier (1781),  maréchal  de  camp  (1788),  et  fut 
pourvu  d'un  commandement  au  camp  réuni  à 
Saint-Omer  sous  les  ordres  du  prinee  de  Condé. 
A  la  ccHivot'ation  des  états  généraux  la  noblesse 
du  bailliage  de  Tours  l'élut  son  député;  ses  opi- 
nions étaient  hostiles  à  la  royauté.  Dès  l'ouver- 
ture de  l'assemblée  il  publia  une  brochure  où  il 
démontrait  la  nécessité  de  la  réunion  des  trois 
ordres,  et  l'un  des  premiers  il  se  joignit  aux  re- 
présentants du  tiers  état.  Il  accepta  les  idées  les 
plus  avancées,  et  dans  la  discussion  du  droit  de 
paix  et  de  guerre  il  opina  notamment  pour  une 
délégation  temporaire  renouvelée  au  roi  à  chaque 
législature.  Il  resta  fidèle  à  la  gauche  jusqu'à  la 
séance  du  17  juin  1790,  où  la  suppression  de  la 
notrfesse  et  des  onlres  de  chevalerie  fut  mise  à 
l'ordre  du  jour.  Il  la  combattit,  déclarant  que, 
mandataire  de  la  noblesse,  il  ne  pouvait  prononcer 
son  abolition.  Après  la  sé|)aration  de  l'assemblée, 
il  fbt  envoyé  à  l'armée  du  Rhin,  qui  se  réunissait 
sous  Lukner  entre  Lauterbourg  et  Bâie.  Un  écrit 
militaire,  encore  estimé  aujourd'hui,  l'avait  re- 


qiier,  qur  lonqn'U  était  sur  \f.  tribnnal.  Il  fallait  qiirquel- 
qn'un  portât  !a  parole  pour  lai.  Outre  cela,  Il  n'avait  au- 
cun air  (1i>  grandeur,  et  nVlalt  capable  de  conduire  aucune 
.iffairc  Importante;  dr  aortr  qu'il  ne  procura  nul  bien, 
ou  du  mnfnH  qu'un  bien  ir<^«-npu  cnn<i|(1érahk  à  fu^  ftu- 
Jclft.  Il  apportait  une  tcllu  nc(rli^encc;l  punir  In*  crinen. 
que  chacun  faUait  et'  ou'il  voulait.  Aumi  leii  DanotN,  pour 
ceue  rat«on,  le  nomtn^rent-lh  Harald- Hela  c'eat-A-dlre 
piêrr9à  attiser  tn^  moite,  • 


—  HARGOT  m 

commandé  à  l'atteotkm  potli^pie  :  il  vtoattde  p«- 
blîer  :  Éléments  de  Cavalerie,  oufrageéUn» 
taire  propre  aux  officiers  généraux  et  chefs  et 
corps;  Paris,  1791.  Général  da  division  le 
20  mars  1792,  il  commanda  en  chef  l'année^ 
Rhin  lorsque  Lukner  eut  pris  part  à  la  défedia 
préparée  par  La  Fayette  :  la  révélation  dn  toaoM 
en  était  le  motif.  11  adbte  au  monvenint; 
mais  quelque  temps  avant  la  bataille  de  Vainqr 
il  dut  céder  le  oomnanderoent  à  KeHermin  d 
reprendre  celui  de  sa  division.  L'année  soifMli 
il  fut  à  son  tour  révoqué.  A  rooeaaion  de  II 
mort  du  roi,  il  avait  reçu  de  Monsieur  une  é^ 
claration  qu'il  avait  fut  tran^re  sur  les  n§h 
très  de  la  municipalité  de  New-Brisach.  11 M 
traduit  pour  cet  acte  devant  le  tribunal  réfét 
tionnaire,  et  acquitté.  Les  journaux  du  tca^ 
racontent  qu'ému  de  reconnaissance  il  deseoil 
du  banc  des  accusés  à  la  barre,  et  rendit  un  ho» 
mage  public  à  Téquité  de  ses  juges,  jurait  a 
outre  de  verser  jusqu'à  la  dernière  gMitteéi 
son  sang  pour  le  salut  de  la  république.  J» 
qu'au  retour  des  Bourbons,  il  vécut  dûs  la» 
traite.  Louis  XVIII  le  nomma  coraraandial  4i 
Saint- Louis  et  président  du  collège  éledonl  da 
Loches  (1816).  Il  publia  encore  à  cette  époqœ: 
Opinion  pour  Vinstntetion  des  troupes àcM- 
t7a/,etc.;  Paris,  1817.  Il  existe  une  seoDodetf- 

tion  de  ce  traité,  suivi  de  Principes  éUmentapm 
sur  Céquilation  el  Vexécution  des  principek$ 
manceuvres  de  Cordonnance;  Paris,  1821. 

Un  des  fils  du  baron  d'Harambure,  maréchal  4i 
camp  comme  lui,  fut  tué  à  l'armée  de  Condé.  P.P. 

De  Courcflleft,  Dict.  des  Gën,  français.  —  Mém,  M- 
nvsc.  du  iréneral  Ijifard.  —  Arnauit,  Joay,  etc.,  JViiadk 
IHoçrapk.  deiCorUemp. 

BARAifT  (  Christophe),  baron  de  Pouuci)f 
voyageur  bohème,  né  vers  1 580,  exécuté  le21  joia 
1621.  Après  avoir  étudié  les  sciences,  il  Ait  attaché 
à  la  cour  de  l'empereur  et  roi  Ferdinand  V,  U, 
comme  volontaire,  la  guerre  contre  les  Tures,  d 
visita,  en  1698,  la  Terre  Sainte  et  l'Egypte.  De  re- 
tour dans  son  pays.en  1 598,  it  fut  nommé rbanihel- 
lan  de  la  cour  impériale  et  conseiller  auliqoe.  Ai 
commencement  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  il  sa 
joignit  au  parti  protestant^et  s'insurgea  contrefa- 
torité  de  Ferdinand  11.  Après  la  bataille  de  Praffie, 
en  1620,  fatale  aux  insurgés,  il  fiit  arrêté,  oov- 
damné  à  mort  et  exécuté  avec  plusieurs  antra 
à  Prague.  On  a  de  lui  la  description  de  tfo 
Toyage  en  Orient,  rédigée  en  trhekh ,  et qne tra- 
duisit en  allemand  le  frère  de  Tauteur,  Jeaa- 
Georges  Harant,  sous  le  titre  tle  :  /Vr  christ* 
liche  Ufjfssps,  etc.  (  L'ilysse  chrétien,  oa  te 
Cavalier  qui  visita  les  pays  bien  éloigné?,  etc.)  i^^ 

remberg,  1638  et  1678,  ln-4**,  avec  fig.       N.K* 
B.  flalbinu'* ,  Bokemia  dorta,  pjiri  III. 

*  HARCfVTou  HAKCOlTRT  (  Robert  h*),Wj*' 

geur  anglais ,  né  dans  le  seizième  siècle^,  fit  à  la 

Guyane  française,  en  1608 ,  un  voyage  doit  la 

relation  a  été  publiée  sous  ce  titre  :  A  Reiafioe 

o/a  Voyage to  Gniana,  dencrihing  the  climfUft 

situation^  fertilitie  y  provision  and  commodr- 


n  HAKCOT  - 

iei  a/  that  amiitrg,  eontaining  leven  pro- 
liHMi  mi  otAsr  ngtiories  «Hllt  in  Ihal  tmri- 
!pr|,  tojelher  wilh  the  mannert,  eiatomtt, 
MatiaiâT  atd  dUpetllioa  of  Ihe  peuple,  per- 
ArtHd  bf  Robert  Jtarcourf,  etq.;  Londret, 
1113,  in-t*.  Cette  relatioD,  rtimprimée  daim  les 
«  harUieits,  t.  VI,  p.  449,  el  traduite 
"  ^Leide,  ITOT.in^", fait  suite  ïUK 
mmf*  it  décQDTvrU*  de  Walter  Raleitth.  L'ia- 
mtkt  d'iUM  tcAlalive  dei  Anglais  dur  le«  c^lea 
dcSifale-Lkide,  iDmoiEd'aDdt  leoï,  1e*av«lt 
itfpSUi  de  toute  nouvelle  exp^illoD  pour 
CqNW,  lorsque,  trois  aos  plus  lard,  irHarcuart 
idcti  Lnir  courage  <^n  traosprlant  des  colons 
1  ti  GcTute  FUT  trou  viii»eau\  équipés  à  ses 
Ml  s*  relatioii,  où  abondent  des  détails  qui 
pomot  u  erUuUti  et  son  amour  du  incrcetl- 
■■i,Nlennine  par  odë  description  de  la  rivière 
teAmuones.  P.  Levot. 

MMn  rmtnM  4m  yatof.  -  Utmnini  tt  Cmin 
waCMMIMd  <Ci(iuib  It  pMJti  InrilM. 

UKOUKT  DB  LoKOBTiLu,  poliitraplie  Tran- 
AiénnlIUM,  mwl  fera  1710.  Il  prit  la  car- 
'taiMcIMMtiqiie,  qu'il  quitta  pour  le  barreau, 
(t  N  il  r«Mf«ir  aïooat  au  parlement  de  l'aria. 
^titVû:  LêUntàM.deCtpieTTtgur  fo- 
t^Mâu  arma  de  France,  publiées  dans  le 
JfcftnKd'oclofare  169&,janvi«ret  octobre  1696. 
LMar  dicrdu  i  prouier  que  les  fleura  de  lis 
Mm  CDiuiaes  cooime  armoiries  cinq  cents  ans 
■  notas  annt  ClOYJt.  Il  appuie  sa  TersitH)  sur 
tu  pwiHjM  de  Trithème  et  d'Huoeliaud.  C«« 
Urëi  sont  ingéuIeuMs  et  érudites,  mais  ne 
^éiM  pas  i  la  critique;  —  DtêeriplioH  des 
CiieadeideSmnf-ÇloHiJ,  opuscutedediË  au  roi 
ImwXV;  Paru,  iio6,  iulli  —  Uatoiredu 
tnt/au  qui  ont  tèeu  pttuieun  tièettt  et 
f^  Mf  rojeiiNi;  suivie  d'une  analyse  de  la 
JMciM  taûvtrteUt  Ae  Comiersi Paris,  17i&, 
^■1  HaiCMKtde  LongeviUe  donne  pour  recette 
fcfiininisaeaieot  une  nourriture  calculer  suivant 
ittiMytrameatet  l'ige  des  jwniunBes,  et  e\clu»i- 
^wnl  composée  de  poules  eo^tniasées  avec  du 
Ml  begilti  dans  du  jus  de  vipirea.  il  suppose 
*i*irtrauTË  cette  singulière  recette  dans  Arnaud 
*  fiUeMUïe.  L— ï-K. 

,  »■*»  te  Tmeu,  uuliE  I7lt,  L  IV,  v.m.- Le- 
'•H.MUIoUi.  Utt. 

UKoVBT  (Maison  d'),  ancienne  ramille 
^*nmàit,  dont  en  hit  remonter  l'origioe  A  un 
■ilpeirdanois.DororaéTorr,  petit-flls  de  Ber- 
■M  le  Danois,  vmu  en  France  ï  la  suite  de  ilol- 
'■  iili\IHne  siècle).  Les  membres  les  plus 
OMa  de  cette  bmille  sont  : 
JWcorBT  (  Philippe  0*  ),  prélat  et  homme 
■BU,  mort  vers  1160.  U  était  archidiacre  de 
^^n,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  Etienne  l'ap- 
N^tei  KS  conseils  et  lennmma  successivement 
"tTiedeSalisburj  etde  Lincobi.  L'opposition  du 
^tVnglais  a  b  cause  d'Etienne  devint  un  obs- 
^Iko  sacre.  Iirutéluenll41il'éytchédc 
■Tm,  dont  il  eiiti«|irjt  de  réédltler  l'église,  nd- 
"^  P(«1mt  les  gnerres  «aire  Henri  l"  et  Robert 
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Courte-Heuse.  Il  oHlBrma  Im  privilèges  eccIMaa- 
llque«  accordés  k  fabhajie  de  Saint-Etienne  da 
Cam  par  son  pt61écesseur,Odan,  IKrenlèrlnde 
Guillaume  le  Conquérant.  Par  sa  fermeté  Intelli- 
gpnte  11  Ht  rentrer  l'évèchè  de  Baveux  en  po«seH- 
aion  d'un  grand  nombre  de  terres  que  les  seigneurs 
avaieDt  usurpées ,  et  il  en  augmenta  considéra- 
blement 1rs  revenus.  11  assista  au  sacre  de  Henri, 
duc  de  Normandie,  èln  roi  d'Angleterre  el  cou- 
ronné k  Westminster,  le  10  décembre  Iij4,  Il 
donna  i  l'abliaje  du  Bec  cent  quarante  volumes, 
Iré.sor  ina[ipréciable  pour  le  temps,  \ti  livres 
étant  alors  etoeasiveraeat  rares  el  se  vendant 
jOO,  600  et  même  800  francs  le  volume.  Ro- 
bert du  ixtoni  Saint-Michel,  dans  sou  appen- 
dice à  la  Chronique  de  Slgeberl,  reconnaît  l'im- 
portance d'un  pareil  dou.  Philippe  de  Harcourt 
Tut  chargé  par  tes  papes  de  misiiioaa  Impor- 
tantes. N'ajanI  pu  rétabUr  par  sa  mèdiiilion  la 
pai\  entre  Henri  II  et  tes  selgnpurs  nurinandA, 
il  se  retirai  l'abbajedu  Bec,  et  jt  mourut. 
IMUIa  CkrUtiana.  —  leilt»,  Hiitetre  Je  Hsrwf. 
■  AKGODKT  {Jean  ir  du  nai«,  sire  d' ), 
suniummé  le  Preux,  maréchal  et  acniral  de 
France,  mort  en  1301.  Il  était  le  troisiè[iie  Gis 
de  Jean  dUarcourt,  I"  du  nom,  et  d'Alix 
de  Beaumont,  qui  eurent  trelie  enranls,  tous  re- 
marquables à  divers  titres.  Il  accompagna  saint 
Louis  dana  sa  deuilème  rroisade.  Hou»  le  voyons 
en  nnyï  Tunis,  el  nous  le  trouvons  quelques  an- 
nées après  en  Sicile,  ob  11  avait  suivi  Charles 
d'Anjou  ;  il  ftit  du  petit  i)omt>re  des  seigneurs 
Crantais  qui  échappèrent  au  massacre  des  D^.preM 
sicilleniiu.  £n  13gï,  lorsque  Philipjie  le  Hardi 
envoja  une  armée  en  Espagne,  il  en  donna  le 
commandcmi;nt  au  sire  de  Nesle,  connétable  de 
France ,  et  A  Jean  d'Uarcourl,  qui  prit  une  part 
glorieuse  k  la  prisede  Giroae,  et  blesaa  même,  dit- 
on,  de  sa  propre  main,  le  roi  Pierre  III  d'Arai^, 
Il  portail  dana  cette  campagne,  d'après  Guil- 
laume de  nangia,  le  Wre  de  maréchal  de  France. 
Dix  ans  après,  c'est  comme  amiral  qu'il  était 
ctiargé  par  Philippe  le  Bel  de  faire  une  des- 
ceule  au  Angleterre,  Lea  lettres  patentes  données 
k  ce  sujet,  au  mois  de  mal  129.S,  portaient  que 
•  la  cure  de  l'année  «X  de  tout  le  navie  étoit 
commis  ï  Jean  de  Harcourt  et  à  Mabry,  neigneur 
de  Monlmorenc}....  En  sorte  que  il  et  l'un 
d'eux,  l'autre  absent ,  seroient  et  entendraient 

par  terre  que  par  mer,  au  commandement  de 
l'armée  et  du  navie  devant  dil,  etc.  »  Les 
deu\  amiraux  avaient  déjà  débarqué  en  Angle- 
terre, brûlé  Douvres ,  et  porté  le  ravage  <lans 
les  environs,  lorsque  Philippe  le  Bel  crut  de- 
voir rappeler  sa  Hotte.  De  retour  dans  ses  do- 
maines, Jean  d'Harcourt  eut  avec  Robert  de 
Tancarvllle,  cbamtKllan  de  Normandie,  de  gra- 
ves démêlés  au  ai^et  de  la  possession  d'uo  mon. 
lin  situé  dans  la  vallée  de  Lillebonue.  Philippe 
leur  envoya  snn  premier  ministre,  Euguerrand  de 
Marigny ,  pour  les  inviler  t  venir  terminer  lenr 
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différend  en  sa  présence.  Us  y  consentirent,  maïs 
comme  ils  se  rencontrèrent  en  chemin,  ils  s'at- 
taquèrent, et  dans  le  combat  Tancarrille  perdit 
un  ceil.  Enguerrand,  ennemi  personnel  de  Jean 
d'Harcourt,  aaqàel  il  ne  poayait  pardonner 
d'être  Tami  le  pins  intime  de  Charles  de  Valois, 
essaya  en  vain  de  le  perdre,  à  la  suite  de  cette 
rencontre.  Le  roi  permit  aux  deux  rivaux  de 
décider  leur  querelle  dans  un  combat  singulier, 
auquel  il  assista  lui-même  ayec  les  rois  d'Angle- 
terre et  de  Navarre.  Ils  firent  Tun  et  l'autre  des 
prodiges  de  valeur  :  on  les  sépara,  et  ils  se  re- 
concilièrent. Charles  de  Valois,  en  mourant, 
légua  à  son  fils  Tépée  avec  laquelle  Jean  d'Har- 
court  avait  combattu. 

Jean  d'Harcourt  fut  inhumé  dans  le  prieuré  du 
Parc,  près  d'Harcourt,  qu'avait  fondé  son  père.  11 
avait  épousé  1®  Agnès  de  Lorraine,  fille  de  Ferry, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Marguerite  de  Champagne, 
et  2**  Jeanne,  vicomtesse  de  Châtellerault  et  de  Lii- 
lebonne,  fille  d'Aimery,  vicomte  de  Châtellerault, 
et  d'Agathe  de  Damroartin,  veuve  de  Geoffroy 
de  Lusignan,  seigneur  de  Jamac.  Possesseur 
des  terres  d'Harcourt ,  de  Brionne  et  de  Cale- 
ville,  il  était  seigneur  de  Sain^Sauveur-le-Vi- 
comte,  de  Nehon,  d'Anvers,  d'Angoville,  etc., 
seigneuries  qui  lui  étaient  échues  tant  de  la  suc- 
cession de  son  père  que  de  son  mariage  avec  la 
vicomtesse  de  Châtellerault.  Son  portrait,  venant 
de  la  galerie  du  duc  de  Penthièvre,  a  été  placé 
à  Versailles,  dans  la  salle  des  amiraux. 

HASGOUBT  {Raoul  o'),  frère  du  précédent, 
archidiacre  des  ^ises  de  Rouen  et  de  Coutances, 
chancelier  de  celle  de  Bayeux,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  Bel,  mourut  en  1307.  il  était  chanoine 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  lorsqu'en  1280 
il  fonda  le  collège  d'Harcourt,  aujourd'hui  lycée 
Saint-Louis,  pour  les  étudiants  des  quatre  dio- 
cèses de  Normandie ,  dans  lesquels  il  avait  été 
revêtu  de  fonctions  ecclésiastiques.  Il  acheta 
plusieurs  maisons  dans  la  rue  Saint-Cosme,  au- 
jourd'hui rue  de  La  Harpe,  les  fit  disposer  pour 
la  commodité  des  écoliers,  et  pendant  vingt-sept 
ans  il  s'occupa  de  l'utile  établissement  dont  il 
n'existait  pas  alors,  pour  ainsi  dire,  de  modèle. 
Mais  sa  mort,  ne  lui  ayant  pas  permis  de  mettre 
la  dernière  main  h  sa  pieuse  fondation ,  il  char- 
gea par  testament  son  frère  aîné,  Robert  d'Har- 
court, évêque  de  Coutances,  conseiller  de  Phi- 
lippe le  Bel,  d'achever  son  ouvrage. 

DABGOURT  (  Robert  d'  ),  élu  évêque  de  Cou- 
tances en  1291,  avait  assisté  au  conseil  du  roi 
en  1296  et  1298  et  au  concile  de  Rouen  en  J  299. 
11  fut  envoyé  en  1302,  avec  deux  autres  évêques, 
vers  le  pape  Boniface  VUI  au  sujet  des  droits 
que  ce  pontife  s'attribuait  sur  le  royaume  de 
France.  11  assista  en  1306  à  la  trandation  qui 
se  fit  de  la  tête  de  saint  Louis  à  b  Samte-Cba- 
pelle  de  Paris.  Ces  fonctions,  diplomatiques  ou 
religieuses,  ne  l'empêchèrent  pas  d'exécuter 
ponctuellement  les  instructions  données  par  son 
IWve  Raoul  pour  la  conlinuatioa  des  travaux 


relatifs  à  la  fondation  dn  coUége  d 
Il  acheta  l'hôtel  d'Avranches ,  près  d 
d'Enfer  et  du  mur  d'enceinte  bâti  pai 
Auguste,  dota  l'établissement  d'une 
pétuelle,  considérable  pour  le  temp 
nourrituipe  et  l'entretien  de  quarante 
pauvres,  établis  ou  à  établir,  dans  h 
et  dans  les  arts.  Enfin,  il  dressa,  en  i 
les  statuts  du  collège,  et  termina  ains 
tembre  1311,  sous  le  règne  de  Philip 
l'ouvrage  commencé  par  son  frère. 
d'Harcourt  était  à  l'époque  de  la  Té\ 
plus  ancien  collège  de  Paris.  11  fut  g 
une  prison,  devint  plus  tard  l'École  N 
fiit  rétabli,  en  1820,  comme  coUég 
ordonnance  royale.  Ce  n'est  qu'en 
simple  arrêt  du  conseil  royal  que  1 
Collège  de  Saint  Louis  a  été  donné 
blissement  désigné  encore,  dans  l'o 
royale  de  1820,  sous  le  nom  de  coU 
court.  C'est  en  vain  que  depuis  cette 
famille  de  Haroourt  a  réclamé,  comn 
dont  la  légitimité  ne  pourrait  être  co 
rétablissement  d'un  nom  que  le  collé 
pendant  cinq  siècles,  et  qui  devrait  r 
titres  que  possèdent  ses  fondateurs  è 
naissance  nationale. 

Ce  fut  encore  Gn9  d'HABCocKT, 
précédents,  qui  fonda  à  Paris  le  coU 
sieux.  Évêque  de  Lisieux  en  1303,  il  i 
conciles  provinciaux  de  Denville  et  de 
demer.  Dans  la  fondation  du  collège  d 
qui  eut  lieu  en  1336,  Guy  suivit  le  plai 
ses  frères  pour  celui  d'Harcourt.  Il 
vingt-quatre  pauvres  écoliers,  à  la  noir 
ses  successeurs  à  l'évêché  de  Lisieux.  1 
son  testament  1,000  livres  parisis  pot 
plissement  de  son  œuvre.  Ce  collège 
fut  réuni  et  incorporé,  quatre-vingt-six 
à  un  autre  du  même  nom ,  que  fondî 
frères  du  nom  d'Estouteville,  l'un,  ési 
sieux,  le  second,  abbé  de  Fécamp,  et  le 
seigneur  de  Torchy.  Cette  seconde  fonc 
du  testament  de  Tabbé  de  Fécamp ,  o 
digé  je  18  octobre  1422. 

Sauvai,  antiquités  de  Paris,  t  II,  p.  r7S. 
Histoire  de  r  Université  de  Paris,  t.  II,  p.  i 
sur  le  Collège  d'Harcourt,  par  M.  lierron 

HARCOURT  {Agnès  D*)f  abbesse 
champs, sœur  des  précédents,  mourti 
Dame  d'honneur  de  la  sœur  de  sai 
Isabelle  de  France,  qu'elle  suivit,  au 
sœur  Jeanne,  à  l'abbaye  de  Longchi 
fut  chargée  par  Cliarles  d'Anjou  d'éc 
de  cette  pieuse  princesse.  C'est  un  réc 
œuvres  de  charité  qui  signalèrent  la 
sœur  de  saint  Louis,  et  des  miracles  q 
attribués.  Il  se  lit  avec  beaucoup  d<i 
et  exhale  ce  parfum  de  simplicité  et 
dont  sont  empreints  les  écrits  du  bc 
JoinviUe,  eontemporam  d'Agnès.  Coi 
toriea  de  saint  Louis  et  comme  Ville 
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nr  kffàg  d*Hticoart  affirme,  sous  sa  respoa- 
Mile,  les  Adto  qu'elle  a  tus  de  ses  propres 
en 00  qui  InLont  été  attestés  par  des  témoins 
ipei  de  foi.  L*histoire  écrite  par  Agnès  de 
taraMirt  a  été  imprimée  dans  l'édition  de  Join- 
riBedomée  par  Du  Gange,  en  1678.  Le  manus- 
txit  est  eonserré  aux  archÎTes  impériales  (  c'est 
■D  roolean  de  8  feuillets  de  parchemin ,  cousus  à 
hnileles  uns  des  autres  et  de  sept  pieds  de  long). 

1  BMHtrd,  f^iê  dPItabeile,  smw  de  iaint  Louis; 
na  -  Ouielo,  idem;  Parti,  ISM. 

lAtGOiniT  (  Godefroi  d'  ),  dit  le  BoHeux, 
iiie  Jean  m  d*Haroourt  et  d'Alix  de  Brabant, 
en  13S6.  n  prit  une  part  désastreuse 
et  aux  désordres  civils  qui  désolè- 
Kitles  règnes  de  Ptiilippe  VI  et  de  Jean  11. 
Dneao  tospect  et  odieux  à  Philippe  VI,  qui  Tac- 
cm  d'entretenir  des  relations  avec  son  ennemi 
k ni  d'Angleterre,  Edouard  III,  il  fut  banni  de 
fma  m  1345,  et  se  retira  d'abord  chez  le  duc 
km  de  Brabant,  et  quelque  temps  après  en 
AigMerre.  Edouard  l'accueillit  avec  le  pins 
pikd  cmpresseroeot  et  le  combla  de  faveurs. 
PHippe  VI ,  furieux  de  Toir  Godefroi  d'Har- 
cont  échapper  à  sa  vengeance,  fit  mettre  à  mort 
tnii  chevaliers  qui  avaient  facilité  son  éva- 
Mo.  n  vit  MentM  se  soulever  contre  lui  une 
Mede seigneurs, et  Edouard  III  profita  des 
tmhks  aonrenus  en  France  pour  envoyer 
01  Goyome  l'amiral  Derby.  Godefroi  l'engagea 
ilire  ime  descente  ea  Normandie,  dont  il  ne 
cnnissait  que  trop  bien  les  abords  et  les  is- 
«  Le  pays,  lui  fait  dire  Froissart ,  est  un 
faphis  gras  et  des  plus  plantureux  du  monde, 
et  je  vous  promets  sur  le  bandon  de  ma  tête 
qoesi  vous  arrivez  là,  vous  y  prendrez  terre 
à  votre  volonté.  Car  ce  sont  gens  en  Norman- 
ft  qui  onoques  ne  furent  armés ,  et  toute  la 
dienlerie  qui  y  peut  être  gtt  maintenant 
^evurt  Aiguillon  avec  le  duc,  et  trouverez  en 
Bonnandie  grosses  villes  et  riches  bastides , 
9ii  point  ne  sont  fermées ,  où  vos  gens  auront 
âgnnd  profit  qu'ils  en  viendront  mieux  vingt 
an  après.  »  11  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
^tàkr  le  roi  d'Angleterre  :  à  la  suite  de  Gode- 
M  (PHaroourt,  qui ,  créé  par  lui  maréchal  et 
Mil  en  chef  de  son  armée,  s'avançait  dans  le 
piji, ravageant  tous  les  lieux  qui  pouvaient 
<VpMer quelque  résistance  à  l'invasion,  il  s'em- 
Pineo pende  temps  de  Cherbourg,  de  Caren- 
ti,  de  Valognes,  de  Saint-Lô ,  et  arriva  devant 
k  yiBe  de  Caen,  dont  les  habitants  firent  à  l'In- 
Vriear  une  vive  et  opiniâtre  résistance.  Re- 
InMàés  dans  leurs  maisons,  d'où  ils  jetaient 
ivles  assiégeants  des  pierres,  des  bancs  et  des 
^nHierB,  ils  en  tuèrent  plus  de  ôOO.  Edouard, 
vté,  voulait  réduire  la  ville  en  cendres.  Il  en 
Mdélonmé  par  Godefroi  d'Harcourt,  qui,  s'in- 
^poiant  entre  les  Anglais  et  les  habitants, 
■^igea  entre  eux  un  traité  par  suite  duquel 
I^VBée  emienne  se  remit  en  route,  se  dirigea 
^Pdiny,  trarersa  la  Seine,  et  raragea  tout 


le  pays  jusqu'à  la  Somme.  Bientôt  se  livra  la 
funeste  bataille  de  Crécy,  dans  laquelle  Godefroi 
se  signala  par  une  valeur  impétueuse.  Mais  ayant 
reconnu  parmi  les  seigneurs  français  qui  avaient 
perdu  la  vie  sur  le  champ  de  bataille  son  firère 
Louis  d'Harcourt,  il  éprouva  une  si  vive  dou- 
leur, qu'il  abandonna  l'armée  anglaise ,  et  par- 
Tint,  par  l'entremise  du  duc  de  Brabant,  à  faire 
la  paix  avec  Philippe  VI.  ViUaret  prétend  que 
reconnaissant,  ce  qui  nous  semble  peu  probable, 
toute  l'énormilé  de  son  crime,  à  la  Tue  du  corps 
de  son  frère,  il  détesta  sa  rébellion,  vint  se  pré- 
senter la  corde  au  cou  au  roi ,  et  implora  son 
pardon. 

Quelque  temps  après  sa  rentrée  en  grâce  et  son 
retour  dans  la  Normandie ,  de  nouveaux  événe- 
ments le  poussèrentencore  à  la  rébellion.  Jean V 
d'Harcourt,  son  neveu,  avait  pris  contre  Jean  II, 
successeur  de  Philippe  VI,  le  parti  du  trop  cé- 
lèbre Charles  le  Mauvais ,  roi  de  Navarre.  Le 
roi  de  France  s'empara  par  surprise  de  ses  en- 
nemis réunis  au  chAteau  de  Rouen ,  fit  renfermer 
au  chàtelet  le  roi  de  Navarre ,  et  fit  trancher  la 
tête  à  Jean  d'Harcourt  et  à  trois  autres  sei- 
gneurs dévoués  comme  lui  à  Charles  le  Mauvais. 
Godefroi  courut  aux  armes,  et  réuni  à  Philippe 
de  Navarre  s'empara  du  Cotentin ,  où ,  à  la  tête 
de  quatre  mille  soldats ,  il  [)Orta  de  tous  côtés 
le  ravage  et  la  désolation.  Il  reconnut  publique- 
ment Edouard  111  comme  roi  de  France,  lui  jura 
foi  et  hommage  et  l'institua  héritier  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  en  Normandie.  Le  roi  Jean 
était  alors  prisonnier  de  l'Angleterre.  Le  régent 
envoya  contre  Godefroi  une  armée  qui  s'empara 
de  Coutances.  Le  comte  d'Harcourt  n'attrâdit 
pas  que  les  troupes  royales  vinssent  à  lui  ;  il 
marcha  à  leur  rencontre,  et  après  un  combat 
terrible ,  dans  lequel  il  fit  des  prodiges  de  valeur, 
il  se  vit  abandonné  de  ses  soldats,  mis  en  dé- 
route. Saisissant  alors  une  hache  d'armes,  il  at- 
tendit l'ennemi  de  pied  ferme.  «  Quand  messire 
Godefroi,  dit  Froissart,  Tit  fuir  ses  gens,  il  se  dit 
à  lui-même  qu'il  aimoit  mieux  à  mourir  que  d'être 
pris.  Si  prit  une  hache  et  s'arrêta  en  son  pas, 
l'un  pied  après  l'autre,  pour  être  plus  fort,  car 
il  étoit  boiteux  d'une  jambe,  mais  il  avoit  grand 
force  à  ses  bras.  Là  se  combattit  Taillamment  et 
longuement,  et  n'osoitnul  attendre  ses  coups.  Et 
adonc  deux  François  montèrent  sur  leurs  cour- 
siers et  baissèrent  leurs  lances  et  vinrent  tout 
d'une  empreinte  sur  lui ,  si  le  portèrent  à  terre. 
Lors  s'avancèrent  aucuns  hommes  de  guerre 
atout  leurs  épées,  les  lui  enfilèrent  par  dessous 
au  corps,  et  le  tuèrent  sur  place.  >» 

Dubelloy  a  fait  de  ce  comte  d'Harcourt  un 
des  personnages  les  plus  importants  de  son 
Siège  de  Calais,  pièce  représentée  pour  la  pre- 
mière  fois  en  1765.  Les  domaines  ayant  ap- 
partenu à  Godefroi  d'Harcourt  et  à  Jean ,  son 
A-ère,  furent  restitués  par  Charles. V,  soit  à 
Jean  VI  d'Harcourt,  époux  de  Catherine  de 
Bourbob  et  Tun  d^  dnc^aante-et-aii  aeipcon 


m  HAHCOUBT 

lÎTrét  au  rat  d'AngMerre  oomnie  i^raDtt  da  ;  rein»,  duc  d*KIbait,  et  de 
trulè  de  BrMgDj,  Mit  à  LooU  d'Harrourl,  fil* 
de  Jtiix  IV  d'Harcoiul  et  d'Iubelle  de  Psr- 
themy. 


de  Cbam},  on  de«  ploi  haHIci  oft- 
tuM«  dn  dl\-irptième  tUatB,  BtquU  Ui30  Hfl 
1M1  et  mourut  le  7b  juillet  IfiCS.  Apre*  Mm 
diiHugné  dët  ie70  k  la  baUlHe  d«  PnfM.I 
«ervit  dau  rtiroée  rranfaiae  eu  qaaHU  de  w- 
loDtaire,  et  k  trouTa  uii  sietttt  de  StfatJM 
H4HGOCBT  (louis  D').fi1*  légiliRié  M  d'Aiif<él7,deMo(iUubaii,del11edeRUeldeU 
~'   "'   *'    "  ""    ■*■■      Roclielle.  Louis  Xlll  TdeompcBM  U  vitcM- ^ 

avait  nxmtrée  à  l'attaque  du   Pai  de  Soc  « 

lui  acoordanl  h  eotUtf  de  ""  """ 


unt  tu. 


Jeau    VllI    il'Harcourt  et  de    Manfuerili 
Preoilly,  mourut  le  14  décembre  1479.  Ardievè- 

que  de  NartMime  en  lias,  il  Tut  appelé  par  Char-      

lea  VU  k  présider  l'écbiqtûer  de  Nurmaudie,  tenu  chef  d'une  OottlUe  que  hd  avait  ecMHe  ai 

èBouen  en  HM.etdevintgoinenieurde  «tu  pnnce  en   lû37,  il  reprit   *ar  le*   &|m 

province,  gardedea  sceaux  et  évequedeBayeux;  oriatani  rn  Sardai^e  et  les  liée  de  SalBl»4tM> 

tout  en  lui  conaerrant  le  titre  et  le«  pnviléffes  guérite.  Eu  1B39,  cbMfgi  da  eomaupd— it  dk 

d'archevêque  de  Narbonne  et  de  patriarche  de  !',„„««  de  Piétaont,  U  battU   danat  Q*n 

Jérusalem,  Louis  XI  lu!  wntînua  U  prtaideDce  jg  qq^  EspaKDola.  ■  6i  j'étale  roi  de  Fream,  M 


des  états  de  Nurmaudie ,  et  l'envoya,  eu  1471 
cbargé  d'une  iniaslon  importanle  auprès  du  roi 
d' An^elerreHenrl  VI.  D'Marcourt  conçut  lepnflet 
d'étaUir  un  havre  à  Port-ea-Bessui,aflade  la- 
voiiser  la  naiigatti»  de  la  Hanche,  oii  daas  le» 
■nauvale  tempe  les  naviressonteipoeésaux  plus 
grands  daufiers,  travail  important,  qu'aclièvrjil 
«ice  moment  àtraU  coromuna  le  gouvememenl 

et  U  viUe  de   Bayeux.   Cest  encore  à  Louis      

dTUrcourtquetacdthédraledeBaïeuxestrede-  ,  f^t  |e  liége 
~  '    ~         maealBque  tour  du  milieu ,  qui  dans 


le  tnarqui-i  de  Lepoef.JefendBMMfs 

la  télé  an  comte  d'Haroonrt  pour  avoir  Iwnidi 

une  bataille  contre  une  armée  beaucoup  |Im 

furte  que  la  sienne.  »  —  •  Et  moi,  là  J'étais  ni 

d'Kspagne,  rrpondil  d'Hareonrt,  Je  fenia<N> 

per  U  tête  au  marquis  de  Legaaea,  ponr  sVIta 

fait  battis  par  une  armée  betunoup  plus  MUi 

que  la  sienne,  a  On   a  Muveut  parle  tlea  efe> 

'    nUre*  dan»  lesquelloa  II  anjl 

Turin,  dont  il  s'erapera  aprta 

La  citadella  MÉt 


cet  derniers  temps  a  nécesuté  d'importants  Ira-      occupée  par  les  Français,  assiégea  par  le  priMa 

nm  de  réparation.  Thomas  de  Savoie,  maître  de  la  ville  :  eeW-Ci 

•  BARGOnliT  (  Marit  o'  ],  fille  de  Jean  VU     ^(ait  assiégé  par  d'Hanwurt,  qui  l'Était  lui-«(w 


d'Harcoart,  mourut  le  19  avril 
épousa  en  1417  Antoine  de  Lorraine,  prince  de 
Taudemont.  Devenue  héritière  de  tous  les  biens 
de  ta  première  branche  d'Harcourt,  par  la  [iiortde 
MnMreJeBn,tuéâ  la  bataille  de  Vemeuil  (1414), 
et  par  U  mortde  sa  iHPur,  U  comtesse  de  Hieux, 
plus  lard  dame  de  Beaumanoir  el  de  ChSIeau- 
briand,  décédée  sandpostéritf^,  en  14âB,  elle  Isissa 
■  iniscsenfanls; 


camp  par  leganez.  C'est  t  l'occaMV 
de  celle  expeditioD ,  au  suc«fes  de  laquelle  l'faaU- 
leté  de  Turenoe  n'avait  pas  peu  contriboé,  qM 
le  fameux  Jean  de  Werlh  disut  qn'il  fûnent 
mieux  être  le  comte  d'Harcourt  qu'empcnar. 
Dans  toutes  ses  campagnes  il  fut  constamuMl 
heureux,  si  l'on  excepte  sua  échec  devaollj- 
rida,  to    1fl4f>.   Envoyé  en   Flandre   en  160 

contre  Iti  Espagnol»,  il  investit  Caiobray,  Ml 

posseasloDs  que  oes  princes  lorrains  tinrent  d'elle  j,g  ennemis  près  de  Yalenciennes  et  prit  CoA 
quils  prirent  et  conservèrent  le  nom  d'ilar-  prndant  les  Irouhles  de  la  Fronde  le  Boalt 
court.  Les  domaines  que  Marie  avait  transmis      d'Harcourt   prit   le   parti    d'Anne   d' 


à  cette  branche  de  la  maison  de  Lorraine,  c'est-È 
dlreles  terre*  d'Harcourt,  d'An  maie  et  d'tlbeur, 
paasirrot  k  Oande  de  Lorraine,  premier  duc  de 


conduisit  le  jeune  roi  ea  Normandie,  i  fit  m- 
pecter  son  autorité,  malgré  les  elTorts  de  U  fc- 

chessedeLongueville.lit  en  ISàl  lever  ir  '-" 


Guise,  et  i  ses  descendants,  Marie  d'Harcourt     de   Condé  le   siétte  de  Cognac,    et  eonlirt  It 


était  une  vérttaUe  hértAne  :  elle  prit  part  &  presque 
tonte»  les  expéditions  militaires  du  prince  de 
Vandcmonl,  son  époux.  Ayant  été  un  foor  assié- 
f^  dans  le  château  de  Vaudemont ,  elle  inonla 
k  clieval ,  quoique  relevée  à  peine  do  ses  con- 
dies,  arma  les  chevaliers  au  service  de  la  mai- 
son, marcha  intrépidement  contre  les  assaillants, 
el  les  conlraignil  i  prendre  la  fliilp.  C'est  de 
Marie  d'Harcourt  que  sont  descenilus  les  duc» 
de  Lorraine,  de  Guise,  te  comte  Henri,  inniommé 
Codtt  ta  Perle.  (  Voy.  l'article  suivanl.  ) 

■ABCOCHT  {Henri  de  Lorraine,  comtes'), 
dit  riHiet{aPerfe(l),GUde  Charles  de  Lor- 


Guienne  dan»  le  devoir.  Se  Irouvanl  ma]  pajé 
de  ses  services ,  et  pru  flatté  du  reproche  qs 
lui  fut  Tait  de  n'être  que  le  recori  dt  ilatani, 
Henri  d'Harcourt  quitta  tout  à  coup  la  Fiance, 
el  s'en)^gea  dans  le.i  troupes  étrangères,  qiK 
conduisit  dans  l'Alsace ,  oti  il  prit  pluueui*  vft- 
les.  Mais  obligé  de  recaler  devant  le  doc  de  La 
Ferté,  qui  le  battil,  il  fit  la  paix  avec  la  caa,  d 
se  retira  dans  son  gouvemem^t  d'Anjou.  H 
mourut  d'apoplexie,  dans  le  couvent  de  RoTau- 
tnont.  Le  comte  d'Harcourt  était  erand-éeïrfCr 
de  France.  Il  était  le  chef  de  la  branche  deLnr- 
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|BM«  ftèfltcinrft  cette  charge  jDi- 

,  et  àmi  les  demiera  représentants 

urIes-Eiigène,  prince  de  Lainbesc,  et 

ice  de  Vaudemont,  tous  deux  morta 

féraux  ao  serrioe  de  TAutriche. 
mU  Henri  (PUareemri  par  Pemolt. 

KT  i  Henri  M,  duo  d'  ),  maréelial 
né  en  1654,  mort  le  19  octobre  1718, 
çois,  ]U*,dn  nom ,  marquis  de  Ben- 
tiory-Harcoort.  Il  prit  part,  sous  les 
irenne,  aux  combats  de  Seintzbeim, 
I,  de  Molsheim  et  de  Turkbemi, 
igoa  pas  moins  à  la  tète  de  son  ré> 
ircoori ,  et  accompagna  le  roi  anx 
aleaciennes ,  de  Cambray  et  de  Fri- 
•dier  diaCuterie  en  1682,  maréchal 
1688,  commandant  de  la  Tille  et  da 
erobourg  en  1690,  il  repoussa  en  1693 
4,000  cheraux  des  troupes  de  Bran- 
Monster  et  de  Neufbourg,  qui  se  die- 
rer  dans  le  Luxembourg,  et  fit  pri- 
orote  de  Wdk,  qui  le  commandait, 
ne  année,  il  protégea  la  retraite  do 
çaise,  qui  avait  pris  Rbeiolèld  malgré 
le  la  saison  et  malgré  le  landgrave 
issel ,  qui  n^osa  Tattaquer  quoiqu'il 
d'une  armée  beaucoup  plus  forte.  11 
»  1693  lieotenant  général  et  gouver- 
imay.  Il  contribua  considérablemeot 
re  de  Nerwinde,  en  amenant  les 
Il  commandait,  bien  qu'éloignées  de 
du  champ  de  bataille ,  et  en  com^ 
la  plus  grande  intrépidité  à  leur  tête, 
ni  confia  en  1696  le  commandement 
Tarmée  quil  destinait  au  service  du 
erre  Jacques  II.  L'année  suivaote  il 
ladrid  comme  ambassadeur  extraor- 
iarconrt  occupa  ce  poste  jusqn'à  la 
irles  11  ;  sa  pnideoce  et  son  habileté 
rande  influence  sur  la  détermination 
à  désigner  pour  héritier  le  duc  d'An- 
jy  l'envoya  une  seconde  fois  en  Es- 
e  les  mêmes  fonctions;  et  il  vanta 
capacité  et  le  zèle  de  son  ambas- 
I  une  conjoncture  aussi  importante 
rétablissement  de  «  son  très-cher  et 
petit^fils  Philippe  V  sur  le  trOne 
H  grande  monarchie  que  celle  d'Ës- 
C'est  pour  récompenser  les  ser- 
is  à  ces  divers  titres  que  le  roi  le 
tivement  duc  d'Harcourt  (  novembre 
fchal  de  France  (  14  janvier  1703  ), 
s  gardes  en  1702,  et  enfin  pair  de 
09.  il  eut  de  son  mariage  avec  Marie- 
e  Brulart  de  Genlis  onze  enfants, 
leto  on  remarque  :  r  François, 
I,  deuxième  duc  d'Harcourt,  pair  et 
i  France,  né  le  4  octobre  1689,  mort 
1750.  Il  se  distingua  à  la  baUiUe 
a  (1734),  fut  biikàé  dangereuse- 
aole  à  Dettingen  (1743) ,  et  devint 
le  France  en  1746.  Son  corps  fut 


transporté  à  Notre-Dame.  1  Idsao  traie  fiHes, 
M"^  de  HMitefordf':de  Oray,  et  de  Guerchy , 
et  on  file ,  Limii ,  eppilé  le  marquis  d'Hah- 
COURT,  qui  mourut  en  1748,  sans  alfiance.  — 
2*  Henri'Cktude ,  comiê  b'Hakoodrt  ,  né  en 
1764,  mort  en  1769.  Lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  y  il  accompagna  le  maréelial  de 
Belle-lsie  dans  son  ambassade  à  la  diète  dans 
laqoelle  ftat  éhi  l'empereor  Chartes  VII,  aupara- 
vant électeorde  Bavière.  Sa  femme,  Marie-Ma- 
deteine  Tfaibert  du  Martrais,  comtesse  de  Chi- 
vemy,  dont  H  n'ent  pas  d'enfants,  était  connue 

ponr  la  bizarrerie  de  sonceractère(i) d^Louis^ 

Abraham^  abbé  n'EUnooiiT,  doyendu  clupitrede 
Notre-Dame ,  qui  Ait  troisième  doc  d'Harcourt. 
—  4**  >tiifi6-i'iefTe,  quatrième  duc  o'Haroourt, 
maréchalde  France,  né  lel  avril  1701 ,  et  mort  le 
2  décembre  1 783. 11  Ait  nommé  eo  17 1 6  lieutenant 
général  de  la  province  de  Normandie  »  et  com* 
battit  à  Dettfaigen,  eoquaKté  de  maréchal  de  camp. 
Sous  les  ordres  do  maréchal  de  Belle-Isle,  il  fit  la 
campagne  de  Nice,  et  sauva  d'un  bombardement 
les  villes  de  Oherboorg  et  du  Havre,  assiégées  pat 
les  Anglais.  Nommé  goovemeur  de  Normandie 
depuis  1764,  il  Ait  promu  maréchalde  France. 

■AROOVftT  (  FrançùU-Hmriy  cinquième 
doc  d'),  ils  d'Anne- Pierre  d'Harcourt  et  d'Ëolalie 
Beaupéll  de  Sahit-Aulaire ,  naquit  le  12  janvier 
1726,  et  mourut  le  2*2  juin  1784.  Capitaine  de 
dragons  dans  le  régiment  d'Harcourt  ettl741,  il 
servit  successivement  sous  son  onde  François, 
deuxième  doc  d'Harcourt,  en  174 1 ,  et  sous  le  ma- 
réchal de  Saxe  en  1742.  Appelé  en  1783  au  gou- 
vernement général  et  au  coftimandement  militaire 
de  laNemandie,  ayant  sous  ses  ordres  le  duc  de 
Beuvron,  son  Arère,  et  le  comte  de  Valentinels, 
il  Alt  chargé  par  Louis  XVI  de  présider  à  tooe 
les  travaox  relatifs  à  la  création  du  port  de  Cher- 
bourg; et  le  roi ,  qui  attachait  à  ce  gigantesque 
projet  une  légitime  importance,  ayant  voulu  vi- 
siter en  1786  les  travaux  commencés,  se  fit  ac- 
compagner dans  son  voyage  par  le  duc ,  auquel  il 
témoigna  la  plus  haute  estime,  et  dont  il  accepta 
l'hospitalité  dans  le  château  de  Thury^Harcourt. 
Il  lui  donna  une  plus  grande  preuve  d^affection  en 
le  choisissant ,  l'année  suivante ,  pour  diriger 
l'éducation  du  dauphin,  son  premier  né.  Le  duc 
d'Harcourt  ne  put  remplir  longtemps  les  fonc- 
tions de  gouverneur,  dont  sa  haute  capacité  et  la 
noblesse  de  son  caractère  le  rendaient  digne.  Le 
daupliin  mourut  en  1789,  et  le  duc  d'Harcourt 
se  rendit  à  Caen,  oh  régnait  une  grande  fennenta- 

(1)  Elle  nei'tftilt  pas  contentée  de  faire  élever  à  son  mari, 
dans  réf  Itae  de  Nutre>Dame  de  Parta.par  le  célèbre  Pliralle, 
le  naiiaolée  de  marbre  que  la  famille  a  fait  réparer  en 
iSNf  et  qai  o'est  pas  une  de«  cravret  les  plus  dUtInffHées 
de  ce  scoiplear  ;  elle  avait  fait  représenter  son  aarl  ea 
cire,  de  graodenr  natiireile .  et  avatt  voolu  que  cette 
Imace.  revêtue  des  babils  du  comte  d'Harcourt,  fût  oods» 
tammeot  assise  à  ses  côtés ,  comme  si  le  comte  eût  été 
vivant  Par  suite  de  cette  biéme  ohRlnanié  ,  elle  préten- 
dait qu'elle  avait  «ne  aversion  natnrelie  pour  les  aînés } 
ce  q«l  la  détermina  à  kflner  aan  bien  à  Jtaaanncl,  a*- 
eoDd  flis  da  marquis  d'Hareourt-d'Olonde. 
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taf  ion  causée  par  la  cherté  dea  vîTica.  n  7  fat  té- 
tnoia  de  rassasaiiiat  du  Jeune  Belzanee,  derint 
lui-mèroe  Tobjet  de  menaces  sérienses,  À  ne  fat 
sauvé  que  par  l'autorité  municipale,  qui  fit  afficher 
un  ordre  du  roi  par  lequel  il  était  appelé  à  Paris. 
Parti  d*abord  pour  Aix-la-Chapelle, il  se  réfagia 
plus  tard  en  Angleterre,  où  il  fat  accueilli  avec 
les  plus  grands  égards  par  les  membres  de  la 
branche  d*Harcourt  qui  s'était  fixée  depuis 
longtemps  dans  ce  royaume.  Il  fat  visité  dans 
sa  maison  de  Windsor  par  Georges  III  et  la  reine 
d'Angleterre,  et  il  reçut  des  frères  de  Louis  XVI 
la  délicate  mission  de  veiller  dans  ce  pays  à  leurs 
intérêts  et  à  ceux  des  émigrés  français.  Il  s*en 
acquitta  avec  un  xèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
Les  peines  qu'il  se  donna  altérèrent  sa  santé;  il 
se  retira  à  Staine,  où  il  mourut.  —  Il  avait  com- 
posé quelques  pièces  de  théâtre,  des  vers  pleins 
de  facilité  et  de  grâce,  et  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Traité  de  la  Décoraiton  des  Jardins.  U 
mit  en  pratique  dans  ses  terres  l'art  dont  il  avait 
ingénieusement  exposé  les  principes ,  et  l'auteur 
du  Poème  des  Jardins  n'a  pas  oublié  les  jardms 
d'Harcourt.  U  avait  composé  aussi  un  ouvrage 
Sur  l'Éducation  des  Princes^  dont  le  manuscrit 
n*a  pu  être  retrouvé  par  la  famille  (1).  Le  duc 
d'Harcourt  entra  le  26  février  1789  à  l'Académie 
Française,  où  il  remplaça  le  maréchal  de  Riche- 
lieu. 

HARCOURT  (Anne'François,  marquis,  puis 
duc  de  Becvroh  d'  ),  frère  du  précédent,  né  le 
4  octobre  1727 ,  mort  en  1797 ,  commandait  à 
Cherbourg  pendant  que  le  duc  Henri  était  gou- 
verneur général  de  la  Normandie,  et  se  trouvait 
en  1789  à  Rouen,  où  il  parvint  à  sauver  les 
jours  de  M.  de  Maussion ,  intendant  de  la  pro- 
vûice.  Les  progrès  de  la  révolution  et  les  in- 
surrections du  pays  le  forcèrent  à  résigner  son 
commandement,  et  il  ne  put,  comme  les  fidèles 
serviteurs  de  Louis  XVI,  que  donner  à  la  famille 
royale  une  dernière  preuve  de  dévouement,  à  l'at- 
taque du  10  août  1792.  Retiré  à  Amiens,  il  y 
mourut,  laissant  de  Marie-Catherine  Rouillé,  fille 
d'Antoine-Louis,  comte  de  Jouy,  ministre  des 
affaires  étrangères,  deux  filles,  la  marquise  de 
Boisgelin  et  la  marquise  d'Harcourt-d'Olonde, 
et  un  fils,  Marie-François  f  né  en  1755,  qui  prit 
le  titre  de  duc  d'Harcourt  à  la  mort  de  son  oncle, 
en  1802. 

Marie- François  faut  d'Harcourt,  servit  dans 
l'armée  de  Condé,  commanda  le  corps  des  cheva- 
liers de  la  couronne,  et  s'attacha  particulièrement 
au  service  du  duc  de  Berry,  qui  le  nomma  gentil- 


Ci)  Le  duc  Fraoçois-Henrl  d'Uarcoart  aTalt  épongé  en 
17SS  maderooiflelle  d*Attbusson  de  La  Fenlllade.  qal  ne  loi 
donna  qa'anefllle,  première  femme  dn  dnc  de  Mortemart 
Elle  ne  laU«a  elle-même  que  trtils  filles,  devenue*  damea 
de  Croy»  de  Cnusol  et  de  Beauvau.  C'est  la  princesse 
de  Beauvau  qui  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8  août  1854.  a 
possédé  la  terre  :ct  le  château  d'Harcourt,  rentrés  de- 
pols  18M,  par  auite  de  l'acquisition  qui  en  a  été  faite  par 
le  due  et  ladacbesse  Bogène  dUarconrt,  en  la  poaacaalon 
ût  U  famUle. 


homme  de  sachambre.  Rentré  es  France  «■  1814, 
il  fut  élevé  au  grade  de  Uentenaat  général,  repfl 
son  titrede  pair  deFrance,  qu'il  conserva  josfi^ 
1830,  époque  à  laquelle  il  m  relira  à  Mandli^ 
où  il  mourut,  le  21  novembre  lft39,  à  l'âf^sdi 
quatre-vingt-quatre  ans  (1). 

HAncouRT  D'OLONDB  (Le  man|ni8  n*  ),di 
la  branche  aînée,  issue,  comme  celle  de  Tliiiqr- 
Harcourt,  de  Philippe  d'Harcourt,  troisièmefiltd» 
Jean  V,  mourut  le  5  jum  1820.  Il  s'assoda  vm 
une  vive  sympathie  aux  idées  généreuses  qvici- 
trainèrent  en  1789  quelques-Hins  des  rcfiréiei- 
tants  des  anciennes  familles ,  devenus  pins  fmi 
victimes  des  e&oès  révolutionnaires.  Il  n'éai* 
gra  point,  et  fut  détenu  pendant  la  terreur.  El 
1814,  membre  du  conseil  général  de  U  Sdasil 
signa  la  déclaration  qui  appehdt  Louis  XVUlitf 
le  trône  de  ses  ancêtres. 

Il  eut  de  son  mariage  awec  Anne-Catkerim 
d'Harcourt-Beovron,  quatre  enfants,  dont  den 
filles,  la  marquise  de  BoisgeUn  et  la  nian|iÉi 
de  Montesquiou.  Ses  fils  étaient  :  1*  AméU^ 
Marie-CharleS'François ,  mort  le  14  septeiiln 
1831  :  il  avait  émigré,  et  servit  pendant  plosiem 
années  dans  l'armée  anglaise;  2*  Emmantulfi^ 
comte  d'Hargoukt,  membre  de  hi  chambredesdé» 
pûtes  |iour  le  département  de  Seine-et-BUmejn* 
qu'en  1827,  mort  en  1840.  Le  vicomte  Emnaïaii 
d'Harcourt  s*était  livré  avec  succès  à  rétndedtt 
questions  d'économie  politique,  de  crédit  etd'agrf* 
culture  qui  étaient  alors  à  l'ordre  du  jour.  Il  a  pi- 
blié,  entre  autres,  de  1814  à  1830  :  Pétitkm  Al 
sieur  Matheus  à  Messieurs  de  la  Chambre  et 
Députés,  faisant  suite  à  la  pétition  de  la  dam 
Mathea;  Paris ,  1814  :  opinion  sur  la  septoni-- 
lité  ;  ^Aperçu  sur  la  situation  de  la  Francs  è 
la  fin  de  la  session  des  chambres;  mai,  lllf; 
—  Le  nouveau  Riche  et  le  Bourgeois  de  Paris, 
ou  l'élection  d^un  remplaçant ,  en  1820,  1890^ 
ou  1840;  —  Roman  politique  à  Pusage  éê 
messieurs  les  électeurs  du  département  à»  k 
Seine ^  par  Claude  Matheus;  Paris,  181S; 
-^Réflexions  sur  les  élections  de  1830;  Pvi^ 
1830. 

;  HAncouRT  {FrançoiS'Eugène-GaMdt 
duc  o'  ),  né  à  Jouy,  le  22  août  1786,  Ait  éleré  m 
France  dans  la  maison  de  sa  grand'roère,  Is  da» 
chessedeBeuvron,  pendant  que  son  père,  qui  as 
rentrd  en  France  qu'en  1814,  résidait  enAagIs* 
terre  auprès  du  duc  de  Berry.  Il  servit  au  mooéil 
du  retour  des  Bourbons,  d'abord  dans  lamaisoaéi 
roi,  ensuite,  après  les  Cent  Jours,  avec  le  gradées 
chef  d'escadron,  dans  les  hussards  de  la  gnde» 
que  commandait  le  marquis  de  Vence,  son  beur 
frère.  Il  donna  sa  démission  en  1820,  pour  suivit 
avec  plus  d'indépendance  la  carrière  politiqae; 

(1)  n  laissait  de  sa  femme  MadeMnê-Jac^wdhu  U^ 
M  EUR  DeTiixisres,  morte  le  18  décembre  ISH,  qaalit 
enfant%  dont  deux  flilei.  la  marquise  de  Venee  et  la  air* 
qoise  du  Loart.  Ses  deui  OU  furent  :  1*  Âtphwuê-Âfwat' 
François,  né  à  Paris,  le  »  Janvier  iTtSi,  qui  bériU  it 
titre  de  duc  à  la  mort  de  son  père,  et  moumt  en  1M8» 
f  PranfoU-Bugéne'Cabrielf  dve  •etocl  DlUaoovaT» 
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t  il  se  diftiagua  bienUt  dans  les  rangs  de  Top- 

IMttîiMi  libérale»  en  s'oeeopant  arec  un  grand 

lèle  des  a(bires  de  la  Grèce.  Le  gouvernement  hé- 

ifailCBtrelessolUdtationsdesPliUhcllèDes  elles 

yhciifcn  eootraires  à  l'émancipation  des  Grecs, 

d  le  comte  Eugène  d*IIarcourt,  chargé  d'une 

«ÉKion  défieate  par  le  comité,  put  comprendre 

tel  OM  andience  quil  eut  de  Charles  X  jus- 

91%  qoel  point  la  cour  était  opposée  À  ses  senti- 

■atesofGe  point  Rentré  en  France  en  1826,  le 

comte Eogftned'Harcourt  fut  élu  député  de  Seine- 

lilfaraeen  1827.  H  siégea  dans  Topposition,  fut 

mélaire  de  la  chambre,  et  en  cette  qualité  porta 

ani  redresse  des  deux  cent  ¥ingt-et-un,  dont  il 

MnitparUe.  Après  la  révolution  de  1830,  ilfut  en- 

f^fémbassadenr  à  Madrid.  Peu  soutenu  dans  ses 

Arii  pour  empêcher  l'eflét  des  mesures  rigou- 

NMts  prises  par  Ferdinand  VII  contre  le  libéra- 

ÉBeopagnnlyil  s'en  plaignit  à  Casimir  Périer,  qui 

knipiaça  par  M.  de  Raynevalet  le  fit  nommer  à 

hahMsade  de  Constantînople.  La  mort  du  mi- 

ÉÉtt  empêcha  son  départ;  M.  d'Harcourt  resta 

a  Fkanee,  attendant  un  nouTcau  poste  diplôme- 

ti^tt  comme  dédommagement  de  l'ambassade 

il  Tmiaiey  à  laquelle  fut  nommé  Tamiral  Rous- 

ik  Sous  le  ministère  de  M.  Mole,  en  1837,  il  fut 

âeiéà  la  digoité  de  pair  de  France;  en  1844  il 

|rit  «e  part  active  aux  débats  relatifs  à  la  loi 

■r  flMtniction  secondaire.  Président  de  la  So- 

dfté da  Libre-Échange,  M.  d'Harcourt ,  opposé 

M  système  de  protection  exagérée,  se  borna 

àtoinder  avec  instance  l'abaissement  pro- 

ffcnif  des  tarife.  Il  combattit  dans  la  chambre 

înpsirs  le  projet  de  loi  sur  les  fortifications  de 

IMi,  et  il  traita  toujours  dans  le  sens  d'un  libé- 

itee  modéré  presque  toutes  les  questions  sou. 

■iMSinx  chambres  ou  soulevées  par  les  publi- 

àkL  £n  1848  M.  de  Lamartine  voulut  le  charger 

^  npréseater  le  gouvernement  en  Angleterre  ; 

IL  Cflarooart  préféra  l'ambassade  de  Rome, 

Nb  dans  lequel  il  espérait  pouvoir  mieux  servir 

IsalérMs  de  la  France.  Prendre  sincèrement  en 

>iii  les  intérêts  du  pape,  le  défendre  au  besoin 

te  ion  indépendance,  mais  en  même  temps  le 

Roier  d'adopter  dans  ses  États  de  sérieuses  ré- 

teesadministratives,  tel  fut  le  plan  qu'il  se  pro- 

Niit  de  suivre.  C'est  dans  ce  but  qu'il  appuya 

^knkê  ses  forces  auprès  du  gouvernement  ré- 

NMa  la  mesure  par  laquelle  le  saint-père 

%diM.  Rossi  au  poste  de  premier  ministre, 

bu  leptembre  1848.  Après  l'assassinat  de  cet 

teae  d'État  distfaigué,  le  saint-père  quitta  se- 

^vtlOMBt  ses  États,  et  annonça  au  duc  dUar- 

***tioo  intention  d'accepter  les  offres  du  géné- 

nl  Civaignac  en  choisissant  la  France  comme 

fa  ie  retraite;  mais,  changeant  toute  coup  de 

:,  il  lui  fit  part  de  sa  résohition  de  se 

à  Naples ,  en  lui  demandant  son  con- 

poar  l'exécution  de  ce  projet.  L'ambas* 

de  France  dut  s'entendre,  malgré  tout  le 

'W  que  lui  causait  une  pareille  démarche, 

«^raubtsMdeur  de  Bavière,  M.  de  Spanre, 


et  le  pape  échappant  à  tous  les  dangers  qui  le 
menaçaient,  grêce  au  dévouement  du  duc  d'Har- 
court, arriva  heureusement  à  Gaète.  La  situation 
nouvelle  qui  lui  était  faite  auprès  du  àaint-père , 
dans  l'esprit  duquel  avaient  prévalu  les  opinions 
les  plus  contraires  aux  concessions  que  lui  con- 
seillait le  duc  d'Harcourt,  ne  lui  sembla  pas  te- 
nable,  et  après  le  motu  proprio  du  12  sep- 
tembre 1849  l'ambassadeur  donna  sa  démission. 
Rentré  depuis  cette  époque  daas  la  vie  privée , 
M.  d'Harcourt  se  livra  avec  succès  à  des  travaux 
d'agriculture,  soit  en  Bourgo{2;ne,  soit  dans  la 
terre  de  Thury-Harcourt.  Il  a  eu  neuf  enfants , 
cinq  fils  et  quatre  filles  de  madame  la  duchesse 
d'Harcourt,  née  Terray,  petite-nièce  de  l'abbé 
Terray  et  nièce,  par  sa  mère,  de  M.  de  Grosbois, 
ancien  premier  président  du  parlement  de  Be- 
sançon. 

HABCOCRT  (  Henri'Marie-Nicolas ,  mar- 
quis d'  ) ,  fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Paris,  le 
14  novembre  1808,  et  mort  le  29  septembre  1846, 
entra  en  1827  à  l'École  Polytechnique,  et  en  sortit 
deux  ans  après,  le  premier  de  la  promotion  d'ar- 
tillerie. Il  épousa,  le  1'^  décembre  1829,Césarine- 
Charlotte-Laure-Sidonie  de  Clioiseul-Praslin,  fille 
du  duc  de  Praslin.  Lors  de  l'invaûen  du  choléra, 
en  1832,  M.  et  M"""  d'Harcourt  établirent  des 
ambulances,  et  se  mirent,  avec  leur  maison ,  au 
service  des  malades  du  Gros-Caiilou.  La  sœur 
Rosalie  fut  la  confidente  et  le  ministre  de  leurs 
aumônes,  et  les  pauvres  de  l'arrondissement 
associèrent  souvent  dans  leurs  bénédictions  le 
nom  de  cette  sœur  à  celui  de  M.  d'Harcourt. 

Le  marquis  d'Harcourt  a  laissé  quatre  enfants, 
dont  l'atné,  François,  a  fait,  comme  officier 
d'onlonnancc  du  général  Mac-Mahon,  la  campagne 
de  Crimée. 

Son  frère ,  Bruno- Jeari' Marie ,  comte  d'HAR- 
couRT,  né  le  1 4  octobre  1813,  aujourd'hui  capitaine 
de  frégate ,  s'est  fait  remarquer  pour  son  cou- 
rage lors  de  la  perte  de  la  corvette  VAlcmène , 
qu'il  commandait  pendant  les  années  18ôO  et 
1851.  Il  a  publié  une  brochure  sur  la  Pêche  eô* 
tière  ;  Paris,  1846. 

Un  autre  fils  du  duc  Eugène  d'Harcourt,  le 
comte  Ilippolyte-Marie-Bernard  d'Habcourt, 
né  en  1821,  est  entré  dans  la  diplomatie  en  1839, 
comme  attaché  à  l'ambassade  de  France  en  Es- 
pagne. En  1843  il  accompagna,  comme  second 
secrétaire,  M.  de  Lagrené  dans  sa  mission  en 
Chine,  recueillit  dans  les  archives  des  couvents 
des  Philippines  des  documents  relatifs  aux  rap- 
ports antérieurs  des  Européens  avec  les  habitants 
de  l'archipel  de  Selon  (1).  A  son  retour  de  Chine, 
il  fut  attaché  à  la  légation  de  Francfort,  et  en  1847 
à  celle  de  Berne.  En  1849  il  devint  premier  se- 
crétaire d'ambassade  à  Madrid,  et  fut  depuis 
lors  nommé  ministre  plénipotentiaire  près  le 
grand-duc  de  Bade,  et  peu  de  temps  après  à 

(I)  Ces  docnmeDU  eilstent  aa  mlnlutère  de»  affaires 
étrangères,  sous  le  titre  de  Recherches  hUtoriqueê  iur 
I  FttrcMpa  49  S9êmt» 
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la  coar  de  Wurtemberg.  Il  est  depuis  1852  ren- 
tré dans  la  vie  privée. 

Deux  autres  fils  de  M.  Eugène  d'Harcourt 
sont  morts  à  la  fleur  de  Tâge  :  Richard  d'H\r- 
coDRTy  né  le  17  juillet  1816,  sous-lieutenant 
dans  le  corps  des  zouaves,  fut  tué  près  de  Blidah, 
le  10  novembre  1840,  dans  une  expédition  contre 
les  Arabes.  —  Robert  D'HÀRCocaT,  né  le  6  jan- 
vier 1810,  avait  navigué  sur  VAstrée,  VOrion 
et  Le  Louvier  ;  grièvement  blessé  à  Bfadagascar 
par  suite  d*un  accident,  il  dut  relAcher  à  Ttle  de 
Bourbon ,  puis  k  Sainte-Hélène,  où  il  mourut,  le 
30  avril  1840.  Son  corps  fut  rapporté  sur  la 
frégate  La  Favorite^  faisant  partie  du  convoi  qui 
ramenait  en  France  les  dépouilles  mortelles  de 
Tempereur  Napoléon. 

C.  HlPPEAU. 
SourceR  pour  tons  lf«  membret  ût  la  lantlle  d*Rar- 
courl  :  Laroque,  HUtoire  de  la  Mai$en  ée  Harcourîi 
\  vol.  tn  fol.  —  Morérl,  DietUmnmire  Aiitorffwe.  —  Le  P. 
Anaeliue,  HigUArtâa*  Grands-  OfUeigrs  ds  la  Courimnê.  ^ 
La  Chesnaje  de.t  Bols,  tHctionnaire  de  la  Noblesse.  « 
FroitMrt.  —  JoloTtlir.  —  MoottreleL  —  Dontnunts  ma* 
nuserits  sur  les  différentes  èranehes  de  la  famille 
d'Harcourtf  recueillis  aut  Archives  du  Calvados,  aui 
Archivas  impériales  rt  dan»  les  BMiothèq[ue$  impériale 
et  Miaxarine.  —  Documenté  de  famille. 

*  HAiiDBGGR  (ffeuri  TON),  minnesœnger 
allemand  ;  il  était  né  k  Zhffringen ,  et  vivait  de 
1227  k  1264;  il  reste  de  lui  quelques  pièces  de 
vers  que  von  der  Hagen  a  publiées  dans  le  re- 
cueil oà  il  a  rassemblé  les  poésies  des  anciens 
troubadours  germaniques.  G.  B. 

Von  der  Hairen,  Minnetmnger,  IB»,  II,  lU  ;  IV,  449.  — 
Lassberg.  lÀedersaol  (1810,  4  vol.  ln-8<>),  il,  XXIV. 

HARDKNBBm»  {ChorleS'Àitgiiste ,  prince 
DE  ) ,  homme  d^État  prussien ,  né  le  31  mai  17&0, 
à  Essenroda  (Hanovre),  mort  à  Gènes,  le 
"20  novembre  1822.  Descendant  d'une  famille 
noble  de  Nœrten  en  Hanovre,  il  fut  fait,  en  1770, 
conseiller  de  chambre.  Sa  fortune  lui  pennit  de 
développer  ses  talents  naturels.  Son  t^ucalion 
achevée,  il  voyagea  et  fréquenta  le  grand  monde. 
En  1778  il  obtint  un  emploi  dans  ladministra- 
tion  de  son  pays,  et  fut  créé  comte.  «  Marié  à 
une  femme  aussi  distinguée  par  sa  naissance 
que  par  f^a  beauté,  il  eut,  dit  un  biographe,  le 
désagrément  de  la  surprendre  un  jour  en  flagrant 
délit  d'adultère  avec  le  prince  de  Galles ,  flls  du 
roi  Georges  III,  lequel  était  venu  étudier  à  Gœt- 
tingue.  Après  avoir  vengé  sans  Taçons  et  en  ga- 
lant homme  TafFront  fait  à  son  honneur,  il  quitta 
le  service  de  Hanovre  pour  celui  du  duc  de 
Bnmswick.  »  Chargé ,  f^f^^  Ia  mort  de  Frédéric 
le  Grand ,  de  remettre  à  son  successeur  le  testa- 
ment de  ce  prince,  déposé  entre  les  mains  du 
fluc  de  Brunswick,  Hardenberg  fixa  l'attention 
du  nouveau  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  H, 
qui  plus  tard  engagea  le  marfrave  de  Baireuth 
et  d'Anspach  à  le  prendre  pour  ministre.  Les 
principautés  de  Baireatli  et  d*Anspac4i  ayant  été 
réunies  k  la  Prusse  en  1791,  Hardenberg  conserva 
sa  position,  avec  entrée  au  conseil.  En  1795  il  se 
rendit  à  Bâie,  où,  après  la  mort  du  comte  de 
Goltz,  il  fut  chargé  de  conduire  les  négodations 


ouvertes  avec  la  répablique  firaaçaiat.  Le  5  avift 
il  signa  la  paix.  A  Tavénement  de  Frédéric 
Guillaume  ID  au  trône  de  Pmaae»  co  1787, 
Hardenberg  fut  rappelé  à  Barte  ei  placé  à  h 
tftte  des  afliiires  de  Franoonie.  Quand  HMfiril^ 
ministre  dont  les  dispositions  étaient  fevonUM 
à  la  France ,  vit  ison  système  comproinis,  à  b 
suite  de  Toccupation  dn  Hanovre  par  les  armÉi 
françaises,  H  donna  sa  démission;  Hankobm 
le  remphiça  en  août  1804.  Quoique  sous  SMi|^ 
fluence  le  cabinet  de  Berlin  cberdiftl  k  wt  n^ 
proclier  davantage  de  l'Anglelerre  ^  Ifafdsibm 
ne  s'efforça  pas  moins  de  inahiteoir  la  pfea 
stricte  neutralité ,  et  ne  changea  de  systènc  fv 
lorsque  les  Français  eurent  violé  le 
d'Anspach.  Le  3  novembre  1806  one 
signée  à  Potsdam  entre  la  Russie  el  la 
allait  entraîner  cette  dernière  pnisMum  âam  h 
guerre  avec  la  France.  La  victoire  d'AurtoiNi 
la  força  à  suspendre  ses  armemeuts.  Hangwita 
négocia  à  Vienne  avec  Tempereur  des  Fn^iis; 
la  neutralité  de  la  Prusse  oontiiuiu  k  être  gsm- 
tie.  Hardenberg  dut  rendra  sou  portefcoile  i 
Haugwitx. 

Les  événements  ne  tardèrent  pas  h  pousor 
de  nouveau  la  Prusse  dans  le  parti  de  la  gpiene. 
Hardenberg  assista  en  1806,  à  Chariottenboun, 
aux  conférences  qui  précédèrent  la  dédaradst 
des  hostiUtés.  Après  la  baUille  dMéaa,  Hard» 
berg  reprit  le  portefeuille  des  affaires  élraaglNs 
et  releva  le  courage  du  roi.  La  paix  de  TfkM 
lui  fit  encore  abandonner  le  ministère.  Il  se  rcia 
pendant  quelque  temps  sur  les   frontières  à 
Rui^ie ,  puis  il  revint  se  fixer  dans  son  donuiv 
de  Tempelhof ,  près  de  Berlin.  A  la  ntMtk 
Stein  aux  affaires,  en  1810,  le  roi  aoaunalfa^ 
denberg  chancelier  d'État.  La  Prusse  avait  éK 
écrasée  par  Napoléon;  mais  Hardenbeq;  mé^ 
sespéra  point  de  sa  patrie.  En  atteudaBtIacMl 
du  colosse,  il  se  consacra  tout  entière  l^snfit- 
ration  intérieure  du  pays.  Stein  avait  rauda  !■ 
grades  de  l'armée  aocessibles  aux  roturiers,  ta 
punitions  infamantes  avaient  été  abolies;  Hari» 
berg  alla  plus  loin  :  en  1810,  il  fit  décréter  qM  h 
noblesse  serait  soumise  à  l'impôt  ;  les  biens  eedft» 
siastiques  servirent  à  payer  la  dette  pobliqne  ;  iM 
corporations  furent  alrâlies.  Le  14  septembre  IIU 
Hardenberg  présenta  au  roi  son  préfet  de  Wi  tf 
vertu  duquel  les  paysans  corvéablea  avaieal  II 
droit  de  se  racheter  en  restituant  au  seisMarli 
moitié  ou  le  tiers  des  terres  qu'ils  avaieat  jas* 
qu'alors  cultivées  comme  serCi  :  le  iwlant  Inr 
était  réservé  en  toute  propriété;  la  loi  fbt  reaèM^ 
et  créa  en  Prusse  la  classe  des  paysans  HHbm, 
Les  chances  de  la  guerre  interrompirent  les  gmèi 
travaux  de  Hardenberg.  Après  la  eampagae  dl 
Russie,  il  poussa,  en  1813,  aunrKmvement  réas* 
tionnaire  contre  la  France,  tl  fut  un  des  sigM* 
taires  de  la  paix  de  Paris  en  1814,  et  son  soni» 
rain,  par  une  ordonnance  datée  de  Paris  le3  jria 
1814,  l'éleva  à  la  dignité  de  prince.  Après  avoir 
aowinpagaé  les  souverains  alliés  à  Losdres,  i 
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art  importante  aux  actes  du  congrès 
,  et  6gare  encore  dans  les  négodar 
précédèrent  les  nouveanx  traités  con- 
îs  en  181&  :  si  Ton  en  croit  an  mé' 
n  inséré  dans  les  Mémoires  d^un 
État ,  il  aurait  Toola  le  partage  et  la 
ï  la  France.  En  1817  le  roi  de  Prusse 

de  Voiçuiisation  du  conseil  d*État  » 
en  ontre  nommé  président  11  assista 
IX   congrès  d'Aix-la-Chapelle  et  de 

établit  le  nonveau  système  des  im- 
lisa  les  diarges  et  abolit  les  droits 
'entrée  de  chaque  Tille.  Il  réorganisa 
ninistration  des  archives.  On  espérait 
ait  la  Prusse  d'un  système  représen- 
s  le  temps  ne  lui  en  paraissait  pas 
■s  les  libéraux  le  regardèrent  comme 
,  tandis  que  la  noblesse  le  traitait  de 
iiaire.  Il  prit  part  encore  avec  le  comte 
>rf  aux  congrès  de  Troppau ,  de  Lay- 
le  Vérone.  De  cette  dâmièi-e  ville  il 
le  traverser  le  nord  de  l'Italie.  A  Rome 
i  concordat  avec  le  saint-siége.  Tombé 
^STie,  il  alla  mourir  à  Gênes.  Ses  restes 
rent  transférés  au  château  de  Lietzen. 
)erg  laissa  en  mourant  des  mémoires 
s  sur  les  événements  arrivés  depuis 
d'à  la  paix  de  Tilsitt  Ces  mémoires 
é  confiés  au  conseiller  d'État  Schœll. 
s  remit  au  roi  Frédéric-Guillaume  IV, 
déposer  aux  archives  du  royaume,  dé- 
t  les  ouvrir  avant  1850.  Ils  n'ont  pas 

publiés.  On  a  dit  que  le  manuscrit  en 
»pié  plusieurs  fois ,  et  que  des  parties 

avaient  servi  à  la  composition  des 

tirés  des  papiers  d'un  homme  d*É- 

imésà  Paris,  en  13  vol.  in-8<>,  de  1831 

W. 

hkfftf  BlographU  det  Fùrsten  und  StaatS' 
'ar.'Jng.)  von  Hmrdfnberg ,  Brfurt  et  Gotba, 
-  V/olt,Ge$ckichU  des  Gesehle^hts  von  Har» 
aetUngof,  iSUlSSi.t  vol.  ln-8».  —  Mémoire 
\fieri  d'un  komme  d*Ét€U. 

oiBEBG  ( Frédéric-Louis ,  baron  de). 

AL». 

itL  {Jean-Jacques  ) ,  anatomiste  suisse, 
,  le  7  septembre  1656,  mort  dans  cette 
le,  le  28  avril  i7it.  il  étudia  la  méde- 
nève  ,  Lyon  et  Paris,  et  professa  de- 
i  la  physique,  l'anatomie,  la  bota- 
s  médecine  à  l'université  de  Bâie.  Il  a 
I  services  signalés  h  l'anatomie  com- 
I  a  doimé  son  nom  à  une  glande  que 
e  dans  les  mammifères  et  les  oiseaux 
fe  interne  de  l'œil.  On  lui  doit  la  des- 
es  corpuscules  de  la  dure-mère  connus 
Nn  de  glandes  de  Pacchioni,  et  dont 
bué  à  tort  la  découverte  à  l'anatomiste 
*  duc  de  Wurtemberg  le  nomma  son 
larticulier,  et  l'empereur  Léopold  1*'  lui 
»  lettres  de  noblesse.  On  a  de  Harder  : 
Igia ,  hœ  est  de  tristitia  et  tabe  ex 
\9  redeundi  inpatriam,  vulgo  Heim- 


weh|(mal  do  paya);  ikid.»  1*7$,  |n-4«;  -» 
Prodromuspkifsiologieusp  natwam  expUcam 
humorum  nutritUmi  et  get^eratUmi  dieatê» 
rum  ;  ibid.,  1079  ;  —  Bxamen  anatomieum 
cochiesc  terrestris  domiportw ,  eum  appeH' 
dice  de  partibus  genUali^u  cochlearum; 
ibid.,  1670;  —  PsBonii  et  P^thagorœ  Exerd" 
tationes  anatomicx  ei  medicwjami tiares  bis 
quinquaginta;  ibid.,  1687;  —  Epistolx  a/i- 
quot  de  portihus  genUalélnu  coehlearum  ge^ 
neratione ,  item  insectorumf  Vienne,  1684  ;  — 
De  Viscerum  prmcipuorum  Structura  et  Usu  ; 
Bâle,  1686;  —  Àpkirium  observatUmibui  me- 
dicis  et  expérimentas  r^fertum ,  scholiis  ei 
iconibus  Ulustratunif  cum  responsione  ad 
invectivas  J.  Baptiste  de  Lanxweerde  ;  Bâle» 
1687,  in4*'  ;  nouvelle  édition,  sous  le  titre  :  Thé- 
saurus Observationum  mediearum  rariorum; 
ibid.,  1736.  C'est  le  principal  ouvrage  de  Harder. 
On  y  trouve  beaucoup  de  détails  sur  l'anatomie 
comparée  ;  —■  De  naiuralis  et  prxternaturalie 
Sanguijicationis  in  hunurno  corpore  Historia  ; 
Bâle,  1690;  —  De  Sanguinis  Motu  vitali; 
Bâle,  1694,  in-4'*;  —  De  Chyli  Secretione  et 
Dislributione;  ibid.,  1698;  ~  De  Cerebri  hu- 
mant Structura  naturati;  ibid.,  1710.  D^  L. 

Erach  et  Gruber,  /éllgem.  Eneffklopsedie.  —  Jtioçrapkiw 
médicale.  —  MÏçemeinet  hiU.  Lexikoh.  —  Kestner,  Me- 
dielniichet  Gélehrtên-lexilum. 

*  BARDiMB  (  Pierre),  peintre  flamanr) ,  n<^ 
à  Anvers,  en  1678,  mort  à  Dorpt,  en  1748.  Il  ap- 
prit à  peindre  les  fleurs  sous  les  leçons  de  son 
frère  Simon,  qu'il  dépassa  hientM.  Il  lequitta  en 
1697,  et  vint  à  La  Haye,  où  il  reçut  beaucoup  de 
commandes.  Il  ne  fut  pas  moins  recherché  à  Rotter- 
dam et  dans  les  autres  villes  de  Hollande  qu'il  visita 
tour  à  tour.  11  travailla  quelque  temps  à  la  cour 
de  Prusse,  où  il  remplaça  Verbruggen.  Dans  les 
plafonds  que  Matthieu  Terwesten  exécuta  pour 
Guillaume  III ,  Hardime  peignit  les  fleurs  et  les 
fruits,  et  le  comte  de  Wassenaër  le  chargea  de 
la  décoration  de  son  h6tel.  Ses  ouvrages  se  fai- 
saient remarquer  par  une  Iwnnc  couleur,  une 
grande  aisance  dans  l'exécution  et  ime  touche 
franche  et  nette.  Son  chef-d'œuvre  consiste  en 
quatre  tableaux  représentant  Les  quatre  Sai- 
sons, pour  le  couvent  des  Bernardins,  près  An-^ 
vers.  Les  personnages  y  sont  bien  disposés,  et 
le^  accessoires ,  fleurs  et  fruits  admirablement 
traités.  Les  ouvrages  de  Hardime  se  trouvent 
surtout  en  Hollande  et  en  Flandre.     A.  db  L. 

De&camps,  La  f^ie  de»  Peintres  jianumds,  etc.,  t  III,. 
p.  isi.  -  J.  Camp«  WeyerniSn,  De  SckiiderlUinst  der 
Nederlanders ,  t.  IV,  p.  m. 

HaBDiBii&  OU  HàBBTMG  {Jean),  andeii 
chroniqueur  anglais,  né  en  1878,  iitért  après 
1465.  A  l'âge  de  douze  ans  11  fut  admis  dans  la 
maison  de  sir  Henry  Percy,  fils  atné  du  comie 
de  Northumberland ,  et  connu  sous  le  nom  àe 
Harry  Hostpur,  sotis  lequel  il  servit  comme  vo- 
lontaire dans  les  batailles  de  Homildon  K  de 
Cokelawe.  Après  la  mort  de  Percy ,  il  s'enrôla 
sous  les  bannières  de  sir  Robert  Umfiravilie. 


ut  HAB 

Lonqne  edid^i ,  carteompraw  de  a»  terrfces, 
reçDt,  en  UOS,  du  rm  Beari  IV  le  chïteiu  de 
Warkworth,  Harding  devint  «m  constable.  En 
141â,  il  assiBtaà  la  bataille d'Aziacoart,  et  l'an- 
née d'après  aa  combat  naval  que  livra  le  iluc 
de.Bedfort  à  remboochun!  de  la  Seiae.  En  U3t 
on  le  trouve  à  Home,  occupé  à  recueillir  des  do- 
cuments dcstiaéa  à  prouver  que  les  rois  d'É- 
coflKe  devaient  hommage  aux  rois  d'Angletene. 
Il  semble  avoir  achevé  la  première  etqui:iiie  de 
sa  Clironigue  ver*  I*  fin  de  i*  minoriù  du  roi 
Henri  VI.  Dans  le  maniucrit  Lanulowne  elle  se 
termine  avec  ta  vie  de  tir  Robert  TJmriaville, 
quirnoorut,  suivant  Ducale,  le  27  janvier  1436. 
Hanling  fut  probablement  pendant  les  dernières 
i  années  de  sir  Robert  constable  de  ce  seigneur 
k  Hjme'CasIle  (|comté  de  Lincoln).  Ver^  la  Tm 
de  SB  vie,  il  paraît  avoir  recomposé  sa  Chro- 
nique pour  Richard,  dnc  d'York,  père  «l'E- 
douard IV.  Cette  hrttoire  ne  va  pas  ao  delà  de 
la  fuite  d'Henri  VI  en  Ecosse;  mais  on  voit  par 
divers  pass3j(es  qu'elle  n'a  pas  pu  être  termini^ 
■vaut  l4Sâ,  et  que  par  conséquent  Harding  a 
vécu  au  mmns  jusqu'à  celte  époque.  Sa  Chro- 
nicle  qf  England  vnto  the  relgn  of  king 
Edward  IV  est  en  vers,  et  fut  publiée  par 
Gratlon,  en  1543,  avec  ane  cootinualion  de  l'é- 
diteur, jusqu'à  la  trente- quatrième  année  de 
Henri  VIH.  Sir  Henr;  Ellisen  publia  en  1NI2 
une  bonne  édition,  avec  une  préface  biographique 
et  lilléraire.  Z. 

KIIH.  i-rtfaei  il  Vtau  de  ilit.  -  CbiJmen,  cmmjl 
BiovrapKIcat  Dlcllonar». 

HtBDiHG  (  7'^»niii),controverBiste anglais, 
néà  Combe- Martin  (Devonshire),  en  1513, mort 
en  1571.  Il  Tut  élevé  dans  la  fui  catholique 
romaine,  à  Winchester- Se liool.  Tl  entra  ensuite 
an  New -Collège  àOiford,  àl'époquede  la  fonda, 
lion  de  cet  établissement,  et  en  devint  membre 
agrégé  en  I53C.  iiix  ans  plus  tard  il  fut  choisi 
ponr  professeur  d'hébreu,  et  devint  chapelain 
domestique  du  duc  de  SulTolk.  Ce  sdgneur  lui 
cunna  l'éducation  de  sa  fille,  lady  Jane  Grej. 
Ilardinic  devenu  alors  un  zélé  protestant,  ins- 
trui^tson  élèvedanslesprincipesde  la  réforme; 
mais  lors  de  l'avènement  de  Marie  il  revint  au 
catholicisme,  au  grand  chagrin  de  ladj  Jane. 
Son  apostasie  lui  valut  un  canouic^t  de  Win- 
chesler  et  la  trésorerie  de  Salisbury,  deu\  places 
qu'I^lisabelh  lui  enleva  en  montant  sur  le  tr6ne. 
Harding  se  retira  à  Louvain ,  et  de  là  il  engagea 
une  polémique  contre  Jenel,  évèque  de  Salisbury. 
Des  deun  c4tés  on  mit  beaucoup  de  vivacité 
dans  ta  dispute,  et  ni  Jewel  t'emporta  par  l'élo- 
qnence ,  Harding  parut  plus  versé  dans  l'érudi- 
tion  ecclésiastique.  7.. 

Wood.  Athetur  OnntienUI,  t.  I.  -  DoM.  CiurcA 
HMart.  -  Pnncc,  IfortliltnifDtmR.  —  ClulQicn, 
Gtneral  biograpItUiii  DlclUtnary, 

'HARDING  (CAarieï-Zxiuiï),  astronome  al- 
lemand, né  à  LauenhouT^  le  19  septembre  1 765, 
mort  à  Goettingue,  le  ti  juillet  1834.  Son  père, 
prédicateur  il  Laiienbourg,  l'envoja  en  iTSe  i 


la  théologie;  mais  les  cours  de  UcUatoi 
décidèrent  de  sa  vocation.  Son  goflt  l'atnAi 
vers  les  sciences  physiques,  et  il  s'oœopa  prit- 
cipalentent  d'astronomie.  De  179a  k  IMÎ,  il  U 
adjoint  À  Sehrceler,  directeur  de  l'obier 
de  Lilienthall,  situé  pris  de  Brtme.  Son  MB 
devint  célèbre  en  1 BD3,  par  la  dAcoarerte  de  h 
planète  téleseopique  qui  a  reçu  le  nom  <Ie  / 
Il  s'occupait  de  la  construction  de  carte*  eé 
qui  furent  l'ouvrage,  de  vingt  années  et  ( 
valent  contenir  Jes  plus   petitea  étoile*, 
et  Olbers  venaient  de  déÔMivrir  les  denx  pt- 
mières  planètes  téleso^ique*.  Pour  radie 
cartes  plus  complète»,  Harding  les  compvMi 
le  ciel,  aHn  de  noier  les  étoile*  qui  annini 
lui  échapper.  Le  1"  septembre  il  tîI  nneéMi 
de  huilième  grandeur  qui  n'était  pat  du*  ki 
catalogues;  il  la  destina,  d'après  sa  cou* 
tion  avec  les  jxtites  étoiles  environnuite*.  U 
4  septembre  il  compara  de  nouveau   ses  orici 
avec  le  ciel,  et  k  son  grand  étoaaeownl  TéWi 
qu'il  avait  observée  le  I"  septembre  an'  "' 
paru  :  en  même  temps ,  il  en  aperçut  une 
vers  le  sud-ouest,  qu'il  n'avalIpasTnele  fsfp- 
tembre.  Il  soupçonna  que  c'était  la  même 
qu'elle  avait  un  mouvement  propre,  etdetokicr- 
vations  exactes  le  confirmèrent  dan*  ceUe  4^ 
nion.  C'était  en  ctTel  une  planète.  Cdie  démuiBfc 
ouvrit  à  Harding  les  portes  de  plusieurs  ae*4i. 
mies.  La  Sodété  royale  de  Londres,  llntUtot* 
France  se  l'associèrent ,  et  ce  dernier  coip*'*'^ 
lui  décernaen  1805  le  prix  d'astronomie  taeâéfK 
Lalande.  Appelé  la  même  année  k  Gced^» 
comme  professeur  extraordinaire  d'aslnmi^ 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire  en  1>11,^ 
vint  membre  titulaire  de  l'Académie  des  SdtM* 
de  cette  villu   et  conseiller  aulique.  Hanbfk 
peu  écrit.  On  trouve  cepradant  de  loi  qDttfW 
morceaux  de  mathématiques  dans  les  Mémifa 
de  la  Société  royale  da  Scitnctt  de  C*'' 
tingae,  et  quelques  articles  dans  le  Gattitfr 
Gelehrten  Anzàgen,  dan*  la  i/aïudlidker  (>• 
responden-  de  Zach ,  et  dans  le*  Attnani- 
»ehe  Jahrbûcher.  Depuis   1830  il  fit  pmfei. 
avec  son  ami  le  bailli  Wieseo  de  Belibui,  t« 
Kltint  ailronomische  Ephemeridat  (PtAB 
fphémérides  astronomiques).  On  lui  dotta 
outre  un  Àllaa  novut  Cicleitu,  wvligtwtt 
planches;  Go'ttingue,  ISll.  L.  L — T. 

Rabbt,  DglilDUn  et  Silnlc-rrFBfc,  Wsfr.  nl>,<>|*- 

l  HABDIKS  (Jolin  ),  peintre  anglaii,  eit  li 

en  l79T;il  peint  principalement  i  l'aqurdit 
Ses  paysages  sont  très-recherchés,  et  beawo^ 
d'entre  eux  ont  été  lithographies.  Il  a  betucoap 
voyagé  en  Suisse,  dans  le  Tyrol,  en  Itaba.  U 
sut  le  pri'mier  faire  usage  du  papia  tort  : 
chacun  sait  combien  ce  mojni  ajoute  k  l'cAd 
atmosphérique  et  à  la  perspective.  On  a  de  hiî  : 
Lésion»  on  Art,  Lettons  on  Treet;  —EUma- 
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ri^  et  Thê  PrineipUs  and  Practice  qf 
ondres»  1850.  M.  G. 

tktTiMte, 

9i!fGB  (  Atcoto),  poète  et  archéologue 

oé  en  1700,  mort  en  1758.  Il  fit  ses 

i  Eton  et  à  KingVCollege  à  Cambridge. 

tant  Tuniversité,  il  suivit  les  cours  de 

t  débuta  comme  avocat.  11  obtint  en  1731 

le  principal  clerc  de  la  chambre  des  com- 

et  occupa  cette  charge  jusqu*en  17S2, 

k  laquelle  il  fut  nommé  secrétaire  ad- 

i  la  trésorerie.  Ce  fut  par  ses  conseils 

art  entreprit  le  voyage  d'Athènes,  dans 

on  de  décrire  les  monuments  de  cette 

anlinge  représenta  le  bourg  d*Éye  au 

ut  en  1748  et  en  1754.  Il  se  fit  connaître 

ilques  poésies  spirituelles  et  originales. 

nhdl-Hiad  a  été  inséré  dans  la  Select 

\on  o/Poems  deNichols,  et  son  Dialogue 

Senate-House  of  Camlfridge ,  dans  le 

i  Calendar,  toI.  IX.  Ses  poésies  latines, 

ées  à  Eton  el  à  Cambridge,  furent  pu- 

ar  son  fils,  en  1780.  Z. 

yBow^er,  t.  VIII.—  Chalmerii,  General  Bio- 
l  Dictionarg. 

>I9IGB  (  Georges  ),  jurisconsulte  et  litté- 
inglais,  né  en  1744,  mort  en  181G.  Il  fut 
Eton  et  à  Trinity-College,  à  Cambridge. 
ta  au  barreau  en  1769,  et  fut  nommé  en 
llidteur  général  de  la  reine,  par  la  pro- 
de  lonl  Camden.  Il  devint  ensuite  con- 
le  la  Compagnie  des  Indes  orientales, 
I  du  parlement,  juge  des  comtés  de 
Glamorgan,  Radnor,  en  1787,  et  deux 
•  lard  procureur  général  de  la  reine.  Ses 
s  et  sa  correspondance  ont  été  recueillis 
H  par  Nichols,  avec  une  vie  de  l'auteur; 
ipauxsont  :  À  Séries  ofLetlcrs  to  Burke 
mpeachement  of  Hastings;  —  The  Es- 
f  Malontt  or  the  beatUies  of  that 
fing  writer.  Z. 

cic  gênerai  Dioçraphical  Dictionary. 

tDiNGB  (  Henri,  vicomte),  général  an- 
\  h  Wrotham  ( Kent),  le  30  mars  1785, 
sa  campagne  près  Tumbridge- Wells ,  le 
mbrc  1856.  Troisième  fils  de  Henri  Har- 
»ré  de  Stanhope,  dans  le  comté  de 
,  il  appartenait  à  une  famille  qui  croit 
iginairement  du  Danemark.  Il  pas.sa  peu 
s  au  collège  d'Eton ,  el  fut  nommé  en- 
lans  un  régiment  d'infanterie  en  1798, 
le  lieutenance  en  1802,  et  devint  capi- 

1804.  Il  dut  sa  prompte  fortune  à  la 
m  du  duc  de  Wellington,  alors  sir 
IkVellesley,  qu'il  suivit  partout  dans  la 
e  la  péninsule ,  attaché  pendant  long- 

Tétat-major  du  général  en  chef  et  rem- 
presque  toujours  les  fonctions  de  député 
maltrcgénéral  de  larmée  portugaise.  Pré- 
bataillcfï  de  Roleia  et  de  Vimiera,  où  il  fut 
Ht  l)lc!i.s('',  il  était  à  La  Corogne  à  côté  du 
John  Moore,  lorsque  celui-ci  tomba  mor- 

DOT.  BIOGR.   GÉKÉSk,  —  T.  XlID. 


tellement  frappé  dans  ses  bras.  Il  assista  encore 
au  passage  du  Douro ,  à  la  bataille  de  Busaco,  à 
Tenlèvement  des  lignes  de  Torres  Yedras  et  à 
la  bataille  d'Albuhera.  Dans  cette  affaire ,  il  dé- 
ploya une  grande  habileté,  du  courage  et  du  sang- 
froid.  Il  prit  part  aussi  aux  sièges  de  Badajoz , 
de  Salamanque  et  de  Viltoria ,  oit  il  reçut  en- 
core une  dangereuse  blessure ,  puis  au  siège  de 
Pampelune  et  aux  batailles  des  Pyrénées,  de  Ni- 
velle, de  Nive  et  d'Otihez.  La  guerre  finie,  il 
retourna  en  Angleterre,  où  il  était  regardé  comme 
un  des  plus  braves  officiers  de  l'armée.  A  la  re- 
prise des  hostilités ,  après  le  retour  de  Napoléon 
de  l'Ile  d'Elbe,  il  retourna  à  l'armée  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel ,  et  prit  une  part  active  à 
la  campagne  de  1815.  Employé  comme  briga- 
dier général  dans  Tarmée  prussienne  à  la  ba- 
taille de  Ligny,  il  fut  blessé  au  bras  gauche  et 
amputé  immédiatement.  En  récompense  il  reçut 
le  cordon  de  chevalier  commandeur  de  l'ordre 
du  Bain ,  et  peu  de  temps  après  il  fut  nommé 
colonel. 

En  1820,  il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  communes  pour  le  comté  de  Durham ,  et 
réélu  en  1826.  En  1823  il  obtint  la  place  de  se- 
crétaire général  du  dépôt  de  l'artillerie.  Lorsque 
après  la  démission  de  lord  Goderich,  en  1828, 
le  duc  de  Wellington  reconstitua  un  ministère , 
il  choisit  sir  Henri  Hardinge  pour  succéder  à 
lord  Pabnerston  comme  secrétaire  de  la  guerre. 
En  1830  il  devint  général  major.  La  dissolution 
du  cabinet  Wellington  lui  fit  perdre  son  porte- 
feuille. Il  prêta  serment  comme  membre  du 
conseil  privé,  et  deux  ans  après  il  échangea  cette 
position  contre  celle  de  chef  du  secrétariat  de 
l'Irlande,  sous  le  duc  de  Northumberland.  Il  n'y 
resta  pas  longtemps  ;  le  duc  ayant  quitté  la  place 
de  lord  lieutenant  d'Irlande  à  l'automne  de  la 
même  année,  sir  Henri  Hardinge  retourna  en  An- 
gleterre. Il  reprit  le  même  emploi  en  Irlande 
dans  le  court  ministère  de  sir  Robert  PecI,  qui 
dura  de  novembre  1834  à  avril  1835.  Depuis 
cette  époque  jusqu'au  retour  de  sir  Robert  Peel 
au  i)ouvoir,  en  septembre  1841,  sir  Henri  Har- 
dinge siégeai  ta  la  chambre  dans  l'opposition.  Alors 
il  retourna  en  Irlande  comme  chef  du  secrétariat 
sous  le  comte  Grey,  avec  lequel  il  resta  jusqu'en 
1844.  En  1842  il  fut  promu  lieutenant  général. 
Après  la  révocation  delord  Ellenborough,  sir  Henri 
Hardinge  fut  désigné  par  sir  Robert  Peel  [Hmr 
la  place  de  gouverneur  général  des  Indes.  Nommé 
à  ce  poste  en  avril  1844,  il  arriva  en  juillet  à  Cal- 
cutta. A  ce  moment  les  vastes  territoires  subjugués 
par  l'Angleterre  jouissaient  de  la  paix  la  plus  pro- 
fonde. Les  désastres  de  la  campagne  des  Afghans 
avaient  été  vengés  ;  sir  Charles  Napier  avait  ré- 
duit les  Ameers  du  Scinde,  de  Meeanee  à  Hyder- 
abad  ;  le  Scinde  lui-même  avait  été  annexé ,  et  la 
guerre  contre  les  Mahrattes  s'était  terminée  par 
la  soumission  du  durbar  de  Gwalior.  La  mort  de 
Rundjeet-Singh  ramena  la  guerre.  Prévoyant  un 
soolèveinent  des  Sicks,  il  concentra  une  force  de 
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3î?,000  bomme.s  et  àe  68  canons  aux  environ» 
de  Ferozepore,  Loodianah  et  Umballah.  H  arriva 
flans  cette  dernière  place  vers  le  milieu  de  dé- 
«îmbre ,  et  apprenant  que  les  Sîcks  avaient  passé 
le  Siitledge ,  il  publia  une  proclamation  contre 
cette  invasion.  Les  Sicks  étaient  en  partie  re- 
tranchés à  Ferozeschah,  pendant  qn*im  autre 
corps  était  campé  près  de  Moodkee,  vis  à-vis 
de  Ferozepore.  Les  opérations  combinées  de  la 
cavalerie  britannique,  commandée  par  les  brifi^- 
diers  Gougli ,  Wbite  et  Mactier,  et  de  Tinfan- 
teric  commandée  par  sir  Harry  Smith,  sir  J.  Mac- 
Caskill  et  le  général  Gilbert,  permirent  de  tourner 
la  position  des  Sicks  le  17,  et  amenèrent  la  vic- 
toire de  Moodkee,  chèrement  achetée  par  la 
mort  de  sir  Robert  Sale.  Le  22  l'attaque  fut  re- 
nouvelée à  Ferozeschah  ;  mais  la  nuit  vint  avant 
que  la  victoire  fût  complète.  Comme  quelques  ca- 
nons sicks  portaient  la  mort  dans  les  colonnes 
britanniques,  le  gouverneur  général  monta  à 
cheval ,  et  à  la  tète  de  quelques  troupes  enleva 
les  batteries  et  en  encloua  les  canons.  Le  lende- 
main les  retranchements  sicks  furent  enlevés  à 
la  baïonnette,  les  canons  pris,  et  les  Sicks  forcés 
de  repasser  le  Sutledge.  Le  manque  de  cavalerie 
empêcha  sir  Ilugh  Gough  de  poursuivre  Ten- 
nemi  et  de  marcher  sur  Laliore.  Il  est  h  noter 
que  dans  cette  sanglante  alTaire  sir  Henri  Har- 
dinge,  qui  avait  la  suprême  autorité  civile  sur 
riiide ,  offrit  ses  services  militaires  à  sir  Gough , 
son  ancien  en  grade ,  et  servit  sous  ses  ordres. 
Les  Sicks,  encore  défaits  à  Sobraon  et  Aliwal,  fu- 
rent forcés  à  demander  la  paix ,  et  le  traité  de 
Lahore ,  conclu  par  sir  Henri  Hardinge,  montra 
quelque  modération.  Il  exigea  ({ue  le^  Sicks 
payassent  toutes  les  dépenses  de  la  guerre,  et 
reçussent  une  garnison  anglaise  pour  la  protei'tion 
de  Tautorité  du  maharadjah.  Plus  tant  lord  Dal- 
lionsie  annexa  le  IMmdjab  aux  propriétés  de  la 
Compagnie.  A  la  ratification  du  traite  de  Lahore, 
sir  ilenri  Hardinge  reçut  une  pension  de 
3,000  liv.  st.  par  an,  et  fut  rréé  pair  sous  le  titre 
de  vicomte  Hardinge  de  Lahore.  La  Compagnie 
des  Indes  y  ajouta  une  pension  annuelle  de 
5,000  liv.  sterl. 

Kn  janvier  1848,  lord  Hardinge  fut  remplacé 
dans  le  gouvernement  général  des  Indes  par  lord 
Dalhousie.  Quoique  originairement  attaché  aux 
principes  tories ,  lord  Hardinge  après  son  éléva- 
tion à  la  pairie,  parla  rarement  dans  la  chambre 
des  lords ,  si  ce  nVst  sur  des  questions  d^m  in- 
térêt militaire.  A  l'avènement  de  lord  Derby  aii 
|K)uvoir,  en  février  1852,  lord  Hardinge  accepta 
l'onice  de  maître  général  de  l'artillerie,  et  à  la 
mort  du  duc  de  Wellington,  an  moisde  septembre 
suivant,  il  succéda  à  celui-ci  dans  la  dignité  de 
commandant  en  chef  de  Tarmée.  Nommé  ('X)loneI 
propriétaire  du  57'  régimeni  d'infanterie  en  1843, 
grand -croix  de  l'ordre  du  Bain  en  1844,  décoré 
d'une  foule  d'ordres  étrangers ,  il  fut  promu  au 
grade  dégénérai  en  juin  1B54  et  au  rang  defeld- 
mai-éclial  le  2  octobre  1855.  Frappé  d'une  atta- 


que de  paralysie  en  juin  1856,  fl  résigna  ton 
ploi  de  commandant  en  chef  de  l'année  ortie  te 
mains  du  duc  de  Cambridge,  cooan  de  la 
et  SDCComba  peu  de  temps  après. 

En  1821,  Il  avait  épousé  lady  ÉmiKe-Ji 
Stewart,  fille  de  Robert,  premier  inarqqU  di 
Londonderr>',  veuve  de  John-James ,  dont  il  a 
en  une  fille  et  deux  (ils.  Le  plus  jeiiiie,  Arthur, 
capitaine  lieutenant  dans  les  coldBtreain-gDardi, 
était  aide  de  camp  de  son  père  k  la  bataille  sar 
le  Sutledge,  et  assista  aussi  à  la  bataille  deTAlDia. 
L'alné,  Charles  Stewart^  né  en  1822,  sooeéda 
dans  la  chambre  des  lords  à  son  père,  doit  1 
avait  été  secrétaire  privé  dans  le  gouvereemeiÉ 
des  Indes.  L.  Louvet. 

The  Engtish  Cyeiojutdia  (  JfioffrapJky  ).  —  Mem  «/  flto 
Time. 

HARDION  (Jacques)f  historien  françait,  ai 
à  Tours,  le  17  octobre  1686,  mort  À  VeraaiHcf, 
le  r'  octobre  1766.  Kn  1721  il  fat  nommé  écri- 
vain principal  de  la  marine,  et  lorsque  le  eoMlB 
de  Morville  passa  du  ministère  de  la  marine  à  eeW 
des  aiïaii*es  étrangères ,  Hardion  le  saiTit.Apffèf 
la  retraite  de  ce  ministre,  en  1727,  il  r^tan 
constamment  divers  emplois  qui  lui  forent  of- 
ferts, pour  se  livrer  sans  réserve  à  son  goAt 
pour  les  lettres.  En   1711  il  fut  admis  à  TAci- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  sous  II 
qualité  d'élève,  qui  était  alors  en  usasse.  Trois  dis* 
sertations  sur  Toracle  de  Delphes  jostifièrcnt  II 
chofx  de  TAcadémie,  qui  en  1716  lui  donna  le 
titre  d'associé.  Il  fut  nommé  en  1730  menbn 
de  l'Académie  Française,  et   presqo*en  mtei 
temps,  sur  la  demande  de  Maurepas,  adjoint  à 
l'abbé  Pérot,  conservateur  des  livres  du  cabîMl 
du  roi.  Il  fît  le  catalogue  de  ces  livres,  et  orna  la 
cabinet  de  cartes  chronologiques  de  sa  eompori- 
lion,  dont  l'exécution  était  si  parfaite  qu'à  lavcnli 
de  ses  manuscrits,  ces  cartes,  au  nomlûre  deqnatic 
ou  cinq  seulement ,  se  sont  élevées  à  on  prix  de 
i  ,350  livres.  Le  i-oi  choisit  Hardion  pour  donner 
des  leçons  à  madame  Victoire ,  et  bientôt  la 
princesses  Henriette,  Adélaïde,  Sophie  et  Louise 
vinrent  assister  à  ces  leçons ,  qui  avaient  pov 
objet  les  langues  anciennes  et  moderacs,  VU»- 
toire,  la  géographie.   Ce   (Vit  pour   leur  asagi 
qu'il  composa  une  histoire  politique  et  deux  pe- 
tits traités,  l'un  de  poésie,  l'autre  d'éloqueneiL 
On  doit  le  premier  de  ces  traités  à  une  disevf- 
sion  qui  s'était  élevée  entre  madame  Henriette  d 
Hanlion  :  la  princesse ,  alarmée  de  la  hardiew 
de  certains  poètes  païens  dont  elle  avait  enteada 
parler,  s'était  prononcée  contre  la  poésie  en  g^ 
néral,  et  proscrivait  cet  art,  n)mme  ennemi  de 
la  religion  et  des  mœurs.  Hardion  en  prit  la  dé- 
fense, et  rédigea  son  traité  pour  réhabiliter  la 
|)oésie  dans  l'esprit  de  la  princesse.  On  doi  ii 
madame  Adélaïde,  qui  en  avait  elle-même  tiaeé 
le  plan,   l'histoire   universelle  publiée  par  cet 
écrivain ,  ouvrage  qui  eut  alors  un  grand  soc- 
cès  et  fut  traduit  en  plusieurs  langues.  Dam 
une  dissertation  à  l'Académie  des  Belles-lettreii 


SST  HARniON  - 

iU'otcu, .  .)«kt  Grèce  et  <lewfi  mn-ursi  il  Hvait 
aUVfirU'Ie  muiitrcr  l'ori^nc  et  \ei  progrès  de 
têo^aÊMtgrttqoe,  iltpuit  Mobereea'i  Jusqu'au 
dWe  il'AlexanilN  i  douie  mfmolrft  n'unt  pu 
ttUodrc  que  le  itècle  île  Socnte  :  le  travail  Tut 
■  'il  rBlliil   donner  à 

B  rie»  prlDcesset  et  qu'exigeait  l'His- 
Wrr  wnendle,  que  la  mort  empêcha  m£nw 
Hirtim  da  lerminrr.  Quoique  placé  prta  de  la 
tMtt  lie»  bTenr»,  il  muurul  miu  Tortune  :  u 
neccnion  Mliire  ne  monta  pan  au  delà  de 
O^liiret.  SeMoa*rageH  ont  pour  litre:  flou- 
t^  Bitloire  p^ittqtu,  prtcédte  lie  deux 
trMit  ahrigét.  Van  ifc  la  pattit  et  l'autre 
it  téloqurnet ,  à  l'iaagt  de  /Hetdamei  de 
FltKt;  Paris,  17S1,  3  YoJ.  iu-ll;  —  His- 
Wre  taiirtrtelle  tacrée  et  profane ,  eompoiie 
ftrtTire  de  JUetdanta  de  France;  Paris, 
l'M-i;it9, 10  Tol.  In-n  ;  let  deui  derniers  vo- 
iMtiuMtdeLliiKDd.  —  EnMn,  ont  d'Hanliou, 
iBi  lei  .\fêntoiret  de  rAcadémie  d«i  Ins- 
a^nt  et  Brllet-Ultrea  :  trois  Ditieria- 
(îNUitrr  l'orarle  de  Delphes,  t.  III,   I746i 

-  BMoWe  de  la  ville  de  Cyrène;  iWd.  ;  — 
Vtn  Idjlla  de  ThëacrUe ,  traduites  en  rert 
ta(^,   aTec  des  remarquée,   t.   IV,  1749; 

—  DueoHrt  tur  la  brrgrri  de  Théocrile; 
m.;  —  MUloire  du'berger  Daphnii ,  t.  y, 
nn;—l»s*erlalioniurteiautdeLeuende, 
ITn,  1*33;—  DUterla/fo»  où  l'on  e3:nmlne 
ihlfa  eu  deiLt  Zoite  cenieun  d'Homère, 
LTHI,  1733;  —  Discours  sur  la  Méd*e  d'Eu- 
tfUe;  —  Disamrs  sur  rAndromaqne  d'Eu- 
f^Ui;  —  Obseraalloni  sur  Ir  chteur  d'Aa- 
tawqne  d'Euripide;  ibid.  ;  —  ilouie  Dis- 
letlalioiii  lurTorlgine  et  les  progris  de  la 
rteorifiw  dans  la  Créée,  t.  XI  »  XIV,  17.13 

ilTM.  Ct>OT  DR  f  ÈRE. 

Ifkn.Ëlgpt  d'HordWIl.  lUIH  ici  Wfm.  dr  (Atad. 
'■■hiEri^.L  XXXTl  —  tx  KtmUi^tt  \in 

uuoviii  (Jean),  érudii  frù»tais,  le  plus 
Knloul  des  latiuts  anciens  et  modrmes,  né  ï 
Mnper.oi  IMa,  mort  le  3  septembre  L7ie,à 
Ml  Fils  d'un  libraire,  il  entra  Tort  jeune 
^  la  jéioitet ,  dont  <l  devait  portpr  Ih  rube 
FH'W  soiitote-sepl  ans.  Tliéiiliit;ïen ,  antl- 
V^irt,  cbroDoIoKJKte,  iiintorien ,  . litténteiir, 
rUopw,  nHurallste,  commentateur,  éditeur, 
'Wn  par  de  grands  travaux,  duué  d'une 
■WiM  mëm<dre,  d'une  imaf(lnaliun  ardente, 
.  **h  emporté  par  un  esprit  de  sj^aténte  inta- 
''"■Ue,  il  Toolul  ouvrir  partout  clen  routes 
••wllei,  et  g's  ^ra  profondément ,  avec  con- 
"■liMi  et  sans  janiafri  revenir  sur  seit  pas.  Il 
"^  d'tboni  sur  la  numismaliqne,  publia  de 
■mats  Inllés  siir  les  médailles  tiesanciea:i(l), 
'Mironva  bientôt  en  diasHlence  et  en  fiaerre 
"" «  et  too»  les  cbronoliH 
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gislen  oinlKinporains.  Il  «oulenalt,  dans  sa  CAro- 
nalogte  répliquée  par  les  médaille*  (in93), 
qne  toun  les  ouvrifies  clsssiques  de  l'antiquité, 
en  prose  el  en  kers,  à  l'exception  d'Hoinère  et 
d'Hérodote,  de  Ciuéroii,  de  Plioe  l'ancien ,  det 
G^rgigvei  de  Virgile,  des  satires  et  desépHres 
d'Forace,  avalent  été  rabrfqués  |iardea  luuinea 
du  treizième  siècle,  sous  la  direction  d'un  cer- 
tain Sevenis  Arclionlius.  Ledoclt:  rêveur  ]i reten- 
dait prouver  que  L'Éiièide.  de  Viritile,  ouvrage 
d'un  héoédlctin,  était  tine  fable  Inventée  d'après 
les  événements  qui  avaient  consommé  lelrlomptkc 
du  ctiristianiaine  sur  la  it^nagogue  :  Tnne  en 
cendres  repré-sentall  l'incendie  de  Jérusalem  j 
Énée  emportant  se»  dieux  en  Italie  n'était  que  la 
figure  de  l'Ëvangile  annoncé  aux  Romains,  cl  Iti 
|i'iéme  une  description  allégorique  dn  voyage 
de  saint  Pierre  à  Rorai> ,  nù  d'ailleurs  le  P.  Har- 
doaia  afiirtnalt  que  l'apAIre  n'était  jamais  allé.  Il 
déf  tarait  que  les  odes  irHorace  étaient  de  la  même 
fabrique,  el  que  la  Z-nl'i^rdu  poète  n'était  autre 
chose  que  la  reliiiion  chrétienne.  ih)iteau  ditail 
plaisamment  à  ce  sujet  :  >  Je  ne  sais  ce  qui  en 
est  de  ce  système;  iiialii,  quoique  je  n'aime  pas 
les  moines,  je  n'auraii:  pas  Mi  lïché  de  vivre 
av«'  frère  Horace  et  dom  Vieille  (L).  ■ 

Dans  son  traité  De  KumiHit  nerodladum, 
Hardouin  avançait  qu'Kérotle  était  Athénien, 
païen  et  platonicien.  Dans  son  commentaire  latin 
sur  le  ?<ouveau  Teslamenl.  il  prétendait  que 
toutes  les  prédications  du  Christ  et  des  apdtres 
avaient  été  taile«  en  lalin;  il  croyait,  il  avait 
imprimé,  qne  presque  luciine  médaille  des  an- 
ciens n'élait  sullieiitique ,  mais  qu'elles  avaient 
été  fabriquées  dan*  le  nMijen  Age  par  les  bé- 
nédictins. Il  soutenait  que  sur  ces  médaillea 
ctiaque  lettre  de\a)l  être  priiie  pour  un  mol  en- 
tier. Choqué  de  cetleevlravagance,  un  arcliéo- 
It^ue  lui  du  un  jour  :  "  .Non .  mon  père,  il  n'y 
s  pas  une  médaille  atkcienne  qui  n'ait  été  frap- 
pée par  les  tiénéitictinR,  et  je  te  prouve.  Ce* 
lettres  CO>.  OB-,  qu'un  trouve  sur  plusieurs 
médailles,  et  ipic  les  antiquaires  ont  la  sini- 
plicilé  d'expliquer  par  CotcsTAinisoi>ou  Ob- 
siGNATtH,  Mgnineat  évidemment  Cusi  Ouxu 
NiniNi  OFriri.\*  BE^^Kuicrint.  >  Le  P.  Har- 
diiuin  sentit  l'ironie,  mais  il  garda  son  Ofunion. 
Il  trouvait  dans  les  olliciers  du  p^laU  de  Phi- 
lippe-Auguste les  troU  traducteurs  de  la  BiUe , 
Aquila,  Symroaque,  ThiiHlusJen;  il  cherclitil 
dana  la  cour  de  ce  monarque  la  clef  du  nom  des 
évéques,  des  papes  et  de^i  saints  dunt  il  est 
parlé  dans  l'tii^loire  du  douzième  siècle. 

On  rapporte  même  dans  les  biographies 
écrites  par  les  jésuites  l'anecilole  suivante.  Va 
des  confrères  dn  P.  Hanliiuin  ayant  voulu  lui 
représenter  que  le  public  s'ékinnait  de  plus  en 
plus  de  la  lianliesse  de  tes  paradoxes  ;  ■■  Eht 
cra}ei-vous,   ré|ioadil-il  brusquement,   que  Je 


I  !lenflonim,aiiUra 


ii  malia  on  érrit  aai» 
n  peut  débiter  comme 


dil><SO[i  smirëpliqi 
qui^fuia  qu'en  se  levant 
être  bien  éveiUé,  el  qu\ 
Téritéa  démontrées  les  n 
nait.  »  Il  faJIut  cependant  que  les  cliefs  de  son 
ordre  obligeassent  le  célèbre  TiKionnaire  à  ré' 
tracterseserreDrs.il  se  soumit  (I7D7),  mais  II 
garda  ses  convictioas.  Ses  paradoxes  semblaient 
conduire  i  un  pjrrbonisme  général  et  i  l'incré- 
dulité. •  Dieu,  disail-ll ,  m'a  Até  la  Toi  humaine 
pour  donner  plus  de  Torce  à  la  toi  divine.  • 

Dans  ses  querelles  avec  Basoage,  Lederc, 
Bayle,  Huet,  le  cardinal  Noria,  S'wllant,  etc., 
les  injures  manquèrent  rarement.  Le  urdlnal 
Noris  publia  contre  Hardonin  un  pamphlet  in- 
titulé Parxnitit,  etc.  l^e  jésuite  voyait  de  la 
fnlie  dans  Basnage,  et  traitait  le  savant  éveque 
d'Avranches  de  t^plde  et  d'injeni^.  Huet  lui 
reprochait  son  f//rinie  et  intarissable  para- 
doxologie;  Il  lojiiil  en  lui  un  critijue  avenfu- 
l'ier,  un  homme  k  vliions  creuiei,  dont  l'hu- 
meur était  eonlentleiae ,  pTétomplueuie  et 
mutine.  Le  célèbre  mimismate  Vaillant  repro- 
rliait  à  (lardouin  de  lui  avoir  filoulé  quelques 
explications  sur  les  médvlles.  La  polémique  des 
savants  était  alors  peu  polie. 

Bajle,  dans  sa  Bépaàllque  de*  Lettres,  avait 
reproché  au  jésuite  de  nombreuses  erreurs;  il 
remarquait  qu'en  changeant  les  inscriptions  de 
plusieurs  médatiles  Hnrdouin  était  allé,  dans  sa 
présomption,  jusqu'à  dire  :  Sielejt  iubemui;  et 
que,  dans  la  préracc  de  son  traité  De  Nvmmii 
iinliqvii,  il  déclarait  n'avoir  lu  les  antiquaires 
que  pour  les  corriger,  en  sorte  qu'on  pourrait 
ailler  «on  livre  ;  Errata  Àntiqiiariorum. 

Hardouin  avait  débuté  dans  les  lettres  par  une 
édition  de  Themistîas.en  grec  et  en  latin  ;  Paris, 
[mpr.  royale,  ICS4,  iu-rol.  Le  P.  Pelau  n'avait 
lionne  que  vingt  discours  de  Themistius  :  Har- 
donin en  publia  trtiie  nouveaux,  avec  de  sa- 
vantes notes.  L'année  suivante  (168.)),  il  fil  pa* 
ratlre.pour  1ai;rande  collection  des  classiques 
dite  ndutum  Drlphinl,  \'Hittolre  fialurelle  de 
Pline,  en  b  vol.  in-4°.  Iluét,  toujours  juste,  di. 
sut  que  1  le  P.  Hardouin  avait  Tait  en  cinq 
ans  un  ouvrage  que  cinq  anciens  des  plus  sa- 
vants auraient  été  cinquante  ans  s  faire  -.  Cette 
iStilion  de  Pline  est  encore  aDJourl'hui  la  plus 
estimée.  L'auteur  la  Qt  réimprimer,  avec  des 
rhanfwments ,  des  additions ,  et  quelques  para- 
doxes de  moins,  en  1723,  3  vol.  lu-fol.  Elle  a 
été  reproiiuitedans  la  collection  de  J>eu\- Ponts, 
1783,  S  vol.  in'8°.  Ce  fut  en  1715  que  parut  à 
l'Iniprimerie  royale,  en  11  vol.  in'rol.,  la  grands 
tJullectiun  des  conciles  (Concdioru m  Colleclio  ), 
que  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
avait  chaîné  le  P.  Hardouin  de  publier,  en  lui  fai- 
Hot  uoepension  pource  travail.  Cette  collection, 
dite  Maxitna,  et  qui  embrasse  les  conciles  le- 
nwdepuisl'an  34 de  l'ère  vulgaire  jusqu'en  n  14, 


st  moins  estimée  que  celle  da  P.  Labbe  (tfi7l- 
ft7S),  1S  vol.  in-fol.,  quoiqu'elle  coNlieaM  plus 
de  vingt  conciles  qui  n'avaient  pu  taoan  été 
publiés.  Mais  le  P.  Hardouin  fut  acoué  d'atnir 
supprimé  des  pièces  importantes, de  lei  tvgir 
remplacées  par  des  pièces  apocryplm,  et  d'avair 
avancé  plusieurs  propositions  conlratreu  a« 
maximes  de  l'Ë^se  gallicane.  Le  parlement  de 
Paris,  sur  un  lapportqui  fut  demandé  à  «iidoc- 
teurs  de  Sorbonnc,  arrêta  la  vente  de  l'onvra^e 
jusqu'i  ce  que  de  nombreux  cartona  eiUMOt  élé 
faits  et  intercalés  dan^  les  volumes  de  la  colkc- 
tion,  dont  les  tables  surtout  sont  trëa-eatinées. 

Ce  qui  paraîtra  très-sbignlier,  c'est  que  le  P. 
Hardouin  rt^nlait  comme  chimériques  toos  les 
conciles tenusavant  le  concilede  Trente.  LeP.Le 
Brun,  de  l'Oratwre,  connaissant  l'opinioa  du  jé- 
suite, lui  disait  un  jour  :  i  D'où  vimtdoncqae 
vous  avei  donné  une  édidou  des  condleifi 
Hardouin  répondit  :  «  Il  n'y  a  que  Dien  et  iMi 
qui  lesaclûons.  - 

Ses  autres  ouvrages  sont  nombre*»  ;  noot 
citerons  sa  Chronologie  de  VAneiem  Tettamait 
(1677, in-*");—  Paraphrase  de  l'EetUtttuU 
(1729,  in-11);  — HonCommen/iiirenrlcffM- 
iieou  Testament;  ■—  son  traité  De  laSiluata» 
du  ParaUU  terrestre;  —  son  ApologUiTBe- 
mère  (1716,  in-11),  qui  fut  réfutée,  la  utaw 
année,  par  un  gros  volume  de  M"*  Dader  ;  —  m 
Opéra  seUe'n{no9,  in-fol.),  etc.  AucuD  de  ces 
ouvrages  n'est  exempt  de  l'esprit  do  sTrièmc. 

Le  P.  Hardouin  mourut  au  collège  de  Lonii- 
le-Grand,  à  l'ïge  de  quatre-vingt-tn»'*  au*.  H 
avait  confié  tous  ses  manuscrits  ï  l'ahbé  d'Oltvd, 
qui  en  lit  imprimer  une  pailie,  sou*  le  titre  iTO- 
pera  varia,  et  déposa  te  reste  à  la  Biblîolhti^ 
duRoi.OntrouvedanslesOperatiaria  (Amtcr- 
dam,  1733,  in-fol.  )  des  écrits  singnliera,tdsqK 
PieudO'VirgiUiu ,  Pieuda-ffornf nu  ;  mail  le 
plus  curieux  est  celui  quia  pour  titre  Athtidt- 
teeti.  Or,  quels  étaient  ces  atbéea  (McoovBb 
par  le  P.  Hardouin  f  En  bon  jésuite ,  il  anit  re- 
connu et  proclamé  tels  Janseaius ,  Araaald,E6- 
cole,  Pascal,  Quesnel,  d'autres  encme,  ett 
leur  tète  Descartes,  car  ïses  yea«  cutédnd 
athée  étaient  wium  el  idem. 

t'^n  1766  parut,  en  un  vol.  iD-S°,nntattp»    , 
thume  du  P.  Hardouin ,  sous  ce  titre  :  Pfolaf»^ 
mena  ad  Centurom  Scriplorvm  Vatentm.  U 
revit,  fortifié,  tout  le  système  du  jénilc  sur  11 
lâbrication  des  classiques  andeni  par  lea  rooiae*    | 
du  moyen  Age.  HardouIntUt  donc  àla  Ibiidévol    | 
et  pyriiionien,  adorateur  el  destructeur  de  l'anti- 
quité. "  Il  travaille  sans  cesse,  disait  Huet,  1 
rainer  sa  réputation ,  sans  pouvoir  <d  venir  I 
bout  [1|.  "  [Vju.ENAVE,dansl'£nc.  (fMG.<t«jr.] 

(I)  ItaOi  Vernn.  pnilcwnr  de  IMolatK  1  Ccotir,  H 
■  compote  l'tplUpbc  tlUOQIÏ  : 
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p.  ÙiMaJCIoget  de  quelques  auteurs  frauçais.—CXaat- 
frpM,  ffoutmu  DM.  historique  et  crUique.  —  Morérl. 
Grand  âkt,  kUtor.  -  Dupla,  BUfiioth.  des  jiuteurs 
ccclcf.,  tome  XIX,  p.  t09.  —  Lettre  du  P.  de  BetlogaD. 
daiu  la  BibUolh.  fronç.,  tome  XXX,  !'•  partie,  p.  186.— 
Jomnutl  des  Savants,  Juin  ITM,  p.  tl6{  mars  l7fT, 
p.  at8;)aBTler-aTrlt  l7M,p.  ft%.  — Bayle.  Lettres,  tome  II, 
p.  48t.  —  La  Croze.  XMÙert.  hist.  sur  divers  tuiets, 
p.  ssi.  —  ClMttdoD  et  Detmdlne,  DicU  univ,  hist ,  erit. 
etbiUiogr. 

■ABDOUIN  (  Abbé  Henri  ),  compositeor  fran- 
çais, né  à  6randpré,en  1724  (1),  mort  dans  la  même 
Tille,  le  13aoùt  1808.  Il  était  fils  d'un  maréchal  fer- 
rant, et  entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathé- 
drale de  Reims.  Il  y  fit  ses  études,  y  reçut  l'ordina- 
tion, etderint  chanoine  et  maître  decliapellc.  II  se 
fit  remarquer  par  son  goût  ix)ur  la  musique  reli- 
gieuse et  par  de  nombreuses  compositions  en  ce 
genre.  Il  est  auteur  du  plain-diant  de  la  dernière 
édition  du  Bréviaire  du  diocèse  de  Reims; 
Reims,  1759.  On  connaît  en  outre  de  lui  :  une 
Messe  solennelle  y  célébrée  le  11  juin  1775,  jour 
da  sacre  de  Louis  XVI;  —douze  Messes  à  quatre 
parties;  Paris,  1764;  —  Laudate  nomen  Do^ 
minif  à  quatre  parties;  —  Jncipite  Domino,  à 
quatre  ? oix  ;  —  Collaudate  canticttm,  à  quatre 
▼DIX  ;  —  Jucundum  sit,  à  quatre  voix  ;  —Can^ 
ta  te  Domino,  à  quatre  parties;  — environ  trente 
antres  Messes  à  quatre  et  cinq  parties  vocales; — 
plus  de  quatre-vingts  Motets;  Reims,  1754;  — 
plusieurs  Offices  de  fêtes  patronales  ;  —  ime 
Méthode  pour  apprendre  le  plain-chant; 
Reims ,  souvent  réimprimée  ;  —  plusieurs 
Messes  des  morts  en  quatre  parties  ;  —  im  Dies 
Irx,  solo;  ~  un  De  Profundis;  —  wnO  Fi' 
lii;  —  nn  Salve  Regina  et  beaucoup  d^antres 
hymnei  fort  appréciées  des  connaisseurs.  A.  L. 

L!abbé  BonlUot,  Biograghte  Ardennaise,  t.  Il,  p.MA..— 
Fétim,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

■ABDOOiar  DE   LA  RBVNBIIIB  (/>mti-jE't<- 

gène  ) ,  jurisconsulte  français ,  né  à  Joigny,  le 
30  décembre  1748,  mort  à  Paris,  le  27  février 
1789.  Il  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  et. 
s*y  distingua  par  son  érudition  et  son  éloquence. 
On  a  de  lui  :  Consultation  poiir  les  action' 
noires  de  la  Compagnie  des  Indes  (avec  de 
Bonniëres),  Paris,  1788,  in-4^  ;  réimprimée  dans 
les  Annales  du  Barreau  français  {If  &m,  1824). 
Suivant  Barbier,  l'abbé  Murellet  aurait  réfuté  ce 
mémoire  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  Loménie 
de  Brienne,  alors  ministre,  ait  accordé  la 
moindre  importance  h  cette  critique,  restée,  au 
sorplus,  inédite.  L — z— e. 

Rarbler.  Critique  des  Dictionrusires  biographiques.  —' 
Anaalt,  Jay,  Jony  et  Norvlns.  Biographie  nouvelle  (iSfS). 

Matlone  Gallus,  religioneRomanns, 

Orbls  littcratl  portentum  : 

Veoerandc  antlqoltatb  cultor  et  depratdator  ; 

Docte  febricitans, 

SoBOla  et  iaandlta  commenta  vlgUana  cdldlt. 

Scepticum  pie  egtt. 

CredollUte  poer,  indacla  Juvento. 

Dellrlis  ftenex. 

Uoo  verbo  dicam  : 

Hic  jacet  Hardulnus. 

(1)  L'abbé  RoaiLMot  le  fait  naître  à  tort  vers  1700,  d 
mourir  à  Bêlais,  vtfs  1780. 


I      HARDT  (Hermann  yan  nsa),  onentiliste 
allemand ,  issu  d'une  ancienne  famille  hollan- 
daise, né  à  Melle  (W^tphalie),]e  15  novembre 
'■  IGGO,  et  mort  à  Helmstœdt,  le  28  février  1746. 
U  fit  ses  éludes  à  Osnabruck,  Cobourg,  Bielefeld 
et  léna,  acquit  de  bonne  heure  une  certaine  ce- 
.  lébrité,  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  il  sou- 
tint des  discussions  savantes  en  langue  latine.  11 
fut  jusqu'à  sa  mort  professeur  de  langues  orien- 
tales.   Ses  principaux    ouvrages  sont  ;  Auto- 
j  grapha  Lutheri  aliorumque  celebrium  viro- 
j  rum,  ab  anno  AtDXVJI  usque  ad  annum 
MDXXXX VI,  reformationis  xtatem  et  h'is- 
\  toriam  egregie  illustrantia  ;  Brunswick,  1690- 
!   1 6U3, 3  vol .  in-8®  ; — Ephemerides  Philologicx, 
'  quibus  diffidliora  quxdam  loca  Pentateuchi 
:  ad  Hebraicorumfontium  tenorem  explicata^ 
■  cum  notis  et  epistolis  pro  uberiore  commen- 
i  tatione;  Helmstaedt,  1693, 1696  et  1703;— fire- 
=  via  atque  solida  Hebrxx  Lingux  Funda- 
menta;  Hehnstaedt,  1694  et  1739;  Halle,  1698, 
1700,   1707,  172.'»;  —  Elementa  Chaldaica; 
Ilelmstaedt,  1693,  1708,  \7 32 1  —  Brevia atque 
solida  Syriacx  Lingux  Fundamenta;  ibid., 
1694  ,  1701,  1718;  —  ffoseas illustratus  chai- 
I  daica  Jonathanis  versione  et  philologicis  ce- 
:  lebrium  rabbinorum  Raschi ,  Aben  Esrx  et 
I  Kïmchi  commentariis  ;  ibid.,  1702,  1775;  '— 
\  Parxnesis  ad  doctores  judxos  ;  ibid. ,  1 7 1 5  ;  — 
Arabia  Grxca;  ibid.,  1714;  —  Sgria  Grxca; 
ibid.,  17  lô;  —  Helmstadiensiaet  Gr«ectâ;ibid., 
1726;  —  Commentarii  Lingux  Uebraicx  ex 
Grxcia  apologia;  ibid.,  1727;  —  Studiosus 
grxcus;He\msisBâiy  1699, 1705;— Arcanum  ac- 
centuum  Grxcorum;  ibid.,  17 ib;  —  Exegeseos 
universalis  Elementa;  ibid.,  1691  et  1708;  — 
Magnum  œcumenicum  Constantiense  Conci- 
lium  de  universali  Ecclesix  reformatione , 
tintone  etjide,  sex  tomis  comprehensum,  ex 
ingenti  antiquissimorum  et  fide  dignissimo' 
tum  mantucriptorum   mole    diligenlissime 
erutum  ac  reeensitum;  Francfort  et  Leipzig, 
1700,  1742 ,  4  vol.,  in-fol.  ;  —  Varia  histortca^ 
geographica,  philologica,  mijthologicaf  exe- 
getica;  ibid.  ^  17  iùi—Nistoria  litteraria  Refor- 
mationis; Francfort  et  Leipzig,  1717;  —  Evan- 
gelicx  Rei  Integritas  in  negotio  Jonx  quatuor 
libris  declarata;  iWd.,  1719,  in-4**;  —  jEnig- 
mata  prisci  orbis  :  Jonas  in  luce  in  historia 
Manassis  et  Josix;  yEnigmata  Grxcorum  et 
Lalinorumexcaligine;  Apocalgpsis  ex  tene- 
bris;  Helmstsdt,  1723,  in-fol.  Cet  ouvrage  lit 
beaucoup  de  bruit  dès  son  apparition  ;  —  Tomus 
primas  in  Jobum^historiam  populi Israelis  in 
Assyriaco  exilio^  Samaria  eversa  et  regno 
extincto;  tragœdiam  sacram  admirandi  de^ 
cor'is  part.  Il  quibus  sublimis  et  perelegans 
sermonum  auctoris  Jobiindoles  pro  gravi , 
nervoso  et  arguto  priscorum  auctorum  stUo , 
generatim  declaratur;  Helmstaedt,  1728,  in- 
folio,  etc.  V— u. 

Bruns,  Ferdienste  der  Prçfessoren  zu  Uelmstwdt  um 
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éie  GeUhnamktU,  p.  16.  -  Eichboru,  ^efcAtcAr«  d<T 
i.Ueralur,  vol.  \.  -  llirsclunif.  Handbwh.  -Gflll,  Pas 
irtUlftfende Enropa.  -  J.  Fabriciiis. //ùror.  mbtwih.;— 
P.  Il,  p  S4t-S47,  311.352.  -  Bavid  Clément.  Bibliothèque 
curirute,  t  IX,  p  3.M-355.  —  A«r«  ^rta  Eruditormw, 
jtiino  lTi6,  p.  *:5-wo.  —  Ersch  cl  Gruber,  Âiigem.  En- 
ctiklnptrdie. 

HARUT  {Anton- Julius  ▼ON  i>EH^,  arcliéologne 
allemand,  neveu  du  précé<lent ,  né  à  Brunswick, 
le  13  novembre  1707,  mcirt  a  HHiiislapdt,  le  27 
juin  1785.  H  occupa  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle  une  place  de  professeur  à  luniversité  «le 
Helmstaedt.  On  a  de  lui  :  Deprxcipuis  tn  anti- 
quitate  Judaica  moment is  et  oriitne  disctpli- 
narum  en pertinentium  ;  Helmstœdt,  1744  ;  — 
Penfecoste  Judœorum;  ibid.,  1785;  —  £"/;i5- 
tola  rabhinicn  de  quibmdam  Ebrasorum  rcv 
toribus  mugnificis  Latio  donata;  ilii<l.,  17U7  ; 
—  De  Sopàismatibus  Judaorum  in  probnndis 
suis  constitutionibus  ;  ibid.,  1729;  —  De  Ju- 
daorum statuto  Scripturx  sensum  injlec- 
tend'%;  ibid.,  1728,  etc.  V— t. 

lllrAThlriff,  Haitdhueh.  —  Krnrh  et  Gruber,  Mlaern. 
EncfilUopxdic.  -  Brun^,  f'erdienttf,  der  Prnfestoren 
*u  Helmttafdt  um  die  r.elehrtnmkeit.  -  Ralhlef,  Getrh. 
Jetzt  tebender  f^elehrt.,  Vlil»  ?ol. 

HARUT  {Richard  vox  der),  frère  de  Her- 
roann  Hardi,  vivait  à  Slockliolm  vers  la  lin  du 
dix -septième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-huitième,  et  publia  :  Holmia  iHterata  ; 
Stocklmlm,  1701  ;  1707  ;  —Epistola  ad  Pering- 
schioldium;  ibid.,  1703;  —  Epistola  ad 
G,  Molanum;  ibid.,  1707.  V— u. 

Adeliintr,  SuppUm,  à  JOcber. 
HARDT  (  Ignace),  pllilolo^ue  et  bibliographe 
allemand,  né  en  1749,  mort  à  .Munich,  le  16  avril 
1811.  Il  était  sous-conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  de  Municli.  On  a  de  lui  :  Julii  Pol- 
lucis  Historkiphysica,  seu  càronicon  ab  ori- 
gine mundi  usquead  Valentis  tempora,  nunc 
primum  grœce  et  latine  editum  cum  lectio- 
numvarietate  et  notis;  Munich,   1798,  in-8". 
Bianconi  avait  déjà  publié  celte  chronique  sous 
le  titre  de  Anonymi  scriptoris  Historta  sacra, 
Bologne,  1779,in-H";  Hanlt,  la  croyant  inédite, 
en  donna  une  é<lition  d'après  un  iiu'illeur  manus- 
crit que  celui  de   Bianconi  ;   —   Lectiones  t'a- 
riantes  Leonis  Grammatici  es  codd.  A.  Théo- 
dosii  Melitini  et  Georgiï  Hamartoli  ad  edi- 
tionem  Leonis  CrammalivA  venetam  m  cor- 
pore  Scriptontni  bgzantinorum ,  dans  les  Seu 
tut.  Anzeigen  ;  1808,  n"'  4-26.  Hardi  a  fourni 
aussi  des  notes  à  Harles  pour  son  édition  de  la 
Bibliotheca  Gnvca   de   Fabricius.  Son  travail 
le  plus  estimé  est  h»  Catalogue  des  manus- 
crits grecs  de  ta  bibliothèque  de  Munich,  qui 
a  été   publié  en  latin,  sous  le  nom  du   baron 
J.  Christophe  d'Arétin ,  mais  qui  est  r«»uvrc  de 
Hanlt.  V. 

Hnader.  r;e(cA(!rf ri  Baifern.  —  MciiKel,  Dan  f^plehrtc 
it'nttehland. 

HARikUiN  {Alexandre-Xavier),  littérateur 
français,  né  à  Arras,  lo  o  octobre  1718,  ot 
mort  le  5  septembre  178.).  Il  étudia  d'.d)opl  le 
droit,  fut  HTu  avornt  au  parlemrnt  de  Paris  et 
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élu  député  des  états  d*Artois  à  la  coar.  Depai< 
1745,  il  remplissait  les  fonctions  de  secrétaire 
periiétuel  de  l'Académie  d'Arras.  1!  se  lit  avin- 
tageusement  connaître  par  d*agréables  poénes 
et  d'intéressants  mémoires.  Ses  vers  ont  obtao 
les  suffrages  de  Gressel,  dans  un  vovage  que  le 
chantre  de  Vert-Vert  ^i  à  la  suite' de  M.  de 
Chauveiin,    et  à  l'occasion   duquel    lui-méioe 
adressa  une  [»ièce  de  vers  A  ta  VilU  d* Arras. 
Hanluin  se  livra  aussi  à  l'étude  approfondie  de 
la  grammaire,  et  surtout  du  mécanisrae  de  ta 
parole  ;  les  ouvrages  qu'il  a  publiés   sur  cette 
matière  ont  été  cités  avec  éloge  (tar  Dumaraû, 
DucIosetd'Olivet.  On  a  de  lui:  —  Remarqua 
diverses  sur  la  prononciation  et  Vorthogn- 
phe,  contenant  un  Traité  des  Sons;  Paris, 
1757,  in- 12; —  Dissertation  sur  les  voftXla 
et  les  consonnes  ;  Arras,  1760,  iii-12  ;  —  Ultrt 
à  Vauteur  du  Traité  des  Sons  de  la  langue  fraa- 
çaise  (Bouillette);  Paris,   1762,  in-tî;  —  jU^ 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  provint 
d* Artois,  et  principalement  de  la  ville  rf*ilr- 
rax,  pendant  une  partie  du  quinzième siède^ 
lu<  en  différentes  séances  de  la  Société  litté- 
raire d'Arras;  Arras,  1763,  in-12.  Qiielquf»-aDfL 
de  ces  mémoires  avaient  été  précédemment  in- 
sérés au  Mercure  de  France,  en  octobre  1744 
(p.  2152-2189),  etc.  L'auteur  y  a  réuni  de  pi^ 
cieux  renseignements.  Harduin  a  bissé  eneorr 
une  Ode  à  la  Santé;  il  s'est  aussi  occupé  dé 
compositions  lyriques,  parmi  lesquelles  iiout  ci- 
terons  Zimès,  acte  de  féerie  du  ballet  et» 
Épreuves;—  Le  Retour  des  Amants ,  MM 
en  trois  actes  ;  —  Pan  et  Glycère,  pastorale  ly. 
rique.  Jules  Pehix. 

i  EtiHft;  d- Harduin,  dann  Im  Mrm.  de  PÀcad,  ^Afm, 
I  rr  avril  17M.  —  Arthur  Olnaui.  tja,  Soeiétt  det  Em^ 
I  d'Arrat;  Valrnclennm,  18S0,  In  4-,  —  Ai-h.  «l'IIéricoort 
I  ft  Caron .  Htrherrhfs  $ur  if  s  livres  imprimeâ  à  Jrm; 
Arras,  1W5.  ln-««. 

HARDWICKE    {Philippe  YoRic,  pmiifr 
j  comte  de  ),  jurisconsulte  anglais ,  né  à  Douvrei, 
i  le  1"  décembre  1690,  mort  le  6  mars  1764.11 
I  était  fils  d'un  procureur  de  Douvres.  Bien  qie 
,  ses  détracteurs  l'aient  accusé  plus  tard  d*ètrede 
l)asse  extraction,  il  appartenait  à  une  braoeiie 
des   Yorke    de    Bichemond,    dans    le  oonlé 
d'York,  et  sa  famille  avait  une  propriété  Im- 
portante dans  le  comté  de  Kent.  Il  fut  élevé  pv 
les  soins  de  Samuel  Moriand  de  Bethnal  Grwn. 
Destine  au  biirreau ,  il  entra  ch«  un  avoué  {wA- 
licitor),  nommé  Salkeld,  et  l'on  a  remarqnéqoe 
dans  l'étude  de  cet  homme  de  loi  se  trouvèrent 
réunis  a\  eo  le  jeune  Yorke,  futurchancelier  d'An- 
gleterre, .loeelyu,  Parker  et  Slnmge,  qui  parvii- 
rent  tons  trois  à  de  hautes  fonctions  judiciaires. 
Salkeld,  eharfiié  de  )'acti\  ité  et  de  Tintelligeneede 
Philippe  "^'orke ,  le  nM'ommandn  au  lonl  gnuid- 
jii^;e  Ma(  flrslicliî,  qui  le  choisit  |>otir  précepteur 
d(>  ses  enfants.  Cette  circonstance  eut  une  B- 
fluennMÎéci.-ive  îîur  l'avenir  du  jeuneliomme.il 
drhuta  en  mai  1715,  et  patroné  |)ar  un  des  pre- 
miers avoués  de  liondres,  protégé  par  legrawl' 
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ic  du  Roi,  il  eut  bientôt  une  clientèle 
;.  L'élévation  de  Macclesfield  à  la  di- 
iDcetier  d*Angleterrc  en  1719  foornit 
e  d'État  une  occasion  de  veiller  plus 
t  aux  intérêts  de  son  protégé.  11  le  fit 
re  de  la  chambre  des  communes  par 
Lewes  et  paya  les  frais  de  Péleclion. 
ne  année  Yorke  épousa  M'^'*  Ly^on, 
,  fille  de  Coks,  riche  gentilhomme  du 
k'orcester,  et  nièce  de  lord  Somers  et 
»lk  Jekyl,  alors  inattre  des  rôles.  £n 
»  cinq  ans  de  barreau ,  il  fut  nommé 
rai  {soUkitor  gênerai).  Une  faveur 
itCy  et  que  de  grands  services  rendus 
'ut  pas  encore ,  créait  à  Yorke  une 
rticile.  Objet  de  la  jalousie  de  ses 
\  sévèrement  surveillé  par  eux,  il  se 
fdiatement  par  ses  talents  au  niveau 
'lie  position ,  et  défia  la  malveillance. 
;a  nomination,  il  fut  créé  chevalier, 
é  qull  déploya  dans  plusieurs  procès 
^  signala  de  plus  en  plus  à  Tatten- 
rernement,qui  te  nomma,  le  i"*  jan- 
rocureur général  {atforney  gênerai), 
eifie  pris  possession  de  cette  charge, 
prot^teur,  lord  Macclesfield,  fut  mis 
it  pour  crime  de  corruption.  C'était 
ar  généra]  qu'il  appartenait  de  sou- 
isation  ;  mais  le  ministère  n'exigea 
m  aussi  pénible  sacrifice ,  et  Yorke 
défendre  son  ancien  patron  dans  la 
«communes,  il  montra  dans  Texer- 
fonctions  de  la  modération  et  de  l'in- 
.,  et  plus  d'une  fois  il  vota  contre  le 
Il  n'en  fut  pas  moins  nommé,  en 
id-juge   ou    lord  chief-justice    du 
i ,  et  créé  pair,  sous  le  titre  de  baron 
icke.  Il  présida  pendant  trois  ans  le 
>i  avec  un  talent  qui  augmenta  beau- 
mutation,  et  le  public  ne  s'étonna  pas 
élevé,  en   1737,  à  la  dignité  de  lord 
11  n'avait  pas  recherctié  cette  haute 
e^et  il  ne  l'accepta  même  que  sur  les 
e  Robert  Walpole.  Dispensateur  su- 
1  justice  à  une  époque  où  les  principes 
prudence  anglaise  étaient  loin  d'être 
)reiive  d'un  grand  savoir  et  d*une  rare 
jointe  à  un  sentiment  très*élcvé  dcTé- 
igesse  de  ses  arrêts  était  si  universelle- 
nue  qu'il  ne  fut  appelé  que  de  trois  de 
nts,  et  que  la  chafnbrc  dos  pairs  les 
3US  trois.  L'éminent  mérite  <le  Hard- 
ne  magistrat  a  fait  oublier  certaines  fai- 
sa  vie  politique.  En  1764,  il  fut  créé 
lardœicke  et  vicomte  Rogaton .  Il  se 
rand  sceau  le  19  novembre  1756,  lors- 
de  Newcastle  cessa  de  faire  partie  du 
et  passa  dans  la  retraite  les  huit  der- 
ées  de  sa  vie.  Lord  Ilardwicke  n'a 
l'ouvrages,  et  ses  arrêts  sont  les  seuls 
s  de  son  génie  de  jurisconsulte.  On  les 
18  les  Reports  de  Atkyns  et  Vesey  et 


dans  tm  volume  publié  par  West  d'après  les 
notes  de  lord  Hardwicke  lui-même.  Qadqnes- 
unes  de  ses  décisioniî  judiciaires  ont  aussi  été 
recueillies  par  Lee.  Mais  ces  ouvragies  ne  nous 
font  nullement  connaître  la  forme  sous  laquelle 
lord  Hardwicke  émettait  ses  doctrines.  11  nous 
reste  bien  peu  de  spécimens  de  son  style.  On 
lui  attribue  un  Discourse  on  the  judicial  au- 
thority  of  the  master  of  the  rolls ,  et  un  ar- 
ticle sij^né  Philip  Uomebred  dans  le  Spectator 
du  28  avril  1712;  mais  cette  den^ère  supposi- 
tion est  extrêmement  douteuse.  Z. 

Jnntial  liegister,  .inDée  I7ft4.  —  BiOftapMm  Briimm- 
nUa.  -  (UialiDr^n,  (ien^ral  Bioçraphical  Dictionarff.  — 
l'Odffc  Portraitt,  t.  VU.  —  Welibj,  iAves  o/ eminênt 
BnçUsh  Jvdçes. 

BARDWiciLB  (  Philippe  YoRKC ,  comte  de  ), 
homme  politique  et  publiciste  anglais ,  fils  aîné 
du  précéd<*nt ,  né  le  20  décembre  1720,  mort  le 
16  mai  171K).  U  fut  élevé  k  Hackney,  sous  le 
docteur  Newcoine,  et  au  collège  Benêt  à  Cam- 
bridge.   Avant  de  quitter  l'université,    il  fut 
nommé  en  1737  receveur  {teller)  de  l'échiquier. 
En  1741   il  entra  au   pariement  comme  repré- 
sentant du  l>ourg  de  Ryegate,  et  en  1764   il 
succéda  à  son  père  dans  la  chambre  des  lords. 
La  faiblesse  de  sa  santé  et  ses  goûts  littéraires 
l'empêchèrent  de  rediercher  les  dignités  politi- 
ques. Il  accepta  pourtant  la  place  de  ministre  sans 
portefeuille  «ians  la  courte  et  libérale  administra- 
tion de  lord  Rockingharo,  en  1766. 11  proté{^  les 
lettres,  et  les  cultiva  lui-même  avec  distinction. 
Pendant  son  séJiQurà  l'université  de  Cambridge,  il 
composa  avec  plusieurs  de  ses  amis  un  ouvrage  du 
même  genre  que  celui  qui  fit  plus  tard  la  gloire  de 
Bartliélemy.  Ce  livre,  intitulé  Athenian  Letters^ 
or  the  epistolary  correspondence  ofan  agent 
0/  the  king  of  Persia  residing  at  Àthens  dU' 
ring  the  Pe/oponesûmipar,  contient  des  lettres 
supposées  écrites  par  des  contemporains  de 
Socrate,  de  Périciès  et  de  Platon.  Les  auteurs 
des   Lettres   athéniennes ,  dit  M.   Villeroain, 
a  décrivent  la  société  grecque  comme  ils  la  con- 
çoivent La  guerre  do  Péloponnèse  »  le  gouverne- 
ment ,  les  muMirs  passent  sous  nos  yeux  ;  on  voit 
Périciès  et  Aspasie.  Toute  la  portion  historique 
et  politique  de  cet  ouvrage  est  supérieure  au 
savant  travail  de  l'abbé  Barthélémy  ;  on  sent 
que  ce  sont  de  jeunes  esprits  élevés  dans  un 
pays  libre.  Les  Intrigues  de  la  place  publique , 
les  caractères  des  orateurs,  les  ambitions  ri- 
vales, les  révolutions  d'une  mobile  démocratie, 
tout  cela  est  vivement  décrit  Le  goût  Uttéraire 
occupe  peu  de  place  dans  l'ouvrage  ;  ce  que  les 
auteurs  ont  voulu  savoir,  c'est  le  sérieux  de  la 
Grèce  pour  la  guerre  et  la  politique.  Le  langage 
est  moderne,  plein  d'anacbronismes ;  mais  les 
faits,  les  détails,  les  causes  sont  exposés  avec 
une  intelligence  et  une  énergie  singulières.  » 
Lord  Hardwicke  eut  pour  collaborateurs  dans 
cet  ouvrage  Charles  Yorke ,  depuis  baron  Mor- 
I  den ,  le  d"^  Rook,  le  d*"  Green,  depuis  évdque  de 
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Lincoln,  Daniel  Wray,  Ueaton,  Heberden,  Henry 
Covpntry,  Laury,  M'«  Catherine  Tolbot,  le 
d""  Birch  et  le  d*^  Solter.  Les  Lettres  athé- 
niennes, imprimées  à  petit  nombre  en  1741, 
réimprimées  à  cent  exemplaires  en  1782,  res- 
tèrent ignorées  du  public,  et  Barthélémy  ne  les 
connut  qu'après  la  publication  de  son  Anachar- 
sis.  Le  succès  de  cet  ouvrage  décida  le  comte 
Hardwicke,  fils  de  Tauteur,  à  faire  publier  sous 
ses  auspices  une  édition  des  Athenian  Let» 
ters;  1798,  2  vol.  in-4°  ;  elles  ont  été  traduites 
en  français  par  Villeterque,  Paris,  1801,  3  vol. 
in-8*',  et  par  Christophe ,  Paris,  1802,  4  vol. 
in-12.  Quoique  très-versé  dans  les  lettres  an- 
ciennes, lord  Hardwicke  dès  sa  jeunesse  dirigea 
particulièrement  son  attention  sur  Thistoire  mo- 
derne. 11  fit  imprimer  à  petit  nombre,  et  non 
pour  le  public  :  The  Correspondence  qf  sir 
Dudley  Carlton ,  ambassador  to  the  states 
générât  during  the  reign  of  James  /,  avec  une 
préface  historique;  il  en  donna  en  1775  une 
seconde  édition,  tirée  à  cinquante  exemplaires 
seulement.  En  1781  il  fit  aussi  imprimer  les 
Walpotiana,  or  a  few  anecdotes  of  sir  Ro- 
bert Walpole.  La  dernière  publication  de  lord 
Hardwicke  est  intitulé^  :  Misceltaneoms  State 
Papersfrom  1501  to  1726,  œntaining  a  num- 
ber  o/  sélect  papers ,  such  a*  mark  most 
strongly  the  characters  of  celebrated  prin- 
C£s  and  their  ministers,  and  illustrate  some 
mémorable  xra  or  remarkable  séries  of 
events;  2  vol.  in-4°.  Z. 

Chalmers.  General  Biographieal  Dietionary .  —  Col- 
lios,  Peerage. 

HARDY  (  Alexandre),  poète  dramatique 
français,  naquit  à  Paris,  vers  1560, et  mourut 
vers  1631.  On  sait  fort  peu  de  choses  sur  sa 
vie.  Il  suivit  pendant  quelque  temps  des  comé- 
diens de  province  en  qualité  (Vauteur  de  la 
troupe ,  c'est-à-dire  qu'il  la  fournissait  de  piè- 
ces ,  selon  les  besoins  des  représentations  ;  plus 
tard  il  fut  attaché,  sous  le  même  titre,  au  Théâ- 
tre de  V Hôtel  d* Argent  ou  du  Marais;  il  était 
aux  gages  des  comédiens,  et  quand  il  leur  fallait 
une  pièce,  elle  était  prête  au  bout  de  huit  jours. 
11  parait  que  Hardy  ne  fit  pas  sa  fortune  à  ce  mé- 
tier, et  ce  n*est  pas  faute  de  s'être  donné  du  mal  : 
car  il  composa,  dit-on,  environ  six  cents  pièces, 
toutes  en  vers.  C'est  le  plus  fécond  des  auteurs 
(lui  aient  travaillé  en  France  pour  le  tliéâtre  : 
cette  fécondité  n'est  rien  cependant  auprès  de 
celle  de  Lo[>c  de  Vega  et  de  Calderon,  qui  firent, 
l'un  dix-huit  cents  pièces,rautre  mille.  La  nécessité 
de  vivre  empêcha  toujours  Hardy  de  donner  à  ses 
ouvrages  le  temps  qu'ils  réclamaient ,  et  il  n'a- 
Viiit  |)as  asspz  de  génie  pour  compenser,  comme 
les  dramaturges  espagnols  que  nous  venons  de 
citer,  le  manque  de  .soin  par  la  vigueur  de  l'im- 
provisation. On  l'a  dit,  le  temps  ne  consacre  pas 
ce  (fui  a  été  fait  sans  lui  :  les  pièces  de  Hardy 
valent  ce  qu'elles  lui  ont  coAté,  et  il  est  impos- 
sible de  les  parcourir  aujourd'hii  sans  ennui  et 
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sans  dégoût.  Cependant,  elles  ont  ea  dans  Icor 
nouveauté  d'éclatants  snccès. 

Si  l'on  ne  lit  plus  les  œuvres  de  Hardy,  tôt 
nom  est  resté  comme  une  date  dans  l'histoire 
du  Théâtre-Français.  «  Il  y  eut  à  la  fin  du  mî- 
zième  siècle,  dit  M.  Nisard ,  contre  la  trigédh 
savante  une  sorte  d'insurrectkm,  dont  le  cbef  d 
le  héros  ftat  Alex.  Hardy.  »  U  ne  fout  pas  croin 
cependant  que  Hardy  fut  un  homme  de  ttiéorii 
et  de  système,  ni  qu*il  voulut,  par  exempli^ 
substituer  à  l'imitation  de  l'antiqaité  celle  dt 
l'Italie  et  de  l'Espagne  modernes.  «  Hardy,  aj 
M.  Nisard ,  était  moins  un  poète  qu'on 
preneur  de  représentations  théâtrales.  »  L'art, 
il  n'a  pas  le  temps  d'y  songer;  la  postérité,! 
ne  s'en  soucie  guère  ;  ce  qnll  reut ,  c'est  illto 
et  retenir  le  public.  Or  il  sait  que  les  dédam* 
tiens  tragiques  de  Jodelle  et  de  Gamter,  si  ehi 
faisaient  les  délices  des  hommes  de  coOép^ 
n'avaient  aucun  intérêt  pour  la  foule.  Pour 
il  prend  son  bien  partout  où  il  le  troure, 
les  pastorales  italiennes  comme  dans  les 
espagnols ,  dans  les  pièces  de  l'antiquité  _ 

dans  leurs  modernes  imitations.  «  n  mêle,  fH 
encore  M.  Nisard ,  les  chœurs,  les  nourrices»  k§ 
messagers  du  théâtre  antique,  avec  les  Panialom 
italiens  et  les  Matamores  espagnols.  »  11  ni 
tenir  un  certain  milieu  entre  la  froideur  dv 
drames  de  Jodelle  et  le  dérèglement  des  Jfj^ 
tères  ;  il  accorde  à  la  fois  aux  sens ,  à  l*iiiuisi- 
nation  et  à  la  raison  ;  il  fait  bon  marché  è» 
unités,  mais  il  sait  donnera  ses  pièces  de  la  n-  ^ 
riété  et  du  mouvement. 

Hardy  avait  beaucoup  lu  et  beaucoup  profift 
de  ses  lectures  :  il  est  peu  de  ses  pièces  qà  m 
soient  imitées  de  quelque  autre  drame,  oa  tirte 
de  quelque  ouvrage  d'histoire  ou  d'imagqiitioaf 
de  Plutarqne,  par  exemple,  d'Homère  on  deCo^ 
vantes.  Les  pièces  qui  sont  de  son  inventÎM, 
comme  quelques-unes  de  ses  Pastorales, 
en  général  assez  faibles.  Quand  il  est 
par  un  modèle ,  il  est  plus  heureux  :  il  lait  « 
emploi  assez  judicieux  des  matériaux  qui  U 
sont  fournis,  dispose  assez  iMen  ses  plus» 
coupe  convenablement  les  scènes  et  sait  méat 
ger  des  situations  intéressantes  ;  son  diatogM 
n'est  pas  très-piquant,  mais  il  est  natnrd;  M 
style  n'est  pas  châtié,  et  oflre  trop  de  ces  ftn 
ornements  qui  commençaient  à  devenir  i  «b 
mode,  de  ces  métaphores  prises  du  soleil ,  de  II 
lune  et  des  étoiles,  qui  défrayaient  alors  le  las- 
gage  de  la  galanterie  ;  mais  ce  style  est  en  gé- 
néral assez  français,  et  le  ton  est  d'ordinaili 
approprié  aux  personnages  que  Tauteor  met  ci  1 
scène.  Ce  qui  choque  le  plus  dans  le  théitre  ' 
de  Hardy,  mais  ce  qui  est  le  défaut  de  toutes 
les  pièces  du  temps ,  c'est  le  peu  de  scrupule 
sur  les  mœurs  et  les  bienséances  :  les  situalioBi 
les  plus  scabreuses  y  sont  multipliées,  et  daat 
les  viols  ou  les  rendez-vous  galants,  c'est  à  peiai 
si  l'auteur  prend  soin  de  cacher  les  dernièiei 
licences  ;  ajoutez  que  les  coartisiiies  y  piilcrit 
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lear  laiifl9ge.et  que  le  style  des  amantes  bon- 
lèles  ne  diflère  guère  de  celui  des  coui  tisanes. 
Des  six  cents  pièœs  de  Hardy ,  il  nous  reste 
.    ^■nnte^-une/Mu/orales,  tragédies  ou  tragi- 
:    cMiAto;c^est  un  choix  publié  en  C  volumes  in-8% 
pr  Haidy  lui-même,  sur  ses  vieux  jours  (  1 624- 
Utt).  Les  critiques  se  sont  demandé  quelle 
i.    iKraiee  Hardy  avait  faite  entre  les  tragédies 
L  éH  tragi-comédies  ;  et  ils  ont  avoué  qu'ils  ne 
*■   b  voyaient  pas  bien,  et  que  Hardy  ne  Tavait 
;  •  peat-étre  pas  mieux  vue.  On  peut  croire  cepen- 
»    éÊtt  qoll  réservait  le  nom  de  tragédies  aux 
L    iAb»  dont  le  sujet  était  emprunté  à  Tantiquité 
mqâ  te  terminaient  par  une  catastrophe  fu- 
aeUe,  et  qu*il  donnait  de  préférence  le  nom  de 
in^Uomédies  à  celles  qui  étaient  prises  dans 
\  te  traditions  modernes,  qui  avaient  un  dénoû- 
Hit  heureux,  ou  dont  la  conduite  offrait  de  trop 
fMdesirréguiarités  pour  pouvoir  être  assimilées 
■K  ouvres  composées  sur  le  modèle  du  théâtre 
■flfse.  Voici  les  titres  de  ses  quarante-et-une 
pièas,dont  on  trouvera  l'analyse  dans  la  Biblio- 
tkèfÊB  du  Théâtre-Français,  tom.  I,  p.  335  et 
wki,\^  Us  chastes  et  loyales  Amours  de 
Tkagène  et  de  Chariclée^  formant  huit  pièces 
aymatées  au  roman  d'Héliodorc  (1601);  — 
Mm  (1603)  ;^Scédase,  ou  Vhospitalité  vto- 
te;-  Panthée  {iW^);—Méléagre  (1604)  ;  — 
hicris  (1605);  ^  Alceste ;  Ariadne ;  la  pasto- 
uk^Alphée  (1606);  —  La  Mort  d* Achille; 
OaholaM  (1607);   —   Cornélie;   Arsacome 
(ie09);— HarMimne;  Alcée,  pastorale (1610); 
~- U  Ravissement  de  Proserpine;  La  Force 
Al  sang    (1611);   —    La   Gigantomachie 
(1U2);  —  Félismène;  Dorise  (  1613)  ;  —  Co- 
riw,  pastorale  (  1614  )  ;  ^  Timoclée;  Elmire 
(161a);— Xa belle  Égyptienne;  Z.t/crèce(1616)  ; 
—  àlemion;   V Amour    victorieux  (1618); 
-^LïMort  de  Daire  (  1619)  ;  —  Xa  Mort  d'A- 
ksndre;  Aristoclée;  Frédégonde  (1621);  — 
€éi^pe(1632);  —  Phraarte  ;  Le  Triomphe  d'A- 
wmr  (1623).  De  tons  ces  drames  un  seul  a 
imdiîlne  d'arrêter  encore  les  regards  de  la  cri- 
ifK,  ètai  la  tragédie  de  Mariamne.  «  La  pièce, 
AtSÔard,  est  conduite  à  peu  près  de^même  que 
TmI  été  depuis  les  tragédies  que  Tristan  et  Vol- 
tare  ont  faites  sur  le  même  sujet.  Le  carac- 
ttre  de  Mariamne  y  est  assez  bien  tracé,  quoi- 
9K  Hardy  n*ait  pas  pris  soin,  comme  Voltaire, 
[     ^  Fadoudr  par  ce  sentiment  de  vertu  qui  la 
MBiMt  à  des  devoirs  qu'elle  déteste.  Mais  sa 
ierté,  ses  ressentiments,  le  malheur  profond  qui 
ficciible,  son  horreur  pour  la  vie  sont  peints 
«vtt  intérêt  »  Et  il  .dte  quelques  vers  qui 
iiQot  juger  du  style  de  Hardy  dans  ses  bons 
MiMBts ,  malheureusement  trop  rares  : 

DnOnée  à  movrir,  oonobcUnt  ma  défcnw, 
f abne  «Dlaat  eonfeuer  que  de  nier  roffense. 

lea'attrlboenl  U>at.  le  pobon,  l'adultère, 
U  eoMpiratloD  do  meurtre  de  ma  mère  ; 
TItti  te  Jour  BBC  dèplaU.  tant  le  déalr  me  point 
Deiortlrde  ?oo  oàlqa  et  de  ne  Uogitr  poUit  ! 


Hardy  vécut  assez  pour  voir  les  premiers  succès 
de  Corneille,  pas  assez  pour  comprendre  qu*il 
lui  était  né  un  successeur  destiné  à  TefTacer.  On 
rapporte  qu'après  avoir  vu  jouer  Mélile,  il  di- 
sait :  «  C'est  une  assez  jolie  farce  »  ;  mais  il  ne 
vit  représenter  ni  Médée  ni  Le  Cid. 

A.  Chassamg. 

Fontenelle,  HiU  du  Th.  fr.  —  Suard,  Coup  d'ail  sttr 
Fane.  Th.  fr.,  dans  aes  Mélanges,  t  IV.  —  Les  frèrra 
Parfaict.  HUt.du  Th,  fr.,  t.  IV.  -  U  Valliére.  Bibl.  du 
Th.  fr  ,  t.  I.  —  Sainle-Rruve,  Poésie  au  seizième  sUcle. 
—  [).  NIaard.  Histoire  delà  LiU.fr.,  t.  II. 

HARDY  {Sébastien  ),  traducteur  français,  né 
à  Paris,  mort  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle.  Il  fut  d'abord  receveur  des  tailles  au 
Mans  y  et  ensuite  conseiller  à  la  chambre  des 
comptes.  On  a  de  lui  :  Mémoires  et  Instruc' 
lions  pour  le  fonds  des  rentes  de  r Hôtel  de 
Ville;  1616,  in-8»;  —  Le  Guidon  des  Finances, 
et  Requête  pour  les  Financiers  ^  ouvrages 
mentionnés  dans  la  Biblioth.  hist.  de  Fevret 
de  Fontette  ;  —  Le  vrai  Régime  de  vivre,  tra- 
duit du  latin  de  Lessius  ;  —  Les  Moyens  légi' 
times  de  parvenir  à  la  faveur,  ou  le  réveUle- 
matin  des  courtisans  ;  Paris,  1G23,  in-8*,  tra- 
duction française  du  livre  espagnol  d'Antonio  de 
Guevara;  —  VArt  de  bien  vivre  pour  heU' 
reusement  mourir;  Paris,  1020,  in- 12,  traduit 
du  latin  de  Beliarmin.  Les  traductions  de  Sé- 
bastien Hardy  n'ont  jamais  été  fort  recherchées  : 
c'est  son  fils  Claude  qui  a  tiré  son  nom  de 
l'obscurité.  B.  H. 

N.  Desportes,  Bibliogr.  du  Maine. 

HARDY  (Claude),  mathématicien  français, 
né  au  Mans,  dans  les  dernières  années  du  sei- 
zième siècle,  mort  à  Paris,  le  5  avril  1678.  Sé- 
bastien, son  Itère,  Pavait  destiné  au  barreau. 
C'est  avec  le  titre  d'avocat  au  parlement  qu'il 
vient  en  Tannée  1625  demander  le  droit  de  cité 
dans  la  république  des  lettres  ;  mais  ce  n'est 
pas  son  plaidoyer  qu'il  présente  en  sollicitant 
cette  faveur,  c'est  une  traduction  d'Euclide.  En 
1626,  il  était  conseiller  au  Châtelet  et  un  des  amis 
du  docte  Mydorge.  Celui-ci  le  fit  connaître  à 
Descartes ,  qui  en  apprécia  bientôt  le  mérite  et 
l'eut  en  grande  estime.  On  connaît  la  polémique 
qui  s'éleva  au  sujet  du  traité  de  Fcnnat  De 
Maximis  et  Minimis.  Ayant  censuré  cet  ou- 
vrage, Descartes  fut  à  son  tour  attaqué  par  Ro- 
berval  et  par  Etienne  Pascal,  et  en  des  termes 
fort  vifs.  Il  répliqua,  et,  les  récusant  pour  ses 
juges,  il  s'exprima  dans  ces  termes  :  «  Je  ne 
connois  à  Paris  que  deux  personnes  au  juge- 
ment desquelles  je  me  puisse  rapporter  en  cette 
matière,  à  savoir  M.  Mydorge  et  M.  Hardy 
(t.  VU  de  ses  Œuvres,  p.  23).  »  Une  autre 
lettre  de  Descartes  (ibid.,  p.  61)  nous  apprend 
que  Mydorge  et  Hardy  firent  à  leur  tour  une 
critique  de  la  règle  De  Maximis  exposée  par 
Fermât  ;  mais  cet  écrit  parait  perdu.  Il  reste  de 
Claude  Hardy  une  édition  grecque,  avec  une 
traduction  latine,  des  Data  Euclidis  et  du 
i  Commentaire  de  Marin;  Paris,  1625.  Colo- 
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miès  assure  qii  ayant  une  prodi^rieuse  facilité  pour 
l'étude  des  langues,  Claude  Hardy  avait  ac(|uis  la 
connaissance  de  trente-six  dialectes  orientaux. 

B.  H. 

Balllrt,  yie  '1^  n^xrnrtês,  I.  I,  p.  1S7,  ft  l.  Il,  p.  U%. 
—  Colomlèt,  Hiblioikêea  ofientalii,  p.  i«6.  —  R.  Hau- 
réau,  Hist.  Mter.  du  Maint,  t  II,  p.  lio. 

UARDT  (  Pierre),  physicien  Trançais,  né  à 
Cliartres,  vers  1720,  niort  à  Saint-Maurice- 
Saint-Germain  ,  canton  de  la  Loupe  (  IWauce), 
le  12  décembre  1768.  Professeur  au  collège 
Mazarin  à  Paris,  et  curé  de  Saint-Maurice  en  Ga- 
lon (17à7).  Il  publia,  pendant  quMl  était  au 
coU^  Mazarin,  un  Essai  physique  sur  V heure 
des  marées  dans  la  mer  Rouge ,  comparée 
avec  V heure  du  passage  des  hébreux  ;  Paris, 
I7ÔD,  in- 12;  réimprimé  à  Gœttingue  en  I7à8, 
in-8°,  avec  des  remarques  du  savant  Michaelis. 
l>om  Calmet  répondit  à  cet  Essai.  Hardy  réfuta 
dans  une  réplique  plusieurs  objections.  »  Ce  qui 
fait  honneur  aux  deux,  dit  Jérûnie  Pétion,  est 
riionnéteté  de  la  réponse  et  de  la  réplique  ;  ils 
en  bannirent  la  polémique,  et  en  usèrent  comme 
devraient  le  faire  tous  les  auteurs  (1).  »  Cette 
réplique  a  pour  titre  :  Leifre  au  P.  Calmet 
sur  la  terre  de  Gessen  ;  1757,  in- 12.    R— b. 

Doyen,  m$t.  de  Chartres,  t.  Il,  p.  461. 

HARDY  (  Francis  ),  écrivain  anglais,  né  vers 
1701,  mort  le  24  juillet  1812.  Il  représenta  pen- 
dant dix-huit  ans  le  bourg  de  Mullingar  dans  le 
parlement  dMriande.  Lié  avec  lord  Charlemont, 
il  se  chargea  de  la  révision  des  papiers  de  ce 
seigneur,  et  publia  Memoirs  oj  James  Caufieid, 
earl  de  Charlemont  ;  Londres,  1810,  in-4"; 
1812,  2  vol.  in-8"'.  On  y  trouve  une  grande  mo- 
dération dans  les  jugements,  des  anecdotes  in- 
téressantes ;  mais  le  style  en  est  inégal  et  né- 
gligé. J.  V. 

Mnnual  Beçister. 

HARUT  {Antoine-François),  médecin  et 
homme  politique  (français,  né  à  Rouen,  en  1756, 
mort  à  Paris,  le  25  novembre  1823.  11  étudia 
dans  sa  ville  natale,  et  y  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine. Partisan  de  la  cause  populaire  et  de  IVx- 
tension  des  litiertés  publiques,  il  fut,  en  sep- 
tembre 1792,  élu  à  la  Convention  nationale  par 
la  Seine-lnférieore.  Il  s'y  fit  remarquer  par  sa 
▼éhémence.  Dans  le  procès  de  Louis  XYI,  il  vota 
en  faveur  de  Tappel  au  peuple,  dans  le  cas  oà 
il  y  aurait  condamnation  à  mort  ;  et  contre  cet 
appel,  si  rassemblée  ne  prononçait  contre  le  roi 
que  les  dispositions  portées  par  Pacte  constitu- 
tionnel. 11  vota  ensuite  (lour  la  détention  tem- 
poraire suivie  du  bannissement,  et  demanda  le 
sursis  à  l'exécution.  Lié  avec  les  girondins,  aux- 
quels il  prêtait  son  zèle  et  ses  poumons,  h  dé- 
faut de  talent  oratoire,  il  fut  dénoncé  avec  eux 
par  Rousselin  et  décrété  d'accusation  le  2  juin. 
Il  prit  la  fuite  ;  mis  hors  la  loi  le  28  juillet,  il 
|iarvint  à  se  soustraire  aux  recherches  <)es  agents 


(1)  Note  manuscrite  de  Jérôme  PéUoo,  père  do  coa- 
veottoBocL 


de  la  ConTcntion,  et  rentra  dans  cette 
le  18  ventôse  an  m  (H  mars  1795),  malgré Popiis- 
sition  de  Merlin  de  Douay .  Il  sefit  remarquer  |Nni 
les  plus  exaltés  Uiermidoriens.  Il  professatt  ■ 
ardent  amour  de  la  liberté,  de  la  justice  ctfc,; 
riiumanité;  mais  il  apportait  dans  les  discooioB  ) 
un  emporten^ont  qui  nui^^ait  au  triomphe  de  m$  - 
idées,  n  demanda  la  mise  hors  la  loi  de  H*  ' 
laud-Varennes,  Collot  d*Herboi&  et  Barrèit,  ^ 
membres  de  l'ancien  comité  de  saint  pobSe, 
et  rcprodia  injustement  à  Robert  Lindet  d^nm 
organisé  la  boucherie  de  Robespierre.  En  178^  ^ 
à  propos  de  la  disette,  il  proposa  de  dédira  1 
toute  la  récolte  propriété  nationale  et  de  décrète  ' 
la  peine  de  mort  contre  tout  individu  qoi  relh 
.serait  d'échanger  des  grains  contre  des  assi 
Il  demanda  aussi  qn*on  changeât  le  nom  de  nb 
de  Saint-Domingue-,  se  fondant  sur  ce  queoU 
Dominique  «  avait  créé  le  funeste  triboulà 
l'inquisition  et  qu'on  ne  devait  pas  Iais.ser  i  ecMl 
ile  le  nom  du  plus  grand  scélérat  qui  ait  javi 
existé  ».  I^  30  août  il  s*éleva  contre  t'agiolmi^ 
et  proposa  divers  moyens  pour  arrêter  l'avidM 
des  spéculateurs.  Nommé  le  1 5  fructidor  M  ■ 
(  r*"  septembre  1795;  membre  du  comité  à 
sAreté  générale ,  il  se  déclara  fortement  omlit 
les  sections  de  Paris,  fit  suspendre  leur  pemt 
nence  et  autoriser  rarnvstation  des  chds  de  IV 
surrection  du  13  vendémiaire  (15  octobre ), 
|)armi  lesquels  il  désignait  Aubry,  Lomont  etK- 
randa.  Réélu  la  même  année  au  Conseil  te 
Cinq  Cents,  il  se  montra  Tennemi  de  la  lactiai 
dite  de  Clichy,  dont  il  accusa  une  partie  d*èln 
vendue  à  Tétranger  et  Tautre  de  vouloir  mf» 
ser  le  Directoire  |)our  rétablir  les  Bourbons.Hiidy 
fut  nommé  secrétaire  de  rasse4nblée  le  21  novcn- 
bro  1796.  Il  attaqua  vivement  Job  Aymé,  ettVf- 
posa  à  l'amnistie  des  prêtres  réfractaires.  Le  17  ^ 
vricr  1797,  donnant  son  avis  dans  une  discoMigi 
sur  la  presse,  il  dit  que  «  rKuro[)e  monarchisteoM- 
Usée,  ne  pouvant  vaincre  la  république  françite 
par  la  force  des  armes,  es|)érait  parvenir  à  lao» 
tre-révolution  en  égarant  Topinion  publique  da 
l'entraînant  dans  de  tels  excès  qa*on  eût  book 
désonnais  du  mode  de  gouvernement  sous  le- 
quel ils  avaient  été  commis  v.  ll  défendit  ensnili 
Baiileiil,  accusé  par  Duprat  pour  avoir  révâé 
l'existence  d'une  faction  conspirant  sans  ceaie 
contre  la  liberté  et  dont  les  cheirs  siégeaient  diM 
l'assemblée  même.  Au  18  fructidor  an  v  il  de  i 
manda  la  radiation  sur  la  liste  de  proscrtptiot 
du  nom  de  plusieurs  de  ses  collègues,  et  obtint cdte 
de  Doulcot-Pontécoulant  et  deTarbé  (de  rYonne). 
Peu  après  il  signala  Tétat-major  de  la  garde  natio- 
nale de  Rouf'u  comme  entretenant  ties  relatiots 
n  As-wV  homme  de  Blankenbourg{Louhi\\\\t); 
Nommé  successivement  secrétaire  de  TassombUs 
('.>!  décembre)  et  président  (l^^'Yentâse  an  Ti,  I9lî^ 
vrier  179H  ),  il  se  déclara  le  18  floréal  (7  mai) 
en  faveur  du  système  scissionnaire  établi  par  If- 
Directoire  pour  éloigner  les  ultra-répubÙeiiis 
du  corps  législatif.  II  convint  que  œ  système 
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la  liberté  desi^loetioiis;  t  mais,  jyou- 
&  cerUines  urgenoeâ  la  liberté  doit 
ïTant  le  péril  général  ».  Ses  fonctioBS 
en  mai  t798  :  il  fut  aussitôt  réélu  par 
nent  de  la  Seine-Inférieure.  Il  con- 
éndre  le  Directoire,  et  demanda  la 
i  des  lois  contre  la  presse.  En  dé- 
proposa une  organisation  pour  les 
oédecine.  En  juillet  1799  il  demanda 
leil  célébrât  l'anniversaire  du  9  tlier- 
juillet  1794  ).  Par  un  clian^çement  d*o- 
tendu ,  Hanîy  applaudit  au  coup  d'É- 
bramaire  (  9  novembre  1799  ),  et  fut 
mbre  du  nouveau  corps  législatif,  où 
isqu'en  1802.  Il  devint  ensuite  direc- 
XMts  réunis,  et  perdit  sa  place  après 
les  Bourbons.  ]l  reprit  alors  la  roéde- 
txerça  jusqu'à  sa  mort.  On  peut  dire  de 
it  boonète  bomme,  mais  sans  portée 
les  discours  ne  sont  en  général  que  de 
iatribes  contre  les  vaincus  des  divers 
es  convictions  étaient  loin  d'être  iné- 

H.  Lesuëuk. 

tr  UHiv^sel,  an.  t79S,  n*  MS  ;  an  i**,  n^  M, 
I»  vn  ;  an  m  ,  n»*  89,  tte.  fit,  tS4. 185,  St4, 
i  an  IT.  1.  Il,  M.  W,  1M,  190,  lU,  «S,  tf6  ; 

,  M,  rr,  in.  148.  its,  les,  iso.  wi,  tki,  ist, 

ri,  BM  1»,  110,  jw,  119,  tl7,  M0,»40  ;  an  tu. 
—  Biographie  moderne  ,'  1S06  ).  —  Petite 
CoiwentionnelU.  —  Biographie  moderne 
mieriê  historique  éet  Contemporains  (1810). 
lajr,  JoBj  et  Norvlns,  Bioçr.  nouv.  dss  Con- 
itts). 

(  /.  ),  général  français ,  né  à  Pont-à- 
[iorraine  ),  en  1763,  mort  à  Saint-Do- 
6  juin  1802.  Il  entra  au  service  en 
1792,  il  fut  nommé  chef  du  7"  ba- 
^aris,  et  se  distingua  dans  divers  corn- 
irenl  lieu  aux  environs  de  Givet  et 
;ville.  Élevé  au  grade  de  général  de 
servit  en  1794  à  l'armée  des  Ar- 
en  1796  à  celle  de  Sambre  et  Meuse, 
re  et  ses  talents  militaires  lui  firent 
asieors  missions  importantes,  qu'il 
ec  succès.  Il  se  fit  surtout  remarquer 
its  de  Nider-Ulm,  Olior,  Mider-Ingel- 
a  montagne  Saint-Roch,  aux  prises 
iTendel,  de  Kaiserslautern,  de  Bingen. 
nuent  blessé  à  TalTaire  du  Mont-Ton- 
évrier  1798,  il  fut  destitué  sur  l'accu- 
oir  levé  des  contributions  trop  rigou- 
s  les  environs  de  Mayence.  Son  inno- 
econnue,  et  le  Directoire  lui  rendit  son 
ment  dès  le  mois  d'avril  suivant.  La 
it  le  commandement  général  de  Tex- 
Iriande  lui  fut  confié  ;  mais  le  vaisseau 
qu'il  montait,  tomba  entre  les  mains  des 
Hardy  so  vit  prisonnier  avec  tout  son 
.  Il  ne  tarda  pas  à  être  rendu  à  la  liberté , 
n  1799  sur  le  Rliin  comme  général  de 
ït  en  1800  il  fut  blessé  au  comliat 
gg.  Après  avoir  rempli  quelque  temps 
ns  d'inspecteur  aux  revues,  il  reçut 
rejoindre  le  généra]  Leclerc,  alors  h 


Saint-Domingue.  En  dé<*«mbre  1801,  Hardy 
cbassa  Christoplie  de  l'importante  position 
d'Ennery»  mais  atteint  par  l'épidémie  qui  rava- 
geait l'armée  française,  il  mourut  dans  la  force 
de  Tàge.  11  dessinait  fort  bien,  et  a  laissé  une  ex- 
cellente carte  du  Hundsnik.  A.  de  L. 

IHoniteur  universel^  an  ii  ilTOS),  n«  99;  an  vi. 
no*  150.  884  ;  an  vn,  n*  97.  —  Victoires  et  ConqÙMet  des 
Français.  paaMm.  -  ArnauU.  Jajy  iouj  tl  Norrlns, 
Biographie  nouvelle  des  Contemporains. 

HARR  (Ptands),  prélat  controversiste et  phi- 
lologue anglais,  né  à  Londres,  vers  1665,  mort  en 
1740.  n  fut  élevé  à  Eton  et  au  King's-College  à 
Cambridge,  où  il  devint  le  précepteur  du  mar- 
quis de  Blandford  ,  fils  unique  du  duc  de  Marl- 
borouf^,  qui  le  nomma  chapelain  général  de 
l'armée.  De  1706  à  1712,  sa  plume  fut  souvent 
employée  à  défendre  les  mesures  politiques  de 
l'administration  whig.  En  récompense  de  son 
dévouement  à  ce  parti,  il  obtint  en  1708  la 
place  de  doyen  de  Worcester,  celle  de  doyen  de 
Saint-Paul  en  1726,  et  en  1731  Kévêché  de  Saint- 
Asapli,  d'où  il  fut  transféré,  en  1731,  sur  le  siège 
épiscopal  de  Chicliester,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort.  Hare  était  doué  d'une  vivacité  d'imagina- 
tion qui,  en  théologie  comme  en  philologie,  l'en- 
traîna dans  plusieurs  écarts.  Vers  la  (in  du  règne 
de  la  reine  Anne,  il  publia  un  pamphlet  intitulé  : 
The  D\fJUulties  and  discouragemenis  which 
attend  the  study  of  the  Scriptures ,  in  the 
way  qf  ptivate  judgement.  Cet  écrit  était  ré- 
digé dans  une  forme  si  peu  convenable ,  et  avait 
au  fond  une  telle  tendance  au  scepticisme ,  qu'il 
Ait  sévèrement  censuré  par  la  chambre  de  con- 
vocation. Hare  publia  encore  :  The  Booh  of 
Ptalms ,  in  the  helfrew,  put  into  the  original 
poetical  meire.  Hare  avait  en ,  comme  l'indique 
le  titre  de  son  ouvrage,  la  prétention  de  re- 
trouver le  mètre  perdu  des  psaumes  hébraïques. 
Son  hypothèse  a  été  réfutée  par  le  docteur  Lowth, 
dans  sa  Metricx  Hareanx  brevis  Confuta- 
tio.  Hare  fut  encore  plus  malheureux  dans  son 
édition  de  Térence,  qui  ne  put  soutenir  la  com- 
paraison avec  celle  de  Bentley,  et  qui  le  bropilla 
avec  cet  illustre  philologue,  dont  il  avait  été  pré- 
cédemment l'ami.  Bentley  lui  avait  dédié,  en  1713, 
ses  Remarti  on  the  Bssag  on  Pree  Thinking, 
et  Hare  l'en  avait  remercié  par  ses  Clerggmnn*s 
Thanks  to  Phileleutherus.  Cet  écrit  n'a  point 
été  inséré  dans  la  collection  de  ses  Œuvres  en 
4  vol.  in-8*.  Z. 

lUtalmm ,  General  Biographleat  Dietionarp, 
RARE  (  Henri  ),  lord  Coleraine.  archéologue 
anglais,  né  à  Blechingley  (  comté  de  Surrey  ),  en 
1693,  mort  en  1749.  il  fit  ses  études  à  Corpus- 
Christi-College(  Oxford),  et  acquit  des  connais- 
sances étendues  dans  les  langues  classiques,  et 
particulièrement  en  grec.  Il  possédait  bien  aussi 
les  antiquités  civiles  et  ecclésiastiques  de  l'An- 
gleterre. Il  fit  trois  fois  le  voyage  d'Italie,  la 
seconde  vers  1723,  avec  Conyers  Middleton,  et 
il  en  rapporta  une  riche  collection  de  gravures 
et  de  dessins,  qu'il  légua  à  Corpus-Christi-CoUege. 


ars  HABE- 

Sa  coUedioa  ia  fftjates  idulives  lui.  uti- 
qiiHte  '"tf»*»**  pusa  i  la  Société  den  AnU- 
qnaira».  On  a  de  Ueni  Har«  ua  poime  Ijrïqne 
latio  intitulé  ;  Jfiuorum  Oblatio  ad  regtnam , 
inséré  dans  les  Àeademix  OxonUniU  Comilia 
phitologica,n It,  et  dans  les  Mtux  ÀnglUanx. 
ïol.  m.  Z- 

Pirt,  Botal  ani  nette  ^utÀeri.  -  Cbilmen.  G4mtnt 
BiiiiirapÀteal  DIcttoiiarf. 

■IHK  (/uliiu-CAaWei),lhéologieneténidit 
anglais,  né  en  1796,  mort  le  13  laniler  18&S.  FUs 
de  Robert  Han;,  recteur  de  Hantmonceuix  et 
vicaire  de  NinGcld  (  Snsaei  j  ,  il  entra  tui- 
DiËme  dans  les  ordres,  aprte  avoir  achevé  set 
étuHes  à  Trinitï-Collega  (  Cambridge  ).  En  1*31 
il  fui  institué  recteur  de  tiurstmonceaux  (cure 
qui  Biiparlenait  à  sa  ramille  ),  et  devint  archi- 
diacre de  Lewes  eu  1840,  prébendaîre  de  Chi- 
cheeterenlitAI,  elundescbaftelainsdelarcjue 
m  1833.  Tels  sont  tea  principaux  taits  d'une  »ie 
ijai  fut  partagée  entre  les  devoirs  ecclésiaatiqoe» 
et  la  culture  des  lettre»  sérieuses.  Us  contro- 
verses thëolo^quet  exercèrent  souvent  &a  plume, 
et  il  T  porta  de  nobles  sentiments  de  tolérance 
et  de  tibené  unis  à  noe  foi  positive.  Il  débiila 
comme  littérateur,  en  1827,  |>ar  la  puUicalion 
d'un  volucoe  àePenstti,  qull  avait  composé 
avec  mm  Itin  Auguste- William  Uare,  et  qui 
parut  tous  le  titre  de  Guttiet  al  TVufA ,  bg 
tiBO  brotluri.  Il  donna  plus  tard  noe  seconde 
série  Atptntéts  sous  le  même  titre.  Ln  1818  il 
traduisit  avec  M.  Tliiriwall  (uoy.  oe  nom  )  l'ffii- 
totre  Komaine  de  Niebohr.  Ses  autres  princi- 
paux ouvrages  sMt  :  TAe  Cltildren  of  lÀght  : 
a  Sermon;  18Ï8;  —  A  Vindication  of  ffie- 
ftuAr'i  Historj  of  Rome  frim  Ibe  charga  o/ 
f Ac  Quarterijr  Review  ;  lSi9i  — Sermons  prea- 
ehtd  btfort  tke  uniwïi/ï  of  Cambridge; 
lB39j  —The  Victoty  nf  Faith,  and  othir  ter- 
mons;  IBM;  —  The  bélier  ProspecU  of  Ihe 
Chui-ch  :  a  charge  ta  tite  eUrgg  x/J  Ike  arcA- 
deaainrfo/  Lewe*;  1840;  —  TAe  VnUy  of 
Ihe  CAuTch  :  n  lermon  ;  1845;  —  The  »liHoa 
tt/the  Cotufirrler,  and  otker  strmons;  1840, 
î  vol.;  —  The  Means  of  VnUf  :  a  charge; 
1847  ;  —  A  Lelter  to  Ihe  dean  of  CAiehester 
on  lAe  agilalion  excUed  by  lAe  appointenwnt 
of  deeloT  Hampden  to  the  lee  of  Berejord; 
|g4g;  —  The  Daly  of  tke  Church  in  limes 
of  trial:  a  charge;  18*9;  —  The  Irue  Re- 
mrrfj  for  the  eriU  of  Ihe  âge  :  a  charge; 
1849;—  Bdueatutn  the  neceMifji  of  Man- 
Und  :  a  Mcrmon;  I8bl  ;  —  TAe  eontett  milh 
Home  :  a  charge;  1851;  —  Vindication  of 
LalAer  against  Aii  récent  Sngliih  aisaUanU, 
H.  Hallam,].-B.  ffewmnn,  W.-G.  Word, 
et  itr  WMum  Hamiltan  ;  1854.         Z. 

Ewfûa  Cfclapiiàu  (  BiograplHi  y  -  CnUduiia'j 
Matai^f^,  -  Gfridorf,  Uifâgwr  Kr^rtOTiu^,  ISM. 

;  ■amK(J)ofter(],  chimiste  américain.  Dé  en 
1781.  Il  obtint  en  1801  la  chaire  de  chimie  fc 
l'universilé  de  Pennsylvanie,  où  II  professa  pen- 
dant plus  de  Icmle  années.  Parmi  ses  noinbreax 
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travaux,  oo  cite  IlivaAaa  de  11  iMpe  i 
SriMUNBHtt,  qui  Ini  vdnt  dis  ISOl  nel 
dailled'or;  la  Riuoa  de  la  chainetdeb 
gnésie,  la  réduction  de  lliidhim  ,  di 
el  du  platine  en  quantités  de  une  k 
ouees.  Il  est,  dit-on ,  le  premier  savant  ^ 
ol)lenu  le  caldum  à  l'état  métallique  pnr,  k 
rium ,  le  strontium  et  l'étber  bj ponilriqnty 
On  a  de  lui  un /VMi  de  CAiMie ,  I  ' 
pditiques,  et  de  nombreux  artides  si 
~  ma  divers  recueils.  P.  L— i 

Plercr.  Sufftemmi  *ri  VnivtrtiU  bztt 

yaRBL  (Uarie-MaxiMilien),  '  .  .  ^ 
MIS  le  nom  du  pèiE  lîuE,  prédicafeor  tf  i 
Iroversiste  français ,  né  t  Ronoi ,  le  li  ■■ 
1749,  mort  le  ISodobre  1813.  UpritlM^ 
tiers  ordre  de  Saint-Franfois,  se  fit  n 
docteur  en  théologie  à  la  heuKé  de  Fa 
fut  nommé  prdieo   du  o 
Paris.  Il  se  fit  bienlAt  o 
cateur  et  comme  écrivain.  La  révnluliM  h 
forcé  de  s'expatrier,  il  parcoarot  lltalia,  lii 
réla  quelque  temps  i  Rome,  où  l'AOdM 
Arcades  l'admit  au  nombre  de  ses  n 
obtint  ensuite  l'adminiatratioa  d'une  iwnN 
milieu  des  Alpes.  Rentré  ea  Fcufie  ■  IM 
fut  nommé  vicaire  à  Saint-Germaii-dai^ 
et  prédia  souvent  dans  celte  église  d  dHB| 
sieurs  autres  de  Paris.  On  a  de  lui  les  emi 
Euivauts  :   Voltaire  :  pariteularitit  etrit 
sur  la  vtc  et  sa  mort;  PotcdItut,  1711,  h 
Ennemi  deUpbilosophiedo  dii-hoitièiMri 
le  P.  Harel  n'a  pu  juger  avec  josliceel  «■ 
reur  celui  qui  en  fut  le  principal  adefde;  «a 
vrage  fut  traduit  en  allemand.  Lorsqu'à  1117 
réimprima  les  œnvresde  Voltaire  et  de  J.-J. Il 
seau ,  les  vicaiics  de  Paris  ayant  bit  pi 
un  mandemeut  coatre  cette   nonrelle  pril 
tlon ,  le  P.   Harel   donna  une  denxilÏM  i 
tioQ  de  son  livre  sur  Voltaire,  eoiTie  dl 
flexions  sur  ce  mandement;  —  la  vrett  f 
losophie;  1783,  in-S°  :  l'auteur  y  traite dai 
de  V Église  et  de  Vincrtduliti  ;  —  UsO 
dw   désordre  public,   par  tin   vrai  dl 
(anonjme);  1784,  in-il;  une  4'édiL« 
—  Histoire  de  l'imigraiUm  dei  retlf^Ml 
supprimée!  dans  la  Past-Baseleonéàtmm^ 
France  par  M.   Vabbé  de  SaintSwlpiei,  W 
digée  d'apits  les  mémoires  de  eetaÛé(al' 
aTme];Bnixellei,  nM.ln-13;—  Vie  daM 
noU-Jeieph  Labre ,  mort  à  Some  en  «Ad 
de  tainleli,  tnd.  de  ritalicn  de  Marconi  (■• 
nyme);  Paris,  1784,  in-11;  —  L'âiprU  ii 
Sacerdoce ,  ou  reeueii  de  réfiexinns  sur  U 
deomrtdet  pritret;  1818,  i  vol.  in-ii. 
G.  DsF. 
a>bbc,  Mot^.  —  Mikal,  .<■■.  MMr^  un. 

■«■■1.  (  CkarUs  ) ,  iwinsirid  fesafaU ,  li* 
1771,  roerl  t  Paris,  le  18  février  1851.  llwM 
de  la  Soàété  dllaowiiagenMnt ,  il  est  eoMM  I* 
reialives  àl'éc         '    "' 
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qaà  portent  soo  nain.  Ch.  Harel  était  foii- 

;  maiii  il  s'occupait  rartoat  d*app1ication8 

mes.  On  a  de  lui  :  Vues  d'améliorations 

les  hôpitaux  de  Paris;  Paris,   1838, 

;  —  Projet  d^un  établissement  socié- 

qui  conviendra  très-bien  aux  céliba" 

et  aux  gens  mariés  sans  errants; 

»  1839,  in-8*;  —  Minage  sociétaire,  ou 

d'augmenter  son  bien-être  en  dimi- 

I  sa  dépense  ;  PmÈ ,  1830,  in-S"  :  l'au- 

^r  propose  de  réanir  deux  cents  personnes , 

sortout  parmi  les  artistes,  littérateurs, 

^és,  anciens  militaires,  petite  rentiers,  dans 

MiKssement  où,  pour  une  faible  somme,  elles 

it  avoir  logement,  nourriture,  éclairage, 

y  bibliothèque,  journaux,  billard,  jar- 

•  etc.,  sorte  de  pension  bourgeoise  sur  une 

écbdle,  qui  serait  administrée  par  des 

élus;  —  l>es  falsifications  des 

ces  alimentaires  et  des  moyens  c/ri- 

de  les  reconnaître  (  avec  M.  J.  Gar- 

);  Paris,  1844,  in  18.  J.  V. 

iowf  tlot,  La  Uttér.  frûnçaitê  contrmp. 
^IBL  (  M*^  Aimée  ) ,  femme  de  lettres 
née  à  Nantes,  en  1 780,  morte  à  Paris,  le 
JHiUét  1834.  On  a  d'elle   :  Branches  de 
\  chroniques  bretonnes;  Paris,  1835, 
M.  taris.  M"^  Aimée  Harel  a  en  outre  donné 
•rtieifls  dans  le  Journal  des  Demoiselles; 
•Mui^ie  dans  le  IV*  Tolume  des  Heures  du 
livre  des  femmes.  J.  V. 

■oarvMlot,  la  iâttér,  franc,  eontemp. 

DU  TAXCBBL  (Augustin  ),  médecin 
pBbliciftte  bdge,  né  à  liége,  mort  à  Paris,  en 
FDs  d*un  officier  français ,  il  fit  ses  éto- 
à  Strasbourg,  où  il  fut  reçu  médecin.  Par 
cooieita  de  l'abbé  Bautain,  il  abjura  le  pro- 
ly  et  devint  précepteur  des  enfants  de 
(  mort  ministre  des  finances  sous 
'Philippe  ).  Son  changement  de  religion  ne 
pas  ta  foi.  n  vmt  à  Paris,  et  y  fonda  La 
,  journal  de  médecine  qui  ne  réussit 
VM6  de  La  Mennais  le  recueillit  alors,  et 
ta  rédaction  de  son  journal  L'Avenir. 
coltabora  aussi  au  Moniteur  des  Villes 
Campagnes.  On  a  de  lui  :  Thérapeutique 
TCis  Phi'hisie  pulmonaire,  suivie  de  IS'otcs 
ta  Méthode  de  Donzi  et  le  traitement  de  la 
^ïpMta  «n  général;  Paris,  1830,  in-8*';  —  Sur 
4t  Dnàiement  du  Typhus;  Paris ,  1847,  in-8*. 

L— z— E. 
Mis  Boarqaeiot.  fM  lAitérature /rançatte.  —  Blo- 
Wpàkf  mmiverulte  (  édit.  de  RniicllM.  I8is-1M7  ). 

■ABKL  (  F.' A.),  littérateur  franç^s,  né  en  Nor- 
Inodie,  dans  Tannée  1790,  mort  à  Paris,  en  aoAt 
IMô-  D  fut  éleré  par  Luce  de  Lancival,  son  oncle, 
il  entra  plus  tard  au  conseil  d'État  comme  audi- 
Umtf  ftrt  au  bout  de  deux  ans  nommé  sous-préfet 
êB  Sotatoos ,  et  devint  préfet  après  le  retour  de 
de  111e  d'Elbe.  A  ta  rentrée  des  Bour- 
,  il  M  exilé.  L'amnistie  le  ramena  en  France, 
cl  il  dirigea  avec  talent  succesidvement  POdéon 
cl  le  théâtre  de  ta  Porte-Saint-Martin.  Bios  tard, 


pour  fuir,  dit-on,  ses  eréandov,  il  se  mit  à  U 
tête  d'une  troupe  de  comédiens,  quitta  la  France, 
et  olta,  parcourant  TKuropo,  jusqu'à  Constanti- 
nople.  Enfin,  il  revint  en  France,  i*t  de  directeur 
se  fit  auteur  dram<itique.  En  18i3  il  donna  à  l'O- 
déon  Le  Succès,  comédie  en  deux  actes ,  et  au 
Théâtre-Français  Les  Petits  et  les  Grands ,  co- 
médie en  cinq  actes  et  en  prose,  qui  fut  assez 
bien  accueillie  du  public.  Mais  son  plus  grand 
succès  fut  VÉioge  de  Voltaire,  pour  lequel  il 
reçut  le  prix  d'éloquence  à  l'Académie  Française, 
en  1844.  Outre  ses  comédies,  qui  ont  été  impri- 
mées en  1843,  et  son  Discours  sur  Voltaire, 
publié  en  1844,  in- 18,  on  a  de  lui  :  la  Féoda- 
lité comparée  à  la  liberté;  Paris,  1818,  in-8»; 
—  Petit  Almanach  législatif,  ou  la  vérité  en 
riant  sur  nos  députés  (  en  collaboration  avec 
Cauchois-Lemaire  et  de  Saint-Ange);  Paris, 
1820,  in-12;  —  Dictionnaire  théâtral,  ou 
1268  vérités  sur  les  différents  régisseurs,  ac- 
teurs, actrices  et  employés  des  divers  théâ- 
tres; —  Confidences  sur  les  procédés  de  Villu- 
sion ,  etc.  (  avec  plusieurs  collaborateurs  )  ; 
Paris,  1824,  in-12.  Un  Supplément  h  cet  ouvrage 
a  été  donné  l'année  suivante. 

GUYOT  DE  F^.BE. 
Journal  des  Beaux-Ârti ,  IS^V,  184G.  -  Rabbe,  Bioçr 
—  Doe.  partie, 

HARBMBURB  (D').    Voy.  FUrAIIBIRK. 

HAREN  (De),  nom  d'une  ancienne  famille 
hollandaise  originaire  de  Fauqiiemont  (  en  hol- 
landais Valhenburg),  près  Maëstricht.  Les  plus 
connus  de  ses  membres  sont  : 

HAREX  {Adam  df.  ),  mort  à  Amheim,  en  1589. 
Il  fut  l'un  des  sij2;nataireH  de  la  supplique  des 
nobles  de  Flandre  à  la  duchesse  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Parme  et  de  Plaisance, 
gouvernante  des  Pays-Bas  (  avril  1566  ),  et  se 
distingua  parmi  les  chefs  des  gueux;  en  1572 
il  contribua  puissamment  à  la  pnse  de  La  Brille. 
Il  suivit  Guillaume  I",  prince  d'Orange,  dans  tou  tes 
SOS  expéditions ,  et  passa  ensuite  au  service  du 
comte  Louis  de  Nassau ,  stathouder  de  Frise.  Il 
avait  laissé  un  journal  de  sa  vie  ;  mais  cette  au- 
tobiographie précieuse  fut  brûlée  en  1732,  lors 
de  l'incendie  du  château  de  Sainte-Anne,  pro- 
priété des  de  Haren. 

Le  Petit ,  Iju  grande  Chronique  de  Hollande, 

HAREN  (  Guillaume  de  ) ,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  à  Leeuwarde,  en  1626,  mort  en  1708. 
Il  visita  les  principales  villes  d'Europe,  et  entra 
dans  ta  diplomatie.  Il  eut  la  plus  grande  part  au 
traité  d'Olivn,  passé  en  1660  entre  les  états  gé- 
néraux, Charles  XI,  roi  de  Suède,  et  Fédéric  III, 
roi  de  Danemark.  En  1663  il  eut  le  comman- 
dement des  forces  hollandaises  dirigées  contre 
l'évéque  d'Osnabruck.  En  1665  Guillaume  de 
Haren  et  Jean  de  Witt  furent  chargés  de  négo- 
cier avec  l'Angleterre,  tout  en  combattant  cette 
puissance.  Les  états  généraux  conférèrentensiiitc 
à  de  Haren  diverses  missions,  qu'il  accomplit  avec 
succès.  En  1672  il  décida  Charles  XI  à  entrer 
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iIbqb  la  lltnie  det  paiittflca  du  Non).  (I  iHiiM  ErgottUt  d'Jfimèrt  ;  —  Le  Cm 
éKalenpnl  aux  conrérencc*  d'Aix-li'CbapdlB  el  —  GvUlmtne  1" ,  tngédia;  —  À 
de  Cologne.  Va  1874 il  Tut  envofé  ea  ttnbMude     dt  SaRfain,  traitédw;  — £a  Venutd*,  . 


FiiLlrBordinaire  ï  Loodrei,  et  plua  tard  repi4- 
senta  u  patne  k  Mimtgue.  En  1A83  et  eo  ISM 
il  né|i|i>cia  de  nouveau  en  Suède,  prit  part  an 
traité  de  R;aw)ck  ,  et  enfin,  en  1 701  il  «tait  am- 
baaaadeuraupriide  la  reine  Anne  d'AngleterTe.  Il 
se  distingua  autitl  comme  administrateur.  11  atall 
laissé  de  nombreux  itocumants  hiHlnriqnee  cl  po- 
litiques ;  mais  il*  Turent  brûlés  dani  l'inceodie  du 
chlteau  de  Sainte-Anne  (1731). 

aARBH  (Cuf/ZiiunienE),  petH-fltsdaprécé- 
ilenl.  aéàLeeuwarde,ea  17)3,  mort  en  ITflS.  Il 
occupadiierses  plaLcs  importantes  dans  l'admi- 
nistratioD  de  sa  patrie.  Il  culIlTait  les  belles-let- 
tres avec  succès,  et  a  laissé  en  hollandais  :  Ltt 
Aventures  de  FrUo,  roi  îles  Gangarides  et 
des  Pratiadesi  Amsterdam,  1741,  in-B"  ;  Mt 
ouvrage  est  regardé  par  deVriea  comme  le  seul 
bon  pùëme  épique  composé  en  lanftue  hollan- 
daise; il  avait  primitivement  dix-huit  chiots, 
mais  dans  une  secunde  édition,  17iS,  in'4°,  l'au- 
teur a  réduit  son  wiivre  â  dix  rhanis;  Il  a  élé 
trad.  en  Iran^ais  par  Jansea ,  Paris,  1785, 1  lol. 
m-N";  —  Ode  sur  les  Vicitsitutles  de  ta  Vie 
humaine,  trtd.  par  le  baron  d'Holbach  dans  les 
Variétés  littéraires  de  l'^bé  Arnaud  et  de 
Suard,  t,  11,  p.  1H9,  et  dilTérenti  autres  mor- 
ceaux de  poésie,  publiés  séparément  en  bolian- 
dais,  traduits  et  réunis  par  Jausen  à  la  suiledes 
Aventum  de  Frisa.  Voltaire  a  adressé  unp  de 
ses  Épitres  à  Guillaume  de  Haren  au  sujet  d'une 
[Hèce  de  vers  intitulée  Uùnidas. 
■ti,  17».  —  citmfni ,  Lei  »aiw  Ànnfti  luleralm.  ' 

H*BKX  (Onno-Ziuier  de),  (rire  du  préeé- 
■denl,  né  à  Leeunarde,  en  1713, mort  en  1779, 
pritpart  aux  néKocialions  d'Aix-la-Chapelle,  et 
contribua  en  1747  su  rétabli  «cernent  du  stattwn- 
dérat  en  faveur  de  Guillaume  IV,  prince  d'O- 
range. Plus  tard,  pendant  la  minorilé  du  s(a- 
thouder  Guillaume  V,  la  jalousie  du  doc  de 
BruDAwickIe  fit  éloigner  des  fonctions  publiques. 
Des  malheurs  de  tousiteni^s  vinrent  empoisonner 
son  existence  :  deu\  fuis  des  incendiaires  detmi- 
siroil  sea  belles  propriétés  de  Sainte-Anne  et  d« 
■WolvEge;  sa  vie  même  hit  menacée,  et  la  dou- 
leur abrégea  ses  jours.  HarcM  tient  un  ranft  dis- 
tinfcné  parmi  lea  littérateurs  hollandais.  Malbeu- 
reusement  beattcoup  de  sas  ouvrat^s  ont  disparu 
dans  lesUjmmes  ;  parmi  ceux  qui  restaient  on  cite  : 
le  porme  des  Gueux,  qiii  a  acquis  une  juste  cé- 
iébrilé,  non  seulement  dans  les  Pa^s-Bas.inaist 
l'ébangpr.  La  première  édition,  sous  le  titre  A 
la  Patrie,  parut  en  i'flS.  Les  Gueux  fnrent 
réimprimés  en  1775  et  1776,  avec  des  correc- 
tions de  Bilderdik  et  Peitb;  Amsterdam,  1785, 
î  Tol.  in-8*;  —   La  Liberté,  ode;  —  BsifU 


de  Pope; - 


:,  trad.  < 

use  trad.  de  l'Ode  de  Pirt.iare  h  ■ 


ode;  —  La  BoUe  de  Pandore,  pik^  ditf 
tique  eu  vers  et  en  prose,  à  l'ocoaioD  i&«  y^ 
venaire  de  l'union  d'Ulrei^ti  —  fa  n  li^W 
lioM  fur  la  Totrbièrtt  de  la  FrUe  :  — J* 
Ombres,  ode;  —  Oraisott  Junèbn  tit  (* 
tourne  IV;  —  Vie  de  Jean  CamplaiU^  1^ 
tième  gouverneur  générât  des  Inits  ortff  ■*'* 
AoIJantfaMci  ( de  IfiSt  \  17»i  j  ;  —  L'i^^T 
fore,  ode;  —  Du  Japon,  s<nu  û  roffar  ■^^ 
nation  hollandaise  et  du  eArliil(ntni^^*'| 
en  frantais  boob  le  titre  da  Keeherelits  o^"^., 
de  la  religion  chrétienne  au  Japeii,rt^^^ 
ment  à  la  nation  hollandaise;  Puk,  J 
in-]  2  ;  ~  ^(rennes  eu  plia  jeusie  de  ms^^^* 
—  L'Inoculation,  ode;  —  Mémoirt  i^^^* 
poèmes  nationaux  ou  palrioliqties.àiÊS  — ^ 
cueil  de  la  Société  de>  Sciences  de  Pteado^^S 
L-i   ^M* 

■anKx  (  Jean  de  ),  thëologiM  brigt  .  «, 
Valcnciennes.  vers  isiu.nmri  vers  IBW.  KT^i 
Hls  d'un  ministre  protestant  qui  fiit  ■ 
pour  sa  croyance  i-eHgieuse.  Lai-mème  t 
fort  jeune  II  Genève,  oè  il  gagna  IVnitif  4 
Cnlvln,  i  U  mort.dnqoel  II  asaista  (tW4).DH 
dix-butl  annéea  il  exerça  les  fonctioaa  A  i 
aistre  prédicani  dans  diirérentes  Tilles.  Gipl 
la  foi  catholique  )ur  les  jésuites,  itab)nn|iM 
quemeot  *  Anvers,  le  3  mars  1  âSS,  et  prtÈlil 
nouvelle  religion  ïVenloo,  à  Cologne,  àUi-k 
Chapelle,  à  ?(ancy,  etc.  En  1599  il  l'altMt^ 
la  princesse  Ant^nnelta  de  Lorraine,  qui  iti4 
d'épouser  à  Clëves  le  duc  Jean.GiifllaBe  " 
Julters.  Le  T  mars  IfllO,  se  tranvanl  1  W( 
Haren  apostasia  île  nouveau,  et  retourna  m  i 
vïnisme.  La  Un  de  sa  vie  est  Inconaue.  Oa  i 
lui  -.  Briff  Discours  des  causes  justes  tt  ifé 
tables  qui  ont  tneues  M.  Jean  Baren,  ' 
ministre,  de  quitter  la  rellglom  préL — 
réformée,  pour  ie  ranger  au  glro*  de  ft* 
glise  catholique.  Récitées  publicquemetd 
peuple  d'Anvers  en  ta  grande  suite  due^Uf. 
des  Pères  de  la  Société  de  Jésus,  le  19*  >« 
de  mars  1586,  par  le  dit  Haren.  Aguel  sut 
adjnustéet  certaines  Demandes  chrestieMti 
proposées  par  le  dit  Jean  Haren  àu»  tf 
tain  ministre  protestant  (Ambroiae  VKr 
touchant  les  principaux  polniz  de  la  nfr 
gion  catholique,  eic;  Amers,  tSS7,  b-ilr 
pnhiié  d'abord  eo  flamand ,  Anvers,  lSS6,ia-ll; 
précédé  d'une  ZMdTcaeit  i  Cbariode  CniT,  ptiMt 
rie  Chima;  ;  —  treiu  Catéchèses  eontrt  Cahk 
et  les  cnli'lttistes,  dédiées  à  la  prinoeita  i». 
loi  nette  de  Lorraine,  duchesse  d«  Julien;  Haïqï 
1599,  ifi-11  ;  —  Profession  ealhoUque  de  Jtm 
Haren  ,  dédiée  à  M.  de  MailUuie,  rhiwtillw 
et  conseiller  d'État  de  a.  A.  de  LomiM.eiLt 
>anejr,  1599,  iD-ii;  ~  Épttre  et  Ottsémit 
chttstlenne  de  Jean  Hmresiù  Amtnt^  WilH, 
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1$  estrangêrs  walons  retirez  en 
t^'Chapelle;  Nancy,  1599,  in*  12. 

A.  L. 

Hitt.^m.XX\,  Mi  fin.,  t.  III.  p.  tto.  - 

-  Valére  A  Dire  et  Foppens .  Bibliotheem 
1.  —  I>oiB  Calmet.  JiibUothéque  de  iArr- 

-  Paqaot.  Mémairt»  pour  êtreir  â  Phis- 
t  des  Pa9S-B«u,  L  IV.  p.  isa. 

Eft6  {Jean-Christophe  )^  théolo- 

Qty  historien  etorieataliste  allemand, 

I  Langenlioltoïn  (évèclié  de  Hildes- 

le  12  novembre  1774,  au  monastère 

rent.  près  Scbceniogen.  La  faiblesse 

ution  s*opposa  à  ce  qu'il  embrasse, 

parents,  Tétat  de  laboureur.  Mais, 

désir  de  s'instruire,  il  se  rendit  à  Hil- 

ir  y  faire  ses  études,  et  se  procura 

de  vivre  en  donnant  des  leçons. 

suite  à  l'université  de  Helmstsedt 

fut  plus  tard  cbargé  d'enseigner  les 

Qtales.  Simon-Frédéric  Hahn   Tem- 

clier  des  documents  pour  les  tomes 

I  Histoire  ecclésiastique.  Harcnberg 

ecteur  de  l'école  do  chapitre  de  Gan- 

1 720,  inspecteur  des  écoles  du  duché 

jttel  en  1733,  professeur  d'histoire 

*  et  de  géographie  politique  au  Ca- 

Brunswick  en  1745,  et  entin  prévôt 

î  de  Saint -Laurent.  11  était  membre 

ie  des  Sciences  de  Berlin  (  1738). 

excellente  mémoire,  il  acquit  une 

ttdition ,  mais  ri  manquait  de  cri- 

pporte  qu'il  était  sujet  à  des  halluci- 

3ommentairessur  plusieurs  points  de 

inte  étaient  fort  estimés  des  Hollan- 

le  lui  :  Kurze  EinlHtung  in  die 

%  sonderlich  Jfabessinische  alte 

fieologie  (  Introduction  succinte  à  la 

denne  et  nouvelle  de  TÉthiopie  et 

lent  de  l'Abyssinie);    Helmstiedt, 

—  De  Lenitate  frigoris  hibemi 

%  sensim  crescenii;  Gotslar,  1721, 

gloH  attcigerUmperia lis  origine 

Hpuis;  Hildesheim,  1721,  in-4*;  -^ 

itarum  in  Paljesiina  ;ib.,  1724, 

êtoria  ecclesix  Gandersheimensis 

ac  eoUegiaiœ  diplomatica;  Ha- 

tn-fol.,  avec  43  pi.  C'est  le  plus  im- 

las  ses  ouvrages.  Il  a  mal  lu  et  mal 

nsieurs  des  documents  qui  y  sont 

i  l'accusa  de  les  avoir  falsifiés  à  des- 

irffcûr  Harenbergianœ  ;   Francfort 

739,  in-4*  :  réponse  aux  vives  cri- 

'ouvrage  précédent  avait  été  l'objet; 

a;  Augsbourg,  1737  ;  Nuremberg, 

de  ce  pays,  basée  sur  des  obser- 

nomiques,  des  itinéraires  et  d'autres 

-  Otia  Gandersheimensia  sacra , 
tacri»  litterisethiitoria  ecclesias- 
Utrecht,  1739,  in-4"  :  recueil  dequa- 
•tions;  —  De  iheologia  primorum 
im  dogmaiica  ;  BrunsWk,  1746, 
trpis  Sstensis  Origines ,  progeni- 


(ores  ducum  Brunsvico^Luneburgicomm  ve- 
tustissimi;  Brunswick,  1748,  in-4*;  —  Zwei 
Religions  patter,  Celsiiu  und  Edelmann 
(  Deux  incrédules ,  Celsius  et  Edelmann  )  ;  Leip- 
zig, 1748,  in-8°;  —  De  primis  Tartaromm 
Vestigiis  victrUibtts  Silesia  funesiis  ;  Bruns- 
wick, 1750,  in-4»;  Brème,  1771,  In-S*» ;  —  Z)l5- 
sertatio  de  secta  non  iimentium  Deum; 
Brunswick,  1756,  in-8**  ;  —  Monumenta  his- 
forica  adhuc  inedita;  îb.,  1758-1762,  3  vol., 
in-S"  :  recueil  de  titres  et  description  de  plusieurs 
grands  chapitres  d'Allemagne  ;  —  Erklaerung 
der  Offenbarung  S.  Johannis  (  Explication  de 
l'Apocaiype  de  saint  Jean)  ;  ib.,  1759,  in-4°:  l'au- 
teur examine  les  passages  de  l'Apocalypse  qui  lui 
semblent  s'appliquer  à  des  événements  contempo- 
rains ;  —  Praçmatische  Geschichte  des  Ordens 
der  Jesuiien  (  Histoire  pragmatique  de  l'Ordre 
des  Jésuites ,  depuis  leur  origine  jusqu'au  temps 
actuel);  Halle  et  Helmstœdt,  1760-1761,  2  voL 
in-4"  :  ouvrage  diffus ,  mais  rempli  de  savantes 
recherclies  ;  —  Chr.  Schrxderi  Tabulx  chro- 
nologies^ emendalœ  et  auctœ;  Bninswick, 
1765,  in-8''  ;  —  Epistola  de  Laurentio  martyre 
et  condito  in  ejus  honorem  monasterio  ad 
Schœninyam;  Leipzig,  1763,  in-S";  —  Àuf- 
klaerung  des  Buchs  Daniels  (Explication  da 
livre  de  Daniel);  Quedlimbourg ,  1770-1772, 
2  vol.,  in-4'';  —Epistola  de  Talarorum  ori- 
gine et  Djenghiskani  factis  ;  1771,  in  8°;  — 
Commentatiode  Thomx  Aquïnatis  libro  adhuc 
msc.  de  Essentiis  Essentiarum;  léna,  1772, 
in-4*  ;  —  d'autres  ouvrages  et  des  dissertations 
dans  la  Bibliothèque  historique  de  Hase,  Acta 
Eruditorum,  Miscellanea  Berolinensia,  Nova 

Miscellanea  Ltpsiensia,  etc.,  etc.  B. 

Rathlcf,  Uiit.  des  Auteur»  vivants,  t.  V.p.  «^-lU.  — 
SIrodtmann.  Hut.  de  rjÉrudit..  t.  V,  p,  tSO-t33.  —  Kr. 
Ch.  G.  Hinrhing,  Hist.  titterarisehes  Handbuch  be- 
rvehmter  Personen.  -^  Adelung,  Suppt.  à  JOoher. 

HARETS  BBN-niLLiZBT,  poëte  arabe,  vivait 
vers  563  ou  579 de  J.  C.  Son  histoire  se rattaclie à 
un  événement  qu'il  est  utile  de  mentionner.  Quel- 
ques Taghlébites ,  qui  étalent  en  otage  chez  les 
Décrites,  disparurent  un  jour,  et  l'on  n'entendit 
plus  reparler  d'eux.  Lears  parents  prétendirent 
qu'ils  avaient  été  massacrés,  et  réclamèrent  aux 
Bécrites  le  prix  du  sang.  Ceux-ci  se  déclarèrent 
innocents  du  meurtre  qui  lein*  était  imputé.  Il 
en  résulta  une  contestation  qui  fut  soumise  k  hi 
décision  de  Amr  fils  de  Hind,  roi  de  Hirah.  Le 
célèbre  poëte,  Amr  ben-Koltsoum,  auteur  d'une 
Moaliacat,  porta  la  parole  au  nom  de  la  tribu  des 
Béni  Taghleb,  dont  il  était  membre.  Sa  hauteur 
froissa  la  fierté  du  roi,  qui  fut  également  blessé 
par  le  discours  de  l'orateur  des  Bécrites.  L'un 
de  ces  derniers,  Harets  ben-Hfllizet,  se  leva  alors 
pour  prendre  la  défense  de  sa  tribu.  Quoique  Agé, 
dit-on,  de  plus  de  cent  ans.  Il  mit  tant  de  feu 
à  débiter  son  discours  qu'il  s'oublia  entièrement  : 
il  ne  s'aperçut  pas  que  le  bout  de  son  arc,  sur  lequel 
il  était  appuyé,  Tui  entrait  dans  la  main.  Clomtne 
il  était  aflligé  de  la  lèpre ,  fl  n'obtint  la  permis- 
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8ion  de  parier  que  derrière  sept  Toiles.  Mais  le 
roi,  enthousiasmé  de  son  éloquence,  fit  Tune  après 
l'autre  enlever  les  tentures,  et  finit  par  le  faire 
placer  rurateur  à  ses  cAtés,  et  radinit  à  sa  table. 
Ildrefs  eut  la  joie  de  voir  triompher  la  cause 
quMl  soutenait.  Son  discours  en  vers  mérita  d*ôtre 
mis  âu  nombre  des  sept  poèmes  qui  étaient  ap- 
pelés Moallacat ,  parce  qu'ils  étaient  suspendus 
au  temple  de  La  Mecque.  C'est  une  œuvre  si  ache- 
vée que  les  critiques  doutent  qu'elle  ait  été  impro- 
visée. L'exorde,  qui  contient  l'éloge  d'une  femme 
et  du  poète  lui-même,  pourrait  sans  doute,  d'après 
notre  manière  de  voir,  être  consid(Té  comme  im 
hors  d'opuvre  ;  mais  le  raisonnement  est  très- 
bien  suivi  dans  le  reste  du  discours.  Ce  poème 
a  été  édité  dans  les  Moallacat  par  W.  Jones  ; 
Londres,.  1782,  in-4**,  texte  en  caractère  latin  et 
traduction  anglaise;  — par  Ahmed  Schirazi,  Cal- 
cutta, avec  un  commentaire  et  des  variantes;  — 
par  M.  Arnold  ,  Leipzig,  1850,  in-4°,  avec  le 
commentaire  de  l'édition  de  Calcutta,  lia  été  aussi 
publié  h  part:  àCœttingue,  1809,  par  Boldyrew, 
qui  donna  une  traduction  française  et  transcri\it 
en  caractères  arabes  le  texte  publié  par  W.  Jo- 
nes; —  à  Oxford,  1820,  in-4°,  par  M.  Wyndham 
Knatchbull;  —à  Bonn,  1827,in-4%parM.  Vul- 
lers.  Ces  deux  derniers  èliteurs  ont  aussi  donné 
une  traduction  latine  du  poëme,  accompagnée 
d'un  commentaire  en  arabe  par  Zouzeni.  On  en  a 
une  traduction  française  par  M.  Caussin  de  Per- 
ceval.  '  E.  Beauvois. 

Caussin  de  Perceval .  Hist.  des  Arabe»  avant  VUla- 
misme,  t.  Il,  p.  S6I  et  suIt.  —  Haminer.  Literaturg^s- 
chichte  der  Araber,  III,  3SS-S35.  —  Silvestre  de  Sacj, 
Mem.  sur  les  anc.  monuments  de  la  lUter.  parmi  les 
Arabes  ;  dans  les  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript.,  t.  60; 
articles  dans  ]e  Joum.  des  Sav.»  ISW,  p.  705-71S;  I8t7, 
p.  3S7-847. 

HARGRAVE  (FrancfS),  jurisconsulte  anglais, 
né  vers  1741,  mort  le  16  août  1821.  Il  fut  élevé 
k  Charter-House  et  à  l'université  d'Oxford.  Il 
entra  dans  la  carrière  du  barreau,  et  acquit 
bientôt  la  réputation  d'un  excellent  avocat  con- 
sultant.  En  1772  il  plaida  la  cause  du  nègre 
James  Somersett ,  et  soutint  qu'il  devait  être 
admis  au  bénéfice  de  Vhabeas  corpus.  Il  établit 
comme  base  de  son  argumentation  qu'un  es- 
clave, de  quelque  pays  que  ce  fût,  était  libre 
dès  qu'il  avait  mis  le  pied  sur  le  sol  de  l'Angle- 
terre. Cette  proposition  est  devenue  un  axiome 
du  droit  anglais.  Lord  North  nomma  llargrave 
membre  du  conseil  de  la  trésorerie.   Celui-ci 
perdit  sa  place  pour  s'être  prononcé  contre  l'opi- 
nion de  Pitt  dans  la  question  de  régence,  en 
1788.  Il  fut  plus  tard  nommé  avocat  du  roi  à 
Liverpool.  A  partir  de  181.3  il  eut  des  accès  d'a- 
liénation mentale,  qui  le  forcèrent  de  renoncer 
aux  affaires.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  The 
Case  of  Somersett  the  Negro;  1772,  in-S";  — 
Collection  o/State-Trials  ;  1781, 11  vol.  in-fol.; 
—  Collection  of  Law-Trials  ;    1787,    2  vol. 
in-4'*  ;—  The  Jnhsdiction  of  the  Lord*s  House 
of  Parliament,  byjudge  Jfale,  wilh  âpre- 
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face;  1796,  in-4<*;  —  /«HdicolJr^icawRltaitf 
Collections;  1811,  6  vol.  En  1813,  flur  lid^ 
mande  do  Hargrave,  le  parlement  loi  acheta,  « 
prix  de  8,000  livr.  steri.,  sa  magnIGqiie  bihUotM* 
que,  qui  fut  ajoutée  à  celle  de  Lincoln  Vins.  Z. 
Rose.  New  général  Biographicmi  ntftinmmt  y_ 

*  HARGRBATES  (Nantes), mécanicien  anf^ 
vivait  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  C*étaît« 
fileur  sans  instruction.  Il  travaillait  à  Stanbîl, 
dans  le  comté  de  Lancastre,  lorsque,  vert  1761^ 
il  imagina  une  espèce  de  carde  qui  prodalait  k 
double  d'ouvrage  des  anciennes  cardes  à  nm 
11  donna  à  ses  cardes  le  nom  de  stock-carû 
(  cardes  à  bloc),  parce  qu'âne  des  cardes  m- 
tait  fixée  sur  un  bloc,  tandis  que  l'autre  le 
vait  mise  en  mouvement  par  des  cordes  qn  pti- 
saient  sur  des  poulies.  Ce  premier  pas  Ait, 
découverte  plus   importante  substitua  bioM 
aux  cardes  à  bloc  celles  dites  à  OfUndns,  M 
I  on  se  sert  encore.  Jusque  alors  le  nieiUear  mofa 
I  pour  filer  avait  été  le  rouet  à  main  ou  à  pédah; 
on  ne  filait  qu'un  seul  fil  à  la  fois  et  c'était  I 
coup  lorsqu'une  fileose  préparait  dans  oa  jor 
une  demi-livre  de  coton  du  n*  35  ou  40.  £tt  17fl 
Hargreaves  inventa  le  métier  connu  sous  lei 
de  Spinning   Jenny  (  Jeannette   la  filiens)i 
L'idée  lui  en  vint ,  dit- on ,  en  voyant  on  nmI 
renversé  par  accident  s'éloigner  de  la  fileuse  OM 
cesser  de  filer.  De  cette  observation  0      _ 
qu'il  était  possible  de  rendre  fixe  le  poU  A 
filage  et  de  changer  la  direction  des  broches,  a 
leur  donnant  un  mouvement  de  translatioode  v^ 
et-vient  par  un  chariot  sans  suspendre  leor  M» 
vcment  de  rotation  sur  elles-mêmes.  Pluian 
essais  furent  d'abord  infructueux;  mais  à  h  II 
l'inventeur  établit  un  métier  à  huit  brodM; 
puis,  le  premier  succès  obtenu,  il  pcifoctioMi 
encore  sa  Jenny,  et  obtint  enfin  un  résollat  qé 
dépassait  le  travail  de  trente  à  trente-six  filcMft 
au  rouet.  Ce  fut  alors  que  les  ouvriers,  slm^ 
nant  que  leur  existence  était  menacée,  viorsft 
en  masse  assiéger  l'inventeur  dans  sa  mvioo,  rt 
détruisirent  ses  machines.  L'invention  suiféoift 
néanmoins,  et  se  répandit  dans  tout  le  pays;l 
peuple  se  souleva  de  nouveau,  et  détruisit  i 
les  jeannettes  et  toutes  les  cardes  mécaiiqM* 
qu'il  rencontra.  Hargreaves,  forcé  de  s*expilriv* 
se  réfugia  à  Nottingham,  où ,  sous  la  protedioR 
de  l'autorité,  il  éleva  une  filature.  BientMoi 
se  servit  plus  des  rouets  que  pour  filer  la  dai 
des  tissus ,  car  les  jeannettes  ne  pouvaient 
que  les  fils   pour  trame,  lorsque  tout  à  eof 
une  invention  bien  supérieure,  celle  delà  ii* 
ture  à  cylindres  ou  à  /aminoirs,  dite  oon/iMP, 
due  à  Richard  Arkwright,  en  1 769,  vint  remptar 
le  système  ôcsjennys.  James  Hargreaves  ne  pot 
supporter  ce  coup  :  il  mourut  bientôt  après,  dâss 
la  pauvreté.  W. 

Bainm,  History  of  the  Cotton  Manu/aetmrt  in  fSnH 
Britain.  -  D'  Ure,  Cotton  Mamstfaeture  in  CrrotM- 
tain.  —  Guet,  Compendious  HiOorf  ^tàeCottê»  JV«« 
nfi/aeture. 

*  UARING  {David),  peintre  hollandais,  né 
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^  mort  à  La  Haye,  ea  1700.  H  avait  plus 
rante  ans  loraqall  commença  à  étudier 
in  à  TAcadémie  de  La  Haye.  Il  répara  si 
temps  passé  qu'en  trois  années  il  réussit 
Ire  le  portrait  avec  un  grand  succès,  n 
Qème  une  école  de  dessin ,  qui  Tut  très- 
!iée  et  où  il  forma  de  bons  élèves.  Dans 
il  fut  nommé  plusieurs  fois  directeur  de 
mie;  mais  H  se  jeta  dans  la  débauche  en 
des  comtes  de  Bentheim,  ses  disciples, 
gea  alors  son  art,  fit  sa  main  s'alourdir, 
rut  dans  la  misère.  Ses  portraits  sont  es- 
il  n*y  a  guère  de  famille  considérable  en 
le  qui  n*ait  limage  d'un  de  ses  aïeux  re- 

)ar  Haring.  A.  de  Lac^xr. 
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iti  (Cassem  Al  ),  le  plus  populaire  des 
is  arabes  après  Mahomet,  naquit  à  Bas- 
rèsdes  bords  du  Tigre,  Tan  1054  ou  1065 
chrétienne,  et  mourut  en  septembre 
1  était  de  race  arabe,  et  ses  ancêtres 
âgurédans  les  guerres  qui  eurent  lieu  en 
un  pen  avant  et  un  peu  après  Maho- 
lis  ite  ne  tardèrent  pas  à  venir  s*é1a- 
s  la  vallée  inférieure  du  Tigre.  Le  père 
ri  se  nommait  Ali.  Quant  au  mot  Hariri, 
pas  un  nom ,  c'est  un  dérivé  de  Tarabe 
loi  signifie  soie  ;  Hariri  est  donc  Téqui- 
e  homme  qui  travaille  sur  la  soie  ou 
t  U  commerce  de  la  soie.  Il  parait  que 
lit  été  rindustriedu  père  de  Hariri  ou  de 
jn  de  ses  alcux.  Hariri  est  appelé  indif- 
înt  par  les  écrivains  arabes  le  Haririen 
\s  du  Haririen,  Ces  sortes  de  sobriquets 
lieu  en  Orient  de  nom  patronymique. 
i  était  né  dans  Paisance,  et  sa  famille 
it  plusieurs  milliers  de  palmiers  à  Mes- 
eu  situé  au  nord  de  Bassora.  11  reçut  une 
m  libérale ,  et  apprit  tout  ce  qu'on  ensei- 
>rs  dans  les  écoles  arabes.  Bassora  ne 
plus  de  la  même  prospérité  que  trois 
«para vaut,  lorsque  Bagdad  dominait  à 
ir  rorient  et  l'Occident,  et  que  la  vallée 
I  et  de  l*Ktipbrate  était  le  centre  du  corn- 
u  monde.  Néanmoins,  cette  ville  avait 
ï  une  partie  de  son  importance ,  et  les 
étaient  cultivées  avec  soin.  Plusieurs 
jques  étaient  mises  à  la  disposition  du 
pour  les  études  proprement  dites,  elles 
lien  à  la  grande  mosquée  ;  les  élèves  se 
it  sous  un  des  portiques,  et  le  profes- 
eignait ,  adossé  contre  une  colonne  ou 
nmnr. 

manquons  de  renseignements  sur  la  per- 
\  Haiiri  pendant  les  trente  premières  an- 
sa  vie.  On  peut  cependant  se  faire  une 
vicissitudes  auxquelles  lui  et  sa  famille 
Lposés,  par  l'état  de  l'Orient  à  cette 
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époque.  Depuis  longtemps  le  khalifat  de  Bagdad 
avait  perdu  son  prestige,  et  la  puissance  réelle 
appartenait  à  des  généraux  entreprenants.  Vers 
le  temps  où  Hariri  vint  au  monde,  une  nom- 
breuse tribu  de  Turcs,  établie  aux  environs  du 
lac  Aral,  venait  de  passer  l'Oxus  sous  la  conduite 
des  enfants  de  Seldjouk,  et  s'était  répandue  dans 
toute  la  Perse.  L'empire  fondé  par  les  nomades 
acquit  tout  son  développement  en  1072,  sous  le 
rèfpie  du  sultan  Malek-Schab,  et  s'étendit  de- 
puis l'Afghanistan  jusqu'au  Bosphore,  depuis  la 
mer  de  Perse  jusqu'aux  déserts  de  la  Tartarie. 
Le  règne  de  Malek-Schah  fut  signalé  par  l'éta- 
blissement des  bénéfices  militaires,  dont  le  germe 
aTait  de  tous  temps  existé  dans  les  contre  si- 
tuées au  nord  de  TËurope  et  de  l'Asie,  et  ce  fut 
de  la  Perse  que  ce  systèifte  passa  plus  tard  en 
Syrie  et  en  Egypte,  avec  Noureddin  et  Saladin. 
Par  suite  des  nouvelles  institutions,  le  territoire 
de  Bassora  devint  une  principauté,  occupée  sous 
forme  de  fief  par  un  officier  turc.  Le  sultan  et 
ses  vassaux  reconnaissaient  l'autorité  spirituelle 
du  khalife;  mais  Tautorité  de  celui-ci  se  bornait 
à  Bagdad  et  à  quelques  villes  voisines  ;  et  en- 
core là  même  elle  n'était  pas  totijours  respectée. 

Rien  de  plus  mélangé  que  la  population  qui 
couvrait  alors  le  sol  de  l'ancienne  Chaldée.  La 
portion  qui  représentait  les  anciens  habitants  du 
pays  n'était  pas  nombreuse,  et  en  général  pro- 
fessait le  christianisme.  La  première  place  ap- 
partenait aux  musulmans ,  et  les  musulmans  se 
composaient  d'anciens  hatritants  du  pays,  d'A- 
rabes, de  Persans,  de  Kurdes  et  de  Turcs.  Les 
Turcs,  qui  représentaient  la  race  guerrière  et 
conquérante,  n'étaient  pas  nombreux  :  la  majorité 
était  formée  par  les  Arabes.  Bassora  était  le  prin- 
cipal marché  des  tribus  qui  de  tous  temps  ont 
erré  à  l'ouest  et  au  sud  ;  mais  il  fallait  que  la  ville 
se  tint  constamment  sur  ses  gardes  :  au  premier 
moment  d'oubli  les  nomades  accouraient  en 
armes,  et  mettaient  tout  au  pillage.  Ce  cas  se  ré- 
péta plusieurs  fois  du  vivant  de  Hariri. 

Hariri  fut  investi  de  bonne  heure  de  fonctions 
politiques.  Son  titre  officiel  était  celui  de  saheb- 
al'khabar,  ou  l'homme  aux  nouvelles ,  et  les 
fonctions  dont  il  était  chargé  consistaient  vrai- 
semblablement à  instruire  l'autorité  centrale  des 
événements  qui  survenaient  dans  le  pays.  Ses 
rapports  étaient  adressés  tantôt  au  sultan, 
tantôt  au  khalife,  suivant  la  puissance  qui  pré- 
valait dans  le  moment.  Pendant  ce  temps  l'Oc- 
cident presque  tout  entier  avait  pris  les  armes 
et  s'était  précipité  vers  l'Orient  pour  arracher 
aux  musulmans  les  saints  lieux.  Les  armées 
des  croisés ,  après  avoir  franchi  le  Bosphore, 
traversèrent  l'Asie  Mineure,  et  se  répandirent 
à  la  fois  en  Syrie  et  en  Mésopotamie.  On  sait 
que  Baudouin ,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon , 
fut  appelé  par  les  chrétiens  du  pays  au  delà 
de  l'Euphraf e ,  et  que  ses  guerriers,  devenus 
maîtres  d'Édesse,  firent  (les  expéilitions  contrr  les 
villes  voisines.  En  llOl  la  ville  de  Saroud  fut 
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prîAe  et  roifle  à  feu  et  à  taug.  Les  croisés  firent 
le^  femmes  esclaves  et  pillèrent  Ipa  biens  des 
liabitaots.  11  ne  se  sauva  que  les  personnes  «|ui 
s'étaient  dérobées  au  danger  par  la  Tuite.  CVst  à 
v.A  événenientt  étranger  en  apparent'.  (]u*il  faut 
rattacher  la  composition  du  principal  ouvrage 
de  Hariri,  de  celui  qui  devait  immortaliser  son 
iH)i)i ,  je  veux  dire  les  Macnmas  nu  Séam-e^.  Plus 
tard  un  des  fils  di*  Hariri  faisait  le  récit  suivant  : 
'<  l'n  jour  que  mon  père  était  assis  dans  la  mos- 
qu(*e  des  Beno«i-Heram  (celle  de  son  quartier), 
il  survint  un  vieillard  vêtu  d'habits  usés.  Son 
équi|vige  était  celui  d'un  voyageur,  et  il  avait 
Texterieur  très- misérable;  mais  il  parlait  avec 
l)eaucoup  di^  facilité ,  et  s'exprimait  avec  une 
grande  élégance.  L'assemblée  lui  demanda  d'où 
il  était  :  il  répondit  qu'il  était  de  Saroud  ;  in- 
terrogé sur  son  nom,  il  dit  qu'il  s'appelait  Almi- 
Zf'id.  A  c^tte  ox^sion  mon  père  composa  la 
séam-e  appHée  lleramya,  qui  est  maintenant  la 
quarante-huitième  du  recueil ,  et  il  la  mit  sous  le 
nom  d'Al>on-Zéid.  »» 

Les  Mnc^imas  ou  Séances  de  Hairiri  sont  des 
espèces  de  drames,  au  nombre  de  cinquante', 
où  1^  personnage  est  coastamment  mis  en  scène, 
mais  où  on  le  fait  passer  par  les  diverses  situa- 
li(ms  de  la  vie.  Le  récit  est  tanttM  eu  vers,  tantôt 
en  prose,  et  la  prose  sedécou|)e  en  membres  de 
phrases  (|ui  se  terminent  par  les  mêmes  lettres 
et  forment  des  assonnances.  L'auteur  a  profité  de 
ce  cadre  (lour  faire  apparaître  tour  à  ttHU*  les  ex- 
pressions les  plus  élégantes  de  la  langue  arabe, 
les  tournures  les  plus  rectiercliées ,  les  locu- 
tions proverbiales  les  plus  usitt'^s.  On  |»eut  dire 
que  ret  <invrage  est  un  inventaire  de  la  langue 
de  Mahomet.  Les  Arabes  eux-méuu^  le  regar- 
dent comme  le  meilleur  sujet  d'étude  |>oui'  se 
bien  pénétrer  du  génie  de  leur  langue.  Cet  ou- 
vrage leur  tient  lieu  de  dictionnaire  des  syno- 
nymes, de  traité  des  tropes.  De  plus,  en  bieji 
des  endroits  il  est  de  la  lecture  la  plus  alta- 
(rhante. 

Hariri  s'est  peint  dans  ses  Mncamas  sous  le 
nom  de  Haret,  fils  de  Hammam.  Haret  est  un 
homme  riclie.  d'un  âge  mûr,  d'un  caractère  grave, 
d'une  humeur  généreuse,  et  qui  n'a  pas  d'autre 
passion  que  celle  de  se  trouver  en  nimpagnie  de 
g(ii<ï  d'esprit  et  d'hommes  instruits.  A  l'euard 
d'Al)ou-Zéid,  4piijoue  le  principal  n)le  dans  cette 
longue  suite  de  tableaux,  c'est  un  homme  iettrt*, 
qui  est  rompu  â  tous  les  genres  de  style  et  dont 
la  verve  est  intarissable.  Sa  vie  est  celle  d'un 
homme  aux  e\()édients;  mais  pour  lui  la  misère 
n'est  pas  im  obstacle ,  ni  le  respect  des  conve- 
nances un  frein;  sa  maxime  est  qu'avant  tout 
il  faut  jouir  de  la  vie,  et  qu'avec  de  l'esprit  et 
de  la  rnsc  on  peut  se  passer  du  reste.  Par  ce 
qui  précède  on  a  vu  que  ce  personnage  n'était 
rien  moins  qu'imaginaire. 

A  l'époque  où  Hariri  composa  sa  première 
Macama  (  l'an  1101  de  notre  ère),  il  y  avait 
a  liagdad  un  homme, du  nom  d'Anousehirévnn, 


qui  professait  un  goût  très-vif  pour  la  littéretuie, 
et  qui  exerça  plus  tard  les  fonctions  de  vizir.  Cette 
Macama  étant  venue  à  sa  coanaissanoe,  die  fai 
Ht  tant  de  plaisir,  qu'il  engjsgea  l'auteur  à  en  ré- 
diger d'autres.  Hariri  se  lia  d'amitié  a^ec  Anoos- 
ctiirévau;  il  lui  i'crivait  de  tera|>8  eo  temps,  et 
quand  ses  affaires  l'apiMdaient  à  Bagdad,  il  ne 
manquait   pas  d'aller   lui  rendre   ses  devoirs. 
Les  moments  de  repos  que  laissaient  à  Hariri 
d'une  part  les  fonctions  dont  il  était  investi,  de 
l'autre  les  troubles  sans  cesse  renaissants  de  b 
contrée,  étaient  consacrés  à  la  composition  lin 
Macainas.   Quand  il  y  en  avait  une  de  faite,  i 
se  rendait  sous  le  iK)rti(|ue  de  la  grande  inosquéf, 
et  la  lisait  devant  les  assistants.  C'était  oonnoe 
une  première  épreuve,  et  l'auteur  profitait  de 
cette  communication  pour  pressentir  Topinioadi 
public  et  faire  les  changements  jugésconvenablei 
Sa  réputation  s'étendait  diaque  jour,  ci  Ton  ffr 
nait  des  nagions  les  plus  éloignées  pour  Pn- 
tendre.  Certaines  pièces  de  vers  qu'il  avait  Ur 
sén^  dans  ses  Macamas  étaient  devenues  popi- 
laires,  et  on  les  diantait  au  son  des  instrumeoti 
de  musique. 

Voici  cependant  un  incident  qui,  sll  est  vni, 
4lut  le  mortifier  beaucoup.  Le  nombre  des  Ih- 
camas  se  trouvant  porté  h  quarante,  Hariri  le 
rendit  à  liagdad ,  afin  de  s'assurer  de  Tcffel  q» 
l'ouvrage  avait  jtrotluit  dans  ce  centre  des  lettre! 
et  des  arts;  mais  en  même  temps  que  certaioM 
personnes  reprochaient  à  raiiteurdes  solédsnNi^ 
d'autres  l'accusaient  de  plagiat,  prétendant  qat 
le  véritable  auteur  était  un  écrivain  soit  de  l'A- 
frique, S4)it  de  rKi>{uigne,  contrées  oh  lalitténtm 
était  en  grande  frtveur.  Le  vizir  du  klialife,  àqa 
npiKireiiunent  Ia|K'rsoune  de  Hariri  était  inoonooe^ 
le  fit  appeler,  et  lui  demanda  quelle  était  sa  pro- 
fession. Hariri  ne  crut  pas  devoir  se  prêviloir 
de  son  caractère  |K)iitique,  et  dit  qu'il  était  moiH- 
chi,  c'est-à-dire  écrivain  rédacteur.  Là-dessmle 
vizir  lui  ordonna  de  composer  un  roorceaa  lit- 
téraire sur  un  sujet  (|u'il  lui  indiqua;  mais  vai- 
nement Hariri  fit  tous  ses  efforis  pour  exdter  m. 
verve,  il  ne  put  rien  imaginer.  H  paratt  darote 
que  l'extérieur  de  Hariri  étiit  commun  et  seas 
manières  peu  en  harmonie  avec  les  dons  mer- 
veilleux de  son  esprit  ;  il  reconnaît  Ini-nêna 
dans  deux  vers  qu'on  loi  attribue  que  poar 
appréder  au  juste  son  mérite,  il  valait  miou 
entendre  parler  de  lui  que  le  voir.  La  dnqua- 
tième  et  derrière  Macama  est  consacrée  à  la  rih 
de  Kassora,  patrie  de  l'auteur.  Hariri  oommean 
par  tourner  se^  regards  vers  la  grande  mosquée, 
où  il  avait  fait  ses  études  et  où  ses  Macanii 
avaient  subi  l'effet  d'une  première  publidlé. 
Les  professeurs  y  étaient  à  leur  poste ,  entouré» 
d'élèves ,  et  des  flots  de  littérateurs  de  toolei 
les  classes  circulaient  sous  les  portiques,  s'a- 
tretenant  de  questions  de  sdence  ou  de  goM. 
Hariri  met  ensuite  dans  la  bouche  d'Abou-Zéîd  m 
tableau  de  Bassora,  qui  ne  serait  pas  démenti  (var 
les  balNtants  actuels.  Enfin,  Aboii-Zéid ,  defêan 
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!t  blasé  sur  tout,  fait  un  retour  sur  luî- 
et,  touché  d'an  prorund  repentir,  jure  de 
'  de  Tie  et  de  ne  plus  s'occuper  que  de 
é.  Cette  idée  est  conforme  à  la  sitoation 
00  se  trouTalt  alors  Hariri,  devenu 
t  inârroe,  et  il  est  facile  de  reconnaître 
s  discours  que  prononce  Abou-Zéid  plus 
lit  personnel  au  grand  écrivain.  De  plus, 
ui  concerne  le  tableau  de  la  ville  de  Bas- 
i  est  impossible  de  ne  pas  appliquer  à 
e  sentiment  que  Virgile  a  exprimé  d'une 
î  si  touchante  quand  il  a  dépeint  le  brave 
atteint  d*une  flèche  dirigée  contre  un 
|ue  lui,  et  qui  ne  ponrra  plus  revoir  sa 
ille  d'Argos. 

lues  années  s'écoolèrent  entre  la  rédac- 
i  Macamas  et  la  mort  de  l'auteur.  Mais 
se  cessa  pas  de  revoir  son  travail.  Les 
\  Macamas  avaient  été  rédigées  indépen- 
it  les  unes  des  antres  ;  Hariri  les  disposa 
rdre  ob  elles  sont  aujourd'hui  :  celle  qui 
première  pour  la  date  de  la  composition 
a  quarante  huitième.  A  cette  mémeocca- 
iriri  composa  une  préface ,  qui  nous  MX 
'e  certaines  circonstances  dignes  d'être 
lées.  Il  débute  ainsi  :  «  Malgré  les  incon- 
)  d^ine  imagination  refroidie,  d'une  in- 
X  éteinte  et  de  chagrins  cuisants,  je  suis 
I  à  réunir  cinquante  Macamas,  qui  ren- 
ies mots  de  la  langue  sérieux  et  plai- 
tes  termes  légers  et  graves,  les  perles 
ration ,  ainsi  que  certains  passages  du 
et  qudques  métonymies  remarquables. 
Dchâmsé  un  choix  de  provert)es,  quel- 
nervations  litteraires,  des  questions  gram- 
« ,  des  cas  lexicologiques,  des  nouvelles 
aient  pas  encore  été  racontées,  des  dis- 
rariés ,  des  exhortations  propres  a  tà\n 
k  pécheur  et  des  plaisanteries  capables 
ootilier  au  malheureux  ses  chagrins. 
ehant  à  mettre  du  sel  dans  le  récit,  mon 
é  d'égayer  le  sujet  et  d'accroître  le  nombre 
lecteurs.  » 

He  Hariri  va  au-devant  des  reproches  qui 
mit  éte  fhits ,  au  sujet  du  ton  général  du 
des  maxhnes  peu  édifiantes  qui  y  sont 
i  et  de  ta  licence  de  certains  tableaux, 
iprécier  la  gravité  de  ces  reproches,  il 
ilacer  an  point  de  vne  d'un  grand  nombre 
obnans.  Un  verset  dn  Coran  est  ainsi 
«  H  y  a  des  hommes  assez  sots  pour  se 
des  récits  frivoles ,  à  des  réeits  qui  éloi- 
e  la  voie  de  Dieu  :  ceux-là  recevront  un 
nt  humiliant.  »  En  conséquence  les  per* 
|oi  se  piquent  de  dévotion  s'interdisent 
es  et  les  écrits  qui  portent  sur  des  évé- 
\  supposés.  Ce  n'est  pas  tout  :  le  chant, 
que,  Id  poésie  elle-même,  quand  elle 
ts  employée  à  célébrer  les  grandeurs 
-Haot,  sont  des  plaisirs  à  éviter.  Voici  ce 
Hariri  :  «  J'espère  que  Je  n'aurai  pas 
I  à  ma  propre  perte,  et  que  je  ne  me 


f  trouverai  pas  du  nombre  de  ceux  qui ,  tout  en 
ayant  cru  bien  faire  dans  ce  monde,  seront 
damnés  dans  l'autre.  Je  sais  que  si  les  gens  d'es- 
prit sont  indulgents  pour  ce  genre  d'exercice,  je 
ne  suis  pas  à  Tabri  de  la  critique  des  sots  ni  de 
la  haine  de  ceux  qui  pour  faire  tort  à  un  livre 
font  courir  le  bruit  qu'il  est  contraire  à  la  reli- 
gion. Après  tout,  comme  les  actes  se  jugent  d'a- 
près l'mtention,  et  que  c'est  sur  l'intoition  que  la 
religion  fonde  ses  arrêts,  quel  reproche  peut-on 
faire  à  un  homme  qui  plaisante  pour  donner  des 
avertissements  et  non  pour  induire  en  tentation, 
dont  l'objet  est  de  redresser  les  mœurs  et  non 
pas  de  dire  des  bêtises?  Cet  honune  n'est-il  pas 
dans  le  cas  du  moraliste  qui  se  voue  à  rinetruc- 
tion  d^autnii  et  qui  mène  dans  la  voie  droite.'  » 
Les  Macamas  étaient  terminées;  la  mission  de 
Hariri  était  finie.  11  mourut  à  l'Age  d'environ 
soixante-huit  ans. 

L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  de  trois 
ûls  de  Hariri ,  qui  tous  avaient  hérité  des  goûts 
de  leur  père.  L'un  se  nommait  Obéid- Allah ,  et 
il  remplit  à  Bassora  les  fonctions  honorables  de 
cadi  des  cadis.  Le  deuxième ,  qui  se  nommait 
Aboul-Cassem  Abd-AUah,  alla  remplir  à  Bagdad 
des  fonctions  administratives.  Le  troisième,  ap- 
pelé Aboul-Abbas-Mohammed ,  succéda  à  son 
père  dans  le  poste  d'agent  politique. 

Les  écrivains  arabes  ne  terissent  pas  sur  les 
éloges  qu'ils  font  des  Séances  de  Hariri.  Un  des 
plus  grands  noms  de  la  iitterature  arabe ,  le  ce  • 
lèl)re  Zamakschari,  qui  déjà,  lorsque  les  Ma- 
camas parurent,  s'éteit  illustré  par  d'importantes 
publications,  ne  put  à  la  première  iectore  qu'il 
en  fit  retenir  son  admiration.  11  les  mit  sur  le 
même  rang  que  les  Moallacas,  et  il  composa  ces 
deux  vers  qui  ont  servi  d'épigraphe  à  iNsaocoup 
d'exemphiires  de  l'ouvrage  : 

N  Je  jure  luir  Dieu  H  ses  miracles,  par  le  ter- 
ritoire sacré  de  La  Mekkeet  les  devoirs  du  pèle- 
rinage : 

«  Hariri  mérite  que  ses  Macamas  soient  écriteii 
en  lettres  d'or.  » 

Le  fait  est  queVinfluence des  Macamas  sur  la  Kt- 
tératore  arabe  a  été  immense.  Elle  s'est  faitsentir 
partout  oi\  la  langue  de  Mahomet  a  pénétré  avec 
1  islamisme ,  c'est-à-dire  depuis  la  mer  du  Ben- 
gale jusqu'à  rOcéan  atlantique ,  depuis  les  bords 
du  Volga  jusqu'aux  rives  dn  Niger.  Encore  au- 
jourd'hui,  malgré  la  décadence  générale  des 
études,  les  Macamas  servent  dans  tontes  ces  con- 
trées à  Initier  les  hommes  lettrés  à  une  connais- 
sance raisonnée  de  la  langue  arabe  et  de  sa  litté- 
rature. Ce  n'est  pas  que  la  manière  de  Hariri  soit 
à  l'abri  de  tout  reproche  :  ses  descriptions  man- 
quent tout  à  fait  de  vérité  locale ,  et  par  là  il  a 
privé  son  talent  d'une  grande  ressource.  La  scène 
est  placée  successivement  à  Damas ,  à  Bagdad  et 
ailleurs,  mais  les  couleurs  restent  les  mêmes;  il 
n'a  l^iit  d'exception  que  pour  Bassora ,  sa  patrie. 
Le  style  qu'il  a  adopté  pour  sa  prose  et  les  asson- 
*  nances  qui  reviennent  à  tout  nioment  lui  ont 
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imposé  une  gêne  extrême,  et  il  6*e8t  f  rouTé  dans 
la  nécessité  d'appeler  à  son  aide  des  expressions 
d*nn  sens  relevé  et  des  fonnes  d*ane  circula- 
tion rare.  A  ce  système,  dé^  compliqué  par  lui- 
même,  se  joignent  quelquefois  les  jeux  de  mots 
et  toutes  les  fantaisies  d'un  esprit  raffiné.  Mais 
ces  défauts,  qui  choquent  tant  notre  goût  ac- 
tuel, ce  goût  qui  animait  Horace  et  Virgile ,  et  qui 
a  été  proclamé  chez  les  Français  avec  tant  de  bon- 
heur par  Boilean  et  Racine ,  étaient  communs  à 
tous  les  écrivains  arabes  du  temps  de  Hariri,  et  ils 
sont  loin  d*avoir  disparu  en  Orient.  Hariri ,  tout 
en  obéissant  aux  travers  qui  régnaient  de  son 
temps,  à  plutôt  contribué  à  en  atténuer  les  eflets  : 
que  Ton  compare  les  passages  les  moins  satisfai- 
sants des  Macamas  avec  les  poésies  de  Motenabbi 
et  d*Aboul-Ala.  Une  chose  remarquable,  c'est 
qu^on  ne  voit  pas  de  trace  de  ces  aberrations 
dans  les  poésies  primitives  des  Arabes,  dans  les 
poésies  telles  que  les  Moallakas  et  le  Hamasa^ 
qui  ont  été  composées  entre  les  quatrième  et 
neuvième  siècles  de  notre  ère,  avant  que  la  lit- 
térature et  les  sciences  grecques,  combinées  avec 
la  littérature  persane,  eussent  fait  invasion  chez 
les  disciples  de  Mahomet.  Cette  altération  du  goût 
est  surtout  due  à  Tinfluence  des  écrivains  grecs 
de  la  décadence.  Il  nous  reste  un  échantillon  de 
ce  que  les  Grecs  faisaient  en  ce  genre ,  dans  le 
poëme  de  Cassandra,  composé  par  Lycophron, 
à  Alexandrie,  sous  le  règne  de  Ptolémée  Phila- 
delphe. 

Le  nombre  des  ouvrages  arabes  analogues  aux 
Macamas  est  considérable.  Hariri  avait  été  pré- 
cédé dans  la  carrière  par  Hamadani  ;  une  foule 
d'autres  auteurs,  avant  et  après  Hariri,  ont  snivi 
une  voie  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  sienne. 
Comment  se  fait-il  que  tous  les  noms  se  soient 
effacés  devant  le  sien?  Le  succès  des  Macamas 
doit  être  attribué  à  deux  causes  particulières. 

L'écueil  de  ce  genre  de  livres,  ainsi  que  Ha- 
riri Ta  fait  remarquer  dans  sa  préface,  c'est  que 
les  choses  y  sont  subordonnées  aux  mots,  et 
qu'il  est  très-difficile  au  lecteur  de  se  faire  un 
fil  à  Taide  duquel  il  puisse  se  reconnaître  à  tra- 
vers ce  dédale  de  minuties.  Les  gens  lettrés  seuls 
se  trouvant  en  état  d'apprécier  les  finesses  du 
style,  il  s'agissait  d'y  appliquer  un  fond  capable 
d'attirer  le  vulgaire.  Les  aventures  que  l'auteur 
prête  au  héros  du  livre  sont  en  général  intéres- 
santes par  elles-mêmes.  D'ailleurs ,  si  au  milieu 
dece  mélange  de  vers  et  de  prose,  d'assonnances 
et  de  jeux  de  mots ,  l'attention  commence  à  se 
fatiguer,  elle  est  tout  à  coup  ranimée  par  uu  fort 
mouvement  de  style  ;  il  se  fait  une  mise  en  scène, 
et  un  petit  drame  commence.  Les  personnes  qui 
ont  voyagé  en  Orient  s^accordent  à  dire  que  les 
lectures  des  Macamas,  qui  se  font  dans  des  réu- 
nions un  peu  nombreuses ,  ne  manquent  jamais 
leur  effet  Quant  à  l'harmonie  du  style  et  à  la 
puissance  du  rhythme,  elles  sont  telles  que  les 
sens  eux-mêmes  en  sont  affectés.  Sous  ce  rapport 
je  ne  connais  en  Orient,  avec  certains  pas^ges 


dn  Coran ,  que  les  morceaux  les  plus  briUi&ts 
du  Schah'Nameh  de  Ferdoud  et  lesodes  de  H»- 
fez  qui  puissent  entrer  en  parallèle.  En  mène 
temps  Hariri  avait  appris  à  connaître  le  chenùi 
dn  cœur,  et  quand  la  situation  le  oompoHs, 
ses  accents  acquièrent  une  force  irrésistible. 
Ayant  beaucoup  vu,  beaucoup  souffert,  son  bsi 
sens  naturel  lui  avait  fait  apprécier  le  fort  et 
le  faible  de.chaque  chose.  Voilà  ce  qui  Ta  aotoriii 
à  dire,  à  la  fhi  de  son  prologue,  que  sous  d« 
dehors  plaisants  il  avait  tooIu  exprimer  xm 
pensée  sérieuse,  et  que  tout  en  ayant  l'air  de  ooolir 
des  frivohtés ,  il  avait  cherché  à  redresser  Ici 
moeurs.  Voilà  ce  qui  a  fait  durer  les  Macamas  et 
qui  les  fera  durer  tant  que  durera  la  langue  arabe. 
Les  séances  de  Hariri  ont  été  suocessivencat 
imitées  en  arabe,  en  syriaque  et  en  hébreu;  nat 
dernière  imitation  arabe  a  été  publiée  l'auée 
dernière  à  Beyrout,  sous  le  titre  de  Madjmûê- 
al'Bahreyn,  ou  confluent  des  deux  mers,  pir 
un  Maronite  appelé  Nasif-al-lazidji.  On  troaTM 
un  compte  rendu  de  cette  publication  fait  pu 
l'auteur  de  cet  article,  dans  le  Journal  àÀê' 
tique  du  mois  de  juin  1857.  En  ce  qui  ooneerae 
les  imitations  en  hébreu  et  en  syriaque,  oonnf 
ces  deux  langues  sont  les  mêmes  pour  le  Uaà 
que  l'arabe ,  les  imitateurs  se  sont  quelqueCw 
bornés  à  changer  les  formes  des  mots  dans  du 
formes  correspondantes.  Le  style  habituel  àt 
Hariri  et  ses  jeux  de  mots  ont  renidu  lalectnredH 
Macamas  très-pénible,  même  pour  lesindigiMi. 
Il  existe  un  nombre  considérable  de  commentairai 
des  Macamas,  composés  non-seulement  en  An- 
bie,  en  Egypte,  en  Syrie,  mais  en  Perse,  dans  II 
Transoxiane,  l'Afrique,  l'Espagne,  et  jusqnl 
Tombooktou.  Quelques-uns  de  ces  commcntaini 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale.  Les  èaa 
principaux  sont  celui  qui  fut  composé,  peu  d'à» 
nées  après  la  mort  de  Hariri ,  sur  les  bords  di 
roxus,  par  Motharrezi,  et  celui  qui  a  pouran- 
teur  Al-Scherisehi ,  ainsi  appelé  parce  qu'il  étal 
né  à  Xérès ,  en  Andalousie. 

Les  Arabes  eux-mêmes  ayant  besoin  d'un  oo» 
mentaire ,  à  plus  forte  raison  était-il  nécessalA 
pour  les  Européens.  C'est  à  l'aide  des  commen- 
taires qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  iropériali 
et  de  quelques  traités  analogues,  que  TÙInitit 
SUvestre  de  Sacy  composa  le  sien ,  à  Paris,  tf 
1821.  Son  but  était  de  faire  servir  son  éditiotà 
la  fois  aux  Orientaux  et  aux  Kuropéens.  VeA 
pourquoi  il  s'abstint  de  toute  remarque  en  tatt 
çais.  Il  se  borna  à  extraire  ce  qu'U  avait  troafi 
de  plus  plausible  dans  les  écrits  nationaux.  Q«t 
quefois  seulement,  les  scoliastes  arabes  le  i^ 
pondant  pas  tout  à  fait  à  sa  pensée ,  il  rédlfil 
lui-même  des  notes  en  arabe;  mais,  ainsi  qn 
l'a  dit  dans  son  avertissement*  ces  cas  aont  M 


rares. 

L'édition  du  commentaire  de  Silvestre  de  Sae] 
étant  épuisée,  l'auteur  de  cet  article,  aidé  de  M.  De 
renbourg,  en  a  publié  une  seconde.  Dans  eett 
réimpression,  on  a  soumis  le  travail da  Sifaflf 
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à  une  révision  complète;  de  plus,  od  a 
loelacoiiequi  arait  été  signalée  :  le  texte  et 
lentalre  arat»  ont  été  accompagnés  d*ane 
notes  en  français»  qui  expliquent  les  faits 
logie,  de  géographie,  dMiistoire,  et  surtout 
&  de  mœurs,  qui  n'avaient  |)as  besoin  d*é- 
iements  pour  les  indigènes,  maïs  qui  pour 
opéens  avaient  été  reconnus  indispensa- 
ifin,  on  a  placé  en  tète  une  introduction 
site  cet  article  est  extrait  en  grande  partie, 
iste  d'ajouter  que  déjà  il  avait  été  fait  à 
t ,  par  Nasif-al-Iazidjt ,  un  examen  cri- 
I  travail  deSilvestre  de  Sacy,  ei  que  cette 
été  publiée  à  Leipzig,  en  1848,  avec  une 
latine,  et  des  notes,  par  M.  Mehren, 
titre  de  Epistola  critica  Nasifi-al-la' 
erytensis,  petit  in-S". 
emière  éditkm  complète  des  Macamas  fut 
en  trois  volumes  in-4«,  à  Calcutta»  an- 
09,  1812  et  1814.  Les  deux  premiers  vo- 
eoferroent  le  texte  revu  sur  huit  manus* 
Q  trouve  dans  le  tome  troisième  un  vo- 
e  arabe-persan  des  termes  employés  dans 
;e,  extraits  du  Sihah  de  Djenheri,  du 
f ,  etc.  L'édition  du  texte  et  du  commen- 
Silvestrc  de  Sacy  parut  en  1821  et  1822, 
livraisons,  formant  un  volume  in-folio. 
1  l'édition  du  même  ouvrage  par  MM.  Rei- 
Derenbonrg,  elle  fonne  deux  volumes 
l  elle  a  paru  en  1847  et  1853.  Endn,  il  a 
té  an  Caire,  dans  le  cours  de  l'année  1850, 
tion  des  Macamas,  accompagnée  d'un 
itaire  arabe,  court  et  substantiel,  un  petit 
ette  édition  a  été  dirigée  par  les  soins  du 
Mohammed  Altounesi,  réviseur  en  chef 
I  de  médecine  du  Caire,  et  auteur  d'une 
de  voyage  dans  le  Soudan, 
qui  concerne  les  traductions  des  Maca< 
langues  européennes,  la  première  Ma- 
t  publiée  par  Golins,en  arabe  et  en  latin, 
,  à  la  suite  d'une  nouvelle  édition  de  la 
ire  arabe  d'Erpenios  ;  Albert  Scliultens 
isit  en  1731  et  1740  cette  même  séance. 
Ignée  des  cinq  séances  suivantes,  texte 
raduction  latine  et  notes.  Enfm,  il  a  paru 
et  1832,  à  Hirschberg,  en  Silésie,  une 
m  latine  des  cinquante  Macamas ,  par 
rles-Rodotphc-Samuel  Peiper,  un  petit 
t  traduction  de  M.  Peiper  a  étîé  réimpri- 
1836,  h  Leipzig,  avec  quelques  amélio- 
Les  Allemands  possèdent  une  traduction 
i  Macamas,  par  M,  Frédéric  Rûckert; 
daction,quia  paru  en  1826,  et  qui  a  été 
née  plusieurs  fois,  porte  le  titre  de  Die 
dlungen  des  Abu-said  von  Sarug,  oder 
amen  des  Harirl^in/reienNachbildun' 
dlemand  se  prête  merveilleusement  aux 
es  plus  diverses;  d'un  autre  côte,  M.  ROc- 
st  fait  dans  son  pays  la  réputation  d'un 
distingué  :  aussi  cette  traduction ,  bien 
lodnisant  quelquefois  l'esprit  plutôt  que 
Birions  de  Toriginal,  a-t-elle  populaiisé 


en  Allemagne  l'ceuvre  de  Hariri.  En  1850, 
M.  Théodore  Preston ,  membre  de  l'université 
de  Cambridge ,  a  publié  en  anglais,  à  Londres,  un 
choix  de  Macamas,  sons  le  titre  de  Macamat,  or 
rhetorical  anecdotes  o/Al  Hariri  of  Basra, 
iranslated /rom  the  original  arabic^  with 
annotations.  Le  nombre  des  séances  traduites  par 
M.  Preston  s'élève  à  vingt;  pour  les  autres, 
elles  sont  simplement  analysées.  Il  n'existe  en 
français  que  des  traductions  partielles  des  Maca- 
mas ;  nous  nous  bornerons  à  l'indication  des  prin- 
dpales.  Silvestre  de  Sacy  a  inséré  dans  sa  Chres- 
tomathie  A  rabe  les  séances  septième  et  neuvième» 
texte,  traduction  et  notes.  On  est  redevable  j^ 
M.  Munk  des  séances  première  et  troisième  ;  cette 
traduction,  qui  a  paru  dans  le  Journal  Asiatique 
du  mois  de  décembre  1834»  a  cela  de  particulier 
qu'elle  reproduit  les  assonnances  de  l'original. 

Outre  les  Macamas  et  les  morceaux  isolés,  tant 
en  vers  qu*en  prose  rimée,  Hariri  composa 
deux  traitésde haute  philologie,  qui  Mont  parvenus 
jusqu'à  nous ,  et  où  il  a  cherché  à  joindre  le 
précepte  à  l'exemple.  Le  premier  est  intitulé 
Molhat  al'frabf  ou  les  délices  de  l'analyse 
grammaticale;  il  est  très-^xmrt,  et  comme  il  était 
destiné  à  être  appris  par  cœur,  il  a  été  rédigé 
en  vers ,  afin  que  les  élèves  se  le  gravassent  plus 
facilement  dans  la  mémoire.  Mais  h  ce  double 
titre  il  présente  de  grandes  obscurités;  aussi 
Hariri  a  pris  la  peine  de  l'accompagner  d'un 
commentaire  en  prose.  Le  dernier  traité  porte  le 
titre  de  Dorrat  al-Gaouas ,  ou  la  perle  du  plon- 
geur, et  a  pour  sujet  les  fautes  de  langage  qui 
échappent  même  aux  personnes  bien  élevées. 
Silvestre  de  Sacy  a  inséré  des  fragments  de  l'un 
et  de  l'autre  traité  dans  son  Anthologie  gram- 
maticale Arabe  y  texte,  traduction  française  et 
notes.  En  ce  moment,  un  orientaliste  allemand» 
M.  Noeldcke ,  travaille  à  une  édition  complète 
do  deuxième  traité ,  d*après  l'exemplaire  de  la 

Bibliothèque  impériale.  Reinaud. 

l'introduction  placée  en  tête  du  deuxiéwte  volume  de 
l'édlUon  <le«  Séances  ae  llarirl  par  MM.  Reinaad  et  De- 
renbourg.  —  LuiiU  Delatre,  Hariri,  sa  vie  et  ses  écrits; 
dan»  la  Revue  orientale  t  18S7. 

IIARISPR  {Jean- Isidore  y  comte),  maré- 
chal de  France,  né  à  Saint-Étienne  de  Baygorry» 
le  5  décembre  1768,  mort  le  26  mai  1S56.  Entré 
au  service  comme  volontaire  en  1792,  il  reçut 
le  8  mars  1793  le  brevet  de  capitaine  d'une 
compagnie  de  chasseurs  basques  organisée  à 
Saint-Jean-Picd-de-Port,  et  à  la  tête  de  laquelle 
il  passa  les  Pyrénées,  prit  une  |)art  glorieuse  à 
l'attaque  et  à  l'enlèvement  des  Aldudes  sur  les 
Espagnols ,  à  TafTaire  du  Val-Carios  et  au  combat 
de  Baygorry,  où  il  s*empara  d'un  convoi.  Sa 
conduite  à  l'attaque  du  camp  d'Espéguy  (  15  dé- 
cembre 1793),  où  il  reçut  un  coup  de  feu, 
lui  mérita  le  commandement  d'un  bataillon  de 
chasseurs  cantabres,  avec  lequel  il  franchit  les 
cols  de  la  vallée  de  Bastan,  conquête  qui  prépara 
les  triomphes  de  la  campagne  suivante.  Il  con- 
tribua à  la  prise  de  FontaraUe  »  du  port  da  Pu* 
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sage,  de  Saint-Sébastien,  de  Vittoria  et  de  Bilbao. 
1^0  3  juin  1794,  il  enleva  les  redoutes  de  Berdaritz, 
et  reçut  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  chef 
de  brigade  (  colonel  ).  Après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes des  Grisons,  (Pltalie  et  <1es  côtes  de  l'O- 
céan, il  passa,  le  18  mai  1803,  au  commande- 
ment de  la  16*  demi- brigade  d'infanterie  légère, 
et  se  signala  à  la  bataille  d'Iéna,  où  il  eut  la  jambe 
traversée  d'une  balle.  Général  de  brigade  le 
29  janvier  1807,  il  combattit  aux  journées  de 
Gutstadt,  de  Heidelberg  et  de  Friedland.  Appelé, 
en  1808,  sur  la  frontière  des  Pyrénées,  il  «fut 
nommé  chef  d'état-major  du  duc  de  Conegliano, 
puis  commandant  de  la  Légion  d'Honneur  et  baron 
de  l'empire.  Entré  en  Espagne  avec  le  maréchal 
Moncey,  il  assista  à  la  bataille  de  Tudela  et  au  siège 
de  Saragosse;  après  la  prise  de  cette  place,  le  gé- 
néral Harispe  alla  se  placer  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Suchet.  C'est  dans  les  mémorables  cam- 
pagnes de  ce  corps  d'armée  (le  troisième)  qu'il  se 
distingua  del809à  1813.  par  sa  brillante  conduite 
militaire  en  Aragon,  en  Catalogne,  en  Navarre  et 
dans  la  province  de  Valence.  Il  prit  une  part  ac- 
tive au  combat  (t'Alcanitz  été  la  bataille  de  Maria, 
oii  il  fut  blessé  au  pied  gauche,  en  ralliant  le 
centre  de  la  ligne  de  combat,  et  en  le  dirigeant 
sur  les  masses  principales  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie ennemies,  qui  furent  complètement  battues. 
Nommé  général  de  division  le  12  octobre  1810, 
pour  sa  conduite  au  siège  de  Lerida,  il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  à  celui  de  Taragone. 
Chargé  de  surveiller  les  mouvements  du  corps 
d'O'Donnel,  qui  menaçait  de  couper  la  ligne 
d'opération  des  Français,  le  baron  Harispc ,  après 
avoir  essuyé  une  première  charge  de  la  cavalerie 
ennemie,  fond  sur  elle  à  Iatétedu4'^de  hussards, 
U  culbute  et  la  précipite  sur  l'infanterie.  Bientôt 
rejoint  par  le  13''  de  C4iirassiers ,  il  surprend 
cette  infanterie,  qui  cherche  à  se  former  en  ba- 
taillon carré,  la  sabre  vigoureusement  et  fait 
mettre  bas  les  armes  à  une  division.  Cette  action, 
une  des  plus  brillantes  de  l'armée  d'Aragon ,  lui 
vahit,  le  30  Juin  1811,  la  croix  de  grand- 
officier  de  la  Légion  d'Honneur.  A  la  bataille  de 
Sagonte ,  il  contribua  puissamment  au  succès  de 
la  journée  en  enfonçant  le  centre  de  l'armée  es- 
pagnole, qu'il  sépara  de  ses  deux  ailes.  Créé 
comte  de  l'empire  le  3  janvier  1813,  il  se  signala 
pendant  toute  la  durée  de  cette  campagne ,  no- 
tamment à  l'attaque  du  cantonnement  d'Yecla, 
on  il  lit  5,000  prisonniers  (11  avril  1813) ,  et  à 
l'enlèvement  du  col  d'Ordal,  dans  la  nuit  du  12 
au  13  septembre  suivant.  Pen<lant  la  retraite  de 
l'armée  d'Espagne,  il  battit  les  Anglo-Portugais 
k  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  à  Bajgorry,  sou- 
tint la  retraite  sur  Orthez,  assista  à  la  bataille 
de  ce  nom  (  27  février  1814  ),  à  celles  de  Tarbes 
(  20  mars)  et  de  Toulouse  (  10  avril  ).  Atteint  dans 
cette  dernière  affaire  d'un  boulet  qui  lui  emporta 
lamoitiédu  pied,  il  ne  put  être  transporté,  et  resta 
aa  pouvoir  de  l'ennemi.  Accueilli  par  le  gouver- 
Minett  d«  la  Jksta«ration,  il  fut  appelé  ao  com- 


mandement de  la  15*  division  miKtaire.  An  retour 
de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  U  ne  vit  ploa  que  II 
danger  de  la  patrie,  et  ne  se  rappela  que  ses  pre- 
miers serments.  L'empereur  lai  confia  le  oon- 
roandement  de  la  première  division  derarméedei 
basses  Pyrénées,  chargée  de  surveiller,  ealn 
Bayonne  et  Saint- Jean-Pied-de  Port,  U  fnMitièR 
menacée  par  les  Espagnols.  Blis  eo  dispooibitilé 
après  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  le §&• 
néral  se  retira  dans  ses  foyers.  Il  vivait  dans  m 
château  de  Lacarre,  lorsque  la  révolutiot  et 
juillet  1830  vint  l'arracher  à  sa  douce  retraite: A 
alla  représenter  si»s  concitoyens  à  U  chanibredM 
députés,  et  y  défendit  les  intérêts  de  ses  comoNl- 
tants  de  1831  à  1834.  Il  fut  nommé  grand'-«nii 
delà  Légion  d'Houne^ir  le  9  mai  1833,  et  one»* 
donnance  royale  du  lô  décembre  I83d  l'élevaàk 
dlignité  de  pair  de  France.  Maintenu  dans  ta  pre- 
mière section  du  cadre  de  l'étai-m^jor  généial  m 
1840,  il  reçut  le  comnvindement  de  la  20*  ^ 
vision  militaire  (  Bayonne  ) ,  qu'il  conserva  jM* 
qu'à  la  fin  de  1849.  Le  prince  président  de  h 
répulilique  récompensa  les  nombreux  aerries 
du  général  Harispe  en  lui  conférant,  le  11  lé> 
cembre  1851 ,  le  b&ton  de  maréchal.     Sicsnw 

Victoires  et  Conquêtes  des  Fttutçais.  —  Us  Puâ»  ts 
la  Uçion  d'Honneur  (ISU),  tome  lit.  —  BiotrÊfÊi» 
des  Hommes  du  Jour  (  18SB  ).  t.  I*r.  -  Bioçrwpkk  *i 
Membres  du  Sénat  (ISSS). 

■ARius.  Voy.  H4KR  (Vdn  der). 

■ARizi  (Al).  Voy.  Chârizi. 

HARRBNROTH  (Isebrand-iiUhardU  P*"^ 
logue  hollandais,  né  en  1 693,  à  Hamswerom.  mort 
vers  177 1 .  Il  occupa  pendant  quelque  temps  «i 
place  de  professeur  à  Hariing.  On  a  de  loi  ple- 
sieurs  travaux  de  théologie  et  de  phllolof^.  Ml 
que  :  De  Monte  sublimit  inséré  dans  BltiHi  Vm- 
Uni  ThesauntsÀntiqtiitatHmsacmrum,t^', 
—  De  Backeie;  ibidem;  *  Conjeetanea  M 
Athenodoro  Soudonis  F.  Cananita,  Pauli  tt- 
ierario  Formatare,  philosopha  stoico,  ineérrii 
dans  les  MisceUaneœ  Observationej  critkâ 
novsp,  t.  ï;  —  De  Busto  Lharledano; UtreiH 
1721  ;  —  plusieurs  dissertations,  insérées  ém 
les  Miscellanex  Observationes ,  daas  VfoUé 
ThesattruSf  etc.  R.  L. 

Knch  et  Grolier,  Allg.  iCncyklopœdie.  -  Sai.  <*•• 
nuuticon  lUerarium,  t.  VI.  p.  W8.  -  Jfeue  Gelskm 
Europa,  t.  X,  p.  S95-M1. 

HARLAT  OU  HBRLAT,  famiUc  noble  oiigl^ 
naire  de  la  Franche-Comté,  et  qui  se  subdiviM 
en   plusieurs  branches,  notamment  celles  de 
6eaumoBt,de  Cély,de  Champvallon  et  de  Sanqff 
a  produit  un  nombre  considérable  de  grands-ett- 
cicrs  de  la  couronne  et  plusieurs  hommes  iUM- 
tres.  Vers  1380  un  Nicolas  de  Harlay  fntmattri 
d'hAtel  du  roi  Charles  V.  Eu  1398  son  fils  Je« 
de  Hariay  devint  dievalier  du  Guet  de  la  ville  di 
Paris.  Cette  charge  fut  créée  pour  reconnaître  eei 
services.  Un  autre  Jean  de  Harlay,  homme  d'ai^ 
mes  de  la  grande  ordonnance ,  armé  diefaliv 
sous  les  murs  de  Vire  en  l'honneiir  de  son  oou* 
rage,  remplit  les  (onctions  de  pannelier  du  ni 
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GettA  lunille  fournît  encore  phisieurs 

bôtel  et  chambellans  à  la  maison  de 

m  grand^onvetier,  Robert  de  Harlay, 

31e  entra  au  parl^nent  de  Paris  avec 

;hillc  de  Hariay  (  voy.  ce  nom  ),  CJhris- 

lartay,  qni  fiit  d'abord  conseiller  en 

présidente  mortier  en  1553.  Rlle  lui 

(  premiers  présidents,  plusieurs  eon- 

naltres  des  requêtes.  Ei  le  compte  ^- 

s  son  sein  nn  archevêque  de  Paris, 

tadeors,  des  clievaliers  de  Malte ,  un 

it  des  ènances  et  beaucoup  d*hom- 

',  dont  la  plupart  obtinrent  des  gra- 

fantiR  on  moururent  les  armes  h  la 

dernier  n^pn^ntant  fut  Louis  Au- 

le  de  Hariay,  de  la  branctie  deC!ély, 

iiU.  H  occupa  la  chari^  d'intendant  de 

lot  de  son  maria}ie  avec  la  petite-fille  du 

e  Luxemboaryt  qu'un  fils,  qui  mourut  à 

.,  et  une  filie,  qui  fut  mari(^  au  président 

tir.  Cette  funille  portait  des  armoiries 

ienx  pals  de  sabie.  P.  de  P. 

.  HitMrt  àei  artind»^)f0eiênée  im  ikmr,, 
ogn  des  prmuers  PresiUtuU  dm  PurUment 
•tfPartH).  —  UchnDaye  ëes  Buis,  IHction- 
tetse.  —  Origine  dfsFamUladn  Parlement 
'.  ëe  t'An.««aMiM. 

'  (  Achille  DB,  1'^  du  aom  ),  célèbre 

lé  à  Paris,  le  7  mars  1 538,  mort  dans 

33loctobrH6l9.1léUitlefilsdeCbriK. 

irlay  et  deCatlierincdu  Val  du  Mesnil. 

avait  de  tous  temps  professé  pour  la 

on  attachement  inébranlable.  Phili- 

lay,  baron  de  Hariay,  possesseur  d'un 

es  plus  importants  de  la   Frandie- 

lourgo^ne,  prit  parti  pour  le  roi  de 

trele  duc  Jean,  et  vit  ses  biens  confis- 

St  de  la  maison  de  ChAlons  (  Oranife  ) . 

itorieu,  Jacques  de  La  Vallée ,  dit  en 

loi  qu'il  avait  l'âme  toute  française  et 

t  semé  de  fleurs  de  lys.  Ses  descen- 

routèrent  pas,  et  ce  trait  de  leur  carac- 

xlui  de  toute  la  vie  d'Achille.  An 

discordes  civiles  qui  agitèrent  son 

sentiment  de  la  fidélité  an  roi  resta 

tei  du  devoir.  Tout  l'effort  de  ses 

it  à  l'inspirer  et  à  le  finre  respecter. 

)Dt  au  principe  de  la  monarchie  était 

la  seule  voie  de  salut  Royaliste  aons 

mvais  rois,  il  fut  on  des  premiers, 

trône  sembla  manquer  d'héritier,  à 

principes  de  la  sttcoesaion  royale  et  à 

yenx  vers  Henri  rv.  Il  sut  ètreéga- 

Mriique  mal{^  les  excès  du  catboli- 

nque  Rome,  exagérant  sa  pn>pre  force 

iolieoces  de  fai  réforme,  se  fit  un  bras 

des  Jésuites  pour  asservir  la  royauté, 

crainte  pour  la  sauver  de  cet  autre 

vie  d'AcfatUe  de  Hariay  est  d'autant 

juable  que  les  mérites  qui  la  distin- 

1  partagés  par  un  grand  nombre  des 

le  son  temps.  C'est  la  période  fai 

9itée  de  la  gloire  de  rawsieDne  ma-  | 


gistrature  française;  Il  la  personnifie.  Tandis  que 
les  grands  et  le  peuple  bouleversaient  le  royaume, 
une  foule  de  magistrats ,  comme  lui  aus^res  et 
impassible»  gardiens  des  institutions  transmises, 
se  vouaient  à  la  science  et  au  travail.  C'est  à  eux 
qu'on  doit  les  I8H  onlonnances  du   règne  dr 
Charles  IX  et  les  330  du  règne  de  Henri  III.  11k 
semblaiejit  s'être  imposé  la  tAclie  de  rebâtir  l'é- 
difice social  derrière  les  ruines  que  feisaieni  les 
passions  populaires.   Achille  de  Hariay  prit  une 
part  importante  âtous  les  actes  du  parlement  de 
Paris.  Dès  vingt-deuik  ans  il  y  fut,  jiar  une  dis- 
pense d'âge,  pourvu  d'une  charge  de  oonsellier,  ("t 
y  devint  en  1 572  président,  par  snitede  la  retraite 
de  son  père.  H  avait  trente-siv  ans.  Quelques 
années  auparavant,  en  1568,  il  s'était  uni  à  Ca- 
therine de  Thou,  fille  du  premier  président.  Son 
sèle  l'ayant  placé  â  la  tête  de  ses  collègnes ,  le  roi  le 
chargea  d'iriler  tenir  tes  grands  jours  k  Poitiers. 
C'étaient  des  espèces  d'assises  rendues  néces- 
saires par  les  agitations  des  guerres  civiles.  Le 
Poitou  avait  été  particulièrement  éprouvé.  Un 
grand  trouble  y  régnait;  les  lofs  n'étaient  plus 
respectées  et  les  pins  mauvaise  passions  y  res- 
taient soufevées.  Achille  de  Hariay  y  rétaNit 
le  calme.  Il  arcom|ilissait  une  mission  semblable 
en  Auvergne  lorsqu'il  reçut  dn  roi  un  courrier 
qui  lui  apprenait  que  de  Thou,  mn  l)eau-père,  ve- 
nait de  monrir  et  qu'il  était  appelé  à  le  rempla- 
cer (1599).  DanseiHteliaute|H)silion,rl  resta  fidèle 
au  plan  de  toute  sa  vie.  Il  continua  ses  études,  et 
publia  en  1583  sa  CmUume  (VOrléans.  Loin  d'a- 
liéner son  indépendance,  il  ne  cessa  de  (Ure  des 
remontrance<i  au  roi  Henri  llf  sur  ses  prodiga- 
lités et  ses  désordres.  La  guerre  civile  était  dans 
tous  les  esprits;  il  ne  cessa  de  prêcher  la  modé- 
ration. Cependant  les  événements  se  précipitaient. 
La  Ligue,  de  société  secrète  qu'eHe  était,  sedian- 
geait  en  paKi  révolutionnaire ,  et  demandait  un 
second  massacre  des  protestants.  Le  parlenscnt, 
sons  l'jnepiration  de  son  ehef,  se  déclara  contre 
die.  Oani  régarement  général,  de  Hariay  eut 
inie  oonscfence  et  des  ymx  pour  avertir  et  con- 
seiller. Le  1 V  jiiillel  Ififi^  «piand  le  roi,  poussé 
à  bout,  par  des  enggestiotts  perfides,   vint  en 
personne  au  parieMent  pour  faire  enregistrer 
son  premier  édft  de  itroscription ,  il  entendit 
ce  language  :  «  Le  erime  que  vont  voales  châ- 
tier est  attÎMhé  an«  eonsdencea ,  leaqnellea  sont 
exemptes  du  fer  et  dn  f!eu.  QmÎkI  le  parti  hu- 
guenot serait  rédaât  à  un  teul,  nul  n'oaerait  con- 
clure contre  ini,  si  sen  procès  ne  lui  était  so- 
lannaHomcnt  fait.  »  Et  trois  mois  après,  quand, 
spéculant  sur  la  mort  dn  duc  d'Aknçon    pour 
écarter  dn  trâne  le  Béarnais ,  Rome,  au  nom  de 
son  droit  divin  de  juridiction  sur  les  Etats,  déclara 
déchu  de  aet  droits  lliérititir  légitime  de  la  ooo- 
ronne,  la  oour  de  parlement  signala  cet  atMia  de 
puissance  comme  un  attentat  contre  la  sonve- 
ratneté  et  Tindépendanoe  du  pays.  Elle  rappela 
au  roi,  qui  lui  denumdait  i'enre^strement  de  la 
bulle,  que  jamais  aes  devaaoiera  n'avaient  été 
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;>ujeU»  du  pape;  puis,  par  un  amer  retour  sur 
eux-mêmes ,  le^  magistrats  se  reprochaient  leur 
connivence  forcée  avec  les  fauteurs  des  mesures 
sanglantes,  et  suppliaient  le  roi  de  reprendre 
leurs  charges,  lui  disant  «  qu'ils  préféraient  se 
retirer  dans  leur  maison  pour  y  pleurer  sur  les 
malheurs  publics,  plutôt  que  d'asservir  la  dignité 
de  leurs  robes  aux  fatales  résolutions  de  ses 
ennemis,  et  qu'ils  espéraient  ainsi  décharger 
leur  conscience  de  la  nâalédiction  que  Dieu  pré- 
pare aux  mauvais  magistrats  et  conseillers  ». 
La  mission  du  parlement  était  de  protester  et  d'a- 
vertir, non  de  se  soulever  quand  to«t  périssait.  Il 
se  soumit,  et  le  premier  président,  qui  portait  dans 
son  c«eur  les  enseignements  qui  devaient  naître 
de  ces  clioses,  s'apprêta  aux  grandes  épreuves  de 
sa  vie  publique.  Dans  la  journée  des  barricades, 
ses  craintes  se  réalisent.  Le  peuple  se  révolte,  la 
cour  fuit.  DeHarlay  reste  seul  dans  Paris.  Le  chef 
du  mouvement,  le  duc  de  Guise,  vint  alors  avec  les 
siens  le  cherclier  jusque  dans  sa  maison  pour  lui 
arracher  une  adhésion.  Ils  trouvèrent  •  M.  le  pre- 
mier qui  se  pourmenoit  dans  son  jardin,  lequel 
s'étonna  si  peu  de  leur  venue  qu'il  ne  daigna  pas 
seulement  tourner  la  tête  ni  discontinuer  sa  pro- 
menade commencée,  pour  voir  ceux  qui  talon- 
noient  ses  pas,  la  quelle  achevée  qu'elle  fut  et 
étant  au  bout  de  son  allée,  il  se  retourna  et  en  se 
retournant  il  vit  le  duc.  Alors  haussant  la  voix,  il 
lui  dit  tristement  :  «  C'est  grand  pitié  quand  le  va- 
let chasse  le  maître.  Au  reste,  mon  Âme  est  à  Dieu, 
mon  cœur  est  à  mon  roy,  et  mon  corps  entre 
les  mains  des  meschants  et  à  la  violence  ;  qu'on  en 
fasse  ce  qu'on  voudra.  »  Le  duc  de  Guise  ne 
se  rebuta  point,  et  le  pria  d'assembler  le  parle» 
ment.  •  Quand  la  majesté  du  prince  est  violée, 
reprit  Harlay,  le  magistrat  n'a  plus  d'autorité.  » 
On  le  menaça.  11  envoya  quérir  son  fils  pour 
mourir  avec  lui.  Le  duc  et  ses  gens  n'osèrent.  » 
Dès  lors  De  Harlay  fut  désigné  aux  fureurs  du 
parti.Onnecessade  l'injurier.  Il  ne  se  cacha  point. 
Les  rues,  les  églises  même  étaient  livrées  à  l'in- 
surrection, et  la  chaire  était  devenue  une  tribune 
où  «  le  fanatisme  hurlait  sa  passion  ».  Il  conti- 
nua de  paraître  partout.  Un  jour,  le  1*''  janvier 
1689,  la  ville  était  toute  frémissante  encore  du 
meurtre  des  Guise  ;  il  se  présente  au  banc  d'œuvre 
de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Le  curé  Leicester 
appelait  le  peuple  à  la  vengeance;  il  l'aperçoit,  et 
le  désigne  à  la  foule.  «  Levez-vous,  levez- vous, 
monsieur  le  premier,  que  ce  peuple  vous  voie, 
car  vous  avez  trempé  dans  l'assassinat.  »  Har- 
lay se  lève  sans  trembler.  Son  calme  désarma  la 
sédition.  Mais  on  ne  tarda  pas  de  se  repentir,  et 
on  résolut  de  l'enlever  pour  se  rendre  maître  du 
parlement.  11  en  fut  averti;  on  lui  fit  dire  de  ne 
point  aller  au  palais.  «  Je  n'en  ferai  rien ,  répon- 
dit-il ;  s'ils  me  veulent  chercher,  ils  me  trouve- 
ront bien  où  que  je  sois,  et  ils  ne  me  sauroient 
prendre  en  plus  digne  lieu  qu'en  mon  siège.  »  11 
était  même  décidé  à  se  faire  tuer  sur  son  siège, 
car  le  peuple  avait  mal  hiterprété  sa  conduite  de- 


vant Leicester.  Le  jour  convcau, 
se  présente  au  partemeut  pendant  l'i 
cliambres  assemblées,  suivi  d'une  tra«|«éi 
ligueurs  ;  et  content  sans  doute  de 
à  son  tour,  l'ancien  procureur  aomiDe  les: 
trats  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  ville.  Uaai 
hésitation  se  manifeste;  alors  le  premier  piMM, 
jaloux  de  sauver  la  dignité  de  ee  graid  oorpi,  m 
lève,  pensant  qu'il  pourrait  proleiter  pcatHw 
plus  énergiqnement  à  l'hôtel  de  Tille ,  au  nfia 
des  chefs  de  la  rébellion  qoi  s'y  ttimwÙBoi  réi- 
nis.  Soixante  magistrats  le  aniveot.  Ile  tnvanid 
deux  à  deux  les  rues  de  la  ville»  m  miliea 
buées  du  peuple,  auquel  Harlay  pensait  en  ii 
ser.  Arrivée  la  Grève,  le  prôider  piésidait etf 
entouré,  et  on  lui  interàt  rentrée  de  l'hMè 
ville.  On  le  somme  de  donner  une  adhérion  m 
mouvement  :  il  refuse;  on  lemenaee  de  la  I» 
tille  :  il  ne  se  laisse  pas  ébranler,  et  dcmaniii 
s'y  constituer  prisonnier.  Hais  il  estmatodedih 
goutte,  et  à  peine  en  état  de  marcher  ;  il  prieqÉte 
lui  donne  une  monture,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'y  mi 
suivi  de  tousses  magistrats.  Durant  sa  capliviMI 
demeura  en  butte  aux  mêmes  insultes.  Il 
dait  sans  crainte.  «  Mon  tempe  n'est  pns 
venu,  mais  quand  il  sera  arrivé  nous 
ensemble  et  de  près.  »  Et  lorsqu'on  lui 
çalt  qu'on  lui  trancherait  la  tête.  «  Jen'aiidllli 
ni  vie  que  je  préfère  à  l'amour  que  je  dois  à  Ui^ 
au  service  que  je  dois  au  roi  et  au  bien  qaa  jl 
dois  à  ma  patrie.  »  Après  la  mort  de  Henri  U^ 
Harlay  sortit  de  prison  moyennant  une 
de  dix  mille  écus.  Il  courut  à  Tours,  oii  le  psil^ 
ment  s'était  à  grand'peine  réon;amisé 
du  nouveau  roi.  Là  ^il  ne  cessa  de 
pour  les  véritables  principes  de  la 
trône,  bravant  tour  à  tour  les  colères  de  VEt 
pagne  et  celles  du  itape.  Il  rentra  après  le  nia 
Paris,  et  vit  en  récompense  desa  fidâitéaa  tan 
de  Beaumont  en  Gâtinais  érigée  en  comté.  AiM 
commença  pour  le  premier  président  une  m» 
velle  carrière.  Après  avoir  assisté  aux  élati  é 
Rouen  en  i  596 ,  il  s'efforça  de  faire  oublier  ém 
le  parlement  le  souvenir  de  ceux  qui  avaient  ■» 
que  à  leur  devoir,  et  continua  de  servir  la  rojtaM^ 
soit  en  l'avertissant,  soit  en  la  défiendant  ooiiR 
ses  vieux  ennemis.  «  Si  c'est  tous  désobéir,  <> 
sait-il  au  roi  dans  une  de  ses  rémontranees,  qn 
de  vous  bien  servir,  le  parlement  lait  ordinain* 
ment  cette  faute;  et  quand  il  trouve  conflit  obi 
la  puissance  absolue  du  roi  et  le  bien  du  servieib 
le  parlement  juge  l'un  préférable  à  l'autre,  noa 
par  désobéissance,  mais  par  décharfs  de  m 
conscience.  »  Toute  sa  vie  il  poursuivit  m 
relâche  les  doctrines  ultramontaàies,  et  resta  i 
défiance  contre  les  jésuites.  Toiqours  à  la  tNs 
du  parlement  par  ses  lumières  et  les  emaplei 
qu'il  doonait,  il  entretint  dans  son  sein  les  tn- 
ditions  de  foi  catholique  et  d'indéptndincsffli 
giense.  Malgré  l'évêque  de  Paris  et  le  nonoe  da 
pape,  il  fit  condamner  le  livre  du  Jésdte  Mi- 
riana,  qui,  discutant  la  question  de  laffuir  ri  on 
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r  mi  f^ru,  se  décidait  pour  raffirmative, 
elHrre  deBelUnniD»  De  Potesiate  sum- 
l\f,  in  reàus  temporalibtts.  «  Il  n'en 
.  moins  lélé  catholique,  astreint  à  toutes 
s  4n  coHe,  au  point ,  dit  son  historien , 
■aogeiit  tout  le  carême  que  des  racines, 
[  aimât  beaucoup  la  bonne  chère.  » 
s  ancone  passion  ne  vint  troubler  ce  bel 
s  de  vertus  qui  M  de  sa  vie  un  si  grand 
itude.  Aussi  toute  sa  personne  respirait 
té  du  magistrat  :  la  justice  se  lisait  dans 
:.  Quand  Biron,  accusé  de  complot  contre 
it  emprisonné  à  la  Bastille,  il  avoua  tout 
it  de  Harlay. 

Dort  du  roi,  le  premier  président  soup- 
iussitôt  les  jésuites ,  et  tint  à  conduire 
e  rinstructîon.  11  interrogea  la  Coman , 
t  connu  Tassassin,  et  eut  à  ce  qu'il  pa- 
Tsndes  et  terribles  révélations  sur  cette 
té,  qui  s*étaidait  plus  haut  encore.  Mais 
e  silence,  dans  la  conviction  que  la  raison 
tait  une  limite  imposée  quelquefois  au 
u  magistrat.  S*il  ne  voulut  pas  compro- 
k  reine,  il  ne  ménagea  pas  les  puissants 
Lorsque  d'Épemon ,  Tami  des  jésuites, 
oir  pour  savoir  des  nouvelles  du  procès, 
:  «  Je  ne  suis  pas  votre  rapporteur,  mais 
ge  ;  »  et  comme  il  insistait  au  nom  de 
«  Je  n'ai  point  d*amis,  »  répliqua-t*il.  Le 
a  déclaration  de  régence,  Concini  se  dis- 
>rendrela  parole  pendant  Taurlience  :  «  Ce 
à  vous  de  parler  ici  »,  lui  disait- t-il,  et 
lignit  de  se  taire.  Un  arrêt  du  parlement 
ii*instructi<xi  relative  au  régicide.  Harlay 
isenti  à  cette  transaction,  dans  la  crainte 
onorer  le  pouvoir.  On  n*osait  se  débar- 
5  hiî.  Les  mfirraités  et  8on  grand  âge  To- 
;  à  se  retirer  après  trente-quatre  années 
«,  en  1616.  Il  espérait  voir  sa  charge 
de  Thou  ;  il  n'en  fut  rien  :  on  le  força  de 
s  à  M.  de  Verdun.  Ce  fut  la  première  fois 
ndit  une  charge  de  premier  président  : 
'  avait  consacré  la  vénalité  des  ofSces. 
ues  détails  sur  sa  vie  privée  feront  mieux 
t  ce  grand  homme  et  avec  lui  ces  ma- 
f alors,  dignes  de  servir  de  modèles  à 
tous  les  temps.  Harlay  était  à  l'endroit 
^nité  de  la  susceptibilité  la  plus  délicate, 
voulait  que  les  grands-officiers  de  la 
s,  lorsqu'ils  prêtaient  serment,  fissent  un 
m  premier  président.  Harlay  entendait 
fût  on  hommage,  et  non  un  présent, 
équence  le  duc  d'Épernon ,  après  avoir 
ferment  de  duc  et  pair,  lui  envoya  un 
l'argent  Hariay  le  reftisa  :  «  Dites  à 
litre  » ,  répondit-il  à  son  envoyé  «c  qoe 
tation  m'est  plus  chère  que  son  argent; 
s  manque  pas  de  vaisselle,  et  que  quand 
rait  que  j'en  aurais  besoin,  j'ai  un  bon 
lui  est  seul  capable  de  m'en  donner.  » 
XI9  sachant  qu'il  avait  le  goût  des  armes 
(Tdt,  quil  accepta.  Il  s'imposait  eette 


même  réserve  à  l'occasion  de  tous  les  services 
qu'on  lui  demandait,  ayant  coutume  de  dire  : 
«  Toutes  fois  que  j'accorde  00  je  refuse,  je  fois  ce 
que  je  dois.  »  Il  ne  pouvait  tolérer  surtout  qu^on 
accompagnêt  la  demande  d'un  service  de  l'ofire 
de  quelques  présents.  Un  solliciteur  lui  ayant 
envoyé  du  beurre,  il  le  renvoya  tout  ému  de  co- 
lère, et  fit  dresser  devant  témoins  un  acte  qui 
coniÂatait  le  refus  qu'il  en  avait  fait  Son  érudi- 
tion était  très-profonde,  et  toute  puisée  dans  les 
vieux  auteurs.  Aussi  sa  conversation  fourmillait- 
elle  de  citations,  et  ce  fut  lui  qui  mit  en  vogue  au 
Palais  cet  usage,  qui  lui  survécut.  On  ne  plaidait 
jamais  devant  M.  le  premier  sans  faire  force 
emprunts  aux  Grecs  et  aux  Latins  et  sans  parier 
hébreu  ou  même  arabe.  On  Peotendit  un  jour 
dans  une  mercuriale  adresséeaux  procureurs  leur 
dire  :  «  Procureurs,  Homère  vous  apprend  votre 
devoir  en  son  Iliade  »  ;  et  il  leur  récita  tout  un 
passage,  en  leur  indiquant  le  livre  et  le  chapitre. 
Harlay,  déjà  accablé  d'infirmités  et  presque  âgé 
de  quatre-vingts  ans ,  perdit  la  vue.  Trois  ans 
après  s'être  démis  de  sa  charge,  il  sentit  la  mort 
venir;  il  rassembla  sa  famille,  et  rappela  au  seul 
fils  qu'il  laissait  ses  devoirs  de  magistrat  et  de 
chrétien.  H  mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois 
ans.  Il  fût  inhumé  en  l'église  paroissiale  de  sa 
comté  de  Beaumont.  Son  panégyriste  l'appelle 
le  Caton  chrétien.  Son  fils  fut  conseiller  au  par* 

lement.  P.  de  PaAoniES. 

De  u  VaUée.  Éiofe  âeM.dé  Harlay;  PaiH,  1614.  - 
L'Bstoile,  Journal  4e  Henri  JF,  -  Ut  Thou,  HUtoirr, 
—  Dupuy,  Mtmuacr.,  vol.  601.  —  BUcbele^  lÀçut.  — 
Tblrrry,  Tier$  État. 

HARLAT  (François  de),  archevêque  de 
Rouen,  né  à  Paris,  en  1585,  mort  le  22  mars 
1653.  Son  père  était  ce  Jacques  de  Hariay  Chan- 
vallon  dont  l'intrigue  amoureuse  avec  lu  reine 
Marguerite  occupa  tant  le  public.  Lorsque ,  en 
1616,  François  de  Harlay  devint  archevêque  de 
Rouen,  depuis  sa  jeunesse  il  était  abbé  de 
Samt- Victor  à  Paris.  Il  montra  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  épiscopales  une  mdulgence  et 
une  charité  qui  le  firent  aimer  du  peunle;  mais 
il  préféra  plus  souvent  les  jouissances  cle  l'étude 
aux  soins  de  son  troupeau  :  il  avait  fondé  une 
académie,  dont  les  membres  s'engageaient  à 
prononcer  de  continuelles  apologies  de  saint 
Paul ,  et  l'avait  transférée  du  faubourg  Saint- 
Marcel  au  château  de  Gaillon,  magnifique  de- 
meure, léguée  à  l'église  de  Rouen  par  le  cardi- 
nal Georges  d'Amboise.  L'étude  des  livres  saints 
et  les  controverses  religieuses  occupèrent  toute 
l'existence  de  François  de  Hariay.  Homme  de 
savofa*,  non  de  jugement ,  il  fit  dire  de  lui  qu'il 
était  une  «  bibliothèque  renversée  »  (M'"*'  des 
Loges)  ;  «  un  abîme  de  science  où  l'on  ne  voyoit 
goutte»  (Tigneul-Marville).  C'est  cependant  en 
le  montrant  que  son  père  s'écriait,  peu  de  temps 
après  l'avoir  présenté  à  la  cour  :  «  Jo  leur  ai 
donné  un  homme;  que  ne  s'en  servent-ils!  » 
L'archevêque  de  Rouen  était  en  effet  un  homme 
de  bien.  Lorsque  le  cbaacdier  Seguier  vint  eo 
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Noriiumdie  (1639)  réprimer  de«  désordres  mo- 
menUoéft ,  Harlay  Tiinplora  pour  soo  troupeau 
en  des  tennes  éloquents  et  vraiment  sortis  du 
cœur  :  «<  Qu*à  l*e\emple  de  nostre  Maistre,  dit-il, 
il  soit  permis  au  pasteur  de  souiïrir  pour  sou 
troupeau  ».  Il  voulut  aussi  que  la  bibtiotbèqtir 
du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  fût  ou- 
verte au  public.  Les  artistes  trouvèrent  en  Jui 
un  protecteur,  ei  il  eoseigpa  à  son  neveu,  en  fa- 
veur duquel  il  déposa  la  mitre  en  ICâl,  à  les  res- 
|»ect4T  et  à  les  estimer  comme  lui.  Un  grand 
nombre  d'ouvrages  fort  diffus,  dont  une  partie  fut 
imprimée  à  Gaillon ,  est  sorti  di;  sa  plume.  On  ne 
saurait  énumércr  tous  les  mandements ,  statuts 
synodaux,  dissertations  de  pure  controvi>r.si> ; 
mais  on  doit  citer  :  une  harangue  prononcée  aux 
états  généraux  de  IC14,  et  qui  fut  supprimée  [»ar 
sentence  du  Chàtelet,  comme  attaquant  TÉglise 
gallic^uu*  ;  —  Ecclesiasticœ  Historia;  bber  pri- 
mu$;  1629;  —  Acla  ecclesix  Rothomngensis  ; 
dans  la  collection  des  conciles  de  Normandie;  — 
Manière  de  hien  entendre  la  messe  de  paroisse^ 
livre  qui  a  eu  un  grand  nombre  dVditions;  — 
Catéchisme  des  Controverses,  dissertation 
également  recherchée.  Quelques-unes  des  pièces 
sorties  des  presses  de  Gaillon  sont  curieuses  : 
elles  portent  tontes  cette  indication  :  Ex  ffjpo- 
graphia  GaUion,ra,  et  sont  dans  le  format 
in-'i**.  On  les  a  réuniesdans  un  volume,  que  Ton  est 
convenu  dappek»r  le  Mercure  de  Gaillon.  Leji 
bibliophiles  font  cas  de  c^tte  collection.  Certains 
ouvrages  de  François  de  HarUy  sont  ornés  de 
son  portrait  ;  il  est  décoré  d'une  barbe  si  respec- 
table (|uVlle  frappait  l'e.'iprit  de£  lecteurs  plus 
que  tout  le  re.ste;  le  pa()e,  interrogé  comment  il 
trouvait  les  livres  de  Tarchevéque  de  Rouen,  ne 
répondait  jamais  que  iBella  barba!  veramcnte 
beUissïma  barba!  Louis  Lacoik. 

Hitt.  des  Arch.  de  Houen.  par  Pomnirraye,  1M7,  In-foL 
>  CaUiM  ChrUtktmt.  -  Kloqnet.  l^a^re  en  ek.  SeQuirr, 
IBM.  tii-S°  -  ViKJ)c«l-M«rvllkr,  Méimgm,  i^  éd.,  U.  W. 
-  Tallrniunt,  Hiatorieites,  éd.  PauMo;  Parb,  t.  IV,  p.  78. 

HARLAV-CHANTALLON  (Fra/lf0Î4  DE),  ar- 

chevêque  de  Rouen,  puis  cinquième  archevêque 
de  Paris,  né  le  14  aoAt  1625,  mort  à  Paris,  le 
6  août  ir)9&.  Au  sortir  du  collège  de  Navarre, 
où  il  avait  été  élevé,  il  reçut  la  crosse  abbatiale 
du  riche  inonastbre  de  Juroiéges  dans  le  diocèse 
de  son  oncle.  Une  conduite  prudente,  un  parler 
sage  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  1650,  où 
il  avait  été  appelé,  valurent  au  jeune  abbé  les  ap- 
plaudissements de  ses  confrères,  qui  le  désignè- 
rent comme  seul  digue  d'être  élu  arclicvéque  de 
Rouen  à  la  mort  de  son  oncle.  Celui-ci  se  démit 
aussitôt  de  ses  fonctions  pastorales,  et  son  neveu 
fut  sacré  à  sa  place,  dan^  le  cliapitre  des  Char- 
treux de  Paris,  le  ?.8  décembre  1651 .  La  conduite 
de  Françx)is  de  Harlay  ne  réftoudit  pas  aux  espé- 
rances qu'on  en  avait  conçues  :  on  voit  dès  1057 
le  nom  du  jeune  archevêque  ligurer  dans  des 
liistoriettes  de  Tallemant  des  Réaux  qui  ne  sont 
rien  moins  qu'édifiantes.  Non  content  de  sacri- 
fier les  devoirs  du  sacerdoce  à  des  équipées  mou- 


daines,  il  voulut  jouer  un  rAle  importaot  dtfs 
la  politique,  et  se  «*4)nsacra  à  la  fortune  du  car- 
dinal Mazarin.  Ce  dernier  disait  qu'il  devait  à 
Harlay  d'avoir  revu  la  Francis  ei  d'avoir  re- 
trouvé la  place  de  premier  ministre.  En  cflel, 
lors  de.  l'exil  de  Mazarin,  rarclievèque  de  Bowi 
se  remlit  à  Tours,  auprô»  du  roi,  avec  traii 
évéque,s,  et  coudamua  cette  proscription,  après 
avoir  montré  que  le  ministre  ne  méritait  pas 
un  traitement  si  indigne.  L'égoisme  de  Maxaiia 
mit  un  tenne  à  cette  amitié.  Choi-si  pour  repré- 
senter un  des  pairs  ecclésiastiques  au  sacre  dt 
Louis  XIV,  en  i6û4,  Harlay  assista  encore  an 
d(M)\  mariages  de  ce  monarque;  car  qneh|iMi 
iii>t()rieus  le  regardent  comme  ayant  célébré l'i* 
uion  secrète  de  M*""  de  Main  tenon.  Le  grail 
nom  qu'il  portait,  le  faste  qu'il  étalait  à  toute  oo» 
sion ,  les  services  rendus  a  l'État ,  les  llatteiMi 
pro<liguées  à  la  personne  royale,  le  courage  (yil 
avait  U)ontré  durant  la  terrible  épidémie  de  IMI^ 
désignaient  Harlay  à  Louis  XIV  ptuir  le  poste  qei 
Péréfixe  occijpait  ;  aussi  dès  le  lendemain  de  k 
mort  de  c^luî-ci,  le  .')  décembre  1670,  Hariay  fA 
nonuné  (.'i  janvier  1071  )  arcItevtViue  de  Parik 
Dans  la  chaire  de  Notre-Dame,  iiii  sa  parole afâ 
déjà  retejiti,  notamment  eu  ItitiG,  lors  des  ubsêqiitt 
de.  la  reine  mère ,  il  amlinua  <lo  l'îiire  euteailn 
au  peupk^  de  beaux  discours ,  avec  lesquels  il 
vie  ne  s'accordait  pas  plu^  qu'autreibis.  Oa  n 
peut  nier  qu'il  ne  s'exprimât  bica,  et  il  avait  aoqsii 
l'assurance  noe^j^saire  a  l'orateur  dans  les  as- 
semblées du  cierge,  où  il  figurait  toujours  au  pl^ 
mier  rang.  hJi  lti64,  lors  de  la  réception  du  kpl 
Cliigi,  ce  fut  lui  qui  représenta  le  ck»^  de  Fraau 
et  fit  la  harangue;  en  1670,  à  l'assemblée  de  Poe- 
torse  ,  il  improvisa  sans  préparation  un  disooan 
qu'on  a  beaucoup  loué.  11  aimait  à  parler  en  pu- 
blic :  hé  conférences  publiques  de  morale  qoll 
tint  pendant  trois  années  à  partir  de  1682  là 
pennirent  de  déployer  des  talents  oratoires  que  idi 
entourage  applaudissait.  Le  roi  lui  «lonnait  cha- 
que semaine  quelques  heures  pendant  lesqudki 
on  discutait  avec  le  père  La  Chaise  les  intértU 
de  l'église  de  Paris.  Les  honneurs  dont  le  ne- 
narque  récompensa  son  zèle  sont  nombreux- 
Ce  fut  pour  Harlay -Chanvallon  que  fut  érigée 
en  duclié-pairie  la  terre  de  Saint-Cloud,  deveaee 
le  domaine  des  archevêques  de  Paris  (1690^;  il 
devint  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Espril, 
et  les  bénéfices  que  le  roi  lui  accorda  sont  inoani- 
brables.  Il  mourut  au  château  de  ConAanSynuî- 
sondeplaisance  qu'il  avait  achetéeet  qu*ilne|ttr* 
vint  pas  à  rendre  comparable  à  Gaillon.  Madame 
de  Sévigné  dit  que  le  clergé  de  Paris  se  troun 
dans  un  grand  embarras  pour  faire  l'élogie  de 
défunt  :  n  11  n*y  a  que  deux  petites  bagateiks 
qui  rendent  cet  ouvrage  difficile,  c'est  la  vie  et 
la  mort  >*.  On  reproclie  avec  raison  à  ce  prélat 
une  haine 'implacable  contre  les  protestante;  il 
suivait  trop  à  la  lettre  la  parole  de  saint  Gré- 
goire  :  H  il   vaut  mieux  tolérer  le  scandale  da 
trouble  que  de  souffrir  le   scandale  de  Ter» 
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mr  ».  On  te  irK  à  I>îe|»p«,  dont  il  élait  id- 
pear  tfihrHiwl  et  temporel,  forcer  les  huguenots, 
SMame  seJigiieor  temporel,  à  venir  écooter  dans 
h  cathédrtie  les  sonnons  du  seigneur  spiritiiel. 
■  Enfîn,  il  eut  la  joie,  dit  son  historiographe,  de 
voir  réroqner  les  édits  de  Nantes  et  de  N ismes.  • 
Ces  mots  peignent  non* intolérance;  car  il  n*est 
q«e  trop  vrai  qu'il  Ait  un  des  instigateurs  de  la 
fbneale  ordomanoe  de  1085,  après  laquelle  son 
sMe  pieax  ne  connut  plus  de  bornes.  On  ne  sait 
pas  le  nombre  des  enfants  quil  fit  arracher  à 
leur»  parents  de  la  communion  réformée  pour 
les  fkire  élever  dans  des  couvent^  catholiques. 
QoMit  aux  parrats,  «  effrayant  les  uns,  ache- 
tant les  autres ,  il  les  persuadait  tous  par  la  force 
éê  Mi   raUons  ».  François  de  Hariay-Chan- 
fkit  membre  de  l'Académie  Française ,  et 
orateur  B*y  fat  pas  déplacé.  Aucune  de 
■es  harangnes  ii*a  été  imprimée.  Il  pensait  que 
4ei  morceaux  d'éloquence  n'étaient  pas  faits  pour 
être  lot  :  «  Ge  sont,  disait-il ,  des  tableaux  faits 
pour  être  tus  dHin  lieu  élevé,  et  non  pour  être 
considérés  de  près.  »  Hartay-Chanvalkm  a  écrit 
■I  grand  nomtire  de  mandements,  quelques  Hvres 
de  eontroverse,  de  disdpline  ecclésiastique;  il 
est  réditear  du  Sfpftodicon  Parisiense ,  recueil 
de  loQs  les  synodes  tenus  par  ses  prédécesseurs, 
et  on  lui  attribue  :  Réponse  au  cardinal  Ma* 
stHn  en  faveur  du  cardinal  de  Retz ,  jpro- 
mmeée  à  rassemblée  ordinaire  du  clergé  de 
I65&.  Louis  Lacour. 

Leirendrr,  Fte  de  Harlat;  Paris.  I7t0.  in-4«.  *  Le 
aêiDC,  Eloge  de  Harla^  ;  lt9S.  in  R».  -  MarUfOM. 
litopr  des  Artk,  de  ParU,-  lest,  la-4«.  —  CalUard,  Orai- 
tmjmnèbre  de  Harlaf;  ie«,  ln-4-.  —  Hist.  Eecl.j  t.  XI. 
'^  Mem.  en  Cierpé,  V,  p.  «as,  ut.  *  Salnl-SiiMn.  Mém, 
<-  raUtonsI,  IV.  M.  «-  VlitaevUMarvlIk.  Helmufti, 
III.  ISS.  —  Sévlfne,  Uttrei,  lllB,  X,  p.  m,  its.  -  Baai- 
■«t.  HUt.  de  Fénalon,  V  M..  toL  I,  p.  Bl,  u,  etc.  —  \je 
MêBM.  MêL  éê  ÊtoittÊêt,  II,  p.  16S.  —  IVAsucMeMi,  OEm- 
rv«g,  Slll,  p.  Ita. 

■AALAT  {Achille  m  M),  comte  de  Beau- 
mont  ,  seigneorde  GtosIkms,  etc.,  premier  présî* 
dent  dn  parlement  de  Paris  et  petit-neveu  du 
gmd  deHarlay,  née  Paris» le  l^*"  août  1639,  d*A- 
cblile  ÎI,  procureur  général  en  la  même  cour,  et 
da  Marie  de  BellièiFre,  mort  à  Paris,  le  23  juillet 
17IS.  II  Alt  reçu  conseiller  le  3  août  iOA7,  et 
remplaça  son  père  en  sa  charge  de  procureur  gé- 
néral le  4  juin  1667.  Lorsque  l'ambassadeur  fran- 
çais à  Rome,  le  marqnis  de  Lavardin,  eut  été  e\- 
oomninnlé  à  la  aiate  de  la  protestittion  éclatante 
quil  avait  Mte  contre  le  retrait  de  ses  franchises, 
Hartay  provoqua  un  appel  comme  d*abus  contre 
Innocent  XI.  Il  condnt  devant  toutes  les  chant- 
brea  assemblées  à  ce  qu'il  fût  formulé  cette  fois 
non  du  pape  mal  informé  au  pape  mieux 
informé  ^  mais  du  pape  mal  informé  à  un 
eameiU  œcuménique  (22  janvier  iOM).  Il  rap- 
peWt  ainsi  les  principes  établis  six  ans  aupara- 
vant pnr  l'assemblée  du  clergé  de  France ,  dans 
la  célèbre  déclaration  des  libertés  gallicanes.  Le 
roiy  dont  il  avait  en  cette  occasion  énergique* 
ment  servi  les  ressentiments ,  l'appela  aux  fonc- 


—  HARLESS 


406 


tions  de  premier  président  (  13  novembre  1689  ). 
Il  remplaça  M.  de  Ilovion,  accusé  d'abus  de  |h>u- 
voir,  et  eut  lui-même  pour  successeur  comme 
procureur  général  M.  de  La  Briffe.  Le  président 
de  ffarlay ,  très-favorable  à  la  légitimation  des  1)&- 
tanls,  réiigea  de  concert  avec  d'Agoessean  un 
projet  qui  leur  assurait  dans  le  |)arlement  un 
rang  immédiat  après  les  princes  du  ««ing  et  avant 
les  ducs  et  pairs. 

Sa  vie  est  dès  lors  connue  par  les  mémoi- 
res de  Saint-Simon.  On  le  voit  m^lé  au  procès 
du  duché  d*Épemon  et  à  celui  du  duché  do 
Piney- Luxembourg,  ces  deux  intarisi^bles  su- 
jets des  passions  du  célèbre  historien.  Il  prit 
parti  à  ce  qu'il  paraît ,  dans  le  dernier,  {tour  le 
maréchal  de  Luxembourg,  dont  il  était  Tami  ;rnr 
sa  récusation,  poursuivie  et  obtenue  par  les  a<l- 
versaires  du  maréchal,  fut  un  des  principaux  in- 
cidents de  cette  interminable  affaire. 

Toutes  ces  raisons,  la  feveur  du  roi  et  l'a- 
mitié de  M"*  de  Maintenon  ont  animé  contre 
lui  toutes  les  haines  de  Saint-Shnon.  Cest  un 
des  personnages  qui  reviennent  à  chaque  page 
de  ses  mémoires.  On  y  lit  (cliaprtre  xvii)  un 
portrait  qui  le  représente  comme  un  homme 
exécrable.  Saint-Simon  lui  reconnaît  tons  les 
genres  de  talents,  mais  il  incrimine  ses  mœurs, 
son  caractère  de  magistrat ,  et  jusqu'h  ses  senti- 
ments de  père  de  famille.  «  H  eut,  dit-il,  toute  la 
gravité  du  grand  Achille,  qu1I  outra  jusqu'au  cy- 
nisme, du  reste  sans  foi  ni  loi,  sans  âme  et  sans 

Dieu ,  tout  le  mobile  de  sa  conduite  fut  qu*ii 

papefait  pour  être  chancelier  «.  Les  contempo- 
rains gardèrent  cependant  une  hante  idée  de  son' 
esprit.  On  fit  de  ses  bons  mots  un  recueil,  de- 
venu fort  rare  aujourd'hui,  qu'on  intitula  ffar- 
Ixana.  De  nos  j<mrs  on  cite  encore  au  {taluis 
plusieurs  de  ses  saillies.  «  Si  messieorA  qui  par- 
lent, disait-il  un  jour  à  l'audience,  taisaient 
comme  messieurs  qui  dorment ,  messieurs  qui 
écoutent  pourraient  enten<lre.  »  £t  à  l'arcliitectit 
Mansard,  qui  demandait  nue  charge  de  président 
à  mortier  pour  son  fils,  il  répondit  :  «  Ne  mêlez 
point,  monsieur,  votre  mortier  avec  le  nôtre.  *• 

Hariayserrtiraaumoisd'avril  1707,  et  eut  pour 
successeur  Louis  Lepelletier.  Il  avait  épousé  la 
Mie  du  premier  président  de  Lainoignon,le  l  '.'.  s<.>i>- 
temtMie  1667.  Son  fils,  conseiller  au  iiarlement , 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  Art  mariée  au  dernier 
IHs  dn  maréchal  de  Loxembouiig ,  le  prince  de 
Tingry.  P.  i»e  Pradinrb. 

Mémolret  de  SalDt-Stnon.  -  Reboalet,  UUtoire  de 
imàe  Xtr.  "  H09Utretdupmrlem.de Paru.  -Bik.ém 
aeoeaU  à  I0  C.  éaip..  Cotleetkm  PenUUévre. 

■AKLAY  DB  BAiiGT  {Nicolas  et  AckUle), 
Voy.  Sàncy. 

HAELBas  (GcUlieb-Christophe),  honu- 
niate allemand,  né  à  Kulmbach,le  2t  juin  1740,  et 
mort  à  Kriangen,  le  2  novembre  t8l5.  Issu  d'une 
Camille  pauvre,  il  eut  à  vaincre  de  norabrensea 
difficultés,  non-seoleroent  pour  faire  ses  études  , 
mais  encore  pour  sa  créer  la  position  que  lui  mé> 
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litaicnt  sês  talents  et  ses  connaissances.  Il  donna  f 
d*abord  des  leçons  privées  à  l'université  d'Er- 
langen.  En  17Gâ  il  fat  nommé  professeur  an 
gymnase  de  Cobourg,  et  en  1770  il  fut  appelé  à 
Ërlangen  pour  occuper  la  chaire  d'éloquence.  A 
à  ces  fonctions  il  joignit  bientM  celles  de  biblio- 
thécaire en  premier  dans  cette  Tille.  On  lui 
doit  de  bonnes  éditions  d'un  grand  nombre  de 
classiques,  et  une  4*  édition,  revue  et  remaniée^ 
de  la  Biàliotheca  Grxca  de  J.-A.  Fabridus.; 
Hambourg»  1790-1809, 12  vol.  in-4°.  Il  est  sur- 
tout connu  par  des  travaux  d'érudition  sur 
rhisioire  de  la  littérature  ancienne  de  la  Grèce  et 
de  Rome ,  et  parmi  lesquels  on  dte  :  Intro* 
ductio  in  Bistoriam  Lingux  Grxcm;  Alten- 
bourg,  1778,  2  vol.  in-8*»;  2«  édit,  1792-1795;  — 
Introductioin  notitiam  lAtteratwrx  Romanx; 
Nuremberg,  1781,  in-8®  ;  ^Supplementaadbre' 
viorem  ?io(itiam  Literaiurx  Romanx;Leipi,f 
1799-1817,  3  vol.  in-8*;  —  Vitx  Philologo- 
rum;  ^Bréme,  1764-1772,  4  vol.;  —  Chres- 
tomalhia  Grxca  poetica;  Cobourg,  1708;  — 
Chrestomathta  Latina  poetica;  Altenbourg, 
1770;  —  Opuscula  varii  argumenti;  Halle, 
1773;  —  Anthologia  Latina  poetica;  Âlten- 
bourg9l774; —  Anthologia  Grxca  poetica  ; 
Nuremboi^y  1775;  nouvelle  édition,  Ifof,  1792; 

—  Anthologia  Grxca  prosaica;  Nuremberg, 

1781  ;  —  Brevior  Notitia  LHteraturx  Grxcx; 

Leipzig,  1812.         Michel  Nicolas  et  R.  L. 

Hartess,  C.  F.,  Biographie  de  T.-C.  liarieu.  "  Conv.' 
Uxik, 

HARLESS  {Chrétien-Frédéric),  médedn  et 
*érudit  allemand ,  fils  du  précédent,  né  à  Ërlan- 
gen, le  11  juin  1773,  mort  à  Ronn,  le  13  mars 
1853,  il  fut  depuis  1812  professeur  à  l'université 
d'Erlangen,  et  en  1818  il  fut  appelé  à  l'univer- 
sité de  Bonn,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Parmi 
ses  travaux  on  remarque  :  Die  sxmmtlichen 
Beilquellen  und  curhœder  des  sûdlichen  und 
miitlern  Europa,  Westasiens  und  Nordafri' 
kaSf  in  alter  und  neuster  Zeit  (Les  eaux  miné- 
rales et  les  bains  de  l'Europe  méridionale  et 
centrale,  de  l'Asie  ocddentale  et  de  l'Afrique 
septentrionale  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps 
modernes)  ;  Berlin,  1846-1848,  2  vol.;  —  Gm- 
chichte  der  Him  und  Nervenlehre  im  Al- 
ter t  hum  (Histoire  de  la  Céphalalogie  et  de  la 
NévTologie  dans  Pantiquité);  Eriangen,  1801; 

—  Vntersuchungen  ûber  die  Natur^  Entsté" 
hung  und  Ansteckungskraft  des  gelben  Fie^ 
bers  (Recherches  sur  la  nature,  l'origine  et  sur 
la  contagion  de  la  Fièvre  jaune);  Salzbonrg, 
1805,  2  vol.;  —  Opéra  minora  aeademiea^ 
physiologici ,  medico-pratlci  et  antiquarii 
argumenti;  Leipzig,  1815;  —  Veber  die  Er^ 
richtung  einer  ctllgemeinen  deutschen  Na- 
tionalpharmacopaa  (De  l'institution  d'une 
Pharmacopée  nationale -allemande  générale); 
Bamberg,  1816,  nouvelle  édition;  Bonn,  1834; 

—  Analeeta  hist.'Crit.  de  Archigene  medico 
et  ApoltonHi  medicis  eorumque  scriptis  et 


fragmentis;  Bamberg  et  Ertangeo,  1816; — 

Der  Republicanitmus  in  der  NatMrwUmh 

cha/t  und  in  der  MediziH  (Le 

dans  les  sciences  naturelles  et  médicales)  ; 

1819;  —  Die  indische  Choiera  nœh  «M 

iAren  Beziehungen  (Le  Choléra  indim  fiméXH 

sous  tous  les  rapports)  ;J3run8wicky  1S31,  3Ip 

vraisons;  —  Servilii  DamoeraUt  fum  wnpm 

sunt  Carmina  Medidnalia^  grêxo  ei  ItttM 

primum  collegit  ei  seorsim  edidit^  cêêm  fn* 

legomenis  ;  Bonn,  1 834 .  R.  L. 

Conv.'Lêx,  -  Engeliaano,  BiMoUL  9t€d,'cMrm%4 
anatom.-pk9tiologiea. 

l  HARLESS  (ÉnUU),  pbyaiologitto  sDcshbI^ 
neveu  du  précédent,  est  né  à  fluraiibefg^  le  ^ 
octobre  1820.  ÉUbli  à  Munich,  il  y  dir%B 
1852  le  musée  physiologique.  Parmi 
Taux  on  remarque  :  Monographke  titer 
Einfiuu  der  Gaze  auf  die  Form  der 
hœrperchen  (  Monographie  sur  llnflacHoe  àl 
gaz  sur  la  forme  des  globules  do  sang);  Ibh 
langen,  1846;  —Die  MuskelirrUamug 
(L'IrritabiUtédesMusdes);  Munich,  ISSt;-' 
Populxre  Vorlesungen  aus  dem  GeHekéÊt 
Physiologie  und  Psychologie  (  Leçow 
laires  de  Physiologie  et  de  Psychologie); 
wick,  1851  ;  —  Théorie  und  AnwenduM§  eiet/^ 
neuen  Spirometer ,  Instrument  sur  BetOm^ 
mung  der  Respirationslqft  (  Théorie  et 
cation  d'un  nouveau  Spiromètre, 
propre  à  déterminer  la  quantité  d'air  ret|M)2 
Munich,  1855.  R.  L. 

Conv,-l£x. 

l  HARLESS  (  Théophile-Christophe-Âéi^ 
phe  ),  théologien  protestant  allemand,  est  se  à^ 
Nuremberg,  le  21  novembre  1806.  SumsmIi» 
ment  professeur  à  Eriangen  et  à  Leipiig,!!! 
en  1850  appelé  à  Dresde  pour  reroplaeer  A». 
mon  dans  ses  fonctions  de  conseiller 
tique  intime  au  ministère  des  cultes.  D  ptk. 
cette  place  jusqu'en  1852,  époque  oà  il  reCoM 
en  Bavière    comme   président  du 
protestant  de  Munich.  M.  Harieas  est 
comme  un  des  mdlleurs  prédicateurs  de  FAlk 
magne  protestante.  Parmi  ses  OQvragBi,  si, 
remarque  :  Commentar  ûber  den  MtfHÊÊ 
an  die  Epheser  (  Commentaires  de  l'épUn  It 
saint  Paul  aux  Épbéaieos)  ;  Eriangen,  1831;  • 
Theologische  Bneyklopxdieund  Jfettodili|ii- 
vom  Standpunkte  der  protesiantiMcheti  A^ 
che  (  Encydopédie  et  méthodologie  théolonNi 
au  point  de  Tue  de  l'Église  proleitaRte);  Nu- 
remberg, 1837;  —Die  Kritisehe  BearMim 
des  Lebens  Jesu  von  David  F.  Siramêi  asefe 
threm  tDissensch^fllichen  Werthe  MmeUà 
(Critiquede  la  valeur  scientifiquedels TiedeJéas- 
parD.F.  Strauss);  1837;  —  DeSuperiMÊW' 
lismo  Geit/i^itim;  Eriangen,  1838;  — CMil> 
liche  Éthik  (ÉtIUque  chréUeiuie);  StoMgMd, 
5"  édit.,  1853;—  ChrisH  Rehch  und  ChheH 
Kraft  (L'Empire  du  Christ  et  laforee  du  Chrnl}, 
recueil  de  sermons;  StuUgsrd,  1840;  — 
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K  BvoHifelia  eanonica,pars  let  li; 
lMf-f842;  —  Die  Sonntagsweihe 
^ration  du  Dimanche),  recoeii  de  ser- 
ipzig,  1848-1854,  7  vol.;  —  Kirche 
naeh  lutàerischer  Lehre;  Stuttgard, 
Miis  1837  M.  HarleM  dirige  la  revue 
e  intitiilée  :  Zeitsehr\fi  fur  Protêt- 
r  und  Kirchi,  R.  L. 

r.  —  Geradorf .  Repertorium. 

VILLE  (Collin  d').  Voy,  Colun  Hàr- 

T  (  Roberi  )j  comte  d'Oxford,  homme 
lais,  né  à  Londres ,  en  1681,  mort  le 
24.  Il  appartenait  à  nne  Camille  oon> 
lu  comté  dUereford.  Son  grand-père, 
Harley,  fat  maître  de  la  Monnaie  sous 
!  Charles  f ,  et  son  père,  sir  Edouard, 
ivemear  de  Dunkerque  après  la  res- 
Sir  Robert  et  son  fils,  attachés  au 
lytérieo,  se  rangèrent  du  câté  du  par- 
idant  la  guerre  civile;  mais  ils  firent 
ttion  à  la  république,  et  sir  Edouard 
part  active  au  rétablissement  de  la 
i>bert  Harley,  fils  d'Edouard,  entra  au 
après  h  révolution  de  1688.  Il  y  re- 
'abord  le  bourg  deTregony,  puis  celui 
r.  11  resta  pendant  quelque  temps 
principes  whigs  de  sa  Tamille;  puis  il 
1  à  peu  vers  le  parti  contraire ,  et  finit 
a  des  plus  brillants  orateurs  tories  de 
re  des  communes.  Les  tories,  jetés 
losition  par  l'avènement  de  Guillaume, 
trouvé  une  certaine  popularité,  et 
^polarité  le  moyen  de  ressaisir  le  pou- 
t>i  dut  accepter  'le  ministère  tory  de 
.  Ce  cabinet  désigna  pour  les  fonctioDS 
de  la  chambre  des  communes  Har- 
I  élu  en  février  1701,  à  ta  majorité  de 
contre  125.  Le  parlement  fut  dissous 
mois  après.  Les  élections  affaiblirent 
sans  leur  enlever  la  majorité,  et  Hariey 
i  an  poste  d'orateur  (  décembre  1701  ). 
la  même  dignité  dans  le  premier  par- 
la reine  Anne  (octobre  1702),  et  la 
jusqu'au  mois  d'avril  1704 ,  époque  où 
crétaire  d'État  Complètement  oublieux 
gine  presbytérienne,  et  au  fond  indif- 
matière  de  religion ,  il  s'était  déclaré 
on  de  la  haute  l^ise.  Il  apporta  dans 
de  cette  cause  une  réserve  tortueuse, 
esse  insinuante,  un  grand  soin  à  ne 
«  entièrement  avec  les  whigs ,  tout  en 
I  tories.  Il  sut  se  ménager  auprès  de 
hifloence  déjà  réelle,  quoique  tout  à 
e,  d'une  jeune  femme  de  chambre  , 
lil  Hill ,  appui  d'autant  plus  utile,  que 
borough,  qui  passait  pour  Ui  fevorite 
6,  se  tournait  décidément  du  cdté  des 
nx-ci  eurent  l'avantage  aux  élections 
i  forts  du  concours  de  Marlborou^, 
à  Blenheim ,  ils  firent  entrer  dans  le 
de  leurs  meineurt  orateurs,  Wilttam 
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Cowper.  Un  an  et  demi  phis  tard  (mai  1707),  le 
ministère  fut  encore  modifié  dans  le  aens  vriUg. 
Le  corotede  Sunderiand  y  entra  comme  secrétaire 
d'État ,  et  Wilfiam  Cowper  devint  lord  chance- 
lier. Dans  une  admmistration  où  les  tories  n'a- 
vaient plus  aucune  autorité,  la  position  de  Har- 
ley n'était  pas  tenaUe.  Ne  pouvant  lutter  ou- 
vertement contre  le  parti  triomphant,  il  eut  re- 
cours à  l'intrigue.  Par  l'entremise  d'Abigaîl  Hill 
(qui  venait  d'épouser  secrètement  un  officier 
nommé  Masham  ),  il  entretint  avec  la  reine  ime 
correspondance  dans  le  but  de  l'engager  à  ren- 
voyer le  ministère.  La  reine  y  était  décidée,  et 
cherchait  avec  Hariey  les  moyens  de  réaliser  ce 
projet,  lorsque  l'incident  du  mariage  secret  ré- 
véla à  lady  Marlborough  Tinfluenoe  d'Abigaîl  sur 
la  reine  -,  elle  devina  bientôt  quel  usage  M"**  Ma- 
sham faisait  de  cette  influence ,  et  les  whigs, 
prévenus,  résolurent  de  se  débarrasser  de  Har- 
iey ;  ils  en  trouvèrent  presque  aussitôt  l'occa- 
sion. On  découvrit  que  le  maréchal  de  1|llard, 
prisonnier  en  Angleterre,  correspondait  avec  le 
gouvernement  français  par  l'intermédiaire  de 
Gregg,  commis  du  secrétaire  d'État.  Gregg  fut 
condamné  à  mort  pour  crime  de  trahison.  Il 
n'est  point  prouvé  que  Harley  fut  complice  de 
cette  infidélité;  mais  l'opinion  publique  l'accusa. 
Mariborough  etGodolphin,  saisissant  ce  prétexte, 
dédarèrent  qu'ils  donneraient  leur  démission  si 
Hariey  ne  se  retirait  pas.  La  reine  résista  d'a- 
bord, puis  céda  devant  l'attitude  du  reste  du 
ministère,  et  Harley  résigna  son  office  (février 
1708  ).  Sa  retraite  entraîna  celle  de  son  ami  et 
allié  politique  Saint-John  (depuis  lord  Boling- 
broke).  H  resta  phis  de  deux  ans  hors  du  pou- 
voir. Les  élections  de  1708  enlevèrent  encore 
des  voix  aux  tories ,  et  la  faveur  publique  parut 
décidément  du  côté  de  leurs  adversaires.  Mais 
l'on  put  bientôt  signaler  des  symptômes  d'un 
revirement  politique.  La  reine  supportait  avec 
une  impatience  croissante  le  ministère  qui  lut 
était  imposé;  la  nation  anglaise  commençait  à 
se  lasser  d'une  guerre  dont  les  brillants  succès 
ne  faisaient  pas  oublier  les  charges;  enfin,  la 
hante  Église,  que  le  pouvoir  ne  protégeait  plus , 
devint  un  moment  populaire.  Un  certain  Sa- 
cheverell,  s'étant  permis,  en  chaire,  de  violentes 
déclamations  contre  U  tolérance  religieuse  et  la 
liberté  politique  et  des  attaques  fort  vives  con- 
tre les  ministres,  fut  traduit  devant  la  cour  des 
pairs  en  1709.  Ce  procès  eut  un  immense  re- 
tentissement. La  révolution  de  1688  et  la  cons- 
titution anglaise  étaient  en  cause.  Les  ministres 
défendaient  la  liberté,  et,  par  une  inconséquence 
déplorable,  l'opinion  populaire  se  prononça  en 
faveur  de  Sacheverell.  Sa  condamnation  fut  un 
triomphe  pour  lui ,  une  défaite  pour  le  minis- 
tère. Hariey  reprit  sa  correspondance  avec  la 
reine;  il  eut  avec  elle  une  entrevue  où  il  lui 
conseilla  de  se  débarrasser  de  son  ministère , 
peu  à  peu ,  de  manière  à  éviter  un  éclat.  La 
reine  suivit  ce  plan;  Sunderiand  Ait  renvoyé  le 
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premier,  pais  vinrent  QoéoVphin  (aoAt  1710)  et 
Smith.  Harley  remplaça  ce  dernier  dans  le  posta 
de  chancelier  de  l'Échiquier  ;  enfin,  la  reine  n'eut 
pas  la  patience  d'attendre  plus  longtemps ,  et 
malgré  les  timides  conseils  de  Harley,  qui  aurait 
désiré  une  transaction  entre  les  deux  partit, 
die  prononça  la  dissolution  de  la  charohre,  et 
forma  un  nouveau  cabinet,  sous  la  présidence  de 
Rochester.  Harley  resta  chancelier  de  l'Échiquier 
et  Saint-John  fut  secrétaire  d'État.  La  tâche  de 
Harley  était  délicate,  il  était,  suivant  le  mot  de 
Swift,  placé  comme  nn  isthme  entre  les  whigs 
et  les  tories  violents.  11  fallait,  en  écartant  les 
uns ,  ne  pas  se  livrer  entièrement  aux  autres. 
Harley  aurait  voulu  rester  dans  ce  sage  milieu  : 
il  ne  le  put,  sous  peine  d'être  devancé  et  évincé 
par  SaintrJohn.  La  réaction  ,  favorisée  par  la 
nouvelle  chambre ,  l'emporta.  Le  duc  de  Marlho- 
Tough,  qu'il  avait  d'abord  ménagé,  fut  brutale- 
ment (lestltiiê  de  tous  ses  emplois  (  décembre 
1711  )^près  avoir  brisé  le  premier  général  de 
l'Angleterre,  il  ne  restait  plus  qu'à  faire  la  paix. 
Déjà,  depuis  le  mois  de  janvier  1711,  une  négo- 
ciation occulte  avait  été  ouverte  avec  le  cabinet 
de  Versailles.  Elle  s'était  poursuivie  pendant 
toute  l'année ,  contrairement  aux  traités  qui  in- 
terdisaient à  l'Angleterre  de  négocier  en  dehors 
et  à  l'insu  de  ses  alliés.  Au  mois  de  mai  1711, 
Harley  fut  nommé  premier  lord  de  la  trésorerie 
et  créé  pair  avec  le  titre  de  contre  d* Oxford  ei 
Mor limer.  Un  peu  plus  tard,  il  reçut  l'ordre  de 
la  Jarretière.  Le  plus  grand  fait  de  son  adminis- 
tration est  la  paix  d'Utrecht ,  conclue  le  5  mai 
1713.  Cet  acte  mémorable  n'avait  en  lui-même 
rien  que  de  digne  d'éloge  ;  mais  par  la  manière 
<lont  il  le  prépara  ou  le  laissa  préparer  par  Bo- 
linghroke,  Harley  lui  donna  le  caractère  d'une 
intrigue  déloyale.  Il  posa  les  préliminaires  et 
conduisit  les  négociations  sans  en  prévenir  les 
alliés  de  l'Angleterre;  il  promit  au  prince  Eugène 
lie  concours  actif  de  l'armée  anglaise,  et  en  se- 
«ret  il  ordonna  au  chef  de  cette  armée  de  rester 
dans  l'inaction,  il  souffrit  que  ses  collègues  et 
.ses  agents  livrassent  à  Villars  le  secret  des 
projets  stratégiques  du  prince".  Eugène.  De  pa- 
reils actes  dépassent  la  simple  duplicité  et  peu» 
vent  être  qualifiés  de  trahison.  Ou  ne  peut  pas 
non  plus  qualilier  autrement  les  promesses  for- 
melles que  le  premier  ministre  d'un  gouverne- 
ment fondé  par  la  révolution  -de  1688  fit  an 
prétendant.  En  décembre  r713,  il  disait  à  ral)bé 
Gautier,  agent  secret  du  ministère  français, 
«  qu'il  ne  consentirait  jamais,  tant  qu'il  vivrait, 
à  ce  que  l'Angleterre  fût  gouvernée  par  un  Alle- 
mand....; que  le  procliain  pariement  disposerait 
tellement  les  choses  qull  faudrait  nécessairement 
que  le  che^'alier  de  Saint-Georges  revint  après  la 
mort  de  la  reine.  »  En  parlant  ainsi,  lord  Oxford 
n'était  pas  sincère.  Il  pavait  q«ie  la  sueccsskm 
protestante  avait  les  pins  grandes  chances  de  MO- 
eès,  et  il  était  tout  prêt  à  la  servir  ;  mais  il  m 
ngardait  pas  le  retour  des  Stnarts  comme  impoih 


sible,  et  il  prenait  ses] 

A  force  de  vouloir  se  ménager  dea  înteliiBeaflii 
dans  tous  les  partis,  on  risqua  da  ae  rbér 
suspect  à  tous.  C'est  ce  qui  arriva  à  lord  OUnC 
Les  whigs  le  détestaient  eomme  un  trattr»  A 
un  jaoobite  ;  les  tories  ardents  le  aoopçoanènil 
d'incliner  vers  la  sucoession  protesItBto ,  et  n- 
portèrent  toute  leur  faveur  sur  Saint-John,  de- 
venu lord  Itolingbroke  :  dans  cette  porition  dV- 
fidle,  lord  Oxford  eut  encore  le  malhenr  et 
perdre  l'appui  de  la  favorite.  Déjà  depuis 
temps  en  froid  avec  lady  Masbam,  il  sa 
avec  elle  en  refusant  d'accepter  sa  part 
certains  bénéfices  dont  la  fiivorite  s'i 
elle-même  une  partie ,  et,  ce  qui  était  plos  pai% 
en  mettant  opposition  à  une  gratification  «• 
nnelle  de  1,500  I.  sterl.  que  lady  Mashan  aol 
obtenue  de  la  reine.  Privé  de  cet  appoi,  Oi- 
ford  ne  pouvait  rester  ministre.  Le  27  joflM 
1714  la  reine,  dé^  mourante,  lui  retira  U I» 
guette  de  lord  trésorier.  Cinq  jours  plus  tni 
elle  expira,  et  Oxfonl,  participant  an  ffiaiw- 
nement,  comme  membre  du  conseil  privé,  il 
l'humiliation  de  Bolingbroke  et  le  ftàkt  aWa»* 
ment  de  la  maison  de  Hanovre.  Les  wUgs  npifr 
rent  le  pouvoir,  et  les  élections  de  janvier  1711 
leur  donnèrent  une  forte  majorité.  La  nuafdb 
chambre  frappa  aussitôt  l'ancien  ministère  loiy. 
Une  accusation  de  haute  traliison  fat  portai 
contre  Bolingbroke  et  Oxford.  Le  premier  s'é- 
tait réfugié  en  France.  Oxford  ne  soItH  pas  c4 
exemple,  et  fut  envoyé  à  la  Tonr.  U  snppnrti 
cette  disgrâce  avec  beaucoup  de  calme.  I^as  si 
prison,  et  sous  la  menace  d'une  oondamnalioi 
capitale,  il  ne  montra  ni  crainte  ni  trepaUeaBiL 
Au  bout  de  deux  ans ,  voyant  les  pastioBS  ■ 
peu  apaisées ,  il  demanda  à  être  mis  en  jê^ 
ment.  Le  24  juin  1717  le  procès  s'oarrit  àemk 
la  chambre  des  pairs  ;  mais  dès  le  débat  wm 
question  de  forme  divisa  les  deux  chamferei. 
Les  communes  firent  défaut ,  et  le  1**  jalBet  toi 
lords  prononcèrent  un  acquittement,  aux 
dissements  du  public.  Les  juges  et  les 
leurs  auraient  été  moins  indulgents  sllt  avaM 
su  que  du  fond  de  sa  prison  Oxford  avait  éol 
au  prétendant  pour  lui  ofTrir  ses  servioes.  Crik 
correspondance  clandestine  fut  le  dernier  mk 
politique  de  l'ancien  premier  ministre.  U  véort 
encore  sept  ans ,  après  sa  sortie  de  la  Toar, 
jouissant  des  plaisirs  de  la  société ,  rt  donRHl 
une  partie  de  son  temps  à  l'étude,  an  nriini 
d'une  magnifiqne  bibliothèque,  qui  contenait  pin 
de  cent  mille  vohmies  et  de  sept  mille  aam- 
crits.  Ses  livres  furent  dispersés  après  sa  mart; 
mais  sa  collection  de  manuscrits  resta  intacle, 
et  forme  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Marieim 
Litrary,  une  des  richesses  du  British  âffUeiOB* 
Le  comte  d'Oxford  ne  fut  pas  seolement  nn  pe- 
teeteur  éclairé  des  lettres,  il  les  cnlUva  li^ 
même,  avec  peu  de  succès  il  est  vnd.  On  a  éi 
lui  :  l^ter  io  Swift  on  eorrêct^  and  i» 
^  /mMrtnf  the  en§lish  Umguê;  —  Bssof  m 
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pmàUe  eredU;-^  Bssa^  on  Mjoemt;  ^  Vindi- 
taiiom  t^  tkê  ri§hU  0/  the  cammotu  0/  En- 
fiand.  Une  Lettre  à  la  reine,  où  il  défi^nd  son 
admioistretîoii,  a  été  insérée  dans  V Histoire  de 
Tiodal.  Les  |Mèces  du  procès  de  lord  Oiford 
le  trouvent  dans  les  Statê  TriaU.       L.  J. 

Lord  NabOD .  Hiitorgqf  EngUsnd,  -  Toroy.  Mem^irtà. 
.  Gl  -W.  Cookr,  Memmrs  itf  lord  /forinpfrroAr.  —  Ch. 
«e  RCBWit,  i/jinviettm  m»  éix  MuttUmt  HéeU.  -  La 
darliCMC  ëe  Marlboroanbt  jéeeomnt  0/  her  oum  l^e.  — 
iBBes  Kalpll ,  Tkê  othm"  Mtde  0/  tke  qutiMion ,-  Loudrea , 
nia,  iD-t*.  —  EMnbmr^k  Beview,  oclobrr  isss.  -  Revuê 
■■■■■«■ .  nal  ISM.  —  Bn9lUk  Cfctopmëia  ,  Htoçra- 

*  ■AAMASl  {Thonuu),  poète  anglaÎR,  vi- 
Tait  vers  le  milieu  du  seÎTièine  Hiècle  ;  on  inanque 
de  détails  sur  sa  vie,  inais  ses  ecriu  n'en  donnent 
pas  one  idée  fort  avantageuse  :  il  frétiuenlait 
beanooup  de  personnages  appartenant  à  ce 
qpi'oa  appelle  aujourd'hui  les  clasiHis  dangereuses 
de  la  tociélé ,  les  vais^ibonds ,  Ie«  mendiants,  et 
ae  plat  à  retracer  leurs  habitudes  et  leur  lan- 
dans  deux  écrils  devenus  très-|>eu  com- 
i,  quoiqu'ils  aient  eu  plusieurs  éditions  :  A 
Caveaifor  commoa  eursetors^  vulgareiy  called 
nagaèoMdes;  London,  l9tt3,  1&67,  i:>!)9,  in-4°; 
—  The  Fralernit^e  of  Vagabondes  ;  lâoô,  f  a7  j, 
Ges  poésies ,  où  l'argot  domine ,  sont  difTidles 
à  comprendre  ai^rd'hui  ;  leur  singularité  est 
caoïe  qa'elles  soat  fort  reclierchees  de  la  part 
dai  bibliophiles  britanniques.  G.  B. 

Bd^e,  AntcéoUs  ttf  LUteraiurt,  t.  Il,  p.  tii.  -. 
Krydat*,  UalittUa,  or  tilles,  ertraclt  and  ckaroeUrs 
i^ofddooftt,  I.  Il,  p.  SIS;  IV,  Ml. 

■AAMASD  D*ABA2f COURT  {Nicolos-Fran- 
fois  9  baron  ) ,  homme  politique  et  a<lmiQistra- 
teur  français ,  né  à  Triocour  (  Brie  ) ,  le  î)  jau- 
Tier  1747tmort  à  Senlis,  le  31  décembre  1821. 
Membre  de  la  première  Assemblée  constituante, 
préfet  sous  le  consulat  et  l'empire,  il  apparte- 
nait &  une  fomille  honorable  de  la  Lorraine, 
anoblie  sous  les  derniers  ducs,  et  qui  depuis  a 
produit  plusieurs  hommes  distingués.  11  fit  ses 
étades  au  collège  Sainte- Rarbe,  et  embrassa  la 
profession  d*avocat,  qu'il  exerça  à  Château- 
Thierry  Jusqu*en  1789.  Député  par  le  tiers  état 
de  ce  bailliage  aux  états  généraux,  il  rédigea  un 
cahier  qui  fut  imprimé  une  première  fuis,  et 
mérita  une  réimpression.  Au  5  octobre,  il  se  tint 
auprès  de  la  personne  du  roi ,  au  balcon  de  la 
eour  de  marbre ,  revêtu  de  ses  insignes  de  dé- 
poté, tandis  que  Témeute  envahissait  les  cours 
da  diàteao.  Il  ne  parla  point  à  l'Asseiublée,  mais 
se  It  remarquer  dans  les  comités.  11  vota  presque 
constamment  avec  la  majorité. 

Pendant  la  terreur  il  dut  se  cacher,  et  ne  re- 
parut que  BOUS  le  Directoire.  Il  prit  part  anx 
entreprises  pour  la  roumiturr  des  années.  Lors 
de  rélabKssenient  des  préfectures,  il  fût  nommé 
préfet  de  la  Mayenne.  Son  administration  y 
fat  bienblsante,  et  lui  acquit  une  juste  réputa- 
tion. Harmand  occupa  ces  fonctions  jusqu'en 
1S13,  époque  k  laquelle  il  dt'inanda  sa  re- 
traite, n  avait  été  nommé  membre  de  la  Légion 


d'Honneur  en  1804,  et  créé  baron  de  Tempire 
en  1809. 

La  plupart  des  biographes  l'ont  ooofondo  avec 
J.-B.  llaniiand,de  la  Meuse,  qui  suit,  et  avec  son 
fils,  Harmand  d'Abaiioourt  Le  baron  d'Abanoourt 
eut  un  autre  tils,  qui  fut  sous-préfet.  Un  membre 
de  cette  famille  est  actuellement  greffier  en  clief 
de  la  cour  des  comptes.  P.  de  P. 

n.  Prllrllrr,  Htg,  de*  annoblï»  de  lorraine  et  Bamit. 
—  ttenselffnrmmts  particyliert. 

*Hk9LmkHBn'kmkncof!Kr{Anne'Éeienne' 
Ijmùs  ;,  homme  politique  français ,  flls  du  pré- 
cédent ,  né  le  23  août  1774,  s  ChAlons-sur-Mame, 
mort  à  Paris,  le  TW  mars  1850.  Nommé  au<liteur 
an  conseil  d'Ëtat,  puis  sous-préfet  de  Savenay 
sous  l'empire,  il  se  rallia  aux  Bourbons  en  1814, 
IMssa  à  la  so«Js-préfecture  de  Mézières,  et  |)eu 
apr^  à  la  préfecture  des  Hautes-Alpes.  Il  était 
dans  cette  position  lorsque  Napoléon  revint 
de  rtle  d'Elbe.  Dans  une  proclamation,  le  préfet 
des  llautes-Aipes  traita  l'empereur  de  «  aven- 
turier qui  venait  remettre  en  question  le  sort 
de  la  France,  si  heureuse  sous  le  sceptre  tuté- 
laire  K  glorieux  des  Bourbons  ».  Mis  de  cAté 
pendant  les  Cent  Jours,  Harmand  d'Abancourt 
fut  créé  baron ,  membre  de  la  Légion  d'Honneur 
et  préfet  du  Puy-de-Dôme  à  la  seconde  Restau- 
ration. En  1817  il  fut  envoyé  en  la  même  qualité 
dans  la  Corrèze ,  et  en  1h19  dans  les  Ardennes. 
II  sut  se  rendre  utile  dans  ces  différents  postes, 
fut  créé  vicomte  en  1820,  et  nommé  préfet  de 
rAllier  en  1824.  Il  ne  garda  pas  longtemps  cette 
position;  élu  député  par  rarrondisseinent  de 
Mézi^res ,  il  fut  nommé  maître  des  requêtes  et 
secrétaire  général  du  bureau  du  commerce  et  «les 
colonies;  le  7  août  1825,  il  entra  comme  con- 
seiller maître  à  la  cour  des  comptes ,  dont  il  de- 
vint président  de  chambre  le  4  février  1829. 
Kn  1828,  il  avait  été  secrétaire  général  de  la 
(x>mmission  de  liquidation  de  l'mdemnité  accor- 
<lét*  aux  émigrés.  A  la  chambre  il  appuyait  de  son 
vote  et  de  sa  parole  la  politique  ministérielle;  il 
vota  contre  l'adresse  dite  des  deux  <«nt  vingt-et- 
un  ;  mais  quand  la  révolution  de  juillet  eut  ren- 
verse la  branche  aînée  des  Bonrbons,  il  se  rallia  an 
nouveau  gouvernement  issu  des  barricades.  Il  ne 
fut  pas  réélu  député  eu  18:m,  mais  fut  créé  pair 
de  France  par  ordonnanre  du  3  octobre  1837. 
Kn  1846  il  flit  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite,  nommé  président  honoraire  de  la 
cour  des  comptes,  et  gnind-oflider  de  la  Légion 
d'Honneur.  H  mourut  subitement,  dans  l'église 
Saint-Snlpice,  en  entendant  la  messe.  L.  L— t. 

Snrrnt  rt  Saint-Kdme,  Btogr.  des  Hommes  du  Jour^ 
tune  Ul,  t*  partir,  p.  tS6. 

■ABMA.^D  {Jean-Baptiste)  (de  la  Meuse), 
membre  de  la  Convention ,  de  la  môme  famille 
que  les  préc('>dcnts ,  né  à  Souilly  (Meuse;,  le 
10  novembre  IT.M,  mort  à  Paris,  le  24  lévrier 
1816.  11  entra  d'abord  au  séminaire,  et  le  quitta 
pour  étudier  le  droit;  puis  il  abandonna  l'étude 
du  droit  à  son  tour,  et  s'enrAla  dans  le  rt'i^itnent 
de  Vivarais-infanterie.  Il  y  parvint  au  grafo  de 
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porte-drapeau.  Il  passa  aux  Iodes,  y  fit  la  guerre, 
et  ne  revint  qu'en  1 787  à  Bar-le-Duc,  où  il  se 
fit  avocat.  A  la  révolution  il  fut  élu  juge  de 
paix,  puis  envoyé  à  la  Ck>nvention.  Son  vote 
dans  le  procès  du  roi  mérite  d*ètre  rapporté  : 
«  Je  ne  puis ,  dit-il ,  pniser  la  peine  dans  le  Code 
«  Pénal,  puisque  vous  en  avez  écarté  les  for- 
«  mes.  »  Il  se  prononça  pour  le  bannissement, 
mais  se  rallia  aux  exaltés  quand  il  s'agissaitde  dé- 
cider sur  le  sursis.  Membre  du  parti  de  la  plaine, 
il  demeura  étranger  à  la  lutte  des  jacobins  et  des 
girondins.  11  fut  un  des  réacteurs  thermidoriens 
les  plus  actifs.  A  la  chute  de  Robespierre,  il  fut 
nommé  membre  du  comité  du  sûreté  générale, 
et  comme  tel  on  le  chargea  de  Vorganisation  de  la 
police.  C'est  encore  en  cette  qualité  qu'il  fut 
commis  avec  Dumas  et  Reverchon  pour  aller 
constater  rétatdes  enfants,  prisonniers  au  Temple, 
et  visita  le  jeune  Louis  XVII  (27  février  1795, 
ventôse  an  m).  Il  prit  part  alors  à  toutes  les  dis- 
cussions de  la  Convention,  et  s'éleva  notamment 
avec  force  contre  la  réunion  de  la  Belgique  à  la 
France  (27  septembre  1795).  A  la  dissolution 
de  la  Convention,  Harmand  fut  appelé  au  Con- 
seil des  Anciens.  Il  avait  été  quelque  temps  aupa- 
ravant nommé  commissaire  général  aux  Indes, 
mais  on  avait  cliangé  sa  destination  pour  l'en- 
voyer en  Alsace  réparer  les  maux  que  les  vio- 
lences des  commissaires  de  la  Convention  y 
avaient  faits.  Sa  conduite  y  fut  honorable,  et 
dans  le  seûi  du  conseil  il  signala  avec  courage 
les  excès  des  terroristes.  Au  18  fructidor  il  était 
secrétaire  du  conseil.  Il  se  déclara  en  faveur 
du  Directoire.  Au  renouvellement  de  1798,  il 
sortit  du  Conseil  des  Anciens,  et  passa  en  1799 
à  celui  des  Cinq  Cents.  Favorable  au  18  brumaire, 
il  fut  nommé  préfet  du  Haut-Rhin.  Il  ne  garda  ce 
poste  que  peu  de  temps,  et  fut  nommé  consul  gé- 
néral à  Saint-André,  puis  à  Dantzig.  Il  n'accepta 
pas  cette  dernière  place,  et  tomba  dans  la  misère. 
On  reparla  un  instant  de  lui  à  l'époque  de  la  Res- 
tauration. Il-a  publié  on  recueil  intitulé  :  Anec- 
dotes  relatives  à  quelques  personnes  et  à 
plusieurs  événements  remarquables  de  la 
Révolution  ;Pémy  1S14.  Ce  livre  parle  surtout 
des  enfants  de  Louis  XYI  :  à  raison  de  la  mis- 
sion qu'avait  remplie  son  auteur,  il  obtint  un  cer- 
tain succès.  Plusieurs  des  faits  qu'il  y  raconte 
paraissent  fort  extraordinaires  et  bien  peu  vrai- 
semblables. Il  assure,  entre  autres  choses,  que, 
sur  la  proposition  de  M™'  de  Lamballe,  Robes- 
pierre avait  été  un  instant  agréé  par  le  roi 
comme  précepteur  du  dauphin,  et  que  ce  fut  la 
reine  qui  le  refusa,  en  disant  qu'elle  ne  voulait  pas 
d'un  tel  monstre.  Harmand  prétend  également 
qu'étant  à  Reims  pendant  la  nuit  qui  précéda  le 
sacre  du  roi ,  il  vit  sur  les  murs  du  palais  ar- 
chiépiscopal ces  mots  tracés  en  lettres  de  feu  : 
Sacné  le  1 1,  massacré  le  21 .  Ce  recueil  (ùt  réim- 
primé en  1820.  P.  ns  Pradinss. 

Robert,  fie  potUlquê  de  tous  les  Députés  à  la  Con- 
vention, ~  Tlilbaadeau,  Mém.  sur  l«  Convtention,  1. 1  et 


II De  BeaQcbMm,  HUMrê  é$  Zsutt   XUlLn, 

—  Momttêur,  aa  u,  m,  nr,  v,  vi.  vn,  vin. 

HAftMAirsEif  (  Wolphart  ) ,  amiral  holla- 
dais,  né  vers  1550,  mort  vers  teio.  H  ffat  Fn 
des  premiers  navigateurs  hoUandals  qoi  aUMt 
trafiquer  dans  l'océan  Indien.  Marin  expériroalé, 
il  fut  choisi  en  1601  pour  commander  om  flotte 
destinée  à  ouvrir  de  nouvelles  relatioDS  daw  le 
sud  de  l'Asie  et  en  rapporter  éaenpâaan^ 
ptces  at  de  bols  précieux.  L'escadre  dUarmin- 
sen  se  composait  de  :  Gueldres,  ▼ainean  anM 
de  520  tonneaux;  Zélande,  de  400,  moaté  par  k 
vice-amiral  Hans  Hendriksz  Bouwer;  Vindlt, 
240  tonneaux  ;  Le  Gardien ,  1 20  tonneaux, et  m 
yacht  de  50tonneaux.  Harmansenniitàla  TuOedi 
Texel  le  22  avril,  en  compagnie  d'une  autre  loCk 
de  neuf  voiles ,  sous  les  onires  de  Jacques  va 
Heemskerk,  dont  il  se  sépara  le  8  mai,  à  la  kM- 
teur  du  cap  Lézard.  Quoique  la  roerfttt  silkmée 
par  les  forces  portugaises  et  espagnoles ,  la  tra- 
versée se  fit  heureusement  jusqu'à  111e  déserts 
de  Diego  Rodriguez,  qu'on  eut  en  vue  le  16  sep- 
tembre. On  rencontra  Le  Pigeonneau,  yadi 
d'Heemskerk,  qui  avait  recueilli  dans  oae  radedé- 
serte  de  l'Ile  Maurice  un  Français,  qui  y  séjouroiK 
depuis  dix-huit  ou  vingt  mois.  Selon  fMm  rédt,  I 
était  le  dernier  vivant  des  équipages  de  trob  bâ- 
timents anglais  qui,  après  avoir  fait  la  course  aiee 
succès  sur  la  côte  de  Mélinde,  s'étaient  tu  «■éanfir 
par  la  maladie,  les  tempêtes,  et  en  dernier  lien 
par  un  naufrage  sur  l'Ile  de  Pulo-Bantam,  d'oè^ 
avec  six  compagnons ,  quatre  Anglais  et  dcn 
noirs,  il  s'était  emparé  d'une  jonque  chinoise  et 
avait  pu  gagner  Maurice.  Les  deux  noirs  avaisil 
comploté  l'assassinat  des  blancs,  mais,  décou- 
verts ,  ils  s'étaient  noyés  de  désespoir.  Qoafll 
aux  Anglais,  ils  résolurent  de  tenter  de  ga- 
gner l'Europe  sur  leur  (Mie  bfltiment  phiUI 
que  de  demeurer  dans  une  lie  déserte,  et,  sursoi 
refus  de  les  suivre,  ils  l'avaient  abandonné.  Quoi- 
qu'il n'eût  vécu  depuis  huit  mois  que  de  daltfs  et 
de  chair  crue  de  tortue,  sans  feu  et  nu,  il  pa- 
raissait aussi  sain  et  aussi  vigoureux  qu'anem 
homme  de  la  flotte  hollandaise,  el  il  n'y  ea 
avait  point  qui  pût  mieux  courir  que  lui  ;  mil 
sa  tête  s'égarait  lorsqu'on  le  faisait  trop  pattar. 
Harmansen  lui  fit  donner  les  secours  que  n^ 
cessitait  son  infortune  ;  mais  s'étantsépiré  qid- 
ques  jours  après  du  Pigeonneau^  il  i^Mica  ■ 
ce  malheureux  avait  revu  sa  patrie. 

Du  27  septembre  au  20  octobre  oo  a^oona 
à  111e  MaïAîce,  alors  déserte.  On  en  releva  aifc 
soin  les  atterrages  jusque  là  mal  Indiqnéa  sur  les 
cartes.  Le  26  décembre  on embonqua  le  détroit  de 
Bantam,  et  l'on  apprit  devant  Palimban  qn'oae 
flotte  portugaise  de  trente  voiles,  sous  l'anûril 
don  Andréa  Furtado  de  Mendoia,  bloquait  Bantam 
afin  d'empêclier  les  Hollandais  d'y  trafiquer  et 
de  saisir  leurs  vaisseaux  isolément.  Malgré  U 
grande  infériorité  de  ses  forces,  Harmanaai  ré*- 
soliit  de  forcer  le  passage.  Il  s^avaoça  sur  les 
Portugais,  et,  du  27  décembre  1601  au  i** }» 
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•2,  fflgiyt  DM  foite  d'actions  iiieiir- 
lai  eorentpoiir  résoititla  retraite  de  ses 
,  aT6C  quatre  galères  et  deux  fustes 
rûlées ou  coulées.  Le  3  février  Harmansen 
)n  dans  le  port  de  Bantain,  où  il  fut  par- 
t  reçu  du  souTeraîn  et  de  ses  sujets.  Il 
ailla,  et  fit  aignade  à  Jacatra,  oii  il  traita 
oi.  U  releva  ensuite  lesfcolfes  de  Jaspare 
ttroan,  mouilla  an  cap  Tnban.  Le  2i, 
bAtimcnts  hollandais  touchèrent  sur  des 
coraux  et  Cadllirenty  périr.  Du  16  février 
n  Hermansen  visita  successivement  Ter- 
inda,  Bokeron  et  quelques  autres  lies, 
la  de  bonnes  relations  et  chargea  riche- 
(  bfttiinents.  Il  reprit  la  route  d'Europe, 
ban  (6  juillet),  Jacatra  (du  18  au  29), 
[du  1*'  an  2â  aoAt).  Le  premier  il  fonda  un 
*  dans  cette  ville,  et  y  obtint  le  mono- 
*acfaat  du  poivre  (1).  Le  4  novembre,  à. 
ir  du  cap  de  Bonne-Espérance,  la  flot- 
indaise  fut  assaillie  par  une  trombe  vio- 
i  la  dispersa  ;  die  ne  se  rallia  que  le  24  à 
Eâène  (encore  inhabitée).  Hermansen  y 
aminl  Schnermansx,  revenaut/d'Achin. 
ut  teors  forces  pour  rentrer  plus  sûrement 
w,  et  arrivèrent  heureusement  au  Texel 
nril  1603.  Harmansen  se  crut  suffisam- 
'ht  après  la  vente  de  ses  cargaisons ,  et 
quelques  années  après,  sans  avoir  repris 
Son  Toyage  eut  pour  les  Hollandais  des 
.  immenses;  aussi  le  placent-ils  au  rang 
irandsdloyens.  La  relation  de  son  voyage 
bliée  dans  plusieurs  recueils  de  voyages 
iQx  premiers  établissements  des  Hoilan- 
is  rinde.  C'est  un  véritable  journal  de 
Q  y  trouve  de  précieux  renseignements 
«vîgBtion  à  tenir  et  la  situation  exacte 
iges  Tisités  par  Harmansen. 

Alfred  dc  Lacàzb. 
I  étg  VonoQU  (fui  ont  ufvi  à  FétabUstement  et 
rii  de  la  Compaçni»  du  Indes  orUntatet 

«0  vol.  t»-lS),  t.  III,  p.  MI-479. 


iamo9VismConstantin),  jurisconsulte 
vers  1320,  à  CkMistantinople,  mort  vers 
1  a  cru  longtemps  qu'il  appartenait  au  on- 
D  au  moins  au  douzième  siède,  et  qu'il 
rede  Micbd  Attaléota,  dont  on  a  un  ma- 
droity  et  dont  on  vient  d'imprimer  une 
le,  dans  la  colledion  byzantine  (2)  ;  mais 
Comnène-Papadopouk),  professeur  à  Pa- 
ans  un  ouvrage  fort  rare,  imprimé  en 
Naples,  sous  le  titre  de  Prxnotiones 
«yieir,  et  dans  son  livre  intitulé  Tet- 
\m  Grxetx  sajHenti$,  et  consacré  à  l'il- 
m  de  ses  compatriotes ,  a  réfuté  cette 


poar  premier  coaimU  (  cbef  da  comptoir) 
■HT,  eC  pour  toos-commls  Jean  Lodtiyktec.  Ce 
i  aenx  pfWMltrs  HoUandata  attachés  à  des  postes 
■eretaos  dao*  ks  nora  da  S«d. 
'.  rartlde  MtaUoia,  et  la  cbronlque,  pobUée 
ir  NIC.  Bmnet  de  Preste  et  Imm.  Bekker.  Bayle 
I  cette  opinion ,  tom.  III,  «*  partie  des  oravres, 
i  CoMp.  ■■Ml  Caré,  MsMrt  UtMr.,  Il,  flW,  ad 
c 
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opinion  par  des  preuves  qui  ont  paru  dédsires  à 
la  critique  moderne  (1). 

Son  père  était  curopalate^  ou  gouverneur  du 
palais  impérial,  et  sa  mère,  Muzalena,  était  cou- 
sine de  l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Il  étudia 
sous  le  moine  Philastre  Léon,  qui  fut  ensuite 
archevêque  de  Mitylène.  Son  père  fit  venir  à 
grands  ftnis  Aspasius,  moine  de  Calabre,  pour 
lin  enseigner  les  lettres  latines.  Enfin,  il  apprit 
spédalement  la  jurisprudence  de  D.  Simon  Atta- 
léota, petit-fils  de  Michel,  avec  lequel  on  a  con- 
fondu ce  nouveau  maître.  A  vingt-huit  ans,  Cons- 
tantin Harmenopule  fut  promu  au  grade  offidel 
à*antecessor,  ou  professeur  de  droit.  A  trente 
ans,  il  fut  nommé  juge  du  Dromos  (conseil 
suprême  ),  et  devint  membre  du  conseil  privé  de 
l'empereur  Jean  Cantacuzène.  Harmenopule  ne 
perdit  pas  ses  avantages  sous  Jean  Y  Paléoiogue, 
successeur  de  Jean  Cantacuzène,  qui  abdiqua  vo- 
lontairement ou  forcément.  Il  succéda  même  à 
son  père  dans  les  fonctions  de  curopalate.  Il  dut 
cependant  subir  une  disgrâce,  puisque  nous  le 
retrouvons  juge  à  Thessalonique.  Il  est  vrai  que 
cette  ville  était  une  des  principales  de  l'empire, 
qu'Harraenopule  y  fut  décoré  du  titre  de  gardien 
des  lois  (  nomophylax  ) ,  et  de  jugé  suprême , 
dans  le  code  de  lois  qu'il  indique  sous  le  titre 
modeste  de  Hpéxcipov  xô&v  v6|icov  (  Promptua- 
rium  Juris,  ou  Manuel  de  Droit  )  ;  ces  titres  sont 
précédés  de  ceux  de  très-auguste  maître  (2), 
ce  qui  autorise  à  lui  donner  au  moins  le  titire 
de  grand-juge.  Il  est  douteux  néanmoins  qu'il 
n'eût  pas  préféré  les  fonctions  qu'il  exerçait 
antérirârement  à  Constantinople.  Û  existe  un 
manuscrit  de  son  important  ouvrage  de  1354, 
qui  a  paru  en  1345,  sous  l'impératrice  Anne  Pa- 
laeologina  et  son  fils  Jean  Paléoiogue.  Cet  ouvrage 
eut  un  succès  immense;  il  lui  valut  les  titres  de 
n  très-sage ,  de  très-expert  dans  les  lois,  d'orade 
de  la  jurisprudence  »  (3).  Philothée,  patriarche  de 
Constantinople,  a  aussi  fait  son  éloge.  Vers  sa 
quarantième  année,  il  s'appliqua  avec  non  moins 
de  succès  à  l'étude  des  canons  ou  du  droit  ec- 
clésiastique ,  et  en  publia  les  prindpaux  monu- 
ments ;  selon  Nicolas  Comnène,  il  fut  le  prinoe 
des  canonistes  grecs.  On  sait  avec  quel  excès 
les  Grecs  du  Bas-Empire  se  livrèrent  aux  dis- 
putes théologiques. 

Harmenopule  avait  épousé  une  femme  distin- 
guée, du  nom  de  Bryenoa;  il  mourut  à  Constan- 
tinople, en  1380,  ou  1383,  ce  qui  donne  à  penser 
qu'il  fut  rappdé  de  Thessalonique,  et  qu'il  reprit 
ses  fonctions  de  nomophylax  et  de  membre  du 
sacré  conseil  impérial  y  sdon  le  témoignage  de 
Philothée  (4). 

Le  code  de  lois  d'Harroenopule ,  qui  est  son 


(1)  foy.  dans  la  Bibl.  de  Fabrlelos  l'artlde  nouTeau 
(18oa}de  Harlès.XI.MO. 

(2)  navac6fli(rc6c  xOpoc. 

(S)  Michel  Balsamun,  In  Ânaphor.,  lit,  lo*8«.  —  N1go« 
las  CabosUas,  Questions  —  Nicolas  Rhodlos,  Sylloge,  efc 
(4)  f  oy.  Umbèce,  Vt«  part.,  1, 97. 


14 


419 


HABMKNOPULE  —  H  ARMER 


430 


titre  principal  à  la  reconnaissance  de  la  postérité, 
est  uo  développement  en  six  livres  d'un  abrégé 
des  anciennes  lois  romaines  et  grecques  çjue 
Justinien  n*avait  pas  imposé  à  son  questeur  Tré- 
l)onien ,  et  que  Léon  III,  Tlsaurien,  et  Cmistantin 
Copronyme,  son  (ils ,  avaient  publié  en  740  ;  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  code  avec  celui  de  Léon  VT, 
dit  le  Sage,  et  de  son  fils  Constantin  X,  attribué 
aussi  à  Basile  V  (1).  Le  petit  code  de  740, 
en  quarante  titres,  vient  d'être  publié  (2),  et  on 
peut  juger  par  la  comparaison  (|ue  TouvragiB 
d'Harmcnopule  est  bien  plus  complet  et  bien 
mieux  divisé. 

Cependant,  il  n\i  pas  suivi  Tordre  naturel  : 
après  avoir  traité  du  devoir  des  juges  et  des 
divers  ordres  de  lois,  |)armi  lesquelles  il  range  les 
rescrits  ou  novelles  et  même  les  ordonnançais 
des  simples  gouverneurs  de  province  et  des 
grands-juges,  ce  qui  ouvre  une  large  porte  à 
l'arbitraire,  il  s'occupe  des  règles  de  la  procédure 
civile  et  criminelle.  Ce  n'est  qu*au  titre  XII  qu'il 
commence  à  parler  de  la  minorité,  de  l'état  des 
femmes,  des  esclaves,  des  militaires,  de  la 
puissance  paternelle  et  de  TémanciiKilion.  Il  re- 
jette au  livre  II  un  titre  sur  l'adoption,  au 
lirre  IV  les  mariages,  au  livre  V  les  tutelles: 
dans  le  livre  Vf  et  dernier  il  traite  du  droit 
criminel  ;  il  parie  aussi  des  dignités  de  l'empire , 
des  règles  du  droit,  et  de  la  définition  de  ses 
termes.  Le  style  en  est  bref,  précis,  dégagé  de 
l'emphase  des  lois  de  Justinien  et  des  autres 
princes  byzantins.  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner que  ce  livre  ait  acquis  une  autorité  im- 
mense et  soit  encore  en  vigueur  parmi  les  Grecs  : 
c'est  à  la  sollicitation  de  Liiouidas  Sguta ,  l'un 
des  magistrats  du  royaume  hellénique,  qu'en 
18ât  le  savant  éditeur  des  |>arties  encore  iné- 
dites du  corps  des  Basiliques,  M.  Heimbach, 
professeur  à  Leipzig,  a  publié  une  nouvelle 
édition  in-8"y  de  1003  pages,  avec  les  gloses 
ou  commentaires,  et  les  variante^!  des  manus- 
crits. On  y  a  joint  les  lois  agraires,  extraites 
des  compilations  de  Justinien,  le  texte  de  la 
fausse  donation  de  Constantin  à  la  papauté  ;  une 
ordonnance  du  patriarche  Philotlu>e  sur  les  ex- 
communications et  un  glossaire.  Cette  édition  a 
été  précédée  de  celles  r  de  Reitz  (Guili.-Otto), 
publiéeà  La  Haye,  en  1790,  in-fol.,  dans  le  Trésor 
de  Meerman  ;  2"  de  Denis  Godefroy,  publiée  avec 
la  traduction  deMenx'rus,  Genève,  1587,  in-4'; 
3°  de  Mercems,  professeur  royal  à  Paris,  enri- 
chie de  notes  de  Cujas,  Lyon,  1556,  in-4*'; 
4"  de  B.  Roy,  Cologne,  1547,  in-8o,  et  5*^  de 
l'édition  princeps  de  Suallenberg,  Paris,  15-40. 

Dans  le  livre  II  d'flarmenopule  est  transcrit 
et  authentiqué  un  petit  tableau  de  Julien  d'As- 
calon ,  sur  les  mesures ,  notamment  le  stade  et  le 
mtUon,  que  l'usage  de  la  Palestine  avait  modi- 
flées.  Ce  passage  trèî^important,  qu'on  a  voulu 

(1)  f'oy.  Mortreull,  />ro4l  Crec-Romain,  f  n,  //M.,  I, 

188. 

iS)  En  issi,  In  80,  par  M.  SadMrtCyà  Llngentlml. 


appliquer  à  l'Égypt^  (1),  vient  d*ètre  soumis  à 
une  critique  sévère  par  M.   Henri  Martin  (3). 

Dans  son  titre  relatif  aux  lois,  le  gnod-juie 
Harmenopule  porte  un  jugement  rigonren  nr 
le  questeur  Trébonien,  rédacteur  des  lois  de  Jw- 
tinien ,  qu'il  accuse  formellement  d'avoir  veodi 
à  prix  d'argent  les  Novelles ,  par  lesqueilei  il 
suspendait  le  cours  des  lois  générales»  et  d'avdr 
rédigé  à  dessein  ces  rescrits  d'nne  manièa 
équivoque.  Harmenopule  reproche  avec  raisoi 
h  l'auteur  des  Pandectes  d'avoir  multiplié  les  dé- 
cisions,  au  lieu  de  les  avoir  rédigées  ea  (bne 
de  coile;  enfin,  il  attribue  à  Justinien  la  ps* 
blication  des  codes  Grégorien,  HermogénicB  il 
Théodosien.  Il  ne  peut  s'agir  tout  au  plus  qm 
d'une  nouvelle  édition  qui  s'est  confondue  ane 
le  code  publié  par  Justinien  en  534.  QouMiuece 
code  ait  omis  une  portion  importante  du  oaàt 
Théodosien,  indépendamment  du  résumé  du 
lois  sur  l'ordination  des  évéques  et  des  prHm, 
renfermé  dans  le  Prochiron,  et  de  rordonnsav 
patriarcale  sur  les  excommumcatioDi.  Hms- 
nopulc  publia  1*>  un  épitomé  on  abrégé  des  ci* 
nous  ou  lois  ecclésiastiques,  écrit  en  1355,  |B- 
blié  en  grec  et  traduit  en  latin  par  LénBdaH 
dansFreher,yt/5  Grxco-Romanum^  159A,iB-ioL, 
avec  les  notes  de  l'archevêque  Philothée;  r  m 
traité  sur  les  hérésies  traduit  par  le  mtaH.il 
publié  à  la  suite  de  la  relation  de  l'ambassade 
de  Manuel  Comnène ,  en  arménien ,  Bâle,  I5i6, 
in-8'',  et  dans  le  recueil  cité  de  Freher,  1586; 
3°  un  petit  livre  sur  la  foi  orthodoxe, 
d'introduction  au  précédent;  4^  divers 
crits ,  décrits  par  Lambèce. 

On  sait  que  Racine  a  cité  le  principal  oump 
d'Harmcnopule,  dans  sa  comédie  des  PiÊt 
deurs ,  act.  lil ,  scène  5  ;  ce  qui  montre  ^ 
toutes  les  époques  ce  code  de  lois  a  joui  d'iae 
grande  autorité.  .  Isahbeit. 

Fabricius.  ôibUoUUraCrmxi,  t  X.  p.  4Vi.  -  Hoalit^ 
Histoire  du  DfûU  ÛptanUn,  t  lU,  p.  84t  «t  W.- 
n.-K.  MaurocordatOf  Uarwttnopmle  et  son  Mmmâét 
Droit  civil;  dana  la  Bgvue  4e  Ugittatiom,  ISM.L  1, 
p.  193-104.  —  norrmann.  Historia  /vrù,  t.  I.  p.TU.- 
Terraaaon.  Histoire  de  la  Jvrisprwdenee ,  L  III,  p.  ML 

BARMEMSEÏf.    Voif.  ARHENIUS. 

■ARMER  (  Thomas  ),  orientaliste  an^Uds, li 
à  Norwich,  en  17 15,  mort  en  1788.  H  pawaa 
vie  à  la  tête  d'nne  jietite  congrégation  de  dlsii- 
dents  éUblie  à  Wattsfield ,  on  Wheatfield ,  dias 
le  Sufiblk.  11  a  fait  preuve  de  savoir  philokigfape 
et  d'une  critique  judicieuse  dans  divers  ouvriK» 
d'exégèse  biblique  dont  le  plus  important  ert 
intitulé  :  Observations  on  divers  passages  0/ 
Scripture  placing  theni  in  new  Ugkt;ceim- 
pHcdfrovi  relations  incidentally  mentionid 
in   books  of  voyages  and  traveU  into  ike 
East;  1764,  in-8«.  L'accueil  favorable  que  le 
public  fit  à  cet  ouvrage  décida  l'auteur  k  en  donorr 
ime  édition  fort  augmentée  ;  1776,  3  vol.  in-«*.  Il 
dit  dans  sa  préface  que  Tévèque  Lowth  lui  avait 

(1)  M.  Jomard,  Mémoire  4»  ISSS. 
(1)  Bn  1M4. 


31 


HARMER  —  HARNES 


423 


omminiiqiitf  quelqoes  mamitcrits  de  Chardin. 
En  1 7 87,  il  publia  deux  autres  volumes.  Lo  don- 
neur Adani  Clarke  a  donné  une  nouvelle  étlition 
le  tout  Touvrage  ;  1810,  4  vol.  m-8^      Z. 

G«af  IraMn'i  MagoiiM.  <->  CbaUnen ,  Ctnerai  bioçra- 
pàéemi  Di€tiotunrii. 

■ABMOOIPS  BT  Ami9TOGITOaï   (  'A{>(i^(9<, 

hçMxv^éiTta^  )  y  Atliéniens,  de  la  famille  des  Gé- 

pkyreeusy  oonnas  parle  meurtre  d'Hipparque, 

frtee  dn  tyran Hippian,  en  514.  (Pour les  détails 

de  eet  événement,  vojf.  Hipparque  et  Hippuk.  ) 

Qnitre  ans  après  la  mort  de  son  frère,  Hippias 

M  diaasé  d*Àtbènes,  et  le  parti  triomphant  ho- 

■on  les  meurtriers  d'Hipparque  comme  des 

Wnleun  et  des  martyrs,  bien  qu'ils  eussent 

H  4  un  sentiment  de  vengeance  toute  |ier- 

!,  et  dont  le  premier  mobile  était  loin 

Mrs  bonorable.  Appartenir  à  leur  famille  parut 

M  titre  k  la  pins  haute  conbidération,  et  l'on 

«unpta  d'impôts  leurs  descendants,  privilège 

•M  respecta  même  la  loi  de  Loptine.  On  plaça 

«■srAgora,  près  du  temple  d'Ares  (Mars),  leurs 

itilnw  en  bronze,  ouvrage  d'Antenor,  et  ce 

M  h  première  fois,  suivant  Aristote  et  Pline, 

^  Isa  Athéniens  décernèrent  un  pareil  honneur. 

ianqne  Xerxès  eut  enlevé  ces  deux  statues, 

«i  en  fit  faire  deux  antres  par  Critias.  Les  sta- 

\  originalea  qui  avaient  été  transportées  k  Suse 

restituées  aux  Athéniens  par  Antiochus, 

m  rapport  de  Pansanias,  iNir  Seleucus,  selon 

Taière  Maxime,  ou    plus  probablement   par 

ikundre  le  Grand ,  comme  le  prétendent  Arrien 

4  Pline.  Enfin,  on  lit  dans  Diodore  que  lorsque 

kl  Athéniens  voulurent  conférer  à  Antigone  et 

A  Démétrius  les  plus  grands  honneurs  possibles, 

Il  placèrent  lenn  statues  près  de  celles  d'Har- 

■oilîns  et  d*Aristogiton.  L'acte  des  meurtriers 

dUpparque  Ait  célébré  dans  un  grand  nombre 

de  chansons  de  taUe.  Athénée  nous  a  conservé 

Il  plos  populaire  de  ces  compositions  (  1  )  ;  il  l'at- 

tÂneà  Callistrate,  ancien  poëte  athénien,  dont 

Mie  connaît  pas  d'autre  ouvrage.  Z. 

ttfiêU.  Y,u.u;  VI.  10».  iti.  -Thucydide,  I.  so;  vi, 
n-n.-  Ffrodo-Plittirque, //ip/MrgiM.  -  Platon,  5|fmp«- 
Mm.-  ArtaUMe.  PoUL^  V.IO;  Met.,  I.  •;  Il.M.  -  i&llen, 
fw.kUt^  XI,  t.  —  Polyon,  11,  H  —  Jualia,  II.  9.  — 
iMfw,  Dé  Irm,  II.  IS.  -  DIogène  Uercc,  IX,  16.  - 
■AbK.CoKfffl  Timor.  —  Mmonthène,  C*mtra  t^epU 
-Ptaïaabs  1.  S.  -  HUm,  Hiti.  Jfat.,  XXXIV,  4.  «.  - 
IkMKHailiW.  Il, M.  -  ArrleD ,  ÀmabasU,  lit.  16  ;  vii, 
m  -  Uodorr,  XX,  W.  —  ScollA^tr  d'ArUtophanc,  Àeh.y 
•n.  INI;  i^sUtrmta,  «1;  ^«p.,  ISlS;  Equi,  7U.  — 
iàMe,  XV.  -  Suidas,  ans  moti  ^K'xoçàata,  '£v  |iO(»- 
vwiXaiy,  ndpotvoc,  ^opi^u. 

■AMiOMV8('Ap(&6dioc),  deLépréon,  his- 

(I)  ¥«iel  cet  hynDe  : 

■  Je  porleral  conne  Haraiodloa  et  ArLstogitoo  le  fer 
Bcaé  MHH  la  verdure  du  myrte,  aloni  qu'Ut  immolèrent 
b  lyraB  et  donnèrent  llsoDomle  à  Alhéni^. 

«Cbrr  HaruM»dtus,  la  Borl  ne  l'a  paa  atlrlnt;  c'est 
iMi  les  lira  des  bienheureux  que  tu  reposes,  prés  dn 
Ovc  Achille  et  de  DIomède,  fil*  de  Tyd^e. 

■  Je  portrral  le  fer  caché  sous  la  verdure  du  myrte, 
Inrtqa»,  etc. 

■  De  méelc  en  silécle,  cher  llarmodlu<;,  cher  ArlstoRlton. 
itreploirc Tlvrj Immortelr, puisqu'en Immolant k  tyran 
lu»  avei  rendu  Athènen  tMnouie.  •• 


toriiMi  grec,  d'une  époque  inccHaine.  H  comiMhsa 
un  ouvrai;*^  llepî  xùn  èv  4>tYaÀ£ûai  vo|i{|jui>v,  dont 
il  nous  reste  quelques  fragments.  Z. 

Athenéc.  t.  IV.  X,  XI.  -  VoxhIus  ,  Dt  UiMt.  finedt. 
—  C.  Mullcr,  UUtoricvrumdrsEeorum  Fragmenta,  t.  IV, 
p.  411. 

^■ARMOKIA  (*Ap|iovîa),  fille  de  Gélon  et 
petite-lillc  de  Hiéron  II,  roi  de  Syracuse ,  mise 
à  mort  on  214  avant  J.-C.  Kllc  épousa  un  Syra- 
cusain,  nommé Themiiitus,  qui,  après  la  mort  d» 
HieronymuK,  en  215,  devint  un  des  généraux  de 
la  république.  Leur  pouvoir  fut  bientôt  renversé 
par  une  révolution,  au  milieu  de  laquelle  The- 
mistiis  périt.  Les  vainqueurs  rendirent  un  décret 
qui  condamnait  à  mort  tous  les  membres  sur- 
vivants de  la  famille  de  Hiéron.  En  conséqnenri» 
de  cette  résolution  barbare ,  Harmonia  fut  im- 
médiatement mise  à  mort,  ainsi  que  Demarata 
et  Héraclea,  tilles  de  Hiéron.  Z. 

Tite-LIve,  XXIV,  n,«.  —  Valère  Mailine,  III,  t. 

HA  RMONT  (  Pierre  ) ,  fauconnier  français , 
vivait  dan<^  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  fut  durant  quarante-cinq  années  fau- 
connier de  la  chambre  des  rois  Charles  IX, 
Henri  III  et  Henri  lY.  On  a  de  lui  :  le  Miroir 
de  la/auconnerie ,  où  se  verra  Pinstruction 
pour  choisir,  nourrir,  traiter^  dresser  et /aire 
voler  toutes  sortes  d*oiseaux ,  les  muer  et  es- 
sémer;  connaître  les  maladies  et  accidents 
qui  leur  arrivent  et  les  remèdes  pour  les 
guérir;  Paris,  1620,  in-S®,  et  1634,  in-4**,  avec 
figures.  Ce  livre,  dédié  à  Charles  d'Albret,  dnc 
de  Luynes,  grand-fkuconnier,  garde  des  sceaux 
et  connétable  de  France ,  se  trouve  aussi  à  la 
suite  de  l'ouvrage  de  Jacques  du  Fouilloux,  in- 
titulé :  La  Vénerie,  etc.,  éditions  de  Paris,  1573, 
1585,  in-'i",  et  Angers,  1844,  grand  in-B"*,  fig. 

L— Z-E. 

Chaudon  et  Iielandine,  Dietiannaire  kittorigue. 

*  HARMS  (Claus),  théologien  protestant  al- 
lemand, est  né  le  25  mai  1778,  à  Fahrstedt,  dans 
le  pays  des  Dithmarse^.  Fils  d'un  meunier,  il 
exerça  d*ahord  pendant  plusieurs  années  l'état 
de  son  père ,  et  à  Tâge  de  dix-neuf  ans  il  étudia 
la  théologie,  {KMir  laquelle  il  se  sentit  un  penchant 
irrésistilile.  Il  remplit  depuis  1835  jusqu'en  1849 
les  fonctions  de  |»asteur  en  chef  et  de  surinten- 
dant ecilésiastique  à  Kiel.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Die  Religion  der  Chris ten  (  La  Religion 
des  Chrétiens  );  Kiel,  1814;  —  Pastoraltheo- 
%fe  (  Théologie  pastorale);  Kiel,  1830-1834, 
3  vol.  ;  2*  «lition,  1837;  —  Die  Religions- 
abhandlungen  der  lutherischen  Kirche  (  Les 
Dissertations  religieuses  de  l'I^^ise  luthérienne)  ; 
Kiel,  1839;  —  Die  Augsburgische  Confession 
(  La  Conrpssion  d'Augsbourg  );  Kiel,  1847;  - 
Vermischte  Av/saefze  und  Kleine  Schriften 
(Mélanges)  ;'  Kiel,  1853,  et  de  nombreux  Ser- 
monnnires,  R.  L. 

Conv.-ljfx.  —  Gondorf.  Urpertorium. 

*  HARifBS  (1)  {Michel  de),  connétable  de 

(1)  U  terre  de  liâmes  était  située  près  d«  l.ens  en  Ar 

14. 
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Flandre,  vivait  dans  la  première  moitié da  trei- 
zième siècle.  En  1?.01  il  fit  partie  de  la  cinquième 
croisade,  et  en  1227  il  avait  cessé  de  vivre.  On  lui 
attribue  une  traduction  en  langue  vulgaire  de  la 
Chronique  du  faux  Turpin ,  ou  histoire  de 
Charlemagne,  M.  A.  Demarquette,  auteur,  du 
Précis  historique  sur  la  tnaison  de  Harnes, 
Douai,  1856,  in-S**,  avec  planches,  a  publié,  à  la 
.«suite  de  son  travail,  la  version  romane  dont  de 
Hames  est  supposé  être  rauteiir^et  l'a  accom- 
pagnée d'une  bohne  traduction  moderne.      J.  P. 

I.e  CarpenUer,  I/Utolre  de  Cambnxt  etûn  CambrMt, 
—  Le  Glay,  J^ovceau  Programme  d'études  mr  le  Nord; 

Ulle,  10-18. 

l  HAAKiscu  (Guillaume)^  pédagogue  alle- 
mand, est  né  le  28  aoikt  1787,  à  Wilsnach  près 
Potsdâm.  11  fit  ses  études  à  Salzwedel  et  aux 
universités  de  Halle  et  de  Francfort.  Depuis  1842 
il  est  ministre  protestant  de  la  commune  d*£l- 
hen  en  Prusse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
JHe  wichtigsten  neuen  Land  und  Seereisen 
(Les  principaux  Voyages  de  terre  et  de  mer  des 
temps  modernes);  Leipzig,  1821-1832,  16  vol.; 
^ Die  Weltkunde  (  LaCk)nnaissancedu  monde)  ; 
Breslan,  4*"  édit.,  1827,  3  vol.  ;  —  Vollstaendi- 
ger  Unterricht  in  evangelischen  Christen- 
ihum  (Enseignement  complet  du  Christianisme 
«>?angélique  ) ;  Halle,  1831  et  1849,  2  vol.; 
^  Betrachtungen  ûber  Luther' s  Kleinen  Ca- 
iechismus  (Obst^rvations  sur  le  Petit  Catécliisme 
<le  Luther);  Brunswick,  1835,  f  vol.;  —  Die 
KUn/tige  Stellung  der  Schule  zu  Kirehe, 
Staat  und  ffans  (La  position  future  de  l'École 
par  rapport  à  l'Égiise,  à  l'État  et  à  la  famille); 
Erfurt,  1848.  R.  L. 

Conv,  Lez. 

*  HARO  { DiegO'LopeZ'Juan  de),  poète  es- 
pagnol ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quin- 
zième siècle.  Il  se  distingua  au  siège  de  Gre- 
nade ,  et  comme  ambassadeur  à  Rome.  Oviedo 
l'appelle  «  le  miroir  de  la  galanterie  de  la  jeunesse 
de  son  temps  ».  Il  figure  dans  le  Fn/erno  de  Amor 
de  Sanchez  de  Badajoz,  et  ses  poésies  ont  été  in- 
sérées daus  le  Cancioniero  gênerai,  édit  de  1 573, 
p.  82-90. 11  existe  aussi  de  lui,  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  Madrid,  un^ 
poème  intitulé  Aviso  para  Cuerdos  (Avis  pour 
les  sages  ).  C'est  un  dialogue  dont  le^  interlocu- 
teurs sont  des  personnages  humains  et  allégo- 
riques, historiques  et  sacrés,  qui  débitent  chacun 
quelques  vers,  et  auxquels  répond  le  poète  lui- 
même.  Parmi  les  personnes  ainsi  mises  en  scène, 
on  remarque  Adam  et  Eve,  l'ange  qui  les  chassa 
du  Paradis,  Troie,  Priam ,  Jérusalem ,  Jésus- 
Christ,  Jules  César,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
roi  Bamba  et  à  Mahomet.  Ce  dialogue  est  écrit 
dans  la  vieille  forme  de  versification  espagnole, 
et  n'est  poétique  ni  pour  la  pensée  ni  pour 
l'expression.  Z. 


toU.  et  la  coonétibUe  de  Flandre  éUdt  héréditaire  daiu 
cett*  fliBille, 


—  HARO  4U 

Oviedo»  çuinquatieneu.  —  demeAdo,  JImmt.  ée  le 
Acad  de  Uist.,  L  VI.  p.  404.  -  Tlckoor,  BUÊorf  ^i^ 
nish  LUeraturey  1. 1,  p.  308. 


■Amo  (Don  Louis  MBinivz   db), 
d*État  espagnol,  fils  de  Diego-Lopez  de  Ham, 
et  de  Frandsca  de  Guzman,  né  en  1599,  morti 
Madrid,  le  26  novembre  1601.  Neveu  pff« 
mère  du  comte  Olivarès,  il  entra  dans  la  t» 
rière  politique  sous  les  auspices  de  oe  ministm, 
et  lui  succéda  en  1643.  Le  roi  PbUippe  iV,  làmi 
des  manières  hautaines  d'OIivarès,  hii  éerM 
le  17  janvier  1643  qu'il  voulait  gouvernerai 
lui-même,  et  que  don  Lonis  de  Haro  lui  tdM 
pour  expédier  ses  ordres.  Mais  ce  n'hait  là  qala 
prétexte  pour  congédier   llmpârieux  piwhr 
ministre,  et  le  roi,  incapable  d*une  volonté  sé^ 
abandonna  le  pouvoir  à  don  Lonis  de  Rare.  Q^ 
lui-ci,  aussi  modéré  que  son  onde  était  araMUeBi 
joignait  la  fermeté  à  la  prudence,  et  appoitÉ 
de  l'aménité  et  de  la  franchise  dans  la  eonM 
des  affaires.  Il  ne  s'effrayait  pas  des  reftns,4 
trouvait  des  ressources  dans  les  aflantss  les  |Âi  ; 
désespérées.  Au  moment  où  il  arriva  an  mv  ' 
tère,  l'Espagne,  en  guerre  avec  la  France,  voyri 
ses  plus  belles  provinces  envahies  par  Ti 
ou  soulevées  contre  sa  domination.  Blalgré 
activité,  don  Louis  de  Haro  ne  put  ni 
la  victoire  sous  les  drapeaux  de  l'Espagne,  i  | 
rétablir  ses  finances  épuisées.  Il  ne  se  déiuuini 
pas,  et,  prévoyant  que  les  discordes  drilei  é^ 
laient  paralyser  l'action  de  la  France,  il  reâril.i 
d'accéder  en  1648  au  traité  de  Munster,  eoidÉ 
entre  la  France  et  l'empereur.  Sa  préviiioi  4. 
réalisa,  et  dès  1649  les  troubles  de  la  FraiÉ 
éclatèrent.  Parmi  les  mécontents  français,  il  j 
plupart  mirent  leur  espon*  dans  FEspa^Mi  É  | 
s'attendirent  à  voir  arriver  dans  leurs  mai  Ïê_ 
trésors  du  Pérou.  Don  Lonis  de  Haro  eotnili 
soigneusement  cet  espoir,  dont  ilconnaissaitM 
la  vanité ,  et  prodigua  les  belles  promesses;  ■#  I 
Tétat  d'épuisement  de  la  monarchie  espai^  \ 
ne  lui  permit  pas  de  tirengrand  parti  de  la  lioHÎ  ^ 
volonté  de  la  noblesse  française.  Le  prince  li'^ 
Coudé  lui-même,  jeté  par  la  goerredriledaMlM  ; 
bras  de  l'Espagne,  ne  put  communiquer  la  iM 
le  mouvement  à  ce  corps  usé.  Il  ne  put  que  idi^ 
der  de  six  ans  un  dénoAment  inévitable.  M 
reconnut  noblement  les  services  dn  princiii  ' 
Coudé,  et  malgré  Fextrême  besoin  que  Vttfi^ 
gne  avait  dé  la  paix ,  il  en  retarda  la 
plutôt  que  de  sacrifier  les  intérêts  du 
néral  émigré.  Des  négociations  a*ëtaot 
en  1666,  il  exigea  l'entier  rétaMissenenl 'i 
prince  de  Coodé.  Mazarin  y  consentait,  niiil 
voulait  qu'à  la  condition  oè  ce  lélabiiistwBt 
était  stipulé  on  ajoutât  les  nuyts  hors  les  ctofH 
et  les  gouvernements.  Don  Louis  de  Haro  nta 
d'admettre  la  restriction,  et  les  négodalîwsl^ 
rent  rompues.  Deux  ans  plus  tard  na  frni 
échec  qu'il  éprouva  devant  Elvas ,  oà  m  eoifl 
de  troupes  dont  il  avait  pris  le  commandement  Wt 
battu  par  les  Portugais  dans  l'aulmnnede  165t,to 
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décidèreiità  céder  wree  point.  11  renonça  donc  au 
rétebUiiciMnt  de  Condé,  pourvu  qu'en  rclotir  la 
France  ibandonnAt  le  Portugal.  Mazarin  admit 
U  compensatkm ,  et  Ton  posa  aussitôt  les  bases 
de  la  paix  si  célèbre  des  Pyrénées.  11  fut  convenu 
an  outre  que  les  deui  ministres  Mazarin  et  don 
Lou»  de  Haro  se  renoootreraieot  sur  les  fron- 
tiens  des  deux  États  pour  régler  les  conditions 
de  la  paix.  La  petite  Ue  des  Faisans,  au  milieu 
de  U  Bidassoa,  Itat  ciioisie  pour  la  tenue  des  con- 
iiwucei»  qui  commencèrent  le  l3aottt  1659.  Don 
Louis  de  Hiro ,  très-fln  sons  Tapparence  de  la 
fraBchiseï  ne  se  laissa  pas  tromper  par  les  ruses 
dellaarin»et  sortit  aussi  beareusement  que  pos- 
Ale  d*ane  manvaise  position.  Il  obtint  que  le 
^Mifemement  de  la  Bourgogne  serait  rendu  à 
Ooadé.  Enin,  ii  se  montra  partisan  déclaré  du 
de  llafiuite  avec  Louis  XIV ,  et  s'il  sti- 
la  renondatioo  de  cette  princesse  au  trône 
,  Il  prévit  qu'un  jour  cette  cUuse  se- 
rait nulle.  Le  traité  des  articles  fut  signé  le  7  no- 
vmbre  1659,  et  le  3  juin  de  l'année  suivante 
don  Umia  de  Haro  représenta  le  roi  de  France 
dna  la  cérémonie  du  mariage  de  l'infante  à  Fon- 
luabie.  Cet  événement,  qui  couronnait  sa  poli- 
iqne,  fut  le  dernier  acte  notable  de  son  ministère. 
Philippe  IV  le  récompensa  en  érigeant  le  mar- 
fuisat  de  Carpio  en  docbé-grandesse.  Quelques 
's     Mois  après  don  Loois  de  Haro  succomba  à  une 
>    ■nxion  de  poitrine.  Il  fut  le  plus  babile  ministre 
i     que  TKapagne  ait  possédé  au  dix-septième  siècle, 
r    ei  l'il  n*a  pas  laissé  la  réputation  d'un  homme  de 
9éiiie«  il  faut  l'attribuer  surtout  aux  circonstances, 
^  l'oUigteent  aux  mesures  de  temporisation  et  de 
Bénageroent ,  et  loi  interdirent  les  grandes  entre- 
prîies.  Son  administration  intérieure  fut,  comme 
m  politî^ne  étrangère,  plus  sage  que  brillante.  U 
■'opéra  pas  de  grandes  réformes,  mais  il  pro- 
tégea le  commerce,  l'agriculture  et  encouragea 
ka  lettres.  Z. 

Orita,  CoMpencfio  de  la  Historia  de  Etpana,  t.  V|.  — 
r.  deMarea,  SMhês  kispanUus.  -  Satnt-ÉTrrmond.  Uttré 
mr  l0  TiitUâ  ëet  Pgrenéês,  -  Mignet,  Ftegoeiatiom  ne- 
toCIrw  é  la  tueeeuion  dTEipagnê,  t.  I.  —  Stramberg, 
«Ucte  Uan  dam  VEukffelopadiû  de  Krach  et  Oruber. 

■AAO  (/non  De),  peintre  espagnol,  né  on 

Cattille,  vivait  à  Madrid  en  1604.  11  se  rendit 

cdlèbre  par  ses  belles  compositions  historiques, 

nroarquaUes  surtout  par  la  pureté  du  dessin  et 

la  vipieor  du  coloris.  Son  chef-d'œuvre  est 

Mvl  Thomas  de  Villeneuve ,  exécuté  pour  le 

eoUége  des  Augystins  chaussés ,   fondé  à  Ma- 

drig^  par  le  cardinal  Quiroja.  Juan  de  Haro  a 

déooié  eomplétement  une  des  parties  latérales 

de  eet  édifice.  A.  dr  l. 

FcHpfe  dm  Qmefan^  Lu  Comentariot  de  la  Pintura; 
nss.  —  QoUliet,  DUUonnaire  des  Peintres  es- 


■Afto  (Don  Gontalo-Lopez  de),  navigateur 
eipagpol  du  dix-huitième  siècle.  U  s'était  acquis 
la  véputalion  dliabile  marin,  et  avait  navigué 
dna  teutes  les  parties  du  monde,  lorsqu'en 
1787  lesonvemement  espagnol,  ayant  résolu  de 
l'exploratioii  des  côtes  nord-ouest  de  ^ 


l'Amérique  septentrionale,  fit  préparer  à  San- 
Blas  un  armement  composé  de  la  frégate  La 
Princesa  et  du  paquebot  San-Carlos.  Ces  bâ- 
timents mirent  à  la  voile  le  8  mars  1788,  sous  le 
commandementde  don  Ësteban  Martinezetdedoii 
Lopez  de  Haro,  qui  remplissait  roflice  de  premier 
pilote.  Le  1 1  mai  les  voyageurs  arrivèrent  par 
05*  de  latitude  nord,  et  1p  17  ils  essayèrent  de 
relAclier  à  l'entrée  du  Prince-Guillaunic;  mais  les 
vents  du  nord-ouest  et  les  courants  les  rejetèrent 
au  large.  Le  26,  après  a%'oir  dépassé  l'Ile  Montagu, 
ils  entrèrent  dans  un  golfe  bien  abrité,  qu'ils  nom- 
mèrent port  de  Flores  (  par  60"*  7'  lat.  et  37<'  32' 
long.  ).  Ils  firent  quelques  échanges  avec  les 
indigènes,  qui  leur  apprirent  que  déjà  les  Russes 
avaient  établi  une  factorerie  en  ce  lieu.  Le  16 
ils  remirent  en  mer;  le  23  ils  signalèrent  le  vol- 
can de  Miranda,  alors  en  pleine  éruption.  Ce  fut 
un  spectacle  magnifique  et  terrible,  car  aux  mê- 
mes heures  une  tempête  affreuse  agitait  la  mer. 
Don  Haro  perdit  de  vue  sa  conserve,  et  après 
avoir  cherché  vainement  à  la  rallier,  il  se  d^da 
à  cingler  vers  llle  de  la  Trinidad  et  à  recon- 
naître sur  sa  route  les  caps  Greenville  et  Lat 
Puntas.  Le  30  juin  il  découvrit  un  établissement 
russe,  où  il  fut  fort  bien  reçu  ;  c'était  le  reste  de 
l'équipage  de  Tcherikoff,  qu'on  supposait  avoir 
péri  après  le  naufrage  de  ce  marin,  en  1741. 
Haro  y  obtint  des  renseignements  détaillés  sur 
les  huit  colonies  que  les  Russes  posséilaient  alors 
sur  la  côtenord-oupst  de  l'Amérique.  Le  2  juillet 
il  rallia  au  nord  de  l'Ile  de  La  Trinidad  La  Priti" 
cesa,  dont  le  capitaine  avait  pris  possession  de 
la  côte  située  par  56»  44'  de  lat.  et  44''  5*  de 
long,  ouest  et  de  celle  contiguë  à  la  |K)inte  de 
Florida  Blanca.  Les  naturels  paraissaient  d'un 
caractère  pacifique.  Martine/,  et  Haro  atterrèrent 
ensuite  à  llle  de  Schumagin  (  9  juillet)  et  à  Tilc 
de  Kadiac  (le  U ) ;  ils  découvrirent  le  voiciiii 
d'Unimak  le  16,  et  abortièrent  à  Oonalasahka  le 
3  août,  dont  Haro  mesura  le  pic,  élevé  de  7,o.'io 
pieds.  Us  reprirent  le  chemin  de  la  Kouvelle  Es- 
pagne, où  Haro,  séparé  encore  une  fois  de  sa  con- 
serve, n'arriva  que  le  5  décembre,  tant  il  eut  à  souf^ 
frir  des  mauvais  vents  et  des  courants  contraires. 
Aussitôt  son  arrivée  ,  il  exposa  au  vice-roi  don 
Manuel  de  Flores  l'importance  de  s'assurer  des 
parages  qu'il  venait  de  parcourir.  U  fit  observer 
que  les  Espagnols  s'étaient  occupés  de  Nutka 
avant  l'arrivée  des  Russes  et  des  Anglais;  que 
les  ports  découverts  en  1779  par  les  navigateurs 
espagnols  don  Ignacio  Arteaga  et  don  Juan  de  la 
Bodega  y  Quadra  étaient  à  cette  époque  inconnus 
aux  commandants  russes  Behring  et  Esterico; 
que  Nutka  lui-même  avait  été  exploré  dès  1774 
pardon  Juan  Perez , c'est-à-dire  avant  le  voyage 
de  Cook  et  de  Clerke  ;  il  concluait  au  droit  de 
propriété  par  antériorité  que  les  Espagnols  avaient 
sur  les  côtes  situées  au  nord  de  la  Californie. 
Ces  raisons  furent  goûtées  du  vice-roi,  qui  décida 
une  nouvelle  expédition.  Elle  se  composa  des 
mêmes  bâtîBients  qui  avaient  accompli  la  pré- 
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('^HJonte  excursion,  et  fut  placée  àous  les  mêmes 
olliiiers.  Haro  et  Martinez  partirent  île  San-Rlas 
le  17  fi'vrier,  et  le  5  mai  «ie.srendirent  à  Santa- 
Cruï  (le  Nutkn*  Ils  y  trouvèrent  wHxante-cHx 
coolies  (colons  chinois) ,  ({n'une compagnie  an- 
j^laisc  y  avait  envoyés  en  1780  |)onr  y  exercer 
les  arts  mécaniqu<*s.  Les  navip;ateurs,  sans  s'ar- 
rftterà  ce  précc'denl,  occupèrent  les  maisons  déjà 
construites.  Ils  furent  accueillis  favorablement 
par  les  indigènes,  et  particulièrement  de  leur 
chef,  Macuina.  Ils  bâtirent aussittU  un  fortin,  qu'ils 
armèrent  de  seize  canons,  et  s'occuiièrent  d'éta- 
blir des  relations  avec  l'intérieur  du  |»ays.  Le 
3  juillet  ils  virent  entrer  dans  la  rade  le  |)aquc- 
bot  anglais  Argonauta ,  cafiitiine  James  Colnett, 
que  la  Compagnie  anglaist^  envoyait  de  Macao 
pour  prendre  solennellement  |)ossession  deNutka 
au  nom  du  roi  d'Angleterre ,  fortilier  ce  port 
et  y  établir  une  factorerie.  Après  une  comtes - 
talion  assez  vive,  !\lai1inez  et  Haro  arrêtèrent 
Colnett ,  déclarèrent  son  équipage  prisonnier  de 
guerre  et  envoyèrent  VArgonaufa  à  San-Blas. 
Haro  explora  le  canal  de  l'ouest  et  la  t)aie  de 
TEspérance  sur  les  rives  desquels  il  planta  le 
pavillon  castillan;  mais  r«  c4)mmenoement  de 
conquête  n'eut  pas  de  suite,  car  Haro  et  Mar- 
tinez  reçurent  l'ordre  d'évacuer  le  i)ays;  ils 
mirent  à  la  voile  le  31  octobre,  et  arrivèrent  à 
San-Blas  le  6  décembre.  Haro  a  publié  la  rela- 
tion de  ses  deux  voyages  ;  elle  abonde  en  faits 
intéressants  sur  les  côtes  et  les  lies  occidentales 
de  l'Amérique  septentrionale  jusqu'au  49*^  <legré. 
Son  autorité  a  été  invoquée  dans  le  traité  conclu 
en  avril  1822  entre  l'empereur  de  Russie  et  le 
président  des  États-Unis  John  Quincy-Adams. 

Alfre<1  DE  Lac.\ze. 

yiagê  heeho  par  la*  goMas  SuUl  y  Mrilcana  :  In- 
trodiiclon.  p.  108-109.  —  lluinboldt,  Esuti  politique  sur 
ta  Nouvelle.  Etpaçne,  Ht.  III,  cb.  viir. 

■AROLD  I",  roi  d'Angleterre,  surnommé 
Pied  de  Lièvre^  mort  en  1040.  Il  était  lils  na- 
turel de  Canut  le  Grand ,  fondateur  de  la  dy- 
nastie anglo-danoise.  Par  les  clauses  de  son 
mariage  avec  Emma,  veuve  du  roi  saxon  Ethel- 
red.  Canut  s'était  engagé  h  laisser  le  trône  d'An- 
gleterre aux  enfants  qui  naîtraient  de  cette  union. 
Néanmoins,  à  la  mort  de  son  (tèrc,  Harold  pré- 
tendit h  sa  succession.  Hardi  Canut»  tilsde  Cainit 
«t  d'Emma  et  légitime  héritier  de  la  couronne, 
était  alors  en  Danemark;  son  absence  et  son 
extrême  jeunesse  .servaient  les  projets  de  l'usur- 
pateur, pour  qui  se  déclarèrent  'les  thanes  da- 
nois et  anglo-saxons  du  pays  silué  au  nord  de 
la  Tamise  ainsi  que  les  habitants  de  Londres. 
Les  comtés  du  sud  se  partiigèrent  entre  Hardi 
Canut  et  ses  deux  frères  utérins,  (ils  d'Ethelre<l, 
É'iouard  et  Alfred ,  alors  réfugiés  en  Normandie. 
Edouard,  qui  régna  dans  la  suite,  vint  débarquer 
à  Southampton,  plein  de  nnitiimee  dan>^  rap[)Ui 
de  .SI  mère  Emma  ;  mais  celle  ci  préférait  aux 
enfants  d'EtheIred  ceux  qu'elle  avait  rus  <le  son 
vainqueur.  Elle  défendit  donc  les  droits  d'Hanlt 


Canut,  et,  conseillée  par  lècélèbre  comte  Godvii 
{voif.  ce  nom),  elle  envoya  contre  fioa  fils  aW 
une  arnuHi  qui  l'obligea  à  rejçigner  U  terre  étna-  I 
gère.  I^e  sort  d'Alfred  fut  encore  plus  terrible. 
Attiré  en  Angleterre  par  de  fausses  promcates, 
il  fut  .reçu  par  Godwin  et  aossitAt  livré  à  Ha- 
rold, qui  le  lit  t>érir  dans  d'borribles  uippliotf. 
Déhvrés  ainsi  de  leurs  compétiteurs ,  les  deu 
lils  de  Canut  se  partagèrent  le  royaume;  mai 
cette  transaction  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Hi- 
rold  s'étant  a.ssuré  du  conooura  de  Godwia, 
parvint  à  cliasser  Emma,  qui  exerçait  la  rêgme 
pour  son  fils,  et  réunit  sous  soo  autorité  toute  lie 
de  Bretagne.  11  ne  rencontra  qu'un  seul  advenaÏR; 
le  primat  t^çebioth,  qui  refusa  de  le  oouniBMr: 
Harold,  dit-on,  se  couronna  de  sa  propre  miii, 
et  à  dater  de  ce  jour  il  prit  en  liafaie  la  rdigin 
chrétienne  et  ses  ministres.  La  cbasse  était  mb 
occupation  favorite,  et  sa  légèreté  à  la  coone  lii 
fit  donner  le  nom  de  Pied  de  Lièvre.  Les  hiHi- 
riens  ne  nous  ont  transmis  aucun  autre  dMl 
sur  ce  prince,  qui  mourut  en  lOiO,  aprfes  ■ 
règne  de  quatre  ans.  Son  frère  Hardi  Canot  W 
succÀla,  et  exerça,  dit- on,  sur  son  cadavre  d'hor- 
ribles vengeances.  E.  de  Bo^i^rEcaosB. 

Maltneibiiry.  Chronique  det  Roii  d*jimgêÊUm.  - 
Chronique  saxonne.  —  Encominm  Emmm.  <-*  Rqgcrlt- 
Tpdon,  Her*  Anglxc.  Script* 

RAROL»  Il ,  roi  d'Angleterre ,  mort  en  t06C| 
était  fils  aine  du  célèbre  comte  Godwin  (  rof .  œ 
nom  ).  Très -jeune  encore,  il  {uirtagea  avec  IM 
père  et  son  frère  Swegu  le  gouvernement  4i 
Wesscx,  du  Sussex,  du  Kent,  de  rEssexcIds 
PEst-Anglie.  Malgré  son  immense  pouvoir,  l'asi- 
bition  de  cette  famille  n'était  point  satisftite  : 
elle  voyait  avec  ombrage  le  crédit  des  Nonnndi 
qu'Edouard   le  Confesse-ur,  en  souvenir  de  tm 
exil  sur  le  continent,  avait  appelés  autour  de  W 
et  comblés  de  faveurs.  La  colère  jalouse  des  Qoé- 
win  ériata  bientôt  en  rébellion  ;  mais  abauJuwh 
de  leurs  soldats,  iU  durent  comparaître  devailk 
grand  conseil  national,  qui  prononça  contre  en 
la  peine  du  bannissement  Le  père  et  trofo  de  M 
lils  se  retirèrent  en  Flandre;  Harold  s'enAnIfi 
Irlande.  De  ces  deux  points  les  proscrits  am^ 
rent  de  nombreux  vaisseaux,  qui,  remontMt  II 
Tamise  jusqu'à  Londres,  débarquèirent  me aiafi 
au  milieu  de  la  ville.  Edouard  dut  céder  denit 
la  fonH*,  et  le^  rebelles,  plus  potssantsqoe  jaiaii, 
n^ntrèrent  en  possession  de  toutes  leurs  dhaifN. 
Godwin  survécut  peu  à  ce  dernier  triomphe,  A 
ses  enfants  se  partagèrent  son  hérilaioB  HaraH 
avait  succéflé  à  son  père  dans  le  iJOQvenMBMt 
du  Wessex  ;  mais  élevant  déjà  ses  vnespIntliHl, 
il  voulait  attadier  à  son  nom  le  prestige  d^ns 
guerre  ntile  et  heureuse.  Les  Gallois,  par  leitti 
brijjumdages,  étaient  devenus  latcrreurdês  coulés 
de  l'ouest.  On  organisa  contre  eux  une  expédi- 
tion, dont  Harold  eut  le  commandement.  Deai 
(  ani(>agnes  lui  surfirent  pour  en  assurer  le  succAi, 
malgré  les  difTiciUtcs  d'un  pays  nMwtagnem  et 
l'énergique  résistance  du  roi  Griffith. 
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•eo  frère  Tosti  envaliMsait  |Mir  terre  le  territoire 
cuemi ,  Harold  l'attaqua  à  IMiiiproviste  du  câté 
de  la  mer,  et  rendit  aux  Gallois  ravages  pour  ra- 
vages. Les  Gallois,  vaincus  et  subjugués,  lui  en- 
Toyèrent  en  si^ie  de  soumission  la  tdtc  de  Grir- 
fith  ;  le  vainqueur  la  présenta  au  roi  Edouard,  et 
les  princes  jUllois  jurèrent  foi  et  hommage  au 
monarque  saxon ,  promettant  d*ac(|uitter  k  l'a- 
venir Tanden  tribut. 

ilarold  marcha  ensuite  contre  lesNorthumbres, 
aonlevés  par  les  liarbaries  de  son  propre  frère, 
Tostiy  leur  comte.  Il  les  apaisa  sans  combat,  en 
obligeant  Tosli  à  s'exiler,  et  en  leur  donnant 
IMNir  nouveau  gouverneur  Murkar,  lils  du  fa- 
tutmx  comte  Leofin.  Il  acheva  de  se  concilier 
la  famille  de  ce  puissant  seigneur,  tràs-|)opulairc 
dans  la  Mercie,  en  faisant  donner  cette  dernière 
province  à  £dwin,  frère  de  Morkar.  On  présume 
ipie  par  sa  conduite  liabile  et  juste  il  voulut  s'at- 
tacher la  population  du  centre  et  du  nord,  et 
qn*il  |)ortait  déjà  ses  vues  ambitieuses  sur  le 
trdne,dont  il  était  alors  le  plus  ferme  soutien. 

Tout  semblait  favoriser  de  semblables  espé- 
nnces.  Le  roi,  n'ayant  pas  d'eufunts  et  ne  voyant 
en  Angleterre  aucun  homme  de  la  race  de  Cerdic, 
avait  précédemment  appelé  auprès  de  lui  son 
■eveu  Êdouanl,  surnommé  le  Proscrit ,  dis  exilé 
de  son  frère  Edmond  Cote  de  Fer,  et  gendre  de 
Fempereur  Henri  III.  Edouard  était  revenu  en 
Angleterre  avec  sa  famille ,  mais  pou  après  avoir 
Ifrachéle  sol  natal,  il  mourut,  elle  fils  qu'il  laissa, 
■ommé  £<)gar,  était  si  faible  de  corps  et  d'esprit, 
qœ  l'ambitieux  Ilarold  ne  vit  point  en  lui  un 
campétiteor  dangereux. 

Le  roi  vieillissait,  et  par  la  force  de  l'habitude, 
Kl  l'effet  de  la  nécessité,  le  ressentiment  qu'il 
rfvait  nourri  contre  la  famille  de  Godwin  avait 
^sensiblement  fait  place  pour  Harold,  son  beau- 
Aère  (I),  à  des  dispositions  bienveillantes,  et  un 
aotear  nous  dit  qu'il  le  traitait  comme 
flls.  Les  prétentions  du  fds  de  Godwin  reçu- 
an  grave  écliec  d'un  incident  fortuit.  Dans 
eMursion  maritime ,  une  violente  tempête 
le  Jeta  sur  les  terres  de  Guy  de  Ponthieu,  à  l'em- 
booehare  de  la  Somme.  Une  cxnitume  barbare 
donnait  alors  sur  les  naufragés ,  au  seigneur  de 
k  terre  où  échouait  leur  navire,  tous  les  droits 
dn  vainqueur  sur  le  vaincu.  Harold  et  ses  com- 
mirent, en  conséquence  de  cet  odieux 
,  dépouillés  et  tenus  en  prison  dans  la  for- 
de  Beaurain  près  de  Montreuil  jusqu'à 
ea  qu'ils  eurent  acquitté  leur  rançon.  Le  bruit 
dala  captivité  d'Harold  se  répandit  rapidement, 
et  parvint  jusqu'au  duc  de  Normandie,  qui  était 
le  laneux  Guillaume,  (ils  bâtard  de  Robert  le 
MagniUquc.  Guillaume  comprit  de  quelle  imi)or- 
tanœ  il  serait  pour  lui  de  tenir  Harold  en  son 
pouvoir;  il  voyait  le  roi  Edouard  sans  enfants 
d  auprès  de  ce  prince,  sur  les  marclies  du  trdne, 
■B  seul  membre  de  sa  fhmille,  dépourvu  é^le- 

(t)  Élonrd  avait  épnmé  EéWtt,  flile  de  OodiHa. 


mon!  de  vigueur  physique  et  d'énergie  morale  : 
déjà  sans  doute  il  nourrissait  hii-inénie  res|>é- 
rance  de  succéder  aii  roi  saxon,  son  parent  |»ar 
sa  mère  Emma,  grande-tante  de  Guillaume  : 
Harold  était  donc  pour  lui  un  dangereux  com- 
pétiteur. Guillaume  saisit  l'occaiiion  d'en  faire, 
un  instrument  de  sa  propre  fortune ,  et  obtint 
de  Guy  de  Ponthieu  que  le  captif  lui  serait  livn*. 
Il  reçut  Harold  avec  honneur,  et  le  combla  de 
caresses;  puis,  saisissant  un  moment  oppor- 
tun, il  lui  dit  qu'Éflouard,  au  temps  de  son  sé- 
jour en  Normandie ,  vivant  avec  lui  en  frère , 
lui  avait  promis  de  le  faire  son  héritier  si  jamais 
il  devenait  roi  en  Angleterre,  et  il  pria  Harold 
de  l'aider  à  réaliser  cette  promesse.  Harold,  priit 
au  dépourvu  par  cet  étrange  aveu,  donna  une 
vague  adhésion  aux  parule-s  du  duc,  qui  obtint 
de  lui  l'engagement  vertial  de  livrer  le  château 
de  Douvres  aux  .Normamls ,  de  lui  envoyer  3<i 
sœur  |K>ur  un  de  ses  proches  et  de  prendre  en 
mariage  |>our  lui-même  sa  fille  Agathe. 

A  quelque  temps  de  là,  Guillaume  ayant  con- 
voqué à  Iteyeux  les  barons  de  Normandie,  fit 
porter  dans  la  salle  du  conseil  une  vaste  cuve, 
couverte  d'un  drap  d'or,  mais  remtilie  de  l'eliques 
de  saints,  et  un  missel  (ùt  ouvert  sur  la  cuve  ;  puis, 
faisant  introduire  le  chef  saxon,  il  le  requit  de 
répéter,  en  jurant  sur  ce  missel ,  les  promesses 
qn'il  lui  avait  faites.  Harold  fut  ainsi  contraint 
de  les  confirmer  par  un  sennent  auquel  les  os- 
sements sacrés  dont  la  euve  était  remplie  don- 
naient un  caractère  plus  saint  et  plus  obliga- 
toire. Guillaume  ensuite  le  laissa  libre,  et  Harold 
s'en  retourna  en  Angleterre.  Aussitôt  après  la 
mort  d'f/loiiani,  qui  arriva  le  5  janvier  1066, 
Harold  réunit  le  grand  (.onseil  à  Londres ,  et  soit 
qu'il  ait  pris  la  couronne,  soit  qu'il  l'eût  reçue, 
cette  assemblée  le  proclama  roi,  et  il  fbt  sacré  le 
jour  même  des  (\inérailles  d'Edouard.  Aucune 
opposition  sérieuse  n'éclata ,  aucune  révolte  ne 
s'appuya  du  nom  d'Edgar,  seul  parent  du  feu 
roi,  et  qui  lui-même  8cce(4a  d'Harold  le  comté 
d'Oxfbrd.  Ce  ne  (^  {tas  dans  la  famille  dépossédée 
de  Cerdic  le  Saxon,  mais  dans  la  sienne  même,  que 
le  fils  de  Godwin,  devenu  roi,  trouva  un  premier 
et  implacable  ennemi.  Tosti,  son  frère,  ancien 
comte  de  Northumberiand,  que  les  Northnm- 
bres  avalent  chassé  et  que  Harold,  par  une  sage 
politique,  n'avait  pas  vmilu  rétablir,  alla  se  sus- 
citer des  vengeurs  pailni  les  princes  du  conti- 
nent, et  réussit  à  entraîner  dans  sa  querelle  le 
roi  de  Norvège.  Le  duc  de  Normandie,  cependant, 
avait  envoyé  un  messager  à  Harold  pour  lui 
rap{)eler  son  sennent.  \je  prince  saxon  répondit 
«  qu'en  promettant  le  trône  d'Edouard,  il  avait 
promis  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  ;  car,  dit-il, 
ma  royauté  n'est  point  à  moi.  Je  ne  saurais  Tah- 
diqiier  sans  la  volonté  du  pays  ;  de  même  sans 
le  consentement  de  la  nation  je  ne  puis  prendre 
une  femme  étrangère.  Quant  à  ma  scmir,  que  le 
duc  réclame  pour  un  de  ses  proches,  elle  est 
morte  ;  veut-il  que  je  lui  envoie  son  corps?  » 
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Guillaume^  par  uu  second  message,  pria  le  roi 
<ie  tenir  au  moins  une  <le  ses  promesses  en 
épousant  sa  fille  Agathe.  Harold  refusa ,  et  il 
épousa  une  femme  saxonne,  sœur  des  comtes  Ed- 
win  etMockar.  Guillaume,  à  cette  nouvelle,  ne 
contint  plus  sa  fureur;  il  jura  qu'il  viendrait 
dans  Tannée  réclamer  toute  sa  dette,  reprendre 
ses  droits  par  Tépée  et  punir  le  parjure.  Aus- 
sitôt il  sollicite  à  Rome  une  décision  propice 
à  ses  desseins.  Le  pape  reconnut  pour  yrai 
et  valable  le  legs  qu'Edouard  avait  fait  à  Guil- 
laume de  sa  couronne,  et  prononça  contre  son 
rival  une  aentence  d'excommunication.  Le  doc 
fit  alors  publier  au  loin  son  ban  de  guerre,  et  pro- 
mit à  chacun  une  part  dans  les  dépouilles  du 
pays  conquis.  Vers  le  milieu  du  mois  d'août 
1066,  Guillaume  possédait  plus  de  900  navires  à 
grandes  voiles,  non  compris  les  transports,  et 
réunissait  60,000  combattants  à  l'embouchure 
de  la  Dive,  lieu  fixé  pour  rembarquement. 

Le  roi  Harold  se  vit  alors  entre  les  périls  de 
deux  invasions  redoutables ,  Tune  au  sud  par 
les  Normands,  l'autre  an  nord  par  le  roi  de  Nor- 
Tège  et  par  son  propre  frère  Tosti.  Les  Nor- 
végiens alwrdèrent  les  premiers,  et  se  dirigèrent 
sur  York,  capitale  de  la  Northumbrie.  Harold,  k 
oette  nouvelle,  marcha  rapidement  vers  le  nord 
avec  toutes  ses  forces,  et  fit  porter  des  paroles 
de  paix  à  son  frère  Tosti,  offrant  de  lui  rendre 
tous  ses  honneurs  s'il  consentait  à  poser  les  ar- 
mes. «  Et  que  donnera  mon  frère  au  roi  de  Nor- 
vège, mon  allié  ?  »  demanda  Tosti  ; — «  Sept  pieds 
déterre,  répondit  Harold,  ou  peut-être  un  peu  plus 
selon  sa  taille.  »  Cette  fière  réponse  fut  le  signal 
du  combat.  La  rencontre  eut  lieu  à  Stamford- 
bridge.  Les  Norvégiens,  immobiles  et  la  lance 
en  arrêt,  soutenaient  sans  fléchir  le  premier  choc 
de  la  cavalerie  saxonne;  une  seconde  charge 
ébranle  leurs  rangs,  et  le  roi  Hadrad  étant  tombé 
mort,  son  armée  l&chait  déjà  pied,  lorsque  Olaric, 
son  fils,  accourut  sur  le  champ  de  bataille  avec 
des  troupes  fraîches,  restées  sur  la  flotte.  Mais 
une  longue  marche  les  avait  épuisées  ;  elles  sou- 
tinrent mal  le  choc  du  Saxon  victorieux.  Tosti  et 
les  principaux  chefs  périrent  après  une  lutte 
désespérée,  et  la  victoire  d'Harold  fut  complète. 
Ce  prince,  après  la  bataille,  fit  son  entrée  dans 
la  ville  d'York,  où  il  fut  reçu  en  libérateur  et 
s'arrêta  pour  guérir  une  blessure  qu'il  avait 
reçue  dans  la  mêlée.  Mais  déjà  un  adversaire 
plus  terrible  approchait,  et  Harold,  à  table  avec 
ses  thanes ,  s'abandonnait  à  l'ivresse  du  triom- 
phe quand  il  apprit  que  le  duc  Guillaume  avait 
débarqué  avec  son  armée  et  qu'il  campait  près 
d'Hastings.  Harold,  alors  oubliant  ses  fatigues 
et  sa  blessure,  donna  l'ordre  du  départ,  et  se  re- 
mit eu  marche  vers  le  sud.  Il  rallia  en  chemin 
quelques-unes  des  milices  de  l'ouest  et  du  nonl, 
et  il  courut  à  la  rencontre  des  Normands  avec 
cette  étonnante  célérité  qui  avait  jadis  contribué 
à  ses  victoires  sur  les  Gallois  et  tout  récemment 
sur  les  Norvégiens.  Il  s'arrêta  sur  une  oolHoe 


à  environ  neuf  milles  dliattiiigi,  prësd'onKci 
appelé  Seulac.  Ses  denx  frères  et  m  mèrewdsi* 
talent  pour  lui  les  conséquences  flchamt  U  k 
violation  d'un  serment  prêté  sur  detrellqnei»ct 
ils  s'elToroèrent  d'éloigner  sa  peraoBnedacbai^ 
de  bataille;  mais  II  reçut  ImpntiemiMBt  kai 
timides  conseils.  Avant  de  coaîl»lti€,lei  pitea 
rivaux  essayèrent  des  négoditiom.  Ob  mtm 
que  Guillaame  offrit  an  roi  saxoa  de  t'en  r»> 
mettre  au  jugement  du  pape  on  de  traacto  k 
différend  par  un  combat  singober.  HaroU  reAM; 
des  deux  côtés  on  fit  akn  les  afiprMa  4e  hl» 
taille  (24  septembre  1066). 

Les  Saxons  passèrent  la  noit  «ans  donnir;  fe 
chantaientet  buvaient,  et  an  polit da  ]enrliii 
montrèrent  à  l'ennemi;  tons  à  pied,  snr  le  » 
teau  de  Seulac,  leur  hadie  d'armet  à  laiMÉ^  ki 
boudiere  serrés  l'un  contre  l'antre»  ils  te  l^ 
naient  fermes  et  immobiles  comme  im  mar  M- 
rain.  L'étendard  royal  flottait  an  eeotre,  et  M 
auprès  étaient  le  roi  Harold,  ses  fktres  el  kl 
principaux  cfaefe.  La  bataille  fut  acharnée,  et  ian 
jusqu'au  soir  ;  enfin,  une  flèche  atteiffût  Hwold  à 
l'œil,  et  il  expira  sur-le-cbamp.  Sa  mort  éSÊm 
la  victoire  à  Guillaume.  On  dit  qoe  des  ni- 
gieux  du  monastère  de  Watham,  fMidé  pv 
Harold ,  et  guidés  par  une  femme  *<M»métr  ÈÊk 
au  cou  de  cygne,  qu'il  avait  enepoar  ■"■ffi'yiii^ 
le  trouvèrent  parmi  les  morts.  GoUlanme,  fri 
avait  dégradé  un  de  ses  officiera  asseï  Ikhi 
pour  mutiler  le  cadavre  de  son  ennsnd,  m 
voulut  pas  cependant  permettre  qu*il  Ittt  nak 
aux  mains  de  sa  mère  Getha.  On  l'ensevditiv 
le  rivage  ;  mais  le  vainqueur  consentit  ensnitsàci 
que  les  dépouilles  d'Harold  fassent  déposées  dmi 
l'église  du  monastère  de  Watbam.  C'est  aW 
que  périt  le  dernier  roi  saxon.  Il  flit  de  cbb 
que  la  fortune  améliore  en  les  âevant,  d  1 
déploya  sur  le  trône,  où  il  s'assit  pen  dejom^ 
des  vertus  vraiment  royales,  reooai 
par  les  historiens  qui  ont  nié  son 
Remarquable  par  la  force  du  coqis,  par  Vi 
gie  de  l'âme  et  par  l'éloqnenee  de  sa  paink,  I 
se  montra ,  dit  le  chroniqnenr  Hoveden,  ni* 
gieux,  modeste,  aflable,  et  défendit  sa  patrie  m 
terre  et  sur  mer  à  la  sueur  de  son  fîroaL 

Harold  flit  marié  deux  fois;  sa 
femme,  dont  le  nom  n'a  pas  été 
laissa  trois  fils,  qui  après  la  dmmI  de  leur  pkt 
passèrent  en  Irlande,  et  de  là  en  Danemark  ifrti 
avoir  tenté  sans  succès  plusieurs  débarqusmmk 
sur  les  côtes  d'Angleterre.  Edith,  qirïl  avai 
épousée,  peu  avant  l'invasion  normuidep  se  ictin 
à  Westminster,  où  elle  vécut  et  moamt  dans 
l'obscurité.  On  ne  connaît  pas  le  sort  des  enCmti 
nés  de  cette  dernière  union.  £.  de  Bozuiicnesi. 

Malinesbury,  De  Catis  Ac^arM  jinfiomw^  ^  rtnwJ 
quê  iaxoHtie.  —  Horedea.  iltr.  Am§L  ScrifL  * 
nu,/fi«toria  iVovonn». —OrtfértcVlui.iygiMvv^ 
<la<ti«ii0.  —  AagasUD  Thierry,  HiiMn  é9  la 
de  V  4ngUiêTTû  par  le$  IfanMnéi. 

■AROim.  Voff.  Aasoh. 

■AR09N,  surnommé  if-irafdklii(  le  Juta), 
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ife  de  Bagiidtd,  le  cinquiènie  de  U 

Abbasfiides,  né  à  Réi,  en  148  ou  149 

7ftS  ou  7M  de  Jésus-Christ),  mort 

:  3  dljoumada  al-akhir  de  Tan  193 

0.  n  éteit  le  second  fils  du  khalife 

ineesdaTe  nommée  Khaïzeran.  Il  fit 

es  armes  à  Tâge  de  quatorze  ans , 

iverses  expéditions  contre  les  Grecs, 

in  une  armée  qni  s'avança  jusque 

s  du  Bosphore,  en  166  (781).  Son 

rconnaiBsatf  en  lui  d*beureuses  dis- 

ésirait  lui  assurer  le  trOne;  mais, 

trer  Iladi,  son  fils  aîné,  de  ses  droits 

se,  il  se  contenta  de  désigner  pour 

Harouii  et  la  descendance  de  ce  der- 

le  monté  sur  le  tr6ne ,  Hadi  s'eflbrça 

sidérer  comme  nulle  cette  disposition 

•e ,  et  de  fiire  reconnaître  pour  hé- 

nptif  son  propre  fils,  Djarar.  Au  lieu 

mpte  des  représentations  de  Yahya 

de,  secrétaire  de  Haroun,  il  tenta 

ler  son  frère  et  sa  mère.  Mais  Khai- 

fThit,  en  le  faisant  étouifer  sons  des 

14  rebi  second  de  Tan  170  de  Thégire 

i  786).  Haroun  fut  aussitôt  prodamé 

î  même  jour  il  lui  naquit  un  fils,  qui 

re  Mamoun.  Ses  sujets  virent  dans 

lœ  de  ces  trois  érénements  le  pré- 

Jat  du  règne  qui  8*oafrait.  Le  nou- 

rain  donna  la  charge  de  grand-vizir 

Is  de  Khalid  le  Barmécide,  se  vengea 

ïmis,  et  fit  jeter  en  prison  son  neveu 

«  celui-ci  recouvra  la  liberté ,  après 

ré  quMl  renonçait  à  toute  prétention 

laroun  s'occupa  hnmédiateroent  de 

!tat  de  défense  la  partie  de  ses  États 

lit  l'emph^  d'Orient.  11  créa  des  pro- 

tières,  auxquelles  il  donna  une  orga- 

rticulière,  et  quMI  appela  AwMim 

.eantes).  Depuis  six  ans  la  Syrie  était 

re  les  factions  de  Kaisi  et  des  Ye- 

Lbalife  prit  à  cœur  de  faire  cesser  les 

Il  en  reliaient.  Les  chefs  des  deux 

it  saisis  par'  Mousa  le  Barmécide  et 

Bagbdad.  Cette  mesure  mit  fin  aux 

.  A  l'extrémité  opposée  de  Tempire, 

de  Yahya,  gouverneur  du  Khorasao, 

tquétes  dmis  le  Caboul  et  la  Trans- 

Mnprima,  dans  le  Dailero ,  la  révolte 

)en  Abdallah ,  descendant  d'Ali.  Son 

r,  qui  jouissait  de  la  plus  grande  fa- 

^   du  khalife,  cumulait   avec    les 

le  vizir  celles  de  gouverneur  de  la 

rÉgypte.  Les  Barméddes  étaient  en 

des  charges  les  plus  importantes,  et 

en  maîtres  alMolus  de  toutes  celles 

talent  pas  réservées.  C*est  à  eux  seuls 

Bsaient  les  solliciteurs;  c'est  à  eux 

i  khalife  laissait  le  soin  de  gouverner 

sur  administration  ne  fut  pas  exempte 

Occupés  de  fêtes,  livrés  aux  plaisirs, 

lient  souvent  les  afikires.  Quelques 


anecdotes  rapportées  par  des  historiens  dignes 
de  foi  donnent  à  supposer  que  la  concussion 
avait  été  Tune  des  sources  de  leur  immense 
fortune.  On  les  a  beaucoup  loués  du  noble  usage 
qu'ils  disaient  de  leurs  richesses  et  de  la  pro- 
tection qu'ils  accordaient  aux  lettres.  Ces  éloges 
sont  mérités.  Mais  il  faut  avouer  que  les  Bar- 
méeides  donnaient  trop  à  la  bveur,  que  leur  gé- 
nérosité dégénérait  souvent  en  prodigdité;  et  les 
bienûdts  qu'ils  répandaient  leur  procurèreal 
un  grand  nombre  d'admirateurs  et  de  panégy« 
ristes  sincères.  Il  n'était  bruit  que  de  leur  gran- 
deur et  de  leurs  vertus.  Tout  leur  souriait,  lors- 
qu'un caprice  du  despote  qu'ils  servaient  les 
fit  tout  d'un  coup  rentrer  dans  le  néant,  d'où  ils 
étaient  sortis  depuis  moins  d'un  demi-siècle.  En 
187  (  803)  I^afar  ftat  décapité;  Fadhl  et  Yahya 
furent  jetés  en  prison ,  après  avoir  subi  toutes 
sortes  de  mauvais  traitements  de  la  part  de  Ha- 
roun même.  Dans  une  pièce  de  vers  sur  la 
chute  des  Barmécides,  ce  prince  les  accuse  de 
trahison.  Mais  aucun  historien  n'a  cru  à  la  vérité 
de  ce  reproche.  On  a  prétendu  qu'une  intrigue  de 
cour  ftat  la  cause  de  la  disgrâce  de  cette  illustre 
fkmille.  Djafiir  aurait  rendu  mère  de  deux  en- 
fants une  sœur  de  Haroun,  la  princesse  Ab- 
basa,  dont  il  avait  obtenu  la  main,  sous  pro- 
messe de  n'entretenir  aucune  relation  avec  elle. 
Mais  Ibn-Khaldoun  rejette  cette  adMote,  comme 
controuvée.  Le  seul  crime  des  Barmédd^, 
c'est  d'avoir  inspiré  à  leur  maître  un  sentiment 
de  jalousie  ou  peut-être  de  crainte,  qooiqu'en 
réalité  leur  puissance  n'eût  rien  de  dangereux 
pour  celle  dn  khalife. 

L'année  187  (  803  )  fut  encore  signalée  par  la 
rupture  de  la  |mix  entre  le  khaKfet  et  l'empire 
d'Orient  Immédiatement  après  avoir  détrôné 
Irène,  Pempereur  Ificéphore  s'était  soustrait  au 
tribut  que  les  Arabes  avaient  imposé  à  ses  pré- 
décesseurs ,  et  avait  demandé  la  restitution  de 
toutes  les  sommes  qu'ils  leur  avaient  payées.  Cette 
démarche,  que  ne  justifiait  nullement  l'état  de 
fUblesse  où  se  trouvaient  les  États  de  Nicépbore, 
exdtaau  plus  haut  degré  l'hidignation  de  Haroun. 
Il  se  mit  lui-même  à  la  têtede  ses  troupes,  et  mar- 
cha contre  la  ville  d'Héraclée,  dont  il  s'empara 
après  avoir  ravagé  les  contrées  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage.  Nicépbore  fût  forcé  de  se  recon- 
naître tributaire.  Mais  comme  II  n'exécuta  point 
les  conditions  du  traité,  ses  provinces  d'Asie 
Mineure  furent  chaque  année  envahies  par  les 
Arabes.  En  190  (806)  Haroun  s'avança  Jusqu'à 
Ancyre,  à  la  tête  d'une  armée  de  300,000  hom- 
mes, n  ne  se  retira  qu'après  avoir  imposé  à  son 
ennemi  un  tribut  de  30,000  pièoes  d*or,  et  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  plus  relever  les  mu  - 
railles  d'Héraclée.  Ce  traité  ayant  eu  le  même 
sort  que  les  précédents,  le  khalife  fit  dévaster 
les  lies  de  Rhodes,  de  Chypre  et  de  Crête,  en 
192  (808),  et  transporta  dans  ses  États  les  pri- 
sonniers de  guerre  et  un  grand  nombre  dlnso- 
laires  qui  avaient  été  réduits  en  esclavage.  Il  eut 
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des  relatkMis,  mais  d*ua  genre  plus  amical,  a^ec 
r^Dperear  d'Occident,  Cbarieroagpe.  11  envoya 
à  ce  monarque  en  1801  une  ambassade,  qui  lui 
présenta  des  produits  de  Tindustrie  des  Arabes , 
et  notamment  une  horloge  à  sonnerie. 

Haroun  tomba  malade  dans  une  expédition 
contre  legouvemeurdeKhorasan,  Rafi  brâ-Léits, 
qui  s'était  révolté  et  qui  fut  vaincu  et  mis  à  mort 
par  les  généraux  du  klialire.  S'imaginant  que  son 
médecin,  Gabriel,  fils  de  Bakiitiscbou,  lui  près- 
crivait  un  régime  trop  sévère,  il  allait  le  faire 
périr,  lorsqu'il  mourût  lui-mé^e.  Haroun  eut 
ponr  suœesseor  son  second  fils«  Émin,  qui 
n'avait  pas  les  brillantes  qualités  de  Mamoun, 
son  frère  aine,  mais  qui  avait  sur  lui  l'avan- 
tage de  la  naissance.  Mamoun  avait  pour  mère 
une  esclave  noire,  tandis  que  Emin  était  fils 
de  Zobéidet,  cousine  de  Haroun  et  la  plus  élevée 
en  dignité  de  ses  femmes.  Les  deux  autres  fils  de 
Haroun ,  Mamoun  et  Mootemen,  avaient  obtenu, 
l'un  la  partie  orientale  de  l'empire  (  186-803), 
l'autre  les  Awasim,  ou  provinces  frontières,  à 
charge  de  reconnaître  la  suteraineté  de  leur 
frère.  Ce  partage,  analogue  à  celui  que  Charie- 
magne  et  Louis  le  Débonnaire  firent  entre  leurs 
enfants,  eut  pour  résultat  des  guerres  civiles,  qui 
aboutirent  à  la  déposition  d'Émin.  Ce  ne  fut 
pas  la  seule  faute  que  Haroun  commit  en  poli- 
tique. Au  liet  de  prendre  des  mesures  vigou- 
reuses contre  les  habiunts  du  Maghreb  al- 
Acsah  (Maroc),  qui  s'étaient  soulevés  à  la  voix 
d'Édris  1^*^,  descendant  d'Ali  et  fondateur  de  la 
dynastie  des  Édrisites,  il  se  contenta  de  faire 
empoisonner  le  prince  rebelle. 

Haroun  était  très-pieux;  il  fit  sept  ou  huit  fois 
le  pèlerinage  de  La  Mecque ,  suivi  d*un  cortège 
de  théologiens,  de  jurisconsultes,  de  poètes.  C'est 
le  dernier  des  khalifes  qui  se  soit  acquitté  de 
ce  devoir  prescrit  par  l'islamisme.  Lorsqu'il  ne 
pouvait  se  rendre  en  personne  dans  les  villes 
saintes,  il  y  envoyait  en  sa  place  trois  cents  pè- 
lerins. 11  avait  dans  son  harem  quatre  cents 
femmes,  qui  toutes  excellaient  dans  quelque  art 
d'agrément;  les  unes  étaient  conteuses,  les 
autres  chanteuses,  danseuses,  musiciennes; 
quelques-unes  même  (Usaient  des  yen.  L'his- 
toire de  la  littérature  arabe  a  conservé  les  noms 
de  phisieurs  de  ces  dernières.  Haroun  cultivait 
la  poésie,  et  avait  le  goût  des  constructions, 
comme  sa  femme  Zobéidet,  qid  fonda  Tehriz.  Il 
embellit  Baghdad,  et  fit  bâtir  plusieurs  villeis 
entre  autres  Harouniyet ,  près  de  Merasch.  Son 
règne  Ait  illustré  par  une  (bule  d'hommes  dis- 
tingués, tels  que  :  Djafar,  FadhI  ben-Yahya  et 
Fadbl  t>en-Rebi,  tes  vizirs  ;  Abou-Yousouf,  chef 
des  juges  ;  l'imam  Malek  ;  le  traditionniste  Abou- 
Moawiah,  les  grammairiens  Sibiweih  et  Ibn- 
Younls ,  le  savant  Abd-al-Mobarik ,  lemusidende 
la  cour  Ibrahim  de  Mossool ,  le  conteur  Asmaî  ; 
et  les  poètes  Ismaïl  ben-Mohammod,  surnommé 
Séid  al>Homéiri,  Merwan  ben-Abon-Hafsah , 
Ibn-al-Ahnef,  Abou'l-Otahiyet,  et  surtout  Abou- 


Nowas.  Quant  au  monarque  autour  duquel  m 
groupent  ces  noms  célèbres ,  il  ne  posÂédi  n 
grands  talents  ni  grandes  vertus ,  il  n'exéeiU 
aucune  grande  entreprise ,  il  ne  fit  point  de 
grande  conquête,  et  se  laissa  surpas^ser  psr  les 
Barmécides  en  magnificence  et  en  libéralité.  Ce- 
pendant, son  nom  a  franchi  les  limites  du  monde 
musulman  et  a  retenti  jusqu'en  Europe.  Uaroui 
doit  la  gloire  dont  il  jouit  aux  poêles  qui  oit 
clianté  ses  touanges  ou  aux  conteurs  qui  l'oit 
pris  pour  sujet  de  leurs  récits.  U  est  le  hém 
d'un  cycle  de  contes  et  d^aneodotes ,  où  il  le 
joue  sans  doute  pas  toi^ours  le  plus  beau  tHk, 
mais  qui  l'ont  rendu  célèbre  dans  tout  Punivai. 

K.  Beaovo». 

Ibo  al-AtHir.  Kamilat  Tewarikh.  —  Fâkhr-ed-Ma  (to 
taux  ),  Histoire  des  tipnasties,  daiu  U  CkreMtom.  jinès 
de  Allveitrc  d«  Sacy,  t.  1.  —  No?élrt,  rrafm.  A  h  irik 
de  VMUtoirê  éês  Berbères  par  Ibn^KkaléOMUf  tanS.  ptf 
M.  de  Slane,  II,  p.  MO.  -  AbouUédah,  jémn.  Mmslm^ 
II.  -  Abou'l  ParadJ ,  Hist.  UptutsUans».  -  BiMcto. 
iliit.  .^arareniea,  p.  148.  -  EtttycMns.  Ann.  —  y«»»fc«i, 
naudhet  asS^fa.  —  Théophanes»  Chron,  —  D*llcrfeciil, 
Bibiiotliéfue  orientale.  —  De  Hamnier,  CewutUmÊÊt 
der  Jljebcnbesc.firctbunoen,  II.  Ifl-llS;  LitentfmrvodU- 
thtip  tMr  Jraber,  lll,  ts.  —  ItoPI  DeaVemen,  L'Ârtàk. 
-  Weîl,  CesvfUehle  der  KhaiifeK  t.  II. 

*  HARPAVB  (  "Apicayo;  ),  général  roède,  nnrt 
dans  le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Suivant  Héro- 
dote, il  sauva  la  vie  de  Cyrus,  et  fui  cruelle- 
ment puni  i>ar  Astyage  de  cet  acte  d'hnmanilé 
{voff.  Cyri;s).  Harpage,  devenu  général  deCyin, 
succéda  à  Mazares  dans  la  mission  de  lédiin 
les  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure.  11  àtàigak 
d'abord  Phocée ,  ne  demandant  aux  haUtali 
que  d'ouvrir  une  brèclie  dans  leur  remplit  il 
de  consacrer  une  de  leurs  maisons  an  roi  dei 
Perses  en  signe  de  soumission.  Les  Phocéen 
demandèrent  un  jour  pour  délil)érer  sur  en 
profiositions,  et,  profilantdn  délai,  ils  évacnèvat 
leur  ville,  où  Harpage  mit  une  gamîaoa.  Lh 
Pliocéens  s'étaient  embarqués  ;  mabiavant  de  Un 
voile  définitivement  vers  Touest,  ils  rentrirat 
momentanément  dans  Phocée,  et  massacrirealli 
garnison  ennemie.  Harpage  mit  le  siège  denrt 
Téos ,  que  ses  habitants  abandonnèrent  égri» 
ment  Les  autres  villes  ioniennes  se  déftnJiPat 
aussi  avec  courage;  mais  elles  finireni  pare^ 
der,  aimant  mieux  subir  le  joug  des  Pênes  qn 
de  suivre  l'exemple  des  Phoeéens  et  des  Tëm. 
La  conquête  des  cités  conthienlales  amena  !■- 
médiatemcnt  la  soumission  des  kniens  isia- 
laires.  Harpage,  avec  son  armée,  grossie  par  tel 
Ioniens  et  les  Êoliens  vaincus ,  mardM  coiln 
les  Cariens,  les  Cauniens,  les  Lyciens  el  lesdléi 
doriennes  de  la  côte  de  Carie.  Une  seule  de  en 
villes,  Pédasos,  fit  quelque  réaistanœ.  Li  es* 
lonie  de  Cnide  faisait  des  préparatife  de  àéka/ie; 
mais,  sur  un  ordre  de  l'orade  de  Delphes,  elleie 
soumit.  Les  Lyciens  montrèrent  plus  de  fienNié. 
Les  habitants  de  Xantims  livrèrent  feataiUo  s 
Harpage.  Vaincus  par  le  nombre ,  ils  raulrènit 
dans  leur  ville ,  rassemblèrent  à  la  lilte  lootei 
leurs  ridiesses,  et  les  renfermant  dans  la  eit»" 
deUe  avec  leurs  femmes,  leurs  enfanta  et  Inh 


IS7 


HARPAGE 


sBcUveâ,  Us  y  mirenl  le  feu.  Pai«Us  se  lirent  tuer 
m-mèines  dans  une  lutte  déuMpérée  contre  les 
?tr^s.  On  ne  sait  plus  rien  d'IIarpage  après  la 
conqndtc  de  TAiie  Mineure.  Z. 

Uérodotr,  I.  M,  I6M77.  —  Fellowi,   LfCia,   1M1 , 


t-8  ("ApxsXoc),  général  macédonien, 
fiU  de  Blacliatas,  de  la  famille  des  princes  d'KI- 
Biyotis,  mort  en  324  avant  J.-G.  Il  était  neven 
de  Philippe ,  qni  avait  épouse  Phi  la ,  siiHir .  de 
Uachatas.  Malgré  ce  lien  de  parenté,  les  princes 
d'EliQjulis  semblent  avoir  été  toujours  mal  dis- 
putés pour  le  roi  de  Macédoine,  qui  leur  avait 
enlevé    leurs    domaines    héréditaires.    Aussi 
qanque  Harpagus  résid&t  à  la  cour  de  Pclla,  et 
qi'il  fût  même  à  Toccasion  chargé  de  missions 
importantes,  il  ne  jouit  jamais  d*uDe  pleine  fa- 
«Mr.  Il  se  rangea  avec  les  autres  mécontents  du 
cMé  d'Alexandre,  et  participa  aux  intrigues  qui 
iraient  pour  tujt  le  mariage  de  ce  prince  avec 
Il  iUe  de  Pixodarus.  Exilé  ainsi  que  tous  le^ 
buteurs  de  ce  mariage,  il  fut  rapiiclé  aussitôt 
après  la  mort  de  Philippe,  et  nommé  surinten- 
fhit  du  trésor.  Il  suivit  en  a'itc  qualité  Alexan- 
dre en.\sie  Mineure.  11  ahusa  de  sa  place,  corn- 
ni  des  malversations ,  et  craipiant  d'être  puni, 
fl  s'enfuit  en  Grèce  avant  la  hataille  d'Issus.  11 
éùlk  Mégare,  lors(iu'il  reçut  des  lettres  d'A- 
kiandre  qui  Tinvitait  A  revenir  et   lui  promet- 
iiit  le  pardon  complet  du  pa^sil  11  rejoignit  le 
ni  à  Ty  r  en  33 1 ,  et  fut  riMUstallé  dans  son  oOico. 
Alexandre,  poursuivant  ses  conquêtes  vers  la 
baate  Asie ,  et  jut:(iu'&  l'Indus ,  laissa  Har|)aluâ 
d*ibord  à  Ecbatane,  puis'à  Babylone,  avec  le  tré- 
Mr  royal  et  six  mille  Macédoniens.  Harpalos, 
•bindonné  à  lui  même,  ot  loin  de  To^il  du  maître, 
M  mit  plus  de  bornes  à  ses  folles  prodigalités, 
n  fit  venir  d'Athènes  une  courtisane  nommée 
Pythionioe,  la  reçut  avec  une  pompe  royale,  et 
iprb  sa  mort  lui  fit  élever  deux  magnifiques 
tombeaux,  l'un  à  Babylone,  l'autre  à  AllnHies. 
Qyoèra ,  qui  succéda  à  Py thionice ,  Ait  traitée 
vtt  les  lionneurs  résenés  aux  reiui's.  Cette 
Ue  conduite  et  les  exactions  qui  en  étaient  na- 
facilement  la  conséquence  révoltèrent  les  Grecs 
et  les  barbares    Des  plaintes    parvinrent  à 
Aleundre  de  plusieurs  personnes,  entre  antres, 
de  l'historien  Tbéopompe.  Har{Kilns  avait  sana 
diole  espéré  qn'Alexandre  ne  reviendrait  pas  de 
ia  lointaines  expéditions;  il  fht  épouvanté  en 
ipprenant  que  ce  prinre  aiifirocliait  de  Suse,  et 
916  sur  sa  route  il  avait  pimi  de  mort  plu- 
lîenrs  ministres  infidèles.  Voyant  que  la  ftilte 
Hâl  sa  seule  ressource,  il  se  saisit  d'une  somme 
<le  cinc]  mille  talents,  rassembla  six  mille  mer- 
lenaires,  s'embarqua  sur  les  eêtes  de  l'Asie 
fineure,  et  fit  vuile  pour  l'Atliquc.  Laissant  sa 
Ittlle  et  ses  troupes  an  cap  Ténarp,  il  se  rrtidit 
Athènes,  dont  il  avait  pitkrédeinment  caplé  la 
ienveillance  par  un  riche  présent  de  bhS  et  qui 
à  avait  donné  le  droit  de  dté.  Ses  trésors,  pro- 
gués  aux  orateurs  d'Athènes  (roy.    Dkhos- 
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1HÈII6),  ne  purent  pas  cependant  lui  valoir  la 
protection  de  cette  ville.  Il  alla  rejoindre  ses 
mercenaires  au  cap  Tédare,  et  passa  avac  eux 
en  Crète.  Peu  après  son  arrivée  dans  l'Ile ,  il 
pf'rit  assassiné  par  Thimbron,  an  de  ses  officiers, 
ou,  suivant  un  autre  récit,  par  nn  Macédonien 
nommé  Pausanias.  Plutarque  nous  apprend 
qu'Harpalus,  durant  sa  résiilence  à  ilnbykme, 
comme  gouverneur,  introduisit  dans  les  jardins 
royaux  et  sur  les  promenades  publiques  la  ail- 
ture  d'un  grand  nombre  de  plantes  grecques.    Z. 

Faoïanla»,  I,  37  ;  II,  3t.  —  Flatirquf,  jipopktk.^  p.  «il, 
éd.  Il<:l»ke,  ^lerund^  10,  SBi  Démost.,  U;  Pkocim^ 
tl  ;  P'itm  X  Orat.f  p.  ses,  «dtt.  Relsike.  —  Arrtf d,  yénmb., 
III.  6.  it.  —  Diodoir,  XVII.  tas.  —  Qolnte-Cnrce,  X,  ib  — 
Thlrlwall,  fireeee^  vol.  VII.  p.  15S-I«1. 

*  HARPALCM,  chef  d'une  ambassai le  que  Per- 
sée,  roi  (le  Macédoine,  envoya  à  Rome  en  172 
avant  J.-C.  pour  répondre  aux  plaintes  d'Ku- 
mène,  roi  de  Pergame.  Harpalus  offensa  les  Ro- 
mains par  sa  hauteur  et  la  fierté  de  son  dis- 
cours. 11  porta  ainsi  au  comble  l'Irritation  des 
Romains  contre  Perséo.  Z. 

TUe-LIve ,  Xl.ll,  14.  11.  -  Applen,  Âlmced.,  S. 

*  BARPAi.us,  astronome  grec  d'une  époque 
incertaine.  On  croit  qu'il  inventa  une  octaeieris 
ou  qu'il  modifia  le  mode  d'intercalation  usité 
dans  le  cycle  de  CIcostrate  (  voy,  Clkostratiî}. 
Pline  lui  attribue  aussi  l'introduction  d'une  liée- 
cœdecaeteris,  ou  cycle  de  seize  ans.  On  ignore 
combien  de  temps  on  lit  usage  de  ces  deux 
cycles  inventés  pour  remédier  aux  irrégularités 
du  calendrier  grec.  Z. 

CeiMorinut,  c.  IR.  —  Pline,  tllst.  Nat.,  XVi,  I4.  — 
WridiRr,  mu.  AUrvn,  —  Dodwell,  Dt  veteribu»  Cfcltt 
Diucrtat ,  lit.  SO-U. 

■ARPR  (L\).  Vojjf.  L\  Harpe. 

*  HAIIPB.18TRBKG  {Henrïc)^  écrivain  da- 
nois, mort  en  1244;  on  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
st  ce  n'est  qu*il  était  clianoine  à  Roeskikle; 
il  traduisit  le  traité  de  Mucer  Floridus  sur 
les  \égi-taux  et  les  minéraux ,  et  il  joignit  à  ce 
travail,  divisé  en  80  rliapitres,  un  supplément 
en  57  chaintres,  destiné  à  compléter  l'auteur  la- 
tin. H  traduisit  égpdement  le  poème  de  Muri)ode 
sur  les  pierres  précieuses,  et  composa,  sous  le 
titre  de  Ko^ebog^  nn  traité  en  26  chapitres  sur 
les  aliments,  le  lait,  l*huile,  etc.;  et  enfin  un 
traité  de  médedne  dont  une  portion  seule- 
ment a  été  conservée.  Ces  divers  ouvrages,  em- 
preints des  préjugés  et  des  erreurs  du  moyen 
Age ,  révèlent  toutefois  on  esprit  avide  d'instruc- 
tion et  aussi  judicieux  qu'on  pouvait  l'être  dans 
la  première  moitié  du  treizième  siède.  Celui 
qoe  nous  avons  indiqué  en  commençant  a  été 
publié  avec  une  introduction,  des  notes  et  tw 
glossaire  |>ar  Chr.  Molbech;  Copenhague,  1820, 
in-a*.  G.  B. 

Rartholln,  De  Mtdeeina  Dtmùrwm  domeUiea;  Coprii- 
linmie ,  1B(I6,  la-8*.  —  Ryeriip .  tÀtteratur  i  Mtddets 
aldrrm,  p.  t».  —  Gra««« .  FjehrhHch  einrr  nllgemeinen 
lÀt^rdrgesekUkU,  t.  II.  F.  Il,  p.  rr. 

*  HARPKR  { Robert' Goodloe) y  liomme  |M)li- 
tique  américain,  né  en  1765,  à  Frédérieksbnif 


BARPER  ~  HARPOCRATIOS 


(Mnpaie).«twirile  UiuTîer  isis,  kBai&- 
Morc  A  rige  de  iOM  11»  il  Gt,  sous  let  ordM 
du  gÉiétal  Gracne,  la  dcnière  campipie  de 
la  gMTK  d«  niid<pei>daiK«,  el  riat  eninile  iche- 
ver  M«  MDdM  M  «olMfle  de  PriMctui,  oâ  il 
pril  •«•  gndee  uiveMibiFet.  Apre*  anir  teaU 
Taiiwnwt  de  niettra  i  exéeaiioo  bo  vojtge  fe 
pM  iw  r«Bda  conUaent,  il  «todia  le  droit. 
Hat  ttifaa'MiaXtm  bootd'uBeiiutte,  cts'ëliUit 
à  Btlàman  ;  en  nttme  lemiM  11  anh  abocM  la 
Kèae  poliliqiie,  et  ('éUK 
preaaier  ordre  à  * 
obUddi 

tratioa  de  Wacbiiigloo  et  d'Ado».  Plus  tard  il 
an*  «léger  «a  iéut  aa  Doni  do  Harjland.  gei 
iaH*  poUUqnee  ont  éU  pobb^  mmi  ie  titre  de 
SeUel  Worti;  BaltiDwre,  1SI4,  fai-S*.  P.  L_t. 
AJI« ,  Jmtrltn  W»mw*».  IW.  -  CiclapiHtm  ^ 
AmBrtaat  UUratan,  L  L 

■«■raiDs  (I)  (ifeari),  njttique  lUmaBd, 
ai  à  Erp,  village  da  Brabut  (d'où  il  tfre  «cm 
nom  Utiniaé),  yen  ie  c«nmeDCeni«at  dn  quio- 
zièmeiiède,  mort  à  HiUnea,  lenSiTrkr  itTL 
II  entra  dam  l'ordre  de  Siint-Franfoia,  et  t'j  dia- 
Uogoa  par  UDundr  et  sa  piété;  il  excellait  lor- 
tout  dànt  la  théologie  mjïtiqae.  Il  arriva  loi 
premiert  grades  de  son  ordre,  el  rétablit  la  dis- 
dpliDC  dans  plasleorï  conieatd  de  corddien.  11 
*iiila  l'Italie,  et  ï'arreia  mrleinoatAlTenM(l), 
oâèbredans  l'histoire  de  ulnt  François,  et  ce  fut 
là  que  sous  rmspiratloD  immédiate  du  saint  il 
«MnpuH  sa  Théologie  myitiqve.  Harptiîng  est 
honoré  par  les  franctscaina  comine  iMenbeu- 
renx.  Cependant,  Bossuet  ne  paraissait  pas  laire 
grand  cas  desaaTre«d'Harphiiis,el  le  regardait 
comme  un  Titionnaire  "  qni  s'était  livré  à  la  cba- 
lenrdeiaoiiDaginalion>.  Onadelui;  Le  Diree- 
loIredeiConlemplati/i,  imprimé  d'alwrden  bu 
aUemaod  sor  la  fin  du  qiilniième  siècle,  pois  tra- 
duit en  latin  par  le  P.  Blonieten,  sous  le  titre 
de  Directorium  attreHoi  Centempialivorui»; 
Cologne,  1SI3,  in-S',  et  An«ers,  1513,  io-n.  Ce 
livre  est  diviié  en  trois  partie*  :  1*  Épilha- 
lame;Z'La  Dtrectiomd'orda  CoatemptaUft; 
3*  Eden,  ou  U  paradlt  terrestre  da  content- 
plaH/i  ;  on  j  a  jajnl  Iroisantresécrits  d'HtuphiiM; 
Traetalulu*  dt  ^lulome  Cordit;  Modiu  U- 
gendi  rjiarium  Fir^nlr  Marias;  Retnedia 
oonira  DittraelUinei.  Le  Direeloriunt  aweum 
a  élé  réimprimé  avec  des  coromcotaires  ou  de* 
corrections;  Parii,  sans  date,  goUiiqoe,  in*l); 
Colofne,  1&17,  ln-11;  ifill,  in-ie,  et  lini,  in- 
M.;  Anvers,  li3S,iii-13;CologiM,IS5&,  ia-fol.; 
Rome,  I5B5,  io-t»;  Bresda,  teoi,  ln-4*;  trad. 


par  leP.  ABseline  HolIiMB,  Colopie;  en itA^ 
par  dom  BeDoltOwniB.elc.  ;  —  SsrMoaet,  <*&, 
iniviadealViiaParflM  de  taPéKiteiKetUi 
TrifU  Avéïiemiil  de  Jtmt-CkrUI.  Ca«|«É 
d'aboiri  en  Ibinand ,  «e*  écrita  ont  <lé  traddb  ■ 
tali*;  nnrembeix,  lUl,  ln-4*,fcdein  biIiw^ 
pettU  caractère*  gotbiqiM*;  Sphe,  ltM,M'| 
Hagncnaa,  1509,  ln-4*  et  in-fol.;—^peeKAm» 
rénal  deeeM  Pneeeptormm  Dtt,  etc.;  NaTM^ 
Pierre  SeliKffer  de  Genabejn,  ItTt,  M^ 
NDrtmberg,  1418,  in-4*;  14S1,  ia-M.;  Sb» 
boarg,  1486,  iD-f;  BUe,  I49S,  îb-4*;  BdÉI- 
berg,  ISM,  tn-i*;  —  Sfmsbtm  PtrfietfmÈ; 
Venise,  )  514,  in-i  t  ;  trad.  m  f  taHen,  I  S»,  Wl| 
—  Exptieatio  nuxineta  H  ferspiam  lto« 
Ruptum  (  dn  P.  Son),  composée  d'abord  m  !■ 
aUemaad  ;  tnd.  en  latin  (W  Snrina,  «I  M* 
dan*  ka  Opéra  onuila  de  Heoil  Soio;  Colapii 
1U3,  IMâ,  ISBSet  leis,  iD-ll;NBptea,tlil^ 
in-11;  —  ZIe  JMirf ijCcBUone  p-atwnus  i0t>- 
tuum ,  niItI  d'nn  traité  sur  le  même  «qiel  ^ 
le  P.  Jnlet  Fatio; Ctdopw ,  1004,  in-lS;  —  Ci» 
léci  CanUeprmm  mgiliea  ExpUeatIo;  Celi^ 
l&M,  in-fol.  On  attritae  en  outre  k  Otiiîim 
SeMola  ifiriKl  ilmoris,  et  impedimeiibt;  - 
Duodeeim  MorUfieatioitt*  necettorUE  wl» 
l>b*t  prefieere  ta  vita  eomtemplatfea.  PapI 
ciult  que  ce*  deai  derniers  écrits  (Mt  Éi 
eitraits  d'oufrages  cité*  précédeimncsL    A.  L 


'  aABFOCKAa  (*Aptimp>c),  médcda  gnc, 
TlTait  au  commencement  du  deuxième  rièdi 
après  J.-C.  Il  fut  d'abord  eMlave,  pids  aHM- 
ebi,et,  par  la  protection  de  Pline  le  ienw,M 
il  «tait  le  roédedu,  il  obtint  de  Tr^an  le  M 
de  dté  à  Rmne  et  h  Alexandrie. 

Il  ne  Tant  pas  confondre  cet  Harpocras  aveca 
antre  médecin  do  mime  nom,  dont  les  preto^ 
lians  aoDtpludeonirids  citées  par  And  roDiaM 
et  qui  tIt^I  environ  cent  ans  plus  lAt 

««.«pw.,  x,t,s. -Ciui    -  ' 


URMtCUTIOII  (YaleriUf),   \eike^^ 

grec,  d*nne  «poque  locotalne.  On  a  de  hri  ■ 
lexlqne  grec  des  mots  des  dix  onteurs  bU^ 
qui  porte  le  titre  de  Oip)  cOv  Xifitfv  tAi  tt° 
^TftifuH  OU  ArCiNiv  "cAt  oùa  ^ircîpwK.  Ce  ft 
tloDDaire  contirat,  outT«  l'eif^katioii  des  tm* 
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I40iiu  et  politt<toet,  àe  courtes  notices  des  per- 
•omes  et  des  choses  meationnées  dans  les  ora- 
IMTS  attlqDes.  CetonTrai^e  est  d*uiie  très-grande 
iaportiDoey  car  il  contient  de  très-nomlweuses 
iafermations  sor  U  léf(islstion  dvile  et  politique 
d'Athènes,  sur  ses  antiquités ,  son  histoire,  sa 
itiéntnre,  hiTonnations  qui  pour  la  plupart  ne 
Mnient  pîoint  venues  jU6qu*à  nous  si  elles  n'a- 
taîent  été  recueillies  par  Harpocration.  Suidas, 
VEif/wuUogicum  magnum^  et  d'autres  gram< 
■airiens  postérieurs  lui  ont  fait  beaucoup  d*eni- 
pnuts;  mais  ce  qu*ils  nous  apprennent  de  son 
histoire  personnelle  se  réduit  à  peu  de  chose. 
Snidaa,  qui  hii  consacre  une  ou  deux  lignes,  Tap- 
pcNe  un  rhéteur  d'Ale&andrie,  et  lui  attribue, 
oitfre  le  dictionaaire  mentionné  plus  haut,  un 
'A^éi^fiv  owfltYWTi^,  qui  s'est  perdu.  Ces  brèves 
Mi«tioQS  ne  nous  fixent  point  sur  l'époque  où 
vifait  Harpocration.  Quelques  critiques  l'iden- 
tifieat  aTee  un  Harpocration  qui,  suivant  Jules 
Capltolio,  enseigna  le  grec  à  L.  Verus;  ce  qui  le 
finit  Tîvre  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième 
riède  de  l'ère  chrétienne.  Maussac  a  signalé  dans 
Harpocration  plusieurs  iiasaages  qui  attestent 
QM  l'antenr  de  ce  lexique  connaissait  les  De^ 
pÊùSùpAisteSf  et  qu'il  était  par  conséquent  pos- 
lërienr  à  Athénée.  D'autres,  enfin,  croient  recon- 
Biltre  l'auteur  du  lexique  dans  un  Harpocration 
|Bi  virait  en  354,  et  que  Lihanius  appelle  un 
ta  poète  et  un  professeur  meilleur  encore.  Ce 
Mat  là  de  simples  conjectures,  également  proba- 
Um  et  également  incertaines.  Le  texte  du  dio- 
Unonain  d'Harpocration  fht  d'abord  imprimé 
ivee  les  Sekolies  d'Ulpien  sur  les  Philippigues 
le  Démoflhène  dans  l'édition  aldine;  Venise, 
Iâ03«  1  &37.  La  première  édition  critique  est  celle 
le  J.  Maussac ,  Paris,  1614,  in-4*,  avec  un  com- 
BMntiire  et  mie  savante  dissertation  ;  cette  édi- 
HoB  Ital  réimprioiée  |iar  N.  Blancard ,  avec  des 
lie  Henri  de  Valois.  J.  Gronovius  en  donna 
s;  Harderwyk,  1696,  hi-4».  L'édition  deLeip- 
4b  1924,  2  vol.  hi-8*,  contient  ce  qu'il  y  a  de 
■ieax  dans  les  travaux  précédents  sur  Harpo- 
cration. Le  texte  grec  a  été  aussi  publié  avec  le 
Dictionnaire  de  Mœris,  par  J.  Bekker  ;  Bertin , 
1833,  in-8*.  Z. 

Maoflue,  DtutrtaHo  critiça.  -  Smltb,  Dictionarf  tf 
f^mk  «i4  tLvmfUi  Bioçrapkf. 

«■ARPOCRATiON  (y£/itu),  rhéteur  grec, 
hine  époque  incntaîne.  Suidas  cite  de  lui  divers 
RiTrages  de  rhétorique  et  de  philosophie,  dont 
I  ae  reste  aujourd'hui  que  les  titres ,  savoir  : 
Itpl  tAv  toxouvTcov  Tolc  ^i^poiv  ^ocToOcu  ; 
Two^iaiç  XoYttv  'Tiaçifknià  ;  Hcpl  tix^^i<  ^ïï^^i^  ; 
Itpl  (8cÂv.  Suidas  attribue  à  un  autre  Harpo- 
ntioo,  dont  le  surnom  est  Cains,  des  ou- 
TagBB  du  même  genre,  également  perdus,  et 
lont  vold  les  titres  :  Hspl  tâv  'YntçiU»  xoU 
LtMiou  ïéjwt  ;  Hfpi  tâv  'AvrCçcovroQ  ax'fV^^''^' 
I  est  possible  que  Suidas  ait  commis  une  mê- 
me et  qa'il  ait  (ait  deux  auteurs  d'un  seul  écri  • 


vain,  dont  le  nom  complet  était  C.  JSlius  Har-- 

POCRATIOII.  Z. 

Saldas,  an  Mot  *Apic.  —  KleMliog.  Çtuett,  ÀttU.  Spe» 

CiM.(  p.  16. 

*  BARPOCRATIOX  ('ApicoxpaT(()dv  )  d'Argos, 
philosophe  platonicien  et  ami  de  Jules  César,  vi- 
vait vera  60  avant  J.-C.  Il  écrivit  un  commen" 
taire  sur  Platon  en  vhigt-quatre  livres,  et  un 
Lexkon  de  Platon  en  deux  livres.  Il  ne  reste 
rien  de  ces  deux  ouvrages.  Cet  Harpocration  pa- 
rait être  le  même  que  le  philosophe  de  ce  nom 
mentionné  par  Athénée  et  Stobée. 

Athénée  dte  encore  un  Harpocration  de 
Mendes,  auteur  d'un  traité  Sur  les  Gâteaux 
(Ocpc  nXaxovvTcov)  et  complètement  inconnu 
d'ailleurs.  Y. 

Soldas,  aaBot*Apic.  -  Athénée,  XIV,  p.  148.  -  Stobée, 
Bclog.  Phfs.,  I,  t. 

HARPSFELD  (/oAn),  controversiste  anglais, 
né  vers  lôlO,  mort  à  Londres,  en  1578.  Il  acheva 
ses  études  à  Oxford.  Après  avoir  pris  ses  grades 
universitaires,  il  entra  dans  les  ordres,  et  devint 
chapelam  de  l'évèque  Bonner.  Sous  le  règne  de 
Marie  il  se  montra  un  des  plus  violents  perse' 
cuteun  du  parti  angfican.  Son  zèle  fut  récom- 
pensé par  la  place  de  doyen  de  Norwich.  H  la 
perdit  en  lô60,  sous  Elisabeth,  et  eut  même  à 
subir  quelques  mois  d'emprisonnement.  On  a 
de  lui  :  Concio  ad  Clerum;  Londres,  15S3, 
in-8®;  —Homiliet;  Londres,  1554,  1555;  — 
Disputationes  and  Epèstles;  dans  les  Aets  and 
Monument»  de  Fox  ;  —  Sttpputatio  temporum 
adiluvio  ad  a,  D,  1559;  Londres,  1510.    Z. 

Wbod ,  Âthenm  Oxonietue»,  vol.  I.  —  Dodd,  Ckwrch 
HUtoni.  —  Chalmcra,  (itneral  Bioçrapkieal  DéctUmarf, 

■ARP8FRLD  (iVtco/ox),  ecclésiastiquc  anglais, 
frère  du  précédent,  mort  en  1583.  Il  resta  fidèle 
à  la  foi  catholique  au  milieu  des  querelles  refi- 
gieuses  qui  agitèrent  l'Angleterre  au  seizième 
siècle,  et  fut  nommé  sous  le  règnede  Marie  ^oi 
de  Cantertmry  ;  mais  après  Pavénement  d'Eli- 
sabeth sur  le  trtae  il  fut  privé  de  cet  emploi  et 
retenu  en  prison  jusqu'à  l'époque  de  son  décès.  Il 
publia  sous  le  pseudonyme  â* Alain  Cope  un 
volume  dirigé  surtout  contre  le  Lit;re  des  Martyre 
de  John  Fox.  On  n^gnore  pas  que  cet  ouvrage 
célèbre  donne  le  récit  fort  détaillé  de  la  mort  de 
prétendus  martyrs  qui  étaient  pleins  de  vie  lorsque 
l'auteur  narrait  leur  trépas.  Le  livre  d'Harpsfeld 
a  pour  titre  :  Dialogisex  contra  summi  pon- 
tijicattu,  Monaxticx  vitx,  Sanctontm,  sacra- 
rum  imaginum  oppugnatores  et  pseitdomar- 
ijfres;  Anvers,  C.  Plantin,  1566,  \n-V*.  On  a 
imprimé  à  Douay,  1623,  io-fol.,  un  autre  ou- 
Trage  d'Harpsfeld,  Historia  Anglicana  eccle- 
siastica,  qui  est  écrit  avec  une  grande  partia- 
lité, et  on  trouve  dans  quelques  bibliothè<)ues 
de  l'Angleterre  des  copies  d'un  traité  sur  le 
mariage  qu'il  avait  composé,  et  sor  prétendu 
divorce  {pretensed  dtvourse)  entre  Henri  VIII 
et  la  reine  Catherine;  nul  typographe  aurais 
n'oaa  l'imprimer.  B. 
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PlUeiif ,  HflaUnnet  kiftoriar  de  Itebus  Jndlieis.  — 
Tanner,  Bihliotkeca  Hritanuiett,  p.  380.— Wuod.  Âtktnm 
nxnniertseit  édilion  de  Hleië,  t.  1,  p.  491.  -  Ûibliotheca 
(irenriliana,  p.  301  cl  S17. 

*UARaACii  (Famille  i)E},  maison  ancicpne 
de  la  monarchie  autricliienne ,  professant  la  re- 
ligion catholique.  On  regarde  comme  son  ber- 
ceau l'antique  ch&tean,  depuis  longtemps  détruit, 
de  lluben  ou  Rumb,  dans  le  cercle  de  Rudwcis 
(Boliéme),  et  elle  figure  dans  les  documents 
authentiques,  sous  le  nom  de  Horach,  à  partir 
de  1 7.72.  Elle  n*cut  |)oortant  quelque  éclat  que 
depuis  le  seizième  siècle  :  Charles  de  HARRAcn, 
né  en  1570,  mort  en  1628,  Tut  le  favori  de  IVm- 
pereur  Ferdinand  11^  quj  lui  conféra  Ir  titre  de 
comte  ;  Ernest' Albert  de  HARRAcn,  son  fiU  atné. 
né  en  1598,  mort  en  1G07,  cardinal  etsuccessi- 
Tement  arclievéque  de  Prague  et  de  Trente,  se 
fit  connaître  dans  l'histoire  des  troubles  de  la 
Bolième.  Wallenstein,  duc  de  Friedland,  épousa 
une  Elisabeth  de  Hareacb.  Les  frères  d'Ëmest- 
Albert,  Charles-Léonard  et  Othon-Frédéhc, 
devinrent  la  tige,  le  premier  de  la  brandie 
aînée,  celle  des  comtes  de  Harrach-Rohrau,  le 
second  de  la  branche  cadette,  celle  de  Uarrach- 
Bruch. 
Les  principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 
^UARRACH-BUVCK  (  Ferdinand- Bonaven- 
ture  de),  né  en  1637,  mort  en  170G,  fit  de  vains 
efforts,  comme  ambassadeur  impérial  à  la  cour 
d'Espagne,  pour  assurer  la  succession  de  l'Es- 
pagne à  la  ligne  autrichienne,  et  laissa  un  ou- 
vrage intitulé  :  Mémoires  et  négociations  se- 
crètes, contenant  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
secret  et  de  plus  remarquable  sous  le  règne 
de  Charles  II  {roi  ^Espagne) y  depuis  1695 
jusqu'au  premier  traité  de  partage,  publiés 
par  M.  de  La  Torre;  La  Haye,  1720,  2  vol. 
in-12;  ibid.,  1735,  2  vol.  in-12. 

*  BAmaACH  (ÀloyS'LouiS'Thomas-Bagmond, 
comte  de), fils  du  précédent,  mort  à  Vieime,  en 
J742,  prit  la  place  de  son  père  dans  l'ambassade 
d'Espagne  ;  mais  il  réussit  encore  moins  que  lui. 
Il  protesta  au  nom  de  Léopold  I*'  contre  le  tes- 
tament de  Charles  II,  et  quitta  Madrid.  Il  fut 
nommé  en  1728  vice-roi  de  Naples,  et  ministre 
des  conférences  en  1733. 

*  HA  RRACH  (  Frédéric  -  Auguste  -  Gervais  - 
Protais),  fils  du  précédent,  mort  en  17)9, 
avança  de  dignité  en  dignité  jusqu'à  celle  de  gou- 
verneur général  des  Pays-Bas.  Comme  ministre 
des  conférences  impériales,  il  conclut  la  paix  de 
Breslau,  en  1742. 

*  H  A  RRACH  (  Jean  -  Joseph  •  Philippe  de  ) , 
frère  du  précédent,  mort  en  176'i,  fut  nommé 
en  1723  feld-maréchal  général,  et  plus  tard  pré- 
sident du  cx>nseil  aulique  de  guerre  à  Vienne. 

*  HA  RRACH  {Chartes- Botromée,  comte  de), 
de  la  branche  de  Bruck,  né  à  Vienne ,  le  1 1  mai 
1761 ,  mort  à  Vienne,  le  l**"  octobre  1829.  Il  étudia 
«l'alMrd  le  droit  et  l'administration ,  puis  la  mé- 
decine. De  bonne  heure  il  fixa  l'attention  de  Jo- 
seph II.  Après  la  mort  de  cet  empereur,  le  comte 


de  Harrach  se  démit  de  sa  place  de  coaseiUeff  de 
la  régence  à  Prague,  pour  voyager  et  le  livrer 
entièrement  à  la  médecine.  Reçu  docteur,  il  exerça 
pendant  vingt-cinq  ans  gratuitement  cet  art,  et 
oflrit  ses  secours  à  tous  les  indigents.  Jonisuil 
d*un  revenu  qui  n'excédait  pas  6,000  florins  d'ar- 
gent ,  il  renonça  à  tous  les  plaisirs  pour  être  cb 
état  d'assister  les  pauvres  malades.  Lea  service! 
fiu'il  rendit  à  Thunianité  souffrante  pendant  lei 
années  désastreuses  de  1805  et  de  1809,  oi 
Vienne  et  les  environs  étaient  encombrés  de 
malades  et  de  blessés,  appelèrent  sur  lui  la  faiet- 
veillance  de  Napoléon. 

La  maison  du  comte  Charlea-Borromée  de 
Harrach  était  le  rendez-vous  des  hommes  Ih 
plus  éminents  de  Vienne,  des  étrangers  et  dee 
savants  de  tons  les  pays. 

^  HARRACH  (  Ferdinand-Joseph^  comte  m), 
né  le  17  mars  1763,  mort  à  Dresde,  le  5  dé- 
cembre 1841.  11  épousa  Joséphine-Christiae' 
Sophie  de  Rayski,  morte  à  Dresde,  en  1830,  doit 
il  eut  plusieurs  enfants,  entre  antres  Aiignsta, 
qui  suit,  et  se  remaria  en  1833  avec  la  fille  d'aï 
jardinier  de  Berlin.  En  1828  il  reçut  du  roi  di 
Prusse,  son  gendre,  le  titre  de  conseiller  privé, 
et  fut  nommé  grand'  croix  de  l'ordre  de  l'Aile 
rouge. 

"HARRACH  (ilti9i£j/a,comtefiae  db),  pon- 

cesse  de  Leignitz,  fille  du  précédent,  née  à 

Vienne,  le 30 août  1800.  Samère  était  protestante: 

La  jeune  Anguata  iîit  élevée  dans  nn  oonvaC 

à  Prcsbonrg.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric-Gal- 

laume  lil,  qui  était  un  habitué  des  eanx  de  Toepliii; 

fit  dans  cette  ville  la  connaissance  de  la  jeune  et 

belle  comtesse.  Elle  lui  plut,  et  il  Tépoosa  par 

mariage  morganatique,  le  9  novembre  1824,  i 

Charlottenbourg.  Le  roi,  qui  lui  avait  oonfiéféle 

titre  de  princesse  de  LÙgnilz^  lui  assura  ■ 

douaire  considérable.  Ce  mariaga  (ut  benreex, 

mais  demeura  stérile.  En  1826 ,  la  princesee  k 

Liegnitz  abjura  la  religion  catholique,  et  se  A 

recevoir  dans  l'Église  évangélique  de  Prusse.  P^r 

sa  conduite  pleine  de  modestie,  la  princesse db 

Leignitz  sut  mériter  l'estime  et  l'affection  te 

membres  de  la  Ciniille  royale  ainsi  que  du  pe^lf 

de  Prusse.  Y. 

l^tterrtiehitehe  yational-Encffklopmdiê.  —  CoMf' 
salions  I^xUton. 

HARRIES.   Voy.   H4RRIS. 

^HARRiNii  {  Harro- Paul)^  Uttéiateur  d»- 
mand,  est  né  le  28  août  1798,  à  Henadorf,|iki 
Husum  (duché  de  Sleswig).  U  s'adonna  Ar 
bord  à  l'étude  de  U  peinture,  visita  les  pdi- 
cipaux  pays  de  l'Europe  et  du  Nonveao  IMa 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Blûthen  der  /ft- 
gendjahre  (  Fleurs  de  Jeunesse),  recneil  de  poé- 
sies ;Sleswig,  1821  ;  —  Erzxhlungen  (Cootei), 
Munich,  1829-1831,3  vol.;  ^  Der  Studeutnà 
Salamanca  (  L'Etudiant  de  SaIamanque),poèBe 
dramatique  en  'cinq  actes;  Luceme.  1825;  — 
Der  Wilaschûtz  (Le  Braconnier),  tragi^  M 
quatre  actes;  ibid.,  1825;  -—  Bhonghar  Jarr, 


HARRING  — 
Hna  Frieitn  in  Danemark,  Deutt- 
'Jngarn ,  HoUand ,  Frantretck  und 
and  (BboDglMr  Jirr,  TOjages  d'un 
Duemark,  Allsmigne,  etc.  )  ;  Munich, 
I.;  —  Memoirem  ttàêr  Polett  wnfer 
■  ObtrhtrTKka/t i  NureinbeT^,  laai, 
Inits  n  frasçiis  pir  Qirairried  Sbe- 
•ojra  tur  la  Pologne  toiu  la  do- 
miie; StranbonriE,  iB33;^S^aparf 
kjlOMjrl, poJïme ^riquK ;  MuDicIl,  I81S; 
irhontav  su  Speltto  (  Le  CarhoBira 
),  roman  historique;  Leipiig,  ItOI; 
,  drame;  Leipzig,  isai;  —  Julhu 
falken  ;  —  Der  Uvortiner  M6wh 
!  lie  Liroanie),  rottian  hlitoriqiie; 
Ml  ;  —  Dtr  Stntgal  av/Uorea  (Le 
MaMorée), drame;  Elninfiwick,  1831; 
litanlielit  GediehU  [CtMDitons  ré' 
l);  Leipzig,  IBte.  R.  L. 

tSTOH  oa  ■ABIIISTON(Sir/oA)l>, 

ii,néiKelst/)n,prè«i1e  Batti,Mi  IM1, 
eil.  Son  litre,  qiii  STail  éié  empri- 
1  le  rt^ne  de  Mïrie  pour  ivolr  corre»- 
G  Ëliuh«tl] ,  jotiil  jusqu'à  u  mort  di 
e  cette  prineuse.  John  Htniiifrtiin  eot 
poor  mirraine.  Après  aTur  fait  aet 
collée  d'Elon  H  k  l'uaivertlté  de 
,  il  Alt  prAieol^  à  It  «MF,  où  il  se  dit- 
btfndU  deMinrsprilelpjrquelquei 
s  satiriques.  Il  traduisit  dans  le  Ad- 
MS  d'Arimte  un  épisode,  edul  d'AI- 
Rofter,  on  celui  de  Jocondc.  Cet  mal 
«MI  lieendeai,  toraha  iiODï  les  yeai  de 
rient  l'iirdes'eaOdier.etqBl.ciHn  me 
mpoaa  au  poêle  la  Uebe  de  traduire 
!me.  Hirrington  a'ea  acquitta  h  It  •>• 
leb  reine,  et  publia  aa  tradoction  en 
e  pénitence  n'MatI  Aite  qoe  pour  répil- 
}Mtion  hardie  et  l'Iiumeur  satirique  dn 
tl«an.  Ea  i&m  il  publia  deux  pam- 
bilés  :  A  new  DUamrie  on  a  tiale 
iUd  tht  Melawuirpliailt  n/AJax.  «t 
tt  /or  Âjax.  Ces  onTragei  mhiI  dus 
re  aaidaiae  let  premîeri  ipëcinKns  de 
dans  le  genre  de  Rabdiie;  ils  tnt 
uae  de  la  rerre  originale  de  l'auteur 
L  beauuMip  trop  de  sa  gnMÙÈretéj  ils 
■H,  qu'il  tA  douteux  que  Swilt  ou 
liait  jamais  eu  connaisiiance.  L'ei- 
nee  uorale  de  ces  deux  pamphlet* 
t  le  monde  indulgent  ;  il  n'en  tut  pas 
les  altaquM  saUrique* ,  et  il  faUut  la 
de  la  reine  iraur  mettre  l'imprudent 
bri  dei  poumilea  de  la  chambre  étoi- 
M  BarringtoD  accompagna  le  comte 
>  Irlande,  et  reçut  de  lui  le  titre  de 
Elisabeth  a'oirenM  de  ce  titre  donné 


t  llrritaliandela  i 

rec  le  «Mute  d'ttsex  ;  il  en  fut  («uitle 


flARRINGTOn  Ma 

iMBt  de  JanquM  I",  tl  hl  crM  dKvalier  du 
Bain ,  et  H  devint  l'un  de»  eorre^nodanls  de  ca 
prince;  mal*  «  Itarent  là  le*  «eules  fsTeun 
quil  obtint  de  loi.  Sod  dernier  ouvrage  est  on 
taUeau  aatlriqne  de  l'Sgttae  d'Angletare,  rédigi 
pour  le  prince  de  Galle*,  et  intitulé  :  A  irûf 
Virai  of  tht  Stalt  o/  llu  Chureh  of  Bngltutd, 
ai  U  ttood  IH  (ueen  Elitabeth't  and  king 
Jamet'i  raign,  to  là*  for  1S08.  Il  a  été  inséré 
Binai  que  plusleura  autre*  opoteules  du  tnéoM 
auteur  dani  la*  Nugm  auligua:  d«  Heori  Haï* 
ringtoD.  Un  choix  de  «e*  poéate*  aiait  déik  paru 
mail  le  titre  de  Hott  tûgaiil  and  unltt  Mpi- 
grami;  103&.  Lee  ^^roMmei  et  le*  LelCra 
de  Harrington  furent  publiées  par  lltoina»  Park , 
IHM,  3  lol.  in-8*,  avec  de*  note*  et  une  fie  de 
l'auteur.  Z. 

Wimo,  Wd^rf  tf  «si*.  '  «lklB,MMniJ«<wnv*v. 

MAKRIKOTuai  IHtnril,  mËdecin  et  littéra- 
teur auglai*,  detcendant  du  précédent,  aé  en 
l'ia.  luort  le  16  jaoTier  181S.  11  étudia  la  mé- 
deciac  t  runjf  eraité  d'Oxfurd ,  et  fut  reçu  doc- 
teur eu  17113.  £a  quittant  l'université,  il  l'établit 
à  Wells,  puis  «  Balh.  Sou  Lileol  médical  n'était 
pas  M  teikle  diatinctioa;  il  cultiva  avec  succès 
la  littérature,  et  montra  eomme  exécuiant  et 
comme  coia|i>tiiteur  une  rare  haUlelé.  Il  fonda 
i  Batb  une  «odélé  rou.'icale,  appdée  Harmonie 
U  composa  uu  tr^-grand 
gleet  et  de  cbaosons.  Son  ouvrage  le 
plus  intéreaiaut  est  un  recueil  d'opuscules  ru- 
rieui,  publié  sous  le  titre  de  Hugx  antiqtHB,  a 
Cotlectiun  of  original  paptrt  igrltten  m  Oie 
reignt  q/ Henri  Vlll,  queent  Mary  and  BU- 
sabelh;  OiAird,  17By,  1775,  3  vol.  lo-S'.  Cette 
collection  Tut  réijiipriinéeen  1779,  3  vol.      Z. 

BiIildo,  tfUbiri  a/  Bttà  Jttt$-  —  OortoB,  Carrât 
BUitrapItiaa  IMelloiurr.  —  KtU,  Bleçrarktt  loilHr- 

BAK»iR6TCMi  (Jacqtut),  homme  iiolitique 
elutopiate  an^t,  né  eniaavier  l»II,n)ort  te 
1 1  Beptenbn  IB77.  U  liwiffniiisit  i|'une  auiieuie 
lamille  du  conté  de  RuUand.  |l  entra  au  coUéga 
de  La  Trinllt  (OxTwd  ))  el  t  reçut  lai  leçoot  du 
docteur  GlUUIagwortb.  An  sortir  da  l'uniTenilé, 
il  entrepiit  une  «éhe  4*  *iW*BM  wr  b  conli- 
nent.  il  ae  rendit  d'abord  en  Hi[)|iirff.  ajoura* 
quelque  temps  à  La  llaje,  et  vécut  daii*  b  tami- 
liarité  if  ia  reine  d«  ^ubAioe,  filie  de  Jacques  l'r, 
alora  i^ngiée  en  UoUao^.  U  lut  au*si  accueilU 
bvoraUement  par  le  pri«ce  tf'Onnge,  et  viaita 
avec  lui  le  Oane(n*r|i.  Ce  prinqa  |)ii  ooofit  plui 
tard  l'adniuiatralion  de  se*  aHaire*  ^Aigbdém. 
De  la  HoUtnde  HarriiVtoa  se  naU  en  France, 
et  de  U  en  Italie.  B»  relow  en  Angleterre,  il 
passa  presque  tout  «on  temp*  dans  la  retraite, 
cultivant  daaatcctiow  de  famille,  et  occupé  de 
l'élude  de*  (dence*  politiquea.  lUt  iMe,  les 
comniiiaalres  Bominé*  par  le  parleniMit  pour 
transférer  Charte*  l"  de  NewcMtle  dans  un  en- 
droit plua  voisin  de  tondre*  demandèrent  t 
MarriD)^,  qui  n'avaitd'ei 
parti,  t'il  voulait  tenir  cotopagoie  a 
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somiier.  11  y  oonaeoUty  et  rendit  ses  senrioes 
agréables  à  Charles  l^r.  «  Sa  Majesté,  dit  Antoine 
Wood ,  aimait  la  compagnie  d'Harrington ,  et  le 
troufant  homme  d'esprit,  elle  aimait  mieux  cau- 
ser avec  lui  qu'avec  les  autres  personnes  de  la 
chambre.  Ils  avaient  souvent  des  conversations 
sur  le  gouvernement;  mais  quand  ils  en  venaient 
à  parler  de  république ,  le  roi  paraissait  ne  pas 
supporter  ce  sujet,  m  Lorsqu'on  transréra  Obar- 
les  1er  de  nie  de  Wight  à  Hurst-Castle ,  Har- 
rington,  qui  avait  déplu  aux  commissaires,  fut 
éloigné  de  son  service  ;  et  comme  il  refusa  de 
promettre  par  serment  de  ne  pas  favoriser  ou 
celer  les  projets  de  fuite  du  roi ,  il  fut  arrêté,  et 
ne  dut  la  liberté  qu*à  l'intervention  d'ireton.  11 
témoigna  son  attachement  pour  le  roi  en  l'ac- 
compagnant à  l'échafaud.  «  Après  la  mort  de 
Charles  1^',  dit  Toland ,  on  remarqua  qu'il  res- 
tait beaucoup  dans  sa  bibliothèque  et  qu'il  vivait 
plus  retiré  que  d'habitude,  conduite  que  ses 
amis  attribuèrent  longtemps  à  la  mélancolie  et 
au  mécontentement.  »  On  sut  plus  tard  qu'il 
travaillait  à  la  grande  composition  politique  qui 
porte  le  titre  â'Oceana,  Ck>mme  il  ne  faisait 
point  mystère  de  ses  opinions  républicaines ,  il 
perdit  la  sympathie  des  royalistes,  et  s'attira  les 
soupçons  de  Cromwell.  Le  protecteur  fit  donc 
saisir  l'ouvrage  mis  sous  presse.  Après  d'inutiles 
démarches  pour  rentrer  en  possession  de  son 
livre ,  Harrington  eut  l'idée  de  s'adresser  à  lady 
Claypole,  la  fille  favorite  de  Cromwell.  11  ne  la 
connaissait  point  personnellement,  mais  il  avait 
entendu  parler  de  son  aflabitité  et  de  sa  bien- 
veillance. Il  se  rendit  chez  elle,  et  dans  la  chambre 
où  on  l'introduisit  il  trouva  une  enfant  de  trois 
ans;  c'était  la  fille  de  Lady  Claypole.  Il  se  mit 
à  lui  parler  d'une  manière  si  divertissante, 
qu  elle  se  laissa  prendre  dans  ses  bras,  lorsqu'à 
l'arrivée  de  lady  Claypole  :  «  Madame ,  dit  Har- 
rington, vous  arrivez  bien  juste  à  temps,  car 
j'allais  certainement  vous  voler  cette  jolie  petite 
lady.  »  —  «  Me  la  voler  !  répondit  ki  mère ,  et 
pourquoi  faire ,  je  vous  prie?  car  elle  est  encore 
trop  jeune  pour  devenir  votre  maltresse.  »  — 
«  Madame ,  dit-il ,  quoique  ses  charmes  lui  assu- 
rent des  conquêtes  plus  considérables,  je  con- 
fesse cependant  que  ce  n'était  point  l'amour, 
mais  la  vengeance  qui  me  poussait  à  conunettre 
ce  vol.  »  -—  «  Monsieur,  hil  demanda  lady  Clay- 
pole, quel  mal  vous  ai-je  donc  fait,  que  vous 
vouliez  me  voler  mon  enftnf  P  »  —  «  Aucun,  ab- 
solument, répliqua-t-il  ;  mais  «'était  afin  de  vous 
engager  à  obtenir  de  votre  père  qu'il  me  fasse 
justice,  en  me  rendant  mon  enfant,  qu'il  m'a 
volé.  »  Et  comme  elle  lui  assurait  quil  était  im- 
possible que  son  père,  qui  avait  déjà  beaucoup 
d'enfiuits,  eût  pris  celui  d'autnri,  il  lui  avoua 
qu'il  s'ag^sait  d'un  enfant  de  son  cerveau ,  que 
le  Protecteur,  sur  de  fausses  imputations,  avait 
fait  saisir.  L'esprit  d'Harrington  plut  à  lady 
Claypole.  qui  obtint  facilement  de  son  père  la 
permi!<sion  de  laisser  imprimer  VOceana  (ea 


1656).  Cromwell  fit  plus,  il  accefite  la  dédieia 
de  l'ouvrage,  le  lut,  et  s'en  déclara  l^dminêw. 
L'Ocea}ia.eat  un  roman  politique  dans  le  gewe 
de  la  République  de  Platon  et  de  VVtopk  et 
Thomas  Mon».  Harrington  expose  le  goofiBih 
ment  d'une  lie  imaginaire,  qu'il  appella  (Umbh. 
Il  commence  par  poser  lea  principes  foodaMr 
taux  d'une  république,  et  il  en  tire  ensoite  ki 
conséquences  applicables  à  toutes  les  parties  «Ta 
gouvernement.  11  attache  la  plus  gnmde  inpor* 
tance  à  une  axiome  qu'il  formule  ainsi  :  «  Le  pu* 
voir  est  en  rapport  avec  la  distribution  de  h 
propriété;  »  par  là  il  entend  que  dans  un  ÉÛli 
forme  du  gouvernement  dépend  de  la  mafln 
dont  la  propriété  est  répartie.  Partant  de  «d 
axiome,  il  réclame  comme  foodcraent  de  m  il» 
publique  ce  qu'il  appelle  une  loi  agraire  égÉ, 
c'est-à-dire  un  partage  égal  de  terres.  Quantai 
magistrats  de  sa  république,  il  les  demande  à  fi* 
lection  par  scrutin.  U  y  a  peu  d'origMité  fkk 
profondeur  dans  de  pareilles  coneeplions.  N» 
tesquieu  lui  a  reproché  d'avoir  rêvé  um  ripi* 
blique  imaginaire,  lorsque  l'andenneeoostilÂi 
de  son  pays  lui  offrait  un  très-beau  modèlsè 
gouvernement  «  Harrington,  dit-il  (Aprtt  Ai 
Lois ,  XI,  6  ),  a  examiné  quel  était  le  plas  bNt 
point  de  liberté  où  la  constitution  d'un  Étalpeit 
être  portée.  Mais  on  peut  dire  de  lui ,  qui  là 
cherché  cette  liberté  qu'après  l'avoir  méiui— i 
et  qu'il  a  bâti  Chalôédoine  ayant  le  rivage  è 
Byzance  devant  les  yeux.  » 

VOceana  à  son  apparition  excita  vifcnaft 
l'attention.  Plusieurs  écrivains  easayèrentdili 
réfuter,  et.  Harrington  leur  répondit  La,  tnâU 
République  de  Baxter  est  prindpaleroeatésii 
contre  VOceana;  mais  elle  fut  loin  de  pWii  m 
parti  en  faveur  duquel  elle  semblait  rédige  II 
1683  l'université  d'Oxford  fit  brûler  XaiiMi 

I 

République  avec  quelques  écrits  d*HobbesCldi 
Milton  et  divers  autres  ouvrages,  parmi  ktfik 
on  s^étonne  de  ne  pas  rencontrer  l'OeMUia.  Uv- 
rington  donna  en  1659  nn  abrégé  de  son  M 
sous  le  titre  de  Arl  of  Lawgiving,  Four  cipi' 
polariser  les  principes,  il  fonda  le  Roia  CM,  A 
il  fit  une  espèce  de  cours  sur  les  avantages  à 
la  république  et  du  scrutin.  Le  Rota  (M  M 
fermé  le  29  février  1660,  après  quelques  Mb 
d'existence.  Harrington  lui-même  Àitarrêlélell 
décembre  t66l,  sous  la  vague  Iraputatioi* 
trahison.  Il  apprit  plus  tard,  par  lord  ÏMÊlt 
date,  Georges  Carteret  et  Kdward  Wafter,  éÊÊ' 
gés  de  l'interroger  en  particulier,  qui!  M 
soupçonné  d'avoir  pris  part  à  une  oonspMii 
ayant  pour  but  de  renverser  la  moanrcftie  é 
d'établir  la  république.  Il  nia  éneisIqucineBt  A* 
voir  eu  connaissance  d'un  pareil  ooraplot»  d 
demanda  à  être  mis  en  liberté  ou  k  piSMr  m 
jugement.  H  adressa  à  cet  effet  phistars  pM 
tions  au  roi.  Le  gouvernement,  pour  se  dÂir 
rasser  de  ses  réclamations,  le  fit  trinsporter  i 
Saint-Nicolas ,  petite  Ile  sHtiée  m  Ibee  de  PI; 
month.  L'étroite  captivité  oH  on  le  raOlt 
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la  ttoté.  Un  médecin  loi  conseilla 
remède  une  préparation  de  gaïac  dans 
éicifl.  narringlMi  emplôyt  ce  breuvage  :  bientôt 
tM  élit  t'aifravay  et  il  eut  dm»  accès  de  dé- 
mmee.  Lord  Bath»  fonTeneor  de  Plymouth, 
ilwMBds  ao  roi  et  obttnt  la  mise  en  liberté  du 
Mbde.  Cekd-d  alla  se  filtre  traiter  à  Londres  ; 
Mis  si  sa  santé  se  rétablit ,  il  n*en  fut  pas  de 
■Cme  de  sa  raisos,  qol  resta  sujette  à  de  fré- 
^seates  écKpaes.  A  on  âge  avancé,  et  dans  ce 
trille  état  msatal,  il  se  maria.  Il  mourut  de  pa- 
laljde,  à  l'ftge  de  soixante-sept  ans. 

Oafare  VOceana  et  VArt  qf  Lawgiving,  on  a 
éeBsrrington  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on 
msirque  des  Avkaritmes  et  une  traduction  en 
1M  de  deux  Égiogues  de  Virgile  et  des  deux 
inmiers  livres  de  L'Enéide  publiés  sous  ce  titre  : 
ÂM  Euag  vpom  tKO  q/  VirgiVs  Egiogues ,  and 
iiBo  of  Ms  Mntàs,  iowards  the  translation  \ 
^tke  wkoie;  1658.  Uarrington  publia  encore 
nuée  suivante  une  traduction  des  quatre  livres 
MMls  de  V  Enéide  ;  mais  cet  essai  n'ajouta  rien 
à  li  réputation.  Les  Œuvres  de  Uarrington  ont 
êé  reeoefllies  par  Toland,  1700,  in-fol.;  Dirch  en 
une  édition  plus  complète  en  1737,  et  il 
iparat  une  troisième  en  1747.  Ses  œuvres  poli- 
ont  été  traduites  en  français  par  Henry  ; 
1719^  3  vol.  in-8*.  On  a  aussi  des  traductions 
taçrises  de  VOceana^  Paris,  1796,  3  \ul. 
ii4",  et  des  Âpkorismes,  par  Aubin,  Paris, 
179»,  ia-12.  Z. 

TiIn<  t4fê  efJ.  Hmrrtnftm,  en  tête  de  son  éditloo. 

-  SoDd.  ^thaut  OoNmUnuiu  —  Bioffrtiphia  Britanniem. 

-  ia^Hik  E$ctopmdia  (  Bioçraphif }. 

■AftmiHOTOM.  Vog.  STAIfHOPe. 

■aaaMiT  (  Thomas  ) ,  mathématicien  <in- 
^,  né  à  Oxford,  en  IMM),  mort  à  Londres,  le 
IJriÛet  1  ail.  Il  prit  le  grade  de  maître  es  arts 
éâs  u  ville  natale  en  1579,  et  accompagna  le 
*ifaHu  Waltber  Raleigh  dans  son  expédition 
ée  la  Caroline  du  nord ,  qui  reçut  alors  le  nom 
éiViriiînie»  en  l'honneur  de  la  reine  Elisabeth. 
Iniot  leva  la  carte  de  ce  pays,  et  de  retour 
4  Londres,  U  donna  en  1588  U  relation  de  ce 
lifiie  sons  ce  titre  :  A  brirf  and  inie  Report 
¥  Ihe  new  found  land  oj  Virginia,*  qui 
M  réimprimée  dans  le  troisième  voyage  de 

livré  depuis  Ion  tout  entier  à  Tétiide  des  ma- 

toBaliques ,  et  particulièrement  à  colle  de  l'a- 

iri^  algélirique,  il  ne  tarda  pas  à  être  connu 

Aidaede  Noiihumberland ,  qui,  ami  éclairé  des 

ififnwi,  entretenait  déjà  à  ses  frais  plusieurs 

ttvutfs,  tels  que  Robert  Hues ,  Waithcr  Warner 

rt  JCathanael  Torperley.  Ce  seigneur  ofTrit  un 

J^BMit  à  Rarriot  avec  une  pension.  Harriot 

■t  fiit  pas  Ingrat  envers  son  bienfaiteur,  qu*il 

nrivlt  dans  sa  longue  captivité  à  la  Tour  de  Lon- 

fcea  avec  Robert  Hues  et  Waltlier  Warner  : 

Toè  leur  vint  le  nom  des  7Voi5  mages  du  duc 

k  Aorthumberland,  Ce  fut  chez  le  duc,  et  en 

jMli|iie  aorte  avec  hii,  qu'Harriot  finit  ses  jours, 

INNiT.  Moca.  Qinéti,  —  t.  xxiu. 


après  avoir  cruellement  souffert  d'un  ulcère  à 
la  lèvre  qui  lui  venait,  dit-on,  de  Thabitude  quMl 
avait  de  tenir  à  la  bouche  ses  instruments  de 
mathématiques,  souvent  chargés  de  vert-de-gris. 
Ses  amis  lui  firent  élever  un  monument  dans 
l'église  Saint- Christophe. 

On  voit  par  les  lettres  de  Kepler  que  ce  grand 
astronome  était  en  correspondance  avec  Harriot, 
principalement  sur  la  théorie  de  Tarc-en-ciel.  Los 
manuscrits  d'Harriot,  découverts  dans  un  ch&teau 
du  comté  de  Snssex,  demeure  principale  du  duc  de 
Northumberland,  apprirent  que  Harriot  concourut 
avec  Galilée  à  la  découverte  des  taches  du  Soleil  ; 
car  il  parait  qu'il  les  vit  dès  le  8  décembre  1610, 
etla  première  observation  de  Galilée  doit  être  tout 
au  plus  du  mois  de  novembre  précédent.  Harriot 
avait  donc  ou  deviné  la  construction  du  téles- 
cope bataviqiie,  ou  s'en  était  procuré  un  vers  cette 
époque.  Mais  ses  découvertes  les  plus  impor- 
tantes sont  d*un  autre  ordre.  Il  n'avait  sans 
doute  jamais  eu  l'ambition  de  faire  parler  de  lui  ; 
et  ce  fut  Walther  Warner,  son  ami ,  qui  publia 
ses  rechcrclies  analytiques  sous  se  titre  :  Artis 
analytlcx  Praxis  ad  xquationes  algebricas 
resolvendas;  Londres,  1631.  «  Cet  ouvrage 
contient,  dit  Charles  Bossut,  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  de  plus  important  sur  l'algèbre  et  plu- 
sieurs nouveautés  qui  appartiennent  à  l'auteur. 
D'abord  Harriot  simplifia  les  notations  de  Viète 
(  voy.  ce  nom  ),  en  substituant  les  lettres  mi- 
nuscules à  la  place  des  lettres  majuscules  y  et  do 
nouveaux  signes  pour  abréger  le  discours.  Quel- 
ques personnes  attacheront  peut  être  un  mérite 
bien  mince  à  ces  changements;  mais  ceux  qui  sa* 
vent  que  la  simplicité  d'un  algorithme  a  souvent 
produit  des  découvertes  remarquables  porteront 
un  autre  jugement. 

«  Harriot  est  le  premier  qui  ait  imaginé  de 
mettre  d'un  même  côté  tous  les  termes  d'une 
équation,  et  qui  par  là  ait  vu  distinctement  ce 
que  Viète  n'avait  fait  qu'indiquer  d'une  manière 
confuse,  que  dans  toute  équation  le  coefficient  du 
second  terme  est  la  somme  des  racines  prises 
avec  des  signes  contraires  ;  que  le  coefTicient  du 
troisième  est  la  somme  des  produits  des  racines 
prises  deux  à  deux  ;  que  le  coefficient  du  qua- 
trième est  la  somme  des  produits  des  mêmes 
racines  prises  trois  à  trois  avec  dos  si^es  con- 
traires ;  ainsi  de  suite  jusqu'au  dem-er  tenue , 
qui  est  le  pnxluit  de  toutes  les  racines  prises 
avec  des  signes  contraires.  On  lui  doit  d'avoir 
observé  que  toutes  les  équations  qui  passent  le 
premier  degré  peuvent  être  regardées  comme 
produites  par  la  multiplication  dVquations  du 
premier  degré  ;  de  sorte  que  substituant  à  la 
place  de  l'inconnue  l'une  des  valeurs  données 
par  ce.s  équations  composantes ,  la  totalité  des 
termes  de  l'équation  proposée  devient  égale  ii 
zéro.  Ces  théorèmes  ont  facilité  la  solution  com- 
plète de  quelques  équations  particulières  et  d'au- 
tres recherches.  »  Montucla  repousse  la  pré- 
tention de  Wallis,  qui  attribue  à  Harriot  d'autres 
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(léconvertes  faites  atipara?aiit  par  Viète ,  Cardan 
etBombelli.  L.  L— t. 

Wallls.  De  Mgebra  TrofUiui  hisL  et  firaet.  -  ZiCfc, 
Bod^s  astron.  Jahrb./Ar  nM.  p.  l»t.  —  Montaela, 
Histoire'  âei  MatHématiquei,  lome  11,  p  101  et  rqIv.  - 
fiossut .  Etsai  $ur  l'hist.  générale  des  Matkematiqun. 

-  GIclk',  Suppl.  to  Eneyrl,  Britannica.  —  Hutton.  IHe- 
tionurt.  -  Biogr.  Britann.  —  Chairoer»,  T/ie  General 
Bioaraphical  Dtetionary.  —  Er«ch  cl  Gruber,  Âllgem, 
Eneyktopeedie. 

BARRIS  00  BARRIB8  (  Ifo/Zer),  médecin 
anglais,  né  Glocesler,  en  1647,  mort  en  1725.  Il 
était  fils  d'un  cordonnier  ;  mais  son  intelligence 
précoce  lui  lit  trooirer  des  protecteurs  :  il  entra 
en  1666  au  collège  d'Oxford,  et  y  fut  reçu  ba- 
clielier  en  médecine  le  10  octobre  1670.  Ayant 
embrassé  la  religion  catholique  en  1673,  il  se 
rendit  à  Douai,  puis  k  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1676.  La  même  année  il  retourna  à 
Londres ,  où  11  pratiquait  son  art ,   torsqu'en 

1678,  après  le  complot  dit  àes  papistes ,  l'ordre 
fut  donné  aux  catholiques  de  sortir  do  cette  ca- 
pitale. Celle  mesure  dérangeait  complètement  la 
position  de  Harris.  Il  avait  alors  une  belle  clien- 
tèle :  placé  entre  sa  ruine  et  la  foi  qu'il  venait 
d'adopter,  il  apostasia  de  nouveau,  cl  retourna 
publiquement  au  culte  de  ses  ancêtres.  Par  ces 
changements,  il  fixa  la  fortune  :  il  devint  nté- 
decin  ordinaire  du  roi  Guillaume  111  dès  1688, 
fut  nommé  censeur  du  collège  Royal  l'année 
suivante,  et  s'acquit  surtout  une  grande  réputa- 
tion dans  le  traitement  des  maladies  des  enfants. 
On  a  de  lui  :  A  Farewell  to  Popery  ;  Londres, 

1679,  in-4°  :  il  publia  ce  pamphlet  à  l'occasion 
de  son  retour  forcé  au  pratestantisme;  —  Phar- 
macologia  anli-empirica ;  Londres,  1683  :  cet 
ouvrage  est  suivi  de  Remarques  sur  les  causes 
et  le  traitement  de  la  goutte;  —  De  Morbis 
acutis  In/antum^  cui  accessit  liber  Obser- 
vationum  de  morbis  atiquot  gravioribus  me- 
dicas  complectens ,  annexis  etiam  quibusdam 
de  luis  venerex  origine,  nafuva  et  aira- 
«one;  Londres,  1689,  1705,  1720  et  1741,  in-S»; 
Genève,  1696 et  1698,  in-8°;  Amsterdam,  1715, 
1736,  in-S**;  cette  dernière  édition  est  suivie  d'un 
commentaire  De  Aphthis  noslratibus  par  Vin- 
cent Ketelaer,  trad.  en  allemand,  Leipzig,  1691, 
in- 12;  en  français  par  Devaux,  Paris,  1720, 
in-12.  Dans  cet  ouvrage,  qui  eut  un  grand  succès 
et  que  l'auteur  rédigea  sur  Pinvitation  de  Thomas 
SyÀnham,  célèbre  praticien  de  Londres,  Harria 
attribue  toutes  les  maladies  des  enfants  à  la  pré- 
sence d'un  principe  acide.  Il  soutient  que  la  vérole 
ne  vient  pas  d'Amérique,  et  préfère  la  salivation 
mercurielle  à  toute  autre  méthode  de  traitement; 

—  Dissertafio  de  Peste,  cui  accessit  Des- 
criptio  Inocula tionis  variolanim;  Londres, 
1721,  in-8®.  Harris  dans  cet  écrit,  comme  dans 
tous  ses  autres  ouvrages,  montre  beaucoup  de 
crédulité.  Il  admet  le  conte  populaire  suivant  le- 
quel on  doit  faire  sortir  avec  soin  le  sang  con- 
tenu dans  le  cordon  ombilical  avant  d'en  faire  la 
ligature  après  la  naissance  de  l'enfant ,  parce  que 


ee  sang  serait  le  germe  de  la  petite  Térole.  Cd 
pratique  est  très-usitée  chez  les  Chinois  :  quoiq 
abaunde,  elle  ne  peut  do  moins  pas  nuire.  H  a'* 
est  pas  de  même  de  l'inoculation  cliinoise,  q 
consiste  à  introduire  dana  tes  narines  un  bou 
donnet  de  coton  chargé  de  pus.  Harris  pu 
aussi  de  l'inoculation  chez  les  Turcs;  elle  pan 
être  connue  dans  l'Orient  depuis  plusieurs  siède 
et  se  pratique  par  l'insertion  du  pus  varioliqi 
dans  la  petite  plaie  faite  à  cet  effet;  —  Dtssa 
tationes  medicx  et  chtrurgiex  habitx  in  a» 
phithealro  Colleçii  regalis  Medicorum  Loni 
nensium;  Londres,  1725,  in-S*^  :  Harris  censm 
vivement  les  diirurgiens  de  son  temps,  q«' 
accuse  d'ignorance  et  d'avarice.  11  s'élève  eoili 
l'abus  des  tentes  dans  le  traitement  des  plM 
et  adopte  la  métliode  de  Magati. 

BARRIS  (  Thomas  ),  cliirurgien  de  Loodn 
de  la  première  partie  du  dix- huitième  siècle, 
publié  :  À  Treattse  on  the  force  and  entrg 
of  crude  mercury;  Londres,  1735,  in-8*.  Il 
vante  les  bons  effets  du  mercure  contre  les  scn 
fuies  et  l'iléus.  L— i^s. 

Wood,  jétken.  Oronien.^  t.  II.  —  Cbaimm,  rStp 
nerat  Biographical  DiclUmarf,  —  ^07.  Dirtiemek 
historique  de  la  Médecine.  -  Biographie  Meditak, 

BARRIS  {Jean  ),  compilateur  anglais,  né  ffl 
1667,  mort  le  7  septembre  1719.  Api^  sfo 
fait  ses  études  au  collège  Saint-John  à  Caa 
bridge,  il  entra  dans  les  ordres,  et  obtint  le  ra 
torat  de  Barining ,  ({u'il  échangea  contre  celui  c 
Mildrefl  à  Londres.  Il  eut  de  plus  la  fure< 
Stroud  près  de  Rochester,  et  une  prébende  < 
la  cathédrale  de  Rochester.  11  fut  aussi  memlm 
secrétaire  et  vice-président  de  la  Société  RojjIi 
Malgré  ses  liénèfices  ecclésiastiques,  et  le  prÔAi 
de  nombreuses  compilations ,  Harris  était  pe 
rangé ,  vécut  dans  la  gène  et  mourut  dans  tti 
digence.  Il  fut  enterré  aux  frais  d*un  ami.  Oi 
de  lui ,  outre  un  certain  nombre  dé  Sermon 
Treafise  ou  the  fheory  of  the  earth  ;  Loodici 
1697,  in-8";  —  IS'aviyanttum  atqtie  itinera 
tium  Bibliotheca;  Londres,  1705,  2  vol.  in-fbt 
réimprimé  par  Campbell,  avec  des  additioM 
Londres,  1744  et  1764  ;  --  Lexicon  TecAnoîdi^ 
cum,  or  an  ttniversal  dictionary  ofthiori 
and  sciences  exploining  not  only  the  lem 
ofarts,  but  the  arts  themselves;  1708,  2  ^ 
in-fol  C'est  la  plus  importante  des  compllatioi 
de  Harris;  elle  servit  de  base  au  Oicltonnaif 
de  Chambers,  qui  fut  lui-même  le  point  de  à 
part  de  la  grande  Encyclopédie  de  D^Aleinbfl 
et  de  Diderot;  —  Treafise  on  Algebra;  17* 
in -8°;  —  Asfionomical  Dialogues;  1717;  - 
History  of  Kent  ;  Londres,  1719^  2  vol.  io-M 
Ouvrage  posthume,  auquel  Harris  avait  coitttf' 
beaucoup  de  temps,  et  qui  n'en  est  pas  noii 
fort  inexact.  2. 

Gentleman's  Magazine  ,  LXXXIV.  -  CMbnm.'^ 
neral  Bioyraphieal  J)i<W>nury 
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é  en  1709,  «lorf  es  1780.  Il  était  fiU 

Harris,  de  Salisbury,  et  de  i.xly  ^.lisa- 

ley,  smr  de  lord  Stiaftesbury,  le  eé- 

lur  des  Ckaraeieristics.  Il  commeoça 

K  dans  on  éeole  de  Saliskwry,  et  les 

Wadhain-Coll^e  (  Oxford  )  et  à  lin- 

.  Il  avait  Yingt-quatre  ans  lonqiie  son 

rut.  DeTPnu  par  ee(  éfénemeot  maître 

me ,  et  libre  de  ftui?re  ses  inclinations , 

c  côté  le  droit,  qu'il  étudiait  à  contre- 

adonna  partirulièreinent  à  la  lecture  des 

■ecs  et  latins.  La  théorie  des  beaux-arts, 

grammaticale  Toccupèrent  ensuite ,  et 

;:es  qu'il  publia  sur  ces  deux  sujets  lui 

t  brillante  réputation.  En   1761  il  fnt 

é  pour  le  bourg  de  Christ-Church.  Il 

jusqu'à  sa  mort  mmi  siège  parlemen- 

miée  suirante  il  accqita  la  place  de 

amirauté,  et  en  1763  il  Ait  promu  à 

rd  de  la  trésorerie.  Il  sortit  de  charge 

aTec  l'administration  dont  il  faisait 

a'eut  pas  d'autre  emploi  jusqu'en  171^, 

I  il  fut  nommé  secrétaire  et  contrôleur 

ne.  On  a  de  lui  :  Three  Trealises  : 

concerning  Art  ;  the  second  concet-' 

siCf   Painting ,    and   Poetry;   the 

\ceming  ffappiness ;  1744,  in-»**;  — 

or  a  phtlosophical  inqu^  conter- 

versât  grammar;  1751,  in-§*.  C'est 

mnu  des  ouvrages  de  Harris.  Lowth 

je  c'est  le  plus  bel  exemple  d'analyse 

6  donné  depuis  le  temps  d'Aristote. 

\  fort  exagéré.  Cependant,  malgré  to«s 

»  que  rétode  comparée  des  langues  a 

1  la  science  grammaticale,  V Hermès  se 

avec  profit.  L'auteur  s'est  principale- 

x>sé  d'exciter  chez  ses  lecteurs  l'esprit 

ïhe  ;  et  son  objet  est  assez  bien  rempli. 

Igré  des  lactmes  et  même  des  erreurs , 

est  un  modèle  d'analyse  ingénieuse  et 

exposition.  Thurot  a  traduit  V Hermès 

s;  Paris,    1796,   in  8";  —  PkUoso- 

trnngements;  1775,  in-8'.  C'est  la 

partie  d'un  grand  travail  que  Harris 

épris  sur  la  Logique  d'Aristote,  et  quil 

tas  ;  —  Phitological  Enquiries  ;  1781, 

V*.  Cet  ouvrage  posthume  est  moins 

I  la  philologie  proprement  dite  qu'à  la 

t  même  k  l'hlKtoire  littéraire.  Les  no- 

^  qu'il  contient  ont  beaucoup  perdu 

itérét.  La  partie  relative  au  moyen  âge 

luite  en  français  par  Boulard;  1786, 

%  Œuvres  de  Harris  ont  été  recuellies 

\  vol.  in-S*.  Son  fils,  lord  Malmesbury, 

uni!  magnifique  édition ,  avec  une  es- 

•graphique  sur  l'auteur;  Londres,  1801, 

4".  Z. 

vesbiirj.  Li/fo/J.  HarrU,  en  létede  rédltioa 
-  CiMimern,  (imtenU  tUogrc^hleat  OieHù- 

S  (Guillaume)^  biographe  anglais, 
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une  famille  de  dissidents,  il  fut  élevé  pour  le 
ministère  évangélique,  et  devint  pasteur  d'une 
congrégation  à  Wells ,  puis  à  Honiton.  Frappé 
de  l'imperfection  des  seuU  ouvrages  que  l'An- 
gleterre possédit  alors  sur  là  période  la  plus 
importante  de  son  histoire ,  Harris  résolut  d'é- 
crire une  série  de  biographies,  qui  embras- 
serait les  trois  grand<i  événements  de  Thistoire 
anglaise  an  dix-septième  siècle  :  la  première  ré- 
volution, la  restauration,  la  seconde  révolution. 
Excepté  la  vie  de  Jacques  II,  qu'il  n'eat  pas  le 
temps  d'achever,  il  accomplit  son  projet  assez 
heureusement.  Sans  avoir  un  grand  mérite  lit- 
téraire ,  ses  biographies  sont  d'utiles  compila- 
tions, oh  l'on  trouve  beaucoup  de  faits  intéres- 
sants et  de  documents  rares  Les  opinions  libé- 
rales et  même  républicaines  de  l'auteur,  si  elles 
nuisent  quelquefois  à  son  impartialité,  ne  le 
portent  du  moins  jamais  à  déguiser  la  vérité. 
On  a  de  lui  :  Life  of  Hugh  Peters  ;  1751 ,  in-8**  ; 
—  Lif^  of  James  I;  1753,  in-8»;  —  Ltfe  i^ 
Charles  I;  1758,  in-8»;  —  Li/e  ofCromweU; 
1761,  in-8»;  —  L^feof  Charles  II;  1765,  2  vol. 
in-8*.  Les  Biographies  de  Harris  ont  été  réu- 
nies; Londres,  1S14,  5  vol.  10-8**.  Z. 

tÀfeof  W,  HarrU,  en  tète  de  l'édUion  de  1114.  —  Cbal- 
mers,  (Jeneral  Biograpkéeal  Dictionmy. 

■ARRis  (  ThaddéeMnson  ) ,  littéretenr  amé- 
ricain, né  en  1768,  à  Cbarlestown,  et  mort  en 
1842.  Il  fut  élevé  à  l'université  d'Harvard,  qui 
plus  tard  le  choisit  pour  bibliothécaire,  tint  en- 
suite une  école  à  Worcester,  et,  après  avoir  em- 
brassé l'état  ecclésiastique  en  1793,  il  fit  long- 
temps partie  du  clergé  de  I>orchester.  On  a  de 
lui  :  The  Triumphs  of  Superstition;  Boston, 
1 790  :  sorte  de  poème  philosophique  ;  —  Journal 
of  a  Tour  into  the  territory  norlh-west  of  the 
Alleghany  mountains  (Journal  d'un  voyage 
aux  Alleghany);  1803;  —  Minor  Cyclopxdia 
(  Petite  Encyclopédie  )  ;  1803, 4  vol.;  —  On  the 
Patronage  qf  Genius,  poème,  1805;  —  Sa'ural 
History  of  the  Bible  (Histoire  naturelle  d'après 
la  Bible),  1820,  qui  a  été  contrefaite  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne;  —  et  de  nombreux  ser- 
mons et  discours  sur  des  |H)ints  de  religion  et  de 
morale.  P.  L — y. 

Loring.  Êkuton  (hrutort.  •-  Tke  Bioçrapkieai  Jnnuai, 
New-York ,  18M.  —  \llcn .  Jmeritan  mographg  ; 
t«  édil.  IMT. 

*  BARRIS  (  John  ),  théologien  anglais,  né  le 
8  mars  1802,  à  Ugborough  (Dcvonshire  ),  et  mort 
le  21  décembre  1856.  A  quinze  ans  il  joignit  de 
lui-même  la  ^ecle  des  indépendants,  étudia  la 
théologie  au  collège  d'Hoxtoo,  et  fut  nommé 
en  1827  pasteur  à  Epsoin.  Il  n'était  connu  que 
comme  un  excellent  prétiicateur,  lorsque ,  quel- 
ques années  plus  tard ,  il  acquit  une  sorte  de 
célébrité  littéraire  par  la  |iublication  de  Mam- 
mon,  éloquent  plaidoyer  contre  l'amour  des  ri- 
chesses ,  qui  se  vendit  à  des  milliers  d'exem- 
plaires et  lui  valut   un  prix    de  loo   guiaées 
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(2,500  fr.).  Deux  autres  essais,  Britannia 
(1834),  sur  la  vie  des  marins,  et  The  Gréai 
Commission  (1835),  sur  l'œuvre  des  missions, 
furent  aussi  couronnés  au  concours.  Professeur 
(le  théologie  au  collège  de  Cheshunt  (1838) ,  il 
fut  appelé  en  1850  à  diriger  les  collèges  réunis 
lie  Ck)ward ,  d'Homerton  et  de  Highbury.  On  a 
encore  de  lui  :  The  great  Teacher  (  Le  j^rand 
Prédicateur),  et  Contributions  to  Theological 
Science  (  Essais  de  Théologie),  1855,  ouvrage 
inachevé  et  qui  contient  trois  dissertations  sur 
la  terre  avant  l'homme,  sur  le  premier  homme,  et 
les  patriarches.  P.  L— y. 

B.-C.  FUI),  PulpU  Eloquence;  18S7.  —  Darllnff.  C^clO' 
fuedia  BMiûçraphica ,  a  librarif  manual  o/  theoloçiaU 
lUerature;  1854.  —  The  Enulith  Cfcloprdia  ;  IWI.  — 
G.  Gllflllan,  Modem  Masterpieees  of  pulpit  oratorj/,  — 
lUmtrated  Family  Paper  ;  1857. 

BARRIS.  Voy.  Malmesbury. 

■ARnison  (  William^  historien  anglais,  né 
à  Londres,  vers  1 520,  mort  à  Windsor,  vers  1 592. 
11  fit  ses  études  à  Westminster-School  et  aux 
deux  universités.  £n  quittant  Cambridge ,  il  de- 
vint chapelain  de  sir  William  Brooke,  gardien 
des  cinq  Ports,  et  baron  de  Cobham  dans  le 
comté  de  Kent.  On  croit  que  Brooke  lui  donna 
en  1558  la  cure  de  Radwinter,  quMI  ganla  jus- 
qu'à sa  mort.  Vers  la  fin  de  sa  vie  il  obtint  un 
canonicat  de  Windsor.  On  a  de  lui  :  An  histo- 
rical  Description  o/the  Island  of  Britain, 
publiée  dans  les  Chronicles  d'Holinshed.  Il 
traduisit  aussi  d'Hector  Bcrthius  une  Descrip- 
tion 0/  Scotland,  qui  a  été  placée  en  tête  de 
VHistory  of  Scottand  d'Holinshcd.        Z. 

Vfooi^  Âthenm  Oxoniensu,  —  Leiaod.  CoUectanea, 
p.  6S,  sa,  77.  —  Chalmere ,  General  Bioçraphieal  Die 
tionnrif. 

"  HARRISON  (Stephen),  architecte  anglais  » 
vivait  au  commencement  du  dix-septième  siècle  ; 
il  n'est  connu  que  par  la  part  qu'il  prit  à  une 
pompeuse  cérémonie  qui  eut  lieu  à  Londres 
lors  de  l'arrivée  de  Jacques  V,  Il  fut  chargé  de 
diriger  la  construction  d'arcs  triomphaux  ;  et  le 
nouveau  monarque  ayant  mis  près  d'un  an  à  ve- 
nir prendre  possession  de  sa  capitale ,  on  eut 
tout  le  temps  de  donner  une  splendeur  extraor- 
dinaire à  ces  fêtes.  Elles  sont  décrites  dans  un 
livre  dont  le  titre  peut  se  traduire  ainsi  :  Les 
sept  Arcs  de  triomphe  élevés  en  l* honneur  du 
roi  Jacques  /«^,  tors  de  Ventrée  de  Sa  Majesté 
dans  ta  cité  de  Londres,  te  ib  mars  1603; 
In-folio,  avec  7  planches  gravées  par  Wil.  Kip. 
Un  exemplaire  acheté  en  vente  publique  31  livres 
sterling  10  sh.  (790  fr.)  est  entré  dans  la  belle 
collection  formée  par  sir  Th.  Grenville  et  léguée 
au  Musée  Britannique.  On  ne  connaît  que  cinq 
ou  six  exemplaires  de  cet  ouvrage ,  et  ils  ne  sont 
pas  toujours  complets.  Des  inscriptions  en  vers, 
composées  par  Ben  Johnson  et  Dekker,  les  deux 
poètes  les  plus  en  renom  à  cette  époque,  ac- 
compagnent les  inventions  architecturales  d'Har- 
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Bibliotheca  GrenHliana,   iWkÊ,  p.  M7.  ^  Wilpole. 
Anecdote*  of  Painting. 

■ARRisox  (John),  célèbre  horloger  anglais 
né  en  1 693,  à  Foulby,  dans  lecomtéd'York ,  morta 
Londres,  le  24  mars  1776.  Il  passa  les  trente-tr«& 
premières  années  de  sa  vie  dans  le  silence  et  l'obs- 
curité, pratiquant  l'état  de  cha^pentie^mentn• 
sier;mais  les  connaissances  en  mathématiques, 
astronomie,  physique,  dont  il  fit  de  si  belles  ap- 
plications pendant  le  reste  de  sa  longue  >ie 
prouvent  qu'il  s'était  livré  dans  sa  jeunesse  à 
des  études  profondes  et  opiniâtres.  Son  goût  de 
prédilection  était  pour  les  machines  en  général, 
particulièrement  pour  l'horiogerie.  Il  dit  dans  une 
brochure  qu'il  publia  en  1733  que  dès  l'année 
1726  il  avait  exécuté  deux  horioges  à  fcME^ 
pendules,  d'une  telle  justesse,  que  placées  dus 
des  lieux  différents  elles  ne  variaient  entre  ellrs 
que  d'une  seconde  par  mois.  Il  dit  en  outre  qoe 
l'une  de  ses  pendules,  qu'il  avait  gardée  poarsoo 
usage ,  et  dont  la  marche  était  comparée  aiec 
le  /nouvement  d'une  étoile  fixe ,  ne  varia  pa* 
dant  dix  ans  qu'il  habita  la  campagne  que  d'wie 
minute!  Il  y  a  certainement  de  rexagénficn 
et  même  du  fabuleux  dans  ce  récit.  Ferdrâao^ 
Berthoud  n'est  pas  éloigné  de  croire  que  cet 
horloges  si  merveilleuses  n'ont  jamais  existé; 
car  pourquoi  n'en  connaît-on  pas  une  descri^ 
tion  détaillée?  Or,  la  brochure  où  Ton  trouve  le 
pompeux  éloge  de  ces  chronomètres  ne  oontîMt 
rien  de  précis  à  cet  égard.  On  entrevoit  cepen- 
dant à  travers  ces  incroyables  perfections  qne 
l'auteur  s'était  occupé  des  moyens  de  remédier 
aux  irrégularités  que  les  variations  de  tenipénr 
ture  font  éprouver  à  la  marche  des  lioriofes,  et 
qu'à  force  d'observations  et  d'expériences  fl 
était  parvenu  à  la  composition  d*un  penâvk 
compensateur  dont  il  avait  fait  rapplicatioQ  aux 
pendules  dont  il  vient  d'être  fiiit  meation.  Vmr 
vention  de  cet  appareil  aurait  suffi,  dise■tee^ 
tains  biographes,  pour  éterniser  son  Bom.  Fov 
s'en  faire  une  idée  satisfaisante,  il  est  bM 
de  savoir  que  les  métaux  s'allongent  par  a 
temps  chaud ,  et  qu'au  contraire  ils  te  COU' 
tractent  à  mesure  qu'ils  se  refroidissent;  d'oàfl 
suit  qu'une  horloge  réglée  par  un  pendule  doit 
retarder  quand  la  température  s'élève  et  qii'Hk 
doit  avancer  quand  elle  s'abaisse,  attenda  qse 
dans  le  premier  cas  la  verge  de  son  peodrie 
s'allonge  et  qu'elle  se  raccourcit  quand  la  laa- 
pérature  est  basse.  C'est  afin  de  remédier  4  ce 
grave  inconvénient  que  depuis  le  commttce 
ment  du  dix-huitième  siècle  tous  les  honuneft 
d'une  intelligence  supérieure  ont  fait  des  efforts 
plus  ou  moins  heureux  pour  rendre  lei  km- 
gueurs  des  pendules  régulateurs  invariables. 
Le  pendule  compf/iso/etcr  qu'on  attribue  à  Hir- 
rison  était ,  dit-on ,  composé  de  petites  barres 
de  enivre  et  d'acier  disposées  en  forme  de  gril, 
La  description  n'est  pas  plus  explicite:  elle  suflK 
néanmoins  pour  donner  l'idée  d'un  appareil  aeo^ 
blable  à  la  figure  que  voici  : 
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Soït  ud  cadre  Je  TerABCI),  suiipcnilu  librenieot 
en  Pd'une  niinière  quelconque;  un  autre  cadre 
afted,  encufvre,e«tli\éen  arib  sur  le  cdU 
AB  du  premier;  une  verge  de  Ter  p  0,lJxéeHur 
leediéeddu  petit  odre,  traverte  librement  le 
«Mé  A  B  :  c'eal  i  l'extrémité  O  île  cette  Tet^e 
qn'eti  fixée  la  lenlille  du  pendule.  Voici  quel 
eil  l'effet  de  ce  at ttime.  Lorsque  la  température 
monte,  les  cdléï'AC,  BD,  a'Btlongeot,  et  le  cdté 
AB  detoend  d'une  certaine  quantité;  mats  les 
eAlésoc,  bd  t'allongent  en  meroetempH,  et  le  cdtj 
cd  Dwale,  tratnant  avec  lui  la  Tcrge  p  O  ;  si  les 
aUoagtmcntt  étaient  égaux  de  part  et  d'autre ,  la 
dMiiiGe  enmpriieentre  lepoÎDtéesuspensionP.la- 
qneUemeMire  li  longueur  réelle  du  pendule,  reste- 
nll  ta*>riib)e.  On  atteint  ce  det^ré  de  perFection 
■Mes  facilement,  par  la  propriété  qu'ont  le  fer  et 
le  cuivre  de  ne  pu  w  dilater  d'une  égale  quantité 
pour  nu  même  degré  de  chaleur  :  le  cuivre  y  est 
pina  aenaiblG  quele  fer.SI  doncon  lionne  au  petit 
cadre  de  cuivre  des  proporlioni  telles  que  bch 
Mai  soient  en  rapiiort  constant  ;ivec  tes  barres 
ia  cadre  de  fer,  la  marche  de  lliorlagc  sera  ré- 
glée par  Dn  pendule  invariable. 

Harriton  est  encore  llnvenleurd'imautreréeu- 
latenr,  espèce  de  thermomètre  métallique ,  com- 
poad  dedeirtUmes.une  de  cuivre  et  Tant  red'acier, 
fiiëea  l'une  sur  l'autre  au  mojen  décloua  rivés; 
oetlc  lame  mixte  devient  convexe  du  dté  dn 
cvhra  par  on  temps  chaud  et  concave  du  calé  du 
fer;  le  contr^re arrive  par  un  temps  fruid,  le 
coinea'alhHifieant  anse  raccourcissant  plusqne  le 
fcr  coBMneoa  vient  de  le  dire,  les  circonatances 
étant  1m  mCmee.  Le  régulateur  appliqué  au  res- 
■ort  ipini  dont  11  est  fait  usage  dans  les  horli^ea 
fe  balaDder  corrige  les  inégalités  de  longueur  que 
Ita  nAatioua  de  leur  température  font  subir  à  ce 
reaaort,  qui  lui-même  wt  un  régulateur. 
,  La  pûide  invention  de  Harrison,  celle  qui 
daratt  le  Taire  connaître  avec  hanneur  de  toute 
l'Europe  savante,  ce  fut  la  composition  et  l'exé- 
EnHoo  de  aoo  liorloge  marine  ou  garde-tempt , 
dont  Ici  nav^teurs  se  servent  pour  calculer  les 
loi^tiidesenmer,ou  la  distance  qu'ils  ont  parcou- 
rae  d'Orient  en  Occident  et  d'Occident  en  Orient 


d^is  qu'ils  ont  qnitlé  le  port  d'embarquement. 
Toutlemonde  sait  que  le  Soleil  fait  le  lourde  la 
TeTie,divisé  en  360  désirés,  en  24  heures,  ce  qni 
bit  Ib  degrés  à  l'heure,  ou  un  degré  par  quatre 
minutes;  Ibminutesdedegrépar  une  minuta  de 
temps;  ISsecondes  de  degré  par  nue  secondede 
temps.  Harrison  commença  ses  travaux  et  ses 
recherchée  sur  les  horioges  marines  en  i7ie,  peu 
de  temps  après  que  l'horloger  français  Sully  eut 
fait  paraître  la  description  d'une  machine  de 
même  espèce  dont  il  était  l'auteur,  La  premiire 
liorii^e  de  Harrison  lOt  éprouvée  dans  un 
voyage  à  Lisbonne  en  1730;  trois  ans  après  il 
en  exécuta  une  seconde;  purs  une  troisième,  en 
1741.  Une  quatrième,  enfin,  ajant  la  forme  et 
le  volume  d'une  grosso  monlre  de  carrosse, 
fut  terminée  en  I7fll.  Le  3  octotue,  Harristm 
écrivit  aux  commissaires  des  longiludea  pour 
demander  que  William ,  son  fils,  fit,  avec  sa 
montre,  un  voyage  à  La  Jamaïque.  Sa  demande 
lui  fut  accordée.  11  reçut  en  même  temps  des 
instructions  des  commissaires  prescrivant  la 
manière  dont  la  montre  devait  itre  portée  à  La 
Jamaïque,  et  comment  on  devait  faire  les 
épreuves.  William  se  rendit  à  portsmoutli, 
dans  te  mois  de  novembre.  lA  on  compara  la 
marche  de  la  montre  avec  celle  du  Soleil,  et 
l'un  reconnut  qu'elle  retardait  par  34  heures  de 
deux  secondes  ffi  de  seconde,  sur  le  tea^ 
moyen.  Le  18  novembre  William  partit  de  Porls- 
moulh,  et  il  arriva  à  Port-Ruya]  de  La  Jamaïque 
le  19  janvier  llbl,  après  67  jours  de  traversée. 
Le  26  janvier  les  otiservations  astronomiques 
démontrèrent  que  ta  montre  avait  variéi  en  re- 
tard ,  de  5  secondes  ,4  -  ^  convertissant  ce 
temps  eu  degrés  de  longitude  on  de  l'équateur, 
on  volt  que  la  montre  avait  donné  la  longitude  a 
une  miaule  ^  de  différence  près  de  degré,  c'est- 
à-dire  avec  vingt-qoatre  fois  plus  d'exactitude 
que  n'en  exigeatl  l'acte  de  la  reine  Anne,  qui  fixait 
te  minimum  d'erreur  à  30  minutes  (un  demMe- 
gré  )  pour  avoir  droit  i  la  récompense  promise 
(  10,000  livr.  slerllng,  (MX),oaO  francs)  après 
une  traversée  d'Europe  aux  Indes  oecidentaict. 
William  étant  de  retour  k  Portsmoulh,  on  fît 
de  nouvelles  otiservations  :  elles  conatalèrentque 
la  montre  rctanlail,  sur  le  midi  mo^rn  de  cettn 
ville,  d'une  minute  S4  secondes  et  7.,  après 
147  jours  d'expérience.  Cet  écart  total,  après 
deux  traversées,  aller  et  retour,  n'étant  que 
d'une  minute  54  i  scMudes,  it  en  résultait  qu'a- 
près deux  voyages  elle  aurait  encore  donné  la 
longitudeavec  une  erreur  de  18  minutes  M  ;de 
degré,  ou  moins  de  30  degrés  exigés  pour  le 
prix.  Après  des  épreuves  w  décisives,  Harri- 
son devait  s'attendre  ii  recevoir  immédiate- 
ment le  prix  voté  par  le  parlement  en  1714; 
main  des  envieux  et  de  prétendus  savants,  qui, 
par  des  motirs  peu  lionoraUes,  soutenaient  que 
jamais  machine  ne  serait  en  état  de  rivaliser  avec 
les  méthodes  astronomiques  pour  déterminer  les 
'  longitudes,  firent  qu'on  éluda  la  loi,  et  te  malbeu- 
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roux  artiste  fut  obligé,  après  quarante  ans  de  tra- 
vail, (le  consentir  à  une  nouvelle  épreuve.  Cette 
«lernière  épreuve  lui  fut  heureusement  encore 
plus  favorable  que  fa  précédente. 

Ilarrison  fils  s*enibarqua  à  cet  efTet ,  avec  la 
montre,  le  ^8  mars  1764.  et  il  arriva  k  Ttlede  La 
Barbadele  13  mai  ;]e4  juin  suivant  il  repartit  pour 
TEurope,  sur  un  vaisseau  qui  arriva  à  Londres  le 
18  juillet.  T^  marche  de  la  montre  fut  comparée 
de  nouveau  avec  celle  du  Soleil,  et  il  fut  rec4>nnu 
qu^en  tenant  compte  des  corrections  nécessitées 
par  les  variations  de  température ,  dont  il  avait 
tenu  un  registre  exact ,  la  montre  n*était  en  re- 
tard sur  le  temps  moyen  que  de  15  secondes, 
après  156  jours  d'épreuves.  La  longitude  était 
<lonc  déterminée  à  9  minutes  45  secondes  près 
de  degré,  c'est-à-dire  huit  fois  plus  exacte  que  ne 
IVxigeait  la  limite  d'un  demi-degré  après  une 
une  traversée  de  six  s(Mnaines. 

Quoique  Harrison  eût  rempli  et  bien  au  delà 
les  conditions  exigées  par  racte  de  la  reine  Anne,  le 
prix  ne  lui  fut  pas  encore  délivré  :  les  commissaires 
de ramirauté voulurent  que  lauteur  fit  connaître 
le  système  de  sa  machine  de  manière  à  pouvoir 
être  reproduit.  Lakkum-Kendail ,  horloger  de 
Loudrcs,  fut  cliargé  de  l'exécution  de  cette  re- 
production. La  montre  Lakkum  fut  embarquée 
sur  le  vaisseau  la  Résolution,  commandée  par 
le  célèbre  Cook.  Cette  expérience  constata  plei- 
nement la  perfection  de  la  montre,  et  ce  fut  alors 
seulement  que  Harrison  reçut  la  totalité  de  la 
récompense  promise,  après  l)eaucoup  de  débats  et 
d'oppositions.  Il  en  avait  reçu  la  première  moitié 
en  1765,  quand  il  eut  donné  par  écrit  la  descrip- 
tion de  sa  montre  aux  commissaires  de  Tam  i  raulé. 

L'année  suivante,  le  Bureau  des  Longitudes 
confia  la  montre  à  Maskelyne,  astronome  de  l'ob- 
servatoire royal  d'Angleterre,  pour  qu'il  la  sou- 
mit à  de  nouvelles  observations.  Ces  expériences 
commencèrent  le  6  mai  1766,  et  furent  continuées 
jusqu'au  4  mars  1767.  Maskelyne  fit  prendre 
successivement  à  la  montre  diverses  positions  ; 
il  résulta  de  ses  observations  «  que  la  montre 
peut  donner  la  longitude  à  un  degi-é  près  dans 
un  voyage  de  six  semaines  aux  Iles  occidentales  ; 
mais  que  pour  un  demi -degré  le  voyage  ne 
doit  pas  dépasser  1 5  jours  ;  encore  faut-il  que  la 
montre  se  trouve  dans  un  lieu  dont  la  température 
est  de  quelques  degrés  au-dessus  du  zéro  du  tlior- 
momètre;  car  à  la  température  zéro  seulement 
l'instrument  ne  peut  détenniner  la  longitude  à 
un  demi-degré  près  que  pendant  une  épreuve 
de  quelques  jours,  et  moins  si  le  froid  est  excès- 
sif  ;  que  cependant  l'invention  est  bonne,  et  que 
en  la  joignant  aux  distances  de  la  Lune  au  So- 
leil et  aux  étoiles  fixes  elle  sera  très-avanta- 
geuse à  la  navigation.  » 

Dans  un  écrit  public  eji  1767,  Harrison, 
répondant  aux  critiques  de  son  adversaire,  dit 
que,  '(  pen<lant  les  expérience.s  il  fallait  que 
toutes  les  parties  de  la  montre  fussent  expo- 
sées à  un  même  degré  do  tempTature ,  ce  qu'on 


n'a  pas  fait  dans  les  expériences  sur  lesquelles 
on  s'appuie.  La  montre  marché  mal  pendant 
les  grands  froids,  d'accord;  mais  les  correc- 
tions de  tem|)érature  ne  s'étendent  qu'aux  de- 
grés de  chaud  et  de  froid  qu'on  épronve  dans  m 
navire.  Quant  aux  dilTérentes  positions  qui  ont|Ni 
influer  sur  la  marche  de  la  montre  ,'on  doit  sivdr 
qu'elle  est  «lestinée  à  ne  servir  uniquement  qa'i 
la  mer  et  toujours  dans  la  même  position.  » 

La  description  de  la  montre  de  Harrison  fut  pn- 
bliée  en  1767,  sous  le  titre  de  Principes  df  la 
Montre  dp,  Harrison,  etc.  «  Cet  ouvrage, dit  Fer- 
dinand Berthoud,  pourra  être  de  quelque  atilitéi 
ceux  qui  auront  la  montre  même  sous  les  ye«n; 
mais  il  faut  convenir  que  la  description,  les  plus 
et  les  figures  sont  insuflisants  et  qu'il  n'y  a  aucoi 
artiste,  quelque  versé  qu'il  soit  dans  les  principes 
de  la  (Àysique  et  de  la  mécanique,  qui  paisse  avec 
ces  secours  seuls  exécuter  des  montres  pareiUei 
à  celle  de  Harrison.  On  croirait  qu'on  n'a  pis 

voulu  que  cette   montre  fût  imitée Aocoa 

plan  eu  perspective,  aucun  profil,  aocuo  pro- 
cédé de  main-d'oijvre.  »  Berthoud  termine  aîM. 
n  La  montre  de  M.  Harrison  n'est  qu'âne  moatre 
ordinaire  perfectionnée^  et  sa  justesse  e«lplilM 
due  à  la  perfecUoo  de  la  main-d'oeoTre  qu'aai 
principes  de  sa  construction  et  aux  combimi- 
sons  de  son  mécanisme.  »  Néanmoins  Bcrthoad 
avoue  que  sans  études  spéciales,  et  par  la  sede 
impulsion  de  son  gépie,  Uarnsoa  te  tram 
capable  non-seulement  d'exécofter  tout  ce  qri 
avait  été  fait  jusque  alors  par  les  plus  hèbilef 
ouvriers  en  horlogerie,  mais  d'apporter  de 
nouvelles  lumières  dans  cet  art ,  en  prodnisnl 
des  horloges  beaucoup  plus  exactes  qo'aucase 
de  celles  qui  avaient  été  faites  avant  loi.  Il  ftst 
lire  au  sujet  de  la  découverte  de  Harrisoii  ks 
ouvrages  suivants  :  Récit  de  ce  qtùs*eslfaUpiMr 
découvrir  les  longitudes  em  mer  relatif  à  k 
montre  de  /.  Harrison;  Londres,  176J.  — 
Principes  de  la  Montre  de  M,  Harrison^  OHC 
planches,  par  ordre  des  cQmnùxsaires  des  Im-  , 
gitudes;  Londres,  1767  (traioit  par  le  P.  P*- 
zenas).  Le  P.  Pei^enas  a  ajouté  à  cette  descri^ 
tion  le  résultat  des  observations  de  Maskdyii 
sur  la  montre  de  Harrison  et  les  réponses  deee 
dernier.  Tesskiobe. 

Berttioad,  Hircin  de  la  Ctmmmistmma»  ém  Tempt. 

HAEBisox   de  Cftestir  (  IAoiacu),  ards- 
tecte  anglais ,  né  à  Waketield  (comte  de  York)» 
en  1744,  mort  à  Chester,  le  7.9  mars  1829.  Trè»- 
jeuue,  il  fut  envoyé  en  Italie,  que  l'on  re^svM 
alors  comme  la  seule  bonne  école  pour  féloda 
de  l'architecture.  Pendant  son  séjoiir  à  Rome, 
où  il  passa  plusieurs  aanées ,  il  lit  des  pla» 
pour  rembellissernent  de  la  Piazza  del  Popok). 
Le  pape  Clément  XIV  lui  décerna  une  médiifle 
d  or,  et  l'Académie  de  Saint- Luc  l'admit  dans  son 
sein.  Do  retour  en  Angleterre  en  1770,  ilfoonrit 
le  plan  d'un  \H>nl  de  cinq  arches  sar  le  Lune  à 
Lancastre.  Ce  beau  travail  attira  l'attention ,  d 
valut  à  Harrison  de  nombreuses  commandes. 
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iDé  arehHscte  éé  Cheiter,  il  bâtit  le  pilais 
isUce  de  cette  ville ,  et  réunit  dan»  le  ménie 
uioeot  les  tribunaux,  la  prison  et  des  loge- 
U  militaires.  Cesdiven  bfttiments  aontd*un 
style  et  très-bien  appropriés  à  leurs  objets, 
ont,  d'ooe  seule  arclie,  dedeox  cenUpiedn  an- 
id'oQvertnrt,  qu'il  jeta  sur  la  Dée,  près  du 
lis  de  Chesler,  est  le  plus  hardi  ouvrage  de 
^re  qui  ait  j  imais  été  construit.  Parmi  ses 
res  travaux  on  cite  :  VAlhenxum  et  la  tour 
U'jUsede  Saini  yieolask  Liverpool;  —  la 
irse,  la  Miioi/ièqueeileihédtre  à  Manches- 
;  —  la  colonne  d'HiU  à  Shreusbury;  — 
re  de  triomphe  à  Holyhead  ;  —  la  tour  du 
ilé  à  MoeUFanma,  en  commémoration  de  la 
année  du  rè^qie  de  Georges  111. 11  bâtit  aussi 
r  le  comte  d'Elgin  le  chdteau  de  Broome- 
U  tn  Ecosse ,  dans  le  sl>le  dorique  qui  semble 
ir  été  le  genre  favori  d'Harrison.         Z. 

lABRiso.N  (William' H  enri)t  président  des 
Is-Unis  de  l'Amérique  du  Nord,  né  le  U  février 
a,  dansTÉtat  de  Virginie,  mort  à  Wasliing- 
,  le  4  avril  184 1.  Fils  de  Benjamin  Harrison , 
1  des  signataires  de  la  déclaration  d'indépen- 
eede  TAmérique  et  ensuite  gouverneur  de  la 
I^JI  perdit  son  père  en  1791.  Sou  éducation 
k  ëé  dirigée  vers  la  profession  médicale  ; 
if  sans  fortune,  après  la  mort  de  son  |)ère,  il 
n,  en  1791,  comme  enseigne  d'artillerie  dans 
Biée  qne  le  général  Wayne  conduisait  contre 
Indiens  sur  les  frontières  de  TObio.  Nommé 
tenant,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Miami, 
negrande  victoire  fut  remportée  sur  les  lo- 
is. Il  obtint  ensuite  le  commandement  du  fort 
Washington,  poste  Uiilitaire  très-important 
(entières  de  l'ouest.  Il  était  capitaine  en  1779, 
ifi'H  donna  sa  démission,  et  fut  nommé  se- 
taire  on  licutenaiil-gouvemcur  du  territoire 
nord -ouest  comprenant  toute  la  contrée  au 
d^Hiest  de  la  rivière  Oiiio.  Kn  1799  il  fut 
membre  du  congrès  de  ce  territoire  ;  et  en 
)l.  lorsque  Hodiana  fut  érigé  en  gouvernement 
ritorial,  Harrison  en  fut  nommé  gouverneur. 
légné  au  congrès,  il  réussit  à  faire  passer  la  loi 
rtive  à  U  vente  aux  enchères  et  par  petites 
telles  des  terres  féilérales,  loi  à  laquelle  les 
«tés  de  Touest  sont  redevables  de  leur  état 
dfiant  Cette  mesure,  corroborée  par  plusieurs 
bel  de  même  nature,  lui  valut  le  surnom 

•  Pare  de  r  Ouest,  Vins  la  guerre  entreprise 
I ISU  contre  les  Indiens,  Ila^ri^>OQ  f\it  appelé 
I  eommandement  en  chef  de  toutes  les  forces 
iMeunes,  et  tit  alors  preuve  de  grands  talents 
îKtaires.  Le  5  novembre  1811,  il  gagna  contre 

•  Indiens  la  bataille  décisive  de  Tipeeance.  La 
Kne  contre  les  Anglais  ayant  recommencé,  il 
><ihaa  avec  bonheur  la  campagne,  et  enleva  les 
^  les  plus  importantes  des  territoires  con- 
1*^.  Poursuivant  ses  avantages  dans  le  Haut- 
"Ma,  il  y  battit  le  général  Proctor  le  ô  oc- 
^  1813.  Il  marcha  aussitôt  vers  les  fron- 


tières du  Bas-Caoada,  pour  y  rétablir  les  afTaires 
des  Américains;  mais,  contrarié  dans  ses  plans 
par  le  pouvoir  central ,  il  donna  sa  démission 
le  6  avril  1814,  rentra  dans  la  vie  privée,  et  fut 
réduit,  pour  nonrrir  sa  famille,  a  remplir  une 
place  de  greffier  près  Tune  des  cours  de  justice  de 
rohio.  C'est  là  que  le  président  Madison  vint  le 
chercher  pour  n^ocier  un  traité  de  paix  avec  les 
Indiens.  En  1816  il  revint  à  la  cliambre  des  re- 
présentants comme  député  de  l'Ohio,  et  en  1834 
il  fut  etu  membre  du  sénat.  En  1828  il  fut  nommé 
envoyé  extraordinaire  en  Colombie;  mais  une 
lettre  qu'il  adressa  à  Bolivar  iK>ur  lui  donner  des 
avis  et  des  conseils  sur  sa  politique  déplut  à  ce- 
lui-ci, qui  demanda  le  rappel  de  l'envoyé  des  États 
du  nord.  Ses  succès  contre  les  ln4iienK  avaient 
rendu  le  nom  d'ilarrison  trè8(H>pulaire.  Le  parti 
whig  tenta  inutilement  en  1836 de  le  fairenommer 
président  des  États-Unis;  il  yréu6t»iteu  1840,  et 
Harrison  succéda  en  1841  à  Van  Bureji.  Un  mois 
s'était  à  |)eine  écoulé  <lepuis  son  ini>tallatioo,  lors- 
qu'il mourait  à  la  suite  d'une  courte  inula<lie.  C'était 
la  première  fuis  qu'un  président  des  Etats-Unis 
mourût  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Aux 
termes  de  la  constitution,  le  vice-président,  John 
Tyier,  le  remplaça  au  pouvoir,  qu'il  garda  peu- 
dant  les  quatre  années  pour  lesfjuelles  Harrison 
avait  été  élu.  l'n  Kssay  on  the Àhunt/tn  s  ofthe 
Oliio  Valley  (rilarrisoD  a  été  publié  dans  les 
Transactions  of  the  Historical  and  philoso- 
phical  Society  o/Ohio,  tome  I",  1839.     W. 

The  Engié$h  Cyctoptediai  liiograp/tf/}. 

HARSCHKR  (  Nicolos  ),  écrivain  et  professeur 
suisse,  né  à  Bâle,  le  1'^  mai  1683,  mort  dans  la 
même  ville,  le  27  octobre  1742.  Reçu  docteur  en 
médecine  à  l'Age  de  vingt  ans ,  il  choisit  pour 
le  sujet  de  sa  tlièse  :  De  Tono  venir tculi  et 
inteslinorum  naturali  et  prantematurali. 
Nommé  en  1707  à  la  chaire  d'éloquence  et  d'his- 
toire du  collège  M  Marbourg,  il  fut  appelé  quatn^ 
ans  après  à  exercer  les  mêmes  fonctions  â  Bàle. 
Il  prit  pour  thème  de  son  discours  inaugural  : 
De  ingenio  et  moritnts  hominum  ex  stylo  œs- 
timnndis.  Deux  fois  il  lut  élu  reetenr  de  l'uni- 
versité. Ses  devoirs  de  professeur  ne  l'empêché- 
rent  jamais  de  se  livrer  à  la  pratique  de  la  mé- 
decine. Il  était  laborieux,  mais  sévère  et  emporté. 
On  a  de  lui  les  oraisons  funèbres  de  Th.  Gau- 
tier et  de  Jean-Louis  Crollius ,  professeurs  eu 
tliéologie,  des  programmes ,  des  discours  et  un 
traité  De  Divinatione  Ciceronis^  diatribe  qua 
rationes  pradicendx  mutationis  reip.  et  belli 
civilis  intcr  Pompeium  et  Cœsarem  gesfi  ex- 
tendunturetin  exemplum  divinationis civilis 
proponuntur;  Marbourg,  1710.  J.  V. 

Athenae  Haurier,  —  Chaufreplé,  f/ottv.  Diet.  kistor. 
et  critique. 

*  H  A  n  S  DOBRFsa  (  Georges-  Philippe  ) ,  poète 
et  écrivain  allemand ,  né  à  Nuremberg,  le  r*^  no- 
vembre 1G07,  mort  dans  cette  même  ville,  le 
22  septembre  1658.  U  voyagea  en  Hollande,  en  An- 
gleterre,  en  France  et  en  Italie.  De  retour  à  Nu- 


4«S  HARSDOERFER 

i-eiubej^,  il  t'y  fixa.  UeiDtH«  de  l'ordre liUénire 
Fruchlbiingende  GeielUehoi/t ,  il  Tondi  \m- 
in£ine,  en  commuDarec  Joh.  klsj,  une  MciéU  de 
[loelcs,  à  laquelle  )1  dooua  le  nom  de  Lotblieher 
Uirten  uii^  Rlamenorden  an  dtr  PeçiiUî,el 
■]ui  contribua  iirincipalemeat  i  popntariïer  en  Al- 
leuiagne  la  poésie  pastorale.  Cette  «ociélé  t'tal 
conMrvée  jusqu't  nos  jours.  Les  écrits  de  Hars- 
(loerreren  langue  allemande  et  latine  rempliasent 
M  tolumes;  maU,  à  peu  d'exceptions  ptts,  ils 
Bool  toQibésaujourii'huidamrouUi.  On  cite  ce- 
pendaot  comme  caracti^riïtique  pour  son  époque 
MO  PoeliKher  Trichter  (  FÙtre  poétique], 
Tlurembe^,  iE50-t6S3,3  vol.,  une  espèce  d'art 
poétique,  et  ses  Geiprxelupiele  {Jeux  de  la 
CoaTersaUun),  Nuremberg,  Iflit.lelï,  IMSJ. 
Lesautres  travaux  deIIaracIocrrer»ont;Gro<j«r 
Sebauplali  luit-und  Ichrrticher  GttelilcIiteH 
(  GrBndRer^eildliistoircsjojeuees  et  morales); 
l64S-ie7fl,  six  éditions;  ^  Sekanplat^  jatm- 
nurlicher  Mordgachichlen  { Recueil  de  tristes 
histoires  criminelles);  laia. ô^ol.;—  Heri- 
beicrgliche  Sonnlagiandaefiten  {  Méditatioiis 
pieuses  du  dimanche  )  ;  lfW9-105î;  —  JïoïAon 
und  Jotlum,  oder  getittiehe  wid  tL-eltliclie 
Ulirgediehtt  (  Matban  et  Jothan ,  poésies  di- 
dacliqueiisur  des  sujets  spirituel»  et  mondains); 
lasO;  —  Hrraelil  et  Demoeril  (IBâï),  La 
Slbliothàiue  de  PoiCa  allentandt  du  dix- 
Kpfièmetlècle,  publiée  parltluller,  contient  dar» 
son  neuvième  tolume  un  choix  des  poésies  de 
lUrsdocrrcT.  R.  Undàu. 


'  fitnai  Aii/anç  Hait  Forlgana 


IBkWïï  (Solamon-Alexandre),  peintre  an- 
glais ,  né  à  Pljnwnlh,  en  arril  1806.  ÉKtc 
de  l'Académie  rojale  de  Londres,  il  pratiqua 
d'abord  la  mbiiature;  mais  une  de  ses  compo- 
wtians,  Urée  des  rites  de  la  religion  juive,  ayant 
eu  du  suGcts  en  1830,  il  s'adonna  à  ce  genre 
semi-historique  dont  les  romans  et  les  légendes 
(ont  tous  les  rrals.  Nous  citerons  de  lui  :  WoUey 
tl  Bucliitiglitini  (  1B34)  ;  —  Richard  et  Saladin 
(1835);  —  Henry  !•' apprenant  le  naufrage 
((ewnji(i(  1839)  ; —plusieurs  BCÈBïs  juives;  — 
une  série  d'intérieurs  et  de  sites  connus  rapportés 
de  son  eicursionen  Italie  en  1841;  — MUion  ul- 
sitant  Galitte  dont  ta  prison  (  1847  )  ;  —  tes 
Iroli  Inventeurs  de  l'imprimerie  (1852);  — 
Colomb  et  CenfanUli^).  Artiste  habile,  varié 
et  pittoresque,  M.  Hart  a  été  élu  en  1S40  memlne 
de  l'Académie,  et  en  1B&4  il  a  remplacé  M.  Leslie 
comme  professeur  de  peinture.        P.  L — r. 

ru  an  Journal  -  Mmvf  M>  Urne. 

BtKTK  [  Waller),  poète  et  historien aiiKlaia, 
né  vers  1700,  mort  à  Bath,  en  lT7t.  Il  Fut  élevé 
à  Marlboroujib-Scbool,  puis  à  Saiol-Marjr-Hall 
(OxCoid).  Sa  ¥Je  oITrepeu  d'incidents 


-  hartenkeh.  «i 

bles.  Il  entra  dans  les  ordres.  Ses  poésies,  ierihs 
à  la  maniire  et  sous  le  patraoage  de  Pope,  eo- 
renl  peu  de  succtt.  Ses  smnoo*  en  oblinrHl 
un  peu  plus,  sans  porter  bien  hwa  *•  réFatiti«.  U 
était  vice-président  de  SaintHary-Hdl,  lomfrt 
devint  préoepleardn  fils  du  cooitedeCtatoficU. 
Ilaccoropapu  soaëlèieaurleeualiBcatde  t7U 
i  I7âa.  S'il  ne  parvint  pas  à  faire  dajeune  Cbas- 
lerfield  un  homme  du  rrionde  brillant,  il  toi  in^ni 
d'excellents  priocipea  de  morale.  A  swi  retoor  01 
Angleterre,  Harte  fut  nommé  dtanoine  dn  WW- 
Eor.  On  a  de  lui  les  poèmes  suivants  :  Porau  m 
ttverai  Ocetuion»!  1737;  —  Euag  oa  Satin; 
1730,  in-8-;  —  Eisayon  KetuoHi  173S,inJU. 
On  prétend  que  Pope  avait  mia  la  tnain  à  «ri 
ouvrage;  —  huManoa  Painllag; —  TheJm^ 
ranth  ;  1787.  Comme  poète,  Waller  Harte  anrt 
eu  le  sort  de  tant  d'imitateurs  de  Pope,  m  Mo- 
ment distingnés  et  aujourd'hui  oubliée,  sll  n'avril 
composé  son  Histoire  de  Gutlave-Àrlolpàt, 
ouvrage  qui,  maigri  de  nombreux  débats,  ■ 
style  lourd,  pénible  et  pedantesqne,  améiiléii 
vivre,  il  cause  de  l'abondance  et  de  l'exactit^ 
des  renteignements.  L'Hiilorif  o/  Ihe  it/é  tl 
Gutlavui-Adotp/iuifaniteo  I7J9,  3tol.in4*, 
Harte  en  donna  nne  édition  contée  c>  17GL 
11  en  exista  une  traduction  ■llemande  par  Jim- 
Gottlieb  Bfihme ,  avec  une  préface,  do  noies  (* 
des  correctiona.  Z. 


Pûtiâ.  — CAiJiun,  Oflurnl  Mtofrafkt^  Acfbmrf. 

BARTKUPKU  {Gtorget  -  ChrUlopkt  Pftm 
de),  naluraliste  allemand,  uéle  13  février  1103 
iErfurt  {'ThurinRe),mortle  il  dêcenibRt7ia 
dans  la  même  ville.  Il  Ht  ses  éludes  k  lésa,  Gm 
Dingue,  Erlurl  et  Leipzig;  un  paod  HÏgnnr  !■ 
conGa  ensuite  l'educatioo  de  hhi  (Ils,  et  Hall» 
duisilàla  cour  de  Saxe,  où  il  rencontra  des  pf«- 
lecteurs.  Refu  docteur  à  léna,  il  retoniM  1 
Erfurt  en  I6G1.  Deux  ans  après,  l'ékcteorlb 
Mayence  le  choisit  pour  premier  médediullB 
distingua  pendant  le  ii^  que  soofint  «A 
ville  la  même  année,  ainsi  que  dans  nie  #»- 
demie  qui  sévit  dans  l'électorat  en  1083.  £irfr- 
compense  il  fut  créé  comte  palatin  et  noowi,* 
1690,  professeur  de  médcdock  l'univenité  nr>~ 
fiirt.  On  a  de  lui  ;  Dr.  EUmtnlU  IHapNWi»* 
thèse;  1540;  —  Atgltan  tanffUHtitm, «M 
earifuui  lancfus  ,  1111I90  benerflclw,- kv* 
ia69;Uipii|!,ie9S,  in-S';  — Pe•fHfebp''- 
CHfJlI,-E^fu^t,  l8Bl,iD-li;— £fepAanfafrB|)àW 
cwrioia,  sttL  etephanti  deteriptio,  etc.;  EiWi 
1715,  in-4°;  Leipzig,  1733  :  cette  seconde  fHf 
tion  comprend  en  supplément  :  OrafiopMCff- 
riea  da  elrpAamtis  et  Jiuli  tÀpiil  epiibitaii 
eodem  argumenta.  W. 

smkT,  t'aictriat-Laltm.  ~  Minftt,  «UkU. 
Scrirler.  tudin/r..  tnnc  ILI,  p.  Itt-tM. 

■ARTKNKKiL  (yenn-/ac9un),  médecta^ 
lemand,  né  i  Maycnce,  le 38 janvier  t78t,mMtà 
Salibourg,  le  7  juin  1808.  Il  Et  ses  étndes  k 
Mayence  et  à  Wurtibooiv,  tixila  ensuite  Pariait 
Ltwdres,  et  se  fixa  en  1787  i  Salsboorg,  obi 
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tmi,tiGasellemédieo-<hintrgiaile  i 
rg,  71  Tohmiet  io-8*t,  qu'il  rédige*  JD*- 
lOrt.  On  ■  de  lui  :  Traetaiiu  de  Veiicm 
!  Calmlo;  BambcTf!  d  Wurtzbuurg, 
•  Benttrdi  Sig/rid  ÀMiti  Hitttt- 
MlvntM  Bomtntt,  nott*  illuUrala; 
i,H  I79a,iD-Ibl.;  —  Vaten-liM/iirdie 
CM  (  LeçMH  k  l'uMge  du  SigcaïenuDM)  ; 
;,  1 797 1  —  ErgxtiZKngtbxnde  mr.Me- 
-cAintr;.  Ztitmnj  { Supplâncnta  k  la 
téauo^kinayieale),  I790-1B00,4toI. 
IKL. 

inbtr,  Jllf.    Biiefthpr^te.  —  Blasr.  lié- 


rE^tsTKiH  {Giufane),  pliilosophe  al- 
!&t  n6  le  18  man  ihOB,  à  Pliun 
ai  ses  «toHeK  à  Griroma  e[  k  l'unÎTer- 
àpug,  et  iletint  dam  c«lte  deraièni 
:uear  d«  phittHophie  et  conservateur 
iotbtqne  de  runiTenité.  On  a  de 
ire/ifix  Tarenttni  Ftagmentii  phi- 
\;  Leipiig,  1B33;  —  Die  Problème 
imdlehren  tter  allgemeinea  Meta- 
)es  ProblèmM  et  Priocipet  de  la  Hé- 
•  générale)  ;  Lennig,  1836;  —  Veber 
M  Darsleilungen  itnd  Beurtkei- 
er  Herbart'tchen  Philoiophie  (  De* 
Eiposilioas  et  Critiques  de  la  PhilOBO- 
Tbart);Leipiig,  \S3S;—DeMoteri» 
ibnitium  fiolione  et  ad  monadat 
;  Leipzig,  184fl,  in-i';  ~  Dartlel- 
tltekUpkllotophiedes  Hugo  Grolitu 
n  de  la  Pliilosophie  do  Droit  de  Gro- 
p^,  I8â0.  M.  Hartenitaat  donné  une 
.  Œuvres  compléta  de  Kanl,  Lelp- 
1839,   10  Toi.;  et  de»  Œuvret  corn- 


>  (Comte  Frantoit-Anluine  de),  lilté- 
èine,néleï2Boal  17â8,mortàPrdgue, 
1797.  Il  (ut  d'aimrd  attaché  à  la  coar 
, comme  etianibeltaD,et  devint  Hiccessi- 
Dviller  intime,  président  de  la  Société 
SdencM  i  Pr^ue  et  miolatre-résideDt 
cour  électorale  de  Saxe.  Il  exerça  ces 
Ibnctioiu  JDtqu'ï  l'année  1793.  U  s'oc- 
!  M  vie  de  lellrea  et  de  sciences,  et  w 
K  par  plasleiirs  ouvrage»  i 
I  presque  tous  en  D^nçais.  On 
I  tvr  ùi  avantaget  que  retirent  lei 
I  la  culture  dei  scieneei  et  det  let- 
jie,  1775;  —  Lellrei  sur  la  France, 
re  et  Cltalit;  Geoére,  1785;  —  Mé- 

veri  et  en  proie;  Paris,  i788.  On 
î  HaHig  un  livre  allemand,  qui  traduit 
I  par  Lero}  de  Lozembruue  (ut  publié 

Autriche),  en  1789 ,  «ous  le  titre  de  : 
pni  hiitoTiqvti  sur  let  Progrès  et  la 
ede  l'Agriculture  chez  lesdl/férentt 
«.  K. 
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Marbourg,  mort  kBerthi,  les  février  1838.  Il  fil 
seii  étude*  k  l'uniTerslté  de  Giesaen,  entra  eatoilo 
dans  l'adminislratm  des  eaux  et  Toréts,  et  tilt 
succeMiTeinenl  employé  a  Dannsladt  (1785),  k 
Halle  (1788),  à  Dillemboarg  (1797),  et  t  Stntt- 
gard.  En  1811  il  rat  nommé  graDd-maltre  de* 
Torèti  de  U  PruMe.  Ses  principaux  ouTragei 
«ont  :  Aaieeisung  xw  fio/uucAi  (InstructiMU 
pour  l'Entretien  des  Bols);  1791;  septième  édi- 
ùoa,  MarliouT^  1817 1  —  Antpeitung  sur  Boit- 
lucAt  jUr  eœrtter  (  Instructions  pour  l'Entre- 
tien des  ^oU,  à  l'uuge  des  roresliers  )  ;  Giessen, 
17gi;e*éditwD,  IKi i  —  LehrbueA  fUr  Jaeger 
(Manuel  dn  Chasseur);  Stiittgard,  1S09; 7* édi- 
tion, Sluttgard,  1853,  2  vol.;  —  PhtHkalltcbe 
Vtrniche  ùber  dtu  Verlueltniu  der  BreHti- 
kraft  und  der  Schwere  der  deuttcAen  Wald- 
6aiimAo!lMr(  Expériences  physiques  sur  les  rap- 
porta entre  U  puissance  calorifique  et  le  poids  des 
boisdtsrorêlsallHnandes);  Giesseo,  3*  éditioa, 
1814;  —  Anweiiung  zvr  Taxation  des  Fonten 
(iDStractions  pour  la  Taxation  des  Forêts)  ;  Gie» 
seo,  5*  édition,  1819;  —  Forsl  und  Jagdar- 
ehive  (ArchjTes  du  Forestier  et  dn  ChasMnr); 
Stuttgard,  1816-1810,  5  vol.;  —  Anleittmg  zur 
Culiur  von  If  aItMJoeM«n  (Instructions  pourla 
Culturedes Clairières);  Beriin,  1827;  — leàr- 
buch  fàr  Foerster  (Manuel  du  Forestier); 
V  édilii»! ,  Stnttgard,  1851,  3  vol.;  —  Kubikta- 
belle»  fur  yeseltmttent...  Boetzer  (  Tableaux 
pour  le  Cubage  de  tmis  coupés,  etc.);  Berlhi, 
7' éditHjo,  1854  ; —  Die  ForsIvisienscÂt^t  naeh 
ihremganitn  ^n^an^e  (  L'Économie  lorestière 
daoH  toute  son  éleadue>;  Berlin,  iS3i  ;—  Fortl' 
lichet  und  foTStnatuTwisuntchaJltichts  Con- 
venaiiont-Lexieon  (Dictionnaire  de  Conver- 
saliOD  du  Forestier);  Berlhi,  1834;  3* édition, 
Stullgard,  li36-,—  WaidmannitehesConver- 
satioas  Lexican  (Dictionnaire  de  Conversation 
du  Sylviculteur)  ;  Berlin,  1836,  V  édîL,  1851; 
—  VeberdieBehandlungvnd  Culturda  Wal- 
(f«i  (De  l'Entretien  et  de  la  Culture  des  Fortis); 
Berlin,  1837. 

SodIUs,  rAéodoreHuiTic.apQbliéi  Veberdie 
yertoandlung  der  polf/cotgledonisehen  PJIan- 
tenteilen  in  Pili  und  Seburammgebitde  und 
der  daranM  hervorgeheniten  Faeulalts  dei 
Hottes  (De  la  TransTormatioa  des  cellules  des 
végétaux  polycotyléduné}  en  champignons,  et 
de  la  pourritore  du  bots  qui  en  résulte);  Ber~ 
lin,  1833;  —  Dit  AdUrJtûgler  DruUehlands 
(Les  Ai^e*  de  l'Alleroagne);  Beriin,  1837, 
1"  vol.;  —  Uhrbueh  der  PJlanzenkunde  und 
ihrer  Anvendung  aufdie  ForttvHsseraehaft 
(Traité  de  Botauiqae  et  application  de  cette 
science  k  l'éconoroie  rorestîère);  Berlin,  lg4D- 
1851,  l"vol.;—  VolltUettdigeyatwgeichidite 
der  ForstctiUurpflansen  Deutsehlands  (His- 
toire Dstorelle  complète  des  Plante*  cultivées 
dans  lesToréts  de  l'Alleaugne) ;  Berlin,  1840; 
nouvelleédiL,aupnent^, Beriin,  1851,avecl3[> 
<  plaacbes;  —  ittut  T/uorie  dtr  Br/htchtung 
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der  Pflamen  (Nouvelle  Théorie  do  la  Fécon- 
dation des  Plantes):  Brunswick,  1842;  — 
BeUrxge  zur  Bntwickelungsgeschiehte  der 
Pfiamen  (  Études  sur  Thistoire  de  la  Formation 
des  Plantes);  Berlin,  1843;  —  Dos  Leben  der 
PJlanzenzeUe  (  La  Vie  de  la  Cellule  végétale  )  ; 
Beriin,  1845;  — Con/roP0rMJi  der  Forstwis- 
senschajf  (  Sujets  de  controverse  de  la  science 
forestière);  Brunswick,  18&3.  R.  L. 

Conr,'UT,  -  Kay«er.  Index  Uèromm. 

*  HARTLEBBN  (François-Jostph) ,  juris- 
consulte allemand,  né  en  1740,  à  Dusseldorf , 
mort  en  1808.  Il  suivit  d^abord  la  carrière  des 
armes ,  et  devint  officier  de  cavalerie  dans  un 
régiment  pnissien.  Après  la  gnenre  de  Sept  Ans 
il  donna  sa  démission ,  se  mit  à  étudier  la  juris- 
prudence, et  fut  nommé,  en  1778,  professeur  de 
droit  à  l'université  de  Mayence.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Thésaurus  DisserUUionum  ju^ 
ridicarum  selectarum  in  Academia  Mogun- 
tina  habitarum;  Francfort,  1777-1778,  2  par- 
ties in-4°;  —  Medïtationes  ad  Pandectas^ 
quitus  Leyseri  Meditaliones  refeiluntur,  vin- 
dieantuvy  snpplentur;  Francfort,  1778-1781, 
2  parties,  in-4''  ;  —  Vdlstàndige  Ànzeigen  und 
Beurtheilungen  der  neiusien  Juristiseken 
Litteratur  (  Annonces  complètes  et  critiques  de 
la  plus  récente  littérature  juridique  )  ;  Francfort, 
1785-1787, 3  vol.  in-8*;  recneU  publié  en  colla- 
boration avec  plusieurs  jurisconsultes  ;  continué 
dous  le  titre  de  :  Allyemeine  Biàliothek  der 
neuesUn  juristiseken  LiUeratur  (  BiMiothèque 
générale  de  la  Littérature  juridique  la  plus  ré- 
cente) ;  Mayence.  1787  1792,  4  vol.in-8".  E.  G. 

VVcidlich,  Bkoçraplusthe  NachriehUn,  t.  I,  p.  ti9: 
t.  V,  p.  109.  -  Mcusel,  f,€kArtt!»  Deuttckland  (t.  111, 
p.  90,  et  t.  IX,  p  SIS  (le  U  Ginqulèiue  édIUoo).  —  Erscb 
et  Cruber,  Knevktopidie. 

HARTLEBBN  {  Théodore -Conrad)  ^  juris- 
consulte et  homme  d*État  allemand ,  fils  du  pré- 
cédent, né  le  24  juin  1770,  mort  le  15  juin  1827. 
Une  tlièse  d'histoire,  qu'il  soutint  très  jeune  à 
l'université  de  Mayence ,  attira  sur  lui  l'attention 
du  célèbre  Jean  de  Millier,  sur  les  conseils  du- 
quel il  se  mit  à  étudier  la  jurisprudence.  Ayant 
obtenu  en  1790  le  grade  de  docteur  en  droit,  il 
alla  se  mettre  au  fait  de  la  pratique  du  droit  au- 
près des  tribunaux  de  l'Empire.  En  1793  il  (ut 
nommé  grand-bailli  de  Deidislieim ,  endroit  qui 
relevait  du  prince  évéque  de  Spire.  Deux  ans 
après  H  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  public 
à  Vuniversité  de  Salsbourg.  Lors  do  l'occupation 
de  cette  ville  par  les  Français ,  Hartleben  y  de- 
vint directeur  de  la  police.  En  18()3  il  se  rendit 
à  W'urtxbourg  en  qualité  de  professeur  do  dn>it 
INiblic;  il  coopéra  aussi  pour  une  grande  part 
à  la  réfonne  complète  entreprise  dans  le  gouver- 
nement de  la  (HÎncipaoté  de  Wurtzbourg ,  ap- 
|)arienant  alors  à  la  Bavière.  Plus  tard ,  il  devint 
professeur  de  droit  pratique  à  l'université  de  Fri- 
bourg.  Ses  principaux  ouvrages  sent  :  Uber  den 
Ver/ail  der  Wissenschafien  unter  den  Grie- 
chen  und  Rômern  nnd  die  MiUel  uns  vor  ei- 


nemxhnlichen  VerfalU  %u  teMUzen  (Snrli 
Décadence  des  Sciences  chei  les  Grecs  et  cha 
les  Romains  et  sur  les  moyena  de  nooi  préfat- 
ver  d'une  semblable  décadence  )  ;  Mayeoee,  I7fl; 

—  Méthodologie  des  deutschen  Staaisreekis, 
nebst  den  altesten  sehr  seltenen  Ààhandlioh 
gen  ui>er  die  Méthode  des  juristiseken  SAh 
diums  in  dem  15<««  Jakrkundert  (HéOsak: 
du  droit  public  allemand ,  à  laquelle  sont  joâ 
les  plus  anciens  traités  très-rares  ayant  rsf^ 
k  la  méthode  suivie  an  qainiièine  siède  êm 
l'étude  du  droit);  Salibourg,   1800,  in-8*; - 
Allgemeine  deutsehe  Justv^^nd  Poliseifism: 
(  Nouvelle  générale  sur  la  justice  et  la  poliee  m  ] 
Allemagne  ),  recueil  périodique;  Tubingue,  m  j 
1808,  ûi-4^,  continuée  sous  le  titre  de  AUg^Â 
meine  Polizeiblàlter  (Jonnial  général  del^  ~ 
lice);  Tubingue,  1808-1816,  in-4";  et  esNil 
sous  le  titre  de  Justiz-Cameral  und  Pvlisé' 
fama  (  Nouvelles  concernant  la  justice ,  TëM^ 
mie  politique  et  la  police);  1816-1827,  ia-Ct  ^ 
excellente  revue ,  qui  a  en  une  très-grande  Ih  ' 
fluence  en  Atlenuigue  ;  —  JS'apole4m*s  peinlidlm  ■' 
Stra/gesetzbueh  iibersetzt,  mit  Eialettmf 
und  Bemerkungen  (  Code  Pénal  de  Kapsléa^ 
traduit  avec  introduction  et  remarques  )  ;  Fn»  , 
fort,  1811,  mA"*  ;  —  Gesehafts-Uxikonfiiréiê  '' 
deutsehen  Landst'ande ,  Staatsand  GemUiis 
Beamten  (  Dictionnaire  d'AdministratioB ,  à  Ra- 
sage des  députés,  des  fonctionnaires  d*Étatctdi  . 
commune  allemands);  Leipzig,  1824, 2vol. is-IP. 

—  Hartleben  a  aussi  publié  plusieurs  onvit^ei 
sur  divers  points  du  droit  public  de  TEmpIre  G«- 
manlque.  E.  G. 

Zeitgenomny  w>  XXXIX.  -  Natitmal-Ztitmts  éf 
Teutsrhen  (année  1817.  n*  BS).  —  Ertch  et  Graber,  A- 
kjfctopSdit.  •—  Conrerêatioms/éeriÂon. 

■ARTLBY  {David),  médecin  ei  loéiaphy- 
sicien  anglais,  né  à  Armiey  (comté  d*Yoffc)i 
le  30  août  1705,  mort  à  Bath,  le  28  aoAt  17i7. 
Il  était  fils  d'un  ecclésiastique.  Il  reçut  sa  pn- 
mière  éducation  dans  une  école  privée,  et  M 
ensuite  envoyé  à  Jesus-Collegf,  (  Cainbrid^i), 
dont  il  devint  plus  tard  membre.  Ses  ticmiMki 
au  sujet  des  trente  neuf  articles  rempèchèniC 
d'entrer  dans  les  ordres,  comme  il  en  avift  fa- 
bord  eu  l'intention.  U  étudia  U  médecine,  d 
pratiqua  cet  art  avec  succès  à  JMewark  {taaià  i 
de  Nottingham  ),  puis  à  Bury-Samt-Eilnnsd,  • 
près  de  Londres,  et  enfin  à  Batb.  Il  vétSl  { 
dans  l'intimité  de  beaucoup  de  personnes  iu-  i 
truites,  panni  leKquelles  on  remarque  les  éf^ 
quesLaw,  Butler,  Hoadly  et  Warburtoo,ll 
docteur  Jortin ,  Young  le  poète,  et  Houke  ffaîf* 
torien.  Dans  la  seconde  moitié  de  sa  vie,  il  M 
attaqué  de  la  pierre.  La  maladie  le  rendit  cr^ 
dule.  Il  vante  beaucoup  le  fameux  remède  de 
Mistress  Steven ,  et  contribua  à  faire  obtenir  à 
cette  dame  les  cinq  mille  livres  que  !e  (kariemest 
lui  vota  (>our  qu'elle  publi&t  sa  recette.  Ce  pr^ 
tendu  remède,  dont  Hartley  fit  un  usage  trè^ 
abondant,  ne  l'empêcha  pas  de  mourir  île  to 
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«deotnvaalinédeciaxil  Viewo/ike 
9idemc$for  amd  againsi  mistress  Sie- 
fécines  for  thestone^  containing  lâ5 
Ih  »ùme  $jfpennient$  and  observa- 
Hidres,  1739,  m-V*  ;  trad.  eo  français 
md,  Paris,  1740,  in-l 2  ;  ->  /)e  SensuSy 

Idearitm  Generaiione;  Bath,  1746, 

Observations  on  Man ,  his  frame , 

,  and  his  expectations  ;  Loodres, 
»!.  in-^*.  CM  ouvraiçe,  qai  a  fondé  la 
I  de  Hartlty,  est  consacré  à  ta  fois  à 
ogie,  à  la  psychologie  et  à  la  morale 
La  première  partie,  où  l'auteur  explique 
icaaique  du  corps  les  opérations  «le 
!st  de  beaucoup  la  plus  iatéressantc  et 
riginale.  Hartley  clierchc  à  expliquer 
t  U  propagation  de  la  sensation  pr  une 
»  Tibrations.  Suivant  lui  la  subslanct; 
i  du  cenreau ,  de  la  moelle  éfiinièr^ , 
rfs  qui  en  procèdent ,  est  Tinstrutnent 
du  mouvement  et  de  la  sensation  ;  et 
'^t  intermédiaire  que  les  idées  arrivent 

Les  objets  extérieurs  appliqués  aux 
et  sena  occasionnent  craboitl  dans  les 
mite  dans  le  cerveau,  des  vibrations 
«tance  médullaire.  Ces  vibrations  sont 
l  propagées  eu  imrtie  par  l'étlier,  c*est- 

un  fluide  subtil  et  élastique ,  on  parlh; 
»rmité ,  la  continuité  et  le  [K)uvoir  actif 
stance  mctiuilaire  du  cerveau ,  de  la 
nièreet  des  nerfs  Cette  bypotlièi^e,  fort 
nue  par  Tauteur,  est  parfaitement  fon- 

qui  concerne  la  distinction  des  nerfs 
>teors  et  sensitifs.  Haller  essaya  de  la 
!.  Priestley  adopta  au  contraire  rh>(M)- 
Fartley,  et  il  donna  une  secoïKle  éditio!i 
valions  on  Man ,  Londrrs,  1774,  in*K<*  ; 
larUey  en  publia  une  troisième  ,1791, 

ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
ma,  Reims,  17ôà,  2  vol.  in-12,  et  en 

1772,  in-«*.  Z. 

arUey,  par  son  fils.  —  Reld,  Esiaif$  on  the 
Powers  —  3lontMif  Reciew,  \ol  l.lll,  UV, 
mera.  CcnertU  BiograitAiccl  Dictionarff. 
BT  (David),  diplomate  anglais,  fils 
ent ,  né  en  1729 ,  mort  à  fiatti ,  en 
ut  élu  membre  du  parlement  par  le 
Kingston- upon-HutI,  et  fit  une  fenne 
1  à  la  guerre  avec  les  colonies  améri- 
Mgné  |»lu8  tard  pour  être  wn  des  plé- 
ires  du  traité  de  Paris ,  il  se  trouva  en 
fc  Franklin,  et  quelques-unes  des  let- 
écrivit  au  sujet  des  négociations  ont 
ées  dans  la  correspondance  de  cet 
État.  Il  réclama  un  des  premiers  dans  le 
Pabolition  de  Tesclavage.  Hartley  avait 
issancessdentitiques,  mais  il  n'a  publié 
»  de  son  père  placée  en  tète  de  Tédition 

es  de  Hartley,  de  1791.  Z. 

V  Général  Biogruphieal  DkUonur^. 
\% {Samuel) y  agronome  anglais,  vi- 
x-septième  siècle.  Fils  d'un  marchand 
i|ui  pour  cause  de  religion  avait  traaa- 


porté  son  commerce  à  Eibing  (  Prusse) ,  il  suivit 
la  même  carrière  que  «fwi  père.  Ses  aflaires^  le 
conduisirent  eu  Angleterre  vers  IG40.  Il  prit  un 
vif  iutérôt  aux  questions  tliéologiques  qui  agi- 
taient ce  pays ,  et  s'occupa  de  la  réunion  des 
diverses  ^ises  protestantes.  Son  activité  se 
(N)rta  bientôt  sur  des  projet»  {ilus  réalisables.  Il 
consacra  son  temps  et  sa  fortune  au  progrès  des 
lettres^ et  des  sctenœs ,  au  perfectionnement  de 
l'agriculture  et  des  manufactures.  11  fit  à  ses 
frais  un  grand  nombre  d'expériences  sur  le  meil- 
leur mode  de  culture  rurale,  et  publia  sur  cette 
matière  d'utiles  traités.  Il  songeait  aussi  à  un 
nouveau  plan  d'éducation ,  et  ce  projet  donna 
naissance  au  livre  de  Milton  sur  ce  sujet.  Hartlib 
<lépensa  ainsi  toute  sa  fortune ,  et  il  dut  recourir 
à  Cromwell,  qui  lui  donna  une  pension  de  300 
livres.  Cette  pension  fut  supprimée  à  la  restau- 
ration ,  et  il  est  douteux  que  Hartlib,  malgré  une 
toucliante  pétition  présentée  à  la  chambre  des 
communes ,  en  ait  obtenu  le  rétablissement.  U 
finit  ses  jours  dans  l'obscurité,  peut-être  dan» 
la  (nisère,  et  Ton  ignore  la  date  de  sa  mort.  On 
a  de  lui  :  A  Relalion  of  Ihal  vûhich  halh  been 
laltly  altempled ,  to  procure  ecclesiastical 
peace  among  prolestanls  ;  Londres,  1641;  — 
The  Discourse  o/Flanders  hushandrtj  ;  1645, 
in -4'*  :  Hartlib  ne  fut  que  l'éditeur  de  ce  petit 
traité;  il  le  réimprima  avec  des  corrections  et 
des  additions,  sous  le  titre  de  His  Legacy ,  or 
an  enlargemenl  of  the  discourse  of  husban- 
dry  used  in  Brabant  and  Flanders  ;  Londres, 
1052,  iu-4'';  —  Considérations  concerning 
EngUmd's  reformation  in  church  and  slate; 
1047,  in^";  —  A  Vindicalion  oj  M.  John  Du- 
rie;  1650,  in-4";  —  Twisse's  doubling  cons- 
cience resolved;  1652,  in -8**;  —  A  true  and 
reedy  way  to  learn  the  latin  longue;  1654, 
in-4"  ;  —  The  re/ormed  common  wealth  o/bees, 
with  the  re/ormed  Virginian  silkwmrm;  Lon- 
dres, 1655,  in-4",  Z. 

timiUeiÊMn't  Uagazitu,  LXXII.  —  <:ennÊra  UUrmria, 
Tol.  111.  —  Hartc,  K/taift  on  ÂfriatUure.  -  ChaUnen, 
General  Biographical  Dictionary. 

*  HARTLIER  (Jean),  médecin  allemand, 
qui  vivait  au  milieu  du  quinzième  siècle.  On  ne 
le  connaît  guère  que  comme  auteur  ou  traduc- 
teur (c'est  un  point  à  débattre)  d'un  ouvrage 
extrêmement  rare ,  intitulé  :  Die  Kunst  Cyro- 
mantia ,  et  dans  lequel  il  explique ,  d'après  la 
direction  et  la  longueur  des  lignes  de  la  main, 
les  signes  qui  révèlent  It^  sort  heureux  ou  funeste 
réservé  à  chaque  individu.  Cet  écrit,  qui  nous 
parait  aujourd'hui  bien  puéril,  fut  composé  en 
1448,  à  la  deqnande  de  la  duchesse  de  Bavière, 
Anne  de  Brunswick.  Il  |)arut  à  Augsbourg,  sans 
date  (  vers  1490  ) ,  et  fonne  un  petit  volume  de 
26  fenillets  texteet  figures,  avec  in-folio  de  plan- 
chés de  bois  |)ar  Georges  ScImpfT.  Ce  livre  a 
grandement  attiré  l'attention  des  bibliographes 
et  la  convoitise  des  riclies  amateurs  ;  lord  Spen- 
ser  paya  un  exemptoire  lOOguinées;  un  aufre  M 
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adjugé  en  lSt5,  à  Londres,  125  livres  sterling 
(  9, 1 50  frO.On  n*en  oooiMtt  qoe  huit  ou  neuf  exem- 
plaires ;  la  Bibliothèque  impiériale  de  Paris  en  pos> 
sède  deux,  dont  Tun  incomplet  au  premier  feuil- 
let. Hartlier  traduisit  aussi  une  histoire  faMeose 
d'Alexandre  le  Grand  et  un  ouvrage  d*André  Ca- 
pellanus  sur  l*amour,  en  attribuant  à  Ovide  ce 
dernier  écrit.  G.  B. 

Heineker,  Idée  générale  d'une  colleetton  d^eitampet, 

—  Dibdtn,  Biblioçraphleal  DecameroUt  t.  I,  p.  lU.  — 
Falkeotleln ,  Cetchiehte  der  Bnchdruàtrkuntt,  p.  S8.  — 
Paozer,  Ânnalen  der  oltem  deutschen  LUeratur.  — 
A.  GDicbard,  dant  le  BuUetin  du  BibliophUe,  1840,  p.  197. 

—  Mauisann,  dana  le  Serapeum^  t.  U,  p.  Wt. 

HARTMANN  {Jean),  chimiste  allemand ,  né 
le  14  janvier  1568,  à  Aniberg  (  Bavière) ,  mort  à 
Cassd,  le  7  décembre  1631.  11  étudia  à  Altorf, 
léna,  Helmstaedt  et  Wittemberg,  et  fut  nommé, 
en  1592,  professeur  de  rhétorique  et  de  mathé- 
matiques à  Marbourg.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  cette  université  en  1606,  il  y  devint  au 
bout  de  trois  ans  professeur  de  chimie.  Jusque 
alors  la  chimie  n'avait  été  enseignée  dans  aucune 
école  publique  en  Europe.  Hartmann ,  qui  ai- 
mait cette  science  avec  passion ,  jcontribua  beau- 
coup à  guérir  ses  contemporains  de  leur  goût 
pour  les  travaux  de  Talchimie.  Ses  cours  et  les 
ouvrages  qu'il  publia  lui  acquirent  une  telle  ré- 
putation que  le  landgrave  de  Hesse  le  fit  venir  à 
Cassel  et  voulut  l'attacher  à  sa  personne  en  qua- 
lité de  premier  médecin.  Hartmann  n'accepta  pas 
de  suite,  mais  enfin  il  dut  céder.  On  a  de  lui  :  '£nt- 
9uXXC5ec,  sive  miscellx  medicx  ciim  icpoOiQXT) 
chymicO'therapeuiica  doloris  colici;  Mar- 
bourg, 1606,  in-é**;  — Philosophus,  sive  na- 
ture consuUtu  medicuSf  oratio;  Marbourg, 
1609,  in-8^  ;  —  DisptUationes  Chymico- Medicx 
quatuordecim;  Marbourg,  1611,  1614,  in^"; 

—  PraxU  Chymiatrica;  Leipzig,  1633,  in*4®  ; 
Francfort,  1634,  in-S"  ;  Genève,  1647,  1649, 
1609,  in-S"*;  Leyde,  1663,  in- 12;  Francfort, 
1671;  Nuremberg,  1677,  in-4';  GÔiève,  1682, 
in-8**,  etc.  :  c'est  le  phis  important  des  ouvrages 
de  Hartmann  ;  il  a  été  publié  par  Georgcs-Brrard 
Hartmann,  fils  de  l'auteur  ;  —  Diatribe  de  usu 
medicomicrocosmi^  id  est  disquisitioquomodo 
et  qualia  e  eorpore  humano  vivente ,  ejusque 
manente  integritate,  medicamenta  in  usiim 
medicum  transferri  queunt;  Erfuit,  1636, 
in-fol.  ;  publié  par  Zachariœ  Brentel  ;  —  Trac- 
tatus  physica-medicus  de  Opio  ;  Wittcmbcrg, 
1635,  1658,  in-8*;  publié  par  J.-G.  Pelshoder. 
Les  œuvres  médioo-cliimiqiies  de  Hartmann  ont 
été  réunies  par  Conrad  Johrenius ,  sous  le  titre 
suivant  :  Opéra  omnia  Medico- Chy mica ;¥ranc' 
fort,  1664,  1690,  in-fol.  W. 

Bmch  et  Gniber,  Mlç.  Encyklopwdie.  —  Biographie 
médicale, 

HARTMANN  (  Philippe- Jacques) ,  médecin 
et  historien  allemand ,  né  le  26  mars  1648,  à 
Stralsund  (Poméranie),  mort  à  Koenigsberg,  le 
28  mars  1707.  Après  avoir  achevé  ses  humanités 
à  Komigsberg,  il  s'appliqua  à  la  théologie,  puis 
il  se  mit  à  étudier  la  médecine,  et  vint  se  faire 


recevoir  docteur  à  Valeoee  en  Dtnp 
1678.  Il  parcourut  ensuite  la  Fraaoe, 
lande  et  l'Angleterre ,  et  à  son  retour  en 
gne  il  devint  en  1679  professeur  extrac 
de  médecine  à  Koenigsberg,  eo  1689  pr 
ordinaire  d'histoire,  et  en  1701  profes 
dinaire  de  médecine.  L'Acadénaie  des  Cu 
la  Nature  l'avait  reçn  dans  son  ttm  en  IC 
le  nom  ô'Aristote  II,  Le  nombre  de 
vrages  est  très-considérable;  nous  citer 
lement  :  Succincta  Suceini  Prussici  B 
Francfort,  1677,  in-8*»;  Berlin,  1699,  ii 
Dissertatio  de  qeneratione  spirituum 
que  affectionibus  in  génère  ;  Kcniigsbei 
in^o;  —  Dissertatio  de  sanguine  a 
ultimo;  Kœnigsberg,  1682,  'ui-4*»;  — 
tatio  de  Pfioca,  sive  vitulo  marino; 
berg,  1683,  in-4*;  ^  Exercitationes  à 
tomicx  de  originibu^  anatomix;  Koef 
1683,  in-4''  \  ^  Deiis  qux  contra  p 
veterum  anatomicam  af/eruntur  in 
Kœnigsberg,  1684-1687,  in-4»;  —  De 
contra  peritiam  veterum  anatomicm 
rtintur  in  specle;  Koenigsberg,  1689-1 
Dissertatio  de  generatione  viviparoi 
ovo  ;  Kœnigsberg,  1 699,  in-4"  ;  •—  De  rein 
ehristianorum  sub  apostolis  commet 
Beriin,  1699,  in-4'';  —  Dissertatio  de  ê 
guinis  uUimi  aliment i  excremento; 
berg,  1700,  in-4'*. 

Arnold,  Historié  der  KœniQtbergischen  Vn 
—  JOcher,  Âllç,  (^el.-Uxik,  —  Portai,  UiH.  é 
rurçie.  —  Ersch  et  Gruber,  jéllg.  Eneyktopttdi 
graphie  médicale. 

HARTMANN  (Johann-Adolph) ,  I 
allemand ,  né  h  Munster  (  Westphalie  ),  1 
1680,  mort  à  Marbourg,  le  28  octobre 
étudia  à  Trêves  et  à  Munster,  entra  dant 
des  Jésuites,  et  partit  en  1713  comme  i 
naire  pour  Tonquio.  Étant  tombe  malades 
il  retourna  en  Allemagne,  et  ayant  embi 
doctrines  de  l'Église  protestante,  il  s< 
Cassel,  où  il  remplit  depuis  1716  jusqn' 
les  fonctions  de  professeur  de  philosopl 
poésie.  Plus  tard  il  obtmt  la  chaire  d*hii 
d'éloquence  à  l'université  de  Marboun 
qu'il  occupa  jusqu^à  sa  mort  On  a  de  li 
un  grand  nombre  de  dissertations  et 
grammes  :  Historia  Hassiaca;  Marboai 
1746, 3  vol.  ;  --  Vitx  Pontificum  Ronu 
Victoris  III,  Urbani  II,  PaschalU 
lasH  II  et  Caltisii  II;  ibid.,  1729;  - 
gium  historix  patrix  ;  ibid.,  1725;  — 
substantiatio  pontifica  ex  ipsis  phil 
ratlonalis  principiis  rejecta;  ibid. 
in-4" ,  etc.  R. 

Stiieder,  Heu.  Gelehrt,  GeschUhU,  V,  VI,  VI 
'-  Schmereabl,  Zuverlaess,  Naehrichten,  II,  • 
luny,  Supplément  k  JOclier.  —  Ench  et  Gruber 
Eneyklo/ûedie,  —  Hlrscblng,  Handbueh, 

HARTMANN  (  Pierre- Emmanuel  ) , 
et  botaniste  allemand,  né  en   1727, 
mort  le  1*^  décembre  1791.  Il  fit  d'ex* 
études  dans  sa  ville  natale,  y  fut  reçu  < 
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itiqna  pendant  dix  ans  Tart  de  guérir. 

proTeaaeor  ordinaire  à  l'université  de 
edt,  en  1761,  il  alla  remplir  les  mêmes 
is  à  l'uniTersité  de  Francfort-sur-roder 
suivante.  La  chimie  fixa  pendant  quelque 
M»  attention  ;  mais  la  pratique  de  la  mé- 
ccnpait  tous  ses  loisirs,  et  il  ne  publia  pas 
ges  importants,  quoiqu'on  trouve  son  nom 
à  une  foule  de  dissertations  soutenues 
;  présidence.  On  cite  cependant  de  lui  : 
aiio  de  sudore  unmslateris^  cum  prx» 
\dequibusdam  fébribus  sudatoriisma- 

Halle,  1751,  in-4*;  »  Dlssertatio  de 
tUme  medica  tormentorum;  Helm- 
1762,  in-4**;  «  Planiarum prope  Fran- 
tm  ad  Viadntm  sponie  nascenlium 
;  Frandbrt-sur-roder,  1767,  in-8*.  C'est 

important  de  ses  écrits;  —  Disser- 
i  salice  laurea  odorata  Linnœi;  Frano 
roder,  1769,  in-4«;  —  Dissertaiio  de 
lis  Langii ,  medici  Leobergensis ,  olim 
rimifSludiis  botanicis;  Francfort-sur- 
1774,  io-4'»  ;  —  Dissertatio  de  virtule 
laurex  anthelminthica;  Francfort-sur- 
1781,  in-4";  —  Iconum  botanicarum 
9^amerarianarwn  tninorum  nomen» 
Linnxanus;  Francfort-sur-l'Oder,  1781, 
[artmanna  revu  et  augmenté  les  Prxlec- 
in  dispensaiorium  Brandenburglcum 
.  Schube;  Halle,  1753,  in-8°.  >»^  W. 
et  GruiM^r,  Mlg.  Snqfktop.  —  Moffr.  médle, 

RTMANii  (  André) ^  manufacturier  fran- 
h  à  Colmar,  en  1746,  mort  à  Munster 
fthin) ,  le  17  septembre  1837.  Il  quitta 
me  son  père,  qui  était  teinturier,  pour 
a  tour  d'Allemagne ,  comme  compagnon, 
dans  sa  ville  natale,  il  vendit  son  mo- 
ttritnoine  pour  réaliser  les  vastes  projets 
lit  dans  la  tète.  L'ignorance,  la  routine, 
la  jalousie,  se  coalisèrent  en  vainautourde 
ste  échoppe  où  il  travaillait  de  ses  mains  ; 
itigable  activité,  son  énergie  surmon- 
ms  les  ol>stacles,  et  après  un  demi-siècle 
lartmann  avait  changé  le  petit  atelier  de 
iintes  que  dès  1782  il  avait  érigé  dans  la 
t  M nnster,  en  de  vastes  établissements  oc- 
ilus  de  quatre  mille  ouvriers.  Ces  établis- 
.  centralisent  la  filature  du  coton ,  le  tis- 
riropression  des  toiles,  et  comprennent 
lers  de  gravure ,  de  dessin  et  de  cons- 
«  Au  milieu  des  vives  préoccupations 
aient  loi  causer  ses  afîaires,  sans  cesse 
mises  par  la  succession  des  événements , 
DU  n'en  fut  pas  moins  dévoué  à  la  cliose 
e.  Nommé  maire  de  Munster  dès  1792, 
ce  poste  jusqu'en  1815.  En  1814,  il  fut 
le  la  Légion  d'Honneur  comme  le  doyen 
istriels.  Il  avait  associé  ^  ses  travaux  ses 
s  :  André- Frédéric  Hartmann,  né  à 
le  19  octobre  1772,  député  de  Colmar  à 
e  1830  jusqirau  14  août  1845,  où  une 
nce  royale  le  nomma  pair  de  France  ; 


Jacques  HAaTMAim,  mort  en  1839,  après  avoir 
érigé  en  quinze  ans  la  plus  belle  filature  de  coton 
qu'il  y  eût  alors  en  France,  et  en  laissant  la 
i>éptttation  d'un  grand  industriel  et  d'un  zélé  pro- 
tecteur des  arts;  Henri  Harthanii,  mort  à  Muns- 
ter, le  23  novembre  1856.  J.  V. 

Le  Bat,  Dict.  enewetop,  éê  la  France. 

HARTMAirN  {Jean-MelcMor)^  orientaliste 
allemand ,  né  le  20  février  1764,  à  NordUngen,où 
son  père  était  marchand ,  mort  à  Marbourg,  le 
16  février  1827.  Il  se  rendit  en  1786  à  l'univer- 
sité de  léna ,  où  il  suivit  les  leçons  de  Eicliliom. 
Ce  savant  orientaliste  le  choisit  pour  précepteur 
de  ses  enfants,  etl'emmena  avec  lui  à  Gœttingue 
(1788).  Hartmann  étudia  à  l'université  de  cette 
ville  la  théologie,  la  philosophie,  les  mathéma* 
tiques,  l'histoire,  l'archéologie,  etc.  Nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  langues  orientales 
à  l'université  de  Marbourg  en  1793,  il  s'y  lit 
recevoir  docteur  en  philosophie  en  1794.  La 
faculté  de  théologie  lui  décerna  spontanément  le 
titre  de  docteur  en  1817. 11  était  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Cassel.  On  a  de  lui  : 
Commentatio  de  Geographia  Afric»  Edris- 
êiana;  G<ettlngue,  1791,  in-4*';  2**  édit.,  1796, 
gr.  in-8*,  augmentée  de  la  description  de  l'E- 
gypte. Cet  ouvrage  obtint  le  prix  mis  au  concours 
par  l'université  de  GcetUngue  en  1791.  L'auteur 
y  donne  des  détails  nouveaux  sur  la  patrie,  l'o- 
rigine, la  religion  et  l'ouvrage  d'Ëdrisi  ;  —  Inest 
Bdrissii  Hispanix  partie,  l;  Marbourg,  1802; 
II,  1803;  111,  1818.  Ces  fragments  traitent  des 
bornes,  des  montagnes  et  des  fleuves  de  l'Es- 
pagne; —  Hebrxische  Chrestomathie  ;  ibid., 
1797,  in-8'*;  —  An/angsgrûnde  der  hebrxU- 
ehen  Sprache  (Éléments  de  la  Langue  Hébraï- 
que); ib.,  1798.  Ces  deux  derniers  ouviages 
ont  été  refondus  et  réédités  ensemble,  en  1819; 

—  Erdbeschreibung  und  Geschichte  von 
Africa  :  jEgypten  (Description  géographique 
et  historique  de  l'Afrique  :  Egypte);  1. 1,  Ham- 
bourg, 1799,  in-8<*  :  cet  excellent  ouvrage  forme 
la  6*  partie  de  Geogr,  univers,  de  Bosching; 

—  Variantes  et  additions  aux  Tables  de  VA* 
frique  et  de  V Egypte  de  Aboulféda ,  dans  AH' 
gemeine  Bibliothek  der  biblisehen  Litteratur 
de  Eichliom ,  t.  IV ,  V  ;  —  Snecia  orientalis , 
documents  pour  l'hist.  de  l'orientalisme  au  dix- 
septième  siècle;  ibid.,  t.  VII  ;  —  Aperçu  de  la 
Bibliographie  orientale  et  biblique  ;  ib.,  t.  VIII- 
X;  —  aessische  Denkwûrdigkeiten  (Particu- 
larités remarquables  de  la  Hesse),  avec  Justi, 
1798-1799, 2  vol.  ;^  Muséum  fur  bibliseheund 
orientalische  Litteratur,  recueil  qu'il  publia 
avec  Amoldi,  à  partir  de  1807  ;  —  Mémoii'es,  dans 
Tkeologische  Nachriehtên  ;  1807,  1813,  etc. 

E.  Beacvois. 

Neaer  ffekroloç  dêr  Deutseken,  in»,  p.  lit-l«7.  — 
Schnoirer,  Bibl.  Jrabica. 

«■AaTMAMN  (Antoine-Théodore),  théolo- 
gien protestant  et  orientaliste  allemand ,  né  à 
Dosseldorf,  le  25  juin  1774,  mort  à  Rostock,  le 
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21  aTril  tM8.  Après  airoir  Mt  tes  études  clas* 
siques  aux  gymnases  d'Osnabnick  et  de  Dort- 
mand ,  et  ses  études  de  tiiëologie  à  l'oahrersHé 
de G^ettJni^,  il  ftit  sneeessireiiient  eo-redeor 
aa  fjiniiasecle  Sort  (1797),  pro-rectoar  è  eeM 
de  Herford  (1799),  et  profesMur  à  eelol  d*OI- 
denbourg  (1804).  En  1811  H  fut  nommé  pro- 
fesseur de  théologie  à  Rostocic.  Qnatre  ans 
après  il  reçut  le  titre  de  eooseiller  de  eonsi»- 
toire,  et  en  1818  on  lai  oonAa  l'administration  du 
cabinet  des  médailles.  Il  est  sartoot  eonni  par 
ses  travaux  sur  les  antiquités  et  la  Uttératare 
des  Hébreux  et  des  Arabes.  De  ses  nomlireux 
ooTrages,on  peut  cHer  les  soiTants  comme  les 
plus  rennarquables:  Aufklœmn§en  nber  Asien 
fvr  Bibelforscher  (Éclaircissements  sur  l'Asie 
pour  ceux  qui  étudient  la  BiUe)  ;  Oldenbourg,  1 806 
et  1807, 2  Tol.  in-8*,  flg.;  — Dto  Htbramin  am 
PulUische  und  als  Braui  (  La  Femme  hébrene 
à  sa  toilette  et  comme  flancée  )  ;  Amsterdam,  1 809- 
1810,  3  Tol.  in-8*',fig.;  —  Suppltmenta  ad 
J.  Buxtorfii  et  W.  Geremii  I.^xic.;llostock, 
1813,  in-4*'  ;  —  Thesnuri  Unguœ  Hebraiea  B 
Michna  augendi;  Rostocit,  181ô-t826,  3  part. 
in-4**.  Dans  ce  dictionnaire,  Hartmann  donne  les 
résultats  suivants  :  la  Michna  contient  700  mots 
dont  la  racine  se  trouve  dans  Tbébreu  ancien , 
mais  dont  la  forme  est  nouvelle,  273  mots  greos 
et  latins,  et  1720  particuliers  k  la  langue  de  cette 
compilation;  —  Merkwûrd,  Beila$en  %u  7>- 
ehseïCs  Verdienst  (  Suppléments  curieux  aux 
services  rendus  par  Tychsen)  ;  Brème,  1818,  in-S**; 
—Biblisch-asiatischer  \Vegwei$er  zh  Tffchsfn 
Oder  Wanderungen  durch  die  mannigfalt, 
Gebiete  der  bibUsfh-oiiat.  Literatur  (L'in- 
dicateur biblique  et  asiatique  des  travaux  de 
Tychsen,  ou  pérégrinations  h  travers  les  diverses 
parties  de  la  Kttératnre  biblico- asiatique); 
Brème,  1823,  in-8*  ;—  Linguistische  Bimieitung 
in  dos  Sfudinm  der  BUcker  de$  A,  T.  (  In- 
trod.  philologique  à  l'étude  des  livres  de  TA.  T.)  ; 
IJrem.,  18I8,  in-8';  —  Historisch  Krit,  Fors- 
chungen  ûber  die  BUdung,  dos  Zeitalter  und 
Plan  derfûnf  Bûcher  Moses,  nebst  einer 
beurtheilenden  EinleUung  und  einer  ge- 
ncnien  Charakteristik  der  hebr,  Sagen  (  Re- 
cherches hist.-critiq.  sur  la  formation,  l'époque  et 
le  plan  des  cinq  livres  de  Moïse,  avec  une  intro- 
duction et  une  caractéristique  exacte  des  traditions 
hébraïques);  Rostoek  et  Gustrovr,  1831,  in-S"; 
—  Die  enge  Yerbindung  des  Alten  Test,  mit 
dem  Netten  (De  Tétroite  Kaison  de  l'Ane,  et  dn 
Nouv.  Test.)  ;  Hambourg,  1831,  in-8^  ;  -  Blickê 
in  den  Geist  der  Urchristenthums  (CkKip-d'œil 
sur  l'esprit  du  christianisme  primitif;  ;  Dussel- 
dorf ,  1802,  in-8*.  Michel  Nicolas. 

lUair,  Im  France  protestante. 

*  HAftTMAicic  (  Charles-Jean  ),  méfiedn  et 
naturaliste  suédois,  né  à  Gefle,  te  14  avrH  1790, 
mort  en  1K49.  Après  avoir  passé  l'examen  de 
docteur  en  médecine  (1826),  H  s'étoblit  à  Sig- 
tona,  et  (ni  nommé  en  1828  médecin  provindnl 


àEskiUuna,  et  en  1833àGeie.  L'Acadéi 
Sciences  de  Stocikholm,  dont  il  devint  i 
(1838),  lui  accorda  en  1813  une  subventic 
voyager  dans  le  Jûtland  et  dans  les  parti 
Norvège  qni  avoisinent  cette  province.  C 
hii  :  HoMdàBài  skandinaviens  Flora  { 
delà  FkMre  scandinuTo)»  comprenant  fadesi 
des  plantes  de  Suède  et  de  Nonrège;  Stoc 
1830  ;  6*  édit,  1854,  io-8«  ;  —  HUMlmkm 
Médecin  de  la  maison),  traité  sur  les  n 
qui  régnent  en  Suède;  ib.,  1828,  et  18 
Svensk  och  norsk  Excursions  Flora 
recudllie  dans  des  excursions  en  Suèd< 
Norvège),  phanérogames  et  fougères;  S 
2*  édition,  remaniée,  18&3,  in-12;  — 
tationes  de  plantis  scandinnvicix  JJi 
Unneaniin  Museo  Societatis  lÀnneanx 
nensi  asservali ;  2'  édit,  1 853,  in-s**  ;  —  * 
moires  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  S 
de  Stockholm,  et  quelques  traductions. 


Bi&çr,-L(ex.,  VI,  68. 
Stoekh..iWê. 


Mém.  de   rAcad.ét 


l  HARTMAllM  (A#ffiirtce),  poëte  allem 
le  1 5  octobre  1 82 1 ,  k  Duschnik ,  en  Boliéme 
avoir  étudié  à  Prague  et  à  Vienne ,  il  vu 
talie,  la  France  et  la  Belgique.  De  retour 
triche  en  1847,  il  fut  arrêté  p<iur  ses  o 
libérales,  énoncées  dans  plusieurs  de  seséc 
révolution  de  mars  1848  le  fit  sortir  de  | 
il  devint  le  chef  du  parti  allemand  en  B 
et  fut  nommé  membre  du  parlement  de 
fort,  où  il  siégeait  à  l'extrême  gauche.  I 
l'émeute  de  septembre,  il  fit  preuve  de  be 
de  courage  pour  calmer  reffervescenoe 
populace.  En  octobre  1 849,  il  fut  envoyé  à 
avec  Blum  et  Fnebel ,  pour  appuyer  la  i 
tkm  de  cette  ville;  il  sut  éviter  le  sort 
deux  collègues.  Après  un  séjour  de  qi 
années  en  France,  il  alla  m  Orient,  pour 
de  correspondant,  durant  la  guerre  de  ( 
à  la  Gazette  de  Cologne.  Il  y  tomba  mal 
revint  à  Paris.  Hartmann  est  actuellement 
poètes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne 
de  lui  :  Kelch  und  Schwert  (  Ck)upe  et 
recueil  de  poésies  ;  Leipzig,  1845  ;  troisièi 
tion,  ibid.,  1852;  —  yeuere  Gedichte 
velles  Poé^s  )  ;  Leipzig,  18i7  ;  —  Reimc 
des  Pfaffen  Maurilius  (  Chronique  rii 
clerc  Maurilius)  ;  Francfort,  1849, 5  cabk 
tire,  souvent  piquante  et  spirituelle,  ooi 
hommes  |)olitiques  de  l'Allemajïne  ;  elle 
grand  succès;  —  Der  Krieg  um  den 
(La  Guerre  autour  du  bois);  Francfort^ 

—  Adam  und  FAa  (Adam  et  Eve);  L 
1851,  idylle;  —  Schalten  (Ombres); 
stadt,  1851  ;  —  Tagebuch  aus  der  Pr 
und   Languedoc  (  Journal    d'un   voyj 
Provence  et  Langue<loc);  Leipzig,  1853, 

—  Hartmann  a  encore  pul>tié  de  uoml>r 
ticles  dans  divers  recueils  littéraires,  noti 
dans  le  Deutsche  Muséum  de  Prutz,  • 
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itefi»  «rtra  aotrai  :  Briê/é  aus  Irland 
«nriaade).  E.  6. 

'MAlIlf  TOH  DB»  AUB.  V09.  AOK. 

ftTMOT,  tbbé  de  Saint-Gall ,  mort  dans 
dëpendanoes  de  son  abbaye ,  te  23  jao- 
i  ou  885.  Il  était  d'une  grande  nais- 
aisquH  tenait  par  les  Uens  de  la  parenté 
phe,  dac  de  Boorgogne.  Ayant  dès  sa 
t  fait  profeasion  de  la  vie  monastique 
bbaye  de  Saint-Gall ,  il  étudia  les  lettres 
où  enseignait  Raban-Maur.  Il  fut  ensuite 
»r  de  Tabbé  Grimoald  au  monastère  de 
ill.  Après  la  mort  deceluici,  il  fut  pounru 
ignité  par  les  suflrages  des  moines,  avec 
înt  da  roi  Louis,  en  872.  L*abb^Hartmot 
ans  les  titres  de  Saint-Gall  dès  l'année 
abdiqua  en  883.  CVtait  un  homme  de 
ivoir,  comme  l'attestent  les  plus  anciens 
iplies.  On  Ta  même  ju5U]u'à  prétendre 
mprenait  et  interprétait  1rs  livres  saints 
e\te  hébreu.  Mais  cette  assertion  n*est 
re  pas  plus  exacte  r  ue  le  catalogue  de 
rages  dressé  par  Jean  de  Tritentieîm.  Il 
isulter  à  cet  égard  les  auteurs  de  VHiS' 
iféraire  de  la  France.  B.  H. 

tm,  t}e  Origine  et  divertit  Catibut  MoncuUrit 
-  t  initia  Chrittianm,  L  V,  col.  Ml  -  Hist, 
te  rrmcv ,  t.  V,  p.  Ml. 

rsoBRKR  (  Kkcolas  ),  savant  physicien 
graphe  hollandab,  né  à  Gouda  (Hoiiande), 
1rs  16&6,  OMrt  te  10  décembre  1725. 
«,  ministre  remontrant,  le  fit  étndier 
(spoîr  de  lui  (aire  embrasser  sa  profes- 
lais  le  jeune  homme  se  plaisait  surtout  à 
|)ler  le  dd  et  les  étoiles.  11  cherchait 
!•  aknanachs  tout  ce  qu'ils  contenaient 
Mift,  et  ayant  entendu  dire  à  l'âge  de 
«  treiae  ans  que  tout  cela  s'apprenait 
matliématiques,  il  voulut  les  étudier; 
1  père  s'y  opposait  absolument.  Le  jeune 
ïic  amassa  en  secret  le  plus  d'argent 
t^et  alla  trouver  un  maître  de  mathéina- 
^i  lui  promit  de  le  rendre  savant  et  qui 
oie.  Il  travaillait  toutes  les  nuits,  et  pour 
I  père  ne  découvrit  pas  la  lumière  qu'il 
ans  sa  chambre ,  il  étendait  devant  sa 
les  couvertures  de  son  lit.  Son  maître 
%  bassins  de  fer  dans  lesquels  il  poKs- 
n  bien  des  verres  de  six  pieds  de  foyer; 
àcr  t'occupa  aussi  de  ce  travail.  Un  jour 
tentait  un  lit  de  verre  à  la  flamme  d'une 
le  y  il  vit  que  le  bout  de  ce  fil  s'arron- 
ct  comme  il  savait  déjà  qu'une  boule  de 
rossissait  tous  les  objets  placés  à  son 
t  qu'il  avait  vu  cliez  Leuwenhoek  des 
»pes  dont  il  avait  remarqué  la  construc- 
prit  U  petite  boule  qui  s'était  formée  et 
e  du  rerte  du  fil,  et  il  en  fit  un  microscope 
aya  d'abord  sur  un  cheveu  :  il  fut  ravi  de 
son  instrument  bon,  et  d'avoir  le  secret 
"eà  si  peu  de  frais.  Hartsoeker,  alors  âgé 
uiitans,  s'occupa  beaucoup  de  sesmicros- 


onpes.  Tout  ce  qui  ponvaiCy  être  eumfaié  l'était. 
11  UïX  un  des  premiers  à  observer  les  animalcule» 
ipermatiques  :  il  reeonnot  en  effet  dans  la  se- 
mence de  divers  niâlea  des  espèces  d'animalcules 
ayant  la  figure  de  grenonilles  naissantes,  de 
grosses  tètes  et  de  longues  queues ,  et  des  mou- 
vements très -vifs.  Cette  étraige  nouveauté 
étonna  tellement  Hartsoeker  qu'il  n'en  osa  rien 
'  dire.  U  crut  même  que  ee  qu'il  voyait  devait 
être  l'effet  de  quelque  maladie ,  et  il  ne  suivit 
point  robservition.  De  U  fin  de  1674  à  1676,  son 
père  l'euToya  étudier  le  9«e,  la  phikMophie  et 
l'anatoroie  sous  les  ploa  habHci  professeurs  de 
Leyde.  «  Ses  mattrttcn  philosophie  étoient ,  dit 
Fontenelle,  des  cartériens  aussi  entêtés  de  Des- 
cartes qoe  Ica  sdiolastiques  précédens  l'avoient 
été  d'Aristote.  On  n'avoit  fait  dans  ces  écoles  que 
changer  d'eadavage.  Hartsoeker  devint  cartésien 
à  outrance,  mais  il  s'en  corrigea  dans  la  suite.  » 
Kn  1677  il  alla  à  Am.<4erdam,  avec  rinientioa  de 
passer  en  France  pour  y  achever  ses  études.  U 
reprit  lea  observations  du  microscope,  et  revit  ces 
animaux  qui  la  première  fois  lui  avaient  paru  sus- 
pects. 11  communiqua  alors  son  observation  à  son 
maître  de  mathématiques  et  à  un  autre  ami.  Ils 
la  répétèrent  tous  trois  ensemble,  ils  virent  de 
plus  ces  mêmes  animaux  sortis  d'un  chien,  et  de 
la  même  figure  à  peu  près  que  les  animalcules 
humains;  ils  virent  ceux  du  coq  et  du  pigeon , 
ressemblant  à  des  vers  ou  des  anguilles.  «  L*ob- 
servation  s'affermissoit  et  s'étendoit,  dit  Fon- 
tenelle ,  et  les  trois  confidents  de  ce  secret  de 
la  nature  ne  doutoient  presque  plus  que  tons 
les  animaux  ne  naquissent  par  des  métamor- 
phoses Invisibles  et  cachées,  comme  toutes  les 
espèces  de  mouches  et  de  papillons  viennent 
<1e  métamorphoses  sensibles  et  connues.  »  Les 
trois  amis  seuls  savaient  qudic  liqueur  renfer- 
mait les  animaux ,  et  quand  on  les  faisait  voir  à 
d'autres,  on  leur  disait  que  c'était  de  la  salive , 
quoiqu'elle  n'en  contienne  point  Huygens 
étant  venu  à  La  Haye,  entendit  parler  des  ani- 
maux de  la  salive,  et  demanda  à  les  voir.  Hart- 
soeker, charmé  d'entrer  en  relation  avec  ce  sa- 
vant, alla  à  La  Haye,  et  lui  confia,  ainsi  qu'à 
qndques  autres  personnes,  dans  qudie  liquienr 
nageaient  ces  animaux  microscopiques. 

Huygens  emmena  Hartsoeker  avec  lui  à  Paris 
en  1678.  Huygens  fit  noettre  alors  dans  le  Jour- 
nal des  Savons  qn'il  avait  fait  avec  un  micros- 
cope de  nouvelle  invention  des  observations  très- 
curieuses,  et  parla  de  cdie  des  petits  animaux, 
sans  nommer  Hartsoeker.  Cette  annonce  fit 
grand  bruit  parmi  ceux  qui  s'intéressaient  à 
r(\s  sortes  de  redierches.  Hartsoeker  ne  put 
résister  à  la  tentation  de  dire  que  le  nouveau 
microscope  venait  de  lui  et  qu'il  était  le  premier 
auteur  des  observations.  On  l'anima  contre  Huy- 
gensi,  et  on  ren^a<*ea  à  revendiquer  son  bien  dans 
im  mémoire  qui  devait  |>araUrc  dans  le  même 
journal.  Hartsoeker  ne  savait  pas  encore  a.ssex 
de  français  pour  rédiger  ce  mémoire  ;  des  mains 
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amies  l*ai(lèrent.  Cependant,  l'auteur  du  journal, 
au  lieu  de  publier  cette  pièce ,  l'envoya  à  Huy- 
;;ens.  Celui-ci  réprimanda  Hartsoeker,  et  s^offrit 
à  rédiger  lui-même  pour  le  Journal  des  Savons 
un  mémoire  où  il  lui  rendrait  toute  justice.  Hart- 
soeker y  consentit ,  et  la  querelle  fmit  ainsi. 

»  11  se  confirmoit  de  plus  en  plus, dit  Fonte- 
nelle,  dans  la  découverte  des  petits  animaux 
primitifs,  qu^il  trouva  dans  toutes  les  espèces  sur 
lesquelles  il  put  étendre  ses  expériences.  11 
iniiiKina  qu'ils  dévoient  être  répandus  dans 
l'air  où  ils  voltigcoient ,  que  tous  les  animaux 
visibles  les  prenoient  tous  conrusément,  ou  par 
la  respiration ,  ou  avec  les  aliments;  que  de  là 
ceux  qui  convenolent  à  cliaque  espèce  alloient 
se  rendre  dans  les  parties  des  mâles  propres  à 
les  renrormer  ou  à  les  nourrir,  et  qu'ils  pas- 
soient  ensuite  dans  les  femelles,  où  ils  trou  voient 
fies  ipufs  flont  ils  se  saisissoient  pour  s'y  déve- 
lopiier.  Selon  cette  idée,  quel  nombre  pnxligieux 
d'animaux  primitifs  de  toutes  les  es|)èces!  11 
semble  cependant  qu'à  la  fm  leur  nombre  vien- 
droit  nécessairement  à  diminuer,  et  que  les  es- 
pèces ne  seroient  pas  toujours  également  fé- 
condes. Peut-être  cette  dîfliculté  aura-t-elle 
contribué  à  faire  croire  à  Leibnitz  que  les  ani- 
maux primitifs  ne  périssoient  point ,  et  qu'après 
s'être  dépouillés  de  l'enveloppe  grossière,  de 
cette  espèce  de  masque  qui  en  faisoit  par  exem- 
ple des  hommes ,  ils  subsistoient  vivants  <lans 
lieur  première  fonne ,  et  se  remettoient  à  volti- 
ger dans  l'air,  jusqu'à  ce  que  des  accidents  favo- 
rables les  fissent  de  nouveau  redevenir  hommes.  » 

Hartsoeker  demeura  à  Paris  jusqu'à  la  tin  de 
1079.11  retourna  à  cette  époque  en  Hollande;  puis 
il  nïvint  à  Paris,  |)our  faire  voir  cette  ville  à  sa 
femme ,  qui  goûta  tellement  ce  séjour  qu'ils  y 
firent  un  nouveau  voyage  en  1CH4,  et  y  restèrent 
douze  années.  Les  verres  de  télesa>pes  dont 
Haiisockcr  s'était  d'abonl  occupé  lui  donnèrent 
accèd  à  l'Observatoire.  Cet  établissement  n'en 
avait  que  de  Campani,  leM^uels  étaient  excellents, 
mais  de  faibles  dimensions.  Hartsoeker  lit  un 
de  ces  verres  qu'il  porta  à  Cassini ,  et  celui-iti  le 
trouva  mail  vais  ;  un  second  ne  valut  pas  mieux  ;  un 
troisième  fut  {Murtant  juge  passable.  Hartsoeker 
en  obtint  enfin  de  bons,  de  toutes  sortes  de  gran- 
deurs, et  même  un  de  GOO  pieds  de  foyer,  dont  il 
ne  \ouJut  pas  se  défaire ,  à  cause  de  sa  rareté. 

En  1C04  Hartsoeker  fît  |>araltre  à  Paris  un 
t'ssai  de  Dioptrique,  où  il  démontra  cette 
science  géométriquement  et  avec  clarté ,  ainsi 
que  tout  ce  qui  appartient  aux  foyers  des  verres 
sphériques ,  tout  ce  qui  regarde  l'accroissement 
des  objets,  le  rap|)ort  des  objectifs  et  des  ocu- 
laires ,  les  ouvertures  qu'il  faut  laisser  aux  lu- 
nettes, le  champ  qu'un  peut  leur  donner,  le 
difTérent  nombre  de  verres  qu'on  y  peut  met- 
tre. Il  y  joint,  pour  l'art  de  tailler  les  verres  et 
sur  les  conditions  que  leur  matière  doit  avoir, 
une  pratique  qui  lui  appartient  en  partie.  Enfin, 
il  donna  nu  système  gênerai  de  la  réfraction ,  et 


ses  expénences  le  conduisirent  à  U  difMrate  i^ 
frangibilité  des  rayons,  propriété  que  Revta 
avait  trouvée  plusieurs  annéei  aupara¥tttctNr 
laquelle  il  a  fondé  son  ingénieiue  théorie  is 
couleurs.  Hartsoeker  prétend  du  moÎM  nm 
avancé  le  premier  que  la  différente  réfnnpltt 
des  rayons  lumineux  vient  de  la  diRlércote  vi- 
tesse ,  et  que  l'angle  de  la  réfradloo  oe  dépol 
pas  de  la  seule  inégalité  de  résistance  det  àen 
milieux.  Dans  ce  livre  ,  Hartsoeker  reoMik 
aux  princifies  de  la  physique  générale,  et  indiqK 
deux  uniques  éléments  :  Pun  est  nne  subslM 
fluide,  infinie,  toujours  en  monTement,  daC 
aucime  partie  n'est  jamais  entièrement  déticUe 
de  son  tout  ;  l'autre  se  compose  de  petits  coi|i 
difTércnts  en  grandeur  et  en  figure,  pariaitanal 
durs  et  inaltérables,  qui  nagent  coaftisémentdoi 
ce  grand  fluide,  s'y  rencontrent »A*y assemblai 
et  deviennent  les   dilTérents  corps    sennUcL 
Avec  ces  deux  éléments  il  forme  tout  et  expfii|K 
la  génération  du  Soleil,  des  planètes  et  même  da 
comètes,  qu'il  regardecommc  des  tachesdu  Sold 
assez  massives  pour  avoir  été  chassées  impélixi- 
sement  hors  de  ce  grand  globe  de  feu  :  eUes  l'é^ 
lèvent  suivant  lui  jusqu'à  une  certaine  liantenr,  cl 
retombent  ensuite  dans  le  Soleil,  qui  les  ahMcfts 
de  nouveau  et  les  dissout,  ou  les  repousse  encoi 
hors  de  lui  s'il  ne  les  dissout  pas.  Hartioetar 
donne  encore  l'histoire  des  découvertes  Ma 
dans  le  ciel  au  moyen  du  télescope,  et  il  finit  pv 
les  observations  du  microscope,  dans  lesqudk^ 
bien  entendu ,  les  petits  animaux  qui  se  îrmt 
forment  dans  tous  les  autres  ne  sont  pas  ouhiÉL 
Ce  livre  lui  attira  Te^tîme  des  savants.  Il 
Père  Malebranclie  et  le  marquis  de  L'UdpU 
cherchèrent  à  le  gagner  à  la  nouvelle  {jjbooMt 
des  infiniment  petits  ;  mais  il  la  jugeait  peurih 
à  la  physique,  et  dédaignait  par  la  mftme  nîM 
les  profondeurs  de  l'algèbre,  «  qui,  selon  loî.K 
servoient  à  quelques  savants  qu'à  leur  proem 
la  gloire  d'être  inintelligibles  pour  la  plupart  di 
monde  ».  Deux  ans  après  avoir  publié  sa  lN0f- 
triquCf  il  fit  itaraltrc  ses  Principeâ  de  Pk^ 
sique,  où  il  expose  avec  plus  d'étendue  caem 
le  système  qu'il  avait  déjà  donné.  Le  nmnife 
état  de  ses  affaires  le  força ,  en  1090,  à  quitte 
la  France  et  à  se  retirer  à  Rotterdam.  An  renot- 
vellement  de  l'Académie  en  1699,  il  en  fut  nonmé 
associé  étranger.  Pierre  le  Grand  étant  vm  à 
Amsterdam,  demantla  aux  magistrats  dentleffli 
quelqu'un  qui  pât  l'instruire  et  lui  ouvrir  pran^ 
tement  le  chemin  des  connaissances  qu'il  dKr* 
chait  :  ils  firent  venir  de  Rotterdam  Rartsoekcf, 
qui  n'épargna  rien  pour  se  montrer  dif^  dt  ee 
choix.  liC  tsar  prit  son  maître  en  grande  estine, 
et  son  éducation  aclievée,  voulut  renuMMrme 
lui  en  Russie;  mais  ce  pays  était  trop  éMgpé  il 
de  meurs  trop  dilTérentes,  les  événenienti  tnf 
incertains  :  Hartsoeker  ne  voulut  pas  se  dépheff. 
Les  magistrats  d'Anu4erdani,  pour  le  dédomwM 
ger,  lui  firent  élever  une  espace  d'ohservatoirp, 
sur  un  des  bastions  de  leur  ville.  Hartsoeker  » 
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irit  dmt  cet  obserrtloîre  on  grand  miroir 
art  compoaé  de  pièces  rapportées,  pareil  à 
li  dool  on  prétend  qu*Archiinède  se  servit. 
IndgrBfe  Gofllanme  de  Hesse-Cassei  {voy,  ce 
I)  irint  le  visiter.  Dans  le  même  temps  i*é- 
iev  paladin  lit  aoprès  de  loi  des  démarches 
ir  l'attaAff  à  sa  cour.  Le  philosophe  résista 
tdant  trois  ans;  mais,  en  1704,  il  céda,  et  alla 
Inweldorf  avec  les  titres  de  premier  mathé- 
tiden  de  aon  altesse  électorale  et  de  profes- 
r  honoraire  en  philosophie  de  l'université  de 
*awrg. 

hrtsoekcr  apprit  de  l'âecteor  la  reproduction 
«elle  des  jambes  d*écrevîsse.  Ne  pouvant 
cevoir  qoe  cette  production  de  parties  pér- 
il on  retranchées  s'exécutât  par  le  seul  oi^ 
inné,  Hartsoeker  imagina  qu'il  y  avait  dans 
éeievisaes  une  Ame  plastique  ou  formatriee^ 
savait  leur  reHrire  de  nouvelles  jambes  ;  qu'il 
frit  y  en  avoir  une  pareille  dans  les  antres 
■Sfix  el  dans  l'homme  même;  et  parce  que  la 
dioade  ces  âmes  plastiques  n'est  pas  de  re- 
dofae  des  membres  perdus,  il  leur  donna  celle 
les  petits  animaux  qui  perpétuent  les 
•  Ce  seroient  là,  dit  Fontenelle,  les  na- 
n  pUutiqueM  de  Cudvrorth,  qui  ont  eu  de  ce- 
ns partisans,  si  ce  n'étott  que  celles-ci  agis- 
I  ans  eonnoîssance ,  et  que  celles  de  Hart- 
far  sont  mtelligentes.  Ce  nouveau  système 
plot  tant  qnll  se  rétracta  hautement  de  la 
■ière  pensée  qu'il  avoit  eue  sur  les  petits  ani- 
ix...  Quant  aux  terribles  objections  qui  se 
■oUent  bien  vite  contre  les  Ames  plastiques, 
s  M  les  dissimule  pas  ;  et  poussé  par  lui-même 
(  dernières  extrémités,  il  avoue  de  bonne  foi 
1  ne  sçalt  pas  de  réponse.  »  En  1707  il  fit 
rifape  ses  Conjectures  physiques.  En  1708 
IsaM  une  suite  à  cet  ouvrage  Ces  deux  li- 
■aat  composés  en  forme  de  discours,  comme 
Mcnr  les  prononçait  devant  l'électeur  pala- 
,  à  qui  il  les  adresse  et  les  dédie.  11  n'y  a 
in  de  choses  dans  la  nature  qu'il  ne  par- 
le ni  de  phénomène  dont  il  ne  cherche  à 
4re  raison.  Son  style  est  assez  élégant,  et  il  se 
li  cette  justice  quMl  «  a  toujours  tâché  de  ne 
■  avancer  qu'après  un  examen  rigoureux  et 
métrique,  autant  qu'on  peut  le  fare  en  matière 
physique,  où  l'on  est  souvent  obligé  d'ad- 
Én  des  probabilités  pour  des  démonstrations». 
a  antre  cAté,  ces  Conjectures  renferment 
riears  moroeaiix  textuellement  copiés  dans  les 
nnges  précédents  de  l'auteur.  Du  palatinat, 
rtMBker  fit  plusieurs  voyages  en  Allemagne , 
t  pour  voir  les  savants,  soit  pour  étudier  This- 
«Mtarelle,  surtout  les  mines.  Le  landgrave 
BHae-Cassel  hii  fit  entendre  combien  il  serait 
icnx  de  le  posséder  près  de  lui  ;  Hartsoeker 
HHiB  ses  offres.  Leiboitz  loi  fit  les  hon- 
rt  de  k  conr  de  Hanovre.  De  retour  auprès 
électenr  palatin ,  ce  prince,  qui  avait  entendu 
nr  avec  admiration  du  miroir  ardent  de 
drebânsquepoasédaitlehuidgrave  deHesse, 
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demanda  à  Hartsoeker  sMI  ne  pourrait  lui  «bl 
Caire  un  pareil.  Hartsoeker  en  fit  couler  trois  à 
Neubourg,  et  l'électeur  lui  donna  le  plus  grand, 
qui  avait  plus  de  trois  pieds  de  diamètre  et  neuf 
pieds  de  foyer. 

Ses  Éclaircissements  sur  les  Conjectures 
physiques^  qui  panirent  en  1 7 1 0,  sont  des  réponses 
à  des  objections  dont  la  plupart  étaient  de  Leib- 
nitz.  Il  y  censure  aussi  sévèrement  les  volumes 
publiés  par  l'Académie  de  Paris,  disant  qu'il  ne 
critiquait  que  ce  qu'il  estimait.  Dans  une  suite  â  cet 
ouvrage,  donnée  en  i7  n,  il  développe  son  système 
des  Ames  plastiques.  Chez  l'homme,  par  exem- 
ple, l'Ame  raisonnable  donne  les  ordres,  et  une 
Ame  végétative,  qui  est  la  plastique,  intelligente  et 
plus  intelligente  même  que  la  raisonnable,  exé- 
cute dans  l'instant  ;  et  non-seulement  exécute  les 
mouvements  volontaires,  mais  prend  soin  de  toute 
l'économie  animale,  de  la  circulation  des  liqueurs, 
de  la  nutrition ,  etc.  11  admet  ces  Ames  végé* 
tatives  pour  les  animaux  et  même  pour  les  plan- 
tes; et  à  ce  nombre  prodigieux  d'intelligences 
répandues  partout,  il  en  ajoute  qui  président  aux 
mouvements  célestes. 

L'électeur  palatin  mourut  en  1716.  Hartsoeker 
ne  quitta  point  la  cour  palatine  tant  que  l'élec- 
trice  veuve,  princesse  de  la  maison  de  Médicis, 
demeura  en  Allemagne.  Mais  au  bout  d'un  an 
elle  se  retira  en  Italie.  Le  landgrave  de  Hesse 
lui  renouvela  ses  propositions;  mais  Hartsoeker 
se  crut  trop  avancé  en  Age  pour  prendre  de  nou- 
veaux engagements.  Il  préféra  se  transporter 
avec  sa  famille  A  Utrecht.  Ce  fut  là  qu'il  fit  im- 
primer, en  1722,  un  recueil  de  pièces  détachées  de 
physique,  dans  le  but  de  montrer  Vinvalidité 
du  système  de  Newton.  Il  s'y  déclare  nettement 
contre  ces  grands  espaces  vides  où  se  mouvraient 
les  planètes ,  obligées  à  décrire  des  courbes  par 
des  gravitations  on  attractions  mutuelles.  «  Il  y 
trouve,  dit  Fontenelle,  des  inconvéniens  qu'il 
ne  peut  digérer,  et  quoiqu'il  ne  soit  rien  moins 
que  cartésien ,  il  aime  mieux  ramener  les  tour- 
billons de  Descartes.  »  Dans  ce  même  recueil,  il 
attaque  trois  dissertations  pour  lesquelles  de 
Mairan  avait  remporté  des  prix  à  l'Académie 
de  Bordeaux.  De  Mairan  répondit  dans  le  JouT' 
nal  des  Savons  de  1722.  On  trouve  encore 
dans  le  recueil  de  Hartsoeker  deux  disscrtatrans 
envoyées  à  l'Académie  des  Sciences  pour  des 
prix  proposés,  l'un  sur  le  prindpe,  l'autre  sur 
les  lois  du  mouvement  ;  un  discours  sur  la  peste, 
qu'il  attribue  à  des  insectes  ;  un  traité  des  pas- 
sions, etc.  Ayant  attaqué  Remoulli  à  propos  de 
son  sentiment  sur  la  lumière  du  baromètre,  ce  sa- 
vant fit  soutenir  à  Râle,  sur  ce  sujet,  une  thèse  où 
l'on  ne  ménagea  pas  Hartsoeker.  Celui-ci  répon- 
dit avec  vigueur,  et  en  profita  pour  frapper  à 
droite  et  à  gauche  sur  Huygens,  Leibnitz  et 
Mevrton.  Après  qu'il  fut  établi  à  Utrecht,  Hart- 
soeker entreprit  un  Cours  de  Physique^  auquel  il 
a  beaucoup  travaillé.  Il  y  fit  aussi  un  extrait  des 
lettres  de  Leuwenhoek,  parce  qu'il  trouvait  que 
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dans  ce  tirre  beaucoup  d'observatioDs  rarea  et 
curieuses  étaient  perduesau  milieu  de  choses  inu- 
tiles. Son  application  au  trayail  finit  par  ruiner 
sa  santë.  Peu  de  temps  airant  sa  mort,  sur  quel- 
ques reproclies  qui  lui  étaient  revenus  de  la  ma- 
nière dont  il  en  avait  usé  à  l'égard  de  TAcadémie, 
il  c«>mmença  une  espèce  d'apologie,  qu'il  n*a  pas 
pu  acliever  entièrement.  ••  11  étoit,  dit  FonleneJle, 
vir,  enjoué,  officieux,  d*une  bonté  et  d'une  faci- 
lité dont  de  Taux  amis  ont  abusé  assez  souvent. 
Ces  qualités,  qui  s'accordent  si  peu  avec  un  fond 
rriiique,  naturellement  chagrin  et  malfaisant, 
sont  peut-être  sa  meilleure  apologie.  ^ 

On  a  de  Hartsoeker  :  Lettre  à  Vauteur  du 
Journal  des  Savons  louchant  la  manière  de 
faire  tes  nouveaux  microscopes.  On  en  voit  l'ex- 
trait dans  le  Journal  des  SavanSt  du  79  août 
1678  :  Quoique  signée  de  Hartsoeker,  cette  lettre 
est  de  Hnygens;  —  Réponse  au  paradoxe  de 
la  réfraction  proposé  par  M,  de  Idf/ny;  insérée 
dans  le  Journal  des  Savans  du  9A  juillet  1693  ; 

—  Essai  de  Dioptrique;  Paris,   1694,  in-4'; 

—  Principes  de  Ptiysique;  Paris,  1696,  in-4'; 

—  Des  Éléments  du  corps  naturel  et  des  qua- 
lités qu'ils  doivent  avoir,  pour  servir  de 
réponse  aux  objections  de  M.  La  Afontre  contre 
les  Principes  de  Physique  de  M.  Hartsoeker; 
inséré  dans  le  Journal  des  Savans  du  16  juil- 
let 1696;  --  Réponse  à  la  Réplique  de 
M.  /M  Montre  touchant  les  Éléments  du  corps 
naturel;  dans  le  Journal  des  Savans  flu 
10  septembre  1696;  —  Difficultez  proposéeji  à 
3t.  La  Montre  sur  Vexpfication  qu'il  a  donnée 
de  la  variation  de  VaiyuUle  aimantée  ;  dans 
le  Journal  des  Savans  du  StO  août  1696;  — 
Lettre  à  AI.  Régis,  docteur  en  médecine  à 
Amsterdam,  sur  les  digues  de  Hollande;  insé- 
rée dans  les  youvelles  de  la  République  ties 
Lettres,  octobre  1702;  —  Ijettre  contenant  les 
raisons  pourquoi,  dans  un  tuyau  recourbé, 
dont  les  branches  sont  inégales  en  grosseur. 
Veau  monte  plus  haut  dans  la  branche  étroite 
que  dans  la  plus  large  ;  insérée  dans  les  Aof«- 
velles  de  la  République  des  Lettres,  janvier 
1703;  —  Lettre  contenant  des  conjectures  sur 
la  circulation  du  sang;  dans  le  même  recueil, 
février  1703;  —  Raison  naturelle  du  mou- 
vement elliptique  des  planètes  dans  leurs 
orbes  ;  dans  le  même  recueil,  mars  1704;  — 
Lettre  sur  le  problème  de  physique  pourquoi 
les  boutons  des  arbres  qui  résistent  à  la  plus 
forte  gelée  pendant  l  hiver  ne  peuvent  pas 
résister  à  un  froid  assez  médiocre  au  prin- 
temps  ;  même  recueil,  janvier  et  juillet  1 705  ; 

—  Conjectures  physiques;  Amsterdam,  1706, 
in-4^;  —  Suite  des  Conjectures  physiques; 
Amsterdam,  1708,  in-4*';  ^  Éclaircissements 
sur  les  Conjectures  physiques;  Amstenlam, 
17 10,  in-4*;  —  Suite  des  Conjectures  physi- 
ques et  des  Éclaircissements  sur  les  Conjec- 
tures physiques;  Amsterdam,  171?,  in-4'';  -* 
Lettre  aujc  auteurs  du  Journal  IKtêmire  sur 


la  Critique  qu'ils  ont  faàtê  de  la  Smitc  da 
Conjecturée  physiques  ;  dans  le  Journal  Aff^ 
r^Hre,  tome  III,  p.  43t  ;  —  Lettre  ot»  jovnn- 
listes  de  La  Haye  sur  U  Sffstime  de  Jf.  ito- 
ton  touchant  te  mouvemeni  des  piamèta; 
dans  le  Journal  littéraire,  lome  IV,  |i.  174; 
—  Lettre  sitr  quelques  endroits  dei  awraqa 
de  MM.  Cheyne  et  Derham  mut  le  Mffstim 
du  monde  ;  dans  la  Jhbliothèque  micieiiM  «I 
moderne,  tome  VIII,  p.  303;  —  Lettre  à  MM 
Leibnitz   sur  ses  nuuvemens   eornspiransi 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  men  1711;  — 
Description  de  deux  niveaux  d^une  nomelh 
invention,  dont  Vun  a  le  centre  de  peeanlenr 
au-dessotis,  et  Vautre  au-dessuâ   du  fùUt 
d'appui  ;  Amsterdam,  1711.  iii-4®  ;  —  Des  Pm» 
.%ions  de  Cdme,  dans   le  6*  sappWmenI  4h 
Souveltes  littéraires,   1717;  —  Eemarqum 
sur  la  dissertation  que  M.  Dortous  de  Matran 
a  présentée  à  l* Académie  royale  de  RoW' 
deaux  sur  leJi  variations  du  baromètre;  Sam 
la  Bibliofh.  ancienne  et  moderne,  tome  XIV, 
p.  213;  —  Recueil  de  pluâieurs  pièces  es 
physique,  ois  Von  fait  principalement  vmr 
Vinvalidité  du  système  de  M.  Newton,  et  wk 
se  trouve  entre  autres  une  dissertation  sur 
la  peste  et  sur  les  moyens  de  s>n  garantir; 
Utrecbt,  1722,  in-12;  —  Réponse  à  une  lettrt 
de  M.  de  Mairan  ;  dans  le  Journal  des  Sa^ems, 
février  1723;  —  Lettre  sur   les  serres  qti 
recroissent  aux  écrevisses  quand  on  les  t 
rompues,  sur  la  petitesse  des  anlmata  qm 
quelques-uns  supposent  avoir  été  tous  cria 
au  commencement  du  monde ,  et  sur  les  m- 
turcs  qui  forment  présentement  les  corp 
organisez,  et  qui  y  résident;  insérée  daMh 
Bibliothèque  ancienne  et  moderne,  L  XYIU, 
p.  194;  —  Cours  de  Physique,  aceompaysi 
de  plusieurs  pièces  concernant  Ut  physiqm^ 
qui  ont  déjà  paru,  et  d^un  extrait  cridqm 
des  lettres  de  M,  Leuvenhoek,    par  Jm 
M.  Hartsoeker,  suivi  d'une  Lettre  apoloqêKk> 
que  de  Vauteur;  La  Haye,  1730,  in-4*.L.  L-f. 

Fontendle,  tUtitt du  Harttoeker.  —  Iflcéron.  Mémâim 
pour  servir  à  thtH.  des  AomaMi  iihutru  ému  ton* 
pubtiQMe  des  Utiret,  luine  VI II,  p.  M-M.  —  Oirtfcfl^ 
iVoKtyatf  Dictionn.  histor.rt  crUiqme.  —  lHùmMilÊS  Kt' 
téraires,  towf  111,  p    ST. 

;  HARTZEXBiTSCii  { Jean- Eugène  ) ,  poète 
espagnol,  d'origine  allemande,  est  né  le  6  sep* 
tembre  i806,  «^  Madrid,  od  son  père,  natif  de 
Schwadorf,  près  de  Cologne,  était  venu  s'éto- 
blir  comme  menuisier.  A  l'âge  de  deux  ans,  I 
perdit  sa  mère ,  qui  était  Espagnole  ;  too  piie 
s'éloigna  alors  de  la  capitale,  où  le  jeune  Hart- 
zenbusch  ne  revint  qu'en  181  S,  pour  se  préparer 
à  l'état  ecclésiastique  dans  le  coUei^  des  jéMites 
de  Saint-Isidore.  Mais  son  père,  Toyant  eomlMi 
sa  vocation  pour  l'église  était  bible,  lui  pcraN 
de  se  consacrer  à  la  peinture,  et  lui  fit  en  mène 
temps  donner  de»  leçons  de  français.  II  élait  ini- 
tié seulement  à  la  connaissance  de  U  poésie  elai' 
nique,  torsqu'un  traité  de  versification  ospagDok 
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[josarla,  qui  tomba  entre  ses  mains  en 
ipprit  les  secrets  de  Tart  poétique  cle  sa 
atemelle,  et  il  s'essaya  dès  lors  à  com- 
;sonnets,des  romances,  des  silvasetdes 
même  époque,  il  assista  pour  la  première 
î  repr^entation  théAtrale;  elle  fit  une 
ession  sur  son  esprit  qu*il  se  mit  aussHAt 
c  ardeur  toqs  les  ouyrages  dramatiques 
irait  se  procurer.  La  traduction  de  di- 
ndes françaises  en  prose  le  détourna  du 
ique ,  jusqu'au  moment  ofi  un  ami  lui 
mdre  les  t>eaotés  du  vieux  théâtre  es- 
tais sa  position  changea  tout  à  conp. 
qui  avait  acquis  une  petite  aisance, 
qu'il  possédait  par  suite  de  la  révolu- 
=123  ;  persécuté  à  cause  de  son  libéra- 
omba  dans  une  sorte  de  démence;  et  le 
lène  dut  ainsi  que  son  frère  reprendre 
our  subvenir  à  leur  existence  et  à  celle 
taiheureux  père,  qui  ne  mourut  qu'en 
rude  labeur  n'empêcha  pas  Hartzen- 
trouver  le  temps  nécessaire  pour  tra- 
!rses  pièces  de  thé&tre  de  l'italien  et  du 
et  d'arranger  pour  la  scène  moderne 
vieilles  comédies  espagnoles,  dont  deux 
irésenlées  avec  succès.  La  guerre  ci- 
lyant  enlevé  presque  tout  travail,  il 
a  son  métier  pour  apprendre  la  ta- 
e ,  et  en  1835  il  parvint  à  se  faire  at- 
nme  sténographe  à  la  Gazette  de  Ma- 
théâtre  occupait  toujours  sa  pensée; 
une  création  originale  en  écrivant  un 
r  la  légende  populaire  des  Amant x  de 
A  bon  accueil  fait  à  cette  pièce  décida 
venir.  Tt  se  consacra  tout  entier  à  la 
I,  et  un  emploi  qu'il  obtint  plus  tard 
otbèque  royale  de  Madrid  lui  assura 
on.  En  1852  il  a  été  nommé  président 
l  des  théâtres.  I^a  plupart  des  ouvrages 
itniach  se  distinguent  par  une  imagina- 
,  un  style  énergique  et  nne  facture  de 
lonieuse.  On  reconnaît  facilement  dans 
étions  originales  l'influence  de  l'étude 
re  qu'il  a  faite  des  anciens  poètes  dra- 
espagnols  et  le  désir  d'être  toujours 
non-seulement  par  le  choix  des  sujets, 
r>rc  par  la  manière  de  les  traiter.  On 
i  :  Los  Amants  de  Teruet;  Madrid, 
dition,  1838  ;  —  Donn  Mencia,  drame; 
838;  —  La  Redoma  encantada,  co- 
idrid,  1839;  —  La  Visiouaria,  comé- 
id,  1840;  —  Ai/onsoelCasto,âmme\ 
84 1  ;  —  Primera  yo,  drame;  Madrid, 
^onona,  drame;  Madrid,  1842;  — 
lier  Mfndarias,  drame  ;  Madrid,  1 842  ; 
ja  y  el  encogido,  comédie;  Madrid, 
La  Madré  de  Pelayo,  comédie;  Ma- 
(.  Eugène  Hartzenbnsch  a  bien  mérité 
ttore  espagnole  par  son  édition  critique 
iescogido  del  if.  Tirso  de  Molina, 
839-1842»  12  vol.  ;  par  son  édition  des 
r  de  Caldeion ,  Madrid,  1849-1861  » 


4  vol.,  et  de  Muit  de  Àlarcon ,  Madrid,  I8à3. 
Il  a  réuni  en  un  volume  ses  poésies  diverses  et 
ses  dissertations  en  prose  sous  ce  Utre  :  En- 
sayos  poeticos  y  articulas  en  prosa.  Mer  arias 
y  de  costumbres;  Madrid,  1843.  Y. 

Ochoa .  Âfwwlé*  iNira  una  bMiotaca  de  scritore$  etp, 
contemporaneot :  Pari»,  ISVO.  -  Convert- l£xikon, 

■ABTZHBiM  (  Gaspar  ),  théologien  allemand, 
né  à  Cologne,  en  1678,  mort  vers  1750.  Il  ap- 
partenait à  une  famille  distinguée,  entra  che? 
les  jésuites  de  Trêves  en  1698,  et  enseigna  suc- 
cessivement la  rhétorique ,  la  philosopliic  et  la 
théologie,  à  Trêves,  à  Paderborn,  à  Cologne,  eh  . 
On  a  de  lui  :  Castum  novx  legis  Presbyterivm  ni 
congruenti  excellentia  sua  ium  conservanda 
tum  reparanda  propositum,  ex  sélect is  Scrip- 
turœ  S.  et  sanctorum  Patrum  commentatio- 
nibus  decerptum;  Cologne,  1717,  in-8**;  — 
Pietas  in  Salvatorem  mundi,  a  S.  Damaso 
P.  P.  ligato,  nunc  soluto  stilo;  Mayencc.  1728, 
in-12;  —  Explicatio  Falntlarum  et  supersfi- 
tionum  guarum  in  S.  Sa'ipturis  fit  mentio^ 
varia  hinc  inde sensu  prater  litteralem,uf 
allegorico,  morali ,  anagogico,  etc.  ;  Cologne, 
173^i,  in-8»;  Padoue,  1731,  in-8«;  —  Vita  M- 
colai  de  Cusa,  S,  R.  E,  cardinalis,  episcopi 
Brixiensis;  Trêves,  1730,  in-8°;—  Sorti  le- 
gium  solandis  animabus  defunctorum;  Co- 
logne, 1735,  in-12 ;trad.  en  allemand;  Colognt', 
1743,  in-12.  A.  L. 

Hartzhcim.  Bibliotheca  Colonirnth.  —  AugiuUn  rt 
Alola  de  Racker,  Hibliothéque  des  Écrivains  de  ttt  Com- 
pagniê  de  Jésus,  \^  <>érie. 

■ABTZHKIM  (  Josp/y/i),  historien  ct  biograplie 
allemand,  né  à  Cologne,  en  1694,  mort  dans  lu 
même  ville,  en  1763.  11  embrassa  la  règle  de 
saint  Ignace  en  1677.  Après  avoir  enseigné  les 
humanités  dans  divers  établissements  de  sa 
compagnie,  on  l'appela  dans  le  Milanais  pour 
occuper  une  chaire  de  langues  orientales.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie,  puis  recteur  du 
collège.  C'était  un  homme  aussi  laborieux  que 
savant.  11  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  dont 
les  plus  rechercliés  sont  :  Summa  historias 
omnxs,  ab  exordio  rerum  ad  annum  a  Christo 
nato  1718;  —  De  initia  Melropoleos  Eccle- 
siastica'  Colonise  Claudia'  Augvstit  Agrip- 
pinensium  Disguisitiones  Ifl  ;  Cologne,  1731- 
1732,  in-4^  L'auteur  prétend  que  le  premier 
archevêque  de  Cologne  fut  saint  Materne,  con- 
trairement à  lgna<'.e  Rodérique,  qui  déMgne  saint 
Bonifdce,  et  à  Gilles  Geleuius,  qui,  dans  sa 
Pretiosa  hierotheca,  s'arrtHe  à  saint  Agiloiïe 
(  vers  748).  Rodérique  répondit  par  Sonet»  Co- 
loniensis  Ecclesix  de  sua'  Metropoleos  ori- 
gine Traditio  vindicata,  etc.;  Cologne,  1734, 
in-4°.  Cette  défense  fut  suivie  de  près  d'une 
réplique  du  P.  Hartzlieim  ;  _  Apologia  Trium- 
vira9'um  rei  moneiariff  Colonne  Claudix 
Augustas  Agrippinensis  ;  Cologne,  in-8*'  ;  —  Ins- 
criptionis  Ilersellensis  Ubio-Roman»  Expia- 
natio,  etc.,  (1é<liée  au  baron  Walbot  de  Bas* 
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teahelm,Colopie,JTt5,ia-g';trad.«niUenMiid  ;  «tadM;  en  1710  oa  1711,  il  revint  dt 
pir  Bnytr,  loai  le  titre  dtt  :  Mrklàrvmg  und  '  trie.  Se«  ouTtages  sont  eiceuiTente 
Millhellang  der  NoHitn  Hber  die  su  Jtmet  '  ils  mentent  le  prix  qu'on  y  slUcbe.  . 
S^admt  ttbiiehnmilKhe  Imchn/t,    KoId,  Oattan,  La  fie  âaptintrti  Melbad, 

ISIO  ;  —  BibliothKa  ColoiHenhi,  in  qwt  vila  '■  *"- 
et  llbri  tfpo  vulgati  et  majmteripti  reeen- 
lentur  amnium  Archi-Ditzceieoi  Coloniensit, 
diKatuum  Wafphalix,  àngarix,  Mœnx, 
CUoix,  Juliaei,  Monitum,  eomUalut  Àrens- 
btrgm,  Manhix,  Yatx  Recklinghuianx , 
ttnUortum  ftmmtteinii,  Kaeentbergx,  St- 
tendtx,  Werdenx;  civilatumColonig,  Aqua-  i 
rwK'Crani,  Trenumis  ;  indigenarvn  et  in-  1 
eolonmi  leriptonm,  ele.  Accedunt  Vitx  Pie- 
torwn,  ChalcograpAorum ,  Typograp/ionim 
eeUirium  nosiralium,  uifti  de  quatre  fndex 
1"  CogtitmiHum,  1-  NiUlonum,  .V  Dignita- 
tumetSlatuum,i°Malenarunt,eiipeeiatm 
BatOTiographorum,  eliam  Aneedolorum , 
Anonfaonim,  et  Mu.  de  h^  reçlonibut  et 
harum  jare  publico  Iraetantium,  elc  ;  Colo- 
gne, 1747,  In-fol.,  avec  portreiU.  U  luffll  délire 
le  litre  de  l'onvraga  de  Hartibehn  poar  m  con- 
Tiinere  de  «on  utiliU;  pour  l'ordre  de  u  dis- 
trlbntion,  ii  peut  serrir  de  modèle  k  tout  le»  re- 
coelli  de  te  genre.  Une  seconde  édition  en  parut 
en  1050,  augmeotto  de  Deteriplio  AreMdia- 
eeatoi  Coloniensit  hujut  lemporU  jvris  et 
poteitlix Jlniu,  etc.;  —  Calalogiu  blstorieiu 
eritletu  eodicvm  Mtft  BIbItolheex  Eceletit! 
melropolUaiix  Colon leniii ;  Cologne,  l7Sî, 
in-4*;  —  Hiitoria  Hel  f/ummartx  Colonien- 
$it,  etc.  ;  Cologne,  17M,  in-4°,  avec  il  plincbea 
repréeenlant  iee  monnaie»  dlée»;  cet  ravrage 
contient  quelques  inexsctitudet ,  qui  (»t  él^  re- 
Ie»*ei  par  G.-C.  Bélier  (  Trêve»,  1761,  io-*-); 

—  Programma  de  edenda  eoUeetlone  conci- 
Herwin  Germanii;  Cologne,  17&a,  in-bl.;  — 
Prvdrotiait  HUIorUc  VmvrrsUalit  ColoHien- 
iii  :  guo  t^thibeUtr  syno/wit  aetorwm  et  lerip- 
torum  a  FaeuUate  théotogiea  pro  SecleMla 
talholiea  et  republlca;  Colore,  1759,  tn-4°; 

—  Concilia  Germanix,  etc.;  Cologne,  1759- 
I77â,  M  TOl.  in^ol.  Le*  cinq  premiers  Tolumes 
■enlemail  ont  m  famét  par  Harlilieim  de 
1759  i  1763  :  ili  s'arrêtent  i  l'année  1500.  Le 
P.  Herman  Scboll  fit  paraître  les  volume»  VI   | 
ilX,  de  I7S5  il  17&9.  sur  lesDotesde  Uarti-   | 
bcim ,  dont  U  plaça  la  A*o(i«e  biographii/ue  en   1 
lêle  da  VI*  roi.  ;  l'ooTrage  fui  enfin  lenniné  par 
Gilles  IfeIsMn.  M.  Hetierlé  a  commencé  u 
HuUe  I  cette  cnlleclion.  L~z— e. 


■ARTZOKKBR  {Théodore),  [wintre  bollin- 
dais,  né  ï  Utrechl,  en  1696,  ntort  dans  ta  même 
Tille,  en  1740  ou  174l.  Son  père  était  on  liabile 
phTsiden  ;  Théodore  Hartioeker  le  quitta  pour 
vOTOger,  et  prit  le  goOt  de  la  peinture  en  Italie. 
It  a'arrCU  i  Venise,  et  entra  dan»  l'atelier  de  Ba- 
le»1ra.  PIur  lard  U  alla  ï  Rome  continner  tes 


RâRTBY  (  William-),  eâèbre  pli) 
anglais,  né  à  Folstone,  le  1"  avril  157 
3  juin  1657,  à  UmbeUi  (1).  11  lit  ae»  | 
études  k  Canterhury ,  et  tniiit  depuii 
seize  ans  les  cour»  de  l<4pqne  et  de  p( 
naturelle  à  Cambridge.  Après  un  i^joi 
ans  daus  cette  université.  Il  se  rendit  j 
école  alors  tort  célèbre,  ot  il  eut  poa 
en  anatomie  Fabrice  d'Aquapefkdente  1 
rurgie  Casserius;  il  y  reçut.  Il  lin 
an»,  le  grade  de  docteur  en  médedoe. 
ans  il  devint  membre  du  Colléfie  des  ! 
et  fut  bieotâl  après  atlaclié  i  ltM>piU 
thélemy  à  Londres.  Ce  liit  pendant  : 
d'anatomie  et  de  cliimi^e,  commencés 
1615  et  continué»  lei  années  snWanl 
enseigna  et  démontra  te  premier  la  c 
du  sang;  le  résumé  de  ses  leçons  mono 
Tut  publié  qu'en  iszg.  En  1623  il  tu 
Dkédedn  suppléant  de  Jacques  I",  et  < 
la  mort  de  ce  nn,  médecin  tilulaJrede  Cl 
Il  fut  souvent  appelé  i  exposer  deva 
et  les  principaux  personnages  de  la  cou 
nomène  de  la  drcûlalion  du  sang. 

Pendant  la  guerre  dvile  il  resta  fl 
cause  du  nu,  qui  lui  donna  la  directia 
lége  de  Merton  à  Oxford,  en  remplace 
Brent,  de»tîtué  comme  favorable  an  pa 
mentaire.  Brenl  fut  Uenlot  réintégré 
parti,  qui  allajusqu'à  piller  et  incendier  I 
de  Harrey.  Dans  cet  incendie  furent  mi 
lement  détruit»  la  plupart  des  onvragei 
crils  auxquels  le  grand  pbfBiolo^sle  fail 
dans  ses  écrits  imprimés  (I). 

DéfioAlé  du  monde  depuis  la  nwrt  cntel 
roi,  Harrey  passa  les  dernières  anuies< 
dans  la  solitude  à  Lambcth  ou  à  la  ni 
campagne  de  son  frère  près  de  Ridii 
déclina,  en  IS54, l'honneur  de  présider  h 
des  Médecin»;  il  légua  cependanlïcrttei 
bibliutbèque  et  les  revenn»  d'une  rerm 
avait  hérité  de  »on  père.  Il  mourut  \ 
quatre-vingt»  ans,  et  fut  enterré  à  Remptf 
eex),  où  un  monument  a  été  élevé  isaa 

Void  les  œuvre»  qui  ont  Immnrialist 
de  Harrey  ■■  Extreitalio  aualomiea  t 
cordu  et  sangulnii  in  animalibia  1 
(G.  ntier),  IGIS,  in-4°.  Cette  ditserli 
7!  pages  in-4'',  est  dédiée  ï  l^ioTortau 
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les  l**,  foi  d'Aifstetarre  ;  la  dédicace  coonmence 
linsi  :  «  De  même  que  le  cœnr  est  le  principe  de 
b  Tie,  le  soleil  do  miciocosnie,  de  même  aossi 
le  roi  est  le  soleil  de  son  microcosme  à  101*^  le 
conir  de  irÉlat ,  d'ob  émane  toate  puissance , 
tmte  grftoe,  etc.  »  Dans  la  prérace,  l'auteur  Tait 
icsaoftir  que  si  la  dreulation  du  sang  n'a  pas 
élédàDOotrée  phis  tdt,  cela  tenait  à  une  opinion 
«rooée  admise  depuis  Galien  par  presque  tous 
In  Matomitipa ,  saroir  que  le  pouls  ayait  le 
«tes  osage  que  la  respiration  (eumdem  tuum 
mepuUus  qwm  respirationis) ,  que  le  mou- 
feneatartériel  ne  dilRÙredu  inouYcment  respira- 
toire qoe  parce  que  le  premier  est  sous  la  dépen- 
dre de  l'esprit  animai  et  le  dernier  sous  celle 
éerespritTilal(i). 

Naisd'oii  Tiendrait,  demande  Hanrey,rair  des 
ëikn»  cbes  le  fcetus  ?  Et  s'il  est  vrai  que  les  ar- 
ièm,  pendant  la  systole  et  la  dyastole,  prennent 
d  rendent  de  l'air,  comme  les  poumons  pendant 
li  Ripiration,  pourquoi  ne  leur  voit-on  pas  rem- 
plr  cette  fom^Ûon  quand  on  vient  à  les  ouvrir. 
Afrts  la  section  de  la  trachée,  on  voit  très-bien 
IWj  entrer  et  en  sortir  alternativement;  tandis 
qA  roiiverture  d*une  artère,  il  ne  sort  qu'un  jet 
ée  mg  continu ,  sans  aucun  passage  d'air  (2). 
Aceb  les  adversaires  de  la  circulation  répondaient 
^ae  le  sang  contenu  dans  les  artères  est  un 
Mg  parUcnKer,  un  sang  spiritueux  (  sanguis 
ipiuuotus  )  ;  —  «  Soit ,  mais  c'est  toujours  du 
Mg;  il  en  a  toutes  les  propriétés  »,  répliqua 
Rirrey.  Enfin,  après  avoir  réruté  par  des  argu- 
■orts  inréfragables  les  objections  qu'on  lui 
tkvisait  de  tontes  parts,  il  commence  ainsi  l'ob- 
jet aéme  de  son  travail  :  «  Lorsque  je  me  pro- 
loais,  par  la  dissection  de  beaucoup  d'animaux 
viriBts,  et  non.  par  la  lecture  des  livres,  de  con- 
■ibe  Pttsage  et  le  but  du  mouvement  du  cœur, 
fatreprenais,  je  le  sais,  une  chose  hérissée  de 
dJBcoltés,  et  je  me  disais  déjà  avec  Fracastor 
4M  le  mouvement  du  cviir  n'est  connu  qu'à 
IKoL  »  Puis,  dans  les  chapitres  qui  suivent, 
I  étibUt  par  des  expériences  très-délicates,  et 
dédrives,  que  pendant  la  contraction  {systoU) 
Al  osor  le  sang  est  chassé  des  ventricules  (  les 
te  compartiments  inrérieurs  du  cœur  )  dans 
kl  artères,  que  du  ventricule  droit  il  passe  dans 
rartère  pulmonaire  (vena  arteriosa)  pour  se 
HMire  dans  les  poumons,  en  même  temps  qu'il 
fMse  du  ventricule  gauche  dans  l'aorte  pour  se 
iCKiredelà,  à  l'aide  des  ramifications  artérielles. 


(I)  Cctt  vu  eetta  faoïse  croyance  que  repoulent  U 
HJifirt  dca  doctrliiet  nédlcalca  aotértevras  aa  dix -sep* 
dtecaléde. 

(t)  Ce  qal  cootilbaalC  encore  à  maintenir  l'erreor  qoe 
Ict  artérea  ebarrienl  de  l'air,  c'eut  que  le  tube  Intenné- 
liaire  entre  le  brynx  et  les  brondiét.  et  qal  ne  clwrrle 
|W  4e  falr,  t'appelle  la  trachée  artère  (  c'est-i-dire  U 
méÊ  (  tpdxvc)  artère).  Opendant,  Galien  savait,  par 
ae  eiperteoce  qnll  Indique  Inl-méme,  que  quand  on 
■▼re  une  artère  entre  deux  ligatures  II  en  sort  dn 
lOf .  Mais  tel  était  l'areagleiDent  de  l'esprit  de  système, 
■c  eaite  expérience,  loin  de  mettre  robserratenr  sor  la 
»te  d«  Il  décoarerte  de  U  dreolatlon,  l'en  éiolgnatt. 


dans  toutes  les  antres  parties  du  corps  ;  qne 
pendant  l'état  de  repos  on  de  relâchement  mo- 
mentané (diaitoU)  du  cceur,  le  sang  reflue 
vers  les  oreillettes  (  les  deux  compartiments  su- 
périeurs du  coeur  ),  en  revenant  des  poumons 
par  la  vane  pulmonaire  {arieria  venosa)  et  des 
autres  parties  du  corps  par  les  veines  caves.  Tel 
est  en  effet  le  merveilleux  mécanisme  de  la  cir- 
culation du  sang.  «  De  cette  grande  découvole 
date,  dit  un  illustre  savant  (l),  la  physiologie  mo- 
derne. Cette  découverte  marque  i'avénementdes 
modernes  dans  la  science.  Jusque  alors  ils  avaient 
suivi  les  anciens,  ils  osèrent  marcher  d'eux- 
mêmes.  Harvey  venait  de  découvrir  le  phisbeau 
phénomène  de  l'économie  animale.  L'antiquité 
n'avait  pu  s'élever  jusque  là.  Que  devenait  donc 
la  parole  du  maître?  L'autorité  se  déplaçait.  Il 
ne  fallait  plus  jurer  par  Galien  et  par  Aristota  : 
il  fallait  jurer  par  Harvey.  » 

Les  recherches  qui  ont  conduit  Harvey  à  cette 
grande  découverte  font  admirablement  ressortir 
toute  la  sagacité  de  l'expérimentateur  par  des 
dissections  d'animaux  vivants.  Elles  ont  poor 
objet  de  démontrer  que  i*  le  mouvement  dn 
cœur  est  un  mouvement  musculaire  dans  le  sens 
de  ses  fibres  :  quand  il  se  contracte,  il  durcit, 
pAlit,  s'allonge,  et,  en  relevant  un  peu  sa  pointe,  il 
vient  frapper  les  parois  de  la  poitrine  (  cbap.  ii  : 
Ex  vivorum  diuectione,  gualis  sii  tmrdis 
motuê  )  ;  2®  en  même  temps  que  le  cowr  se 
contracte  les  artères  sedilatenf,  en  recevant  le 
sang  chassé  du  ventricule  gauche  ;  quand  le  ven- 
tricule cesse  de  se  mouvoir,  les  artères  cessent 
de  battre,  et  quand  on  ouvre  une  artère  le  sang 
en  sort  avec  plus  de  force  à  chaque  contraction 
du  cœur  (chap.  ui  :  Arteriarum  Motus  gtialiSf 
ex  vivorum  diisectione)  ;  3*  les  mouvements 
qui  font  passer  le  sang  d'abord  des  deux  oreil- 
lettes dans  les  deux  ventricules,  puis  des  deux 
ventricules  dans  tout  le  corps,  paraissent  ne 
faire  qu'un  (  la  systole  )  quand  le  cœnr  jouit  de 
toute  sa  force  ;  mais  ces  mouvements  deviennent 
distincts  à  mesure  que  la  vie  s'éteint  :  le  ven- 
tricule gauche  cesse  le  premier  de  battre  ;  puis 
l'oreillette  gauche  cesse  à  son  tour;  ensuite 
vient  le  ventricule  droit,  enfin  l'oreillette  droite, 
qui  clôt  pour  ainsi  dire  le  spectale  de  la  vie 
(  cliap.  IV  :  Motus  cordis  et  auricutarum  qua* 
lis,  ex  vivorum  dissectione;  et  chap.  v  :  Cor^ 
dis  Motus,  actio  etfitnctlo)  ;  4"*  le  sangqm*,  en 
revenant  des  veines  (  par  U  veine  cave  supé- 
rieure et  inférieure  ),  entre  par  l'oreillette  droite 
dans  la  moitié  droite  du  cœur,  fait  d'abord  im 
détour  avant  de  se  rendre  à  la  moitié  gauche  du 
cœur  :  par  un  mouvement  simultané,  il  passe  de 
l'oreillette  droite  dans  le  ventricule  droit,  et  de 
là,  par  la  veine  artérieuse,  dans  le  parencliyroe 
des  poumons,  où  il  se  distribue  par  des  ramifi- 
cations infinies  ;  puis  de  là  il  revient  par  l'artère 


(1)  M.  Flonrens,  Histoire  de  ta  Dëcowerte  de  (a  Circu' 
lotion  du  Sang  ,•  t*  édiL,  isir. 
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veineuse  (camme  du  reflte  du  corps  par  la  veine 
c^ivp)  pour  entrer  enfin  dans  la  tnoitii^  {^iiche  du 
cNifur  par  roreilie  du  même  C4>té.  Cette  diii|M)sition, 
(|ui  constitue  pour  ainsi  dire  une  circulation  dans 
la  circulation,  avait  échappé  juâ(|ue  alors  aux  aua- 
tomistcA,  parce  qu'ils  s'étaient  bornes  à  disséquer 
lies  cadavres  liumains.  S'ils  avaient  disséqué  des 
animaux  vivants, ils  auraient  vu  en  même  temps 
que  cette  petite  circulation  se  modifie  suivant  les 
genres  d'animaux  ;  c'est  ainsi  que  chex  les  pois- 
sons, qui  n'ont  pas  de  poumons  à  l'intérieur,  la 
division  du  cœur  en  deux  moitiés  n'existe  point; 
cette  même  division  est  incomplète  chez  le  fretus 
tant  qu'il  ne  respire  pas  d'air  :  non-seulement  le 
sang  fiasse  dans  l'intérieur  même  du  ccpur  d'une 
moitié  à  Tautre  (  par  le  trou  de  Botal  ),  mais  en 
ik'liors  de  cet  organe  la  veine  artérieusc  commu- 
nique directement ,  par  un  canal  particulier  (  ca- 
nal artériel ,  <]ui  s'oblitère  et  disparaît  plus  tard  ) 
avec  la  grande  artère  (aorte).  Cette  disposition 
anatomique,  qui  n'est  que  passagère  chez  le  tœ- 
tus  humain,  (»t  pennanente  dans  certaines  clas- 
ses d-animaux  (chap.  vi  :  Quifms  vns  sanguis  e 
ëtna  cava  in  urterins^  vil  e  tlexlro  ventriculo 
œrdis  in  Ministrum  deferatur;  et  chap.  vu  : 
Sangttinem  de  dextro  ventriculo  cordis  perpul- 
monum  parenchyma  in  arferiam  venasam  et 
sinistrum  ventriculumvehi).  Enfin,  dans  le  der- 
nier chapitre,  l'auteur  jette  en  quelque  sorte  les 
basesde  la  physiolope  comparée;  il  y  montre  que 
chez,  les  êtres  dépourvus  d'organe  central  de  la 
circulation,  C4>mme  chez  les  zoophytes  (éponges), 
la  totalité  de  leur  corps,  en  tant  que  siège  d'un 
mouvement  alternatif  de  contraction  et  de^lilata- 
iiou,  |teut  êtreconbidéréecommeuncœur(f /a/i/- 
animalia  cor  non  habent;  pro  corde  enim 
tolo  cor  pore  utuntur^  et  quasi  totum  cor 
hujusmwU  animal  ext  ).  n  A  mesure,  ajoutet-il, 
que  l'on  s'élève  <lans  TécJielle  animale,  la  circu- 
lation, d'abord  imperceptible,  à  cause  de  sa  len- 
teur, s'accélère  graduellement.  Dans  les  an- 
guilles ,  les  moules ,  etc. ,  le  cœur  se  montre 
comme  une  tache  noirâtre,  et  se  réduit  à  une 
oreillette  sous  forme  de  vésicule.  Bientôt, 
comme  dans  les  ser|>ents  et  les  lézanls,  à  cette 
vésicule-oreillette  vient  s'ajoiiter  un  ventricule. 
Mais  ce  n'est  là  encore  qu'une  moitié  du  cœur 
lies  animaux  plus  parfaits.  Dans  l'embryon  hu- 
main, l'autre  moitié  commence  déjà  à  se  des- 
siner, et  le  cduir  a  atteint  tout  son  développe- 
ment dès  que  Uis  |ioumons  fonctionnent  pleine- 
ment. »  Cette  mémorable  dissertation  est  accom- 
pagnée d'une  gravure  destinée  à  démontrer  que 
«  quand  on  lie  une  veine  le  gonflement  se  fait 
au-dessous  de  la  ligature  ;  et  quand  on  lie  une 
artère,  il  se  fait  au-dessus;  le  sang  marche 
donc  en  sens  inverse  dans  les  veines  et  dans  les 
artères  :  dans  les  \eines,  il  va  des  parties  au 
r<eur;  dan:^  le.s  arlère^t,  il  va  du  co'ur  aux  |)ar- 
tics  ».  On  a  lieu  de  s'étonner  <|ue  la  ciinnais- 
siuicrt  de  ce  fait  capital  et  si  facile  à  produire 
li'ait  {lis  amené  plus  tôt  la  découverte  de  la 


circulation  du  MDg.  Enfin,  Harvey  a  avoué  hi- 
même,  s'il  faut  en  croire  R.  Boyle  (Trotté  dn 
Causes  finales)^  quec'est  ladispoiitiondeswi- 
cules  des  veines  qui  l'a  rois  sur  la  vcne  de  cette 
déL'ouvertt^  :  on  sait  en  effet  que  les  valvuleiDe 
{termettent  au  sang  qu'un  seul  raouveronk: 
celui  qui  le  porte  des  parties  au  cœur. 

De  tout  temps  on  a  étudié  le  mouvement  dei 
astres  ;  depuis  trois  mille  ans  on  uit  prédire  Itt 
éclipses,  el  il  n'y  a  pas  encore  traia  siècles  qae 
l'on  connaît  la  circulation  du  sang  :  encore  xm 
preuve  que  les  hommes  ne  s'intéressent  d'aborl 
qu'à  ce  qui  est  très-loin,  avant  de  tonj^er  à  re 
qui  est  très-près  d'eux.  Il  est  vrai  qu'on  avait 
depuis  longtemps  entrevu  l^existenoe  de  ee 
grand  phénomène  de  la  vie  ;  mais  Harrey  rat  U 
gloire  de  l'avoir  le  premier  démontré.  Du  reste, 
c'est  là  l'histoire  de  toutes  les  grandes  dëon- 
vertes,  pour  ne  citer  que  celles  du  luouveoteot 
de  la  Terre  et  du  Nouveau  Monde.  •«  La  décoi- 
verte  de  la  circulation,  dit  M.  Floureos  au  débit 
de  son  beau  livre  (  Histoire  de  la  Découverte 
de  la  Circulation  du  Samj  ),  n'appartient  pas  il 
ne  pouvait  guère  appartenir  en  efiet  à  un  tari 
homme,  ni  même  à  une  Si>ule  é|)oqiie.  11  a  bili 
détruire  plusieurs  erreurs  :  à  cliacune  de  cetcr- 
reurs  il  a  fallu  substituer  une  vérité.  Or,  tontcdi 
s'est  fait  successivement ,  lentement,  peu  à  peo. 
Gaiien  eomliattait  déjà  Érasistratc;  il  ouvrait  il 
route  qui,  suivie  depuis  Vésale,  par  Servet  (1), 
par  Colombo,  |)ar  Cisalpin,  par  Fabrice  d'Aqu- 
pendente,  nous  a  conduits  à  Uarvey.  » 

Mais  comme  la  vérité  est  toujours  coinlMttae 
par  les  honimes  dès  qu'elle  leur  ap|>arait  dais 
toute  sa  simplicité,  l'annonce  de  la  «léoouverte 
de  la  circulation  du  sang  fut  accueillie  par  le» 
uns  avec  incrédulité,  par  les  autres  avec  raillerie. 
Harvey  raconta  lui-même  à  un  de  ses  amis  qoe 
cette  annonce  lui  fit  perdre  la  moitié  deses 
clients  ;  et  on  remarqua  que  le  |ictit  nomlm  à» 
médecins  qui  y  en  »y  aient  étaient  tous  âgés  de  moiB* 
de  trente  ans.  Du  reste,  Harvey  ne  s^était  Ut 
à  cet  égard  aucune  illusion  :  »  Ce  que  je  vaiiiB* 
noncer,  disait-il ,  est  si  nouveau  que  je  cnîM 
d'avoir  tous  les  hommes  pour  ennemis,  tant  W 
pn^jugés  et  les  doctrines  une  fois  reçus  soutei' 
racines  chez  tout  le  monde  (2).  » 

Parisani,  Primerose,  Plempius,  profeuenri 
Louvain,  etRiolanse  signalaient  parmi  les  adv«^ 
saires  les  plus  violents  d'Harvey.  I^  premier 
fut  réfuté  par  le  docteur  Ent ,  ami  du  giwl 
physiologiste;  Riolan,   professeur  d'anatomiek 
Paris,  fut  seul  jugé  digne  d'une  réplique  pir 
Harvey  lui-même,  dans  :  Exercilaîtanet  dvMT 
anatomic.r.  de  circulationesangiiinifpOdJooM- 
nem     Riolanum  filxum;  Rotterdam,  1649» 


(Il  t'oy.  à  la  On  du  livre  de  M.  Floum»  le  ionff 
hau'e  (le  .Scrvrt  rrlntlf  à  la  clrcnlntlon  da  unn. 

(1)  Adro  nova  simt  cl  inaiid  ta...  nt  «rreor  M 
bcaui  inliiiicciA  umnes  hoinlnea  :  tanlnm  comarUiSfl  a»^ 
htmtX  imtiibita  doctrtoa  aittoque  deQxa  radieibm .  qn»^^ 
aiura  natura,  apud  omflei  valet  ctanUquUaUs  Teacrand* 
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CMvHé  àt  tÊédeàme  de  Paris  mit  un 
it  ridiciiie  à  repoutser  la  circulation  du 
My-Patin  très-inopportunéiDent  en  raille 
opste  anglais.  Harrey  fut  vengé  de  la 
r  Boiletu  (  Àrréi  burlesque  )  (1)  et  de 

1  par  Molière  (2).  Ce  n'est  qu'en  1652, 
MiTersion  de  Pleinpius,  exemple  qui  en- 
autres,  qne  Hanrey  vit  enfin  sa  doc- 

npher,  et  qu'il  la  développa  librement 
rcitaiiones  anaiomicas  ires  de  Molu 
Sanguinis  Cireutatione;^QlU,^  1659» 
yde,  1736  (  édit.  d'Albinus). 
é  des  innombrables  discussions  qu'avait 
la  découverte  de  la  circulation  du  sang, 
rait  résolu  de  ne  plus  rien  écrire  ;  ce 
e  sur  les  plus  vives  instances  de  son 
Miteur  Knt  qu'il  se  décida  à  laisser  ira- 
is BasercUationeê  de  Generaiione, 
16ÔI,  in-4'';  rééditées  à  Amsterdam, 

2  et  1674  ;  à  Padoue,  1660;  à  Hanau, 
Leyde  1737  (édition  d'Albinus).  Cette 
marquable  est  une  espèce  de  comoien- 
les  trayaux  d'Aristote  et  de  Fabrice 
idente  reUtifs  à  la  génération  des  ani- 
auteur  y  appuie  ses  jugements  et  ses 
«ir  des  expériences  très-ingénieusemeot 

11  commence  parl'liistoire  de  l'œuf,  et 
principe,  souvent  répété  depuis,  que 
t  vivant  provient  d'un  œuf  ».  Voici 
les  termes  :  Aos  atitem  assehmus 
mnino  animalia ,  eiiam  vivipara, 
minem  adeo  ipsum^  ex  ovo  proçigni^ 
'je  eorum  conceplus  e  quUms  fœtu$ 
quœdam  eue,  tU  et  seména  pian-' 
%nmm  (3).  U  divise  ensuite  les  «ni- 
ceux  qui  naissent  d'œufs  détachés  de 
t  entièrement  arrivés  à  leur  perfection, 
s  oiseaux,  etenceuxqui  naissentd'œufs 
,  mais  dont  la  maturation  s'achève 
de  l'animal,  tels  que  les  poissons,  les 
,  tes  araign^,  les  scarabées  (4).  *  Au- 


^rrit  burlesque  :  «  Va  par  la  cour  U  rrquéte 
lar  it%  réfentH ,  maltret  et  arts ,  doctrure 
nn  de  IHialTrnilté^  coatemnt  ^ue  depola 
iaée«  une  Ineonsue,  nomoiée  la  RalaiMi,  an^ 
rto  dVntrfr  par  force  dans  les  écoles  de  la 
né;...  que  aiême,  «ans  ra?ea  d'Arbtote,  elle 
ré  et  InnoTé  plasle urs  choses  en  et  an  dedans 
e ,  conioe  de  faire  Tollarer  le  aanv  partout 
ec  plein  poufoir  ao  dit  sang  d'y  vasuer,  errer 
roponément  par  les  velnen  et  artères,  n'ayant 
ni  litre  poor  faire  les  dites  vaintallons  que  ta 
lenee.  dont  le  témoignage  n'a  Jamais  été  reçu 
es  écoles,  etc.;—  U  ronr,  ayant  égard  à  la 
e,...  fait  défenars  an  sang  d^tre  pins  va«ra- 
■1  drevier  dans  le  corps,  sons  petne  4'ètre 
1  Ihrré  et  abandonné  A  la  faculté  de  mé- 

PnOtt  voulait  que  font  se  passât  en  médecine 
■égles  tradltlonnellirs  de  la  faculté.  On  sait 
esprit  Molière  a  sn  tourner  en  ridicule  celte 
ïol  burlesque. 
ettmt,  de  Générât,  p.   «  (édition  Padone, 

rabée  stercoral  fait  éclure  ses'œub  dans  la  pe- 
nlrr  qu'il  pétrit  avec  %e%  pattru  de  derriétv 
9mo  peflUtns  pofterioribma  obvoiwené9  clir- 
«trcpofiri|);lbld.,p.n. 


cun  œuf,  igoute-t-il ,  n'est  entouré  du  blanc 
(  aUmmÊH)  dans  Tovaire  :  les  œufs,  tant  qu'ils 
adhèrent  encore  à  cet  organe,  ne  se  composent 
que  du  jaune  (vitellus).  Chaque  Hêellus  (  de 
la  grosseur  d'un  millrt)  est  enveloppé  d'une 
membrane  (  tunica  )«  surtout  apparente  à  la  Cioe 
où  il  adhère.  **  Harvey  compare  la  disposition 
des  vitellus  dans  l'ovaire  à  des  tuberrâles  de 
racines  d'une  plante  :  l'organe  en  entonnoir  (  in- 
tundibulum)  qui  les  porte  serait  la  tige  ou  or- 
gane axillaire  (i).  De  là  il  passe  à  la  descrip- 
tion des  parties  externes  et  internes  de  l'appareil 
génital  chez  la  poule  et  d'autres  oiseaux,  et 
donne  des  observations  très-précieuses  sur  la 
différence  d'aspect  des  œ«fs  aux  diflérentes  épo- 
ques de  leur  incubation.  U  démontra,  entre  au- 
tres ,  que  les  œufs  d'une  poule  peoyent  être 
rendus  féconds  pour  toute  une  année  par  nn 
seul  rapproclieroent  du  mAle.  11  reconnut  aussi 
que  la  coquille  de  l'œuf  est  poreuse  et  qo'eUe 
laisse  passer  l'air  nécessaire  à  la  respiration  du 
petit  ;  il  décrivit  le  premier  exactement  la  cha* 
laie  à  cliaque  extrémité  de  r(puf ,  et  montra 
qu'elle  existe  dans  tous  les  œufs,  fécondés  ou 
non ,  contrairement  à  l'opinion  de  Fabrice  d'A- 
quapendente ,  qui  regardait  cette  partie  comme 
le  germe  du  petit.  Mais  la  plus  grande  <lécou- 
yerte  de  Harvey  dans  cette  branche  de  la  phy- 
siologie, c'est  avoir  le  premier  signalé  l'usage  et 
l'importance  de  la  petite  tache  ou  cicatricule 
(  cicatrictUa  )  où  toutes  les  parties  du  futur  ani- 
mal sont  contenues,  pour  nous  servir  de  son  ex* 
pression,  potentiellement (potentia  imunt)^ 
et  d'où  cliaque  organe  sort  ensuite  suivant  son 
rang  et  son  développement.  Puis  il  observe  les 
cliangements  que  la  cicatricule  de  l'œuf  de  poule 
subit  pendant  Tincubation.  a  Cette  petite  tache 
s'agrandit  dès  le  coinmenrement  de  l'incubation; 
au  bout  de  deux  jours,  elle  a  atteint  déjà  la 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt,  et  on  la  voit 
se  dédoubler  en  cercles  (  deox  ou  trois  )  concen- 
triques, au  milieu  desquels  s'élève  bientôt  une 
petite  tache  blanche ,  semblable  à  celle  qu'on  re- 
marque au  centre  de  la  pupille  dans  un  œil  at- 
teint de  la  cataracte.  A  la  fin  du  troisième  jour, 
on  observe  au  centre  de  la  cicatricule  un  point 
rouge  palpitant  (  punctum  rubrum  puisons  )  : 
c'est  le  rudiment  du  cœur.  »  Ces  observations 
étaient  alors  absolument  neuves,  et  forment  au- 
jourd'hui le  fondement  de  l'embryologie.  Har- 
▼ey  constata  aussi  que  le  foie  se  forme  autour 
de  la  veine  ombilicale;  mais  il  ne  parait  pas 

(1)  Dans  ce  même  chapitre  (  ErereitaUo  F  ),  Hanrey 
parle ,  sur  le  témoignage  d'un  chirurgien  de  aes  amia. 
I    d'hommes  à  qneue  (  ^eiUM  pndAom  haminiim  emwda- 
;   tmn  ),  que  ce  cbtrurgtrn,  digne  de  créance  (  vir  proàmt 
!    jnihique  familiarU  )  anrait  vus  dans  l*intérlear  de  rile 
de  Roméo  :  e^est  nne  JcuM  IWle,  qol  avait  éM  faite  prl- 
I    sonnière  :  elle  avait  une  quene  recourbée ,  d'un  empan 
I    de  long,  qui  lui  couvrait  le  derrière  et  les  parties  géni- 
tales :  j£çre  captam  virçinem  ip$a  vidit^  cum  couda 
camosa,  crasta,  spUham»  lonçitudina  intra  clunti  re- 
;  jiexa  »  qvte   anum    et  pudendum  operie&iat  (  Ibid. , 
1   p.  11.) 
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a\oir  remarqué  que  le  foie  ainsi  que  toutes  les 
glandes  des  intestins  naissent  du  développement 
du  sac  intestinal.  Il  décrit  cinq  vaisseaux  ombili- 
caux, dont  trois  veines  et  deux  artères  :  i^nne 
des  veines  se  rendant  à  l'albumen  et  les  quatre 
autres  vaisseaux  au  vitdlus.  Enfin,  il  a  le  premier 
signalé  chez  les  oiseaax  la  communication  des 
bronches  avec  les  cellules  aixlominales,  commu- 
m'cation  qui  permet  à  l'air,  par  l'acte  de  la  res- 
piration, de  pénétrer  jusque  dans  les  os,  et  doit 
singulièrement  faciliter  le  vol  (1).  Harvey  ne 
bornait  pas  seulement  ces  olMervations  em- 
bryologiques aux  animaux  inférieurs,  il  les 
étendait  aussi  aux  mammifères  :  Charles  I*'  lui 
fournissait  libéralement  pour  cet  objet  les  bi- 
ches et  les  dains  de  son  parc. 

Tous  les  ouvrages  dUarvey ,  écrits  dans  un 
style  correct  et  élégant,  ont  été  réunis  en  un 
volume  in-4%  et  publiés  par  le  Collège  des  Mé- 
decins de  Londres,  en  1766;  on  y  a  joint  une 
notice  biographique  par  Lawrence  et  un  por- 
trait de  l'auteur  par  Cornélius  Jansen.  Ce  vo- 
lume contient  :  Exercitalio  de  Motu  Cordit  et 
Sanguinis;  —  Exercitationes  dux  anato- 
micas  de  CircukUione  Sanguinis  y  ad  Jan, 
Hiolanum  filium;  —  Exercitationes  de  Ge- 
neratione  Animalium;  —  Anatomia  Thomas 
Parri  (résultat  de  la  dissection  du  corps  de 
Tli.  Parr,  mort  à  cent  cinquante-trois  ans)  ;  — 
neuf  lettres  adressées  à  des  contemporains  cé- 
lèbres sur  difTérents  sujets  d'anatomie.  —  Enfin, 
le  Musée  Britannique  conserve  de  Harvey  deux 
écrits  inédits  ;  l'un  a  pour  titre  •:  De  Musculis 
et  Motu  Ànimalhim  locaU:\  l'autre  :  De  Ana* 
tome  universali.  Ce  dernier  manuscrit,  qui 
porte  la  date  de  1616,  contient  déjà  les  princi- 
pales propositions  reUtives  à  la  circulation  du 
sang.  F.  HoETER. 

Vie  de  Harrey  par  Lawrence ,  eo  tète  de  ses  œavres. 
—  BU>gr.  Brit,  —  Rees,  Cf^opeedia.  —  Aabrey,  iMtreg 
of  êminerU  Persont,  isis.  —  Atkin,  Bioçr.  mon.  o/  Me» 
éecin.  —  EngUsh  C|rctop.  (  Biographe }. 

HARTBT  (Gédéon)f  médecin  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Surrey,  vers  1625,  mort  en  1700. 
Il  étudia  les  langues  dans  les  Pays-fias,  et  fut 
ensuite  admis  à  Exeter-College  (Oxford  )  en  1655: 
De  là  il  repassa  sur  le  continent,  suivit  les  cours 
de  médecine  à  Leyde,  et  (tit  attaché  à  la  personne 
de  Charles  11,  encore  dans  l'exil.  Il  ne  revint  pas 
on  Angleterre  avec  ce  prince ,  et  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  Italie  et  en  Suisse.  De  retour  dans 
son  pays,  il  devint  médecin  ordinaire  de  Guil- 
laume III,  et  aussi  de  la  Tour  de  Londres.  11  fut 
perpétuellement  en  guerre  avec  le  Collège  des 
Médecins ,  et  lança  contre  cette  société  plusieurs 
pamphlets.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ilfor- 
bus  anglicus ,  or  the  anatomy  of  consump- 
ffon5;  Londres,  1666,  in-8^;  -—Oreat  Veniu 

(1)  «  Avlam  bronchla/stTcaspene  artert»,  fines  In  abdo* 
men  perforantur,  aeremque  Insplraturo  In  cavltatein 
mcmbranorum  recondnoL .  Ita  in  peanaUs ,  pulmones 
potios  transltus,  et  via  ad  retplratloDeB  Tldentnr  qoan» 
hojua  adBqaatan  organnn;»  {Exercitat,  dt  Gtn.,  p.lO- 


unmaskedf  or  a  more  êauiet  dliCMwry  ^m 

franch  disease;  Londres,  1666,  iii-8*;  —  Ow- 

clave  qf  PhysieUuu,  deteetin§  thtUr  imfrw 

gués  j  fraudi  and  plots  agaUui  tkepuHtsi^ 

with  a  diseourse  on  theJesuiti  burà;  Loidm, 

1683,  in-8»;  —  Disseriaiiom  qf  tht  JestAtt 

burks  Londres,  1683,  in  4*  ;  —  Tke  Vamiiies  ^ 

Philosopky  and  Physik;  Londres,  1609,  îi-|*. 

Dans  cet  ouvrage,  Harvey  attaque  «▼•&  violMcs 

l'art  qu'il  pratiquait  Ini-mème;  ilToodnilpm- 

crire  la  médecine  et  la  rempUeerpar  rhyi^iM. 

Z. 

Wood,  Mkenm  OxùMnuu,  L  IL  —  leaa.  C^d^NaNi. 
—  Biographie  MMicole. 

HARTBT  (jfliod),  amiral  anglais,  wé  à  GMs* 
well,  en  1 759,  mort  dans  la  roèoM  ville,  Itlêi' 
vrier  1830.  Il  entre  dans  la  marine  iiiilitÉii, 
comme  midsbipman  en  1771,  à  bord  dn  yaott 
William  and  Mary,  et  fit  ses  premières  ami 
sur  le  vaisseau  Eagleàwas  la  goerred'AniéfifM 
(1775).  En  1794  il  commandait  la  fMgate  Saals- 
Magaritta  à  la  prise  de  La  Martiniqne  (10 
et  à  celle  de  La  Guadeloupe  (30  avril). 
l'Angleterre  se  prépare  à  repousser  nae 
française  (1798),  la  défense  da  district  d*ISiHi 
lui  Alt  confiée,  il  reprit  ensuite  da 
fiotte  de  la  Manche.  En  1803  fl  ofalinl  Is 
mandement  du  Téméraire,  vaiaseaa  de  98.  Alto' 
falgar  (21  octohre  1805)  il  se  dlstiq^BS  de  II 
manière  la  plus  Inillante,  et  (ht  nommé 
amiral.  Jusqu'en  1809  il  eroisa  daas  ia 
à  bord  du  Tonnant,  et  sons  les  ordres  de  IhI 
Saint-Vincent.  Lors  de  la  tentative  d^nemii 
dirigée  contre  la  flotte  française  meoiUéeiwIi 
rade  des  Basques  (avril  1809),  il  rédams  la  liiill 
gloire  de  oonduhv  la  flottille  intfeméU,  Cilfcr 
lui  préféra  le  capitaine  Gochrene  (aoy.  eesasM)^ 
qui  était  Tinventeur  des  calamarofii  (hrilBlii. 
Harvey  en  conçut  une  telle  Jaloosie  qu*iidédNi 
qu*il  amènerait  son  pavillon  phitOC  qne  de  viir 
un  officier  son  inférieur  en  grade  et  en  aaei» 
neté  commander  en  cette  oocasioa.  GamlîBr  h 
fit  traduire  devant  une  liante  eoar 
Harvey  y  convint  de  ses  toits;  maia^ 
coupable  dinsubordination,  il  n*di  Ait  pas 
cassé  pour  Texemple.  11  reprit  npidêoia 
grades,  devint  vice-amiral  (1810),  pais 
en  1819.  Élu  au  parlement  en  1780  et  en  180S, 
par  le  bourg  de  Maldon,  fl  avait  cessé  de  défs 
depuis  1812.  Alflred  as  Lacàii. 

Rose,  BiographietU  Dkftonanr. 

*  HARTBT  (  Georges  ),  peintre  tti|^,  aéei 
1806,  près  Stirling(Éco8se).  Il  apprit  les  flémesh 
du  dessin  à  Edimbourg,  et  contribua  aetivenaot 
à  rétablissement  de  Tacadémie  écossaiie  fondée 
en  1826,  et  dont  il  fût  élu  roonbre  trois  ans  piai 
tard.  Ses  œuvres,  rendues  avec  vigpeiir  et  so- 
briété, sont  autant  de  reflets  du  pays  fiiU 
vu  naître.  Il  s'est  exercé  dkns  les  gearet  ki 
plus  opposés;  mais  c'est  dans  la  peintnra  dn 
mœure  fiunilières  qu'il  a  sortoot  réasii.  Os 
eite  comme  ses  meilleon  tableaax  :  U  Prêski 
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eu  Covenamt  (1830);—  La  Sortie  de  V École 
(tS4(D;  — i;elNflUi»eA0Joir  (1841);  — Za  Fi- 
iife  ém  Pûitevr  (1843);  —  La  Lecture  de  la 
jMNè  à  SàknUPcMi  (1847);  —  Ui  Bulles  de 
mmm  (1848)  ;  —  Les  Joueurs  de  Boules  (  1 850). 
Vft  aiMi  abordé  le  ptysage,  et  s'est  attaché  à 
'ityicdairedins  tonte  lear  mélaiicolie  les  «oli- 
Met  des  ffighlands.  P.  L— t. 

*  irmth  qmÊrt§ri9  Bwtoi»,  aor.  lUê.  —  Ifortk  Bri- 
M4MH».  léT.  1147. 

*IART1LLB  {LouiS'Antoine  Jvyésxl  des 

UmM ,  comte  d' ),  général  français,  né  à  Paris, 

m  1749^  mort  dans  la  même  ville,  en  1815.  Il 

Mbn  tiis-ienoe  an  serrice.  Après  avoir  été  pen- 

;'  '  àtà  pluiieurs  années  mnjor  dans  la  gendarmerie, 

*,  IM  nommé  maréchal  de  camp  quelque  temps 

^  Mil  la  févolotion ,  dont  il  embrassa  la  cause 

^  JtNBardeor.En  1791  il  envoya  son  serment  de 

^  «MMé  à  TAsserobléo  constituante  en  1792,  ser- 

-itt  somme  Ueotenant  général  à  l'armée  du  nord, 

AttdîstiBgaa  notamment  à  Jemroapes.  11  oom- 

.  mdrit  ravmt-garde  de  Tannée  de  Domouriez 

iRiés  la  conquête  de  la  Belgique,  et  après  la  dé- 

>M«  de  ee  général,  il  fut  mis  en  état  d*arresta- 

•■iSarnnemolioodeLecointre,  le  15  avril  1793. 

[  -  IbaM  an  tribunal  révolutionnaire  et  renvoyé 

[   diiHt  le  comité  de  salut  public,  il  recouvra  sa 

\   Értà  la  finde  cette  année,  et  fut  employé  de 

ji  •■ifnaà  Tannée  de  Sambre  et  Meuse.  En  1795 

1  iwainimli  la  cavalerie  sur  le  Mein.  Nommé 

hycteur  général  en  1798,  il  fut  cliargé  du  com- 

MJHneut  de»  troupes  de  réserve  au  camp  de 

mm  en  1800.  Le  12  mars  1801  il  fut  appelé 

miéHt  conservateur,  présida,  en  1803  et  1804, 

k  mlMffi  électoral  du  département  de  Seine-et- 

■na,  ftil  nommé  ensuite  titulaire  de  la  sénato- 

MiideTtarin,  premier  écuyer  puis  clievalier 

de  Timpératrice  Josépliine,  devint 

de  Tempire  en  1809  et  gouverneur  des 

impériani  des  Tuileries  et  du  Louvre. 

MiIVUIlecréapairde  France  le  14  juin  1814, 

lié  siégea  que  peu  de  temps  à  la  chambre 

Accablé  de  chagrins  domestiques,  pour- 

>M  par  ses  créanciers,  qui  saisirent  ses  meubles 

«lies  propriétés,  il  mourut  peu  de  temps  après 

u woMie  Ksiaui'ation.  j.  y. 

lnHR,Jay,JiMiyctllorvliM, jVoMV.  Biogr.  duCon' 
Imi»  Lb  Bm,  dm.  «iwyel.  de  la  France, 

■AlWOOD  (  Edouard  ) ,  philologue  anglais , 
lé  dans  te  Lancashire,  en  1729,  mort  le  14  jan- 
vier 1794.  Appartenante  une  famille  de  dissi- 
4eatf,il  fut  élevé  pour  le  ministère  évangélique. 
ipèi  avoir  occupé  divers  emplois,  entre  autres 
oÂé  de  maître  d'écote,  il  accepte  la  direction 
dWe  congrégation  à  Bristol.  Au  bout  de  cinq 
am  fl  ftot  forcé  de  te  quitter,  par  suite  d*impute- 
ions  plus  ou  moins  fondées  sur  sa  moralité  et 
SIS  opioioos  religlenses.  U  se  rendit  à  Londres, 
ab  11  gÊ^/nà  sa  vieen  donnant  des  leçons  particu- 
itees  el  en  écrivant  pour  les  libraires.  11  mou- 
lut dans  te  misère.  H  se  vantait  d*avoir  écrit 
ph»  qu'aucun  auteur  vivant,  excepté  le  docteur 
Piieiltoy,  Ses  prfaidpaax  ouvrages  sont  :  Intro- 
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cftfcfion  io  the  Siudjf  of  the  A'iew  Tlsi^omenf  ; 
Londres,  1767,  in-8*;  —  A  New  Translation  q/ 
tke  New  Testament;  Londres ,  1768,  in-8*  ;  ^ 
View  qf  the  various  éditions  of  the  greek  and 
roman  Classics;  Londres,  1775,  in-8^.  Cet  ou- 
vrage, bien  dépassé  depuis,  a  été  longtemps 
très-utite;  c'est  le  meilleur  titre  de  Harwood.  Il 
en  parut  une  traduction  itelienne  par  Mafleo  Pi« 
ndli;  Venise,  1780,  in-8»;  1793,  2  vol.  in-12, 
avec  des  additions  par  Blauro  Boni  et  Gamba  ; — 
Biographia  Classica ,  the  lives  and  charae^ 
ters  qf  the  greek  and  roman  Classics  ;  LonàreSf 
1778, 2  vol.  in- 12  :  c'est  une  édition  tr^-augmen- 
tée  d^une  ancienne  compilation.  Z. 

CenaemmH*$  MagaUne,  toL  LXII,LXIII,  LXIV.  - 
Reet.  Cgclopmdia,  -  Watt«  BMiùqrapUa  BrUannUa. 

HABWOOD  (  Sir  Busick),  médecin  et  anato- 
miste  angteis,  né  à  Newmarket,  vers  1745,  mort 
te  10  novembre  1814.  U  fit  ses  études  à  Cam- 
bridge. Après  s*ètre  perfectionné  dans  te  pra- 
tique de  son  art,  en  suivant  les  liôpiteux  de 
Londres,  il  obtint  une  commission  de  chirurgieo 
pour  Tarmée  des  Indes  orientales.  Là  il  eut 
le  bonheur  de  guérir  un  prince  indigène  d*une 
blessure  très-dangereuse,  et  cette  cure  lui  valut 
de  te  fortune  et  de  te  réputation.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  élu  membre  de  te  Sociéte 
Royate  et  delà  Société  des  Antiquaires.  Kn  1785  il 
obtint  la  chaire  d*anatomie  à  Cambridge.  Il  Ait 
nommé  professeur  de  médecine  à  Downing-Col- 
lege  en  1800,  et  créé  chevaUer  en  1 806.  On  a  de 
lui  :  A  Sketch  of  a  Course  of  lectures  on  Ana» 
tomy  and  Physiology  ;  Cambridge,  1 786,  in-8^  ; 
—  A  System  of  Comparative  Anatomy  and 
Physiology:  Cambridge,  1796,  in-4<*.  C*est  te 
première  livraison  d'un  traité  assez  médiocre 
d*anatomie  comparée,  qui  devait  en  comprendre 
trente,  et  qui  n'a  pas  été  continué;  elle  a  été 
traduite  en  allemand  par  Wiedmann,  Berite, 

1799,  in-4'».  Z. 

Rom,  New  général  Biograpkical  DictUmanf.  —  BUh 
graphie  médicale. 

HASAN  ou  BAÇAif  AS-s AN ADJi, huitième  et 
dernier  souverain  de  te  dynastie  desZéirides,  ou 
Saohadjides  de  Kaïrowan ,  né  en  503  de  Thégire 
(1 109de  J.-C),  morten  redjeb  566  (  février  1171). 
A  l'Age  de  douze  ans,  en  rebi  second  de  Tan  515 
(juillet  1121),  il  succéda  à  son  père,  Ali  ben- 
Yahya,  qui  possédait  Tripoli  et  te  province  de 
Tunis,  mais  qui  était  alors  en  guerre  avec  le 
puissant  Roger  H,  roi  de  Sicile.  Le  jeune  sou  ve- 
ndu demanda  des  secours  à  Ali  Ben-Yousouf  ben* 
Taschefin,  émir  des  Almoravides;  il  fit  fortifier 
sa  capitate  Mehdiah  (  Médéah  )  ,et  convoqua  à  te 
guerre  sainte  les  tribus  de  l'intérieur  do  pays. 
En  517  (1123)  une  flotte  sicilienne  s'empara  de 
llte  d'Ahasi  etdu  château  situé  sur  le  cap  Diroas  ; 
eltealte  ensuite  attaquer  te  viltede  Mehdiah,  qui 
résiste  vigoureusement  et  repoussa  les  assaillante. 
Effrayés  de  cet  échec,  les  Siciliens,  qui  étaient 
restés  dans  TUe,  se  remirent  en  mer,  abandon- 
nant te  garnison  du  cap  Dhnas,  qui  Ait  toute 
massacrée.  Telle  fvit  Tissoe  de  cette  expéditioQ 
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pour  laquelle  Roger  avait  réuni  300  embarcationB, 
|)ortant  30,000  hommes  et  1 ,000  chevaux.  Ce 
prince  attendit  l'occasion  de  prendre  sa  re- 
vanche; il  secourut  néanmoins  le  prince  San- 
hadjide  contre  son  cousin  Yahya  ben-Abd-al-Azi£, 
souverain  de  Bougie,  craignant  sans  doute  que 
ce  dernier  ne  le  prévint  <lans  sa  vengeance  et 
dans  la  conquête  de  Melidiah.  Sa  flotte  commit 
toutes  sortes  de  vexations  sur  les  sujetsde  llasan, 
qui  en  û.'lj  (1 141)  fut  forcé  de  se  reconnaître  tri- 
butaire du  roi  de  Sicile.  £n  537(1141}  Roger 
sVmpai-a  deTri(>oli,  dont  il  avait  inutilement 
tente  de  se  rendre  maître  quatre  ans  aupara- 
\ant.  En  343  (1 148)  il  reçut  Tliommage  de  Taf- 
franchi  Yousouf,  qui  avait  usurpé  le  gouverne- 
ment de  GabèA  et  sVtait  soustrait  à  Tautorité  de 
Uasan.  Sous  prétexte  de  venger  la  mort  de  son 
vassal ,  qui  avait  été  puni  de  sa  trahison ,  il  fit 
attaquer  Mehdiah  par  une  flotte  de  cent  cin- 
quante galères.  Hasan,  qui  avait  licencié  une  par- 
tie de  ses  troupes  durant  une  longue  famine, 
et  qui  avait  loué  le  reste  à  l'émir  Malirez  hen- 
Ziad,  chef  d'une  tribu  cantonnée  aux  environs  de 
Tunis,  se  vit  dans  la  nécessité  d'évacuer  sa  capi- 
tale. Il  emmena  sa  fkmille ,  ses  esclaves  et  tme 
Itartic  de  ses  sujets;  mais  il  ne  put  emiwrter 
qu'une  partie  de  ses  richesses.  La  flotte  sicilienne , 
|H>ussée  par  un  vent  favorable ,  entra  dans  le  |M)rt 
de  la  ville,  qui  se  soumit  sans  résistance  le  2  safar 
543  {29.  juin  tl48).  L'amiral  Georges  d'Antioche, 
(|ui  avait  longtemps  vécu  à  Mehdiali,  accorda  une 
amnistie  générale  à  tous  les  luibitanfs  et  leur 
épargna  même  les  horreurs  du  pillage;  Il  fit  rap- 
peler également  ceux  qui  avaient  suivi  leur  roi , 
et  leur  prêta  de  l'argent  et  des  vivres.  Mais  la 
plupart  étaient  «h^à  morts  de  faim  et  de  misère. 
Hasan  se  réftigla  d'aboni  auprès  de  Mahn^,  et 
prit  ensuite  la  réMlution  d'aller  chercher«sile  en 
Egypte,  auprès  de  son  suzerain  le  khalife  ftithi- 
mide.  Mais,  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
des  Siciliens ,  qui  croisaient  dans  la  Méditerra- 
née, il  partit  pour  le  Maroc,  où  régnait  l'Almo- 
liade  AIkI  al-Moumen,  après  avoir  obtenu  un 
sduf-conduit  et  une  escorte  de  son  cousin  Yahya, 
prince  de  Bougie.  Mais  ce  dernier,  feignant  de 
ne  pas  vouloir  laisser  à  d'autres  l'honneur  de  le 
proléger,  le  fit  conduire  à  Alger,  où  il  le  retint  en 
captivité.  Mis  en  liberté  lors  de  la  conquête  d'Al- 
ger par  les  Almohades,  en  547  (1152),  Hasan  se 
rendit  à  Metidjali,  auprès  du  prince  vainqueur, 
qui  Ini  fit  un  bon  accueil.  Dans  l'espoir  d'obte- 
nir l'investiture  de  la  principauté  de  Bougie,  il 
engagea  Abd  al-Mouinen  à  en  tenter  la  conquête. 
Trompé  dans  son  attente ,  il  le  détermina  à  atta- 
quer Tunis,  qui  fut  prise  en  554  (1159),  et  Meh- 
diah ,  dont  le  siège  commença  la  même  année. 
L'amiral  Gaeto  Pietro  vint  au  secours  de  cette 
place;  mais  quoique  sa  flotte  fût  deux  fois 
plus  nombreuse  que  celle  des  Almohades ,  il  se 
retira  après  avoir  perdu  sept  navires.  Les  as- 
siégés, manciuant  de  vivres,  se  n;ndircnt,  le 
10  moharrero  555  (22  Janvier  1 160).  Ils  eureut  la 


vie  sauve  et  obtinrent  la  (acuité  d'emporter lem 
bicnà.  Hasan  reçut  des  tenr^,  des  maisons  et  le 
gouvernement  d'une  partie  de  la  ville.  A  l'avéne* 
ment  d'Abou-Yakoub  Yousoof,  AU  d'Abd  al- 
Moumen,  il  eut  ordre  de  se  rendre  dans  le  Maroc, 
avec  sa  famille.  Il  mourut  en  voyage,  à  k\m- 
Zellou,  dans  la  provhice  de  Temsna  (Maroc). 

E.  Bkadvois. 

U  Sch«tkh  At-TMJanI,  Fof.  dans  la  Be^tntmég  Tu- 
ni»,  trad.  par  Alph.  RuiiSNcaUj  dan»  1«  JaMm»  JiM^ 
1852,  t.  il,  p.  133;  ISSS.  t.  I,  p.  ST9-40S.  —  R>1ro«ail, 
Hitt.;  daiiA  le  t.  Vil  drx  Ulem.  de  ta  Comm.  pvmr  fa- 
ptoration  de  t'Mfféne.-'M.  P^lUiaier,  Mtém.  aaiitlei.VI 
du  même  recuetL  —  Ibn-Kbaldouo,  //iat.  ëM  arriéra^ 
Irad.  par  M.  de  Slim*.  t.  Il,  16-S9,  M.  -  Ibn  al- AUlr,  tr^ 
du  KamU  ett'Tfiectrikh ,  a  U  «ulte  de  l'ooTr.  preeWeit. 
t.  H,  8'9-M4,  i«>-i98. 

HA8AII,  fils  d'Ali  et  de  Fatbime,  cinquièn» 
klialife,  né  en  l'an  3  de  l'hégire  (62à  de  J.-C.), 
mort  en  49  (669).  Il  était  avec  son  frère  Hsmèm 
le  favori  de  leur  aïeul  Mahomet,  qui  lui  dont 
le  nom  de  Hasan  (  beau  ).  Après  U  inorft  de  soi 
pt>re,en  40  (660),  il  fut  proclamé  khalife  âCcah 
fah,  dans  l'Irak  et  en  Egypte.  Il  n'aoœptaqu'à  n- 
gret  ce  titre,  qui  lui  était  contesté  par  Moawiah. 
Quoiqu'il  seflt  scrupule  d'employer  lesarmesÀh 
défense  de  ses  droits,  il  se  vit  foroé  de  inanèer 
contre  l'usurpateur.  La  révolte  d'une  partie  de  sas 
troupes ,  qui  pillèrent  sa  tente  et  le  blessèrmt, 
acheva  de  le  dégoûter  de  sa  position  précaire.  H  fit 
k  son  rival  des  propositions  de  paix,  qui  peo  de 
temps  après  furent  converties  en  traité.  Illuiremil 
la  ville  de  Coufah,  et  abdiqua  publiquemefit  ca 
sa  faveur,  après  avoir  occupé  le  trôoe  six  moii 
et  cinq  jours.  i>e  son  côté,  Moawiah  lui  gnantit  II 
paisible  possession  des  sommes  oontennes  daai 
le  trésor  de  C!oufah  et  s'engagea  à  lai  payer,  ititie 
de  {tension,  les  revenus  annuels  de  In  Pêne.  Il 
promit  on  outre  de  s'abstenir  de  maudire  la  mé- 
moire d'Ali;  mais  il  n'observa  pas  cet  article  Ai 
traité.  Hasan  alla  fixer  sa  résidemx  à  Nédfae, 
afin  de  pouvoir  s'acquitter  ponctueUeroent  dei 
devoirs  de  la  religion.  Il  fit  vingt-cinq  foiià 
pied  le  pèlerinage  de  La  Mecque.  On  préteûdqa'i 
Alt  empoisonné  par  l'une  do  ses  femmes,  à  IIm- 
tigation  de  Moawiah.  Il  était  si  libéral  étàdà- 
taclié  des  biens  du  monde ,  qu'il  se  dépooili 
deux  fois  de  toutes  ses  richeMea.  Oo  cite  deU 
un  grand  nombre  de  sentences.  Les  scfaiilei  oi 
partisans  d'Ali  le  considèrent  comme  le  wooid 
de  leurs  douze  imams  (  cbef^  de  la  foi  ).  QooiqBll 
eût  quinze  fils  et  seize  filles ,  ils  lui  donnent  pov 
successeur  son  frère  Hoséln,  dont  la  vaiHaoceet 
l'énergie  contrastent  avec  la  pusillanimité  de 
Hasan.  E.  Beauvois. 

1  l>n  al  -  A  talr,  Kamit  at-  Tfiearikk.  -  A  booI-Fara^j  * 
Hist.  nynoiU  -  Blmadn,  Htit.  Sararentea.  —  Abnnl-K- 
dah.  ^iiii.  Mml.,  L  L  —  Df  Hammer,  HUt.  d«  !•  Uttér. 
arabe,  t.  I,  U.  —  G.  Well,  G€»eh.  der  KhêUfen,  1. 1. 

■ASAïf  OU  HOSÉix  BBN-AU,  fondateur <fe 
la  dynastie  actuelle  des  beys  de  Tunis,  décapflp 
vers  1148(1735).  U  était  fils  d'un  ren^Gonte, 
qui,  après  avoir  été  esclave ,  était  devenn  rim 
des  principaux  fonctionnaires  de  la  l'égence.  Éln 
en  1U7  (1705)  pour  succéder  au  be^  Ibrahim 
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t  qui  était  pritoomer  des  AlgérUms,  U  | 
iiH  nlMcqrtait  le  pouvoir  que  oonune  j 
du  bey  caplif.  Ce  dernier,  ayant  été 
lierté ,  ie  hita  d*aller  reprendre  «es 
mais  il  fut  saisi  et  tué  par  ordre  de  Ha- 
is (1706).  Hasan  conclut  un  traité  avec 
,  en  1133  (1720).  LMiabileté  de  son  ad- 
oo  assura  pendant  pliiiieiirs  années  la 
é  de  son  rè^e.  Privé  d'enfants  »  il 
pié  pour  héritier  du  trône  son  neveu 
général  en  chef  de  l'armée.  Plus  tard  il 
t  un  tils,  qu'il  fit  reconnaître  pour  son 
r  par  le  divan  de  Tunis  et  parla  Porte 
.  Ali-Key  reçut  le  titre  de  pacha  de 
qui  faisait  de  lui  le  second  personnage 
MaiÂ,  peu  satisfait  de  ce  dédoinmage- 
•e  révolu  contre  son  oncle ,  fut  vaincu 
t  chercher  asile  à  Alger.  Le  gouverne- 
cette  régence  lui  donna  des  troupes , 
idtes  il  défit  celles  de  son  oncle,  en  1 148 
asau  se  réfugia  d'abord  dans  les  mon- 
Kaïrowan ,  et  tenta  ensuite  de  passer 
dais  il  fût  pris  par  son  neveu,  qui  le  fit 
et  s'enipara  du  trOne.  Son  fils ,  Mo- 
Bey,  ressaisit  l'autorité  en  17&A. 

E.  B. 
têêL  de  Tunis,  p.  187-188. 
BBM-ftBBixou.^,  le  dernier  des  sou- 
Irissides  du  Ma{;liri'b  al-Acsah  (  Maroc), 
en  djoiimada  1*'  de  Tan  37â  de  l'hégire 
re  U86  de  J.-C).  Son  frère  Abou'l- 
roedy  étant  passé  en  Espagne  pour 
«rt  il  la  guerre  contre  les  clirétiens ,  lui 
"égence,  et  par  sa  mort  le  laissa  maître 
en  343  (9ô4).  Hasan  continua  à  recon-  | 
suzeraineté  des  Oininiades  d'Espagne,  j 
mides  d'Egypte,  dont  son  père,  Casem  j 
mroed ,  surnommé  Keonoun»  avait  été 
nièrent  à  diverses  reprises  de  le  faire 
IBS  Tobéissance.  Attaqué  par  Djaulier 
puis  par  Bologguin  ben-Zéiri,  gouver- 
Cairovan ,  en  362  (972),  il  eut  enoutro 
idre  contre  les  Ommiades,  qui  convoi- 
MMsession  immédiate  du  Maroc.  Il  fut 
ils  les  dernières  places  qui  lui  restaient, 
asmoudahet  à  Hadjer  an-Nasr.  S'étant 
MIS  promesse  d'avoir  la  vie  sauve,  en 
,  il  fut  conduit  à  Cordoue  avec  sa  fa- 
khalife  Hakem  lui  prodigua  les  prc- 
assura  une  forte  pension,  et  admit  dans 
e  sept  cents  cavaliers  de  la  suite  du 
ptif.  llasan  s'attira  l'inimitié  de  Ha- 
■efusaui  de  lui  céder  un  tabouret  formé 
morceau  d'ambre.  Il  fut  privé  de  ses 
et  renvoyé  en  Afrique,  parce  que  son 
était  trop  dispendieux.  Le  khalife  fa- 
six,  auprès  duquel  il  se  rendit,  en  365 
scodllit  avec  faveur  et  lui  promit  l'as- 
ics  Zéirides  de  Kaïrowan.  Le  prince 
rentra  dans  les  États  de  ses  ancêtres , 
le  peuple  aux  armes.  Mais  il  fut  fait 
r  par    les  troupes  des   Ommiades, 


traniporté  en  Espagne»  et  rois  à  mort  avant 
d'arriver  à  Cordoue,  en  375  (965).  £.  Beawois. 

De  Uombay.  Gesek.  dtr  mq^rUankMcken  Kœnige.  — 
AbouM  Hasan  AU  Ibn-abou  Zer  Pasi»  annales  hegum 
JVawrifaniar,  trad.  en  laUn  parC.-J.  ToroberR;  Upaal, 
1884,  in  t^.  —  lbti-Khaldoan«  HUt»  du  Berbéret,  trad.  par 
M.  dr  Slane .  t.  U,  p.  14»-1U. 

■ASAK  i*'  BBN-tABBAB,  louidateur  de  Tor- 
dre des  Assassins  ou  plutôt  Haschischin ,  et  le 
premier  des  Vieux  de  la  Montagne  (  schéikh 
al-Diebel  ),  né  à  Réi ,  en  Perse ,  vers  448  de  l'hé- 
gire (1056  de  J.-C.)>  ™*>i^  ^  Alamout,  le  6  rebi 
al-akhir  de  Tan  518  (1124).  11  se  prétendait  issu 
d'un  roi  du  Yémen  ;  mais  selon  toutes  apparences 
ses  ancêtres  étaient  simplement  d»  paysans  d&s 
e4ivirons  de  Thous.  S<m)  père,  Ali  ben-Moliam- 
med,  qui  passait  pour  rafedhite  ou  hérétique, 
voulant  se  purger  de  ce  soupçon ,  l'envoya  étu- 
dier auprès  du  célèbre  théologien  ortliodoxe  Mo- 
waflik  de  Nischabour.  Hasan  eut  pour  condis- 
ciples Omar  Kéiaro  et  Nitzam  al-Moulk,  qui  se 
firent  connaître  dans  la  suite ,  l'un  comme  sa- 
vant, l'autre  comme  homme  d'État.  Pour  lui,  il 
s'occupa  particulièrement  de  l'étude  des  philo- 
sophes grecs.  II  était  en  outre  fort  versé  <)ans 
les  mathiématiques,  et  écrivit  un  traité  siir  les 
sphères.  On  rapporte  qu'un  jour  les  trois  disciples 
de  Mowaffik  se  lièrent  mutuellement  par  uu  pacte, 
en  vertu  duquel  celui  qui  deviendrait  le  plus  puis- 
sant aiderait  les  deux  autres.  Nitzam  al-Moulk 
ayantété  nommé  grand-vizir  d'Alp-Arslaji,  sultan 
des  Seldjouddes,  Hasan  lui  rappela  son  serments 
Par  la  protection  de  son  ami  d'enfance,  il  fut 
nommé  chambellan  du  prince ,  dont  il  se  fit  aimer 
par  son  austérité,  par  sa  justice  et  son  intégrité. 
L'ambition  lui  fit  oublier  la  reconnaissance  qu'il 
devait  à  son  bienfaiteur.  Il  eut  d'autant  moins 
de  scrupule  de  travailler  à  supplanter  Nitzam,  que 
ce  dernier  était  sunnite,  tandis  que  lui  il  apparte- 
nait à  la  secte  des  schiites,  ou  partisans  d'Ali.  Une 
aventure  qui  devait  amener  le  triomphe  de  ses 
trames  secrètes  fut  au  contraire  ce  qui  causa  sa 
disgrâce.  Le  sultan,  ayant  conçu  des  doutes  sur 
la  fidélité  de  son  grand-vizir,  lui  demanda  un 
état  des  comptes.  Dans  la  crainte  que  ses  concus- 
sions ne  fussent  découvertes ,  Nitzam  al-Moulk 
essaya  de  gagner  du  temps,  et  répondit  qu'il  fal- 
lait deux  ans  pour  ce  travail.  Hasan  se  chargea 
de  le  faire  en  quarante  jours,  et  il  tint  parole.  Mais 
lorsqu'il  se  mit  en  devoir  de  lire  le  résultat  de 
ses  calculs,  U  se  trouva  arrêté  par  une  diffi- 
culté à  laquelle  il  ne  s'attendait  pas.  Les  divers 
feuillets  de  son  mémoire  avaient  été»  à  son  insu, 
transposés  par  un  afhdé  de  son  rival  et  mis 
dans  le  plus  grand  désordre.  Confus  et  troublé , 
il  ne  put  donner  les  explications  nécessaires. 
Le  sultan,  persuadé  qu'il  avait  entrepris  par  jac- 
tance ce  qu'il  était  hors  d'état  d'exécuter,  le  dis- 
gracia, et  voulut  même  le  punir.  Hasan  se  retira 
dans  sa  ville  natale,  et  en  474  (1081)  se  rendit 
en  Syrie,  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de 
Nitzam  al-Moulk.  Cette  province  était  travaillée 
par  les  missk)nnaires  des  khalifes  falhimides  d'£- 
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gypte,chef8delaflecte  des  i&inaéUeiiH,oii  partisans 
des  sept  imams.  S'étant  affilié  à  cette  secte,  il 
fut  nommé  dal  (missionnaire),  et  se  rendit  en 
Egypte  auprès  do  libalife  Mostanser  BiUali,  qni  loi 
confia  l'éducation  de  son  filsNezzar.  Le  généralis- 
sime Bedr  al-Djemali,  jaloux  da  crédit  dont  il 
jouissait,  le  calomnia  auprès  da  monarque  et  en 
obtint  l'autorisation  de  leraire  transporter  en  Bar- 
barie. Le  yaisseau  qui  le  portait  fut  assailli  par 
une  violente  tempête;  il  paraissait  sur  le  point  de 
sombrer,  lorsque  Hasan  déclara  qu'il  n'y  avait 
aucun  danger.  Cette  prédiction  s'accomplit.  Ses 
gardiens,  croyant  qall  possédait  le  don  de  pro- 
phétie, le  débarrassèrent  de  ses  chaînes  et  le  dé- 
posèrent sur  les  côtes  de  la  Syrie,  il  se  rendit 
à  Alep,  à  Baghdad,dansleKouhistanf  k  Ispahan, 
à  Yezd,  à  Dameghan,  dans  le  Djordjan  et  le  Daîlem, 
où  il  prêcha  la  doctrine  des  Ismaéliens  et  fit  on 
grand  nombre  de  prosélytes.  Les  conquêtes  spiri- 
tuelles ne  lui  suffirent  pas  :  Il  voulut  aussi  pos- 
séder un  pouvoir  temporel.  Plusieurs  gouTemeurs 
se  soumirent  à  son  autorité.  Un  artifice  entière- 
ment semblable  à  celui  qu'employa  Didon,  pour  se 
rendre  maltresse  de  Carthage,  le  mit  en  possession 
de  la  forteresse  d'Alamout  dans  le  Kouhistan,  en 
483  (i090).MeIik-Schah,  sultan  seldjoucide,  à  qui 
appartenait  cette  place,  fit  attaquer  en  divers  points 
les  Ismaéliens  de  la  Perse  ;  Hasan  fut  assiégé  dans 
Alamout  par  Arslan-Tasch,  qui  fut  surpris  et  mis 
en  déroute  par  un  détachement  de  300  hommes. 
Il  se  vengea  en  faisant  assassiner  Nitzam  al- 
Monlk,  et  empoisonner  Mélik-Schah.  Les  fils  de 
ce  dernier,  Barkiarok  et  Mohammed ,  occupés  è 
se  disputer  la  succession  paternelle,  n'arrêtèrent 
pas  les  progrès  des  Ismaéliens,  quoique  le  pre- 
mier eût  ordonné  le  massacre  général  de  ces 
sectaires,  en  494  (  1101  ),  et  que  le  second  eût 
fait  bloquer  durant  huit  ans  le  château  d'Ala- 
mout. Hasan  ben-Sabbah  était  sur  le  point  de 
s'en  emparer  lorsqu'il  mourut  Sindjar,  qui  lui 
succéda,  suivit  d'abord  une  politique  analogue. 
Hasan,  qui  avait  des  affidés  à  la  cour  et  même 
parmi  les  concubines  du  sultan,  ordonna  à  Tune 
d'elles  d'enfoncer  un  poignard  dans  le  parquet 
de  l'appartement  où  dormait  ce  prince.  11  écrivit 
ensuite  à  Sindjar  :  «  Si  je  n'avais  pas  eu  d'af- 
fection pour  le  sultan,  j'aurais  aussi  bien  fait 
planter  ce  glaive  dans  son  tendre  sein,  que  dans 
le  sol  durci.  »  Le  monarque ,  intimidé ,  jugea  à 
propos  de  conclure  la  paix  avec  un  ennemi  si 
dangereux.  Le  traité  signé  en  497  (lt03)  por- 
tait que  les  Ismaéliens  garderaient  leurs  posses- 
sions, mais  cesseraient  d'élever  des  forteresses 
et  de  faire  des  conquêtes  et  des  prosélytes.  Ils 
avaient  alors  des  places  dans  llrak ,  le  Kouhis- 
tan et  la  Syrie.  Ces  trois  provinces  étaient  gou- 
vernées chacune  par  un  daVl-kebir  (grand- 
missionnaire).  Ces  dignitaires  formaient  le  se- 
cond degré  de  la  hiérarchie  établie  par  Hasan. 
Ils  avaient  sous  leurs  ordres  les  daii,  ou  simples 
missionnaires,  qui,  seuls  avec  leurs  supérieurs , 
étaient  Initiés  à  tous  les  secrets  de  la  religion.  1 


Venaient  ensuite  les  compagpioiis  el  les  sacrifié^ 
qui  s'exposaient  à  la  mort  et  enduraient  avec  ■ 
courage  sans  égal  les  plus  affreuses  forliires|o« 
la  plus  grande  gloire  de  l'ordre.  Le  cheflesckiiy 
geait  d'exécuter  les  assassinats  et  les  frapoiM< 
nements  qui  le  faisaient  redoutermème  des  privl 
d'Europe.  Il  les  entretenait  dans  un  état  de  Aie 
tisme  perpétuel,  en  leur  dlstriboant  du  haicMtdL 
drogue  composée  de  beurre  et  d'esscoee  •■ 
chanvre ,  qui  a  la  propriété  de  donner  les  loqÉ 
les  plus  agréables.  C'est  de  là  qulls  ont  Urii 
nom  de  haschiscMna.  dont  les  andens  \Ûà^ 
riens  descroisades  ont  formé  pareorraptaol^ 
d'a5«aj5in.  Les  aspirants  et  les  laies  foraHM 
les  deux  dernières  classes  des  subofdo—és  il 
Vieux  de  la  montagne,  qui  leur  laissait fen^ 
dce  de  leur  religion  et  ne  leur  demandai  ^ 
des  impêts  et  des  néophytes.  Au-dessus  de  iâ 
six  classes  était  placé  le  Schéikh  al-ilM 
(  Vieux  ou  plutôt  sdgneur  de  la  monta9»),aiÉl 
appelé  eu  <^rd  à  la  position  d'Alamont,  sa  c^l^ 
taie.  Il  s'appelait  aussi  Sidna  (notre  M^Mir], 
Hasan  ne  prit  ni  le  titre  de  khalife  nioefaiidlnya^ 
puisqu'il  reconnaissait  pour  chef  temporel  (kht- 
life)  et  spirituel  (imam)  le  souverain  fidUaHs 
On  doit  le  ranger  plutêt  parmi  les  fondalm 
de  dynasties  que  parmi  les  fondateurs  de  leclÉ 
La  doctrine  qu'il  enseignait  n'était  en  effet  q^ 
développement  de  celle  des  Ismaéliens.  Ses 
rents  faisaient  extérieurement  profession 
misme,  et  feignaient  de  révérer  le  Coran 
l'œuvre  de  Dieu.  Mais  ils  interprétaient 
riquement,  et  au  gré  de  leurs  passions,  les  InttI 
les  plus  clairs.  Ils  croyaient  que  tout  étaRponÉ 
aux  initiés  et  que  la  pratique  de  la  mankiÊf! 
vait  être  laissée  aux  ignorants.  M.  de  HaMÉP 
trouve  de  nombreux  rapports  entre  Tordra  ài 
Assassins  et  ceux  des  Templiers  et  des  lénlH. 

Hasan  passa  les  trente-dnq  dernières  auMi  : 
de  sa  vie  dans  la  forteresse  d'Alamout  n  iM  : 
sortit  que  deux  fois  durant  ce  temps.  Ses  oriNI 
n'en  étaient  pas  moins  exécutés  avec  la  plu  d» 
gourense  ponctualité  par  les  fanatiques  M» 
ments  de  son  ambition.  Il  vivait  très-siro|ilaMit 
ne  portait  que  des  vêtements  grossiers  etiAo» 
tait  la  plus  grande  dévotion.  Il  écrivît  un  ptâ 
nombre  de  traités  et  de  commentaires  detUi'  ; 
logie.  Son  intérêt  et  celui  de  sa  ooiporifiMi  ; 
voilà  les  seuls  sentiments  auxquels  Htkélé»  : 
cessible.  Il  leur  sacrifia  Jusqu'à  l'alMioi  p^  \ 
temelle.  Ses  deux  fils  furent  rois  à  roortpff  m  '. 
ordres,  l'un  parce  qu'il  avait  bu  du  vin,  Mn 
parce  qu'il  avait  pris  part  au  meurtre  de  l'ai  dn 
grands  missionnaires.  Hasan  laissa  le  pouvait 
spirituel  au  daîKia  Bouzourg-Oumld  etlepei" 
voir  temporel  à  Abou-Ali,  grand-dai  de  Canvk. 
Il  annonça  la  prochaine  venue  d'un  Imam. 

■ASAïf  II,  surnommé  Ala-Dzikrihi-ai-Sdm 
(Bénédkïtion  à  sa  mémoire)  (1)  »  quatrièmetlen 


(1)  Ce  Mrnom  Msarre  rappellt  onx  qw  le  é 
le«  membrct  da  parlenent  Bareb«BC 
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imfagiie,  mort  en  561  de  Vhé^n  (  1165 
).  n  était  petit-fils  de  Kîa  Boozoorg-On- 
Isde  Mobammed  I«r,  da  n'mnX  duquel  il 
ça  à  afficher  des  prétentions  à  rimamat 
atie  rdigieuse).  Mais  son  père,  qui  con- 
reeunnaltre  la  suprématie  du  khalife 
e,  le  traita  d'apostat,  et  le  fit  jeter  en 
1  proscrivit  deux  cent  cinquante  parti- 
cette  hérésie,  et  en  fit  décapiter  autant, 
succéda  à  son  père  le  3  rebi  al-ewwel 
rérrier  1 162  ).  Dès  son  avènement,  il  s'a- 
a  à  toutes  sortes  d*excès.  Le  17  rama- 
)  (8  août  1164),  il  tint  à  Alamout  une 
le  générale  où  il  avait  convoqué  tous  ses 
monta  en  chaire,  et  lut  une  lettre  qu'il 
it  avoir  reçue  de  l'on  des  imams  cachés. 
Ca  que  le  jour  de  l'accomplissement  des 
»  lûtes  par  Hasan  I«r  était  venu ,  et  il 
Mndence  de  révéler  à  la  multitude  les 
i  dont  ses  prédécesseurs  avaient  ré- 
sonnaissance  à  un  petit  nombre  d'initiés. 
■  effroyable  déboisement  de  libertinage 
KMralité.  Hasan  11  se  fit  proclamer  kha- 
(t-à>dire  successeur  de  Mahomet.  Afin 
m  prendre  le  titre  d'imam,  que  les  is- 
n'accordaient  qu'aux  khalifes  fathi- 
1  se  donna  pour  fils  de  Nezzar  et  de  la 
e  Mohammed  l^.  Ce  Nezzar  était  fils 
fe  Mostanser  et  disciple  d'Hasan  1er. 
i  reconnurent  le  nouvel  imam  furent  ap- 
izari  ;  ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Aatm- 
et  (seigneur  de  la  résurrection).  Ces 
MIS  forent  désapprouvées  par  un  grand 
dlsmaéliens,  et  notamment  par  Hasan 
f  iMao-frèred'Hasan  II,  qu'il  assassina,  en 
5).  Namwer  fut  lue  à  son  tour  par  Mo- 
n,  fils  et  successeur  de  Hasan  II. 
I  III  (Djelal  ecf-Din),  surnommé  le 
t  JÊusulmant  sixième  Vieux  de  la  mon- 
éen  552(1157),  mort  en  618  (1221). 
la  en  607  (  1210)  à  son  père,  Moham- 
dont  le  règne  avait  été  une  anarchie 
Ile.  Avant  son  avènement,  il  s'était  déjè 
contre  les  innovations  qui  causaient 
enoe  rapkle  de  l*ordre.  Dès  qu'il  eut  le 
en  main ,  il  se  h&ta  de  rétablir  la  reli- 
isolmane,  abrogea  les  institutions  de 
r,  et  prohiba  ce  que  son  père  et  son 
lent  permis.  Il  appela  auprès  de  lui  des 
nrs  et  des  lecteurs  du  Coran ,  recons- 
I  mosquées,  fonda  des  couvents  et  des 
2tMe  conduite  lui  fut  sans  doute  sog- 
*  des  considérations  politiques;  car  on 
la  sincérité  de  sa  conversion.  Il  renoua 
Ions  avec  les  princes  musulmans  et  avec 
t  souverains  sunnites;  il  envoya  des 
leurs  à  la  cour  des  khalifes  de  Baghdad, 
ns  de  Kharizm  et  d'autres  princes  per- 
kawous,  gouverneur  de  Ghilan,  lui  donna 
se  nne  de  ses  filles.  Hasan  HI  assista 
ed-Din ,  souverain  de  l'AdheriMâdjan , 
guerre  contre  Nasir  ed-Din  Mengueli , 
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gonvemeorde  l'Irak,  qui  fbttné  en  611  (  1214). 
Il  prit  part  également  aux  expéditions  de  Djelal 
ed-Din  Mankbemi,  schah  du  Kharizm,  contre 
les  chrétiens  de  Géorgie.  Lors  de  l'invasion  des 
Mongols  en  Perse,  il  se  soumit  à  Gengiskhan. 
On  prétend  que  sa  vie  fut  abrégée  par  le  poison. 
Il  laissa  le  trône  à  son  fils  Ala  ed-Din  Moham- 
med. E.  Beauvois. 

Ibo-«l-Atslr.  Xamil  ai-Tewarikh,  —  Aboa>FMah, 
Jnn,  Muslêm.,  trad.  de  RfUfce,  t.  III.  —  Hamd-allah' 
Moatawfi,  (ragm.  du  Tmrikh-i-Cutidek,  trad.  par  M.  De- 
frémery,  daos  te  Joum.  Atiai,,  lS4t,  I.  4SI-4SS;  1849, 1, 
p.MetialT.  -  Beldhawl,  NUzam,  at-Tewmrikh^  extraits 
par  SU?e«tre  de  Sacy.  U  IV  des  JVMéce»  de»  Manuicrits, 
p.  687-681.  —  Mlrfcliond.  Haudket-aê^efa,  tngm.  trad. 
par  Jourdain,  daos  les  Notices,  t,  IX,  p.  I4S-1T4.  ~ 
The  DabUttm,  or  tehonl  ot  manneri,  altrilwé  A  Mohala 
Faol,  trad.  par  D.  Shes  et  A.  Trouer,  t.  II  (Parts.  1848, 
8  ToL  lo-S»}.  —  SIlTCstre  de  Sacy.  Mémoire  xur  Ui  Is* 
maéUeni  de  Perte  et  de  Sfrie  ;  dans  les  Nouveaux  Méat, 
de  rJead.  des  Inscript.,  t.  IV.  >  Ue  Hamoer,  HM,  des 
Assassins,  trad.  par  Bellert  et  La  Nourala.—  Le  même, 
lÀtenUwrçuchUhU  der  Jraber,  VI,  p.  86. 

■ASÂif,  surnommé  Bouzourk  (le  Grand), 
fondateur  de  la  dynastie  des  Ilkkanides ,  mort 
vers  767  de  l'hégire  (  1356  de  J.-C).  Il  descen» 
dait  d'Abaga-Khan  et  était  général  d'Aldjaptou. 
Abousaid,  surnommé  Bahadour,  fils  et  successeur 
de  ce  prince,  s'étant  épris  de  Baghdad-Khatoun, 
fille  de  Djouban  et  femme  de  Hasan ,  la  lui  en- 
leva; mais,  en  compensation,  il  le  combla  de 
faveurs,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Asie 
Mineure.  Hasan  devint  si  puissant,  qu'il  disposa 
deux  fois  du  trâne.  Hasan-Koutschouk,  petit-fils 
de  Djouban, et  Maiek-Aschraf  lui  firent  sans  doute 
éprouver  plusieurs  échecs;  mais  à  la  mort  de 
ce  dernier  il  s'empara  de  Baghdarl,  en  738  (  1338  ), 
et  commença  une  nouvelle  dynastie.  Le  pouvoir 
lui  fut  disputé  par  plusieurs  émirs.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils,  sultan  Awéis  I^r.      e.  B. 

De  Hammer,  CeschicMe  der  llkkane. 

HASAR.  Voy,  Ouzoitm-Hasan. 

■ASAIf-BE!C*AL-HASAIC.  Voy.  AlBAZBN. 
■ASAIC-ROUTCHOCJK.  Voy,  DiOUBAN. 

■ASAR-PACHA.  Voyez  Ghazi  Hasan-Pacua. 

*  HASE  (  Henri  ) ,  archéologue  allemand ,  né 
à  Altenbourg,  le  18  janvier  1789,  mort  à  Dresde, 
le  9  novembre  1842.  Il  fit  ses  études  à  Leipz^ 
et  à  léna ,  occupa  pendant  huit  ans  en  Courlande 
une  place  de  précepteur,  parcourut  la  France  et 
l'Italie,  et  se  fixa  en  1820  à  Dresde,  où  il  fut 
chargé  de  l'inspection  du  Cabinet  des  Antiques 
et  des  Médailles  et  du  Musée  de  Mengs.  On  a  de 
lui  :  Nachweisungen  fur  Reisende  in  Italien 
(  Notices  à  l'usage  des  voyageurs  en  Italie  )  ;  Leip- 
zig, 1821  ;  —  Verzeichniu  der  Bildwerke  und 
abrigen  ÀUerthûmer  in  der  Antikensamni' 
lung  zu  Dresden  (Catalogue  des  tableaux  et 
des  antiquités  du  Cabinet  des  Antiques  de  Dresde)  ; 
Dresde,  1826;  4e  édit.,  1836;  —  Uebersischls- 
tafeln  zur  Geschichte  der  neuem  Kunst 
(Tableaux  synoptiques  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'art  moderne);  ibid.,  1827;  —  Grieschische 
Alterthvmskunde  (Traité  des  Antiquités  grec- 
ques); Dresde,  1828,  2  vol.;  nouvelle  édition, 
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Quedliroboorg,  IMI;  -«  Palteologut;  Loiikiig, 
1837.  R.  l. 

i'onv.-l.fr. 

l  H ASK  (Charles- Benoit),  hdlénigte  fran- 
çais, d'orifdne  allemanile,  né  le  11  mai  17K0,  à 
Suiza,  près  de  Nauinboarg,  où  son  père  était 
premier  pasteur.  Il  fit  ses  études  classiques  an 
j^ymnasc  dt>  Weimar,  où  il  eut  Bœttif;or  ponr 
professeur.  Pendant  son  séjonr  aux  universités 
il*Iéna  et  de  Helmstœdt ,  il  se  décida,  d*aprèt  le 
conseil  de  son  parent ,  le  théolofpm  Henke ,  à 
suivre  la  carrière  des  études  philologiques.  Kn 
1801  il  arriva  à  Paris,  recommandé  à  Millin 
et  à  Dansse  de  Vllloison.  Ce  dernier,  qui  con- 
servait d*agréat)les  souvenirs  d'nn  séjour  mo- 
mentané à  Weimar,  accueillit  le  jeune  homme 
avec  une  bienveillance  toute  paternelle,  et  le 
présenta  au  comte  de  Choiseul-Goufncr,  qui  ve- 
nait de  terminer  son  ambassade  de  Coostanti- 
nople  et  son  voyage  en  Grèce.  L'ancien  ambas- 
sadeur le  chargea  de  la  publication  des  Œuvres 
inédites  de  Jean  Lydus,  dont  le  manuscrit  unique 
lui  avait  été  donné  en  Grèce  par  le  prince  Mo- 
rousi.  Ce  premier  travail  décida  de  Tavenir  du 
jeune  helléniste.  Nommé ,  en  1 8()à,  à  la  place 
d'employé  au  département  des  manuscrits  jurées 
de  la  Bibliothèque  impériale,  il  devint  le  colia- 
liorateur  des  hommes  savants  chargés  de  la  pu- 
blication des  Notices  et  Extraits;  et  on  1810 
il  fut  appelé  à  l'Kcole  royale  et  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes  comme  professeur  de 
paléographie  grecque  et  de  langue  grecque  mo- 
derne. Élu  membre  de  TAc^démie  des  Ins- 
criptions et  1)0 lies- lettres  en  18:U,  à  la  place 
de  liernardi ,  il  fut  nomme  en  1 8?s  rhevalier  de 
la  Légion  d'Honneur,  «>n  18:{()  proft^sciir  de 
langu<^  et  do  littérature  allemandes  à  l'École  Po- 
lytechnique, et  il  succéda  en  183^  à  Gaii,  comme 
l'un  des  conservateurs-administrateurs  de  la 
Uibliothèqne  royalo,  au  départejiient  des  ma- 
nuscrits. Kn  1837  il  entreprit  un  voyage  litté- 
raire en  Gr^re,  et  |)endant  s(in  séjour  à  Athènes 
il  reçut  du  roi  Othon  la  croix  de  Tordre  du 
Sauveur.  En  t8:i9  il  fut  cliargé  avec  MM.  Raoul 
Hochette,  Jomard,  Jauhert,  Walckenaèr  et  Du- 
reau  de  Lanialle,  de  rédiger  un  r<i|>port  sur  les 
recherches  g(M)gnipliiqnos ,  liistori(}ues  et  ar- 
chéologiques à  entrepreiiilre  lians  rAfri({ue  se|>- 
tentrionale.  Ce  fut  |H)urlui  l'occasion  d'un  voyage 
en  Algérie,  où  il  visita  Alger,  Huugie,  Philippe- 
ville,  Roms  lilidali  et  une  partie  de  TA  lias. 

Les  études  philologiques  grenues  doivent  à 
M.  Hase  une  très-gramle  partie  du  progrès  qu'elles 
ont  fait  en  France  depuis  quarante  ans.  Comme 
éditeur  de  plusieurs  ouvrages  inqwrtants  sauvés 
par  lui  de  i'oul>li  et  de  la  poussière  des  hihlio- 
tlièques,  ce  fut  dans  les  Notices  et  Extraits 
qu'il  conmiença  ses  savantes  publications,  à 
partir  de  l'année  IHIO.  JjC  t.  VHI  de  œtte  col- 
lection contient  de  lui  les  trois  articles  suivants  : 
1**  Notice  sur  Dracon  de  .Stratonicée,  auteur  d'un 
tnité  sur  les  différentes  sortes  de  vers  (  Ilipi 


tti^pMv;  ronvrane  complet  de  Draenn  Ail  puUiA 
plu  tard  par  G.  Hennann;  Ldpz^,  1811); 
2®  Notice  sur  fbistoire  de  Léon  Diacrep«f«cle 
texte  grec  et  la  traduction  latine  dn  6*  lifit; 
3**  Notice  d*uD  ouvrage  de  reinpereor  Hawri 
Paléologne  intitulé  Entretiens  arec  un  pro^ 
seur  mahamétan.  Ces  trois  notioet  furent  pi- 
blléet  à  part,  sous  le  titre  «le  Recueil  de  Jf4- 
motres  sur  différents  manuscrits  grecs  de  le 
Bibliothèque  impériale  de  France ,  |k  partie; 
Paris,  Impr.  imp.,  1810,  in-4**;  ~  Du»  fe  t.  IX 
des  Notices  et  ExtraïU  (  Paria,  1813),  il  fk 
paraître  one  notice  de  trois  piècee  eatiriques  ini- 
tées  de  la  Nécyomantie  de  Lucien  ;  le  rtnuuiw, 
dialogue  satirique,  s'y  trouve  imprimé  tout  en- 
tier pour  la  première  fois ,  accompagné  d*int 
traduction  latine  et  de  savantes  notes  écrites  aofli 
en  latin.  Le  Dialogue  des  Morts,  au  le  séjour 
de  Mazari  aux  enfers ,  dont  M.  Hase  n'ani 
donné  qu'une  analyse ,  fut  iropriiné  plus  tai4 
par  Boissonade ,  dans  le  t.  III  de  ses  AnecéUe 
Grscca,  En  1827,  enfin,  M.  Hase  inséra  dans  le 
t.  XI  des  Notices  et  Extraits  une  analyse  sain 
de  tous  les  textes  Importants  de  l'histoire  inifdlk 
de  la  Moldavie,  composée  en  moldave  par  7I^ 
colas  Costin,  et  traduite  en  grec  moderne  |ar 
Alexandre  Amiras.  Ces  notices  se  distiognsi 
également  par  une  fine  appréciation  littéraire,  pv 
une  connaissance  bibliograpliique  très-étendot, 
par  un  savoir  philologique  et  historique  amn 
varié  que  profond. 

Aidé  par  la  générosité  du  grand-diancdicr^ 
l'empire  de  Russie,  le  comte  Nicolas  Romatarf^ 
et  appuyé  par  les  souscriptions  du  gouvernent 
franç^iis  et  du  gouvernement  prussien,  M.  HsH 
a  pu  fainï  paraître,  en  1819,  à  Tlmpriinerie  royale 
de  Paris,  comme  supplé-ment  à  la  coHecîioB 
byzantine  du  Louvre,  l'histoire,  jusque alonisr- 
dite,  de  Léon  Diacre,  dont  il  avait  donné  on  Bvic 
seulement  dans  les  Notices  et  Extraits  dtk 
ci-dessus.  Ce  magnifique  volume  in-lbl. 
tient  en  outre  plusieurs  auteurs  inédits  du 
slèc4e  ;  les  exemplaires  destinés  pour  la 
|)érirent  dans  un  naufrage  sur  la  mer  Balliqn, 
circonstance  fatale,  qui  rendit  ce  volume  trài- 
rare  dans  la  librairie  :  aussi  le  célèbre  hûtoria 
Niehuhr  s'empressa -t-il  de  réimprimer  l'onvr^ei 
enrichi  de  beaucoup  de  notes  inédites  de  M.  Bue 
pour  le  faire  ejitrer  dans  la  nouvelle  oolledia 
des  auteurs  de  l'histoire  byxantine  publiée  I 
Bonn  (  t.  IX 1 1 828  ]  de  cette  collection  ).  BL  Hmi 
n'avait  pas  oublié  le  legs  phUolopqoe  que  M 
avaient  fait  Dansse  de  Villoison  et  le  «wite  de 
Cboiseul-CWmflier  ;  il  y  revint  vers  Tannée  iW» 
Dès  1812  M.  J.-D.  Fuss  avait  publié  de  itm 
Lydus ,  d'après  le  même  manuscrit  inédit,  l'uo- 
vrage  De  Magistratibus  Reipublkc»  RomcMX 
lÀbri  7//,  accompagné  d'une  traduction  latiae 
et  de  notes  critiques,  dont  M.  Hase  fit  la  préface, 
intitulée  Commentarius  de  J.  L.  Pkiladilr 
pheno  Lydo  ejusque  scriptis ,  roorci*au  épie- 
ment  remarquable  ponr  son  Importance  Ktté' 
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faire  et  p*r  h  poreM  iTe  b  diction  latine.  11  làut 
JomHra  ï  celte  piiblicalkin  irs  note*  que  Reo- 
voua  iotÈrétéian*Sf3Calt«clmiraHlteraria, 
Lejite,  Ili5,  ci  l'Epltlola  erilîca  puUiée  par 
N.  J.-D.  Fou  i  Botu,  IHII.  Ce  fut  es  IS!.!  que 
•octit  de*  preaMi  de  l'Imprimerie  royale  de 
Paris  ht  Lydai,  De  Oilentis ,  avfc  un  rragnieBl 
da  lirre  De  Mtmiàtu.  La  restitution  du  texte 
IpFC  de  Lydai  devait  élre  d'autant  plut  difficile 
IMur  M.  Haie  que  le  manuurit  rapporté  de 
Grèce  avait  léjounié  pendant  de  looKue»  années 
diui  un  toaneaa  de  tin  roufie,  placé  dans  la 
cava  il'iin  monatltre  haUté  )inr  des  cùnoUtes , 
feu  lUHicicitv  de  con<erv<^r  intacte  leur  bililio- 
Mque.  Dans  ce  séjour  initulite,  le  prëdrux  ma- 
Mncrit  s'était  coniplétenient  altéré  au  cornmen- 

ifan  qui ,  dans  la  philologie  actuelle ,  soit  l'om- 
pHwble  t  la  mtitulion  totale  iW  ces  pafieâ  li 
lleéréeft  et  si  pleines  de  laiiiuea. 

M.  Hase  participa  pendaiil  pluÀeur»  années 
A  la  ré<tectk>a  du  Journat  du  Sauanli.  Ka 
1133,  (ora  lie  la  nwrt  d'Abel  Rcmuul,  Il  y  fut 
Mandé  en  qualité  de  collaboralt^ur.  La  part 
Mlnn  qu'il  prend,  eoDjuinteiiient  avec  MM.  Guîl- 
hmnc  p|  Louis  Dindoif,  il  la  nuuvdle  édition  dn 
Ttoaunu  Untt"-  firtnx  de  Henri  Eslienne 
fMbiiée  par  H.  Ambroise-Pirmin  Didol  a  Paris  l'a 
■apèdtejuiqa'à  présentiJn  lUre  paraître,  comme 
MMedeLéonleDiacre,1'1iisialretn«diL-deMictid 
Paellus  et  la  clironique,  é)wlenient  inédite,  de 
Geotties  Haincrtolns.  Cmuiiic  piiifeiseur  de  pa- 
Uoinphie  grecque  et  de  grec  moderne,  M.  Hase 
M,  par  un  enteiRiieinent  ausHi  varie  que  pro- 
fead,  s'entonter  rt'iin  auditoire  dioisi.  Il  est  sorti 
dl  son  école  plut  d'un  ji-une  liellénisie  usia 
'"  '  r  let  bancs  île  l'intlllut  uu  au 
i  Ekurbcn.  ¥ji  même  temps  II  s'elTurcii,  en 
n  qualité  de  coniiervateiir  ilci  manuscrits  ff^c* 
tt  b  fiJblh)tlié)]ue  impériale,  d'aider  ilana  leurs 
ndicrcliGs  et  de  dlri|{er  par  d'utiles  conseils  le» 
ftaoçai*  ou  ArBBKers  studieux  que  ces  ioépui- 
Mtka  trésors  ne  cessait  d'attirer.  [Utiefcl.  de» 
«IM  é»  Mondr.  ] 

Eb  Ifll3,  la  reineHorlenseavaitclioitiH.  Hase 
pmr  proresv.uv  de  tes  lili,  Ka|>oléoii-Louls , 
«len  grand-duc  de  Bcrn.  ri  L•lui^<•Mapoléoo, 
H)iiiiid1iiil  empereur  des  l'rdnrats.  ilji  récorn- 
pcaw  de*  srrvtcei  qu'il  a  i  pndut  s  la  pLiloloiiie 
ït  k  11  linfKiistique,  M.  Hâte  fut  nomme  en  1849 
MMllUMMlenrde  la  Légion  d  Honneur,  eli'A  lïiî 
prafeeseiir  de  grammaire  cnm|iarée,  eltain'.crééc 
fon  Ini  i  la  beullé  ilrs  lettret  cle  ParÎK. 

1  Saisi  Unr,   Bia  - 

'  larUe,  ».  Iti  - 


akWÊXM  {Antoinr),  cenUnaire  liéfieais,  n« 
M  IWI,  mort  en  i«!a.  Il  y  était  coré  de  Golich 
M  Geoii  (duetié  de  Lu^embount) .  et  durant 
piM  de  sert  ans  il  eierfa  son  ministère.  Pour 
CxpHquFTNon  granl  Ige,  il  diult  qu'il  atait  lou- 
)nn  fu  éviter  le^troit  Grandet  maladies  mur- 


telles  de  l'hnmnM  :  MuMerej ,  ebriefatem,  ira- 
eundiam.  Su  lie  e»t  du  reste  inconnue  :  u  c'est, 
dit  un  contemporain,  le  plus  bel  éloge  qu'on 
puisse  eu  ftire  •.  L— s— e. 

■aaxLBarBK  (/y>iiicoù),philoloituebDtieine, 
aé  i  l-'rauenburg ,  le  7  septembre  ie77,  mort  le 
13  septembre  I7ï7.  Il  entra  à  l'I^  de  vingt  ans 
dans  la  congrégation  des  Jésuites;  il  ylut  chargé 
)>eu  de  temps  après  ireaiwigaer  le  latiu  et  l'Iié- 
hreu  il  Prague.  11  renonça  en  1713  au  pnifeil- 
sorat,  pour  s'adonner  exclusivement  aux  travaux 
pliilolDfnques.  Ses  principaux  ouvrages  anat  : 
Fundamritta  grawmattca  dvarvm  prxei- 
puiii-um  Linguartira  ohentalintn,  icllicet  He- 
braiea-  rt  C/ialdaîci;  eitm  oppfitdict  dt  idia- 
lismo  Cermanix  Judeorum ;  Praque,  1741  ;  — 
Ijixieon  Hebraico-Chaldaii'ttta;  ibid.,  1B43, 
H.  K. 

HaBK!ir.LBTBK  (Petrr),  induttriel  allemand, 
né  à  Rfiiischeid,  le  34  novembre  17IS,  inoM  à 
Laulsliiit,  le  13  juin  I7»ï.  Il  iiarcourvi,  comiue 
c)iar|{é  lies  alTatres  de  dHTêrmles  tnaisons  in 
coiiiinerce,  presque  tous  les  paj*  de  l'Ëurop>^  l't 
ilu  Koiivcau  Monde.  En  l7iVi  il  se  rivitit  il  !4ew- 
York,  oii  il  ouvrit  une  maison  <li'  commerce  (Hiur 
les  Ters,  et  lUconsIruire  un  granil  iHablis^rinent 
industriel,  tel  que  des  liauts  liiumcaux,  mou- 
lins, elc.  lU  publié  :  The  rtmarJnbU  Cuie  of 
Peler  Hasenelerer,  Jormtrlj  ont  aj  Ihe  pro- 
prifton  of  t/ie  polosA  «laniifac/ory ,  olc.  ; 
Londres,  1773:  —  Ilrir/e  nuj  l'kiladelpMa 
(Lettres  <lr  Pliiladelpliie  )  ddns  la  corrcspun- 
<)ancede!tcbloner,l1vralMa)XXXV'(l7M));  — 
ncteliTeibung  der  Sladt  yeii-York  (  Descri|>- 
tion  de  la  ville  de  Sen-York  )  ;  dans  les  noliccs 
commerciales  de  Sinaiu  ut,  livraison  IV'(I781  ); 

—  Plan  iur  Verbeurrung  nml  Vergroritt- 
riing  der  Leineumnd-fabnkrn  in  Sthlesim 
(  Projet  pour  l'amélioration  et  l'aui^ncnUlion  de 
la  Tabrication  des  toiles  en  SiléiUe);  ilans  li-t 
Compta  rendu*  /linloriquei  et  polili'/uet  de 

1787.  R.  L. 

Srlilkhicgrnli ,  iVcJtn>l«!i,  iTin,  ist.  Il,  v.  iin-iu.    . 

;  HASKNCLBTRR  { Jran- Pierre  ),  pelnln; 
allemand,  est  né  le  ili  mai  ItilD,  i  Remsdien.  M 
a  Tait  set  étudi's  s  Dusneldorr,  sniis  la  dtrei^ion 
du  célèbre  proToMur  Scliadnw,  et  plus  lard  îi 
Muiikli.  Il  excelli^  suiloiit  dans  le  genre  cuiuïqiie, 
et  est  un  <les  peintres  leit  jifiis  [wpulairei  iln 
l'Allemagne.  Panni  «et  nombreusi-t  productinns 
un  cite  parlirulièrement  Ips  tnUeaux  dont  les 
sujets  sont  empnintét  a  l'épeiiée  comique  Ijt 
Jobiiade  ;  /e  Helour  de  Job  dr.  /'unfivrxIM, 
L'Examen,  L'École  A  Job  le  gardien  deniitt} 

—  Son  Cabinet  de  Ltclnre  cl  ses  Diijvttii- 
Intri  de  Fin  sont  trfet-reelierchés  en  Allenuitne 
et  en  Rnsile.  V—v, 
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■ASBmiinBLLBR  (Daniel),  orientaliste  àlle- 
mand,  né  en  1651,  à  Eotin  (Holstein),  où  son 
père  était  pasteur,  mort  le  29  mai  1691. 11  étu- 
dia à  Lubeck  et  à  Kiel,  où  il  eut  pour  maître 
d'hébreu  Matthias  Wasmuth.  Il  fut  reçu  maître 
es  arts  à  Leipzig,  en  1677.  Retourné  à  Kiei,  il 
fut  nommé  professeur  de  grec  en  1682,  et  de 
langues  orientales  en  1689.  On  a  de  lui  :  De 
Linguis  OrientaUbus  ;  Leipzig,  1677,  in-g**  ;  — 
Janua  Ebraismi  aperta  ;  Kiel,  1691,  in-fol. 
Cet  ouvrage  contient  une  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire hébreux ,  le  texte  de  la  Bible  en  cette 
langue ,  des  observations  sur  les  passages  obs- 
curs, enfin  des  règles  d'accentuation.  Il  a  donné 
des  éditions  du  Syriasmus  de  H.  Opitz;  de 
l'ouvrage  de  Michel  Psellus  intitulé  :  De  Opéra- 
tione  Dwmonum,  d'après  l'édition  de  Gaul- 
min,  etc.  E.  B. 

GœUiDs,  Eloçia  PhUoloçorum  qMonwÊdam  Hebrmo- 
rum  ;  Labedc,  1708,  ln-8».  —  Nlcéron,  Méwutiret,  i.  XUI, 
P.SM. 

■A8IUS.  Voy.  Ha48. 

IIASLEWOOD  { Joseph) f  bibliophile  anglais, 
né  à  Londres,  le  3  novembre  1769,  mort  le 
21  septembre  1833.  11  commença  par  être  clerc 
chez  un  de  ses  oncles,  qui  était  procureur,  lui 
succéda,  et  fit  une  fortune  assez  considérable 
pour  pouvoir  se  livrer  aux  goûts  coûteux  d'un 
amateur  de  vieux  livres.  11  recherchait  surtout 
les  poètes  de  l'époque  d'Elisabeth.  Il  fut  un  des 
fondateurs  du  Roxburgli-Club,  société  de  biblio- 
philes qui,  après  avoir  assisté  à  la  vente  de  la 
bibliothèque  du  duc  de  Roxburgh,  formèrent  un 
club  en  commémoration  de  la  vente  du  fameux 
Boccace,  acquis  par  le  duc  de  Mariborough  au 
prix  de  2,260  livres  (56,500),  la  plus  forte 
somme  qui  ait  jamais  été  payée  pour  un  seul 
volume.  Haslewood  donna  des  éditions  fidèles 
et  irès-soignées  de  beaucoup  d'anciens  livres  an- 
glais en  prose  ou  en  vers,  devenus  extrême- 
ment rares,  et  qui  auraient  pu  se  perdre.  11  pu- 
blia aussi  dans  le  Gentleman'»  Magazine^  sous 
le  pseudonyme  d'^Ti.  Hood^  plusieurs  articlei», 
parmi  lesquels  on  remarque  une  Notice  $ur  les 
anciens  Théâtres  de  Londres  (Gent.  Mac., 

1813-1814.)  Z. 

Rom.  New  gênerai  Blograpkieal  DicUonarTf. 
HASSAN.  Voy.  HàSAN. 

BASSE  (  Jean-Adolphe  ),  surnommé  en  ita- 
lien //  SassonCf  célèbre  compositeur  alle- 
mand, né  le  25  mars  1699,  à  Bergedorf,  près 
de  Hambourg,  mort  à  Venise,  le  16  décembre 
1783.  Jusqu'à  TAge  de  dix-huit  ans,  il  ne  reçut 
d'autres  leçons  que  celles  que  lui  donna  son 
père,  qui  était  organiste  et  maître  d'école  dans 
le  petit  village  de  Bergedorf;  mais  l'esprit  sé- 
rieux du  jeune  Hasse,  son  goût  pour  l'étude  et 
son  application  soutenue,  suppléèrent  à  l'insuf- 
fisance de  son  éducation.  La  nature  Tavait  doué 
d*une  belle  voix,  qu'il  maniait  avec  un  art  in- 
fini, et  il  joignit  à  ce  talent  celui  de  claveciniste, 
qu'il  posséda  hientAt  à  un  degré  supérieur.  Un 
Toyage  qu'il  fit  à  Hambourg,  dans  le  courant  de 


1717,  lui  offrit  roccaskm  de  oomaHre  mriék 
KcRdlg,  qui ,  ayant  été  nommé  poète  anlIqM  4b 
roi  de  Pologne,  alors  résidioti  Dresde,  prit 
l'artiste  sous  sa  protectîoa  et  parvînt  VmÊèt 
suivante  à  le  faire  engager  oooune  téaor  ai 
théâtre  de  la  cour.  A  son  arrivée  à  Dresde, 
Hasse  trouva  le  célèbre  compoaîtear  dramatîqie 
Reinhard  Keiser  à  la  lèle  de  la  dîrcctk»  de  fO- 
péra.  Les  ouvrages  de  cet  homme  de  géaie  flrat 
une  vive  impression  sur  l'esprit  du  jeone  dn^ 
teur,  et  en  hfttant  le  dévdoppeineDl  de  lei 
heureuses  dispositions  lui  inspirèrent  le  déor 
d'écrire  pour  la  scène  lyrique.  Quatre  ans  a|ièi 
il  contracta  un  autre  engagement  avec  le  tfaàlR 
du  duc  de  Brunswick,  et  fit  représenter,  en  1723, 
son  premier  opéra,  sous  le  titre  d'il  Jifi^one.  M- 
gré  le  succès  qu'obtint  cet  essai,  Hasse  ooo^wft 
qu'il  n'avait  pas  fait  d'assez  fortes  études  de 
composition,  et  résolut  d'aller  les  compléter  es 
Italie.  H  arriva  à  Naples  en  1724 ,  et  s'adreiM 
d'abord  à  Porpora,  qui  Ini  donna  des  leçoss  de 
contrepoint,  mais  qu'il  quitta  hientdt  pour  en- 
trer dans  l'école  d*Alexandre  Sctuiatti,  Fm  dei 
plus  grands  musiciens  de  ce  temps.  Le  viesi 
maître ,  charmé  des  égards  et  de  la  modesUeà 
son  nouvel  élève,  le  prit  en  airection  et  le  di- 
rigea dans  ses  travaux.  Hasse  ne  pouvait  briDff 
comme  dianteur  en  Italie,  oii  à  cette  épo^ 
l'art  du  chant  était  parvenu  à  son  pkia  haït  d^ 
gré  de  perfection  ;  il  y  était  mieux  apprédé  pr 
son  talent  sur  le  clavecin  ;  Il  ne  tarda  pas  à  le 
foire  remarquer  c«)nune  compositeur.  Une  iM- 
nade  qu'il  écrivit  pour  un  opulent  banqnîer,  d 
que  chantèrent  le  fameux  FarinelU  et  la  Ted, 
ayant  exdté  d'unanimes  applandiascniesis,  U 
valut  d'être  chargé  de  mettre  en  mosiqw  m 
opéra  intitulé  //  Sesostrate,  qui  fut  repnéKSlé 
en  1726,  sur  le  théâtre  royal  de  Naples.  Cdss- 
vrage  jeta  les  premiers  fondements  de  la  r^ 
tation  de  Hasse  parmi  les  Italiens;  eesx-a, 
dans  leur  enthousiasme,  n'appelèrent  plus  ti- 
tiste que  //  SassonCf  surnom  qnlls  lui  ont  «s- 
serve.  L'année  suivante  Hasse  se  rendit  à  Y^ 
nise,  où  on  le  nomma  maître  du 
des  Incurables.  Ce  fut  alors  qu'entra 
morceaux  de  musique  rdigieuse,  il  écrivit  $m 
Miserere ,  qui  est  ajuste  titra  considéré  cenne 
un  chef-d'(£uvre  d'expression.  Après  être  tt 
tourné  à  Naples  en   1728,  pour  y  fûrareprt- 
senter  son  Attalo,  re  di  Bittinia,  fl  revist  à 
Venise,  où,  en  1730,  il  épousa  la  oélèim  cidi' 
trice  Faustina  Bordoni.  A  partir  de  œ  mmté 
il  n'écrivit  plus  que  pour  la  Faustina,  et  c'est  i 
cette  virtuose,  dont  le  talent  plein  de  dm» 
exerça  une  si  heureuse  influence  sur  le  style  di 
compositeur,  qu'il  fout  demander  le  secrst  de  li 
musique  de  Hasse.  L'opéra  de  DaUsa  etsnioit 
cdui  d'ii  r/(iierce,  joués  tous  deilx  pendut  h 
roèioe  année  1730,  sur  le  théâtre  de  SainUsM- 
Chrysostoroe,  eurent  le  phis  briUsnt  sneoès.  La 
renommée  de  Hasse  s'étendit  bicatét  en  ABe- 
msgne.  Le  roi  dePologpiey  désirant  s'attadierci 
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«  loi  Ht  oflHr  le  titre,  de  maître  de  cha- 
"ee  douze  mille  thaler«  de  traitement. 
soepta,  partit  poar  Dresde  en  1731,  avec 
te,  et  donna  presque  immédiatement 
tte  Tille  son  opéra  tVAlessandro  nelle 
ui  tût  admiré  de  toute  la  cour. 
ïT  de  l'époque  à  laquelle  Basse  avait 
école  de  Porpora  pour  se  mettre  sous 
ion  de  Scariatti,  il  s'était  déclaré  entre 
inimitié  que  plus  tard  leur  rivalité  à  la 
ivait  fait  qu'augmenter.  Hasse  retrouva 
s  son  antagoniste,  qui  était  ^en  grande 
1  la  cour,  où  il  donnait  des  leçons  de 

de  oompositioa  à  la  princesse  électo- 
ie- Joseph,  fille  de  Tempereur  Joseph  I*'. 
ence  de  son  rival  fut  une  des  principales 
qui  décidèrent  Hasse  à  accepter  à  di- 
eprises  les  propositions  qui  lui  furent 
lUer  écrire  des  ouvrages  pour  les  théA- 
Milan,  de  Rome,  de  Naples  et  de  plu- 
itres  villes,  et  jusqu'en  1740  il  séjourna 
vement  en  Allemagne  et  en  Italie.  A 
mière  époque,  la  noblesse  de  Londres, 
is  quelques  années  s'était  brouillée  avec 
et  avait  établi  un  opéra  en  concurrence 
ien,  appela  Hasse  en  Angleterre.  Hasse  se 
cette  invitation  ;  mais  malgré  les  succès 
nt  à  Londres,  il  quitta  bientôt  cette  ville 
ourner  à  Dresde,  où,  ne  retrouvant  plus 
,  il  se  fixa  définitivement.  De  nouvelles 
ons  vhirent  encore  ajouter  à  sa  réputa- 

1745,  après  la  bataille  de  Kesseldorf, 
I  Frédéric  étant  entré  en  vainqueur  à 
voulut  entendre  un  opéra  de  Hasse  ;  on 
en  sa  présence  celui  d'i4rminio;  à  la 
pectacle,  le  roi  de  Prusse  témoigna  sa 
ion  au  compositeur  en  lui  exprimant  le 
le  voir  assister  chaque  soir  à  ses  con- 
:  en  partant  de  Dresde  il  lui  fit  remettre 
ent  de  mille  thalers  avec  une  magni- 
^e  de  diamant.  En  1755  Hasse  perdit 
nt  la  belle  voix  de  ténor  qu'il  avait 
ie  jusque  alors.  Cet  accident  fut  suivi 
lire  perte,  qui  lui  fut  plus  sensible  en- 
le  de  tous  les  manuscrits  de  ses  œuvres 

pour  une  édition  complète  qui  devait 
aux  frais  du  roi  de  Pologne,  et  qui 
léantis  lors  du  bombardement  de  Dresde 
Prussiens,  en  1760.  Les  malheurs  qui 
mt  la  Saxe  pendant  la  guerre  de  Sept 
gèrent  la  cour  de  Pologne  à  faire  des 
es;  elle  supprima  sa  musique  et  son 
t  en  1763  Hasse  et  sa  femme  reçurent 
ision,  et  se  retirèrent  à  Vienne.  Hasse 
Ts  soixante-quatre  ans  ;  doué  d'une  rare 
et  d'une  activité  prodigieuse ,  il  ne  se 
s  abattre ,  et  composa  plusieurs  opéras 
Door  impériale  :  c'est  de  ce  temps  que 
terroède  de  Piramo  e  Tisbe,  qui  passe 
1  de  ses  meilleurs  ouvrages.  En  1770  il 
t  à  Milan,  et  y  écrivit,  pour  les  fêtes  du 
de  l'archiduc  Ferdinand,  Ruggiero,  qui 

Nnr.  BiocR.  ctntu,  —  t.  xxiii. 


fût  son  dernier  opéra.  On  exécuta  pour  la  même 
droonstance  le  premier  opéra  de  Mozart,  Mi- 
tridate,  et  sa  cantate  ô'Ascanio  in  Alba.  En 
entendant  ces  productions  du  jeune  artiste,  qni 
n'était  encore  &gé  que  de  treize  ans ,  le  vieux 
maître  ne  put  contenir  son  émotion  :  n  Vous 
voyez  cet  enfant,  s'écria-t-il,  eh  bien,  il  nous 
fera  tous  oublier.  »  Enfin,  Hasse  se  retira  à  Ve- 
nise, pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours,  et  n'y 
écrivit  plus  que  pour  l'église.  On  cite ,  entre  au- 
tres compositions  de  ce  genre ,  un  Te  Deum 
dont  l'exécution  eut  lieu  à  l'église  de  Saint-Jean- 
et-Saint-Paul  en  présence  du  pape  Pie  VI,  et  un 
Requiem  pour  les  funérailles  du  roi  de  Pologne 
Auguste  UI.  Hasse  mourut  à  Venise,  k  l'Age  de 
près  de  quatre-vingt-cinq  ans,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  des  SS.-Ermagora-et-Foriunato. 

Hasse  était  de  haute  taille  et  de  forte  corpu- 
lence, bon  et  serviable  envers  ses  amis ,  mais 
excessivement  jaloux  de  ses  rivaux.  Lorsque 
ses  premiers  ouvrages  parurent  au  théâtre, 
Haendel  avait  déjà  quitté  l'Allemagne  pour  se 
fixer  à  Londres  et  consacrer  exclusivement  son 
talent  à  r\ngleterre.  Alexandre  Scarlatti,  après 
avoir  pendant  longtemps  occupé  le  premier  rang 
sur  la  scène  italienne,  était  devenu  vieux.  Por- 
pora, dont  on  admirait  les  cantates,  manquait  de 
vigueur  au  théâtre.  Pergolèse  n'avait  encore 
écrit  ni  sa  Serva  Padrona  ni  son  Olimpiade, 
L'occasion  était  favorable  pour  Hasse ,  qui  se 
distinguait  en  Italie  par  une  harmonie  plus 
nourrie,  qu'il  apportait  d'Allemagne,  et  en  Alle- 
magne par  le  charme  de  ses  mélodies  et  par  une 
pureté  de  style  dont  il  avait  puisé  le  goOt  dans 
racole  italienne.  Il  avait  en  outre  l'avantage 
d'avoir  Métastase  pour  poète  et  d'être  merveil- 
leusement secondé  par  la  Faustina,  sous  les  ins- 
pirations de  laquelle  il  travaillait.  Ce  qui  frappe 
particulièrement  dans  la  musique  de  Hasse, 
c'est  une  expression  juste  des  paroles.  Ses 
ehants,  pleins  de  naturel  et  de  suavité,  se  font 
remarquer  aussi  par  le  simple  et  facile  dévelop- 
pement des  périodes.  Ses  airs,  toujours  parfaite- 
ment écrits  pour  les  voix,  ont  été  longtemps  re- 
cherchés des  chanteurs.  H  excellait  dans  l'ex- 
pression des  sentiments  tendres,  mais  en  général 
il  manquait  dWet  dans  les  situations  énergiques. 
Sa  musique  est  moins  forte,  moins  riche  d'har- 
monie que  celle  de  Hœndel ,  de  Graun  et  des 
autres  compositeurs  allemands  qui  furent  ses 
contemporains;  elle  parut  encore  plus  faible 
lorsque,  plus  tard,  Haydn  et  Mozart  eurent  jeté 
tout  réclat  de  la  leur  dans  les  admirables  pro- 
ductions de  leur  génie.  Telles  sont  à  la  fois  les 
causes  des  succès  que  Hasse  obtint  sur  la  scène 
lyrique ,  et  aussi  f;elies  de  l'oubli  dans  lequel 
ses  ouvrages  dramatiques  sont  tombés  au- 
jourd'hui. Sa  fécondité  était  prodigieuse  ;  H  a 
composé  plus  de  cent  opéras,  tous  écrits,  à  l'ex- 
ception de  celui  à*Antigone ,  sur  des  paroles 
italiennes;  on  le  vit  mettre  jusqu'à  trois  fois  la 
même  pièce  en  musique.  Dans  ses  compositions 
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religieuse^  dont  le  nombre  est  également,  consi- 
dérable, Hasse  n*a  point  apporté  la  grandeur  et 
la  sévérité  qui  conviennent  au  sujet;  elles  ont 
trop  d'analogie  avec  le  style  dramatique.  Telle 
était  la  quantité  d'ouvrages  qu'il  a  écrits  dans 
tous  les  genres  que  souvent  en  les  entendant  il 
ne  les  reconnaissait  plus  lui-même.  Yoid  la 
liste  de  ses  principales  productions  :  Opâ- 
HAS  :  Anligone;  Brunswick  (1723);  c^est  le 
seul  opéra  que  Hasse  ait  écrit  sur  dea  paroles 
allemandes;  r-  Sesosirate;  Naples  (  1726); 

—  AUalOt  re  di  Bittinia;  ibid.  (1728);  — 
Z)a/i«a;  Vem'se  (1730); -— il  r^(uerce;  ibid. 
(  1730)  ;  —  Arminio;  Milan  (  1731  )  ;  -  Cleo- 
fide  ;  Dresde  (  i731  )  ;  —  Cqjo  Fabrido;  Rome 
(  1731  )  ;  —  Demetrio;  Venise  (  1732  )  ;  —  Aies- 
sandro  ntW  Indie;  Milan  (  1732  );  —  Catone 
in  Vtica;  Turin  (  1732)  ;  —  Euristeo;  Varso- 
vie (1733);  —  Arteria;  Dres«le  (1734);  — 
Senocrita;  Dresde  (1736);  —  Atalanta  ; 
Dresde  (1737);  —  La  Clemenza  di  Tito; 
Dresde  (1737);  —  AIJonso;  Drestle  (1738); 

—  Irène;  Dresde  (1738);  —  Demetrio,  musi- 
que nouvelle;  Dresde  (  1739),  —  Artaserce; 
Dresde  (  1740  )  ;  ibid.  ;  —  Olimpia  in  Eruda; 
Londres  (  1740);  —  Numa  Pompilio;  Dresde 
(  1741  )  ;  —  Lucio  Papirio ;  Dresde  (  1742)  ;  — 
Didone  aàbandonata;  Dresde  (  1742);  —  VA- 
silio  d^amore;  Dresde  (1743);  —  Antigono; 
Dresde  (  1744  )  ;  —  Arminio,  musique  nouvel  le  ; 
Dresde  (  1745)  ;  —  la  Spartana  ;  Dresde  (  1 747)  ; 

—  Semiramide;  Dresde  (1747);—  Démo- 
/on/e; Dresde  (1748);  —Il  Natale  di  Giove; 
Dresde (1 749 )  ;  —  AttilaRegolo  ;  Dresde  (  1 750)  ; 

—  Ciro  riconosciuto  ;  Dresde  (  1751  )  ;  —  Iper- 
mnesira  ;  Dresde  (  1751  )  \  —  Leucippo;  Dresde 
(1751);  —  Solimano;  Dresde  (1752);  — 
Adriano  in  Siria  ;  Dresde  (  1752  )  ;  —  Arminio, 
musique  nouvelle;  Dresde  (  1753);  —  Arte- 
misia,  musique  nouvelle  ;  Dresde  (1754)  ;  —  LO- 
limpiade;  Dresde  (  1756  )  ;  —  NUleli  ;  Dresde 
(  1759  )  ;  —  Don  Tabaranno  e  Scintilla,  inter- 
mède; Dresde;  —  Nitteti,  musique  nouvelle; 
Vienne  (1762);  —  //  Trion/o  di  Clelia; 
Dresde (I76i) ;  —  Egeria,  fôte  tliéâlrale (1762) ; 

—  Siroe;  Vienne  (  1763  )  ;  —  Zenobia;  Vienne 
(1763);  —  Romolo  e  Ersilia;  Inspruck 
(  1765  )  ;  —  Piramo  e  Tïsbe,  intermède  ;  Vienne 
(1766);  —  Partenope;  Vienne  (1767);  — 
Ruggiero;  Milan  (  1770);  —  Cinq cantates,  dont 
une  intitulée  Alcide  al  Bivio,  composée  à 
Vienne,  en  1 760  ;  —  Musique  d'éguse  :  Trois 
messes  solennelles  à  quatre  voix  et  orchestre; 

—  quatre  Te  Deum  ;  —  messe  de  Requiem,  com- 
posée pour  les  obsèques  du  roi  de  Pologne  Au- 
guste ni;  —  un  Miserere  pour  deux  soprani, 
deux  contralti,  deux  violons  et  basse;  Venise 
(  1727  )  ;  —  deux  Kyrie  et  deux  Gloria  déta- 
chée; —  un  Credo;  —  deux  Salve,  Regina, 
l'un  pour  deux  soprani,  l'autre  pour  soprano 
solo,  avec  accompagnement  de  deux  violons, 
viole  et  lm*»M*;  —  Litaniœ   Lnurefanœ;  Ve- 
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nise  (1727);  —  Litanies  pour  dènx  m 
avec  accompagnement;  —  environ  150  i 
psaumes  et  antiennes,  À  un  grand  nombre 
de  duos  et  de  chœurs  pour  l'Église;  —  ( 
Rios  :  on  en  connaît  dix,  savoir  :  La  ¥i 
pie  délia  croce;  —  La  Deposizione 
croce;  —  La  Caduta  di  Gerico;  —  k 

,  lena;  —  Jl  Cantico  de  UreFanciuli; 
Conversione  di  S.  Agostino;  —  Géiaej 
conosciuto;  —  Il  Pellegrini  ai  sepol 

■  nostro  Signore;  —  SahC  Slena  al  Cai 
—  La  Pénitence  de  saint  Pierre  ;  —  5 
iNSTRUMENTiOfi  :  six  sympboiiies  à  six  et 
parties  ;  deux  quatuors  pour  viokNi,  flût 
bois  et  basse;  six  concertos,  dont  trois  poi 
flûtes,  et  les  trois  autres  pour  flûte  seu 
accompagnement  de  deux  violon* ,  viol 
loncelle  et  clavecin  ;  six  sonates  pour  dea 

,  ou  violon,  violoncelle  et  clavecin;  un  c 
pour  cor  ;  seize  sonates  pour  clavedn 

:  concertos  pour  le  même  instrument. 

Dieudonné  Dekmb-Ba» 

Baraey.  A  général  HUtor^t  o/  Muêie,  <—  tUu 
slcale  de  Leipzig.  —  Cboroa  et  Fayolk,  Diet 
historique  des  JUuticient.  —  Notice  sur  Hû 
Kandler.  —  f^ermichte  SehrifUm  tuar  Bffœdên 
sehœnen  JFitsemchftften :  Berlin.  —  FéUs, M 
m^ver selle  des  Musiciens. 

HASSB  (  prédéric-Chrétien-Augusti 
torien  allemand, né  le  4  janvier  1773,  ai 
près  de  Herzberg,  mort  le  6  février  1848 
avoir  étudié  la  jurisprudence  et  l'bistoir 
Diversité  de  Wittemberg,  il  devint  pré 
des  lils  du  prince  de  Schônbourg- Walda 
En  1798  il  fut  nommé  professeur  à  l'Inst 
Cadets  de  Dresde.  Eu  1805  il  acoomp 
comte  Stroganow  dans  un  voyage  en  Adj 
et  en  Espagne  ;  de  retour  à  Dresde  l'ani 
vante,  il  y  resta  jusqu'en  1828,  époque  < 
appelé  à  enseigner  les  sciences  auxilia 
l'histoire  à  Tuniversité  de  Leipzig.  On  a 
Moreau,  sein  Leben  und  seine  Todt 
(Moreau,  sa  vie  et  son  service  mort 
Dresde,  1814,  in-8";  ibid.,  1821,  in-8'';  - 
chen-Encyclopaidie  (  £ncyclopé<lie  de  | 
Leipzig,  1816-1820,  4  vol.  ;  —  Die  Gtsl 
Europas  seit  dem  Ende  des  MittelaU 
au/  die  neueste  Zeit  (  La  Formation  d< 
européens  depuis  la  lin  du  moyen  Age, 
l'époque  la  plus  récente)  ;  Leipzig,  1818; 
ben  Gerh.  von  Rugelgen  (  Vie  de  G 
Rugelgen  );  Leipzig,  1824,  in-8*;  —  6e» 
der  Lombardei  (  Histoire  de  la  Lombi 
Dresde,  1826-1828,  4  voK ;  —  Hasse 
collaboré  au  Biograph  de  Niemeyer,  au: 
genossen,  à  V  Encyklopàdieàti  Erschet  < 
et  au  ConversationS'Lexikonn  11  rédigi 
puis  1830  la  Leipsiger  Zeilung.        E. 

Cùnv.'Lex, 

■ASSBL  (  Jean-Georges- Henri  ) ,  g6 
et  statisticien  allemand,  né  à  Wolfenbi 
30  décembre  1770,  mort  à  Weimar,  le 
vier   1829.  11  étudia  le  droit  à  l'uni vc 
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t,  et  fie  fil  bientôt  oonnattre  par  quel- 
lux  de  statiatique  qui  lui  yalurent  une 
le  Ja  part  du  doc  de  Brunswick.  £b 
evint  directeur  du  bureau  statistique 
itpbalie,  et,  après  la  dissolution  de  ce 
il  remplit  à  Paris  une  mission  diplo- 
lont  son  souYerain,  le  duc  de  Bruns- 
lit  cbargé.  De  retour  en  Allemagne,  il 
Veiniar,où  il  rédigea  pendant  plusieurs 
revue  scientifique  :  Geographische 
\den,  et  où  il  collabora  d'une  manière 
a  grande  Encj^klopxdie  d'Ersch  et 
)n  lui  doit  en  outre  les  travaux  sui- 
^tojfraphisch'ttatishschê  Be$chr^ 
Fvrstenihûmer  Wol/enbûUel  und 
urg  (  Description  géograpbique-stati»- 

principautés  de  Wolfenbuttel  et  de 
Kirg  )f  en  commun  avec  Bege  ;  Bruns- 
2,  2  vol.  ;  —  Statislischer  Umrisê 
tillch,  europaeisch.  Staaien  (  Précis 
de  tous  les  États  de  l'Europe  )  ;  ibid., 
raisons  ;  —  Buropa  nach  scinen  p<h 
ographischen  Umrissen  (Les  Con- 
;i€o-géographiques  de  l'Europe)  ;  Wei- 
-1818,  3  livraisons;  —  Siatisiischer 
s  oestreichisch,  Kaiserihums  (  Pré- 
jqne  de  l'empire  autrichien);  Nu- 
1807  ;  —  Geographisck^tatisiiicher 
i  Konigrekh  Uannover  (  Précis  géo- 
tatistique  du  royaume  d'Hanovre)  ; 
1809  ;  —  Lfhrhueh  der  Statistik  der 
hen  Staaten  { Traité  statistique  des 
'Europe);  Weimar,  1812;  —  Staiiê- 
\ef)êrtorium  des  Konigreiehs  West- 
Répertoire  statistique  du  royaume  de 
e);  Brunswick,  1813;  —  Vollsiœn- 
idbnch  der  neusten  Géographie  und 
f  Manuel  complet  de  géographie  et 

modernes);  Berlin,  1816-I820;  — 
tes  geographischstatislisches  Hand- 
wh  (  Dictionnaire  universel  géogra- 
istique);  Weimar,  1817-1818,  2  vol.; 
?  von  Frankreieh  (Renseignements 
nce)  ;  Weimar,  2'  édit.,  1819  ;  —  Ger 
h'historisch-slatistischer  Aimanaeh 
h  généalogico-historico-statistiqne  )  ; 
1823- 1828,  6  vol.  R.  L. 

'•  —  ILryier.  Index  JMror. 

«^ViST  { Frédéric) f  voyageur  et  na- 
lédois,  oé  le  3  janvier  1722,  à  Tœme- 
s  Linkœping,  oîi  son  père  était  mi- 
ïteslant,  mort  le  9  Tévrier  1762,  k 
s  Smyme.  A  l'âge  de  treize  ans,  il  perdit 
qui  l'avait  recueilli  après  la  mort  de 
et  qni  était  son  dernier  soutien,  car 
tait  frappée  de  démenc4'.  Le  jeune  or- 
it  alors  commencé  ses  études  ;  il  se 
w  ressources  pour  les  continuer,  en 
PS  leçons.  Il  se  rendit  h  l'université 
I  17^11,  et  obtint  en  1746  une  bourse 
publia  une  thèse  intitulée  :  De  Viribui 
m,  et  fut  reçu  licencié  en  médecine  ea 
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1747.  Son  maître  Linné  exprimait  souvent  ses  re- 
grets de  ce  que  l'histoire  naturelle  de  la  Palestine, 
qui  iMuivait  offrir  de  si  grands  secours  pour  l'in- 
telligence de  la  Bible,  avait  été  entièrement  négli- 
gée. Hasselquist  prit  la  résolution  de  remplir  la 
lacune  qni  existait  dans  cette  partie  de  la  science  ; 
après  avoir  mûrement  délibéré  sur  les  moyens 
d'accomplir  ce  projet ,  il  en  fit  part  à  Linné.  Cet 
ilhistre  savant  lui  représenta  d'abord  que  la  fai- 
blesse de  sa  santé  ne  lui  permettait  pas  de  tenter 
un  pénil>le  voyage  dans  des  contrées  lointaines 
et  inhospitalières.  Mais  voyant  qu'aucune  con- 
sidération ne  pouvait  ralentir  l'ardeur  de  son 
élève,  il  l'assista  de  tout  son  pouvoir  et  le  re- 
commanda à  Tuniversité  et  au  clergé  du  diocèse, 
qui  signèrent  la  souscription  ouverte  en  faveur 
de  cette  entreprise.  Des  particuliers  de  Stock- 
holm et  de  Gothenbourg  figurent  également  au 
nombre  des  souscripteurs.  Hasselquist  employa 
deux  ans  à  se  préparer  à  son  voyage.  ApW» 
avoir  lu  les  meilleurs  ouvrages  relatifs  au  Le- 
vant, et  étudié  les  langues  de  ces  contrées  ^  il 
s'emlNirqua  pour  Smyme,  où  il  arriva  le  26  no- 
vembre 1749.  Il  passa  l'hiver  et  l'été  suivant 
dans  cette  ville,  d'où  il  fit  des  excursions  à  Ma- 
gnésie et  au  Sipyle.  Il  se  rendit  ensuite  à  Alexan- 
drie, puis  à  Rosette,  et  parcourut  l'Egypte. 
Quelques-unes  de  ses  découvertes  et  de  ses  ob- 
servations, consignées  dans  des  lettres  adressées 
à  des  savants  de  Suède,  furent  publiées  dans  les 
mémoires  des  Académies  des  Sciences  d'Upeal 
et  de  Stockholm.  Élu  membre  de  ces  deux  so- 
ciétés, quoique  absent,  il  fat  nommé  adjoint 
à  la  faculté  de  médecine  d'Upsal,  qui  lui 
avait  décerné  le  diplôme  de  docteur.  Il  quitta 
le  Caire  en  mars  1751 ,  et  partit  pour  la  Pales- 
tine, où  il  observa  la  pomme  de  Sodoroe,  l'é- 
pine du  Christ,  et  les  sauterelles,  que  mangent 
encore  les  descendants  des  auditeurs  de  saint 
Jean- Baptiste.  Chargé  d'une  riche  collection 
d'histoire  naturelle,  le  voyageur  s'embarqua  à 
Sidon,  visita  l'Ile  de  Chypre,  et  retourna  à  Sm>  me. 
La  toux  et  l'hémorrhagie ,  dont  il  avait  déjà 
souffert  dans  sa  patrie,  le  reprirent  de  nouveau, 
et  causèrent  sa  mort,  sur  la  terre  étrangère.  Il 
était  alors  débiteur  d'une  somme  assez  considé- 
rable. Ses  créanciers  firent  saisir  ses  collections, 
et  ne  consentirent  à  les  laisser  déposer  dans  un 
musée  de  Suède ,  que  lorsque  la  reine  Louise 
Ulrique  les  eut  désintéressés.  Le  botaniste  Jac- 
quin  a  donné  le  nom  de  Hasietqiiitia  cordata 
à  une  plante  ombellifère  qui  croit  en  Palestine. 
On  a  de  Hasselquist  :  Hesa  Hll  Heliga  Landet 
Jxrrsettad  fran  ar  1745  tïU  1752  (Voyage  à 
la  Terre  Sainte  exécuté  de  1749  k  1752),*publié 
par  Charles  Linné;  Stockholm,  1757,  2  vol. 
in-8*.  Le  t.  \*'  contient  le  joomal  du  voyage  et 
les  lettres  à  Linné,  le  t.  H  des  mémoire»,  des 
remarques  sur  un  grand  nombre  d'objets  d'his- 
toire naturelle.  Cet  ouvrage  important  fut  traduit 
en  allemand  par  Th.  H.  Gadehusch  ,  Rostock, 
1763,  2  vol.  gr.  iu-h"  ;  en  français ,  Paris,  r762. 
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!  TOl.  In-B'i  en  inglBiii,  Londres,  tTST,  ÎB-8*i 
—  pluiienn  ménioires  (relatifs  i  )■  intladie 
cndiniiqae  il'Alep,  ï  I*  prtptnlion  du  wl  *m- 
moniaque,  i  l'uuge  ite  minKer  des  ssaterelles 
m  Anihie,  etc.);  dans  \e»  Handlingar  (Ini- 
Us)  de  l'Acutémle  des  Sdeoces  de  Stockholin, 
et  dans  Acia  Socittatit  Heientianim  Upiatim' 
tU;  —  dM  piècM  de  vert  suédois.  La  Flora 
Palutlnx  de  Lfanéestbute  snrl'hertHerfomié 
par  Huselqoist.  E.  Buittoh. 

Ch.  UMot.  fr«L  dn  foir.  —  Éloirc,  iiiH  lYnirA  4i  Cv. 
foA  inSc.U  XactÂ.,  un,  -  Mwrem  nUdeU.  1711. 

lir.    -  «Bïr,  WïiwB  itfon"  nflwtmmlffi  fiwKita 


■irikcW.  Jiwuta  nnrrJMn.  HT.  ni. 

B»UBL8(1)  (jMn],  en  Islin /ounnu  de 
Bateiaùix  H(uiiJaniM,lbéologien liégeois,  mort 
à  Trente,  en  Ibbl.  Il  proressa  avec  distinctioa 
la  théiriogie  A  LooTsin.  Charles  V  l'envo}!  au 
ctndie  de  Trente,  oii  il  se  dislin«ua  par  son  éru- 
dition et  son  éloquence.  On  a  de  lui  :  Quxiliona 
easuala  ;  —  De  qu^ttionibiuaiiuaUlmi,  qvr. 
m  Svmma  S.  Saimwidl  et  Apparalu  ijui 
vel  non  mnHnenfvr,  vel  mintii  plant  expH- 
eantiir;  daiu  les  Sleneh.  de  Sander,  part  H, 
p.  119.  Swert  rapporte  s(in  épitaphe  : 
TTHCTIom  riailt  ■  Cmn  ml.in.  Ainciilf , 


On  attriboe  i  Hasida  un  Commentaire 
épItTa  de  iQinf  Pa»l,  publié  soub  le 
Saiboulh.  A.  L 

GnilB  I  Henri  tan  dur  MFolen  ) .  Lt  kii  ^ 
Kl^nml,  Me.-  rnnçoli  sw«rl .  E»I'ob' 
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■AUBHFIATS  {Jean-HertH),  chimiste  et 
bomme  politique  franfiis ,  ne  ï  Paris,  le  20  dé- 
cembre 1755,  mort  dans  la  même  ville,  te  !S  Te- 
rrier \vn.  Engagé  d'abord  comme  mousse  sur 
nn  Tusseau  de  guerre,  il  se  ntcharpeatieràioa 
retonr  t  Paris ,  et  obtint  la  matliise  à  l'Age  de 
vingt-deux  ans.  Poar  se  perTectionner  dans  son 
■ri,  il  Toulut  apprendre  les  malhénatîqiies,  et 
inivil  UD  Mars  de  Monfte.  ^  Tut  emploie  ensuite 
chei  le  chevalier  Baavin,  géographe  du  nn. 
Reçu  élèn  des  mines  en  ITfll.  il  voyagea  pour 
apprendre  l'art  pratique  des  mines.  Rerenu  en 
France,  il  fut  présenté  à  LaToisier,  et  chargé  par 
ce  savant  de  la  direction  de  son  laboratoire.  Ms 
le  coramcBcement  de  la  rérolution ,  il  en  adopld 
les  principes  avec  ardeur  et  même  avec  exagé- 
ration, et  devint  membre  ducluhde  I7S9,  Hais 
bienUI  les  membres  se  divisèrent,  et  Haasenrratz 
ne  Ht  remarquer  an  club  desjacobhia.  Il  prit 
one  part  active  à  la  journée  dn  1 0  Mût.  Nommé 
■oeiTibre  de  la  commune  de  Paris,  ils';  montre 
nn  des  plus  nradérés,  et  fit  naître  au  31  mai  des 
lenteurs  qui  foreèreut  d'exécuter  le  jour  les  ar- 
rentabons  qu'on  avait  d'abord   résolu  de  Tab^ 

(I)  irnl  pir  cireur  que  le  urdlsal  PiliTielDl  l'i  cob- 
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la  unit,  et  Bt  rajer  pinstenn 
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dea  proscrits.  Chargé  de  présenter  ta  pétHink 
la  commune  i  la  Convention,  ïlvfaitkUbtmÉ 
rassemblée,  et  demanda,  au  nom  des  qnai^» 
boit  sections  de  Paris,  l'arrealatiaD  des  défril 
girondins:'  Lepeupleestlevé,dit-nalan;ltf 
debout  :  qae  tous  les  contpintenr«  tombMl  isl 
le  glaive  de  la  loi  et  moi^ent  la  poosattre.  ■  I 
ht  invité  aux  hoanenrs  de  la  aéaiKe.  Aprts  dk 
vjctoireiinicependantproooneerladissohitigil 

membre*  qoi  voulaient  CMiserter  nae  aect*  k 
pouvoir  dictatorial.  Dès  1791  fl  «v^t  été  daf 
de  la  direction  du  matériel  de  la  BnerTe,eirâ 
des  premier*  Il  dénonça  la  trahiaou  de  taM> 
riez.  Fatigué  des  détails  de  cette  tdmmUraai 
dilficile,Hassenrratz donna  ndémissioa,ri^ 
vint  membre  d'une  commissioD  qui,  sonaprifed 
de  réunir  les  objets  d'arts  et  métiers  Mals# 
par  la  république,  ne  fut  réetlemest  enpla^i 
qu'à  pourvoir  aux  besoins  de*  aimée*.  Ori 
dans  son  département  la  direction  des  (Mit 
des  canons.  Il  réorganisa  le  corpsdMnîBca,ta 
lequel  il  devint  inspecteur  diTisionnafre,  dok 
tribua  1  l'organisation  de  l'école  de  KM,  «Il 
Gluneourïd'administ  ration  inilitatre;polstdl 
de  rÉcole  Polytecl inique.  Aux  jounrfcs  d*  p 
minai  et  de  prairial ,  il  conduisit  k  l'atliqHÉ 
la  Convention  les  bandes  du  Tanboorg  SaW-M 
eeau,  où  II  avait  son  domicile.  Un  décrétait 
Convention,  dn  h  prairial  an  m,  le  rwvopità 
vaut  le  tribunal  d'Eure-et-Loir  ;  mais  il  se  tM^ 
k  Sedan ,  et  un  peu  plus  tard  l'amnistie  dn  4  In 
maire  annula  le  procès.  Hassoilrati,  rtsiha 
Eciencf  s  et  aux  arts ,  s'y  livra  dès  lors  loot^k 
U  devint  professeur  i  l'École  de  Mines  i  hli 
dation  de  cet  établissement,  en  i79â.  Ea  llffl 
était  déji  instituteur  de  physique  t  l'Étais  H 
lytechnique.  Invité,  m  1814,  idonner  aadM 
■ion,  il  Àil  nommé  professeur  émànte  ane^ 
poiutements;  mais  en  I81&  ce  titre  rioetkpà' 
sion  lui  fumit  retirés. 

On  a  de  Hasseofrate  :  Èeole  d'exereki,  N 
monuel  Kililalre  de  l'infanterie,  csnM 
et  arlitlerte  nationales;  Paris,  1790,  ta-Ui 
nouvelle  édition,  sous  le  Ulre  de  CaUcMm 
mililaire,ou  manueldugarde  natloiiai;!?!!, 
bi-17  ;  —  Géographie  élémentaire,  à  FttÊf 
det  jeunet  gent  de  l'un  et  de  raatn  jMJ 

Paria,   1791,   in-12;  5*  édit.,  ISOS,  fn-lt; - 

Court  repolut  tonna  ire  d'adminittrMmtih 
flfulrr;  Paris,  1794,  in-4*;  —  TabUatHÉr 
néralogie;  Paris,  1796,  in-S";  — Camtà 
Physique  eéletltiPtrit,  t«03,  1810,  fM*;- 
TYaiti  de  l'Art  du  Charpentier,  pour  Éki 
suite  aux  arts  et  métiers  publiés  par  rMMi 
Paris,  1804,  fn-4<.  avec  plandtea;  —  5iMf 
lethnte,  m  Vart  de  traiter  tti  mi»er*b  * 
/«r,  pour  en  obtenir  de  lafùnt»,du/iréé 
faeier;  Paris,  Mot,  I8t3,  4  vol,  li-4';- 
Dtetionnaire  de  Physique  de  fEmititfiH^ 
m^lAodi?iie;ISie-t81t,4voLi>4<;-m''' 
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Méorf^tie  êi  pratique  de  Vart  de  calciner  la 
ikerre  calcaire  ^  et  de  fabriquer  toutes  sortes 
û  matières,  ciments^  bétons^  etc.,  soit  à  bras 
rkomme,  soit  à  l'aide  de  machines;  Paris, 
êS&i  in-4*.  11  a  en  outre  publié  des  nôémoires 
Imis  les  Annales  de  Chimie ,  le  Journal  des 
ViM»,  le  Journal  de  Physique  et  le  Recueil 
te  la  Société  royale  de  Londres,       L.  L— t. 

Jttks  FoDtaioei.  notice  en  tête  du  Catalogue  de  la 
INioCHfiw  de  Haue^/tat»  (1817).  —  Rabbe,  Vlellh  de 
ieli^elln  et  Satafe-PreoTe ,  Bioçr.  «nir.  et  portât,  des 
—  Arnaolt,  Jay,  Jony  et  Norvlos,  Nouv.  Bio- 

dêâ  CoMewiiparains»  —  Le  Bas ,  Dict.  eneifclo- 

âê  la  France. 

l  ■A8SKNPFLUG  (  ffans  -  Daniel- Ludwig- 
fHeifrieA),  homme  politique  allemand,  est  né 
■  1793,  à  Hanau  (  électorat  de  Hesse  ).  Fils 
lut  baot  foodionnaire,  il  fut  destiné  à  la  car- 
ftne  administrative,  étudia  le  droit  à  Vuniversité 
b  Gcettiiigue,  et  obtint,  en  1817,  la  place  d'as- 
MMor  an  sénat  de  justice  du  gouvernement 
b  CasseL  II  manifesta  dès  cette  époque  des 
ipiiioBS  marquées  en  faveur  de  la  monarchie 
•  plus  absolue,  et  sut  gagner  la  confiance  en- 
Mm  de  son  souverain,  qui  lui  donna  en  1832, 
la  de  temps  après  son  avènement  à  la  régence, 
Im  portefenilles  des  ministères  de  la  justice  et 
iinstérieDr.  Jusqu'en  1837  la  vie  de  M.  Has- 
IHpIug  fut  une  lutte  non  interrompue  contre 
In  chraubresy  contre  la  presse ,  contre  les  ins- 
ttbérales  de  son  pays  et  contre  les 
qui  se  posaient  comme  les  défenseurs 
Il  cet  mêmes  institutions.  La  chambre  essaya 
IdKtailes  reprises  de  se  soustraire  à  Tusage  ar- 
Itoiire  que  M.  Hassenpflug  fit  de  son  pouvoir, 
■b  alla  jusqu'à  porter  formellement  plainte 
Mire  lui;  mais  la  cour  suprême  de  justice,  à 
h|Klb  elle  avait  demandé  de  redresser  les  torts 
il  luaistre ,  n*osa  se  prononcer  contre  le  pou- 
ffÉr,  et  rejeta  les  plaintes  des  représentants  du 
la^ple.  M.  Hassenpflug  y  répondit  en  ordonnant 
Il  ifinolution  de  la  chambre  qui  avait  voulu  se 
toolever  contre  lui.  Cependant ,  à  force  de  s'op- 
foier,  dans  chaque  circonstance,  aux  manifes- 
bHoDS  les  plus  évidentes  de  l'opinion  publique , 
It  Hassenpflug  tomba  dans  une  telle  impopularité 
^  dut  renoncer  à  ses  fonctions  de  ministre  et 
iladonuer  l'électoratde  Hesse.  Il  se  rendit  alors 
(ll37)àHohenzollem-Sigmaringen,  et  de  là  dans 
b^rtad-dnché  de  Luxembourg,  occupa  jusqu'en 

1140  dès  places  élevées  dans  Tadministration  de 
iMdeQxpays,et  vint  à  cette  époque  en  Prusse,  où 
KnéBement  au  trône  du  roi  Frédéric-Guil- 
hme  IV  donna  un  grand  pouvoir  aux  amis  de 
K.  Hassenpflug.  Aussi  l'ancien  ministre  de  Gassel 
kt4l  très-bien  accueilli  à  Berlin,  et  y  obtint  dès 

1141  une  place  au  tribunal  supérieur  de  justice.  Il 
lichtagea  plus  tard  contre  celle  de  président  du 
HiBttldeGreifswald,  qu'il  occupa  jusqu'en  1850. 
lippclé  alors  à  Cassel  et  rétabli  dans  ses  an- 
ciaiMi  fonctions  de  premier  ministre  de  l'élec- 
lint,  fl  signala  sa  rentrée  au  pouvoir  par  des 
*cIm  qû  soulevèrent  en  Allemagne  une  indigna- 


tion générale  et  firent  pendant  qudqne  temps 
du  petit  pays  de  Hesse  le  centre  du  mouvement 
politique  de  l'Allemagne.  M.  Hassenpflug  essaya 
vainement  de  justifier  sa  conduite  en  disant  que 
l'intérêt  du  principe  monarchique  avait  rendu  les 
mesures  extrêmes  nécessaires.  Il  devint  bientôt 
l'homme  le  plus  impopulaire  de  l'Allemagne,  et 
se  relira,  en  1 856,  dans  la  vie  privée,  chargé  de  la 
haine  de  l'immense  mérité  de  tout  un  grand 
peuple.  Ce  sentiment  se  manifesta  d'une  manière 
flagrante  à  l'occasion  de  la  rixe  provoquée  contre 
M.  Hassenpflug  parle  comte  YsentMirg. 

R.  Lii«oàu. 

Wlppermann,  Kurhe$$en  teit  den  FreiheUskrieçeu  ; 
CaMcl,  1880.  —  Gr«re,  Der  yer/auungskampf  in  Kur- 
Aessen;  Leipzig,  1881.  —  Pfarf,  Dot  TrauerspUlin  Kur- 
hessen  ;  Leipzig,  1881.  -  Conv.-Lex. 

HASSBNSTEiN,  en  latin  hasistbnius  (Bo- 
gislas ,  bann  de  Lobiowitz),  poète  bohème, 
naquit  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle,  et  mou- 
rut en  1510.  Il  fit  ses  études  en  Bohême,  et  s'ap- 
pliqua surtout  à  la  parfaite  connaissance  des 
langues  anciennes.  Il  visita  ensuite  l'Italie,  la 
Gr^,  la  Syrie,  l'Egypte.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  se  signala  dans  la  guerre  contre  les  Hon- 
grois ,  et  publia  plusieurs  poésies  latines.  Sa  ré- 
putation d'érudit  s'éleva  jusqu'à  la  cour,  et  le  roi 
Ladislas  le  choisit  pour  son  secrétaire  intime. 
Hassenstein  ne  tarda  pas  à  être  élu  évêque 
d'OIlmûtz ,  mais  le  pape  Pie  III  refusa  de  le 
confirmer.  Ce  refus  avait  pour  motif  les  critiques 
violentes  qu'Hassenstein  avait  publiées  contre  les 
chefs  de  l'Église  catholique.  Après  cette  décep- 
tion ,  le  bann  Hassenstein  se  consacra  exclusi- 
vement aux  lettres.  Il  parvint  à  former  ime 
grande  bibliothèque,  qui,  outre  un  nombre  con- 
sidérable de  livres  imprimés,  contenait  plusieurs 
manuscrits  rares.  Cette  précieuse  collection  fut 
léguée  par  lui  à  celui  de  ses  parents  qui  se  dis- 
tinguerait le  plus  dans  les  sciences.  Malheureu- 
sement elle  fut  en  grande  partie  détruite  par 
un  incendie  ;  ses  débris  furent  mis  à  profit  par 
Luther,  Mélanchthon  et  autres  célébrités  du 
temps.  On  trouve  les  poésies  du  bann  Has- 
senstein réunies  dans  le  livre  intitulé  :  Farrago 
Poematum  in  ordinem  digestorum;  Prague, 
1570.  Depuis,  un  érudit  allemand,  Christophe- 
Auguste  Hermann ,  fit  connaître  en  détail  la  vie 
et  les  travaux  de  ce  poète,  dans  l'ouvrage  inti- 
tulé :  De  Vila ,  summis  in  rem  litterariam 
McHtis  B,H,.„;  Wittemberg,  17191721.  N.  K. 

JOcber,  Âllgem.  Gelehrten-Lexikon,  —  Pelzel,  AbbU- 
dtmg  bôhwùscfu  and  màhrisck,  Gelehrten. 

*BAsspcnT  (Jean-Vierdung  von),  méde- 
cin allemand,  établi  à  Heidelberg,  où  il  mourut, 
au  commencement  du  seizième  siècle;  il  es«aya 
de  concilier  l'art  de  guérir  avec  l'astrologie,  et  il 
écrivit ,  soit  en  allemand ,  soit  en  un  latin  bar- 
bare, divers  ouvrages,  tombés  justement  dans 
un  oubli  complet;  nous  nous  contenterons  de 
donner  les  titres  des  suivants  :  libri  IV  de  co- 
gnoscendis  et  medendis  morbis  ex  corporum 
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ccelestUampoiUUme;  —  Nova  à/edicinas  Me- 
thodus  eurandi  morbos  ex  mathematica 
scientia  deprompta.  G.  B. 

Rettner,  MedicinUches  Gelthrten'lAxikon,  —  Panzer. 
Dtutêche  Annalen,  1. 1,  p.  S8S,  SU. 

nxsTVEaK(FrédériC'GviUaume^\»TOiï  de), 
i'conoiniste  suédois,  né  en  1719,  à  Roslagen,  près 
Stockholm,  mort  à  Copenhague,  en  1768.  Après 
«voir  servi  dans  Tarmée ,  il  s'occupa  de  l'amé- 
lioration de  la  race  ovine.  Appelé  en  Dane- 
mark, il  y  proposa  d'utiles  réformes,  et  fut  en- 
voyé en  Islande  pour  les  mettre  à  exécution.  Il 
y  introduisit  des  mérinos  d'Espagne,  qui  malheu- 
nuiseroent  périrent  tous  d*une  maladie  conta- 
gieuse. On  a  de  lui  :  Utjasrlig  och  onistande- 
lifj  nnterr.rttelse  om  fullgodafars  ans  och 
skœfhsel  (  Traité  détaillé  et  complet  sur  l'Édu- 
cation et  les  soins  à  donner  au\  Moutons  )  ; 
Stockholm,  1752.  Cet  ouvrase  eut  beaucoup  de 
succès  ;  il  fut  traduit  en  danois  par  Rœring  :  Et 
lands  gtildgrube  :  fareavlêns  Jorbedring  (La 
Mine  d'or  d'un  pays,  l'amélioration  de  l'ovicul- 
ture)  ;  Copenhague,  1755, in-4"  ;  en  allemand, par 
J.-A.  Scheibe;  ib.,  1756 et  1767,  in-4";  et  en 
français  :  .Sur  t Établissement  d'une  Bergerie 
en  Islande;  Copenhague,  1761,  in-8».    E.  B. 

Adelang,  Supplément  à  Jôcher.  —  Nyenip   et  Kraft, 
LU.'Lexie. 

HASTINGS  OU  HASTi!VG  (1),  célèbre  chef  de 
pirates  normands,  vivait  dans  le  neuvième  siècle. 
Il  est  surtout  connu  par  les  annales  confuses  et 
écourtées  des  chroniqueurs  français ,  et  il  n'est 
pas  facile  de  déterminer  auquel  des  Hastings 
nommés  dans  les  Sagas  Scandinaves  se  rap- 
portent leurs  récits.  Glaber  et  Diidon  de  Saint- 
Quentin  prétendent  qu'il  était  fils  d'un  paysan 
des  environs  de  Troyes  en  Champagne,  et  qu'en- 
traîné par  ses  penchants  cupides  et  cruels,  il 
abandonna  sa  patrie  et  sa  religion  pour  s'enrôler 
parmi  les  pirates  normands.  Cette  assertion  n'a 
rien  d'absolument  invraisemblable,  et  Hastings  se 
montra  dans  la  suite  si  familier  avec  les  usages 
de  la  France ,  qu*on  pourrait  le  supposer  né  dans 
ce  pays,  si  lui-même  plus  tard,  lorsqu'il  servit 
d'interprète  aux  Français  dans  leur  négociation 
avec  Rollon ,  n'avait  dit  qu'il  était  né  en  Dane- 
mark. Comme  les  Sogas  parlent  d'un  pirate 
Hastein  de  Sogn,  fils  du  jarl  Atte ,  l'historien 
danois  Suhm  pense  qu'une  partie  des  exploits  du 
Hastings  des  chroniqueurs  français  peut  appar- 
tenir à  ce  chef  sc-andinave.  Le  même  historien 
suppose ,  avec  vraisemblance  ,  que  plusieurs  pi- 
rates ont  |)orté  le  nom  de  Hastings ,  et  que  les 
vieilles  chroniques  françaises  les  ont  confondus 
en  un  seul  personnage,  qui  est  comme  le  ty|)e 
de  la  barlwirie  normande.  Benoit  de  Sainte- 
Maure,  paraphras.<int  les  récits  de  Dudon  de 


(1)  Dans  1«  A\\r>T%  chronlqupnrH  htlDH  du  inoyrn  Age 
cf  nom  Pîii  écrU  InHUréreniment  :  yFstaanns,  /EsHn- 
nttM,  Jnitinnut,  .fîttignus.  Hasteinut,'  UadlUgnut. 
Uenotl  de  Sainte-Maure  l'appcUe  IltuUmc. 


Saint-Quentin,  nous   représente  aioû  Hattni 

U  lrè«-borrtbip.  li  <;raeaos. 

Le  pliM  niahhnm  qui  nac  nasquint 

K  qui  ai  siècle  plus  mal  1ht . 

Ce  farouche  (/irate  n'estimait  pas  que  les  peapki 
dont  il  dévastait  les  pays  valussent  «  on  leal 
flocel  de  laine  ».  —  n  On  le  voit,  dit  Dep|Hi%  afpli  ' 
par  la  soif  des  ravages,  sans  être  a.ssoaTifv' 
toutes  les  ruines  qu'il  laissait  sur  son  paMfe. 
Courant  d'aventure  en  aventure,  d'exploit  enci- 
ploit,  avec  la  rapidité  d'an  homme  sûr  de  M  | 
coups ,  il  élude  par  la  ruse  les  obstacles  que  n  j 
bras  ne  peut  vaincre.   Les  grandes  entreimNi  1 
flattent  son  esprit  altier  ;   puis  il  dédai^ie  kl  j 
conquêtes  qu'il  vient  de  faire.  En  vain  e8$a7a4-oi,  1 
dans  la  suite,  de  l'apprivoiser;  le  clergé,  ûani 
habile  à  <lompter  les  esprits,  perdit  sa  pane  m 
Hastings ,  qui  resta  toujours  un  faroudie  âfO- 
furier.  u  Les  pirateries  <les  Normands,  connna- 
cées  sous  Charlemagne ,  devenues  plus  fr^ucob 
sous  Louis  le  Débonnaire,  prirent  ime  c(lira)«h 
intensité  loi*sque  la  bataille  de  Fontenay  ea  Ml 
eut  affaibli  l'empire  des  Cartovingjeiie.  AloOi 
selon  l'expression  de  Robert  Wace,  les  pMM 
«  trovèrenl  la  terre  vuide  de  gent  et  boHli 
conquerre  ».  L'année  même  de  la  bataille  de  Ai* 
tenay,  les  Nonnands  remontèrent  la  SdnejiHqil  ! 
Rouen,  qu'ils  brûlèrent.  Quelques  années  ifit|k 
vers  845,  ils  pénétrèrent  dans  la  Loire.  RaJdV' 
fit  sur  ce  fleuve  la  première  apparition  ooe  ji 
historiens  aient  notée.  Il  brôla  la  ville  d'AmMi; 
ravagea  tout  le  pays  entre  la  Loire  et  le  Cher,  tf 
mit  le  siège  devant  Tours.  Les  habitants  se  i^ 
fendirent  bravement,  et  l'intercession  rairufr: 
leuse  de  saint  Martin  écarta  les  barbares.  De»  ) 
tour  dans   le   Nord ,  Hastings   s'assoda  ivK  ^ 
Bjœrn,  surnommé  Côte  de  Fer,  h  cause  «taij 
plaque  de  fer  qui,  selon  la  légende,  garaotifoi  \ 
la  seule  partie  de  son  corps  qui  fût  vulDéftlir<  ' 
Les  deux  pirates  préparèrent  une  grande  expMh  - 
tion  et  enrôlèrent  la  vaillante  jeunesse  qit^\ 
pauvreté  du  sol  forçait  d'aller  chercher  foitai^ 
au  loin.   La  Hotte  normande  fit  voile  potfk^ 
France.  Pendant  qu'une  division  normande  f^ 
montait  la  Seine,  les  autres  vaisseaux,  commandé^ 
à  ce  que  l'on  croit,  par  Hastings,  (lenétrM 
dans  la  Loire.  Les  pirates  s'établirent  dans  M* 
dos  lies  marécageuses  qui  obïit  ruaient  le  cuun^ 
la  bass»»  Loire.  De  cet  asile,  qu'ils  fortifièrent,* 
.se  répandirent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  M 
les  dévastèrent   impitoyablement.   .\près  s'ét» 
partagé  le  butin,  ils  naviguèrent  vers  le  sod,rfi 
repoussés  de  la  côte  de  Galice ,  iU  reroontèfli* 
|a  r.aronne.  Tout  le  sud-ouest  de  la  France siH 
de  tels  ravages  qu'il  est  difficile  de  les  aUriba* 
à  un  seul  rx)rp8  expéditionnaire.  Les  NonnaiA 
créèrent  probablement  sur  la  Garonne  on  fb- 
blissement  dans  le  genre  de  celui  qu'ils  po^é* 
daient  dt^jà  à  l'embouchure  de  la  Loire,  rtei 
firent  le  centre  de  leurs  opérations  qui  f^ë» 
<Hreiitd'un  c^té  jusqu'à  la  Loire,  de  l'autre  j* 
(ju'aux  Pyrénées.  La  fureur  de  Hastings  s*eM^ 


^ASTUMGS 


526 


idpaJeineDt  sur  les   seigneiirs  ^  les 
et  il  liTraftaux  flammes  tous  les  édifices 

qu'il  rencontrait.  De  pareils  ravages 
it  Tiie  le  pays  envahi.  Les  pirates  ne 
plus  à  piller  dans  TAquitaine,  poussèrent 
leur  aventureuse  navigation,  longèrent 
i  de  la  péninsule  hispanique,  rcmon- 
ccessivcment  le  Tage,  le  Guadalquivir, 
it  Lisbonne,  Séyllle,  et  explorèrent  le 
e  Gibraltar,  que  les  Sagas  appellent 
Sund,  Cette  expédition  semble  avoir 
Q  862.  Les  années  suivantes  n'ofTrent 
rite  monotone  de  dévastations  dont  les 

occidentales  de  la  France  furent  le 
[i^puîsement  de  ces  malheureuses  con- 
gna  encore  une  fois  les  pirates.  Has- 
>po8a  à  9es  hommes  une  expédition 
9me ,  dont  le  nom  était  venu  jusqu*à 
qu'ils  ignorassent  dans  quelle  partie  de 
e  était  située.  Ils  mirent  à  la  voile  avec 
lux ,  pillèrent  en  passant  les  côtes  de 
et  de  la  Mauritanie,  entrèrent  dans  la 
née,  et,  après  avoir  rançonné  les  Maures  ' 
!,  se  dirigèrent  vers  lltalie.  Les  pirates 
our  Rome  le  premier  port  qu'ils  ren- 
L  Ce  n^était  pourtant  que  la  ville  de 
é  étrusque  autrefois  florissante ,  alors 
oe  et  aujourdlini  bourgade  ignorée  du 
Spezzia.   Persuadé  quil  était  devant 

désespérant  d'enlever  de  force  une 

de  ville,  Hastings  eut  recours  à  la  ruse. 

one  maladie  mortelle ,  et  annonça  son  , 

le  léguer  ses  trésors  à  l'Église,  pourvu 

iGCordftt  une  sépulture  dans  un  clottre. 

accéda  à  ce  vœu.  Les  Normands  celé- 

I  funérailles  de  leur  chef,  et  suivirent 

à  l'église.  Mais  au  moment  où  on  allait 

dans  la  tombe,  le  prétendu  mort  se 

lans  le  cercueil,  saisit  son  épée,  et 

"êque  qui  officiait.  Aussitôt  ses  com- 

irant  leurs  armes  cachées  sous  leurs 

,  massacrèrent  les  assistants ,  et  mi- 

e  an  pillage.  Hastings,  mattre  de  Luna, 

ion  erreur,  et  n'es^(aya  pas  de  pousser 

me.  Il  fit  transporter  dans  ses  bateaux 

es  phis  belles  femmes  et  les  jeunes 

des  de  combattre  ou  de  ramer,  et  se  i 

i  pour  la  France.  Cette  extraordinaire 

qu'elle  soit  un  fait  réel  ou  une  lé- 

it  trop  caractéristique  pour  être  omise.  : 

des  pirates  fbt  d(^sastreux.  Assaillis  . 

rense  tempête,  ils  perdirent  une  partie 

tte ,  et  furent  forcés  de  jeter  leur  butin  , 

jùT  alléger  leurs  bateaux  :  '  ; 

la  dolan  ne  tel»  traTalU  I 

m  ireot  comme  il«  looffrtrent, 

ra  de  lor  nefs  y  périrent, 

nom  ne  slet  l'avelr  esmer 

Jetèrent  ai  foni  de  mer  ! 

r  neb  aoqiiea  rarlegter  (t). 

tes  se  dédommagèrent  de  leurs  pertes 

le  Safnte-Manrr,  1. 1. 


en  pillant  le  midi  de  la  France;  mais  Himiing^ 
parut  dégoûté  des  lointaines  aventures.  U  prdta 
!  l'oreille  aux  propositions  que  Tabbé  de  Saint- 
Denis  et  plusieurs  évéques  vinrent  lui  apporter 
;  de  la  part  du  roi  Charles  le  Chauve;  il  se  laissa 
;  conduire  devant  le  roi,  et  consentit,  en  863,  à  re> 
I  cevoir  le  baptême ,  moyennant  une  forte  somme 
i  d'argent  et  à  condition  de  posséder  le  comté  de 
Chartres.  La  conversion  de  Hastings  excita  un(> 
I  allégresse  générale ,  et  après  trente  ans  de  ra- 
I  vages  la  France  respira.  Treize  ans  plus  tard  une 
nouvelle  bande  de  Normands,  sous  la  conduite 
de  Rollon,  se  jeta  sur  la  Neustrie.  Charles  le 
Simple,  roi  de  France,  envoya  contre  eux  une 
armée  commandée  par  le  comte  Ragnold.  Has- 
tings se  joignit  aux  Français.  Il  eut  avec  ses 
compatriotes  une  entrevue  sur  les  bords  de 
l'Eure ,  les  exhorta  vainement  à  acce[)ter  des 
fiefs  du  roi  Charies ,  et  au  retour  de  la  confé- 
rence,  il  conseilla  à  Reginold  de  ne  pas  les  atta- 
quer. Cet  avis  prudent  le  rendit  suspect  de  con- 
nivence avec  les  Normande.  On  dit  même  que, 
craignant  pour  sa  vie,  il  abandonna  la  France. 
Ce  fait  est  fort  douteux,  puisqu'on  voit  en  893  un 
Hastings,  le  même  probablement  que  le  vieux 
pirate,  rassembler  tous  les  guerriers  de  sa  ud- 
tion,  et  les  conduire  sur  les  cdtes  de  Kent.  Ar- 
rivé en  Angleterre,  Hastings  détermina  les  Danois 
d'Ëst-Anglie  et  du  Northumt>erland  à  se  soulever 
et  à  se  joindre  à  lui.  Il  fut  vaincu  par  Alfred , 
et  ramena  en  France  les  débris  de  son  expédi- 
tion. A  partir  de  ce  moment  l'histoire  se  tait 
sur  Hastings,  qui  avait  atteint  un  âge  avancé  et 
qui  dut  mourir  peu  après.  Z. 

Giaber  Radulphe,  Ckron.,  i.  1.  -~  Dudon  de  $alni-<2«cn- 
ttn.  Dr  CesUs  Aormannorum.  —  Benoit  de  Sainte- Maure, 
Chronique  des  Dues  dé  Normandie,  I.  I  ;  dans  la  CMIec- 
tion  de  documents  inédits  sur  Vhistoin  de  France.  — 
Robert  Wace .  l^e  Roman  de  la  Bose.  —  Pontoppftdaa. 
Cesta  et  yéstigia  Danorum  extra  Daniam,  111-974.  — 
Depplng,  Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Nor- 
mands. 

■ASTiii6S(  IVorren),  célèbre  administrateur 
anglais ,  premier  gouverneur  général  du  Bengale , 
né  k  Daylesford  (  comté  de  Worcester  ) ,  le 
6  décembre  1732,  mort  dans  le  même  endroit,  le 
22  août  1818.  Il  appartenait  à  une  ancienne  et 
illustre  famille,  qui  faisait  remonter  son  origine 
jusqu'au  fameux  pirate  danois  Hastings.  Les  sei- 
gneurs de  Daylesford  prétendaient  être  les  chefs 
de  cette  famille  ;  mais  ils  prospérèrent  moins  que 
d'autres  branches  de  leur  maison ,  et  la  guerre 
civile  acheva  de  les  ruiner.  Un  Hastings,  zélé 
cavalier,  dépensa  la  moitié  de  sa  fortune  pour  le 
service  du  roi ,  et  donna  l'autre  moitié  pour  ob- 
tenir grftce  auprès  des  républicains.  Le  vieux 
château  de  Daylesford  sortit  de  la  famille  à  la 
génération  suivante,  et  fut  vendu  à  un  marchand 
de  Londres.  Avant  la  vente,  le  dernier  Hastings 
de  Daylesford  conféra  à  son  second  fils  im  rec> 
torat  qui  dépendait  du  manoir.  Le  second  fils  du 
recteur  se  maria  jeime,  perdit  sa  femme  après 
deux  ans  de  mariage,  et  alla  mourir  aux  Indes 
occidentales,  laissant  aux  aoins  du  recteor,  qui 
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avait  à  peÎDe  de  quoi  vivre,  un  orphelin  destiné 
à  d*étranges  vicissitudes.  Cet  orphelin,  Warren 
Hastings,  fut  envoyé  à  Técole  du  village,  avec 
les  petits  paysans  des  environs;  mais  dès  lors 
il  était  possédé  d'une  idée,  qui  ne  devait  plus  le 
quitter  jusqu'à  ce  qu'il  Teût  réalisée,  et  qui  décida 
peut-être  de  sa  destinée  :  il  voulait  racheter  le 
domaine  de  DaylesPord.  U  avait  huit  ans  lorsque 
le  tiis  aîné  du  recteur  Howard  Hastings,  qui  avait 
une  place  à  Londres ,  le  prit  chez  lui.  Warrea 
fut  mis  à  l'école  de  Westminster,  où  il  eut  ponr 
condisciples  plusieurs  hommes  depuis  célèbres , 
entre  autres  Elijah  Impey,  qu'il  retrouva  plus  tard 
dans  l'Inde.  Malgré  des  habitudes  un  peu  turbu- 
lentes ,  il  fut  un  bon  écolier,  et  Ton  songeait  à 
l'envoyer  à  l'université  d'Oxford ,  lorsque  Ho- 
ward Hastings  mourut ,  léguant  son  neveu  aux 
soins  d'un  ami  nommé  Chiswick.  Celui-ci,  très- 
pressé  de  se  débarrasser  de  son  pupille,  obtint 
pour  lui  une  place  dans  les  bureaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales.  Warren  Hastings 
partit  pour  le  Bengale  en  janvier  1750,  et  arriva  à 
sa  destination  au  mois  d'octobre  suivant.  Après 
deux  ans  passés  à  Calcutta,  il  fut  envoyé  comme 
agent  commercial  de  la  Compagnie  à  Cossim- 
bazar.  Il  s'y  trouvait  lorsque  Surajah-Dowlah, 
natiab  de  Moorshedabad,  enleva  Calcutta   anx 
Anglais.  Cet  événement,  qui  coûta  d'abord  la  li- 
berté à  Hastings ,  fut  {murtant   l'origine  de   sa 
grandeur.  De  la  prison  où  il  était  retenu  à  Moor- 
shedabad, il  tint  ses  com(»atriotes  au  courant 
des  actes  du  nabab ,  et  prit  même  part  à  une 
conspiration  contre  lui.  Cette  conduite  attira  l'at- 
tention de  Clive,  et  lorsque  après  la  bataille  de 
Plassey  (1757),  Mecr  Jaflier  fut  proclamé  nabab 
du  Bengale,  Hastings  résida  à  la  cour  du  nouveau 
prince  comme  af^ent  politique  de  la  Compagnie. 
En  1761  il  quitta  Moorshedabad  pour  aller  siéger 
à  Calcutta,  comme  membre  du  conseil,  et  trois 
ans  plus  tard  il  retourna  en  Angleterre, rappor- 
tant une  fortune  considérable  en  elle-même,  mais 
modeste  en  comparaison  des  fortunes  réalisées 
par  d'autres  agents  de  la  Compagnie.  Hastings 
était  généreux ,  et  il  avait  placé  une  partie  de 
son  argent  dans  le  Bengale ,  placement  peu  so- 
lide, de  sorte  qu'au  bout  de  quatre  ans  il  ne 
lui  resta  plus  rien  de  sa  fortune.  Il  fallut  songer 
de  nouveau  à  l'Inde.  Sur  sa  demande,  la  Com- 
pagnie, qui  connaissait  ses  talents,  le  nomma 
membre  du  conseil  de  Madras.  Au  printemps 
de  17G8,  il  s'embarqua  à  bord  du  Duc  de  Graf- 
iorij  et  commenra  un  voyage  qui  fut  marqué  par 
un  singulier  et  romanesque  incident.  Parmi  les 
passagers  se  trouvait  un  baron  allemand  nommé 
linhoiï,  qui,  de  compagnie  avec  sa  femme,  allait 
à  Madras  pour  tâcher  de  gagner  de  l'argent  en 
)>eignant  des  portraits.  Hastings  devint  amoureux 
de  cette  dame,  et  se  lit  écouter  d'elle ,  sans  se 
brouiller  avec  le  mari.  11  fut  Cfmvenu  que  la  ba- 
ronne demanderait  son  divorce  en  Allemagne, 
que  le  baron  faciliterait  de  son  mieux  le  succès 
de  cette  demande,  et  qu'en  attendant,  le  mari, 


la  femme  et  Hastings  vivraient 
dernier  8*engBgeant  à  épouser  la  dame  aoHMI 
après  le  divorce,  ce  qui  se  réaliia  ca  effet  qook 
ques  années  plus  tard.  En  arrivait  à  Madm 
Hastings  trouva  le  oomroeroe  de  la  *^"—fjy'" 
dans  un  état  de  désorganisation  coaiplèto>  H  cf> 
fectua  aussitôt  d'importantes  réformesy  qoî  pli- 
rent  aux  directeurs  et  qui  loi  valurent  le  g» 
vemement  du  Bengale.  Il  se  rendit  à  Calaiti 
en  1772.  Le  pouvoir  suprême  dans  le  Bcopie 
appartenait  encore  nominalement  an  nabib  de  ' 
Moorshedabad  ;  de  fiut,  il  était  entreles  mainidei 
Anglais,  qui  ne  Texerçaient  pat  avec  asaei  dV 
nité.  Le  gouverneur  n'était  qne  le  prMderi, 
avec  voix  prépondérante,  d*on  conseil  de  ifiatiB 
membres ,  et  l'opposition  de  triNS  de  ses  eaBè- 
gues  suffisait  pour  l'annuler.  Hastinge  n'eat  pv 
immédiatement  à  lutter  contre  un  parefl  ob- 
stacle; il  n'eut  d'abord  affaire  qu*à  des  Hiff^yH^fi 
administratives,  dont  la  phis  grave  était  le  beeoli 
d'argent.  Suivant  les  expressions  fort  joslei  h 
M.  Macaulay,  toutes  les  instructions  de  la  Co» 
pagnie  à  Hastings  pouvaient  se  résnmar  aimi: 
«Gouvernezdoucementetenvoyes  plnsd'aifedt; 
pratiquez  une  stricte  justice,  agissez  avec  modé- 
ration à  l'égard  des  Toisins,  et  cnTojes  piei 
d'argent  »,  ce  qui  revenait  à  dire  :  «  Soja  le  pèn 
et  l'oppresseur  du  peuple;  soyez  juste  et  ii^Wl^ 
modéré  et  rapace.  »  LÎ»  instnictionSy  oontradi^ 
toires  en  apparence,  étaient  fort  claires  au  kÊâ, 
et  Hastings,  comprenant  très-bien  ce  que  la  Co» 
pagnie  voulait  dire,  agit  en  conséquence.  Le 
prince  d'Oude,  Sujah-Dowlah,  avait  dlmmemei 
richesses ,  et  voulait  ajouter  à  ses  États  le  twi- 
toiredes  Rohillas,  sur  lequel  il  n'avait  aucun  dnÉ. 
Comme  il  manquait  de  soldats  pour  somoettie 
cette  vaillante  population,  il  offrit  à  HasUngi  de 
l'argent  pour  prix  d'auxiliaires  anglais.  Cet  ii- 
digne  marché,  qui  amena  la  destmdion  de  h 
plus  noble  population  de  l'Inde,  fut  oonchi.  Soiib* 
Dowlali  paya  à  la  Compagnie  400,000  1.  Âri. 
(10,000,000  fr.  ),  et  une  brigade  anglaise  l^ûda  i 
exterminer  les  Rohillas,  contre  lesquels  l'Angle- 
terre n'avait  pas  même  un  motif  de  plaiole.  Gd 
expédient  et  quelques  autres,  un  peu  moins coe- 
pable^»,  remplirent  les  caisses  de  la  Con|Mpîe; 
mais   elles   firent    naître  des  scrupules  cfas 
quelques  membres  du  parlement.  Lorsque  Fid- 
minist ration  supérieure  de  l'Inde  fut  réoifumée 
en  1773,  on  donna  au  gouverneur  du  Benj^  le 
titre  de  gouverneur  général ,  avec  une  lopré- 
matie  sur  les  autres  possessions  delaCompagsie; 
mais  on  le  laissa  dépendant  de  ses  qu^re  eoa- 
seiilers,  et  on  créa,  indépendamment  de  «a 
pouvoir,  une  cour  de  justice.  Parmi  troisnouvesax 
conseillers  qui  arrivèrent  d'Angletem,  se  trou- 
vait Francis  (voy.  ce  nom),  qui  se  posa  aas- 
sitôt  en  adversaire  de  Hastings  et  entraîna  dim 
son  opposition  deux  autres  conseillers,  Claveriig 
et  Monson ,  ce  qui  priva  le  gouveneur  génénl 
de  toute  autorité.  Les  indigènes,  le  croyant  perdi, 
élevèrent  de  toutes  parts  oontre  kà  des 
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ttonty  qui»  ^OTff*^^  par  Francis,  trouvèrent  de 
Véébo  joiqQ'fln  Angleterre.  Ha&ting»  se  voyait 
trèa-oompromis;  pour  éviter  raiïront  d'une 
léfDcatkm ,  il  envoya  ta  démission  au  colonel 
Ibdeaiiev  son  agent  à  Londres,  avec  ordre  de  ne 
la  produire  que  dans  un  cas  d'extrême  nécessité. 
n  était  bien  décidé  à  ne  pas  céder  sans  combat, 
et  il  tenta  un  suprême  elTort.  Parmi  les  indignes, 
1b  |ilna  paissant  de  ses  ennemis  était  le  bratune 
HuBeomar.  Hastings  s'entendit  avec  le  président 
de  lacourde  justice ,  sir  Elijah  Impey,  son  ancien 
cunarade,  et  Sfuncomar  fut  arrêté  sous  l'incul- 
piliDii  de  faox.  Ce  crime,  que  les  lois  anglaises 
puniaflait  de  la  potence,  était  extrêmement 
aonumm  dans  llnde.  En  faisant,  six  ans  aupara- 
v«it,  le  faux  billet  qu*on  lui  reprocliait,  Nunco- 
mar  avait  imité  ce  que  faisaient  tous  les  jours 
des  milliers  de  ses  compatriotes;  d'ailleurs,  les 
lois  ani^aises  ne  lui  étaient  pas  applicables  :  il 
■'CB  Ait  pas  moins  condamné  et  exécuté  malgré 
l'oppoeition  désespérée  de  Francis.  Ce  coup  de 
Tlpieor  terrifla  les  Indiens.  Ils  comprirent  qu'il 
était  plus  SÛT  d'être  Tami  d'Hastings  que  de  Fran- 
cis, ht  pouvoir  du  premier  fut  solidement  assis 
àCalcatta;mais  le  second  l'emporta  pour  un 
Boment  devant  la  cour  des  directeurs  à  Londres. 
Le  cokMiel  Macleane  crut  devoir  remettre  la 
déndasioa  de  Hastings.  Dans  l'intervalle  qui 
a'éeoola  entre  l'accomplissement  de  cet  acte  et 
r^NNiue  où  Hastings  en  fut  informé ,  la  mort 
de  Monaon  avait  réJuit  à  trois  les  membres  du 
eooaflil  et  fait  passer  leur  majorité  du  câté  du 
gDiivemenr  général.  Celui-ci  déclara  aussitôt  sa 
éémlasion  non  avenue,  et  garda  la  direction 
saprême  des  affaires  de  l'Inde.  Quand  ses  pou- 
virirB  expirèrent  an  bout  de  cinq  ans,  ils  lui  fu- 
rent renouvelés  avec  empressement.  La  grande 
crise  où  la  guerre  avec  les  colonies  d'Amérique , 
et  bientéCavec  la  France,  avait  jeté  l'Angleterre, 
rendait  utile  et  peut  être  indispensable  la  pré- 
iCDoe  de  Hastings  à  Calcutta. 

La  puissance  de  Hyder-Ali,  rajab  de  Mysore, 
soutenue  par  les  flottes  françaises,  menaçait  la 
puissance  anglaise  d'une  ruine  prochaine.  Has- 
tings fit  lace  aux  difficultés  de  la  situation  avec 
me  énergie  peu  scrupuleuse  sur  les  moyens.  11  dé- 
sarma pour  un  moment  l'opposition  de  Francis,  en 
promettant  anx  amis  de  ce  conseiller  une  large 
part  d'honneurs  et  d'émoluments.  Avec  ]mi)ey, 
qui  l'avait  si  bien  servi  dans  le  procès  de  Nun- 
comar,  il  eut  un  peu  plus  de  peine.  Ce  chef  de 
la  justiÎDe,  fier  de  son  pouvoir  indépendant,  l'exer- 
çait avec  un  arbitraire  absurde  et  odieux,  qui 
pouvait  pousser  les  indigènes  à  la  révolte.  Hav 
tiogi,  qui  par  la  prière  et  la  menace  avait  vai- 
nement essayé  de  le  ramener  à  une  conduite 
plus  raisonnable,  ne  pouvant  le  vaincre,  l'acheta. 
Impej  ajouta  à  son  titre  de  eMef  justice  pour 
le  gouvernement  celui  de  Mef  justice  pour  la 
Compagnie,  avec  des  appointements  de  8,0001.  s., 
et  la  tranquillité  du  Bengale  fut  assurée, 
malgré  Topposition  renaissante  de  Francis  et  le 


duel  qui  eut  lieu  entre  ce  conseiller  et  le  gou- 
verneur général.  Francis,  grièvement  blessé,  re- 
tourna peu  après  en  Angleterre,  et  Hastingb , 
devenu  libre  de  ses  mouvements,  dirigea  toute 
son  activité  contre  Hyder-Ali.  Mallieiireuscment 
la  Compagnie  avait  à  lutter  contre  des  difficultés 
financières  plus  redoutables  peut-être  que  les 
armées  de  Hyder-Ali.  Mais  si  Hastings  manquait 
d'argent ,  il  n'était  jamais  è  court  d'expédients 
pour  en  trouver.  Cbeytc-Sing,  rajah  de  Bénarès, 
possédait  d'immenses  richesses  ;  quoiqu'il  n'eût 
donné  aucun  sujet  de  plainte  à  la  Compagnie, 
Hastings  lui  fit  payer,  en  outre  du  tribut  annuel, 
une  contribution  extraordinaire  de  50,000  U- 
vres  (  1778);  la  même  somme  fut  exigée  en 
1779,  et  la  demande  fut  renouvelée  en  1780. 
Le  rsgah,  pour  se  débarrasser  de  ces  exigences, 
ofTrit  secrètement  un  cadeau  de  20,000  I.  st.  au 
gouverneur.  Hastings  accepta ,  puis,  craignant 
sans  doute  que  cette  transaction  ne  se  découvrit,  il 
remit  les  20,000  livres  aux  agents  de  la  Compagnie, 
et  exigea  la  contribution.  Quand  le  malheureux 
rajah  se  fut  exécuté,  il  lui  demanda  un  corps  de 
cavalerie  auxiliaire,  et  comme  Cheyte-Sing  n'o- 
béit pas  immédiatement,  il  lui  infligea  une  amende 
de  500,000  I.  s.,  et  partit  pour  Bénarès  afin  de 
faire  exécuter  sa  sentence.  Aussitôt  arrivé,  avec 
u[ie  escorte  peu  nombreuse,  il  fit  arrêter  Chey te- 
SÎDg.  Cet  acte  audacieux  excita  une  formidable 
Insurrection  dans  Bénarès.  Hastings  se  renferma 
dans  un  palais  de  la  ville ,  et  s'y  défendit  éner- 
giquement  jusqu'à  l'arrivée  du  major  Popliaro, 
qui  dispersa  les  insurgés.  La  prise  de  Bénarès 
ajouta  une  nouvelle  province  au  territoire  de  la 
Compagnie,  mais  n'ajouta  rien  à  ses  ressources 
pécuniaires,  parce  que  le  trésor  de  Clieyte-Sing 
fut  distribué  aux  soldats  vainqueurs.  Hastings 
eut  alors  recours  au  royaume  d'Onde.  Le  prince 
Asaph-ul-Dov<rlah,  qui  régnait  alors  à  Lucknow, 
bous  la  protection  d'une  brigade  anglaise ,  avait 
laissé  tomt)er  ses  finances  dans  un  désordre  com- 
plet. De  lui  directement  on  n'avait  rien  è  espérer, 
mais  sa  mère  possédait  un  trésor,  que  Ton  esti- 
mait à  3,000,000  1.  s.  Toutes  ses  richesses  et 
ses  propriétés  lui  avaient  été  garanties  par  le 
gouvernement  du  Bengale,  mais  une  parole  don- 
née n'arrêtait  pas  Hastings  ;  il  s'entendit  avec  le 
fils  pour  dépouiller  la  mère,  et  comme  cette 
princesse  refusait  de  livrer  ses  trésors ,  elle  fut 
séquestrée  avec  sa  belle-mère  et  ses  servantes 
dans  son  appartement ,  et  Ton  refusa  aux  pri- 
sonnièref  une  nourriture  suffisante.  Ses  deux 
intendants  furent  jetés  dans  un  cachot  et  tor- 
turés périodiquement.  Ces  atroces  traitements 
arrachèrent  à  la  princesse  1,200,000  I.  s.  Le 
bruit  de  ces  iniquités  arriva  jusqu'en  Angleterre. 
L'opinion  publique  s'émut;  plusieurs  votes  de 
censure  passèrent  à  la  chambre  des  commuues. 
Impey  fut  frappé  le  premier  ;  mais  la  Compagnie 
refusa  absolument  de  rappeler  Hastings,  qui 
resta  à  la  tête  du  gouvernement  du  Bengale 
Jusqu'au  printemps  de  1785.  La  fin  de  ton  ad- 


681 


HASTINGS 


$32 


mmistration  fot  |)arfaitement  tranquille.  L'oppo- 
sition avait  cedfié  dans  le  conseil  et  la  guerre 
dans  llnde.  Hastings  partit  laissant  les  provinces 
anglaises;  de  l'Indv  dévastées  et  dépeuplées ,  un 
accroissement  de  revenu  plus  que  contrel>alancé 
l>ar  Taccroisseraent  de  la  dette  ;  mais  il  laissa 
au^si  Tempire  anglais  consolidé  par  la  ruine  de 
ses  ennemis,  et  légua  à  ses  successeurs  une 
tAche  facile  eu  comparaison  de  celle  quMi  avait 
accomplie.  Ces  services  éclatants  et  Tintégrito 
personnelle  de  Hastings,  qui  ne  rapportait  qu'une 
fortune  médiocre ,  ne  firent  pas  oublier  ce  qu'il 
y  avait  de  blâmable  dans  les  moyens  employés, 
il  ne  s'aperçut  pas  d'abord  dû  danger  de  sa  po- 
sition. Délyarqué  à  Plymouth  au  mois  de  juin 
178Ô,  il  fut  très-bien  accueilli  par  le  roi,etso- 
lenncUemi^nt  remercié  par  la  Compagnie  ;  Pitt  et 
les  autres  ministres  lui  étaient  tous  favorables. 
11  attendit  donc  sans  crainte  les  poursuites  que 
l^urke  Hvait  annoncées  contre  lui ,  et  que  Fran- 
cis, entré  dans  la  chambre  di*s  communes,  soute- 
nait avec  une  haine  invétérée.  Au  mois  d'avril 
1786,  Hurke  déposa  son  accusation  sur  le  bu- 
reau (le  la  chambre  ;  Hastings  en  reçut  commu- 
nication, avec  ordre  de  venir  se  défendre  à  la 
barre  des  communes.  Sa  défense,  écrite  et  dé- 
mesurëmenl  longue ,  fut  à  peine  écoutée ,  et  les 
débats  relatifs  aux  diverses  parties  de  l*accusa- 
tion  commencèrent.  Burke  mit  d'abord  en  avaut 
la  vente,  du  territoire  des  Rohillas  au  nabab 
d'Oude.  Sur  ce  fait,  le  plus  grave  qu'on  ptM  re- 
procher à  Hastings,  celui-ci  fut  absous  par  cent 
quatre-vingt-dix  voix  contre  soixante- dix-sept. 
L'ancien  gouverneur  général  se  crut  sûr  du 
triomphe.  Tl  s'attendit  à  recevoir  l'onlre  du 
Bain  et  la  dignité  de  pair,  il  espéra  même  un 
ministère;  cet  espoir  fut  la  cause  de  sa  perte. 
Pilt,  qui  l'avait  soutenu  jusque  là ,  l'abandonna 
brusquement.  Le  30  juin  Fox  présenta  les  griefs 
relatifs  an  traitement  de  Cheyte-Sing.  De  tous 
les  actes  de  Hastings,  c'était  le  plus  excusable; 
aussi  lorsque  Pitt  se  leva  pour  parler,  on  s'atten- 
dait à  le  voir  repousser  l'accusation  ;  il  excusa 
en  effet  le  gouverneur  général,  blâma  sévère- 
ment la  conduite  de  Francis,  et,  à  la  stupéfaction 
générale,  il  conclut  en  disant  que,  malgré  tout,  il 
voterait  en  faveur  de  la  motion  de  Fox.  11  avait 
entrevu  un  rival  dans  Hastings ,  et  il  lui  fermait 
l'accès  du  pouvoir  en  le  plaçant  sous  le  coup 
d*uu  procès  criminel.  Son  vole  entraîna  celui 
d'une  partie  de  la  majorité  ministérielle ,  et  cent 
quatre-vingt-dix  voix  cx)ntre  soixante-dix- neuf 
s«».  prononrèrent  pour  la  motion  de  Fox.  L'année 
suivante,  Taccusation  relative  è  la  spoliation 
des  hegums  ou  princesses  d'Oude,  pré.i»entée  jiar 
Slieridan,  fut  également  admise,  et  les  communes 
ordonnèrent  l'arrestation  de  Hastings  et  le  ren- 
voyèrent devant  la  chambre  des  pairs.  La  ses- 
sion était  trop  avanciV.  pour  que  le  jugement 
eiii  lieu  immédiatement,  et  Hastings  fut  mis  en 
libtirté  sur  caution.  Knfm,  le  13  février  1788, 
commença  ce  procès  si  mémorable  par  la  gran- 


deur de  l'accusé  et  des  accusateurs.  Parmi  oea\- 
ci  figuraient  au  premier  rang  ISurte,  Foi,  SIk> 
ridan.  Les  discours  qu'ils  prononcèrent  excitè- 
rent un  immense  intérêt ,  et  portèrent  au  oomfr 
l'indignation  contre  Hastings;  mais  lorsque  m 
premiers  éclats  d'éloquence  succédèrent  de  I» 
gués  et  minutieuses  discust^iuns,  qiii  dorèrei 
plusieurs  années,  sans  aboutir  h  aucun  résuM, 
lorsque  de  graves  événements  intérieurs  on  n- 
térieurs  portèrent  sur  d'autres  points  TattoilMi 
du  public,  on  cessa  de  se  préoccuper  decej^ 
procès.  La  division  se  mit  fàmn  les  accu» 
leurs  ;  Pitt  n'avait  plus  aucune  raison  de  rfdn- 
ter  un  homme  qui,  même  absous,  était  politiqi^ 
ment  perdu.  Pour  mettre  fin  à  une  prooMn 
interminable,  les  cximmunes  abandonnèrent  h 
plui)art  des  articles  de  l'accusation,  et  le  1 7  inl 
17!) j  les  iMirs,  au  nombre  de  vingt-neuf,  etè 
une  grande  majorité,  prononrèrent  l'acqnilto' 
ment  de  Hastings.  Celui-ci  sortit  fie  la  IvKa 
victorieux,  mais  ruiné.  Le«  frais  du  procès  avMl 
dévoré  sa  forlinie,  qui  n'avait  jamais  ilépMié 
100,000  I.  s.  Les  amis  qu'il  avait  dans  la  GoB- 
pagnie  voulaient  lui  rembourser  les  frais  di 
pro<^s  et  lui  asFurer  une  pension  de  ô,0(K)  1. 1. 
par  an.  Le  ministère,  qui  ne  se  souciait  pas  k 
rendre  à  l'ancien  gouverneur  une  grande  ta» 
tence ,  repoussa  les  propositions  des  d{n*eteiffi 
qui  durent  se  contenter  de  faire  â  Hastingi  OM 
pension  de  4,000  1.  st.  (dix  années  devaient  M 
être  payées  d'avance  )  et  de  lui  prêter  à  loi| 
terme,  et  sans  intérêts,  .<>0,000  I.  s.  CessooimH, 
qui  fonnaient  plusieurs  millions  de  francs,  jw* 
mettaient  à  Hastings  de  vivre  dans  l'aisancr  K 
même  dans  l'opulence  ;  mais  il  était  prodigue  et 
négligent,  et  il  fut  plusieurs  fois  oblige  de  Ht 
mander  à  la  Compagnie  une  assistance,  qui  W 
fut  toujours  libéralement  accordée. 

Il  avait  déjà  depuis  plusieurs  années  aocooflî 
son  plus  vif  désir,  le  rêve  et  peut-être  le  bot  A 
sa  vie  :  il  avait  racheté  le  manoir  de  Daylesfimi> 
Quant  à  cet  autre  but,  plus  élevé,  la  possessioi 
du  pouvoir,  il  n'y  pouvait  plus  songer  depB» 
son  procès.  Il  passa  à  Daylesford  le«  vingt-^jv- 
tre  dernières  années  de  sa  \ie,  s'occupât 
d'endiellir  sa  résidence  et  d'implanter  diûs  » 
jardins  les  végétaux  de  llnde.  ï-a  littétttBff 
remplissait  aussi  ses  loisirs  ;  les  livres,  qall  an* 
toujours  aimés,  lui  étaient  plus  nécessaires  qo^ 
jamais  ;  il  se  plaisait  même  à  composer  J« 
vers ,  et  un  de  ses  biographes  nous  apprend  quH 
ne  se  mettait  jamais  à  déjet^ner  sans  tenir  i  la 
main  une  composition  jioétlque  dont  il  ré{^ 
les  ronvives.  Selon  la  reman|iie  de  M.  Macanlay, 
«  Denys,  dans  l'antiquité,  Fréiléric,  audix-hoi- 
tième  siècle,  avaient  uni  an  génie  des  pin* 
grandes  affeires  les  petites  van{té%  d*un  !»>• 
bleu  de  province.  Ces  grands  exemples  peuvrot 
4"«nsoler  les  admirateurs  de  Hastings  du  rhagrîB 
de  le  voir  réduit  au  niveau  de  Hayley  et  ^ 
Sewards.  »  Sur  la  fin  de  sa  vie  les  circonstan»* 
le  remirent  en  scène.  Kn  1813,  lor.*  du  renou* 
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▼eilemeDt  de  la  charte  de  la  ComjNigiiie  de  Tlnde 
orientale,  la  charalire  des  communes  di'sira 
prendre  l'afis  de  Tancien  gouverneur,  et  le  roan^a 
à  sa  barre.  Les  députés  le  reçurent  avec  des  ac- 
clamatioDS,  et  lorsqu'il  se  retira ,  ils  se  levèrent 
d  se  découvrirent.  Les  lords  lui  donnèrent  les 
niiénies  marques  de  respect.  En  1814,  lorsque 
Fempereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  vinrent 
en  Angleterre ,  Hastings  leur  fut  présenté  «  et  ces 
princes  raccueillirent  avec  des  marques  de  res- 
pect et  d*aJmiration.  On  cnit  généralement  que 
la  dignité  de  pair  lui  serait  donnée;  il  n'en  fut 
rien,  et  un  siège  au  conseil  privé  fut  la  seule 
récompense  du  grand  liorome  d'État  qui  avait 
sauvé  la  puissance  anglaise  en  Asie.  Il  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vin^t-si\  ans, et  fut  enseveli 
dans  l'église  de  Daylesfonl.  «  Ceux  qui  considé- 
reront son  caractère  sans  faveur  et  sans  mal- 
veillance prononceront,  dit  M.  Macaiilay,  que  les 
deux  grands  éléments  de  toute,  vertu  sociale,  le 
respect  pour  les  droits  des  autres  et  la  sympa- 
thie pour  leurs  souffrances,  lui  firent  défaut.  Ses 
principes  furent  quelquefois  relAchés ,  son  copur 
fiit  souvent  dur.  Si  on  ne  peut  le  représenter 
eoniine  un  administrateur  équitable  et  compa- 
tissant, on  ne  peut  voir  sans  admiration  Tam- 
plenr  et  la  fertilité  de  son  intelligence,  son  rare 
talent  pour  le  commandement,  |)our  l'adminis- 
tration et  pour  la  controverse ,  son  courage  in- 
domptable, son  honorable  pauvreté,  son  zèle 
fervent  pour  les  intérêts  de  l'État,  sa  noble 
égalité  d'âme ,  éprouvée  par  les  deux  extrêmes 
de  Im  fortune  et  jamais  troublée  par  aucun.  » 

L.  J. 

Glelg,  Memoin  0/  tke  Hfe  0/  ff^arrm  Htutingt,fir»t 
poremor  général  of  Bençat;  I^ndrrs.  1841,  8  toI. 
ki-S*.  —  Maeaiilay,  IFarrûH  HaUinçM  ;  daa»  VEdlm,' 
tmrgk  RêvUw  (octnbre  18U  y  et  dciui  ms  Critical  mmd 
kMorical  Estais»  t.  IV.  -  Mlll.  Uittory  qf  BrUith 
tndia. —  EnglUh  Cncloptedia  {Biography). 

*  BASTiiiGS  (Francis  Rawdon, marquis  de), 
homme  d'État  anglais,  né  le  7  décembre  1754, 
mort  le  28  novembre  1826,  dans  la  rade  de 
Baies.  Il  descendait  d'une  ancienne  famille  nor- 
mande, établie  depuis  longtemps  en  Irlande. 
Élevé  à  Oxford,  il  servit  avec  tant  de  distinct 
tion  dans  la  guerre  contre  les  Américains  insur- 
gés, qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  il  était  d^à 
lieutenant-colonel,  et  que  bientôt  après  il  devint 
adjndant  général  du  commandant  on  chof  des 
forces  anglaises  en  Amérique.  Revenu  en  An- 
gleterre en  1782,  il  fut  successivement  élevé  à  la 
dignité  de  pair  du  royaume  et  d'aide  de  camp  du 
roi.  Héritier  du  comte  de  Iluntingdon ,  son  oncle, 
en  1792,  il  en  prit  le  nom;  puis  en  1793,  à  la 
mort  de  son  père ,  il  devint  comte  de  Moira , 
et  enfin,  en  1816,  il  prit  le  titre  de  marquis  de 
Hastings,  du  chef  de  sa  mère,  héritière  de  sa 
maison.  Pendant  les  guerres  de  la  révolution, 
3  fit  partie  <Ie  plusieurs  expéditions  entreprises 
par  les  émigrés  français.  En  1799  il  combattit 
le  projet  de  réunion  de  l'Irlande  avec  l'Angle- 
terre, joua  un  rôle  dans  le  parti  wliig,  et  vota 
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en  faveur  de  l'abolition  de  la  traite,  en  1807,  et 
de  l'émancipation  caUioIi;}ue.'En'l8f2,  le  prince 
régent,  dont  il  avait  été  l'ami,  lui  C4)nna  les  fonc- 
tions de  gouverneur  général  «les  Indes  orientales, 
où  il  vainquit  les  Pindaries,  le  prince  des  Mali- 
rates  ,  Scindiali ,  et  soumit  les  montagnards  du 
Népaul.  Constamment  en  opiK)sition  avec  la  |>oli- 
tique  de  la  Compagnie  des  Indes,  il  fut  rappelé 
en  Angleterre  en  1822,  et  il  eut  à  soutenir  dans  la 
cliainbre  haute  de  nombreuses  atlacpies  dirig('>es 
contre  les  actes  de  son  administration.  On  lui 
reprochait  surtout  d'avoir  permis  à  quelques 
agents  subalternes  de  faire  des  ailaires  de  ban- 
que avec  les  princes  indiens ,  au  mépris  des  rc- 
jLîleinents  de  la  Compagnie.  Hastings  parvint 
toutefois  à  se  justilier,  et  fut  nommé  gouverneur 
de  Malte  en  1824.  W. 

Peerage.  —  Annual  Regitter,  I8w. 

HASTINGS.    Voy.  H(JMl.NCI>Ofl. 

l  HkHZViàKi.  {Juste-Charles  ),  >oyageuret 
naturaliste  allemand ,  est  né  à  Cassel,  le  0  dé- 
cembre 1811.  11  s'adonna  de  Ixmne  heure  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles,  plus  s|M'riaIemeut 
de  la  botanique,  fut  de  1832  à  1834,  inspecteur 
du  jardin  de-s  plantes  de  Dusseldorf  et  s'embar- 
qua en  1836  |)our  l'Ile  de  Java.  Dès  son  arriver, 
à  ilatavia,  il  fut  attaché  au  jardin  botanique  de 
Biiilenzorg.  M.  Ua.szkarl  protita  de.s  luisirs  que 
lui  laissa  cette  position  pour  faire  de  nombreuses 
excursions  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  jusqu'au  mo- 
ment où  sa  santé ,  succombant  aux  innuences  du 
climat  tropical,  le  força  de  retourner  en  Europe.  Il 
y  arriva  en  1846,  et  deme^ira  jusqu'en  novembre 
1802  à  Dusseldorf.  Le  gouvernement  liollandais 
le  chargea  alors  d'une  mission  s>cientilique  pour 
les  Indes  orientales.  On  a  de  lui  :  Caialogus 
Plantarum  in  horto  Bofjnriensi  cuUarum  ;  Ba- 
tavia, 1843;  —  Ovcr  het  nul  van  de  planten 
Javas  (  Sur  l'Utilité  des  Plantes  de  Java);  Ams- 
terdam, 1844;  —  Plantas  Javanicaf,  rariores 
adjectis  nonnullis  exoticis  in  Javx  hortis 
cuUis,  dejtcriptx;  Berlin,  1847;  —  Australien 
und  seine  Colonien  (  L'Australie  et  se.s  colo- 
nies); Elberfeid,  1849;  —  Plant.t  Junghuh- 
ninnx;  Leyde,  1851-1852;  —  Observationes  tfo- 
taniciv  quas  in  primis  in  horto  Ifofanico  Ho- 
goriensi  mensibusfelfr.  ad.jtUtum  1855  fecit  ; 
Batavia,  et  Amsterdam  1855;—  des  traductions 
allemandes  de  quelques  ouvrages  du  voyageur 
Junuhuhn;  cnfm,  un  grand  nombre  d'articles 
insérés  dans  différentes  revues  et  rec4ieils  scien* 
tiliques,  surtout  dans  la  Flora^  qui  lui  doit  entre 
autres  une  table  complète  de  matières  :  Allge- 
meines  Sach  und  IS'amenregister  zur  Flora; 
Batisbonne,  1851.  R  L. 

(Umv.'Irr.  -  (fCrulorf.  Repertorinm. 

HATKPT.  Voy.  Hatifi. 

HATEM  (Thaïs).  Voy.  Hatim  Thaï. 

*  iiATERiA.^us,  critique  latin  d'une  époque 
incertaine,  et  l'un  des  plus  anciens  rommenta- 
ti.'urs  de  Virgile.  Il  reste  de  lui  quelques  frag- 
ments cités  dans  les  Virgilii  Maronis  tnterpre- 
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tes  vetereSi  publiés  par  Aogelo  Mal,  d'après  un 
palimpfteftte  de  Vérone;  Milao  ,1818.       Y. 

^  Surlngar.  HM.  erit.  Sekol.  latin..  P.  II.  p.  170. 

*  HATERivs ,  un  des  proscrits  sous  le  trium- 
virat d'Auguste,  d'Antoine  et  de  Lépide,  en  43 
avant  J.-C.  Il  Tut  livré  par  un  de  ses  esclaves, 
qui  reçut  la  liberté  en  récompense.  Les  enfants 
d'Haterius  voulurent  racbeterles  biens  paternels, 
contisqués  et  mis  aux  enchères  ;  mais  ils  ren- 
contrèrent pour  surenchérisseur  ce  même  es- 
clave délateur  et  alTranchi.  Son  ÎDSoleuce  excita 
rindignatlon  du  peuple,  et  les  triumvirs ,  cédant 
à  la  voix  publique,  le  rendirent  à  l'esclavage  et  le 
livrèrent  à  la  famille  de  son  anden  maître.    Y. 

Appten,  Bellum  civile,  IV,  S9. 

*  BATEEiiis  (  Quintus  ),  sénateur  et  rhéteur 
romain ,  né  en  63  avant  J.-C,  mort  en  26  après 
J.-C.  Il  fut  consul  suppléant,  on  ne  sait  à  quelle 
époque.  Dans  la  séance  du  sénat  où  Tibère  af- 
fecta de  refuser  l'empire  qu'on  lui  offrait  avec 
un  servile  empressement,  Haterius  s'écria  en 
s'adressant  au  prince  :  «  Jusques  à  quand.  César, 
laisseras-tu  la  république  sans  chef?  »  Cette  ques- 
tion pressante  blessa  Tibère,  parce  qu'elle  le  forçait 
de  se  prononcer.  11  éclata  aussitôt  en  reproches 
contre  Haterius.  Celui-ci ,  épouvanté ,  suivit  Ti- 
bère après  la  levée  de  la  séance,  et,  se  jetant  à 
ses  pieds,  il  lui  demanda  pardon.  Tibère,  se  re- 
tirant avec  impatience,  tomba,  et  les  gardes,  at- 
tribuant cet  accident  à  Haterius,  voulaient  le  tuer, 
n  fallut  pour  le  sauver  l'intervention  de  Livie, 
mèredeTibère.  En  l'an  16  après  J.-C,  Haterius 
proposa  une  loi  somptuaire  qui  restreignait  l'u- 
sage de  la  vaisselle  d'or  et  des  vêtements  de  soie. 
En  22,  il  demanda  que  le  décret  qui  conférait 
à  Drusus  la  puissance  tribunitienne  fût  gravé 
en  lettres  d'or  sur  les  murs  de  la  salle  du  sénat 
«  Ce  vieillard ,  dit  Tacite,  se  rendit  ridicule  par 
cette  très- basse  adulation,  qui  ne  pouvait  lui  rap- 
porter que  de  l'infamie.  »  Haterius,  qui  se  souve- 
nait d'avoir  irrité  Tibère,  achetait  par  la  flat- 
terie le  repos  de  ses  dernières  années.  Comme 
orateur,  il  acquit  plus  de  réputation  dans  les 
écoles  qu*au  sénat.  Son  talent  consistait  surtout 
dans  la  sonorité  de  sa  voix  et  la  volubilité  de 
sa  parole..  Il  parlait  sur-le-champ ,  sans  jamais 
hésiter  ni'  s'arrêter  jusqu'à  la  fin  de  son  dis- 
cours. Auguste  disait  de  lui  :  «  Notre  Haterius 
aurait  besoin  d'être  enrayé.  »  L'orateur,  se  te- 
nant lui-même  en  garde  contre  sa  verve  inta- 
rissable, avait  près  de  lui  un  affranchi  qui  l'ar- 
rêtait de  temps  en  temps  et  l'avertissait  de 
passer  à  une  autre  idée.  Les  discours  de  ce  ver- 
beux improvisateur  furent  bient(H  oubliés;  ils 
ne  nous  sont  connus  aujourd'hui  que  par  qnel- 
({ues  citations  de  Sénèque  l'Ancien.  Y. 

TacUe,  yinnales.  1 ,  11-13;  ir,  93;  111.57;  IV,  61.  — 
Kusèbe,  Ckron.t  n»  îOW.  —  Suélonc.  Tiberius,  17.  — 
Sénèque  l'aocten,  Suatoria,  l,  3,  6,  7  ;  Contrat.^  6, 16. 
17,  M.  n-M;  £rffrpt.  ex  conitov.  proem.,  IV.  —  Se- 
Qéqnc  le  philosophe,  Epist.,  kO. 

*  HATERIUS  (  D.  Agrippa  ),  fils  du  précè- 
dent, vivait  dans  la  première  moitié  du  premier 


siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  fat  tribun  ds  pea|ile 
en  Tan  15.  En  17  il  sollicita  la  (vétore  anpièt 
du  sénat ,  et  malgré  la  loi  qui  ordonnait  decboiâr 
le  candidat  qut  avait  le  plus  d'enlants,  ilofaliil 
la  préférmce,  grâce  à  la  protectioD  de  Geimi- 
nicns,  dont  il  était  parent,  on  ne  sait  à  qod  dqpé 
ni  de  quelle  manière.  Consul  désigné  en  21,  i 
opina  pour  que  Ton  punit  de  mort  Lnloriai 
Priscus,  qui  avait  eu  rimprndence  de  eonpoNr 
une  élégie  sur  la  mort  de  Dnisns  eooore  vivaflL 
Le  sénat  adopta  cette  cruelle  opinîoo,  et  Lolo- 
rius  fut  mis  à  mort.  En  32  il  excita  l'on  caoln 
l'autre  les  consuls  sortant  de  charge,  afin  qA 
se  perdissent  mutuellement  et  entraînassent  pli- 
sieurs  sénateurs  dans  leor  perte.  Cet  ind^ 
projet  n'eut  pas  de  suite,  et  Haterins  en  de^ 
seulement  plus  odieux.  «  On  s'indignait,  ft 
Tacite ,  de  voir  un  homme  toujours  cronpÎHart 
dans  le  sommeil  ou  dans  la  débauche,  et  pro- 
tégé par  sa  Iftcheté  contre  la  tyrannie  hi  plis 
ombrageuse,  tramer  dans  des  cabarets,  an  ni- 
lieu  des  prostituées ,  la  perte  des  illostres  B»- 
mains.  »  T. 

Tacite,  yintiales,  I,  77;  11,  SI  ;  Uï,  4»,  U;  VI,  h. 

^HATEEivs  (  Q.  AntoTiinùs),  probible- 
ment  fils  du  précédent,  fut  consul  en  53  de  J.-C. 
Il  dissipa  son  patrimoine,  et  vécut,  dans  fei 
dernières  années,  d'une  pension  de  Néron.     T. 

Tacite,  jénnaUtt  Xfl,  88. 

*  HATIF  { Séid' Ahmed  ) ,  poète  persan  de 
l'Inde ,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  dii- 
huitième  siècle.  Louthf-AIi-Beg,  qui  le  connaisstft 
personnellement,  le  donne  comme  poète  excellait, 
aussi  bien  en  arabe  qu'en  persan.  H  tiansaft 
plus  de  neuf  cents  vers  d'Hatif ,  qu'il  estimift 
beaucoup  comme  critique ,  et  dont  il  reçot  dsi 
conseils  pour  la  composition  de  son  Mémohal 
des  Poêles,  On  trouve  le  texte  de  dix  odes  de 
Ilatif  dans  A  Century  qf.  Persian  GhaseiSf 
par  M.  mtli.  Bland ,  Londres ,  1851,  in-8*;  de 
deux  odes ,  avec  une  traduction  fhmçaise  pir 
M.  Jouannm,  dans  Les  Mines  de  C Orient,  Vienne^ 
181 1,  in-fol.,  t.  II  ;  de  trois  odes,  avec  une  tra- 
duction française  par  M.  Defrémery,  dans  le  JomT' 
nal  Asiatique^  1856,1,  p.  130-147.  Cespièas 
se  distinguent  par  l'harmonie  des  vers,  la  dA- 
catesse  des  sentiments,  et  attestent  laporelé 
du  goût  de  l'auteur. 

On  connaît  un  autre  H^tip  (  Mirza-Ab(m»AR\ 

poëte  persan,  né  à  Ispahan ,  dans  les  premièra 

années  du  dix-huitième  siècle,  et  qni  vivait  et 

core  en  1788.  Il  était  enfant  lorsqu'il  fiit  oaaàà 

dans  l'Inde,  où  il  fut  disciple  du  poète  Schm 

ed-Din,  fakir  de  Dehli.  £.  Beactoh. 

Uuthf  Alt-Beff,  Jtueh  Kêdah.  -  Nath.  Bland,  pribee 
de  Â  Century,  etc.  —  Journal  Miat.,  l8Sê,  I,  110. 

*  HATIFI  (  Moulana-Abdallah },  poète  per- 
san ,  neveu  de  Djaroi ,  mort  en  927  de  Wéffit     \ 
(  1520  de  J.-C.  ).  Son  oncle,  k  qui  il  avait  nu- 
nifesté  le  désir  de  s'adonner  à  la  poésie ,  Un  or- 
donna de  paraphraser  quelques  versde  Fîrdonà. 
Satisfait  de  ce  travail ,  il  l'eDCOungea  à  pané- 
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6rer  dans  ion  dessein  et  loi  prédit  un  tirillant 
fcnir.  Hatifi  ^Tait  dans  ta  retraite  et  l'étude , 
1  iffllage  de  Khar^jerd.  Près  de  sa  maison  se 
nnvait  le  tombeau  du  poète  Casim  al-Anwar. 
n  917  (1511),  le  schah  Ismael-Sofi,  revenant  de 
isHer  ce  tombeaa,  passa  près  du  jardin  de  Ha- 
fi,  à  qui  il  alla  demander  Tbospitalité.  Il  pria 
i  poète  de  lui  réciter  quelques  vers  de  sa  com- 
osition.  Charmé  de  cette  lecture,  il  fit  promettre 
.  Hatifi  de  chanter  ses  récentes  conquêtes  en 
khorasan.  Celui-ci  écrivit  sur  ce  scyet  un  Schah- 
Sameh  (Livre  du  Roi),  dont  il  n'avait  composé 
|tt  mille  vers  au  moment  de  sa  mort.  Ce  poème 
Ul  partie  du  Khavueh  (  Quintenaire  )  de  Ha- 
M,  qui  comprend  en  outre  Timour-Nameh 
(Livre  de  Tamerlan)  ;  —  Khosrou  tt  Schirin  ; 
^EtflMtntkier  (Les  sept  Faces),  imitation 
le  Erfi  Péiker  (  Sept  Beautés  )  de  Nitzami. 
Oaidey  en  a  traduit  une  partie;  —  Léila  et 
Mtdjnoun;  Calcutta,  1788:  imité  de  Djami. 
L^itoir  a  renchéri  sur  son  devancier  et  a  prêté 
à  Ml  hérosdes  sentiments  rafQnés  jusqu'à  l'excès. 
Ibomas  Zewski  a  mis  envers  polonais  les  plein- 
In  de  Léila ,  d'après  une  prétendue  traduction 
Ai  comte  Adam  de  Czartoryski. 

Ob  coonalt  un  autre  Hatifi,  qui  vivait  peu  de 
kuçi  avant  le  neveu  de  Djami,  et  qui  écrivit 
Aid  we  Tichewkan  (  La  Balle  et  la  Raquette  ). 
Oi  trouve  à  la  bibliotlièque  impériale  de  Vienne 
•  manuscrit  de  ce  poème  mystique. 

£.  Beal'vois. 

I«-Mlna.  HUt.  des  PoiUi,  ch.  V.  extraUdans  le 
t  nr  dct  Noiieti  deg  Manutcr.,  p.  t86.  -  IIad)l-Khal- 
H^ItticWWiOfrr.,  Mlle  par  M.  Fluogel.  -  De  llammer, 
dtr  Sehœnên  Hedekuentte  Persiens,  p.  901  et 
—  Sir  Gore  Otmeley,  Bioçraphicat  lifotices  of 
I  l>vefff., lit, U9SS1.  —  Sprenger,  Catal.  dei  Bt- 
tÊttk,  du  roi  dfAoude,  p.  4ti. 

lATia  thaI,  fils  d'Abdallah,  Arabe  célèbre 
|via  j^énérosité,  mort  en  578  de  J.-C,  ou 
idoQ  Abou'l-Fédah  en  630.  Il  se  distingua  dès 
iflacnfiuice  par  ses  talents  poétiques,  sa  bra- 
^wre  et  sa  libéralité.  Resté  orphelin  dans  on 
%  tssez  tendre,  il  dissipa  en  largesses  la  plus 
Vade  partie  de  son  patrimoine.  Son  aïeul ,  qui 
levait  recueilli ,  voulant  lui  Oter  l'occasion  de  se 
îitaer,  l'envoya  dans  un  lieu  retiré  pour  garder 
b  chameaux.  Le  jeune  liomme  vit  un  jour 
fiMer  trois  poètes,  parmi  lesquels  se  trouvait  Na- 
^{ka  Dzobiani  ;  il  courut  à  leur  rencontre ,  leur 
M  l'hospitalité,  et  non  content  de  leur  fournir 
^vivres  en  abondance,  il  leur  donna  à  chacun 
^Mcfairoeaux.  Son  aïeul,  peu  satisfait  de  ces  pro- 
^fplités ,  l'abandonna  à  sa  destinée.  Sa  seconde 
iBnRBe divorça  d'avec  lui,  parce  qu'il  donnait 
tiSTOit  à  des  étrangers  ce  qui  était  nécessaire 
^Coitretien  de  la  famille.  Il  disait  :  «  D'autres 
"^  eKhives  de  leurs  richesses;  moi,  grâce 
^  Dieii,  je  dispose  en  maître  de  mon  bien.  » 
^^*<MBe  les  autres  Bédouins,  ii  allait  attaquer  les 
^maes  et  les  tribus  ennemies.  Le  butin  dont 
"  ^'emparait  dans  ces  expéditions  servait  à  ré- 
P^  les  brèches  qu'il  faisait  sans  cesse  à  sa 


fortune.  Les  Orientaux  rapportent  de  Hatim  une 
foule  d'anecdotes  plus  ou  moins  vraisemblables, 
n  avait  fait  vœu  de  ne  rien  refuser  de  ce  qui 
lui  serait  demandé.  Un  ennemi,  qu'il  serrait  un 
four  de  près ,  s'avisa  de  lui  demander  sa  lance. 
Hatim  ne  put  résister  à  cette  prière.  Il  épargnait 
toujours  ses  prisonniers  et  les  relâchait  sans 
rançon.  Il  se  laissa ,  dit-on  ,  charger  de  chaînes 
pour  procurer  la  liberté  à  un  captif.  Enfin ,  il  est 
le  héros  de  plusieurs  contes  orienlaux  et  no- 
tamment de  Hatim  Taee,  a  romance  in  the 
persian  language,U\ie  revisé  par  J.  Atkinson, 
Calcutta,  1818,  in-4°  ;  abrégé  et  traduit  en  an- 
glais par  M.  Duncan  Forbes,  sous  le  titre  de  The 
Àdventures  of  Hatim  Tai;  Londres,  1831, 
in-4''.  E.  Bfauvois. 

Aboa'I  Farad)  Ittahanl.  Kitab  al-Àghani,  -  Ibn-Ra- 
droan ,  Comment,  sur  la  Catsidet  de  Ibn^Abdotm,  édité 
par  Dozy,  p.  isi.  —  Causfin  de  Percetal,  HUt.  det 
Arabes  avant  rislamisme,  t.  II,  ifO.  60«-6t8.  —  De 
Hammer.  LUeraturgeiehichte  der  Araber,  (,  1T>178. 

■ATO.  Voy,  Hatto. 

*  HATRY  {Jacques-Maurice  ),  général  fran- 
çais, né  à  Strasbourg,  en  1740,  mort  à  Paris,  le 
30  novembre  1802.  Entré  fort  jeune  au  service, 
il  était  lors  de  la  révolution  capitaine  au  régi- 
ment de  La  Marck  ;  mais  bientôt  il  fut  fait  co- 
lonel ,  et  les  succès  de  ses  premières  campagnes 
le  firent  nommer  général  de  brigade.  Elevé  en 
1794  au  grade  de  général  de  division,  il  se  dis- 
tingua aux  armées  du  nord ,  des  Ardennes  et  de 
la  Moselle,  contribua  au  succès  de  la  bataille  de 
Fleurus ,  battit  l'ennemi  à  Sombref,  s'empara  de 
Namur,  de  Liège,  de  Luxembourg,  et  de  Kin- 
sertwerth.  Il  commandait  la  W  division  mili- 
taire à  Paris,  sous  le  directoire;  mais  au  18  fruc- 
tidor il  fût  remplacé  par  le  général  Augereau. 
Inspecteur  général  à  rariiiée  de  Sambre  et  Meuse 
en  1796,  il  fut  nomme  général  en  chef  de  l'armée 
de  Mayence  le  8  janvier  1797,  et  de  l'armée  de 
Cassel  au  commencement  de  l'année  suivante. 
En  juin  1798  il  remplaça  le  général  Joubert  dans 
le  commandement  des  troupes  stationnées  en 
Hollande.  Au  mois  de  décembre  1799,  il  fut 
compris  parmi  les  membres  du  sénat,  et  mounit 
trois  ans  après,  d'une  attaque  d'apoplexie.  J.  V. 

Général  Kerlfrnon .  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
du  général  Hatrf,  -  Chaudon  cl  Dclandinc,  DicL 
univ»  kist.,  erit.  et  bibliogr.  -  Amiiiilt,  Jay,  Joiiy  et 
NonrlO!!,  liiofjr.  nouvelle  des  Contemporain  t. 

HATSELL  {John)^  jurisconsulte  anglais, 
connu  par  d'importantes  collections  parlemen- 
taires, né  à  Cambridge,  en  1742,  mort  en  1820. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  la  Reine  à  Cam- 
bridge ,  et  se  fit  agréger  ensuite  à  Middie-Temple. 
En  1760  il  devint  secrétaire- adjoint  de  Dyson, 
huissier  en  chef  {chief  clerk)  de  la  ctiambre 
des  communes,  et  plus  tard  il  obtint  lui-même 
cette  place  lucrative,  dont  il  se  démit  en  1795. 
On  a  de  lui  :  A  Collection  of  Cases  of  Privi- 
lège of  Parltament ,  from  the  earliest  recorda 
to  the  year  1628;  Londres,  1778,  in-4**.  Hat- 
sell  ne  publia  que  le.  premier  volume  de  vxti  im- 
A  portant  ouvrage  ;  —  Précédents  qfProceedings 
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in4he  ffouie  ùf  Commont,  uhder  sefHïrate  i 
iitles,  wïth  observations;  Londres,  1794-9<i, 
4  vol.  in-S";  —  Butes  and  standing  orders  oj 
the  House  of  the  Gommons;  Londres,  1809, 
in-4".  Z. 

Ro»e ,  New  gênerai  BioçrapktetU  Dietkmarw. 

HATTBM  (Pontien  van),  chef  d*une  secte 
hollandaise,  vivait  au  dix-septièine  siècle.  11  était 
ministre  en  Zélande ,  et  s*éprit  des  doctrines  de 
Spinosa,  qu'il  mitigea  pourtant  par  le  lutMra- 
nisme.  Cest  ainsi  qu'il  admettait  une  nécessité 
fatale,  insurmontable.  Il  niait  la  difTérence  entre 
le  bien  et  le  mal  et  la  corruption  de  la  nature 
humaine.  Il  concluait  de  là  que  les  hommes  ne 
sont  point  obligés  de  se  faire  violence  pour  cor- 
riger leurs  mauvaises  inclinations  et  pour  obéir 
à  la  loi  de  Dieu  ;  que  la  religion  ne  consiste  point 
à  agir,  mais  à  soufTrir;  que  toute  la  morale  d^ 
Jésus*Clirist  se  réduit  à  àupporter  patiemment 
tout  ce  qui  arrive  sur  terre  sans  perdre  la  tran- 
quillité de  Tâme.  Il  déclarait  que  Jésus-Christ 
n*a  point  satisfait  à  la  justice  divine  ni  expié 
les  péchés  des  hommes  par  ses  souffrances;  mais 
que  |)ar  sa  médiation  il  a  seulement  voulu  faire 
entendre  qu*aucune  des  actions  humaines  ne  peut 
offenser  la  Divinité.  «  C'est  ainsi,  disait-il,  que  le 
Christ  justifie  ses  serviteurs  et  les  présente  purs 
au  tribunal  de  Dieu.  »  Hattem  ajoutait  que  Dieu 
ne  punit  point  les  liommes  pour  lenrs  péchés , 
mais  par  leurs  péchés,  ce  qui  paraît  signifier  que, 
|)ar  une  nécessité  inévitable ,  le  péché  doit  faire 
le  malheur  de  l'homme  soit  dans  ce  monde,  soit 
daiis  l'autre.  Hattem  trouva  de  nombreux  disci- 
ples, qui  furent  appelés  hattemistes.  Plus  tard  ils 
se  confondirent  avec  les  verchoristes.  Lui-même, 
attaqué  devant  un  consistoire,  fut  dégradé.  On 
ignore  Tépoque  de  sa  mort.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  le  Catéchisme  d'Heidelberg.         A.  L. 

Swrert,  p.  SSf.  —  Paquot,  Mémoires  p&tir  servir  à 
e histoire  des  Pa^s-bas,  t.  IX,  p.  96-98.  —  Encyclopédie 
théoloçique.  t.  XI.  p.  757. 

*  BATTO  ou  OTBOX  I*' ,  dixième  arche- 
vêque de  Mayence,  mort  en  mars  D13.  Né  de  pa- 
rents obscurs,  on  ignore  le  temps  et  le  lieu  de  sa 
naissance;  il  se  cloîtra  dans  le  monastère  de 
Fulde.  H  C'était,  dit  dom  Aivet,  un  esprit  fin  et 
ruscj,  homme  de  mauvais  conseil  ;  et  un  historien 
qui  n'est  pas  éloigne  de  son  siècle  n'ose  pro- 
noncer s'il  en  snivit  de  meilleurs  dans  sa  con- 
duite. >»  Le  continuateur  de  Réginon  reconnaît 
en  lui  de  la  prudence  et  du  jugement  (1).  Nul 
ne  parle  de  ses  vertus  chrétiennes,  liatto  dut  se 
distinguer  parmi  ses  collègues,  puisqu'en  888  il 
succéda  à  Riidolfe  comme  abbé  de  Richenau  (2). 
On  prétend  même  n  qu'il  eut  jusqu'à  onze  autres 
abbaies,  soit  par  la  faveur  du  i-oi  Arnold  ,  qui 
avoit  ponr  lui  une  affection  si  singulière ,  qu'on 
nommoit  Hatto  le  cœur  du  roi;  soit  (lar  d'au- 
tres voies  qui  nous  sont  moins  connues  »,  L  em* 

it)  U  l'appelle  «  vir  adro  airenuiM  et  priulcna  ». 
(t)  rette  abbaye  était  alort  l'ane  de«  pla^  célèbres  eC 
des  plut  riclien  iie  l'Allenagne. 


-  HATTO 


S40 


pcnrearlni  fit  même  tenir  sorletilMlsbiplknan 
Louis,  l'atné  de  ses  fils. 

Vers  la  fia  de  891 ,  Hatto  Ait  élevéàratU> 
épiscopat  de  Mayenoe.  Dès  les  premièies  mte 
de  son  gouvernement,  il  obtint  do  pape  F«^ 
mose  la  tête  et  une  autre  partie  du  corps  di 
saint  Georges,  qnll  mit  dans  une  église  qil 
avait  fait  construire  eo  llioniieur  de ee  saint.  0  ft 
bâtir  entièrement  la  ville  de  Mayeace,  et  TéliUI 
plus  près  du  Rhin  qu'elle  B*étalt  Mparavaot  (I). 
Kn  août  895  il  présida  le  concile  de  Tritiar  oa  T» 
ver.  L'empereur  et  vingt-deux  évdquesy  asMlè- 
rent.On  y  vota  dnquante-lioiteaDons, tendaBtpif» 
cipalement  à  réprimer  les  violenoes  et  l'impÔÉI 
des  crimes.  Le  vingt-deuxième  porte  que  «(m 
qui  sont  accusés  de  quelifue  crime  dont  3 1) 
a  point  de  preuve  se  iwrgeront  par  seniMl; 
mais  que  s'il  y  a  du  fondement  à  les  soupçoasiTi 
ils  subiront  l'épreuve  do  fer  ardent,  eo  prfitt 
de  l'évêque  ou  de  ceini  qu'il  aura  commis  ».  Pl^ 
sieurs  prélats  francs  protestèrent  en  vain  earibi 
cette  décision,ets'appuyant  sor  letraitéd*Agofaai 
De  Judieio  Dei ,  prouvèrent  facilement  qoecN 
épreuves  étaient  aussi  contraires  à  la  nûsooqil 
l'esprit  de  la  religion.  Le  huitième  caaoa  est  M 
preuve  de  l'asservissement  où  U  cour  de  Mm 
avait  déjà  réduit  les  éf^ises  d*AllefnagBe.  Oa  • 
peine  à  croire  comment  on  empemir  et  des  p^ 
lats  germains  aient  po  le  sanctionBer.  «  Hosi^ 
remus ,  porte-t-il ,  sanctam  romanam  et  aporii^ 
licam  se«]pm ,  ut  quœ  nohis  sacerdotalis  mafer 
est  dignitatis,  debeat  esse  magistra  eodcriv* 

ticœ  rationis  quare licet  vix  ferendumabflll 

sancta  sede  imponatur  jogom ,  conférant»  d 
pia  devotionc  toleremus.  »  £n  S99»  Halto  futpié- 
sent  comme  ambassadeur  de  l'empereor  Aradi 
à  la  conférence,  que  Sneutibolde ,  roi  de  Lor- 
raine, eut  avec  Charles  le  Simple  à  Sahit-Gomr 
ou  Saint- Goar,  près  deRhinsfeld,  et  coopéra  4 
la  paix  conclue  entre  ces  monarques.  Aprtf  h 
mort  d'Arnold  (8  décembre  899),  Hatto,  dfè 
reconnu  vicAÎre  de  l'empire,  fut  nommé  tatâr 
de  son  filleul,  âgé  de  sept  ans,  qui  prit  knoaàt 
Louis  IV«  roi  de  Germanie.  £n  906,  AdalMi 
marquis  de  Franconie ,  ayant  tué  Coniwl,  prochi 
parent  de  Louis,  ce  prince  vînt  l'assiéger  dMl 
ISamberg.  Dans  Timpuissance  de  fiDreer  cclli 
ville,  Louis  s'adressa  à  son  ancien  tvteor,  «|fllit 
cliargea  de  sa  vengeance.  Il  alla  trouver  Add- 
bert,  et  lui  persuada  de  venir  trouver  le  mmur- 
que ,  avec  promesse  de  le  ramener  sain  rt  ft^ 
à  Bamberg.  Ils  partent  ensemble;  mais  aprè« 
avoir  fait  quelques  pas  dans  la  campagne ,  ftf- 
chevêque  dit  au  comte  qu'ils  eussent  roieoi  IK 
de  diner  avant  de  se  mettre  en  route.  Charmé  de 
cette  réflexi(»n ,  Adalbert  rettiurne  avec  le  prftt 
dans  la  place,  et  le  traite  de  son  miem  ;  puis  ib 
reprennent  leur  chemin.  Arrivé  à  la  cour,  AfW» 
bert  est  aussitôt  arrêté  et  condamné  à  perAtf 

(1)  ««  Mofrontiam  Ipsaai  a  loeo  mio  anUquo  moUb,  prt* 
pria«  Rtaeno  alatulL  i*  (  Bkkebard,  De  CuMms  Mimêil 
S.  fialli,  cap.  1.^ 
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'aiHieUe  alors  à  Haftto  le  serment  40^1 
lé  de  le  ramener  sain  et  sauf  k  Bam- 
ïhevèque  répond  qu'il  s*était  dégagé  de 
n  rentrant  arec  le  marquis  à  Bamberg 
ler,  ayant  promis  de  le  ramener  une 
ion  deox.  Le  jugement  s'exécuta,  et  le 
Bamberg  fut  confisqué  au  profit  du  roi 
lie.  Louis  mourut  en  octobre  911.  Le 
npereur,  Conrad,  conserra  l'arche- 
Mayenee  dans  ses  conseils.  Ce  prélat 
»  en  route  le  13  mars  913  pour  Rome , 
dques  jours  après  de  la  fièvre,  suivant 
'AschafTenbouiig,  Réginon ,  les  Anna- 
le, et  la  Chronique  de  Wurtzliourg; 
mus,  il  fut  tué  à  la  bataille  d'Heres- 
Éberliard,  frère  du  roi  Conrad,  fut 
lenri  1*',  dit  VOiseleur,  duc  de  Saxe, 
e  912.  La  première  des  deux  versions 
fraie.  On  a  de  Hatto  une  assez  longue 
il  écrivit  au  pape  Jean  IX  pour  lui 
la  mort  de  l'empereur  Arnold  et  Té- 
•on  tils  Louis.  Il  profita  de  cette  occa- 
défendre  les  évèques  de  Bavière ,  ac- 
>ir  fait  alliance  avec  les  Hongrois,  qui 
ens,  et  dont  les  Moraves  (1)  mena- 
«  séparer  en  nommant  un  autre  roé- 
.  Il  fait  un  bel  éloge  des  prélats  bava- 
tpar  coiûurer  le  saint  père  de  les  con- 
î  réprimer  Tinsolence  des  Moraves, 
"é  mal  gré  seraient  forcés  de  se  sou- 
i  domination  du  clergé  français.  Dom 
u  nombre  des  écrits  d 'Hatto  les  Actes 
f  de  Teuver.  il  y  a  une  édition  se- 
»  actes;  Mayenee,  1526,  in-4''. 

A.  D*E— P— G. 

loo.  Jeta  Sanetorum  OrdinU  S.  Benedicti, 
ê.  n*  s.  —  Le  même,  yénnatium  Ordinis 
Uè.  XXXir,  n«>  S3,  4»,  17.  ^  Appeiidix  ad 
Je  •cclesiasticis  Diseiplinis.  —  Reginon, 
ann.  91t.  —  NoUer  le  Bègue,  Mart^rolo- 
.  —  J.  Trithéme,  Chronicon   HirsaugienUf 

—  Ph.  Ubbe  et  Gab.  Coxurt.  ConeUia, 
ktS.  -  Cataiogue  de  la  Biàtiothéque  Rickê- 
1  lUvet ,  Histoire  littéraire  de  la  France, 
•!*•.  —  Kreraer,  Ortyin.  Nassov..  pari.  I, 
IbaiU,  De  Rébus  Itnnuicic.,  t.  I,  p.  IIS.  — 
Btagoe.  ChroHietm,  lib.  VI.  cap.  xv.  — 
îl,  Seriptores  Hentm  Francorutn,  l.  VI||, 
VlUkend,  Jnnales  Saron.    —   LaltpraDd, 

—  MarianuA  Scoli ,  Chronicon  uninertale. 
De  Rebut  francité  Orient^   L  I,  p.  803. 

d'AscliaffcnhourR,  Ckronicou,  —  Annalet 
'  Chronic,  de  WurUboarg. 

0  II,  surnommé  Bonose,  quinzième 
s  de  Mayenee ,  mort  en  969  ou  970. 
lé  de  Fulde  lorsqu'à  la  mort  de  l'ar- 
ruillauine  de  Saxe  (  2  mars  968)  Tem- 
lon  1'*^  le  fit  placer  sur  le  siège  ar- 

1  de  Mayenee.  Presque  aussitôt  il  sa 
▼enne  avec  Hildeward ,  évéf|ue  d'Hal- 
1  assista  au  concile  qui  s'y  tint  pour 
ise  de  Magdebourg  en  métropole,  ce 
ddé.  Hildeward  fut  institué  évéque 

!  nom  on  désignait  alon  les  Slaves  en  g«- 
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I  de  cette  métropole  le  21  décembre  968.  Hatto 

I  mourut  une  année  après.  Les  centuriateurs  de 

I  Magdebourg  ont  écrit  que  Hatto  fut  mangé  vif 

I  par  les  rats,  en  punition  de  son  avarice  extrême 

;  et  parce  que  dans  une  grande  famine  il  avait 

I  comparé  les  pauvres  à  cette  vermine.  La  cé- 
lèbre légende  de  la  Tour  des  Rats  rappelle  le 

,  nom  de  Tarchevêque  Hatto.  A.  L. 

Dora  MablÙon ,  Meta  Sandamm  OrdinU  S.  BenedicU. 
j  —  Cronleon  de  Wurtzbourg.  — >  Cutlta  Chri^iana,  t.  V, 
;   eol.  4M.  —  l'agi,  Jeta  ConcUiorum,  etc. 

*  HATZPELDT ,  noble  famille  allemande,  qui 
;  doit  son  nom  au  ciràleau  de  Hapêsveld  ou  Hats- 
welt,  sur  les  Iwrds  de  l'iùlder,  dans  le  grand- 
I  duché  de  Hesse.  Au  milieu  du  quatorzième  siècle, 
,  les  Hatzfeld  firent  la  guerre  au  comte  Jean  de 
!  Nassau-Hadamar  et  aux  Luxembourgeois,  puis 
j  au  landgrave  de  Hesse.  Elu  13S8,  Jean  de  Hatz- 
;  feldt  épousa  Jutta  de  Wildenberg,  et  réunit  par 
ce  mariage  une  vaste  seigneurie  à  la  sienne.  Les 
principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 

HATXFELD-r  (  ;f/e/cAior  ),  général,  mort  à 
Powitzko,  le  9  janvier  1658.  Il  se  distingua  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  Ans.  Commandant  un 
corps  saxon ,  il  fut  d'abord  battu  par  le  Sué- 
dois Baner,  à  Wittstock  (1636)  ;  mais  il  prit  sa 
revanche  près  de  Leingo ,  où  il  mit  en  déroute 
le  comte  palatin  Charles-Louis  (1C38).  Melchior 
allait  s'emparer  de  la  Westplialie  au  moment  où 
les  succès  de  Baner  le  forcèrent  de  couvrir  la 
Saxe.  £n  1640  il  fut  opposé  a  Guébriant,  et  prit 
part  à  la  victoire  de  Dutlingen.  A  la  bataille  de 
Jankau  en  Bohême,  il  fut  fait  prisonnier  par 
Torstenson.  Après  la  paix  de  Westphalie ,  Mel- 
I  chior  commandait  l'année  impériale  qui  était 
'  envoyée  au  secours  de  la  Pologne  contre  Cluu*- 
les-Gustave  ;  il  termina  sa  carrière  par  la  prise 
i  de  Cracovie. 

,  A  défaut  d'enfant  mâle,  son  frère  Bervtann 
fut  son  héritier.  Un  de  ses  descendants,  Fran^ 
çois- Philippe- Adr ien ,  né  le  2  mars  1707,  fut 
élevé  par  le  roi  Frédéric  II  de  Prusse  au  rang 
de  prince  (en  1741).  Plus  tard  (1748),  Tcmpe- 
reur  François  lui  conféra  la  dignité  de  priuce  du 
Saint- Empire.  Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  le 
prince  de  Hatzfeldt  fut  en  butte  à  de  cruelles  exac- 
tions ;  sa  principauté  de  Trachenberg  en  Silésie 
fut  pillée  à  di>  erses  reprises,  et  lui-même,  en  17às, 
futeinuiené  prisonnier  parles  Russes  ;  un  boinbai- 
dement  détruisit  son  palais  à  Breslau.  Il  mourut 
le  6  novembre  1779. 

HATZFELi>T  (  François-Louks^  prince  de), 
diplomate  et  général  prussien ,  né  le  23  novembre 
176G,  mort  le  3  février  1827. 11  appartenait  à  la 
branche  de  Wiltlenberg- Werther,  et  portait  d'a- 
bord le  titre  de  comte.  11  succéda ,  en  1802,  à  sou 
frère  aîné  Clément-Auguste^  et  hérita  aussi,  en 
1 803,de  la  principauté  de  Trachenberg  (1).  lin  1806 


0)  Cette  piineipauté  a  environ  flf.«W  tebltanla,  sur 
superficie  de  six  mlUea  carres  géograplilquet  ;  le  Utre  de 
prince  s'y  rattache.  L'autre  grand  majorât  de  la  famllte, 
appartenant  a  h  seconde  branche  de  cette  maison,  Wll- 
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llMtTMinKggiiTCniniT  de  Beriiu  *ii  momoil  ob 
cette  (apitale  ii»it  évaeaits  pu  les  troupe*  pros- 
«iMoea.aprta  ta bsbille  dléiM.  Son  beiui-père, 
ie  comte  de  Schulenboui^,  lui  avait  remis  en 
ce  ntoment  Tatit  la  direction  lie»  afTairc*,  avec 
l'ordre  de  rendre  oampte  au  rcri  cbique  matin 
de»  événementH  du  jour  :  cette  ohliptiaa  devait 
toutefois  rester  lutwnloiuite  aux  cireoiutanceE 
érenlueiles.  Le  14  octobre ,  k  daq  henrei  du 
matin,  c'est4-dire  sept  henrei  arant  l'entrée 
de  l'armée  Trançaiie  k  Berlin,  le  prince  terivit 
au  major  de  Kneaenbeck  ;  «  Je  ne  tais  rien  d'or- 
finiel  sur  l'armée  fraataiaei  je  Tiens  de  lire  une 
réquisition  idreuée  au  rnagiBtral  de  Potsdam  : 
d'après  ce  document,  les  Pranfais  évaluent  leurs 
Torces  i  80,000  bommet;  d'autres  rapports  ne 
portent  ce  corps  qu'k  50,000  hommes.  Les  che- 
vaux de  1*  cavalerie  sont  Iris-fïtigiiés.  ■  Cette 
lettre  tomlia  entre  les  mains  de  Napoléon  :  le 
18  octobre,  le  prince  de  Hatirddt  est  arrêté  et 
traité  d'espion.  Sa  femme  se  rend  en  blte  au 
cliAteau;  elle  obtient  une  audience  de  l'empereur. 
•  Je  vous  établis  juge  vous-même,  madame,  lui 
dit  le  monarque,  irrité,  oo  aNectant  de  l'être;  si 
cette  lettre  est  de  voire  mari ,  il  est  justiciable 
d'an  conseil  de  guerre.  •  La  princesse  de  Hatz- 
Tetdt ,  hors  d'elle-même,  se  jette  ani  pieds  de 
l'empereur.  Alors  Napoléon  loi  remet  la  lellre. 
1  Je  n'ai  plus  de  preuves  en  main  contre  voire 
mari ,  lui  dit-il  ;  ramenez-le  chei  lui  ;  il  est  libre.  » 
Les  (latteurs  de  Napoléon  ont  Tait  de  celte  en- 
trevue Tort  simple  une.  (c^ae  mélodramatique, 
et  ont  élevé  jusqu'aux  nues  l'Incomparable  clé- 
mence de  l'empereur;  mais  le  pardon  qu'il  ac- 
corda n'était-il  pas  un  acte  de  justice?  Le  prince 
de  Halzreld  n'avait  Tait  qu'exécuter  ï  la  lettre 
les  ordres  de  son  fpnivemement,  et  aussi  long- 
temps que  les  Français  n'occupaient  point  U  ca- 
pitale de  la  Prusse ,  le  Kouvemcur  de  ta  ville 
n'avail  de  devoir  qu'envers  son  maître  et  ne  re- 
kvait  que  du  quartier  général.  Il  est  fort  dou- 
teui  qu'un  conseil  de  guerre  qui  n'efll  point  été 
sertile  eOt  qualilié  d'espionnage  cet  acte  d'obéis- 
sance. Le  prince  de  Hatireld  prit  son  congé  en 
1807,  avec  le  grade  de  lieutenant  général.  Plus 
tari,  il  fut  employé  dans  plusieurs  missions 
diplomatiques;  en  1S13  il  porta  K  Paris  une 
lettre  d'excuse  au  sujet  de  la  défeclion  du  général 
d'York.  11  lut  successivement  minisire  de  Prusse 
dans  les  Pavs-ilas  et  à  Vienne ,  ville  où  il  mourut. 
L.  S. 
Coanral.-I^i- 

l  NaTZrKLDT  (^oximifien ,  comte  de), 
diplomate  prussien,  nis  du  précédent,  est  né  i 
Keriiu,  le  7  juin  1S13.  It  entra  jeune  dans  l'ad- 
ministration de  son  pa;s,  et  en  1S4B  II  s'y  trou- 
vait comme  premier  secrétaire  de  légation  à 
Paris  (1).   M.  le  baron  d'Araim,  ministre  de 
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,  PniueiP«ria,a]F«téUàUlBa«ffTii 
tffàé  k  Berlin,  M.  de  HatiMdt  le  r 
comine  chargé  d'anUres,etll  te  tnaatia. 
leur  dtf  circonstance*,  tkn  ri  diDidk*. 
I  II  rnt  accrédité  comme  mfniatre  plUpo 
;  près  de  la  r^bliqne  Trançaise.  tWnta 
poste  auprès  de  l'empereNr  Napolégo 
déployé  tout  ton  talent  de  diplomate  pe 
depuit  la  guerre  d'Orient  C'ett  snrloi 
influence  que  la  Pruaae  dut,  dana  le  eo 
Paris,  l'adoption  du  paragrâpbe  tnîTaii 
congrès ,  conaldératit  qu'il  est  d'aï  intéi 
péen  que  la  Prusse,  signataire  de  la  eo 
conclue  k  Londres  le  13  juillet  lui, 
aux  nouveaux  ■rrangements  i  preadre 
qu'un  extraHdn  protocole  de  ce  jour  «en 
i  Berlin,  par  les  soins  de  H.  lecomieW 
organe  du  congrès,  pour  inviter  le  p 
ment  prussien  1  envoyer  des  pléiûpot 
I  à  Paris.  >  M.  de  Halzfeldt  est  couaeilter 
I  Toide  Prusse,  grand'croix  de  l'Algle-floi 
I  ^ 

'      NAnBER  lEbeThard-David),  tbéo 
historiM  allemand,  né  à  Hebenhasseadi 

Wurtemberg,  le  37  mai  I69S,  mort  le  II 
1765.  Son  pèie,  qui  était  mimatre  pn 
,  l'envoya  dès  l'ige  de  quatorze  ans  él 
'  théologie  i  l'université  de  Tuliingue;  n 
fut  nommé  répétileur  Ji  l'Institut  tliéolQ 
cette  ville.  Trois  ans  après  il  fut  »f\ 
fooclions  de  surintendant  k  Stadthages. 
il  devint  pasteur  de  la  communauté  al 
de  Saint- Pierre  à  Copenhague.  Hauberi 
connaissances  très-détendues,  et  cbercb 
tammcnt  a  propager  cbei  ses  semU 
goût  de  l'instruction.  On  a  de  lui  :  De  Ml 
cliosi  PylAaçarea ;Vim,  I71t,  in-S*; 
sucA  einer  unutûndlitclien  Hittorttdt 
karleit  (  Essai  d'une  Histoire  oonfl 
Caries  de  géographie  )  ;  Ulm,  1 714,  (i 
IVatsIlelter  Discourt  vom  héuUgen  Z 
der  Géographie,  nebit  einfm  Anko 
VerrucA  einer  Historié  der  Landiarb 
cours  utile  sur  l'État  aduel  de  la  GéognT 
un  appendice  &  l'Essai  d'une  Histoire  de) 
I  Ulm,  1717,  in-8°;  —  Primilix  Seha 
gicx,guiàus  varias  circareiScItauaii 
observaliantt  fitsloriex  alque  titterei 
linenlur;  Wolfenbiittd,  1738,  In-g*;. 
chtàge  tueiner  MisCorte  der  Geogr^ 
jets  d'une  Histoire  de  la  Géographie)  ; 
buttel,  1730,  in-8°;  —  BibUotheca 
scTipla  magiea,  grùndliehe  JVacJtrid 
solchen  Biichern  weleke  die  MaeUA 
fets  belre/fett  (Notices  approfondie*  di 
qui  traitent  de  la  puissance  du  dIaUf 

LemRO,  1738-17*1,  3  TOl,  in-«*j  —  i 
Zeff-ffecAiHin9(Cfarona(agledelaBni 
penhague,  1753,  in-S>.  E.  Giie 

nnicMni.  Btllrift  cur  LliautnMtU»  in 
«cr  (WMAfli,  pulle  m,  f.  I».  —  OMIu,  M'a 


f4S  HAUBER  — 

MM,LI.fL7l•,«ttlIl,^1M.  •- Uoaer,  MztUbende 
iS^pM,  p.  MS.  —  Bn£li  et  Gruber,  EnegklopddU. 

*  flACBUMAET  (  Alexandre- Jo$eph-Sér a- 
pAi»,  comte  d*)  ,  magpBtrat  et  homme  politique 
ftacaU,  né  le  18  octobre  1732,  mort  à  Douai , 
le  16  août  ma.  Allié  au  comte  Merlin  de  Douai, 
I  It  m  chemin  rapide  dans  la  magistrature.  Après 
■voireieroé  depuis  180e  les  fonctions  de  premier 
piéBdent  à  la  ooar  d'appel  de  Douai ,  il  fut  élu 
aépnté  an  corps  I^^islatif  en  1805.  Nommé  pré- 
sent de  la  commission  de  législation  civile  et 
crimineOeyilfutcfaargé  en  1808  défaire  le  rapport 
A  de  développer  les  dispositions  du  Code  d'Ins- 
tridioa  criminelle,  dont  il  proposa  Tadoption.  Le 
14  sf  ril  1813  il  fot  appelé  au  sénat ,  dans  lequel 
lie  prononça  pour  la  déchéance  de  Tempereur. 
1  ftit  compris  dans  la  liste  des  pairs  de  France 
b4jainl8l4.  L.  L— t. 

laiter,  JVM.  Moyr.  de  Im  Chambre  de»  Pairs.  —  Ar- 
■rt,  laj,  Jony  tX  Norrlns,  BUvr.  nouv,  des  Cùntemp. 

*  lAUBBBSAET  (  Alexandre  •  Florent  -  Jo- 
Mfk ,  comte  d'  ) ,  homme  politique  français ,  fils 
Ai  précédent  et  gendre  du  comte  Merlin,  né  à 
Douai,  le  22  janTier  1771,  mort  à  Paris,  le  5  avril 
li&S.  n  socoéda  à  la  pairie  de  son  père  en  1823, 
4  K  montra  fidèle  aux  principes  constitutionnels. 

I  prtta  serment  en  1830  au  gouvernement  issu 
fabarricades,  et  votaavec  le  parti  conservateur. 
UréfolutioD  de  Février  le  rendit  à  la  vie  privée. 

L.  L— T. 
jMmol  eu  DékUs  des  9-lo  avril  isss. 

•  lAVBBBSART    { Alexandre  -  Auçuste , 
.  cntoD*),  liomme  politique  français,  fils  du 

piMdent,  né  en  1804.  Nommé  auditeur  du 
awdl  d*État  en  1825,  il  donna  sa  démission  le 

II  juillet  1830,  et  fut  nommé  maître  des  requêtes 
«lervice  ordinaire  le  30  aont  suivant,  et  chargé 
fa  fonctions  du  ministère  public  près  la  juri- 
èdion  contentieuse  du  conseil  d'État.  Casimir 
Férier  le  prit  pour  chef  du  cabinet  de  la  prési- 
émot  du  conseil  des  ministres  et  directeur  du 
pmofinel  de  l'intérieur,  le  16  mars  1831.  Après 
Il  Moit  de  ce  ministre,  il  donna  sa  démission,  et 
Rprit  ses  fonctions  au  conseil  d'État.  Le  7  août 
1135,  il  fut  élu  député  par  le  collège  de  Cambrai 
(Hsrd),  après  le  décès  de  M.  Lallier.  Il  vota 
eontimment  avec  lo  parti  conservateur,  et  ne 
iitriélo  ni  en  1837  ni  en  1839  ;  mais  il  fut  plus 
hetnax  en  1842  et  en  1S4G.  Le  ininisière  du 
«  mai  1839  l'avait  fait  conseiller  d'État.  Après 
k  révolution  de  Février,  M.  Haubersart  s'ost  ro- 
in  de  la  vie  publique.  L.  L— t. 

tais  Laf^arde  et  CcrclcU  Jnnuairf  parlementaire, 
VÊ/L-  Biogr.  siatistiqtie  des  Memùres  de  la  Chambre 
éHùipmUs,  1S46. 

■4UBOLD  (  Christian-GottUéb  ) ,  célèbre 
iHheonsuHe  allemand,  né  à  Dresde,  le  4  no- 
««bre  1766,  mort  le  14  mars  1824.  En  1781 
leoMmença  à  suivre  à  l'université  de  Leipzig 
fa  eoors  d'histon«,  de  philosophie,  de  philo- 
logie et  de  jurisprudence.  Il  eut  pour  profes- 
KBn  phisieiirs  hommes  éminents  dans  ces  di- 
Hrses  branches,  notamment  Wieland ,  Ernesti , 
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Biener  et  Piittmann.  En  1786  il  ouvrit  en  qualité 
de  privat-docent,  à  l'université  de  Leipzig,  ses 
cours  d'histoire  do  droit  romain,  qu'il  ne  discon- 
tinua plus  jusqu'à  sa  mort.  Deux  ans  après  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  droit ,  et  devint  en  1789 
professeur  extraordinaire  d'antiquités  du  droit. 
En  1796  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  saxon. 
Après  avoir  obtenu  successivement  divers  hon- 
neurs académiques,  il  fut  envoyé  en  1821  àUk 
états  de  son  pays  pour  y  représenter  l'université 
de  Leipzig,  et  fut  nommé  la  même  année  cha- 
noine de  Merseboorg.  5>a  réputation  comme  pro- 
fesseur attirait  dans  cette  ville  une  telle  quantité 
d'étudiants,  que  la  salle  des  cours  ne  pouvait 
pas  toi^ours  les  contenir.  Mais  c'est  encore  plus 
par  ses  ouvrages  que  Haubold  a  exercé  une 
influence  durable  sur  la  jurisprudence.  Il  a  fondé 
avec  Hugo  et  Savigny,  ses  amis ,  Vécole  histo- 
rique ,  ainsi  nommée  parce  qu'étudiant  conscien- 
cieusement les  sources,  elle  suit  pas  à  pas  le 
développement  naturel  des  principes  juridiques. 
Contrairement  à  l'école  philosophique,  qui  domi- 
nait à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  rame- 
nait les  codes  de  tous  les  peuples  à  un  seul  et 
même  système  abstrait ,  l'éaile  historique  désire- 
rait qu'on  laissât  se  manifester  librement  l'espèce 
d'instinct  qui  donne  naissance  chez  ehaque  na- 
tion à  une  législation  appropriée  aux  besoins 
particuliers  de  cette  nation.  Enfin,  Haubold  a  eu 
le  mérite  d'avoir  relevé  l'étude  de  l'histoire  du 
droit  romain ,  à  laquelle  ses  connaissances  très- 
étendues  sur  l'antiquité ,  dans  son  ensemble  et 
dans  ses  détails,  le  rendaient  tout  spécialement 
apte.  On  a  de  lui  :  Historia  Juris  Romani  ta- 
bulis  synopticis  concinnata;  Leipzig,  1790, 
in-4"  ;  —  Elementorum  Juris  Romani  privati 
novissimi  Pars  generalis;  Leipzig,  1797,  in-8°; 

—  Doctrinx  Pandectarum  Monogrammata , 
ad  ffellfeldii  jurisprudentiam  forensem  ac- 
commodata;  Leipzig,  1801, 1807  et  1809,  in^«; 

—  Lineamenta  ïnstitutionum  historicarum 
Juris  Romani,  maxime  privati;  Leipzig,  1802, 
1803,  1804  et  1806,  in-8*»;  —  ïnstitutiones 
Juris  Romani  litterarix,  tomus  f ,  partem 
biographicam  et  hibliographicœ  capita  priora, 
maxime  qux  ad  jus  ante-justinianeum  spec 
tant ,  continens  ;  Leipzig,  1H09,  in-S";  —  ïns- 
titutionum Juris  Romani  privati  historico- 
dogmaticarum  Lineamenta,  observationibus 
maxime  litterariis  disfincta;  Leipzig,  18 1 4, 
in-8-;  ibid.,  1824,  in-»**,  avec  augmentotions ; 

—  Manuale  liasilicorum ,  exhibens  coUatio- 
nem  juris  justinianei  cum  grœco  post-justi- 
nianeo,  indicem  auctorum  recentiorum  gui 
libros  juris  romani  e  grxcis  subsidiis  vel 
emendaverunt  rel  interpretati  sunt ,  ac  ti- 
tulos  Basilicorum  cum  jure  justinianeo  ac 
reliquis  moniimentis  juris  grxci  post-justi- 
nianei  comparatos  ;  Leipzig,  1819,  in-4°; — 
Lehrbuch  des  sxchsischen  Privatrechts  (Ma- 
nuel du  Droit  privé  Saxon);  Leipzig,  1820  et 
1829,10-8*»;  —  Doctrinx  Pandectarum  Linea- 
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menta  cum  locis  etatsieis  juris,  imprimii 
justinianei ,  et  selecta  Utteratura,  maxime 
forensi;  Leipzig,  1820,  in -8*.  Haubotd  a  encore 
publié  de  nombreuses  dissertations  sur  diverses 
matières  juridiques,  qui  furent  réunies  par 
Wenck  sous  le  titre  de  Hauboldi  Opuseulà 
academica;  Leipzig,  1826-1829,  3  vol.  in-S**; 
nous  citerons  les  snitantes  :  De  CottêUtorio 
Principumromanonm  ;  —  Èx  ConsHtutione 
Antonini  quomôdô  qui  in  orbe  romano  eâ- 
sent  dves  romani  i\f/ecti  $int?  —  De  Smen- 
datione  Jurisprudentix  ab  Valentïniano  /// 
irulUuta;  —  Exercitationes  Vitruvianœ,  qui- 
tms  jura  parietum  communium  tlluslrantur  ; 
—  De  Fabio  Mêla  jurisoonsutto  ;  —  De  Jure 
ciiili  a  M.  T.  Cicérone  in  artem  redacto;  — 
De  responsorum  mediorum  in  Digestis  obvio- 
rum  interpretatione  ;  —  De  ritu  obvagula- 
tionis  apud  Romanos ,  etc.  —  Haubold  a  aussi 
édité  entre  autres  :  Rogerii  Beneventani  De 
Dissensionibus  Dominorum  Opusculum;  Leip- 
zig, 1821,  in-8*;  recueil  de  questions  controver- 
sées entre  les  glossateurs  ;  —  Beineccii  Antiqui- 
tatum  Romanarum  Syntagmata;  Francfort, 
1822,  in-S".  La  bibliothèque  de  Haubold  fut 
achetée  par  l'empereur  de  Russie  et  donnée  par 
lui  à  l'université  d'Abo  ;  le  feu  la  œosuma  en 
1827,  sauf  cent  seize  volumes,  acquis  aupara- 
vant par  Tuniversité  de  Dorpat ,  dans  lesquels 
se  trouvent  des  remarques  manuscrites  de  Hau- 
bold. £.  G. 

WeDCk,  Anred*  an  MiM  Zuhôrer  am  Tage  nach 
Hauboldi  Tndt;  LctpiiKi  !•**•  Ui-ll«  —  Otto,  Necrolog 
Hauboltts;  l<<*ipzlg,  in4,  1a-8«  ;  xe  trouve  auMl  dans  la 
Ltiptiger  tAttermtur  ZrttMiif ,  année  ltl4,  d«  ST.—  Erscb 
el  tirubrr,  EncyUopàdie.  —  iV«M«r  Kécr<^og  der  Iteut- 
srhen,  t.  II,  p.  SOS. 

HAUGAL,  HACCALI.    Voy.   IbN-HaUCAL. 

*BAIJCB  (Johannes-Carsten  de),  poète  dra- 
matique et  romancier  danois,  né  le  12  mai  1791, 
à  Frederikshald ,  en  Norvège.  On  attribue  à  Tin- 
fluence  de  la  philosophie  de  Schelling  la  fonne 
vague  et  nébuleuse  de  ses  premières  composi- 
tions, qui  n'obtinrent  aucun  succès.  Admirateur 
d'OehIenschlœger ,  qui  l'accueillit  dans  son  inti- 
mité ,  il  prit  ardemment  son  parti  dans  la  longue 
et  yive  polémique  soutenue  contre  celui-ci  par 
Baggesen.  Découragé  par  l'insuccès  d'un  «Irarae, 
Rosaura  (1817),  il  abandonna  la  poésie  pour 
se  Touer  à  la  zoologie.  En  1821,  reçu  docteur 
en  philosophie,  il  partit  pour  l'étranger.  A 
Paris  il  fut  pendant  un  an  visiteur  assidu  du 
Jardin  des  Plantes  et  des  théâtres.  11  parcounit 
ensuite  le  midi  de  la  France,  et  s'arrêta  à  Mice 
ponr  étudier  la  faune  de  la  Méditerranée.  Là  il 
fut  attaqué  par  une  maladie  qui  nécessita  l'am- 
imtation  d'un  pied.  L'inactivité  forcée  le  plongea 
r]ans  une  sombre  mélancolie,  dont  il  ne  guérit 
qu'en  retournant  à  la  poésie.  Il  ébaucha  pen- 
dant sa  maladie  et  écrivit  à  Naples  et  à  Home 
le  poème  dramatique  V Hamadrynde  et  les  dra- 
mes tragiques  :  Tibère,  Bayazeth  et  Gré- 
fjoire  y' il ,  <lii'il  traduisit  lui-même  pri  allemand. 


Après  quatre  ans  pusés  en  Italie,  il  tevittlM 
1827  en  Danemark.  Nommé  professeur  à  rict- 
démie  de  Soroe ,  il  y  fit  des  cours  de  physkjiie, 
de  chimie  et  de  zoologie,  sans  toutefois  abandon- 
ner la  poésie.  Outre  les  ouvrages  cités ,  ob  a  de  loi  : 
La  Mort  de  Charles  Quint  (1831)  ;  —  US»i^ 
deàtaestricht  (1832)  «  et  Svend  Grathe  (1841); 
—  WUhelm  Zabern  (  tableau  du  temps  de 
Christian  U);  —  L'Alchimiste  (réoemiMnl  In- 
duit pa^  M.  Soldi,  dans  le  journal  Le  ^a^s)  ;  — 
Une  Famille  polonaise  (tableau  de  laréroio- 
tion  polonaise  en  1831);  —  Le  Château  au 
bord  du  Rhin  (critique  de  la  philoiophie  alle- 
mande dans  ses  rapports  avec  la  tie  réette,  1844). 
Son  dernier  ouvrage  est  le  roman  Robert  Fia- 
ton;  1853,  2  vol.  ln-8*.  En  1845  M.  de  Haneh 
fut  nommé  à  l'université  de  Eid ,  où  jnsqal 
l'insurrection  de  1848  il  professa  les  litt^^tam 
du  Nord.  A  la  mort  d'OehIenschlœger,  en  1850, 
il  succéda  à  celui-ci  dans  la  chaire  d^esthétique 
et  de  belles-lettres  à  Copenhague. 

P.-L.  Molles  (de  Copenhague). 

Brslfw  For/atterlexikon.  —  P.-L.  MoUer,  dai»  Dmuk 
Panthéon. 

*  havdaut  (Guillaume),    poète  Urançni 

peu  connu ,  vivait  au  milieu  du  seizième  siède. 
Il  n'a  été  mentionné  que  par  les  anciens  bibikh 
graphes,  qui  n'ont  pas  même  connu  tous  ses  émli. 
Le  plus  rare  d'entre  eux  est  intitnié  :  Le  véri- 
table  Discours  de  la  vie  humaine ,  nouodU- 
ment  traduit  de  latin  en  rime  firançoyse, 
ai^fc  une  ballade  contenant  en  somme  ks 
lettres  de  la  qualité  dung  amour  que  Fo» 
dict  et  nomme  fol  amour   de  charnalité; 
Paris,   1545,     petit  in-»*;   —   :   TVoi*  cent 
soixante-six  Apologues  dÉsopemis  en  ritkm 
françoyse  ;  Rouen,  1547,  in- 16.  —  Les  centpn- 
miers  Apophtheijmes  d'aucuns illtutres  fii»' 
ces  et  philosophes  ;  Paris,  1 55 1  •  Rien  dans  tootn 
ces  productions  ne  s'élève  au-dessus  du  roédkicif. 
Haudant  s*e\erça  aussi  à  réduire  en  ritkm 
françoyse  deux  ouvrages  d'Érasme  :  Let  faiti 
et  Gestes  mémorables  de  gens  remplis  éTunt 
admirable  doctrine  et  condition  ;  Lyon,  15&7. 

O.S. 

U  Croix  du  Maine  ft  Do  Verdier,  MditolAéfiwt  /r«- 
çaiiês. 

BAVDBBorRT  (i4nfoi7ie/^e -  Cécile-  ffor- 
tense  Lescor ,  M"*  ) ,  peintre  de  genre  fran- 
çais, née  à  Paris,  le  14  décembre  1784,  morte 
dans  la  même  ville,  le  l'*"  janvier  1845.  Élève  de^ 
Lethière ,  elle  suivit  son  maître  à  Rome  lorsqa*îi 
y  fut  nommé  directeur  de  l'École  française.  Quel' 
ques  paysages  lui  valurent  une  couronne  k  re%' 
position  du  Capitule  en  1807 ,  et  à  partir  de  181<^ 
elle  exposa  à  Paris  un  grand  nombre  de  tableaux 
qui  eurent  quelque  succès.  Elle  revint  en  Fiance 
en  1814,  et  épousa  en  1820  M.  Haudebourt ,  ar- 
chitecte, qu'elle  avait  connn  à  Rome  (1).  Pfv  «f^ 
temps  après  son  premier  mariage,  elle  (Mnoni^ 

(1)  Lools-Plerre  Haodebonrt.  né  à  Parin,  letoctab^ 
I7n,  mort  le  10  avrU  184B,  a  ornt  Parh  de  j^UMknnt^- 
flce»  el  publié  :  PaliUs  Massbntj  à  Rome,  pkms,  t09fi*> 
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ée  peintre  de  la  ducbesse  de  fierry.  «M^Had- 
^xmrt-Lescot ,  a  dit  M.  Jal ,  était  une  artiste 
OD  taleat  remarquable ,  on  peintre  qui  de*  son 
rtrée  daiifi  la  lice  àviit  conquis  le  succès  et 
M  placé  an  premier  rang  des  femmes  qui  ont 
Éiré  giorieosement  les  arts  en  France.  »  Ses 
ornières  productions  étaient  signées  dn  nom  de 
fti,  qoi  était  edui  du  second  mari  de  sa  mère, 
oière  de  l'Académie  de  Saint-Loc  à  Rome, 
le  •  laissé  bon  nomître  d'élèves. 
M^  Haudeboort-faeseot a  exposé,  en  1810  : 
^u  Prédication  dam  Véglite  Saint-Lau- 
mi  prêt    de  Romet  -»    Un    Mendiant; 

•  en  1812  :  le  Boisement  de  la  statue  de 
M  Pierre  ;  —  La  Confirmation  dans  Vé- 
^nsés  Sainte- Agnès ,  à  Rome:  ces  deuxder- 
cn  taUeani  forent  achetés  pour  le  musée  du 
nembourg;  -»  Le  Jeu  de  la  main  chaude; 

•  Mendiant  à  la  porte  d'un  couvent  ;  —  en 
U4  :  Épisode  de  la  foire  de  Grotta  Ferrata  ; 

•  Un  Vieillard  et  une  jeune  Fille  se  chauf- 
tst;  —  Pif/erari  Jouant  de  leurs  instru- 
its devant  une  madone;  —  en  1817  :  Di- 
Wff  de  bonne  aventure;  —  Escamoteur;  — 
mi  à  la  Madone  pendant  un  orage;  —  Écri- 
ita  publie;  —  en  1819  :  Natufrage  de  Vir- 
wk;  —  Religieuses  en  prière;  _  Vue  de 
i9illa  Medici;  —  François  I*r  et  Diane  de 
Wiers;  —  Le  Meunier,  son  fils  et  Vdne; 
'  Us  premiers  Pas  de  V enfance;  —  en 
m  :  Vn  Théâtre  de  marionnettes  sur 
iplme  du  Panthéon  à  Rome;  —  Le  Mar- 
knd  de  reliques;  —   La  Mère  malade; 

•  Une  jeune  Dame  et  sa  Fille  portant 
n  iteours  à  une  famille  indigente  ;  —  La 
trwtnte  grondée  ;  —  Un  petit  Savoyard  pieu- 
m  la  mort  de  son  chien  ;  —  en  1824  :  Avis 

•  lecteur  du  roman  de  Gil-Blas  ;  —  Le  Bro- 
wteur  de  tableaux  ;  —  Un  Juif  lisant  la  Bi- 
!«;  —  Jeune  fille  consultant  une  fleur  ;  — 
^mcm  expliquant  le  sujet  d'un  bas-relief; 
'  Le  Danse  du  Saltarello;  —  La  Dot;  — 
i  1827  :  Une  Scène  d'inondation;  —  Le  petit 
9Uur  de  raisins;  —  Les  Moustaches  ;  —  Le 
Mertn  de  campagne  près  du  malade;  — 
'^itfant  malade;  ^  en  1834  :  les  portraits 
I  poite  Amault ,  du  docteur  Breschet ,  d'Odiot; 
■  en  1835  :  Mort  de  Marie  de  C lèves ,  aqua- 
lie;  —  en  1836  :  £>ï  Poêle  et  son  Libraire; 

•  Uonilla  de  Nettuno  ;  —  portrait  du  baron  de 

■note;  --  en  1838  :  Le  Lien  d'un  ménage; 

'  ea  1839  :  portrait  de  Jouy  ;  ^  en  1840  :  Le 

^  Eugène  III  recevant  les  ambassadeurs 

^Tùi  de  Jérusalem.  L.  Louvet. 

^^>^  Dut.  de$  Artistes  de  i'ecoie  française  au  dtx- 
^'^iéme  siècle.  —  Jal,  Discours  sur  ia  tombe  de 
**  Haudeèourt'Lescot;  ûbm  le  Journal  des  Débats, 
■^Jatvier  184S.  —  L'Illustration,  s  Janfler  18W. 

■AVDIG^IJBII   DE  BLANCXIURT    (^Jean   00 

""■«Piu,  des  deux  palais  Matsimi ,  dessinés  et  tnesurés 
"'Wll.  .suj»);  Pari»,  l  fol.  ia-fol.;  —  A«  Laurentin, 
||"|<oii  4e  campagne  de  Pline  le  jeune,  restituée  diaprés 
'de  Pline  ;  Paris.  1888.  gr.  1d-8«. 
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François  ) ,  généalogiste  français ,  né  en  Picar- 
die ,  Ters  1650,  mort  à  une  époque  incertaine.  Il 
prétendait  descendre  de  Robert  Haudicquer, 
écuyeren  1342,  dans  la  compagnie  d'ordonnance 
du  maître  des  ar))alétriers  de  France.  Établi  de 
bonne  heure  à  Paris ,  Haudicqaer  s*y  livra  avec 
zèle  k  la  recherche  de  matériaux  pour  composer 
rhistoire  de  la  noblesse  de  Picardie.  Après  avoir 
perdu  une  première  femme,  il  épousa,  en  1684 , 
la  fille  aînée  de  François  Duoheene.  Ge  savant 
lai  laissa  bientôt  son  riche  cabinet  de  manns- 
crtts.  Haudicquer  s'occupait  aussi  de  chimie ,  et 
il  croyait  posséder  quelques  secrets  de  Talchimie. 
Accusé  d'avoir  contrefait  et  fabriqué  d'anciens 
titres  de  noblesse,  Haudicquer  fut  condamné 
aux  galères  en  1701.  Cette  peine  fut  ensuite 
commuée  en  une  prison  perpétuelle.  Ses  porte- 
feuilles, remplis  de  titres  et  de  papiers,  furent 
confisqués  avec  tous  ses  biens.  Un  arrêt  du 
10  juillet  1708  ordonna  le  dépôt  de  ses  papiers 
à  la  Bibliothèque  royale  (l).  On  a  d'Haudicqoer  : 
Nobiliaire  de  Picardie,  contenant  les  géné- 
ralités d* Amiens,  de  Soissons,  des  pays  re.' 
conquis,  et  partie  de  Vélection  de  Beauvais  : 
le  tout  justifié  conformément  aux  jugements 
rendtts  en  faveur  de  la  province;  Paris,  1693, 
1695,  in-4°.  «c  L'ouvrage  d'Haudicqoer,  qui  a  été 
proscrit  (en  partie),  sur  les  plaintes  qu'il  a  occa- 
sionnées, dit  de  Bure,  a  néanmoins  conservé 
quelque  crédit  vis-à-vis  des  cnrieox ,  parce  que 
les  exemplaires  en  sont  rares.  Mais  il  est  bon 
de  savoir  que  parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qoi 
nous  en  sont  restés,  il  en  existe  peu  qui  soient 
entiers ,  par  rapport  aux  cartons  et  aux  retran- 
chements que  ce  livre  a  soufferts  ;  »  —  Recher- 
ches historiques  de  l'ordre  du  Saint- Es- 
prit, etc.;  Paris,  1695,  2  vol.  in-12;  le  premier 
est  de  Duchesne;  le  second  est  d'Haudicqoer; 
—  De  Vnrt  de  la  Verrerie,  où  Von  apprend  à 
faire  le  verre ,  le  cristal  et  Vémail  ;  la  ma- 
nière de  faire  les  perles,  les  pierres  pré- 
cieuses, la  porcelaine  et  les  miroirs,  etc.; 
Paris,  1697,  1718.  in- 12,  avec  flg.       J.  V. 

helnnf;,  Bibltotfi  histrtr.  de  la  France.  —  De  Bore . 
Hiblioçr.  —  Journal  drs  Savans,  «ept.  1893.  -  Leoflet- 
Diifresnoy,  fl/éthod.  histor.,  tome  IV,  page  449.  —  Des- 
ea<iarU .  1rs  Stirles  littéraires  de  la  France.  —  Chaudon 
et  Delandine,  Diet.  «intr.,  histor.^  erit.  et  bibliogr. 

*HAiîR!fscHiLD  (  Richard- Gcorgcs  Spillgr 
de),  littératenr  allemand,  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Max  Watdau ,  né  k  Breslau,  le  24 
mars  1822,  mort  en  1855,  an  château  de  Tsclieidt 
près  Banerwitz,  en  Silésie.  11  étudia  aux  univer- 
sités de  Breslau  et  de  Heidelberg ,  visita  ensuite 
l'Allemagne,  la  Suisse,  la  France,  la  Belgique 
et  l'Italie,  et  se  retira  en  1848  dans  ses  terres,  où 
il  demeura,  à  quelques  rares  interruptions  près, 

(f)  Od  cite  dans  le  cataloffue  de  Leblanc  un  recueil 
iqÉQiificrU  des  plèccu  dn  procès  fait  à  Haudicquer  de 
Blanponri,  en  9  vol.  In^fol.  Il  y  en  a  un  nbrfRé  dans  un 
exrmpliire  de  son  livre,  qui  e^t  à  la  Bibliothèque  tnipé- 
Haie,  avec  beaucoup  de  notes  critiques  de  la  main  de 
Pierre  d'Hozler,  qui  en  a  coQTtrt  presque  toutes  les 
uiargM. 

18. 
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jusqu'à  sa  mort.  Les  écrits  les  plus  coimas  de 
Hauenschild  sont  deux  romans  :  tîach  der  Na- 
tur  (D'après  Nature),  Hambourg,  1850  et  1851, 
3  vol.  ;  et  Àus  der  Junkiricelt  (Épisode  delà 
vie  dea  Gentilshommes) ,  Hamtwurg,  1860, 3  vol. 
Ces  romans,  où  se  trouvent  des  principes  politiques 
très-avancés,  valurent  à  leur  auteur  une  assez 
grande  réputation. 

Parmi  les  autres  travaux  littéraires  de  Hauen- 
schild on  remarque  :  Ein  Elfenmàrchen  (  Un 
Conte  de  fées);  Heidelberg,  î847;  —  Blxtter 
im  VTin^fe  (Feuilles  au  vent),  recueil  de  poésies 
lyriques;  Leipzig,  1848;  —  Fur  Gottfried 
Klnktl  (  Pour  Kinkel }  ;  Ratibor,  1860;  —  Cor- 
dula,  Graubundlner  Sage  (Curdnia,  légende 
du  pays  des  Gnsons  )  ;  Hambourg,  1 861 ,  1862  et 


1866. 


R.  L. 


Conr.-LeT.  —  Jol.  Schmidt,  Cesch.  d.  deuUch.  ËÀte- 
rut.  im  19  Jahrh.,  s*  edit.,  18S5,  vol.  111,  p.  SI9  32V. 

HArPF  (  Wilhélm  ) ,  poète  et  romancier  al- 
lemand, né  à  Stuttgard,  le  29  novembre  1802, 
mort  dans  cette  vUle,  le  18  novembre  1827. 
Il  fit  ses  études  à  Stuttgard  et  à  Tubingue,  oc- 
cupa pendant  quelque  temps  la  place  de  gouvei^ 
neur  des  fils  du  baron  de  Hagel ,  ministre  de  la 
guerre  de  Wurtemlterg,  parcourut  ensuite  l'Al- 
lemagne et  la  France,  et  se  fixa  au  commence- 
ment de  Tannée  1827  à  Stuttgard,  où  il  rédigea 
durant  les  derniers  mois  de  sa  vie  le  journal 
littéraire  Das  Morgenblatt .  Sa  Cm  prématurée 
fut  vivement  regrettée  de  tous  les  amis  des 
lettres  allemandes.  Ludwig  Uhland  la  célébra 
par  une  belle  élégie,  que  Ton  retrouve  dans  Té- 
dilion  des  œuvres  complètes  de  HaiifT.  Conteur 
fantastique,  HaufT  appartenait  à  l'école  de  HufT- 
mann,  auquel  il  était  inférieur  sous  le  rapport 
de  la  richesse  d'imagination,  mais  qu'il  sur- 
l>assait  par  la  correction  du  style.  Son  ro- 
man historique  ZirA/ens/ein ,  Stuttgard,  1826, 
3  vol.,  est  un  des  meilleurs  romans  qui  aient 
paru  en  Allemagne.  Quelques-unes  de  ses  non- 
voiles,  notamment  fMe  Hettlerinn  vom  Pont 
des  Arts  (l..a  Mendiante  du  Pont  des  Arts)  et 
J)as  Bild  des  Kaisers  { Le  Portrait  de  l'ompe- 
i*enr)  sont  des  chefs-d'œuvre.  Outre  ces  ouvrages, 
on  a  de  Hauiï ;  Maerchen  (Contes);  Stuttgard, 
182C;  6*^  édition,  1842;  —  Mitfheilungen  aus 
den  Memoiren  des  Satans  (  Mémoires  de  Sa- 
tan) ;  Stuttgard,  1827,  2  vol.;  —  J)er  Mann  im 
àîonde  (L'Homme  dans  la  Lune);  ibid.,  1827, 
roman  satiriqne,  dans  lequel  HaufT  persiflait  le 
genre  littéraire  représenté  alors  en  Allemagne 
par  Clauren  ;  —  Controverspredigt  iiber  ClaU' 
ren  und  den  Mann  im  Monde  (  Sermon  au 
sujet  de  Clauren  et  de  V Homme  dans  la  Lune  ;) 
Stuttgard,  1 826,  discours  sarcastique,  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  et  qui  réiluisit  au  silence 
Tadversairo  de  HaufT;  —  Phantasien  ein  Bre- 
mer  Rathskeller  (  Fantaisies  dans  la  cave  de  la 
yîlle  de  Brème);  Stuttgard,  1827  ;  nouvelle  édi- 
tion illnstrée,  RrOme,  1849.  Les  Œuvres  com- 
iJùtes  de  Hauff  ont  été  publiées  par  G.  Schwab  : 


Saemmtliehê  Werke;  Stuttgard,  1830, 3fi  petit*; 

volumes  ;  2«  édit.,  1837, 10  vol.;  3^  édiéoli,  IM, 

5  vol.;  4^  édit.,   1846,  18  Tol.;  &*  édit,  l&âl 

Les  Œuvres  choisies  de  HaolT  oot  été  tndoites 

en  français;  Paris,  1867.  R.  Ldidaii. 

Schwab,  Biographie  dé  Hauff,  diMl'MiUoo  dnCIfti» 
vres  eomptites.  —  Gr&Deiten,  OrtHêonftaMre,  dsu  Fè- 
dUton  det  OEuvrea  eomptites.  —  Jollao  SelniMt,  G». 
chiehte  der  deutseken  Uieratur  «in  XIXtem  Jakrk; 
tripxis,  1*  édiC,  lUi.  t.  lU,  p.  tu.  -  ^llpm.  lUmL 
Zeitunç,  décembre  1817.  n*  M7.  p.  7U.  —  BlmîttrfÈr 
Uterar.  Unttrhattunç,  Janvier  t8n,ii*  SM.  — Jtarpm- 
btatt,  décembre  isr,  n»*  m,  ut. 

BAU6  (Jean-Christophe-Frédérie),  poète 
allemand,  né  le  19  mars  1761,  à  Niederstéliinin 
(  Wurtemberg  ),  mort  le  30  janvier  1819,  à  Stutt- 
gard. Il  étudia  le  droit,  devint  en  1783  seerétiin 
et  en  1794  secrétaire  intime  da  cabinet  ducal,  et 
obtint  en  1817  la  place  de  oonserrateor  de  li  bi- 
bliothèque de  Stuttgard.  Haug  se  fit  renarqMf 
par  sa  verveépigrammatîque.Sa  facilitéen  ce  {genre 
de  poésie  se  montre  surtout  dans  Zwei  Hundtrt 
Hyperbeln  au/  Herm  WahVs  groêse  Nase 
(Deu\  cents  Hyperboles  sur  le  grand  na  de 
M.  Walil)  ;  Stuttgard,  1804.  et  BniinswîdL.  1823; 

—  Epigramme  und  vermischie  GevfécAle  (Épi- 
grammes  et  Poésies  diverses);  Berlin,  I80S, 
2  vol.;  —  Hundert  Epigramme  auj  Asrzte 
(Cent  Épigrammes  sur  les  roédedna);  Zoridi, 
1806;  —  Epigrammatische  Antfkdcçie  {AM' 
thologie  épigrammatiquc),  publiée  en  eonmoi 
avec  C.-F.  Weisser;  Zurich,  1807-1809, 10  vol; 

—  Poetischer  Lustwald  (  Recueil  de  PoéMi ), 
contenant  des  poésies  d'anciens  écrivains,  pov  h 
plupart  inconnus  aujourd*hui  ;  Tubingne,  1819; 
— .  Panorama  des  Scherzes  (Panorama  de  li 
Plaisanterie  )  ;  Brunswick ,  1 820  ;  —  Zwei  Bm- 
dert  Talfeln  (Deux  cents  Fables);  Uhn,  1823; 

—  BacchuSf  Anti'MomuSf  Jocus  et  Spkynx; 

Ulm,  1823 ;  ~  Gedichte  (Poésies)  ;  Hamboerg, 

1827,2  vol.  R.  L 

Conv.'Ler,  —   Engelmann»  BibiiotkeM  der  tckeean 
ff^lssentehaften. 

*  ukVGWL  (  Hans-Melsen  ) ,  illuminé  piétistr, 

né  en  Norvège,  en  1771,  mort  en  1823.  Il  a  hisié 

de    nombreux   ouvrages    en    danois,   puUièi 

en  Norvège   ou  en  Danemark;  nous  dtenw 

entre  autres  :  Forsog  til  en  Afkandeling  tm 

guds  Visdom  ;  Christiania,  1796,  in-8*  ;  —  i4ii- 

visning  ti  nogle  mœrkelige  sprag  i  BibeleM; 

Bergen,  1798;  —  Forklaring  over  Loce»  09 

Evangelium;  Christiansand ,   1803,  in-S**.  Ce 

rêveur  eut  des  partisans  zélés,  et  il  oooserreai* 

core  quelques  disciples  fenrenta.  Il  est  resté  il* 

connu  en  France,  mais  les  savants  de  l'Allemagne 

se  sont  occu|)és  de  lui.  G.  B. 

J.  MoHIer.  dan»  Im  Jrchitsendt  StlaMn  eCTMfewr, 
t.  II.  p.  MV,  S9»;  rt  Schubert,  même  reeoell,  t.  v,^l^. 

—  Grétrolre.  HM.  den  Sectes  rttiç.,  t.  V.  —  Rudratct 
dans  le  Zeittchrift  fUr  IvtkeriseMe  néologie;  mu 
p.  es.  —  Sarwejr,  dins  lea  Studien.  tmé  KriUken  iXm- 
breU,  lS49,t<>  cahier. 

*HAU6HTO!f  (  William),  poae  draoMliqoe 
anglais,  vivait  à  la  fin  du  seizième  siède.  On  a 
fort  peu  de  détails  sur  m  vie.  11  était  p^Mi^ 
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meot  plus  jeune  que  Sbakspeare.  Dons  le  Diary 
du  directeur  de  spectacle  Heodowe,  à  la  date 
de  novembre  1597,  il  est  appelé  «  le  jeune 
EbnghtOQ  ».  Henslowe  le  nomme  souvent  jus- 
qu'à la  fin  de  Tannée  1600,  mais  jamais  après, 
et  ces  mentions  se  rapportent  presque  toujours 
i  de  modiques  sommes  d'argent  avancées  par 
Hoislowe  à  Haug^ton  ;  ce  qui  prouve  que  ce 
deraier  étaK  aussi  pauvre  et  aussi  imprévoyant 
que  la  plupart  de  ses  confrères  les  auteurs  dra- 
matiques du  temps.  11  composa  seul  plusieurs 
de  ses  pièces,  et  pour  les  antres  il  eut  des  col- 
laborateurs, Cbettle,  Day,  et  surtout  Dekker, 
arec  qui  il  semble  avoir  été  très-lié.  On  ne  con- 
naît que  deux  pièces  qui  lui  appartiennent  cer- 
tainenient  II  est  le  seul  auteur  de  la  comédie 
iatitalée  :  Englishmen  for  my  money,  or  a 
Woman  will  hâve  her  wiU,  et  qui,  sous  ce  der- 
nier titre,  figure  dans  Touvrage  de  Henslowe; 
1578,in•4^  Elle  a  été  réimprimée  en  1616, 167.6, 
lft31,  et  dans  une  petite  collection  intitulée  The 
oUEnglUh  Drama^  1830,  4  vol.  in-12.  Il  a 
composé  avec  Dekker  etChettle  The  pleasani 
Cmedieof  patient  Gmst//,  jouée  à  Stationers' 
HaDeo  mars  1600,  imprimée  en  1603,  et  réim- 
primée par  la  Shakespeare-Society  en  1 84 1 .  Outre 
cei  deux  pièces,  voici,  d'après  la  Biographia 
Dnmaticat  la  liste  de  celles  qu'on  lui  attribue 
stdoot  deux  seulement,  Thomas  Merry  et  Tho- 
ma  Stroufde,  ont  été  publiées  :  The  Arcadian 
ytgin  ;  1599  ;  —  John  Cox,  tragédie  ;  1599  ;  — 
Poor  êian's  Paradise;  1599;  —  Spanish  AÊor- 
m;lâ99;  —  Thomas  Merry,  trag.;  1599;  — 
The  English  Fugitives  ;  1600  ;  —  Ferrer  and 
fiorrex;  1600;  —  Bobin  Hood's  Penn'orths  ; 
IMO;  —  Sevenwise  Masters  ;  1 600  ;  —  Strange 
New  out  of  Poland;  1600;  —  The  Conquest 
9fSpain  ;  1601  ;  —  TAe  Conquest  oj  the  West 
Indies;  1601;  —  Judas;  1601;  —  Proud 
Womauqf  Antwerp;  1601;  —Sir  Clothiers 
ofthe  West;  1601;  —  Sir  Yeomen  of  the 
wett;  1601;  —  Thomas  Vough;  1601;  — 
William Cartwright ;  1602;  —Patient  Gris- 
iUl;  comédie,  1603,  in-4''.  Z. 

Biograpkia  Dramatiea,  ^English  Ctelopœdia  iBio- 

BAUCBTOX  (Sir  Graves  Chamney),onea- 
taliite  anglais,  né  en  Irlande,  en  1789,  mort  à 
^t-CIoud,  près  Paris,  le  28  août  1849.  H 
entra  jeune  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales ,  et  alla  tenir  garnison  à  Rang- 
pQor,  dans  le  Bengale.  Fatigué  de  la  vie  militaire, 
i  demanda  à  passer  dans  le  service  civil ,  et 
cindia  les  langues  orientales  au  collège  du  fort 
William  à  Calcutta.  Deux  ans  lui  suffirent  pour 
acquérir  la  connaissance  des  dialectes  hindous. 
En  1815,  le  soin  de  sa  santé  le  ramena  en  An- 
gleterre, où  il  fut  nommé  en  1817  professeur  de 
sanscrit  et  de  bengali 'au  collège  d'Hailebury. 
Après  dix  ans  d'un  enseignement  brillant,  il  dut 
renoDoer  à  des  fonctions  trop  pénibles  pour  sa 
Ubie  santé;  mais  il  ne  cessa,  par  de  savantes 
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publications,  de  contribuer  aux  progrès  de  la 
philologie  hindoue.  En  1839  il  vint  se  fixer  en 
France,  où  il  passa  ses  dernières  années.  Forcé 
par  l'état  de  sa  vue  d'abandonner  ses  études  fa- 
vorites, il  appliqua  aux  difficiles  problèmes  de 
la  métaphysique  les  vigoureuses  facultés  de  son 
esprit.  11  était  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  associé  étranger  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-lettres.  On  a  de  lui  :  Setect 
Bengali  Stories,  with  a  translation  and  a 
vocabutary;  Londres,  1820,  in-4**;  ^  Budi' 
ments  of  Bengali  Grammar;  Londres,  1821, 
in-4"  ;  —  A  Bengali  Glossary  to  five  popular 
Works;  Londres,  1821,  io-4^;  —  Bengali  Sé- 
lections, with  a  translation  and  a  vocabur 
lary;  Londres,  1822,  in-4''  ; — Manava  Dherma 
sastra,  or  the  Institutes  of  Menu;  Londres, 
1825,  2  vol.  in4<*;—  Parusha  parikhya,or 
the  Touchstone  of  Men  ;  Londres,  in-S"  ;  — 
Tota  itihaSf  or  the  Taies  qfaParrot;  Londres, 
in-8°;  —  A  Dictionary  Bengali  and  Sanskrit, 
explained  in  english  and  adapted  for  stu- 
dents  oJ  either  language ,  to  which  is  added 
an  index  serving  as  a  reversed  dictionary  ; 
Londres,  1833,  in-4**  ;  —  The  Vedanta  System, 
a  reply  to  the  colonel  Vans  Kennedy,  with 
anappendix;  Londres,  1836,  in-8**;  — Pro- 
dromus  or  an  inquiry  into  the  first  princi- 
pies  oj  reasoning,  inclusing  an  analysis  of 
the  human  mind  ;  Londres,  1839,  in-8''  ;  ^  A 
Letter  tothe  B.  H,  Charles  W.  Wynn,  on  the 
dangers  to  which  the  constitution  of  Un- 
gland  is  exposed  from  the  encroachements 
oJ  the  courts  of  law  ;  Londres ,  1 841 ,  in-8®  ;  — 
On  the  relative  dynamic  value  of  the  de- 
grées  of  the  compass  and  on  the  cause  of  the 
needle  resting  in  the  magnetic  meridian; 
dans  le  Philosophical  Magaùne^  Londres, 
1846;  —  Experiments  proving  the  common 
nature  of  magnetism  cohésion,  adhésion  and 
viscosity;  ibid.,  Londres,  1847  ;  —  The  Chain 
of  Causes;  Londres,  1849,  in-fol.  Z. 

Jourru  Atiat.  de  Loodret,  1849.  —  J.  MohI,  Notice  tur 
tir  Gr.  Ch.  Huwjhton  :  dams  le  Journal  Asiatique,  août. 
1850  —  Magnin .  Discours  prononcés  aux  funérailles 
de  Hauahton  ;  dans  le  Recueil  de*  Séances  de  V Académie, 
1843,  I.  XIX. 

BACGWiTZ  {Chrétien- Henri-Charles,  comte 
de),  homme  d'État  allemand,  né  en  1752,  près 
d'ŒIs  (Silésie),  mort  à  Venise,  le  19  février 
1832.  Il  épousa  en  1776  la  fille  du  général  comte 
de  Tauenxien.  Pendant  un  séjour  de  plusieurs 
années  en  Italie,  il  eut  occasion  de  se  lier  intime- 
ment avec  l'archidoc  Léopold,  grand-duc  de 
Toscane.  De  retour  dans  son  domaine ,  à  Tein- 
bellissement  duquel  il  prenait  un  grand  plaisir, 
son  amour  de  Tindépendance  le  poussa  à  refuser 
plusieurs  offres  brillantes  qu*on  lui  faisait  d'entrer 
dans  Tadministration  prussienne,  et  il  n'accepta 
que  les  fonctions  de  directeur  général  de  la  pro- 
vince de  Silébie,  sur  le  choix  que  les  états  de  cette 
province  firent  de  lui.  Le  grand-duc  Léopold,  étant 
monté  sur  le  trône  impérial ,  demanda  au  cabinet 
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prussien  qu'on  accrfMitftt  auprès  de  lui  le  comte 
irHaugwitz.  Celui-ri  refusa  d'abord ,  all<^ant 
«on  inexpèrienre  «le»  f  ransartions  diplomatiques  ; 
mais  il  se  yit  bientôt  rorc<^  d'accepter,  pour  ne  pas 
déplaire  aux  deux  souverains  :  toutefois,  if  ne 
voulut  pas  toucher  le  traitement  attaché  à  ses 
fonctions.  Aussitôt  que  lecomted'Haugwitzairiva 
à  Vienne  en  1 790,  l'influence  de  la  cour  impériale 
sur  le  cabinet  prussien  parut  s'accroître ,  et  la 
guerre  contre  la  France  ne  tarda  |)as  k  être  résolue 
et  à  commencer.  Si  plusieurs  Tois  le  comte  d'Hau^;- 
^itz  méconnut  les  véritables  intérêts  de  sa  italrie, 
comme  le  prouvent  la  convention  de  Reichéut)ach 
et  le  traité  de  Pillnitz,  en  revanche  ce  fut  lui  qui, 
devenu    ministre  des    aflaires   étrangères   (  il 
avait  remplacé  dans  ces  fonetioiis,  en  179^,  le 
comte  Schulemhoun;),  dirigea  les  négodatioiis 
préliminaires  de  la  \uû\  de  HÂle,  et  qui  plus 
tard,  en  dépit  de  nombreuses  rx»mplications, 
réussit  à  faire  de  la  Prusse  le  œntre  de  toutes 
les   négociations  diplomatiques    et  «i   lui  pro- 
curer même  de   notables  agrandiss4>ments  de 
territoire.  A  cette  occasion,  le  ^(mte  d'Haugi^itz 
retint,  comme  dédommagement  du  désintéressi>- 
roent  avt>c  lequel  il  avait  jusque  alors  servi  l'État, 
des  domaines  situés  dans  la  Prusse  méridionale 
{ ancienne  Pologne  ).  Sous  Frédéric-Guillaume  lll, 
il  rapprocha  de  plus  en  plus  la  Prusse  de  la  France, 
et  par  là  procura  à  son  pays  des  avantages  considé- 
rables ;  mais  lorsque,  en  18n3,  les  Français  occu- 
pèrent le  Hanovre,  Haugwitz  reconnut  que  le  sys- 
tème |)oli  tique  qu'il  av.iit  suivi  jusqiiealors  se  trou- 
vait compromis,  et  pourdemeurer  fidèle  à  ses  priu- 
(j|>es«  il  se  retira  dans  ses  terres  sous  le  prétexte 
de  rarfaiblissement  de  sa  santé.  Hanlenberg  {voy. 
ce  nom  )  succétla  alors  à  Hau^wilz,  dont  il  mo- 
difia le  ^>stèmc  en  proclamant  la  neutralité  ab- 
solue de  la  Prusse.  E\\  tHO'i,  r>0,000  Français, 
couiinandés  par  Bernadotte,  |>énetrèrent  dans  le 
|>ays  d'Anspach.  Cette  nouvelle  violation  du  ter- 
ritoire de rAllemagnc occasionna  un  désacomi  qui 
eiU  inunédiatemenl  amené  la  guerre  si  les  évé- 
nements d'L'Im ,  au   moment  m\  déjà  le  roi  de 
Prusse  Taisait  des  préparatifs  et  des  annements, 
n'avaient  rendu  v^  prince  plus  prudent  et  ne  l'a- 
vait diïi|)oscà  ia|>aix.  Mais  Na|K)leon  ne  voulait 
traiter  qu'avec  un  homme  capable  de  le  com- 
prendre. On  rap|M*la  en  conhéquenee  Haugwitz, 
<|ui  se  rendit  a  Vienne  peu  de  temps  avant  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  Après  cette  victoire,  Haugwitz 
signa  un  traité  par  lequel    la  Pni>.se  cédait  à  la 
FrancA»,  en  échange  du  Hanovre,  Anspach,  Clèves 
et  Ni>uchAtel.   Haugwitz  prit  alors  de   nouveau 
la  direction  diw  alTaires   étrangères,  à  la  place 
d'Hardenl^erg.  Son    SNstème  |M)litii|ii«>  fut  l'ob- 
jet den  plus  vives  attaques,  et  tandis  que  la 
prise  de  possession  du  Hanovn»    hi-ouillait   la 
Pnisse  avec  l'Angleterre ,  dont  la  France  cher- 
chait alors  à  se  rapprocher,  les  relations  de  la 
Pruss»"!  avec  la   France  d(>v(>naient  de  plus  en 
plus  diffîcilei«.  Haugwitz  se  renlit  \  Paris  ,  dans 
iVs{M)ir  de  réconcilier   les  deux   pays;   mni.s  il 
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dut  revenir  à  Berlin  gaos  aToir  réusii ,  d  li 

guerre  commença  alore  sans  que  la  Pmtie  «M 

eu  le  temps  de  faire  les  préparatifs  néPpHsirtt. 

Haugwitzassista  an  désastre d'Iéiu,  etapièi  nor 

accompagné  le  roi  Frédéric-Quillai)nieîUdaBili 

Prusse  orientale,  il  revint  se  fixer  (|ans  ses  (erm 

de  Silésie  et  de  Polpgipe,  où  il  vécut  (t^sonnaii 

dans  l'isolement.  En  181}  uo  le  nomimi  curatev 

de  la  nouvelle  université  fondée  à  Breslan;ipab 

en   1820,  par  suite  d'une  grave  maladie,  il  M 

obligé  d'aller  se  fixer  sous  un  climat  plus  cfanid, 

et  vécnt  alternativement  à  Venise,  à  PadoneyCt 

surtout  dans  uneTilla  des  enrinma  d'Esté.  Oaa 

publié  des  Fragments  dex  MémoireM  inédits 

du  comte  d* Haugwitz  ;  léna,  1837,  où  il  cfaerdie 

à  justifier  ses  différents  actes  diplumatiques.  W. 

MiDutoll.  Der  tiraS  ron  l/aMffirif s  inid  ial^  fMS  W^> 
teben,  etc.;  Brrlln,  isu.  —  Conter $aUom§-LaikmL 

HATKSBFB    OU    HAWKSBBB   l  fronÇOU), 

physicien  anglais,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix- huitième  siècle.  Qn  ne  connaît  ni  ûdUe 
de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort.  On  voit  ptr 
les  registres  de  la  iSociété  royale  de  Londres  qu'A 
fut  reçu  membre  de  cette  compagnie  dès  1 705  ;  vert 
le  même  temps,  il  fnt  nommé  curateur  des  expé- 
riences de  la  Société.  Avant  Hauksbee ,  on  pMt 
dire  que  l'électricité  n'existait   pas  à  Tétat  de 
scienc^ï.  Le  docteur  Gilbert  de  Colcliester  avift 
publié, au  commencement  du  dix-septième  sîècfc, 
un  livre  sur  le  magnétisme  où  il  donnait  une  IMe 
de  <'ertaines  substances  qui  lorsqu'elles  étaieat 
frottées    acquéraient  la  propriété  d'attirer  les 
corps  légers;  R.  Boy  le  avait  obsen'é  des  phéno- 
mènes semblables  ;  mais, à  I  exception  dcces  Mi 
isolés,  on   ne  connaissait  rien  touchant  ^éle^ 
tricité.  Les  découvertes  électriques  de  Haakdm 
n'eurent  pas  une  grande  importance  en  eBe»- 
n)èmes  ;  mais,  comme  le  fait  observer  le  doc- 
teur Thomson ,  elles  constituèrent  le  coommb- 
ceinent  de  la  science ,  et  en  attirant  l^lteatioi 
des  savants  sur  cet  objet  particulier,  elles  seni- 
rent  considérablement  à  donner  l'essor  ainio- 
vesligations  électriques.   Entre  1705  et  1711,  il 
publia,  dans  les  Transactions  philosophiques  et 
la  Société  Royale,  plusieurs  mémoires  cootmaol 
im  compte  détaillé  de  ses  expériences.  En  1706 
il  avait  reconnu  l'électricité  du  verre  par  lelW- 
tentent ,  ce  qui  Tavait  mis  sur  la  trace  de  liBreS' 
tion    de  la  machine  électrique.  On  a  de  M: 
Ph\i\\cn-Merhanical  Erperiments  on  r<trioitt 
suhjfcfs    tonching  liqht  and  électricité  ff^ 
ducible  on  the  afthtion  of  tmdies;  LoodrKi 
1709,  in- 4".  Cet  ouvrage  fut  bientôt  traduit  en 
italien  par  Thomas  Dereham ,  il  fut  aussi  traduit 
en  français   par  Hremond  ;  mais  cehii-ci  M 
mort  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main  a  u 
traduction,  elle  ne  fut  publiée  qu'en  17&4,  pf 
Desmarest,  qui  y  ajouta  les  découvertes  plo*  r^ 
rentes  de  Hanksbee  et  celles ,  plus  important»! 
de  Gray.  Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés, 
Hauksbee  a  lai<îsé  :  Proposais  for  a  course  of 
chemirni  c  xftf  riment  s  ;  Londres,  1731,  ifl-*'î 
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y/prinfroducing  a  portable  labo- 

iidrës/^73|,  in-S";  et  de  nombreux 

m  dffer»  si^et«  de  philosophie  et 

danftles  Transactions  phitosopM- 

Z. 

«I  Trtuuaeticns,  11M-1711.  —  PrletUey, 
KtrieUf.  —  TtM>nMon,  Historf  e/  tke  Ropai 
t§ti$h  CyelflfMNlIa  {Bl»grapk9). 

tm ,  fiunille  d'imprimearé  protes- 
eeoonde  moitié  do  seizième  siècle  et 
icemeot  du  dix-septième.  Ils  étaient 
elle  ;  du  moins  la  plupart  d'entre  eux 
leur  art  dans  cette  ville.  Les  plus  oon- 
srre,  mort  en  1&80  ;  Abraham,  mort 
/<^dme,  mort  le  16  novembre  1600. 
erobre  de  cette  famille,  Denys  Haol- 
t  en  1589  à  Montauban,  où  il  mourut, 
cernent  de  1617.  Il  est  probable  que 
isconsulte  du  Belloi  qui  l'attira  dans 
Tous  les  livres  sortis  des  presses  des 
Dtant  de  celui  de  Montauban  que  de 
i  Rocbelle,  sont  remarquables  par  la 
caractères,  par  la  netteté,  la  régula- 
orrectioB  de  l'impression;  quelques- 
tméme  passer  pour  des  chefs-d 'oeuvre 
»hie.  Parmi  les  plus  belles  éditions 
»roe  Haultin ,  on  cite  la  Grammatiea 
e  P.  Martinius;  1&90.  Les  Haoltio 
ir  marque  la  Religion,  aux  ailes  dé- 
fbout,  foulant  aux  pieds  la  Mort, 
r  surlacnAx  et  élevant  d'une  nuiin 
.  Cette  marque,  mais  quelque  peu  mo- 
ïtroove  sur  un  grand  nombre  de  livres 
du  dix-septième  siècle,  entre  autres 
rs  de  ceux  qui  sont  sortis  des  presses 
,  de  Genève.  La  marque  des  Haultin 
e  facilement  de  toutes  celles  qui  lui 
;uet,  par  la  finesse  des  détails  et  sur- 
is ailes  de  la  Religion ,  qui  sont  dé- 
idis  que  sur  les  antres  elles  tombent 
corps.  M.  fiicoLAi. 

La  Frame.  praiest. 

H  {JeaU'Baptiste},  numismate  fran- 
Paris,  vers  1580,  mort  en  1640.  11 
;  à  une  famille  de  robe,  et  obtint  une 
conseiller  an  Chàtelet.  On  lui  attribue 
■ecueils  numismatiques  très-rares  et 
ateurs  se  disputent  vivement  dans  les 
sont  :  J.'B.  Altini  Numismata  non 
\quariis  édita;  Paris,  1640,  in-fol.;  — 
es  Empereurs  romains,  depuis  Jules 
ff^à  Posihumus^  avec  toutes  les  mé- 
irgent  qt^Us  ont  fait  battre  de  leur 
ris,  1641,  1645, in-fol.;  —Figures  et 
is  des  Monnaies  de  France;  Paris, 

J.  V. 
BibUoçr.  instructive,   —  DesenarU,   Lss 
"aires  de  la  France. 

LD  (  Johan-Sigismund  de),  numis- 
tand,  né  en  163'i,  à  Brcsiaii,  mort  dans 
e  ville,  le  16  avril  1711. 11  exerça  'les 
dministrativesdans  sa  ville,  et  consacra 
de  loisir  à  l'étude  de  la  numismatique. 
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Son  manuscrit  Theatrum  Monetarium^  8  vol. 
in-fol.,  qui  te  trouve  à  la  bibliothèque  de  Bres- 
lau,  contient  la  description  et  le  dessin  des  mon- 
naies de  presque  toutes  les  nations.  On  a  du  même 
auteur  :  Curiosa  artis  et  naturm; — Regnum 
animale^  minérale  et  vegetabile^  tic,   R.  L. 

Slnaplot,  Sekl«s.  t^uriMitmtmi»  toI  l**,  4ft.  et  rqi.  il. 
p.  67t.  —  Ench  et  Grober.  Jttgeai.  Bnefkhpmdi». 

l  HACPT  (  Moritz),  philosophe  allemand  ,  né 
le  27  juillet  1808,  à  Zittau.  Il  étudia  de  1826  à 
1830  la  philologie  à  l'université  de  Leipxig  sous 
la  direction  du  célèbre  G.  Hermann.  Nommé  w 
1838  professeur  extraordinaire  de  la  fkculté^ae 
philobophie  de  cette  université ,  il  y  fut  appelé 
en  1 843  à  U  chaire  de  littérature  allemande  nou- 
vellement créée.  Ayant  pris  une  part  active  aux 
mouvements  politiques  des  années  1848  et  1849,  il 
fut  destitué  en  1850.  Les  principaux  ouvrages  de 
M.  Haupt  ont  pour  titres  :  Altdeutsche  BUtt- 
ter  (  Feuilles  concernant  l'ancien  allemand  )  ; 
Leipxig,  1836-1840,  2  vol.  in-8*;  recueil  pobDé 
en  collaboration  avec  Hoffmann  ;  —  Qwestiones 
eatullianx;  Leipxig,  1837;  —  Observationes 
eriticx;  Leipxig,  1841;  —  Zeitschrift  fur 
deutsches  Alterthum  (Revue  d'Antiquités 
allemandes)  :  excellent  recueil ,  fondé  en  1841 , 
qui  se  publie  annuellement  à  Leipxjp,  in- 8". 
M.  Haupt  a  édité  :  Oûidii  Halieutica ,  Gratii 
Nemesianigue  Cpnegetica  ;LeAfa\g,  1838,  hi-S**  ; 
—  Srec,  Lieder  und  Bûchlein,  Armer  Hem- 
rich  ;  trois  poèmes  de  Hartmann  von  der  Aue 
(  voy.  ce  nom  )  ;  —  Der  gute  Gerhard^  de  Rudolf 
von  Ems;  —  Engelhard  de  Conrard  de  Wurtz- 
bourg;  —  Lieder,  de  Gottfried  de  Neiflen;  -— 
Der  Winsbeke  und  die  Winsbekin  ;  Leipxig, 
1844,  poème  didactique  du  treizième  siècle,  dont 
l'auteur  est  inconnu  ;  —  Horatius,  Leipzig,  1851. 

E.G. 

ConversaUons^LexikoH, 

*HAi;rrMANif  (Auguste),  médecin  allemand, 
Dé  en  1607,  à  Dresde,  mort  dans  cette  même 
ville,  en  1674.  Il  étudia  è  Leipxig,  obtfait  en  1653 
le  grade  de  docteur,  et  s'établit  à  Dresde,  où  il 
exerça  la  médecine  jusqu'à  sa  mort.  Hanptmann 
attribua  le  premier  toutes  les  maladies  à  des 
len;  il  a  imaginé  aussi  ce  que  l'on  a  appelé 
depuis  la  pathologie  animée.  Il  considérait  la 
mort  même  comme  nn  être  réel,  que  l'on  peut 
rencontrer  sous  la  forme  d'un  petit  vers  attaché 
à  la  langue  des  moribonds.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  citerons  :  Epistola  prxliminaris 
traetatui  De  vivaMortis  Imagine;  Francfort, 
1650;  —  De  Ictero;  Leipxig,  1653;  —  De  viva 
Mortis  Imagine;  Francfort,  1650.        D'  L. 

Ench  et  Gruber,  ^Ugem.  Bne^ktoptediê,  —  Blo^ra- 
paie  wudicale, 

*  BAVPTHiAKai  (  Johann-Gottftied),  philo- 
logue allemand ,  né  à  Hayn,  le  10  octobre  1712, 
mort  h  Géra,  le  21  octobre  1782.  Il  lit  ses  études 
à  l'école  de  Schiilpforta  et  «i  l'université  de  Leip- 
zig, et  fut  appelé  en  1737  à  Géra,  dont  il  dirigea 
le  colU^ge  depuis  1742  jusqu'à  Tépoque  de  sa 
mort.  Parmi  ses  nombreux  écrits  (Zeibich  en 
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cite  deux  cent  <|uatre-vmgU),  on  remarque: 

CoUcctio  Proverbioi-um  et  Sentenliarum  tn- 

signium  atque  usitatiorum;  Géra,  1743;  — 

Historia  Lingux  Hebrxx  ;  ibid.,  1752;  —  He- 

braicl  Sermonis  Elementa ,  cum  illius  histo- 

ria;  léna,  1760.  R.  L. 

Erscb  et  Grobrr,  jétigem.  EncyUopsfdif.  —  Meo^elt 
Lex.  der  von  1710  bis  1800  veratorbenm  deutscken 
Sehri/tsteller.  ~  StrodUnann,  (^esckichU  der  jetU  U- 
Itenden  Gelehrten,  XII,  p.  46S-48S. 

*  HAVPTMANN  (  Afor  1^5  ),  compositeur  al- 
lemand y  est  né  à  Dresde,  le  13  octobre  1792.  Il 
«ot  pour  maître  le  célèbre  violoniste  Spohr  ;  il 
visita  la  Russie,  et  est  aujourd'hui  proresseur  de 
contre-point  au  conservatoire  de  musique  à  Leip- 
zig. Ses  productions  musicales  se  distinguent  par 
la  pureté  de  la  forme  et  la  richesse  des  mé- 
lodies. On  lui  doit  :  Deux  quatuors  pour  deux 
violons^  viote  et  basse^  op.  7  ;  Vienne;  —  Duos 
pour  deux  violons;  Leipzig;  —  plusieurs  So- 
nates pour  piano  et  violon;  Leipzig  et 
Vienne;  —  plusieurs  numéros  de  Chants  et 
chansons,  avec  accompagnement  de  piano; 
Leipzig  et  Vienne  ;  ~  Grande  Messe  avec  ac- 
compagnement d*orchestre  ;  —  un  Offertoire  ; — 
un  très-beau  Salve,  Regïna;  — plusieurs  CAanto 
à  quatre  voix;  —  Mathilde,  opéra;  —  Harmo- 
nik  et  Metrik  ;  Leipzig,  1 855  :  ouvrage  où  il  a  ex- 
posé son  système  de  la  théorie  musicale. 

R.  L. 

ConvenationS'Lexikon.  —  FétU,  Biographie  iinitw- 
selle  des  Musiciens. 

l  HAURÉAU  (  Barthélémy  ),  écrivain  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  8  novembre  1812.  Dès  1832 
il  collabora  à  divers  journaux  politiques  et  litté- 
raires :  La  Tribune,  le  Journal  du  Peuple,t\c, 
et  publia  un  livre  intitulé  La  Montagne,  sur 
les  principaux  personnages  de  la  révolution. 
Kn  1838  il  fut  chargé  de  la  direction  du  Cour- 
rier de  la  Sarthf, qu'il  conserva  jusqu'en  1845. 
Il  vint  alors  à  Paris  prendre  part  à  la  rédaction 
du  iVa^iona/ jusque  après  la  révolution  de  Février. 
£n  1848,  M.  Camot,  ministre  de  l'instruction 
publique,  nomma  M.  Hauréau  conser\'ateur  des 
manuscrits  français  à  la  Bibliothèque  nationale, 
fonctions  dont  il  fut  révoqué  en  1 852 ,  |>ar 
suite  de  son  refus  de  serment.  Pendant  son 
court  passage  à  cette  Bibliothèque,  M.  Hauréau 
avait  commencé  à  mettre  en  meilleur  ordre  les 
richesses  incomplètement  connues  du  départe- 
ment qui  lui  était  confié  ;  il  a  découvert  un 
assez  grand  nombre  de  manuscrits  ignorés,  ou 
que  Ton  croyait  perdus.  £n  1848  le  départe- 
ment de  la  Sarthe  ayant  eu  à  faire  de  nou- 
velles élections  en  remplacement  de  MM.  Mar- 
rast  et  Jules  de  Lasteyrie,  qui  avaient  opté  pour 
d'autres  départements,  M.  Hauréau  se  présenta, 
et  fut  élu.  11  fit  partie,  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, du  comité  dt»s  affaires  étrangères.  Sa  vie 
l»arlementaire  n'ofTrit  aucun  incident  remar- 
quable ,  si  ce  n'est  que  dans  la  discussion  de  la 
i!()nstitution  il  vota  seul  contre  te  principe  de  la 
liberté  de  l'enseignement.  Les  travaux  qui  ont 


valu  à  AL  Hanréia  U  répoUttoB  mérffée  d^n 
érudit  de  premier  ordre  sont  :  De  te  Plâ- 
lotophie  seolastique  au  nemMmt  tièek; 
dans  la  Revue  du  Nord,  1837;  ^  CrUiqm 
des  hypothèses  métaphysiques  de  Mtnàs,  é 
Pelage  et  de  rutéalisme  transcemdentai  ii 
saint  Augustin;  ibid.,  1840; —  iftf foire M- 
téraire  du  Maine,  4  vd.  iii-8*  ;  1843-1847;- 
Manuel  du  Clergé,  ou  examen  de  reuwrefs 
de  M.  Bouvier  :  Disaertatk)  in  lextnm  D^ 
calogi  praeceptum  ;  1844,  iii-8**  ;  —  JMnoRé  dr 
l'histoire  de  la  Pologne;  1846,  iii-16;  ^  le 
Liberté  des  Cultes  ;  -^  Histoire  de  la  PeiMtmt; 
in-32 ,  1848-18&1  (ooUection  Curraer  )  ;  —  CAor 
lemagne  et  sa  cour,  François  l^  et  sa  eem; 
1854-1855,  2  vol.  iD-t8,  dans  la  Biblmtkbqim 
des  Chemins  de  fer;  —  De  la  PhàUmpHe 
seolastique  (couronné  par  rinstitiit ),  1  viL 
in-8°,  1850.  £ofiD ,  reprenant  une  des  ceevrei 
les  plus  considérables  de  randenne  eoo^rè^ 
tion  des  Bénédictins ,  il  a ,  seul ,  eDtreprii  et 
continuer  le  Gallia  Christiana,  et  en  a  doHé 
les  trois  premières  livraisooA  da  qualonîèM 
volume,  comprenant  la  province  eccléiltrtifw 
de  Tours.  L'Académie  des  Inscriptioiis  et  Bdkf- 
Lettres  a,  deux  années  de  suite  (  I8â6-l8â7), 
donné  à  œ  travail  le  grand  prix  Gobert.  Oe> 
puis  1848,  M.  Hauréau  a  été  memtire  de  ct- 
mité  historique  au  ministère  de  l'inetmctioQ  pê- 
Uiqiie.  Parmi  les  recueils  auxquels  il  a  In- 
vaillé,  on  remarque  le  Dictionnaire  des  Seieih 
ces  philosophiques,  V Encyclopédie  iiowsdk, 
la  Collection  des  Classiques  de  M.  TSamà, 
V Encyclopédie  moderne,  la  Biographie  géÊé- 
raie,  etc.  Frédéric  Loge. 

Docum.  partie. 

HAVSBR  (  Gaspard),  personnage mystérioB 
allemand,  surnommé  VEi^fant  trouvé  de  JVe- 
remberg,  né  on  ne  sait  au  juste  a  quelle  é^ofst, 
mort  assassiné  à  Anspach,  le  17  décembre  1839. 
Le  26  mai  1828,  entre  quatre  et  cinq  iMoroéi 
soir,  un  bourgeois  de  Nuremberg  aperçot,  mi 
loin  de  sa  maison,  un  jeune  paysan  dont  M- 
tude  le  frappa,  il  tenait  entre  ses  rnaÎM  me 
lettre  adressée  à  un  officier  d*un  régfancnt  de  ca- 
valerie alors  en  garnison  à  Nurembeq^.  Lebsv- 
geois  essaya  d*entaiuer  une  oooveruliQn  ai«c 
le  jeune  homme.  »  D'où  venez- vous.' — DeBtf»- 
bonne.  »  Et  il  ne  put  en  tirer  d'antre  lépont 
11  le  conduisit  à  l'adresse  indiquée.  En  eatml 
dans  la  maison  de  cet  officier,  le  jenne  bonne 
dit  à  un  domestique  :  «  Je  veux  meûdrecaralifr, 
comme  mon  père.  »  L'officier  ne  connut  mHê- 
dividu  qu'on  lui  adressait,  ni  la  main  qui  a  L'as 
la  lettre,  conçue  en  ces  termes  :  «  De  U  trosÊkn 
de  Bavière,  1828.  Je  suis  un  pauvre  jmiiiniff. 
père  de  dix  enfants.  Ce  garçen  a  été  jeté  sârb; 
seuil  de  ma  porte  le  7  octobre  1812;  je  ii\ 
point  fait  de  déclaration  aux  autorités.  Cet 
fant  n'a  jamais  quitté  ma  maison  ;  il  ignore 
nom  de  mon  domicile,  ainsi  que  le  mien.  Je  l'i 
fait  élever  en  bon  chrétien  ;  H  sait  lire  el  écrire  ,1 
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il  eit  docfle,  et  Tant  devoiir  on  cavalier  comme 
UNI  père;  je  Tai  conduit  hors  de  ma  maison,  de 
ontty  jusqu'à  Meumaric.  v  Dans  la  lettre  se  trou- 
vait im  billet  tracé  en  caractères  latins,  et  qu'on 
éBWtH  croîie  écrit  de  la  main  de  la  mère  sup- 
fOAée;  il  y  était  dit  que  cet  enfant,  né  le  30  avril 
ltl2,  et  balisé  sous  le  nom  de  Gaspard,  était 
fils  d'une  pauvre  créature  et  d'un  père  jadis 
CDTÔlé  dan»  le  sixième  régiment  des  chevau- 
légers  à  Nuremberg.  A  la  salle  de  police  où  l'on 
conduisit  provisoirement  le  pauvre  orphelin, 
on  essaya  vainement  de  le  faire  causer;  mais 
quand  on  lui  remit  une  plume ,  il  écrivit  lisi- 
biement  ces  mots  :  Gaspard  ffauser.  Il  pleur- 
■îchait  comme  un  enfant  de  mauvaise  humeur, 
tt  prononçait  quelques  paroles  inintelligibles. 
On  procéda  ensuite  à  son  signalement ,  à  un 
eiamen  plus  attentif  de  sa  personne.  Il  était 
bien  fait,  avait  les  épaules  larges,  la  taille 
bin prise;  on  lui  trouva  une  peau  très-blanche, 
des  mains  et  des  pieds  d'une  délicatesse  re- 
marquable. 11  paraissait  n'avoir  jamais  porté  de 
cbauMure,  car  la  plante  de  ses  pieds  était  molle 
eomme  la  paume  de  ses  mains.  Ses  deux  bras 
portaient  les  traces  de  la  vaccine  ;  son  teint  était 
dalr,  son  sourire  gracieux,  enfantin.  On  lui  pré- 
senta quelque  nourriture  :  il  refusa  tout,  excepté 
dn  pain  sec  et  de  l'eau.  On  essaya  de  lui  faire 
avaler  un  peu  de  vin  et  des  viaiides  ;  mais  il 
vomit  tout,  eut  des  coliques,  et  on  le  vit  couvert 
de  sueur  et  plein  d'anxiété  (1). 

(I)  Ltt  détails  snlvaoti  oe  tonC  pai  sans  Intérêt  pour  la 
phjrilologle  Alaal,  tout  le  côté  droit  de  son  corps  éUlt 
■i^  à  de  fortes  contractions ,  surtout  quand  la  vne  de 
VKlqoc  o^et  nooTean  le  frappait.  Quand  il  dormait  le 
hmt  ne  paraluatt  avoir  sur  lui  aucune  Inflnence.  et 
mtme  la  douleur  ne  pouvait  l'éveiller.  Il  ne  pouvait  sap- 
farter  les  rayons  du  soleil,  qui  Irritaient  ses  yeoi.  Les 
dasina  et  les  tableaux  lui  fatsatent  l'effet  d'être  Uillés 
dUM  lamatlére.  La  multiplicité  des  Impressions  qn'é- 
ironva  son  esprit  ne  tarda  pas  à  eielter  à  an  point 
tiiniordiiiaire  son  sjsléme  nerveux  ;  auasl  an  bout  de 
latlque  temps  les  muscles  de  son  visage  étalent  agités 
^0  eootnctioDS  nerveuses ,  ses  mains  tremblaient  si  fort 
tifclles  oe  piiuTalent  plus  rien  tenir;  son  ouTe  était  de- 
'Moe  al  sensible  que  non-seulement  le  brait  des  tam- 
kMm  le  Jetait  dans  des  convulsions»  nais  qnll  éprou- 
raift  de  fortes  douleurs  quand  on  parlait  prèa  de  Inl  en 
Utenni  la  toIx.  Blenldt  II  penht  l'appétit ,  rton  dut  le 
»«rier  dans  une  maison  tra^ulUr,  où  personne  ne  put  le 
r*tr.  Ce  fut  1*  qoU  cuucha  dans  un  lit  pour  la  première 
!olBy  et  qu'il  commeni^sTà  rêver,  ce  qui.  ne  lui  éUit  Ja- 
ula  arrlTé  auparai^.  une  des  choses  qui  lui  coàtérent 
e pta>i  ce  fut  de;|faccoutnmer  à  la  nourriture  ordinaire; 
1  loi  fallut  do/^ots  pour  y  parvenir.  Les  mets  cbauds 
une  soif  ardente,  qu'il  ne  pouvait  apaiser 
!■*€•  bav|^l  fiix  ou  douxe  litres  d'eau  dans  une  Journée. 
(^PM^^e  fut  peu  à  peu  habitué  à  manger  de  la  viande, 
iocof^lglons cessèrent,  l'excitation  cérébrale  diminua, 
y_|^ox  perdirent  leur  éclat  fébrile,  enfin  la  santé  re- 
*Mr  peu  a  peu.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  le 
4^ngemcnt  de  régime  le  fit  grandir  de  deux  ponces  en 
^elques  semaines.  Gaspard  Hauser  resta  longtemps  sans 
»)naprendre  la  différence  que  nous  taisons  entre  1rs  êtres 
sDlméa  et  les  objets  inanimés.  Il  s'imaginait  que  le  mou- 
vement qui  s'opérait,  n'Importe  dans  quel  objet,  était 
spontané,  de  sorte  que  si  le  vent  emportait  une  feuille  de 
papier,  U  simaginalt  qu'elle  s*étalt  enfuie;  il  supposait 
qa'on  arbre  manifestait  la  vie  qui  était  en  lui  par  le 
moavement  de  ses  branches  et  de  ses  feuilles,  et  que  le 
bmlateoient  de  ces  dernières ,  qoaod  le  vent  les  agitait. 


Remis  entre  les  mains  du  magistrat ,  Hauser 
fut  enfermé  dans  une  chambre  de  la  ^tir^  de 
Niu'emberg;  le  geôlier  reçut  l'ordre  de  le  trai- 
ter avec  le  plus  grand  soin.  Hauser  dès  ce  mo- 
ment passa  son  temps,  assis  par  terre,  à  s'a- 
muser avec  des  jouets  d'enfant.  Quelques  per- 
sonnes charitables  vinrent  le  voir  ;  et  il  apprit  ainsi 
à  parler  passablement.  Le  bourgmestre  Binder 
cherchant  à  connaître  la  vie  antérieure  de  cet 
être  singulier,  découvrit  que  Hauser  avait  été 
élevé  dans  im  souterrain,  au  pain  et  à  l'eau,  par 
un  homme  qui  jamais  ne  se  montrait  à  lui, 
mais  qui  changeait  ses  vêtements  et  apportait 
sa  nourriture  pendant  qu'il  dormait.  L'enfant 
ne  pouvait  pas  même  s'étendre  commodément 
dans  son  étroite  prison  ;  jamais  il  ne  vit  Icrsoleil 
ou  le  jour  arriver  jusqu'à  lui.  Son  unique  occu- 
pation consistait  à  jouer  avec  deux  petits  che- 
vaux de  bois.  Quelque  temps  avant  sa  déli- 
vrance, l'homme  qui  lui  donnait  des  soins 
s'était  montré  plus  souvent  dans  la  geôle  étroite  ; 
il  avait  donné  quelques  leçons  d'écriture  à 
Hauser,  et  lui  avait  enseigné  à  marcher.  Un 
jour,  il  le  chargea  sur  ses  épaules,  et  se  mît  en 
route  avec  lui  ;  mais  quant  à  la  direction  suivie 
par  les  deux  voyageurs,  Hauser  était  absolu- 
ment incapable  de  donner  aucun  renseignement 
précis.  II  n'avait  point  vu  la  figure  de  son  geô- 
lier, quoique  celui-ci  ne  fût  point  masqué;  tuais, 
habitué  à  une  soumission  servile ,  il  n'avait  osé 
regarder  en  face  son   conducteur.   Quel  était 

était  le  langage  dont  l'arbre  se  servait  pour  exprimer  sa 
pensée.  Hauser  voyait  aussi  bien  dans  l'obscurité  qu'au 
grand  Jour  :  par  la  nuit  la  plus  noire ,  il  pouvait  db- 
tlngiier  le  bleu  du  vert.  Le  sens  de  l'ouïe  était  ausal  très- 
développé  ehex  luL  Tontes  les  odeurs ,  à  Texceptlon  de 
celle  du  pain,  du  lenouU,  de  l'aols  et  du  cumin,  lui 
étalent  plus  on  moins  désagréables.  A  une  gra;ide  dis- 
tance, 11  disUngualt  les  arbres  fntltlers  des  autres  arbres 
par  rôdeur  seule  de  leur  feaillage.  Quand  II  passait  près 
d'un  cimeUêre,  fodenr  qui  s'en  exhalait,  sensltfle  seule- 
ment ponr  lui,  loi  donnait  un  accès  de  fièvre  ;  l'odeur 
d|nne  rose  le  fatoalt  évanouir.  Il  éprouvait  avec  ane 
grande  facilité  les  effets  magnéUques  et  metalllqoea.  Un 
Jour  on  lui  donna  nn  Jouet  aimanté;  U  le  prit,  s'en  oc- 
cupa quelques  Instants,  et  le  rejeta  en  disant  qnll  lui 
faisait  éprouver  des  sensaUons  pénibles.  Le  profea- 
seur  Oanmer  ayant  appris  cela  fit  sur  lui  quelques 
expériences  avec  l'aiguille  aimantée  :  quand  elle  était  di- 
rigée de  son  côté,  U  se  plaignait  d'une  forte  douleur 
d'estomac,  et  disait  qu^l  éprouvait  en  outre  une  sensation 
comme  celle  que  lui  causerait  nn  courant  d'air  sortant 
de  son  corp*  ci  se  précipitant  vers  Palmant  Les  métaux 
agluaaient  auaal  fortement  sur  G.  Hauser,  et  lui  faisaient 
éprouver  par  leur  contact  une  sorte  d'attraction  et  un 
senUment  de  fkold  qui  pénétrait  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  son  bras,  selon  la  grandeur  des  objets.  S1I 
prenait  un  chat  par  la  qnene ,  Il  éprouvait  un  frisonne- 
ment  et  sentait  comme  un  coup  sur  la  main.  Cette  In- 
croyable faculté  de  Mntir  diaparut  du  reste  peu  à  peu. 
A  la  fin  de  sa  vie ,  Hauser  mangeait  toutes  sortes  de 
viandes,  excepté  la  chair  de  porc;  mais  II  fallait  qu'elles 
ftaasent  faiblement  épicées,  et  1rs  asaaisonneroents  qu'il 
préférait  étalent  encore  le  fsnouU  et  le  cumin.  Il  conti- 
nuait à  ne  boire  que  de  l'eau,  qu'il  remplaçait  néan- 
moins aasez  souvent  le  matin  par  une  tasse  de  chocolat. 
Il  avait  gardé  une  grande  aversion  pour  tontes  les  li- 
queurs ferroentées ,  le  vin,  la  blêre,  etc.,  aussi  bien  que 
ponr  le  thé  et  le  café.  U  était  dn  reste  devenu  comme 
tout  le  monde,  excepté  qu^l  voyait  encore  dans  l'obtco- 
rUé,qaolqiie  bmIos  parfalteneiit.  U  i 
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donc  cet  enfant  bizarre,  à  demi  sauvage ,  à  demi 
idiot?  Le  tila  de  quelque  noble  dame,  d*iiD  prinoe 
ou  d'un  prêtre?  peut-être  la  victime  d'une  cap- 
tation  d'héritage?  Ou  bien  n'était-ce  qu'un  aven- 
turier d'une  espèce  nouvelle?...  A  toutes  ces 
questions  point  de  réponse  satisfaisante.  En  at- 
tendant f  la  diarité  des  habitants  de  Nuremberg 
s'intéressa  vivement  au  sort  de  Uauser,  et  le 
18  juillet  1828  on  le  oontia  à  un  professeur  de 
cette  ville.  Dans  les  commencemi»ts ,  le  pen* 
sionnaire  montra  une  extrême  envie  de  s'ins- 
truire. Son  application  était  constante  ,  sa  mé- 
moire prodigieuse ,  ses  sens  d'une  finesse  re- 
mar(|iiable-,  mais  toutes  ces  facultés  allèrent  en 
diminuant  à  mesure  que  s'étendait  le  cercle  de 
ses  connaissances.  Il  montrait  beaucoup  d'apti- 
tiid<>  imur  la  calligraphie  et  le  dessin  ;  le  ma- 
nège lui  lit  grand  plait^jr.  Quant  à  l'instruction 
religieuse,  il  n'y  comprenait  mot,  malgré  quel- 
(|ues  livres  de  piété  qu'on  avait   trouvés  sur 
lui  en  le  fouillant  lors  de  sa  première  appa- 
rition  a  Nuremberg.   Son  aversion   pour   les 
prêtres ,  les  médecins ,  ne  se  démentit  |)as  un 
instant  •  dans  les  églises ,  il  se  sentait  mal  à 
son  aise.  Peut-être  le  mystérieux  crépuscule 
(|ui  règne  dans  les  temples  gothiques  lui  rappe- 
lait-il le  demi-jour  dans  lequel  il  avait  vécu 
plongé  ))endant  de  longues  années.  A  t4)ut  pren- 
dre, ses  progrès  n'étaient  nullement  remarqua- 
bles. Il  devint  maladif,  et  ))ientôt  un  nouvel  ip- 
cident  vint  interrompre  le  cours  de  ses  études  et 
ranimer  la  curiosité  du  public,  déjà  blas<>e  sur  son 
compte.  Le  17  octobre  1829  on  trouva  gaspard 
llauser  étendu  dans  la  e^ve  et  portant  au  front 
une  large  blessure  faite  avec  un  couteau.  Cette 
blessure  n'était  point  inortalle;  paa|s  iles  pa- 
n)\ysmes  nerveux  furent  la  suite  de  cette  tenta- 
tive de  meurtre.  Après  que  Hauser  fut  revenu 
à  lui,  il  raconta  qu'un  homnic  poir,  semblable  à 
un  ramoneur,  lui  avait  donné,  an  moment  où 
lui ,  Hauser,  {tassait  la  tête  hors  d'un  cabinet , 
un  coup  violent  sur  le  front  ;  que  pe  coup  l'avait 
étendu    imr  terre;  que   revenu  à  lui,  il  avait 
voulu  se  renilre  chez  la  mère  de  son  professeur  ; 
mais  que,  saisi  d'une  inexprimable  frayeur,  il 
s'était  caché  dans  la  cave,  où  il  avait  de  nouveau 
|)erdu  connaissance. 

I^  police  se  mit  en  mouvement,  sans  rii>n 
découvrir  de  positif  sur  l'auteur  de  cet  attentat. 
On  transféra  Hauser  chez  le  conseiller  Biberach, 
où  deux  agents  de  polir^^  le  surveillèrent  cons- 
tamment. Après  quelques  mois  de  séjour  dans 
cette  maison,  il  se  blessa  lui-même  |>ar  mala- 
dresse en  détachant  du  mur  un  pistolet  qui  pr- 
tit  au  même  instant.  Plus  tard,  le  lieutenant 
prussien  de  Pirch,  qui  revenait  de  Hongrie, 
s'entretint  avec  lui,  et  crut  découvrir  en  lui  la 
connaissance  de  quelques  phrases  magyares.  Ceê 
circonstances  firent  renaître  dans  quelques  es- 
prits des  soupçons  sur  la  véracité  de  Hauser. 
Dans  les  derniers  temps,  lord  Stanhope  s'était 
iptéressé  à  lui  et  l'avait  fait  placer  à  An.spach, 
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dans  les  bureaux  d'un  triboail.  Le  14  déeoikre 
1833  un  étranger  vint  à  la  renoontre  de  Haii«r. 
dans  les  rues  d'Anspach,  et  lui  dit  :  «  Je  vos 
apporte  des  nouvelles  de   Icml    Staabopi  à 
des  détails  sur  votre  origine.  »  Hauser  loi  iê- 
pond  :  M  Je  n'ai  pas  le  temps  de  voos  éenalv 
dans  ce  moment,  mais  je  vous  attçidrai  os  t/k 
à  trois  heures  dans  le  jardin  du  château.»  L'^ 
tranger  se  rend  à  la  place  convenue,  et  peéMlk 
quelques  papiers  à  Hauser  ;  au  même  mcnieal,  I 
lui  plongea  un  poignard  dans  le  oMé  gaoehe.  U 
victime  trouva  encore  des  forces  pour  se 
^  sop  domicile,  et  succomba  à  sa  blessore 
ques  jours  après.  Le  meurtrier  de  HanierM 
pas  encore  connu  ;  l'énigme  de  cette  vie  iltnl 
encore  une  solution.  Placée  dans  un  nina, 
une  existence  semblable  à  odie  de  Hauser  «■• 
blerait  presque  en  deliors  des  limites  de  la  vnfr 
semblance;  dans  le  domaine  des  faits  poôlft, 
c'est  un  inexplicable  mystère.   [BncfcLém 
gens  du  M.  ] 

(JBllinger.  Mittiiogrmwkie.  ~  Merier,  Xmt^  Kmm 

nicht  unioahrsekeinlick  Hn  BctrUçer;  Berlin,  ltll,li  H 

-  yorlmuAoe  MUthHluntfrn  A6«r  Kasp.  Uamutrâtk   - 
nndting,  —  ScàuUHtorte  fûr  den  Némbfrçtr  FM*  i| 
Itnç  KftfP'  Hatiàer   gêgeu  4<fl  Sckrift  der  HMitinÊk 
Mtrker;  Berila.lSSO,  ln-8*.  —  iïdimidt  too  Uirbrrt, 
L'e^er  Ka$p.  HaïufT;  Altona,  ISSt-ISSS,  s  partirt,  }Ê-m. 

—  Veûtrbteïi  ^  Siniçe  «HekUge  Âetênttûeke ,  de»  wt- 
glûcktichen  FiwUiM  Aasp.  Hamtr  betre(fmiâ{  tth 
lin ,  ISII ,  iD^.  —  Le  même ,  £atp.  Uamwr  M«Hl 
eine»  Fèrbreekêns  am  Sttenleben  des  Meitckemi  imr 
pich  ,  lett,  in-t*.  —  Daiioier,  Mittheibntpe»  Mir 
Kasp.  Hauser  ;  Nuremberf .  titi,  in-t*.  —  Prey,  Cr> 
heimnUsvoll^  GetchichU;  des  Kasp.  Hastser;  sslm 
EfsichunÇy  f'er/oiçung  und  ErwMrdwtg  ;  BerUa,  ISI^ 
ln-8».  -  Hetdenreich .  Kmsp.  Uauser's  #^<nnwjMf, 
Krankkeit,  i.eickenstffmnng ;  Beriln  ,  itsi,  lo  ••.  -fi» 
pard  Hauser,  a»  rkomme  mtitériemi,  iMMcf  ntaâ 
it\/ortune;  tjon,  1884,  tn-l*.  -  Fulutnapn.  Masp*  MM- 
ser  {  beoUaektet  und  darçesteUt  in  der  letaUm  Eeil  té- 
nés  Leèem  von  seinem  HeUgiousIehrer  und  MrMi» 
ter  i  innpacti.  1884,  In-I*.  —  SlBger,  I^êèen  Xasp.  M» 
ser" s  Oder  Besekreibung  sMnet  êf^mnéels  von  setmm 
Itoginn  frM  sm  seinem  Crabe:  RaUitboooe,  1884.  ii-t*. 
'.-  Lont  Stanliope,  MaUrkUien  zur  aeeekiekt*  Ma^ 
Uauser's i  Heldelbcrf,  18SS,  tas*.  -  SeUer.  Kmm' 
Hauser,  der  Tkrouer^  Badmu  t  Parti  (  Berne  \  W»- 
18^7,  lo-s*.  -  Comtu  d'AUonTUIe,  Dietiesmmên  de  U 
Conversaiion. 

l  HArsMANif  (  Jean- Frédéric-Louis),  gé»- 
logue  allemand,-!^ né  ^  Hanovre,  le  23  fénkr 
1782.  Jl  étudia  à  QMItoue,  et  fut  depuis  IN) 
jusqu'en  1 800  employédlDs  les  mines  à  ClaottU 
et  à  Brunswick.  Kn  i806^Kp^P"^^  ^^"^ 
d'exploration  scientifique  ànl9^  la  Norîè^ 
et  la  Suède;  et  à  son  retour  il  ffll  nommé  iii* 
pecteur  général  des  mines  du  loyauRliB  <^  ^'<*^ 
phalie.  Depuis  1811  il  occupée  runi>P*it^^ 
GtPttingue  les  chaires  de  teclmologie,  rfl^nûi*^ 
ralogie  et  de  géologie.  On  a  de  lui  :  Kryslfl^^ 
graphische  Beiirorge  (Études  cristallogra|V- 
ques);  Brunswick,  1803  et  1822;  —  Knfwur/3 
einer  FAnUïlung  in  die  Oryktognosie  (Ks>ai 
d'une  introduction  à  l'étude  de  l'oryctognosie }  ; 
Heirnstœdt,  1805;  —  Beifr.ige  zur  Dnrg.  }tmf 
Hi'tttenkunde  (  Études  sur  la  scicnc4>  îles  min»''» 
et  sur  la  métallurgie);  Rranswick.  1806-1810  et 
iH?.?.;--  fCnhcur/eines Systems  der  unorgani- 


HAUSBiAlfN 

Uurkoêrpêr  (j^ssti  d'un  syttèrot  des 
rgsniqiiM)  ;  GÙisel,  1 800  ;—Meise  durch 
aoien  (Voyagea  travers  la  8caiidioa- 
Bttiogae,  1811-1818,  5  vol.;  —  Grund- 
er  Forêtwiuensckaft  (  Éléments  de  la 
>resUère  )  ;  Gœttinfpie,  1 81 1  ;  —  Orund- 
iner  Bncifclopàiiie  der  Bergwerks- 
haften  (Éléfnents  d'une  encyclopédie 
née  des  mines);  GcelUngu^,  1811;  -r- 
%%eu  der  G^gnoiiê  (  Eléments  de  Géo- 

ibid.,  1812  ;  —  De  Melatione  inier 
n  naiuraUum  inorganieorum  indo- 
kas  atque  êxUmas  ;  Gcettingue,  1 8 1 3  ; 
bueh  der Mimeralogïê  (Manuel  de  Mi- 
);  Goettinguc,  1813,  3  vol.,  i^rtie  |; 
1828;  partie  II,  vol.  l  et  2,  V  édit., 
-  OrffsiallogrQphia  meif^^urgica: 
û;  —  Uniertuchungen  uberdie  Far- 
lebiasên  Satur  (Becherches  sur  tes 
e  la  nature  inanimée)  ;  iliid.,  1821  ;  — 
uinarum  CopstUuUonê  geognmtica; 
14  ;  .  Yersueh  finer  gêologische  B9- 
g  des  Acher-ujud  For9tw€S€n9  (lUni 
rie  considérée  comme  base  de  l'économie 
de  la  science  forestière);  Berlin,  182â; 
n,  G^Ettingue,  1823;  —  UmrUse  nach 
tr  (Esquisses  d*après  natifre);  GiBttin- 
;  —  De  HUpaniœ  Constituiiqne  geo- 
:  ibid.,  1832;  —  />e  Usu  experientia- 
allwrgicarum;iïÂà.,  1838;  —  Ueber 
mg  des  Har%e$  (  De  la  formation  da 
M.,  1842;  —  GeologUche  Berner kun- 
•  die  Gegenden  vop  ^aden  bei  Ifa- 
bservations  géologiques  si|r  \^  contrées 
pràs  de  Rastadt);  jbid.,  1844;  —Sei- 
ur  nuttallurgéschen  Crystallkiinde 
lecristanographiemétallttrgiqiie);  ibid,, 
1852,  2  parties;  —  Vber  die  durch 
vrbewegungen  in  starren  leblos^ 
I  bevnrkteu  Formenverspnderungen 
mgements  de  forme  produits  dans  des 

perdes  mouvements  moléculaires); 
e,  1855.  R.  LiNDAu. 

iL'Lexik.  "  Gertdorf ,  Jltp^rtorium. 
iCHBllf.    Vog,  CECOLAMPADE. 

S8KT  (N ,  M"*  ou),   femme  de 

de  M***  de  Pompadour,  à  qui  Ton  attri- 
odémoires  contenant  de  curieux  détails 
)  privée  de  sa  maltresse  et  de  Louis  XV 
fomenx  Parc  aux  cerfs.  Elle  était  née 
),  et  on  ignore  l'époque  de  sa  mort, 
loîres  disent  que  dans  sa  jeunesse  elle 
lité  la  Normandie  et  le  Poitou,  et  l'on 
qu'elle  était  originaire  d'une  de  ces 
rinces.  Sa  famille  était  noble  sans  doute, 
nt  du  couvent,  où  elle  avait  terminé 
ation,  elle  vint  demeurer  avec  un  oncle 
upa  d'elle.  Orpheline,  elle  eut  à  soute- 
rocès  qu'elle  perdit ,  et  se  trouva  ainsi 
mcsit  ruinée.  Elle  épousa  ensuite  un 
nme,  du  Hausset,  qui  n'avait  pour 
tune  qu'une  pension  viag^e.  La  mort 
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de  son  mari  1^  laissa  sans  res^purces.  Quelques 
personnii  la  recomm^m^lèrcnt  k  M"**  de  Pom- 
padqur,  qui  la  prit  poqf  première  femme  de 
cbambi^.  ^le  sa  fit  aimer  daq«  le  œrple  4^  la  fa- 
vorite, rendit  quelques  services  au  msrqtûsde 
MarifDoy,  frère  de  sa  maîtresse,  et  le  roi  finii  par 
la  regarder,  à  ce  qu'elle  mpporte,  pomme  une 
statue  muette  devant  laquelle  il  n'y  a  pa#  è  se 
gêner.  11  lui  adressait  raremept  la  parole  ;  mais 
il  daignait  parfois  lui  eipriiper  son  contefiteipent 
par  des  mines  gradeuseii.  U  ipi  faisait  po^me  de 
temps  à  autre  de  petits  présents;  et  une  fois 
qu'elle  l'avait  soigné  dans  une  indisposition  qui 
le  surprit  au  milieu  de  la  nuit,  il  la  récompensa 
par  pp  bon  de  4,000  livres  sqr  le  trésor.  Après 
la  mort  de  M*"*  de  Pompadour,  M™'  du  Haufset 
M  retira  en  proyince  nveii  une  modeste  pension. 
Un  jour,  Séniic  de  Meilhan  entrant  cbez  le  mar- 
quis d^Marigny,  le  trouva  en  train  de  brûler  des 
papiers.  K  Voilé  un  manuscrit,  lui  dit-il,  écrit  par 
Dpe  femme  de  chambre  de  ma  sceur  ;  ce  sont  des 
commérages  :  au  feu  !  »  Sénac  lui  demanda  grâce 
pour  celui-là ,  et  |e  pria  de  lui  donner  )K>ur  s'a- 
muser, disant  qu'il  aimait  Iteaucoup  |cs  anecdotes. 
Marigny  lui  en  fit  présent.  Pendant  rémigr^tion  , 
CrawAiird  obtipt  ca  journal  de  Sénac ,  et  le  pu- 
l>lia  plus  t»rd  dans  ses  Mélanges  d'Histoire  et 
de  Littérature;  Paris,  1809,  in-^''.  Le  manus- 
crit était  d'une  mauvaise  écrjtpre  et  d'iine  or- 
thographe vicieuse.  M°**  de  Pompadopr  n'ayant 
eu  que  deux  femmes  de  chambre ,  on  pensa  que 
M*"*  du  Hausset  seule  avait  pu  écrire  ces  Mé- 
moires; mais  comment  ce  manuscrit  était-il  ar- 
rivé dan^  les  mains  de  M.  de  Marigny?  On  dit 
qu'une  de  ses  amies,  qui  passait  pour  femme 
d'esprit,  l'avait  engagée  V  mettre  par  écrit  ce 
qu'elle  entendait  journellement,  et  lui  avait  coq- 
seillé  plus  tant  de  rassera^r  ses  notes  pour  en 
former  uq  ouvragi^  dans  le  genre  des  ^ivenirs 
de  M'^  de  Caylus,  M"**  4u  Hausset,  cédant  aux 
instances  de  cette  amie,  aurait  profité  d'un  peu 
de  loisir  pour  composer  une  espèce  de  journal 
qu'elle  devait  lui  adresser  afin  ^'y  mettre  de 
Tordre  et  du  style;  mais  911  lieq  d'aller  chez 
cette  femme  d'esprit ,  le  manuscrit,  011  ne  sait 
pourquoi,  vint  cbex  le  marquis  de  Marigny,  avec 
qui  M°**  du  Hausset  était  restée  en  bonnes  rela- 
tions depuis  la  mort  de  In  marqifisc  de  Pompa- 
dour.  On  pense  qu'elle  le  lui  avait  donné  pour 
le  retoucher.  Peut  être  aussi  p'osait-elle  pas  le 
publier  sans  son  avis.  En  1824,  MM*  Barrière 
et  Berville  ont  reproduit  le^  Mémoires  de 
M""'  du  Hausset  dans  leur  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  la  révolution  française , 
en  y  ajoutant  des  note^  et  des  éclaircissements 
historiques.  Ils  ont  été  réimprimés  dans  I9  Bi' 
hliothèque  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire 
de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
par  M.  Fr.  Barrière, tome III,  cliez  MM.  F.  Didot, 
gr.  in- 18.  L.  Louvkt. 

M*^  du  R■ost^t,  Mémoiret. 

HAVSSBZ  (  Charles  Lehercher  de  Lokgpré, 
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baron  d'),  administrateur  français,  né  à  Neuf- 
chfttel  (Normandie  ),  le  20  octobre  1778,  mort  an 
f'Mteau  de  ^nt-Saens,  près  de  Neufchfttel,  le 
10  novembre  1 854.  Sa  famille  appartenait  à  la  no- 
blesse de  robe.  Il  reçut  une  éducation  solide,  et 
dès  Tàge  de  dix-huit  ans  s'associa  aux  entreprises 
royalistes  de  son  département.  Signalé  à  la  po- 
lice du  Directoire ,  il  se  vit  contraint  de  fuir  en 
1799,  et  ne  reparut  qu'en   1804.  Compromis 
dans  TafTaire  de  Georges  Cadoudal  et  de  Piche- 
gru ,  comme  ayant  favorisé  le  débarquement  des 
conjurés  sur  la  côte  de  Bévitle ,  il  fut  arrêté  et 
remis  en  liberté  faute  de  preuves  suffisantes, 
mais  soumis  à  la  surveillance.  Lorsque  Napoléon 
fut  devenu  empereur,  d'Hanssez  manifesta  nn  vif 
enthousiasme  pour  la  dynastie  nouvelle;  il  en 
fut  récompensé,  dès  le  mois  de  novembre  1805, 
par  le  titre  de  baron  et  la  nomination  aux  fonc- 
tions de  maire  de  Neufch&tel.  Mais  déjà  il  sen- 
tait renaître  en  lui  les  sympathies  de  sa  première 
jeunesse ,  et  au  mois  d'avril  suivant  il  fut  un  des 
premiers  à  arborer  le  drapeau  blanc.  £n  1815 
il  présida  la  députation  neufchâteloisc  qui  vint 
présenter  ses  hommages  à  Louis  XVin,  et  il  se 
mit  à  la  tête  de  la  garde  nationale  après  la  ba- 
taille de  Waterloo.  Nommé  membre  du  conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure,  et  président  d'une 
assemblée  électorale ,  il  fut  élu  député  par  son 
département.  A  cette  chambre,  qui  fut  qualifiée 
d'introuvable,  il   vota  constamment  avec  le 
parti    libéral.   Le  6  décembre  notamment   il 
parla  contre  la  proposition  de  Hyde  de  Neuville 
tendant  à  faire  juger  par  une  commission  com- 
posée de  membres  des  deux  chambres  ceux  qui 
avaient  été  exceptés  de  la  loi  dite  d'amnistie  ; 
il  s'opposa  à  Tajouniement  de  l'institution  du 
jury,  et  combattit  aussi  avec  force  une  proposi- 
tion ayant  pour  but  de  faire  rendre.au  clergé  le 
droit  exclusif  de  constater  les  actes  de  Tétat  ci- 
vil. 11  dut  naturellement  applaudir  à  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816,  qui  prononça  la  dissolu- 
tion de  la  chambre.  Il  ne  fut   pourtant  pas 
réélu;  au  mois  de  mai  1817,  il  fut  nommé  à  la 
préfecture  des  Landes,  d'où  il  passa  en  1819  à 
la  préfecture  du  Gard,  et  en  1820  à  celle  de 
l'Isère.  Ce  fut  sous  son  administration  qu'écla- 
tèrent les  troubles  de  Grenoble  en  1821,  à  la 
suite  de  la  révolution  du  Piémont.  Le  général 
Pamphile  Lacroix,   commandant  la  division, 
prononça  aussitôt  l'état  de  siège  ;  le  préfet  pro- 
testa avec  énergie  contre  cette  mesure ,  que  le 
gouvernement  révoqua;  ce|)endantil  était  diffi- 
cile de  rester  à  l'abri  de  tout  reproche  au  milieu 
des  sanglantes  répressions  qui  étouffèrent  ces 
troubles.  En  1823,  d'Haussez  fut  appelé  à  la  pré- 
fecture de  la  Gironde  et  nommé  conseiller  d'État 
en  1826.  Lors  des  élections  générales  de  1827, 
il  fut  envoyé  à  la  chambre  des  députes  par  le 
collège  électoral  de  l'arrondissement  de  Da\ 
(Landes). 

Au  mois  d'août  1829,  Charles  X  lui  confia  le 
ministère  de  la  marine,  sur  le  refus  de  l'amiral 


de  Rigny,  qui  n'avait  pas  voulu  s'aModer  à  m 
cabinet  présidé  par  le  prince  de  Pd^ipc: 
D'Haussez  signala  son  entrée  an  oonseO  pm  k 
vigueur  pleine  d'mtelligenoe  aveclft<pidlefl«w 
ganisales  immenses  préperatifs  derexpédifia 
d'Alger.  L'habileté  de  ses  dispositions  exdtiM' 
rairation  des  Anglais  eux-mêmes.  En  mote  è 
trois  mois  il  compléta  les  prépsratils  de  ali 
expédition,  qui,  exigeant  cent  bâtiments  de  jyMm 
et  quatre  cents  transports,  avaient  été  je§fi  m 
pouvoir  être  achevés  en  moins  de  bdt  à  db 
mois.  L'ambassadeur  d'Angleterre,  s'étiat  pié> 
sente  chez  le  ministre  de  la  marine, 
outrecuidance  :  «  J'espère,  monsieiir  le 
que  le  projet  dont  on  parie  n'est  qu'une 
terie,  et  que  vous  ne  voudries  point 
une  conquête  à  main  armée  devant  laquelle  lai 
Exmouth  lui-même  a  reculé;  d'ailtonn,  VAm^ê' 
terre  ne  le  souflrirait  pas.  —  Monsieur  TaoÉM* 
sadeur,  répondit  froidement  le  baron  d'Haalli[^ 
la  chose  est  très-sérieuse,  et  elle  se  feu  avec  «i 
sans  l'approbation  de  vofare  gouvernement  »  Ot 
prétend  même  que  d'Haussez,  se  rappelant^ 
était  ministre  de  la  marine,  et  non  pas 
étrangères,  se  servit  dans  sa  réponse  de 
plus  énergiques,  empruntés  plutôt  au 
du  marin  qu'à  celui  du  diplomate. 

Comme  membre  du  conseil   des 
d'Haussez  signa  les  ordonnances  du  35 
1 830,  dont  il  approuvait  le  principe,  mais  sôr  1» 
quelles  il  crut  devoir  faire  quelquesobsenratifli 
Le  28  il  parut,  ditKH) ,  dans  les  rangs  des  tnMpn 
royales.  Quand  la  victoire  se  fut  décidée  en  fr> 
veur  du  peuple,  d'Haussez  se  rendit  à  Saint-Oon^ 
et  ne  s'éloigna  de  Charles  X  que  lorsque  ses  cm* 
seils  cessèrent  d'être  utiles  à  ce  prince.  Grloi 
au  dévouement  d'un  de  ses  anciens  aam,  I 
réussit  à  se  réfugier  à  Dieppe,  d'où,  après phiâNn 
heures  d'une  pénible  et  périlleuse  travenée,  I 
gagna  les  côtes  d'Angleterre.  Contumax  dan  b 
procès  des  derniers  ministres  de  Charles  X,  I 
fut  condamné,  par  arrêt  de  la  cour  des  paindi 
11  avril  1831,  à  la  détention  perpétuelle.  A^ 
un  assez  long  séjour  dans  le  Royaimie-Cii  I 
parcourut  successivem^t  lltalie,    la  Site, 
l'Allemagne,  ayant  soin  de  consigner  ses  obw^ 
valions  dans  différents  ouvrages.  L'amniitie  éi 
1839  lui  rouvrit  enfin  les  portes  de  laFttttt; 
il  n'en  profita  pas  immédiatement,  et  reiti  et- 
core  à  Genève.  Il  vint  enfin  fixer  sa  résidoMi 
dans  le  département  de  la  Seine-Inférienre,  pir* 
tageant  son  temps  entre  la  culture  des  lettiti, 
les  affections  de  la  famille  et  les  distractioBida 
monde. 

On  doit  au  baron  d'Haussez  :  Réflexions  fu 
ami  du  roi,  par  M,  ***,  ancien  député;  w- 
vembre  1816,  in-8^;  —  Un  mot  à  M.  deCks^ 
teaubriand;  janvier  1817,  in-8*;  —  Consléé' 
rations  sur  Vagricultwe  et  V industrie  iû»s 
les  Landes;  Bayonne,  1817,  in-8**;  —  Éiuân 
administratives  sur  les  Landes,  ou  eoUeclkm 
de  mémoires  et  d'écrits  relatifs  à  la  contrée 
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rai/toiHÀ  entre  ia  Garonne  et  VÂdowr;  Bor- 
fan,  1826,  In-a*;  —  Det  routes  et  des  ca- 
naux, et  det  wodiMations  à  apporter  dans 
fc  S9Stèwne  de  travaux  qui  leur  est  appliqué 
tt  dans  la  législation  qui  les  régit;  Bordeaux, 
usa,  ta- 8»;  —  Souvenirs  pour  servir  à  la 
tlÊiisiique  du  département  de  V Isère;  Bor- 
faai,  1828,  m-8*;  réimprimés  en  1838,  à  la 
■rile  de  VAlmanaeh  de  la  cour  royale  de  Gre- 
MMe  H  annuaire  du  département  de  r Isère  ; 
^PkOasophie  de  Cexil,  Paris,  1832  ;  suivie  des 
Kmneiles  Étudesmorales  et  politiques,  I8dl  ; 
—  Ma  Grande-Bretagne  en  1833;  Paris,  1833, 
tiSLi  1834,2TOl.iii-8*;^Koya90d'tiR  Exilé 
4i  iandres  à  Naples  et  en  Sicile,  en  passant 
pria  Hollande,  la  Confédération  Germani- 
um, le  Tgroi  et  r  Italie;  Paris,  1835,  2  toI., 
k^  ;— Alpes  et  Danube,  ou  voyage  en  Suisse, 
Mgrie^  Hongrie  et  Transylvanie,  pour  faire 
WÊtteau  Voyage  d'un  Exilé  ;  Paris,  1837,2  vol., 
llH8";eetT07iges  oot  en  phisiears  éditions  en 
Wmot\  Hs  oot  été  contrefaits  à  l'étranger,  tra- 
^iba  aiglais  et  en  allemand  et  mis  à  Vindex 
è  Borne;  —  Projet  d'une  route  entre  Fleury 
tf  Dieppe,  par  la  vallée  d^Andelle,  de  la  Va- 
«nwel  d* Arques;  juillet,  1840  ;  —  De  Vamé- 
ânfio»  des  bois  taillis;  Rouen,  1844,  in-8*; 
'^Études  morales  et  politiques;  Paris,  1844, 
Im*;  —  Nouvelles  Études  morales  et  politi- 
;  1851  ;  —  Notes  sur  Vacacia;  1844;  — 
;8Tee  cette  épigraphe  :  Nosce  teipsum; 
,  1854  :  étude  intime,  qui  n*a  pas  passé 
le  commerce  de  la  librairie.  L.  Ixiutct. 

Mb  Malhoa ,  NotiCÊ  bioçr.  «t  biblloçr.  sur  le  baron 
'^       iiéMOéVÂmiMaire  de»  cinq,  départ,  dt  l'ane. 
Uêpmtrramié€  itw,  et  dans  V  Se  ho  de  la  vallée 
,  ûm  18  Bov.  1814.  —  Bouillie ,  Enryclopédie  des 
^  SStmâê.'^  Dafey  (de  TYonoe),  Dictionnaire 
Cmuer$t€iam,  -  Rabbe,   VIeUh  de  BoUJolia  et 
Preave,  Btepr.  «mie.  et  ytriai.  des  Ctmtêmpo- 


■AViSHAinr  (Jean-Michel),  chimiste  et 
■Mfbilui  1er  français,  né  à  Colmar,  le  4  février 
fin,  mort  à  Strasbourg,  le  lA  décembre  1824. 
iMpère,  qui  le  destinait  à  être  pharmacien 
iHnelid,  l'envoya  étudier  à  Genève  et  à  Paris, 
k  Ktoor  à  Colmar,  dans  le  but  d'être  utile  à 
Mifirères,  qui  élevaient  une  manufacture  de 
Ma  peintes  an  Logelbach,  il  fit  des  cuisais  sur 
hteintore  des  tissus.  Les  succès  qu'il  obtint 
ftlgUlliXHt  à  étabUr  lui-même,  en  1777,  une 
lllle  bbriqne  d'indiennes  à  Rouen.  Mafs  il  re- 
■mt  que  dans  cette  ville  le  prix  trop  élevé 
il  h  main  d'œuvre  était  un  obstacle  à  l'exten- 
fa  qu'il  eût  voulu  donner  à  cette  entreprise ,  et 
I  vCsolut  d'aller  se  réunir  à  ses  frères.  11  c4)mp* 
Mt  rénnir  là  comme  à  Rouen  ;  mais  quelle  fut 
Bmprise  lorsqu'avec  les  mêmes  monlanl^,  les 
■faes  procédés,  la  même  teinture,  il  s'aperçut 
f^  800  ronge  de  garance,  qui  faisait  merveille 
^faen,  était  terne  au  Logelbach.  Cependant, 
k  Krt  de  l'établissement  dépendait  de  là ,  et 
kuiuann  éprouvait  de  violentes  inquiétudes, 

l*>*^  l'idée  lui  vint  d'analyser  sa  garance.  Il 


reconnut  que  tonte  la  garance  en  général  ren- 
ferme un  acide  qui  doit  être  satuné  pour  que 
les  parties  colorantes  se  fixent  avec  éclat  sur  la 
toile.  Comment  saturait-il   donc  cet  acide  à 
Rouen ,  où  il  employait  la  même  garance  sans 
rien  ajouter  à  ses  teintures  ?  Il  analysa  à  son 
toor  l'eau  du  Logelbach  en  la  comparant  à  cAlle 
de  Rouen ,  dont  il  avait  fait  venir  une  certaine 
quantité ,  et  l'analyse  lui  prouva  que  cette  der- 
nière contenait  des  parties  calcaires  qui  satu- 
raient naturellement  l'acide  de  la  garance  et 
donnaient  lien  à  l'éclat  des  principes  colorants  qui 
se  fixaient  sur  la  toile.  Par  la  contre-épreuve 
il  acquit  la  conviction  que  l'eau  claire  et  limpide 
du  Logelbach  n'avait  pas  ces  parties  calcaires 
qui  à  Rouen  saturaient  cet  acide.  Il  fallait  re< 
médier  an  mal  :  pour  cela  il  ajouta  de  la  craie 
dans  les  chaudières  de  garance,  et  cette  première 
découverte  assura  la  prospérité  de  ia  manufiic- 
tnre  du  Logelbach ,  dont  les  produits  devinrent 
supérieurs  à  ceux  des  autres  manufactures  de 
l'Alsace.  A  cette  découverte  il  en  joignit  plu- 
sieurs autres  et  des  améliorations  qui  le  pla- 
cèrent ,  avec  ses  frères ,  au  premier  rang  des  ma- 
nufacturiers français.  En  1819  ils  recevaient,  à 
l'exposition  de  llndustrie,  une  médaille  d'or  pour 
avoir  appliqué  les  premiers,  et  avec  un  plein 
succès ,  la  gravure  lithographique  à  Timpression 
sur  les  étofTes  de  9o\e ,  de  laine  et  de  coton ,  et 
pour  les  progrès  que  l'art  de  la  teinture  et  celui 
de  l'impression  sur  toile  devaient  à  leurs  travaux. 
fl  serait  trop  long  d'énumérer  les  découvertes 
et  les  perfectionnements  dus  particulièrement  à 
Micliel  Haussmann;  voici  les  principaux  :  r  il 
simplifia  les  mordants,  en  régla  la  composition 
par  une  théorie  méthodique,  et  réforma  les  «■- 
ciennes  recettes  routinières  ;  2**  il  profluisit,  par 
ses  mordants  combinés  et  par  l'art  raisonné 
de  la  teinture,  des  nuances  nouvelles;  pour  la 
teinture  de  ces  nuances,  il  fut  le  premier  à  em- 
ployer en    France   le  querdtron  de   Philadel- 
phie, la  gaude  de  Normandie  et  de  Provence; 
le  premier  aussi  il  employa  en  grand  la  coche- 
nille pour  les  teintures  ;  3»  il  a  été  le  premier 
fabricant  qui  ait  fait  usage  du  blanchiment  chi- 
mique ou  au  chlore  pour  les  étoffes  de  coton.  Il 
eut  longtemps  à  ce  sujet  une  correspondance 
avec  Berthollet,  à  qui  il  rendait  compte  de  ses 
observations.  Dans  un  de  ses  essais ,  il  faillit 
être  sufToqué  par  le  chlore,  et  sa  santé  en  resta 
altérée  ;  4*  il  perfectionna  le  système  des  cou- 
leurs directes  dites  d'application  ,  soit  par  la 
cochenille,  soit  par   les  précipités  de  bois  de 
Fernambouc,  soit  enfin  par  l'emploi  d'une  foule 
d'ingrédients  et  bois  de  teinture  auxquels  on 
n'avait  pas  songé  jusque  là,  en  employant  pour 
base  les  dissolutions  d'étain;  5*  il  employa  le 
premier  en  France  l'acide  oxalique,  découvert 
par  le  chimiste  suédois  Scheele,  pour  donner 
du  l>lanc  en  parties  plus  délicjites  dans  les  moo- 
clKNrs  et  indiennes,  en  l'imprimant  directement 
avec  la  teinture  sur  les  toiles  imprégnées  de  la 
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préparation  appelée  mordant;  cette  découTerte 
prodaîsit  une  révolotion  dans  la  fabricalion,  qui 
dèft  lors  se  distingua  en  fabrication  nmivclle  et 
en  fabrication  ancienne;  6°  il  introduisit  en 
France  le  bleu  anglais  ait  faïence,  qui  se  pro<luit 
par  le  passage  successif  de  TétofTe  dans  diverses 
cuve.4  cliiiniques  combinées,  et  dont  on  ignorait 
tout  à  fait  la  composition  en  France  ;  7"*  il  f  ot 
le  premier  à  fixer  sur  toiles  de  ooton  et  sur  toiles 
«le  lin  le  prussiate  de  fer  (Ueo  de  Berlin);  ce 
fut  la  fixation  de  ce  même  prussiate  de  fer  snr 
la  soie  qui  mérita  plus  tard  à  Raimond,  profes- 
seur de  chimie  à  Lyon,  llionneur  de  donner  son 
nom  (bleu  Raimond)  à  une  couleur qu'Hauss- 
inann  avait  découverte  le  premier  et  qui  a  valu 
à  Raimond,  outre  la  médaille  d*or  à  Texposition 
de  1819,  la  décoration  de  la  Légion  d'Honneur 
et  une  gratification  de  8,000  francs  ;  ce  bleu,  en 
supprimant  la  dépense  de  TindigOt  donnait  une 
couleur  solide  et  de  la  plus  grande  beauté,  avec 
des  teintes  nouvelles.  Haussmann  était  parvenu, 
A  la  fin  de  1812,  à  trouver  la  fixation  du  prus- 
siate de  fer  sur  la  laine  en  produisant  toutes  les 
gradations  de  bleu,  depuis  le  plus  foncé  jusqu'au 
plus  clair  ;  une  grande  récompense  avait  été  pro- 
mise à  cette  découverte;  mais  11  ne  la  fit  pas 
C4>nnaltre  :  du  reste,  elle  devenait  moins  impor- 
tante quand  le  prix  de  l'indigo  eut  cessé  d'être 
au58i  élevé  que  pendant  la  durée  du  système 
continental;  8°  par  des  essais  faits  depuis  long- 
temps, il  parvint  à  teindre  le  plus  beau  rouge  écar> 
late  sur  la  laine,  au  moyen  de  la  garance;  9*  il  fut 
le  premier  fubriiumt  qui  ait  imaginé  d'employer 
des  couleurs  solides  de  teinture  p^xir  enluminer 
les  f<»nds  teints  des  inourlioirs  et  indiennes.  £nfin, 
liaussmann  introduisit  dans  la  fabrication  beau- 
coup de  procédés  ingénieux,  tels  que  Timpré- 
gnage  des  toiles  au  mordant  gommé  par  le  pas- 
sage a  une  machine  à  cylindre  qui  évitait  les  iné- 
galités dans  les  fonds  unis.  Il  a  publié  des  notices 
sur  sou  art  dans  les  Annales  de  Chimie  deDe- 
iumétherie  depuis  1787  jusqu'en  1806,  et  quel- 
ques autres  articles  dans  le  Journal  des  Mines. 

Ou  TOT  DR   FÈKE. 
Discour»  prtmoncé  à  ta  mémoire  de  J.M.  Hauu- 
munn.  par  J.-J.  Beck;  Stra.<bour^.  isj;,  m  8°.   -  Knbbr, 
Biographie.  —  Rapports  du  Jurf  de  rExposition  de 
eindustrie,  riiin.  1K19  rt  \%Vi. 

HAIISSMAM.^  (iVico/f/5),  liomme  politique  et 
adnunistrateur  franvais,  frère  du  précèdent,  né 
en  1761,  mort  à  Cliaville,  le  21  janvier  18't6.  Il 
était  marchand  de  toiles  à  Versailles  lorsque  éclata 
la  révolution ,  et  prit  une  part  très-active  à  la 
propagation  des  idées  nouvelles.  Élu  administra- 
teur de  Seine-et-Oise ,  il  fut,  en  1791,  député  par 
ce  département  à  l'Assemblée  nationale ,  et  fit 
voter,  le  13  aoAt  1792,  l'évacuation  des  maisons 
royales.  Réélu  à  la  Convention  nationale ,  il  fut 
chargé,  le  18  décembre,  près  des  armées  de  Test 
et  du  nord ,  d'une  mission  spéciale,  dont  l'objet 
était  la  vérification  et  la  reiidition  des  comptes 
de  tous  les  agents  comptables  de  la  république. 
Il  s'acquitta  de  ce  devoir  délicat  avec  une  graÎMle 


impartialité.  11  rendit  hommage  à  to«te  la 
duite  de  Custine,  mais  demanda  le  remplaocDMil 
du  ministre  Beumonville  et  de  Bonchôtta.  fl  ii 
trouvait  à  Mayence  lors  du  procès  de  LoniaXVI^ 
et  signa  le  6  janvier  1793,  avec  Rewbell  eClto^ 
lin  de  ThionvUle,  un  rapport  dans  lequel  on  if> 
marque  le  passage  suivant  :  «<  Iloaa  iniiiwi 
entourés  de  morts  et  de  blessés.  C'est  a«  an 
de  Louis  Capet  qne  les  tyrans  éf^fgerit  nosMn^ 
et  nous  apprenons  qnê  Loois  Capet  ^it  cmn!  ■ 
En  octobre  1794,  Haussmann  fut  noannéco» 
missaire  près  de  l'année  dn  nord.  Il  M  M 
proclamation  aux  Bataves  ponr  les  engago'  à 
changer  la  forme  de  leur  gooTeniement ,  d  I 
transmit  à  la  Convention  le  Tceo  de  Kadnârih 
tration  centrale  de  la  Belgique  poor  la  iMm 
de  ce  pays  à  la  France.  Le  19  mai  179»  fl  ds- 
manda  que  les  anciens  assignats  en  drcntata 
fussent  réduits  an  quart  de  lenr  valeur  etqi'oa 
en  créÂt  de  noaveaux.  Le  Directoire  envoya  il 
nouveau  Haussmann  près  l'armée  de  Rhlafl 
Moselle  ;  il  annonça  soceessivenient  la  prise  il 
Kaiserslauteni,  de  Spire,  de  Newstadt,  lep»- 
sage  du  Rhin,  la  prise  de  Kelb,  rafbire  il 
Rastadt ,  le  passage  du  Lech ,  la  mort  do  géai* 
rai  Lambert,  et  suivit  les  opérations  de  Memi 
jusqu'à  la  fin  de  1790.  11  entra  ensuite  dans  1^ 
ministration  des  vivres,  qu'il  quitta  en  1808 
tenniner  ses  jours  dans  la  retraite,  fl  était 
de  Chaville  près  Paris  lorsqu'il  mourut,  à  qnatrt- 
vingt-cinq  ans.  H.  LesvEua. 

U  MoniUur  universel,  année  ITH.  n»  M  et  a»}  ■ 
!•',  n«*  11.160;  au  ii,  n»  Wî  :  an  iii.  n««  (t  et  m  ;  as  If, 
n»*  tffi,  n$,  384;  an  v,  n**  4  cl  ts.  —  Bêogropkée  im 
Hommes  virants  (octobre  iftlT).  -  Arnjult,  J^t,  imyH 
NorTlnii,  BioarapMe  des  Contemporains  (imi. 

;  HAiTSSMANN  {  Mcolos-Valcntin),  ûii et 
précédent,  né  à  Versailles,  le  21  octobre  1787, 
entra  très-jeune,  sous  les  ordres  de  wn  père, 
dauj;  l'administration  générale  des  vivres;  pÉk 
il  fut  nommé  commissaire  des  guerres,  et  fit  l0 
dernières  campagnes  de  l'empire.  Misa  ladesa- 
solde  sous  la  restauration ,  il  écrivit  dans  hl 
journaux,  et  signa,  comme  un  des  rédadeonds 
TempSf  la  protestation  contre  les  ordooniaM 
du  2à  juillet  1830.  Attaché  d'abord  au  nàailèn 
de  l'intérieur,  il  rentra  au  service,  et  fit  lai 
pagne  d'Anvers,  comme  sous-intendant 
taire.  Envoyé  ensuite  à  Constantine ,  où  il  n- 
sida  plusieurs  années,  il  fut  chargé  d'orguniv 
le  service  des  vivres  pour  la  campagne  des  ft- 
bans ,  tâche  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d^ 
tivité  que  d'intelligence.  Rappelé  en  France,  I 
a  exercé  ses  fonctions  à  Metz ,  Lille ,  à  S 
bourg ,  et  fut  mis  à  la  retraite  en  1S48 , 
le  gouvernement  de  la  république.  Il  est 
de  plusieurs  iHirits  sur  les  subsistances  et  11 
statistique.  Aujourd'hui  M.  Haussmann  est  on  dsi 
principaux  rédacteurs  du  Moniteur  de  VArmét* 

Documents  parUeuUers. 

l  BAUSSMANK  (  Georges- Eugène  ),  né  à  Pa* 
ris,  le  27  mars  1809,  fils  du  précédent,  est  entré 
fort  jeune  dans  radroinistration.  Nommé  secre* 


HAUSSftiAim  — 

fràl  àû  fM|»«ttè|iiettt  de  la  Tienne  en 
ftat  soecesdireniéiit  «ous-prëfèt  à  ImIu- 
N]|«  à  Iférac,  à  Saint-Giitm,  à  Bla^fe, 
usa  à  BordeAax  comme  secrétaire  gé- 
département  de  la  Gironde.  En  1849  il 
Dé  préfet  dn  département  du  Var,  qui! 
ra  pendant  dît-4init  mois.  De  là  11  passa 
it  comme  préfet  dans  les  départements 
ne,  pnis de  lA Gironde,  d'où  il  aétéap- 
préfecture  de  la  Seine ,  au  mois  de  juin 
ist  en  1854  qu'il  a  obtenu  rinstitution 
sse  de  la  boulangerie,  qui  a  rendu  d'im- 
services  à  Paris  dans  les  années  de  di- 
r  on  système  de  compensation  du  prix 
qui  rapproche  les  extrêmes  dilTérences 
•ri\  quand  les  années  sont  fertiles  ou  in-  | 
On  oonoatt  l'activité  des  travaux  qui  ont 
la  ville  de  Paris  une  (ace  nouvelle,  sous 
(tration  de  M.  Haossniann.  11  a  été 
grand-croix  de  l'ordre  de  la  Légion 
or  à  l'occasion  dn  baptême  du  prince 
,  et  sénateur  le  8  juin  1857. 
re  de  M.  Hanssmann  est  mort  sous-in- 
iiilitaireàTlemcen,en  1851.  Sa  sœur  est 
aud,  femme  du  savant  et  modeste  ins- 
général,  traducteur  (V  Aristophane  et  ôe 
t. 

mtt  parUcMiieri, 
SMAIIÏlOOHtJTSlIAIllf.  Koy.  AcaiGOLA. 

TSflOiiTiLLB  (Char leS'Ij&uiS' Bernard 
OR ,  comte  d'  ) ,  homme  politique  fran- 

à  Paris,  en  1770,  mort  au  ch&teau  de 
Sdne-f t-Marne  ) ,  en  novembre  1846. 
Joseph-Louis  d'HansSonville,  lieutenant 

grand-Ion? etier  de  France,  qui  inourat 
,  il  était  chambellan  de  l'empereur,  et 
é  à  la  pairie  le  17  août  1815. 11  votait 
i  défenseurs  de  la  iDonarchie  constitu- 
! ,  et  prêta  serment  à  la  nouvelle  dynastie 

révolution  de  juillet  1830.    L.  L— t. 
,  Hitt.  (Hoifr.  de  ta  Chambre  des  Pairs. 

irsso.^TiLLB  (  Joseph' bthenin-Ber- 
:CLÉA0N,  comte  d'),  homme  politique 
iteur  français ,  tils  du  précédent,  est  né 
.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  diplo- 
t  devint  premier  secrétaire  d'ambassade 
i.  Élu  dé|)Utédc  Provins  ett  1842  el  réélu 
,  il  faisait  partie  de  la  majorité.  Le  droit 
^,  Periquéte  électorale ,  la  substilutiou  du 
tblic  au  vote  secret ,  la  réforme  des  pri- 
i  eliemin  de  fer  de  Lyon ,  le  budget  lui 
ntdes  sujets  de  discours  ;  il  fut  un  des  au- 
une  proposition  concernant  les  conditions 
ûon  et  d'avancement  dans  les  emplois 
,  et  présenta  le  rapport  sur  un  crédit  ap- 
à  l'introduction  des  travailleurs  libres 
i  colonies.  Il  soutint  aussi  de  sa  parole 
rs  fiétitions  de  protestants  réclamant  le 
lercice  de  lenr  culte.  Là  révolution  de 
le  rendit  à  la  vie  privée.  M.  d'Hausson- 
épousé  la  fille  du  duc  de  Broglie.  On  a  de 
istoire  de  la  Politique  extérieure  du 
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gouvemementftrançais^  1830-1848  ;  Paris,  1850, 
2  vol.  hi-8*^  :  publiée  d'abord  dans  la  Revtie  des 
Deux  Mondes;  —  Histoire  dé  la  Réunion  de 
la  Lorraine  à  la  France^  avec  notes,  pièces 
justificatives  et  docuihents  historiques  entière- 
ment inédite;  Paria,  tomes  let  11,  1854-1856, 
2  vol.  fai-8*.M.  d'Haoasonville  a  pubUé  en  outre 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  :  Les  Cours 
de  Turin,  de  RoUie  et  de  Naples  ;  i*^  décembre 
1841  ;  —  Affaii-és  d'Espagne  et  de  Cracovie; 
1"  janv.  1847;—  Le  Pouvoir  et  lé  Parti  Con- 
servateur; 1"  juillet  1847.  L.  L— T. 

Biogr.  ttatUOque  dèi  Membret  4ê  ta  Chambré  du  M* 
pwMf.  -  Kti^gr.  de$  DéfiuUâ.  —  Salât- Marc  Uirardld, 
Jowmml  éfêt  DeèaU  da  M  avril  ISM.  —  liooaadre  et  Boor- 
qnelot.  Lu  LUter. /fwnç.  anUemp. 

*  HAÎTTBFACK  (Jean),  théologien  français, 
né  à  Puy-Morin ,  près  Toulouse,  en  1735,  mort 
à  Paris,  le  28  février  1816. 11  fut  d'abord  élevé 
chez  les  jésuites,  maib  il  ne  tarda  pas  à  quitter 
leur  doctrine  pour  se  ranger  parmi  leurs  adver- 
saires ,  connus  sons  le  nom  de  jansénistes.  Après 
avoir  été  reçu  prêtre,  l'abbé  Hautefage  fut  en- 
voyé, comme  Ticairc,  dans  une  cnre  de  cam- 
pagne du  diocèse  de  Toulouse.  Ses  pr6nes  le  ren- 
dirent suspect  a  ses  supérieurs,  qui  lui  interdi- 
rent l'exercicedu  ministère  ecclésiastique.  L'abbé 
Hautefage  obtint,  en  1766,  le  titre  de  sous- 
prindpal  du  coll<^e  d'Auxerre  et  celui  de  cha- 
noine de  ce  diocèse.  Biais  au  bout  de  quelques 
années  les  doctrines  jansénistes  Ini  Talurent  de 
nouvelles  persécutions,  et  en  1773  il  fut  con- 
damné au  fouet ,  à  la  marque  et  aux  galères  à 
perpétuité.  11  put  se  soustraire  à  cette  injuste 
condamnation,  et  par  ari'êt  du  25  janvier  1776, 
rendu  après  le  rétablissement  du  pariement ,  11 
fut  décUré  innocent.  Pendant  son  exil ,  l'abbé 
Hautefage  s'associa  à  l'abbé  Duparc  de  Belle- 
garde  ;  Ils  parcoururent  ensemble  une  partie  de 
l'Europe  catholique,  et  répandirent,  autant  qu'ils 
purent,  leurs  opinions  religieuses;  ils  publièrent 
à  Lausanne,  en  1775  et  années  suivantes,  les 
Œuvres  d^ Antoine  Arnauld ,  en  42  vol.  in-4''. 
Hautefage  revint  à  Paris,  et  il  y  fit  paraître  un 
abrégé  de  V Institution  et   Instruction  chré- 
tiennes, 1785,  in-12  .et  la  3*  partie  des  Nou- 
velles ecclésiastiques,  depuis    i761  jusqu'en 
1790  inclusivement;  1791,  ih*4''. 

Pendant  le  cours  de  la  révolution  et  jusqu'à 

sa  mort,  l'abbé  Hautefage,  qui  avait  été  accueilli 

dans  le  sein  d'une  famille  pieuse  et  honorable , 

celle  du  père  de  .M.  Cottu ,  conseiller  à  la  cour 

royale,  se  livra  à  Téducation  religieuse  de  la 

'  jeunesse,  et  a  laissé  des  traces  de  son  instrao- 

!  tion  et  de  sa  bienveillance  |)armi  ceux  de  ses 

[  nombreux  élèves  qui  lui  ont  survécu. 

!  A.  Taillandier. 

Eloç»  de  M.  l'e^be  Nautefai/e,  ancien  chanoine 
d'Auxerre^  par  Stivy;  Parla.  1814,  in-S«.  —Barbier, 
Dtefionnairk  de»  Jnm^mei. 

*  HAOfBPÈriLLE  {Jean  de),  physicien  et 
mécanicien  français ,  né  à  OHéans,  le  '>.0  mam 
1647,  mort  dans  la  même  ville,  le  18  octobre 
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1724.  Fils  d'an  boulanger  qui  fournissait  du  pain 
au  marquis  de  Soun)i8,chez  qui  demeurait  la  du- 
chesse de  Bouillon,  exilée  à  Orléans,  il  plut  à  c^te 
princesse,  qui  le  retint  près  d'elle  et  lui  fit  aciie- 
ver  ses  études.  11  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
suivit  sa  bienfaitrice  dans  ses  voyages  en  Italie 
et  en  Angleterre.  H  obtint  plusieurs  bénéfices 
par  le  crédit  de  la  duchesse ,  qui  lui  assura  une 
pension  par  son  testament.  Hantefeuille  avait  un 
goAt  et  un  talent  particulier  pour  Thorlogerie. 
Il  trouva,  dit-on,  le  moyen  de  modérer  les  vibra- 
tions du  balancier  des  montres  par  le  moyen  d'un 
petit  ressort  d'ader.  L'Académie  des  Sciences , 
à  laquelle  il  fit  part  de  cette  invention  le  7  juil- 
let iC74,  la  trouva  très-propre  à  donner  une 
grande  justesse  aux  montres.  Huygens  a  de- 
puis perfectionné  le  mécanisme  d'Hautefeuille  au 
moyen  du  ressort  spiral.  Les  nouvelles  montres 
furent  appelées  fnontres  à  pendule  ou  pen- 
dules de  poche.  Huygens  obtint  le  privilège 
de  leur  fabrication.  Hautefeuille  réclama  dans 
Xe/aclum  qu'il  publia,  mais  il  ne  parvint  pas  à 
prouver  clairement  que  ses  moyens  étaient  bien 
ceux  qu'employait  Huygens.  L'at)bé  de  Hau- 
tefeuille n'excellait  pas  moins  dans  les  autres 
parties  de  la  mécanique.  «  C'était  un  homme 
exempt  de  toute  ambition ,  dit  la  Biographie 
Chaudon  et  Delandine ,  et  plus  attentif  à  cultiver 
les  siâences  que  la  fortune.  »  On  a  de  lui  :  Fac- 
tum  contre  M,  Huygens ,  touchant  les  pen- 
dules de  poche  ;  1675,  in-4'  ;  —  Explication  de 
Fe/fet  des  trompettes  parlantes  (  porte-voix }  ; 
Paris,  1673,  1674,  in-é»;  —  Pendule  perpé- 
tuelle ,  avec  un  moyen  d'élever  Veau  par  la 
poudre  à  canon;  1678,  in-4'';  —  Description 
d'une  nouvelle  Lunette  et  d'un  Niveau  très- 
sensible;  1679,  in-4°;  —  Vart  de  respirer 
sous  Veau  et  le  moyen  d'entretenir  la  flamme 
enfermée  dans  un  petit  lieu,  eic,;  1680, 1692, 
in-4'';  —  Réflexions  sur  quelques  machines 
à  élever  les  eaux;  1682,  in-4*';  —  Invention 
pour  se  servir  des  longues  lunettes  sans 
tuyaux;  1683,  in-4**;  —  Nouveau  moyen  de 
trouver  la  déclinaison  de  V aiguille  aimantée 
avec  une  grande  précision;  1683,  in-4<*;  — 
Avis  aux  Horlogers;  1692,  in-4'»;  —  Recueil 
des  ouvrages  de  M.  de  Hautefeuille;  Paris, 
1692,  in-4";  —  Sentiment  sur  le  différend 
du  P.  Malebranche  et  de  M.  Régis,  tou- 
chant Vapparence  de  la  lune  vue  à  Vhorizon  ; 
1604  ;  •  Moyen  de  diminuer  la  longueur  des 
lunettes  d'approche;  1697,  in-4°;  —  Machine 
loxodromique  qui  trace  sur  le  papier,  en 
telle  proportion  que  Von  veut ,  le  chemin  que 
fait  un  navire,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
pilotes  auront  facilement  la  connaissance 
des  longitudes;  170t,  in-4';  —  Balance  ma- 
gnétique, avec  des  réflexions  sur  une  balance 
inventée  par  M.  Perrault ,  oùil  est  parlé  d*un 
moyen  de  perfectionner  le  sens  de  Vouïe; 
1702,  in-4";  -  Lettre  à  Bourdelot,  sur  le 
moyen  de  perfectionner  le  sens  de  Vouie; 


1702,  iii-4«;  —  Microicope  mierùméMfm, 
gnomon  horizontal ,  et  instrvmeMi  pmwprm-' 
dre  les  hauteurs  des  astres  jusqua  aux  tlir 
ces,  avec  un  moyen  de  prévoir  Us  tneatèk' 
ments  de  terre;  1703,  in-4*;  —  Problèmes it 
gnomoniqueà  résoudre;  1704,  iD-4*;—  Si" 
plication  de  la  figure  pour  remamter  tes  ài* 
teaux  contre  le  courant  des  rivières  rapUui 

1704,  in-4<»;  »  Placet  au  roi ,  sur  les  ramm; 

1705,  in-fol.;  —  Placet  au  roi ,  sur  les  loi^ 
tudes;  1709,  in-fol.;  —  Figure  des  cbfee^ 
polyèdres  et  sphériques  à  plusieurs  eeatm; 
171 1  ;  —  Machine  arpentante;  1712,  iB4*;- 
Spectacle  de  la  loterie  qui  sera  tirée  à  em^ 
de  fusil;  1713,  in-4*;  ^  Perfection 4a iÊh 
truments  de  mer;  1716,  in-4*;  —  Jiqp» 
d'empêcher  la  perte  qui  se  fait  sur  Us  WWf 
de  VÉtat;  1717;  —  Inventions  tunmlim; 
1717,  in-4*;  —  Dissertation  sur  la  eatmis 
Vécho  :  couronnée  par  l'Académie  de  Bofdem; 
Bordeaux,  1718,  1741,  in-8*;  —  Deux  prékê^ 
mes  d'horlogerie  proposés  à  résoudre;  1711^ 
in-4*';  —  Nouveau  Système  du  flux  et  ée 
reflux  de  la  mer  ;  1719,  hi-4*;  —  Lettre  m 
le  secret  des  longitudes;  1719;  —  MaMm 
parallactique  ;  1720;  ^  Réponse  au  wéwiir» 
de  M.  de  La  Hire,  inséré  dans  V Histoire  êe 
V Académie  des  Sciences  de  1717;  1720;  — 
Moyen  de  faire  des  expériences  sensitu 
qui  prouvent  le  mouvement  de  la  terre;  1721  ; 

—  Construction  de  trois  montres  portatises, 
d'un  balancier  en  forme  de  croix ,  d'un  p»" 
mon  spéculaire ,  et  d'un  instrument  pour  kt 
peintres;  1722,  in-4*;  —  Problème  d'aeauh 
tique,  curieux  et  intéressant;  Paris,  iTIB, 
in-8*.  J.  Y. 

Moréii ,  Grand  Dietiontudre  hUtoriqme,  — 
Unérairet,  171S,  171^.  —  Chaudon  et  Orlu 
unir..  AUt.,  crit.  et bibUoçr.'-i^mtntû,  Im  F\ 
raire. 

l  BAUTBPBUiLLB  (  Lourent-Bosile),, 
consulte  français,  né  à  Paris,  le  2ôJiiUlitlllft. 
Il  étudia  le  droit,  et  fut  nommé  en  i830  pO" 
cureur  du  roi  à  Alger,  place  qu'il  cessa  d*oeeâp(r 
en  novembre  1834.  Il  rentra  dans  la  magislialM 
en  1836  comme  substitut  dn  procurear  dn  ni 
à  Toulon.  L'année  suivante ,  il  se  démît  de  sei 
fonctions,  et  devint  avocat  an  conseil  d'État  d 
à  la  cour  de  cassation.  Ses  principaux  oa- 
vrages  ont  pour  titres  :  Législation  crUnineUe 
maritime,  ou  traité  sur  tes  lois  pênaUset 
sur  Vorganisation  des  divers  tribunaux  es 
la  marine  militaire;  Paris,  1839,  Id-8*; — 
Code  de  la  Péxshe  maritime  ;  Paris,  1844,  i»4*; 

—  Des  Droits  et  des  Devoirs  des  nations  af*- 
tres ,  en  temps  de  guerre  maritime  ;  Pari^ 
1848-1849, 4  vol.  in-H*  ;  —  Décret  diseipUnein 
et  pénal  de  la  marine  marchande,  commnti 
et  expliqué;  Paris,  I8â2,  in-8*.     E.  RacBiaBk 

J&umal  é€  la  L(brairie.  —  Doeum.  pmrtiê, 

■ArTBFEUiLLB,  pseudonvmc  sous  leqad 
GouBAUx  {Prosper'Par/ait  )  a  fait 


OrlaotfM.  DkL 


«T7 


HAUTEFEUILLE 


avec  Ptanaid,  en  1836,  à  ropéra-Comique ,  La 
MwatUUf  opiéra  eomique  en  un  acte.        *** 

QMénrd,  Ija  Fram»  littéraire. 
■AVTBFORT.   Voy.  SCIIOMBERC  et  SUKVILLE. 

■AirrBFORT(lfar<0  de),  duchesse  DE  Sciiom- 
BSiiG,  née  dans  un  château  du  Périgord,  en  1616, 
morte  k  Paris,  en  1 691.  Elle  était  tille  du  mar- 
qiria  Charics  de  Hautefort  et  de  Renée  du  Bellay, 
de  la  maison  de  La  Flotte*Hauterive.  La  famille 
iTHautefort  était  nombreuse,  et  vivait  retirée 
dam  ses  terres.  Marie  eut  très^jeune  le  plus 
lif  désir  de  connaître  le  monde  et  la  cour  ; 
dans  sa  naive  dévotion ,  elle  demandait  k  Dieu 
d'exaucer  ce  désir,  et  Dieu  l'exauça  en  effet. 
M"*  d*lfaoterort  avait  à  peine  atteint  sa  quator- 
riine  année  lorsqu'elle  fut  conduite  à  Paris  par 
M"*  de  La  Flotte,  son  aïeule  maternelle;  dans 
■M  ^le  de  M°**  dUautefort,  véritable  panégy- 
rique publié  peu  d'années  après  sa  mort ,  il  est 
dit  que  M"**  de  La  Flotte  avait  élevé  elle-même 
■1  petHe-fiUe  en  province,  et  que  leur  voyage  à 
Paris  en  1629  fut  motivé  par  des  afTaircs  d'In- 
térêt. Cependant,  d'après  les  mémoires  contem- 
porains de  cette  époque ,  M"**  de  La  Flotte  aurait 
l  oecopé  la  place  de  gouvernante  des  filles  d'hon- 
;  aenr  de  la  reine  mère  Marie  de  Médicis. 
■jr.  Marie  d'Hautefort  avait  de  grands  yeux  bleus, 
^    pleins  de  fcu ,  une  magnifique  chevelure  blonde, 

Î^  Doe  taille  admirable ,  le  teint  blanc  et  incarnat, 
de  belles  dents  et  le  nez  bien  fait.  M.  Cousin, 
.  dans  le  Uvre  qu'il  a  consacre  à  Thistoire  parli- 
'  cnHère  de  M"**  d'Hautefort,  donne  sur  cette 
belle  fi^re  d'autres  détails,  empruntés  à  une  no- 
tice manuscrite  et  à  un  portrait  dont  il  a  obtenu 
communication. 

Presque  aussitôt  après  son  arrivée  à  Paris, 
M"*  d'Hautefort  fut  mise  en  évidence  par  la 
princesse  de  Conti  (Louise-Marguerite  de  Guise), 
qui  la  mena  un  jour  à  la  promenade  dans  son 
carrosse,  où  elle  fut  très-remarquée;  elle  entra 
ensuite  comme  fille  d'iionneur  dans  la  maison 
de  Marie  de  Médias.  Ce  fut  pendant  le  séjour 
de  Louis  XIII  à  Lyon,  en  1630,  lors  de  la  cam- 
pagne contre  le  duc  de  Savoie ,  que  M""  d'Hau- 
tefort commença  à  être  en  faveur  auprès  du  roi. 
néanmoins,  Anne  d'Autriche  s'était  déjà  aper- 
fne  que  cette  belle  personne  attirait  les  regards 
de  son  époQx.  Lliistoirc  s'accorde  avec  la 
chronique  en  attribuant  à  la  jalousie  naissante 
de  la  reine  régnante  sa  détermination  d'accom- 
pagner Louis  dans  ce  voyage,  dont  la  reine 
mère  avait  voulu  être,  circonstance  qui  de- 
fait  procurer  aux  deux  anuints  de  fréquentes 
cecasions  de  se  trouver  ensemble.  M.  Cousin 
elle  comme  ayant  été  la  première  attention  si- 
gsUteaUve  dont  M"*  d'Hautefort  fut  l'objet  de  la 
part  dn  roi,  à  l'ordinaire  si  indifférent  pour  les 
iBOimes,  le  foit  suivant  :  pendant  un  sermon 
apqnd  la  cour  assistait,  les  filles  d'honneur  des 
reines  étant  assises  par  terre ,  suivant  la  cou- 
tume d'alors ,  Louis  envoya  le  carreau  qu'il  avait 
durant  lui  à  M'>«  d'Hautefort.  Celle-ci  parut  flattée 
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de  cette  manière  de  considération  ;  mais  elle  eut 
la  modestie  de  placer  le  carreau  à  côté  d'elle , 
sans  en  faire  usage ,  bien  que  la  reine  Anne  lui 
en  donnât  l'autorisation  par  un  signe.  L'inno- 
cence de  cette  galanterie ,  pour  ainsi  dire  sanc- 
tionnée ostensiblement  et  politiquement  par  la 
reine ,  ne  dissipa  cependant  pas  la  secrète  mé- 
fiance de  l'épouse.  Après  le  séjour  à  Lyon ,  que 
prolongea  fiendant  près  d'une  année  une  grave 
maladie  de  Louis  Xin,  le  tendre  pencliant  de 
ce  prince  pour  M"*  d'Hautefort  devint  plus  vi- 
sible. L'année  suivante  le  roi  nomma  M°^  de  La 
Flotte  dame  d'atours  de  la  reine  régnante  en 
remplacement  de  M*"^  de  Fargis,  qui  était  de  la 
cabale  de  la  reine  mère ,  et  toute  la  maison  de 
Marie  de  Médicis  ayant  été  peu  après  dissoute, 
m"*  d'Hautefort  fut  mise  au  nombre  des  filles 
d'honneur  d'Anne  d'Autriche.  Ces  changements, 
qui  permettaient  au  roi  de  voir  et  de  converser 
tous  les  soirs  chez  la  reine  avec  M"*  d'Hautefort, 
donnèrent  quelque  fondement  aux  premiers 
soupçons  d'Anne  ;  mais  comme  la  favorite  avait 
de  l'esprit  et  de  la  vertu ,  eHe  usa  avec  tant  de 
modération  de  son  influence ,  elle  se  rendit  si 
agréable  à  sa  maîtresse,  enfin  elle  s'attacha  si 
sincèrement  à  son  parti ,  que  la  méfiance  de  la 
reine  se  dissipa  entièrement.  Il  est  certain  que 
les  favorites  de  Louis  XIII  ne  furent  jamais  pour 
lui  que  des  amies  ;  n'étant  point  porté  à  l'amour 
par  son  tempérament ,  il  ne  marquait  de  préfé- 
rence aux  femmes  qui  lui  plaisaient  que  |)ar  le 
plaisir  qu'il  trouvait  à  leur  confier  ses  ennuis. 
Dans  ses  moments  de  bonne  humeur,  il  variait 
ce  sujet  par  celui  de  la  chasse.  M"*^  d'Hautefort 
disait  en  riant  que  dans  leurs  tête-à-tète  le  roi 
ne  l'entretenait  que  de  chiens  et  d'oiseaux. 

La  méfiance  du  cardinal  ne  se  calma  pas 
aussi  facilement  que  celle  de  la  reine  ;  loin  <iiï 
là ,  la  bonne  intelligence  de  la  favorite  et  de  l'é- 
pouse du  monarque ,  sous  le  noni  duquel  il  gou- 
vernait seul  l'État,  lui  donna  l'appréhension  d'un 
pacte  dont  son  despotisme  aurait  à  soufl'rir.  Pour 
détacher  Louis  de  sa  confidente ,  il  lui  insinua 
que  M"^  d'Hautefort,  non  contente  de  le  con- 
tredire et  de  le  railler  en  face,  le  ridiculisai  1 
avec  la  reine,  et  cela  n'était  |>as  absolument 
faux.  En  même  temps  il  fit  vanter  au  roi  par 
des  créatures  à  lui  M""  de  La  Fayette,  autre 
fille  d'honneur  de  la  reine.  Ce  manège  réussit  ;  le 
roi,  pour  piquer  M*^"''  de  Hautefort,  s'occupa  de 
M"*'  de  La  Fayette,  qui  lui  était  inférieure  .sous  le 
rapport  de  l'éclat,  de  la  beauté  et  de  l'esprit,  mais 
supérieure  ])ar  les  charmes  du  caractère  et  du 
cceur.  Peu  à  peu  Louis  fit  de  ses  soins  |)our  .su 
nouvelle  amie  une  habitude  ;  avec  l'habitude  se 
développa  une  tendre  incUnation ,  si  bien  qu'on 
1635  M""  d'Hautefort  se  trouva  supplantée  dans 
l'aflection  de  Louis  par  M"*  de  La  Fayette.  Cv. 
second  attacliement  du  triste  et  timide  monarque 
fut  plus  sérieux ,  plus  profond  que  le  premier  ; 
ce  n'est  pas  l'opinion  du  panégyriste  anonyme 
qui  a  écrit  une  Vie  de  M*^*  d'Hautefort,  mais  co 
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fut  celle  des  courtisaiK,  qoi  aoot  eiiperto  eo  fa- 
voritisme ;  c*c8t  aussi  la  nôtre,  parce  que  Tinti- 
mité  de  M"*  de  La  Fayette,  simple,  douce,  affec- 
tueuse ,  devait  être  plus  attrayante  pour  un  prince 
d'une  nature  inquiète ,  sombre  et  concentrée  que 
celle  d'une  femme  brillante ,  mais  froide  et  tran- 
chante. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ombrageux  cardinal 
précipita  par  ses  menées  la  retraite  de  la  rivale 
qu'il  avait  suscitée  à  M^'"  d'Hautefort.  Celie-â 
redevint,  en  1637,  la  confidente  et  l'amie  da  roi. 
Kilo  eut  alors  la  survivance  de  la  place  que  sa 
grand'mère  avait  auprès  de  la  reine,  et  depuis 
ce  moment  on  l'appela  madame  d'Hautefort. 
Louis ,  bien  qu'il  se  renferm&t  toujours  avec  elle 
dans  son  rôle  d'ami ,  se  montra  fort  jaloux,  et 
ne  voulut  jamais  consentir  à  ce  qu'elle  se  mariAt. 
Mais  en  général  ces  sortes  de  retours,  fruits 
du  désœuvrement  de  l'âme  et  non  d'une  inspira- 
tion du  cœur,  manquent  de  solidité.  D'ailleurs, 
j^roe  d'Hautefort  ne  pouvait  pas  transformer  son 
caractère;  elle  continua  comme  par  le  passé  à 
quereller  et  à  railler  son  royal  ami ,  h  soutenir  la 
reine  et  à  braver  le  cardinal.  Encore  une  fois, 
celui-ci  eut  peur  de  l'ascendant  de  M*"*,  d'Hau- 
tefort sur  le  roi,  et  il  résolut  de  miner  le  crédit 
de  la  nouvelle  dame  d'atours,  avant  de  ren- 
verser définitivement  son  pouvoir.  Le  ministre 
habitua  peu  à  peu  Louis  à  lui  faire  ses  plaintes 
sur  le  caraiîtère  de  M""*  d'Hautefort,  qu'il  dépré- 
ciait adroitement,  en  ayant  l'air  de  vouloir  l'ex- 
cuser, et  en  se  posant  comme  inédiatcur  entre 
elle  et  lui,  d*oii  il  advint  qu'un  jour  le  roi, 
ayant  eu  un  grand  démêlé  aveC'  son  amie,  lui 
dit  :  K  Je  vais  écrire  au  cardinal  la  mauvaise 
satisfaction  que  j'ai  <]e  vous.  »  Puis  il  s'en  alla. 
Peu  d'instants  après  il  revint  la  trouver  chez  la 
reine,  tenant  à  la  main  la  lettre  qu'il  venait 
d'écrire  à  Richelieu  :  «  Voilà  votre  sauce  que  je 
"  fais  à  M.  le  cardinal  » ,  dit-il  à  M"**'  d'Hautefort, 
qui  lui  arracha  celte  lettre  et  voulut  s'enfuir; 
mais  Louis  la  retint  par  le  bras  ;  alors  elle  cacha 
le  papier  dont  il  cherchait  à  se  ressaisir,  sous  son 
fichu,  et,  ouvrant  les  bras,  elle  dit  au  roi  en  ma- 
nière de  défi  :  »  Prenez-la  tant  que  vous  voudrez 
à  cette  heure  ».  M.  Cousin,  qui  défend  chevale- 
resquement  la  belle  renommée  de  M'*"'  d'Haute- 
fort contre  toute  imputation  de  nature  à  en  di- 
minuer l'éclat,  M.  Cousin  juge  cette  action  et  ce 
propos,  rapportés  par  Montglat,  trop  lestes  |)our 
une  femme  dont  la  conduite  fut  toujours  irrépro- 
chable; mais  c'est  peut-être  précisément  parce 
que  sa  sagesse  étaità  l'abri  même  du  soupçonque 
la  dame  d'atours  d'Anne  d'Autriche  pouvait  se 
divertir  en  présence  de  sa  souveraine  à  défier 
un  prince  scrupuleusement  chaste,  dont  le  pre- 
mier mouvement  en  cette  circonstance  fut ,  dit 
Montglat ,  «  de  retirer  ses  mains  comme  du  feu  ». 
Nous  jouterons  que  certains  petits  incidents 
racontés  par  La  Porte  dans  ses  Mémoires  nous 
fortifient  dans  notre  pensée  que  M*"'  d'Hautefort 
ne  faisait  pas  la  prude ,  car  elle  riait  la  première 
et  très-franchement  de  ses  légères  infractions 


aux  règles  du  decomm.  Aa  reste,  il  y  a  des  \i- 
riantes  ;  cette  plaisanterie  de  la  lettre  sonstnik 
si  adroitement  à  Louis  XIH,  piaisaùterie  à  li* 
quelle  ce  prince  prit  part,  en  allant  chercher  an 
la  cheminée  des  pincettes  d'ai^sent  au  moya 
desquelles  il  croyait  pouvoir  reprendre  le  papier 
dérobé;  mais  il  était  enfoncé  trop  avant  daulB 
corsage  de  M^  d'Hautefort.  Saint-Simon  ne  pirii 
pas  de  la  tentative  burtesque  du  roi;  maisl 
donne  plus  d'importance  qoe  Montglat  à  oKi 
petite  scène,  en  supposant  que  la  lettre  concennl 
la  reine.  Enfin,  une  troisième  version  substit» 
au  billet  écrit  h  Richelieu  une  plaisanterie  nr 
Louis  Xlll  lui-même,  écrite  chez  la  reine pv 
M"*'  d'Hautefort,  qui  en  voyant  paraître  le  rri 
cacha  ce  papier  dans  son  san.  Lopis,  cDrieu 
d'en  connaître  le  contenu,  s'étant  approché  àt 
M'"*'  d'Hautefort,  qui  voulait  s'échapper,  eetti 
dernière  fut  d'abord  arrêtée  par  la  reine.  çpA 
par  badinage  lui  retint  les  mams  pour  l'enpè- 
clier  de  se  défendre;  ce  jeu  finit  par  la  (A 
de  M"»  d'Hautefort. 

Le  renouvellement  de  faveur  dont  M^  dl!» 
tefort  jouit  pendant  deux  années  dut  lui  rendis 
plus  pénible  sa  disgrâce  finale.  Nous  avons  tt 
que  Richelieu  la  discréditait  sourdement  etisd- 
dieusement  dans  l'esprit  du  monarque,  dont  ele 
froissait  l'amour- propre  au  lieu  de  flatter  m 
faiblesses.  Quand  le  cardinal  jugea  le  tomià 
opportun ,  il  accomplit  la  ruine  de  la  favorite  pir 
l'élévation  d'un  favori.  Depuis  quelque  tenpi 
te  grand-écuyer  Cinq-Mars  avait  pris ,  grtee  k 
la  protection  de  Richelieu,  la  place  que  Lujoei 
d'abord  et  ensuite  Saint-Simon  avaient  ocru|iéi 
dans  l'affection  du  roi.  En  1G40  Louis  til  os 
voyage  à  Mézièrcs,  sans  la  reine  et  par  cuoié- 
quent  sans  M"'*"  d'Hautefort.  L'occasion  éliJt 
belle  pour  le  grand-écuyer  ;  il  s'empara  de  U 
confiance  de  sou  maître,  et  celui-ci  l'assura (|M 
son  cœur  serait  désormais  à  lui  sans  partag!!.! 
lui  tint  parole.  Dès  son  retour  à  Paris  il  maïqn 
l)eaucoup  de  froideur  à  M"**  d'Hautefort  Pid% 
étant  allé  au  château  de  Saint-Germain,  lier 
voya  à  son  ancienne  amie ,  sans  aucune  expli- 
cation, l'ordre  de  quitter  la  cour.  M"'''  d'Uiole- 
fort,  stupéfaite,  écrivit  au  roi  qu'elle  ne  poaml 
croire  à  un  tel  ordre  si  elle  ne  l'entendait  sfliir 
de  ses  lèvres.  Pour  toute  réponse,  elle  reçut stf 
lettre  de  cachet,  dont  elle  se  moqua  d'abord* 
Cependant,  voyant  que  toutes  ses  tentatives  po* 
obtenir  une  audience  du  roi  étaient  iofni^ 
tueuses,  elle  résolut  d'agir  sur  Louis  par  fli^ 
prise.  Elle  se  rendit,  sa  coiffe  baissée  swri^ 
visage  ,  dans  la  salle  des  gardes  que  le  roi  tra- 
versait pour  idler  à  sa  chapelle  entendre  ^ 
messe;  et  elle  attendit  son  passant.  Lorsqo'eli 
le  vit  paraître,  elle  8*approcha  de  Ini,  réen 
sa  coiffe,  et  lui  dit  qu'elle  n'avaK  pu  croire  à  (â 
ordre  d'exil,  après  toutes  les  protestations di 
tendresse  qu'il  lui  avait  faites.  Louis,  surplis^ 
cette  apparition  et  de  cette  interpellation,  dj* 
menra  un  mom^t  interdit;  mais,  faisant  obv* 
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fort  pour  sunnooter  8oa  embamis ,  il  réj^ondit 
que  «  cela  étiit  Trai  » ,  et  passa  \itc.  Ti>l  fut  le 
tfàuOment  assez  groûièreiDent  broaqué  de  cet 
^DMMir  platonique,  encore  plus  rare  dans  les  cours 
qa'entout  autre  lieu,  et  si  peu  compris  sous  le 
ripe  suivant,  que  le  dauphin  fils  de  Louis  XI  Y, 
foyint  à  la  cour,  au  loinmencement  de  l'année 
1674,  la  duchesse  de  Scliomberg,  demanda  tout 
b»  à  quelqu'un  qui  lui  contait  que  son  grand- 
père  avait  été  amoureui  d'elle ,  alors  qu'on  l'ap- 
pHait  M-'"  d'IIautefort  :  »  Combien  en  a-t-elle 
M  d'enfants  ?  »  M"**"  de  Sévifpié,  qui  rapporte 
celle  petite  anecdote  dans  une  de  ses  lettres  à 
n  fille,  ajoute  que  «  l'on  instruisit  le  dauphin 
des  modes  de  ce  teinpr^là  ». 

Après  cette  éclatante  disj^ftce,  M""'  d'Haute- 
fart  w  retira  dans  une  de  ses  terres  près  du 
Hua;  elle  y  resta  jusqu^eu  1643.  Louis  Xill 
Aaot  mort  le  14  mai  de  cette  in^^ine  année  et 
Jtirhriien  le  i  décembre  1042,  Anne  d'Autri- 
Ae,  devenue  régente ,  rapi>ela  de  re\il  son  an- 
deane  dame  d'atours  ;  elle  lui  lit  même  la  gra- 
deaseté  de  l'envoyer  chercher  dans  sa  litière 
do  corps  et  de  lui  écrire  de  sa  main  ces  mots 
dErdueni  :  ^  Venez ,  dière  amie  ;  je  meurs 
dVnvie  de  vous  embrasser  ». 

yr*  d'Haatefort  se  hftta  d'arriver,  et,  n  sa 
httn  à  la  main  » ,  dit  M"'  de  Mottevllle ,  elle 
lennnit  che?  la  reine  ;  crlle-cj  l'accueillit  plus 
ftwiement  qu'on  n'aurait  di)  s'y  attendre  d'a- 
près l'empressement  qu'elle  avait  mis  à  la  faire 
nsmr  à  la  cour  et  le  billot  can^ssant  (|u'elle 
!■  avait  écrit.  Sa  familiarité  d'autrefois^  avait 
tné  pour  toujours.  Plusieurs  i»etits  privilégies , 
aire  autres  celui  de  Ti^ntrée  an  prie-dieu  de  ta 
RÎM,  auquel  M*"'  d'Hautefort  attachait  beaucoup 
de  prix,  ne  lui  fuiiMit  point  rendus.  Cotte  dimi- 
Wion  de  faveur,  d'ailleurs  explicable  par  la 
hif^  absence  de  M*"'  d'Hautefort,  qui  avait 
fine  Anne  à  d'antres  confidentes,  riont  qnelqnes- 
BM  étaient  secrêtemont  o|)|M)s<*es  à  la  favurito, 
rtaïKbi  par  la  ]M>sitiou  di>  régente,  <pii  donnait  à 
hiône  n  une  majesté  plus  imi)us«intoquo  relie  de 
Têpousesans  crédit  d'un  roi  sans  autorité,  »  ceito 
dMnution  de  faveur,  <Iisoiis-noii>,  a  tait  dire  à 
U  Porte,  un  des  plus  zélés  serviteurs  de  la 
Wâe,  que  «  M"'  d'Hautefort  connut  bien  cette 
'Wté  (lu  Psaume  :  A'e  mettez  pas  votre  con- 
Muée  dann  lex  grands  de  la  terre.  »>. 

Sans  doute ,  en  cette  orcnsiop ,  M"'<^  d'Ilaufe- 
^  le  souvint  de  la  prédiction  (|ue  lui  avait 
Mia  Louis  XIII,  dans  un  do  ces  iiaroxysTnes  de 
^Miante  Iniineur  par  lesipiols  il  punissait  son 
•«ede  :.a  préférence  \h)ut  Anne  :  «  Vous  almeï 
^ingrate,  et  vous  semvi  un  jourc4unnie  elle 
piyera  vos  services.  »  Le  (ilus  important  de 
•*  lervices  était  cependant  rest»'*  ignoré  de 
I^.  C'était  en  1637,  lors  de  la  |>erséi^ution 
^t^  par  Richelieu  à  Anne  d'Autriche,  au 
*Ô4de  la  correspondance  clandestine  qu'il  l'ac- 
'i^t  d'entretenir  avec  les  cours  de  Madrid  et 
^  ttniidles  y  alors  en  liostilité  avec  celle  de 


France.  H  était  vrai  qu'Anne  ayait  des  relations 
secrètes  avec  sa  famille.  La  Porte,  qui  était 
porte^manteau  de  la  reine,  et  qui  jouissait  de 
toute  sa  confiance,  avait  été  cbai^  par  elle 
d'écrire  ses  lettres  en  chiffres ,  de  les  faire  passer 
en  Espagne  et  en  Flandre ,  de  lui  remettre  celles 
qu'on  lui  écrivait  et  de  li*s  lui  déchiffrer.  A  cette 
époque  (1637)  La  Porte,  devenu  suspect  au  car- 
dinaJ  et  au  roi ,  fut  arrêté  inopinément  au  coin 
d'une  nie,  poussé  dans  une  voiture  et  conduit 
à  la  Ikwtille.  Pendant  ce  temps  la  reine,  dont 
on  avait  intercepté  des  lettres  à  Philippe  IV, 
était  fort  rigoureusement  traitée  à  Chantilly,  où 
Louis  XDI  l'avait  emmenée;  elle  s'y  trouvait 
resserrée  dans  sa  chambre  et  entourée  d'es- 
pionnes. Les  courtisans,  effrayés  d'une  disgrâce 
qui ,  suivant  les  bruits  publics,  semés  peut-être 
à  dessein  par  Richelieu ,  {Muvait  aller  jusqu'au 
renvoi  de  la  princesse  en  Espagne,  les  courti- 
sans n'osaient  seulement  |)as ,  lorsqu'ils  traver- 
saient la  cour  du  château,  tourner  les  yeux  du  c<Vté 
de  l'appartement  d'Anne  d'Autriche.  M"''  d'Hau- 
tofort  avait  l'àme  trop  grande  pour  abandonner, 
par  crainte  pour  ello-mémo ,  sa  maîtresse  dans 
l'infortune.  Parmi  les  lettres  interceptées,  il  y 
en  avait  une  que  la  reine  a\ail  écrite  au  marquis 
de  Mirabcl,  ambassadeur  d'Espagne  à  Bruxelles, 
et  que  La  Porti^  avait  remise  à  Ogior,  secré- 
taire de  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  était 
alors  à  Paris ,  pour  la  faire  tenir  au  marquis. 
Anne  ayant  avoué  au  roi  c«tte  lettre  et  La  Porte 
la  niant  de  i)eur  de  compromettre  i^a  maîtresse, 
cette  contradiction  pouvait  avoir  de  graves  con- 
séquences. Mais  rommont  avertir  F^a  Porte  que 
sa  |)ersistanr^  dans  cette  dénégation  perdrait  la 
reine?  M"*'  d'H.iutofort  so  rhan^oa  de  cette  mis- 
sion difficile.  Elle  alla  trouver  M"»"  de  Villarceaux, 
amie  du  roiniiiniKlour  {\\}  Jars,  très-dévoué  à  la 
roino  ot  alor?<  détenu  dans  la  même  prison  d'État 
que  Lii  Porto.  Ci^tte  dame  ayant  la  permission 
«le  voir  quelquefois  Jars,  lit  déguiser  M"*"  d'Hau- 
tefort on  femme  do  chambre,  ot  l'ommona  avec 
elle  a  la  hastille.  Toutes  les  doux  furent  intro- 
duites au|)ns  du  cx)mmandour,  à  (pii  oUes  expli- 
quèrent le  service  qu'il  fallait  tniuver  moyeu  de 
rendre  a  la  reine.  Jars  écouta  d'abord  cette  com- 
munication avec  un  peu  <le  métîauce ,  oar  il  re- 
gardait M"*^  d'Hautefort  comme  son  ennemie 
particulière.  Il  se  laissa  ee|)endant  porsuarler,  et 
roussit ,  non  sans  beaucoup  de  diflicultés ,  à 
faire  parvenir  à  La  Porte  l'avis  important  qui 
sauva  la  reine. 

C*e.st  ainsi  que  La  Porte  lui-même,  qui  plus 
tani  dut  sa  S4)rtie  de  prison  aux  bons  offices 
de  M"*^^  d'Hautefort,  rend  comi)tede  cet  incident. 
D'autres  auteurs  ont  rapporté  que  M"'  d'Haute- 
fort fit  toute  seule  cette  hasardeuse  démarche. 
M"'*  de  Motto'ille  n'en  parle  qu'en  passant,  comme 
d'un  gnmd  service  rendu  à  la  reine  par  M"^  d'Hau- 
tefort, qui  s'en  prévalut  peut-être  dans  la  suite 
pour  contredire  et  critiquer  la  régente  sur  toutes 
choses.  Certes  la  condidte  de  oette  princesse 
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prêtait  y  par  nn  côté  surtout  (celui  de  sa  prédi- 
lection pour  Mazarin),  à  la  satire,  et  le  public 
aussi  bien  que  quelques-uns  de  ses  familiers  ne  la 
ménageaient  pas  sur  ce  chapitre  ;  mais  M™*  d'Haa- 
tefort  aurait  dû  (  précisément  parce  qu'elle  savait 
que  la  reine  se  trouvait  vis-à-vis  d'elle  sous  le 
poids  d'une  obligation)  mettre  plus  de  mesure 
dans  son  blâme.  Sa  dévotion,  toujours  croissante, 
la  rendait  de  plus  en  plus  sévère ,  et  quoiqu'elle 
fAt  serviable,  humaine,  désintéressée,  comme 
elle  était  roide,  suivant  M*^  de  Motteville,  et 
même  un  peu  rude ,  suivant  Montglat ,  elle  finit 
par  lasser  la  régente.  Un  soir  d'été,  comme  il 
faisait  très-chaud,  la  reine  étant  restée  sans 
lumière  dans  son  grand  cabinet,  aVec  Beringtien 
et  M"^  de  Beaumont,  se  plaignait  à  eux  de 
M"*  d'ifautefort;  celle-ci,  l'ayant  entendue  du 
petit  cabinet  adjacent,  entra  brusquement,  pleura, 
s'emporta,  et  assura  la  reine  que  pour  lui  com- 
plaire elle  ne  se  montrerait  plus  hostile  à  Ma- 
zarin. Cette  scène  se  termina  par  une  réconci- 
liation ;  mais  M"**  d'Hautefort  ne  modifia  aucu- 
nement ses  façons  d'agir  :  la  mésintelligence 
entre  elle  et  Anne  en  vint  au  point  que  la  régente 
n'attendait  plus  qu'une  occasion  pour  se  détacher 
tout  à  fait  d'elle  et  lui  donner  son  congé.  Un  autre 
soir,  en  1644,  au  coucher  de  la  reine,  une  de 
ses  femmes  lui  recommandant,  sans  beaucoup 
de  succès,un  vieux  gentilhomme  servant  de  sa  mai- 
son, M"**^  d'Hautefort  appuya  cette  recommanda- 
tion, en  ajoutantavec  un  sourire  dédaigneux  qu'on 
ne  devait  pas  oublier  ses  anciens  domestiques. 
La  reine  se  f^ha,  s'écria  qu'elle  était  lasse  d'être 
réprimandée,  et,  se  jetant  au  lit,  lui  commanda 
de  fermer  ses  rideaux  et  de  ne  plus  lui  parler 
de  rien.  Cette  explosion  décolère,  qui  était  peut- 
être  préméditée,  fut  un  coup  de  foudre  pour 
M"*  d'Hautefort;  elle  implora  le  pardon  de  la 
reine ,  en  protestant  de  ses  bonnes  intentions  ; 
elle  ne  reçut  aucune  réponse ,  et  elle  se  retira 
désolée  dans  sa  chambre.  Le  lendemain,  comme 
elle  était  encore  au  lit ,  malade  du  bouleverse- 
ment qu'elle  avait  éprouvé ,  elle  reçut  l'ordre  de 
sortir  immédiatement  du  Palais-Royal,  qu'habi- 
tait alors  la  cour.  Mais  elle  était  trop  soufFrante 
pour  obéir  à  cet  ordre;  ce  ne  fut  que  le  surlen- 
demain qu'elle  eut  la  force  de  se  lever  pour  se 
rendre  au  couvent  des  Fillcs-Sainte-.Marie.  Quel- 
que temps  après ,  elle  le  quitta  pour  prendre  une 
maison,  où  elle  vécut  grandement  et  noblement, 
quoique  délaissée  de  la  plupart  de  ses  amis  de 
la  cour,  qui  n'osaient  même  [ms  la  visiter.  Cepen- 
dant, comme  elle  était  toujours  fort  belle  et  qu'elle 
avait  une  grande  réputation  de  sagesse ,  il  y  eut 
des  seigneurs  d'un  caractère  assez  indépendant 
pour  délirer  l'épouser  malgré  sa  disgrâce.  M.  de 
Gèvres,  le  maréchal  de  Gassion  et  le  duc  de 
Schomberg  furent  au  nombre  des  prétendants  à 
sa  main.  Elle  donna  la  préférence  au  duc  de 
Schomberg,  qui  était  d'origine  allemande,  mais 
d'une  autre  famille  que  celle  du  célèbre  maréchal 
qui,  en  1690,  périt  à  la  bataille  de  La  Ikiync. 


W^  d'Hautefort  aTait  trente  ans  lorsqq'die 
épousa,  en  1646,  le  duc  de  Scbombeq^-Hilloia, 
veuf  depuis  quelque  temps  et  sans  enfimU;  il 
n'en  eut  pas  non  plus  de  sod  mariage  arec 
M*^  d*Hautefort,  et  c'est  par  erreur  que  edie 
dernière  a  été  représentée ,  dans  ploaiears  notei 
historiques,  comme  étant  la  m^  d'an  aotre 
Schomberg.  Cette  union,  qui  dura  dix  années, 
aurait  été  sans  nuage  si,  pendant  la  maladie 
lente  qui,  au  commencement  de  Tannée  16â6, 
mit  au  tombeau  M.  de  Schombei^,  sa  fenne 
n'avait  introduit  dans  leur  société  babitoeBe 
une  jeune  personne  dont  les  talents  ^  les  ertai 
charmèrent  le  duc  à  ce  point  qoe  sa  présaa 
seule  apaisait  ses  douleurs.  Un  effet  ausù  pro- 
digieux causa  à  la  duchesse  de  vifs  rooure- 
ments  de  jalousie,  qu'elle  se  reprochait  «as» 
pouvoir  les  réprimer,  et  qui  la  firent  beaucoif 
soufTrir. 

A  la  mort  de  son  mari ,  M*^  de  5>cliombffg 
se  retira  d'abord  au  couvent  de  La  Madeleine, 
rue  de  Charonne,  puis  dans  sa  maison  de  !lai- 
teuil.  Son  deuil  fini ,  elle  revint  à  Paris  ;  nais 
elle  ne  reparut  que  rarement  à  la  cour,  bkB 
que  depuis  son  mariage  elle  fût  rentiée  a 
grâce  auprès  de  la  reine.  Plus  tard ,  lorsque  le 
mal  terrible  dont  Anne  d'Autriche  était  attaquée 
depuis  plusieurs  années  eut  atteint  son  denier 
période ,  M*"*  de  Schoml)erg  se  montra  trèi- 
assidue  auprès  de  cette  princesse.  Encore  dam 
cette  circonstance  voit-on  percer  ces  deux  traits, 
à  ce  qu'il  semble  contradictoires,  du  caractère 
de  M"**  d'Hautefort,  l'humanité  et  la  rudesse. 
Lorsque,  dans  les  derniers  jours  de  la  rie  de  h 
reine  mère,  les  femmes  de  service ,  suoeoinfaBt 
sous  le  poids  des  veilles  et  de  fatigues  euessi* 
ves ,  n'en  restaient  ]>as  moins  debout  dans  b 
chambre  de  Sa  Majesté,  comme  l'exigeait  Téli- 
quette  de  ce  temps ,  M"*  de  Schombef|^  s'écria  : 
«  Mon  Dieu,  madame,  si  Votre  Majesté  voobX 
ordonner  à  ses  femmes  de  se  mettre  par  terre  : 
elles  sont  si  lasses  qu'elles  ne  résisteroot  ja- 
mais. »  Ceci  était  humain.  «  Eh  bien,  madame^ 
répondit  la  reine,  dites-leur  de  se  mettre  par 
terre;  je  n'y  songeais  pas  :  vous  me  USU» 
plaisir  de  me  le  dire.  »  Dans  le  même  temps, 
peut-être  le  même  jour,  la  reine  mourante  aiôat 
remarqué  que  M™"  de  Schomberg  tenait  ses  it- 
gards  attachés  sur  elle  avec  une  expressioB  ia- 
définissable,  lui  demanda  pourquoi  die  la  coM- 
dérait  ainsi.  «  Je  réfléchis,  madame,  répondit  b 
duchesse ,  au  grand  changemnt  qae  je  vois  ea 
la  personne  de  Votre  Majesté,  qui  avait  le  pbs 
beau   corps  et  le  plus  délicat,  et  le  voilas 
l'état  où  Dieu  veut  qu'il  soit.  «  Assurément  ceb 
était  rude;  la  reine  dut  le  trouver  aussi.  M.  Coo- 
sin,  quidte  les  paroles  qne  nous  venons  de  trau- 
crire,  ajoute  qu'Anne  d'Autriche  ne  dit  rieSi 
mais  qu'elle  leva  les  yeux  au  ciel. 

M*""  de  Schomberg  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  une  maison  qu'elle  s'était  fail 
bâtir  près  du  eouvent  de  La  Madeleine.  Elle  y 
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ouruty  âgée  de  soixante-quinze  ans ,  à  la  soite 
une  loogpie  maladie.       Camille  Lebrun. 

«•ttevUle.  Mémoint.  »  Montglat,  Mémoires.  -  Fto 
Mm»  €ifmiitfùrt,  pir  an  aotcur  inonyme.  —  Sévigné. 
ttm.  —  Salnt-SlBoo,  Méwtoiru.  -^  Montpensler,  Mé- 
9tns,  -  U  Porte,  Mémotm.  —  M.  Victor  Cootlo,  Ma- 
mudrHmUtfOrt. 

■AinsMBB  (Guillaume  de),  comte  de 
lAHCBT,  baron  de  MAuifT,  seignear  de  Ferya- 
DB,  maréchal  de  France,  né  en  1538 ,  mort 
1 1613.  Il  était  cinquième  comte  de  son  nom, 
t  Si  bmiUe»  l'une  des  premières  de  Normandie, 
nnootait  au  sire  de  Poumet  et  du  Mesnil-Tlson, 
m  existait  vers  1300,  suivant  le  P.  Anselme. 
iotUanme  serrit  d'abord  le  parti  catholique, 
looique,  suivant  d'Aubigné,  «  ilafTect&t  de  vivre 
us  reUgion  »  ;  et  en  âîet  s*il  montra  toujours 
■e  bravoure  remarquable,  la  fixité  de  ses  opi- 
ÎBos  politiques  et  religieuses  laisse  beaucoup  à 
étirer.  H  se  distingua  contre  les  Espagnols  et 
s  protestants  aux  batailles  de  Renti  (  13  août 
554),  de  Samt-Quratin  (  10  août  1557  ),  de 
inrdiiies (  13 juillet  1558),  de  Dreux  (  19  dé- 
cnbre  15A2),  deMoncontour  (  3  octobre  1569) 
t  das  de  nombreuses  rencontres,  aussi  meur- 
lièRs,  mais  moins  célèlnres.  Le  26  juin  1574, 
Rçot  en  place  de  Grève,  à  Paris,  les  héroî- 
■ei  adieux  du  comte  de  Montgommery  (i). 
a  1575  fl  accompagnait  les  Guise  en  Champa- 
leeoBtre  Thoré.  Le  20  février  1576,  il  fut  Tun 
«quatre  confidents  (2)  de  la  fuite  de  Henri  de 
ianire  lorsque  ce  monarque  s'échappa  de  la 
Bir  de  France.  Son  rûle  dans  cet  épisode  reste 
onleox;  cependant,  il  conserva  au  plus  haut 
egré  la  confiance  du  roi  de  Navarre.  Boudé  par 
Mes  IX,  d'Hautemer  était  entré  au  service  de 
loRi  (m),  duc  d'Anjou;  il  passa  ensuite  à  celui 
sFiançois,  ducd'Alençon,  lorsque  ce  prince 
Ni  la  conquête  des  Pays-Bas.  François  accorda 
Fcrvaques  sa  faveur  intime,  et  le  fit  chef  de  ses 
■Mees,  de  son  conseil  et  le  nomma  lieutenant 
Éiénl  de  ses  troupes.  Ce  fut  le  comte  d'Hau- 
Bner  qui  persuada  au  prince  de  s'emparer  par 
nUion  d'Anvers  et  des  autres  villes  de  Flandre 
1563).  Chargé  de  l'exécution  de  cette  entreprise. 
Mi  coupable  que  malhabile,  il  fut  une  des 
victhnes  de  la  défaite.  Vaincu ,  blessé 


n  Ib  «Bt  été  rapportés  par  d'AubIgné,  qal  était  Ion 
le  ecllt  oècallon  en  croupe  tiir  le  cboTal  de  Ferraques 


Il  Ui  Iroia  aotrcs  étalent  Larardln ,  Boqoelaare,  et  de 
Il  Nrlc.  SolTaat  d*AoMgné,  Ferraques  avait  l'ioteotion 
kliaMr  BearL  D'Aobigné,  resté  au  palais  le  soir  pré- 
■Matt  la  talte.  renuirqiu  que  Ferraques  était  demeuré 
■  cnvcnttSon  iBtliBe  avec  Le  roi  (  Henri  III  ).  «  Il 
*  lutla  1  sa  sortie  Josqu^à  deu  heures  après  minuit , 
>*  h  tcrraaae  du  cbAteau  (  de  Sahit-Germaln  ).  11  lui 
^Nfia  le  bras  en  sursaut,  en  lui  disant  :  —  «  Qu'ave»- 
2^*Ut,ttlsérablet  v  —  Cet  bomme  ainsi  surpris  ne  put 
"lMHr;et  après  avoir  conté  les  bienfaits  qu'il  recevait . 
t^  astre  prtnee  .'ne  pourrait  remplacer  :  «  Allez, 
^1  taures  votre  maître  !  »  |D*AublgDé  ne  perdit  pas 
"■•oneat,  et  rejoIgnU  Henri,  à  qnl  U  rapporU  l'entre- 
22^9^11  venait  d'avoir  avec  Fervaques.  Suivant  L'Es- 
j^Çt  1,  p.  a),  au  contraire,  Fervaques  aurait  accom- 
MN  Bsofl  dsM  sa  ftalte  de  Senlb ,  qu'il  date  du  3  fé- 


et  fait  prisonnier  par  le  prince  d'Orange ,  il  expia 
sa  faute  par  plusieurs  mois  d'une  dure  captivité. 
Après  la  mort  du  duc  d'Alençon,  Fervaques 
rentra  en  France,  et  en  1585  s'associa  à  la  Ligue, 
qu'il  abandonna  pour  se  rallier  définitivement  au 
roi  de  Navarre,  devenu  héritier  de  la  couronne 
de  France.  Il  combattit  vaillamment  aux  sièges 
de  Paris  et  d'Amiens,  et  fht  utile  à  Henri  IV  en 
diverses  occasions.  On  consore  encore  un  (nllet 
autographe  que  lui  écrivit  le  Béarnais  avant  la 
journée  dlvry  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

«  Fervaques,  à  cheval.  Je  veux  voir  à  ce  coup- 
ci  de  quel  poil  sont  les  oisons  de  Normandie.  >» 
«  Alençon  ».  «  Henri  ». 

Le  comte  d'Hautemer  fut  créé  maréchal  de 
France  et  chevalier  du  Saint-Esprit  le  7  janvier 
1595.  En  avril  1610,  le  roi  le  nomma  du  con- 
seil de  régence,  et  lui  confia  la  lieutenance  géné- 
rale de  la  Normandie,  dont  le  comte  de  Soissons 
était  gouverneur.  Fervaques  possédait  en  propre 
la  ville  de  QuUlebeuf.  11  ne  contribua  pas  peu 
à  faire  reconnaître  par  l'armée  Tautorité  de  Marie 
de  Médids  comme  régate  après  l'assassinat  de 
Henri  IV  (14  mai  1610).  Il  laissa  trois  fiUes  de 
sa  première  femme  (  voy,  Gbancet).  Ce  fut  Con- 
cini,  marquis  d'Ancre,  qui  hérita  de  son  bâton 
de  maréchal.  A.  d'É — p — c. 

AfdMOires  de  L*Estolle,  p.  Its,  avril  ISIO;  U  IV,  p.Mo. 

—  Matthieu,  Régné  de  Henri  III,  Uv.  VII,  p.  4M,  et 
Jiottseax  Mémoires,  t.  \Lyill,  p.  401.  -  D'Aublgoé, 
Mémoires»  Uv.  III,  chap.  i.  p.  SOfl.  —  La  Popllnlére .  Mé- 
moires, Uv.  XLI,  p.  SiO.  —  De  Thon.  Historia  suitem- 
porU,  Ub.  LXIIi,  p.  8W;  Ub.  LXXVI,  p.  t06.  -  BenUvo- 
glio,  Guerra  M  Fiandra,  part  11,  Uv.  II,  p.  4S-46.  — 
Davtla.  Ub.  VII,  p.  S64.  —  Pontchartrain ,  Mémoires, 
t.  XVI.  p.  401:  t.  XVII,  p.  8t.  "  Le  maréchal  d'Bstrées,  Mé- 
moiref ,  LXVI,  p.  t60-ns.  —  Fontenay-Mareoll,  Mémoires, 
p.  iM-tSl.  —  Le  cardinal  de  Richelieu,  Af  ^moires,  Uv.  ll|, 
p.  144;  Uv.  IV,  p.  1«6.17«.  —  Bassomplerre,  t.  XX.  p.  S9. 

—  Stsmondl,  Histoire  des  Français,  L  XIX,  p.  t99»874; 
t.  XX,  p.  60-180;  t,  XXII,  p.  116,  1W,  tlS,  t8i.  STI. 

HAVTKMKB  (iV....  Fabin  de),  autcur  dra- 
matique et  acteur  français  du  dix-huitième 
siècle,  était  né  à  Rouoi.  Après  avoir  fiut  partie 
d'une  troupe  de  province ,  il  entra  k  l'Opéra-Co- 
mique.  On  a  de  lui  :  le  Docteur  d Amour,  co- 
médieen  unacte,envers;  Paris,  1749,  in-8*;  — 
La  Toilette^  comédie  en  un  acte,  en  vers;  Lille, 
1 749,  in-8*^  ;  —  Arlequin  gouré ,  ou  la  gageure^ 
comédie  en  un  acte  et  en  prose;  La  Haye,  1750, 
in-S";  —  Les  Filets  de  Vulcain;  1750  :  non 
imprimée;  —  Le  Boulevard,  opéra  comique, 
ballet  en  un  acte  et  en  prose  mêlée  de  vaude- 
villes (avec  Anseaume  );  Paris,  1753,  in-S"; 
~  Impromptu  des  Harengères ,  opéra  comi- 
que, divertissement  à  l'occasion  de  la  naissance 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  en  im  acte  et 
en  prose ,  mêlé  de  vaudevilles  ;  Paris ,  Duchesne , 
1754,  in-a*^  ;  —  La  Bigarrure,  recueil  de  pièces 
fugitives;  Lausanne,  1756,  in-8**;  —  Le  Troc, 
opéra  comique ,  parodie  des  Trocqueurs;  en 
un  acte ,  tout  en  ariettes  et  en  vaudevilles  ;  Paris, 
1756,  in-8'.  J.  V. 

Quérard ,  La  France  littéraire. 

HAVTBRATBS  (DES  ).  Voy,  DESn.MTRSRWLS. 
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HArTEBiTB  (  Alexandre  Maufice  Blanc 
m:  Lanautte,  comte  d*  ) ,  r^^lèbre  diplomate 
français, né  à  Aspres(Iliiiitos- Alpes),  le  14  avril 
17M,  mort  à  Paris,  le  U  juillet  1830.  Il  était  le 
treizième  enfant  (riiiic  famille  nolrie,  mais  fort 
paiiTre.  Il  fut  d*abord  recueilli  par  un  He  ses  on- 
des, curé  à  Grenoble  ^  pniâ  «^levé  k  l'Oratoire,  od 
il  resta  comme  professeur,  sans  cependant  s'en- 
gager dans  les  ordres.  Il  était  k  Tours  lorsque 
le  duc  de  Ghoiseul,  gouverneur  de  la  proTini«, 
vint  visiter  le  collège.  Le  jeune  Hautorive  fut 
(^argé  de  le  complimenter,  et  il  s'en  acquitta  si 
heureusement  qu'il  fut  invité  k  Ghanteloup.  Là  il 
se  lia  avec  Tabbii  Barthélémy,  Yabbé  de  Péri- 
gord  (Talleyrand),  Gérard  de  Rayneval,  et  le  duc 
le  présenta  à  son  parent  le  comte  de  Cholseul- 
Oouffîcr  pour  être  de  l'ambassade  de  Coustanti- 
nople.  Il  l'accompagna  d^abord  à  Paris,  où  l'on 
remarqua  beaucoup  un  éloge  qu'il  composa  au 
sujet  de  la  mort  de  l'impératrice  Mario -Thérèse; 
puis  il  le  suivit  daus  le  Levant  (1784). 

La  France  avait  alors  le  privilège  th\  donner 
un  secrétaire  français  k  l'hospodar  de  Moldavie. 
Il  était  logé  à  la  cour  <lu  prince,  et  recevait  de  sa 
table  douze  plats  par  jour,  sans  qu'il  cessât  tou- 
tefois d'appartenir  au  service  du  roi.  D'Hau- 
terive  remplit  r^^s  fonctions  ;  mais  il  occufta  les 
loisirs  ((u'elles  lui  laissaient  à  de  |)rofondes  étu- 
des, et  ses  seules  distractions  consistèrent  à  cor- 
res|)ondre  avec  l'abbé  Barthélémy.  Au  tiout  de 
quelques  années,  ilfut,sursa  demande,  rappelé  à 
Paris.  Il  y  épousa  une  femme  fort  riche.,  veuve  de 
l'intendant  de  marine  du  Marchais.  Sa  nouvelle 
fortune  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  révolution 
était  arrivée  ;  il  refusa  d'érnigrer,  et  resta  tidèle 
à  la  maison  de  madame  de  Choiseul.  Mais  à  son 
tour  le  malheur  l'atteignit.  Il  fut  ruiné  de  fond 
(*n  coiiihlc,  et  dut  solliciter  un  nouvel  emploi. 
Mongc,  malgré  l'opposition  do  Brissot,  le  fit 
nommer  consul  à  New- York  (  1792).  Hauterive 
ne  s'y  maintint  pas  longtemps  ;  on  Paccusa  d'à- 
\oir  excité  ses  nationaux  k  la  révolte  ;  sa  comp- 
tabilité même  fut  incriminée  :  on  le  révoqua.  11 
se  justifia  dans  un  mémoire,  et ,  en  somme ,  ses 
comptes,  déférés  à  nne  commission ,  furent  dé- 
clarés irréprochables. 

Ré<luit  |>onr  vivre  n  travailler  de  ses  mains , 
il  se  fit  agriculteur  aux  États-Unis.  Un  des 
anciens  hôti's  do  Chanteloup,  Talleyrand,  l'y  re- 
joignit moinentanoment.  Enfin,  lui-même  quitta 
l'Amériquo  on  17y8,  lorsqu'il  eut  apj)ris  que  le 
nevou  de  Barthélémy  était  nommé  directeur.  Il 
revînt  à  Paris.  On  le  reo^>mmanda  à  M.  de  Tal- 
leyrand,devenu  ministre  des  n'Iations  extérieures. 
Le  hncces-ieur  momentané  du  ministre,  M.  de 
Reinhard,  le  mit  à  la  têle  de  la  première  division 
de  la  correspondance  politique  (  22  aoftt  1799, 
:]o  prair  nnvn).  Lo  lendemain  du  18  brumaire  Bo- 
naparte deman<fa  un  employé  capable  de  rédiger 
;'n  manifeste  aux  nations  étrangères.  On  lui  pré- 
senta d'Hauterive  :  il  lui  plut,  et  lui  expliqua  aus- 
sitôt ses  vues.  En  six  semaines  fut  rédigé  et 


parut  l'ouvrage  intitulé  :  De  Vétat  de  la  Ftmue 
à  fa  fin  de  Van  VIII.  Ce  livre  eut  on  inNneme 
retentissement.  Le  premier  oonsnl  fit  dès  Ion 
de  d'Hauterlve  un  de  ses  trataillears  fondRera. 
C'est  en  qualité  de  conseil  întiine  et  de  secrétaire 
de  prédilection  qu'il  fut  mêlé  à  tons  les  gna^ 
travaux  diplomatiques  de  cette  époque.  Il  ai 
fut  le  principal  artisan  (1801).  A  rooeasioB  de  ta 
paix  qui  se  préparait  il  réunit  tous  Im  doconieili 
qui  devaient  Are  présentés  au  fMrlemeM  aa- 
glais ,  et  de  sa  main  sortirent  foules  les  nstoi 
écrites  que  les  négociations  néoesaHèrent.  Oaclk 
un  ultimatum  que  le  premier  consul  loi  dosa 
à  recommencer  onze  fbis.  11  remplit  en  mêm 
temps  l'intérim  du  ministère  des  alTatres  étr» 
gères. 

Son  oeuvre  la  plus  oonsidèrahto  à  eetle  épuqie 
fut  le  concordat  ;  il  en  composa  le  premier  pnj^ 
et  ses  opinions  d'oratorien  lui  assignèrent  àM 
les  négociations  qui  suivirent  la  défense  àa  E- 
bertés  gallicanes.  N'ayant  pas  k  se  faire  pardn- 
ner  d'avoir  été  ecclésiastique,  comme  l'a  sthmé 
l'hislorien  du  con.sulat,  il  prit  plus  résolawai 
à  coour  son  rOle  que  Talleyrand,  et  l'on  peut  An 
que  ce  monument  a  gardé  toute  Tempreiate  k 
son  esprit  (IMOl). 

Kn  1803,  lorsque,  k  la  suite  du  traité  d'AmisBi» 
la  politique  de  l'Angteterre  tendit  à  ranimer  là 
guerre,  il  reprit  la  plume,  et  publia  Obsenaimm 
en    réponse   au  Manifeste  du  roi  d'An^ 
terre,  Paris,  1803;  puis  Résultat  de  la  PsU- 
tique  de  l'Angleterre  dans  ces  dernières  m^ 
nées,  Paris,  1803.  Il  avait  été  également  clwte€ 
pour  réiiger  avec  le  délégué  des  cantons  luisM.. 
M.  Reding,  l'acte  de  médiation  que  la  Prafloetair 
proposait  pour  mettre  fin  à  leurs  dissessiofei* 
(  19  février  1803  ).  En  récompense  et  saBsqnK 
l'eOt  demandé ,  l'empereur  le  noinma  romaHer 
d'Etat,  24  messidor  an  xii  (12  aoUt  I809)e£ 
membre  de  la  Légion  d'Honneur. 

Pendant  la  campagne  de    1805  d'HaoteriTa 
correspondit  chaque  jour  avec  Talleyrand,  i|ar 
suivait  l'armée.  Traitant  successivement  detoulsi 
les  affaires  de  son  département,  tant  à  nntérieor 
qu'à  l'extérieur,  il  prépara  un  plan  de  réorjvi^ 
sation  de  l'Allemagne.  Trois  empires  denwit 
s'y  élever  :  la  l-Yance,  l'Autriche  et  la  Prusse.  \â 
Tyrol  était  réuni  k  l'Italie  ;  et  comnœ  coroHarc 
il  conseillait  Talliance  de  l'Autriche  talleyiii' 
parut  abonder  dans  ses  idées,  et  Ini  deinaodi  oo 
travail  dans  ce  sens.  En  même  temps  il  eo  de- 
mandait un  autre  dans  le  sens  de  l'alliance  pnis- 
sienne.  IVHauterive  le  sut,  et  le  lui  reprodiavi' 
vement.  Une  certaine  froideur  s'établit  dès  hni 
entre  eux  ;  Talleyrand  à  cette  occasion  dît  «ieW 
qu'il  n'était  (}u'un  homme  de  lettres.  ToatefoÎN 
à  l'époque  de  la  quatrièmeooalition(1806),tToiiM 
un  instant  des  événements  qui  se  prèparaienti 
il  eut  de  nouveau  recours  k  ses  conseils.  U'IIaO' 
terive  apprécia  la  situation  dans  une  lettre  fort 
remarquable,  et  qui  mise  sous  les  yenx  de  l'em- 
pereur le  fit  longtemps  méditer,  D'Hauterive 
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i  pur  le  traToil  des  sept  années  qui  ve- 
.'écouler.  Il  demanda  à  être  nommé, 
pment  fie  Gaillard,  à  la  diret-tion  des 
n  le  lai  accorda,  mais  à  condition  quil 
jx  ordres  de  Tempereur  pour  trailer 
.  questions  politiques  (mai  1807).  Il 
ces  Doufelles  fonctions  son  intelti- 
;  de  travail.  Chaque  communication 
lemandée  devint  pour  lui  robjet  d'une 
u  mémoire.  11  traita  ainsi  toutes  les 
e  droit  international,  et  les  archives 
(le  lui  plus  de  deux  cents  écrits  sur  les 
lus  difficiles.  Il  saisit  Toccasion  de  la 
sitt  pour  solliciter  de  rem|>ercur  la 
;rté  de  Rayneval,  incarcéré  sans  rai- 
int ,  en  lui  racontant  les  efforts  que 
e  avait  tentés  en  Espagne  en  1783 
ibraltar  fût  rendu  a  Charles  III.  Na- 
blia  pas  rengagement  qu'il  avait  pris 
Ire  aux  grandes  afTaires  diploma- 
u  mois  d'octobre  1808,  an  moment 
le  d'Erfurt,  il  lui  demanda  un  travail 
ge  éventuel  de  la  Turquie.  En  1809, 
mpagny,  successeur  de  Talleyrand, 
.^en  Allemagne,  le  garde  des  archives 
nouveau  l'intérim.  M.  de  Metternich 
etonu  à  Paris ,  parce  que  le  chargé 
;  France  n*avait  pas  encore  quitté  les 
hiens.  D'Hauterive  prit  sur  lui  de  lui 
*  ses  passe-ports,  et  il  s'adressa  à 
lui  recommandant  les  plu»  grands 
ippelez-vous,  lui  disait-il  à  ce  sujet, 
itoire  nous  enseignions  d'Alexandre  : 
pn  qu'il  lui  fût  permis  de  maltraiter 
mais  il  ne  souffrit  pas  que  le  parti 
les  maltrailAt.  » 

ve  eut  cgalcinent  à  calmer  auprès  du 
États-Unis,  Arrostrong,  l'Irritation 
américains  par  la  déclaration  du  biricus 
fort  exdtée  encore  par  les  suggestions 
,  leur  ministre  à  Londres,  il  mit  à 
ations  qui  s'établirent  entre  M.  Arm- 
,  et  s'inspira  de  l'exemple  de  l'Union 
ction  d'nn  pn)jct  de  décret  destiné  à 
"S  compagnies  d'assurances  sur  la 
qu'il  présenta  au  conseil  d'Étal.  U 
même  époque  le  plan  de  pacification 
icbe.  A  la  paix  l'empereur  le  créa 

moment  des  affaires  de  Rome.  Napo- 
I  à  Fontainebleau.  Il  était  exaspéré 
)e,  et  le  chargea  d'exposer  tous  ses 
m  mémoire  à  l'EuroiM.  »  Surtout  ne 

l'homme  de   lettres,  »  lui  dit-il. 

le  laissa  se  calmer,  et  composa  une 
outrait  qu'il  fallait  se  ganler  de  pu- 
factum.  L'empereur  le  crut  :  c'était 
le  plus  goûté  en  fiolitique.  Fouché  lui- 
avait  reçu  la  mission  de  connaître 
faubourg  Saint-Germain  à  l'occasion 
lui  demandait  son  avis  sur  les  ren- 
qu'il  recevait. 


A  l'abdication  du  roi  Louis,  Il  alla  chercher  en 
Hollande  les  archives  diplomatiques  pour  les  réu- 
nir à  celles  de  Paris.  A  son  retour  il  fut  informé 
qu'on  agitait  le  projet  d'enlever  au  ministère  les 
consulats  et  de  les  attacher  à  la  marine.  Il  le 
combattit  vivement,  et  exposa  dans  un  mémoire 
que  le  secret  était  mieux  gardé  par  des  fonc- 
tionnaires diplomatiques  que  par  {en  agents  d'une 
administration  militaire;  que  d'ailleurs  les  con- 
suls dépendaient  des  ambassadeurs.  On  se  rendit 
h  ces  raisons.  D'autre  part,  l'empereur  avait  ma- 
nifesté rintention  de  supprimer  les  Immunités 
diplomatiques  qui   protèigent  les  ambassadeurs 
contre  des  poursuites  judiciaires,  et  Meriin,  chargé 
par  lui  de  prouver  que  cette  mesure  ne  blessait 
point  les  convenances  nées  du  droit  des  gens,  en 
avait  trouvé  cent  raisons.  D'Hauterive,  dès  qu'il 
l'apprit,  rédigea  un  contre-mémoire  en  réponse 
à  celui  du  jurisconsulte.  Il  fait  préparer  les  presses 
de  llmprimerie  impériale,  et  en  une  nuit,  tandis 
qu'il  travaillait  encore,  on  en  tira  un  exemplaire 
qui  le  lendemain  fut  déposé  sur  le  bureau  de 
Napoléofa  au  conseil  d'État  avec  ces  mots  :  Pour 
l'empereur  seul.  Napoléon  le  lut,  etchangead'o- 
pinion  en  silence.  Depuis  il  ne  fut  plus  question 
de  ce  projet  Vers  1812  le  ministère  fit  entre- 
prendre la  publication  des  voyages  de  Clarke 
en  Russie  et  en  Tartarie.  D'Hauterive  en  annota 
toute  la  partie  scientifique.   Il  écrivit  aussi  un 
mémoire  sur  les  principes  de  la  neutralité  ma- 
ritime, et  suivit  le  procès  d'Ouvrard.  Au  milieu 
des  o<*4;upations  multipliées  fie  sa  direction  et 
du  conseil  d'État ,  Il  conçut  encore  l'idée  pre- 
mière des  Iconographies  grecque  et  romaine.  Il 
entrait   dans   la  pensée   de  l'empereur,   pour 
achever  en  quelque  sorte  ses  conquêtes,  de  fixer 
à  Paris  leA  étrangers  distingués  par  leur  mé- 
rite. D'Hauterive  lui  proflosa  d'employer  le  Ro- 
main Ennius  Visconti,  l'homme  le  plus  versé 
dans  l'histoire  de  Rome  et  de  la  Grèce,  k  cette 
gramie  œuvre  des  iconographes.  Il  lui  en  sou- 
mit le  plan,  le  lui  fit  approuver,  et  l'entreprise 
fut  confiée  aux  mains  du  grand  savant;  mais 
d'Hauterive  y  resta  associé,  en  revit  toutes  les 
épreuves,  et  plus  tard,  quand  TIsoonti  mourut,  il 
en  surveilla  l'achèvement.  Maret  était  alors  mi- 
nistre. Caulaincourt  le  remplaça  en  1813.  Quand 
ce  ministre  partit  pour  l'Allemagne ,  le  directeur 
des  archives  remplit  de  nouveau  l'intérim.  Il  le 
garda  tout  le  temps  que  durèrent  les  conférences 
de  Mannhelm  et  à  leur  suite  le  congrès  de  Chàtil- 
lon.  Il  reprit  aknn  ses  curieuses  correspondances. 
Ce  fut  d'un  côté  avec  l'empereur,  qui  le  con- 
sultait sur  les  affaires  d'Espagne  :  il  le  dissuada 
de  l'intervention;  l'engagea  h  renvoyer  Ferdi- 
nand VII,  et  lui  offrit  de  négocier  son  départ.  Ce 
fut  de  l'autre  avec  le  ministre  :  prévoyant  l'inva- 
sion prochaine,  il  lui  annonça  qu'il  allait  faire 
placer  dans  un  lieu  secret  les  archives,  de- 
mander au  ministre  du  trésor  tout  l'argent  dont 
il  pourrait  disposer  afin  d'assurer  les  services  do 
ministère,  et  que  le  jour  où  Paris  serait  pris  il 
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■'y  (McUrenit  Bon  coTrespondant  lÂ  comme  tel 
attacbé  à  unambasudeurque  protige  le  riroil  de» 
gens.  II  le  suppliait  de  faire  U  paii  ï  tout  prix. 
•  Ce  n'eot  pa«  le  euccè»  qui  honore  les  liommes, 
lui  écrirail-il ,  mais  l'erTort  qu'ils  font  pour  l'ob- 

A  la  chute  de  l'empire,  uat  rAle  s'effaça  mo- 
menlanémeDl.  Hue  seule  ocaipationrabeort»,  ce 
furent  lesarcliifea;  il  restitua  à  la  Hollande  celles 
<|ii'on  lui  ariit  enleiées,  et  demanda  uu  congé. 
Tout  i  coup,  an  fond  du  Dauphioé,  ii  apprend 
que  les  Anglais,  k  la  faveur  de  l'invasion,  ontlns- 
lallédans  sesbureiai  donie  copiiites,  qui  s'empa- 
rent de  tout  II  accourt,  et  les  chasse  i  puis  11  va 
Irourer  M.  de  Jaucourt,  alors  ministre,  et  lui 
expose  ce  qui  se  passe.  H,  de  Jaucourt  le  met  en 
prince  de  Wellington.  Le  général  lui  déclare 
qu'on  cherche  dea  documents  relatifs  à  l'bia- 
toire  des  Stuarts  :  l'Angleterre  poursuivait  i\t- 
puis  pris  d'un  siicle  la  pensée  d'ouirir  Ica  ar- 
chives de  la  diplomatie  francise;  elle  avait  fait 
en  ce  genre  plusieurs  tentatives.  D'Hauterive 
r^ista,  négocia,  et  sut  préparer  la  fin  de  cette 
autre  inïasion.  Il  consentit  enfin  i  communiquer 
quelques  pièces,  maisil  stipula  qu'il  les  choisirait 
lui-même.  Les  Cent  Jours  arrivèrent;  il  refusa  de 
s'associer  aux  manifestatioas  libérales  du  conseil 
d'État,  et  demeura,  sons  M.  de  Canlaiacouit, 
mbistre  de  nouveau,  dans  sou  poste  de  garde 
des  archives. 

A  la  seconde  invasion,  d'Hauterive  était  résolu 
à  se  retirer.  Mais  le  duc  de  Richelieu,  en  entrant 
au  ministère,  le  pria  instamment  de  rester,  et 
pour  l'i  décider  il  te  remit  au  travail.  D'Hauterive 
fut  dis  lors  dans  la  conbdence  de  l'abaissement 
qu'on  préparait  k  son  pays.  Il  ciiste,  copiée  de 
sa  main,  aux  Archives  uuecarte  que  lui  111  passer 
le  duc  de  Richelieu,  et  sur  laquelle  Strasbourg, 
Mett,  le  Rhin  ne  disaient  plus  partie  du  rojaume. 
De  concert  avec  lui,  il  entreprit  de  reconquérir  le 
territoire  de  la  vielle  monarchie.  Dans  les  pro- 
tocoles on  affectait  de  ne  pas  donner  ï  la  France 
)e  rang  de  grande  puissance.  Il  s'indigna,  sti- 
mula le  zèle  de  son  ministre,  et  réparation  fut 
faite.  Jamais  il  n'eut  h  déployer  plus  d'actjrilé. 
D'une  part  il  fut  chargé  de  rédiger  pour  les 
chambres  Kgislalives  le  discours  sur  le  traité  de 
paix,  et  en  même  temps  an  conseil  d'Etat,  oii  le 
Bouveroemcnt  l'avait  maintenu,  il  prépara  le  tra- 
vail qui  devait  servir  de  base  à  la  réarganisa- 
tiondece  grand  corps  d'apiis  le  système  cons- 
titulionnel.  Ce  fnt  au  milieu  de  ces  travaux  si 
divers,  en  iStT,  qu'il  publia  ses  £f^nien»[j'^eo- 
HoniJ«  poUlique.  Ils  avaient  élé  composés  pen- 
dant son  séjour  ï  Yassy,  à  une  époque  oii  cette 
science  était  à  peine  connue,  tant  certains  es- 
prits onl  en  quelque  sorte  l'intuition  de  toutes 
les  branches  de^  connaissances  humaines. 
Louis  XVIII,  touché  de  ses  services,  avait  voulu 
le  vBiri  mais  de  tous  temps  il  s'était  condamné 
i  une  retraite  absolue.  Il  fallut  oser  d'un  sub-  1 
lerfugepourt'ameoer  aux  Tuileries;  et  le  roi  fut  ' 


si  content  delDl,qa'D]iiidttmleqrilnl:<CoMt, 
je  vous  ordoone  de  rovtnir  tomenL  ■  Lon^ 
le  duc  de  Richeljeo  partît  poor  les  co^émm 
d'Alx-la-Ch^«lle  (1818),  llnt^fîni  écbotiIcMI 
à  d'Hauterive.  Kn  m£me  temps  11  Kprit  u  or- 
respondaoce.  Le  territaire  Aanfab  M  énuL 
Il  profita  de  ses  moments  de  hMr  pMr  irihMi 
son  insatiable  besoin  de  iraniletfadiTllé. 

En  1810(18  janvier  lidHanlerinrulin^ 
membre  llbredel' Académie  des  1inc(ip(WH.SM 
le  ministère  de  M.  de  CUteaabrtMd,  BrUp 
un  rapport  sur  les  pensioM  de«  agaits  ai  MM 
et  au  dehors ,  rempbt  encore  ni  Intétin  pttàil 
le  sacre,  écrivit  UD  nécDoire  «I  faiear  da  Gm, 
nn  autre  sur  le  congrès  de  VénMK,  un  astrcak 
sur  l'envoi  de  M.  ChampuUioa  es  CnçtcTai 
cette  époque  il  publia  également  ub  onvriniar 
la  Moldavie  (1814)  ;  ii  composa  (IBtif  t'M  TUt- 
dicée,  et  écrivit  suocesslvaneiit  :  Conidlita 
tlène  da  relaliom  exltrieurt*  ;  Paris, iafri- 
merie  royale;  —  ComUUrationt  jttii^ 
lur  la  morie  de  fitmpdl,  etc.;  —  ifêlM 
pour  M  former  en  peu  de  tempt  à  vttf» 
noneidJlon  /neUe  et  eomeit  det  fe^as 
étrangèrei;  —  Extrait  d'wi  Mwraf*  IHlil 
mrla  lançHe*;  1817;  —  CaiatU et timt- 
tiont  ftir  ta  dépertu  ifime  dtt  froNdaaf- 
ministration*  de  l'Etat  à  Umla  te*  ipifÊa, 
depuU  Lovii  XlVjtuqv'en  1B15,  nMi/a 
appendice  sur  la  profraiion  deidipexiad 
le  tableau  de*  prix  dn  principaux  t^dtti 
consommalktnàlafindtidix-iepltMtnick! 
'  1828,  Paris.  Dans  le  taUean  de  li  WaUnii 
par  Wilkinsou,  le  cbap.  i  est  un  frapnari  tm 
ouvrage  inédit  du  comte  d'Hauterive.  BlitMr  la 
attribue,  mais  i  tort,  un  dialogue  avec  IsfnM 
de  Brunswick. 

I^n  1819,  d'itaulerive  envoya  sadénûisM  A- 
cadémicien  libre ,  espérant  Atre  renommé  «MM 
membre  titulaire  :  il  ne  la  fut  pas.  U  moonl  i 
l'Age  de  soixanle-dii-sept  ans.  11  a  laiM^  Js 
Mémoires  inédits,  où  se  trouvent  de*  pirtiaH 
piquants,  et  notamment  celui  do  prince  de  Td^ 
rand.  Ce  manuscrit  est  destiné  à  parer  a«i  (ni- 
tnatités  h  naître  des  mémoires  du  noUe  difto- 
mate.  Artaud  de  Montor  a  fait  paraître  in»  wli 
comted'Hauterive  (Paris  1 

Hai]TBmocMK(Â'aêfLEBaeH»i,  siearKli 
comédien  et  auteur  dramdiqiM  ftûfsii,  ai' 
Paria,  vers  Ifi17,  mort  dans  la  même  rib,!* 
14  juillet  1707.  Son  père  était  hoisaier  aa  pk- 
ment.  Quinault,  qui  a  fait  figurer  HauM^ 
dan!.  U  ConMie  lani  comédie  (l),atnct^ 
lui  le  portrait  suivant,  en  le  faiiàrt  paifcrl** 
même  (acte  1",  seine  S'  )  : 


tVHiuaIrtU  n-fi^' 


r  l'lnilvi<"  1*  Catalotut  di 
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J-il  rMM  d'étn  «IM  du  pliu  ftiDil  da  ntoiurqau 

Bm  pVNto  tfiàl  TOuta  lu  marier  contre  son 
4,  Hintarocbe  l'enAiit  de  la  maison  pateraeile, 

Hrtb^cnKipagiK.  Us'ïtH  bienUt  à  bout 
littWurcM,  et  M  fit  comàlieu  par  oécessilé. 

ftiH  ptotiMin  motet  bon  de  France,  el  l'on 
^onrépoqoepiMMoii  il  reparut  A  Paris  jce- 
ff^ni  Q  faiMit  putie  en  Itbi  de  la  troupe 
■Ktann  qid  joaut  «or  le  théltre  du  Marais.  It 
I  ^iilli  fmiitf  pniir  l'hôtel  de  Bourgogne,  fut 
tmtné  fc  U  réoiiMMi  du  1b  août  Ifiao,  et  se 
'^tnmr  Ufin  del'aoDëe  lUl.aTcc  une  pca- 
iM  it  Ddle  liTTM.  C'était  un  uaei  boa  acteur 
pur  Ici  troiiiteoM  rAlec  tragiques,  et  il  execl- 
til,dil«a,  dan«  le*  réùta.  Hauterocbe  ne  se 
bm  pu  à  jooer  les  pièces  des  auteurs  «es 
IMliiii[>iiiliiii.  U  ta  composa  lui-mâme  plu- 
diui,  parmi  lesquelleiU  eu  ut  qui  n'ont  ja- 
■k  qiiHé  le  répertoiie.  En  Toici  la  Uste  :  L'A- 
■Brt  fut  «e  ;faM«  poifi^  comMie  en  cinq  actes 
ilnTer«;lM7;  —USouper  malappréli, 

■  ■•elB,  eloiTers;  ie70  (petite pièce  usez 
iktate);  —  £«1  Apparenett  trompeuses,  oit 
Immarit  inAdèla,  comédie  en  trais  actes  el 

■  nn;  tC73  ;  —  le  Deuil ,  comédie  un  scie 
(tafcrs  ;  leSOi  —  Criipin  mAiedn,  comédie 
Ml  tdes  et  en  prose  ;  tB;oi  —  Criipln  mtMi- 
dn, comédie  endDqadeseten  «era;  I67i;  — 
Iat(oUudeproel>iee,  comédie eucioq actes; 
WIMiaoée  sans  succès);—  La  Dame  inel- 
Mtt.oireipritJoUel,  comédie  en  dnq  actes 
(■UrilnéckTbomts Corneille);  l6ti;^LeCo- 
dmMpposi,  eonédleenan  acte;  leS5;—  Le 
hM  Polonait,  ou  la  veuve  impertinenU, 
HuMie  en  trois  actes  et  en  prose  (  cette  pièce, 
fl  Ht  niwiTaite ,  ne  fut  jamais  représentée  à 
Ml);  IMH;  —  Le*  Bourgeoiiti,  comédie  en 
Aq  actes  et  en  ven,  avec  une  préface;  1691 
ft^  une  imitation  médiocre  des  Prieieasa 
Nlinlet);  —  La  Barrette,  comédie  en  cinq 
Idneten  prose,  jouée  le  lU  mai  leSfl,  non  im- 
PiWe.  Le  tbéttre  de  Hauterociie  a  élé  réimprimé 
ai7M,  174îelenl772,3ïol.  in-iî. Celte der- 
^édiUon  est  la  meilieurc.     Ed.  de  Mande. 


lu  r*.  Aa^t"".  P 
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UtTTRKOCMK  (AlUER  de).  Voy.  AUJEH. 

■SVTUKBHK  (Antoine Dinin  de),  juriscon- 
"ternntals,  né  dans  le  diorise  de  Caliors.au 
'Oanicncenient  du  dii-Bcptièrne  aiécle,  mort  en 
■HI.  Il  devinl  en  1044  profciseur  de  droit  à  l'u- 
"ttniijdeTanlouse,  dont  il  fut  ensuite  le  dojca. 
'  "K  profonde  connaissance  des  lois  il  joignait 
■"«  de  lliisioire  des  premiers  temps  de  la  mo- 
*Kh)e  (Tantaise.  Ses  traraut  les  plus  impor- 
*t*  fMtpoDT  titre:  De  Origine  ef5<a(u  feuifo- 
"^  jwvnwrtfrtu  QalUx  Uber  slngularU; 
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Paris,  lel9,  in-i"  :  inséré  par  Sclùltei  dans  le 
L  nt  de  sa  collection  intitulée  De  Feudu, 
Strasbourg,  IfiïS,  in-4°,  et  réimprimé  i  la  aoile 
de  l'ouTrage  suiTant;  —  De  Duclbta  et  Comi- 
libus  proviiKialittttt  Gallix  Libri  1res,  in  gui- 
bus  eorum  origines,  incrementa,  et  eum  hit 
regalium  uturpatio  el  easus  iUuslranlur; 
Toulouse,  1S43,  in-4-;  Francfort,  1731,  ia-S>, 
édition  augmentée  de  nombreuses  notes  et  d'une 
savante  préface  de  J.-G.  Eelor;  —  Rentm 
Àquitanicarum  Libri  juin^ue,  iaquibut  vêtus 
Agvilania  illutlratur;  Toulouse,  IStS,  in-t° 
(dédié  au  chancelier  Seguier);  —  BerumAgui- 
taniearum  Libri  7uin^e,  gui  seguuntur, 
guibtis  coittmentur  gesta  rejum  et  ducaiH 
Aguitanlx,  a  Clod^veo  ad  Eleonoram  vsgue; 
Toulouse,  Iflâ7,  in-4".  Cette  histoire,  qui  Unit  à 
l'auDée  1 137,  est  le  résultat  de  nombreuses  et 
patientes  recherches  ;  —  JJinertaflonuin  Jaris 
eananiei  Libri  quatuor,  quorum  duo  priores 
de  adjutaribus  episeoporam,  duo  posleriorei 
tunt  de laeris  eeiuibus i  Toulouse,  IS51,ia-4°; 

—  Ditsertalioaun  Jurii  eanoniet  Liber  quin- 
tus  et  sexlus  de  parocitiit ,  degue  o//ioii>  el 
potestate paroeM ;  Toulouse,  leâ4,  in-4°;  — 
I»niieentiuslll,pont\fexmaximuî,  leuCon- 
mentartus  perpétuas  in  lingulas  decretaiet 
hujusce  pontificis  gux  per  libros  v  decreta- 
llum  tparsx  tunt;  Paris,  1C66,  in-ful.;  — 
Katx  el  Observationes  in  daodectm  libro* 
Hplslolarun  B.  Cregorii,  papa  1;  Toulouse, 
1869,10-4°;  —In  lU/ros  Clementinarum  Com- 
mentarii;  acceisere  tex  prxlectiona  AabUx 
pro  instaurandis  seholis  ;  Paris,  1080,  iii-4°; 

—  Eecleiiastiex  Juridiclionii  Vindicii,ad- 
versiis  Caroli  Fevrtti  et  nliorum  Tractatu* 
de  Abusa;  Orléans  et  Paris,  1703,  <n-4'':  entre- 
pris par  ordre  du  clergé ,  pour  réfuter  le  Traité 
de  t'Abus  de  Fevret,  i  la  suite  duquel  il  se 
trouTc  dans  la  quatrièmeédilion  de  cet  ouvrage; 
Lyon ,  173e,  1  vol.  in-fol.  On  a  puUié  ;  AnIonH 
Dadini  Allesierx  Opéra  omnia;  Ka^le»,  1777, 
Il  vot.in-i".  E.  Regnuid. 


Miai^m  aWorfga 
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■autbtille  {Jean  de),  un  des  plus  re- 
marquables poêles  du  douzième  siècle.  Son  his- 
toire personnelle  est  si  peu  connue  que  son  nom 
même  est  un  olqet  de  doute.  Les  anciens  bi- 
liliographes ,  tels  que  Pila,  Baie,  l'appellent 
Hanwill,  Annicvislanu*  el  Hanlvitletuis ; 
l'Hfstotre  littéraire  de  France  lui  donne  le 
nom  de  Hantville ,  et  le  lait  naître  dans  le  ha- 
meau d'Anville  près  d'Ëvreux;  on  peut  cepen- 
dant affirmer,  sur  l'autorité  des  manuscrits, 
qu'il  s'appelait  Havcllle  ou  Houvitevillr.  Le 
poète  apprend  dans  la  rlédicace  de  son  Arehi- 
tmixu  k  Gantier  de  Coulances  que  ce  prélat 
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venait  d  <  ciiaiiger  réTèctié  de  Lincoln  contre 
rarchevècliH  de  Roaen,  ce  qui  place  la  composi- 
tion du  poëine  Ters  1184.  Divers  {Missages  du 
même  ouvragedonnent  à  penser  que  Tautear  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  en  Angleterre  ;  mais 
rien  ne  permet  d'affinner,  avec  certains  bio- 
graphes ,  qu'il  lit  ses  études  dans  cette  lie  et  qu'il 
fut  moine  de  Saint-Allmus.  Le  seul  poème  qne 
Ton  connaisse  de  Jean  de  Hauteville  est  intitulé 
Architrenius  du  nom  de  son  liéros.  Il  est  divisé 
en  neuf  livres.  Architrenius,  parvenu  à  Tàge  vi- 
ril, passe  eu  revue  les  actions  de  sa  vie ,  et  se  la- 
mente sur  les  misères  et  les  vices  de  l'espèce 
humaine.  Il  raconte  comment  il  a  entrepris  un 
long  voyage  à  la  reclierche  de  la  Nature.  Dans 
cette  excursion  il  rencontre  d'abord  le  séjour  de 
Vénus,  et  volt  la  déesse  entourée  de  jeunes 
vierges,  dont  elle  enflamme  les  cœurs.  La  des- 
cription de  l'une  des  compagnes  de  Vénus,  delà 
plus  belle,  remplit  la  fin  du  premier  livre  et  le 
commencement  du  second.  Chaque  membre, 
chaque  partie  du  corps  est  l'objet  d'un  chapitre 
séparé.  Le  poète  décrit  ensuite  et  presque  au.ssi 
longuement  Cupidon  ;  puis  il  continue  son  pèle- 
rinage, et  arrive  dans  le  pays  de  la  Gloutonnerie. 
La  gourmandise  et  l'ivrognerie  des  Ventricules, 
qui  i'hahitent,  sontl'objet  de  plusieurs  cliapitres, 
fort  curieux,  parce  qu'ils  peignent  les  mœurs  du 
temps.  Architrenius  poursuit  sa  route,  etarrive  à 
Paris ,  où  il  espère  ne  trouver  que  des  sujets  de 
joie.  Il  fait  de  cette  ville  le  plus  pompeux  éloge. 

Parrhisliic.  Cjrrrhca  vlrl«,  Chrysaca  metallls, 
(ircca  llbrN,  Inrla  studlls,  Romana  poettii, 
AtUca  terra  ftophls,  mandi  ros,  balaainuA  orbis. 

Mais  là  encore  Architrenius  trouve  matière  à 
pleurer,  et  son  troisième  livre  est  consacré  tout 
entier  aux  misères  et  aux  soufTrances  <les  éco- 
liors.  C'est  un  tableau  fort  intéressant,  bien  que 
sansdoute  un  peu  trop  sombre,  de  la  vie  des  étu- 
diants au  moyeu  âge.  Toujours  pleurant  et  gé- 
missant, Architrenius  va  chercher  ailleurs  des 
motifs  (le  cx)nsolation ,  et  il  arrive  sur  le  munt 
de  l'Ambition  ou  plutôt  de  la  grandeur,  car  c'est 
le  séjour  des  rois  :  il  y  rencontre  le  luxe,  l'avi- 
dité, la  corruption,  la  liasse  a<lulation,  et  re- 
part plus  désolé  que  jamais.  Il  se  trouve  tout  à 
coup  en  présence  d'un  monstre  dont  la  tète  s'é- 
lève jusqu'aux  cieux  :  c'est  la  Cupidité.  Archi- 
trenius moralise  sur  ce  vice,  attaque  particuliè- 
rement l'avarice  des  prélats.  Il  est  interrompu 
)>ar  le  bruit  d'un  combat  terrible  entre  les  pro- 
digues et  les  avares.  Tandis  qu'il  regarde  cette 
lutte,  un  guerrier  sort  des  rangs,  et  lui  raconte, 
d'après  (ieotTroy  de  Monmoulh,  l'origine  des  rois 
de  la  Grande* Rr(>tagne.  De  là,  |)ar  une  brusque 
transition ,  il  est  transporté  dans  l'Ile  de  Thulé. 
Il  y  trouve  rassemblés  les  sages  de  la  Grèce  et 
de  Rome,  qui  déclament  contre  les  vices.  Archi- 
trenius les  (TX)utait,  et  ne  se  consolait  pas,  lors- 
qu'il vit  apfiaraitre  la  Nature,  au  milieu  d'une  plaine 
lieurie  et  entourée  d'un  nombreux  cx>rtége.  Il  se 
j«.>tte  à  ses  pieds,  cl  lui  demande  un  remède  à  ses 


maux.  La  Nature  loi  oonaeille  de  se  marier  tm 

une  belle  dame  nommée  Modération,  et  loi  4è> 
crit  sa  future  femme  en  termes  si  brillants, qw 
pour  la  première  fois  depuis  te  oommeoccniat 
du  poëme  Architrenius  sent  sécher  ses  bmtt 
et  devient  hifidèle  à  son  nom,  qui  signifie  nrekt- 
pleureur.  La  versification  et  la  latinité  M  ai 
ouvrage  ne  sont  pas  mauvaises  pour  le  temps.  U 
poète  rencontre  même  parfois  la  pureté  et  l'âé* 
gance;  mais  il  ne  sait  pas  s'arrêter,  et  il  pn* 
longe  jusqu'au  dégoût  ses  descriptions  et  lei 
discours.  Malgré  ce  défaut,  qui  est  oomraa à 
tous  les  auteurs  de  cette  époque,  VArckiln' 
nius  fut  très-populaire  au  trefiièine  et  an  qn- 
torzième  siècle.  Il  fut  l'objet  de  savants  oHih 
mentaires.  Jodocus  Badins  Asceoains  (Joue 
Bade  d'Asche)  en  donna  une  édition ,  Paris.  1M7, 
petit-in-4"  ;  elle  est  extrêmement  rare.  Où  i^ 
aucune  raison  {lonr  attribuer  à  Jean  de  Hn- 
teviile  le  traité  en  vers  De  Kpislolnmin  Cm- 
positione,  qui  dans  un  manuscrit  d'Oxford  shK 
i'>irc/n7renlu5.  Les  andens  bibliographei  ni 
sont  pas  plus  autorisés  à  mettre  sous  sob  non  b 
poème />e  Hebus  occultis,  ou  les  Epigrammat», 
EpistoUe  et  Poemala,  mentionnés  par  Baie.  L 

Bonamy,  daiK  \t%  Mémoires  <l«  FAcaÉémi»  en  ht- 
cripUons,  l  X.V,  p.  fiSo.  —  Oudia,  l)e  Seriptotituttc- 
ciesiasticis.  —  Oubnuloy,  Hist  {/iUmt.  Par.,  L  ll| 
p.  780.  —  PU»,  De  ScripiorUnu  Jnglùe  illvMtrikm.  - 
Raie.  Scriptnrum  iUvstrium  HfJorU-BrltamMiti  Cé^ 
logus.  —  MorérI ,  /;rand  IHctionnaire  AisfoHfiK.  - 
UUtoire  littéraire  de  la  France,  t.  XIV.  -  WriffcÉ, 
ttxoqraphia  Britannica  titterarla^  t.  II. 

HAUTETiLLK  {Mcolas) ,  tiléologien  et  9^ 
néalogiite  français,  né  en  Auvergne,  aa  (oa- 
mencement  du  dix-septième  siècle,  mort  en  Si- 
voie,  dans  l'année  1660.  On  a  de  lui  :  ThéolofH 
angélique;  1658,  in-8«;  —  Us  CaracfèrtsM 
les  peintures  de  la  vie  et  de  la  mort  deioUl 
François  de  Sales;  Lyon,  1661,  in-«":  tn^irt^ 
mêlé  de  vers;  —  Explication  du  traité  et 
saint  Thomas  Des  Attrïbtits  de  Dieu.éL, 
avec  L* Esprit  de  Raymond  Lutte;  1666,ift-llt 
2  parties;  —  VArt  de  trien  discourir;  1668, 
in-12;  —  Histoire  royale,  ou  les  pins  belks 
et  les  plus  curieuses  questions  de  la  Gcaè«i 
en  forme  de  lettres;  Paris,  1667,  in4';- 
Acfions  de  saint  François  de  Sales,  ou  If 
plus  beaux  traits  de  sa  vif,  etc.;  1668,  iM'î 
—  Origine  de  la  Maison  de  Sales;  1669,  ifr^i 
réimprimé  la  même  année ,  sous  le  titre  :  Hii- 
toire  de  In  Vie  de  saint  François  de  SaUi} 
in-4*  ;  —  Examen  des  Esprits,  ou  entrtties^ 
de  Philon  et  de  Polyalte,oii  sont  examinta 
les  opinions  les  plus  curieuses  des  pM(>- 
sophes  et  des  beaux  esprits  ;  Paris,  r66i 
in-4%  en  1772,  in-12.  G.  de  F. 

Sabati<rr,  Trois  Siècles  littéraires. 

HAUTEVILLE,  pscudouyme  SOUS  lequel  tiasi- 
pard  de  Tende  (  voy.  ce  nom  )  a  écrit  sa  Relf^' 
tion  historique  de  Pologne, 

*  HAiTTEViLLB  (Famille  d')  ,  célèbre  mai- 
son nonuande ,  qui  tirait  son  nom  d'un  p(^| 
bourg  situé  près  de  Coutances ,  et  d*où  sortir^** 
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toctan  nttÊtaiien^  foodènut  deux  dr*  | 
IbitM  prlDcipautëi  du  mojea  Age ,  NapIeR  et  . 
liIg,  diHit  ils  «'emparèrent  dt  vue  force. 
redefulle  (irEniJer.  IIeut<]ouzetils,  cÎDqde 
4\e,  M  prtimtKftiaiae:  Guillaume  Brai  < 
w.  Dragon,  Hva^ihred,  Gcoffrog  et  Ser-  i 
tept  de  Ffédesiac  ou  Frisinde,  sa  lecondB 
M  :  Mobert,  Maugtr,  At/reù,  Guillaume, 
\àeTl,  Taitertde  et  Hoger.  Presque   lou» 
trtnt  MKcewJvemeot  la  Normandie)  deux 
méat  j  mtèrent.  Let  trois  premiers  qui 
hmifrreDt  leur  pays ,  GiiiUanrae   Bras  de 
Ihxigon  et  Hmaphred,  poMédèrent  i  lear  ' 
le  eumU  de  la  Ponille.  Lei  autre»  rf^nèrent 
a  Sicile,   h  eeinté  H'Aterae,  ta  Ponille, 
xie,  etc.  (  Coy.  le*  noms  cité».)   J.  V. 

•icTIUl. 


ims.  Fo)r.  Haoltih. 
kCTFODi.,  Dom  d'oDe  andeoue  rsmille  frao- 
,riDtiappdée  d'après  ua  chAteeu  du  Laogue- 
deffnffopuflo).  Dès  960  on  trouve  un  Btr- 
I  d'Màctpodl  qui  concourut  à  un  traité  de 
cokIu  entre  le  roi  de  France  et  les  seigneurs 
etdiHtinf;uésdupa]rB.Eni09j  Pierre-Hif- 
d  d'Haitivol'l  partit  pour  la  première  croi- 
»«  RoKcr  do  Mirepoix  et  Raymond,  comte 
oulouse.  11  se  distingua  au  sléffi  d'Anlioche, 
lit  <era  lOflS,  'Uns  cette  ville,  i^  fut  inhumé 
itl'églite  Saiut-Piene.  J.  V, 

L  Km,  Mil.  Ml.  laer.  -  Dotn  VtHirlle,  «lii.  tti\. 

iirrrouL-s&LKTTK  {Jean- Joseph  d'), 
rai  français,  »ë  an  ctiiteau  de  Saletle  (  Lan- 
oe)i  en  I7S4, blessé  mortellementà  Ejlau,  le 
rrter  1807.  Slevéjuiqu'à  l'i^  de  dix  ana  an- 
leionpère.il  fut  en TOjé  ensuite  aucollèi^ 
4,rt  »'ï  Ht  remarquer  mom*  par  non  appli- 
9  à  l'étnde  qnepar  im  t(o01  trén-Tlf  pour  11 

joa  DOTse,  en  qnaliléde »imple  volontaire.  Il 
lUeadet  f^tilhomme,  et  pssKs  rlans  leré- 
it  de  L«i^iiedoc.  où  de  1777  à  1792  il  par- 
ti toas  les  gradei  depuis  celui  da  sous-lieute- 

jDsqn't  célni  de  lieutenant-coliinel.  Il  ne 
■pas devoir  émii^rà  la  révolution.  >ummé 
d  du  6*  riment  de  chasseurs  à  cheial  au 
«ni  de  Maubenge,  il  allait  être  frappé  par 

qni  eicliiait  tous  les  ci-devant  nobles  de» 
(ù  de  Tarmée,  loraque  tous  ses  soldats  ré- 
Hent,  et  par  une  des  rares  evception»  que 
ivemcmeat  crut  pouvoir  accorder,  il  re.fta  à 
lede  son  renient.  Il  as.siiita  à  la  babille  de 
118 ,  et  au  siège  de  >iniègue  il  devint  géné- 
ebrifi»de.  Chargé  du  commandement  île  la 
lerie  de  l'avant- garde  de  l'armée  de  Sa mbre 
nie,  il  lit  en  cette  qualité  leii  cani])a|ines 
l'H  et   I79a.  A  la  bataille  d'Allenkiretien , 

joh  I7W,  il  donna  de»  preuves  d'une 
fe  valeur,  et  fut  grièvement  bleasè.  Après  la 
^  du  Mein,  le  gëuéral  d'Haulpoul  cul  qiiel- 
<l)IBcullésavec  le  général  Lei'èbvre,  comman- 

l'niDia  de  Stmbre  et  Meuse.  Ce»  dissen- 
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sions  se  reDonvelèreal  avec  le  i^éaéral  Jourdao 

après  la  malheureuse aRïire  de  SlœkKk  (23  mars 
L79'.lj.  La  cavalcriede  réserve,  aux  ordres  du  gé- 
néral d'HantpouI,  J  lit  tineeliHw  brillante  mais 
inutile.  On  essaya  alor.s  de  rqeter  sur  lui  ijael- 
ques-unes  des  fautes  commises  dans  la  caii^tagne  ; 
indigné.  Il  se  rendit  i  Paris,  et  demanda  des  ju^es  ; 
le  gouvernement  en  nomma,  mais  revlril  Ùen 
vile  sur  ce  qui  avait  été  fait.  D'Haulpoul ,  remis 
en  activité,  lut  renvoyé  sur  lesbiirdi>  duHliin,à 
la  léle  de  la  cavalerie  de  réserve ,  sons  les  ordre* 
de  Koche.  Promu  au  gradede  général  de  ilivisîon, 
il  se  Gt  surtout  remarquer  à  l'affaire  de  DierdurlT, 
où  il  culbuta  la  cavalerie  autrichienne.  Ensuite , 
il  seconda  le  général  De  Caen  dans  l'allaqua  de 
laligae  ennemie  postée  entre  fliilippsbourg  et 
te  Neclar.  11  passa  ensuite  sous  les  ordree  da 
général  Moreau,  et  se  distingua  nu  cointwt  da 
DonauwertJi,  où,  passant  le  Danube  i  ta  tèle  de 
quelques  régiments  de  cavalerie,  il  mit  en  dé- 
route une  colonne  formidable.  Après  le  traité  de 
Campo-Formio,  d'Haulpoul  reçut  le  titre  d'ia«- 
pecteur  général  de  la  cavalerie;  en  novembre 
1803  il  devint  commandant  en  clief  do  la  cai.-i- 
terie  du  catnp  de  Saint-Omer,  et  en  1804  grand- 
omcierde  la  L^iou  d'Honneur.  A  Is  Dn  do  1805 
il  commanda  un  corps  da  cavalerie  en  Alle- 
magne, et  se  distingua  à  la  bataille  d'AusterlIli, 
sous  les  ordres  de  Murât.  Coupant  l'aile  droite 
de  l'armée  ennemie,  il  culbuta  cette  aile  par  une 
des  plus  belles  charges  de  cavalerie  dont  on  ait 
conservé  te  souvenir.  I>ouië  régiraents  île  groMe 
cavalerie  ne  formant  qu'une  senle  \ifpe,eloom- 
inaoïlés  par  les  généraux  d'Haulpoul  et  Nan- 
soul},  ea  précipitèrent  en  rnètne  temps  sar  l'ea- 
nemi  sans  perdre  leurs  rangs  et  sans  qoe  la 
moindre  désordre  se  mit  ilanswlte  masse  im- 
lisante  :  aussi  rien  ne  put  Ini  résister.  La  paix 
ayaolramené  l'empereur  à  Paris,  il  créa  d'Haul- 
poul sénateur,  le  19  mars  lHnB,aveo  une  datation 
deZ0,OOOfr.,ethiidunnBle  cordon  de grand-aiglo 
lie  la  Léi;ton  d'Honneur.  Dans  les  premiersjours 
d'octobre  de  la  même  année ,  les  opérations  mi- 
litaires ajant  cornmeneâ  contre  la  Prusse , 
d'Haulpoul  reçut  le  commamletnent  d'nn  corps 
lie  cuii'assiers  et  de  dragons.  La  rapidité  et 
l'à-propos  de  ses  manavtres  contribuèrent 
encore  an  suecis  de  la  balaille  il'léna,  qui  eut 
lien  le  14  dn  même  mois.  Il  prit  encore  un« 
part  glorieuse  à  plusieurs  aiTaires  ;  mais  la  ba- 
laille d'Kjlau,  livrée  le  10  février  1807,  mit 
Tin  h  ses  exploits.  Trois  charge»  impétueuses  et 
succe.S8iveB  h  la  tète  de  nés  lerriblei  calrassier* 
avaient  trois  fois  enfonué  et  écrasé  le  centre  de 
l'année  russe,  quand  un  cmp  de  Uscûen  lui 
cassa  la  unisse,  il  mourut  cinq  jours  après.  Soa 
corpR  fut  rapporté  S  Paris  et  inhomé  an  Pan- 
théon. L'empereur  avaitordonné,  par  un  décret, 
qu'afec  les  canon»  pris  à  Cylau  on  Fondit  une 
statue  en  bronie  où  il  serait  représenté  le  gé- 
néral d'Haulpoul  •  dans  son  uniforme  de  cwn- 
mandant  des  cuirassiers,  et  tel  qu'il  avait  para 
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sur  le  ehanip  de  bataille  pendant  toute  la  jour- 
née. »  Ce  décret  n'a  pas  reçu  d'exécution; 

L.  L— T. 
Ùoge  tiiMonqm  du  général  dTHavtpoul,  rédigé  par 
r.(  rgasse,  «irletmatérIaaK  fourati  par  BolUcau,  notaire, 
ami  da  général  ;  ParU,  1807,  ln-8».  *  Arnault,  Jay.  Jooy 
rt  Nonrins,  Biogr.  nouvelle  det  Contemp.  —  Rabbe , 
Viellb  de  Bolalolln  et  Sainte-Preuve,  Biogr.  univ.  et  port, 
des  CoatMip.  —  Tblers,  HUtoire  du  Consulat  et  de  f  Em- 
pire. —  Norvlns.  Histoire  de  Napoléon. 

*  HAUTPOUL  (  Paul' Louis- Joseph  d*),  pré- 
lat français,  frère  du  précédent ,  né  au  château 
de  Salette  (Languedoc),  le  2  août  1764,  mort  à 
Toulouse,  en  décembre  1849.  Entrédans  lesonircs 
dès  sa  jeunesse ,  il  était  prêtre  avant  la  révolu- 
tion, et  fut  obligé  de  chercher  un  abri  sur  la  terre 
étnmgère.  Il  émigra  d'abord  en  Suisse,  et,  suivant 
la  rive  droite  du  Rhin,  il  arriva  à  Coblentz  en 
1792.  La  famille  Kosenkaski  lui  confia  l'éduca- 
tion de  son  héritier,  et  l'abbé  d'Hautpoul  y  mit 
tous  ses  soins.  Rentré  en  France  en  1818,  il 
devint  aumônier  de  la  duchesse  d'Angoulème, 
puis  évèque  de  Cahors  en  1828.  Accablé  par 
l'âge  et  les  infirmités,  il  dut  donner  sa  démis- 
sion en  1842.  Nommé  chanoine  de  Saint-Denis, 
il  se  retira  auprès  de  sa  famille  à  Toulouse. 

L.  L— T. 
Gazette  du  Lattçuedoe,  6  décembre  1849. 

*  HAUTPOUL  (  Charles  d'  ),  officier  français, 
né  y/en  1770,  mort  vers  1830.  Élevé  à  l'École 
militaire,  il  y  était  encore  quand  la  révolution 
éclata,  il  n'imita  point  l'exemple  de  ses  deux 
frères,  le  marquis  Alexandre  d'Hautpoul ,  ca- 
pitaine de  dragons,  et  Prosper  d'Hautpoul, 
chevalier  de  Malte,  qui  émigrèrent  11  resta  en 
France  et  dans  les  rangs  des  soldats  de  la  ré- 
publique. Le  décret  contre  les  nobles  le  força 
de  quitter  l'armée.  Bientôt  même  il  fut  victime 
de  persécutions  qui  l'obligèrent  à  se  cacher. 
Retiré  à  Sens ,  il  y  exerça  l'état  de  menuisier. 
Blessé  dans  une  émeute,  il  fut  reconnu,  arrêté 
et  envoyé  à  Paris.  Il  parvint  à  se  soustraire.aux 
dangers  qui  le  menaçaient,  chercha  un  refuge 
sous  les  drapeaux,  fit  avec  distinction  plusieurs 
campagnes,  et  suivit  Bonaparte  dans  son  expé- 
dition d'Egypte.  Ses  talents  et  sa  bravoure  le 
firent  remarquer  du  général  en  chef,  qui  le 
nomma,  quoique  très-jeune  encore ,  colonel  du 
génie.  De  retour  en  France,  le  colonel  Charles 
d'Hautpoul  tomba  en  disgrâce,  et  fut  en  quelque 
sorte  exilé  à  Naples,  comme  directeur  du  génie. 
11  remplissait  les  mêmes  fonctions  à  Grenoble 
lors  des  événements  de  1814.  Le  gouvernement 
royal  lui  laissa  son  emploi  et  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon ,  à  son  retour,  lui 
conserva  sa  place,  mais  sous  la  Restauration  le 
colonel  obtint  sa  retraite ,  et  alla  vivre  près  de 
Genève.  Il  avait  épousé,  étont  fort  jcime,  la  veuve 
du  comte  de  Beaufort,  officier  émigré,  tué  à 
Quiberon,  connue  ell^même  par  quelques  pro- 
ductions poétiques  (voy,  l'article  suivant).  lient 
pour  le  fils  que  cette  dame  avait  de  son  pre- 
mier mari  tous  les  soins  d'un  père.  Ce  jeune 
homme  est  devenu  colonel  du  génie  (  voy.  Beau- 


fort  o'Hadtpocl).  Charies  d'Htolpod  iMt 

pas  eu  d'enfant  de  M^  de  Beanfort,  doat  i  « 

sépara.  J.  Y. 

Amaalt,  Jay,  iouj  et  Norvlnt,  Mogr.  ntm.émCm» 
temporains. 

HAUTPOUL  (Anne-MarieàeMimtGaam^ 
comtesse  de  BEAUFORT  d*  },  litténtriee  fr» 
çaise,  femme  du  précédent,  née  h  Paris,  le  9  Mi 
17G3,  morte  dans  la  même  ville,  le  20  odokn 
1837.  Elle  était  fille  de  René-GaUlaornede  IM- 
geroult,  trésorier  général  de  la  maiaoo  do  ni^d 
d'Anne-Élisabeth  Marsollier  des  Tivetièvei.  Sa 
oncle  maternel,  Marsollier,  prit  aofai  dedévdo|pr 
chez  elle  les  goûts  littéraires ,  et  dès  sa  jeoMH 
elle  fut  en  rapport  avec  les  poètes  et  les  éo^ 
vains  de  l'époque  les  plus  en  répotatioo.  lliriéi 
à  dix-sept  ans,  au  comte  de  Beaofort,  «lle« 
eut  un  fils,  qui  se  distingua  dans  la  carrlèn  èi 
armes.  Devenue  veuve,  die  épousa  en  seooafa 
noces  le  comte  d'Hautpoul.  C'est  sous  ce  doner 
nom  qu'elle  s'est  acquis  une  répotation  UtténiR. 
On  a  d'elle  :  Zilia,  roman  pastoral  ;  Tonkme^ 
1789,  in-12;  1796,  in-8'';  1797,  in-18;elàil 
suite  des  Poésies  de  l'auteur,  Paris,  1820,la-8^: 
on  trouve  en  tète  quelques  vers  à  la  xëm 
Marie-Antoinette;  —  Sapho  àPhaon^hétékt 
couronnée  par  l'Acadéinie  des  Jeax  Ftonn; 
Toulouse,  1790,  in-s*»;  —  Us  Violettes;  ÎMr 
louse,  an  vi  (1797),  in-8*';  —  Achille  et  LA' 
danUe;  Toulouse,  an  vu  (1799),  io-8**;  —  U 
Mort  de  Lucrèce,  béroîde,  imitation  libre  ds 
VAchilléide  de  Stacc  ;  Toulouse,  an  vm  (1800), 
in-8''  ;  ~  Athénée  des  Darnes^  ouvrage  ^^ 
ment  et  d'instruction,  uniquement  résené  au 
femmes;  Paris,  1808,  6  voL  in-i8,  aveci|4 

—  Séverine  ;  Paris,  1808,  6  vol.  in-i2;  —  Cïii' 
déric,  roi  des  Francs ,  nouvelle  ;  Paris,  iM 
et  1809,  2  vol.  in-8"  ;  ^  Clémentine,  (M  ti- 
vélina  française;  Paris,  1809,  4  voL  îihlS; 

—  Arindalf  ou  le  jeune  peintre  ;  Paris,  Uto 
et  ISU,  2  vol.  in-12;  —  Rhétorique  ie  U 
Jeunesse,  ou  traité  sur  V éloquence  du  fts^ 
et  de  la  voix;  Paris,  1809  et  1820,  in-lS;- 
Poésies  diverses^  dédiées  au  roi  (  Louis  XVm); 
Paris,  1820,  in-8*;  ce  volume  contient  des  poéâ9 
fugitives ,  des  fables,  des  romances,  déjà  puMiéei 
en  grande  partie  dans  VAlmanach  des  MuuSt 
publié  par  Vigée,  et  dans  les  Étrennes  de  Malik 
On  y  trouve,  entre  autres  pièces  inédites  :  U 
Mort  de  Sapho,  et  Le  Club  des  Égoïstes,  pro- 
verbe. •—  Les  Habitants  de  V Ukraine,  ou  Àkxù 
et  Constantin ;Pam,  1820,  in-i2;  —  Manud 
de  Littérature  à  Vusage  des  deux  sexes;  PiriBi 
182 1 ,  in-12  ;  —  Cours  de  Littérature  aneioM 
et  moderne,  à  Vusage  des  Jeunes  demoiseUai 
Paris,  1815 , 2  vol.  in-12  ;  revu  et  augmenté  (Toi 
troisième  vol..  Sur  la  littérature  étrangèn; 
Paris,  1821,  ûi-12  ;  —  Contes  et  Nouvelles  delà 
Grande-Mère,  ou  le  sétjour  au  château  pendoM^ 
la  neige;  Paris,  1822  et  1823,  2  vol.,  in-f)»<^ 
nés  de  12  fig.  ;  —  Études  convenables  aux  de' 
moiselles,  à  Tusage  des  écoles  et  des  pcoatoos; 
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NiT.  éiNt.»  rer.  et  aogm.  d*ime  Grammaire,  de  | 
Nomvelle  Division  de  ta  France,  et  d'une 
vi/e  à  r Histoire  de  France,  depuis  la 
ùrt  de  Louis  XVI  jusqu'à  Vavénement  de 
mis  XV ni;  Paris,  1822, 2  vol.  in-12  ;  —  Cha- 
lies  mises  en  actions,  mêlées  de  couplets  et 
f  vaudevilles,  ou  nouveau  théâtre  de  société; 
iris,  1823,  in-12;  —  Le  Page  et  la  Romance; 
Iris,  1S24,  3  ¥ol.  in-12,  avec  fig.  et  musique 
I  flb  de  ranteor,  le  marquis  de  Beaufort  d 'Haut- 
iil;  —  Encyclopédie  de  la  Jeunesse,  ou 
wégé  de  toutes  les  sciences;  Paris,  1825, 
•12;  —  Manuel  complet  deStifle  épistolaire, 
I  choix  de  lettres  puisées  dans  les  meilleurs 
tteurs,  précédé  d^ Instructions  sur  Vart  épis- 
ittire  et  de  Notices  biographiques  (  avec  Biâ- 
nt);  Paris,  1829-1834,  in-18;  —  Notice  sur 
^  la  marquise  de  Nogaret-Gévaudan;  dans 
Biographie  des  Femmes  auteurs  contem- 
wiAnes  françaises  ;  1836,  in-8*.  La  comtesse 
eailbrt  d*Haiitpool  a  rédigé,  de  concert  avec 
adames  de  Genlis  et  Dufrenoy,  le  journal 
B  mmanehe.  Elle  est  l'éditeur  des  Œuvres 
'^ïïtsatiques  de  Marsollier  des  Vivetières, 
m  OKle,  et  auteur  de  la  Notice  en  tète  de  cet 
ifiaga.  Elle  a  laissé  en  manuscrits  :  Classique 
liflolaire,  4  vol.  in-8*,  et  Clotilde,  reine  et 
Éntif  ou  le  Baptême  de  Clovis,  poème  en 
riidiaits.  E.  Desnues. 

MhrUpittijyi  lUtéraire,  p.  8S.  —  Quérard ,  La  France 
ttntirt.  —  L.  Prodhomme  père.  Biographie  des 
muÊtscéUères.  •—  MoUetaull,  Biographie  des  Femmes 
rtMn  cmtfrat^ora<iie<  françaises. 

*iâUT»oUL  (Marie  -  Constant  -  Fidèle- 
^SBiri-Amand,  marquis  n'),  général  français, 
îen  1780,  au  cliAteau  de  Lasbordes  (Langue- 
ie},niort  à  Tonlouse,  en  janvier  1854.  Son  père, 
iriai  lientenant-colonel  de  cavalerie,  avait  Tait 
ne  diitiBction  presque  tontes  les  campagnes 
et  maréchaux  de  Saxe  et  de  Broglie.  Le  jeune 
Hiafpoal,  venu  de  bonne  heure  à  Versailles,  se 
rtparîit  à  entrer  dans  les  pages  lorsque  la  ré- 
iMon  éclata.  Son  père,  quoique  frappé  de  ce- 
lé, fat  placé  sur  les  listes  de  proscription,  et  la 
i^d'Hautpoul  n'eut  que  le  temps  de  se  re- 
lier dans  un  petit  village  des  environs,  sous 
I  pnCedion  d'un  maire  sans-culotte,  qui  avait 
^obligations  an  marquis.  Privée  de  ressources, 
■ie  la  fomillè  dut  demander  sa  subsistance  à 
c  pénibles  travaux.  Le  fils  du  ci-devant  mar- 
aii»devenu  simple  garçon  jardinier,  allait  vendre 
Tcrtailles  les  fruits  et  les  légumes  qu'il  récol- 
iîL  Tout  changea  après  le  9  thermidor.  Le 
SMetfHautpoul,  revenu  àVersailles,  s'empressa 
*  eonpléter  ses  étndes  sous  la  direction  de 
^Mtaid,  et  il  fut  en  même  temps  admis  comme 
1^  de  cavalerie  à  l'école  d'équitation  de  Ver» 
^^  Étant  retourné  dans  son  pays  natal  en 
*^  après  la  mort  de  sa  mère,  il  s'y  prépara 
^^\ts  examens  de  l'École  Polyteclmique,  où 
'  te  reça  en  l'an  viu.  Il  en  sortit  en  quaJité  d'é- 
^  de  l'école  d'artillerie  et  du  génie  de  Metz. 
^  1803  U  entrait  comme  lieutenant  dans  un 


régiment  d'artillerie  à  cheval.  Il  rejoignit  son 
corps  au  camp  de  Boulogne,  et  fit  les  campa- 
gnes de  1803  et  de  1804.  Attaché  ensuite  à  la 
cavalerie  de  Murât,  il  se  distingua  dans  la  cam- 
pagne d'Ulm  et  d'Austerlitz,  en  1805.  Il  passa 
alors  dans  l'artillerie  à  clieval  de  la  garde  im- 
périale, et  se  signala  de  nouveau  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  en  180G 
et  1807.  Détaché  en  1808  en  Espagne,  à  Tétat- 
major  de  l'artillerie  sous  les  ordres  du  général 
Lariboisière ,  il  revint  en  Allemagne  en  1809, 
et  reçut  plusieurs  blessures  à  Wagram,  où  il 
fut  nommé  sur  le  champ  de  bataille  capitaine 
dans  la  garde  avec  rang  de  clief  d'escadron. 
De  retour  en  Espagne ,  il  prit  une  part  active 
aux  campagnes  de  1810  et  1811.  L'empereur 
le  choisit  alors  pour  officier  d'ordonnance ,  et 
le  chargea  de  diverses  missions.  Créé  baron 
de  l'empire  à  Moscou,  il  suivit  le  maréchal  Ney 
de  Smolcnsk  à  Orsza,  pendant  la  retraite,  et  se 
trouva  an  passage  de  la  Bérézina.  Élevé  en 
1813  an  grade  de  major  dans  la  vieille  ganle , 
avec  rang  de  lieutenant-colonel,  il  assista  à  la 
bataille  de  Lutzen.  Gravement  blessé  devant 
Dresde,  il  dut  quitter  l'armée.  Il  n'était  pas  en- 
core rétabli  au  commencement  de  la  campagne 
de  1814  ;  en  conséquence  il  resta  à  Paris,  chargé 
des  dépôts  de  la  garde,  des  recrues  et  des  re- 
montes; mais  lorsque  l'ennemi  parut  sous  les 
murs  de  la  capitale,  il. vint,  soutenu  sur  des  bé- 
quilles, commander  les  batteries  de  la  ganle 
réunies  à  celles  du  maréchal  Mortier  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis,  où  il  fut  légèrement  blessé. 

Après  l'abdication  de  Fontainebleau ,  d*Haut< 
poul  vint  offrir  ses  services  à  Louis  XVUI,  et  fut 
immédiatement  nommé  sous-lieutenant  dans  les 
gardes  du  corps.  Le  prince  de  Wagram  lui  obtint 
bient/^t  le  grade  de  colonel.  La  conquête  lui  fai- 
sait perdre  la  dotation  de  baron  que  reroperetir 
lui  avait  donnée,  mais  la  charte  lui  rendait  le  titre 
de  marquis,  que  son  père  avait  porté.  Au  20  mars 
1815,  il  accompagna  les  princes  jusqu'à  la  fron- 
tière; après  le  licenciement  de  la  maison  du  roi, 
il  revint  à  Paris.  L'empereur  le  fit  demander 
pour  lui  donner  un  commandement  :  il  réiK>ndit 
qu'il  ne  pouvait  plus  l'accepter,  ayant,  d'après 
son  autorisation  même,  pris  d'autres  engagements. 
Ce  refus  le  fit  exiler  à  trente  lieues  de  Paris. 
En  conséquence,  il  se  retira  dans  une  de  ses 
terres  qu'il  possédait  aux  environs  de  Blois,  et 
y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'à  la  seconde  res- 
tauration. 11  fut  alors  nommé  colonel  du  régiment 
d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  royale,  ce  qui 
lui  assura  le  grade  de  maréchal  de  camp  en  1819. 
Chargé  d'une  inspection  générale  de  l'artillerie 
dans  les  Pyrénées ,  au  moment  de  la  campagne 
d'Espagne  de  1823,  il  passa  successivement  au 
commandement  de  l'artillerie  de  la  garde  royale 
et  à  celui  de  l'école  d'application  de  l'état-major. 
A  la  révolution  de  juillet  1830,  il  résista  quelque 
temps  avec  les  élèves  de  l'école ,  et  se  relira  à 
l'hôtel  des  Invalides,  où  il  pourvut,  avec  le  gé- 
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néral  de  Latonr-Mftofaoorg ,  k  h  âéUm»e  de  cet 
établiBsement,  qui  tombe  enfin  au  pouvoir  des 
insuiigéey  le  30  juillet.  U  8*empresu  d'envoyer 
sa  démission  au  nouveau  gouvernement,  qui  le 
mit  en  disponibilité  et  peu  de  temps  après  à  la 
retraite. 

En  1833,  le  général  d'Hautpoul  fut  appelé  à 
Prague  pour  remplacer  le  baron  de  Damas  comme 
gouverneur  du  duc  de  Bordeaux.  Il  céda  à  de 
vives  instances,  et  partit  :  «  J'accepte,  disait-il 
ï  ses  amis,  dans  la  pensée  de  donner  au  jeune 
prince  une  éducation  d'homme;  de  lui  parler  de 
ses  devoirs,  et  non  de  ses  droits;  de  lui  faire 
connaître  son  époque  et  l'esprit  de  la  civilisation. 
—  Je  pense,  ajoutait-il,  que  je  loi  rendrai  ainsi 
service  à  lui-même,  s'il  doit  rester  dans  l'exil, 
et  qu'en  y  i^otant  la  connaissance  de  l'esprit  et 
des  besoins  de  la  France  actuelle,  j'aurai  peut- 
être  encore  rendu  un  dernier  service  à  mon 
fiays ,  si  une  destinée,  que  nui  ne  («eut  connaître, 
devait  y  ramener  on  jour  le  principe  de  la  légi- 
timité. »  Le  général  d'Hautpoul  ne  put  rester 
fidèle  à  son  programme,  qui  fut  blâmé  par  le  duc 
<1e  Blacas  et  n'obtint  pas  l'approbation  de  la  fa- 
mille royale.  D'Hautpoul  revint  donc  bientôt  en 
France,  et  vécut  depuis  dans  la  retraite,  s'occu- 
pent à  recueillir  le  souvenir  de  ses  campagnes  et 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin. 

L.  L— T. 

Sarmt  et  Salnt-Bdme ,  Biogr.  de*  Hommes  du  Jour, 
tome  IV,  t«  parUe,  p.  SM.  •—  Lacalne  et  Laurent,  Bio- 
graphies et  nécrologies  des  Hommes  marquants  du 
dix-neuvième  siècle,  tome  II.  p.  4W.  —  Nragae,  Jth 
nuaire  histor.  et  biograph.  des  Souverains,  etc.,  ISH, 
11*  partie,  p.  M. 

*  HAUTPOOL  (  Alphonse- Henrifiùàvqms  d'  ), 
général  français ,  né  à  Versailles,  le  4  janvier 
1789.  Admis  comme  élève  à  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  le  22  octobre  1805,  il  passa  sous- 
lieutenant  dans  le  59*  régiment  d'infanterie  en 
1806,  et  fit  avec  distinction  les  campagnes  de 
1806  et  1807  en  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Po- 
logne; celles  de  1808  à  1812  en  Espagne  et  en 
Portugal.  Capitaine  le  10  octobre  1811,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  baïonnette  au  bras  droit  et 
d'un  coup  de  feu  à  la  hanche  gauche  à  la  bataille 
des  Arapiles  (22  juillet  1812);  il  resta  au  pou- 
voir des  Anglais,  et  ne  sortit  des  prisons  de  l'en- 
nemi qu'au  premier  retour  des  Bourbons.  Dési- 
gné, le  21  septembre  1814,  pour  remplir  les  i 
fonctions  d'aide  de  camp  auprès  du  général  Pou- 
jet,  il  parvint  bientôt  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, et  fut  attaché,  en  cette  qualité,  à  l'état 
major  du  duc  d'Angooléme.  Colonel  le  4  juillet  : 
1815,  il  fut  appelé  par  le  roi,  en  novembre  de  la  j 
même  année,  au  commandement  de  la  légion 
de  l'Aude  et  au  4^  de  ligne  le  23  octobre  1820,  \ 
et  fit,  en  1823,  partie  du  2**  corps  de  l'armée  ' 
d'Espagne.  Sa  conduite  aux  affaires  d'Alcira  et  ' 
de  Ronda,  les  16  juin  et  18  juillet,  lui  mérita  i 
deux  citationB  lionoraMes  dans  le  bulletin  officiel  . 
de  l'armée.  Le  2  octobre  suivant,  il  reçut  le  ! 
commandement  du  3*  régiment  d'infanterie  de  1 


la  garde  royale,  avec  le  brevet  de  va 
camp.  M.  d'Hautpoul  s'est  aussi  tait  i 
comme  administrateur.  £n  mars  183( 
la  direction  de  l'administration  du  mii 
la  guerre,  emploi  qu'il  ne  conserva  qu 
temps,  mais  qui  lui  permit  de  faire  en 
dispositions  nécessaires  pour  la  campagv 
Député  de  l'Aude,  la  même  année,  il 
confiance  de  ses  mandataires  par  sesopî 
dérées.  En  1834  les  électeurs  de  l'Uér 
pelèrent,  à  leur  tour,  à  la  chambre  légi 
fut  successivement  chargé  du  command 
litaire  de  plusieurs  départements.  Le  1 
1838  il  eut  à  combattre  une  insurrecti 
causée  par  la  cherté  des  grains,  dans  li 
mentde  la  Charente-Inférieure.  Le  généi 
poul  dissipa  les  factieux  ,et  rétablit  l'ordr 
lieutenant  général  le  26  avril  1841,  il  f 
par  le  ministre  de  la  guerre  d'inspecté 
ments  d'infanterie  de  l'armée  d'Afrique 
la  même  année ,  membre  du  consdl  | 
l'Aude,  et  peu  de  temps  après  placé 
d'une  division  du  corps  d'opération  de 
puis  investi,  le 29  octobre  184 3, du  a 
ment  de  la  8*  division  militaire  (Man 
nommé  grand- officier  de  ia  Légion  < 
en  1844.  Une  ordonnance  royale  du  27 
lui  conféra  la  dignité  de  pair  de  France 
révolution  de  Février,  le  général  d'Ha 
compris  dans  le  décret  du  gouverner, 
visoire  du  27  avril  1848,  qui  mit  à  1 
un  grand  nombre  d'officiers  généraux, 
teurs  de  l'Aude  l'élurent  l'année  s 
l'Assemblée  législative  :  il  y  lutta  oonti 
dances  subversives  de  l'onlre.  Bep 
le  cadre  d'activité  par  la  loi  du  10  s 
il  fut  nommé  |)ar  le  président  de  la  ré 
le  10  octobre  suivant,  au  command< 
chef  de  l'armée  de  Rome  et  au  post 
tant  de  ministre  plénipotentiaire  près 
siège.  Ministre  de  la  guerre  le  31 
mois,  le  général  d'Haut|K>ul,  pendant 
passage  au  ministère,  développa  des  vu* 
économie  et  une  connaissance  pratiqu 
soins  de  l'armée.  On  lui  doit  la  suppi 
riiAtel  des  invalides  à  Avignon ,  la  comi 
comité  consultatif  de  l'Algérie,  la  su 
des  hôpitaux  militaires  d'instruction, 
tien  d'une  école  d'application  de  la 
militaire ,  des  réductions  utiles  dans  Vî 
troupes  de  l'administration,  etc.  Ses  li 
le  général  en  chef  de  l'armée  de  Paris, 
nier,  qui  se  croyait  indépendant  du  mi 
forçant  le  général  d'Hautpoul  de  dou 
mission,  l'empêchèrent  de  terminer 
formes  administratives  et  de  réaliser 
économies  qu'il  se  proposait.  Cependan 
get  de  la  guerre  pour  1851  fut  de  7S 
au-dessous  de  celui  de  1850,  sans  d 
d'effectif.  Il  quitta  ses  fonctions  le  2! 
1850  pour  aller  prendre  le  gpuvem 
néral  de  l'Algérie.  Là  aussi  son  admi 
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devait  laifser  des  traces.  Sa  double  carrière  de 
ministre  et  de  gouverneur  peut  8e  faire  appré- 
cier dans  une  brochure  qu'il  publia  à  Bon  retour 
d'Afrique,  et  qui  peut  être  consultée  avec  fruit 
pu-  ses  successeurs.  Deux  décrets  du  prince 
présideiit  de  la  république,  des  26  et  Q8  janvier 
1853,  nommèrent  le  général  d*Hautpoul  sénateur 
et  grand-référendaire  du  Sénat.       Sicahd. 

jtrtUvu  dé  ta  (imrre,  — >  KiAtt  communiquée*.  — 
Miogriti^ie  à€$  ?I0  Repmentantt  à  VMsiemMér  léyisia  • 
Un  lt9M),  —  Biographie  des  Membre»  du  S^nat  iiRSf). 
-.  £0  prmmâs  CorpÊ  poUtiqmei  de  l'Etat,  etc.  (I85f  ). 

"■AVTlliLLB  {Alhan  d'),  juriscou&olte  fran- 
çais, né  à  Alx,en  1813,  mort  dans  la  même  ville, 
en  1844.  Reçu  docteur  en  droit  à  vingt-et-un  ans,  il 
obtiiC  CB  1840,  par  voiede  concours,  la  cliaire  de 
frofessevrde  Code  Civil  à  Aix.  On  a  de  lui  :  Essai 
ncrlt  Droit  (faecroUsement;  in-S",  1834.  C'est 
la  meilleure  monographie  qu'on  |)0S8ède  en 
Fruee  sur  ce  sujet;  ^  De  la  Reforme  du  Sys- 
tème hypothécaire;  in-S**,  1843  ;  —  des  articles 
ipH  a  insérés  sur  la  dénonciation  de  nouvel 
mtrv,  sur  larfof,  sur  la  donation  pour  cause 
d$  noces f  dans  la  Revue  de  Législation, 

F.  Berkut  8.  P. 

anw  de  Ijfgiaatian  (  WoIowAI),  tnnie  XXI.  -  DU- 
mm  âe  M.  ÊUenne,  ibld. 

■A0T  (  René-Just  ) ,  célèbre  minéralogiste 
taçais,  né  le  28  février  1743,  à  Saint- Just  (  Pi- 
flwdie),  mort  à  Paris,  le  3  juin  1822.  Son  père 
Ikit  on  pauvre  tisserand.  «  Encore  tout  enfant,  il 
piiMÎt,  dit  Cnvier,  un  plaisir  Kin<fulier  aux  céré- 
■anirs  religieijses,  et  surtout  aux  chants  de  Té- 
1^  Le  prieur  d'une  abbaye  de  Préinontrés,  qui 
naît  remarqué  son  assiduité  au  service  divin,  cher- 
da  UD  jour  à  lier  conversation  avec  lui,  et  R'aper- 
eevant  de  la  vivacité  de  son  intellifsence,  il  lui  lit 
doioer  des  leçons  par  quelques-uns  de  ses  moines. 
Lh  progrès  de  l'enfant  ayant  proinptemeiit  ré- 
ponda  aux  soins  de  ses  maîtres,  ceux-ci  s'intéres- 
rimt  à  lui  de  plus  en  plus,  el  firent  entendre  à  sa 
nère  que  si  elle  pouvait  seulemi-nt  le  conduire 
pour  quelque  temps  à  Paris,  elle  finirait,  avec  leurs 
recommandations,  par    obtenir   quelques  res- 
lonces  pour  lui  faire  aclievcr  ses  études.  A  peine 
celte  excellente  femme  en  avait-elle  de  suffîsantes 
pour  Rubaister  quelques  mois  dans  la  capitale; 
■As  elle  aima  mieux  s'ex|H>ser  à  tout  que  de 
manquer  à  l'avenir  qu'on  lui  laissait  entrevoir 
pour  «on  fils.  Longtemps  cependant  sa  tendresse 
■e  reçut  que  de  bien  faibles  encourai;ements.  Un 
jeane  homme  dont  le  nom  devait  un  jour  remplir 
rEoropene  trouva  pour  moyen  de  vivre  qu'une 
place  d'enfant  de  chœur  dans  une  église  du 
quartier  Saint- Antoine.  Ejifin  le  cnniit  de  ses  pro- 
lectears  de  Saint-Just  lui  procura  une  bourse  au 
coHéfie  de  Navarre.  »  Sa  bonne  conduite  et  son 
application  lui  méritèrent  l'intérêt  de  ses  maîtres, 
et  lorsqu'il  eut  fini  ses  études  classiques,  les 
cbefsde  cette  maison  d'instruction  lui  proposèrent 
de  devenir  un  de  leurs  collaborateurs.  On  l'em- 
ploya comme  maître  de  quartier;  et  aussitôt  qu'il 
l'ui  pria  ses  degrés,  la  rif^gence  de  quatrième  lui 


în\  confiée.  Quelques  années  après  il  passa  au 
collège  du  Cardinal  Lemoine,  comme  rtégent  de 
seconde.  Haùy  était  entré  dans  les  onires.  Au 
collège  de  Navarre  il  avait  reçu  quelques  leçons 
de  physique  de  Brisson ,  et  il  y  avait  pris  goût. 
Au  collège  du  Cardinal  Lemoine  il  se  lia  avec 
Lhomoud,  qui  aimait  beaucoup  les  plantes  et  les 
herlMrisations  ;  il  le  suivait  dans  ses  promenades, 
et  pour  |)artager  tous  ses  plaisirs,  il  se  fit  en- 
seigner un  |>eu  de  botani(|ue  |)ar  un  religieux  du 
couvent  di;  Saint-Just  pendant  une  vacance.  Dès 
lors  tout  fut  mmnmn  entre  Lhomond  et  lui,  et 
Haùy,  qui  ju.squ'à  ce  moment  ne  s'était  guère 
o<x-.upé  fies  sciences  naturelles ,  devint  un  natu- 
raliste infatigable.  <•  11  se  prépara,  dit  Cuvier,  un 
lierbior  avec  des  soins  et  une  propreté  extraor- 
dinaires, et  s'habitua  ^insi  à  un  premier  em|>loi 
des  métho<les.  Le  Jardin  du  Roi  était  voisin  dt^ 
son  collège.  11  était  naturel  qu  il  s'y  promeuAt 
souvent...  Voyant  un  jour  la  foule  entrera  la  le- 
çon de  minéralogie  de  [)aubonton,il  y  entra  avec 
elle,  et  fut  rliarmé  d'y  trouver  un  sujet  d'étude 
plus  analogue  encore  que  les  plantes  à  ses  pre- 
miers giuUs  pour  la  physique.  Ce  fut  pour  avoir 
appris  ces  sciences  plus  tard  que  llaiiy  les  en- 
visagea autrement  qui  ne  l'avaient  fait  les  nom- 
breux élèves  du  Jardin  des  Plantes  et  les  nom- 
breux auditeurs  de  Daubenton,  familiarisi'S  de 
l)onne  heure  avec  les  difficultés,  qu'ils  finissaient 
à  furc^  d'habitude  par  ne  plus  apercevoir.  Les 
contrastes,  les  lacunes  dans  la  série  des  idées 
frap|)èrent  vivement  un  lH>n  esprit  <|ui  h  I  e|K)(|ue 
de  sa  force  .se  jetait  tout  d'un  coup  dans  une  étude 
inconnue.  Il  s'étonnait  profondément  de  cette 
con.stance  dans  les  formescompliquéesdes  tieurs, 
des  fruits,  de  toutes  les  parties  des  corps  organi- 
sés, et  ne  concevait  pas  que  les  formes  des  miné- 
raux, beaucoup  plus  simples  et  |K)ur  ain-^i  dire 
toutes  géométriques,  ne  fussent  point  soumise^s 
à  de  semblables  lois.  Comment,  se  disait  liaiiy, 
la  même  pierre,  le  même  sel  se  montrent-ils  eu 
cubes,  en  prismes,  en  aiguilles,  sans  que  leur 
composition  change  d'un  atome,  tandis  que  la  rose 
a  toujours  le«  mêmes  pétales ,  le  gland  la  même 
courbure,  le  cèdre  la  même  hauteur  et  le  même 
dévelop|)ement  ?  Ce  fut  lorsqu'il  était  rempli  de 
ces  idées,  qu'examinant  quelques  minéraux  chez 
un  de  ses  amis,  De  France,  maitrc  des  C4)mptes, 
il  eut  l'heureuse  maladresse  de  laisser  tomber 
un  beau  groui)e  de  spath  calcaire  cristallisé  en 
prismes.  Un  de  ces  prismes  se  brisa  de  manière 
k  montrer  sur  sa  cassure  des  faces  non  moins 
lisses  que  celles  du  dehors,  et  qui  présentaient 
l'apparence  d'un  cristal  nouveau  tout  différent 
du  prisme  pour  la  forme.  Haiiy  ramasse  ce 
fragment;  il  en  examine  les  faces,  leurs  incli- 
naisons ,  leurs  angles.  A  sa  grande  suprise,  il  dé- 
couvre qu'elles  sont  les  mêmes  que  dans  le  spath 
en  cristaux  rhomboïdes,  que  dans  le  spath  d'Is- 
lande. ITn  monde  nouveau  semble  à  l'instant 
s'ouvrir  |)our  lui.  H  rentre  dans  son  cabinet, 
prend  un  spath  cristallisé  en  pyrami<le  liexaèdre. 
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ce  que  Ton  appelait  dent  de  cochon;  il  essaye  de 
le  casser,  et  il  en  voit  encore  sortir  ce  rhomlMHdey 
ce  spath  d'Islande  ;  les  éclats  quMI  en  fait  tomber 
sont  eux-mêmes  de  petits  rhomboïdes  ;  il  casse 
un  troisième  cristal ,  celui  que  Ton  nommait 
lenticulaire  :  c'est  encore  un  rhomboïde  qui  se 
montre  dans  le  centre,  et  des  rhomboïdes  plus 
petits  qui  s*en  détachent.  Tout  est  trouvé  !  s'é- 
cric-t-il;  les  molécules  du  spath  calcaire  n'ont 
qu'une  seule  et  même  forme  ;  c'est  en  se  grou- 
pant dîTersement  qu'elles  composent  ces  cris- 
taux dont  l'extérieur  si  varié  nous  fait  illusion  ; 
et  partant  de  cette  idée,  il  lui  fut  bien  aisé  d'i- 
maginer que  les  couches  de  ces  molécules  s'em- 
pilant  les  unes  sur  les  autres,  et  se  rétrécissant 
à  mesure,  devaient  former  de  nonvelles  pyra- 
mides ,  de  nouveaux  polyèdres,  et  envelopper  le 
premier  cristal  comme  d'un  autre  cristal  où  le 
nombre  et  la  figure  des  faces  extérieures  pour- 
raient différer  beaucoup  des  faces  primitives, 
suivant  que  les  couches  nouvelles  auraient  di- 
minué de  tel  ou  tel  câté ,  et  dans  telle  ou  telle 
proportion.  Si  c'était  là  le  véritable  principe  de 
la  cristallisation,  il  ne  pouvait  manquer  de  ré- 
gner aussi  dans  les  cristaux  des  autres  substan- 
ces ;  chacune  d'elles  devait  avoir  des  molécules 
constituantes  identiques,  un  noyau  toujours 
semblable  à  lui-même,  et  des  lames  ou  des  couches 
accessoires  produisant  toutes  les  variétés.  Haûy 
ne  balance  pas  à  mettre  en  pièces  sa  petite  collec- 
tion; ses  cristaux,  ceux  qu'il  obtient  de  ses  amis, 
éclatent  sous  le  marteau  :  partout  il  retrouve 
une  structure  fondée  sur  les  mêmes  lois.  Dans 
le  grenat,  c^est  un  tétraèdre;  dans  le  spath 
fluor,  c'est  un  octaèdre  ;  dans  la  pyrite,  c'est  un 
cube  ;  dans  le  gypse,  dans  le  spath  pesant,  ce 
sont  des  prismes  droits  à  quatre  pans,  mais  dont 
les  bases  ont  des  angles  différents ,  qui  forment 
les  molécules  constituantes  ;  toujours  les  cris- 
taux se  brisent  en  lames  parallèles  aux  faces  du 
noyau  ;  les  faces  extérieures  se  laissent  toujours 
concevoir  comme  résultant  du  décroissement  des 
lames  superposées,  décroissement  plus  ou  moins 
rapide  et  qui  se  fait  tantôt  par  les  angles ,  tantôt 
par  les  bords.  Les  faces  nouvelles  ne  sont  que 
de  petits  escaliers  ou  que  de  petites  séries  de 
pointes  produites  par  le  retrait  de  ces  lames, 
mais  qui  paraissent  planes  à  l'œil ,  à  cause  de 
leur  ténuité.  Aucun  des  cristaux  qu'il  examine 
ne  lui  offre  d'exception  à  sa  loi.  » 

Pour  que  sa  découverte  fût  complète ,  une  troi- 
sième condition  devait  être  remplie.  Le  noyau , 
la  molécule  constituante,  ayant  chacun  une  forme 
fixe  et  géométriquement  déterminable  dans  ses 
angles  et  dans  les  rapports  de  ses  lignes,  chaque 
loi  de  décroissement  devait  aussi  produire  des 
faces  secondaires  déterminâmes ,  et  même  le 
noyau  et  les  molécules  étant  une  fois  donnés,  on 
devait  pouvoir  calculer  d'avance  les  angles  et 
les  lignes  de  toutes  les  faces  secondaires  que  les 
décroissements  pourraient  produire.  lïaiiy  se  re- 
mit à  apprendre  la  géométrie  pour  vérifier  l'exac 


titude  de  ses  observations.  «  Dès  ses  praniai 
essais,  dit  Cuvier,  il  sevitpleinementréooropeBté. 
Le  prisme  hexaèdre  qu'il  ayait  cassé  parméiwie 
lui  donna,  par  une  observation  ingéoieDae  ctdo 
calculs  assez  simples,  une  valeur  fort  appnxMe 
des  angles  de  la  molécoleda  spath;  d*aalni 
calculs  lui  donnèrent  ceux  des  Aoes  qai  if^ 
joutent  par  chaque  décroissement,  et  en  apfi^ 
quant  l'instniment  aux  cristaux,  fl  troaTa  lei 
angles  précisément  de  la  mesure  que  donnait  II 
calcul.  Les  faces  secondaires  des  antres  crkIaR 
se  déduisaient  tout  aussi  fadleiiiCBt  de  terni  tel 
primitives  ;  il  reconnut  même  que  presque  tia- 
jours  pour  produire  les  faces  secondaires! 
suffit  de  déôroissements  dans  des  proportnai 
assez  simples,  comme  le  sont  en  géoéial  lesn^ 
ports  des  nombres  établis  par  la  nature.  »  AnM 
à  ce  point,  Haûy  parla  de  ses  découvertes! 
Daubenton ,  qui  en  fit  part  à  Laplace.  Cetaki 
engagea  l'auteur  à  venir  les  présenter  à  YAxaâ^ 
mie  des  Sciences.  H  ne  fut  pas  aisé  de  l'y  amcMr. 
Le  10  janvier  1781,  il  lut  devant  ce  coipsi^ 
vant  un  premier  mémoire ,  où  il  traitait  des  9^ 
nats  et  des  spaths  calcaires.  Danbentoi  il 
Bezout  en  firent  le  rapport  an  mois  soivail; 
mais  ils  n'avaient  pas  bien  saisi  la  nature  ds  11 
découverte.  Le  22  août  Haây  lut  à  Vi 
un  second  mémoire,  où  il  s'attachait  anx 
calcaires  seulement;  les  mêmes  cùmaSÊÊém 
firent  un  rapport  au  mois  de  décemt>re,  et  nlli 
fois  ils  montrèrent  qu'ils  s'étaient  rois  auftitia 
idées  de  l'auteur  et  qu'ils  en  comprenaient  toril 
l'importance.  L'Académie  manifesta  ai  giait 
empressement  à  posséder  ce  savant  moderiet  et 
sans  attendre  qu'une  place  fttt  disponlbte  diss 
les  sections  de  physique  onde  minéralogîe,QBW 
donna  dans  la  classe  de  botanique  la  place  d^ 
joint,  que  laissait  Jussieu  en  devenant  aoodé. 
Son  élection  eut  lieu  le  12  février  17Sd.  En  iTti 
Haiiy  passa  comme  associé  à  la  classe  d'histoire 
naturelle  et  de  minéralogie. 

Plusieurs  de  ses  nouveaux  confrères  le  pri^ 
rent  de  leur  donner  des  explications  ordei  c( 
des  démonstrations  de  sa  théorie.  Il  leor  n  fit 
un  cours  particulier.  Lagrange,  Lavoisier,  Li- 
place,  Foorcroy,  Berthollet,  Guyton-MorteM 
vinrent  au  collège  du  Cardinal  LemoÎM  flsine 
les  leçons  du  modeste  régent  de  seconde,  «  larf 
confus,  dit  Cuvier,  de  se  voir  devenu  le  vuÊtn 
d'hommes  dont  il  aurait  à  peine  osé  se  dire  k 
disciple  ».  Bientôt  cependant  on  contesta  i  HtAy 
sa  découverte.  On  rappela  qu'un  jeune  cbimiite 
suédois  du  nom  de  Gahn,  qui  fut  depuis  profei* 
seur  àAbo,  avait  aussi  remarqué,  six  ou  srptias 
avant  Ilaùy,  en  brisant  un  cristal  de  spath  py- 
ramidal, que  son  noyau  était  un  rhomboïde 
semblable  au  spath  d'Islande.  Mais  ce  jeune  sa- 
vant avait  fait  part  de  son  otïservatimi  à  Bcr«- 
mann,  son  maître,  et  celui-ci,  au  lieu  de  la  répétir 
sur  des  cristaux  différents,  et  de  reconnaître 
ainsi  par  l'expérience  dans  quelles  limites  ce  fait 
pouvait  se  gÀéraltser,  s'était  jeté  dons  des  by- 
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polliètts,  et  «lèsles  prenHere  pas  s^était  égfaré. 
«  De  ce  TÎiomlx>û1e  du  spath ,  dit  Cuvier,  il  pré- 
Indit  déduire  non-seolement  les  autres  cristaux 
de  spath,  mais  ceux  du  grenat,  ceux  de  Thya- 
ciBllKy  qui  n'ont  avec  lui  aucun  rapport  de  sf  rue- 
tve.  Ainsi,  un  savant  du  premier  ordre,  con- 
amné  dans  la  physique  et  la  géométrie,  s'arrêta 
nr  le  chemin  d'une  belle  découverte ,  et  elle  se 
tnmra  réservée  à  an  homme  qui  commençait  à 
pdM  à  s'occuper  de  ces  sciences.  »  On  n'en  ac- 
CMtpas  moins  Haûy  de  s'être  emparé  des  idées 
deBoptiann ,  et  en  outre  on  déclara  sa  métliode 
tuait.  Rome  Delisle  notamment  attaqua  dure- 
wnl  Haiiy»  et  trouva  plaisant  de  le  traiter  de 
thstalloclaste  ou  briseur  de  cristaux.  Ilatiy 
M  répondit  que  par  de  nouvelles  recherches. 
«  Neotêt,  dit  Cuvier,  ses  observations  fournirent 
fa  canM^res  de  première  importance  à  la  mi- 
iMogiie-  Dans  ses  nombreux  essais  sur  les 
ipilhs,  il  avait  remarqué  que  la  pierre  dite 
^tk  perlé^  que  l'on  regardait  alors  comme  une 
nriété  du  spath  pesant  ou  de  la  baryte  sulfatée, 
afemème  noyau  que  le  spath  calcaire ,  et  une 
nlyte  qoe  l'on  en  fit  prouva  qu'en  effet  elle  ne 
Mlient,  comme  le  spath  calcaire,  que  de  la  chaux 
Mfeooatée.  Si  les  minéraux  bien  déterminés, 
fHit  à  lenr  espèce  et  à  leur  composition,  se  dit- 
littsilôt,  ont  chaam  son  noyau  et  sa  molécule 
wtiluiiuli  fixes,  il  doit  en  être  de  même  de 
iNi  les  minéraux  distingués  par  la  nature  et 
ènt  h  composition  n'est  point  encore  connue. 
Otaoyan,  celte  molécule  peuvent  donc  suppléer 
k  h  composition  pour  la  distinction  des  sub- 
teoes,etdès  la  première  application  qu'il  fit 
is  cette  idée  il  porta  la  lumière  dans  une  partie 
ieli  idence,  que  tous  les  travaux  de  ses  prédé- 
tman  n'avaient  pu  éclaircir.  »  C'est  ainsi  qu'il 
iépenane  foule  de  pierres  confondues  ensemble 
NM  lei  noms  de  schorU  et  de  séoliihes ,  et  les 
impa  autour  des  espèces  auxquelles  elles  ap- 
piitflBient  véritablement 

Sor  les  conseils  de  Lhomond ,  Haûy,  dès 
^1  eot,  en  1784,  les  vingt  ans  exigés  dans  Tu- 
liverfiité  pour  obtenir  la  pension  d'émérite ,  se 
liMa  de  la  demander,  afin  de  se  consacrer  en- 
ièrement  à  la  science.  II  y  joignit  les  produits 
i^B  petit  bénéfice,  et  continua  de  loger  au  col- 
kg»  du  Cardinal  Lemoine.  Il  ne  conserva  pas 
digtemps  cette  roodesteposition,  qui  lui  suffisait 
pourtant.  La  révolution  lui  enleva  d'abord  son 
kMce;  ayant  refusé  le  serment  à  la  constitu- 
liii  civile  du  clergé,  il  perdit  sa  pension.  Il  ne 
peuédait  plus  rien.  Après  le  10  août  il  fut  arrêté 
BBBne  prêtre  réfradaire.  Unjour  des  inconnus 
pMrent  violemment  dans  son  réduit,  et  lui 
faaiBdeot  s'il  n'a  point  d'armes  à  feu  ?  «  Je 
>^ci  si  d'autre  que  celle-ci,  dit-il  en  tirant  une 
^fiseeUe  de  sa  machine  électrique.  »  On  se 
"^  de  ses  papiers,  qui  ne  contenaient  que  des 
(^noales  al;;ébriques  ;  on  culbute  ses  collection.s, 
ttcaGn  on  le  confine  avec  bien  d'autres  prêtres 
'ttft  le  léminaire  de  Saint-Firroin,  converti  en 
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prison.  Là  il  reprend  le  cours  de  ses  travaux, 
se  fait  apporter  ses  tiroirs,  et  tAche  de  remettre 
ses  cristaux  en  ordre.  Un  de  ses  élèves,  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  apprenant  l'arrestation  de  Hatiy,  se 
voue  à  sa  délivrance  ;  desmembresde  l'Académie, 
des  fonctionnaires  du  Jardin  des  Plantes  font  des 
démarches;  enfin,  on  obtient  un  ordre  de  mise  en 
liberté  :  Geoffroy  Samt-Hilaire  court  le  porter  à 
Saint-Firmin  ;  comme  il  était  un  peu  tard,  Haûy 
refuse  de  sortir  ce  jour-là  ;  le  lendemain  il  fallut 
l'arracher  de  force  ;  quelques  jours  après,  c'était 
le  2  septembre ,  le  massacre  des  prisons  I  De- 
puis lors  on  ne  l'inquiéta  plus.  Un  jour,  on  le  fit 
comparaître  à  la  revue  de  son  bataillon;  mais  on 
le  réforma  sur  sa  mauvaise  mine.  Le  22  septembre 
1793  la  Convention  le  nomma  membre  de  la  com- 
mission des  poids  et  mesures,  et  le  2  août  1794 
conservateur  du  cabinet  des  mines.Lorsque  Lavoi- 
sier  fut  arrêté,  lorsque  Borda  et  Delambre  furent 
destitués,  Haiiy  se  trouva  seul  en  position  d'écrire 
pour  eux  ;  il  le  fit  sans  hésiter,  et  n'eut  pas  à  s'en 
repentir,  et  pourtant,  quoique  prêtre  non  asser- 
menté, il  remplissait  tous  les  jours  ses  fonctions 
ecclésiastiques.  En  1795  il  fit  avec  un  grand  suc- 
cès un  cours  de  physique  à  l'École  Normale,  créée 
par  la  Convention  ,  et  qui  ne  dura  que  quelques 
mois.  Haiiy  fit  partie  de  l'Institut  dès  sa  création. 
u  C'est  au  cabinet  du  conseil  des  mines,  et  sur 
l'invitation  et  avec  le  secours  de  cette  adminis- 
tration éclairée ,  dit  Cuvier,  que  Haûy  a  préparé 
son  Traité  de  Minéralogie ,  le  principal  de  ses 
ouvrages,  et  qu'il  en  a  publié  le  programme  et 
la  première  édition.  Disposant  d'une  grande  col- 
lection, où  afnuaient  de  tous  câtés  les  différents 
minéraux,  employant  les  secours  déjeunes  élèves 
pleins  de  connaissances  et  d'ardeur,  que  l'Éeole 
Polytechnique  hii  avait  préparés,  il  répara  promp- 
tement  le  temps  qu'il  avait  consumé  à  d'autres 
trsivaux,  et  éleva  en  peu  d'années  ce  monument  ad- 
mirable. »  Haûy  classait  les  minéraux  d'après  la 
forme  de  leurs  molécules ,  et  mit  en  première 
ligne  la  cristallisation  dans  toutes  ses  détermi- 
nations d'espèces  minéralogiqnes.  Ce  n'était  pas 
qu'il  pensât  que  l'analyse  chimique  des  miné- 
raux devait  être  négligée;    mais  il  soutenait 
qu'elle  était  généralement  impuissante  pour  dé- 
terminer leurs  espèces,  parce  qii'elle  n'avait  pas 
de  moyens  sûrs  de  distinguer  les  substances  ac- 
cidentelles des  essentielles  ;  parce  qu'elle  n'était 
pas  en  état ,  pour  certaines  classes  de  pterres , 
d'affirmer  qu'elle  connaissait  leurs  éléments  etque 
chaque  jour  elle  en  découvrait  qui  lui  étaient  de- 
meurés cachés.  Wemer  s'était  arrêté  à  la  dureté, 
à  la  cassure,  au  tissu  enfin  ;  mais  ce  nesont  là,  en 
réalité,  comme  l'observe  Cuvier,  que  des  consé- 
quences de  la  forme  des  molécules  et  de  leur  ar- 
rangement. «  Il  n'est  presque  plus  de  minéral 
cristallisable,  comme  disait  le  savant  secrétaire 
de  l'Académie  des  Sciences ,  dont  Haûy  n'ait  dé- 
terminé le  noyau  et  les  molécjiies  avec  la  mesure 
de  leurs  angles  et  la  proportion  de  leurs  côtés, 
et  dont  il  n'ait  rapporté  à  ces  premiers  éléments 
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toutes  les  formes  secondaires»  en  déterminant 
pour  chrome  les  divers  décroissements  qui  la 
produisent,  et  en  fixant  par  le  calcul  leurs  an- 
gles et  leurs  facvs.  C'est  ainsi  qu'il  a  fait  enfin 
de  la  minéralogie  une  science  tout  aussi  pré< 
cise  et  tout  aussi  méthodique  que  Tastronomie. 
Mais  ce  qui  lui  est  tout  particulier,  c'est  que  son 
ouvrage  n'est  pas  moins  remarquable  par  sa  ré- 
<]action  et  la  méthode  qui  y  règne  qvm  par  les 
idées  originales  sur  lesquelles  il  repose...  HaQy 
s'y  montre  habile  écri?ain  et  bon  géomètre  au- 
tant que  savant  minéralogiste  :  on  voit  qu'il  y  a 
retrouvé  toutes  ses  premières  études;  on  y  re- 
connaît jusqu'à  l'influence  de  ses  premiers  amu- 
sements de  physique;  s'il  faut  apprécier  l'élec- 
tricité des  corps ,  leur  magnétisme,  leur  action 
sur  la  lumière,  il  imagine  des  moyens  ingénieux 
et  simples,  de  petits  instruments  portatifs  :  le 
physicien  y  vient  sans  cesse  au  secours  du  mi- 
néralogiste et  du  cristallographe.  «> 

A  la  mort  de  Daubenton ,  ce  fut  Dolomieu  qui 
hii  succéda  comme  professeur  de  minéralogie  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle.  Dolomieu  gémis- 
sait dans  un  étroit  eadiot  de  la  Sicile.  On  ne 
savait  de  ses  nouvelles  que  par  quelques  lignes 
écrites  avec  un  morceau  de  bois  et  du  noir  de  fu- 
mée, arrachées  à  prix  d'or  de  l'homme  qui  le  gar- 
dait. Ces  lignes,  dit  Cuvier,  parièrent  pour  lui  au- 
tant que  ses  ouvrages;  Haiiy  sollicita  lui-même 
pour  que  la  place  fût  donnée  à  son  rival  malheu- 
reux. Dolomieu  ne  sortit  de  son  souterrain  que 
par  un  article  fonnel  du  traité  de  paix  de  Flo- 
rence, et  la  mort  prématurée  de  ce  savant  ren- 
dit h  Haijy  la  place  à  laquelle  il  avait  généreu- 
sement renoncé.  Il  y  fut  nommé  le  9  décembre 
1801.  Dès  lors  cette  partie  du  Muséum  prit  une 
vie  nouvelle;  les  collections  furent  quadru- 
plées;  il  y  régna  un  ordre  parfait,  et  de  tous 
les  points  de  l'Europe  on  venait  voir  cette  ga- 
lei'ic  modèle  et  entendre  un  professeur  élé- 
gant, clair  et  surtout  complaisant.  «  Sa  bien- 
veillance naturelle,  dit  Cuvier,  se  montrait  à 
loutc  heure  envers  ceux  qui  avaient  le  désir 
tl'apprendre.  Il  les  admettait  dans  son  inté- 
rieur," leur  ouvrait  ses  propres  collections,  et  ne 
leur  refusait  aucune  explication.  Les  étudiants 
l4>s  plus  humbles  étaient  reçus  comme  les  per- 
sonnages les  plus  savants  et  comme  les  plus 
aiii^ustes,  car  il  a  eu  des  élèves  fie  tous  les 
ran;>s.  ><  A  la  fondation  de  l'université ,  le  nom 
de  HaiJy  fut  placé  sur  la  liste  des  professeurs 
de  faculté ,  avec  Brongniart  pour  adjoint  ;  mais 
il  ne  voulut  pas  porter  un  titre  dont  il  ne  pou- 
vait rempHr  les  devoirs.  Seulement  il  faisait  venir 
chez  lui  les  élèves  de  l'École  Nonnale ,  qui  de- 
vaient alors  suivre  les  leçons  des  fncnltés ,  et 
dans  des  conversations  agréables  il  les  initiait 
à  tous  les  secrets  de  sa  science.  Aussi  tolérant 
que  pieux ,  il  pratiquait  sévèrement  les  devoirs 
de  son  état,  sans  négliger  ses  étuiles.  Les  plus 
belles  pierreries  de  l'Europe  passèrent  sous  ses 
yeux;  il  n'y  voyait  que  des  cristaux.  A  la  lin, 


pourtant,  les  moindres  objections  le  bleesèrent,et 
Cuvier  lui  reproche  de  n'avoir  pas  eu  asseï  d'é- 
gards aux  observations  faites  avec  le  nouveau 
goniomètre  de  WoUaston  sur  les  angles  du  spalh 
calcaire,  du  spath  magnésiCère  et  da  fer  tfÊ- 
thique. 

Après  le  rétablissement  du  culte ,  Bonaparte 
le  nomma  chanoine  lumoraire  de  Notre-Dane, 
et  dès  la  création  de  l'ordre  chevalier  de  U 
Légion  d'Honneur.  En  1803,  le  premier  consul  h 
chargea  d'écrire  un  Traiié  de  Phf tique  à  fs- 
sagedes  collèges,  en  lui  accordant  six  mois  pov 
ce  travail.  Haûy  hésitait  à  l'entrepreiidre;  l'alM 
Émery  l'y  engagea  fortement.  Quatre  mois  après 
HaUy  présentait  son  ouvrage  à  Bonaparte.  On 
sait  que  pendant  son  e\U  à  l*tle  d'EII»  l'empe- 
reur occupait  ses  Ipisirs  en  relisaDt  ce  traité,  et 
qu'à  son  retour  il  complimenta  l'aotenr  et  to 
nomma  officier  de  la  L^ion  d'Honneur,  ce  qoi 
n'cmpècha  pas  Haùy  de  voter  contre  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions  de  l'empire.  «  Si  « 
traité  de  physique  n'i^outa  pas  beaucoup  à  k 
réputation  scientifique  de  Haûy,  il  ne  nuisit  point 
à  sa  gloire  littéraire ,  dit  Cuvier.  On  y  trouve  la 
même  clarté ,  la  même  pureté  que  dans  sa  IG- 
néralogie,  et  encore  plus  d'intérêt  L'anteor  (it 
vivement  pressé,  et  à  plusieurs  reprises,  de  ùùt 
connaître  ce  qu'il  désirait  qui  fnt  fait  pour  lui 
Il  se  borna  à  demander  qu'on  le  mit  à  mêoM  de 
rapprocher  de  lui  sa  famille  pour  en  être  soigié 
dans  sa  vieillesse  et  dans  ses  infirmités ,  et  mb 
voeu  fut  rempli  sur-le-champ  au  moyen  d'oie 
petite  place  <ie  finance  accordée  au  mari  de  sa 
nièce.  »  La  première  restauration  supprima  cet 
emploi  ;  aux  sollicitations  des  amis  d'Haây  on  ré- 
pondit qu'il  n'y  avait  rien  de  commun  entre  les 
contributions  et  la  cristallographie.  A  la  seconde 
restauration,  Haiiy  perdit  son  grade  d'offiderde 
la  Légion  d'Honneur.  Peu  de  temps  après  lei 
lois  de  finances  lui  firent  perdre  une  pension  qoi 
ne  pouvait  plus  se  cumuler  avec  un  traitemeflt 
d'activité  ;  et  son  frère,  que  l'on  avait  attiré  es 
Russie  pour  y  répandre  les  moyens  d'instruire 
les  aveugles,  en  revint  sans  qu^aucune  des  pn)- 
messes  qui  lui  avaient  été  faites  eût  été  remplie, 
et  avec  une  santé  tellement  délabrée  qn  il  tois- 
bait  entièrement  à  la  charge  de  sa  famille,  fies- 
reusement  la  simplicité  des  goûts  d'Haây  M 
rendait  ces  coups  moins  sensibles.  Il  trouva  d'ail- 
leurs quelques  coin|>ejisations  dans  les  téuMM- 
gnages  de  vénération  que  lui  donnèn*nt  les  soq* 
verains  étrangers  pendant  leur  séjour  à  Pirii- 
Le  roi  de  Prusse,  l'empereur  de  Russie,  fir- 
chiduc  Jean  s'empressèrent  de  le  visiter;  lea^ 
grands-ducs  vinrent  entendre  ses  leçons,  et  ta  m 
offrirent  600,000  fr.  de  sa  collection  de 
raux  ;  mais  Haùy  la  réservait  à  la  France, 
plus  tard  se  montra  peu  digne  de  ce  généreai 
procédé ,  en  la  laissant  acquérir  pour  l'Angle 
terre,  par  le  duc  de  Buckingham.  En  1848  cllei^ 
a  été  rachetée  pour  la  France ,  en  vertu  «l'un  ^ 
dccn^t  de  l'Assemblée  nationale,  et  placée,  à  la  ^ 
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»  professeort  du  Miuéum  d'Histoire 
laos  tes  gileries  de  cet  établissement, 
extrême  délicatesse  de  sa  santé  et 
avaooé ,  Hany  pouvait  encore  espé- 
i  jours  ;  un  accident  vint  liAter  sa  fin. 
faite  dans  sa  chambre  lui  cassa  le  col 
A  nn  abcès  qui  se  forma  dans  Tarti- 
dit  le  mal  incurable.  £n  proie  à  d'af- 
eurs,  U  n'interrompit  ni  ses  exercices 
le  traTail  relatif  à  une  nouvelle  édi- 

Traité  de  Minéralogie.  11  ne  s'in- 
bre  que  de  l'avenir  des  élèves  qui 
lé  dans  ce  travail, 
grand  nombre  de  mémoires  et  d'ar- 
imés  dans  différents  recueils  scien- 
inme  le  Journal  de  Physique ,  les 
!  Physique  et  de  Chimie,  le  Jour- 
mes,  les  Annales  et  Mémoires  du 
l'Histoire  naturelle,  le  Journal 
s,  les  Mémoires  de  V Académie  des 
!  Magasin  encyclopédique,  etc.,  on 
Essai  d^une  Théorie  sur  la  Struc- 
istaux,  applicable  à  tous  les  genres 
:es  cristallisées;  Paris,  1784,  in-S**; 
ion  raisonnée  de  la  Théorie  de  VÉ- 
!  du  Magnétisme,  diaprés  les  prin- 
Hnus;  Paris,  1787,  in-8';  —  Ex- 
'égée  de  la  Théorie  de  la  Structure 
tx;  1793,  in-8*  -,  —  De  la  Structure 

comme  caractère  distinctif  du 

1793,  in- 8";  —  Instruction  sur 
s  déduites  de  la  grandeur  de  la 
T  les  calculs  relatifs  à  leur  divi- 
ie  ;  Paris,  1 794,  in-8"  :  souv.  réimpr.; 
d^un  Traité  élémentaire  de  Miné- 
]iblié  par  le  conseil  des  mines; 

(1797),  in-S"  :  cet  ouvrage  avait 
par  parties  dans  le  Journal  des 
Traité  de  Minéralogie;  Paris,  1601, 
et  atlas  in-4*'  ;  2"  édition  (  posthume), 
gée  et  considérablement  augmentée  ; 
1823,  4  vol.  in-H*  et  atlas  in  •4*';  les 
;  été  imprimés  par  les  soins  de  M.'De- 
Traité  élémentaire  de  Physique; 
,  2  vol.  in-12;  2«  édit.,  1806,  2  vol. 
lition,  Paris,  1821,  2  vol.  in-r*;  — 
tmparatif  des  résultats  de  la  cris- 
ie  et  de  l'analyse  chimique  reUUi- 
classification  des  minéraux;  Paris, 
;  —  Traité  des  Caractères  phy- 
Pierres  précieuses ,  pour  servir  ù 
tination  lorsqu'elles  sont  taillées  ; 
,  in-8*  ;  —  Traité  de  Cristallogra- 
i  d*une  application  des  principes 
ience  à  la  détermination  des  es^ 
irales,  et  d'une  nouvelle  méthode 
e  les  formes  cristallines  en  projec- 
S  1822,  2  vol.  In-S"  et  atlas  in4''; 
tfu  Marrube  noir,  fable  en  Thonneur 
id;  Paris,  1826,  in-S**  :  extrait  des 
\e  la  Société  des  Bibliophiles.  Hatty 
contribué  à  la  rédaction  de  YEncy^ 


clopédie  méthodique,  des  Voyages  de  Vaillant, 
du  IHetionnaire  d'Histoire  naturelle,  etc. 

L.  L—T. 

CCavlcr,  Étoçê  hittort^uê  de  Haûg,  tu  à  rAcadémie 
des  SeiMces  daiu  la  itëanee  du  t  juin  IStS.  —  Qoérard, 
La  France  HUêrain  (  cet  ouvrage  doune  la  liste  de» 
prlocipani  méoiolrea  de  Hatty  ).  —  Arnauld,  Jaj,  Jouy  et 
Norrtns,  Bioçr,  nou».  dès  ConUwtp.  —  Babbe,  Vtellb  de 
BoIsJoUn  et  8aiote>Preure,  Biogr.  uiUv.  et  portât,  dès 
Coiûêwtp. 

haOt  (  Valentin  ),  frère  puîné  du  précédent, 
fondateur  de  l'Institution  des  Jeunes  Aveugles , 
naquit  à  Saint- Just  (  Picardie),  le  13  novembre 
1745,  et  mourut  à.Paris,  le  18  mars  1922.  Très- 
jeune  encore,  Il  vint  à  Paris  pour  y  faire  son 
éducation,  et  s'attacha  de  préférence  à  l'étude 
des  langues  et  de  la  calligraphie.  Cet  art,  qu'il 
enseigna  pendant  plusieurs  années,  lui  ouvrit  une 
carrière  plus  avantageuse  :  Hatly  obtint  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires 
étrangères  en  qualité  de  traducteur  des  pièces 
officielles  et  de  la  correspondance  chiffrée.  Une 
idée  lumineuse,  dont  la  réalisation  devait  inté- 
resser l'humanité ,  occupa  toutes  les  pensées  de 
Haiiy  ;  elle  lui  fut  suggérée  par  l'observation  d'un 
fait  généralement  connu,  mais  dont  jusque  là  on 
n'avait  point  aperçu  les  conséquences ,  savoir  : 
le  développement  de  la  faculté  du  toucher,  au 
moyen  de  laquelle  les  aveugles  se  rendent  un 
compte  exact  des  objets  qu'ils  explorent  par  ce 
sens.  Le  talent  d'une  célèbre  pianiste,  aveugle, 
M"«  Paradis,  venue  de  Arienne  à  Paris  en  1783; 
la  facilité,  la  promptitude,  avec  laquelle  cette 
artiste  déchiffrait  les  notes  représentées  par  des 
épingles  distribuées  sur  des  pelotes  ;  la  justesse 
avec  laquelle  elle  expliquait  la  géographie,  h 
l'aide  de  cartes  en  relief,  lmat;inées  par  le  célèbre 
aveugle  Welssembourg ,  de  Mannheim ,  éveillè- 
rent l'attention  de  HaUy.  Il  rassemble  bientôt 
les  renseignements  biographiques  de  quelques 
aveugles-nés  connus  par  les  procédés  inîgénieux 
dont  ils  s'étaient  servis,  les  compare  aux  moyens 
analogues  qu'il  voyait  iournellement  employés 
avec  succès ,  et  ces  faits  lui  suffisent  pour  con-' 
dure  que  ce  qu'avait  fait  l'abbé  de  L'Épée  {voy. 
ce  nom)  pour  les  sourds-muets,  on  pouvait  le 
tenter  pour  les  aveugles,  et  obtenir  pour  eux  les 
bases  d'un  système  complet  d'éducation. 

Déterminé  à  réaliser  son  projet,  Valentin 
Haûy  se  procure  des  lettres ,  des  chiffres  en  re- 
lief. Un  aveugle  dont  l'intelligence  pût  seconder 
ses  efforts  devenait  indispensable  pour  ses  pre- 
miers essais  :  il  le  rencontra  dans  un  mendiant, 
le  jeune  Lesueur,  qui  se  tenait  habituellement  à 
la  porte  de  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  Six 
mois  d'étude  suffirent  à  l'élève  pour  apprendre 
à  lire ,  à  calculer,  à  connaître  quelques  détails 
géographiques  et  les  principes  élémentaires  de 
la  musique.  Ce  prompt  succès  éveilla  l'attention 
de  TAcadémie  des  Sciences,  devant  laquelle  Haiïy 
fit  lecture  d'un  mémoire  spécial.  La  commission 
chargée  de  l'examen  de  cette  méthode  reconnut 
que  s'il  n'avait  pas  conçu  Tdée  i»remièro  do  ce 
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genre  d'enseignement,  il  était  exécuteur  d'un 
système  complet  d'instruction.  Cédant  à  Tinvi- 
tation  qui  lui  fut  Taite  de  présenter  son  élève  et 
d'expliquer  sa  méthode ,  le  disciple  et  le  maître 
partagèrent  Tadmirationde  la  savante  assemblée. 
Lesueur  fut  aussi  présenté  à  la  Société  Philan- 
thropique; BaiUy  et  le  duc  de  La  Rochefoueault- 
Liancourt,  qui  en  faisaient  partie,  accueillirent 
la  pensée  du  professeur  :  on  lui  confia  douze 
élèves;  les  fonds  nécessaires  lui  furent  alloués, 
et  il  reçut  (1784)  une  maison  située  dans  la  rue 
Notre- Darae-des-Victoires,  n»  18. 

La  cour  voulut  être  témoin  de  cette  merveille  : 
Hatty,  avec  ses  élèves,  fut  mandé  à  Versailles 
(  1786  ).  On  lea  retint  au  château  pendant  quinze 
jours.  Leurs  exercices  attirèrent  toutes  les  no- 
tabilités de  répoque.  L'admiration  des  courtisans 
ne  fut  pas  stérile  :  le  roi  prit  rétablissement  3ous 
sa  protection ,  ordonna  de  faire  les  fonds  néces- 
saires pour  l'éducation  de  cent-vingt  élèves,  ac- 
corda au  professeur  le  titre  de  secrétaire-inter- 
prète du  roi  et  de  Tamirauté  de  France  pour  les 
langues  anglaise,  allemande  et  hollandaise,  et 
le  nomma  membre  du  bureau  académique  des 
écritures.  En  1791  le  directoire  du  département 
de  Paris  décida  la  réunion  des  jeunes  aveugles 
avec  les  sourds-muets  dans  le  couvent  des  Cé- 
lestins,  quai  de  l'Arsenal.  Plus  tard,  un  décret  de 
la  Convention  nationale  ordonna  que  l'établisse- 
ment serait  entretenu  aux  frais  du  gouvernement 
et  qu'on  y  admettrait  quatre-vingt-quatre  élèves, 
un  par  chaque  département.  Les  deux  institutions 
furent  ensuite  séparées  (  1794 }  :  l'une  fut  placée  au 
séminaire  Saint-Magloire,faubourg  Saint-Jacques, 
l'autre  occupa  la  maison  de  Sainte-Catherine, 
rue  des  Lombards.  A  ces  mutations  nuisibles 
Tinrent  se  joindre  d'autres  circonstances  qui  pré- 
parèrent la  désorganisation  presque  complète 
d'une  si  précieuse  institution  :  la  mésintelligence 
entre  les  directeurs,  Tincapacité  de  Haiiy  comme 
administrateur,  compromirent  bientôt  l'instruc- 
tion des  élèves.  Alors ,  en  vertu  d'un  arrêté  des 
consuls  (an  ix),  les  aveugles  étudiants  furent 
transférés  dans  la  maison  des  Quinze- Vingts, 
où  étaient  les  aveugles  mendiants.  Cette  réunion 
et  les  abus  qu'elle  entraîna  durèrent  jusqu'en 
1815. 

Pour  reconnaître  les  services  de  Haûy,  on  lui 
accorda,  à  titre  d'indemnité,  une  pension  de 
2,000  fr.  sur  les  fonds  de  l'établissement.  11  créa 
à  cette  époque  une  institution  rue  Sainte- A voye, 
BOUS  le  nom  de  Muséum  des  Aveugles.  Son  zèle 
ne  fut  récompensé  par  aucun  succès;  le  décou- 
ragement, quelques  chagrins  domestiques,  le 
déterminèrent  à  quitter  la  France  (1806).  Ac- 
compagné d'un  de  ses  élèves,  Foumier,  il  partit 
pour  l'étranger.  Sur  le  plan  qu'il  traça,  un  éta- 
blissement fut  créé  à  Berlin  ;  et  confié  aux  soins 
d'un  directeur  habile,  il  n'a  cessé  de  prospérer. 
Mandé  depuis  longtemps  à  Saint-PétersbouTg 
par  l'impératrice  mère  pour  y  former  une  école 
sur  le  modèle  <1e  celle  de  France,  Hatiy  se  rendit 


dans  cette  capitale.  Sous  sa  diredieii,  l'élevé 
Foumier  fut  chargé  de  l'enseigneiDeoC  ;  les  ré- 
sultats ne  répondirent  point  à  aoo  tttcote.  Ce- 
pendant, sa  bonne  volonté  et  soo  lèle  forent  ap- 
préciés par  l'empereur  Alexandre,  qoi  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint-Vladimir.  Fatigiié  par  le  tra- 
vail, accablé  d'infirmités,  Haûy  revint  en  France 
dans  Tannée  1817,  se  retira  chez  soo  finère,  ft 
mourut  à  Paris,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  A 
ses  obsèques,  célébrées  à  Saint -Médard,  oo 
exécuta  une  messe  composée  par  un  de  ses  an- 
ciens élèves. 

V.  Haûy  a  expliqué  sa  méthode  dans  um 
Essai  sur  V Education  des  Aveugles^  dédU  eu 
roi;  Paris,  178G,  in-4*^.  Dans  ce  livre  cnrieox, 
imprimé  par  des  enfants  aveugles,  sons  la  di- 
rection de  Clousier,  les  lettres  sont  en  relief, 
de  manière  que  les  exemplaires  qui  n'ont  poiit 
passé  sous  le  marteau  du  relieur  peuvent  être 
lus  par  les  aveugles ,  qui  parcourent  les  lignes 
du  bout  des  doigts.  Dans  les  exemplaires  reliés, 
ces  lettres  se  trouvent  presque  entièrement  apla- 
ties. L'ouvrage  fut  traduit  en  anglais  par  Blacfc- 
lock,  poète  aveugle,  à  la  suite  de  ses  poésies, 
1795,  10-4**.  Haûy  a  publié  en  outre  :  un  A'o»- 
veau  Syllabaire  à  Vaïde  duquel  un  jeune  ea- 
fantpeut,  après  les  premières  leçons,  rédwUs 
à  très -peu  de  règles  fondamentales^  courtes 
et  faciles,  étudier  seul  les  premiers  priU' 
cipes  de  la  lecture  sans  être  obligé  iépt' 
1er,  etc.;  1800,  in-1?;  ^Mémoire  hUtorigm 
abrégé  sur  tes  télégraphes  en  général  et  sur 
les  diverses  tentatives  faites  jusqu^à  ce  Jour 
pour  en  introduire  Vusage  en  Russie,  ele.; 
Saint-Pétersbourg,  1810,  in-8*.  Onytronveaasri 
des  notes  intéressantes  sur  l'instruction  desates- 
gles  et  des  sourds-muets.  [L.  n.  C,  dans  P^My- 
clopédie  des  Gens  du  Monde ,  avec  des  addit] 

Euat  tur  l'Éducation  dei  .éveugles.  —  ArMott.d 
Jouy,  Bioç.  des  Contemporains. 

HAYE  (Adrien-Joseph),  homme  de  lettres 
français,  né  à  Romain,  près  de  Reims,  en  1739, 
mort  à  Reims,  le  8  juillet  1817.  Il  était  avoest 
au  parlement  de  Paris  dès  1762,  et  devint  secré- 
taire général  du  lieutenant  de  police  de  Sartine, 
emploi  qu'il  occupa  de  1768  à  1771.  An  com- 
mencement de  177Ï,  il  fonda  à  Reims  un^raal 
qui ,  sous  le  titre  d* ^fiches.  Annonces  et  Atii 
(divers,  contenait  cependant  quelques  articleslitlé- 
raires  ;  ce  journal  parut  jusqu'en  1805.  Hafé  fot 
alors  appelé  aux  fonctions  de  juge  suppléant,  à 
Reims,  chargé  de  concourir  à  la  formation  de 
la  bibliothèque  de  cette  ville.  Il  a  publié  :  Oit 
au  Roi  sur  l'inauguration   de  sa  statue  à 
Reims;  1766,  in-8";  ^  Adieux  d*un  Danmt 
aux  Français  (poème  satirique) ;  1768 ,  in-S*; 

—  Ode  sur  le  Sacre  de  JLouis  XVI;  1775;  — 
L'Homme  sans  famille,  ou  lettres  d'un 
voyageur  allant  de  Paris  à  Spa;  1780,  2  pa^ 
ties  ;  —  Lettres  sur  les  causes  physiques  et 
les  effets  de  V  antipathie  (sous  les  initiales  M.  D.) 

—  Lettre  sur  rétablissement  de  la  biblio- 


\ 


l 


6jr  HAVÉ  - 

tbèqtte  piibliquê  de  la  ville  de  Reinis;  1806, 
io-A*.  G.  DE  F. 

U  Uttérûiure  eontmporaine, 

l  lATBLOGK  (Sir  Henry  ),  général  anglais, 

BéèS(iiideriaiid,en  1795,  mort  de  la  dyfisenterie 

à  AlumbagKiyle  25  novembre  1857.  Entré  dans 

fumée  en  1815,  il  a  pris  part  à  toutes  les  cam- 

pigRes  dan»  l'Inde  jtisqa*en  1854.  Il  Gt  alors  la 

cuopagne  de  Perse,  et  reyenait  dans  Tlnde  avec 

le  grade  de  colonel  presqu^au  moment  où  éclatait 

nasorrection.  11  alla  aussitôt  rejoind  rc  à  AUahabad 

le  général  Neill,  qui  alors  s'efTorçait  de  secourir 

CawDpoor;  mais  il  était  trop  tard  pour  empâ- 

eber  le  massacre  des  femmes  et  des  enrants.  De- 

TiDt  Cawnponr  le  colonel  Havelock  battit  quatre 

foitle8in8arg^,du  12  an  16  juillet  1S57;  ensuite 

il  mircha  ao  secours  de  Lucknow,  où  une  faible 

gVBison  tenait  encore;  le  29  juillet  il  rencontra 

ienouTean  l'ennemi,  et  livra  deux  batailles  dans 

ksqaelles  il  Ait  victorieux.  La  ville  de  Lucknow 

Alt  prise  et  la  garnison  ravitaillée  ;  mais  entouré 

ranemis ,  il  follut  attendre  les  secours  de  sir 

CoSd  Campbell  pour  recommencer  les  opérations. 

A  h  suite  de  ces  exploits  le  colonel  Havelock  fut 

nmmé  nugor  général  dans  Tannée  royale  à  dater 

4i30juillet  1857,  chargé  du  commandement  delà 

lixièiDe  division,  créé  chevalier  commandeur  de 

rentre  du  Baio,  et  baronet  De  plus  une  pension 

vfigère  de  1,000  livres  sterling  lui  avait  été  votée 

i  ruDuimité  par  le  parlement.         L.  L— t. 

*tw<tiiii  wavÊTtel  da  lO  décembre  1857. 
;iA¥BMABin  (Guillaume),  historien  alle- 
iHDd,e8tné  le  27  septembre  1800,  à  Lunebourg. 
Q  étudia  à  Toniversité  de  Gœttingue,  et  devint 
Ci  1822  professeur  à  Tlnstitut  pédagogique  de 
I^Hinstadt.  Accusé  d'avoir  pris  part  aux  sociétés 
Merttesqui  s'étaient  fonnées  à  cette  époque  en  Al- 
Imgne,  il  fut  condamné  à  une  détention  de  cinq 
^  et  subit  cette  peine  dans  la  prison  de  Hildes- 
bein.  Après  sa  mise  en  liberté,  il  se  fixa  à  Ila- 
00Tre,et  y  obtint  la  chaire  de  littérature  aile- 
(Mode  et  d'histoire  À  FÉcole  militaire  supérieure, 
te  tard  il  passa  au  collège  d'Ilefeld,  et  de  là,  en 
1138,  à  l'université  de  Gœttingue.  On  a  de  lui  : 
Gtt^Uehle  der  Kaempfe  Frankreichs  in  Ha- 
^  ton  1494   bis  1515  (Histoire  des  guerres 
ftiiçaises  en  Italie  depuis  1494  jusqu'en  1515)  ; 
*«>vre,  1833-1835,  2  \q\.\  —  Jfislorie  von 
^fitabeth  (  Histoire  de  sainte  Elisabeth }  ;  Berlin, 
^^i^ Magnas  II,  Herzog  zu Braunschweïg 
**tf  lûneburg  (  Magnus  II,  duc  de  Brunswick 
ctLnneboorg  )  ;  Lunebourg,  1836  ;  —  Geschichte 
^  Lande    Braunschweïg   und    Lûneburg 
ll^stoirede  Brunswick  et  Lunebourg);  Lune- 
^Tg,  1837-1838,  2  vol.;  nouvelle  édition,  1854- 
JJ^  ;  —  Handbuch  der  Geschichte  der  Lande 
^f^unschtcelg  und  Lûneburg  (  Manuel  d'his- 
wi>*  de  Brunswick  et  de  Lunebourg);  ibid., 
1*38;—  Elisabeth,  Nerzoginn  von  Braun- 
^^^oéig  -  Lûneburg  (Elisabeth,   duchesse   de 
*'«>nswick-Lunebourg)  ;  Gœttmguc,  1839;  — 
^^'^dbuch  der  neuern   Geschichte  (Manuel 


HAYEN  618 

d'Histoire  moderne)  ;  léna,  1840-1844,3  vol.;  — 
Geschichte  des  Ausgangs  des  TempeUterren- 
ordens  (Histoire  de  la  fin  de  l'Ordre  des  Tem- 
pliers); Sluttgard  etTubiugue,  iSAù;  — Fran- 
cisco Ximenei;  Gœttingue,  1847;  —  Darstel- 
lungen  aus  der  innern  Geschichte  Spaniens 
waehrenddes  15*«",  16»"ttnrf  17*»"  Jahrhun- 
derts  (Études  sur  l'Histoire  intérieure  de  l'Ks- 
pagne  durant  les  quinzième ,  seizième  et  dix- 
septième  siècles);  Gœttingue,  1850.  Depuis  1841 
jusqu'en  1848  M.  Havemann  a  dirigé  la  rédaction 
de  '.  Gœttinger  gelehrte  Anzeigen. 

R.  L. 
Conv.-Lex,  —  Geridorf,  Bepertorium. 

*  HA  Y  EX  (Pierre  de),  voyageur  danois,  né  à 
Odensée,  le  9  août  1715,  mort  en  1757.  Il  se  fit 
recevoir  maître  es  arts  en  1740,  et  docteur  en 
tliéologie  en  1749.  Il  fut  nommé  en  1743  au- 
mônier de  la  légation  danoise  en  Russie ,  et  en 
1749  professeur  de  tliéologie  et  pasteur  à  Sorœe. 
On  a  de  lui  :  Rejse  i  Rusland  (  Voyage  en  Rus- 
sie )  ;  Copenhague,  1 743  ;  trad .  en  allemand,  1 744  ; 
2*  édit.,  Sorœe,  1757  ;  —  Ny  och  forbedrede 
Undtrretninger  om  det  ruîsiske  Rige  (Nou- 
velle Relation  améliorée  de  l'Empire  de  Russie); 
Copenhague,  1747,  2  vol.;  trad.  en  russe  par  le 
chevalier  de  Price,  et  en  français  par  Des  Roches 
de  Parthenay;  —  Gruende  der  daenischen 
Sprache  ( Éléments  de  la  Langue  Danoise);  Al- 
tona,  1753;— et  des  ouvrages  de  théologie. 

Son  lils^/io^-C^ffS^ian  deHaven,  néà  Sorœe, 
en  1753,  mort  en  1813,  à  Bording,  où  il  était  pas- 
teur, publia  :  Variée  Lectiones  ex  libro  I  Cod. 
Ms,  Josephi  De  Bello  Judaico;  Copenhague, 
1783;  Vdsigt  over  den  garnie  Konsthistorie 
(  Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  l'art  chez  les  an- 
ciens); Copenhague,  1790-1791,  2  vol.;  — 
Thésaurus  Numismatum  Ottonis  comitis  de 
Thott;  ibid.,  1789-1790,  2  vol.  Le  catalogue  de 
la  collection  juridique  du  même  seigneur  a  été 
publié  en  1788,  par  Charles,  frère  d'Elias. 

HXYEn  (Frédéric-Christian  de),  petit-fils  de 
Pierre,  moit  à  Moka  (  Arabie),  en  1763,  étudia 
les  langues  orientales  à  Gœttingue,  et  fut  adjoint 
comme  philologue  à  l'expédition  scientifique  en- 
voyée en  Ardbie  par  Frédéric  V,  sous  la  direc- 
tion de  Niebuhr,  en  1761.  Ou  a  de  lui  des 
lettres  et  la  relation  du  voyage  de  Suez  à  Dje- 
bel-al-Mocattebch ,  dans  Litterarischer  Brie/- 
vtechsel  (  Correspondance  littéraire  ),  publiée  par 
MichaéUs,  t.  U.  £.  B. 

Busching,  PfaehrUMen,  I,  6S6.  —  Nyerop  et  Kraft, 
LUêr.-Lexic. 

J^HAVEX  (Alice  Bradley,  mistress),  femme 
de  lettres  américaine,  née  vers  1825,  à  Hudson 
(  État  de  New- York  ).  Suivant  un  usage  assez  fré- 
quent en  Amérique,  elle  s'adonna  dès  sa  jeu- 
nesse aux  travaux  d'imagination  et  embrassa  la 
littérature  comme  une  profession  plutôt  que 
comme  un  |)asse-temp3.  Mariée  avec  le  publiciste 
Keal,  en  1846,  elle  lui  succéda  à  sa  mort  dans 
la  direction  de  la  li'cal's  Gazette,  qu'elle  con- 


010 


HAVEN  —  HAVERS 


scrva  plusieurs  années  sans  cesser  sa  collabora- 
tion aux  principaux  recueils.  Kn  1853  elle  se 
remaria  avec  un  pasteur.  On  a  d'elle  :  The.  Gos- 
sipsof  Rivertotrn  (  Les  Cancans  de  Rivertown  ) , 
1850,  suivis  de  poésichet  d'essais  en  prose  ;  —  et 
une  collection  d'historiettes  signées  «  la  cousine 
Alice  »,  qui  ont  eu  un  (;rand  succès. 

P.  L—  V. 
niiycklnck,  jémerican  f.iterature,  IWM5,  t  vol.  pr.  1d-ii*. 

HAVERCAMP  (Sigehert),  philologue  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  en  1683,  mort  à  Leyde,  le 
'>3  avril  17 '#2.  Après  Atre  resté  plusieurs  années 
prédicateur  évangélique  au  bourg  de  Stad-Aanst- 
Haringoliet,  dans  l'Ile  d'Overflacke,  entre  la 
Hollande  et  la  Zélande,  il  fut  nommé  en  1721 
professeur  de  grec  à  l'université  de  Leyde.  11 
eut  ensuite  la  chaire  d'histoire  et  d'éloquence, 
s'acx]uitune  grande  réputation  d'éru^lit;  mais  il 
fut  plus  éminent  par  le  savoir  que  par  la  saga* 
cité  critique,  et  ses  verbeux  commentaires  ne 
sont  guère  (|ue  d'utiles  compilations.  Il  possé- 
dait de  grandes  connaissances  en  numismatique. 
On  a  de  lui  .  S.  FL  Tertultitmi  Apolngetictis , 
ad  end.  mmi.  et  edit.  reteres  summa  cura 
recogti....  ut  et  perpétua  comment,  illust.; 
I^yde,  1718,  in-8";  —  De  Numismate  Alexan- 
dri  Mngni^  quo  quatuor  summa-  orbls  ter- 
rorum  imperin  continenfxir^  et  de  num- 
vus  contomintis ;  ibid.,  1722,  in-4'';  —  Une 
édition  de  la  Sicilin  numismaticaiW  Parutaavec 
un  commentaire;  ibid.,  1723,  3  vol.  in-fol.; 
—  T.  Lucretii  Cari  De  Rerum  Natura  Libri  V7, 
cum  notis  integris  I).  Lambini^  ().  Gi/anii, 
T.  Fabri,  Th,  Creechiy  et  selectis  IL  Pii  alio- 

rumqne  ^  curante  S.    ffnrercampio cum 

figuhs  arti/iciosissimis  atque  venustisximis  ; 
ibid.,  1725,  2  vol.  in-'i";  —  Josephi  Opéra 
omnia^gr.  et  Int.,  cum  notis  et  versione  Joh. 
Hudsoni;  ncced.  mine  primum  notfe  intégras 
ad  grxcn  Josephi  et  varios  ejusdem  tibros 
D.  Ed.  Bernardi,  Jac.  Gronovii,  Franc.  Com- 
hefissii,  Jo.  Silvandx^  Henr.  AldricMi,  ut  et 
ineditx  in  universa  FI.  Josephi  opéra  Jo.  Coc- 
eeii ,  Kzech.  Spanhemii ,  Had.  Relandi  et 
seleettT  aliorum ,  ex  recens.  Sig.  Ifaverc; 
Amsterdam,  2  vol.  in-fol.;  —  EtUropii  Brevia- 
rium  ffistorix  Hom.^  cum  Metaphrasi  grxca 
Peanii,  et  notis  Vineti,  Glareani,  Tanag.  et 
Annx  Fabri,  Ilearnii^  Sylburgiï  et  Cellarii; 
acced.  Sect.  Rufii  Breviarium,  cum  notis  Cet- 
tarn  ex  Messala,  de  progenie  Augusti;  ex 
Mss (quatuor)  Bibi.  fjigd.  Bat.  recensuitSig. 
Havercampius  ;  Leyde,  1729,  in-8°  ;  —  The- 
saurus  Moreltianus  ^  swe  familiarum  roma- 
narum  numismafa  omnia,  diligentissime 
undique  oonquisifa ,  ad  ipsorum  nummorum 
fidem  acairatissime  delineata  et  juxta  or- 
dinem  F.  Ursini  et  C.  Patini  disposita  a  ce- 
leber.  antiq.  A.  Morellio;  accedunt  nummi 
miscellnnei  urhis  rom.r,  Hispanici  et  Gol- 
iiani  dHbiœ.fidei  omnes  ;  mine  primum  edidit 
et  commcntario  perpetuo  illustravU  ;  Ams- 


terdam, 1734,  2  vol.  grand  in-foL;  —  S^lto^ 
Script orum  qui  de  linguxgrxcx  vera  et  recië 
pronuntiatione  commentarios  reliqurnaU; 
Leyde,  1736,  1740,  2  vol.  in-8*.  Ce  recueil  ooe- 
ticnt  des  traitéa  d'Adolphe  Anekercli ,  de  Théo- 
dore de  Bèze,  de  Joseph  Cerattnus,  dUcnri 
Kstienne,  d'Érasme,  de  Jean  Cheke.  dfiîeoiie 
de  Winchester,  de  Grégpire  Martin  et  d*Éraim8 
Schmid.  L'extrême  rareté  de  cea  diasêrtatmii 
en  faisait  presque  tout  le  mérite,  et  les  addi- 
tions d'Havercamp  n'en  ont  guère  angmwitf 
le  prix;  —  Les  Médailles  du  duc  de  Cro§; 
Amsterdam,  1738,  in-4*;  —  introdvetio  im 
Historiam  pairiam;  Leyde,  1739,  ia-8*;  — /ii- 
troductio  in  Antiquitates  Romanas  ;  et  ÀnH' 
quitatum  Romanarum,  prxeipme  Aiiieanmf 
Descriptio  brevis;  Leyde,  1740,  in-S';  —  Mwr 
seum  Wildianum;  Amsterdam,  1741,.ni-8*; 
—  Nummophylacium  reginx  ChristinXt 
quod  comprehendit  numismata  strea  impt- 
ratornm  romanorum  latina^  grêeea,  atque 
in  coloniis  cusa^  quondam  ac  Peiro  Sanetes 
Bar  loto ,  summo  artificio ,  sumniaqne  fée 
tab.  ifn.  LXITI  incisa;  nunc  primum pnh 
deunt  cum  commentario  Sig.  Haverc;  U 
Haye,  1742,  infol.;  —  C.  Crispi  Sallustii quM 
exsfant,  cum  notis  integris  viror.  doetorum; 
Amsterdam,  1742,  2  vo).  in-4'';  —  Censarini 
liber  De  die  natali ,  cum  perpetuo  commen- 
tario Henr.  Lindenbrogii t  necnon  notanm 
spicilegio,  ut  et  C.  Lucitii  Satyrantm  reliquir, 
cum  notis  Fr.  Jan.  Douzx  et  indic.  locufk' 
tiss.;  Leyde,  1743,  in-8*.  Havercampa  tradott 
aussi  <1e  l'italien  en  latin  beaucoup  de  disserta- 
tions archéologiques  pour  le  Thésaurus  Italie 
de  Van  der  Aa,  et  pour  le  Supplementa  noM 
utriusque  Thesauri  Romanarum  Grxcarwtir 
que  Antiquitatumâe.  Polenus.  Z. 

Morcrl,  Grand  EHetionnaire  historiçue  —  S»x.  Onê- 
masticon,  t.  VI.  p.  SM.  —  ntbdin,  doMtei.  —  Ineii  tl 
Griibpr.  EneyUopàdie. 

HAVKRMÂN  {Marguerite),  peintre  hoUaa- 
daise,  née  à  Amsterdam,  en  1720,  morte  vcn 
1795.  Son  père  était  un  bon  peintre,  qui  M 
donna  les  principes  de  son  art.  Klle  se  peHèfr 
tionna  sous  les  leçons  du  célèbre  van  Huysom, 
et  l'égala  dans  la  reproduction  des  Heurs  et  à» 
fruit!<.  rne  passion  qui  n'eut  pas  de  résnltit 
heureux  lui  fit  quitter  ^r  |>atrie  :  elle  vint  à  Ptris, 
et  se  fit  une  ressource  de  son  talent.  Ses  taMeiia 
furent  recherchés.  Ils  occupent  un  ranghononMe 
parmi  ceux  des  peintres  de  genre. 

A.  DE  L. 

Prudhomme  dtné,  Biographie  des  Femmes  eélftàra. 

HAVERS    (  Clopton  ),   anatomiste    anglaii, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  n'a  point  de  détails  sur  sa  vie.  •<  11 
s'est  surtout  fait  connaître,  dit  la  Biographie 
médicale ,  |)ar  ses  recherches  sur  l'ostéof^e, 
dont  il  donna  une  th(^orie  mécanique  fort  ex- 
traordinaire ,  et  dénuée  de  tout  fondement.  » 
Havers  a  fait  une  description  des  organes  sécré- 
teurs de  la  synovie,  et  il  s'en  est  attribué  la  dé- 
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soarerte  ;  mais  ces  orguies  iTaieot  été  déjà  yus 
inat  loi  par  plusieurs  anatomistes.  On  a  de 
Id  :  Osteohgia^  or  sùme  new  observations  0/ 
îÂe  bones^  and  ike  parts  belonging  to  tficm  ; 
Lndres,  1691,  iii-4°.  On  doit  à  Havers  une  éfli- 
BoB  arec  des  notes  de  VAnafomy  0/  Bodies  <J 
Muond  Woman,  de  M.  Spacheret  J.  Remino- 
h;Londres,  1702,  infol.  Z. 

Raie,  Ceuera/tftoyrajiAical  DiMimarji.  -  Biograiilnr 
méUeak. 

■ATESTÂD  (Bernard  )f  missionnaire  al Ic- 
BDud,  né  à  Cologne,  vers  1715,  mort  à  Munster. 
iprèi  1778.  n  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
ftie  livra  à  la  prédication.  En  1746  il  obtint 
fètre  attaché  aux  missions  du  Chili.  Il  partit  de 
Bortiniar(We8tpbaIie),  passa  à  Cologne,  ets*em- 
bvqoa  à  Amsterdam  pour  Lisbonne.  Deux  mois 
iprte  il  était  à  Rio-Janeiro.  H  se  rendit  à  Bu(>- 
us-AyreSy  et  dans  le  courant  de  féTrier  174  H  se 
fait  Cl  route  pour  le  Chili  en  traversant  les  Pain- 
|Ni(t  les  Andes.  Dans  la  passe  d'Uspallata,  entre 
Vla-TIcencio  et  La  Guardia,  il  fut  renversé  avec 
iiBHilesons  la  neige dnranlim  violent /em/90)ïi/(; 
[ooraian  ),  et  ne  dut  la  vie  qu'au  dévouement  de 
ka  de  ses  péons.  Il  se  trouvait  alors  à  mille 
Mof  cent  quatre-vingt-sept  toises  au-dessus  du 
■mu  de  la  mer.  Il  n'atteignit  San-Iago ,  capi- 
We  do  Chili,  qu'après  un  voyage  de  cinquante- 
B^  joore  et  apr^  avoir  éprouvé  des  Tatigues 
fi  des  dangers  nombreux.  Il  fut  ensuite  dirigé 
urLa  Conception,  où  il  resta  vingt  années  à  ex- 
plsrer  le  pays  dans  ses  parties  les  plus  inoon- 
tÊtk  II  visita  les  Araucans,  les  Guaycnrus,  les 
SBQKches ,  les  Pchuenches  et  plusieurs  autres 
peuples  idolâtres.  Grâce  à  sa  parfaite  connais- 
noce  dn  cAi/idii^ ,  dialecte  le  plus  répandu 
lus  le  Chili,  il  put  faire  quelques  conversions 
et  neoeillir  des  renseignements  utiles  sur  les 
Mvrs,  la  statistique,  liiistoire  natun;lle  des  in- 
%bes.  Le  24  mai  17!>1 ,  il  assista  à  un  tremble* 
lant  de  terre  qui  ruina  de  fond  en  comble  La 
Conception.  Le  P.  ITavestad  fait  un  grand  éloge  du 
^t  et  de  la  salubrité  du  Chili  :  la  longévité  des 
étants  y  est  remarquable  ;  il  cite  plusieurs  cen- 
toaires  de  oeot  quatre,  cent  cinq  et  même  cent 
VBmeans;  un  Français,  nommé  Lhôtelier  (mort 
tt  17M)  laissa  une  postérité  décent  vingt- trois 
Ptinaoes.  Lors  de  rabolition  de  Tordre  des 
limites  dans  les  États  Espagnols,  Havestad  fut 
BvrttéleSBjuin  1768, conduit  à  Lima  et  delà  à 
^^omt.  Il  s'en  embarqua  sur  la  rivière  de  Cha- 
P**f  et  son  bâtiment  lit  naufrage  à  Barbacoas. 
I^btppé  à  ce  nouveau  péril,  il  arriva  en  Espagne, 
Pixirébe  transféré  en  Italie.  Après  quelque  séjour 
^  U  partie  septentrionale  de  cette  péninsule, 
'Itennina  ses  jours  dans  sa  famille.  Il  a  publié  le 
'^ée  ses  observations  dans  un  ouvrage  mal  fait 
^<1*BD  style  bizarre  ;  on  y  trouve  néanmoins  beau- 
^pde  particularités  curieuses,  que  les  géogra- 
^  Biodemes  ont  mises  à  proât  :  Yoid  les  titres 
r^  averses  parties  qui  composent  cet  ouvrage, 
"'Né  :  ChUidugu ,  sive  Re$  CfiHenses ,  vel 


I  dêseriptio  status  tum  naiuralis ,  tum  civUis, 

I  eum  moralis  regni  populique  Chilensis,  in- 

I  serta  suis  locis  perfecta  ad  Chilensem  Unguam 

;  manuduciionet  etc.;  en  2  tomes  in-8*,  divisés 

'  en  sept  parties  ;  1**  Chilensis  Lingux  Gramma- 

,  tica;  T*  indiculus  universalisa  d'après  le 

I  P.  Pomey;  3**  Catechismus  in  prosa  et  in 

\  versu;  4°  Voce^  Indiem  ordine  alphabetico^ 

adjectis  numehs  ubi  singuUs  plenius  et  co- 

piosius  explicantur;  S^  Voces  Latin»  eodem 

ordine  et  adjectis  numeris  ;  6°  Notx  Musicss 

ad  canandum,  etc.;  7*  Mappa  Geographica 

et  Diarium,  in  quo  recensentur  provinciss^ 

oppida ,  sacella ,  lova  et  leucx  qusB  ultimis 

mensibus  anni  1751  et  primo  anni  1752  per- 

agravit   ad    terras    Indorum    Chilensium 

exeurrens   R.   Bernardus  Haverstadt.  Une 

seconde  édition  parut  à  Munster,  1777,  2  vol. 

in- 12,  avec  2  cartes. 

A.  DE  Lacazb. 

Eradi  et  Grubf r,  Mtgem.  EncfklopjBdle.  —  Meanel , 
reriorbenêi  T€ut»ekl»nd,  V,  tll.  —  DrI vertus,  Bibl. 
Monatt.,  i*.  —  (imtting.  Cet.  An*.,  IT79,  p.  7W. 

HAVBT  (Armand'Brnest-àÊaurice)^  médecin 
et  voyageur  français,  né  à  Rouen,  en  1 795,  mort  à 
Madagascar,  le  r*^  juillet  1820.  L'étude  de  la  bota- 
nique eut  pour  lui  de  bonne  heure  les  plus  grands 
attraits.  A  la  suite  d'un  concours,  le  14  mai  1819, 
il  fut  nommé  naturaliste  voyageur  du  gouver- 
nement, et  au  mois  d'août  de  la  même  année 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  la  faculté  du 
Paris.  Au  commencement  de  l'année  1820,  il 
partit  pour  l'Ile  de  Madagascar,  sur  la  gabarre 
royale  La  Panthère ,  avec  son  jeune  frère  el 
M.  Godefroy  jeune,  naturaliste,  également  ac- 
compagné de  son  frère.  Us  relâchèrent  à  l'Ile  de 
Palme,  Tune  des  Canaries,  et  y  firent  plusieurs 
herborisations.  Arrivés  à  Bourbon,  Havet  reçut 
du  commandant  de  llle  Tordre  de  se  rendre, 
comme  envoyé  extraordinaire ,  auprès  de  Ra- 
daina  et  des  principaux  souverains  de  Mada- 
gascar. Bientôt  il  aborda  dans  la  rade  de  Tama- 
tave,  se  lia  avec  Jean  René,  chef  de  cette  partie 
de  la  côte ,  et  quelques  jours  après  se  mit  en 
marche  pour  Émyme,  lieu  de  la  résidence  deRa- 
dama,  à  cent  vingt  lieues  de  Tamatave.  Pendant 
huit  jours  il  logea  avec  sa  troupe  chez  les  chefs 
des  principaux  villages.  Il  prit  des  notes  sur  les 
plantes  et  les  autres  productions  naturelles  de  la 
contrée,  sur  leur  emploi,  ainsi  que  sur  les  coutu- 
mes, les  mœurs  des  habitants,  sur  la  disposition 
to|>ographique  et  physique  des  lieux  ;  son  frère 
lit  plusieurs  dessins  d'hommes,  d'animaux,  <le 
sites,  etc.  Malheureusement,  les  plantes  n'ayant 
pu  se  conserver  et  n'étant  désignées  que  par 
leurs  noms  madécasses,  il  fut  presque  impossible 
d'en  tirer  parti.  De  là  Havet  se  rendit  à  Âfanam- 
bou,  h  cinquante  lieues  Je  Tamatave.  La  fièvre 
le  prit  ainsi  que  son  frère.  Cependant  il  voulut 
continuer  sa  route;  mais  au  premier  village  il 
ne  put  se  soutenir.  Un  orage  affreux  éclata,  et 
il  fut  exposé  aux  injures  du  temps.  On  parvint, 
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ccpendaul,  à  le  transportera  Y vondrou  ;  mais  soa 
('tat  empira,  et  bientôt  il  rendit  le  dernier  soupir. 
Son  corps  fut  transporté  à  Tamatave>et  il  y  fut  en- 
terré avec  tout  Tappareil  possible.  Jean  René,  ses 
cbefs,  le  consul  français,  le  iieople  et  les  fem- 
mes en  deuil,  poussant,  suivant  It  ooutome 
madécasse ,  des  cris  douloureux ,  assistèrent  à 
ses  funérailles.  Son  frère  lui  fit  construire  un 
monument  surmonté  d'une  croix  de  dnq  mètres 
de  liauteur.  On  a  de  Hayet  :  Lt  Moniteur  mé- 
dical, ou  secours  à  donner  avant  V arrivée 
du  médecin;  1820,in-12;  —Dictionnaire  des 
Ménages  y  ou  recueil  de  recettes  et  d'ins- 
tructions pour  l'économie  domestique  (  avec 
Lancin)  ;  1820,  in-S";  une  2«  édit.,  corrigée  et 
augmentée  par  Stépben  Robinet  et  M"^  Gacon- 
Oufour,  1822,  in-S*";  —I>es  articles  dans  le  DiC' 
tionnaire  des  Sciences  médicales, 

GUYOT  DE  FÈRE. 

Marquis.  P/oiiee  néerologique  sur  A,-E.'M,  tiavet  ; 
Paris,  1813. 

H  A  VIN  (  Léonor)f  bomme  politique  et  magistrat 
français,  né  au  Mesnii-Opac  (Normandie),  mort  à 
Caen,  en  juillet  1829. 11  était  avocat  lorsque  éclata 
la  révolution.  Il  se  montra  zélé  partisan  des  idées 
nouvelles,  et  fut  élu  député  à  la  Convention  na- 
tionale par  le  département  de  la  Manche  (  sep- 
tembre 1792).  Lors  du  jugement  de  Louis  XVI 
(janvier  1793),  il  vota  pour  la  mort,  le  sursis  et 
l'appel  au  peuple.  Après  la  session,  il  passa  par  la 
vole  du  sort  au  Conseil  des  Andens,  et  fut  élu  se- 
crétaire de  cette  assemblée  (1,797).  En  1798,  épo- 
que où  cessèrent  ses  fonctions  législatives,  il  fut 
nommé  par  le  Directoire  substitut  du  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le  tribunal  de  cas- 
sation, puis  juge  à  ce  tribunal,  et  passa  en  1800 
comme  juge  au  tribunal  d'appel  de  Caen.  Il  rem- 
plit ces  fonctions  jusqu'à  la  seconde  restauration. 
Atteint  par  la  loi  dite  d'amnistie  (janvier  1816), 
il  se  retira  à  Portsmouth;  mais  il  reçut  bientôt 
l'ordre  de  quitter  le  territoire  anglais.  Il  se  6xa 
à  Matines,  et  obtint  dans  la  suite  l'autorisation  de 
rentrer  dans  sa  patrie.  11  est  auteur  de  deux 
commentaires  sur  les  Codes  Pénal  et  d'Instruc- 
tion criminelle.  H.  Lesuedr. 

Moniteur  universel»  an  vi,  n«  1S4  et  187.  —  Documents 
partieutiers. 

l  HA  VIN  (Léonor-Joseph)^  publiciste  français, 
fils  do  précédent ,  né  en  Normandie.  Après  juillet 
1830,  il  fut  appelé  à  la  justice  de  paix  de  Saint- 
Lô,  éln  membre  du  consdl  général  de  la  Mandie 
(  où  il  a  siégé  pendant  vingt  ans  et  qu'il  a  pré- 
sidé huit  fois  ) ,  et  envoyé  à  la  chambre  des  dé- 
putés, dont  il  fut  le  secrétaire  pendant  quatre 
sessions  consécutives  et  où  il  si^ea  sans  inter- 
ruption depuis  1831  jusqu'en  février  1848.  Ce  fut, 
appuyée  sur  le  bras  de  M.  Havin,  que  le  24  fé- 
vrier Ja  duchesse  d'Orléans  se  rendit  des  Tui- 
leries à  la  chambre  des  députés.  Nommé  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire,  il  admi- 
nistra le  département  de  la  Manche  jusqu'à  la 
réunionderAsserabléeconstituante(4mail84a),  i 


et  fut  ^lu  membre  de  eetteasiembléeptr  119,847 
suffrages.  Il  y  soutint  constamnMot  de  sa  parafe 
et  de  son  vote  toutes  les  mesures  propns  àané- 
liorer  la  condition  morale  et  matérielle  des  dis- 
ses laborieuses.  Ses  collées  lui  proavtecot  le 
cas  qu'ils  faisaient  de  ses  tâlcoto  en  l'appelaÉ 
six  fois  à  la  vice-présidence.  Éla  conseiller  d'État 
par  rAKsemblée  constituante,  il  protesta  eaatie 
le  coup  d'État  dn  2  décembre  1851.  Après  la 
mort  de  Louis  Perrée,  les  actionnaireado  joarail 
U  Siècle  lui  offrirent  spontanément  et  onanime- 
ment  les  fonctions  de  directeur  politique  et  de 
rédacteur  en  chef  de  ce  journal,  ioBctioos  dus 
lesquelles  il  a  su  seconcilier  la  sympalhieet  Fes- 
time  de  ses  collaborateurs.  A.  dc  L. 

Eroest  Perraud  01%  dana  te  Musée  èio§rmaàitue,  ll>  aa- 
née,  t.  v,  !•  Ut.  p.  W-n.^Doe.  part, 

HAUWBis  (  Thomas),  théologien  anglais,  se 
à  Truro  (  comté  de  Comouailles),  en  1734,  mort 
en  1820.  Il  fut  quelque  temps  apprenti  cha 
un  apothicaire.  11  suivit  ensuite  les  coure  de 
Christ-College  (Cambridge),  et  s'y  Ht  reccroir 
bachelier  en  droit.  Un  peu  plus  tard  il  entra 
dans  les  ordres,  et  devint  assistant  de  Madao, 
chapelain  de  l'hôpital  Lock.  Il  accepta  de  Ma- 
dan  la  place  dc  recteur  de  Ail-Saints,  dans  le 
comté  de  Northampton.  Il  était  convena  qui 
s'en  démettrait  à  la  première  demande  de  soi 
supérieur;  mais  quand  vint  le  moment  de  teiir 
sa  promesse,  il  s'y  refusa;  ce  qui  donna  lia  à 
une  longue  disaission.  A  la  fin,  la  comtesse 
d'Huntingdon ,  dont  il  était  le  chapelain ,  iotff- 
vint,  et  il  put  garder  la  cure  d'All-Saints  jusqu'à 
sa  mort.  La  comtesse  d'Huntingdon  lui  eoofii, 
avec  la  direction  de  ses  nombreuses  chapettes, 
le  séminaire  qu'elle  avait  fondé  pour  Féducatiofl 
des  étudiants  en  théologie.  Quand  la  Missionarf 
Society  de  Londres  fut  formée,  il  en  eut  aussi  b 
direction.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  HiS' 
tory  of  the  Church;  Londres,  1800,  3  toL 
in^;  —  Life  o/the  Rev,  William  BomaiMî 
1798,  in-ô»;  —  State  o/the  evongelkal  h- 
ligion  throughout  the  world  ;  in-8*.       Z. 
Rose,  Newffeneral  BtograpàUai  DktUmart.  )Htik 

HAWES  (^^ieiiiie  ),  poète  anglais,  né  dans  !e 
comté  de  Suflblk,  mort  vers  le  milieu  do  qû* 
zième  siècle;  il  fut  valet  de  chambre  du  roi 
Henri  VII,  et  il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur. 
Il  avait  fait  des  anciens  poètes  anglais  uns  étude 
attentive,  et  il  les  imita  dans  des  oompoaitioQS  ob 
l'allégorie  domine,  suivant  l'usage  de  l'époque,  et 
qui  ne  sont  pas  dépourvues  d'un  certain  mérite, 
bien  que  U  lecture  n'en  soit  pas  fort  attacbaDte 
aujourd'hui.  Le  plus  étendu  de  ces  écrits  est  le 
Passe-tyme  oj  Pleature;  Londres,  Wynkio 
de  Worde,  1515,  in-4*>  :  volume  de  la  plus 
grande  rareté,  et  qui  s'est  payé  jusqu'à  81  livres 
sterling  (  2,000  fr.  environ  )  à  U  vente  du  doc  de 
Roxbur^,  en  1812  ;  depuis,  à  la  vente  Sykes,  il 
a  été  adjugé  au  prix  encore  fort  élevé  de  42  li- 
vres (  1075  fr.  ).  On  connaît  un  exemplaiie,  le 
seul  qai  existe  encore,  à  ce  que  l'on  croit,  d'uni 
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éilHioo  aaléri«iiray  datée  de  1&09,  et  publiée  par 
le  même  imprimeur;  elle  n*a  jamais  paru  dans 
les  Tentes.  Une  troiaième  éditioo,  Londres,  1554, 
te-4%  eit  montée  jusqu'à  40  livres  sterling  1 9  sh., 
à  in  TCBte  Bindley.  On  voit  ainsi  quelle  impor- 
tance les  bibttophiles  anglais  attachent  à  pos- 
séder ee  Passe-Temps f  qui  leur  revient  assez 
cher.  Il  en  a  été  donné  à  Londres,  en  1831,  par 
les  soins  du  poète  Soutbey,  une  réimpression,  qui 
a  été  fkoidement  accueillie. 

Uawes  est  également  l'auteur  de  plusieurs 
ouvrages  en  yen,  qui  se  sont  parfois  adjugés  en 
Angleterre  à  des  prix  excessifs;  en  voici  les 
titres  :  Historié  cf  Graunde  Amoure  and  la 
belle  Pucelle,  called  the  Pastime  of  Plea- 
sware;  1564,  in-4**;  —  The  Temple  ofGlasse; 
tans  date  ;  —  The  Conrfort  oflovers  ;  sans  date  ; 

—  Exemple  of  vertu,  in  the  whïche  ye  shall 
fgnde  tnany  goodly  storys;  1530,  in-4'*  (c'est 
mie  longne  et  peu  amusante  conférence  entre 
quatre  dames  appelées  :  Hardiesse,  Sagesse, 
JPùriune  et  Nature);  —  The  Conversion  of 
Swearert;  sans  date,  in-4^  Hors  de  l'Angle- 
terre,  les  productions  de  Havres  sont  absolu- 
ment ignorées.  G.  B. 

Herbert,  Ttpographieai  Jntiqtiitiet,  U  II,  p.  fit.  — 
Cinpbril,  Spécimens  q/  the  BrUUh  PoeU,  vol.  I,  p.  S4; 
mUitiMeea  UeberUmea,  iV.  n*  97I.9TS.  -  Dlbdin,  U- 
knrjf  Cwpiiitow,  p.  661  et  esi. 

■AWBS  (Guillaume),  médecin  et  philan- 
thrope anglais,  né  à  Islington,  le  28  novembre 
1736,  mort  dans  la  même  ville,  le  5  décembre 
1808.  n  fut  élevé  à  l'école  de  Saint-Paul,  et  em- 
brassa la  profession  d'apothicaire,  qu'il  exerça 
dans  le  Strand  jusqu'en  1780,  époque  où  il  se 
fit  recevoir  médecin.  En  1773,  un  livre  du  doc- 
teur Cogan  lui  inspira  l'idée  de  faire  des  ten- 
tatives pour  rappeler  à  la  vie  les  noyés  et  les 
asphyxiée.  11  proposa,  de  sa  bourse^  des  primes 
à  ceux  qui  après  avoir  retiré  un  individu  de 
reau  lui  administreraient  les  secours  prescrits. 
Bientôt  les  primes  devinrent  si  nombreuses,  que 
ses  amis,  craignant  que  sa  fortune  ne  suffit  pas  à 
les  payer,  fondèrent  pour  y  subvenir  la  Société 
d'Humanité  (Humane  Society).  Hawes  en  fut 
nturdlement  le  membre  le  plus  actif.  U  ouvrit 
en  1782  un  cours  sur  la  suspension  des  forces 
vitales,  et  il  fonda  en  même  temps  un  prix  pour 
le  nielllear  mémoire  sur  cette  question  :  «  Y  a- 
t-il  des  signes  certains  de  la  mort  chez  l'homme 
antres  que  la  putréfaction  ?»  La  vie  entière  de 
Hawes  Ait  consacrée  à  sa  philanthropique  entre- 
prise. On  a  de  lui  :  An  account  of  D*'.  Gold- 
smith's  last  Illness;  1774;  —  i4n  Examina- 
^  nom,  oftheRev.  John  Wesley's  Primitive  Phy- 
tic;  1776;  —  An  Address  to  tlie  public  on 
prématuré  death  and  prématuré  interment; 
1777;  »  An  Address  to  the  Législature  on 
the  importance  ofthe  Humane  Society;  1781  ; 

—  An  Address  to  the  King  and  Parliament  oj 
Great'Britaiu,  with  observations  on  the  gê- 
nerai HiUi  qf  Mortality;  1781  ;  —  Transac^ 
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lions  of  the  Royal  Humane  Society  from 

177 A  lo  1784;  1796,  in-8*.  Z. 

CentUman's  Magazine,  voL  I.XXVllI  et  LXXXI.  - 
CliiliDers,  General  Biographical  Dietionary. 

*  HAWES  (  WilUam-Post),  littérateur  amé- 
ricain, né  à  New- York,  en  1803, et  mort  en  1842. 
Il  prit  ses  degrés  universitaires  au  collège  de  la 
Colombie,  étudia  le  droit,  et  pratiqua  avec  suc- 
cès le  barreau  dans  sa  ville  natale.  Essayist  fé- 
cond et  original,  sa  plume  brillante  a  fourni  les 
articles  les  plus  variés  à  divers  recueils  périodi- 
ques, et  notamment  au  New-York  Mirror  et 
à  lUmertcan  monthly  Magazine  ;  il  s'est  aussi 
mêlé  aux  luttes  politiques.  On  a  réuni  peu  de 
temps  après  sa  mort  la  meilleure  partie  de  ses 
écrits  sous  les  titres  de  Sporting  Scènes,  1842, 
1  vol.,  et  Sundry  Sketches,  1842,  1  vol.,  mé- 
langes signés  du  pseudonyme  de  /.  Cypress. 

P.  L— Y. 
Il.-W.  Herbert.  Memoir  of  fF.  Uawes,  iSis. 

HÂW&B  (Lord  Edward), UBÀT9X  anglais,  né 
en  1715,  mort  le  17  octobre  1781.  Il  était  fils 
d'un  membre  du  barreau  anglais,  et  entra  jeiine 
au  service  naval,  comme  midshipman.  En  1734  il 
était  déjà  capitaine  du  Wolf,  et  le  1 1  février  1744, 
commandant  le  vaisseau  Berwick,  il  se  distin- 
gqa,  sous  les  ordres  des  amiraux  Matthews,  Lcs- 
tock  et  Rowley,  au  combat  livré  devant  Toulon 
aux  escadres  française  et  espagnole  réunies. 
Quoique  les  Anglais  y  fussent  maltraités,  Hawke 
s'empara  du  Padre,  b&timent  espagnol  de  60  ca- 
nons. Il  n'en  fut  pas  moins  cassé  par  un  conseil 
de  guerre  pour  avoir  quitté  sans  ordre  sa  posi- 
tion de  iMtaiUe.  Cette  condamnation ,  toute  de 
formalité,  n'eut  aucune  suite,  et  Hawke,  réinté- 
gré immédiatement  dans  son  grade,  fut  nommé 
en  1747  contre-amiral.  Le  9  octobre  il  sortit  de 
Plymouth,  montant  le  Devonshire,  et  suivi  de 
treize  autres  vaisseaux.  Le  14  il  attaqua,  près  de 
l'Ile  d'Aix ,  un  convoi  français  escorté  par  neuf 
bâtiments  de  guerre ,  sous  les  ordres  du  chef  d'es- 
cadre L'Étendeur  ;  un  terrible  combat  s'engagea  : 
il  dura  de  huit  heures  du  matin  à  sept  heures  du 
soir.  L'Étendeur  se  dévoua;  il  sauva  son  convoi , 
mais  perdit  six  des  navires  convoyeurs.  Hawke 
fut  récompensé  de  ce  succès  par  l'ordre  du  Bain, 
et  la  ville  de  Portsmouth  renvoya  au  parlement. 
En  174811  se  rendit  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  et  y  protégea  efficacement  les  intérêts  de 
sa  patrie.  Ci^  vice-amiral  à  son  retour,  il  rem- 
plaça Byng  en  17ô6  comme  chef  des  forces  na- 
vales de  la  Méditerranée,  et  força  1e«  flottes  fran- 
çaises à  se  renfermer  dans  Minorqoc  et  dans 
Toulon,  mais  n'obtint  aucun  succès  sérieux. 
Ayant  enlevé  à  un  corsaire  français  une  prise 
dans  la  rade  même  do  Gibraltar,  le  cabinet  espa- 
gnol se  plaignit  de  cette  violation,  et  Hawke  dut 
se  démettre  de  ses  fonctions.  En  1757  il  condui- 
sit le  corps  de  débarquement  de  sir  John  Mor- 
daunt  devant  La  Rochelle  ;  mais  cette  expédition 
n'aboutit  pas.  Le  1 1  mars  1758  Hawke  remit  à 
la  voile  de  Spithead  avec  sept  vaisseaux  et  trois 
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frégates.  Il  croisa  quelque  temps  en  Tue  de  111e 
<rAix  sans  oser  tenter  une  attaque;  il  Tint  ensuite 
dans  les  eaux  de  Brest  pour  y  combattre  la  flotte 
du  maréchal  deConflans.  Une  sanglante  rencontre 
eut  lieu  le  20  novembre  1759  dans  la  baie  de 
Quiberon.  Les  Français  y  perdirent  parla  tempête 
ou  refTort  des  ennemis  six  de  leurs  plus  beaux 
bâtiments.  Des  récompenses  nationales  furent 
décernées  à  Hawke,  qui  mit  par  sa  victoire  TAn- 
glcterre  à  l'abri  d'une  descente.  En  1760  il  rem- 
plaça Boscawen  dans  la  croisière  entre  Brest  et 
Rochefort,  et  Tannée  suivante  11  porta  le  pavillon 
britannique  sur  les  côtes  de  Portugal.  En  1765 
il  devint  premier  lord  de  Tainirauté  ;  meilleur 
guerrier  que  ministre ,  la  mollesse  de  son  admi- 
nistration parut  une  occasion  favorable  à  la 
France  et  à  l'Espagne  de  rompre  la  honteuse 
paix  de  1763,  et  Hawke,  incapable  de  soutenir  le 
poids  des  affaires,  dut  résigner  son  portefeuille,  le 
9  janvier  1771  ;  il  fut  remplacé  par  le  lord  comte 
Sandwich.  En  1776,  la  faveur  royale  l'appela  à  la 
chambre  des  lords ,  mais  il  ne  prit  aucune  part 
aux  discussions. 

Alfred  DB  Lagaze. 

Smollett,  Mtloria  o/  England,  t.  XVI.  chap.  ix.  f  ll« 
p.tti;  llv.  IV,  chap.  x,  f  M,  p.  M.—  Laeretelle,  Hi$t.  du 
éiX'huitUme  Jiéete.l.II,  1.  VllI.  p.  M6.  -  VolUIre.  SiécU 
de  IjouU  xy^  chap.  t8,  p.  sos.  —  Col  lin.  Peeraçe.  — 
Chalnifra.  General  Biogr€tpMcal  McUonarg  (1814).  — 
J.  Gorlon,  General  Bioçraphical  DMUmary  (1847).  — 
H.-J.  Ro!«e,  Ne»  gênerai  BiographietU  DicHonarff.  — 
SUmondt,  Histoire  des  Français,  L  XXVIll,  p.  410- 
Ml  ;  t.  XXIX,  p.  tOl-fOT.  —  yénnval  Begisler,  chap.  X, 
p.  11. 

HÂWRESBVTRY.  Voy.  LlVERPOOL(ComteDE). 

HAWRBSWOiiTii  (Jean),  littérateur  anglais, 
néen  1715  ou  1719,  mort  en  novembre  1773.  La 
première  partie  de  sa  vie  est  peu  connue.  On  croit 
que  dans  sa  jeunesse  il  exerça  une  profession 
mécanique  ;  on  dit  aussi  qu'il  fut  clerc  chez  un 
procureur.  En  1744,  il  succéda  à  Johnson  dans 
Gentleman^s  MagaUne  en  qualité  de  rédacteur 
des  déliats  parlementaires;  il  y  publia  aussi 
des  poésies,  sous  le  pseudonyme  de  Greville.  Eo 
1752,  encouragé  par  le  succès  du  Rambler,  il 
entreprit,  avec  Johnson,  Warton  et  un  ou  deux 
autres  littérateurs,  une  série  d'essais  qui  pa- 
rurent sous  le  titre  de  The  Adventurer.  Ce 
recueil  en  contient  cent  quarante,  dont  soixante- 
dix  de  Hawkesworth.  Les  Essais  de  cet  auteur 
rappellent  pour  le  style,  quoique  avec  moins  de 
pompe, ceux  de  Johnson;  on  y  trouve  des  contes 
orientaux  qui  attestent  une  vive  imagination,  et 
des  histoires  de  la  vie  domestique ,  qui  dénotent 
une  assez  grande  connaissance  du  cœur  humain. 
Hawkesworth,  dont  la  femme  tenait  une  pen- 
sion de  demoiselles,  a  eu,  de  plus,  grand  soin  de  ne 
pas  blesser  la  morale.  L'archevêque  Herring  fîit 
si  charmé  du  ton  moral  et  religieux  de  ses  pro- 
ductions ,  qu'il  lui  conféra  le  diplôme  de  docteur 
en  droit  civil.  Hawkesworth  prit  au  sérieux  ce 
titre  honorifique,  et  voulut  pratiquer  comme 
avocat,  mais  le  conseil  des  docteurs  s'y  opposa. 
Kn  1761  il  publia  une  édition  de  Swift,  avec  une 
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notice  dont  Johnson  a  fait  un  bel  éloge  dans  m  [ 
Vies  des  Poètes.  Il  donna  ensuite  :  Leilen  V  I 
/K  Swift  and  several  of  his  fiiends ,  ffh 
blished/rom  the  original,  wUk  notes expU' 
natory  and  kistorical;  1766, 3  vol.  Une  àtm 
qui  avait  un  grand  intérêt  dans  la  Compagnie  étt 
Indes  le  fit  admettre  au  nombre  des  diredem. 
Cette  position  et  la  réputation  littéraire  de  l'aotev 
engagèrent  le  gouvernement  à  lui  confier  la  rédae* 
tion  du  voyage  de  Cook,  qui  venait  de  termiiMr  $k 
première  exploration  des  mers  du  Sud.  Enh 
kesworth  accomplit  cette  tâcbe  avec  quelque  ta- 
lent, mais  sans  goAt  et  sans  exactitude.  Si  i 
relation  parut  en  1773,  3  vol.  m-4%  avec  du  I 
planches  et  des  cartes  ;  elle  contenait  aussi  ki  \ 
voyages  antérieurs  de  Byron ,  de  WaUis,  etëi 
Carteret.  L'auteur  reçut  pour  réoompeoie  m  < 
somme  de  6,000  liv.  st.  ;  mais  le  publie  n'ac- 
cueillit pas  favorablement  son  ouvrpge  :  ontroun 
que  dans  certaines  peintures  de  mceun  la  li- 
berté allait  jusqu'à  l'immoralité,  et  beaucoup  ëi 
passages,  sur  ou  contre  les  opinions  religieoiei, 
étaient  au  moins  fort  déplacés.  Ces  critkiaat 
fondées  causèrent  beaucoup  de  chagrin  à  Haw- 
kesworth, et  même,  dit-on,  hâtèrent  sa  mort. 
Outre  les  ouvrages  cjtés  plus  haut  et  un  ronui 
oriental  intitulé  Almoran  et  Hamet,  osa  de 
Hawkesworth  :  Zimri,  oratorio  ;  1760,  îtt-4*;  - 
Edgar  and  Emtneline,féene;  1761,ln-«*;— TTte 
Fall  qfBgypt,  oratorio;  1761,  in-8^  Il  arrangn 
pour  Garrick  Amphytrion,  comédie  de  Drydea, 
et  Oroonoko,  tragédie  de  Southern.  Enfin,  on  a 
de  lui  une  traduction  estimée  du  Tél^nuique.  t 
Chalrocrs,  Gênerai  Mloçrapkieal  DietUmarjf,  -  M* 
graphia  DramaUea. 

HAWKINS  (William),  navigateur  anglais, 
vivait  de  1490  à  1540.  Il  avait  une  grande  rtff»- 
fation  de  courage  et  d'expérience.  Le  roi  Hen- 
ri Mil  l'estimait  fort.  L*un  des  premiers,  Haw- 
kins  se  livra  à  la  traite  des  nègres  sur  les  gMm 
d'Afrique.  De  1530  à  1532,  il  fit  trois  voyages  m 
Brésil,  et  ouvrit  des  relations  avantageuse»  avec 
les  naturels.  Le  récit  de  ses  diverses  expéditions 
a  été  recueilli  par  Hackhiyt.  A.  db  L. 

Hackluyt,  CoUeetion  o/  f^ofoges,  U  IIL 

HAWKiics  (  Sir  John) ,  navigateur  aaglais, 
fils  du  précédent,  né  à  Plymonth,  en  1520,  mort 
à  Porto-Rico,  le  12  (  22  )  novembre  1595.  Il  sui- 
vit fort  jeune  son  père  dans  plusieurs  voyages  eo 
Espagne,  en  Portugal,  anx  Iles  Canaries  et  sur 
la  cote  du  Sénégal.  Il  commença  par  faire  h 
traite  (1562-1 56H)  avec  les  colonies  espagnoles 
d'Amérique ,  et  y  gagna  des  sommes  Impor- 
tantes (1).  La  ruse  et  la  violence  étaient  H 
moyens  ordinaires  qu'il  employait  pour  obtenir 
sa  vivante  marchandise.  Il  visita  pour  les  be- 
soins de  son  odieux  commerce  Hispaniola,  \f* 
Antilles,  la  Nouvelle-Grenade,  le  Mexique,  I* 
Floride  et  la  Virginie.  Le  3  août  1565,  à  son  se- 
cond voyage  transatlantique,  il  mouilla  dm  1* 

(i)  Ce  fnt  à  oeile  époqnt  que  U  rrtoe  IkMMMk  <■* 
donu  poar  dmler  m  oè^  à  ipi- corps  e^  epah^W» 
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i,  od  le  eapitaioe  françai»  Laudon- 
noin  )  avait  essayé  de  former  une  co- 
ait  abandonnée  et  sans  ressources, 
•entit  h  lui  vendre  un  de  ses  quatre 
s  provisions  suffisantes  pour  efTec- 
ir  en  France.  Vers  la  fin  de  lô07, 
éprit  un  troisième  voyaj^e  :  m  flot- 
|)osait  de  six  navires;  le  C4^tèbre 
e  {voy.  ce  nom)  raccompagnait 
line  de  la  Judith,  Le  voyage  fut 
u\  ;  on  prit  un  nombreux  charge- 
»  en  Guinée,  et  l'on  s'en  débarrassa 
ent  à  Hispaniola  et  à  La  Havane.  Le 
08,  Hawkins  rencontra  une  flotte 
rentrée  du  port  de  San<>Juan-de- 
nda  des  vivres ,  la  liberté  du  com- 
ssession  de  l'Ile  San-Juan  et  onze 
m  pour  sa  défense  pendant  le  sé- 
ait  dans  ces  parages.  11  offrit  de 
Qcessions.  Les  Espagnols  aocep- 
lyant  reçu  mille  hommes  de  ren- 
)tembre ,  sans  aucune  déclaration, 
t  les  Anglais,  brûlèrent  trois  de 
,  forcèrent  les  autres  à  s'éloigner  à 
>nnant  un  grand  nombre  de  prison- 
it  à  supporter  les  plus  horribles  trai- 
kins ,  pressé  par  la  famine,  atterrit 
k  Panuco ,  où  il  obtint  des  secours 
,  malgré  la  surveillance  des  Ëspa- 
evenir  en  Ani^leterrc  avec  ses  trois 
lis  complètement  ruiné,  ^t  après 
i  cinq  sixièmes  de  ses  équipages.  La 
la  trésorier  de  la  marine  et  membre 
l'amirauté.  Il  continua  à  s'occuper 
et  se  distingua  dans  plusieurs  ba- 
.  £n  1588  il  était  contre-amiral  et 
llamraent  à  bord  de  la  Vieiorjf 
!use  armada  espagnole,  n  fut  en- 
irice-amirai.  En  1590  il  commanda 
n  Frobisher  et  sir  Walter  Raleigh 
is  )  dans  une  escadre  de  diversion 
s  cAtes  d'Espagne  et  les  Açores.  En 
Drake  entraîna  son  ami  Hawkins 
rendre  une  revanche  sur  les  Espa- 

attaquant  dans  leurs  |K>ssessions 
«a  reine  Elisabeth  consentit  à  foor- 
lux  et  une  partie  des  frais.  L'expé- 
iposa  de  vingt-six  navires  portant 
nq  cents  hommes.  C'était  la  plus 
ui  edt  été  armée  jusque  alors  dans 
it  semblait  lui  assurer  un  impor- 
je  contraire  arriva  :  la  lenteur  de 
ermit  aux  Espagnols  de  se  mettre 
es.  Hawkins  et  Drake  ne  partirent 

qne  le  28  août  1595;  ils  arri- 
laries  le  27  septembre  :  une  attaque 
lutilement  tentée  contre  la  princi- 
«.  Les  Anglais  se  dirigèrent  alors 
»,  où  ils  atterrirent  le  29  octobre. 
mi  le  cap  sur  Puerto-Rico,  qu'ils 
r  mer  et  par  terre  le  12  (22)  no- 
nrent  encore  reponssés  avec  une 


parte  considérable.  Hawkins,  déià  malade  de- 
puis l'échec  de  Ganarie ,  nc^  put  supporter  ce 
nouveau  désastre,  et  mourut  le  jour  nôéme  (i). 
Selon  les  historiens  anglais,  Hawkùis  était 
brave,  expérimenté,  affalrie  et  se  faisait  aimer 
de  tous.  La  ville  de  Plyroouth  le  iiemroa  plu- 
sieurs fois  son  député.  Il  fonda  de  ses  deniers,  à 
Chatam,  un  hôpital  spécialement  consacré  aux 
marins  vieux  ou  inAmes.  La  relation  de  ses 
voyages  a  été  insérée  dans  les  recueils  d^Haek- 
luyt  et  de  Pnrchas;  die  contient  des  fkits  cu- 
rieux et  des  observations  intéressantes. 

AlfM  DE  Lacaib. 
Hacklayt.  ColtectUm  of  f^ofaçet  (  tk*  vofoçeg  trtUti 
éiicooered,  mode  bjf  tir  FrancU  Drake  et  iir  John 
Howkins  ).  t.  nu  p.  KM,  IM,  IM,  IM.  —  fliMnler,  U 
deuxietne  Forage  de*  FrançoH  à  la  FlorUte  ;  Parto,.ilM. 
—  PurcUni^  pilgrlmeSt  t.  IV.  —  l^esKourcei  d^]i  Iqdlquees 
*  l'arUcle  DrAks  {Francis). 

■AWRi?is  (Sir  Richard),  navigateur  anglais, 
tils  du  précédent,  né  à  Plymoutli,  yers  1560, 
mort  en  1622.  Il  prit  fort  jeune  la  carrière  mari- 
time, et  en  1 582  il  accompagna  son  oncle  G.  Haw- 
kins dans  un  voyage  aux  Antilles.  Il  servit 
ensuite  sous  les  ordres  de  son  père,  et  com- 
battit en  différentes  occastons  contre  les  Espa- 
gnols. Il  résolut  de  tenter  à  ses  frais  une  ex- 
pédition sur  les  cdtes  de  l'Amérique  du  Sud , 
arma  à  cet  effet  trois  navires,  et  mit  à  la  voile 
de  Plymouth  le  13  juin  1593.  Il  toudia  d'abord 
au  Brésil,  puis  dans  le  Rio  de  la  Plata,  où  il  fut 
abandonné  par  un  de  ses  capitaines ,  Charlton  ; 
les  maladies  et  la  désertion  réduisirent  tellement 
ses  équipages,  qu'il  se  vit  contraint  de  réunir 
tout  son  monde  sur  un  seul  navire  et  de  brûler 
l'antre.  Il  alla  ensuite  jeter  l'ancre  au  port  San- 
juiian.  Le  2  février  1594,  poussé  par  les  vents, 
il  eut  connaissance  de  la  partie  septentrionale 
d'un  groupe  dites  qu'il  nomma  Maiden-Land 
(  Terre  de  U.  Vierge,  en  l'honneur  de  la  reine 
Elisabeth.  )  11  en  détermina  les  points  princi- 
paux :  Q'était  les  Iles  Malouines  ou  Fackland , 
découvertes  deux  années  plus  tôt  par  le  célèbre 
John  Davis,  qui  leur  avait  di^  donné  le  nom  de 
ikivis  Southern  fxlands,  Hawkins  se  dirigea  de 
là  vers  le  détroit  de  Magellan,  qu'il  embouqua  le 
10  février  ;  il  entra  dans  la  mer  du  Sud  le  29  mars, 
et  se  ravitailla  le  19  avril  à  l'Ile  Mocha.  H  rangea 
ensuite  les  côtes  du  Chili,  pilla  plusieurs  maga- 
sins espagnols,  et  captura  cinq  navires  à  Valpa- 
raiso.  Après  huit  jours  d'ancrage,  il  partit  pour  le 
Pérou,  où  il  saisit  quelques  bâtiments  pécheurs; 
mais  attaqué  le  22  juin,  dans  la  baie  de  Catamez, 
par  un  fort  vaisseau  espagnol  aux  ordres  de 
dom  Beltram  de  La  Cueva  y  Castro,  beau-frère 
du  vice-roi  Mendo/a,  il  fat  obligé  de  se  rendre 
après  un  combat  désespéré.  Hawkins  fut  blessé 
grièvement,  et  vit  quarante-quatre  de  ^es  hommes, 
sur  quatre-vingt-dix-sept,  tomber  à  ses  côtés. 
Conduit  à  Lima,  l'amiral  anglais  y  fut  condamne 
à  mort;  mais  son  vainqueur,  qui  lui  avait  donné 


(1)  Voir  pour 
(  FrancU), 
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promesse  de  la  vie,  s'en  porta  ganint,  l'eramena 
eii  Espatine,  et  lui  rendît  la  liberté.  De  lelour  en 
Angleterre,  tlawluiis  était  compléterocnl  ruiné. 
Le  gouTeiDunent  lui  vint  en  aide,  et  le  nomma 
iiiemlire  du  conseil  {irivé.  Il  mourut  d'une  at- 
taque d'apa[rieue,  dans  une  séance  de  ce  conseil. 
Il  avait  publié  la  relattOD  de  son  rojage  sous  ce 
titre  :  Tfit  OàierixUioni  0/  ur  Kichard  Haw- 
kiiu,ltntgltt,  in  htsvoyageintolheSeulhSea; 
Londres,  ISlï.  Cette  relation  a  été  reproduite, 
lanlM  complète,  tantôt  abrégée,  dans  plusieurs 
recudlsdevojages maritimes.  AITred  de  Làcue. 

Purrlus  HU  PUtnmu,  1.  11.  P.  IH1.  -  Flirrli,  (.'»<- 
i»ttiei1  Vf'opMM.I.I.p,  TM.—  ^ bruf  JUnIr  arillmlif 
maUn-  JslM  Ella, oaiofUit coptaiiu  KilA  ,lr  Richari 
HaKklm,  In  *li  tKfigt  Vtnm»  (*>  lirait  0/  Hauri- 
(H.  bifun  tlu  ¥*  Bf  ofTii  nu  -,  duu  Pnrchti,  i,  JV, 
lUi.  Vil,  dup.  VI.  —  FliuFroi,  y\àa  Se  Aan  Cariât 
narUaloiU  Utnioia,  Ittckat  <te  tau  marqiiti  ic  ta- 
**u.  Ilb.  IV,  p.  1».  -  Pttdtrrc  Lirroli,  Ita  Maloittna, 
diD»  VUMtXTt  pittanMqHe,  p.  TB. 

HAWKixs  (William),  voyageur  anglais, 
parent  des  précédents ,  né  vers  Iï85,  mort  en 
mer  en  1CI3.  Dès  con  jenne  tge  sa  famille  le 
destina  à  la  carritre  maritime,  et  lui  donna  edc- 
cessivrment  les  connaissances  qui  dcTaient  V'^ 
falredislinguer.  11  avait  déjà  fait  plusieurs  voyages 
de  long  cours  lorsqu'en  1B07  la  Compagnie  an- 
I^aise  des  Tndes  orientales  nUolul  d'ouvrir  des 
rdalions  avec  les  peuples  liindons,  et  surtout  arec 
les  Étals  du  Grand-ltlogol.  HawVins  et  Keeling 
fureot  choisis  pour  cette  mission.  William  Finch 
(voy,  ce  nom)  leur  (ut  adjoint  comme  a^ent 
commercial.  Ils  mirent  à  la  voile  des  Dunes  le 
l''  avril  1607.  Hankina  et  Findi  se  séparèrent 
de  Keeling  dans  la  rade  de  Socolora,ct  contiaut- 
reot  leur  mule  vers  Suratr,  où  ils  arrivèrent  le 
34  aoOl  1608.  Ils  sollicitèrent  ausslIM  le  droit 
de  traliquer.  Le  gouverneur  les  renvoya  au  vice- 
roi  Mi  krati,  résidant  à  Camluye;  vingt  jours  après 
les  Anglais  reçurent  la  permission  de  vendre  et 
d'acheter,  mais  pour  celte  Tois  seulement  :  il  leur 
fut  défendu  d'établir  des  inaj^ins  permanents. 
Hankins  ne  tarda  pas  à  découvrir  que  ces  en- 
traves étaient  suscitées  par  les  Portugais,  dont 
les  missionnaires  jésuites  représentaient  active- 
ment les  iotéréts.  Deux  de  ses  embarcations  Tu- 
rent même  saisies  par  ses  ennemis,  et  envoyées 
ï  GuB.  tl  envoya  un  cartel  au  capitaine  des  Por- 
tugais, qui  le  relbsa,  <•  ne  pouvant  se  liattre  avec 
l'agent  du  roi  des  Anglais ,  souverain  de  misé- 
rables ptchenraetd'un  IleiaslGgnianteu.Onalla 
jusqu'à  attaquer  sa  maisoD,  et  il  ne  pouvait  plus 
paraître  en  ville  sans  péril.  Hawbtns  résolut  alors 
de  s'adresser  directement  à  l'empereur  DJilian- 
gire,  et  se  rendit  à  Agra,  où  il  arriva  le  IS  avril 
1009.  Mandé  immédiatement  devant  le  monar- 
que, il  en  reçut  un  accueil  d'abord  cérémom'eux, 
puis  Uenvnllant;  pjihangire  autorisa  les  Anglais 
à  commercer  dans  son  empire  sur  le  pied  des 
autres  natioDS  européennes,  et  engagea  Hawkins 
à  lester  dan*  .ses  Etats  jusqu'au  moment  où  il 
pourrait  Ini-mime  envoyer  une  ambassade  en 
Earope  :  en  aUoidaat  il  lui  assura  un  revenu  de 


K.INS  m 

plus  de  quatre-vingt  miUe  francs,  et  luiooabli 
winmandemeol  de  quatre  cents  cavaliers.  L'ta- 
pereur  voulut  enfin  fixer  auprès  de  toi  Bi» 
kins  en  le  msriant  i  une  Indienoe.  Le  point  M 
délicat;  te  capitaine  en  reftisant  cni^uit  St 
fenser  DJItiaBgire  ;  il  argua  de  ce  que  h  rrii^ 
lui  défendait  d'épwuer  une  antre  femme  qs^a 
chrétienne.  L'empereur,  qui  tenait  i  son  idir, 
lui  trouva  une  jeune  filleantiénieniw,etlsldl 
épouser  selon  la  coutume  Indienne.  Ha«lk 
rencontra  le  buobenr  dans  cette  nnioa  forcée,  < 
ne  cliercha  jamais  fc  la  rompTe.  Il  était  ^aà  m 
pleine  faveur  lorsqu'un  navire  anglais,  Auatàm, 
Tint  jeter  Tancreï  Sursle:  il  obtint  anisiutiw 
ses  compatriotes  la  penniMlun  de  coaunor 
librement.  Hais  les  omraht  (ofBcJtrs  dsF» 
pereur) ,  les  jéaoltei  et  surtout  le  premitf  ^ 
nistre,  Abdoul-Hassan,  iatrigoèrent  tdtoi^ 
contre  l'ofHder  anglais,  qu'il  dut  qnittti  Ip 
(3  novemiire  161 1  ).  Il  s'embarqua  I  Cantiii 
le  Î8  janvier  inii  avec  sir  Hairy  HtddlMoi^ri 
ils  firent  ts  course  dans  les  mers  orirataks.UK 
butin  fut  immense ,  et  ils  refcnaient  n  Eonp 
après  s'eire  ravitaillés,  le  SI  mai  ISI3,diMh 
baie  de  Saldanba ,  lorsque  Hankins  sacointal 
une  maladie  causée  par  la  fatigue  et  ledimiLI 
a  laissé  en  manuscrit  la  relalioa  de  ses  voj^h. 
Furclias,  Théveoot,  de  Bry  et  d'autres  Mto» 
de  recueils  de  voyages  l'ont  r^té  dans  des  pi- 
portions  plus  ou  moins  larges.  Cette  reliticart 
surtout  curieuse  par  la  description  eiade  éa 
mœurs  etdes  usages  de  la  cour  du  (^.utd-HopL 
Alfred  UE  LiuK 

Purcb».  Mil  fllçrlma,  1. 1.  -  ntoatn  4e  trt.» 
iKtUm  dri  grandi  f DjrnpM ,  Xll>  fi^  dur.  «"■  - 
HclehlKdFcri  Thftcnol,  Atlofiou  dt  gltm  rifWB 


HAWKiiis(Sir/oAn},  t 
né  i  Londres,  en  1718.  Les  b 
pas  d'accord  sur  la  date  précise  de  sa  wri. 
Selon  les  uns,  il  aurait  cessé  de  vivre  lSpi,> 
17S9i  d'après  le  Dictionarf  (/ifwidaM,  I 
aurait  été  frappé  de  paralysie  le  U  md  deoHi 
année,  et  serait  mort  le  31  du  même  nMit,  dw 
sa  maison  à  Londres.  Fila  d'an  •rchitede,  Hlf- 
kins  se  livra  à  l'éluda  do  droit,  et  devint  m- 
cat.  Porté  par  goDt  vers  la  littéralnre  et  b  p» 
slqiie,  il  publia  quelques  opuscules  en  vend 
en  prose,  qui  le  firent  admettre  dans  dm  » 
délé  lillér<dre,  dont  Samuel  Johnson,  arecleqd 
il  s'était  intimement  lié,  était  le  foodatenr.  Il  M 
aussi  admis  comme  membre  de  la  SoMé  te 
Madrigaux,  établie  par  le  savant  docteur  P^ 
puscli.  L'andome  mosiqne  devinl  alors  l'ntid 
de  ses  prédilectious,  et  II  conçut  l'idée  d'éoM 
l'histoire  de  cet  art  Un  opulent  msris^  at 
tiacté  en  1753,  lui  procura  l'indépendance  et  H 
moyens  nécessaires  pour  l'exécution  de  ton  f** 
jet.  11  acheta  ta  olleelion  de  livres  et  de  M" 
nuscrils  que  Pepusch  laissa  en  mouraiil;  (^ 
précieux  documents  furent  d'une  imnMHSR*' 
source  k  Hawkins .  principalaneit  en  ce  ^ 
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ncerne  Umaftiqne  des  Grecs.  Malheurensement 
■s  cooiiaîssanoes  techniques  lui  manquaient 
onr  an  pareil  travail ,  et  il  fut  obligé ,  comme 
le  dit  ioi-mème,  de  recourir  à  des  musiciens 
e  proTession.  William  Boyce  Taida  dans  le 
hoix  des  morceaux  de  musique;  le  docteur 
Jooke  traduisit  les  anciennes  notations;  Jean 
Wiflbrd  Smith ,  artiste  de  la  chapelle  royale ,  et 
larmadoke  Overend ,  organiste  à  Isleworth , 
Imu  le  comté  de  Middlesex ,  prêtèrent  lourcon- 
naf%  poar  d'autres  parties.  Enfin,  en  177c,  après 
RBe  années  d'un  travail  infatigable  et  qui  e\i- 
|Bût  nne  intelligence  supérieure,  l'ouvrage  pa- 
fflt  sons  le  titre  de  History  0/  the  Science  and 
Pnctke  o/MusiCf  5  vol.  in-4'',  avec  planches 
éemoiique,  figures  d'instruments  et  cinquante- 
Ut  portraits  de  musiciens.  Au  moment  même 
«fe  l'on  imprimait  lliistoire  de  Hawkins ,  celle  de 
lâraey,  qui  fut  publiée  de  1776  à  1788,  était 
■nneée  par  un  prospectus.  La  liante  société 
irait  pris  Bomey  sous  sa  protection.  Le  livre  de 
Burkina  n'eut  point  le  succès  qu'il  méritait. 
Boney  connaissait  mieux  l'art  que  son  rival , 
Mis  Hawkins  étudiait  avec  plus  de  soin  les  par- 
tiel importantes;  certaines  époques,  notamment 
h  période  comprise  entre  le  quatrième  et  le 
fMiihm  siècle,  qui  n'est  qu'ébauchée  par  Dur- 
lej,  y  sont  mieux  traitées  par  Hawkins.  Ces 
den  Uitoires  de  la  musique  n'en  sont  pas  moins 
défini  ntiles  ouvrages  dansdes  genres  difTérents, 
<t  c'est  à  tort  que  dans  sa  nouveauté  l'histoire 
ie  Hawkins ,  qui  peut  être  consultée  avec  plus 
ie  Trait  en  raison  des  recherches  sérieuses  qu'elle 
tlleite,  a  été  reçue  avec  un  certain  mépris,  dont 
A  a  fini  par  se  relever.  Parmi  les  autres  tra- 
viBi  littértires  de  Hawkins ,  on  dte  des  recueils 
^  cantates  dont  il  avait  composé  les  paroles 
te  u  jeunesse,  et  qui  furent  mises  en  musique 
f»  Stanley,  des  notes  placées  dans  des  éditions 
^  Shakespeare,  une  notice  biographique  du 
teeor  Johnson  et  une  édition  des  œuvres  de 
Cl  tarant.  Kn  1761,  Hawkins  avait  été  nommé 
i oejostice  de  paix  du  comté  de  Middlesex;  il 
Bootra  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  autant 
fcièie  et  d'activité  que  de  désintéressement.  On 
Apporte  qu'il  ne  voulut  d'alK>rd  accepter  aucune 
léUbotion  des  plaideurs,  mais  que  s'étant  bien- 
^iperçn  que  sa  générosité  avait  pour  résultat 
'bgnenter  le  nombre  des  procès,  il  se  décida 
^  «  Ctfre  payer  ses  honoraires,  qu'il  déposait 
te|oe  année  entre  les  mains  du  ministre  de  sa 
l*oiiie  pour  être  distribués  aux  pauvres.  En 
1772,  le  roi  Georges  lll  le  nomma  chevalier,  en 
^teigoage  de  sa  satisfaction  pour  les  services 
9*11  if  ait  rendus,  dans  les  années  1768  et  1769, 
caepaiiant  des  révoltes  qui  avaient  eu  lieu  à 
Bvcéford  et  à  Noorfields.  Hawkins  fut  inhumé 
te  le  dottre  de  Westminster. 

Diendonné  Denne-Baron. 

J^f  MÊçr.  wHv.  de»  Mviiciau,  —  DictUmary  0/ 
«Kiificju.  —  ^tngedotet ,  biogra^ieal  Sketehe»  and 
'**oini  Utdws,  len,  1. 1. 


l  HAWK8  {Francis),  théologien  américain , 
né  le  10  juin  1798,  à  Newbern  (Caroline  du 
Nord).  Avocatà  vingt-et-un  ans,  il  fit  partie  de  la 
législature  d'État,  et  donna  ses  soins  à  la  publi- 
cation de  deux  recueils  de  jurisprudence  parti- 
culiers à  la  Caroline  :  Digest  0/  ail  the  Cases 
et  Reports  of  décisions  in  the  Suprême  Court. 
Entraîné  par  une  vocation  décidée  vers  l'état 
ecclésiastique,  il  reçut  les  ordres  en  1827,  et 
administra  successivement  diverses  paroisses 
de  la  secte  des  protestants  épiscopaux  à  Phila- 
delphie, à  New- York,  au  Mississipi  et  à  la  Nou- 
velle-Orléans. Depuis  184911  est  revenu  exercer 
son  ministère  à  New-York,  où  son  talent  ora- 
toire est  tenu  en  grande  estime.  A  la  suite  d'une 
excursion  en  Angleterre,  où  il  était  allé  colliger 
de  nombreux  matériaux  relatifs  aux  annales  de 
sa  communion ,  il  fonda  avec  le  révérend  C.-S. 
Henry  le  New-York  Review,  et  dirigea  ensuite 
le  Church  Record  (  1840-1842  ),  feuille  d'éduca- 
tion et  de  morale.  11  a  aussi  pns  part  aux  tra- 
vaux des  Sociétés  Ethnologique,  Historique  et 
Géographique  de  New-York.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Contributions  to  the  eccleslasti- 
cal  history  of  the  Cnited-States;  1845,  2  vol. 
in-8**  ;  ces  documents  {wur  servir  à  l'histoire  ec- 
clésiastique des  États-Unis  concernent  plus  spé- 
cialement les  États  de  Virginie  et  de  Maryland  ; 
—  Constitutions  and  Canons  of  the  Episco^ 
pal  Church;  1849;  —  Àuricular  Confession; 
1850;  —  Egtjpt  and  Us  monuments;  1852, 
in-8";  —  Antiquities  ofPeru;  1853,  vol.  in-i", 
traduit  de  Rivero  et  Tschudi  ;  —  plusieurs  ou- 
vrages à  l'usage  de  la  jeunesse  et  quelques  pièces 
de  vers.  Paul  Louisy. 

J.  Darllog,  C§e!opœdia  biblioçraphiea,  a  manual  0/ 
tkealoçical  and  gâterai  Ht f rature;  19SV.  —  Jmeriean 
Uteratiire  i  iWê,  t.  II. 

HAWRSBRK.    Voy.  HaURSBEE. 

HAWKWOOD  (Sir  JoAn),  surnommé  par  les 
Italiens  ^4^11/0  et  John  delta  Guglia  (1)  (Jean 
de  l'Aiguille),  célèbre  condottiere  anglais ,  chef 
de  la  compagnie  blanche  (2),  mort  à  Florence, 
en  1393,  dans  un  âge  avancé.  Durant  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle ,  il  fut  l'arbitre  de 
la  puissance  et  de  la  liberté  des  peuples  de  la 
moitié  de  l'Italie.  Il  était  apprenti  tailleur  à  Lon- 
dres lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  presse  pour  ser- 
vir sous  Edouard  III,  dans  ses  guerres  contre 
la  France.  11  se  comporta  avec  tant  d'intelligence 
et  de  bravoure  qu'il  obtint  rapidement  le  grade 
de  capitaine  et  les  honneurs  de  la  chevalerie. 
Après  le  traité  de  Brétigny  (1360)  il  n'eut  d'au- 
tres ressources  (|ue    de  guerroyer  |)our  son 


(1)  11  est  aussi  nommé  Àcuto,  Àuçuto  et  Falcone  in 
Bosco. 

(t)  Cette  déoomioatlon  lui  fut  donnée  à  cause  ûr*  ar* 
mures  que  portaient  les  soldats  do  cette  xompafnile.  Crs 
■riiiores,  saos  ornements,  ét»ient  entretenues  dans  on  tri 
état  de  propreté*  qu'elles  brillaient  nomme  den  miroirs  >>• 
Iai  Ijanniéres,  les  écharpes  cl  les  panaches  Ce  ces 
bon  mes  d'armes  étalent  éj^alemeot  blancs. 
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compte,  et  se  réunit  aux  bandes  conmie»  sous  le 
nom  de  tard-venus,  qui  dévastèrent  alors  la 
partie  occidentale  de  l'Europe.  Yillani  accuse 
Edouard  I([  d'avoir  autorisé  en  secret  ces  ra- 
vages en  France,  quoiqu'en  apparence  il  se  mon- 
trât strict  observateur  de  la  paix  :  «  A  cette  épo- 
que, ajoute  rhistorien  italien, un  tailleur  anglais, 
nommé  John  délia  Guglia ,  qui  s'était  distingué 
à  la  guerre,  se  forma  une  compagnie  de  marau- 
deurs ,  la  plupart  Anglais,  qui  prirent  plaisir  à 
vivre  de  pillage  et  à  se  livrer  à  tontes  sortes 
d'excès,  à  saccager  et  à  mettre  à  contribution, 
tantôt  une  ville,  tantôt  l'autre.  Cette  troupe  dé- 
vastatrice devint  bientôt  si  considérable  qu'elle 
fut  la  terreur  de  tout  le  pays.  Ceux  qui  n'avaient 
point  de  retraite  dans  quelque  lieu  fortifié  trai- 
taient avec  les  maraudeurs,  et  achetaient  à  prix 
d'argent,  ou  à  l'aide  des  provisions  qu'ils  leur 
livraient ,  la  protection  du  chef,  qui  amassa  des 
richesses  immenses  en  peu  de  mois.  »  A  mesure 
que  ses  moyens  s'accrurent,  il  recruta  de  nou- 
veaux bandits,  et  s'avança  dans  le  pays.  Hawk- 
wood  comptait  sous  sa  bannière  six  mille  cava- 
liers lorsqu'il  s'avança  à  dix  lieues  d'Avignon 
(décembre  1360).  Le  pape  Urbain  V  lui  offrit 
cent  mille  florins  s'il  voulait  passer  en  Piémont 
et  s'engager  au  service  du  marquis  de  Montfer- 
rat.  Hawkwood  y  consentit,  pour  fuir  la  peste 
qui  désolait  la  Provence  ;  mais  il  apporta  ce 
fléau   en  Italie.   Montferrat  l'envoya  aussitôt 
contre  les  frères  Galeas  et  Bemabos  Yisconti 
(mai  1361).  Ceux-ci,  préoccupés  de  se  garantir 
de  la  contagion,  n'opposèrent  aucune  résistance 
aux  aventuriers,  et  se  bornèrent  à  garder  les 
points  fortifiés.  Les  Anglais  s'emparèrent  donc 
facilement  d'une  partie  du  Piémont ,  mais  leur 
aide  ne  fut  guère  moins  onéreux  au  marquis  de 
Montferrat  qu'à  ses  ennemis  ;  aussi  les  céda-t-il 
aux  Pisans,  qui  leur  promirent  quarante  mille 
florins  pour  quatre  mois  (  18  juillet  1363)  et  les 
opposèrent  aux  Florentins.  Hawkwood  revenait 
alors  d'un  voyage  en  Angleterre,  oii  il  avait  été 
porter  la  meilleure  partie  de  son  butin,  et  où  il 
avait  été  l'objet  du  plus  brillant  accueil  de  la 
|)art  du  roi  Edouard  III.  11  commandait  encore 
à  2,i>00  cavaliers  et  2,000  fantassins,  tous  aguer- 
ris ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  refouler  les  Floren  • 
tins  jusque  dans   leur  ville,  leur  prit  Figline 
(  1 7  septembre  ),  et  surprit  leur  camp  (  3  octobre  )  ; 
il  ravagea  ensuite,  de  février  à  mai,  tout  le  terri- 
toire ennemi.  Les  Florentins  cherchèrent  alors 
à  le  gagner  ;  mais  il  resta  fidèle  aux  Pisans , 
malgré  la  défection  des  quatre  cinquièmes  de 
son  armée.  Il  appuya  l'usurpation  de  Giovanni 
deir  Agnello  lorsque  celui-ci  se  fit  proclamer 
<]oge  de  Pise;  mais  il  fut  trompé  dans  ses  espé- 
rances ,  car  Agnello  s'empressa  de  passer  avec 
les  Florentins  le  traité  de  Pescia  (17  août  1364), 
et  Hawkvirood  se  trouva  sans  solde.  11  se  jeta 
dans  la  Romagne,  et  y  vécut  de  pillage  jusqu'à 
ce  que  Galeas  Yisconti  le  lança  dans  le  Man- 
touan  (mai  1308).  Hawkwood  y  trouva  l'emp^ 


reur  Charles  IV  à  la  tète  de  cinquanle  ibIi 
hommes.  11  déploya  dans  celte  lutte  inégile  hi 
talents  d'un  capitaine  de  premier  ordre,  et  ré» 
ait  avec  sa  petite  armée  à  dissiper  les  ImpéfiMi 
En  décembre  1669,  il  battit  et  61  priMuiff 
Jean  Malatacca,  général  des  Florentins;  VmÊk 
suivante  il  prit  Livoume  et  mina  les  envlrai 
de  PIse.  En  août  1372,  les  Viaoonti  eurent  H» 
prudence  de  renvoyer  Hawkwood,  qui  pansa 
service  de  Grégoire  XI  et  changea  anssilMh 
fortune  des  armes.  D'après  les  ordres  de  YtÊ- 
phwable  Robert  de  Genève,  alors  légrt,  il  brtii, 
en  juin  1375,  les  moissons  de  la  Toscane.  Lena 
la  révolte  de  Bologne  contre  les  papalias  (Il 
mars  1376),  Hawkwood,  alors  ahaât,  perdit  ■ 
grand  nombre  de  ses  soldats  ;  ses  deux  fiU  cl 
plusieurs  de  ses  capitaines  furent  fkits  priM- 
niers.  Il  prit  une  terrible  revanche  de  cet  éduq 
le  29  juin  de  la  même  année,  en  prenant  Faeauèl 
livrant  cette  ville  au  fer  de  ses  bandits;  qiulln 
mille  personnes  y  furent  massacrées.  Les  Bail* 
nais,  épouvantés,  relàclièrent  leurs  captifs,  pat 
obtrâir  une  trêve  de  seize  mois.  En  ftvrier  1377 
Robert  de  Genève  l'appela  à  Cesena ,  pnor  m 
exterminer  les  habitants;  et  comme  le  capitÉM 
anglais  hésitait  devant  cette  mission  :  «  Je  vos 
du  sans,  du  sang!  tuez-les  tons  !  •  s'éeria  Is  cv*. 
dinal.  En  effet,  les  Anglais  réunis  à  la  sompi^ 
bretonne  de  Jean  de  Malestrott  n'éparssM 
personne  :  cinq  mille  victimes  tombèttnt  àaà 
cette  boucherie. 

En  janvier  1377,  John  Hawkwood,  qui  afil 
flni  son  engagement  avec  le  pape,  prêta  M 
épée  aux  Florentins,  qui  avaient  appris  à  fe 
craindre.  Dès  le  mois  de  mars  les  troupes  pi- 
pales  fuyaient  devant  le  chef  anglais.  Il  bÎHl 
ensuite  les  Vénitiens  (1378).  En  jnillet  1&S0,I 
protégea  habilement  le  territoire  de  la  républi^Mt 
contre  Charles  Durazzo  et  ses  Hongrois.  Le  11 
mars  1387,  à  la  tête  des  Padouans,  il  détrwl 
l'armée  véronaise  à  Castagnaro ,  prit  les  don 
généraux  ennemis  et  quatre  mille  six•ceo^vii# 
hommes  d'armes.  Toujours  stipendié  psr  la 
ennemis  qu'il  avait  vaincus,  il  suivit  lei  dis* 
peaux  de  la  reine  Marguerite  de  Duras  juqiiVi 
1390,  où,  animé  d'une  haine  particulière eostif 
Giovanni  Galeas,  il  renouvela  son  traité  avec  toi 
Florentins,  et  leur  amena  six  mille  cavalioi» 
Lorsque  le  comte  d'Armagnac  et  ses  Fruçrik 
eurent  été  mis  en  déroute  devant  Alexasdiie 
par  Giacomo  del  Veimer,  général  de  Gains  i 
Hawkwood,  qui  arrivait  avec  les  Fk)rf»tiM,ii 
trouva  fort  compromis,  et  dut  battre  en  retnAi 
devant  le  vainqueur.  Deux  fleuves  lui  fermaicÉk 
la  marche,  et  del  Vcrme,  rompant  les  dignes  dl 
l'Adige,  enferma  le  camp  florentin  dans  un  he  : 
sûr  de  vaincre,  il  envoya  à  Hawkwood  lnll^ 
nard  enfenné  dans  une  rage.  L'Anglais  en  re» 
vant  ce  message  symbolique  répondit  au  tron* 
pette  du  général  milanais  «  que  son  renard  M 
))araissait  pas  triste ,  et  que  sans  doute  il  ? avdt 
par  quelle  porte  il  sortirait  de  sa  cage  ».  Ea 
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nt  trouTer  an  gné»  et  malgré  que  sa 
eût  de  Teau  juaqo'à  la  sangle  et  ses 
i  jusqu'au  buste»  il  traversa  le  Mincio  et 
t  gagna  Baido  dans  le  Padouan.  avec  une 
!rieure  à  cette  de  ses  ennemis.  Mura- 
nomme  Hawkwood  ilprodtelac- 
]o  eapUano,  présente  cette  retraite 
'une  aeA  plus  belles  connues.  Après  la 
raie,  qui  se  conclut  en  1391,  lesFIoren- 
erv^rent  par  e&ception  à  Hawkwood  le 
tement  de  leurs  troupes.  Ce  guerrier  était 
âgé;  il  ne  voulut  pas  mourir  sans  avoir 
xmne  action  racheté  les  crimes  que  la 
itralne.  11  fonda  à  Rome  rhdpital  anglais 
pauvres  de  sa  nation. 

A.  n'E— p— c. 


iUani,  nb.  X,  et  XI,  p.  647-711.  -  Ff  lippo  vuianl, 
p.  730-787.  —  Rernardloo  Cor>o,  Storte  Mi- 
•%  111.  p.  tST-t48.  —  Pletro  Azarly  CAronteofi, 
ieri  dt  Donâto,  CrcmUca  Sanese,  p.  iTT.  Ut.  — 
ici,  jinnali  di  PUa,  p.  401.  —  Scipione  Am* 
.  XII  et  XIII.  p.  6r7-818.  -  Cronica  di  l'Ua, 
l.  —  PofTfflo  Braceiollnl,  llb.  )1,  p.  I0i«te4.  — 
PistorientU  Historia.  t.  \VI.  p.  lort  1090.  - 
Baetue,  t.  XV,  p.  Mi.814.  -  CVtroiries  di  Bo- 
VIII,  p.  307. 

^ORTH  (  Adrien-Hardy  ),  entomolo- 
lais,  mort  le  24  août  1833,  près  Chelsea. 
mu  surtout  par  un  grand  nombre  d'ou- 
ïr les  diverses  branches  de  l'histoire 
,  notamment  l'entomologie  et  la  bota- 
»  deux  principaux  sont  :  Lepidoptera 
ica;  Londres,  1803-1828,  in-S*";  et  Sy- 
ïantammsucculentarwn  ;  ibid.,  1812, 
Ueau  auquel  il  ajouta  en  1819  un  sup- 
et  en  1821  une  revue  des  familles  et 
le  cette  classe.  Il  a  fourni  beaucoup  de 
»  intéressants  dans  les  recueils  des  So- 
inéenne  et  Horticole.      .  P.  L— y. 

tn"»  Maçaxinr^  1884. 

tTHORNE  (  Nathaniel)y  poëte  et  ro- 
américain,  né  en  1809 ,  à  Salem  (État 
ichusetts  ).  11  fit  ses  études  au  collège  de 

(Maine).  Suivant  l'usage  des  jeunes 
aux  États-Uais,  il  débuta  par  des  essais 
Dtes  dans  le  Token,  un  de  ces  recueils 
qui  sont  très-popiiiaires  en  Amérique, 
il  publia  un  volume  de  ces  articles, 
itredc  Contes  deux  fois  dits  (JïPice 
les)f  ainsi  nommés  à  cauHe  de  la  pre- 
blication  sous  le  pseudonyme  français 
tendu  M.  de  L'Aubépine.  Longfellow  en 
mpte  avec  enthousiasme  dans  la  North 
n  Review.Vnt  seconde  série  panit  en 

fut  vers  ce  temps  qu'il  entra  dans  l'as- 
de  Brook-Farm  à  Ro\bury,près  Boston, 
m  composée  de  littérateurs  et  philoso- 

épris  d'admiration  pour  la  vie  rurale 
t  en  lionorer  et  défendre  le  principe  et 
idance  par  leur  exemple  et  le  libre  tra- 
enrs  mains.  Ce  n'était  pas  une  sociéte 
»  d'api'ès  les  idées  chimériques  de  Fou- 
l'Owen  ;  elle  reposait  à  la  fois  sur  les 
s  et  sur  des  idées  nouvelles.  Tout  en 


soignant  les  bnnfe  et  les  moatiHts  dan»  cette  sin- 
guUière  asaodation,il  observait  autour  de  lui  les 
mille  faeea  sous  lesquelles  se  produH  et  se  re- 
vête ta  nature  humaine.  C'est  sur  cet  épisode 
de  sa  vie  qu'est  fondé  un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges >  le  roman  de  BtUhedale  (  BlUhedùle  Ro- 
mance ) ,  où  il  introduisit  plusieurs  des  membres 
de  cette  association. 

Bientût  il  se  maria,  et  vint  s'établir  dans  la 
petite  ville  de  Coneord  (  Vermont  ),  et  occuper 
the  old  nuinse  { Le  vieux  presbytère),  où  jus- 
que là  aucun  laïque  n'avait  habité.  C'est  laque,  dans 
la  chambre  occupée  auparavant  par  Emerson ,  il 
écrivit  les  charmantes  esquisses  que  ses  compa- 
triotes considèrent  comme  égales  aux  meilleurs 
essais  de  Washington  Irving.  Publiées  d'abord 
dans  divers  Magazines^  elles  parurent  plus  tard 
en  volume»  sous  le  titre  de  Mousses  d'un  vietuc 
Presbytère  (Mosses/rom  an  otd  Manse),  Il 
passa  trois  ans  dans  cette  maison ,  vivant  très- 
retiré,  et  concentré  dans  les  pensées  et  les  rêves 
qui  occupaient  ou  amusaient  son  imagination. 
L'esprit  de  progrès  et  d'amélioration  vint  l'y  trou- 
bler et  l'obliger  à  chercher  une  autre  retraite  ou 
au  moins  une  autre  résidence. 

M.  Bancroft  Tlustorien  avait  éte  appelé  par  le 
président  Polk  au  poste  de  ministre  de  la  marine. 
A  la  prière  de  quelques  amis ,  il  nomma  Haw- 
thome  inspecteur  des  douanes  à  Salem.  «  Ainsi , 
dit  avec  enjouement  l'auteur  dans  une  introduc- 
tion ,  au  moment  où  j'étais  forcé  de  quitter  mon 
asile,  la  Providence  vint  me  prendre  par  la  main, 
et,  singularite  dont  on  peut  sourire  sans ,  je 
l'espère,  lui  manquer  de  respect,  me  con- 
duisit, comme  l'annoncent  les  journaux  au  mo- 
ment où  j'écris,  du  vieux  presbytère  d«ins  un 
bAtiment  de  la  douane.  »  Il  occupa  ce  poste  un  an, 
attentif  à  tout  observer  autour  de  lui,  comme  le 
prouve  La  Lettre  Rouge  (TheScarlet  Letter), 
qui  parut  quelque  temps  après.  Ce  roman  fit  une 
vive  impression  sur  le  public  :  le  succès  fut  dé- 
cisif. L'auteur  ne  présentait  d'abord  qu'une  es- 
quisse contenant  le  germe  d'un  roman.  D'après 
le  conseil  d'un  ami  de  Boston,  il  l'agrandit,  le  dé- 
veloppa, de  manière  à  former  un  volume.  Est-ce 
une  nouvelle ,  un  roman  proprement  dit?  Non , 
dit  très-justement  un  critique  américain  ;  c'est 
un  roman  psychologique  (  psychological  ro^ 
mance)f  un  récit  de  rennords,  une  étude  de  ca- 
ractère, où  le  cœur  humain  est  étndié,  dhtséqné 
avec  un  profond  discernement  et  une  grande 
puissance  d'efTeta  et  de  poésie.  Le  drame  a  ponr 
héroîneune  femme  coupable,  qui  versedes  larmes 
comme  celles  qui  coulèrent  des  yeux  de  Madeleine 
suri  les  pieds  du  Sauveur.  Mais  pendant  tout  le 
récit  elle  reste  dans  une  position  équivoque  à 
l'égard  d'un  ministre  des  antels,  complice  dont 
les  remords  ne  nous  suffisent  pas  et  dont  te  long 
silence  n'est  pas  assec  justifié.  Sî  œ  roman  est 
le  phis  profond  et  le  plus  pathétique  des  ouvrages 
de  l'auteur,  nous  devons  dire  pourtant  que  le  sujet 
répugne  aux  scrupules  de  notre  moralité  litté- 
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raire  :  le  cachet  fortement  puritain  ne  ya  pas  à 
nos  mœurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  popularité  fut 
immense  aux  États-Unis  et  en  Angleterre.  C'est 
alors  que  commença  la  brillante  réputation  de  l'é- 
crivain. De  Salem  il  alla  s'établir  à  Lennox  (  Mas- 
sachusetts ).  Ce  fut  là  qu'il  écrivit  La.  Maison 
aux  sept  Pignons  (  The  Hotise  of  the  seven 
Gables),  publiée  en  1851,  et  qu'on  considère 
comme  son  chef-d'œuvre.  L'histoire  qu'il  raconte 
est  un  fond  rebattu.  Ce  sont  les  annales  de  deux 
familles  ennemies  ;  c'est  un  document  perdu ,  à 
la  possession  duquel  est  attaché  le  gain  d'une 
immense  fortune;  c'est  une  fatalité  héréditaire, 
qui  met  sans  cesse  aux  prises ,  pendant  quatre 
ou  cinq  générations,  les  représentants  des  deux 
races;  c'est  une  maison  peuplée  de  souvenirs 
tragiques;  c'est  un  vieux  portrait  encastré  dans 
un  vieux  lambris,  et  qu'un  testament  bizarre  y 
a  cloué  à  jamais.  Ce  portrait  se  trouve  mêlé  à 
l'action ,  où  il  joue  le  rôle  réservé  aux  fantômes 
avant  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile.  C'est 
lui  qui  cache  le  document  perdu  ;  c'est  lui  qui 
suspend  et  dénoue  la  chaîne  des  péripéties.  Mais 
si  le  fond  du  récit  est  suranné ,  les  développe- 
ments ont  un  cachet  de  grande  originalité*  L'al- 
légorie y  est  souvent  mêlée  aux  récits  de  la  vie 
réelle  et  à  une  analyse  profonde  des  caractères. 
On  y  retrouve  un  mélange  de  philosophie  humo- 
ristique, d'imagination  fantasque ,  de  douce  iro- 
nie et  d'observation  vraie,  qui  rappellent  Ctiarles 
Lamb,  Dickens  et  Thackeray.  Comme  pour 
reposer  son  esprit ,  il  publia  peu  après  deux 
ouvrages  pour  les  enfants ,  l'un ,  le  Livre  de 
Merveilles  (  A  Wonder  Book  for  boys  and 
girls),  où  il  raconte  avec  grâce  et  imagination 
les  anciens  mytlies  classiques  et  les  légendes, 
de  manière  à  captiver  fortement  l'esprit  simple 
de  l'enfance.  Il  n'est  pas  d'allégorie  onrantine 
qui  vaille  son  Image  de  Neige,  L'autre,  le  FaU' 
teull  du  Grand-Père (Orand Fat her's  Chair), 
ofTre  une  série  de  biographies ,  tirées  de  la  vieille 
histoire  puritaine.  Parvenu  à  l'aisance  et  à  la  cé- 
lébrité, M.  Hawthome  acheta  une  maison  à  Con- 
cord,  non  pas  le  vieux  presbytère,  qui  avait 
passé  en  d'autres  mains,  mais  un  élégant  cot- 
tage. En  1852,  lorsque  son  ancien  ami  et  condis- 
ciple Franklin  Pierce  se  présenta  comme  can- 
didat à  la  présidence,  M.  Hawthorne  publia  sa 
biographie.  Naturellement  l'éloge  y  domine  ;  mais 
les  faits  y  sont  racontés  avec  convenance ,  et  la 
biographie  a  de  justes  dimensions,  ce  qui  est  un 
mérite ,  car  aux  États-Unis  tout  héros  qui  re- 
cherche la  faveur  populaire  est  souvent  loué  et 
glorifié  en  cinq  ou  six  cents  pages.  Le  nouveau 
président  nomma  l'auteur  consul  à  Liverpool , 
place  considérée  comme  importante  et  lucrative. 
Il  fallut  à  M.  Hawthome  douze  ou  quinze  ans  de 
travaux  pour  conquérir  sa  réputation  et  la  faveur 
«lu  public.  La  réputation  lui  est  venue  par  des 
ouvrages  qui ,  publiés  d'abord  dans  dos  revues, 
produisirent  pou  d'ofTet,  et  qui  réunis  en  volumes 
séparés  saisirent  fortement  et  charmèrent  le  pu- 


blic. Dans  la  préface  d'nne  nooTeUe  édHkn  de 
ses  contes  et  récits  en  1851 ,  M.  Hawtboree  W- 
même  dit  avec  esprit  :  «  L'auteur  de  ces  ooila 
a  des  titres  à  une  distinction,  qu'il  ne  doit  p 
craindre  de  mentionner,  attendu  qu'aucun  de» 
confrères  ne  se  souciera  de  la  lui  disputer.  Si 
été  pendant  bon  nombre  d'années  l'homme  è 
lettres  le  plus  obscur  de  l'Amérique.  Ces  eorin 
et  histoires  furent  publiés  dans  des  magaam  d 
recueils  annuels ,  pendant  dix  à  douze  ans,  ^ 
riode  de  la  jeunesse  de  l'écrivain,  sans  pnxUR^ 
à  sa  connaissance  au  moins,  la  plus  léf^ia- 
pression  sur  le  public.  Un  ou  deux  dans  k  winki, 
Le  petit  Ruisseau  de  ta  pompe  {The  Billfim 
the  town  pump)  a  été  peut-être  reprodiiilpv 
les  journaux  plus  que  d'autres.  Pour  le  reste, I 
n'a  pas  de  raif^on  de  supposer  qa'à  leur  prenièn 
apparition  ils  aient  eu  la  bonne  ou  roanvaiMb^ 
tune  d'être  lus  par  qui  que  ce  soit.  » 

J.  CHAmnr. 


Cyclopxdia  of  American  LiUraturê.  « 
particulitrt. 

HAXO  (  Nicolas),  général  français,  né  àto* 
néville,  vers  1750,  mort  au  combat  deLailoAi* 
sur-Yon  (Vendée),  le 26  avril  1794.  Après ifÉ 
servi  quelques  années  en  qualité  de  gitoiir 
dans  le  r^iment  de  Touraine,  il  rentra  *■ 
ses  foyers,  et  la  révolution  de  1789  le  traM 
conseiller  au  bailliage  de  Saint-Dié;  il  deitt 
alors  président  du  tribunal  de  la  même  ilk 
La  défense  du  territoire  firançais  appelant 
ses  enfants ,  Haxo  s'enrôla  dans  le  3* 
des  Vosges^  dont  il  devint  bientôt  oommaiM 
et  combattant  sous  les  ordres  de  Costiiey  I 
prit  part  tant  à  la  prise  de  Mayence  (  1793  )  fA 
la  défense  de  cette  place ,  attaquée  l'année  té 
vante  par  les  Prussiens.  Dirigé  sur  laYeadée^l 
sut  bientôt,  par  les  talents,  le  coarage  d  h 
fermeté  qu'il  déploya  dans  une  guerre  aonidlP 
ficile ,  mériter  le  grade  de  général  de  liiiH^i 
qui  lui  fut  accordé  le  17  août  1793.  Espénat» 
rêter  les  progrès  d'une  insurrection  qui  cki|H 
jour  s'étendait  de  plus  en  plus,  Haxo,  d*afiBtfi 
avec  le  général  Dutruy,  r^lut  d'attaquer  Ht 
de  Noirmoutiers,  qui  non- seulement  était  le  ei^ 
des  opérations  des  chefs  vendéens,  mais  <|QifV 
sa  position  leur  permettait  d'être  en  oommâiis* 
tion  constante  avec  l'Angleterre.  L'entrrfiki 
était  d'autant  plus  hardie  que  le  terrain  sur  h^ 
il  allait  combattre  était  coupé  par  on  nosÂR 
considérable  de  marais  salants  qui  ne  penneflM 
pas  à  l'armée  républicaine  de  se  déployer.  U* 
dangers  à  courir  ne  pouvant  balancer  à  wiycn 
les  avantages  immenses  qu'il  espérait  recodki 
Haxo  ('X>mmeoça  l'attaque  de  lîle  dans  b  ^ 
du  4  au  5  janvier  1794,  et  bientôt,  malgré  li  dé- 
fense héroïque  des  Vendéens  qui  eombattilB' 
sous  les  onlres  du  général  Pinaod,  la  ville,  ceni* 
de  toutes  parts  et  incendiée  par  le  feu  delà  floili^» 
dut  ouvrir  sos  portes  aux  vainqueurs,  qui  s^ 
parèrent  d'un  immense  matériel,  de  vingt  boocfc» 
à  feu  et  de  vingt-deuxchefs  vcndéaSi  aa  i    ^ 
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Ml  le  finmix  Gigot  d*£lbée.  Voolant 
)  la  coQsteniatioD  que  la  prise  de  Noir- 
renaît  de  jeter  parmi  les  Vendéens, 
s  calculer  le  nombre  des  ennemis  qu'il 

*  à  combattre,  marcha  contre  Charette, 
à  La  Roche-sur-Yon.  Le  combat  eut 
ant  plus  sanglant  que  si  les  uns  avaient 

*  Téciat  de  leurs  armes  victorieuses, 
tenaient  à  venger  la  défaite  de  Noir- 
Malgré  ses  prodiges  de  valeur,  l'ar- 

>Ucaine ,  accablée  par  le  nombre ,  dut 
re  précipitamment  en  retraite.  Trop 
t  blessé  pour  pouvoir  songer  à  trouver^ 
ians  la  Tnite,  Haxo  se  brûla  la  cervelle, 
as  tomber  yivant  entre  les  mains  de 
lis,  ainsi  que  le  prouve  un  certificat 
mt  général  Aubertin,  qui  se  trouve  aux 
iu  ministère  de  la  guerre.  A.  Saczay. 

de  ta  guerre. 

{FrançoiS'NicolaS'BenoU ,  baron), 
ingénieur  français ,  neveu  du  précé- 
i  Lunéville,  le  24  juin  1774,  mort  le 
138.  Sa  famille  habitait  depuis  long- 
is  les  Vosges.  Son  père,  maître  des 
)réts,  le  laissa  orphelin  à  Tûge  de 
Sa  mère  Tenvoya  à  Paris ,  où  il  fit  ses 
ommé,le  i"  septembre  1792,  élève 
enant  à  Técole  d'artillerie  de  Chàlons- 
3,  il  en  sorHt,  le  \"  juin  1793,  lieute- 
une  compagnie  de  mineurs ,  et  lors- 
4  le  corps  du  génie  parvint  à  enlever 
■s  à  l'artillerie,  le  jeune  Haxo  consentit 
«on  arme,  et  en  fut  dédommagé  par  le 
capitaine  au  corps  du  génie.  Après 
en  cette  qualité  les  riimpagnes  de  1794 
> ,  assisté  au  siège  de  la  tète  de  pont 
eim  et  au  blocus  de  Mayence,  il  fut 
aris,  en  1796,  pour  y  suivre  pendant 
mps  les  cours  de  l'École  Polytechnique 
léter  son  éducation  théorique.  Il  était 
,  cliargé  de  travaux  importants,  quand 
r  consul  partit  pour  la  conquête  de 
titralné  à  la  suite  de  l'armée  au  delà 
aint-Bemard,  il  prit  part  aux  attaques 
Bard ,  et  assista  aux  combats  de  Mon- 
de Caldiero.  Le  grade  de  chef  de  ba- 
en  1801  la  récompense  de  ses  services. 
e^int  pour  lui  un  sujet  d'études  au 
rue  de  la  défense  militaire.  Il  intro- 
rs  dans  la  rédaction  des  plans  et  des 
premier  l'emploi  en  grand  des  courbes 
es  équidistantes ,  pour  représenter  la 

0  terrain,  méthode  qui  depuis  a  fait 
Bpides  progrès  aux  moyens  d'exécu- 
rt.  Haxo  fut  employé  aux  fortifications 
'4»  d'Anfo,  de  Venise  et  de  Mantoue. 
ications  de  Peschiera  lui  fournirent 
de  se  faire  connaître  du  chef  de  Vt- 
lereur  avait  trouvé  trop  vastes  les  pro- 
3  génie  militaire  lui  avait  soumis  pour 
B.  Il  rédigea  lui-même,  en  180G,  un 

1  lequel  il  qualifiait  Peschiera  de  simple 

▼.  IMWa.  Gfoili.  —  T.  ixui. 


place  de  campagne,  et  Toulaft  qo*ellène  fût  for- 
tifiée que  pour  permettre  à  ane  armée  de  ma- 
noeuvrer pendant  quelques  jours  dans  sa  sphère. 
Haxo  ne  se  laissa  point  intimider  par  l'autorité 
de  Napoléon  ;  il  exposa  dans  un  nouveau  mémoire 
l'ensemble  des  mesures  nécessaires  pour  la  dé- 
fense de  l'Italie ,  et  démontra  que  Peschiera  était 
appelé  à  y  jouer  un  des  rôles  les  plus  impor- 
tants. Pour  toute  réponse,  l'empereur  donna 
l'ordre  de  commencer  les  grands  travaux  qu'il 
avait  d'abord  rapoussés,  et  lorsque,  plus  tard , 
l'Italie  fut  sérieusement  menacée ,  il  fil  adresser 
les  mémoires  du  simple  commandant  du  génie 
Haxo  au  prince  Eugène,  en  lui  recommandant 
de  profiter  des  idées  qui  y  étalent  développées. 

L'affaire  des  fortifications  de  Peschiera  avait 
sans  doute  donné  à  l'empereur  une  bonne  opi- 
nion du  commandant  Haxo.  Aussi ,  en  1807, 
l'envoya-t-il  au  sultan  Sélim,  avec  le  colonel  Foy 
et  quelques  autres  officiers  d'élite,  pour  aider  ce 
souverain  à  fortifier  Constantinople  et  le  détroit 
des  Dardanelles.  Pendant  son  séjour  en  Orient, 
Haxo  se  convainquit  de  la  nécessité  du  maintien 
de  l'Empire  Ottoman  pour  arrêter  les  progrès  de 
la  Russie,  et  plus  tard ,  lorsque  la  France  s'éprit 
de  l'idée  d'une  résurrection  de  la  nation  grecque, 
il  combattit  de  toutes  ses  forces  cette  croisade 
généreuse.  Bappelé  à  la  fin  de  l'année  1807  en 
Italie,  en  qualité  de  sous-chef  d'état-major  près 
du  général  du  génie  Chasseloup ,  Haxo  fut  ap- 
pelé en  1808  en  Espagne,  et  là  il  passa  tout  à 
coup  de  l'étude  à  l'action  la  plus  vive.  «  On  le 
vit,  dit  M.  Aubemon,  à  ce  second  et  mémorable 
siège  de  Saragosse ,  où  seize  mille  soldats  fran- 
çais et  polonais  s'emparèrent ,  grâce  à  leur  intré- 
pidité et  à  l'habileté  des  ingénieurs,  d'une  for- 
teresse défendue  par  Palafox  et  par  trente  mille 
hommes  ;  on  le  vit  conduire  de  brèche  en  brè- 
che, et  de  maison  en  maison,  une  des  princi- 
pales colonnes  d'attaque,  avec  un  sang-froid  et 
une  fécondité  de  ressources  qui  le  firent  remar- 
quer de  toute  l'armée.  »  Après  cette  action  d'é- 
clat, qui  lui  valut  le  grade  de  colonel,  Haxo  resta 
attaché  à  l'armée  d'Aragon  que  commandait  le 
maréchal  Suchet.  «  Lerida  fit  voir  comment  le  co- 
lonel Haxo  savait  diriger  les  attaques  d'un  siège 
régulier  et  difficile,  ménager  le  sang  du  soldat, 
enlever  aux  assiégés  leurs  moyens  de  résistance 
et  mettre  l'artillerie  à  portée  d'exercer  sa  formi- 
dable puissance.  Mequinenza  capitulant  après 
six  jours  de  travaux,  auxquels  le  colonel  Haxo 
prit  une  part  marquante,  Tortose  assiégée  et  prise 
d'après  les  reconnaissances  et  plans  d'attaque 
qu'il  avait  laissés  avant  de  partir  pour  l'armée 
d'Allemagne,  le  placèrent  au  rang  des  ingénieurs 
les  plus  habUes.  »  Après  la  prise  de  Mequinenza 
Haxo  fut  promu  général  de  brigade. 

A  peine  arrivé,  en  1811,  à  son  poste  de  com- 
mandant du  génie  de  l'armée  d'Allemagne,  sous 
les  ordres  du  maréchal  Davout,  le  général  Haxo 
fut  chargé  par  l'empereur,  qui  se  préparait  A 
faire  la  campagne  de  Russie,  de  reconnaître  l'état 
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de  toutes  les  fortflrsBses  qae  la  France  occu- 
pait dans  la  Poméranio,  la  Prusse,  la  Silésie  et 
la  Pologne.  Tl  remplit  cette  mission ,  fit  exécuter 
des  travaux  dans  la  plupart  de  ces  forteresses,  et 
s'occupa  plus  particulièrement  d'augmenter  les 
fortilications  de  Modiin  et  de  Dantzig.  Il  fit 
construire  dans  cette  dernière  place  des  batteries 
casematées  de  son  invention,  qui  ont  depuis  été 
adoptées  dans  les  forteresses  françaises.  Il  par- 
tagea ensuite  les  fatigues  et  les  périls  de  la  cam- 
pagne de  1812  ;  à  Mohiiew ,  à  Smolensk  ,  à  la 
Mobkowa ,  et  dans  toutes  les  actions  de  cette 
guerre  il  déploya  sa  capacité  et  son  courage  or- 
dinaires. Ce  fut  le  ô  décembre,  au  milieu  de  la  re- 
traite, qu'il  reçut  de  remftereur  le  brevet  de 
général  de  division.  Il  parvint  à  échapper  à  ce 
grand  désastre  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Kœnigsl)erg, 
il  faillit  être  enlevé  par  la  maladie  qui  assaillit  les 
débris  de  l'armée.  Le  6  mars  1813,  Haxo  fut 
chargé  du  gouvernement  de  Magdelmurg.  Il  fut 
ensuite  appt^lé  à  Dresde,  où  l'empereur  voulut  se 
rattacherr/>mmeaidedecamp,etoù  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  du  génie  de  la  garde  impé- 
riale au  mois  de  juin.  Pendant  les  négociations 
de  Prague,  l'emin^reur  le  chargea  de  reconnaître 
les  frontière-s  de  Bohème  entre  Dresde  et  Lieb- 
stadt.  Au  moment  où  les  alliés  attaquaient  Dresde, 
IIhxo  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Kœ.nigstein, 
auprès  de  Vandainme.  Il  se  trouvait  avec  ce  gé- 
néral à  Kulm,  où ,  blessé  à  la  poitrine  d'un  éclat 
d'olHis,  il  fut  fait  prisonnier.  La  paix  de  1814  le 
ramena  des  prisons  de  Hongrie  en  France,  où  il 
fut  accueilli  avec  distinction  par  le  gouverne- 
ment des  Bourl)ons;  sa  place  se  trouva  natu- 
rellement marquée  au  comité  du  génie  et  des 
fortific^itions.  Lors  du  retour  de  Kai)o]éon,  il 
commandait  le  génie  dans  l'armée  que  le  duc  de 
Berry  essaya  d'organiser  en  avant  de  Paris; 
mais  le  prince  dut  bientAt  quitter  la  France,  et 
le  général  tiaxo,  devenu  libre,  vint  .se  mettre  à 
la  disposition  de  l'empereur.  «  Comment  donc, 
général,  lui  dit  r*lapoléon,  on  m'a  remis  des 
ordres  signés  de  vous  pour  fortifier  des  positions 
contre  moi  et  pour  faire  sauter  des  ponts  à  mou 
approche  !  Vous  vouliez  donc  m'empi^cher  d'ar- 
river à  Paris?  » —  «  Sire,  répondit  simplement  le 
général ,  je  ne  pouvais  être  à  la  fois  dans  deux 
années  ;  »  et  il  fut  rappelé  au  commandement  eo 
chef  du  génie  de  la  garde  impériale.  Déjà  à 
Dresde  le  général  Haxo  n'avait  pas  craint  d'ir- 
riter l'empereur  en  lui  conseillant  de  faire  met- 
tre en  bon  état  les  places  de  l'intérieur,  et  no- 
tamment Soissons;  à  Paris,  il  lui  conseilla  d'en- 
velopper la  capitale  de  fortifications  suflisantes 
pour  arrêter  quelque  temps  l'ennenii;  en  peu 
de  jours  et  avec  Taide  d'un  petit  nombre  d'offi- 
ciers du  génie,  il  traça  lui-même  ces  ouvrages. 
On  le  vit  ensuite  assister  à  la  bataille  de  Wa- 
terioo  à  cAté  de  l'empereur,  et  suivre  l'armée, 
après  la  capitulation  de  Paris ,  sur  les  bords  de 
la  Loire,  revint  à  Paris  avec  les  généraux  Gé- 
rard et  Kellermann,  comme  députés  de  cette 


mée  pour  demander  tn  goaTeniefnentpnnisijIre 
«  qu'elle  restât  réunie  tant  qu'il  y  aurait  des 
étrangers  sur  le   territoire  français;  qne  Doi 
employé  civil  ou  militaire  ne  fût  destitué,  qo'n- 
fin  personne  ne  fût  inquiété  pour  ses  opinions». 
Le  général  Haxo  retourna  auprès  de  ses  tsamph 
gnons  d'armes   pour  leur  faire  connaître  qm 
leurs  vœux  étaient  rejetés.  L'armée  licenciée, 
Haxo  offrit  ses  services  an  gouvernement  ropL 
Ils  ne  furent  |)oiut  repoussés.  11  siégea  an  ooûal 
de  guerre  qui  fut  appelé  à  juger  le  général  Le- 
febvre-Desnouettes  (  t»y.  ce  nom  ),  et  qui  le 
Tx)ndamna  à   mort   par  oontumaoe.    Peo  de 
temps  après,  Haio  fut  nommé  inspecteur  içénérd 
de«  fortifications.  Il   s'occupa  alors  à  réédiier 
les  places  fortes  de  la  France.  Belfort,  GrenoUe, 
Besançon,  Dunkerque,  Saint- Orner,  Sedan, le 
fort  L'Écluse ,  et  plus  de  soixante  forteresses  fi- 
rent réparés  et  améliorés  par  ses  soins  et  sor 
ses  projets.  Aussi  le  général  Rogniat  at-il  pa 
dire  avec  raison  sur  la  toml)e  de  son  oollè^ 
Haxo  :  n  La  paix  fut  pour  lui  plus  laborieuse 
encore  que  la  guerre.  »  Près  de  quatre  cents 
feuilles  de  dessin  approuvées  par  le  ooniité  de 
génie  peuvent  donner  une  idée  de  l'étendue  de 
ses  travaux.  •<  Ses  avis  et  ses  projets,  dit  N.  Ao- 
bemon ,  se  lient  toujours  à  la  haute  politique  do 
royaume ,  aux  souvenirs  des  guerres  andemiei 
et  motlemes ,  à  la  situation  respective  des  Étati^ 
et  reçoivent  de  la  profondeur  de  ses  vues  11 
concision  et  la  simplicité  qui  les  distinguent.  Il 
pense  qu'un  officier  du  génie  ne  doit  rien  ùSn 
pour  l'ostentation,  ni  même  pour  la  gloire;  qne 
la  nature  des  services  qu'il  peut  roidre  exige 
que  leur  mérite  reste  toujours  ignoré  du  pobfie, 
et  que  ses  lumières  et  son  savoir  n'appariiez 
nent  qu'à  l'État.  Aussi  ne  nous  laisse-t-Û  aocai 
corps  complet  d'ouvrage,  et  sa  science  ne  peat 
ressortir  que  de  la  collection  de  ses  nombrèn 
mémoires  ;  s'il  a  établi  sous  le  simple  titre  d'ff- 
tudes  un  système  de  fortifications ,  appuyé  pir 
des  dessins  soigneusement  gravés ,  ce  n'est  polit 
pour  faire  connaître  au  public  le  fruilede  M 
méditations  et  de  son  expérience;  et  s'il 
communiqua  les  feuilles  à  quelques-uns  de 
camarades,  ce  n'est  qu'en  leur  faisant  promettre 
de  ne  pas  les  laisser  tomber  en  des  mains  étna* 
gères.  » 

La  révolution  de  1830,  en  plaçant  la  Fruoe 
dans  une  situation  nouvelle,  rendit  la  guerre  im- 
minente pendant  quelques  années.  Une  année 
franç-aise  dut  entrer  en  Belgique  pour  faire  ret- 
pecter  l'indépendance  de  cette  nation  amie.  Le 
roi  appela  le  général  Haxo  au  oommandemeni  ft 
chef  du  génie  de  cette  armée.  11  conduisit  et 
cette  qualité  le  siège  de  la  citadelle  d'Anver& 
n  GrAce  à  cet  art  dans  lequel  il  était  devenn  à 
consommé ,  dit  M.  Aubemon,  il  put  vaincre  les 
dinicultés  que  lui  opposaient  la  saison  avancée, 
la  nature  du  terrain,  la  pluie  continuelle,  la  btuie , 
les  eaux,  les  fortifications  savamment  constniiteii| 
l'opiniâtre  et  vaillante  n^iètanc4*  des  assit  }:es^ 
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Ce  Ait  u  iMge  Traiment  daasiqae,  avec  les  pé-  . 
ril8  à  odté  de  la  Hcience ,  et  il  ne  lui  lailut  que  . 
vingt-quatre  jours  de  tranchée  et  de  travaux  i 
progressif  poar  forcer  Tenneini  à  capituler  et  à  > 
remettre  les  décombres  de  la  place  à  Tannée  i 
française  (  le  23  novembre  1832).  »  Aussitôt  il 
▼int  reprendre  sa  place  au  comité  des  fortifica- 
IkM».  Conseiller  d*État  depuis  1H31,  il  fut  appelé 
à  la  chambre  des  pairs  le  tl  octobre  1832.  A 
plusiears  reprises,  il  conseilla  au  (V^uvemement 
de  faire  rectifier  les  frontières  de  la  France  ;  mais 
n  ne  réoseit  pas  à  faire  prendre  ses  idées  en  consi- 
dération. Croyant  toiyours  utile  de  fortiGer  Paris 
d'une  manière  solide  et  permanente,  dès  1815  et 
1830  le  général  Ha\o  avait  dessiné  les  plans  et 
les  devis  d'une  enceinte  bastionnée  pour  la  ca- 
pitale. C'était  le  système  que  Yauban  avait  con- 
•dllé  à  Louis  XfV  un  siècle  auparavant  ;  c'était 
celui  que  préféreit  le  général  Haxo,  parce  qu'il 
n'eiige  pas  pour  la  défense  des  troupes  aguerries, 
et  qœ  les  citoyens  appelés  sur  les  remparts  ne 
cetient  pas  d'être  en  relation  avec  leurs  familles 
et  lenrB  affaires.  La  plupart  des  autres  généraux 
do  génie  préféraient  à  l'enceinte  bastionnée  une 
ceinture  de  forts  détachés.  La  question  fut  vive- 
ment agitée  plusieurs  fois  après  la  révolution  de 
Juillet.  Chaque  fois  Haxo  soutint  son  opinion  avec 
indépendance;  mais  le  gouvernement  appuyait 
l'antre  lystème.  L'opposition  crut  y  voir  un  moyen 
d'attenter  aux  libertés  du  pays,  etlefi  fortifications 
de  Paria  furent  remises  A  un  autre  temps.  Enfin , 
en  1840,  devant  le  danger  d'une  guerre  {jossible, 
on  t'avisa  de  combiner  les  deux  systèmes,  et  Ten- 
odnte  continue  fut  exécutée  comme  pour  contre- 
balancer l'effet  des  forts  détachés  :  Haxu  était 
mort  depuis  deux  ans. 

On  a  de  lui ,  imprimés  Mémoire  sur  le  figuré 
du  Urrain  dam  les  cartes  topographique^  ; 
Paris,  sans  date  (anonyme),  in-S";—  lyotice 
historique  sur /eu  M.  le  comte  Oejenn,  pro- 
noncée au  cimetière  de  PEst,  le  14  mai  1K24  ; 
Paris,  1824,  inp8°  ;—  Carte  indiquant  la  circons- 
cription des  divers  États  de  r Europe  en  1838, 
avec  l'étendue  et  les  époques  de  leur  ac- 
eroiisement  successif  depuis  cent  ans  y  dressée 
^après  les  traités  i  Paris,  1  feuille  enluminée. 
Le  bat  de  l'auteur  était  de  montrer  k  la  France 
que  pendant  qu'elle  restait  stationnaire  toutes 
las  autres  puissances  s'étaient  considérablement 
anraes.  L.  L— t. 

Aabcrnoo.  Ètoçê  hift<n'ig^«  et  funèbre  du  général 
Bmxo,  la  t  ia  chambre  de»  pilrn  dans  la  «cancc  du  u  mat 
ttn  :  dam  le  Moniteur  du  fX  mal  18S9,  p.  797.  —  Snrrut 
et  lalnt-Bdnie.  Hiogr  rigi  Hnrnmes  du  Jour,  tome  III, 
1^  parUe,  p.  Ml.  —  MenRin,  i\  otire  nécrologiqut  fur  le 
UÊMtttiont générât  baron  Haxo  /  Paris,  ifitS,  In-S». 

■AT(  William)^  littérateur  anglais,  né  le 
21  août  1A95.  à  Glynbiiurn  :  coiiitr  (U*  Sussex  ), 
mort  en  175j.  Après  a\oir  fait  ses  (Hudes  à 
Oxford  et  suivi  Ioa  cours  du  Temple,  il  voya- 
gea sur  le  continent.  De  n^tour  en  Angleterre, 
Il  fut  élu  membre  du  parlement  par  le  bourg  de 
Seaford,  qu'il   représenta  jusqu'à  sa  mort.  H 


épousa  la  cause  de  sir  Robert  Walpole,  qu'il 
défendit  dans  plusieurs  pamphlets,  et  dont  il 
reçut  une  place  de  commissaire  dans  les  vivres. 
Il  fut  ensuite  nommé  archiviste  du  greffe  de  la 
Tour.  On  a  de  lui  :  Essa^  on  civil  Govern- 
ment; 1728;  —  Mount  Caburn,  ppëme  des- 
criptif; 1730  ;  —  Remarks  on  the  Imws  rela- 
tive to  the  Poor,  wîth  proposais  for  their 
better  relief  and  employmeni;  1736;  —  Be- 
ligio  Pfiilosopfii,  or  The  Principles  o/  Mora- 
lityand  Christian ty;  1753;  —  Essay  on  De- 
formity;  1754.  Hay,  qui  était  lui-même  dif- 
forme, plaisante  sur  ce  mallieur  avec  beaucoup 
de  bonne  humeur  ;  —  Translation  of  Hawkins 
Broufne's  Poem  :  Df  Imniortalitate  Aniinœ; 
1754;  —  The  Kpigrums  of  Martial  fianstated 
and  modernizvd  ;  17.')5.  Les  Œuvres  de  Hay 
ont  été  recueillies  par  sa  fillo  ;  I7f)4, 2  vol.  in-4''. 
Son  fils,  qui  était  membre  du  conseil  suprême 
de  Calcutta,  fut  tué  à  Patna,  eu  1702,  par  Tordre 
de  Cossim  All>-Kawn.  Y. 

Fie  dtt   Hay,  en  t«(e  do  Hm  Œuvres.  —  ChaUnera, 
General  Bioçraphlcal  Diinomtrif. 

HA¥  (M"*  Lk).  Voy.  Ch<cron  {  Élisabeth- 
Sophie  ). 

HAT  or  GHAKTELKT.  Voy.  CH\ftTELI^n'. 
HAY.    Voy.  HÉlltKH. 
HAVDBRrALI.  Toy.  HyDER-ALI. 

HATD»  (  François- Joseph),  célèbre  compo- 
siteur allemand  «  né  le  31  mars  1732,  ii  Rohrau, 
petit  bt^urg  situé  sur  les  confins  de  l'Autriche  et 
de  la  Honcrif,à  quinzelieursde  Vienne,  et  mort  à 
Vienne,  le  31  mai  1809.  Il  futTainédes  vingt  en- 
fants de  Matthias  Haydn,  pauvre  charron  de 
Rorhau ,  qui  était  en  même  temps  sacristain  et 
organiste  de  la  paroisse  de  son  village.  Ses  dis- 
positions |M)ur  Tart  dan:«  lequel  il  devait  s'IUus- 
trer  se  manifestèrent  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Les  dimanches  et  jours  de  fête  ses  parents  se 
délassaient  des  travaux  de  la  semaine  en  fai- 
sant de  la  musique  ;  la  mère  chantait  et  le  père 
l'accompagnait  sur  la  harpe.  L'n  jour  le  {mÙt 
Joseph,  qui  alors  était  a  peine  âgé  de  cinq  ans, 
voulut  aussi  faire  sa  partie  dans  ces  concerts  : 
armé  de  deux  petits  morceaux  de  bois  ramassés 
dans  TateJier  de  son  |)ère  et  se  tigurant  tenir 
entre  ses  mains  un  \iolon  et  un  archet,  il  vint 
s'asseoir  auprès  de  ses  parents ,  marquant  avec 
gravité  la  mesure  de  la  tète  et  du  pied.  On  ne  fit 
pas  d'ahunl  attention  à  ce  jeu  d'enfant,  qui  se  re- 
nouvelait chaqufr  fois  que  son  père  et  sa  mère 
faisaient  de  la  musique  ;  mais  à  quelque  temps 
de  la  un  pareui  de  sa  familh^ ,  nommé  Frank , 
maître  d'école  à  HaimlMurg  et  l)on  musicien , 
étant  venu  visiter  le  charron  de  Rohrau,  remarqua 
avec  étonnement  le  sentiment  parfait  que  l'en- 
fant avait  de  la  mesure  et  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  indiquait  hi  rhythme  par  les  mouve- 
ments de  ia  baguette  qui  lui  servait  d'archet.  Il 
offrit  de  se  charges  de  son  éducation  et  de  lui 
ensi^igner  la  musique.  Sa  proposition  fut  acceptée, 
et  1p  lendemain  il  emmenait  son  jeune  cousin  à 
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Haimbourg.  Alors  commença  pour  le  jeune 
Haydn  un  temps  de  rudes  épreuves  :  Frank  se 
montra  envers  lui  d*une  extrême  sévérité  ;  mais 
si  la  rigueur  du  maitre  avait  ses  désagréments , 
elle  avait  aussi  ses  avantages,  car  pendant  les 
trois  années  que  Joseph  passa  à  Haimhonrg  il 
apprit  la  lecture,  récriture,  les  éléments  de  la 
langue  latine,  les  principes  de  la  musique,  et  à 
Tàge  de  huit  ans  il  chantait  déjà  avec  goût  et 
commençait  à  jouer  du  violon  et  de  plusieurs 
autres  instruments.  CVtait  lui  qui,  lorsqu*à  cer- 
taines solennités  on  faisait  de  la  musique  à  or- 
chestre, remplissait  rofficc  de  timbalier;  «  mais, 
disait-il  plus  tard  en  se  rap|>elant  cette  époque 
desa  Yie,  j*étais  encore  plus  battu  que  je  ne  ba^ 
tais  mon  mstrument,  et  chaque  jour,  à  l'école, 
mes  camarades  et  moi  nous  recevions  plus  de 
corrections  que  de  bons  morceaux  ».  Le  hasard 
Youlut  que  Reiiter,  maître  de  chapelle  de  Téglise 
cathédrale  de  Saint-Étienne,  à  Vienne,  qui  faisait 
nne  tournée  dans  IMntention  de  recruter  des  en- 
fants pour  le  chœur  de  son  église,  vint  à  Haim- 
bourg et  entendit  Haydn,  dont  il  remarqua  la  voix 
pure  et  sonore.  Surpris  de  la  facilité  avec  la- 
quelle l'écolier  de  huit  ans  déchilTra  un  morceau 
de  musique  quMI  lui  mit  sous  les  yeux,  Reiiter 
demanda  à  Frank  de  lui  confier  Tenfant;  Frank 
y  consentit,  et  après  avoir  fait  ses  adieux  à  sa 
famille ,  le  petit  Joseph  suivit  à  Vienne  le  maître 
de  chapelle,  qui  le  plaça  sous  sa  direction  à  la 
maîtrise  de  Saint-Étienne. 

Passionné  pour  la  musique  et  ne  négligeant 
aucune  occasion  de  s'instruire ,  Haydn  se  faisait 
remarquer  parmi  tes  antres  enfants  de  chœur 
par  son  ardeur  au  travail.  A  Tâge  de  treize  ans 
il  avait  déjà  jeté  sur  le  papier  quelques  idées 
musicales,  et  se  mit  à  composer  une  messe,  qu'il 
montra  à  Reiiter.  Le  maître  ne  daigna  pas  seu- 
lement reganler  la  partition ,  et  tourna  le  dos  à 
l'auteur,  en  lui  disant  qu'avant  de  penser  à  com- 
poser il  fallait  apprendre  à  écrire.  Haydn,  qui 
s'attendait  à  des  conseils  et  à  des  encouragements, 
resta  stupéfait ,  mais  n'en  apprécia  pas  moins  la 
justesse  de  l'observation,  et  résolut  de  la  mettre 
à  profit.  Malheureusement  les  leçons  d'harmonie 
et  de  contre-point  n'étaient  pas  gratuites,  et  il 
n'avait  pas  d'argent;  il  eut  recours  à  un  autre 
moyen.  Prétextant  des  réparations  urgentes  à 
faire  à  son  habillement ,  il  s'adressa  à  son  père, 
qui  s'empressa  de  lui  envoyer  six  florins,  et  avec 
cette  somme  il  se  procura  le  Gradus  ad  Par- 
nassunif  de  Fux,  et  le  Par/ait  Maitre  de  Cha- 
pelle, de  Mattheson.  Il  se  mit  alors  à  étudier 
ces  deux  traités,  méditant  les  passages  obseurs 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  une  solution  appli- 
cable à  ses  idées.  Un  travail  aussi  persévérant 
porta  bientôt  ses  fruits,  et  les  doutes  même 
qui  restaient  dans  son  esprit  contribuèrent  puis- 
samment à  lui  ouvrir  les  voies  nouvelles  qu'il 
allait  parcourir  dans  le  domaine  de  l'art. 

Huit  années  s'étaient  écoulées  depuis  son  en- 
trée à  la  cathédrale  de  Vienne  ;  l'époque  de  la  mue 


^   était  arrivée,  et  la  belle  voix  de  MfmnoqieroB 
avait  si  souvent  admirée  à  Vé^K  n'tùtà 
plus.  Haydn  dut  songer  à  quitter  la  mattriie. 
Cette  sortie,  qui  d'ordinaire  est  oonvenee  }m^ 
temps  à  l'avance  avec  les  parents  des  eab* 
de  chœur,  s'effectua  pour  Haydn,  comme  an 
le  voir,  de  la  façon  la  plus  inattendue  et  U  pli 
brutale.  On  portait  alors  les  cheveux  ranoÉ 
derrière  la  tète  et  noués  avec  on  ruban.  Btyè 
avait  une  paire  de  ciseaux  neufs,  qu'il essqd 
sur  tout  ce  qui  se  trouvait  à  sa  portée;  es  pu* 
sant  près  d'un  de  ses  camarades.  Il  loi  cofpili 
queue.  Reiiter,  dominé  par  un  sentiment  éeji' 
loosie  qu'avait  fait  naître  le  talent  du  jenaeV' 
tiste ,  saisit  le  prétexte  de  cette  espièglerie  pu 
le  chasser  immédiatement.  On  était  au  tnois  à 
novembre  ;  neuf  heures  du  soir  naùeà  à 
sonner;  il  faisait  un  temps  affreux;  Haydn, os 
argent  et  presque  sans  yèteinents,  erra  toute  h 
nuit  dans  les  rues  de  Vienne;  le  matin,  il  M 
rencontré,  transi  de  froid ,  par  un  psnvn  pv* 
ruquier  de  sa  connaissance,  nommé  Keller,  » 
quel  il  conta  sa  mésaventure.  Ce  brave  booM^ 
qui  n'avait  pour  se  loger,  lui,  sa  femme  et  M 
enfants,  qu'une  chambre  au  cinquième  étage  d 
une  mansarde  au  sixième,  offrit  à  Haydifl 
mansarde  ainsi  qu'une  place  à  la  table  de  ■ 
famille.  Haydn  accepta  avec  joie,  et  fîit  \kM 
installé;  un   mauvais  grabas,  une  chain,  ■ 
vieux  clavecin  qu'il  parvint  à  se  procurer  d  m 
lequel  il  plaça  son  Fux  et  son  Mattheson,  oo» 
posaient  tout  son  mobilier.  Mais  peu  lui  ifflpff' 
tait;  délivré  des  soins  les  plus  pressants,! 
pouvait  du  moins  s'adonner  entièrement  à  m 
goût  pour  l'étude,  et  lorsqu'il  était  assis  à  M 
clavecin ,  il  n'enviait  pas  le  sort  d'un  monarfK; 
les  sonates  d'Emmanuel  Bach,  qu'il  prit  pM 
modèle  dans  ses  premières  compositions,  ëikâ 
surtout  l'objet  de  ses  prédilections  ;  il  ne  qntbi 
pas  son  instrument  sans  avoir  joué  d'un  Mi 
l'autre  plusieurs  de  ces  sonates.  De  rapides  pro- 
grès furent  le  résultat  d'un  travail  aussi  m- 
tenu.  Peu  à  peu  quelques  occupations  Ini  vinrat; 
il  jouait  du  violon  dans  une  église,  chantait  te 
une  autre,  touchait  de  l'orgue  à  la  chapdie  di 
comte  Haugwitz,  et  donnait  quelques  leçon  de 
chant  et  de  clavecin.   Dans  la  maison  qnll  ha- 
bitait demeurait  le  poète  italien  Métastase ,  doit 
la  nièce  avait  été  une  des  premières  élèfetdi 
jeune   musicien  ;  Métastase  présenta  Hayda  à 
l'amlMSsadeur  de  la  république  de  Vcnke,  à 
Vienne  ;  celui-ci  avait  une  maltresse  qui  était  Mb 
de  musique  et  qui  avait  retiré  chez  elle  le  (^ 
lèbre  Porpora.  Hay/ln,  que  son  talent  fitadmeUit 
dans  les  réunions  intimes  de  ses  nouveaux  hMB^ 
sentit  toute  l'utilité  qu'il  pouvait  tirer  des  in> 
de  Porpora;  mais  la  mauvaise  humeur  hahitaeUt 
du  vieux  compositeur  napolitain  rendait  ladioM 
difficile.  Une   ocrasion  favorattle  se  présent*- 
L'ambassadeur,  étant  allé  aux  bains  de  Manoer»' 
dorf  avfHî   sa  maltresse  et  Porpora,  ena**' 
Haydn,  qui  pendant  ce  voyage  redooUa  de  pf^ 
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tournées anprèftdn  maestro;  le  maUn>  de  bonne 
lwnre,il  préparait  ses  habits,  accommodait  de 
I0D  nûeax  sa  perruque  et  se  faisait  en  quelque 
nrte  SCO  Talet  de  chambre.  A  force  de  soins  et 
ieperséTérance ,  il  gagna  les  bonnes  grâces  du 
vicUlard,  et  finit  par  en  obtenir  de  précieux  en- 
logaenients ,  notamment  sur  Part  du  chant  et 
HT  ks  principes  d'une  harmonie  pure  et  cor- 
rate  appliquée  à  Taccompagnement.  Les  con- 
leils  de  Porpora  furent  les  seules  leçons  de  com- 
pMîtioB  que  Haydn  reçut  d'un  maître.  Ce  fut 
Mni  Yen  le  même  temps  que  Ton  grava  ses  pre- 
vàkm  compositions  ;  elles  consistaient  en  de 
fdites  pièces  et  des  sonates  qu'il  écrivait  pour 
KS  élèves;  il  les  livrait  gratuitement  aux  mar- 
cbtDds  de  musique,  et  ne  pensait  même  pas 
fitl  pât  on  tirer  d'autre  avantage  que  celui  de 
noir  M»  nom  sur  le  frontispice  de  ses  œuvres, 
la  eomtesse  de  Thun  ayant  entendu  plu- 
rieors  de  ces  productions,  dans  lesquelles  on 
iperoevait  d^à  le  cachet  d'un  talent  distingué, 
mlut  en  connaître  l'auteur;  elle  le  fit  venir,  le 
fA  pour  maître  de  chant  et  de  clavecin,  et  se 
it  tt  protectrice  ;  d'autres  dames  de  la  cour  imi- 
ttmt  son  exemple;  l'ambassadeur  de  Venise  lui 
it  Boe  pension  de  six  sequins  par  mois,  envi- 
m  soixante-douze  francs ,  et  bientôt  Haydn  se 
tmnra  an-dessus  du  besoin  et  put  tenir  le  rang 
fri  eonvenait  à  un  artiste  de  son  mérite.  De  cette 
ipoqoe  datent  ses  premiers  trios  et  ses  premiers 
fatoors  qu'il  écrivit  pour  le  baron  de  Furnberg, 
<ha  lequel  on  faisait  beaucoup  de  musique  de 
tt  genre*  Haydn  avait  alors  dix- neuf  ans.  Un 
loir  il  lai  prit  fantaisie  d'aller  exécuter  uneséré- 
Mde  pour  trois  instruments  sous  les  fenêtres  du 
cttbre  ariequin  Kurtz  ou  Curzio,  plus  connu 
à  Tienne  sous  le  nom  de  Bemardone,  et  qui 
tbrigttit  le  théâtre  de  la  Porte  de  Carintliie. 
Kartz,  frappé  de  la  grâce  et  de  l'originalité  de 
cette  composition ,  descendit  pour  savoir  quel 
Q  étiit  l'auteur  :  «  C'est  moi,  dit  Haydn,à  qui  il 
i^était  adressé.  —  Comment,  si  jeune  ?  —  Ne 
itot-fl  pas  commencer  par  quelque  chose?  — Tu 
ttTSison;  saurais-tu  écrire  un  opéra?  —  Je 
^  ai  jamais  fait,  mais  j'essayerais  si  j'en  avais 
tt. .  Kh  bien,  viens  avec  moi.  »  —  Kurtz  le  fit 
Mnter  cliez  lui,  le  présenta  à  sa  femme,  jeune 
^  jolie  actrice,  pour  laquelle  la  sérénade  avait 
■osdoQte  eu  lieu,  et  peu  d'instants  après  Haydn, 
liTOBnant  de  joie ,  quittait  le  directeur,  empor- 
iMIe  Uvretd'un  opéra-comique  intitulé  Le  Dia- 
^  bciteux;  quelques  jours  lui  suffirent  pour 
ttfidre  la  musique,  qui  lui  fut  payée  cent  trente 
'ii'las,et  le  succès  justifia  pleinement  l'opinion 
^voiaUe  que  Kurtz  avait  conçue  du  talent  du 
Me  compositeur. 

Us  productions  de  Haydn  se  succédaient  avec 
'^l'iifité;  les  principales  étaient  des  sonates  de 
^'^vtdn,  des  concertos  et  de  petites  pièces  pour 
Wre,chiq  ou  six  instruments,  appelées  par- 
^^^macasationeSf  qui  étaient  fort  à  la  mode 
^  ta  temps.  Les  oomiaisseurs  recherchaient 


avec  empressement  ces  charmantes  composi- 
tions, pleines  d'idées  neuves,  dans  lesquelles 
Tartiste ,  marchant  sur  les  traces  de  Sammar^ 
tini,  secouait  déjà  hardiment  le  joug  scolas- 
tjque  qui  pesait  sur  la  musique  instrumentale 
de  l'époque.  Au  milieu  de  ses  légitimes  succès, 
Haydn  avait  atteint  sa  vingt-sixième  année  et  dé- 
sirait trouver  une  position  stable ,  lorsque  vers 
la  tin  de  1758  il  entra  au  service  du  comte  de 
Mortzin,  en  qualité  de  second  maître  de  chapelle. 
Ce  fut  pour  l'orchestre  de  ce  seigneur  qu'il  écri- 
vit, au  commencement  de  l'année  1759,  sa  pre- 
mière symphonie  en  ré.  Un  jour  le  vieux  prince 
Antoine  Esterhazy,  assistant  à  un  concert  chez 
le  comte  de  Mortzin,  entendit  cette  symphonie, 
dont  il  fut  tellement  enchanté ,  qu'après  avoùr 
demandé  quel  en  était  l'auteur  et  avoir  su  qu'il 
appartenait  à  la  maison  du  comte,  il  pria  ins- 
tamment ce  dernier  de  lui  céder  son  musicien. 
Le  comte  y  consentit.  Haydn,  qui  était  absent, 
apprit  avec  satisfaction  cet  arrangement;  plu- 
sieurs mois  s'écoulèrent  cependant  sans  qu'on 
lui  parlât  de  prendre  possession  de  son  nouvel 
emploi.  Ce  fut  alors  que  d'après  le  conseil  de 
son  ami  Friedberg,  chef  d'orchestre  du  prince,  il 
écrivit  sa  cinquième  symphonie  en  ut,  qui  fut 
exécutée  àTisenstadt,  le  19  mars  1760,  jonr  an- 
niversaire de  la  naissance  du  prince.  Au  milieu 
du  premier  morceau ,  le  prince  interrompit  l'or- 
chestre pour  demander  le  num  du  compositeur. 
«  Haydn,  v  répondit  aussitôt  Friedberg  en  présen- 
tant l'auteur.  »  Quoi  !  ce  que  je  viens  d'entendre 
est  de  ce  Maure ,  dit  le  prince  en  fixant  ses  re- 
gards sur  l'artiste,  dont  le  teint  basané  justifiait 
à  peu  près  l'apostrophe.  Mais  je  me  rappelle  ton 
nom ,  continua-t  il  en  s'adressant  directement  à 
lui,  tu  es  déjà  de  ma  maison  ;  comment  se  fait-il 
que  je  no  t'aie  jamais  vu?  »  —  Haydn,  troublé, 
ne  sut  que  répondre.  «  Yat'habiller  en  maître  de 
cliapelle,  reprit  le  prince;  je  ne  veux  plus  te  voir 
dans  ce  costume;  il  te  va  mal,  tu  es  trop  petit, 
trop  maigre;  il  te  faut  un  habit  neuf,  la  perruque 
à  boucles,  le  rabat,  des  talons  rouges  aussi 
haots  que  possible  pour  que  ta  taille  réponde  à 
ton  talent.  Tu  m'as  entendu;  va,  on  te  fournira 
tout  ce  qui  te  sera  nécessaire.  »  Et  il  donna  l'ordre 
de  continuer  la  symphonie.  Ce  langage  hautain, 
qu'un  artiste  di^i^ne  de  ce  nom  ne  supporterait 
pas  aujourd'hui,  paraîtra  moins  extraordinaire  si 
l'on  se  rap|)elle  qu'Antoine  Esterhazy  était  un 
des  plus  tiers  magnats  de  Hongrie,  et  que  d'ail- 
leurs à  cette  époque,  surtout  en  Allemagne,  les 
grands  seigneurs  considéraient  comme  des  servi- 
teurs les  musiciens  attachés  à  leur  maison.  Haydn 
dut  s'incliner,  et  le  lendemain  il  parut  au  lever  du 
prince  dans  le  costume  qui  lui  avait  été  pres- 
crit. Il  n'eut  d'abord  que  le  titre  de  mttsicien  de 
chambre  ou  second  maitre  de  chapelle;  mais 
à  la  mort  de  Wemer,  premier  mattre  de  cha- 
pelle ,  la  direction  de  la  musique  du  prince  lui 
fut  entièrement  confiée.  Peu  de  temps  après,  en 
1761,  Antoine  Esterhazy  mourut  ;  Haydn  demeura 
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au  service  de  soo  fib ,  Nicolas  Esterhazy,  non 
moins  paasionné  que  sou  père  pour  la  musique, 
et  qui  de  plus  jouait  |>arfaitemeiit  du  bar jf ton, 
instrument  hors  d'usage  aujourd'hui  et  pour  le- 
quel Haydn  a  composé  un  nombre  considérable 
de  morceauv  (1/. 

Haydu  avait  promis  à  son  ami  et  bieufaiteur 
le  perruquier  Keiler  d'épouser  sa  tille  Anna  dès 
qu'il  aurait  une  position  assurée  ;  il  tint  religieu- 
sement sa  parole.  Pendant  quelque  temps   les 
deux  époux,  animés  d'une  aflection  réciproque, 
vécurent  dans  une  union  parfaite;  mais  bie&t<)t 
lliumenr  capricieuse  d'Anna    vint  troubler  le 
repos  de  l'artiste.  Poursuivi  par  d'incessantes 
tracasseries,    qui    lui    rendaient   pénible    son 
intérieur,   Haydn   alla  chercher  des   consola- 
tions près   d'une  demoiselle  Boselli ,  aimable 
cantatrice  attachée  comme  lui  k  la  maison  du 
prince  Esterhazy.  Anna,  dont  les  mœurs  étaient 
d'ailleurs  irréprochables,  s'alarma  decestdations 
purement  amicales.  Il  n'y  eut  dès  lors  plus  moyen 
d'y  tenir.  Haydn  se  sépara  de  sa  femme,  à  laquelle 
il  fit  une  pension ,  et  put  enfin  reprendre  le  cours 
paisible  de  ses  travaux  (2).  Son  traitement  <|e 
maître  de  chapelle  était  peu  considérable ,  mais 
Il   suffisait  à  ses  besoins,  el  peu  d'artistes  ont 
eu  une  existence  plus  tranquille  et  plus  régu- 
lière que  la  sienne.  11  se  levait  à  six  heures  du 
matin,  s'habillait  avec  une  certaine  recherche, 
puis  s'asseyait  à  une  petite  table  placée  près  de 
son  piano,  et  composait  jusqu'à  midi ,  heure  de 
son  dîner.  Le  reste  de  la  journée  était  employé  au 
service  du  prince  ou  en  conversation  avec  ses 
amis  ;  quelquefois,  mais  rarement,  il  allait  à  la 
chasse  ou  à  la  pèche.  A  Eisenstadt,  à  Esterhazy, 
et  même  à  Vienne ,  où  il  fit  plusieurs  voyages 
avec  le  prince ,  rien  ne  dérangeait  ses  habitudes. 
Cette  assiduité  quotidienne  au  travail,  de  la  part 
d'im  artiste  entièrement  dévoué  à  son  art,  ex- 
plique la  quantité  prodigieuse  d'ouvrages  qui 
sortirent  de  sa  plume  pendant  les  trente  années, 
si  calmes  et  si  heureuses ,  qu'il  passa  à  la  cour 
des  princes  Esterhazy. 

Depuis  longtemps  cependant,  et  sans  qu'il 
s'en  doutât,  Haydn  avait  une  réputation  euro- 
péenne. Dès  1766  ses  premières  symphonies 
avaient  été  gravées  à  Paris,  où  elles  (hrent  en- 
suite exécutées  avec  un  immense  succès  au  Con- 
cert des  Amateurs.  Plus  tard,  en  1784,  les  di- 
recteurs du  concert  de  la  Loge  Olympique  lui 
écrivirent  pour  le  prier  de  composer  spéciale- 
mrat  à  leur  usage  six  nouvelles  symphonies. 
C'était  la  première  demande  de  ce  genre  qui  lui 
fût  adressée  de  l'étranger;  il  l'accueillit  avec 
empressement,et  bientôt  après  il  envoya  à  Paris 


|t)  «  U  ftoryfon  on  vMonettlte  d'amour,  dit  M.  Fétl*, 
était  monlé  de  nli  corrtcn  df  boyau  <ur  chevalet  et  de 
stxautre«  rorde^  metalliqneji  qui  passaient  mus  la  luuche. 
t:rt  Instrument,  :iccordcà  I'ocUito  crt»e  de  la  viole  d*a- 
mnur,  et  dont  la  sonorité  avaU  un  cachet  mélancolique, 
Katt  propre  anrtont  aux  arp^ircA.  m 

(t)  AnnaKellerinnuralen  t800,igéede!ioixante-dliana. 
Hajdn  lulaTall  toutoun  payé  régulièrement  ta  peoftlou. 


le  manuscrit  de  ces  sympboDiCB  dites  de  la  /i)fe 
Olifmpique,  et  qui  étaient  les  plus  Iwilesqull  cAt 
encore  faites  ;  elles  lui  furent  payées  six  ceots  li- 
vres chacune.  L'année  suivante,  il  écrivit  pour  m 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Cadix  les  sipf  étr- 
nieres  Paroles  de  Jéêus-Christ.CeiUicoimçoà- 
tion,  qu'il  considérait  lui-même  comme  l'oadeM 
meilleurs  ouvrages ,  ooosistait  en  sqit  iDorcem 
de  musique  instrumentale.  Michel  Haydn,  6èR 
du  câèbre  artiste  et  maître  de  chapelle  i  Sib- 
bourg,  eut  ensuite  l'idée  d'y  ajouter  un  chtror 
à  quatre  paities;  il  envoya  son  travail  à  Joaqè, 
qui  l'approuva  et  le  fit  graver  sous  cette  former 
On  avait  conseillé  à  Haydn  d'eotrepraidre  dei 
vo>agps  à  l'étranger;   plusieurs  fois  roéntf  3 
avait  reçu  des  offres  avantageuses,  mais  mi 
goût  pour  la  vie  paisible  les  lui  avait  UnjfMn 
fait  refuser,  et  probablement  il  n'aurait  jamw 
quitté  son  pays  sans  la  mort  subite  de  son  unie 
la  demoiselle  Boselli.  Le  vide  que  cette  perte 
amena  dans  son  existence  le  décida  à  aonptfr 
la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'aller  diriger  ks 
concerts  que  le  violoniste  Saloinon  venait  de 
fonder  à  Londres  «  dans  la  salle  de  HanovM^ 
Square.  On  lui  offrait  cinquante  livres  stcrii^ 
pour  chacun  de  ces  concerts,  dont  le  nombre étoit 
fixé  à  vingt,  et  de  plus  on  lui  laissait  la  profiriélé 
des  symphonies  qu'il  composerait  Haydn  aniii 
en  1791  à  Londres,  où  il  resta  une  année,  peatet 
laquelle  il  écrivit  six  grandes  symphonies,  dei 
sonates  de  piano  et  l)eaucoop  d'autres^  oavn^ 
Il  retourna  ensuite  en  Allemagne  ;  mais  un  aot- 
vel  engagement  le  ramena  à  Londres,  en  1793. 
Ce  fut  alors  qu'il  produisit  ses  six  dernières  snh- 
phonies,  qui  sont  conçues  dans  des  propoilioai 
encore  plus  larges  que  celles  des  préoédeotM* 
Haydn,  dont  le  talent  excitait  chaque  joar  (h- 
vantage  l'enthousiasme  du  public  anglais,  n^ 
de  l'université  d'Oxford  le  diplAme  de  dodetf 
en  musique  ;  l'empressement  ayec  lequel  oa  (S- 
chen.hait  ses   moindres  productions  était  td 
qu*nn  éditeur  lui  paya  dix  mille  francs  les  ac- 
compagnements de  piano  de  deux  recueils  d'ain 
écossais.  U  avait  commencé  la  partitioD  à'và 
opéra  d'Orphée,  qui  lui  avait  été  demandé  pff 
le  directeur  du  théâtre  de  Hay-Markct;  ov< 
morceaux  étaient  même  déjà  écrits  lorsqoe  <i0 
difficultés  s'élevèrent  relativement  au  privilfgi 
de  la  salle  de  spectacle.  Haydn ,  pressé  de  reroir 
sa  patrie ,  ne  voulut  pas  en  attendre  la  solatioo, 
et  malgré  les  instances  du  roi  Georges  III,  0 
voulait  le  retenir,  il  quitta  l'Angleterre,  rc^ 
tant  toutefois  que  les  événements  politiques  ^ 
lui  permissent  pas  de  visiter  la  France.  Pemb»! 
ce  voyage,  il  donna  plusieurs  concerts,  et  Ten 
la  fin  de  1794  il  était  de  retour  i  Eisenstn». 
Haydn  avait  alors  soixante-deux  ans;  il  demamlâ 
sa  retraite  au  prince  Esterliazy,  acheta  une  !<* 
tili'  maison  avec  un  jardin  dans  un  des  fauhoorgt 
de  Vienne,  sur  la  route  de  Schcpabrun,  où  il  « 
relira  |)our  y  jwisser  le  reste  de  ses  jour*.  ^^ 
fut  dans  cette  paisible  demeure  qu'il  écrivit  ^ 
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i  La  Création^  dont  le  baron  yan  Swie- 
tbécaire  de  l'empereur,  lui  fournit  le 
consacra  deux  années  entières  à  cette 
qu'il  termina  au  commencement  de 
ui  fut  exécutée  pour  la  première  fois 
Carême  suiTant  et  aux  frais  de  la  So- 
imateurs,  dans  le  palais  du  prince  de 
iberg.  Bientôt  toute  l'Europe  voulut 
«  chef-d'œuvre;  à  Paris,  on  fit  une 
française  des  paroles,  et  le  3  nivôse 
lécembre  1800)  trois  cents  musiciens 
idre  è  l'Opéra  la  nouvelle  production 
iteur.  On  sait  que  ce  fut  au  moment 
lier  consul  Bonaparte  se  rendait  au 
•ur  assister  è  cette  solennité  musicale 
l'explosion  de  la  machine  infernale» 
produite  par  cet  événement  nuisit  à 
'œuvre  de  Haydn;  mais  les  artistes 
concouru  à  l'exécution  témoignèrent 
maître  leur  admiration  en  faisant 
son  honneur  une  médaille  d'or,  quils 
'ent  à  Vienne.  Le  Conservatoire  imita 
i,  et  l'Institut  admit  Haydn  au  nombre 
nbres  associés. 

uelque  temps  la  santé  de  Haydn  s'é- 
iement  altérée;  ce  n'était  même  pas 
qu'il  avait  pu  achever  son  oratorio  ou 
atedes  Quatre  Saisontf<\^'oïk  exécuta 
iivril  1801,  dans  les  salons  du  prince 
tzenberg.  Cet  ouvrage ,  dont  le  sujet, 
hompson,  se  prétait  à  la  musique  imi- 
jugé  inférieur  au  précédent  ;  en  effet, 
beautés  de  détails  qu  il  contient,  on 
'y  a  plus  chez  le  compositeur  la  raîème 
l'invention  que  dans  les  autres  pro- 
i  son  génie.  Haydn  écrivit  encore  trois 
le  dernier  n'est  point  terminé;  il  y 
final,  et  à  la  place  de  ce  morceau  on 
rase,  tracée  de  la  main  de  l'artiste  : 
;  nVont  abandonné,  je  $uis  vieux 
Quand  il  se  mettait  à  son  piano,  il  ne 
à  éprouver  des  vertiges;  les  méde- 
nant  l'apoplexie,  lui  ordonnèrent  de 
travail.  A  partir  de  ce  moment  ses 
lysiques  et  morales  s'afEaiblirent  de 
lus;  constamment  préoccupé  de  la 
tomber  malade  et  de  manquer  d^ar- 
ceptait  les  petits  présents  qui  pou- 
tribuer  à  diminuer  ses  dépenses.  Dans 
es  années  de  sa  vie,  un  mouvemejit 
résultat  de  ses  anciennes  liabitudes 
de  travail,  le  portait  encore  chaque 
on  piano,  qu'il  était  bientôt  obligé  de 
s  visites  de  ses  amis  le  ranimaient  un 
ut  quand  ceux-ci  lui  pariaient  de  son 
se;  un  doux  sourire  errait  alors  sur 
du  vieillard,  quelquefois  une  larme 
;  de  ses  yeux,  mais  il  ne  tardait  pas 
r  dans  son  état  de  somnolence  habi- 
mt  entre  ses  doi|;ts  les  grains  de  son 
i  dernière  consolation.  Les  habitants 
prévoyant  sa  fin  prochaine,  voulurent 


lui  donner  encore  on  témoignaice  de  leur  véné- 
ration. On  organisa  une  splendide  exécution  de 
La  Création  f  avec  la  traduction  italienne  de  Car- 
pani  ;  cent  soixante  musiciens  furent  convoqués 
cliez  le  prince  de  Lobkovritz  ;  toute  la  noblesse 
de  Vienne  assistait  à  cette  solennité  ;  rillustrê 
compositeur,  auquel  ses  forces  ne  permettaient 
plus  de  marcher,  fut  apporté  dans  un  fauteuil  ; 
des  fanfares  annoncèrent  son  entrée  dans  la  salle  ; 
la  princesse  Esteriiazy  alla  au-devant  de  lui,  et 
l'introduisit  au  milieu  de  l'aristocratique  assem- 
blée. Bientôt  l'orchestre  commença,  sous  la  di- 
rection de  Salieri.  Les  applaudissements  se  re- 
nouvelèrent à  la  fin  de  chaque  morceau.  Ému 
par  tant  de  marques  de  respect  et  de  sympathie, 
Haydn  sentit  ses  forces  s'affaiblir,  on  l'enleva 
sur  son  fauteuil  ;  mais  au  moment  de  sortir  de 
la  salle ,  il  fit  arrêter  les  porteurs ,  s'inclina  pour 
remercier  l'assemblée,  puis  étendant  ses  mains 
vers  l'orchestre,  il  dit  un  solennel  adieu  à  son  art, 
en  bénissant  les  dignes  interprètes  de  son  génie. 
Quelques  mois  plus  tanl,en  1809,  l'invasion  du 
territoire  autrichien  par  l'armée  française  et  le 
souvenir  de  l'envahissement  de  Vienne,  quatre 
ans  auparavant,  vinrent  jeter  l'alarme  dans  le 
cflpiur  de  l'artiste  en  lui  inspirant  des  craintes 
pour  son  souverain.  A  chaque  instant  il  dejnan- 
dait  des  nouvelles  de  la  guerre,  allait  à  son 
piano  et  chantait  d'une  voix  éteinte  l'hymne 
national  :  Dieu,  $auve%  V empereur  François! 
Le  10  mai  l'armée  française  n'était  plus  qu'à 
une  demi-lieue  du  petit  jardin  de  Haydn.  Quinte 
cents  coups  de  canon  ébranlèrent  les  airs  dans 
cette  journée;  quatre  obus  vinrent  tomber  près 
de  sa  maison  ;  ses  domestiques ,  effrayés,  accou- 
rurent près  de  lui  :  «  Rassurez-vous,  leur  dit^l, 
il  ne  sera  fait  aucun  mal  U  où  est  Haydn.  »  Il 
ne  se  trompait  pas  ;  le  premier  soin  de  Napoléon 
à  son  entrée  à  Vienne  fut  d'envoyer  un  de  ses 
aides  de  camp  visiter  le  célèbre  musicien.  Le  26 
sa  faiblesse  était  extrême;  il  voulut  cependant 
qu'on  le  transportât  à  son  piano,  et  là  il  chanta 
trois  fois  avec  ferveur:  Dieu,  sauves  l'empereur 
François!  A  peine  eut-il  achevé  qu'il  Ait  saisi 
d'une  agitation  convnlsive,  à  laquelle  succéda  un 
sommeil  léthargique,  et  le  31,  vers  le  matin, 
s'éteignait,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans  et 
deux  mois ,  l'une  des  plus  grandes  gloires  de 
l'art  musical  tnaôeme.  Ses  restes  mortels  furent 
inhumés  sans  pompe  dans  le  cimetière  de  Gum- 
|)endorf  ;  mais  peu  de  temps  après  on  célébra 
en  son  honneur  à  Vienne  un  service  solennel, 
pendant  lequel  on  exécuta  le  Requiem  de  Mo- 
zart; d'autres  villes  imitèrent  cet  exemple;  â 
Paris,  le  Conservatoire  de  Musique  fit  entendre 
la  belle  cantate  de  Cherubini ,  ayant  pour  titre  : 
Chant  funèbre  sur  la  mort  de  Haydn,  La 
fortune  de  Haydn  s'élevait,  en  y  comprenant  le 
prix  de  sa  maison,  à  environ  cent  raille  franco, 
qu'il  avait  économisés  depuis  l'époque  de  ses 
voyages  en  Angleterre.  Il  légua  par  son  testa- 
ment vingVquatre  mille  francs  à  ses  deux  an- 
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cicns  et  fidèles  domestiques;  le  reste  de  son  hé- 
ritage passa  entre  les  mains  d'un  neveu ,  maré- 
chal ferrant  à  Rohrau.  Le  prince  Esterliazy  acheta 
ses  manuscrits;  son  perroquet  fut  payé  trois 
mille  francs  par  le  prince  de  Lichtenstein,  ce  qui 
étonna  singulièrement  le  maréchal  ferrant. 

Haydn  fut  toute  sa  vie  pénétré  de  la  piété  la 
plus  sincère;  il  reportait  à  Dieu  seul  la  gloire 
de  ses  travaux.  En  tête  de  ses  manuscrits  on  lit 
ces  roots  :  In  nomine  Domini,  ou  ceux-ci  Deo 
gloridy  et  à  la  fin  de  tous  :  Laus  Deo.  Lors- 
qu'en  composant  il  sentait  sa  verve  se  refroidir, 
il  quittait  son  piano ,  prenait  son  rosaire,  et  le 
récitait  :  ce  moyen,  disait-il,  lui  avait  toujours 
réussi.  Jamais  artiste  ne  fut  plus  modeste  et 
moins  jaloux  des  succès  d*autrui  ;  la  sérénité  de 
son  &me  se  reflète  à  chaque  instant  dans  ses 
ouvrages.  Haydn  a  abordé  tous  les  genres  de 
musique  ;  mais  c'est  principalement  dans  le  genre 
instrumental  que  ce  grand  maître  s'est  acquis 
ses  plus  beaux  titres  à  la  postérité  ;  il  est  en 
quelque  sorte  le  créateur  de  la  symphonie,  et 
le  développement  progressif  de  son  génie  est 
l'histoire  même  des  progrès  de  l'art.  En  effet,  si 
l'on  considère  ce  qu'était  la  musique  instrumen- 
tale entre  les  mains  de  ses  devanciers  et  des 
contemporains  de  sa  jeunesse,  on  voit  qu'elle 
se  borne  encore  à  de  petites  pièces  qui ,  sans 
être  dépourvues  de  mérite ,  ont  toutes  le  même 
style ,  les  mêmes  formules  scolastiques  ;  les  es- 
sais du  Milanais  Saromartini  font  toutefois  excep- 
tion. Haydn  ayant  eu  l'occasion  dVnteodre  les 
symphonies  de  ce  compositeur  chez  le  comte  de 
Mortzin,  fut  frappé  de  l'élégance  des  idées  qui 
y  abondent,  et  les  prit  d'abord  pour  modèle; 
mais,  oubliant  bientôt  son  point  de  départ ,  il 
compléta  le  plan,  perfectionna  la  forme,  le  cadre 
s'élargit  peu  à  peu  sous  le  souffle  de  ses  inspi- 
rations, et  il  arriva  par  degrés  à  produire  ses 
douze  grandes  symphonies  de  Londres  et  ses 
cinquante  derniers  quatuors,  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  conception  et  de  facture.  Ce  n'est  ni 
la  passion  entraînante  de  Mozart ,  ni  la  fougue, 
ni  l'énergie,  ni  la  fantaisie  rêveuse  de  Beethoven, 
mais  nulle  part  on  ne  rencontre  ce  sentiment 
pur,  vrai,  naturel,  ce  charme  doux  et  tranquille, 
cette  facilité  d'énonciation,  qui  font  des  œuvres 
de  Haydn  des  types  de  beautés  réelles  que  les 
transformations  successives  de  l'art  ne  sauraient 
ternir. 

Dans  la  musique  d'église ,  Haydn  n'a  pas  ap- 
porté la  grandeur  de  vue  qui  convient  à  son 
objet.  Ses  messes  peignent  les  riantes  images 
qu'il  a  l'habitude  d'envisager,  et  n'offrent  sous 
ce  rapport  aucune  différence  avec  ses  autres 
compositions;  il  anoblit  la  grâce  des  mélodies 
par  la  gravité  des  accords,  par  la  vigueur  de  son 
orchestre,  mais  il  n'élève  point  totiyours  l'Ame  à  la 
hauteur  du  sujet.  Au  reproche  qu'on  lui  adressait 
de  n'avoir  pas  assez  approprié  son  style  à  la 
majesté  de  l'Église,  il  répondait  que  l'idée  qu'il 
se  faisait  de  la  bonté  de  Dieu,  le  portant  par- 


dessus tout  à  la  confiance ,  ne  loi  inspirait  qB'foe 
piété  tendre  et  de  gracieuses  et  douces  peoaén. 
Parmi  ses  ouvrages  de  musique  reUgieiiBe,qai 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  la  répotitifli 
dont  ils  jouissent  encore,  il  n'a. écrit  que  les  Stpt 
dernières  Paroles  de  Jésus-Christ  qui  portât 
l'empreinte  d'une  profonde  tristesse. 

Dans  ses  oratorios ,  il  s'est  acquis  one  jode 
célébrité  ;  celui  de  La  Création  est  un  des  pfa» 
beaux  monuments  Je  l'art  en  ce  genre.  Touie* 
fois,  dans  les  chœurs  il  est  inférieur  à  Hsiidei, 
comme  grandeur  et  comme  élévation  de  style. 
Haydn ,  en  parlant  de  ce  grand  musicien,  dhail 
lui-même  :  «  C'est  notre  maître  à  tous,  v 

Il  a  composé  cinq  opéras  allemands  et  qui- 
torze  opéras  italiens,  qui  tous,  à  l'exceptioodi 
Diable  boiteux  et  à' Orphée,  ont  été  écrits  pov 
le  théâtre  du  prince  Esterhazy  ;  mais  le  sentimeit 
dramatique  y  est  faible.  Haydn  n'entre  qa'arec 
difficulté  dans  l'esprit  de  la  scène;  la  gêne  qaï 
éprouve  comprime  les  élans  de  son  génie,  et  foi 
ne  voit  plus  dans  ses  productions  la  chaleorde 
création  qui  anime  sa  musique  instrumentife. 
Quel  que  soit  cependant  le  genre  qu'il  traite,  a 
retrouve  partout  cette  abondance  et  cette  duK 
d'idées ,  cette  netteté  de  plan,  cette  éloq«DOi 
naïve  et  channante  qui  caractérisent  son  it|]i 
et  le  rendent  accessible  à  tous  les  audHMn. 
Partout ,  l'art  le  plus  parfait  se  manifeste  dm 
les  développements  de  sa  pensée,  si  simple  s 
apparence ,  qui  s'élève  paisiblement  ven  M 
ordre  de  beautés  régulières ,  pures,  variées  et 
brillantes,  admirables  produits  des  Insplretiois 
du  génie  combinées  avec  les  ressources  de  h 
science. 

On  ne  lui  connaît  d'antre  élève  direct  qol- 
gnacc  Pleyel,  compositeur  gracieux  et  (sdle; 
Weigl  et  Neukomm  reçurent  aussi  de  ses  coq- 
seils,  et  Mozart,  en  dédiant  à  Haydn  son  prv- 
mier  œuvre  de  quatuors,  prit  le  titre  d'élève  de 
l'illustre  maître,  déclarant  qu'il  l'avait  cboia 
pour  modèle. 

Le  nombre  des  compositions  de  Haydo  est 
tellement  considérable  qu'il  n'en  avait  pas  mène 
conservé  le  souvenu*  dans  sa  vieillesse;  la  liste 
qu'il  en  a  remise  à  Carpani  pour  ses  mémoins 
indique  les  ouvrages  suivants  :  Opùias  sitf* 
MANDS  :  Le  Diable  boiteux,  à  Vienne  (17&2)t 

—  Le  Ballet  des  Sorcières  (1773);  —  &9^ 
viève  de  Brabant  (1777);  —  Didon  (1778);- 
Le  Voleur  de  Pommes  (1779);  —  LeCoiutH 
des  Dieux  (1780);  —  L'Incendie;  —  Mosiq« 
pour  la  comédie  Der  Zerstrente  (L'Étourdi); 

—  Musique  pour  le  drame  GœIz  de  BerlieU^ 
^e/i.  —  Opéras  [tauens  :  La  Cantarina{\'&l}i 

—  VIncontro  improviso;  —  La  SpeziaU;" 
La  Pescatrice  (1780)  ;— //  MondodelUiLuna; 

—  V Isola  disabitata;  —  Armida  (1782);  - 
VInfidella  fidèle;  —  L'Infideltà  pemMu 

—  La  Vera  eostenza  (1780)  ;  —  Acide  e  Gal^ 
tea;  —  Orlando  paladino;  —  VInJidettà 
deluza;  —  Or/eo,  opéra  inachevé;  —  Mpsiç^ 
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jeu/m:  1H»neufme$$es  à  quatre  voix  etordies- 
.;^Qiiairetiffèrtaire$,iA,;'-Te Deum,  id.; 
SiabtU  Mater ,  id.  ;  —  Domine  salvum/ae, 
Ywûi  in  xtemum^  h  quatre  yo\\  et  orgae  ;  — 
ux  Salve,  Ae^iia,  Tun  poor  soprano  solo  avec 
ehestre  et  orgae ,  Taatre  poar  quatre  voix  et  or- 
estre  ; — Salve,  Hedemptor  ;  ^  Lauda,  Sion, 
(oatre  voix  et  orchestre  ;  -^Chorus  de  (empore, 
.;  —  deox  hymnes  allemandes,  id.  ;  —  Can- 
ine pour  l'Avent,  pour  soprano  et  hasse,  avec 
goeet  orchestre;  —  Lef  dix  Commandements 
*.  Dieu ,  en  dix  canons  à  plusieurs  voix  ;  — 
i4ToaiM  :  //  Bitomo  di  Tobia,  commencé  en 
(3  et  terminé  en  1775  ;  —  Les  sept  Paroles 
i  Jésus-Christ  sur  la  croix  (1785);  ^  La 
réation  du  monde  (1800);  —  Les  quatre 
ûwns  (1801);  —Musique  vocàLE  db  cnAHBaE 
'  M  coRCCRT  :  Quinze  cantates ,  entre  autres  : 
riane  à  Naxos,  k  voix  seule  et  orchestre  ;  •— 
ïi  eome  il  cor  mi  palpita  I  pour  soprano  solo 
orchestre;  —  Plainte  de  l'Allemagne  sur  la 
ort  de  Frédéric  le  Grand,  pour  voix  de  bâ- 
ton, avec  orchestre  (1787);  —  Bérénice,  che 
U  avec  accompagnement  de  piano;  —  Or 
inoatet  air  pour  soprano,  avec  chœur  et  or- 
estre;  —  Cara,  e  vero,  idem,  avec  accoro- 
goement  de  piano  ;  —  Gott,  erhalte  Franz 
x  Kaiser  (Dieu,  sauvez  Tempereur  Fran- 
b),  pièce  avec  accompagnement  de  piano; 
Doo  intercalé  dans  l'opéra  intitulé  La  Caffet- 
m  Hsarra;  —  Neuf  quatuors  à  quatre  voix 
Bc  accompagnement  de  piano;  —  Quarante- 
n  canons  à  trois,  quatre  et  cinq  voix  ;  -»  Der 
irm  (La Tempête),  diœuravec  orchestre;  — 
)is  chants  à  trois  voix,  avec  accompagnement  de 
00;  —Trois  chants  à  quatre  voix,  id.,  sur  des 
fsi^  de  Gellert  ;  —Chansons  et  Romances,  id.; 
Six  recueils  de  chants  à  voix  seule,  id.  ;  — 
igs  and  Ballads  (  Chansons  et  Ballades  an- 
iies),  trois  suites  (1794)  ;  —  Choix  de  chan- 
s  écossaises  originales ,  arrangées  à  trois  voix, 
le  accompagnement  de  piano  (1794);  —  Mu- 
DBDiSTRUiiEiiTiiLE  :  Ccut  dix-huitsymphonics, 
tt  plusieurs  sont  connues  sous  les  noms  de  sym- 
iDies  turque  ou  militaire,  de  La  Hoxelane, 
V Adieu,  de  La  Chasse;  —  Cent  soixante-, 
ismorceaux  pour  Tinstniment  appelé  baryton  ; 
Toquante  divertissements  à  deu\,troi8,quatre, 
■I,  mx,  sept,  huit  et  neuf  instruments  ;  —  Seize 
nertos  pour  divers  instruments  ;  —  Quatre- 
gt^rois  quatuors  pour  deux  violons,  alto  et 
le;  —  Soixante-cinq  sonates  et  fantaisies  pour 
10  ;  —  Une  ouverture  détachée  pour  le  théâtre 
Covent  Garden  ;  —  Trente-deux  danses  et  me- 
^  pour  orchestre ,  et  plusieurs  autres  corn- 
(lions  de  différents  genres. 

Dieudonné  Denhb-Baron. 

Méik*i  Biographie  naeh  mûndtiehen  Erzmklungen 
olkn,  entwor/en  undkerausgegebenvon  A.  C.  Diis; 
Hke,  1810.  —  Biograpkitche  notiten  uebrr  Joseph 
r^  ton  C,  A.  Grietençtr;  Leipsick,  1810.  —  Ao- 
*»  Joêtpk  Httjfdn,  par  Framerjr  ;  Paris,  ISIO.  — 
tee  kutorigme  tur  ta  vie  et  Uê  awreget  de  Joseph 


Hagdn,  par  Le  nretoo  ;  Parte,  1810.  —  Li  HugdkM^  ùvvero 
letUrê  sulta  oUae  le  opéré  det  célèbre  maestro  Giuseppe 
Hafdn,  da  G.  Carpanl  ;  MUao.  181t.  —  Pétis,  Biographie 
univereette  des  Mtisleiens.  *  ▲.  de  La  Page,  Mleetlanéet 
musicales,'  Parla,  1844. 

■ATDN  (Michel),  compositeur  allemand, 
frère  du  précédent,  néà  Rohrau>  le  16  septembre 
1737,  et  mort  le  18  août  1808,  à  Salzbourg.  n  ap- 
prit dans  la  maison  paternelle  les  principes  de 
la  musique,  de  la  harpe  et  du  clavecin ,  puis  fut 
admis  au  nombre  des  enfants  de  choeur  de  la 
chapelle  impériale  de  Vienne.  11  reçut  des  leçon» 
de  Reuter,  et  acquit  comme  organiste  et  comme 
compositeur  une  grande  habileté,  qu'il  dut  sur- 
tout à  l'étude  des  ouvrages  de  Fux,  de  Bach, 
de  Hœndel  et  de  Graun.  Nommé  maître  de  cha- 
pelle de  l'évèque  de  Groswardin,  en  Hongrie,  U 
occupa  ensuite  la  même  position  à  la  cathédrale 
de  Salzbourg,  et  ouvrit  dans  cette  ville  une  école 
de  composition,  qui  a  produit  plusieurs  artistes 
distingués.  Il  a  écrit  une  grande  quantité  de  mu- 
sique, principalement  dans  le  genre  sacré.  Son 
frère ,  Joseph  Haydn ,  le  considérait  comme  le 
meilleur  compositeur  de  musique  religieuse  qu'il 
y  eût  alors  en  Allemagne.  Son  style  est  en  effet 
plus  grave  et  plus  convenable  pour  l'église  que 
celui  des  autres  compositeurs  allemands  de  son 
temps.  Il  se  reftisa  toujours  de  son  vivant  à  lais- 
ser publier  ses  ceuvres,  dont  il  n'a  été  gravé 
qu*un  très-petit  nombre  après  sa  mort.  On  con- 
naît de  lui  les  productions  suivantes  :  Musique 
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solennelles;  —  une  messe  de  Requiem  à  quatre 
voix  et  orchestre;  —plusieurs  Gloria  et  Credo; 

—  seize  offertoires  ;  —  cent-quatorze  graduels , 
la  plupart  avec  orchestre  et  orgue  ;  —  cinq  Te 
Deum,  pour  chœur  et  orchestre  ;  —  trois  vêpres 
complètes  et  un  Dixit,  id.;  —  quatre  Tantum 
ergo ,  à  quatre  voix,  petit  orchestre  et  orgue; 

—  deux  compiles;  —  cinq  répons;  —  deux  le- 
çons de  ténèbres,  à  quatre  voix  et  orgue  ;  —  deux 
Stella  cœli;  —  deux  Regina  cœli,  avec  or- 
chestre; —  un  Lauda,  Sion;  —  un  Aima;  — 
un  Ave,  Regina,  et  un  Salve,  Regina;  ~  Mu- 
sique d'église  avec  paroles  ÂLLEHàMnES  :  quatre 
messes  à  quatre  voix,  orchestre  et  orgue;  — 
deux  graduels  allemands  ;  —  un  Te  Deum  ;  — 
une  litanie;  —  quatre  vêpres  chorales;  —  un  air 
d'église  et  plusieurs  cantiques  avec  ou  sans  ac- 
compagnement; -^  Oratorios  :  Der  bussende 
Sunder  (Le  Pécheur  pénitent) ;  —  Le  Repentir 
de  saint  Pierre;  —  Der  Kampf  der  Busse 
und  der  Bekehrung  (Le  Combat  du  Repentir  et 
de  la  Conviction  )  ;  —  un  autre  oratorio  pour  le 
Jubilé;  —  Opéras  et  musique  vocale  de 
CHAMBRE  ET  DE  CONCERT  :  Andromcda  e  Perseo, 
opéra  en  trois  actes;  —  Endymion,  opéra;  — 
Der  Frœhliche  Wiederschein  (  La  joyeuse 
Clarté),  id.;  —  Patricius,  id.;  —  Tapferkeit 
(La  Vaillance),  id.;  —  Der  englische  Patriùt 
(  Le  Patriote  anglais),  id.;  —  diverses  cantates  et 
difTérents  aira  d'opéra  détachés  ;  —  cinquante 
chanaons  allemandes  et  des  canons  ;  —  MusiQin 
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iNSTRUHSRTàLE  :  Trent4j  symphonies  à  grand 
orchestre;  deux  autres  symphonies,  une  séré- 
nade et  une  pastorale  pour  petit  orchestre  ;  des 
divertissements  pour  cinq  et  six  instruments, 
des  quintette  pour  deux  violons ,  deux  altos  et 
violoncelle;  —  un  quatuor  pour  violon,  cor  an- 
glais, violoncelle  et  contre-basse;  —  sept  mar- 
ches ;  neuf  stiites  de  menuets  ;  etc. 

Dieudonné  Denne-Barom. 
Fétu,   Biographie  universelle  des  Musiciens. 

HAYUON  {Benjamin- Robert)  f  peintre  an- 
glais, né  à  Plymoutb,  le  25  janvier  1786,  mort  à 
Londres,  le  22  juin  1846.  Fils  d'un  libraire  et 
destiné  à  cette  profession,  il  montra  pour  les 
beaux-arts  une  vocation  déclarée ,  qui  triompha 
de  la  résistance  de  son  père.  Il  obtint,  au  mois 
de  mai  1814,  la  permission  d'aller  étudier  la 
peinture  à  Londres  sous  Fiiscli,  professeur  à 
l'Académie  royale.  Ce  maître  instruit ,  qui  avait 
plus  de  savoir  que  de  goût  et  plus  de  puissance 
dans  la  pensée  que  dans  l'exécution,  exerça 
une  influence  plus  vive  qu'heureuse  sur  le  jeune 
Haydon,  qui  possédait  à  peu  près  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts.  Ses  débuts  furent 
très-heureux.  Son  i?<^5  de  la  sainte  Famille 
sur  la  route  d* Egypte  et  son  Dentatus  ob- 
tinrent un  grand  succès.  Enivré  de  sa  réputation 
naissante,  il   rompit  avec   l'Académie   royale, 
dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre,  et  se  créa 
dès  le  début  un  obstacle  qui  devait  l'entraver 
pendant  tout  le  cours  de  sa   laborieuse  car- 
rière. L'orgueil  intempérant  qui  Tavait  poussé  à 
cette  fausse  démarche  n'était  pas  son  seul  dé- 
faut ;  il  y  joignait  un  extrême  désordre  dans  la 
gestion  de  ses  affaires.  Il  lutta  toute  sa  vie  contre 
les  difficultés  pécuniaires  :  lutte  déplorable ,  qui 
d'humiliation  en    humiliation  le  conduisit   au 
suicide.   Mais  à  ce  moment  de  sa  jeunesse  les 
amis  et  les  patrons  opulents  ne  lui  manquaient 
pas.  Son  Jugement  de  Salomon  fut  vendu  700 
guinées ,  son  Alexandre  revenant  de  dompter 
Bucéphale  600  guinées,  son  tableau  de  Venus 
et  Anchise  200.  En  1815  il  augmenta  sou  re- 
venu en  ouvrant  une  école  où  la  peinture  devait 
être  mieux  enseignée  qu'à  l'Académie  royale.  Les 
'  leçons  de  Haydon  formèrent  des  artistes  distin- 
guîés;  mais  comme  il  ne  mettait  pas  dans  son 
enseignement  la  régularité  nécessaire,  son  école 
périclita.  Il  travailla  activement  aux  Annales 
des  fieaux-Arls  de  M.  Elmes  ;  cette  publication, 
remplie  d'attaques  contre  l'Académie  royale,  et 
d'éloges  pour  Haydon  et  son  école,  ne  rapporta 
ni  argent  ni  écoliers  au  peintre  professeur,  et 
lui  fit  perdre  plusieurs  de  ses  amis.  Ses  créan- 
ciers le  tirent  arrêter.  Dans  la  prison  où  ils  le 
retenaient,  il  conçut  et  exécuta,  en  1827,  un  de 
ses  meilleurs  tableaux,  V Élection  pour   rire 
(mock  Election  ),  qui  fut  achetée  500  guinées  [>ar 
le  roi  Georges  IV.  Cette  somme  et  le  produit  de 
quelques  autres  tableaux  lui  permirent  de  satis- 
faire momentanément  ses  créanciers.  Rendu  à 
la  liberté,  il  assiégea  les  ministres  de  demandes 


et  de  projets  qui  avaient  pour  but  d'assurer  ui 
beaux-arts  la  protection  du  gouvernement  La 
plans  qu'il  présenta  à  lord  Wellington  et  à  lord 
Melbourne  ne  furent  point  pris  eji  considératid. 
Tout  ce  qu'il  obtint  de  lord  Grey,  ce  fut  d'ètn 
chargé  de  représenter  legrand  banquet  deGuild- 
hall  par  lequel  le  parti  de  la  réfonne  électorale 
célébra  son  triomphe.  Ce  tableau,  qui  cootiot 
les  portraits  des  hommes  émincnts  du  parti  wbig 
à  cette  époque  (  1832),  eut  peu  de  soooës.  Ha;* 
don  réussit  beaucoup  mieux  avec  son  XapoUcm 
à  Sain  te- Hélène,  11  admirait  le  conquérait, 
et  se  comparait  à  lui  avec  un  orgueil  un  peanaif, 
tandis  qu'il  voyait  dans  Wilkie,  son  heureux  rival, 
le  Wellington  de  la  peinture.  La  prison  poir 
dettes  où  il  fut  enfenué  |K)ur  la  seconde  fois,  a 
1836,  était  son  Sainte-Hélène.  Des  arrangemeoti 
avec  ses  créanciers  le  rendirent  à  la  liberté.  La  ré* 
solution  que  prit  le  gouvernement  de  faire  dé- 
corer de  peintures  les  chambres  du  nouveau  pi* 
lais  du  parlement  ouvrit   un  vaste  champ  i 
ses  espérances.  Il  avait  pétitionné,  écrit,  parié 
eu  faveur  de  la  décoration  des  édifices  publics, 
et  son  amour-propre  ne  lui  avait  pas  permit  da 
douter  un  moment  qu'il  ne  fût  un  des  peiotni 
choisis  pour  exécuter  cette  tâche.  Il  envoya  dei 
cartons  au  concours  ;  mais  les  juges  ne  placèreat 
pas  même  son  nom  au  troisième  rang  des  oon- 
pétiteurs.  Ce  fut  pour  lui  un  coup  terrible  ;  su 
cerveau  en  fut  dérangé.  Malgré  son  profond  dé- 
couragement ,  il  fut  forcé  par  ses  embarras  d'ar- 
gent de  multiplier  des  tableaux  que  le  publie 
accueillait  avec  une  froideur  toujours  croissaotr. 
Son  Bannissement  d'Aristidef  qu'U  exposa  a 
18^i6,  ne  reçut  que  de  rares  visiteurs,  tandis  que 
tout  à  cAté  l'exhibition  du  nain  Tom  Pouce  at- 
tirait la  foule.  Ce  contraste  ajoutait  aia  poi- 
gnantes angoisses  du  malheureux  artiste.  <"  Je 
suis ,  écrivait-il  dans  son  journal ,  dans  la  pfatt 
afTreusc  position  :  couvert  de  dettes ,  découragé 
par  le  peu  de  sy(ni>atliie  que  témoigne  le  pubîc 
pour  mes  meilleur^  tableaux.  Je  me  suis  réveillé 
ce  matin  à  quatre  heures....  Alors  j'ai  prié  moi 
créateur,  qui  m'a  soutenu  pendant  quarante  ans 
dans  cette  vallée  de  larmes ,  de  ne  pas  m'aban- 
donner  à  la  onzième  heure.  »  D'autres  tabtoaoi 
sur  lesquels  il  comptait ,  Uriel  et  Satan  ;  (^ 
tius  se  précipitant  dans  le  gouffre;  Alfred 
et  le  Jugement  par  jury  ;  Vincendie  de  Rot^ 
par  i\éronf  ne  furent  pas  plus  heureux.  Cepeft* 
dant  sa  gêne  devenait  chaque  jour  plus  pres- 
sante. Troublé  par  tant  de  déceptions ,  il  n'avaft 
plus  la  force  de  regarder  sa  position  en  fac«.  M 
diverses  personnes  puissantes  auxquelles  il  i*** 
d  re^sa,aucune  ne  répondit, excepte  sir  Robei  î  Perf, 
qui  lui  envoya  50  1.  st.  Ce  secours,  qui  luxiofV 
la  mémoire  du  ministre,  ne  sauva  pas  Haydoo. 
Le  22  juin  il  sortit  de  grand  matin,  à  la  rocliercbe 
d'une  dernière  ressource,  qui  lui  manqua.  Il  ff»* 
tra  à  neuf  heures,  et  s'enfenua  dans  sou  ii^^ 
pour  écrire.  11  revint  voir  sa  femme,  qui  pariait 
pour  la  campagne  ;  il  Terobrassa ,  rentra  daof 
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m  ateHer,  éeriTU  encore  quelques  mots,  et  se 
ra  un  coup  de  pisfDiet  dans  la  tête  ;  puis,  comme 
TÎTsit  encore ,  il  s*acheTa  en  se  coupant  la 
w^  arec  un  rasof  r.  L'autopsie  constata,  dit-on, 
M  maladie  du  cenreau.  La  gloire  que  Haydon 
'irait  jamais  pu  saisir  pleinement  pendant  sa 
ie  lui  a  manqué  aussi  après  sa  mort,  et  tout 
ifcadant  justice  à  son  sentiment  grandiose  de 
vtf  on  s'accorde  à  reconnaître  qu'il  entendit 
lirai  la  théorie  que  la  pratique  de  la  peinture. 
i  OD  Teut  l'apprécier  à  toute  sa  valeur,  il  Tant 
nt-être  moins  le  chercher  dans  ses  tableaux 
M  dans  ses  Leçons  (Lectures)  de  Peinture , 
t  lartottt  dans  les  extraits  de  ses  Mémoires , 
iiUiés  après  sa  mort.  S. 

Ita  Tfeylor,  IAf«  of  Ben» jamin- Robert  Htuidont  mith 
it  nt9bi0ifrmph9  tmâ  joumaU  ;  Londres,  18M,  I  ?oL  — 
mhur$h  AeviêW,  octobre  IBM.  —  British  Cifclopmtia 
Ikgraphf). 

lATB  (Db  La  }.  Voy.  Delahate  et  Cormenin. 
■ATBft  (Jean-Nicolas- Hubert) ,  théologien 
iDçais,  né  à  SarreloQis,  le  15  juin  1708,  mort  à 
Iris,  le  16  juillet  1780.  Il  était  récollet  et  pro- 
itt  la  philosophie  et  la  théologie  dans  son 
tire,  n  se  montra  un  des  plus  ardents  athlètes 
iFÉglise  contre  les  incrédules  de  son  temps, 
ft  a  de  lui  :  £a  Spiritualité  et  V immortalité 
!  tâme;  Paris,  1758, 5  vol.  in-l2  ;  —  ^  Règle 
fol  vengée  des  calomnies  des  protestants; 
iris,  1761, 3  Toi.  in-12;  —  VApostolicité  du 
\iHstère  de  CÉglise  romaine;  Paris,  1765, 
U;  —  Traité  de  V Existence  de  Dieu  et  de 
reUgion  chrétienne;  Paris,  1774,  in-12;  — 
!  Charlalanerie  des  incrédules;  1780,  in-12. 

G.  DE  F. 
■biller.  Ut  froif  SUeUi  liUérûires. 
■ATBB  (Lb).  Koy.  Le  Hâter. 
■ATBS  {Louis,  haron  de  Courmenin  des), 
lomate  français,  né  vers  1593,  décapité  à 
dêrs,  en  1632.  Son  père  était  gouverneur  de 
Mtargis.  Il  M,  élevé  comme  page  à  la  cour  de 
ais  XIII,  qoi  l'admit  dans  son  conseil  et  le 
mma  roattre  d'tiAtel  ordinaire.  En  1621  il  fut 
royé  à  iémsalem  pour  y  établir  un  consulat 
içais  et  faire  rendre  aux  cordeliers  le  service 
I  saints  lieax  qu'avalent  accaparé  les  moines 
néniens.  Il  passa  par  Vienne,  et  y  complimenta 
Diperenr  Ferdinand  II  de  la  part  du  roi  de 
aee.  Des  Hayes  réussit  dans  sa  mission,  et 
Hat  en  France  l'année  suivante.  En  1624,  la 
littqne  française  étant  changée ,  des  Hayes  fht 
crédité  auprès  de  Christian  IV,  roi  de  Dane- 
irii,  etde  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  afln 
HMner  ces  deux  monarques  à  une  alliance  so- 
ls dirigée  contre  les  envahissements  de  l'Au- 
^  qui  tendait  à  asservir  toute  TAIlemagne 
à  s'établir  sur  la  Baltique.  SI  d'abord  Gustave 
>ta  neotre,  Christian  consentit  à  se  mettre, 
Knie  capitaine  général ,  à  la  tète  des  princes 
I  onde  de  la  basse  Saxe.  Le  canlinat  de  Ri- 
clieu  félicita  vivement  des  Hayes  d'un  si  grand 
^Itat,  et  le  chargea  en  1626  d'aller  en  Perse 
^  avec  SchalhAbbaa  le  Grand,  A  son  retour 


(1629),  it  dat  aussitôt  se  rendre  en  Moscovie,  au- 
près du  grand-duc  Michel  Romanof,  et  conclutavec 
ce  prince  un  traité  de  commerce  avantageux  pour 
les  deux  puissances.  Il  repassa  par  U  Suède  et 
le  Danemark,  ou  ses  soins  aplanirent  des  diffi- 
cultés relatives  au  droit  de  passage  du  Sund  et 
des  autres  détroits  de  la  Baltique,  il  sollicita  une 
nouvelle  ambassade  en  Suède,  que  Riclielieu  lui 
refusa  ;  des  Hayes  considéra  ce  refus  comme  un 
acte  d'ingratitude,  et  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
reine  mère ,  dont  il  chercha  à  engager  les  pierre- 
ries. Il  intrigua  aussi  pour  entraîner  l'empereur  à 
intervenirdans  les  aiïaires  de  France.  Le  cardinal 
le  flt  arrêter  en  Allemagne ,  obtint  son  extradi- 
tion, et,  sans  égard  pour  ses  services  passés,  le 
Ht  Juger  sommairement  en  Languedoc,  où  la  cour 
guerroyait  alors  contre  les  protestants.  Con- 
damné à  perdre  la  tête,  des  Hayes  subit  son  sup- 
plice sans  résignation  ni  courage.  On  a  de  lui  : 
Voyages  du  Levant ,  fuit  par  le  commande- 
ment du  roi  en  1621;  Paris,  1624,  1629,  1643, 
in-4'*,  2  cartes.  On  y  trouve  de^  détails  intéres- 
sants sur  la  Hongrie,  ta  Turquie  d'Europe,  l'A- 
sie Mineure,  sur  la  Palestine,  JafTa,  Jérusalem, 
Smyme,  Rhodes,  Chypre,  etc.;  ~  Voyages  au 
Danemark;  Paris,  1664,  in-12;  cette  relation 
contient  des  notices  sur  Copenhague  et  la  cour 
danoise,  les  Iles  de  Zélandc ,  la  Fionie ,  le  Hol- 
stein,  le  Sleswig,  Lubeck  et  les  rivages  de  la  Bal- 
tique. A.  n'E— p— G. 

Cardinal  de  RIrlielleo,  Mémoires  et  Cormpondance^ 
patsim.  -  P.-H.  Mailet,  Histoire  de  Danemark,  t.  VII, 
llv.  X,  p.  373.  —  Chateaubriand,  Itinéraire  de  Paris  à 
JérusaleM.  —  SUinondt,  Histoire  des  Français^  t.  XXII, 
p.  UO. 

HATBB  (Charles),  mathématicien  et  chro- 
nologiste  anglais,  né  en  1678,  mort  à  Londres, 
le  18  décembre  1760.  Il  Ait  |>endant  plusieurs 
années  directeur  de  la  Compagnie  africaine.  On 
n'a  pas  d'autres  détails  sur  sa  vie.  Voici  les  titres 
de  ses  ouvrages,  qui  parurent  presque  tous  sans 
nom  d'auteur:  A  Treatise  on  fluxions;  1704, 
in-fol.;  —  À  new  and  easy  Method  to/ind  out 
the  longitude  from  observing  the  altitudes 
ofcelestinl  bodies  ;  1710,  in-4'  ;  —  The  Moon, 
a  philosophieal  dialogue;  1723,  in-s";  —  A 
vindication  of  the  History  of  the  Septuagint  ; 
1736,  in-8*  ;  —  A  critical  Examinafion  oj  the 
Holy  Gospels  according  to  st.  Matthew  and 
st.  Luke ,  with  regard  to  the  history  of  the 
birth  and  infancy  ofour  lord  Jésus- C hrist ; 
1738,  in-S*';  —  Dissertation  on  the  Chrono- 
logy  of  the  Septuagint;  1741,  in-S";  —  Chro- 
nographkse  asiaticx  et  xgyptiaticx  Spécimen  ; 
in  quo  1*  origo  chronologie  LXX  interpre- 
tum  inve^tigatur,  2"  conspectus  totius  operis 
exhibetur ;  i7ô9 y  inS°.  Z. 

Gentleman's  M agaiine^  roi.  XXXI.  —  HiiUon.l>te' 
tionarff.  —  Cbalmera,  6'enera<  BiovrapMcal  Dlctionarf. 

HAYLET  (  William),  poète  et  biographe  an- 
glais, né  à  Chichester,  en  1745,  mort  en  1820. 
Il  fut  élevé  à  l'école  de  Kingstow-upon*Thames, 
au  collège  d'£ton,  et  à  Trinity -Collège  (  Cam- 


66S 


HAYLEY  — 


bridge).  En  quittant  ruDiversHé,  il  se  retira  sar 
sa  terre  de  Eartham,  dans  le  comté  de  Sussex, 
et  cultîTa  les  lettres^  L'afllictioo  qu'il  ressentit 
de  la  mort  d'un  liU  naturel  le  décida  à  quitter 
Ëartbam.  Il  alla  s'établir  à  Felpham,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  yie.  En  1792,  il  fit  connaissance 
avec  Cowper,  et  après  avoir  véca  dans  son  inti- 
mité, il  consacra  à  sa  mémoire  un  livre  intéres- 
sant. Poète  lui-même,  Hayley  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  du  médiocre.  On  a  de  lui  :  À  poetical 
Epistlt  to  an  enUnent  pointer  (Romney); 
1778,  in-4*;  —  An  Epistlt  to  admirai  Kep- 
pel  ;  1779,  in4^;  —  An  Elegy  on  ihe  andent 
greek  model;  1779,  in-4^  ;  —  An  Epistle  to  a 
/riend  on  the  deathof  John  Thornton;  1780, 
in-4°;  -  An  Essay  on  History,  in  three 
epistles  to  Edward  Gibbon;  1780,  iD-4°;  ~ 
A  n  Ode  inscribed  to  John  Howard  ;  1 78 1 ,  in-4°  ; 
—  The  Triumphs  of  Temper,  poème  en  six 
chants;  1781,  in-4*;  —  An  Essay  on  Epie  Poe- 
try  ;  1782,  in-4*.  Ces  divers  poèmes  ont  été  re- 
cueillis; Londres,  1786, 6  vol.  in-8*;  —  Happy 
Prescription,  comédie;  1784,  in-4";  —  Lord 
Eusselt  tragédie,  1784,  in^*";  —  Marcella, 
trag.,  1784,  in-4*;  —  The  Atausoleum,  com.; 
1784,  in-4**;  »  The  two  Connaisseurs,  com.; 
1784,  in-4*^;  —  An  Essay  on  old  Maids;  « 
Life  and  poetical  Works  of  MUton  ;  1794- 
1799;  —  Essay  on  Sculpture;  1800;  —  Life 
ofCowper,  avec  ses  oeuvres  posthumes  ;  Londres, 
1803, 1804,  3  vol.  in-4»;  —  L\fe  of  Romney ^ 
1809.  Z. 

L^  €if  Hatiey,  by  Mwueifi  ists.  -  BiograpMa  Dra- 
maUea. 

HAT  M  (  Pficolas-Prançois  ) ,  musicien  et  bi- 
bliographe italien,  d'origine  allemande,  né  à 
Rome,  vers  1679,  mort  à  Londres,  le  11  août 
1730.  Il  se  rendit  à  Londres  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle,  et  s'associa  avec  Clayton 
et  Dieuport  pour  traduire  en  anglais  et  Taire  re- 
présenter les  plus  célèbres  opéras  italiens.  11  ar- 
rangea successivement  le  Camillo  de  Bouondni 
et  le  Pirro  et  le  Demetrio  de  Scarlatti.  L'arrivée 
de  Hsndel  en  Angleterre  mina  l'entreprise  de 
Haym,  qui  transporta  pour  quelque  temps  en 
Hollande  son  industrie  musicale.  De  retour  k 
Londres,  il  s'attacha  à  Haendel,  et  écrivit  pour  lui 
les  livrets  de  quelques  opéras  italiens.  Il  s'occupa 
aussi  de  numismatique,  et  surtout  de  bibliogra- 
phie. Enfin,  il  avait  conçu  une  histoire  de  la  mu- 
sique sur  un  fort  beau  plan,  qu'il  ne  put  pas 
exécuter,  foute  de  souscripteurs.  On  a  de  lui  : 
Sonate  da  Caméra  publiées  en  Hollande ,  en 
1713.  Haym  connaissait  non-seulement  le  contre- 
point, mais  il  avait  enrx)re  du  génie  pour  la 
composition.  Ses  Sonates  sont  à  peine  infé- 
rieures à  celles  de  Corclli  ;  si  elles  n'ont  pas  la 
même  grâce,  elles  ont  plus  de  variété.  —  //  Te- 
soro  Britannico  délie  Medaglie  antichCf  etc.  ; 
Londres,  1719-1720,  2  vol.  ln-4*  :  c'est  une 
description  des  médailles,  pierres  gravées  et 
statues  qoi  existaioit  alors  dans  quelques  ca-  I 
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binets  de  l'Angleterre;  cet  ooTrage  founnie 
d'erreurs,  et  n'a  aucun  prix  poor  lea  antiquaires; 
—  Notizia  de'libri  rari  nella  lingm  italim, 
divisa  in  quatro  parti  principali  :  doè  il- 
toria,  poesia,  prose,  artï  e  seienze;  Loadt», 
1726,  in-8»;  Vedise.  1728;  1736 et  174!,  ia4»; 
Milan,  1771,  1773,  2  vol.  in-8".  C'est  le  b* 
leur  ouvrage  de  Haym  ;  et  avec  les  dMSàm 
qu'il  a  reçues  après  la  mort  de  l'auteur,  c'est  a 
excellent  répertoire  bibliographique.  Haym  a 
composé  de  plus  deux  tragédies  :  MeropeéU 
Demodice ,  et  publié  une  édition  de  la  Giems- 
lemme  liberata  du  Tasse  en  2  vol.  in-4'*.    L 

HawkiBs,  HiUort  of  Aftuir.  —  Rees,  CffciOM>M>>-> 
Fém ,  Biogruphtê  univeneUe  des  Mm$ieUnt. 

■ATNAU  (  Jules-Jacques,  baron  DB),géM 
allemand,  né  à  Cassel,  en  1786,  mort  à  Wem, 
le  24  mars  1863. 11  est  le  plus  jenne  des  fili  qv 
réiecteor  de  Hesse  Guillaume  1*^  eut  de  M"  fc 
Lindenthal.  Entré  en  1801  dans  l'armée  utri* 
chienne ,  avec  le  grade  de  sous-lientenant,  i 
fit  les  campagnes  de  180S,  1809, 1813  et  1114. 
En  1823  il  obtint  le  ^nsAt  de  lieutenant-coM, 
devint  colonel  en  1830,  et  général  major  en  ins. 
Promu  en  1 844  Teld-maréchal  lieutenant,  il  wjà 
le  commandement  de  Temeswar  en  1847,  et  ùà 
là  que  le  trouvèrent  les  événements  de  mai  1841. 
Quand  la  guerre  éclata  en  Italie,  il  demasdii 
y  être  employé,  et  s'y  distingua.  Pendant fH 
l'armée  autrichienne  marchait  sur  Cnstoua,  le 
général  Haynau  commandait  à  Vérone.  Lldée 
qu'il  eut  d'envoyer  de  son  chef,  dans  la  mI 
du  24  au  25  juillet ,  une  brigade  à  Somma  Caoh 
pagna ,  contribua  beaucoup  à  la  victoire  qoe  In 
Autrichiens  y  remportèrent.  Un  combat  bearen 
et  le  bombardement  de  Peschiera  aocnireat  • 
réputation,  et  après  la  oonclusioa  de  l'ansiiiiBi 
l'empereur,  qui  l'avait  déjà  nommé  coomm^ 
deur  de  l'ordre  de  Léopold,  lui  donna  la  cnii 
de  Marie-Thérèse.  Le  générai  Haynau  inaiiM 
sévèrement  la  tranquillité  à  Bei^game  et  à  Breidi; 
à  Ferrare  il  tira  une  horrible  vengeance  de  qsd- 
ques  sévices  commis  sur  des  soldats  aotridiieBi 
par  des  habitants.  Pendant  ce  temps-là ,  la  Stf* 
daigne  avait  dénoncé  l'armistice  et  reoommcaeé 
les  hostilités  (  mars  1849  ).  Une  révolte  fonoi- 
dable  éclata  à  Bresda,  et  la  brigade  aui  ontas 
du  général  Nugent  n'était  pas  asseï  forte  poor  II 
réprimer.  Haynau  se  porta  alors  rapideneit  à 
Padoue  sur  Bresda,  et  l^investiL  Les  !■»# 
opposèrent  une  résistance  opiniâtre  (31  nanit 
f  avril  1849  ).  Après  un  meurtrier  oooiliità 
rues  et  une  épouvantable  canonnade,  latlt 
fut  prise  d'assaut  et  cruellement  châtiée.  ■  Tmr 
donnai ,  dit  le  général  Haynau  dans  son  npiNH 
officiel,  de  ne  point  faire  de  quartier  et  de  na** 
sacrer  sans  piÙé  tons  ceux  qui  seraimt  prb  k> 
armes  à  la  main.  Je  commandai  en  outre  de  mette 
le  feu  aux  maisons  des  fenêtres  desqueHei  <■ 
avait  tiré  sur  mes  troupes.  » 

Le  général  Haynau  était  occupé  au  liège  de 
Venise,  quand  une  lettre  autogmpbc  de  W 
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renr  l'appdâ  en  Hongrie,  au  mois  de  mai  1849, 
pour  y  prendre  le  commandement  en  chef  de 
rarmée  autrichienne.  Vers  la  fin  de  juin ,  l*année 
prindpale,  à  laquelle  Tempereur  François-Josepli 
Vêtait  rendu  lui-même ,  de  mit  en  mouvement. 
Haynau  eut  quelques  succès.  Il  prit  Raab  d'as- 
saut, marcha  en  avant  vers  le  sud ,  occupa 
SngBdin  (  2  août  ) ,  et  livra  sur  les  rives  de  la 
Tbdss  des  combats  (  9  août  )  qui  amenèrent  la 
prise  de  Temeswar.  L'armée  russe  acheva  la  dé- 
bite des  Hongrois.  Tandis  que  Haynau  recevait 
de  Boaveaux  honneurs  de  son  gouvernement ,  la 
sanglante  sévérité  qu*il  avait  déployée  flétrissait 
sa  renommée.  Lesterritiles  exécutions  qui  eurent 
lin  le  6  octobre  à  Pe^th  et  à  Arad,  et  dans  les- 
quelles périrent  les  hommes  les  plus  éminents 
de  la  nation  hongroise,  exécutions  générale- 
Mat  attribuées  aux  conseils  et  k  Tinfluence  de 
Haynau,  excitèrent   Tindignation  générale.  La 
iurre  terminée ,  Haynau  se  trouva  investi  en 
Hanfpie  d'une  véritable  dictature  militaire.  Il  se 
îBjfait  de  fait  le  vice-roi  du  pays ,  et  prétendait 
^à  sa  guise,  sans  avoir  égard  aux  ordres 
■inistérieU  qui  lui  venaient  de  Vienne,  usant 
■tee  du  droit  de  grâce.  Mais  dans  ce  conflit 
d'asiorité,  il  devait  finir  par  succomber,  et  le 
IjaiDet  1850  un   décret   impérial  lui  enleva 
toità  coup  son  pouvoir  et  ses  fonctions.  Haynau 
min  alors  dans  la  vie  privée,  et  choisit  la  ville 
deGnetz  pour  séjour.  Au  mois  de  septembre,  il 
it  OD  voyage  en  Angleterre.  Pendant  qu'il  visi- 
Wt  la  fameuse  brasserie  de  Barclay  et  Perkîns 
à  Londres ,  des  rassemblements  tumultueux  se 
ftmèrent,  les  ouvriers  le  maltraitèrent,  lui  ar- 
ncfaèrent  les  moustadies  et  le  menacèrent  de  le 
jeter  dans  la  cuve  où  la  bière  fermentait.  Au 
QMtt  d'août  1852,  il  visita  Bade,  Hombourg  et 
b  Belgique  :  des  démonstrations  non  moins  si- 
9ii8eatfves  eurent  lieu  contre  lui  dans  un  jardin 
N^  à  Bruxelles.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  la 
ppfiœ  le  protégea  contre  toute  démonstration.  Il 
le  resta  pas  cependant  longtemps  en  France ,  et 
partit  le  7  septembre  pour  l'Allemagne.  Frappé 
IW  attaque  d'apoplexie  en  se  rendant  aux 
ttiix  de  Graefenberg ,  il  mourut  peu  de  temps 
•près.  L.  L— T. 

Cmrtnations'  Lexikon. 

\mkjnkv  (Baron  oe  ),  frère  atné  du  précé- 
dent, est  né  en  1779.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'armée  de  Guillaume  l",  électeur  de  Hesse, 
IHnrintau  grade  de  lieutenant  général,  et  fut  mis 
k  la  retraite  en  1847.  Jusqu'à  cette  époque  sa  vie 
i*afait  présenté  rien  de  remarquable  ;  ce  furent 
lesévénements  de  1850  qui  le  signalèrent  à  l'atten- 
lioa  publique.  Tous  les  officiers  supérieurs  ayant 
tbué  d'exécuter  les  ordres  du  ministre  Has- 
ttpflug  (  voy.  ce  nom  ),  on  eut  recours  à  M.  de 
iaynau.  Il  prit,  le  30  septembre  1850,  le  com- 
nndement  en  clief  de  l'armée  de  l'électorat,  et 
rooéda  avec  énergie  au  maintien  de  l'état  de 
égjs  dans  lequel  avait  été  mis  le  pays.  Le  co- 
llé de  la  chambre  lança  contre  lui  une  accu- 


sation de  haute  trahison,  et  tous  les  officiers ,  à 
très-peu  d'exceptions  pi^,  loi  envoyèrent  leur 
démission.  Cette  protestation  éclatante  rendit 
le  maintien  de  Haynau  impossible.  Il  donna  sa 
démission,  et  rentra  dans  la  vie  privée.    R.  L. 

Omv.-Lexik, 

BATRB  (FrédérUyGoitlob),  botaniste  alle- 
mand, né  le  18  mars  1783,  à  Saclisen-JUtter- 
boch,  mort  le  28  avril  1832.  En  1788  il  s'éta- 
blit pharmacien  dans  sa  ville  natale,  et  en  1800 
fut  appelé  à  Berlin  par  le  gouvernement  prus- 
sien pour  y  faire  des  expériences  de  botanique 
et  de  technologie.  De  1801  à  1808  il  remplit  les 
fonctions  de  chef  des  travaux  (  assistant  )  à  la 
manufacture  de  produits  chimiques  de  Schœne- 
t)eck.  Après  être  resté  quelques  années  sans  em- 
ploi, il  fut  nommé  professeur  de  botanique  à 
l'université  de  Berlin,  et  s'y  distingua  comme 
savant,  comme  phytographe  et  comme  dessina- 
teur. On  a  de  lui  :  Linre  pittoresque  du  Bota- 
niste à  Vusage  de  la  jeunesse  (  en  allemand, 
avec  Fr.  Dreves);  Leipzig,  1798-1819,  5  voL 
L'auteur  en  a  publié  un  extrait  en  français  : 
Choix  de  Plantes  d'Europe;  Leipzig,  1802; 
—  Termini  Botanici  iconibus  illustrati  ;  BerUn, 
1799-1817,  2  vol.  avec  pi.;  —  Description  et 
Représentation  fidèle  des  plantes  en  usage 
dans  Part  médical  (en  allemand);  Beriin, 
1802-1831,  11  vol.  10-4*",  avec  600  pi.,  presque 
toutes  dessinées  par  Tauteur.  Cest  un  oravre 
monumental  au  double  point  de  vue  de  la  science 
et  de  l'art.  La  mort  empêcha  Hayne  de  publier  un 
douzième  volume,  qu'il  laissa  presque  achevé;  — 
De  Coloribus  Corporum  naturalium  Commen- 
taiio  physiographica ;  Beriin,  1814.  L'auteur 
pour  reproduire  le  coloris  des  plantes  indique 
huit  couleurs  génériques,  dont  il  faitoonnattre  les 
composés  ou  nuances;  —  Texte  (suite)  des  fi' 
gures  des  plantes  arborescentes  étrangères 
gui  peuvent    subsister  en  Allemagne   (de 
Gùmpel  et  Willdenow  );   Berlin,    1815-1820, 
2  vol.  ;  »  Texte  des  figures  des  plantes  ar- 
borescentes étrangères  qui  peuvent  subsister 
en  Allemagne  (  de  Giimpel  et  Otto  )  ;  Berlin , 
1819-1821;—  Flore  dendrologf que;  Berlin, 
1822;  —  de  nombreux   articles,  mémoires^ 
dissertations ,  dans  les  Annalen  der  Chemie 
de  Crell;  dans  les  Annalen  der  Pflanzen, 
d'Esseri;  dans  le  Zeitschrift  fur  Pflanzen- 
kunde,  etc.  Il  a  édité  les  Gi/tpflanzen  von 
Deutschland  (  Plantes  vénéneuses  d'Allemagne) 
de  Halle;  Beriin,  1806-1803, 2  vol.  ;  et  les  Me- 
dicinal'Pflanzen  (  Plantes  médicinales  de  la 
pharmacopée  prussienne  )  de  Brandt  et  Ratze- 
burg;  Berlin,  1829-1830,  2  vol.       L^z— e. 

CalIlMn,  Med.  Schr\ft.  Lexikon, 

\  BATRB  (  Paul  ) ,  poète  américain ,  né  en 
1831,  à  Chariestown.  Après  avoir  collaboré  à  la 
plupart  des  journaux  littéraires  du  sud ,  il  prit 
la  direction  de  la  Chariestown  Gazette ,  puis 
de  VEccning  yewSf{e\ï\\\t  politique  quotidienne. 
Ses  poésies,  Poems ,  1865,  in-8*',  se  composent 
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de  pièces  coories,  gracieuset  et  d*un  bon  rhy- 
thme;  on  y  remarque  la  légende  qui  a  pour 
AUJet  La  Tentation  de  Vénus,         P.  L— y. 

jimtriam  LUtrmturêf  t  II. 

HATifBft  {Chrutian)t  médecin  allemand, 
né  en  1775,  mort  le  10  mai  1837.  11  fit  sea  étu- 
des à  Leipaig,  et  apprit  la  médecine  k  Wittcm- 
berg,  à  Erlang,  et  à  léna,  où  il  fut  reçu  docteur. 
Il  Tint  suivre  à  Paris  les  cours  de  Pinel  et  d'£s- 
quirul,et  s'appliqua  particulièrement  au  traitement 
des  aliénés  et  des  épilepUques.  De  1806  è  1829 
il  fut  médecin  en  chef  de  Tbospice-prison  de 
Waldheim  (  Saxe  ).  En  1838  il  obtint  que  les 
aliénés  fussent  transportés  au  chÂteau  de  Ck)l- 
dits,  et  présida  à  Tappropriatiou  de  cet  établisse- 
ment. Il  fut  ensuite  chargé  de  fonder  Tbospice 
de  Sonnenstein,  près  Pima,  destiné  au  traitement 
des  maladies  mentales.  On  a  de  lui  :  Appel  aux 
gouvernements  f  aux  magistrats  et  aux  di- 
recteurs des  maisons  d^aliénés ,  pour  obtenir 
Vabolition  de  divers  abus  qui  se  commettent 
dans  le  traitement  des  fous;  Leipzig,  1818, 
in-8"  ;—  De  la  Translation  des  alién^4  de  la 
maison  de  Waldheim  dans  le  vhéleau  de 
Colditz;  Dresde,  1829,  in-S";  «  de  nombreux 
articles  dans  le  Zeitschri/e  fur  Seelenheil- 
Kuude  de  K.  Nasse.  L— z— e. 

«HAYMBiJFVB  { Julien)  f  théologien  fran- 
ç-ais,  né  à  Laval,  en  1588,  mort  à  Paris,  W  31  Jan- 
Yier  1063.  Dès  Tâge  de  Yiiigt  ans ,  Hayneufve 
embrassa  Tlnstilut  des  Jésuites,  et  fut  successi- 
vement rci'teur  du  collège  de  Quimper,  du  no- 
viciat de  Rouen  et  du  noviciat  de  Paris.  C'était 
un  homme  d'une  grande  austérité,  qui  est  re* 
commandé  comme  un  mo<)èle  à  l'imitation  des 
laïcs  et  des  profès,  dans  une  préface  Jointe  à  la 
sec-onde  (tartie  des  H(*p<inses  aux  demandes  de 
la  vie  spirituelle.  Toutes  les  nuits,  à  denx 
heures ,  il  s'élançait  hors  du  lit ,  et  conunençait 
sa  besogne  quotidienne  :  en  toute  saison  il  était 
vêtu  d'une  robe  de  toile,  et  jamais  on  ne  le  vit 
s'approcher  du  feu.  Il  avait  compost^  beaucoup  de 
sermons,  mais  ils  n'ont  jamais  été  recueillis,  et 
paraissent  perdus.  Voici  les  titres  de  ses  ou- 
vrages imprimés  :  De  la  Conduite  de  la  vie  et 
des  mœurs  qui  mènent  au  salut  ;  Paris,  1639- 
1640,  3  vol.  in-4*  ;  —  Méditations  sur  la  vie  de 
Jésus-Christ  pour  tous  les  Jours  de  Vannée; 
Paris,  1640,  4  vol.  in-4*'.  C'est  de  cet  ouvrage 
que  Boileau  parle  dans  sa  dixième  épltre  : 

Vous  Irez  à  U  fin,  honlPU!irm'>nt  rirlus. 
Trouver  au  mafra»la  Priam  rt  Heçutus, 
Et  couvrir  etiei  rhierry  d'une  feuille  encor  nevve 
Les  Méditations  de.Buiée  et  d'Hayneufve. 

Hayneufve  a  publié  lui-même  un  abrégé  de  ces 
méditations.  Cet  abrégé  a  eu  de  nombreuses 
éditions  en  peu  d'années.  Sébastien  Mabre  Cra- 
moisy  donnait  la  huitième  en  1685,  en  4  vo- 
lumes in-12;  —  Les  Méditations  sur  la  vie  de 
Jésus-Christ  doivent  être  distinguées  a  un  autre 
oufFtge  d'Hayneufve,  qui  a  pour  titre  :  Médita* 


tions  pour  le  temps  det  esereieei  pii  te  font 
dans  la  retraite  de  huitjmirê;  Paria,  1641, 
ûi-4°.  Il  existe  aussi  un  abrégé  de  ee  deraicf 
ouvrage,  publié  plusieurs  fois,  et  notmoMil 
en  1663,  in*12;  —  La  Voie  spacieuse;  Parii, 
1645,  in-4*^  ;  —  Veritates  praetica:  in  vita  de* 
mini  Jesu  sanctorumque  gestis  ;  Rooea,  16&1- 
1654, 4  vol.  in-4*'  :  ouvrage  puk>lié  à  Cokigpe,ei 
1665,  b-4* ,  sous  cet  autre  titre  :  Sphemeridts 
ecclesiasticx  Concionatorum  ;  —  Le  groMi 
Chemin  qui  perd  le  monde;  Paris,  1663,  in-lL 
Nous  croyons  qa'il  existe  une  première  éditiai 
de  cet  ouvrage,80U8  la  date  de  1666,  mais  moi 
ne  l'avons  pas  feocontrée;  —  Eecuêil  des  Mé- 
ditations des  Supérieurs;  Rouea,  1666, 4 vd. 
m-l2i  —  Exercices  spsrituelii  Pafis,  I6â^ 
in-40  ;  — -  Le  Monde  opposé  à  Jésus-Christ,  et 
convaincu  d'erreur  par  cette  o|^ponliM; 
Paris,  1667,  in-12  ;  —  Réponses  aux  dewumàes 
de  la  vie  spirituelle ,  par  les  trois  nries  qn'oê 
appelle  purgative ,  iltuminative  et  unitire; 
Paris,  1663-1665,  2  vol.  in-4«.  Julien HayMofie 
n*est  pas  un  casuiste,  mais  un  mystique,  flti 
ne  lui  manque  aucun  des  iléfaute  qu'on  a  cos- 
tume de  signaler  chez  les  écrivains  qui  traitotf 
sur  ce  ton  les  questions  morales.  Le  prompt  dëM 
de  ses  livres  attesti;  le  succès  qu'ils  ont  eu  4i 
vivant  de  l'auteur  ;  mais  ce  succès  n'a  pa  v 
maintenir  après  la  réforme  du  goût,  et  il  y  a  bia 
longtemps  que  personne  ne  les  ouvi'e  plus.  B.  H. 

N.   t)t*porle%  ^  Itibliogr,  du    Maine.  —  H.  HaurtM, 
UM.  liitfr.  du  MaitUf  l.  IV,  p.  iM. 

HAYMKs  (  Thomas  des  ) ,  {lolygraphe  fraa- 
çais,  né  à  Sedan,  vers  1612,  mort  vers  1670.  La 
premières  années  de  sa  vie  sont  fort  obscom. 
Paquot,  dans  ses  Mémoires  littéraires  det 
Pays-Bas,  le  fait  naître  à  Liège.  Mais  desHaroai 
prend  lui-même  le  titre  de  Sedanois,  dans  tes 
premier  ouvrage ,  publié  à  Genève,  en  1636.  Ot 
ne  fut  que  plus  tard  qu'il  alla  se  fixer  à  Ué^e. 
On  a  de  lui  :  Les  Larmes  de  Sion ,  ou  plaintes 
sur  Va/Jliction  de  V Église ,  par  Th.  des  Hayoei, 
Sedanois;  Genève,  1636,  in-16;  —  Les  Mffstèru 
de  notre  Rédemption  représentés  en  quatre  Ik- 
bleaux;  Sedan,  l646,in-4%  et  Liège,  1661,  in-S*. 
Void  le  début  de  ce  poème  : 

Vous  à  qui  la  beauté  det  cleax 
Parait  au  matin  la  première. 
Et  vouf  qui  vivez  en  cet  Ileox 
Où  l'on  voit  mourir  la  lumière , 
Louex  ce  roerveillrui  enfant 
Qui,  dés  le  berceau  triomphant. 
Veut  que  partout  sa  gloire  brIUe. 
Etaliez  en  cet  heureux  Jour 
Le  nom  de  ce  vrai  dieu  d'amour, 
Qui,  père  de  sa  mère,  est  né  ilt  de  la  file; 

—  Les  Visions  de  Mélinie ,  ou  les  triomphetéi 
la  valeur  et  de  la  piété  dressés  en  Vhonneiff 
du  très-glorieux  saint  Conrad,  comte  de  Fri- 
bourg  et  de  Furstemberg,  cardinal;  Menrei, 
comte  de  Uohenzolleren  et  Bussen;  Gobert, 
comte  d'Aspremont  et  Dun  ;  Guillaume,  dm 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  (en  vers); 
Liège,  1667,  in-4*^;  sur  ui  exemplaire  cooserfé 
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k  la  UbHoOièqiia  de  l'Arwul.oa  Irouve  une 
Bote  UMi  curieuse,  de  ta  main  du  marquis  de 
taitmr,  turle*  penounagei  dont  il  esl  parlé 
iUK»fabae;^LetbtllesMantères  de  vivre, 
M  nii  Moraiixpottr  la  eoniltiite  de  la  vU ; 
Utp,  1U&,  m-8*i  —  La  Phnctuetotilaire, 
mUviédêta  priattue  Landrode,/onda- 
Irice  de  Vabbaft  de  Muntier-BiUen  ;  plut  : 
ItmoHT  divin,  ov  la  vie  de  laiHt  ÀmouT, 
ftlmi  du  dit  liai,  etc.;  Liège,  ie8&,  iD-a°, 
me  In  portniUdelasaiDteelduaaint;-^  Ke- 
Un  de  la  maladie  »t  de  ta  mort  de  Phi- 
4ipeIF,  m  d'Espagne,  trad.  de  l'etpagnol; 
li^  IGM,  iii-8°  :  renrerme  île»  déUilï  i.urieu\  ; 
—  Calendrier  nouveoM  tiré  du  ubtervalioiu 
tt  TktBuu  de  KempiM;  Ut^e,  IGBî,  in-IS;  — 
Ufdete  et  voulant  Gouverneur  rtpré$ettlé 
iâi  riiitloire  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
ImKiV^d'Allamonl,  ttiipietir  dudit  lieu  et 
A  MalaHdrg,  baron  de  Butg,  etc.  \  Liège', 
Ml,  ia-l3i  i'Mit.,  aupnenti-e,  17eH,in-1I: 
tttL  qn'uiie  éditioa-  du  lÏTre  que  le  P.  Walia, 
ili«U,aTait  publié  Ten  IftSg;  —  Lu  Cisart, 
mfaile  latirique  contre  tet  aneieni  empe- 
ranreauiiu,  trad.dugrec;  Liège  1670,  iu-S". 

GutOT  lis   FEUE. 


UTB  (  Jean  de  ),  poète  rmnfaig,  ne  au 
tal-de-l'Arcbe ,  conseiller  el  avocat  itu  roi  à 
loBcn,  vivait  à  la  lin  du  aeizième  »iMe.  Ce 
li'douit  Mt  tOD  compte  ne  réduit  à  peu  pris  k 
V^'il  tilt  l'auteur  d'un  Tolume  Intitulé  :  Lei 
fràmèret  Peruées  iRoaeo,  1598,  in-12.  On  y 
fevne  une  tragédie  Intitulée  Camntate;  c'eut  le 
Mme  tajtl  que  traita  Tliomas  Corneille  mus  le 
tttede  Canma,  Un  ai^assinat  et  un  double  pm- 
MoHenwnt  forment  le  mèroe  sujet  de  rrmire, 
Vi  appartient,  od  le  volt,  au  génie  le  plus 
•HéIk.  Cette  pièce  n'offre  d'ailleuru  rien  do  re- 
n'est  U  cii'Coastance ,  peut  être 
e,i1'etr«  dlTiiée  en  sept  actes.  ~  Une  autre 
o  du  mËcue  auteur,  AmarylU,ouber- 
ttrle  funtbrr,  en  vert,  àqnatre personnages, 
ntr  la  mort  de  M.  de  Vlllars,  amiral  de 
nnitn,  Rouen,  1&95.  io-ll,  renferme  quel- 
inei  vers  asseï  bien  tourocx  : 


■ATI  l  Jean- Baptiste  des),  peintre  français. 

^af .    DtSBlTS. 
UTTOH.   t'O)!.   liCTHOVH. 

■ATwaiDfsir  JdAh),  liistorien  an^ilais,  né 
ImU  seconde  moitié  du  seizième  siècle,  mort 
■  l<IJ7.  Il  Gt  MS  études  à  CamliriilRe.  il  publia  : 
ne  firtt  part  0/  llie  Life  and  Baigne  a/Kmg 
Vmrie  IV,  exlending  lo  (lie  end  of  thefirst 
mre  ofhi*  Roigae;  i'j\)9,  iD-4".  Cet  ouvrage 
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ni  dédié  tu  comte  d'Emex ,  el  qnelqne*  paroles 
trop  tlatlcusea  piiur  M  jcuoe  sei|{Deur  valurent  à 
Hajward  un  court  emprisonDement.  On  ntaatt 
que  la  reine  Elisabeth,  trèe-irritée  contre  Iui,d»> 
maoda  à  Bacon  s'il  n'y  avait  pai  dans  ce  livre 
un  fait  de  traliiwn.  «Hoo,  madame,  répondit'U; 
pour  tnbison,  je  ne  puis  dire  qu'il  j  en  ait; 
mais  il  y  a  beaucoup  de  fourberie.  —  £t  coai- 
mentP  demiada  la  reine.  —  Parc«  qu'il  a  volé  à 
Tacite  ta  plupart  de  sei  pensées  et  de  set  «en- 
tences.  uHarward, rendu  k  la  liberté,  écrivit eoatr« 
les  jésuites,  et  obtint  soua  le  rtftne  de  Jacques  l", 
en  1810,  letilred'hialoriugrapheduClielsea-Cirf- 
léf^.  U  fut  élevé  en  Ifil9  à  la  dipiilé  de  cbera- 
iier.  On  a  de  lui,  outre  l'Iilatoire  citée  pluahtot: 
An  Àntiirr  lo  Ihe  firsl  part  of  a  certaine  eOH- 
fermée  conetrninj  sueeetsian ,  pubUsked  mot 
long  lince  undertlte  name  of  R.  Doleman; 
1003,  In-i''  :  ce  révérend  Doleman  était  le  père 
ParsoDs;  —  The  Lwet  of  the  three  Kormant 
tings  of  England  :  William  I,  WUUam  II, 
Henrgli  Ifli3,  in-4';—  Of  Suprématie  in 
affaires  q/'  Religion;  leu,  in-4*;  —  T/>e  Ufe 
and  Baigne  qfking  Eduiard  VI,  viitli  the  te- 
ginning  0/ Ihe   Raigne  of  gueen  Elisabeth; 

OUI  rages  religieux,  entreautresirAeSanetuorle 
0/ a  Iroubled  ^ou^iLondrea,  1616,  in-12;  — 
Oavid's  Tears,  or  au  expostlion  of  the  petit- 
tenlialPsalms;  16H,  io-B"  ;  — CArttC  ITayer 
on  the erouc  for his  ennemies;  1613,  In-fl". 


HAZIS.    Vog.    MOH^HNED  ALI  HkZIti. 

IIAZUTT(  Williumi,  littérateur  anBlatK,  Dé 
àMaidatone,ke  lOavril  I77B,  mort  à  Londres, 
le  IK  septembre  l»3a.  U  o'av^t  que  cinq  ans 
lorsiiueson  père,  ministre  unitairien,  reoimenn 
en  Amérique.  Après  deux  ans  passés  It  New- 
Yoi  k,  il  reluurna  en  Angleterre,  el  devint  le  pas- 
leur  d'une  con([régalion  presbytérienne  a  Wem, 
dans  le  Slirop^iire.  Ce  fut  dans  cette  |ietitc  loca- 
lité que  UailiU  coinntenfa  son  édurjition.  On  a 
conservé  quelques  lettres  écrites  par  lui  entre 
neuf  etduuui  ans;  elles  iiuliquenl  une  singulière 
in^cocité  d'esprit,  il  en  donna  une  preuve  plus 
évidente  i-n  puliliant  ilans  unioumai,  k  l'Age  de 
treize  ans,  une  lettre  pour  la  défense  de  Priestlej. 
Cette  lettre,  si  Hazltlt  e»  est  bien  le  seul  duteur, 
annonce  un  savoir  et  une  ilevtérilé  à  manier  le 
raisonnement  peu  ordinaires  cliez  un  enfant.  Eu 
1705,  il  entra  au  collège  unitairien  de  Haeline), 
pour  s'y  préparera  la  protesaion  èvannélique; 
mais  cette  profession  ne  lui  plaisait  pas.  Au  lieu 
d'éluilicrla  tli<i)lo«ie,  il  t'occupa  de  philosophie 
morale  et  de  politique  ;  enlin,  en  quittant  Hack- 
iieï,à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  déclara,  au  Rrand 
reiiret  de  son  |>ère,  qu'il  ne  seraH  pas  miDlatrc 
unitairien.  Comme  il  montrait  tieaucnup  de  jtodt 
pour  les  beaux-arts  et  qu'il  dessinait  passable- 
meot ,  on  loi  permit  de  prenilre  In  prafi-ssion  de 
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peintre.  Toat  en  8'y  préparant  avec  ardenr,  il 
continua  d'étudier  la  philosophie  à  ses  mo- 
ments perdus,  et  il  esquissa  son  essai  sur  les 
Principes  des  Actions  humaines.  En  1802  il 
visita  PariSydans  ^intention  d'étudier  les  tableaux 
du  Louvre.  A  son  retour,  il  parcourut  plusieurs 
comtés  d'Angleterre  et  les  villes  manufactu- 
rières. Il  peignit  un  grand  nombre  de  portraits , 
mais  il  n'alla  pas  plus  loin  dans  la  carrière 
artistique.  Sa  sensibilité  nerveuse  le  disposait 
tour  à  tour  à  l'exaltation  et  au  décourage- 
ment, et  lui  interdisait  les  efTorts  suivis.  Mécon- 
tent de  lui-même  et  du  public ,  il  abandonna  la 
peinture,  dont  il  n'avait  pas  su  tirer  un  bon  parli. 
il  se  rendit  à  Londres  à  la  fin  de  l'automne  de 
1803,  et  débuta  au  hasard  dans  la  carrière  litté- 
raire. Ses  Principes  des  Actions  humaines,  qui 
parurent  en  1805,  annonçaient  les  qualités  et  les 
défauts  qu'il  montra  dans  ses  autres  ouvrages. 
Le  fond  en  était  subtil  et  la  forme  avait  quelque 
chose  d'ingénieux,  d'agréable  et  d'original.  £n 
1808  il  épousa  miss  Stoddard,  sœur  du  docteur 
sir  John  Stoddard ,  et  alla  vivre  avec  elle  dans 
le  Wiltshirc,  sans  interrompre  ses  publications 
littéraires.  En  1811  il  retourna  à  Londres,  et 
s'établit  à  Westminster  (York-Street),  dans  une 
maison  que  Milton  avait  habitée ,  et  qui  apparte- 
nait àBentham.  En  1813  il  donna  àlaRussell- 
Institution  une  série  de  leçons  sur  l'histoire  de 
la  philosophie  anglaise;  plus  tard,  à  la  Surrey- 
Institution,  il  fit  des  cours  sur  les  poètes  anglais 
en  général ,  les  poètes  comiques  et  les  poètes 
du  siècle  d'Elisabeth.  Il  fut  quelque  temps  ré- 
dacteur du  Morning  Chronicle,  et  écrivit  aussi 
dans  la  Revue  d'Edimbourg  et  VExami- 
ner;  mais  son  ciiractère  capricieux  l'empêcha 
toujours  de  se  créer  une  position  fixe  et  con- 
sidérable ,  comme  le  désordre  et  l'incurie  de  sa 
conduite  l'empêchèrent  de  faire  fortune ,  mal- 
gré les  sommes  que  lui  rapportèrent  ses  nom- 
breux ouvrages.  En  1822  il  divorça  d'avec  sa 
femme,  et  deux  ans  après  il  se  remaria.  Ce  se- 
cond mariage  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le 
premier.  Ses  dernières  années  s'écoulèrent  dans 
la  solitude ,  et  au  milieu  de  travaux  littéraires 
incessants,  exécutés  trop  rapidement  pour  avoir 
une  grande  valeur.  Il  mourut  du  choléra.  Les 
ouvrages  de  Hazlitt  sont  nombreux,  et  appar- 
tiennent à  des  genres  très-variés  :  la  philoso- 
phie,  la  critique ,  l'histoire  littéraire,  l'histoire 
proprement  dite ,  la  biographie ,  etc.  De  tou- 
tes ces  compositions  les  plus  agréables,  celles 
qui  méritent  d'être  lues  encore  aujourd'hui, 
sont  des  recueils  d'essais ,  tels  que  :  Autour  de 
la  table;—  Les  Propos  de  table  ;  —  Le  Franc 
Parleur;  —  ou  encore  ses  Caractères  des 
Pièces  de  Shahspeare  ;  —  et  son  Esprit  du 
Siècle.  Son  Histoire  de  Napoléon ,  que  Hazlitt 
regardait  comme  son  plus  grand  ouvrage ,  est 
peu  digne  du  sujet.  On  y  trouve  plus  de  dé- 
clamations que  de  renseignements.  Comme  écri- 
vain, Hazlitt  a  de  la  vivacité  et  de  l'éclat;  ilpro- 
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digue  les  expressions  pittoresques ,  les  trûb  ii- 
dsifs ,  les  rapprochements  piquants ,  les  atitim 
à  eflet;  mais  il  abuse  de  ces  moyens,  qui  a|»ès 
avoir  un  moment  amusé  resprit  le  luseat  d 
le  rebutent.  Son  style  manque  absolnroeot  k 
calme  et  de  fermeté ,  et  a  quelqoe  chose  M 
gonflé  et  de  malsain  :  Byron  le  comparaît  phi- 
samment  à  une  éruption  de  petite  vérote.  lU- 
gré  ce  défaut  général  et  fatigant,  ses  Esstk 
contiennent  des  pages  excellentes,  qui,  smi  k 
placer  au  premier  rang  des  critiques  anglais  4b 
son  temps ,  expliquent  son  succès  et  sa  répola- 
tion.  On  a  de  lui  :  An  Essay  on  the  PrincipUi 
of  human  Action;  Londres,  180j,  in-8*;  — 
The  Eloquence  oj  the  British  Senate;  beiMfg 
sélection  ofihe  best  speeches  qf  the  most  dit 
tinguished  parliamentary  speakers  f/nmtkt 
beginning  of  the  reign  of  Charles  i  totke 
présent  lime;  1808,  2  vol. in-8*; — MemeirsB^ 
the  late  TU,  ffolcroft;  1809,  3  toI.  in-lS;  — 
A  new  and  improved  English  Grammar,  fét 
the  use  of  the  schools  ;  in  teich  the  dismt' 
ries  of  M.  Borne  Tooke  and  other  moiff» 
writers  on  the  formation  of  lansfuage  en 
for  the  first  time  incorporated  ;  1810,  io-ll; 
—  The  Round  Tablera  collection  ofessagscÊ 
literature,  meu,  and  manners;  1817,  Svd. 
in-8''  ;  —  Characters  of  Shtikspeare's  Pta§t; 

1817,  in-S''  ;  —  A  View  cfdramatic  Critieim; 

1818,  in-8*;  —  Table  talk;  1824,  in-8*;- 
The  Spirit  of  the  Age;  1824;—  The  plais 
Speaker;  —  The  Life  of  Napoléon;  1827, 4  tii. 
in-8°;  —  Political  Essays  and  sketehes  t^ptr 
blic  Characters  ;  —  An  Account  q/  British  gd* 
leries  of  Art;  —  The  Literature  of  the  EUat 
bethan  âge; —  The  modem  PygmaUÊk;-' 
Notes  on  a  journey  through  France  and  Itali; 
1814;  ^Conversations  of  James  Northestt; 
1830,  in-8*.  Après  la  mort  de  Hazlitt,  lotft 
publia  ses  Zitorary  Remains;  1936, 2  voL  in^. 

L.  J. 

I^otice  mr  HazNlU;  en  tête  de  tnLUercnf  JUmaiêL- 
Edintmrgh  aetfiew  (  j«nf  1er  issr  ).  -  EnçtUk  QjCi^pJfc 
( Biographe  ).  —  Rote,  Ifew  gtwrul  BioçmpktCÊi Dk- 
tUmarp. 

«  Hkzon{JacqueS'Albert\iaéàeàaîmm* 
né  en  1708,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1779. 0 
étudia  d'abord  la  théologie,  mais  il  laqoilf* 
bientôt  pour  se  livrer  à  la  médecine.  Ses  pnh 
cipaux  ouvrages  sont  :  An  in  ealculo  mu» 
et  veslcx  pro  nafara  calculi,  relate  et  tempe- 
ramento  œgrotantis  remedium  €UkaUno-sor 
ponaceum  anglicum?  ConcL  qfjirm.;  Psnh 
1742,  in-8*.  Cette  tlièse,  qui  fut  soutenue  pir 
Macquer,  se  trouve  consignée  dans  le  t.  HT  ^ 
ses  Disputationes  Chirurgie»  se/ecl«;  — ^ 
dixta  omnibîts  necessnria,  magis  tamen  IM- 
tetix  Parisiorum  incolis?  ConcL  affim,', 
Paris,  1765;  cette  dissertation  se  trouve  asM 
dans  le  t.  II  du  Journal  de  Médecine;  —  î^sr 
cours  stfT  fa  nécessité  de  la  vocation  de  Vit* 
dans  V étude  df  lo-  médecine;  Paris,  176îi 
in-8'';  —  Éloge  historique  de  Vuniversité  de 
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rtri»;  P«ri*,  iT}0, 1»-*"-  te  taaità\  de  l'onl- 
nrm  ItBt  renihi  nn  «rrtt  cootre  c«t  opo»- 
cale ,  qa>  lui  parut  cfiUehé  de  Janténisme ,  Ha- 
aaftit  nupeDda  de  let  fonction!  de  docteur 
itatt  jmqii'M  roament  où  H.  de  MalMberbes, 
■rinot  an  rofatetère,  le  Bt  rentrer  dans  tous  (et 
Mh;  1  y  cnl  deux  éditiMi*  de  cet  teiil  :  la 
■Mien  est  en  latla  et  rrançais ,  la  seconde  m 
(ta(A  leolemeot.et  pirat  en  1773; -- ;VoIiee 
fa  ffoame*  Ifs  pltu  eéttbnâde  ta  Faeulté  de 
MKixe  en  rwBteeniM  de  ParU,  depuU 
litt  jwTK'en  iTSOlMliuiitemenf  ;  Parii,  1778, 
iM*  :  cet  oorrage,  plein  de  recherche» ,  ert  un 
HtnlIdQ  numuerit  de  Th.  Bernard  Bertrand, 
friMI  irtii  tnMIL  Huod  a  donné  en  outre, 
*  17»  k  t7«4,  beaucoup  de  bonne*  obsena- 
tatmétHcalee  an /OKTRoJ  de  Médecine,  t,  IV, 
T,  IX,  Xn,  3UV,  XV,  XVII,  XX. 

GCTor  DE  Ft*E. 

'  ;iKAB  (SJr  Frm^i-Boni),  littérateur  an- 
MLiiea  1793,  IHennitïge,  prè«  deRocherter. 
lUord  n^or  dtM  l'année ,  il  se  fit  connalh^ 
|K  d^«fates  pradDctIons  littéraire»,  telles  que 
lnj*  «Me*  o/a /«mejf  ocTojj  (fte  pompo» 
(hOell  éptr»  d'une  «xcurrion  i  trawr»  le* 
f^^];  me,  1  ^lA.;  f<i  Bubbtet  from  the 
tmun  e/Kauau  (  Munnurei  de»  source»  de 
RMai)-  1B33:  piquante Htii«  du  monde  arî»- 
tertlqoe  et  de  »e»  préjuné».  En  1835  il  Ttm- 
|ImH  le  poïte  d'aide-commi «taire  militaire 
*M  te  comU  de  Kent  lonupi'il  fut  eoTajé  dans 
ItkMt  Canada  m  qualité  de  gouierneur;  hod 
iMiliirialiiin  avtai  bitarre  qu'impolilique,  lit 
W*r  dM  eoUisioiu  (Mqoentei  entre  le»  parUa 
■m  tt  MocaU,  à  la  unité  deequelles  une  in- 
mntSM  fannfdtUe  mit  tn  ^  toute  ta  pro- 
ilaw.  Pour  c»«*er  U  falblease  de  se>  force»,  il 
M  TM«ai«  à  de«  moTcn»  extrême*,  comme 
tmtkoMt  de»  «roee»  tribu»  indienne»  et  la 
l^t  priide»léleide»  rebelle».  Remplacé  au 
Hh  de  man  t83S  pv  sir  George»  Arthur,  qui 
n^imi  la  rérolte,  il  n'en  reçut  pu  moins , 
MllTé  te»  rautet,  le  titre  de  baronet  aut»ilûl 
1i1  M  de  retour  en  Anglelerre  ;  it  ea»aja  vai- 
■mtBi  de  jnttifier  »a  conduite  dans  une  bro- 
AaretpoloEéttque(A'(irrafive.  183s),  qui  offre 
■  lâcher  méluge  de  polémiqiie  itrieuse  et 
k  bobroniiadei.  11  )onit  d'une  pension  de 
ta  Ht.  iL  (  î,MO  fr.  )  pour  tenicea  rendu»  auj 
ktim.  On  a  wcote  de  lui  :  The  d^eneeletr 
UaUeflbeCminlrs  (UPafa  Dans  ilélenae); 


Mb  dei  Franvait êa  Angleterre;  —À  Faggot 
tfFreinih  StUU  (  Une  Poignée  de  Verge»  fran- 
(Mm);  1I&3|  Iii-8°:  critique  spirituelle,  mais 
filianfi  lin  nn  mcEurs  actueUe»;- A  Fort- 
mlglU  in  Irdtmd  (Une  Quiataine  en  li]ande)4 
t$M,\a-S:';—  Descriplive Eisays ;  liba.tyoi.  ■■ 
colleelion  d'artides  insérés  d'abord  dans  les  co- 
loniiea  de  la  Quarterly  Beeiea: 

Paul  Lotisï.     ■ 
■ovt.  Moca.  ciHÉB.  —  T.  xxiii. 
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CtaHri^ÙaUam.  —  Ht»  tf  tk»  TlMt.  -  Bocke, 
Pttratt.  -  Tht  arUt4h  CatmlfM. 

HB&DLKT  [Henri),  poète  et  critique  an- 
glais, né  i  Intlead  (comté de  Norfolk], en  I7ae, 
mort  à  Norwich,  en  noTembre  1788.  H  montra 
des  ditpotiUoD»  précoces,  et,  malgré  l'extrécne 
délicatesse  de  ta  santé,  il  apporta  beaucoup  d'ar- 
deur à  l'éhide.  De  l'école  de  Horwich,  oiiil  avait 
commencé  son  éducation,  il  passa  i  Trlnitr- 
College  (Oïford  ),  et  li,  prèe  de  Tbomai  ffir- 
lon ,  il  contracta  l'amonr  de  la  vieille  poéde  an- 
glaise. Lui-même,  dans  les  années  qui  tuiTirtmt 
ta  sortie  d'Oxford,  composa  quelques  pièces  de 
rers  délkatet  et  louchantes,  adretséët  à  une 
jeune  personne  qu'il  aimait,  et  dont  il  ne  pal 
obtenir  la  main.  Il  te  maria  de  dépit  avec  nae 
femme  qu'il  perdit  bientôt.  Il  alla  eusaita  de- 
Diander  inutilcmoit  au  climat  de  UsboDue  le 
riLiblistement  de  sa  santé ,  et  rerint  mourir  à 
Norwich,  dans  ta  vingt-lniisitme  année.  On  a 
de  lui  :  Selret  Beautiu  o/  andent  Engliih 
PaetTg;  1787,  1  Tol.,  in-8-.  Cette  paUicatioa 
contribua  beaucoup  à  développer  dans  le  public 
le  ttoût  de  l'ancienne  poésie.  Les  morceaux  de 
ce  recueil  sont  d'ailleurs  bien  choiwt,  et  pro- 
cédés de  bonnes  notices  biogmpliiques.  Headlej 
travsinaï  divers  recueils  périodiques,  l'Of/apo- 
drida,  les  {.ueubroflonf  et/  Abel  Slug,  le  Genl- 
leman'i  Magasine.  11  publia  aussi  un  petit  vo- 
lume de  Poéiia.  Z. 

■■UDLBT  {Joel-Tgter),  littératetir  améri- 
cun,  né  le  3  décembre  I8U,  à  Wallon  (Maata- 
chusetts).  Élevé  au  collège  de  l'Umon,  il  alla 
étudier  la  théologie  au  séminaire  d'Aubom; 
mais,  obligé  de  rraoncer  au  sacerdoce  par  l'état 
maladif  de  ta  tanié,  U  se  mil  à  «ojagcr,  et  ré- 
sida plu»  d'une  année  en  Italie.  En  18M  il  Fat 
élu  député  ft  U  législature  d'Elat.  Auteur  abMi' 
dani  et  facile,  il  a  traité  des  genres  fort  différenlt, 
et  a  quelquefois  rencontré  le  succès.  Ses  prind- 
paui  écrit»  sont  :  leifers  froiM /te/ï  ;  IgU;  — 
The  Àlpsand  the  Rlilne;  ISli;  —  Jïopo/eoii 
and  bis  moTShaU;  1846.  î  vol.;  ouvrage  an- 
quel  sert  de  pendant  n'nililnglon  and  Ml  gr- 
nernls;  IM7,  2  vol.  :  l'auteur,  piilriote avant 
d'être  impartial,  accorrtp,  dan»  ce  parallèle  inop- 
portun, la  paline  mililaire  t  ses  compatriotes; 
—  A  U/e  qf  Cromicell ;  IMS  ;  traiail  qui  doit 
beaucoup  au%  reclirrelie»  de  Tli.  Carljle  sur  le 
protecteur;  —  The  old  Qiinni  o/  JVapo'eon; 
ISSI  ;  —  tlwei  o/  W.  Scolt  antt  A.  Jatlaoïii 
18Sî  ;  —  Hiilory  of  the  second  War  tulth  En- 
ijtand;  1853,  3  vol.,  qui  comprend  les  événe- 
ments militaires  de  181î  t,  1814  ;  —  Ufi  of 
Woihington  ;  1854  ;  —  Mary,  queen  o/Seoli  ; 
1858.  On  3  aussi  de  lui  des  esquisse»  de  voyages 
et  nn  volume  de  Mélangei;  1850. 

Paul  Lomn. 

w.  AVea .  jtrntTicim  BiearBfliiatt  DiaUmarf;  IV . 
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é*Mi»  d'«n  paorre  iWif»;  il  montra  dès  ton 
enfance  do  goût  pour  l'étwif ,  et  trouva  des  pro- 
tedenre  qui  le  firent  «ntrer  à  Oxford,  en  1695. 
Attaché  d*abord  à  la  bibliothèque  de  cette  uni- 
versité et  pourvu  de  fonctions  subalternes,  il 
fut  nommé  sons-bibliothécaire  en  170S.  C'était 
le  comble  de  son  ambidon  ;  il  ne  respirait  k 
Taise  qu'auprès  de  ses  livres  chéris.  Il  était  dé- 
voué à  la  familla  des  Stoarts,  et  lorsqoe  le  roi 
Georges  l*'  exi^  de  tons  les  fonctionnaires  nn 
serment  de  fidélité,  Heame,  fidèle  à  une  cause 
perdue ,  aima  mieux  perdre  un  emploi  qui  M 
était  cher  que  se  soumettre  à  un  acte  qui  blessait 
sa  conscience.  Cette  conduite  trouva  peu  dimi- 
tateors;  de  semblables  exemples  sont  rarement 
oontajçieux.  Heame  vécut  dans  la  retraite,  livré 
à  l'étude  la  pins  opiniâtre,  exhumant  des  chro- 
niques, collationnant  des  manuscrits  eX  mettant 
au  jour  de  vieux  historiens  précieux  pour  This- 
toire  de  l'Angleterre.  Il  se  bornait  volontiers 
au  rôle  d'éditeur,  mais  il  avait  soin  d'ajouter 
aux  textes  qu'il  mettait  au  jour  des  disserta- 
tions et  des  notes  où,  parmi  bien  des  choses 
inutiles  et  mal  écrites,  Û  se  rencontre  des  ren- 
seignements précieux.  11  avait  peu  de  critique, 
peu  de  Jugement  ;  mais  les  matériaux  qu'il  ras- 
sembla et  qu'il  livra  an  public  sont  d'une  iiaute 
importance.  Les  ouvrages  historiques  édités  par 
Heame  forment  une  collection  in-8*'  de  trente-trois 
écrivains ,  et  remplissent  soixante-quatre  volu- 
mes. Ils  n'ont  guère  été  tirés  qu'à  200  exem- 
plaires et  quelquefois  à  moins;  cette  collection, 
très-difAdle  à  réunir,  débute  par  la  U/é  qf  Ai- 
fred  the  Great,  bySpelman,  1709,  et  se  termine 
jpêr£enedictus,abbm  Peiroburgensis,De  Vita 
et  Gestis  Benrici  Jl;  1735.  Nous  ne  donnerons 
pas  les  titres  des  trente-trois  ouvrages,  nous  in- 
diquerons seulement  comme  d'une  très-grande 
rareté  rmiterary  de  Leland,  1710-1712;  la  Vita 
Th,  Mori,  par  G.  Roper  ;  VUistoria  Regum  An- 
gliXf  par  John  Ross  ;  la  Chronicle  de  Robert  de 
Gloucester,  1724,2  ^o\,i\e&  Annates  Edwardili, 
par  Jean  de  Frokelowe,  1729;  les  Acta  Aposto- 
iorum,  grec  et  latin,  1715.  Très-recherchés  des 
bibliopliUes  anglais,  les  volumes  édités  par  Heame 
se  payent  à  des  prix  fort  élevés;  les  exemplaires 
en  grand  papier  sont  d'une  valeur  exorbitante  : 
certains  de  ces  volumes  ont  atteint  en  vente  pu- 
blique près  de  40  Hvres  sterling  (  1,000  francs); 
il  ne  parait  pas  qu'aucun  collecteur  soit  arrivé  à 
les  réunir  tous  dans  ce  fonnat  supérieur.  Un  bi- 
bliophile zélé,  M.  Hanrott ,  possédait  cinquante- 
et-un  de  ces  précieux  volumes  ;  ils  furent  adjugés 
au  prix  de  430  livres  sterl.  à  la  vente  de  sa  biblio- 
tlièque,  en  1834.  Quelques-uns  des  historiens  mis 
au  jour  par  Heame  ont  été  réimprimés  en  1745,  en 
1771,  en  1810;  mais  ces  éditions  nouvelles  n*ont 
l>as  atr\  yeux  des  amateurs  le  prix  des  impressions 
originales.  Peu  de  temps  après  la  mort  du  zélé 
antiquaire,  on  réunitaons  le  titre  ô*Betypa  varia 
ad  kiitoriam  BrUannieam  Utuitrandam,  stu- 
déoTh,  Heamêj  17)7,  in-M.,  nne  cinquantaiM 


de  gravures  swr  des  si^tts  traitée  dans  les  pibl- 

cations  de  Heame;  oe  recaeil  a  du  prix  en  Ai- 

gleterre.  On  doit  4  cet  iniSit^hle  tnvaillairte 

éditions  de  Justin  et  de  Tite-Live,  ain«  qùê 

recueil  des  ceuvres  poathnmea  de  lir  ThoMi 

Bodley,  fondateur  de  la  célètaro  hibliollA|K 

dont  la  ville  d'Oxford  est  jusleineot  ièrs.  U 

ouvragée  dont  il  est  l'anteur  sont  de  psn  dtn- 

portance;  son  Ductar  Aùlortcica,  1704,  SuL, 

a  cependant  obtenu  les  éloges  de  Gibbon.  U 

manuscrits  de  Heame,  comprenant  une  eomi' 

poodanoe  étendue  avec  les  émdits  de  Véfn^ 

et  une  sorte  de  journal  de  ses  travaux,  soat» 

très  dans  la  bibliothèque  Bodieyenne;  on  est 

extrait  ce  qu'ils  contenaient  d'intéressant  an  ■!• 

lieu  de  choses  oiseuses,  et  on  en  a  formé  éon 

volumes,  publiés  sous  le  titre  de  ReiéquiM  BuT' 

nianag,  G.  B. 

HuddMford,  IÀn€$  <tf  Tk.  Hêame,  J.  Lêkmi  mi  i. 
ffood;  ITTI.  S  vol.  In-i*.  —  Fabrtcittf,  BiblMÂêCêWê' 
dim  et  infimm  iMUnitatit,  1. 1,  p.  VTf.  ~CtManevM,Mc 
ttonnainkikwnquê  -  grilUk  BiMiofffW^arr.foLIrllL 

-  Gibbon.  JfiKW/tenMMJ  ITortc,  t.  iU,  p.  IM.  -UMii. 
BMiomania,  1811,  p.  441;  lÀbrarg  Ctiwf  tai,  p^ML 

—  LowndM,  BibliOçrapher*s  Monmei,  t.  IL  -  ^j-Ol  In- 
net.  Manuel  du  Ukruln,  k*  «dlilM,  I.  U,  p.  OS 

■KÂftHE  (  Samuel  ),  voyageur  anglais,  séi 
Londres,  en  1746 ,  mort  en  1792.  Il  mtitéii 
l'âge  de  onze  ans  comme  midshiproan  dan  II 
marine  rovale  à  Portsmouth,  et  servit  av(cift> 
unction  à  bord  du  vaisseau  de  lord  Hood.  àpik 
la  paix  il  passa  au  service  de  la  Compapiedi 
Hudson's-Bay  en  qualité  de  contre-maître,  b 
1768  il  tai  chargé  de  relever  une  partie  dei 
câtes  et  d'y  perfectionner  la  pèche  de  la  mone. 
H  s'acquitta  de  sa  double  mission  avec  tant  de  iNi 
et  d'intelligence  que  les  directeurs  de  la  Cmft 
gnie  le  choisirent  de  nouveau  pour  déooonir 
une  communication  au  nord  entre  les  don 
océans  et  le  gisement  de  minet  d'or  et  de  oint 
signalées  depuis  longtemps  |iar  les  Indicni.  0* 
mines  avaient  été  l'objet  des  Toyages  iafrM- 
tueux  de  James  Knight,  Georges  Bariow  et  Di- 
vid  Vauglian  (1719),  enfin  de  John  Sen# 
(  1722  ).  Le  sort  des  trois  premiers  de  cet  tf- 
vigateurs  et  de  l'équipage  des  deux  bétiiae^ 
qu'ils  montaient  était  jusque  alors  demearé  il* 
connu  ;  Heame  résolut  de  chercher  leurs  trie» 
n  partit  le  6  novembre  1769  du  fort  do  PM 
de  Galles  sur  la  rivière  Churchill,  et  ledh 
rigea  hardiment  par  terre  au  noid-oneit,  »* 
compagne  de  deux  Européens  et  de  qoelfif 
Indiens,  qui  rabaBdonnèrent  après  quiais  je** 
de  marche.  Ses  vivres  étant  épuisés  et  le  M 
commençant  à  devenir  rigoureux,  il  refint  tf 
fort,  où  il  rentra  le  11  décembre.  Dunite> 
voyage ,  Heame  apprit  de  quelques  Eiii|iiiaM* 
que  Knight  et  ses  compagnons  avaient  fait  Ma* 
frage  sur  111e  de  Marbre,  en  1719.  Ils  ëtkâ 
environ  cinquante  :  en  1721  il  en  restait  cM^'i 
cinq,  qui  ne  tardèrent  pas  à  auceomber  de  flunif 
et  de  froid  (1). 

(1) Oa tnmvcra  à  rirtkie  KnwnlctaélaUf  *•*> 
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Le  13  9htkr  suivant,  Hearne  se  mit  de 
BOOYeau  eii  roote,  avec  six  guides  indiens.  Le 
liijet  Alt  des  plus  pénibles  :  les  voyageurs  n'a- 
vaioit  pour  subsister  que  ce  qu'ils  pouvaient 
Niiir  en  gibier  ou  poisson.  «  Nous  avions  quel- 
^DeiDis  trop ,  dit  Hearne ,  rarement  assez,  sou- 
lenttrop  peu,  et  fréquemment  rien  du  tout;  et 
■6  fois  nous  avons  À6  près  de  sept  jours  sans 
af<«'d*antre  nourriture  que  quelques  fruits  sau- 
vages, de  Teau,  des  morceaux  de  vieux  cuir 
d  des  os  brûlés.  »  Hearne  voyageait  toujours  à 
pisd,  souvent  chargé  d*nn  pesant  fardeau,  près- 
<pe  toujours  an  milieu  d*ftpres  rochers  ou  de  bois 
impratiqués.  An  commencement  de  mars  il 
teit  parvenu  au  59*  degré;  mais  il  dut  monter 
ph»  au  nord,  pour  trouver  un  campement  favo- 
nUe  à  la  cootinnation  de  son  voyage.  Il  stationna 
diBs  on  wigwam  de  sauvages  jusqu'au  24  mars. 
De  nombreux  mdigènes  se  joignirent  à  sa  troupe, 
qui  liientAt  s'éleva  à  six  cents  personnes.  La 
note  n'en  fut  que  plus  lente  et  les  approvision- 
snients  plus  diffidies.  On  était  arrivé  pénible- 
■CBt  an  delà  du  ^  de  latitude  et  à  10'  41"  à 
Toieit  du  fortdu  Prince  de  Galles  lorsque  Hearne 
ivgeaprudent  de  revenir  sur  ses  pas.  Ses  sauvages 
flwnpâpions  lui  donnaient  beaucoup  d'inquiétu- 
iks;  â^  ils  lui  avaient  brisé  son  quart  de  cercle, 
fiàê  ion  ftisil  et  quelques  autres  objets  d'utilité 
praiière;  sans  défense  au  milieu  d'eux,  ils  pou- 
nfcot  pour  le  moindre  caprice  lui  donner  la 
nort  II  se  sépara  d'eux,  et  presque  sans  vivres 
et  sans  moyen  de  s'en  procurer.  Il  aurait  sûre- 
Mit  snccoml>é  à  la  faim,  si  le  20  novembre  il 
l'eût  (ait  rencontre  d'un  chef  indien,  nommé 
Kotonnabi,  qui  le  secourut  et  le  ramena  au  fort 
te  15. 

Tm  de  périls  et  de  fatigues  sans  résultats 
■e  déoouragiferent  pas  l'intrépide  Hearne.  Motou- 
MUhn  ayant  offert  de  le  conduire  par  une  autre 
iNite,  il  accepta,  et  dès  le  7  décembre  suivant 
**iTançait  plus  à  l'ouest  sur  un  terrain  rude  et 
dénie,  entrecoupé  de  lacs  et  de  nombreux  cours 
ifeeD.  Le  22  juin  on  rencontra  enfin  des  Indiens 
^iper's  River.  Dès  lors  Hearne  marchait  vers 
■ilRit  assuré  i  il  eut  encore  à  franchir  une  chaîne 
^  montagnes  très-escarpées,  et  le  13  juillet  se 
^rasur  les  bords  du  Ûenve  (  River  ou  Copper  ), 
*v  les  bords  duquel  il  reconnut  effectivement  les 
*i*ces  certains  de  filons  cuivreux.  Il  en  déter- 
^  la  position,  et  fit  de  curieuses  observations 
te  ces  régions  inconnues.  Il  descendit  la  ri- 
*^  de  la  Mine  de  Cuirre  environ  trente  milles, 
^  Usora  avoir  vu  la  mer  à  l'embouchure  de 
*  fleuve,  par  72°  environ  ;  mais  plusieurs  dr- 
flf^^bances  importantes  font  présumer  qu'il  se 
Ijwipa.  «  Eo  définitive,  fait  remarquer  justement 
■•Frédéric  Lacroix,  ce  voyage ,  accompli  avec 
^  de  courage,  k  travers  tant  de  dangers  et  de 
^«aAnnoes,  n'eut  qu'un  résultat  :  ce  fût  de 


apédiUon  et  da  naufrage  qui  li  termina  «l  mallienrea- 
«Knt 


prouTer  la  possibilité  de  parvenir  à  la  côte  sep- 
tentrionale de  l'Amérique.  » 

Le  30  juin  1771  Hearne  était  de  retour  au  fort 
du  Prince  de  Galles,  après  un  voyage  de  cinq 
cent  soixante-et-onze  jours.  Sa  découverte  lui  va- 
lut les  félidtations  du  monde  savant  etdes  récom- 
penses de  sa  Compagnie,  qui  en  1775  lui  confia 
la  création  et  le  gouvernement  du  comptoir  de 
Cumberiand,  dans  le  pays  des  Knistineaux,  sur  le 
bord  méridional  du  Sturgeon-Lake ,  par  53*  68' 
de  lat.  nord  et  104<*  25'  de  long,  ouest.  En  1782 
La  Pérouse  attaqua  cet  établissement,  le  rasa,  et 
s'empara  des  papiers  de  Hearne;  cependant,  fl 
consentit  à  les  lui  rendre  à  la  condition  de  les 
publier.  Hearne,  de  retour  en  Angleterre  en  1787, 
s'occupa  de  mettre  en  ordre  sa  relation  ;  mais 
elle  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'auteur,  et 
sous  ce  titre  :  À  Journal  from  tke  Prince  q/ 
Wales*s  Fortyin  Hudson*s Bay,  tothe  North- 
ern Océan;  undertaken  by  order  ofthe  Hud- 
son^Bay  Company  Jor  the  disoovery  of  Copper 
àlines^  a  North'West  passage,  etc.,  in  the 
years  1769,  1770,  1771,  1772,  Londres,  1795, 
in-4®,  fig.  et  cart.;  trad.  en  français  par  Lalle> 
mand,  Paris,  1779,  in^**,  ou  2  vol.  in-8^. 

A.  DE  Lacazb. 

H.-J.  RoMj  New  général  Bioçraphicat  Dictionarp.  -> 
JobD  QortoD,  General  BiograpMeal  DtetUmarn.  —  SU" 
ropton  Magazine,  ao.  17*7.  —  Cbalmeri,  General  Bio- 
grapMeal Dictionarf.  —  Frédéric  Lacroix.  Régions 
eireom  polaires;  dant  VUtUvers  pittoresque,  p.  MI-IOT. 

HBATH  (Nicholas),  prélat  anglais,  né  à 
Londres,  mort  à  Ck>bham,  en  1560. 11  fut  élevé 
au  collège  du  Christ,  à  Cambridge,  et  devint  ar- 
chevêque d'York  et  chancelier  d'Angleterre  sous 
le  règne  de  Marie.  Il  fut  privé  de  ses  offices  pour 
refus  de  prêter  le  serment  de  suprématie.  A.  L. 

H.-J.  Rose,  New  gênerai  BiograpMeal  Dictionary. 

HEATH  (  Thomas  ),  prédicateur  anglais,  frère 
du  précédent,  mort  en  1568.  Il  appartenait  à  la 
Sodété  des  Jésuites.  En  1568  il  fut  envoyé  secrè- 
tement en  Angleterre  par  son  ordre,  afin  d'y 
combattre  la  réformation  ou  du  moins  de  jeter 
la  division  parmi  ses  sectateurs.  Il  se  déguisa  en 
ministre  protestant,  et  fut  à  ce  titre  autorisé  à 
prêcher  dans  la  cathédrale  de  Rochester.  Un  jour 
qu'il  s'élevait  en  chaire  contre  la  liturgie,  il  laissa 
tomber  de  sa  poche  une  lettre  relative  au  râle 
qu'il  jouait.  Arrêté  et  convaincu,  il  fut  condamné 
au  pilori  et  à  la  prison  perpétuelle.  Il  mourut 
peu  après  son  jugement  A.  L. 

H.-J.  Rose,  New  gênerai  Biographieal  Dictionarg, 

HBATH  (Benjamin),  érudit  anglais,  vivait 
dans  le  dix-huitième  siècle.  Il  était  légiste  de 
profession  et  greffier  (recorder)  d'Exeter.  On 
a  de  lui  :  An  Essay  towards  a  démonstrative 
proof  of  the  divine  existence,  unity  and  at- 
trihutes;  1740;  —  Notœ  sive  Lectiones  ad 
Tragicorum  Grmoorum  veterum,  uEschyli, 
SophocliSfBuripidis,  qtuesupersuntdramata, 
dêperditorumque  rêUqiUas;  1762,  ln-4*';  — 
A  révisai  of  Shakspear^s  text,  toherein  the 
altérations  introd%e9i  into  U  by  the  more 
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tnodem  editors  and  critia  are  parliciUarly 
considérée;  1765,  m-8<^. 

Thomas  Hbatb,  frère  du  précédent  et  aider- 
man  d*Ëxeter,  publia  :  An  Essajf  towards  a  new 
version  qf  Job  ;  1 7âô.  Z. 

Cbalisen,  Gênerai  Biographieaî  DieUonarf, 
■KÂTH  (James) y  historien  anglais,  né  à 
Londres,  en  1629,  mort  dans  la  même  ville,  en 
août  1664.  Il  tit  ses  études  k  l'école  de  West- 
minster, et  entra  à  GhristrCbnrch  (  Oxford  ) , 
d*où  il  fut  exclu,  en  1648,  pour  cause  d'opinions 
royalistes.  Il  dépensa  rapidement  son  patrimoine, 
et  fut  réduit  pour  vivre  à  se  faire  correcteur 
d'imprimerie.  Il  trouva  aussi  une  ressource  dans 
sa  plume,  et  composa  divers  ouvrages,  qui,  sans 
avoir  beaucoup  de  mérite  littéraire,  sont  d'un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  révolution  d'An- 
gleterre. On  a  de  lui  :  i4  brie/  Chronicle  of  the 
late  intestine  war  in  the  three  kingdoms  of 
England,  Scotland,  and  Ireland;  1661,  in-8% 
réimprimée  avec  une  continuation  de  1 637  à  1 663  ; 
1663,  in-8*  ;  continuée  ensuite  jusqu'en  1675,  par 
John  Philips,  neveu  de  Milton ;  1676,  in-fol.; 

—  The  glories  and  magniftcent  triumphs 

ofthe  blessed  restoration  o/king  Charles  II  ; 

1662,  in»8°;  —  Flagellum,  or  the  Life  and 

Deathf  Birth  andBuriat,  of  Olivier  Cromwell^ 

the  late  usurper;  1663,  in-8*;  — A  new  Book 

of  loyal  Bnglish  Martyrs  and  Con/essors  who 

hâve  endured    the   pains  and  terrors  of 

death* ;  1663,  in-12;  —  Briefbut  exact 

Survey  of  the  affairs  of  the  United  ffether» 

lands;  1663,  in- 12.  Z. 

Wood,  Âthenm  Oxonienset.  —  CbaUners,  General  Bkh 
grapkieai  DictUmary. 

HEATH  (  James  ),  graveur  anglais,  né  en  1 756, 
mort  à  Londres,  le  15  novembre  1834.  Il  est  jus- 
tement placé  au  premier  rang  des  graveurs  an- 
glais. Il  voyagea  plusieurs  années  sur  le  conti- 
nent, visita  la  France,  l'Italie,  et  se  perfectionna 
à  Florence,  sous  les  conseils  de  Raphaël  Mor- 
ghen.  On  cite  surtout  de  lui  :  Mort  du  major 
Pearson  et  Mort  de  Vomirai  IS'elson,  d'après 
West;  —  Le  Soldat  mort,  d'après  Wright;  — 
Washington t  portrait  d'après  Stuart;  »  Pitt, 
d'après  la  statue  de  l'université  de  Cambridge; 

—  et  les  illustrations  du  Novelist  Magazine^ 
22  volumes,  sur  les  dessins  de  son  ami  l'habile 
dessinateur  Stothard.  Parmi  les  meilleurs  élèves 
d'Heath  se  sont  distingués  :  son  fils  Charles 
Heath;  sa  fille,  mistress  Hamilton;  Godefroy 
(.de  Paris),  etc.  A.  oe  L. 

^  H.*J.  Rote ,  New  gênerai  Biographical  DieUonarn. 

■KÂTH  (Charles) f  typographe  et  antiquaire 
anglais,  né  en  1770,  mortàMonmonth,  le  1*' jan- 
vier 1831.  Il  était  établi  imprimeur  à  Monraouth, 
dont  il  fut  deux  fois  élu  maire.  Les  éditions  sorties 
de  ses  presses  se  recommandent  par  leur  belle  exé- 
cution. L'archéologie  occupait  tous  ses  loisirs,  et 
tt  avait  rassemblé  de  curieux  documents  sur  l'his- 
toire du  comté  qu'il  liabitait.  On  a  de  lui  :  JfiS' 
tory  qfMmnunUh  ;  1804  ;  —  Account  qf  Pier* 


cefield  and  Clieptston  ;  1793  ;  —  Deseriptkm 
of  abbay  of  Tintern  and  castU  qf  Mayland; 
1806.  A.  DB  L. 

Rom.  New  genieral  Biogrm^kiceU  DieUmart. 

BEkTUCon  (Ralph),  théoiog»enclttttén- 
teur  anglais,  né  en  1721,  4  Barrow-npon-Sov 
(comté  de  Leiscester  ),  mort  le  28  mai  ITIâ. 
Petit-fils,  par  sa  mère,  de  Simon  Oddcy,  po- 
fesseur  d*arabe  à  Canibridge,  il  fit  ses  étôdei 
à  cette  université.  U  entra  dans  les  ordrei,  et 
obtint,  en  1748,  la  place  de  vicaire  de  BarUy, 
près  de  Leicester.  Son  Histoire  de  CAstreaù' 
mie  et  quelques  écrits  de  oontrovene  attifè- 
rent l'attention  de  Warburton ,  qui  lui  ofliit  me 
place  de  prédicateur  suppléant  k  Lineoln's-Ina. 
Il  accepta,  et  alla  s'établir  à  Londres,  en  17^3. 
Il  devint  plus  tard  vicaire  de  Sileby,  rectenr  àt 
Sawtry-AU-Saints ,  prébendier  et  ensoite  vi- 
caire; général  de  Southwell-Chnrch.  On  a  de  Id  : 
Historia  Astronomix,  sive  de  ortu  et  pn- 
gressu  astronomie;  1746,  in-fi'  ;  —  Curserf 
Animadversions  upon  the  controversy  in  gt- 
neral;  1752,  in-8«;  —  Sketch  of  lord  BoUif- 
brokers  Philosophy;  175S;  —    The  Use  9/ 
Reason  asserted  in  maitersqf  religion;  1755; 
—A  Letter  to  the  hon,  Horace  Walpde^esH' 
ceming  the  dispute  bet¥>een  Mr.  Hume  eai 
M.  Rousseau;  1767,  in-12;  —  The  trtaartït 
or  justice  of  the  peaces  manuel;  1771.  UcaUh 
cote  fut  un  des  collaborateurs  du  General  Bio- 
graphical Dictionary.  Z. 

Gentlewutn'i  Maçatine,  LXV,  LXVI,  LXXI.  -  Ckal* 
Ben .  General  BiograpMeal  DUtUmarf, 

BBArv ILLB  (Louis  Ls  BooRGEOis,  sicnro'), 
poète  religieux  français,  né  à  Heauville,  prb 
Coutances,  mort  à  Avranches,  vers  1680.  Il  ap- 
partenait à  l'ordre  des  Augustins,  devint  ibbé 
de  Chante-Merle,  près  Troyes,  et  mourut  do^ 
de  la  cathédrale  d'Avranclies.  On  a  de  loi  :  C4- 
^AécAisme  en  vers;  Paris,  1669;  Châlons,  1879, 
in- 1 2  ;  reimprimé  avec  de  nombreuses  angio» 
tatioDs;  —  une  Traduction  des  Psaumes ;^\i 
Vie  de  Jésus-Christ^  etc.,  1 684,  in-S"*;  Bruxelles, 
1687,  in- 12.  Malgré  les  nombreuses  éditioos  de 
cet  ouvrage,  Baillel  avoue  que  la  poésie  n'y  est 
pas  aussi  élevée  ni  la  versification  aussi  belle 
qu'on  pourrait  le  désirer;  que,  forcé  d'endulBer 
ensemble  la  rime,  la  raison  et  la  foi,  et  x^Mi 
pas  soutenu  par  sa  matière,  l'auteur  tombe  qod' 
quefois  et  ne  s'exprime  pas  toi^oursd'unemaiiiR 
aussi  noble  et  aussi  délicate  que  devrait  le  ftire 
un  interprète  des  mystères  et  des  vérités  de  h 
religion.  A.  L 

Balliet,  Juifementi  des  Savante,  t.  III,  p.  Ili. 

;  HEBBEL  (Frédéric),  poète  allemand,  ta 
né  le  18  mars  1813,  à  Wesselbnren,  dans  leptjs 
des  Dithmarses.  Il  ne  commença  ses  étndes  qa^ 
vingt-deux  ans,  à  Hambourg,  et  les  acben  à 
Heidelberg.  11  visita  ensuite  la  France  et  l'Italie, 
et  se  fixa  en  1845  k  Vienne;  il  y  épousa  Tae- 
trice  Christine  Enghaos ,  et  îl  y  demeure  encore 
agjoord'hui.  M.  Hebbel  se  fait  remarquer  par  U 
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le  «es  oonceptions  et  l'énergie  de  son 
st  surtout  Urréa  la  poésie  dramatique, 
Ile  fl  a  voulu  introduire  des  réformes 
t  du  siècle  lui  semblait  rendre  néoes- 
idè  lui:  y«u/i^A,tragédi«  en  cinq  actes; 
,  1841  ;  —  Gedichie  (Poésies);  Ham- 
2  ;  —  Genooeva,  tragédie  en cinqactes  ; 
,  1843;  —  Atein  Wort  ûàer  dos 
Mon  opinion  sur  le  drame);  ibid., 
Maria  Magdalena^  drame  boor- 
Soédé  d*une  introduction  théorico- 
Md.,  1844  ;  —  Der  Diamant  (  Le  Dla- 
oédie  en  cinq  actes  ;  Hambourg,  1847  ; 
idicMe  (  Poésies  nonyelles  )  ;  Leipzig, 
lerodes  und  Marianne,  tragédie  en 
Vienne,  1850;  —  Scknock,  eine  nie- 
che  Gestchiehie  (Schnock,  une  bis- 
Pays-Bas);  Leipzig,  1850;  —  Julia, 
trois  actes,  précédée  d'une  réfutation 
je  littéraire;  Leipzig,  1851;  —  Der 
;  Rubis),  comédie  fantastique  en  trois 
,  1 85 1  ; — Das  Traverspiel  in  Sicilien 
ie  en  Sicile  ),  tragi-comédie  en  un  acte  ; 
1;  —  Agnes  Bemauer,  tragédie; 
55  ;  —  Erzxhlungen  und  Kovellen 
Nouvelles  )  ;  Pestb ,  1 855  ;  —  Michel 
»médie,  nouTelie  édition;  Tienne, 
lyges  und  sein  Bing  (Gygès  et  son 
ragédie  en  cinq  actes  ;  Vienne,  1856. 

R.  LiNDAU. 

—  DwUeke  Litêrat.  ffeseh.  derneuemZeit 
Itik.  und  Prt^,  :  Cauel.  —  Revue  des  Dtua 
.  p.  MO,  article  de  M.  SalnURené  Taillandier, 
imidt,  Gaeh.  d,  deuttck,  liUrat.  d.XlX 
édit.  ;  Lelpxlf .  Londres  et  Parts,  18W,  vol.  S, 
Tb.  Mundt,  CêUh.  d.  LitêrtU.  d.  Ctgen- 
g,  t«  édlt.,  IWS,  p.  TlS-716. 

•JBS1J.  Voy,  Ebeo-Jrsu. 
{.Jean-Pierre),  poète  allemand,  né  à 
mai  1700,  mort  à  Scbwetzingen,  le 
re  1826.  n  fit  ses  études  à  Tuniversité 
,  et  enseigna  les  belles-lettres  à  Lôr- 
:arlsruhe,  où  il  devint,  en  1808,  rec- 
cée,  et  en  1819  prévôt  du  chapitre 
|ue.  Ses  Allemannische  Gedichie 
llemanes  ),  Carlsruhe,  1803 ,  8*^  édit., 
;s  dans  le  dialecte  sooabe,  ont  rendu 
»pulaire  dans  toute  l'Allemagne.  «  He- 
dit  Gervinus,  le  cœur  d^un  enfant; 
la  politique  et  à  la  critique  littéraire ,  il 
«s  un  métier  de  la  poésie,  mais  cban- 
I  l'oiseau  chante,  instinctivement,  na- 
t.  »  Plusieurs  écrivains  ont  essayé  de 
!S  poésies  souabes  en  allemand  mo- 
laflfner,  à  Koenigsberg,  181 1  ;  2*  édit., 
irardet  à  Leipzig,  1821  ;  J.-V.  Adrian, 
etTubingue,  1824  ;  Budberg,à  Heidel- 
et  Rheineck  à  Leipzig,  1 851  ).  On  a  en - 
;bel  quelques  autres  écrits,  tous  très- 
si  Allemagne,  et  dont  voici  les  titres  : 
Ixndische  Haus/reund,  oder  Neucr 
mit  lehrreichen  Nachrichten  und 
ruehlungen  (L'Ami  de  la  maison  des 


pays  rhénans,  oo  ncoveân  calendrier,  contenant 
des  noaveUes  instmcHves  et  des  histoires  joyeu* 
8es);Carisnihe,  1808-1811;3*édition,Stuttprd, 
1827;—  Dat  SchatzkdstMn  des  rheinUtndis- 
ehen  ffausfireundesihtTréBor  de  l'Ami  de  la  mai- 
son des  pays  rhénans  )  ;  Tnbingne,  1 8 1 1  ;  dernière 
édit,Stuttgard,  1850;  — ^i^/<scAe  Gesehichien 
fur  die  fn-otestantischê  Jugend  (  Histoires 
bibliques  pour  la  jeimesse  protestante)  ;  Stutt- 
gard,  1822  et  1824,  2  vol.;  —  Biblisehe  Gesehi- 
chien/ûr  die  eathol.  /ti^eRtf  (Histoires  bibli- 
ques ponr  la  jeunesse  catholique);  ibidem, 
1 825  ; — Christ  licher  Catechiimus  (Catéchisme 
clirétien),  publié  d*aprè8  des  manuscrits  pos- 
thumes; Carlsmhe,  1828  et  1829.  Les  Œuvres 
complètes  de  Hebel  ont  été  imprimées  à  dif- 
férentes reprises;  Carlsmhe,  1832-1834,  ibid., 
18S7-1838,  8  vol.,  etc.  La  dernière  édition  est 
celle  de  Carlsruhe  de  1846  à  1847,  en  3  vol. 

R.  LlNDAU. 
i.-G.  Seholtbetoa ,  LOmubêiekrbg  von  /.-P.  Bêbêi; 
Hetdelberg,  16S1.  -  Gerrlnm,  GMeUekU  d.  dêmtmk. 
Diehtmnç,  i*  édlt,  Lelpslg,  18IS,  voU  V,  p.  M  et  solv.  — 
Jul.  Srhmtdt,  GesehUkte  der  dêuUehen  LUeratur  dm 
XiX  Jahrk,  V  édlt,  ISM,  vol.  Il,  p.  flM-Slt.  —  Cmv.- 
Ltx,  —  Tb.  Mandt,  LMenit  d.  Ceçenw,  f  Lrlpdir,  V  édit, 
isn,  p.  701.  -  Erteh  etCraber,  EnewU^imdie,  —  Mor- 
gerMatt/ar  geHld.  SUmdê;  Janoar,  1818,  ■•  8.  —  JVeuer 
yekrot.  der  Deuiêcht  «•  anaée,  vol.  il,  p.  no.  ^Jllg. 
nealenetUop.,  vol.  v.  p.  iis.  —  P.  Bom,  Die  Poeele  und 
BeredsamkeU  der  DeuL,  vol.  III ,  p.  kU  sqq.  —  Kunlseh, 
Handb.  der  deuUeÂ.  Spr,  u,  lAter,,  p.  4t6.  sqq. 

■BBBNSTBBIT  (PoTitoMon),  moslden  alle- 
mand ,  connu  comme  inventeur  de  linstrument 
dit  pantaléon,  né  en  1660,  àEisleben  (Prusse), 
mort  vers  1735.  Il  exerça  d'abord  la  profession 
de  maître  de  danse  à  Leipzig  ;  mais,  poursuivi 
par  ses  créanciers,  il  fut  forcé  de  quitter  cette 
ville.  Un  tympanon  qu'il  trouva  dans  le  village 
où  il  étoit  allé  se  cacher  fit  naître  en  lui  l'idée 
de  le  perfectionner.  Il  lui  donna  des  dimensions 
quatre  fois  plus  grandes ,  et  le  garnit  de  deux 
rangées  de  cordes  pour  chaque  note ,  l'une  de 
cordes  de  boyau,  l'autre  de  cordes  métalliques. 
11  le  jouait  avec  deux  baguettes,  et  se  fit  dès  1 697 
applaudir  en  public.  En  1705  il  se  rendit  à  Paris, 
et  se  fit  entendre  devant  Louis  XTV,  quil  charma 
par  le  jeu  de  son  instrument.  Voici  la  descrip- 
tion que  ûdt,  dans  son  Dialogue  sur  la  musi- 
que des  anciens,  l'abbé  Chàteauneuf  sur  le  pan- 
taléon ,  instrument  qu'il  avait  entendu  Jouer  par 
Hebenstreit  chez  Ninon  de  Lenclosj  «  Cétoit  une 
espèce  de  tympanum,  composé  de  plus  de  deux 
cents  cordes  tendues  par  quantité  de  chevalets  sur 
une  planche  de  bois  ordinaire,  longne  de  six 
pieds,  épaisse  d'un  pouce,  et  sans  aucune  con- 
cavité. Mais  ce  qu'on  y  remarquoit  de  plus  sin- 
gulier (parce  qu'on  l'avoit  inutilement  tenté 
jusque  ici  ),  c'est  qu'au  lieu  dechordes  declavedn 
(  qui  se  sentent  toujours  de  Taigreur  de  leur 
matière),  c'étoient  des  chordes  de  luth.  On  ad- 
mira longtemps  la  nouveauté  de  cet  instrument, 
sans  concevoir  quel  son  pouvoieot  produire  denx 
bâtons  trèa-légers  en  frappant  sur  des  chordes 
de  cette  mgècef  qui  sembiqient  ayoir  besoin 
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d'être  toaebées  avec  les  doigts,  et  qni  de  plus 

étoient  placées  sur  un  bois  épais  et  sÔHde  ;  mafs 

dès  qu'il  eut  commencé  à  préluder,  on  ne  Ait 

plus  occupé  qu*à  admirer  son  exécution ,  i|ui 

bientôt  après  parut  encore  plus  étonnante  que 

ses  lumières  et  son  fténft.  »  En  1706  Hebenstreit 

fut  rappelé  en  Allemagne.  11  occupa  depuis  1706 

jusqu'en  1708  la  place  de  maître  de  la  chapelle 

du  duc  Guillaume-Henri  d'Eisenach^  et  se  rendit 

alors  à  Dresde  n>mme  musicien  de  la  chambre 

pour  jouer  du  pabtaléon ,  au%  appointements  de 

7,500  francs,  séknme  énorme  pour  ce  temps. 

R.L. 

Brach  etOruber,  jéilpBm.  Bfœffkloptedie.  -  Hlrsehlng, 
Handburh.  —  Gerber.  LBxikon  der  Tonkunst.  -  KéUs , 
Bioompkie  des  Mmiciens. 

*  BBBBiiSTriikiT  (Jdhann-Paul),  théologien 
protestant  alleihand ,  né  \e  25  juin  1664,  à  Neu- 
slàdt-8ur-rOrla,mort  à  Erfurt,  te  6  mai  1718.  H 
fit  ses  études  à  Géra,  Gotha  et  léna,  enseigna 
pendant  plusieurs  années  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  se  retira  en  1715  dans  la  petite  Tille 
de  Dornbourg,  où  il  occupa  pendant  trois  ans  la 
place  dinspecteur  des  affiirès  ecclésiastiques.  U 
laissa  un  grand  nombre  d'écrits,  dont  Toici  les 
principaux:  Theologia  naturalis;  léna,  1694; 
-^Philosophia  prima  ad  mentem  vet.  sapien- 
tium  concinnata;  ibid.,  1697  ;  —  De  Legibuê 
eecUsiasticis ;  ibid.,  1698;  —  De  CanonibuSf 
ut  dicuntur  vulgo^  Apostolicis;  ibid.,  1701; 
—Systema  T/ieohgUe;  ibid.,  1707-1717,  3  yoI. 

V— D. 

Zeamer,  Léberubetchreibuno  der  theolog.  Pro/etsoren 
zn  tena,  p.  t88.  —  Ersch  el  Orub^r,  jiUgemeine  Encff- 
Uopsedtg,  —  Motschmann.  Erfordia  tUterata. 

HBBBN8TRBIT  {Johann-Chrétien)^  théolo- 
gien protestant,  né  le  27  ayrit  1666,  à  Neuenhof, 
prèsNenstadt-sur-l'Oria,  mori  à  Leipzig,  le  6  dé- 
cembre 1756.11  fit  ses  études  à  Leipzig,  entra 
dans  la  carrière  de  renseignement,  et  fut  succes- 
sivement recteur  du  collège  la  Tomasschule, 
professeur  d'hébreu  el  de  théologie  et  prédica- 
teur à  l'égKse  de  Sahit-Thomas.  On  a  de  lui  : 
De  Penteeoste  Veterum  pro  loco  ;  Leipzig , 
1715;  —  De  Offtcio  Prxsidïs;  ibid.,  1721  ;  — 
De  differendo  impœnitentii  deiiquentis  Sup- 
plicio;  ibid.,  1723;  —  De  Corporis  humani 
Machina ,  divinx  sapientiœ  et  providentix 
teste;  ibid.,  1725;  —  Disputationes  l-lXin 
prophetam  Malachiam;  ibid.,  1731-1746;  — 
De  Sabbato  ante  legem  àfosit  existente  ;  ibid., 
1748;  —  De  labhod  nna  ex  appellationibus 
Messur;  ibid.,  1751  ;  —  De  Segiillah  appellO' 
tione  populi  Jttd.  et  Ecoles .  Christi;  ibid., 
1753,  etc.  V— D. 

Adelimi;,  «upplémeot  à  JAcher.  —  MoMr,  JetxtU' 
b€nde  Theologen.  —  Bruckcr,  BUdersaal.  —  ErnetU, 
Progr,  funèbre ;lje\pt.\f^  17B6.  —  RtnicbinK,  Handtmeh, 
—  Erscb  et  Grnber.  Allgem.  Eneyklopeedie.  —  Mroael, 
/jerikùn  dfrvon  1750-1800  verstorbenen  Sehriftsteller.  — 
Kellfr.  Bloçiton  J.-C.  Hebfnttr.;  Helmstedt.  1761. 

HBBBN STBRIT  (  Jean-Emcst  ),  anatomiste, 
naturaliste  et  voyageur  allemand,  né  le  15  fé- 
Trier  1703,  à  Nenstadt-sur-l'Oria  (  Vogtland), 


mort  à  Leipzig,  le  5  déeembre  1757.  flétodii 
la  médecine  k  runiversité  de  Leipzig,  et  obtint 
en  1730  le  grade  de  docteur.  Quelque  temps 
après  le  rot  Frédéric-Auguste  n  le  (AMgna  po«r 
Mre  partie  d'un  voyage  scientifique  en  Afriqoe. 
En  compagnie  de  ringt  autres  savants,  il  expion 
pendant  deux  ans  les  États  Bartiaresques,  et  7  ft 
des  recherches  intéressantes  pour  l'histoire  m- 
tnrelle  et  l'archéologie.  La  mort  du  roi  Angoile 
le  détermina  à  repasser  en  Europe  avant  d'iroôr 
rempli  entièrement  sa  mission.  A  son  retour  a 
Allemagne,  il  fbt  nommé  professeur  à  l'ollifC^ 
site  de  Leipzig ,  où  il  fit  des  cours  pendant  om. 
longue  série  d'années  sur  la  physiiâogie,  IW 
tomie ,  la  chirurgie  et  la  patholof^   • 

Hebenstreit  cultivait  avec  succès  les  teioces 
et  les  belles-lettres.  Son  beau  poème  lalio  9sr 
Vhomme  lui  valut  le  surnom  du  «  Lucrèce  il- 
lemand  ».  11  possédait  une  des  plus  belles  lAlo- 
thèques  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Dissertai 
çua  definitiones  plantarum^  quum  summU 
auspiciis  Poloniarufk  régis  AjAeam  ùceida» 
talem  versus  iter  susciperet,  exhibet^  ft- 
rennem  sui  memoriam  esse  cupiens;  hà^ 
1731  ;  —  Oratio  auspicalis  qua  devotam  m- 
iestati  Âugusti  Magni  j^fricam  sistit^eten- 
tiquitatum  Êomanarum  per  AMcam  reper- 
tarum  memoriam  recolit;  ibid.,  1733;  - 
Muséum  Richterianum,  eoniinens  Jos^^ 
animalia^  vegetabilia,  marina ,  etc.;  Leipzig, 
1743;  —  Anthropologia/orensis ,  sistensmt' 
dici  circa  rempublicam  causasque  dicenéa» 
o/ftcium,  cum  rerum  anatomicarttm  acf^ 
sicarum  qusc  illud  attinent  expositiont^; 
Leipzig,  1751  ;  —  De  homine  sono  et  ssgrtb 
Carmen^  sistens  physiologiam  ^  hygiwnes^ 
therapiam,  materiam  medicam.  Prufattr 
de  antiqua  medicina  Carmen ,  subneetwdiff 
similes  Poetarum  Sententiss^  aecedunt  sis- 
gula  quxdam  Carmina;  ibid.,  1753;  et  1751; 
^  Pathologia  therapix^  qua  veterum  à 
morbis  curandis  placita  potiera  reetih 
tiorum  sententOs  xquantur;  Halle,  1779;-^ 
Ordù  Morbarum  eaussalis;  Leipzig,  1756;- 
j£tiologia  chemica ,  seu  expositio  eausan» 
sani  et  xgroti  hominis ,  secundum  prindfit 
chemica;  Leipzig,  1757;  —  Tentamen  Pif 
siologicum  medicum  super  JËtii  Amidtsi 
Synopsis  medicorum  veterum  libris  cctOf  pod 
illos  octOj  quos  Aldus  Manutius  VenetOs  l&M 
evulgavit,  qui  supersunt  nimdum  etfitis,<f 
manuscripto  GuenzH ,  sistens  libri  seu  fth 
monis  noni  aliquot  capita ,  grseee  et  isMf 
Leipzig,  1 757  ;  —  Quatre  lettres  tn  roi  kn^tf^ 
contenant  la  relation  du  voyage  de  Hebeàstfdl 
en  Afrique ,  et  insérées  par  Bemoulli  daas  k* 
tomes  IX,  X,  XI  et  XU  de  son  Recueil  de  pdMs 
voyages  (  Sammlung  kleiner  Reisebeschrd' 
bungen  ).  D*  L. 

Ench  pl  Gniber,  Ailgem.  Entykktptedie.  —  ii'*'*' 
phie  médicale.  —  Adclung,  Supplément  à  JO^^^J" 
Roerner,  Ifackriehten  wm  jtlsf Memlm  ÀtrttÊ»,  **■* 
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rHBiT  (Jean-Chrétun),  médedn 

)  aUcmancI ,  né  ï  HamnbouTg,  1«  M 
,  mort  à  Leipzig,  le  37  eeplembre 
M»  étude*  »  Uipiig,  et  se  randit  co 
t-Pelenbourg,  fut  nommé  membre 
nie  d«i  iiciencee.  Et  occap*  peoiltiil 
cliaire  d'histoire  nttiirelle  ft  de  bo- 
17^1  il  ■ceain[i»g[>a  ie  comte  Kyrib 
,y  eu  Ukraine,  et  séjouraa  k  Glucbuw, 
I  prince.  Quatre  ans  plus  lard  il  rennl 
nbourg  reprendre  ses  fooctiani  de 
lMit.e>ii;a9(elaoB«a  l7tl,coimiM 
)grapliie  MCdUaU)  l'état  de  sa  saMé 
quitter  1b  dimat  rigoureui  du  Ni>rd. 
1  «Ds i  Carisbad,  et  &'él«l>llten  I7til  i 
il  eierfa  jusqu'ï  sa  utort  l'art  de 
lui  dwl  trois  métooires  sur  la  bo- 
sérta  dans  let  Acte*  de  l'Académie 
tersboarB,  ci  quelques  diuertationt, 
icipales  sont  :  De  salubri  Afortorum 
ExUu  :  Leipzig  .  1748,  ia-i'i  —  De 
terrarum  industria  eoloaorum 
Leipzig,  17&6, 10-4".  D*  L. 

Qbrr,  ^flpe«.  fncvUrttwdto.  -  Bct,  I^t>- 
(I  Taiiticli,  i-.n.  p.  w-"  -  ain#ni»*M 
■HT.  UliMZtAnM  «*■  xrlll»'  AlAr*.. 

TBRIT  {KrHesl -Benjamin- néo- 
Sdcdn  allemand,  né  S  Leipzig;,  le  10 
S,  mort  le  n  décembre  1S03.  Il  ébi- 
eeine.  etprolessa  depaîs  |TB5  l'ana- 

I  chirurgie  1  l'univenîté  de  sa  ville 
a  de  lui  :  Curx  Sanitatt*  apwi  m- 
tpta  ;  Leipzig,  1779  ;  —  Curx  Sani- 
icr.  apud  vêlera  Exempta;  ibid., 
itkTimlie  der  mediciMlsehen  PM- 
elm/t  (Principes  de  Médecine  lé- 
I.,  1791  ;  —  Doctrinr  plijiiiologiem 
t   vilali   brtvii    Sxpoittioi   ibid,, 

II  a  traduit  en  uutre  la  MHUralotie 
DS;  Beriin,  17Sl-i7S3,  3  tdI.;  —  les 

■ttw  l'iafineiKe  du  climat  de  Pal- 
piig,  1783;  —  le  Vttyage  en  Pro- 
«pon;  ibid,,  i7S3i  —  le  Motruel  et 
de  B.  Bell;  ibid.,  17»4,  StoI.;  —  la 
ie  de  Darwin;  Ihid.,  1801;  etc. 
■Vh. 

(Sir  fficAorrf),  phllotogueet InbUo- 
ùa,  né  à  Westmlnsler,  ea  1773,  mort 
leiDClobre  1833.11  fut  éleré  au  ool- 
a'NiHe,à  Oxford.  Là  il  acquit  qm 
onnaissance  de»  classiquea  grec*  et 
iUsai  il  commença  \  rasaemNer  une 
le  livra*  qui,  dans  la' suite ,  derint 
■te  qo'ait  jamais  possédée  un  simple 
£o  1804,  i  la  mort  de  sou  pire, 
leber,  savant  théologien  et  trè»^ncbe 
e,  il  hérita  de  vastes  domame*  dans 
ire  et  le  Shropttiire.  Ko  1806  il  se 
«or  U  npréaentatioa  de  rnaiienW 


d'Oiford  i  la  chambre  des  communes  ;  mais  U 
édiouB  d'abord  contre  U  cutdjdalure  de  hml 
Colcheater,  ctnetht  au  qu'eo  1811.  Outre  une 
éditiou  de  Siliu»  Italicus,  1792,  1  vol.  in-iï,  et 
une  édilioa  de  Claudien,  qui  ae  fut  pas  livrée  an 
public,  il  surveilU  la  troisiéine  édition  d'Qlt*: 
S;>ecimePM  o/ Eiiglith  Poeti,  qu'il  corrige^dV 
près  SB  riche  collectitin  d'andeos  poêles  anelai*. 
En  18I&,  peoaprfea  la  psli,  il  visita  la  France, 
U  Belgique  et  la  Hollande ,  et  profita  de  son 
téjonr  sur  le  continent  poar  «ccraltre  ses  tré- 
sort  littéraire*,  et  furmer  de*  Uaiums  amicales 
avec  plusieurs  écrivain*  émioeot*.  De  relour  en 
Angleterre,  il  bititdaiis  son  cbtluu  d'Hodnetune 
nauvelle  bibliothèque,  qu'il  eut  UeotAt  rempli». 
Sa  réaidence  de  Pîmiico  étutdéiï  pleine  de  IJ- 
rre*  depnl*  le  rei-d&cbausitée  jusqu'au  toit.  Il 
eo  était  de  mtme  de  sa  mtison  de  Weatmiiu- 
ttt.  Enfin,  U  avait  un*  bibliolbèque  i  Oiford, 
une  ironMaue  Ubiiothèque  i  Pari* ,  une  autre  k 
Anver*,  mw  antre  à  Bmiellex,  une  autre  à 
Gand ,  d'antres  encore  dans  diver*es  ville*  des 
Pays-Bas  et  de  rAllera^ie.  Les  sommes  que  ib- 
Heber  prodigua  pour  satisfaire  sa  bibliomaaie 
necompromireot  pts«a  rortDne;caren  mourant 
Il  laissa,  outre  saprod^euse  cullectioade  livrci, 
300,000 1.  st.  15.000,000  da  francs  ).  Son  Uatt- 
ment  fui,  après  de  longues  recherches,  décod- 
vert  k  Ptmlico,  sous  un  la*  de  bouquins.  Z. 
timt.  NéiD  geHfttl  Bt^Tttpkieai  Oteliûimrf- 
■KKRa  (Rrjinald),  prélat  anglais,  demi- 
'i  frère  du  précédml ,  par  son  pire  le  thîologiea 
.  neginald  Heber,  ni  k  Malpas  [  Cbeehire  J.  le 
I  31  avril  1713,  mort  1  TriciuDopoli,  dans  l'Inde, 
le  3  avril  18».  n  Bises  éludes  aucoUé«eBra- 
ien-!fo*e,  i  Oxford ,  et  obtint  en  1803  le  pria  de 
l'unlTersilé  pour  son  poerue  latin  intitulé  Car- 
men seeutare;  l'année  suivante,  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  avec  aon  poème  anglais  de  JLa 
Palèatine,  et  en  1805  il  remporta  un  IroisiioM 
prtx,  par  nb  eaiai  en  prose  anglaiae  sur  le 
Senie  of  Hanina:  Vers  le  iniliea  de  la  même 
année  fl  entreprît,  de  conipi^ie  avec  «on  ami 
John  Tboratun ,  un  voyage  sur  le  cuntineot.  H 
visita  succe&sivemeot  la  Russie,  la  Crinée,  la 
Houipie ,  l'Aulriche  et  la  Prusse,  et  retooma 
en  Angkierre>umolsd'octobrel806-  Oevoj^e, 
la  vne  des  vaste*  régions  de  la  Russie  méridio- 
nale, loi  inspirèreoT  l'Idée  de  recueillir,  de 
rnetb^  en  ordre,  et  de  commenter  ce  que  les 
andcfis  nona  ont  légué  sur  la  Scyttùe.  Mais  Be- 
ber,  entrédanslesordreiea  1807,  ee  Msa^mte 
de  consacrer  soB  tonpa  à  ate  œuvre  d'érûA- 
llonpronuie,eliln'achevapa**aDaavr*^  dont 
Tesquisse  ne  parut  qu'après  sa  mort,  b  ItOI 
il  publia  un  polnie,  MM  le  titre  de  Bvnpt, 
Unes  on  the  prêtent  lear  ;  la  même  année  9 
fut  nommé  à  la  cure  de  Hodnet,  qui  appartonait 
k  sa  famille ,  et  éfiousa  Amelia,  fille  du  doctear 
Shiplej,  doyen  de  Saint-Asaph.  Tout  en  s'acquit- 
tent avec  ti«aucoap  de  lile  de  se*  devcnrs  évan- 
gfliquet.il  nenigligciltpute*  lettre*. Il  lU 
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lin  des  prindpaax  rédacteurs  du  Quarterly 
Reoiew  dès  les  débuts  de  cette  revue,  et  com- 
mença en  1812  un  Diciionary  of  the  Bible, 
qu'il  n*acbeTa  pas,  et  dont  rien  n'a  été  publié. 
En  1812  il  fit  paraître  un  petit  volume  de  Poems 
and  Translations  for  weekly  Chureh  service, 
La  composition  d*bymne8  d*égiise  était  sa  dis- 
traction favorite,  et  sans  avoir  un  grand  tiAent 
poétique,  il  versifiait  élégamment.  En  1819  il 
publia  les  ouvrages  de  l'évéque  Jérémy  Taylor, 
avec  une  notice  sur  la  vie  de  Tauteur.  En  1822 
son  ami  William  Wynn ,  président  du  bureau 
des  Indes,  lui  ofTrit  le  siège  ^iscopal  de  Calcutta. 
Heber,  qui  pouvait  espérer  un  évéché  en  Angle- 
terre, bésita  à  accepter  rémittente  mais  lointaine 
dignité  qu'on  lui  proposait.  Cependant  «  son  goût 
pour  tout  ce  qui  touchait  à  l'Inde  et  à  TAsie  », 
suivant  une  expression  de  sa  lettre  à  W.  Wynn, 
remporta,  et  le  16  juin  1823  il  s*embarqua  pour 
llnde.  Le  diocèse  de  Calcutta  comprenait  alors, 
outre  rinde  tout  entière,  Ceylan,  Maurice  et 
TAustralie.  Jamais  un  champ  aussi  vaste  ne 
s'offrit  auTc  travaux  d'un  prélat.  Heber  se  dévoua 
avec  axdeur  à  Taccomplissement  de  son  immense 
tâche.  Il  serait  long  et  p^  intéressant  de  don- 
ner la  liste  de  ses  voyages  apostoUques  et  des 
é^ses  qull  consacra.  Ce  prélat  était  un  homme 
pieux ,  tolérant ,  éclairé,  et  qui  dans  des  confé- 
rences avec  les  docteurs  hindous  s'efforça  de  les 
amener  à  se  rapprocher  du  christianisme.  Quoi- 
que bien  accueilli  par  eux ,  il  n'en  reconnut  pas 
moins  combien  cette  entreprise  est  difficile.  Il 
mourut  par  accident,  étouffé  dans  un  bain ,  pen- 
dant une  de  ses  visites  épiscopales  k  TrichinopoU, 
laissant  une .  mémoire  respectable  et  chère  à 
ses  compatriotes  et  aux  indigènes.  Ses  restes  re- 
JMMent  dans  l'église  de  cette  ville.  Un  monument 
lui  fut  élevé  par  Chantrey  dans  la  cathédrale 
de  Calcutta  ;  un  autre  monument,  par  Chantrey 
aussi,  lui  fut  consacré  dans  l'église  de  Sahit- 
Georges  à  Madras.  Enfin,  en  Angleterre ,  entre 
autres  témoignages  de  regret  et  d'estime  rendus 
à  sa  mémoire ,  on  remarque  une  tablette  de  mar- 
bre dans  l'église  de  Hodnet ,  avec  une  inscrip- 
tion par  le  poëte  Southey.  Après  la  mort  d'Heber 
on  publia  un  voyage  de  lui,  intitulé  :  A  Narrai 
Hve  ofa  Journey  through  the  uppar  pro» 
oinces  of  India^  from  Calcutta  to  Bombay; 
3  vol.  in-8*;  réimprimé  dans  VHome  and  colo- 
nial Library  de  Murray.  Z. 

Amaly  Heber,  Li/ê  of  Reglnald  Heber;  Londres,  18S0, 
k  Toi.  iD-S*.  Cet  oavrt^  contient  un  cbolt  de  m  cor- 
respondance ,  de  ses  poèmes  Inédits,  de  ses  papiers  pri- 
vés; le  Jowmal  de  pm  f^ofia9e  en  Rweie,  et  une  UU- 
tory  cf  tMe  Cotsaks.  —  Last  Dats  of  biskop  Heber,  par 
l'arcbevéqne  de  Madra.«.  —  Krohn,  Heber's  LAen  und 
Jiaekrickten  Ûbêr  indien;  Berlin ,  im.  fl  vol.  tn-S».  — 
ÈngUsh  Ctclopetdia  (Bioçrophif).  —  Bévue  Britanniqw, 
année  1817.  1. 1  ;  ann.  tna,  t.  11.  —  Vllleroain,  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  »  décembre  1887. 

HBBBRDBN  (  Guillaume) ^  médecin  anglais, 
né  à  Londres,  en  1710,  mort  dans  la  même  ville, 
le  17  mai  1801.  Après  avoir  achevé  ses  études  à 
l'université  de  Cambridge,  il  s'y  fit  recevonr  doc- 


teur en  I73tf,  et  y  exerça  la  médecine  pendant 
près  de  dix  ans.  En  174811  vint  s'établir  à  UNh 
dres,  et  fut  reçu  Tannée  suivante  membre  de  U 
Société  Royale.  Il  faisait  partie  depuis  1746  à 
Collège  royal  des  Médecins ,  in^âra  à  eelk 
compagnie  l'idée  de  publier  des  Médical  Tnaih 
actions  t  et  contribua  largement  aux  troi8|ll^  j 
miers  volumes  de  ce  recueil.  Ses  priMipn 
mémoires  traitent  de  la  maladie  de  ptÂtriMqil 
appela  angina  pectoris,  et  des  maladiN  è 
foie.  On  a  encore  de  Heberden  :  ÀniitheriÊett 
an  essay  on  tnithrUUUion  and  /Jkeriecs,* 
Londres,  174ô,  in-8*;  —  Commeii/arii  (felfor 
àorum  Historia  et  Curaiione;  Londres,  1801, 
in-8''  :  c'est  un  recueil,  par  ordre  alphabétiqn,  ] 
d'opuscules  dont  plusieurs  avaient  d^à  pm 
dans  des  recueils  périodiques.  Cet  ouvrage  pinl,  : 
traduit  en  anglais  dans  la  même  année;  il  aétf 
aussi  traduit  en  allemand  par  NiemaBB,  Lan 
1805,  in-8^.  Heberden  avait  pendant  bob  i^ 
k  Cambridge  travaillé  aux  Lettres  athénkHm- 
Il  était  membre  associé  derAcadénneroTileè 
Médecine  de  Paris.  Z. 


Notice  sur  Heberden,  en  télé  de  la  Induction  ii 
de  ses  Commentaires,  —  Cbalaers*  Gen,  Bieg,  INct* 
Biographie  Méditale, 

HBBBRBB  {ARchoêl),  voyageoT  allenMi, 
né  à  Bretten  (duché  de  Bade),  vers  1550, nart 
dans  la  même  ville,  en  1610.  H  fit  ses  élodei  ï 
Wittemberg  et  à  Heidelberg,  et  se  oonsacn  «• 
suite  à  l'instruction  particulière.  Après  sToir^ 
durant  trois  années  précepteur  d'un  jeune  Sié* 
dois,  il  entra  en  1582  dans  une  famille  îmçim 
de  Bourgogne ,  visita  Paris,  Troyes  et  qoeHaei 
villes  du  nord  et  de  l'est  de  la  France,  pois,  dé* 
sireux  de  voyager,  il  mit  à  la  voile  de  Jianeik 
pour  le  Levant.  En  mai  1585,  il  était  à  Milte: 
l'idée  loi  vint  de  faire  une  campagne  contre  ka 
mahométans  ;  il  s'embarqua  sur  une  escadre  à 
la  religion  qui  fit  plusieurs  descentes  mrki 
côtes  Barbaresques,  délivra  des  chréficas,  pril 
des  bâtiments  aux  musulmans,  et  alla  crainr 
entre  Chypre  et  l'Egypte.  £lle  rencontra  dai 
ces  parages  une  division  turque,  et  lui  Btn  m 
rude  combat;  déjà  les  chrétiens  étaient  fét 
queurs:  Heberer  et  plusieurs  chevaliers  de  SM* 
Jean  s'étaient  emparés  d'une  galèreenneraie,  km- 
qu'il  fallut  tout  à  coup  prendre  chasse  devi^ 
une  flotte  nombreuse,  qui  apparut  inopinâMSt 
Les  vainqueurs  furent  contraints  de  rester  à  boH 
de  leur  prise,  qui  échappa  à  la  poursuite  dtf 
Turcs;  mais  son  faible  équipage  ne  lui  poiott 
pas  de  suivre  la  marche  des  autres  bàtiiMDl* 
chrétiens.  Après  avoir  été  ballottés  dix  jo«s 
par  la  mer  et  les  vents ,  les  dievaliers  duRst 
chercher  im  moyen  de  sauvetage  dans  lescaaob 
ou  sur  des  pièces  de  hois.  Ils  gagnèrent  aia^ 
la  terre  aux  environs  d'Alexandrie  ;  mais  ils  liv- 
rent bientôt  pris,  et  employés  aux  tranB^ 
bKcs  comme  esclaves.  Heberer,  d'abord  coodas 
au  Caire,  transporta  des  matériaux  de  ooastnic- 
tion;  il  fut  ensuite  jeté  dans  la  cfaioanne,ctda' 
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rant  trots  aimées  rama  sur  les  galères  égyp- 
tiennes. 11  vit  ainsi  Smyme  et  les  côtes  de  TAsie 
Mineure,  les  principales  lies  de    TArchipel, 
CoDStantinopie ,  la  mer  Noire,  la  Crimée  et  Tré- 
léionde.  En  repassant  k  Constantinople ,  il  inté- 
raaaa  à  son  sort  Savary  de  Lanoosme ,  arobas- 
ndear  de  France ,  qui  obtint  sa  délivrance  (  no- 
vembre 1587).  Le  12  avril  1588  Ueberer  quitta 
Oonataatinople,  toucha  k  Malte,  débarqua  k 
Rapleii ,  et  revint  par  terre  dans  sa  patrie,  où 
il  fot  employé  dans  Tadminist ration.  En  lô92, 
il  aislsta  au  mariage  de  Sigismond  lli,  roi  de 
Pologne,  k  Varsovie,  et  à  celui  de  Cliarles ,  duc 
de  Sndermanie  (  Charles  IX).  Depuis  lors  il  vé- 
eot  dans  sa  patrie,  loin  des  afTaires.  On  a  de 
loi  :  jEgffpiiaca  Serviius,  ou  Wahrhafte  Rei- 
Mêàeichreibung  einer  dre\iàhrigen  DiensiboT' 
êeklf  $0  %u  Alexandrien  ihren  Ar^fang ,  und 
tu  Konstantinopolr  ihre  Endschaft  genom' 
(  Récit  véritable  d'une  captivité  de  trois 
qui  a  commencé  à  Alexandrie  en  Egypte  et 
à  Constantinople  ),  avec  un  supplément  con- 
tenant des  voyages  dans  les  quatre  royaumes  de 
Bohème,  Pologne,  Suède  et  Danemark);  Hei- 
delberf,  1610,  in-4°.  Cette  relation  est  particu- 
lièrement remarquable  parTexactitudedesTaits; 
routeur  y  rapporte  quelques  renseignements  cu- 
rieux sur  Tempire  turc  à  cette  époque. 

Alfred  de  Lacaze. 

Brieb  et  Graber.  Mtgemeine  Encyklopmdiê. 

■teBET  (Le père  Michel ),  poète  latin  fran- 
çiis,  né  à  Caen,  le  8  septembre  1672, mort  à 
Parla ,  le  24  novembre  171 1 .  Il  entra  dans  la  So- 
ciété des  Jésuites  le  8  septembre  1689.  Il  y  en- 
teigo*  six  ans  les  belles-lettres  et  une  année  la 
rliétorique.  H  devint  ensuite  le  collaborateur  (io- 
citM  )  des  pères  François  de  La  Chaize  et  Mi* 
cbel  Tellier,  successivement  confesseurs  du  roi 
Louis  XIY.  On  a  de  lui  :  Vatis  elegiaci  Somr 
Hium,  dans  le  recueil  intitulé  Mwarum  festi 
Plauêus  ad  nuptias  Ludovid,  Burgundix 
dveU;  Paris,  1697, in-12  et in^*" ;  —  Ars  jo- 
candi f  poème  en  vers  élégiaques ,  Paris,  1698, 
in- 1 2  ;  trad.  en  vers  français  par  de  Bellechaume , 
•008  le  titre  de  :  Art  des  bons  mots;  Paris, 
1699,  in-12  ;  —  JScloga  cum  Phi  lippus  Ande- 
pavensHim  dux  renunciatus  esset  rex  tiis^ 
panim;  Paris,  in-4®;  —  Ad  Nutricem  ducis 
Hlspaniss  Hendecassyllabi  ;  Paris,  1704,  in-4''; 
—  imago  Vitm  humanx ,  quatuor  anni  tem* 
peitatibus  expressa  ;  Caen,  1704,  in-12  :  ce 
aoot  quatre  élégies;  ^  Aristus  xgrotans^  et 
àrUtus  emarbo  recreatus,  deux  autres  élégies. 

A.  L. 

Movéri,  Is  gran4  DIeUoniuUrt  kUtarique. 

■teBRT  (  François  -  Louis  ),  Tun  des  con- 
fesseora  de  Louis  XVI,  massacré  à  Paris ,  le  2 
septembre  1792.  Il  était  supérieur  général  des 
EÔdistea,  et  le  roi  le  prit  pour  confesseur  après 
Poopart,  curé  de  Saint-Eustache,  à  Paris ,  lors- 
que odol  d  eut  prêté  serment  à  la  constitution  d- 
vile  do  dergé.  Ce  fut  è  ce  vénérable  ecdésiastique 
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que  quelques  jours  avant  le  10  aoM  1792  le  roi 
écrivait  :  «  Je  n'attends  plus  rien  des  hommes , 
apportez-moi  des  consolations  célestes.  »  Hébert 
montra  beaucoup  de  fidélité  à  la  cause  royaliste. 
Après  la  suppression  des  ordres  monastiques,  il 
s'obstina  k  porter  publiquement  son  costume.  Ar- 
rêté pour  ce  fait  et  incarcéré  aux  Carmes  de  la 
rue  de  Vaugirard,  il  fut  massacré  avec  les  au- 
tres ecdésiastiques  détenus  dans  ce  couvent. 

H.  Lbsueui. 
Arnâult,  Jij,  Joay  et  Norrlai ,  Biographie  nonMlfo 
det  Contempormins. 

hAbbbt  (  JacqueS'René  ) ,    surnommé  U 
Père  Duchesne ,  démagogue  français ,  né  k  Alen- 
çon,  en  1755,  guiUotiné  k  Paris,  le  4  germnial 
an  II  (22  mars  1794).  D'une  famille  obscure,  il 
ne  reçut  qu'une  instruction  très-élémentaire,  qui 
se  développa  plus  tard.  Il  vint  fort  jeune  à  Paris 
pour  y  chercher  des  moyens  d'existence.  Em- 
ployé comme  contrôleur  au  théAtre  des  Variétés, 
il  perdit  sa  place  pour  crime  de  malversa- 
tion. Il  entra  ensuite  chez  un  médecin ,  et  fut 
chassé  pour  la  même  cause.  Il  végétait  dans  la 
plus  abjecte  misère,  lorsque  la  révolution  lui 
parut  une  occasion  de  «ortir  de  cet  état.  Quel- 
ques pamphlets  révolutionnaires,  écrits  dans  le 
style  qui  pouvait  le  mieux  plaire  à  la  populace, 
le  Ûrentbientôt  remarquer  parmi  les  nombreux  U- 
bdlistes  de  l'époque.  Doué  d'un  extérieur  agréable 
et  d'une  certaine  fadiité  d'élocution,  il  aborda 
la  tribune  dans  les  dubs,  et  y  obtint  du  succès. 
Un   nommé    Lemaire,   employé   aux  postes, 
publiait  alors  un  journal  intitulé  Le  Père  Du- 
chesne, journal  qui  avait  une  grande  vogue, 
quoique  écrit  dans  un  sens  constitutionnel.  Les 
dubistes  imaginèrent  de  lui  opposer  une  autre 
feuille ,  rédigée  sous  le  même  nom,  mais  dans 
un  esprit  bien  différent.  Hébert  se  chargea  de 
cette  publication  :  connaissant  le  goût  de  la  dasse 
à  laquelle  il  s'adressait ,  il  déploya  une  exagéra- 
tion de  prindpes  et  un  cynisme  de  langage  qui  lui 
valurent  de  nombreux  lecteurs  (I) ,  et  ruina  ainsi 
l'entreprise  de  son  honnête  concurrent.  Désormais 
sans  rival ,  Hébert  redoubla  d'audace  dans  sa 
feuille,  et  par  des  appels  continuels  è  l'insurrection 
etau  meurtre,  il  contribua  dans  une  laige  part  aux 
sanglantes  journées  du  10  août  et  de  septembre. 
Après  le  10  août,  il  siégea  au  premier  rang  parmi 
les  membres  delà  commune  insurrectionnelle  de 
Paris,  et  y  remplit  après  le  2  septembre  les  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur  syndic  (  Chau- 
mette).  Rien  cependant  ne  prouve  sa  coopération 
personnelle  à  l'assassinat  deM°^  la  princesse  de 
Lamballe.  En  février  1793  il  se  prononça  contre 
la  taxe  du  maximum  et  les  pillards,  el  le  10  mars 
11  blAma  le  soir  les  démonstrations  qu'il  avait  lui- 
même  provoquées  dans  sa  feuille  du  matin.  Lors- 


(1)  M.  Tbien  désigne  ilnsl  Ijb  Pire  Duchtmê  :  ■  odc 
feuille  encore  plus  ordnrlère  que  celle  de  Marat  (  L'Âini 
du  Ptuplê),  et  mise  pir  son  langage  hideux  et  d^ataot 
à  la  portée  de  la  plua  l»aaae  popalaee  •,[Ré9olwtkm/rmk» 
fcNM,  tlV,  p.tT.) 
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que,  le  20  mai,  la  majorité  modénéede  la  chamlyre, 
un  instant  énergique,  eut  formé  la  commission  des 
Dôme,  cette  commission  décréta  (le  24)  l'ar- 
restation d*Hébert  et  de  ses  collaborateurs,  Ma- 
rino  et  MièhH,  administrateurs  de  police.  Hébert, 
prévenu  à  temps,  se  rendit  à  la  commune,  et 
montra  le  mandat  dirigé  contre  lui.  «  On  m*ar- 
rache,  dit-il,  à  mes  fonctions,  mais  je  vais  obéir. 
Mais  TOUS,  citoyens,  qui  l^tez  encore  en  liberté, 
TOUS  ne  devec  pas  oublier  le  serment  que  nous 
nous  sommes  fût,  de  nous  regarder  tous  comme 
frappés  lorsqu'un  de  nous  le  sera  ;  je  n'invoque 
pas  ce  serment  pour  moi,  car  je  suis  préparé  à 
la  mort,  mais  pour  tous  mes  concitoyens,  me- 
nacés d*un  nouvel  esclavage.  »  Il  se  constitua 
aussitôt  prisonnier,  et  fut  conduit  h  TAbbaye.  Il 
était  accusé  d*avoir  formé  le  projet  d'assassiner 
les  membres  de  la  Convention  qui  ne  partageaient 
pas  ses  idées  démagogiques  et  notamment  les 
députés  girondins.  Son  incarcération  fut  le  signal 
d*une  formidable  insurrection.  L'Assemblée  rap- 
porta son  décret  :  Hébert  Ait  remis  en  liberté,  et 
re))arut  le  9.S  à  la  commune,  où  il  reçut  de  ses 
collègues  une  couronne  civique,  qu'il  déposa  mo- 
destement sur  le  buste  'de  Jean-Jacques  Rous- 
seau. 

Après  la  mise  hors  la  loi  des  girondins 
(  31  mai  ),  Hébert  affecta  une  sorte  de  modéra- 
tion :  il  s'opposa  ostensiblement  aux  mesures  vio- 
lentes extra- légales,  et  proposa  «  de  déclarer  mau- 
vais citoyen  quiconque  proposerait  de  répandre 
le  sang  >».  Quelques  jours  plus  tard  il  lança  un 
réquisitoire,  plein  de  force,  contre  les  pillards,  et 
intima  le  respect  des  propriétés.  Cependant,  vers 
la  fin  d'octobre,  le  comité  de  surveillance  crut 
devoir  interdirela  distribution  du  Père  Duchesne, 
à  cause  de  ses  déclamations  furibondes.  Les  ja- 
cobins forcèrent  le  comité  à  lever  son  arrêté,  cl 
l'odieux  pamphlétaire  put  à  son  gré  continuer 
ses  provocations.  Kn  octobre  1793  il  dénonça 
aux  jacobins  le  tribunal  révolutionnaire  comme 
étant  sur  le  point  d'innocenter  Custine,  et  ob- 
tint de  la  sorte  la  condamnation  de  ce  général. 
Hél)ert  fut  l'un  des  commissaires  interrogateurs 
de  Marie-Antoinette.  H  accusa  cette  princesse  dn 
crime  dMnceste  avec  son  enfant,  à  l'aide  de  pièces 
signées  du  dauphin,  qui  n'avait  pu  en  comprendre 
l'importance.  La  reine,  à  leur  lecture,  répondit 
avec  dignité  :  «  J'en  appelle  à  toutes  les  mères 
ici  présentes;  y  en  a-t-il  une  d'elles  capable 
d'une  pareille  infamie  !  »  Le  tribunal  révolution- 
naire refusa  de  faire  usage  des  dénonciations 
d'Héberi,  et  Robespierre  lui-même  s'écria  :  «  Ce 
n'était  donc  pas  assez  pour  ce  scélérat  d'en  avoir 
fait  une  Messaline  ;  il  fallait  qu'il  en  Ht  encore 
une  Agrippine  !  »  Ce  mot  répété  à  Hébert  lui  fit 
comprendre  tout  ce  qu'il  avait  à  craindre  s'il 
perdait  sa  popularité  ;  aussi  chercha-t-il  à  se  rap- 
procher des  chefs  de  la  Montagne  en  insultant  les 
girondins  jusque  aprèsleur  supplice.  H  attaqua  en- 
suite Fabre  d'Églantine,  Bazire,  Chabot,  Camille 
Desmoulins  et  jusqu'à  Danton  (décembre  1793}. 


Secondé  par  Chanmette  et  Anacfaarsis  Clooti,  fl 
fit  de  la  tribune  des  Corddiers  nne  chaire  de 
démagogie,  d'athéisme,  et  inventa  le  coite  de  fa 
Raison,  dont  la  splendide  et  ridicnle  Wdt  nv- 
qua  l'apogée  de  sa  puissance.  Ce  fiit  aussi  li 
cause  de  sa  chute  :  Rol>e8pierre  et  DantoD  vi- 
rent clairement  qu'Hébert  voulait  substitoer  b 
pouvoir  de  la  commune  à  celui  de  la  ConveitiQiL 
Oubliant  pour  quelques  jours  leur  haine  dot 
telle ,  ils  se  réunirent  contre  leurs  ennemii  oo» 
mnns,  les  ultra-révolutionnaires,  etle23fefr 
tôse  an  n  (  13  mars  i79i)  Salnt-JnstfitentaïAi» 
à  la  triimne  conventionnelle  ces  terribles  ptrolei: 
«  Quoi  !  notre  gouvernement  serait  huinilié  a 
point  d'être  la  proie  d'un  scâérat  qui  a  fait  oh^ 
chandise  de  sa  plume  et  de  sa  consdeBce  et  ^ 
varie  selon  l'esprit  et  le  danger  ses  oooleiin, 
comme  un  reptile  qui  rampe  au  soleil!  Ftipca, 
allez  aux  ateliers ,  allez  sur  les  navires,  iOb 
labourer  la  terre  !  Mauvais  citoyen ,  à  qui  la  ikàt 
imposée  par  l'étranger  est  de  troubler  b  prii 
publique  et  de  corrompre  tous  les  cœurs,  aOei 
dans  les  combats  ;  vil  artisan  de  calamités,  alta 
vous  instruire  à  l'honneur,  parmi  les  défeuMBi 
de  la  patrie...  Mais  non!  vous  n'irez  pas;  H- 
chafaud  vous  attend  !  »  Dans  la  nuit  même  HâMt 
et  les  prindpaux  de  ses  partisans,  au  nombre  de 
vingt,  furent  arrêtés  sans  résistance,  et  le  3  ger- 
minal an  iï\  (  22  mars  1794  }  commença  lev 
procès  devant  le  tribunal  révolutionnaire.  Trailé 
par  son  ancien  ami,  Fouquier-Tinville, ploUC 
comme  un  fripon  que  comme  un  oonspinteor, 
Hébert  se  vit  reprocher  ses  escroqueries  et  la 
turpitudes  de  ses  premières  années.  Dans  ci 
moment  suprême,  cet  homme  vident  se  nonln 
sans  courage.  Écrasé  sous  le  poids  de  sa  houle, 
il  courbait  la  tête,  et  balbutiait  des  répouet  II* 
signifiantes.  11  perdit  plusieurs  fois  conoatsMBtt 
devant  le  tribunal  et  dans  la  prison.  Le  troibièine 
jour  des  débats  un  arrêt  de  mort  fut  proooaoé 
contre  lui  et  dix -huit  de  ses  co-aocosés  (i).  fl 
fut  condamné  «  comme  auteur  d'une  coiH|iin- 
tion  tendant  au  massacre  de  la  Conventioti  et  ai 
rétablissement  d'un  tyran ,  sous  le  nom  de  gnod- 
juge  ».  Conduit  aussitôt  à  récbafaud  au  nôBm 
d'une  multitude  dont  il  avait  flatté  les  pasriov 
et  les  mauvais  instincts,  il  fut  accablé  de  haéei. 
Ses  applaudisseurs  de  la  veille  lui  répâaient  kl 
plaisanteries  atroces  qu*n  avait  tant  de  fob  pnh 
diguées  aux  malheureux  traînés  au  soppfioe: 
<c  Va,  coquin!  va  jouer  à  la  main  cbande!  n 
mettre  la  tête  à  la  fenêtre!  va  étemoer  daiili 


(1)  Ce  forent  Vincent,  teerétitre  fénértl  da  wêêU» 
do  la  guerre  ;  Leclere«  ckef  de  dlTMon  an  ttênc  wl^ 
tère;  le  poète  Ronsln,  derenu  général  ûe  fàrmtf  rti^ 
tloonalre:  Mazoel.  adjudant  jténeral  dam  b  ■'■^ 
armée .  nnprlmeor  Momoro ,  eomnotttalre  d«  fM^ 
eiécntir.  le  banquier  hoUandal«  Kock,  Ancar  et  DMf** 
qiiet,  commissaires  ani  subsbtanoea,  le  PmaUen  At*clar> 
Ris  Clootz,  le  Belge  ProM,  Dobutason,  Iinfleai,  SiaV* 
colonel  dinfenterle  etgonTemeor  de  Fonâkhtrjtti^ 
quea  autres  membres  de  l'année  réfulutlonwiw  ^  ^ 
bureaux  de  la  guerre. 


HÉBERT 


fm 


fl  Mt  b en  oolène  ai^ourdliai  le 

ehesne!  » 

qai  ont  connn  particulièrement  Hébert 
que  le  démagogue  et  l*homme  de  m- 
ent  deux  ètfès  qui  n^avaient  aucune  res- 
;e.  «  L'un  était  fougueux  ,  emporté, 
'autre  doux,  liant  et  même  pateKn.  Le 
te  sous  le  nom  du  Père  Duchesne  ne 
qm  l'abstinenoe  et  les  priyations;  il 
t  sans  cease  contre  les  voleurs ,  et  appe- 
ands  cris  la  vengeance  nationale  sur 
scélérats,  tandis  que  le  magistrat  Hé- 
(é  magnifiquement ,  donnait  des  repas 
IX,  vifalt  dans  la  mollesse  avec  des 
intéressés  dans  les  Toumitures  des 
ri  souvent  se  réunissait  le  soir  avec  ceux 
lit  dénoncés  le  matin.  A  la  commune 
républicain  le  plus  sévère;  au  chib 
leliers,  ^  moteur  le  plus  andadeux  des 
ents  populaires  :  dans  l'intérieur  de  sa 
c'était  «n  homme  fMâle,  complaisant, 
npait  de  ses  jouissances,  et  qui,  loin 
T  les  plaisirs  et  les  prodigalités,  se  li- 
ras les  plaisirs  dHine  vie  molle  et  seu- 
le Père  Dttehêsne  (1),  on  a  d'Hébert  : 
a  cassées  par  le  véritable  Père  Du- 
député  aux  états  généraux;  Paris, 
édit,  1791,in-8<';  suivie  de  VAmi  des 

et  de  Lettres  à patriotiques; 

rivée  de  Pabbé  Maury  ;  Pbtïs  ,  1790, 

Petit  Carême  de  tabbé  Maury,  ou 

prêches  dans  rassemblée  des  en- 

0  numéros,  in-S**  ;  —  Nouvelle  Lan- 

tgique;  1792,  fn-8'  ;  ^  Dix-huit  Let- 

patriotiques  du  Père  Duchesne; 

-8*;  —  Lettres  b patriotiques 

ire  Duchesne;  in-8*. 
avait  épousé,  one  année  avant  sa  mort, 
le  religiense  du  nom  de  Jacqueline; 
ondamnée  à  mort  quelques  jours  après 
nduite  à  i'écharaud  à  côté  de  la  veuve 
Ile  Desmoulins,  la  belle  et  infortunée 
Bplessis.  Par  ordre  de  Robespierre,  on 
us  cette  dernière /otcmée  les  débris  des 
fet  et  des  Dantonistes,  les  uHraset  les 
afin  d'afficher  une  sorte  d'impartialité 
s  «opposer  que  ces  deux  partis,  si  oppo- 
lit  en  des  rapports  entre  eux. 

H.  Lesubur. 

tmtr  mnivtnel,  an.  I7n,  ii*«  SOf-MO;  m  i, 

1,  tS4.  9M  ;  an  li,  m,  s»,  S4,  «6,  8^,  101,  106. 

)t;  an  m,  n»  IW.  —  Mignet ,  Histoire  de  la 

française,  t  II.  —  Thier»,  Histoire  de  la 

française^  t  III,  p.  fl8-tS6  ;  t  IV,  p.  f7,  MB, 

V,  p.  ss,  8»,  lis  et  u|q.  -  Vllatte,  Causes  te- 

a  RepobUion  du  9  thermidor.  —  Deacblens, 

He  de$  Journaux  de  la  Révolution.  —  Wll- 

iMre  de  ks  BévohUUm  françaim.  —  A.  de 


iSiS  qaelqaes  répabUftaint  exalMi  (  son*  la 
■  ilear  ThotUler }  eurent  la  fAcbetu e  Idée  de 
I  journal  inUtalé  U  Pire  Duchesne.  Ottc 
(apprimee  le  M  août  1848 ,  par  décret  do  chef 
CKèeaUr. 


Umarttoe,  ITMvIrv  ûtt  GîvemÊÊià,  t  Tll.  p.  «M.  Mii 

t.  VIII,  p.  74-78. 

t  hAbbrt  (  Miehehi'ielrre-AleaciiM),  avocat 
et  homme  politique  français ,  né  à  Grandville 
(Manche),  en  1799.  Fils  d'un  avocat, il  embrassa 
lui-même  la  carrière  de  son  père,  et  s'attacha  au 
barreau  de  Rouen.  Il  y  débuta  dèÀ  l'âge  de  vingt- 
et*un  ans,  et  s'y  acquit  de  la  réputation  et  quel- 
que fbrtune.  Nommé  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  de  première  instance  de  Rouen  en  1833, 
il  fut  peu  de  tempe  après,  le  19  mai  1834,  placé 
à  la  tète  du  parquet  de  la  cour  royale  de  Metz. 
Au  mois  de  juillet  1834,  il  sollidtaleb  suilhiges  des 
électeurs  de  Tarrondissement  de  Pont-Audemer, 
et  fût  éhi  député.  H  fit  ses  débots  à  la  tribune 
dans  lès  discussions  relatives  aux  tabacs  et  aux 
faillites.  En  1836  il  se  signala  surtout  comme 
rapporteur  de  la  loi  du  9  septembre  sur  le»  cours 
d'assises.  L'année  suivante,  il  fut  chargé  du 
rapport  de  la  loi  sur  le  vote  an  scruthi  secret 
pour  les  décisions  do  jury,  et  le  9  octobre  1836  II 
fbt  nommé  avocat  général  à  lar  cour  de  cassation. 
Dans  la  discussion  de  l'adresse,  il  se  prononça 
contre  l'intervention  française  en  Espagne,  il 
prit  part  encore  à  la  discussion  dea  projets  de 
loi  concernant  la  vénalité  des  offices ,  les  tribu- 
naux civils,  les  faillites  et  banqueroutes,  les  jus- 
tices de  paix ,  etc.  En  1839  il  vota  contre  le  mi- 
nistère dans  la  discussion  de  l'adresse,  et  prit 
place  dans  les  rangs  des  213  votants  de  hi  coali- 
tion. En  1840,  la  discussion  des  projets  de  loi  sur 
les  tritmnaux  de  commerce,  les  ventes  à  l'encan 
des  marchandises  neuves  le  firent  paraître  à  la 
tribune.  L'année  suivante  il  y  discuta  les  projets 
de  loi  relatifs  au  travail  des  enfants  dans  lesmann- 
factures,  aux  ventes  judiciaires  d'immeubles,  an 
recrutement  de  l'armée,  à  la  propriété  des  ouvrages 
de  littérature,  de  science  et  d'art.  En  1841  il 
fàt  nommé  procureur  général  à  la  cour  royale 
de  Paris,  à  la  place  de  M.  Franck-Carré  (  voy. 
oe  nom  ),  promu  à  la  dignité  de  premier  prési- 
dent de  la  conr  royale  de  Rouen.  En  la  même 
qualité,  M.  Hébert  eut  plusieurs  fois  à  porter  la 
parole  devant  la  cour  des  pairs,  notamment  dans 
les  affaires  Quénisset,  Lecomte  et  Joseph  Henry. 
Constamment  réélu  député  à  Pont-Audemer, 
M.  Hébert  devint  garde  des  sceaux ,  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes ,  le  14  mars  1847,  après 
la  mort  de  Martin  (  du  Nord  ).  Lors  de  la  dis- 
cussion de  l'adresse  de  1848,  il  parla  contre  le 
droit  que  s'attriboait  Topposition  de  se  réunir 
en  banquets  sans  la  permission  de  l'autorité. 
Quelques  jours  après ,  la  révolution  de  février 
le  forçait  à  se  cacher  et  à  se  sauver  de  Lisieox 
en  Angleterre,  pendant  qu'il  était  poursuivi  par 
un  arrêt  d'évocation  de  cette  même  cour  de 
Paris  où  il  était  deux  ans  auparavant  )iro- 
cureur  général.  Cette  procédure  aboutit,  l'année 
suivante ,  à  un  arrêt  de  non  lieu ,  quand 
tout  fut  redevenu  calme.  M.  Hébert  ne  rentra 
pas  dans  la  vie  publique  :  il  reprit  sa  place  au 
barreau,  et  en  sortit  en  1854,  après  avoir  plaidé 


^5  HÉBERT  —  HÊCART 

Sans  succès,  quoique  avec  I)caucoup  de  clialeur, 
contre  M.  Véron,  qui  avait  vendu  Lt  Constitution' 
net  avec  trop  de  promptitude,  au  gré  de  ses  action- 
naires. L.  LOUTCT. 


Sarrat  et  Saint- Bdow ,  Biogr.  des  Hommes  du  Jàmr, 
iomelVyi*  partie,  p.  164.  —  Biogr.  statUtique  de  la 
Chambre  dès  Députés.  "  Menitwr,  1840-lSM. 

*  HÉBERT  (Auguste -Antoine- Ernest  ), 
peintre  français,  né  à  Grenol)le,  le  3  novembre 
18i7.  Son  père  le  destinait  à  la  carrière  du 
barreau ,  et  le  Jeune  homme  prit  en  effet  ses  de* 
grés  à  la  faculté  de  droit  de  Paris;  mais  en  même 
temps  il  s'occupait  de  peinture.  Il  avait  pris 
quelques  leçons  de  dessin  de  M.  Rolland,  à 
Grenoble.  A  Paris ,  il  reçut  quelques  conseils  de 
Paul  Delaroche;  enfin,  il  entra  dans  Tatelier 
de  David  d'Angers.  £n  1839  il  se  présenta  an 
grand  concours  de  peinture  pour  le  prix  de  Rome 
à  TÉcole  des  Beaux-Arts.  Admis  le  dixième  en 
liige,  c*est-à-dire  le  dernier,  il  sortit  le  premier 
du  concours.  C'était  un  rare  triomphe  pour  un 
jeune  homme  de  vingt-deux  ans  que  de  rempor- 
ter ainsi  le  premier  grand  prix  la  première  fois 
qu'il  concourait;  aussi  sa  ville  natale  lui  vota- 
trcUe  une  médaiUe  d'or  en  souvenir  de  ce  suc- 
cès. Le  sujet  était  La  coupe  de  Joseph  retrou- 
vée dans  le  sac  de  Benjamin.  L'œuvre  de 
M.  Hébert,  malgré  quelques  incorrections  dans 
la  forme  et  quelque  faiblesse  dans  l'exécution,  se 
faisait  surtout  remarquer  par  l'élévation  et  l'é- 
nergie de  la  pensée.  Ses  envois  de  Rome  répon- 
dirent aux  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir. 
Pour  sa  première  année ,  au  lieu  d'une  froide 
étude  que  les  règlements  exigeaient  de  lui,  il 
peignit  un  Esclave  qui  a  brisé  sa  chaine  :  ap- 
puyé sur  un  tombeau  de  la  campagne  de  Rome, 
cet  esclave  semble  rêver  aux  moyens  de  con- 
server la  liberté.  Cette  étude,  que  Tauteur  donna 
à  sa  ville  natale,  ainsi  que  son  premier  tableau 
d'histoire,  se  faisait  encore  remarquer  par  la  vi- 
gueur de  Texpression.  C'est  par  là  en  effet  que 
brille  M.  Hébert  ;  mais  si  dans  ses  peintures  le 
contraste  des  physionomies,  fortement  accusé, 
captive  l'attention ,  la  composition  ne  semble  pat 
toujours  assex  large,  et  la  couleur  laisse  souvent 
à  désirer. 

M.  Ernest  Hébert  avait  exposé  au  salon  de 
1839  :  Le  Tasse  en  prison  visité  par  Montaigne; 
En  1849,  il  exposa  La  Sieste,  un  Pâtre  ita- 
lien,  une  Aimée,  et  Le  Matin  dans  les  bois.  Au 
salon  de  1860,  on  vit  de  lui  un  portrait  de  femme 
et  La  Malaria  ;  cette  dernière  toile,  qui  repré- 
sente une  famille  italienne  fuyant  dans  un  ba- 
teau la  contagion  du  mauvais  air,  fut  remarquée  : 
le  jury  des  récompenses  lui  décerna  une  médaille 
de  première  classe,  et  le  ministre  l'acheta  pour 
le  musée  du  Luxembourg.  Au  salon  de  1852, 
M.  Ernest  Hébert  exposa  trois  portraits  ;  an  salon 
de  1853  le  portrait  de  l'empereur  Napoléon  ni 
et  le  Baiser  de  Judas,  qui  est  aussi  placé  au 
Luxembourg,  et  qui  valut  la  croix  de  la  Légion 
d'Honneor  à  son  auteur.  A  l'exposition  univer- 


selle de  1855,  deux  ncavean  tafaktox,  Cren 
cenza  à  la  prison  de  San-Germean tiUi 
FUles  d'Alvito,  lui  firent  obtenir  nne  Déd* 
de  première  classe.  Enfin,  au  sak»  de  1857,  la 
exposé  Les  Fienarolles  dé  San-AngHo. 

L.  LOQTIT. 

r  Docutuents  particulien. 

hAbbst.  Vop.  HEBEsna. 

uÈBWUkîh  (Jacques) ,  bîbHogirafihe  ftmcrii, 
né  à  Castelnaudary,  en  jnm  1716»  mort  à  U  ii 
du  dix-huitième  siècle.  Il  prenait  le  titre  dedR 
du  diocèse  de  Saint-Paponl.  Il  a  pohlîé,  me 
l'abbé  de  Laporte,  La  FroMce  lUtératre^  vm, 
2  vol.  in-8^.  Le  premier  volome  de  eA  mrn^ 
contient  la  liste  des  Académies  de  ¥nm»,  ane 
un  précis  historique  et  les  nomt  ôm  actUiÉh 
ciens  ;  puis  la  nomenclature  du  auteonvivi^ 
avec  la  liste  de  leurs  livres  ;  le  second  voIsm 
donne  la  nomenclature  des  auteurs  uMirts  éd- 
puis  1751 ,  avec  la  liste  de  leors  œoTres  et  laci- 
talogue  alpliabétique  des  ouTrifees  de  tous  hi  ai- 
teurs  déjà  nommés,  morts  aa  Tivants.  «  te 
deux  volumes  de  la  France  littéraire,  A 
Bouchot,  sont  très-estimés  pour  leur  eiadiMf, 
de  laquelle'  on  fait  généraknient  honneur  à  Hé- 
brail  ;  car  on  ne  donne  pas  les  mêmes  âofes  ■ 
Supplément  à  la  France  littéraire^  publié  pw 
l'abbé  de  Laporte  seul,  en  1778.  >*  —  Letrafri 
des  abbés  de  Laporteet  Hébrail  était  la  saited'ta 
ou  vragecréé  par  Duport-Dutertre,  vers  1 751,«0Bi 
le  titre  (VAlmanach  des  Beaux- Arts,  dua^es 
celui  de  La  France  littéraire  en  1756.  Lefcnat 
de  cet  ouvrage,  qui  était  in-24,  devint  l'ànaéetn- 
vante  in-18  ;  une  société  de  gens  de  lettres  y  coo- 
pérait. De  temps  k  autre  on  y  ajoutait  des  sonilé- 
meots.  L'abbé  de  Laporte,  quiavaittravailléàchi- 
que  édition,  s'adjoignit  enfin  l'abbé  Hébriii,  d  il 
en  résulta  Tédilion lapins  estimée.  Le  suppléneot 
de  l'abbé  de  Laporte  forme  un  troisième  ^OM, 
et  J.-A.  Guiot  en  fit  plus  tard  un  quatriène. 

J.  Y. 

p.  Leioog,  Bibliotk.  kist.  de  '.la  f  mcv.  -  Qténrf, 
La  tYanee  lUtéraire. 

HÉcanT  (  Gabriel-Antoine-Jaseph  ),  BHéra- 
leur  français,  né  le  24  mars  1755,  à  ValendeMOi 
où  il  mourut  le  19  novembre  1838.iyaborilcB- 
ployé  dans  les  bureaux  d*un  fonctionnaife  piUie 
de  Valenciennes,  il  devint,  au  commenoenMflt  «k 
la  révolution,  secrétaire  de  la  mairie  de  otte 
ville,  et  conserva  cette  place  jusqu'en  1130, 
époque  de  sa  mise  k  la  retraite.  Il  s'oocoM  aitc 
succès  de  botanique,  et  enseigna  cette  sdenoe  à 
de  nombreux  élèves.  Void  la  liste  de  ses  tia* 
vaux  les  plus  importants  :  Beeherekes  histo- 
riques ,  bibliograpMques ,  critiques  et  litté- 
raires sur  le  Théâtre  de  Valenciemnes;  Ti- 
lenciennes,  1816,  in- 8^;  —  Notice  sur  In 
traductions  françaises  du  Manuel  d'Épis- 
tète;  Valenciennes,  1826,  in-18,  tiré  à  soiiaiite- 
deux  exemplaires  ;  — Serventois  ei  sottes  Chaih 
sons  couronnés  à  Valenciennes,  tirés  an 
manuscriU  de  la  Bibliothèque  du  JM;  Val» 
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18)7  et  1833,  in-8®;  ces  poésies  ont 

mées  sur  des  copies  peu  exactes  foar- 

iléon  ;  —  Dictionnaire  Rouchl-Fran- 

édit,  Yalenciennes,  1833,  ia-S**  :  seul 

complet    de  cette    langue    rustique 

flamande  qui   appartient  à  la  France 

i   il  ayait  été  publié  pour  la  première 

1812,  dans  le  Journal  central  des 

es  et  Sociétés  savantes.   Hécart  est 

iteur  d'un  poème  en  quatre  chants  sur 

uels  d'agrément,  Yalenclennes,  ISOS, 

ran  autre  sur  La  Vaccine,  sans  nom  de 

ite,  in-16,  qui  n'obtinrent  aucun  succès. 

liers  essais  furent  des  mémoires  d'é- 

politique,  des  lettres  ou  des  vers  in- 

s  des  recueils  périodiques ,  notamment 

iprit  des  Journaux,  Il  avait  été  l'un 

borateurs  de  Tandenne  Feuille  d'An- 

e  Valenciennes,  et  plus  tard  directeur 

lal  central  des  Académies  et  Sociétés 

,  dont  il  rédigea  les  trois  dernières  li- 

Je  1811'et  les  livraisons  de  1812.  Enfin, 

irroé  une  nombreuse  collection  â^Anas, 

issé  parmi  ses  manuscrits  un  Anagra- 

ou  bibliographie  spéciale  des  ouvrages 

re.  Les  divers  écrits  de  Hécart  ont  été 

lupart  publiés  sans  nom  d'auteur,  on 

initiales  G.  A.  J.  H.  K.  Rignard. 
1,  Notice  sur  G.'Â.'J,  Hécart,  dana  le 
m  MétHoiru  de  la  Société  d' agriculture, 
4rts  de  f'aleneiennes.  —  Qoérard,  La  Froncé 
—  LouABdre  et  Bourqneiot,  La  Littérature 
mtcmporainc,  —  Biographie  FaUndennoiu, 
ieart,  sans  lieu  ni  date.  In-t*,  portr. 

'6b  de  Milet,  un  des  plus  anciens  et 
célèbres  historiens  (1)  et  géographes 
é  vers  550  avant  J.-C,  mort  vers 
I  était  d'une  famille  fort  ancienne,  puis- 

doBoe  plutôt,  d'après  Denjrs  d'Ilallearnasae, 
fogoçrapkë  (  XoYOYpoçoc).  On  désigne  aloal 
rs  proMteurs,  les  cuoteurs  ou  chroniqueurs 
èrent  Hérodote  et  qui  marquent  U  transition 
ele  épique  et  rhistoire. 
tonnons  ees  deux  dates  d'après  le  témoignage, 
et  assez  sospeci,  de  Suidas.  Voici  la  notice  que 
M  a  consacrée  à  Hécatée  de  Milet .-  «  Héeatée 
la  d  Héfésandre,  vécut  du  temps  de  Darius, 
lit  anssl  Denys  de  Milet,  rhlstorlcu,  dans  la 

Hérodote  d*Hilicarnjiftse.  plus  récent  que  lui* 
es  ouvrages.  Hécatée  fut  l'auditeur  de  ProU- 
premler  11  écrivit  riilstoire  en  prose.  ••  Ijt 
■4  dit,  à  Partlrle  'EXXàvtxoç  :  «  Hellanicns  se 
aussi  avec  Hécatée  de  Miict,  qui  vivait  du 
inerrea  perslquea  et  un  peu  après.  »  Sur  ces 

Lareher  a  fondé  la  chronologie  suivante,  assez 
Ile.  Puisque  Denys  de  Milet ,  vivait  dans  la 
it-à-dire  BfO  avant  J.-C,  Hécatée,son  contem- 
fait  être  né  vers  le  milieu  du  slilème  siècle 
.;  et  puisque  Héeatée  mourut  peu  aprèM  les 
alqaes.  Il  dut  survivre  d'un  an  ou  deui,  tout 
X  batailles  de  PUtée  et  de  Mycale  (476).  Les 
tés  de  Suidas  contleoneot  deux  dlOleultés.  11 
ble  qu'Hécatée  de  Milet,  déjà  parvenu  à  l'âge 
avant  J.-a,  ait  été  l'auditeur  de  Protaporas  et 
•orain  d'Hellanicus,  qui  vivaient  l'un  et  l'autre 
noent  a  410  avant  J^C.  La  dernière  de  ces  er- 
sertainement  une  méprise  de  Suidas;  la  pre- 
t  peut  être  qu'une  Ciute  du  copiste,  qui  aura 
xyopa;  au  lien  dr  JluOayôpac.  D'après  cette 
,  Hécatée  aurait  «té  le  disciple  de  Pylliagore. 


qu'il  se  vantait  plus  tard,  devant  tes  prêtres  de 
Thèbes ,  de  descendre  d'un  dieu  (  ApdUon  sans 
doute)  à  la  quinzième  génération,  il  possédait 
aussi  une  fortune  considérable,  pnisqu*il  fit  des 
voyages  dans  des  pays  lointains  pour  voir  de 
ses  yeux  ce  qu'aucun  livre  ne  pouvait  lui  ap- 
prendre. Nous  savons  par  Hérodote  qu'il  visita 
l'Egypte,  et  ce  que  d'autres  écrivains  nous  attes- 
tent de  ses  connaissances  géographiques  prouve 
qu'il  ne  borna  pas  là  ses  explorations.  Les  frag- 
ments mêmes  qui  subsistent  de  son  Tour  de  la 
Terre  autorisent  à  supposer  qu'outre  les  pro- 
vinces de  l'empire  perse ,  il  explora  les  côtes  du 
Pont-Enxin ,  la  Thrace,  la  Grèce  entière,  l'Œ- 
notrie ,  et  même  la  Ligurie ,  l'Espagne  et  la  Li- 
bye, lie  ces  trois  derniers  pays,  il  est  vrai ,  il  ne 
dut  guère  voir  que  les  côtes.  II  n'est  point  pos- 
sible de  donner  la  date  précise  de  ses  voyages  ; 
mais  on  peut  affirmer  qu'ils  ftirent  antérieurs  à 
la  révolte  de  l'Ionie  en  500.  La  guerre  qui  s'en 
suivit  entre  les  Grecs  et  les  Perses  aussi  bien 
que  son  ftge  avancé  l'auraient  empêché  d'entre- 
prendre ses  pénibles  excursions.  Quant  à  la  ré- 
daction de  son  Voyage  ou  Tour  de  la  Terre,  elle 
est  certainement  postérieure  à  524  ;  car  dans  un 
des  fragments  qui  nous  en  restent  il  est  ques- 
tion de  Boryza  en  Thrace  comme  d'iue  ville 
perse ,  ce  qui  ne  fut  vrai  qu'à  partir  de  524. 

Le  seul  événement  de  la  vie  d'Hécatée  qui  soit 
parfaitement  connu,  c'est  la  part  qu'il  prit  à 
l'insurrection  des  Ioniens  contre  les  Perses.  Aris- 
tagore  de  Milet  préparait  depuis  longtemps  ce 
vaste  soulèvement  Avant  d'en  donner  le  signal. 
Il  réunit  en  conseil  les  principaux  personnages 
de  son  parti.  •  Tous  les  autres,  dit  Hérodote, 
tombèrent  d'accord  qu'il  fallait  se  soulever;  mais 
Hécatée  l'historien  (  Xoyoïcotd;)  d'abord  s'opposa 
à  ce  qu'on  engageât  la  guerre  contre  le  roi  de 
Perse ,  en  rappelant  toutes  les  nations  sur  les- 
quelles il  régioûait ,  et  toute  sa  puissance.  Puis, 
voyant  quil  ne  les  avait  pas  persuadés,  il  leur 
conseilla  en  second  lieu  de  faire  en  sorte  de 
s'emparer  de  l'empire  de  la  mer.  Mais  il  voyait 
bien ,  dit-il ,  que  cela  ne  pouvait  se  faire ,  ear 
il  savait  combien  leurs  ressources  étaient  faibles  ; 
que  s'ils  enlevaient  les  richesses  consacrées  par 
Crésus  le  Lydien  dans  le  temple  de  Brancbides, 
s'ils  faisaient  cela,  il  avait  grand  espoir  qu'ils 
se  rendraient  maîtres  de  la  mer,  car  ils  auraient 
ainsi  des  richesses  pour  leur  usage,  et  les  en- 
nemis ne  pourraient  pas  les  enlever Cet  avis 

ne  prévalut  pas,  bien  que  l'on  persistât  dans  le 
projet  d'insurrection.  »  La  révolte  éclata  en  effet, 
et  Aristagore  se  rendit  à  Sparte  pour  demander 
des  secours,  il  portait  avec  lui  et  il  mit  sous 
les  yeux  du  roi  Cléomène  une  table  d'airain  sur 
laquelle  était  gravée  la  circonférence  entière  de 
la  Terre  avec  toute  la  mer  et  tous  les  fleuves. 
Selon  M.  Guignault,  «  c'était  sans  doute  d'Hécatée 
qu'il  tenait  cette  carie,  perfectionnement  de 
celle  que  le  premier  avait  dressée  Anaximandre  ». 
Plus  tard,  lorsque  Artaphemes  et  Otines  eurent 
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envahi  llonie  et  l*Éolide,  et  pris  les  villes  de 
dazomène  et  de  Cyme,  Aristagore,  qui  avait  at- 
tiré ceft  maux  sur  son  pays,  n'eut  pas  le  courage 
de  les  braver;  il  médita  de  s^enfuir  soit  en  Sar- 
daigne,  soit  esk  Thrace.  Hécatée  lui  conseilla  de 
n'en  rien  foire,  mais  de  prendre  une  position 
fortifiée  dans  111e  de  Léros  et  d'attendre  là  l'is- 
sue des  événements.  Ce  ferme  et  judicieux  avis 
ne  fut  pas  suivi ,  et  Aristagoras  alla  rdisérable- 
ment  péiir  sur  la  côte  de  Thrace.  Après  même 
que  toute  l'Ionie  fut  tombée  sous  les  coups  <]es 
Perses,  Hécatée  n'abandonna  pas  ses  compa- 
triotes. Il  intercéda  pour  eux  auprès  d'Arta- 
pherneSf  et  persuada  au  satrape  de  gagner  par  la 
douceur  la  confiance  des  Ioniens.  A  partir  de  ce 
moment  sa  vie,  qui,  d'après  Suidas,  se  prolongea 
jusque  après  la  guerre  médique ,  n'a  plus  laissé 
de  trace  <lans  l'histoire.  Hécatée  consigna  les 
résultats  de  ses  voyages  et  de  ses  études  dans 
deux  grands  ouvrages  :  l'un  géographique,  inti- 
tulé IlspioSo;  -piç  ou  Ilepii^ffiç,  et  l'autre  histo- 
rique, portant  le  titre  de  rsveaXoYiai  ou  'Jerxopiai. 
Un  passage  de  Suidas,  rapproché  de  quelques 
lignes  de  Strabon,  prouve  clairement  qu'il  ne 
composa  que  ces  deux  ouvrages  ;  les  autres  titres 
cités  sous  son  nom  par  des  auteurs  anciens  appar- 
tiennent à  des  subdivisions  de  sa  géographie.  Cet 
ouvrage  se  diviseendeux  parties,  dont  la  première 
*  contient  la  description  de  l'Europe  et  l'autre  la 
description  del'Asie,  de  l'Egypte  et  de  la  Libye  (1). 
Chacune  de  ces  deux  parties  se  subdivisait  en 
sections.  On  trouve  dans  Etienne  de  Byzance  les 
titres  de  plusieurs  de  ces  sections,  savoir  :  Tévedoç 
(  dans  la  première  partie  )  ;  AloXixà,  lUpir^yy\<ji^  Al- 
YVTCTou,  Ut^'hVï'Oiç  AipuT,;  (dans  la  seconde).  Il 
est  difficile  de  détenniner  l'ordre  dans  lequel  Hé- 
catée décrivait  les  difTérentes  parties  du  monde, 
et  par  conséquent  l'ordre  dans  lequel  il  faut  clas- 
ser les  fragments  qui  nous  restent  de  sa  géogra- 
phie; mais  ces  (fragments  nous  permettent  du 
moins  d'indiquer  de  quelle  manière  Hécatée  trai- 
tait son  sujet.  Il  mentionnait  d'abord  le  nom  du 
peuple,  puis  les  villes  que  ce  peuple  habitait,  et 
donnait  de  temps  en  temps  un  récit  de  leur  fon- 
dation ou  de  quelque  autre  fait  remarquable  de 
leur  histoire.  Il  marquait  aussi  soigneusement 
que  possible  la  distance  d'une  ville  à  l'antre.  11 
fut  le  premier  écrivain  qui  apporta  quelque  cri- 
tique dans  ses  récits.  11  n'accepta  point  comme 
vrais  tous  les  faits  qu'il  recueillit;  il  rejeta  ceux 
qui  lui  parurent  fabuleux ,  et  essaya  de  décou- 
vrir la  réalité  historique  qui  fait  le  fondement 
de  beaucoup  de  traditions  inytliiques.  Cette  cri- 
tique est  bien  faible,  sans  doute,  et  Hécatée  rap- 
porte bien  des  fables  sur  la  foi  d'Homère  et 

(1)  L'Europe  d'Hécatée  est  In  pirUc  iteptentrionaie  du 
monde  «éparée  de  FAale  par  le  mont  Caucase.  U  faut  j 
Joindre  le<  llr*  de  la  mer  i^ffée,  excepté  le  peUt  nombre 
de  celles  qui  touchent  »u  rivage  asiatique.  I/.\sle  com- 
prend toQke  la  région  australe.  Hécatée  distingue  pour* 
unt  quelquefois  entre  l'Asie  propremeni  dite  et  U  tU>7e. 
Le  NU  sépare  ces  deai  parties  du  monde,  et  le  DelU  ap- 
parlkot  à  U  première. 


d'autres  anciens  poètes  ;  mais  chaque  fois  ijqI 
donne  les  résultats  de  ses  propres  obsemtiQM, 
il  est  un  guide  suret  yéridiqae.  Érato«lhèae,d(é 
par  Strabon ,  semble  nier  qu'Hécttée  ait  àttsst 
des  cartes  géographiques  ;  mais  d'une  asMrtiN 
d'Agathemère,  comparée  avec  un  passage  d'Hé- 
rodote, on  peut  conclure  qu'Hécatée  conigu  41 
perfectionna  la  carte  de  la  Terre  dresiée  pr 
Anaxiroandre  ;  et  si ,  contre  tonte  prolaUHé, 
la  carte  présentée  par  Aristagoras  à  Oémkm 
n'était  pas  l'ouvrage  de  Hécatée,  eUe  aTvtél 
être  dressée  sur  ses  indications.  CallîmiqiK  re- 
gardait le  Voyage  en  Asie  (  DcpcnrnoK  4 
'Affia;),  qui  forme  la  seconde  partie  de  l'oufiay 
d 'Hécatée,  comme  une  opuvre  supposée,  etl'attri- 
buait  à  un  insulaire  (vYioicanK).  Il  n'est  pasin- 
possible  qu'il  ait  existé  dans  la  bibliothèqse  d'A- 
lexandrie un  Voyage  en  Asie  fluissenieot  attri- 
bué à  Hécatée  ;  mais  il  n'en  est  pas  dkmu  vn 
que  ce  géographe  avait  composé  une  descriptioa 
de  ces  pays,  et  qu'il  nous  en  reste  des  frapneak 
dont  l'authenticité  est  en  général  incoBlMtiMi. 

Le  second  ouvrage  d'Hécatée ,  ses  HùMm 
ou  Généalogies  y  était  un  récit  en  prose,  cm 
forme  de  généalogies,  des  fables  poétiques  et  dei 
traditions  des  Grecs.  11  se  divisait  en  quatre  p» 
ties.  La  première  contenait  les  traditiooi  nh- 
tives  à  Deucalion  et  à  ses  descendants;  la  » 
conde  l'histoire  d'Héraclès  (Hercnle)  dè^ 
HéracUdes  ;  la  troisième ,  les  traditions  di  Péb- 
ponnèse,  et  la  quatrième  celles  de  l'Asie  Miamt 
Dans  cet  ouvrage,  comme  dans  sa  géogr^pèif^ 
Hécatée  cherchait  à  discerner  la  vérité  à  tnim 
l'amas  des  traditions  fabuleuses ,  et  s'il  y  pl^ 
venait  rarement,  il  en  avait  du  moins  Hoteatioi; 
les  premières  lignes  de  son  livre  ne  laisiaitpif 
de  doute  à  ce  sujet.  Voici  comment  il  débats  : 
H  Ceci  est  le  récit  d'Hécatée  de  Milet  :  j'ëcrii  e» 
choses  comme  elles  me  paraissent  vraies,  or 
les  récits  des  Grecs  sont  à  mon  avis  nombran 
et  ridicules.  »  Ce  premier  effort  de  l'esprit  cri- 
tique n'a  pas  grande  portée;  ce  qu'il  oSnede 
plus  significatif,  c'est  une  certaine  tendance  vos 
le  système  d'interprétation  mythologique  oani 
plus  tard  sous  le  nom  â*Éi>émérisme.  Enessayiil 
ainsi  de  délivrer  la  vérité  de  son  enveloppe  n^ 
thique,  Hécatée  émancipa  Tliistoire  de  Upoèiic^ 
et  prépara  l'œuvre  achevée  par  Hérodote.  Cdoki 
pn>fita  certainement  des  travaux  du  eéièbn  1^ 
gographe  de  Milet,  et  en  le  réfutant  souratl 
prouva  quelle  importance  il  attachait  à  se»  opi* 
nions.  Il  le  surpassa  sans  le  fiûre  oublier,  il 
même  pour  le  style,  jusque  dans  les  denien 
temps  de  la  littérature  grecque  classique,  no- 
toire d'Hécatée ,  écrite  dans  le  plus  pur  &M 
ionien,  fut  citée  comme  un  modèle  de  rfnpliàl^ 
de  clarté  et  de  douceur. 

Les  fragments  des  Généalogies  ont  été  iv- 
seroblés  par  Creuzer  dans  ses  Hisioheenm 
Grœeorwnantiqul9Simorum  Fragmenta;^^ 
delberg,  1806,  in-8",  1-86.  On  a  un  recueil  oo» 
plet  des  fragments  du  Périégèsê  et  des  fi^ndi- 
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R.-H.  Klausen,  Uecaixi  MilesU 
I,  Berlin,  1831,  in-8°,  et  C.  et  Th. 
içmenta  Historicorum  Grmcorum , 
,  1. 1,  p.  1-31  ;  t.  IV,  p.  62,  dans  la 
\At  çrecque-latine  de  A.-F.  Didot 

L.  J. 
U  ta;  V.  se,  M,  IM,  lU ;  VI,  ir.  -  Suidw, 
axatcK  et  *£XXdvtxoc.  »  Strabon,  1,  p.  7; 
IV,  6».  -  Agatliémèrr,  1. 1.  —  Agatharque, 
tri,  p.  48.  —  DIodore  de  Sldle,  1,  ST  ;  X,  f 8. 
r.  HiiL,  XIII,  M.  —  Hermofrène,  Dt  Centre 
t.  —  Paoaantas,  III,  U.  -  Arrteo,  II,  16  ;  V. 
,  II.  p.  70;  IX,  p.  MO.  -  Denjra  d'HaL,/u- 
mejfdidet  8.  —  Lonoia,  De  Btoeutione,  t. 
lana  len  MémuOve»  de  fjéead,  de$  Interip' 
t-lMtrei,  t.  VI,  p.  474.  -  Dfcert,  VntertU' 
•>  dis  Géographie  des  HeeaUna  u.  Da- 
nar.  I8t4.  —  Klaonen.  De  Fita  et  SeriptU 
;.  Muller.  De  Fit.  eiSer,  Hee.  -  Gnignaull, 
.  des  Gens  du  Monde.  —  SmiUi,  DUtionarw 
Roman  Biograpkif,  —  O.  MttUer.  Getchickte 
.iter.,  I,  478.  ~  Porbtger,  Handbuck  der 
pkie,  I.  48.  —  Muséum  critieum  Cantabri- 
u  88-101.  —  Pauly,  Beat.  Ene^kiopmdie  der 
lltherthuwuwissenteka/t ,  U  III,  p.  iMt. 

B  D'ABD&RB ,  historien  de  l'époque 
)  et  du  premier  Ptolémée.  li  eut  pour 
3eptique  Pyrrhon.  On  ne  sait  pas  s'il 
IX  guerres  d'Alexandre;  mais  on  lit 
leurs  anciens  qu'il  accompagna  Pto- 

dans  une  expédition  en  Syrie,  et  que 
ice  il  fit  un  voyage  à  Tbèbes.  «  C'é- 
»sèphe,  un  homme  d'une  grande  ap> 

fois  pour  la  philos(^hie  et  les  af- 
lidas  le  signale  comme  un  grammai- 
;ué ,  et  cite  de  lui  un  traité  Sur  la 
omère  et  d'Hésiode,  Hécatée  d'Ab- 
i  connu  pour  ses  compositions  histori- 
;  resté  de  lui  des  fragments  :  1°  d'un 
(f  les  Hyperboréens ,  espèce  de  ro- 
^phique  dans  le  genre  de  V Atlantide 
et  de  Vile  Fortunée  d'Iambule,  où 
emparant  d'anciennes  traditions  sur 
en  partie  fabuleuse,  des  Hyper- 
t  y  ajoutant  quelques  récita  de  son 
traçait  le  tableau  idéal  d'un  peuple 
ouvé  le  bonheur  dans  la  piété  et  la 
d'un  ouvrage  Sur  V Egypte  (  Al^vn- 
luel  faisait  sans  doute  partie  un  livre 
)  d'Hécatée  d'Abdère,  Sur  la  Philo- 
J&gyptiens  :  il  est  probable  que  Tau- 
salement  y  présentait  l'histoire  poli- 
Igyptiens,  mais  encore  s'étendait  sur 
gonie ,  leur  mythologie  et  leurs  mo- 
f  plusieurs  t^oignages  anciens  foi 
aussi  un  troisième  et  non  moins  im- 
rrage,  Sur  les  Juifs,  ainsi  qu'un 
hraham,  qui  n'était  sans  doute  qu'une 
précédent;  mais  Hérennius  Philoo, 
se  connaître  en  falsifications,  puia- 
lui-même  fabriqué  de  fausses  œuvres 
iîathon ,  soupçonnait  que  cet  ouvrage 
\fs  était  apocryphe.  Les  critiques  mo- 
xmlent  ai^ourd'hui  pour  dire  que  ce 

pas  l'œuvre  d'Hécatée  d'Abdère,  el 
lompoaé  dans  une  époque  postérieure 
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par  quelque  joif  heUémste.  Dans  les  fragments 
qui  en  sont  restée,  on  trouve  de  prétendus  vers 
de  Sophocle ,  qui  sont  nue  espèce  d'hymne  en 
l'honnenr  du  Dien  unique  et  souverain,  comme 
si  Sophocle  avait  connu  Jéhovah.  Tout  l'ouvrage 
était  un  perpétuel  panégyrique  des  Juifs,  et  Jo- 
sèpbe  n'a  eu  garde  de  le  négliger.  Tout  porte  à 
croire  qu'Hécatée  d'Abdère  n'avait  pas  fait  un 
livre  à  part  sur  les  Juifs ,  mais  qu'il  avait  parié 
de  ce  peuple  dans  son  ouvrage  Sur  V Egypte; 
certains  morceaux  de  ce  dernier  ouvrage  ont  été 
conservés,  et  il  y  est  question  des  Juifs  :  Hé- 
catée parlait  d'eux  avec  estime,  mais  comme 
pouvait  le  faire  un  Grec.  C'est  cette  estime  té- 
moignée aux  Juifs  par  un  païen  qui  a  donné  sans 
doute  à  quelque  faussaire  l'idée  de  lui  attribuer 
un  ouvrage  où  Ton  répétait  ce  qu'avait  dit  Hé- 
catée, en  l'amplifiant,  en  le  modifiant,  en  y 
ajoutant  toutes  sortes  de  fables.  A.  Chassamg. 

LNodore,  XI,  8.  —  JoAèpbe,  Contre  jipion,  I,  tl.  — 
DIORène  de  Larree,  IX,  88  *  Suidas.  V.  Kxataloç.  — 
Cruire,  De  FUteii  Joeephi  Fide  et  yiuetoritate,— C  MttUer» 
Uistor.  Grmeor.  Fragm.,  Il,  p.  884. 

hêcatAb  D'ÉRéTRiB,  géographe  ancien. 
Selon  Creuzer,  ce  géographe  ne  serait  autre  qu'Hé- 
catée d'Abdère,  et  ce  serait  par  erreur  qu'on  lui 
aurait  donné  pour  patrie  Érétrie  ;  M.  C.  Millier 
pense  que  c'est  un  personnage  distinct  du  précé- 
dent. Il  est  cité  nominativement  par  Plutarque, 
et  Callimaque,  d'après  Athénée,  parlait  d'un 
Hécatée  Vlnsulairey  auquel  devait  être  rappor- 
tée une  Géographie  de  VAsie  faussement  at- 
tribuée à  Hécatée  d'Abdère  :  le  fait  que  Plutarque 
avait  lu  dans  Hécatée  d'Érétrie  était  relatif  à  une 
amazone  qui  serait  venue  trouver  Alexandre; 
on  conçoit  que  ce  fait  ait  pu  trouver  place  au 
milieu  d'une  description  de  l'Asie. 

A.   CnASSÀliG. 

Plutarque,  jilex.,  c.  48.  —  AUiéuée,  11.  p.  70.  —  C.  Mul- 
ler, Ouesicriti  Fragm.,i',à  la  suite  d'Arrieo,  édlt  Dldut 
—  Id.,  Hist.  Gr.  Fraçm.,  Il,  p.  884. 

BÂCATéB  (  'Exataîoç),  tyran  de  Cardia,  vivait 
dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Avant  d'ob- 
tenir la  souveraineté  de  Cardia ,  sa  ville  natale, 
il  vivait  à  la  cour  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine. 
Alexandre  lui  confia ,  aussitôt  après  son  avène- 
ment, la  mission  d'aller  en  Asie  prévenir  les 
projets  séditieux  d'Attale.  Hécatée  s'y  rendit 
avec  une  troupe  considérable  ;  mais ,  d'accord 
avec  Parménion,  il  crut  prudent  de  ne  pas  em- 
ployer la  force  ouverte ,  et  fit  assassiner  secrè- 
tement Attale.  11  n'est  pas  mentionné  dans  le  ré- 
cit des  campagnes  d*Alexandre ,  et  probablement 
n'y  prit  aucime  part.  On  ignore  à  quelle  époque 
il  reçut  du  conquérant  la  souveraineté  de  Cardia; 
mais  ce  fut  longtemps  avant  la*  mort  de  ce 
prince,  puisqu'on  voit  dans  Plutarque,  Euroène, 
compatriote  d'Hécatée,  demander  son  expulsion 
à  Alexandre,  et  le  rétablissement  de  la  liberté 
de  Cardia.  Hécatée  parait  pour  la  dernière  fois 
dans  l'histoire  en  323,  à  l'occasion  de  la  guerre 
Lamiaque,  où  il  servit  d'intermédiaire  entre  An- 
tipateret  Léooat.  On  l'a  qoelqneroi.«t,  mais  san» 
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HÉCATÉE 


doute  àtort^confiMida  avec  H^catée  d*Abdère(f  ). 

DIodore,  XVIII,  14.  —  Plotirqae,  Eum,  S. 
HÉCATODORE  .  Voy.  HyPATODORE. 

HÉCATOMNOS  ('£xaT6|&v(i>c),roi  ou  dynaste 
de  Carie,  vivait  vers  400  avant  J. C,  sous  le 
règne  d*Arta\crxès  IT.  Le  roi  de  Perse,  dont  il 
était  le  vassal,  lui  confia  le  commandement  des 
forces  destinées  à  agir  contre  Évagoras  de  Cypre. 
Les  opérations  traînèrent  en  longueur,  et  lorsque 
Artaxerxès  ordonna  de  les  pousser  vigoureuse- 
ment, Hécatomnus,  qui  partageait  l'esprit  dedé- 
salTection  si  général  parmi  les  grands  vassaux 
de  Tempire,  n'agit  point  contre  Évagoras ,  et  lui 
fournit  même  de  l'argent  pour  lever  des  merce- 
naires. Tel  était  à  cette  époque  l'état  de  désor- 
ganisation de  la  monarchie  perse  que  cet  acte 
de  trahison  resta  impuni  et  fut  peut-être  même 
ignoré  d'Artaxerxès.  Hécatomnus  garda  jusqu'à 
sa  souveraineté  de  Carie.  Il  régnait  encore  en 
380,  et  peut-être  mourut-il  l'année  suivante,  car 
Il  date  de  379,  que  Pline  donne  inexactement 
pour  la  mort  de  Mausole ,  parait  être  plutôt  celle 
de  son  avènement  après  la  mort  de  son  père, 
Hécatomnus.  Celui-ci  laissa  trois  fils,  Maussolus 
(ou  Mausole),  Idricus  et  Pixodanis,  qui  ré- 
gnèrent successivement,  et  deux  filles,  Artemisa 
et  Ada,  qui,  suivant  la  coutume  asiatique,  épou- 
'  sèrent  leurs  frères  Maussolus  et  Idricus.  Héca- 
tomnus,qui  était  né  à  Mylasa,  fit  de  cette  ville  la 
capitale  de  son  royaume.  Z. 

Diodore,  XIV,  98;   XV,  1.  ~  Uocrate.  Paneç.,  p.  74. 

—  Pline,  HUL  Nat.,  XXXVI,  6.-  Strabon.XlV,  p.  659.- 
BekeU  Doctr.  JVmm.,  vol.  II,  p.  BMt. 

*  HécATON  ('ExatcDv),  philosophe  stoïden , 
né  à  Rhodes,  vivait  dans  le  premier  siècle  avant 
l'ère  chrétienne.  On  voit  dans  Cicéron  qu'Hécaton 
fut  le  disciple  de  Panaetius  ;  on  trouve  dans  le 
même  auteur  et  dans  Diogène  Laercc  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages,  tous  perdus  au- 
jourd'hui. Voici  ces  titres  :  llepl  àYaOûv,  en  neuf 
livres  au  moins;  —  Tlcpl  àpcràv  ;  —  Ilcpt  naOûv  ; 

—  Ilepi  TcXûv  ;  —  Ilepl  noipaSô^uv.  Z. 
aceron,l7ie(yr.  III,  IS.  ».  —  IHogèoe  tierce,  VII, M. 

87,  90.  101,  lOS.  110,  ttS,  in,  ITt:  VI,  4,   SI,  95.  —  Sé- 
Bèqiie .  De  Benefleiis. 

HECHTBn!iiANS  (/fe/iri  ),  théologien  belge , 
né  à  Munster-Bilsen  (Campine  liégeoise),  en 
1606,  mort  à  Maestricht,  le  4  mai  1679.  Dès  l'âge 
de  quinze  ans,  il  entra  chez  les  Dominicains 
de  Maestricht,  et  y  fit  profession  le  4  août  1622. 
Il  fit  sa  théologie  en  Espagne ,  et,  de  retour  dans 
les  Pays-Bas ,  il  enseigna  cette  science  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Bruxelles ,  à  Louvain ,  à  Maestricht. 
Il  se  livra  aussi  avec  succès  à  la  prédication.  Il 
fut  successivement  maître  en  tliéologie  de  son 
ordre,  définitêurde  sa  province,  trois  fois  prieur 
à  Maestricht,  une  fois  à  Malines,  et  premier  vi- 
caire du  couvent  de Tongres  (18  septembre  1643), 
lors  de  la  fondation  de  cette  maison.  L'électeur 
Maximilien*IIenri  de  Bavière,  archevêque  de  Co- 

(1)  Strabon  menUonné  nn  Ih^catée  de  Téo«,  hUtorien. 
qui  n'est  cité  par  aiican  autre  auteur  anclea,  et  qui  pa- 
raît être  le  même  qoe  Héeatée  d'AMire. 


—  HECK  T04 

logne  et  évêquede  Liège,  le  cbnrgea  d'une  mis- 
sion auprès  du  roi  d'Espagne ,  Philippe  IV,  qol 
remplit  à  la  satisfaction  des  deux  princes.  On  a 
de  lui  :  MarUile,  sive  conciones  super  Bwoh 
gelim  /esHvitaium  saeratissitmm  Fiffiaii 
MariXf  etc.,  traduit  de  l'espagnol  do  F.  IgniBi 
de  Coutino;  —  Sanetorale,  sive  ^**^f^ffiiff 
super  Festivitates  maxime  Ulustrium  jo» 
torum,  guos  BccUsia  catholiea  per  aniA  4ih 
cursum  eel^nrat^  etc.;  —  QuadragesimÊk, 
sive  conciones  super  Evangelia  utrium  pn^ 
cipuarum  feriarum  quadragesimx  ^  iriis- 
licetMercurii,  et  VenerU,  et  Domenici  etts- 
titis  hebdomadx  sanctx,  quos,  etc.;  ces  Cta- 
ciones  ont  été  réunis,  Bruxelles,  1653,  C0I09M, 
1661, 3  vol.  in-4°.  LesPP*  Échanl  et  Quétif  idè- 
vent  dans  cet  ouvrage  cette  prxipositian  reiatife  m 
culte  de  la  Vierge:  «  Has igitor  imagines  ddpra 
Virginis  vnltDeus  a  nobis  summa  veneratiooeeoB 
et  bonorari,  veluti  divinitatiscojasdamsimnlaoi, 
id  est  eo  honore  quo  Deusipsecolitur.  Etqaan- 
vis  hadc  exotica  et  byperbolica  yideantnr,  nt  W 
men  ea  vera  esse  confirmem ,  soppono  id  qaod 
alibi  ».  Us  déclarent  cette  proposition  iaadnii- 
sible,  et  reprochent  à  l'aotearson  îgnoraooe  àm 
la  théologie  dogmatique;  —  CompendiiiÊimD» 
irinx  christianx,  trad.  de  l'espagnol  do  F.  Jwi 
de  San-Thomas;  Bruxelles,  1653,  in-16;- 
Net  geestryck  leven  van  de  £erweerdi§ki 
Mœder  Agnès  a  Jesu  van  het  PredieM'keâu 
Ordre,  etc.  (Vie  de  la  vénérable  mèreAgpèi 
de  Jésus,  de  l'ordre  de  Saint-Domtoique,  ete.), 
trad.  de  l'allemand;  Louvain,  167à,  in-12A.L 

Échird.  Seriptoru  Ordiuii  PrmUemfrmm,  L  H,h^ 
et  687.  —  Paquot,  Mémoirts  pour  Mêrvir  à  fàiÊtalném 
Pa^i'Bat,  t  IX,  p.  4tO-4Sl.  -  Comte  de  ReedcBtnt** 
mal,  Biographie.IMçeoise,  t.  II,  p.  SS4. 

HECR  (Jan  VAN  ),  peintre  hollandais,  né  à 
Quaremonde,  près  Oudenarde,  vers  162S,  fini 
encore  en  1660.  Après  avoir  appris  la  peiolat 
dans  sa  patrie ,  il  la  quitta  fort  jeune  encon,(( 
se  rendità  Rome, où  le  duc  de  Braccianoleprita 
afTection  et  l'employa  longtemps.  PlusîeorsaHlni 
seigneurs  ou  cardinaux  rechmbèrent  aussi  m 
productions,  et  lui  fournirent  les  moyens  de  ftnt 
une  belle  fortune.  L'anrKHir  de  la  patrie  iioil  pt 
l'emporter  sur  l'intérêt,  et  il  revint  se  fixer àii- 
vers,  où  il  termina  ses  jours,  dansonlgettioei 
Il  excellait  dans  la  peinture  des  fleurs  et  dafrnm 
des  vases  d'argent,  de  bronze ,  de  porpliyre,  et 
marbre,  etc.  Tout  ce  qui  était  de  sa  roaia  ea  a 
genre  était  d'un  fini  précieux,  fl  peiguit  ta» 
fort  bien  le  paysage  et  les  figures  en  petit  Ses 
compositions  sont  toujours  agréables  et  d'v 
bon  choix  :  leur  prix  s'est  maintenu  fbrtâeré. 

A.  DF.  Lacaze. 
Hoabraken,  De  ScMlderlMut  der  ilTcrieriaiiflt.'Li 
Haye,  17t7,4  vol.  peL  la-4*,  L  III,  p.  Sli.  ->  Desnafftt 
La  fie  desPeintrts  hoUandaU,  etc.,  t.  Il,  p.  lis. 

HBCK  (Nicolas  VAN  DER  ),  peUitre  boBandat», 
vivait  à  Alcmacr,  dans  la  première  partie  dn  div 
septième  siècle.  Il  était  élève  de  Johan  Xac^,«:t 
descendait  du  célèbre  Martin  HemskerclL  Sa  lil 


ns  UECK  - 

Mt  (MO  «NBKw,  et  MRible  l'être  éMoUe  tnn- 
■deiAlcBU«r,aùnfoiida,en  lB3l,DnesodÉlé 
.  le.IlpeipiiirortUeal'histtdre.etexMllail 
•  te  iMyatge:  Sa  nuiûèrF  Je  composer  ast 
BMdeet  umite;  khi  colom  eut  bon;  il  enleo- 
HlptriUlemeat  la  demi-hiiu  et  lediir-obacur. 
bHmbre  de  *ea  predDcUons  ae  ptreit  pu  coa- 
JJéntlft.  Ob  Temwqne  1  Alcmaér  trais  tieaux 
taUcMi  de  ce  nuItre  -.  ili  ornent  la  chambre 
ta  Mmiu  à  la  maison  de  Tille.  Ds  repr^ 
tMM  :  la  CondaiHHatîoit  d«  bailli  de  ZuU- 
K»tta»d,  âte^tipour  avoir  voli  une  vacheà 
u^risa-L'eiécutionMordooDéeparlecomle 
UllMme  m,  dit  U  Ban  ;  —  Isroi  Cambyte 
ftimt  écoreher  un  Juge  pritarieateuT  ;  — 
U  Jxgtount  de  Salomon.   A.  de  L«cuk. 

felAMIHt.' 

UCKU>  (Jtatt-FridéHc) ,  jdiilologue  et 
tMtclMaUefDaad.nékGera,  fera  lUO, mort 

■  ITIS,  k  Œltoit).  Après  avoir  terminé  ses 
Mes  et  entrepris  des  Tojaites  en  AllemaKDe  et 

■  Ihlle,  où  U  se  lU  avec  Magliabecclû  et  Ci- 
Idi,  il  exerça  sacceasi Tentent  les  foDCtions  de 
Mtùrda  coll^  de  Rejclienbacb  et  clcsous- 
indenrdii  collège  de  Rudolsladt  11  passa  les 
Mi^km  uadtt  de  u  vie  à  Plauen  et  à  Oels- 
)ÉL  On  a  de  loi  1  Metnoria  Freiilebiana; 
Gat,  iee4;  —  DUterlallo  lUttorieo-pMolo- 
fic^htotofica  de  habilu  regio,  Christo  in 
fMttiONe  a  JiÊdxlt  in  ignomlniam  oblato; 
Oxniini,  I67â —  Sciagraphia  Tàtotogonan 
twtftHcorutm;  Dresde,  ie7S;  _  Theophili 
ttaôrii  Omithoçainelion,  notit  marginalibus 
Utefra/Nm; Dresde,  IS7H;— /o.Muniferiin 
irras  notandi  tigna  ex  bonis  auetoribus 
SMjHitifa.mm  <;ujnD/ii;  Cyf;nea,  leal;  — 
De  Contlanlini  duobut  fïumis;  Francfort  et 
Updg,le93;— tfanipulumpriffiuni  Epittola- 
nm  liKguUtrium  ab  berxabui  iaclytit  et  vl- 
1l  illtiilribiu  diverlo  lempore  schplartim; 
Nh»,  is93;  —  un  grand  nombre  de  D'user- 
Umw,  etc.  R.  L. 

',  ^Itm.  EnirkltfttiU.  —  Siiliii . 


. ,   né  i 

DRfceadorf ,  dans  le  Wurtemberg,  architecte  de 
k  Wfatdiale  de  Strasbourg  depuis  l'année  1622 

'  aBCKKLBB  IJeait-Georgeâ),  fila  du  pré- 
Mat,  Dé  en  IBIB,  srctiiteete  de  la  cathédrale 
kStrasIxHirgdepuisl'aDnée  16M  jusqu'en  IGSS. 
^  cet  artiste  qui,  à  la  suite  d'un  grand  dégât 
ceuioané  i  la  toor  de  la  cathédrale  de  Stras- 
Wt|  par  La  Tondre,  qui  y  était  tombée  au  mois  de 
fc  IBM,  en  lit  démolir  dix-neuf  métrés  de 
■dnir  enciHitre-bas  de  son  sommet.  Il  éleva  de 
Mmaa  la  tour  en  y  ajoiilant  ai  conlimètrcs 
e  haitrar,  et  cmploja  à  cette  rpstauralîon  trois 
>née4  imlières.  Les  noureaux  travaux  furent 
ttatéscu  pierre  de  Grosneilen,  village  i  10  Li- 


lunètrea  de  Straibmrg.  Bécketar  a  btiai  i^mI- 
quef  métnoiree  mannierita  rar  leo  réparations 
qu'il  a  faiteak  la  cathédrale  dcat  il  fot  l'ardit- 


m*£M^Km  (Àugutlt-Ftédirie)  .méàtein  alle- 
mand, né  le  1"  jDillet  1763,  h  tCltten,  près  Halle, 
en  Pmsse,  mort  1  Berlin,  le  11  octobre  1811. 
Il  fit  ses  études  k  l'ooiTersité  de  Halle,  exerça 
la  médecine  i  Frankenhauaen  et  k  Krfurt,  et  de- 
Tint  en  1805  professeur  du  collège  médico-cbi- 
rurgtcal.  Ses  prlndpaux  ouvrages  sont  :  ^rcAir 
fur  die  atlgerneine  ffetlkunde  (Archives  de 
Médecine);  BerllD,  1790-1795;  Uipiig,  1793, 
3  vol.;  —  Therapia  generatis  ehirurgiea  ;  Er- 
Furt,  1791;  —  Physlûlogia  pal/iologica  ;  Halle, 
1791-1799,  2  Tol.;  —  Anweiiung  die  senerl- 
schen  Krantheilea  genau  su  erkennen  unit 
lu  behandeln  (  lustructions  pour  reconnaître  et 
pour  traiter  les  maladies  vénériennes);  Erfurt, 
1791,3' édit.,  181S;  — TaùeWenuefter  die  Ge- 
ic/ilchle  der  Medicin  (Tableaux  d'Histoire  de  la 
Médedne);  Erfurt,  1791  ;  —  ii/?etneine  Gf- 
tekiekte  djer  Ifalur  und  Anneikuitàe  [  Histoire 
générale  des  Sciences  naturelles  et  de  Fa  Méde- 
cine); Leipiig,  1793;  —  Magaiinjvr  die  pa- 
Ihologlsche  Analomie  und  Phifiiologlt  {Mi- 
gasiad'AnatamlepatbolotiiqueetdePliysiologie); 

I  Hambouif,  1700;  —  Die  Kunil  die  Krankhtl' 

I  ten  der  Menschen  :n  A«l/en  (  L'Art  de  guérir 
les  Maladies  des  huinmes];   Erfurt  et   Goltu, 

I  1B04-IS0B,  i  vol.;â'édil.,publiéeparBemhardi, 
Gotha,  1818,  h  vol.;  —  Àbriis  der  Thérapie 
(Précis  deThér.ipie);Berlin,  1807;  — Cflirur- 

I  giea  taedica;  Berlin,  1808;  —  Die  Heilkunst 
au/lhren  Wegen  zur  Geaiisheit  oder  T/ieorie, 
Sgtlem  und  Heitmethode  von  Hippokrales 
an  bu  auf  vntere  Zeit  { La  Marche  de  la  Mé- 
decine vers  la  certitude,  ou  théories,  systèmes 
et  méthode»  depuis  HIppocrale  jusqu'à  uoh 
jours);  Erfnrt  et  Golha,  1808;  i'  édit.,  1819; 
—  Manuel  du  Médecin  pratique  militaire , 
ouvrage  français  ;  Bre^lau,  I808  ;  —  Summlun? 
Heiner  Schriften  Jùr  die  Iheoretiscfie  und 
prakt.  Heilkunde  (  Recueil  d'Écrits  de  Médedne, 
théorique  et  pratique);  Erfurt  et  Golha,  1813, 
2  vol.;  —  Vollslaendigei  Handbuch  der 
jîrje^iarsneiitunde  (Manuel  complet  de  Méde- 
dne de  guerre);  Gotha,  1S1&-I817,  3  vol.;  — 
Lexlcon  med.  Ihearet.-pract.  reale,  terminé 
par  A,-H.  Erhard;  Gotha,  lSia-1830,  i  vol.; 
~  Prahlitcbe  ATineimillellehre  (Médedne 
pratique);  Golha,  'l' édit.,  1S3B,  7  vol.    R.  L. 

Cimv.-I^  -  Bnïtldmul.  flli(jo(*«a  .lf,dl<w.tAlri,r- 
çlca.  —  EruhFt  Gmbn,  Mlç.  Enetkloprdlt, 

■BGiiBR  (JuitKi-Frédéric-Charles),  mé- 
decin allemand,  fils  du  précédent,  oéà  Erfurt, 
le  a  janvier  1795,  mort  à  Berlin,  le  il  mai  ihûu 
Il  étudia  la  médecine  t  Berlin,  fut  en  1817  rrfu 
docteur,  et  devint  ea  1B34  [wofessenr  de  méde- 
U 
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due.  Il  t'oocupanirtoit deriiUtoire  de  la  méde- 
due,  et  écTÎTit  à  oe  saiéL  plusieiire  ouvrages 
estiinés,  parmi  lesqueli»  noua  citen»a  :  Antiqui- 
tates  hydrocephali i  Berlin,  1817;  —  G«- 
schichte  der  Heilkundê  (  Biatoire  de  la  Méde- 
cine) ;  Berlin,  1811- 1819,  2  Tol.  ;  —  Die  Lehre 
vom  KrHslauf  vor  Barvef  { La  Doctrine  de  la 
Circulation  avant  Haryej);  ibid.,  1831  ;  —  2>to 
Tarnwuth,  eine  VolkskranhheU  im  Mittel- 
alier  (  La  Danftomanie,  une  floaladie  populaire  au 
moyen  Age);  ibid.,  1832  ;  —  Der  schwarze  Tod 
im  14<«n  Jahrhundert  (  La  Mort  noire  au  qua- 
torzième siècle);  ibid.,  1832;  —  Veher  dU 
VolkskrankheiUn  (Des  Maladies  populaires); 
ibid.,  1832;  —  De  Peste  Antoniniana;  iïnd., 
1635;  —  Geschichte  der  neuern  Heilkundê 
(  Histoire  de  la  Médecine  moderne)  ;  ibid.,  1839. 
On  lui  doit  en  outre  :  Veber  Sympathie  (  De  la 
Sympathie);  ibid.,  1846;  —  Ueber  Visionen 
(Des  VisioBs);  ibid.,  1848,  etc.,  et  des  articles 
insérés  dans  les  recueils  scientifiques,  tels  que 
JÀterarische  Annalen  der  gesammten  ffeil- 
kunde^  Wïssenêchaftliche  Annalen,  Neue 
Wissenscba/tliche  Annalen ,  etc.,  qu'il  rédigea 
depuis  1825  ju8qu*en  1836.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais  et  publiés 
pAr  là  Sydenham-^ciety,  R.  L. 

Conv.-Lex. 

l  BBCRER  {Friedrich- Karl-Franz) y  révo- 
lutionnaire badois,  est  né  à  Eichtersbcim ,  le 
28  septembre  1811.  Il  étudia  le  droit  à  Puniver- 
sité  de  Heidelberg,  devint  en  1838  avocat  à  la 
cour  de  Mannheim,  et  fut  en  1842  élu  député  à 
la  chambre  des  communes  de  l^de.  11  s'y  signala 
parmi  les  membres  de  l'opposition  la  plus  avan- 
cée. Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  1845  à  Berlin , 
il  reçut  ordre  de  quitter  le  territoire  prussien 
dans  les  vingt-quatre  heures;  cet  acte  dVxpul- 
sion  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  et  recommanda 
M.  Hecker  auprès  du  parti  démocratique  de  l'Al- 
lemagne. A  la  révolution  de  1848,  il  fut  un  des 
chefs  de  la  montagne  dans  le  premier  parlement 
de  Francfort;  après  la  clôture  de  cette  assemblée, 
il  se  mit  en  relation  avec  M.  Ledru-RoUin,  qui 
envoya  sur  les  bords  du  Rlûn  une  légion  d'ou- 
vriers (légion  allemande)  chargés  de  soutenir 
la  cause  de  la  révolution.  Après  le  combat  de 
Kandern  (20  avril  1848),  qui  anéantit  cette  lé- 
gion ,  M.  Hecker  s'enfuit  en  Snisse.  Il  vécut  pen- 
dant quelque  temps  retiré  dans  le  canton  de  BÂle, 
et  fit  de  là  de  vaines  tentatives  pour  rentrer  à 
l'assemblée  nationale,  n  émigra  enfin  en  Amé- 
rique, et  y  resta  jusqu'au  moment  où  le  gouver- 
nement provisoire  de  Bade  le  rappela  en  Europe. 
A  son  arrivée,  il  trouva  son  parti  vaincu  ou 
dispersé.  M.  Hecker  retourna  en  Amérique;  il 
dirige  actuellement  une  fenue  près  de  BellevUle 
(  Illinois  ),  sur  les  frontières  de  1  état  de  Missouri. 

R.  L. 

^W,  Die  Bewçvang  in  Baden;  Maonhelm,  J8M.  — 
HMOsseff  DenkwùrdigkêiUn  zvr  Cesehichte  der  baâU- 
chen  Révolution  i  Heidelberg,  1811.  —  Conv.-Lei. 

MKGftBWBLDSft   (Johon»),  imasioBiiaipt 


mortTe,  né  ea  Angleterre,  en  1743,d*Mefe- 
mille  allemande,  mort  en  1826.  H  le  eoBMoi 
dèe  sa  jennease  à  la  prédication ,  passa  et  ané- 
rique,  et  y  demeura  près  de  quarante  shéi 
parmi  les  Indiens  de  la  Pennsylvanie.  Laconrii' 
sanoe  qu'il  avait  acquise  des  dÎTers  itiakrtri  m 
usage  chei  les  Peeux-Rougss  loi  fkflUa  Ism^ 
d'étudier  leurs  mœurs ,  leurs  oootnmes,  Inr' 
histoire.  Ponr  parvenir  à  ee  résultat,  m  ftâ 
dire  qu'il  se  fit  Indien  lai-mêaie.  Apiès  «e» 
rière  remplie  d'épisodes  fort  dmnatiqsii,  I 
vint  se  fixer  à  BetUéera  (1) ,  l'un  des  piU- 
paux  étabUasements  des  Mres  Monveste 
l'Amérique  du  Nord.  Il  entra  en  relatioe  iitt 
la  Société  Philosophique  de  Pennsylvanie,  et  S 
paraître,  par  les  soins  du  comilé  de  cette  » 
ciété  :  Histoire ,  Mceurs  et  Cautuwus  da 
Nations  Indiennes  qui  habitaient  asttr^ 
la  Pennsylvanie  et  les  États  wnsins.  Cet  et 
vrage,  publié  dans  les  Transactions  ^  tla 
American  philosopMcal  Society^  etc.,  PltO^ 
delphie,  1819,  in-8<*,  a  ététrad.  en  françaiipv 
le  chevalier  du  Ponceau;  Paris,  1827,  bhif. 
Il  contient  beaucoup  de  notions  prédMiei  é 
plusieurs  anecdotes  intéressantes;  entre  astm, 
la  manière  dont  ime  fraction  des  Lenaile»' 
pes  (2),  les  Ddawares  et  les  Mohingans  (MoImmi) 
furent,  par  ruse,  réduits  à  la  condition  «  àetqvam 
(femmes)  par  les  Mingoués  (3)  et  les  Hellaadà 
dans  un  grand  conseil,  et  consentirent  à  estorer 
"pour  toujours  le  tomahawk  (casse-téte)  ,laiaal 
aux  Mingoués  le  soin  de  porter  des  armes  et  de 
défendre  le  territoire  commun  ».  HeckeweUerse 
trouvait  en  Pennsylvanie  en  1781,  lorsque  tooiei 
les  tribus  indiennes  se  déclarèrent  poor  les  Ai- 
glais.  Les  Delawares  seuls  se  réunirent  aux  Ané* 
ricains.  Parmi  eux  se  trouvaient  deux  oo  trois 
cents  néophytes  du  père  Heckewelder.  Alnf 
tigation  des  agents  anglais,  le  grand  cooseil  éa 
six  Nations  Iroqnoises,  siégeant  à  îQagua,  réfloW 
d'exterminer  les  Delawares.  Les  Iroqooii  e^ 
voyèrent  aux  Chtppeways  ,  aux  Uttawasetai 
Wyandots  (les  Hurons  des  Français)  ua  nef* 
sage  ainsi  conçu  :  «  Nous  vous  faisons  préMt 
des  Indiens  chrétiens,  pour  que  vous  es  finin 
de  la  soupe.  »  Les  Chippeways  et  les  Rmu* 
répondirent  qu'ils  n'avaient  aucune  rùsea  fioff 
obtempérer  à  une  invitation  ansai  barbare. Heekt* 
welder  et  ses  disciples  furent  ainsi  préservÉi^ 


(l)C'e!4  nae  peUte  vlUe  da  comté  Se 
dâiu  la  Pennsylvanie.  Elle  conUeat  trois 
blissements  babltés  en  commun  par  le»  frère*  ^0n*ci< 
qak  y  computeel  en  JaaTicr  im  ISW  ce-reftgtoBM*'*' 
hommes,  fèmmea,  enfanta.  Les  Moravea  y  eot  ffM** 
collèges  dont  la  réputation  est  telle  qoe  des  éiadlMM*'' 
toutes  croyances  y  accourent  des  diverses  parties  ^^1' 
mérlqoe. 

(S)  Ce  mot  slffolSe  9e%ÊpU  imdigémi  qeelqeci  mW 
du  and  les  appellent  aussi  f^etpanachU  (p«iple  et  ic** 
du  soleil).  Leurs  irols  principales  brincbes  étalent  les  (iB^ 
mis  (  Tortues  ) ,  les  Dnalactatgo  {Mndams  >,  et  les  Haeicyi 
{Loups). 

iji)  Plus  communément  nommés  Iroquoii  et  If if>*- 
lU  formaient  une  confédération  de  cinq  nations  i  laftfit 
•e  Jelgntrent  les  Tstearoras. 
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An  abacrTttioas 
ir  les  lodiens  ou  a  joint  sa  oomt- 
ivtc  le  chevalier  du  Poocaau  (lingt' 
)  et  UD  Toubolù'e  des  Itnguet  id- 
im  lequel  l'auteur  prouve  que  ses  llD' 

très-compliquAei,  luais  ligulièRB  et 
qu'un  mot  ;  exprime  beaucoup  tTi- 
oii,  au  mojeD  d'inlleuoDs  et  àt  tef 
dilKrenlea;  que  c«  modèle  delsogne, 
K  palfSgnlIUliqut  ou  ignlaetiqut , 
niii  le  cap  Hom  iuiqu'au  Groeobnid  ; 
I  ne  trouve  pas  de  lanipw  auakigue 
Alfred  Di  Lacue, 


■OEK  (Jokann-&tula»-MorilÉ), 
Uliqne  alletnaiid ,  est  né  i  Hunboitis, 
gbré  1T97.  Fils  d'un  fiche  binquiar, 

droit  t  GŒUiagae  et  k  HeiddlMr^ 
'tndpaux  pa;*  de  l'Europe,  et  «'MabUt 
cal  dans  m  Tille  natale.  La  paK  qu'il 
1 840  k  la  presse  le  fit  désiRner  en  i  g4B 
les  elipra  du  mouvement  politique  qui 
le  tpoque  sur  tous  lei  poMu  de  l'Al- 
tépulé  su  parlenient  de  Frantlort,  il 

le  parti  liliéral  modéré,  et  conitiattit 
in  Imdiinces  socialistes  de  l'eilri^me 
mtire  de  la  députalion  cliar^ée  d'ius- 
»ire  de  l'Empire  à  Francfort,  il  Ml 
onfisnce  de  ce  prince,  qui  le  cfaoi- 
inistre  de  la  justice  et  de*  allaires 

Après  la  cundu^ton  de  la  paix  de 
li  anéantit  les  e^tërioces  de  l'Alle- 
ImbI  la  igueation  de  5cl)leswig  et  de 
.  H«ck8clter  se  délèodit  avec  vigueur 
ttaques  du  parti  eitrème.  Le  IB  sqi- 
i,  il  n'échappa  qu'arec  peine  aui  In- 
populace  ,  qui  mil  k  mort  le  prince 

et  le  général  AuerswaJd.  M.  Hedi- 

pour  l'Italie,  et  résida  quatre  maîB 
i  naples,  en  qualiU  d'ambauadeur 
ne.  De  retour  JÎFrucforI,  il  s'opposa 
ml  BU  programme  qua  le  premier 

de  Gagera  propou  ii  la  chambre, 
j  dipuU  Welcker  pour  orginlMr  le 
jue  connu  sous  le  nom  de  Gtoh- 
I  proposa  un  directoire  pour  la  gM- 
idcsalTairesdeVEnipire  Germauique . 
ûtlon  ayant  été  rejetée,  il  rentra  dans 
.  On  a  de  M,  Heuksclier  :  GutathUn 
lehtiaiedti  deutsciten  Bunduaini 
I  (Jugement  &ur  les  décreU  de  te  diète 
U  IBjuin  lH33)t  Hsnau.  IB31;  — 
•  <tts  PaUnttdei  Kanigivon  HoM' 
!'"■  yovember  1837  (Critique  de 
par  le  roi  de  Hanovre  le  I"  no- 
r  );  Hambourg,  ISS7.  R.  L. 
-    ■    idimam  da  yrrfmsut 


nék  Cr(ipT(pic(n]ie)(l),  lelSKpIembre  i&io 
ou  ISia,  ntort  ï  AiTU,  en  làSO.  Il  perdit  ses  pa- 
nais de  bonne  bwre,  et  «ntra  d  ans  te  maison  de* 
Cannes  à  Arras.  Il  étudia  en&oite  aux  universités 
de  Louvaio ,  de  Paris  et  de  Colonie.  Il  devint 
prieur  du  couTeal  d'Arras,  où  il  mourat.  On  a  de 
lui  :  Compenàiota  Sx^ugnaUmm  Hœrtston 
Imu;  Paris,  IM9,  ia-13)  —  Revocalio HxTCli- 
eonttn  a  Luthtranitmû.tt  a  rtlxquU  BKretton 
gtntrUnu,  ad  Evangtlicam  et  vae  eatholieam 
Setlaixfidem;  Anvere,  ISM  el  IU7,  in-ii; 

—  Lé  Chariot  de  l'année ,  <  fondé  sur  quatre 
loues,  k  sfaToir  les  quatres  salMttS,...  ccuvre 
trèt-âoqnenl,  dlvl»é  en  quatre  livres,  rante- 
naut  en  iMieT  Unt  la  descripliou  des  propriétez 
des  dite*  saison*  que  des  bisl^res  et  matiért* 
de  toutes  les  restes  de  l'an  ■  ;  Louvain,  15bb, 
pet.  in-13  :  c'est  un  livre  de  piété  ta  prose  et 
en  «ers,  divisé  eo  quatre  partie*;  —  De  CO' 
piUàus  HydrxLtbridtto;  Katen,  1&S7,in-tl; 

—  Peripelaima  argamentorum  liuignlum, 
nlnUruM  detmiHortalitate,  xlernaque /eti- 
cUate.  De  Evaugelii  Femina.  Fvnera ,  potu- 
simum  doetûrumvirorum,  iUvtlTia.  Dt  era- 
putx  vil'io.  Joci  et  Salei.  Hplgrammala  el 
Canitina  mucelianea;  Louvaiu,  lï&7,  in-13; 
ib.,  1  j64,  pet.  iii-4*,  avec  portrait.  A  la  suite  de 
l'ouv  ra^e  précédent,  vionneutlea^pljfofiE  pariée 
ad  yium  IV ypontificem,  el  adaliot  Eecttttx 

PrtisuUi;  —  L'Anesl  des  cœurt ,-  Anvers, 

15S7,  in  16;  —  L'Orphiide,  confeRunl  plu- 
tieurs  càanli  royaux,  baUadet,  notables  In- 
iientiom,  ennialière  d'honneur  el  vtrtVi,.. 
tout  cesl  ouvre  eomprini  en  deux  livre*  dé- 
claire  en  cerlaini  endroits  plmleari  bonipai- 
sagtt  de  l'Eicriture  talnte;  An'ers,  1501, 
pet.  in-S".  C'est  un  recueil  des  poésies  Trau- 
(aises  de  l'iuhiur,  et  non,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  uu  poème  sur  Ocpbée,  Du  Hec- 
quet  )  reprend  les  vices  sans  aigreur,  y  instruit 
sans  auBt^rilé,  y  plaisante  sans  blesser  par  d«s 
personnalités,  et  enfin  j  loue  sans  trop  de  flat- 
terie. Ce  livre  est  resté  inconnu  à  Valère  André, 
ainsi  qu'k  ses  continuateurs  et  même  à  Foppens; 
l'abbé  Goujet,  qui  li'  siijnale , }  prend  l'occasioD 
d'atténuer  par  trop  le  mérite  du  poêle  artésien; 

—  Scena/leruDt  inversa ,-LDuvsin,  lâe4,in-ll, 
pièce  en  vers,  mêlée  de  prose;  —  La  /bn« 
de  parfaite  pénitence ,  pour  apprendre  A  lOf 
àltn  confesser,  et  mettre  la  conscience  en  ten 
eilat;  Anvers,  1^09,  in-IS;  et  Ljou,  1S&9, 
ÏD-IO;  —  BnarToliones  iocupleliisiinx,  seu 
bonii  tix   In    Evangelia    Qaadragesimalia  ; 


HunittleCieti^  lu  m''^ 


m  OrpiUida , 
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Paris,  1570»  iii-12;  —  />«  Enseignements  des 
Paroisses,  contenant  familières  concions  des 
Épistres  et  Évangiles  de  tous  les  dimanches 
de  Vannée;  Anyers,  in-16;  Paris,  1572,  in-i2; 
Lyon,  1574,  in*  16;  —  VOrdinaire  du  vray 
ChresUenf  contenant  la  manière  de  prier 
Dieu  et  de  s* exercer  en  la  méditation;  Paris, 
1576,  in-16.  ;  —  Orationes  funèbres;  —  des 
Orationes  rhetoricx,  etc. 

J.*  PÉRIM . 

Foppeos,  BUtlMheea  Betgiea,  U  hP-  »•  —  L'abbé 
Goojet ,  BibliotAiqvê  françaUe,  L  KII,  p.  tSB.tSS.  — 
Mémoires  pour  l'histoire  dês  sciences  et  des  beaux-artSt 
Goromeneéfl  d'être  ImprtniAft  Tao  1701,  à  TréTOui,  (éTrter 
1T49«  p.  ttt.  -~  Paqaot,  Mémoire  pour  servir  à  l*histoire 
littéraire  des  dix-sept  provinces  des  PaifS^Bas;  Lonvaln, 
17M.  In-fol.,  U  II,  p.  M9.  —  U  Croli  du  Maine  et  Du 
Verdier,  Les  Bibliotkiques  françoiset,  nouv.  édlt.  par 
RIgoley  de  Juvigny  ;  Paris,  lT7t.  ln-4»;  t.  111,  p.  ll-tS.  - 
Bibliothèque  de  la  ville  d'Arraa,  ma.  -  P.  Ignace,  Addi- 
tions aux  Mémoires  et  Recueils  du  diocèse  d'ArrmSy 
L  I V,  p.  6S6. 6S9,  641  et  US.  —  Jrchives  hiit.  et  litL  du 
Nord  de  la  France  ,•  Valenclenuea,  18S7,  nouTelle  série, 
t.  I,  p.  814. 

BBCQUBT  (  André) ,  ^rivain  ecclésiastiqne. 
Dé  le  13  novembre  1659,  à  Abbeville,  mort  dans 
la  même  Tille,  le  2  juin  1718.  H  était  en  1688 
chanoine  -de  Téglise  de  Saint-Wuirrand  à  Abbe- 
ville,  et  devint  en  1688  doyen  du  chapitre.  On 
a  de  lui  :  Histoire  abrégée  de  V Ancien  et  du 
Nouveau  Testament;  1707.  11  a  laissé  en  ma- 
nuscrit :  Vie  de  David,  prouvée  par  les  Psau- 
mes, A.  L. 
Richard  et  GIraad,  BlbtiotMque  sacrée, 

HECQUET  (Philippe  ),  médecin  français,  né 
à  Abbeville,  le  1 1  fév.  1661 ,  mort  à  Paris,  le  1 1  avril 
1 737.  Après  un  séjour  de  quelques  années  à  Paris, 
il  alla  à  Reims  prendre  ses  degrés  en  1684 ,  puis  il 
se  fit  agréger  au  collège  médical  de  sa  ville  natale, 
où  Pâturaient  ses  relations  de  famille,  et  notam- 
ment le  patronage  d^un  oncle  médecin ,  dont  les 
conseils  Pavaient  déterminé  à  choisir  la  profes- 
sion dans  laquelle  le  nom  des  Hecquet  était  déjà 
reeommandable.  Mais  Philippe,  ne  croyant  pas 
pouvoir  satisfaire  en  province  son  ardente  pas- 
sion pourPétude,  revint  à  Paris.  C'était  le  temps 
des  corporations  et  des  privilèges ,  et  un  médecin 
reçu  hors  de  la  Faculté  ne  pouvait  pratiquer 
dans  la  capitale.  Las  des  contrariétés  qu*on  lui 
suscitait  à  ce  propos,  Hecquet  résolut,  quoi- 
qu'âgé  «iéjà  de  trente  ans,  de  se  remettre  sur 
les  l)ancs.  Trois  ans  pins  tard,  en  1694,  il  pre- 
nait le  bonnet  de  docteur.  Il  fut  dès  lors  dans 
les  l)onnes  grftces  de  la  Faculté,  qui  le  chargea 
d'enseigner  la  matière  médicale ,  et  l'éleva  même 
au  décanat  en  1712,  à  son  corps  défendant  :  car, 
scrupuleux  h  l'excès ,  Hecquet  craignait  toujours 
<|u'il  ne  lui  restât  pas  assez  de  temps  pour  suffire 
à  ses  obligations  envers  ses  malades.  Déjà  en 
effet  il  occupait  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  praticiens  de  la  capitale.  Dès  1688,  avant 
même  sa  réception  à  Paris ,  sa  haute  renommée 
de  savoir  et  de  piété  Pavait  fait  nommer  mé- 
decin des  religieuses  de  Port-Royal-des-Champs, 
où  il  avait  passé  cinq  années  dans  les  pratiques 


7IJ 

les  phis  aastères ,  Uvré  à  d'opiniâtres  études,  et 
prodiguant  ses  soins  an  malheoreax  avec  une 
ardeur  telle  que  sa  santé  en  ressentit  de  gnvn 
atteintes.  Depuis  lors  sa  réputation ,  à  laquelle 
ses  nombreux  écrits  ajoutaient  un  noaTeutoBbi^ 
n'avait  fait  que  s'étendre.  Consaltéde  toutespnti, 
appelé  chez  les  grands,  on  le  troonit  tosjom 
prêt,  comme  naguère,  à  secourir  tes  panvm de 
ses  soins  et  de  son  argent,  à  aider. ses  jaaes 
confrères  de  ses  conseils  et  de  son  crédit  Per- 
snadé  qu'en  voyant  beaucoup  de  nnalides  on  voft 
peu  de  maladies,  il  se  faisait  un  cas  de  conideoee 
de  rien  retrancher  à  l'examen  prolongé  qn1l 
croyait  devoir  consacrer  à  chacun  de  ses  dlests, 
pauvres  ou  riches.  C'est  pour  ce  motif  que,  d# 
médecin  de  La  Charité,  il  crut  devoir  reAiter  le 
poste  plus  important  de  médecin  de  Hiôtel-Die^ 
où  les  malades  étaient  beaucoup  plus  nombren. 
Lorsque  les  infirmités  ne  permirent  plus  à  cet 
liomme  de  bien  les  rudes  labeurs  de  la  pratiqse, 
il  se  retira,  en  1727,  chez  les  rdigieoses  ca^B^ 
lites  du  faubourg  Saint- Jacques,  dont  il  était 
le  médecin   depuis  plus  de  trente  ans ,  ocn- 
sacrant  le  reste  de  ses  jours  à  Pexerdoe  àa 
pratiques    religieuses    et  au    soulagement  de 
malades  qui  venaient  le  consulter  jusque  dos 
sa  retraite.  Quoique  d'une  constitution  bible  et 
éprouvée  par  de  graves  maladies ,  il  y  vécut  ci* 
core  dix  ans,  dans  la  vie  la  plus  austère,  nbset- 
vaut  rigoureusement  le  régnne  maigre  et  abstème 
auquel  il  s'était  soumis  depuis  vingt-cinq  nu. 
Jamais  en  effet  Hecquet  ne  se  départit  de  eede 
ardente  piété  qui,  avec  la  passion  de  l'étude,  m- 
pira  toute  sa  vie.  Les  veilles  prolongées,  les  pé- 
nibles travaux  ne  coûtaient  pas  plus  an  safiit 
que  les  macérations  au  chrétien.  C'était  m  des 
hommes  les  plus  versés  de  cette  époque  érndite 
dans  la  littérature  médicale  ancienne  et  modenie. 
Malheureusement  l'ardeur  de   ses  convidioBi 
scientifiques  religieuses  lui  fit  apporter  qndqoe 
fougue  intolérante  dans  sa  polémique,  et  aepit 
le  défendre  contre  l'esprit  d'hypothèses  mqoA 
Il  sacrifia  sans  réserve.  Imbu  des  doctrines  Ittro- 
mécaniques  dans  ce  qu'elles  avaient  de  pin 
contestable ,  il  considérait  l'oscillation  on  II  ri- 
bration  de  la  fibre  élémentaire  comme  le  pbéo»- 
mène  primordial  de  l'action  organique  ;  é  de  b 
trituration  ou  de  Palténuation  des  fluides  pw 
la  constriction  mécanique  des  solides,  il  disait 
résulter  tous  les  phénomènes  de  réconomie  ani- 
male dans  l'état  de  santé  ou  de  maladie.  Or, 
la  pléthore ,  qui  existe  selon  lui  dans  U  plopiTt 
des  maladies,  produisant  dans  la  fibre  une  tes- 
sion  contraire  à  la  trituration,  il  y  ad*unepirt 
nécessité  d'humecter  beaucoup  et  de  saigoer 
IVéquemment  ;  d'autre  part,  danger  d'employer, 
en  semblable  occurrence,  les  toniques,  les  pv* 
gatifs,  et  en  général  tout  ce  qui  peut  augnenler 
cette  tension  de  la  fibre.  Telle  est,  daas  le 
moins  de  mots  possible ,  l'idée  la  plus  générale 
qu'on  puisse  se  former  de  la  doctrine  t^^s-hy- 
pothétique  et  assez  obscure  de  Hecquet  Doonaiit 
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e  précepte  et  l'exemple,  il  se  fit  saigner 
(  dans  les  yingt-quatre  beures  qui  pré- 
sa  mort ,  malgré  son  âge  et  Tétat  d'in- 
jans  lequel  il  laoguissait  depuis  long- 
C'est  à  lui  que  Lesage  parait  avoir  fait 
dans  son  personnage  de  Sangrado  de 
.  C'est  surtout  dans  cet  abandon  complet 
iodes  expérimentales  qu'il  faut  chercher 
de  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  les 
ons  d'un  homme  auquel  quelques-uns  de 
imporains  ne  craignirent  pas  de  décerner 
jn  peu  usurpé,  d'Hippocrate  français, 
s  nombreuses  productions  les  unes  sont 
ans  un  latin  irréprochable,  mais  diffus; 
^s  dans  un  français  incorrect  et  pro- 
ies dans  un  style  agressif,  qui  souleva , 
os  que  les  idées  souvent  paradoxales  de 
et  son  goût  pour  la  discussion,  de  vives 
les.  Voici  la  liste  de  ses  principaux  on- 
Explication  physique  et  mécanique 
'4  de  la  saignée  et  de  la  boisson  dans  la 
\  maladies;  Chambéry,  1707,  in-12;  — 
!  à  une  critique  d'Andry  au  sujet  de 
ons  sur  la  saignée,  de  Vindécence  aux 
d'accoucher  les  femmes ,  et  de  Vo- 
n  aux  femmes  de  nourrir  leurs  en" 
2*  édit,  Trévoux,  1708,  in-12,  ou- 
li  dans  sa  première  partie  fut  réfuté  par 
otte;  —  Traité  des  Dispenses  de  C'a- 
iris,  1709,  in- 12  (réimprimé  trois  fois), 
prétend  y  prouver  que  le  régime  maigre 
le  jeûne  sont  plus  favorables  que  nui- 
la  santé  ;  —  De  la  Digestion  des  Ali- 
t  des  Maladies  de  C Estomac ,  suivant 
ne  de  la  trituration  ou  du  broyement 
lide  du  levain  ou  de  la  fermentar 
u;  Paris,  1712,  in-12;  une  2"  édit., en 
1-12,  1729.  On  peut  prendre  dans  cet 
une  idée  complète  de  la  tliéorie  de 
:  il  y  signale  le  danger  des  excitants 
cessité  des  saignées  dans  les  maladies 
!  l'estomac  ;  —  Novus  Medicinx  ConS' 
îtc.;  Paris,  1722,  2  vol.  in-12;  la  pre- 
rtie  est  consacrée  à  la  physiologie,  la 
6  à  la  pathologie;  —  Le  Brigandage  de 
icine  dans  la  manière  de  traiter  la 
îrole  et  les  plus  grandes  maladies  par 
ue,  la  saignée  au  pied,  et  le  hennés; 
[  Rouen),  1732,  in-12,  en  trois  parties,  qui 
;  successivement,  et  qui  furent  suivies  de 
mdage  de  la  Chirurgie,  ou  la  médecine 
iCy  etc.,  1738  (l'auteur  partageaitles  pré- 
irannés  de  son  temps  contre  la  chi- 
—  Le  Brigandage  de  la  Pharmacie; 
ne)  1740.  Le  titre  seul  de  ces  derniers 
»  indique  assez  à  quelles  violences  peu 
lues  il  ne  craignait  pas  de  descendre  dans 
lique;  ^  La  Médecine  théologique,  ou 
xine  créée,  telle  qu'elle  se  fait  voir 
e  des  mains  de  Dieu,  etc.  ;  avec  la 
des  thèses  de  l'auteur;  Paris,  1733, 
n-12.  Il  y  démontre  que  l'étude  de  la 
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médecine  est  plutôt  de  nature  à  afTermir  les 
idées  religieuses,  par  le  spectacle  merveilleux  de 
l'organisation,  qu'à  les  affaiblir;  —  Le  Natura- 
lisme des  Convulsions  dans  les  maladies  de 
Vépidémie  convulsionnaire ,  etc.;  Soleore, 
1733,  ifl-12,  opuscule  en  trois  parties,  suivi  de 
plusieurs  lettres  sur  le  même  sujet,  qui  se  ratta- 
chent toutes  à  l'histoire  des  convulsionnaires  et 
des  prétendus  miracles  qui  y  ont  trait,  et  où  Hec- 
quet  se  montre,  à  son  grand  honneur,  l'adversaire 
impitoyable  des  folies  superstitieuses  de  son 
temps,  ressusdtées  de  nos  jours  sous  d'autres 
noms;  —  La  Médecine,  la  Chirurgie  et  la 
Pharmacie  des  Pauvres;  (posthume)  Paris, 
1 740, 3  vol.  in-1 2  ;  ce  traité,  longtemps  populaire, 
a  eu  deux  éditions.  Il  contient  la  vie  de  l'auteur 
par  de  Saint-Marc.  D'  C.  Saucerotte. 
Éloy,  Dieu  de  Médecine.  -  BioTrapMe  Méé¥iate. 

*  HBCQUBT  (  Robert  ),  graveur  (k^ançais,  né 
à  Abbeville,  en  1693,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1775.  llagravéZes  Dravaux  d^  Hercule,  d'après 
le  Guide,  et  Un  Bain  de  femme,  d'après  le  Pous- 
sin. On  lui  doit  en  outre  le  Catalogue  des  Es- 
tampes de  François  de  Poilly,  1752,  in-12;  le 
Catalogue  des  Estampes  diaprés  Eubens, etc., 
1760,  in-12  ;  et  une  Notice  sur  le  graveur  Lebas^ 
en  tète  du  catalogue  de  sa  vente.        J.  V. 

BMao,  XHeL  deg  Grtncwn,  aticfoiuet  modêmei. 

HBCTOR  TExtcûp),  héros  troyen,  fils  aîné 
de  Priam  et  d'Hécutie,  mari  d*Andromaque  et 
père  de  Scamandrius.  Comme  tous  les  autrte 
héros  homériques,  Hector  n'a  rien  à  démêler 
avec  l'histoire,  qui  commença  seulement  sept  ou 
huit  siècles  plus  tard.  En  l'absence  de  tout  ren- 
seignement positif,  il  serait  également  téméraire 
d'affirmer  ou  de  nier  son  existence.  Qu'il  ait 
réellement  vécu,  qu'il  ait  accompli  quelques- 
uns  des  actes  qui  lui  sont  attribués  par  la  lé- 
gende, que  l'ensemble  même  de  cette  légende 
repose  sur  des  faits  véritables,  c'est  ce  qu'on 
peut  indifféremment  croire  ou  rejeter,  mais  ce 
qu'il  sera  toujours  impossible  d'établir.  Nous 
ne  résumerons  pas  id  le  récit  bien  connu  d'Ho- 
mère, dont  Hector  est  une  des  plus  admi- 
rables conceptions.  Les  légendes  postérieures 
altérèrent  très-peu  cette  grande  et  touchante 
figure,  et  il  faut  descendre  jusqu'au  premier 
siècle  du  christianisme  pour  trouver  chez  un 
écrivain  grec  de  nouvelles  notions  sur  l'antique 
héros  homérique.  Il  est  beaucoup  question 
d'Hector  dans  le  De  lUo  non  capto  de  Dion 
Chrysostome.  Ce  discours  est  une  fiction  ora- 
toire ,  une  sorte  de  petit  roman ,  un  jeu  de  rhé- 
teur, qu'on  ne  saurait  prendre  au  sérieux ,  et  qui 
est  infiniment  moins  historique,  si  l'on  peut  em- 
ployer ce  mot,  à  propos  de  la  guerre  de  Troie, 
que  l'épopée  d'Homère.  L.  J. 

Homère;  Ilias.  —  Tzetzèt,  Âd  Lifcoph.,  108.  —  Hygtn, 
FabuL,  its.  —  Païuanlis,  X,  Si.  —  DIoa  Cbryiostone , 
Df  Mo  non  eapto. 

*  ■BDBORif  (  Samuel' Jean  ),  poète  suédois, 
né  le  14  octobre  1783,  à  Héda  (Œstergœthiand), 


715  lïïDBORN 

morten  1863,  à  AskUryrf.  Il  m  commença  ses 

études  qD*as8ez  tard,  et  devint  en  1820  pastenr 

d'Askeryd.  On  a  de  lai  :  Psalmer  (  Psaumes  )  ; 

Stockholm,  1812-1813,  3  tomes.  Qoelques-ones 

des  pièces  de  ce  recoeil  sont  chantéeê  dans  les 

églises  protestantes;  ^  Minnench  Poesi  (Soii- 

Tenlrs  et  Poésies);  Linkœping,  1835.  Dans  cet 

onrrage,  raotenr  a  donné  des  mémoires  sur  son 

enfonce  et  sur  sa  jeunesse ,  et  un  recueil  de  ^es 

écriU  poétiques;  —  Samladê  Shfifler  (  Œo- 

YTCs  complètes  ),  éditées  par  P.-D.-A.  Atterbom  ; 

Stockholm,  1853,  2  toI.  in-8".  Ces  poésies,  qui 

sont  le  prodoit  plutôt  de  l'inspiration  naturelle 

que  de  l'étude  et  de  Tart,  se  distinguent  par  la 

Tralcbeur  des  Idées  et  la  chaleur  du  sentiment. 

Bbauyois. 

niaçr,  Lèx^  VI,  M-m.  -  Ix>n«tr<Bm ,  Smnikm  Poetieni 
Historioi  4U-MI. 

hAoblin  (  François  ).  Voy.  Auiicif  ac. 

*HBDBNBOBG  {Jean)^  Toyageur  suédois, 
né  en  1787,à  Héda,  dans  rOSstergœthland.  Après 
ayoir  étudié  la  médecine  à  l'institut  Carolin  et 
à  l'école  de  Montpellier,  il  Tut  reçu  docteur  à 
Upsal.  En  1825  il  accompagna  comme  médecin 
le  comte  de  LœvenhjeJm ,  ministre  de  Suède  à 
Con»tantinople,  et  Tisila  TAsie  Mineure,  la  Syrie 
et  l'Egypte  en  1830  et  1831,  et  parcourut  V^ 
gypte,  la  Nubie,  l'Abyssinie  et  l'Arabie  en 
1834  et  1835.  Dans  ces  Toyages  il  fit  d'amples 
collections  de  manuscrits,  de  monnaies,  d'ob- 
jets d*artet  d'histoire  naturelle,  qu'il  donna  ou 
vendit  à  des  établissements  scientifiques  de  Stock- 
holm et  d'Upsal.  M.  Ilcilenborg  fut  nommé  en 
1837  secrétaire  du  consulat  suédois  à  Alexan- 
drie. Il  est  membre  des  Académies  des  Sciences 
de  Stockliolm  (1833)  et  d'Upsal.  On  a  de  lui  : 
Turkiska  nationens  seder,  bruk-och  klxde- 
drxgter  (  Mœurs,  usages  et  costumes  de  la  na- 
tion turque  )  ;  Stockholm,  1839-1842,  in-4*',  avec 
48  grav.  ;  —  Resa  i  Egyplen  och  det  indre 
A/rica  (  Voyages  en  Egypte  et  dans  l'intérieur 
de  l'Afrique)  en  1834-1836,  sous  forme  de  let- 
tres-, Stockholm,  1843,  in-S",  avec  gravures  et 
cartes;  —  des  mémoires  àan^SkamUa;  —  LaS' 
kare  sjrlskapeis  handVmgar  (  Mémoires  de  la 
Société  Médicale)  ;  —  Tidsskri/t  fœr  Ixkare  och 
pharmaceuler  (  Revue  pour  les  Médecins  et  les 
Pharmaciens  ),  etc.  Beautois. 

Bioçraphiskt  Uxicon.  V|,  m-S».  —  Conv.-Les.  dêr 
r.egenw.  —  r.alll<pn.  ile.dicinischet  SchrifttieUer  Ux. 
der  jetU  lebenden  jSrzte,  suppléai.  —  Sur  la  coUect. 
iootog.  de  Hedenborgi  dam  In  Mém.  de  VÂcad,  dês  Se. 
de  Stockholm,   1A41. 

HBDBBicB,  lexicographe  allemand,  né  le 
12  décembre  1675,  à  Geithain  (Saxe),  mort  le 
IK  juillet  1748,  à  Grossenhain.  Recteur  du  col- 
lège de  Grossenhain  depuis  1705  jusqu'à  sa  mori, 
Mederich  doit  sa  réputation  à  ses  travaux  lexi- 
rographiqnes.  On  connaît  surtout  son  Grœcum 
Ijfxicon  manuate,  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'hui dans  les  écoles  allemandes  et  anglaises. 
Cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à  Leipzig, 
en  1722;  Patrick  le  réimprima  à  Londres,  en 
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1739,  avec  des  additions,  et  ce  fiit  diaprés  Vé^ 
tion  do  ce  dernier  que  .f.-A.  Rmesti  revit  Foo- 
vrage  et  le  publia  à  Leipzig,  en  1754  et  en  1767, 
in-8*',  avec  beaucoup  d'augmentations,  qui  pis- 
sèrent ensuite  dans  les  éditioiis  anglaises  don- 
nées par  Th.  Morell  à  Londres  en  1768,  «a  1779 
et  en  1790,  hi-4*;  éditions  que  l'on  préfère  à 
celle  de  Londres  de  1755,  in-4*,  publiée  pir 
Guillaume  Young,  laquelle  ne  comprend  p» 
les  augmentations  d'Emesti.  Quant  aux  éXlsim 
de  Londres  de  1803  et  1810,  données  par  Mdu 
Tayior,  elles  paraissent  ne  contenir  rien  de  phi 
que  celle  de  1790.  Il  existe  du  même  dkïtkiinàre 
une  édition  stéréotype,  Londres,  1828,gr.  in4*, 
et  une  édition  revue,  corrigée  et  augmeotée 
par  MM.  Craiget  Duncan,  Londres,  1829,  in-H*. 
Enfin,  une  des  éditions  les  plus  complètes  de  eet 
excellent  dictionnaire  est  :  Graeeum  Lexim 
manuale;  denuo  castigavity  emendoM^ 
auxtt  Gustavus  Pinzger,  regnoscenteFr,Pat' 
sovio;  Leipzig,  1825-1827,  3  vol.  gr.  in-8*.EIk 
remplace  avantageusement  PHederich  d'Erneall, 
réimprimé  à  Leipzig,  en  1788,  et  ensuite  en  1796, 
avec  de  nombreuses  corrections  et  des  angimes' 
talions  par  J.-C.  Hendier,  en  trois  parties.  Limpff- 
merie  du  séminaire  de  Padoue  a  publié  es  1774 
une  édition  de  l'Hederich  en  2  vol.  in-4*,  d'spr^ 
rédition  de  Morell.  Outre  ce  dictionnaht,  en  i 
d'Hederich  les  ouvrages  suivants  :  Real-Schnl' 
Leaikôn  (  Dictionnaire  technologique  à  l'usage 
des  écoles);  Leipzig,  3*  édition,  1748;—  Pr»- 
gymnasmata  architecton,;  Leipzig,  nooTdIe 
édition,  1756;  —  Uxicon  manuale  Latina- 
Germanicum ,  omnium  Uxicorum  sui  gênait 
longe  tocupletiss.  notisque  et  observationihs 
illustratum;  Leipzig,  2*  édit.,  1766,  2  vol.; 
—  Promptuarinm  probatx  et  exereitatx  Ia- 
tinitatls;  Leipzig,  1753;  nouvelle  édition,  pe- 
bliéc  par  Schwabe,  Leipzig,  1777;  —  Jff/*û- 
logisches  Lexikon  (Dictionnah^de Mythologie); 
Leipzig,  dernière  édition,  1770;  —  ManuaU 
scholasticum,  nouvelle  édition;  Potsdam,  1771, 
4  vol.;  —  Anleitung  su  den  historOeh» 
Wissenschuften  (Introduction aux  Sdenoeiliîs* 
toriques);  Beriin ,  nouvelle  édition,  1787;- 
Kenntnisjt  der  vornehmsten  Scriftsteller  (  U 
Connaissance  des  principaux  Écrivains);  ^• 
temberg,  nouvelle  édition,  1 787  ; — enfin.quelqatf 
écrits  de  mathématiques,  qui  ont  été  d'un  tsea 
grand  usage  <lanft  lenr  temps,  mais  que  les  pro- 
grès de  la  science  ont  depuis  rendu  insufibaslF 

aujourd'hui.  ^*  ^  -^ 

('onc,'l.ex.  —  Branet,  MamM  ém  liftralr».  -  OJJ. 
BihUograpfi.  lAxieon.  —  Rr»ch  rt  Graber,  Aiff**" 
pxdie.  —  Biedermano,  Nova  Acta  sekoUutif^  ^^ 
%ec\.  XI.  p  «7»,  sqq. 

;hbd6B  (  Frédéric- Henri  ),  littérateur  a»^ 
ricain,  né  le  12  décembre  1805,  à  Canibrid^ 
(Massachusetts).  Fils  d'un  professeur  de  pW- 
losophie,  il  passa  cinq  ans  au  gymnase  « 
Schulpforte ,  en  Allemagne ,  embrassa  à  son  '*' 
tour  l'état  ecclésiastique,  et  exerça  son  minisi** 
à  Bangor  (1835),  puis  à  Providence  (1850).*» 
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ire  s'est  étendue  tm  sujets  les  plus 
des  discours,  des  sermons ,  des 
i  publié  :  The  Prose- Writers  ef 
les  Prosateurs  allemands);  lS4ê, 
ompagné  de  notices  biographiques  ; 
on  mediœval  Uisiory  (  Cours 
moyen  âge);  Boston,  1853;  —  et 
•mbre  d'études  critiques  insérées 
\ian  Examiner t  depuis  1833,  entre 
ui  traitent  de  Swendenborg  (1833), 
834),  de  la  phrénologie  (1834),  qui 
?e  controverse;  d'Emerson  (1845), 
I  naturelle  (1852),  du  cathoUdsine 
▼res  (1854),  etc.  P.  L—y. 
ieratmn,  ISH.  —  The  CkristkM  Bxm- 

':en-Anders },  médecin  et  écrivain 
1 19  août  1750,  dans  la  paroisse  de 
aland  ),  à  la  fonderie  de  canoos  de 
on  père  était  inspecteur,  mort  le 
121.  II  acheva  ses  études  à  Tuni- 
;al ,  eut  Linné  pour  maître ,  et  de- 
premier  médecin  du  roi.  Ses  prin-  ; 
sont  :  Quid  Linnxop€Uri  debeat  , 
psal,  1784;—  MinnCy  etc.  (Éloge  i 
«inné  lils),  en  vers;  Stockholm, 
%  de  dœdande  sjukdomar,  som  : 
fier  krigstag  till  ^œss  angripa  \ 
Htningar  (  Sur  les  Maladies  mor-  | 
Tant  et  après  les  campagnes  mari-  j 
lent  les  équipages  des  navires  sué- 
794  ;  —  Description  de  rétablie' 
ux  minérales  de  Medevi^  dont 
tendant  de  1 798  à  1808  ;  Stockholm, 
•te  ;  —  Minneaf  Von  Linne^  fader 
oge  des  deux  Linné);  ib.,   1808, 
—  Kort  skildring  a/  Ixkareve- 
œrhallande  i  vart  fxdernesland 
flutne  Tidehvarf  (  Brève  Esquisse 
a  médecine  en  Suède,  durant  les 
•assés);  ib.,  1817;  —  Vetenskaps- 
fcer  Ixkare  ochfxlUkxrer  (  Mé- 
tifiques  pour  les  médecins  et  les 
lilitaires  );  ib.,  1793-1806,  7  vol. 
lenskaps  journal  fctr  Uskare  och 
ib.,    1800-1801,  2  vol.;  —  Sam- 
ndade  xmner  fœr  Ixkarevetens- 
atur/orskningen  (  Collections  sur 
de  médecine  et  d'histoire  natu- 
310, 1812,  2  vol.      Beau  VOIS. 

utrehistoria.  —  fetmskaps  Jkademieni 
inéc  iWî.  —  Bioçr,  Lericanafrer  namn- 
a  mm.j  t.  VI,  84-87. 

I  (  Gaspard  ),  Tnn  des  premiers  ré- 
iemands,  né  à  Ettlingen  (margraviat 
494,  mort  à  Strasbourg,  le  17  octobre 
nenra  ses  études  en  théologie  à  Fri- 
^an,  et  jes  termina  à  BAlc,  ofi  II  sou- 
pour  la  licence,  sous  la  présidence  de 


rst  écrit  Hédion  par  qaelqufs  biographes 
e  se  rencontre  nulle  part  en  allemand. 
i|u*il  se  nommait  Bcek  on  BcSktL  I 


Capitoa,  des  thètM  impriroéetsiKisoe  titre  :  5ti^ 
Volphango  Fab.  CapUone  Bmeriptas  Conclu- 
siones  ês  Svangeliea  Seripiwm  et  vêteri 
utrhtifue  Ungum  theohgia  nmtuatas  in  Beh 
gilienâium  çfmnoiio  ditputabit  M.  Caspar 
Hedio;  1519,  in-ToI.  Ces  thèses,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  roulent  sur  le»  attributs  de  IMeu 
et  la  prédestinaAion.  Il  ne  serait  pas  difficile, 
suivant  MM.  Haag ,  d'y  trouver  la  preuve  quil 
penchait  à^  vert  la  réibnne.  Dès  1520  il  entra 
en  correspondance  avec  Lnther  et  Zvringie.  Il 
était  akirt  vicaire  de  l'église  de  Saint-Théodore; 
la  même  année,  il  fut  appelé  à  Mayence  sur  la 
recommandation  de  Ca|àton,  à  qui  il  succéda 
comme  prédicateur  de  la  oour^  et  devhit  vicahne 
de  l'arohevèché.  Il  se  servit  de  son  influence 
pour  propager  les  doctrines  évangéliqoes ,  mais 
n'osa  les  professer.  Malgré  son  extrême  pru- 
dence, craignant  d'être  poursuivi  en  1523,  il  ae 
démit  de  ses  fonctions,  et  se  retira  à  Strasbourg. 
Le  chapitre  de  cette  ville,  sur  la  proposition  du 
comte  Sigisroond  de  Hohenlohe,  son  doyen,  lui 
offrit  la  chaire  de  la  cathédrale.  L'évèque  ne 
voulut  pas  ratifier  oe  choix.  Après  de  longs  dé- 
bâta,  le  candidat  du  chapitre  fht  maintenu,  mais, 
suivant  Speckie,  après  qu'il  eut  jnré  de  ne  pas 
précliei'  le  luthéranisme  et  seulement  la  pa- 
role de  Dieu.  Hedio  tint  parole  ;  mais  il  s'ac- 
quitta avec  tant  d*ardeur  et  de  succès  de  sa  nou- 
velle mission,  qu'il  acquit  de  nombreux  dtsdples 
aux  évangéHstes.  Ses  prédications  étalent  (brt 
goûtées  du  peuple,  parce  qu'il  appuyait  ses  ins* 
tructions  sur  des  exemples  ou  des  passages  de 
la  Bible  plutôt  que  aur  des  raisonnements  phi- 
losophiques. •  Honinnd'ttn  caractère  timide,  mo» 
déré,  ami  de  son  repos ,  de  sa  tranquillitë  et  de 
son  bien-être,  ennemi  des  disputes  et  des  eon- 
tesUtions,  Hedio,  diteat  MM.  Haag,  n'était 
nullement  propre  à  jouer  un  rôle  important  dans 
le  mouvement  religieux  qnl  agitait  alors  la  plot 
grande  partie  de  l'Europe.  »  n  se  tint  donc  k  l'é« 
cart  des  troubles  qui  marquèrent  à  Strasbourg 
l'établissement  de  la  réforme;  il  refusa  cepen- 
dant de  se  soumettre  à  l'intérim  et  de  se  revêtir 
de  l'aube.  Il  avait  accompagné ,  quelques  années 
auparavant,  Bucer,  à  Cologne  ;  il  le  remplara  à  la 
tête  du  consistoire.  En  1551,  il  fut  chargé  avec 
Lenglin  et  Sôll  de  s'entendre  avec  les  théolo- 
giens d'Allemagne  au  sujet  de  la  Confession  de 
foi.  11  mounit  peu  après,  d'une  maladie  épidémi- 
que.  Il  avait  épousé,  le  30  mai  1524,  Marguerite 
Drentx,  (ille  d'un  riche  jardinier  de  Strasbourg  ; 
il  en  eut  une  fille,  qui  épousa  Lubert  Esthius,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Heidelberg.  On  a  de  Hedio  : 
Sermo  de  decimis^  prononcé  à  Mayence;  — 
Chronicon  Germanicum,  dot  ist  Beiseheibung 
aller  allen  chrittlichen  Kirehen  bin  au/s 
Jahr  15'f5;  Strasbourg,  1530,  3  vol.  in-fol. 
M.  Kôricli  fait  l'éloge  de  c«t  ouvrage,  et  ikjoute 
que  n  Hedio  a  le  premier  entrepris  une  véri- 
table histoire  contemporaine  »  ;  —  Smaragdi  ab- 
bâtis  Commentarii  in  Evangelia  et  SpUtolas; 
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Tauteur  le  traduisit  en  aUemand ,  —  Chronicon 
abbalis  Vrspergensis  eorrectum^  et  Parali- 
pomena  addita  ah  anno  1230  ad  ann.  1537, 
trad.  en  allemand  par  Tauteur;  —  Synopsis 
fUstorica  ab  anno  1504,  quo  periigit  Sabbel- 
Ucus  ad  ann.  1538;  in-fol.;  ^  Sentenlias 
Ph,  Melanch(honis,Mart  Buoeri,  G€up.  He- 
dionis  et  aliorvm  in  Germania  tkeologorum^ 
de  pace  Ecclesix,  ad  Guill,  BeUaium,  ann. 
1534;  1607,  in-8**;  —  Prxlectiones  in  cap.  VIII 
Euangelii  S.  Johannis  et  in  Epistolam  Pauli 
ad  Romanos ,  resté  en  manuscrit  (  bibliothèque 
<le  S.-M.  Mayer  )  ;  —  une  tradaction  allemande 
<)es  Mémoires  de  Philippe  de  Comines,  publiée 
par  Michel  Beuther  en  1566.  Mclchior  Adam  at- 
tribue encore  à  Hedjo  les  traductions  suivantes  : 
les  Histoires  d'Ëusèbe ,  d*Hégésippe  et  de  Jo- 
sèphe;  —  les  Césars  de  Cuspinien;  —  les 
Homélies  de  Chrysostome  in  Alatthseum  et 
Johannem;  —  quelques  opuscules  de  saint 
Augustin  ;  --  De  Officiis  Ambrosii  ;  —  Demo- 
rigias  Œcolainpadii  in  Spist.  Johannis  ;  —  le 
traité  de  Ludovicus  Vivus ,  De  Eleemosyna  ;  — 
le  traité  d'Érasme,  De  Prxparatione  ad  Mor- 
iem;  —  le  traité  d'Herman  Bodius,  De  Vnione 
Dissidenlium  ;  —  les  Commentaires  de  Lu- 
ther sur  les  Psaumes.  A.  L. 

Pantaleon ,  Prof op.,  11b.  111.  —  Cbytaeus  (Kochhaff), 
Chronicon  Saxoniee^  eUt  anno  ISOO  ad  annum  1593; 
Leipzig,  1S93.  —  CruciUB,  AnntUei  Sueo.  —  Sieidan,  De 
Statu  Hetigionit  et  reijmbliavt  Caroto  quinto  Casiare, 
Commrntarii;  Strasbourg,  1555,  In-fol.  —  HeIcMor  Adam, 
Fitx  Gcrmanorum  PhUosophorum;  Rclûelberg,  1615- 
1610.  4  vol.  la-8«.  —  MM.  £ug.  et  Ém.  Haag,  La  France' 
protestante. 

HBDLiNGBB  (  Jean'Charles  ),  graveur  en 
médailles  snisse,  né  à  Schwytz,  le  28  mars  1691, 
mort  dans  la  même  ville,  le  14  mars  1771.  Son 
père  était  inspecteur  des  mines  de  Bolentz.  Le 
jeune  Hedlinger  fit  ses  études  dans  cette  ville,  et 
se  livra  avec  ardeur  au  dessin.  Ses  essais  pour 
graver  des  poinçons  firent  l'étonnement  des  gens 
de  l'art,  et  son  père  consentit,  en  1709,  à  l'envoyer 
à  Sion  chez  Crauer,  directeur  des  monnaies  du 
Valais.  Hedlinger  suivit  son  maître  à  Luceme, 
et  se  mit  à  travailler  en  orfèvrerie.  En  1712  il 
servit  comme  lieutenant  dans  les  volontaires  de 
r^ucerne ,  pendant  les  troubles  qui  éclatèrent  en 
Suisse.  Au  retour  de  la  tranquillité,  Crauer  char- 
gea Hedlinger  de  graver  les  monnaies  de  Mont- 
béliard  et  de  Porentruy.  Ces  ouvrages  commen- 
cèrent la  réputation  de  Hedlinger;  mais,  pea 
satisfait  lui-même ,  il  vint  à  Nancy  demander  des 
leçons  à  Saint-Urbain.  Celui-ci  le  repoussa  d'a- 
bord; mais  ayant  vu  par  hasard  quelques  travaux 
d'Hedlinger,  il  Talla  trouver,  et  le  reçut  dans  son 
atelier.  Peu  de  temps  après,  Sainl-Urbain,  se  pré- 
parante faire  un  voyage  en  Italie,  offrit  à  Hedlinger 
de  venir  avec  lui.  Hedlinger  préféra  aller  à  Paris, 
m  il  arriva  en  1717. 11  s'y  lia  avec  Roettiers  et 
JDelaunai.  Charles  \1I  ayant  demandé  un  graveur 
lie  médailles  au  comte  de  Gœrtz ,  celui-ci  recom- 
manda Hedlinger,  (|ui  fut  appelé  à  Stockholm,  où 
il  remplaça  Kàilstcin,  directeur  des  monnaies, 


qui  venait  de  mourir.  Les  bons  procédés  do  ta 
de  Suède  et  de  ses  successeurs  attachèrent  telle- 
ment Hedlinger  à  ce  pays  qu'il  refusa  les  oOm 
du  tsar  Pierre  1^  et  de  plusieurs  autres  f/mt- 
rains.  Curieux  cependant  de  Toir  l'Italie,  ilob* 
tint  un  congé,  quitta  la  Suède  en  1726,  Tisiti 
Rome  et  les  principales  villes  de  la  péDonk 
italique,  et  revint  en  Suède  en  1728.  En  173d,  k 
roi  Frédéric,  cédant  aux  sollicitations  derm^ 
ratrice  Anne,  consentit  à  un  voyage  d'Hedlinger 
à  Saint-Pétersbourg.  Il  y  resta  deux  ans,  etgnn 
le  portrait  de  l'impératrice  ;  puis,  s'arrachuitai 
instancesde  la  cour  de  Russie,  il  retourna  iStod* 
holm.  De  là  il  vint  séjourner  quelques  aoBéei 
en  Suisse,  et  s'y  maria.  11  retourna  en  Suède;  tnaii 
le  climat  ne  lui  convenait  pas  ;  il  fit  un  Douren 
voyage  en  Suisse ,  et  de  retour  encore  nw  Cois 
en  Suède,  il  fit  agréer  pour  le  remplacer  son  aère 
Fehrmann.  Hedlinger  avait  été  nommé  cheii* 
lier,  intendant  de  la  cour,  et  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Revenu  à  Schwytz,  il  Beeem 
de  travailler  jusqu'à  sa  mort.  Hedlinger  peut  à 
bon  droit  être  regardé  comme  Tun  des  graodi 
maîtres  de  son  art  :  ses  tètes  sont  pleines  de  ca- 
ractère; il  excelle  à  reproduire  les  chain,  les 
costumes,  les  cheveux.  On  cite  surtout  aea  mé- 
dailles des  impératrices  Anne  et  ÉUsabelli  de 
Russie,  et  sa  médaille  de  la  naissance  do  Dm- 
phin  de  France  en  1729.  L'œuvre  de  Hedliiiger, 
publié  d'abord  parHaïd,  Nurembeiig,  1781,  fa 
été  d'une  manière  plus  complète,  par  Chr.de 
Mechel ,  Bâle,  1776-1778,  2  parties  in-T  :  oo  j 
trouve  les  dessins  de  167  médailles  ou  jekw. 

J.Y. 

Mechel ,  Notice  tur  Uedlinçer,  en  ISte  de  soi  «m 
gravé.  —  Nagler.  Neuet  Âllg.  Kûn$t.Letià9a,^Cmr 
venatioRS-Lexikon. 

HÉDOriN  DE  PONS-LUDOEC    (  Joseph'à*' 

toine  ),  poète  et  littérateur  français,  né  à  Reins» 
le  ô  février  1739,  mort  dans  la  même  ville,  le 
27  octobre  1817.  Il  appartenait  à  une  Cunille» 
denne,  qui  dans  le  dix-septième  siècle  s'illia  àk 
famille  du  ministre  Colbert.  Il  fit  ses  étodeii 
Reims,  et  servit  comme  volontaire  en  17â7.Soii 
le  capitaine  Thurot,  l'année  suivante,  il  J^ 
trouva  à  la  bataille  de  Crevelt.  Aide-nu\ior  daitf  k 
régiment  de  Bourges  en  1763,  il  fut  nomméK»* 
tenant  en  1 77 1  dans  le  régiment  de  Cbampa^M,  et 
après  seize  ans  de  services,  il  fut  enfermé,  fiaei 
qu'on  sache  pourquoi,  au  château  de  Ban,  (■ 
vertu  d'une  lettre  de  cachet.  Il  était  dam  cette 
prison  lorsque  son  parent,  Hédouin le prénsob^ 
(  voy.  l'article  suivant  ),  publia  son  Espr^  ^ 
Raynal.  Menacé  de  poursuites  et  de  l'aoiDad- 
version  de  ses  supérieurs,  Hédouin  le  prénoit'^ 
s'avisa  de  venir  trouver  son  parent  à  Bam,  l0 
fit  part  de  ses  inquiétudes»  et  le  pria  de  secbaifcf 
de  son  méfait  Hédouin  de  Pons-Ludoo  y  oob* 
sentit,  et  écrivit  une  déclaration  en  ce  seu  m 
censeur  de  la  police.  Jusqu'à  la  mort  de  «* 
cousin  le  prémontré ,  Hédouin  de  Poos-LivleB 
garda  soigneusement  ce  secret;  mais  ato»  ' 
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crut  deToir  lui  restîtoer  ce  qui  lui  appartenait. 
Rendu  à  la  liberté,  Hédouin  acheta  en  1778  la 
charge  de  conseiller  rapporteur  du  point  d'hon- 
neur an  tribunal  des  maréchaux  de  France.  11 
perdit  cette  charge  à  la  révolution.  En  septembre 
1792,  il  sauva  du  massacre  une  malheureuse 
mère  de  famille.  Arrêté  lui-même  en  1794,  il  ne 
dut  la  liberté  qu'au  9  thermidor,  et  depuis  cette 
époque  il  fut  plusieurs  fois  emprisonné  par  ordre 
du  gouvernement  français.  On  a  d^Hédouin  :  Bs- 
Moi  sur  les  grands  hommes  d*une  partie  de  la 
Champagne,  par  un  homme  du  pays  ;  Paris, 
1768,  in-8*  ;  2'  édition,  revue  et  corrigée,  1770, 
in-8^  ;  '  Lettre  d'un  Rémois  à  un  Parisien^ 
sur  ce  gui  doit  payer  les  corvées  en  France  ; 
4776,  în-8^;  —  Mémoire  d'un  Militaire  au  roi 
sur  ce  qu'il  a  éprouvé  de  contradiction  dans 
son  état;  1774,  in-8**.  Il  a  fait  imprimer  en  outre 
une  foule  de  mémoires,  de  pétitions,  etc.  ;  et  on 
formerait  un  gros  Tolume  de  ses  madrigaux, 
épigrammes ,  ^itapbes ,  ^ithalames,  satires  et 
chansons.  J.  V. 

Aniaalt,  Jaj,  iouy  et  Nonrliu,  Bioçr,  nouv.  det  Con* 
Umporaint.  <—  Rabbe,  Viellh  de  BoIsJoUn  et  Sainte- Preuve, 
MofT.  univ.  ef  portai,  dm  Contemporains,  —  Reucbot , 
Joartmi  de  ta  LUfrairte,  iSlS,  p.  S9.  —  Quérard»  La 
Frmtiee  littéraire, 

uÈDomn  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  compilateur 
français ,  cousin  germain  du  précédent ,  né  à 
Rcim«,  en  1749,  mort  à  Rethonviller,  en  octobre 
1802.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  s'oc- 
cupa surtout  de  mathématiques,  et  vint  à  Paris 
pour  se  perfectionner  dans  les  sciences  exactes; 
mais  il  y  renonça  bientôt,  et  entra  chez  les  géno- 
▼éfains  ;  il  les  quitta  pour  les  prémontrés,  où  il  pro- 
nonça ses  v(eux,  en  1774.  Il  suivit  à  Paris  un 
cours  de  théologie  avec  la  permission  de  ses  su- 
périeurs, et  entreprit  de  faire  un  extrait  de 
V Histoire  philosophique  des  Deux  Indes.  Il 
parla  de  ce  travail  au  prieur  du  collège  de  Pré- 
montré, qui  chercha  à  l'en  détourner.  L'ouvrage 
parut  cependant  sous  le  titre  â*  Esprit  de  Raynal, 
Le  çirde  des  sceaux,  voulant  faire  un  exemple, 
ordonna  de  rechercher  l'auteur  de  ce  livre.  Hé- 
douin avait  alors  un  cousin  au  fort  de  Ham  {voy, 
farticle  précédent)  :  il  alla  le  trouver,  et  obtint  de 
son  obligeance  qu'il  se  fit  passer  pour  l'auteur  de 
VEsprit  de  Raynal,  Hédouin  chercha  d'ailleurs 
à  réparer  sa  faute,  et  rendit  de  grands  services  à 
son  ordre.  L'abbé  général  le  chargea  d'enseigner 
les  belles-lettres  dans  son  abbaye  et  de  rédiger 
sur  un  plan  donné  des  principes  d'éloquence.  Plus 
tard  Hédouin  fut  nommé  prieur-curé  de  Rethon- 
viller, on  il  continua  de  remplir  les  fonctions  de 
coré,  puis  celles  de  maire  pendant  la  révolution. 
On  a  de  lui  :  Esprit  et  génie  de  Raynal;  Paris, 
1777,  in-S"";  Londres  (Paris),  1782,in-18;  Ge- 
nfeve,  1782,  in-S";  —  Principes  de  V Éloquence 
taerée,  mêlés  d'exemples  puisés  principale- 
ment dans  V Écriture  Sainte,  dans  les  saints 
Pères  et  dans  les  plus  célèbres  orateurs  chré' 
tiens,  à  Vusage  des  cours  d'étude  établis  dans 
tordre  de  Prémontré;  Soissons,  1787,  in-12  : 


cet  ouvrage  est  dédié  à  l'arclicvêque  de  Narbonnc 
Dlllon;  le  plan,  l'épltre  dédicatoire  et  l'avertis- 
sement appartiennent  à  L'Ecuy,  abbé  général 
des  Prémontrés.  Hédouin  a  laissé  inédits  des 
Fragments  historiques  et  critiques  sur  la  fie- 
volution.  J.  y. 

Barbier,  Dict  d«s  Ânonfmet.  —  Métnotret  ieerett, 
16  Jnin  1777.  -  Quérard,  La  France  lUUraire.  —  Ar- 
naulC.  Jay,  Jouy  et  Norrtn»,  Biogr.  nom.  det  Contemp, 
-  Feller.  Diet.  histor. 

HÉDOUIN  (Charles-François),  naturaliste 
français,  cousin  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
25  mars  1761,  mort  le  15  août  1826,  dans  le 
bois  de  Vfaicennes,  oti  il  herborisait.  Greffier  à  la 
cour  royale  de  Paris,  il  occupait  ses  loisirs  à 
l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  des  antiquités. 
Il  laissa  un  herlMer  magnifique,  et  des  collections 
de  papillons,  d'insectes,  de  coquilles,  etc.  Parmi 
ses  manuscrits  on  citait  un  Veni  mecum  bibliO' 
graphique  du  naturaliste,  des  Mémoires  sur 
les  fossiles  de  Grignon,  sur  un  trèfle  mons- 
trueux, etc.;  enfin,  une  Flore  du  bois  de  Bou- 
logne, non  achevée.  Son  cabinet  a  été  vendu  après 
sa  mort,  et  on  a  publié  une  Notice  des  prin- 
cipaux articles  du  cabinet  de  feu  M.  Hédouin, 
greffier  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris, 
1826,  in-s"  :  cette  notice  contient  les  livres  et 
manuscrits;  il  en  a  para  une  autre  pour  les  col- 
lections de  coquilles.  J.  V. 

Louandre  et  Boorqoelot,  La  Httér.  franc,  eoniemp. 

l  BÉDOUIN  (  Pierre  ) ,  littérateur  et  musicien 
français,  né  le  28  juillet  1789,  à  Boulogne-sur- 
mer  (  Pas-de-Calais  ).  Destiné  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau ,  ses  parents  l'envoyèrent  faire 
son  droit  à  Paris,  où  son  goût  dominant  pour  les 
lettres  et  pour  les  arts  le  mit  en  relation  avec  ce 
qu'il  y  avait  alors  d'hommes  distingués,  entre 
autres  avec  Grétry,  dont  il  reçut  des  conseils  et 
dans  les  entretiens  duquel  il  a  puisé  son  admi- 
ration, peut  être  un  peu  trop  exclusive,  pour  l'an- 
cienne musique  française.  Il  se  fit  bientôt  con^ 
naître  par  diverses  productions  littéraires  et 
musicales.  De  retour  à  Boulogne,  n  y  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  fut  élu  plus  tanl  bAtonnier 
de  cet  ordre.  Il  habite  maintenant  Yalenclennes, 
où  il  vit  au  milieu  d'honorables  souvenirs,  consa- 
crant son  temps  à  d'utiles  et  incessants  travaux. 
On  a  de  lui  :  Les  Délassements  de  ma  vie, 
recueils  de  romances  ;  Paris ,  1815  ;  —  £e  BoU' 
quel  de  Lys,  poésie  et  musique;  Paris,  1816, 
1  vol.;  —  La  Prévention,  opéra  en  un  acte,  re- 
présenté à  Boulogne,  en  1827;  le  libretto  est  de 
M.  Hédouin,  qui  en  a  fait  la  musique  en  collabo- 
ration avec  son  ami  Alexandre  Picdni  ;  ^  Sou- 
venirs historiques  et  pittoresques  du  Pas-de- 
Calais;  Paris,  1824,  in-4<*,  avec  grav.;  —  Mo- 
saïque; Valenciennes,  1856,  in-8^:  cet  ouvrage 
contient  un  grand  nombre  de  notices  sur  des 
poètes ,  des  musiciens  et  des  littérateurs  ;  quel- 
ques-unes de  ces  notices  avaient  déjà  été  pu- 
bliées dans  divers  recueils  ou  journaux,  tels  que 
L'Artiste,  \e  Bulletin  des  Arts,  les  Annales 
ArchMogiqutSf  le  Ménestrel  9  les  àrchêveê 
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du  département  du  Nord.  M.  Hédoom  a  com* 
posé  une  foule  de  ronumoet,  entre  autres  :  Vet- 
léda,  La  nouvelle  Nina,  VHelvétien,  La  Phi- 
losophie du  Sage,  Marie,  6  ma  douce  Marie. 
Dieudonné  Darans-BAROH. 

Fétu,  Biographie  unUjerselle  des  Musiciens,  «-  Doem- 
ments  inédits. 

^BÉDOUIN  (Edmond),  peintre  firançaift,  né  vers 
t819,  à  Boulogne  (Pafr<te-Calais).  Il  étudia  son  art 
dans  les  ateliers  de  MM.  C.  Nanteuil  et  P.  Delaro- 
cbe,  et  s'essaya  avec  succès  dans  le  genre  et  le 
paysage;  il  obtint  une  médaille  de  deuxièmeclasse 
en  1848  et  une  de  troisième  à  Texposition  uni- 
▼erselle  de  1 855.  Ses  principales  productions  sont  : 
Une  Halte  (1846),  Café  nègre  àConstantine 
(1848),  Femmes  d'Ossau  à  la  fontaine  iiBbO\ 
ei  Moisson  dans  le  Loiret  (1855).    P.  L— y. 

Livrets  des  Salons.  —Th.  Otuller,  Le»  Beanx-yérts  en 
Europe,  9  vol.,  IIU. 

HBDOUViLLB  (  Gobriel-Théodore-Joseph, 
comte  D*),  général  et  diplomate  français,  né  à 
Laon,  le  27  juillet  1755,  nK)rt  en  sa  maison  de 
La  Fontaine,  près  Arpajon,le  31  mars  1825.  «  Son 
père,  ancien  officier  d'infanterie  et  chevalier  de 
Saint-Louis,  dit  le  comte  de  Bourmont,  était 
chef  de  la  branche  atnée  d'une  maison  qui,  youée 
à  la  carrière  des  armes  depuis  plusieurs  siècles, 
avait  conservé  plus  d'honneur  que  de  ricliesse  ; 
elle  descendait  de  Louis  de  Hédou ville,  sire  de 
Saudricourt,  qui  sous  les  règnes  de  Charles  VIII 
et  de  lA>uis  XU  avait  occupé  des  emplois  émi- 
nents  à  la  cour  et  dans  les  armées  de  ces  deux 
souverains.  »  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'école 
militaire,  le  comte  d'Hédouville  fut  nommé,  en 
1773,  sous-lieutenant  au  régiment  de  Languedoc. 
A  la  révolution,  il  fbt  employé  comme  capitaine 
à  rétat-major  de  l'armée  du  nord ,  et  bientôt 
après,  ayant  été  nommé  adjudant  général ,  il  f\it 
chargé  des  reconnaissances  et  des  campements; 
plus  tard  il  fut  promu  au  grade  de  général 
de  brigade,  puis  nommé  chef  d'état-major  de 
l'armée  de  la  Moselle.  Il  parvint  à  organiser  cette 
année,  malgré  bien  des  difficultés,  et  il  acquit  ainsi 
ime  grande  réputation  parmi  ses  camarades  répu- 
blicains, quoique  HédouvillefAt  noble.  Au  combat 
de  Kayserslautem,  il  exécuta,  h  la  tête  de  quatre 
régiments  de  cavalerie,  une  charge  brillante  et  fit 
des  prodiges  de  valeur  ;  en  quittant  ce  champ  de 
bataille,  il  fut  pourtant  arrêté,  malgré  tout  ce 
que  le  général  Hoche,  commandant  en  chef,  put 
faire  pour  conserver  près  de  lui  son  compagnon 
d'armes.  Le  général  Hédouville  fut  conduit  à 
Paris ,  et  il  était  désigné  pour  passer  en  jugement 
le  13  thermidor  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, comme  impliqué  dans  une  conspiration  de 
prisou,  lorsque  la  chute  de  Robespierre  le  rendit 
à  la  liberté.  Hédouville  ne  tarda  pas  à  être  em- 
ployé en  qualité  de  clief  d'état-inajor  à  l'armée 
des  côtes  de  Cherbourg.  Nommé  général  de  di- 
vision ,  il  fut  biejitôt  après  appelé  au  comman- 
dement en  clief  de  l'armée  des  cèles  de  Brest. 
Il  dirigea  en  cette  qualité,  dans  le  mois  de  mars 
1796»  les  opérations  qui  amenèrent  rarrestation 
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de  Stofnetet  de  quatre  de  ses  ofBders.  Ping  tard, 
il  opéra  encore  l'arrestation  de  Charette,  el  le 
fit  transporter  par  bateau  d'Angers  à  Nantes. 
Tons  les  corps  d'armée  dispersés  alors  âans  YùvA 
de  la  France  ayant  été  réunis  sous  la  dénomioa* 
tion  d'armée  des  cotes  de  l'Océan,  le  ^iNfra! 
Hoche  en  reçut  le  commandement  en  rhff  d 
obtint  le  général  Hédouville  pour  commandait 
en  second  et  chef  de  l'état-major  général.  En  ITST, 
le  départ  du  général  Hodie  pour  Parm^  de 
Sambre  et  Meuse  amena  la  nomination  do  gé- 
néral Hédouville  au  commandement  en  chef  da 
forces  républicahies  dans  les  départements  k 
l'ouest  Sa  conduite  en  Bretagne  eut  des  socoèi, 
et  fit  penser  au  Directoire  que  Hédouville  pour- 
rait réconcilier  Saint-Domingue  avec  la  mère 
patrie.  II  f\it  donc  envoyé  à  Sainf*Domingiie  fi 
qualité  de  commissaire  extraordinaire,  accom- 
pagné seulement  de  cent  chiquante  grenadHers.  n 
chercha  vainement  à  rapprocher  Toossaint-Uo- 
vertureetRigand.  n  Ces  deux  cheft,  dit  BoormoBl, 
parurent  d'abord  se  prêter  aux  vues  du  f^bèrûi 
mais  bientôt,  et  tandis  que  le  comte  de  Hédoo* 
ville  traitait  ostensiblement  avec  le  gàiéral  Mari- 
land ,  Toussaint  traitait  secrètement  avec  lee»- 
lonel  Stuart»  prenait  h  sa  solde  six  r^menti 
nègres  formés  et  instruits  par  les  Anglais,  rcAmit 
d'obéir  à  l'ordre  du  général  Hédouville,  qdpm- 
crivaitde  désarmer  et  de  licencier  ces  régimenb, 
et  se  préparait  à  marcher  bienlAt  à  leortétesurh 
ville  du  Cap.  »  Ne  pouvant  compter  sur  la  HàfSâ 
de  la  garnison  nègre  de  cette  ville,  et  ne  pou- 
vant se  flatter  de  la  défîmdre  avec  sa  po^ 
de  grenadiers,  Hédouville  quitta  Samt-DomiiigM 
en  ramenant  tous  ceux  qui  l'y  avaient  suiri. 

Employé  à  son  retour  en  France  comme  in»- 
pecteur  général  dans  les  1'*,  15*  et  le'difiMOtf 
militaires,  il  n'hésita  point  à  s'exposer  lat-nènie 
en  prenant  sur  lui  de  suspendre  l'exécotioo  de 
deux  émigrés  que  le  gros  temps  avait  bS 
échouer  à  la  c^te  et  qu'une  commission  mlKtaire 
avait  condamnés  à  mort.  Les  vives  fnstaocps  de 
Hédouville  obtinrent  l'annulation  de  ce  jugemeoL 
Au  mois  d'octobre  1799,  les  royalistes  de  t'oanl 
se  soulevèrent,  s'emparèrent  du  Mans,  de  ?(antes 
et  remportèrent  d'autres  avantages.  Hédoimllefot 
envoyé  dans  les  départements  de  l'ouest  comme 
général  en  chef.  «  Il  avait  peu  de  troupes  sam 
ses  ordres,  dit  Bourmont,  et  sentait  fort  Imb 
qu'il  ne  pouvait,  sans  renforts  considérables,  f^ 
pérer  des  succès  soutenus  ;  il  avait  d'ailleon 
toujours  montré  l'extrême  répugnance  qœ  loi 
causait  cette  guerre  et  les  cruautés  qu'elle  a- 
traînait  ;  toutes  ses  vues  se  tournèrent  vers  à» 
négociations,  et  dès  avant  le  18  brumaire  il  ^vl 
parvenu  à  obtenir  une  suspension  dliostilît^ 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  cl  cette  toH^' 
sion  s'étendit  à  tous  les  départements  de  V*wtâ 
aussitôt  après  cette  fumeuse  journée.  Des  n^ 
dations  s'ouvrirent  :  la  bonne  foi  connue  da 
général  Hédouville  les  facilitait  ;  et  comme  le» 
royalistes  ne  voulaient  pas  perdre  de  vue  leoî 
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lique,  cdoi  de  Toir  le  roi  légitime  tur  le 
»  et  que  plotieara  sappoMient  qae  le  pre^ 
omal  pourrait  Touloir  rendre  à  la  FraBee 
mue  bienfait  dn  pmivoir  moTertin  légi- 
les  cher»  royalistes  s'accordèrent  avec  le 
il  Hédouf  ille  pour  envoyer  de»  députée  au 
pr  consul  et  savoir  de  lui-même  jusqu'à 
oint  on  pourrait  se  flatter  qu*ll  f&t  favorable 
s  vœux.  Ces  députés  furent  bien  reçus  par 
mier  consul...  Cependant  les  dispositions 
3sal  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester  par 
roclamation  menaçante...  Le  général  Brune 
rendre  le  commandement  en  chef;  il  ap- 
la  guerre  :  les  hostilités  recommencèrent; 
par  de  sages  observations ,  le  général  Be- 
lle sut  calmer  Tlrritation  du  premier  consul, 

que  par  des  négociations  adroites  il  dé- 
lait  la  rive  gvncbe  de  la  Loire  à  accepter 
i  le  18  janvier  1800,  et  plaçait  ainsi  tons  les 

royalistes  de  Touest  dans  la  nécessité 
der  à  la  pacification  ou  de  combattre  seuls, 
'appui  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  Ten- 
edes  forces  consulaires.  Le  général  Hédou- 
it  ainsi  le  véritable  padAcateur  des  dépar- 
ts de  Touest.  Mais  la  loyauté  quMI  voulut 
idans  Texécation  dn  traité,  mais  les  ob- 
ions  mêmes  qu'il  avait  faites  si  utilement 
"amener  la  pait,  et  enfin  Thonorable  résis* 
qu'il  oppoita  à  certains  ordrea  du  consul, 
nunandaient  la  proscription  de  ceux  anx- 
e  général  d'Hédouville  avait  engiagé  sa  (bi , 
ent  au  chef  du  gouvernement  ;  la  confiance 
ximmandement  en  chef  furent  donnés  au 
1  Brune»  et  le  général  d'Hédouville  coii- 
à  conserver  le  commandement  de  Taile 
),  afin  d'employer  ce  qui  lui  restait  d'in- 
i  h  procurer  au  pays  l'exécution  des  enga- 
té  qu'il  venait  de  prendre  envers  lui.  » 
imé,  vers  la  fin  de  1801,  ministre  pléni- 
iaire  de  France  en  Russie,  il  revint  de 
Pétersbourg  en  juillet  1804.  Peu  après  il  fut 
é  sénateur  (  février  1S05),  et  ensuite  cham* 
oniinaire  de  l'empereur  et  comte  de  l'em- 

I  obtint  la  sénatorerie  de  Rome  vers  1810. 
ii  de  juin  1805,  il  eut  commission  d'assister 
se  de  possession  de  la  principauté  de  Piom- 

II  accompagna  ensuite  l'impératrice  José- 
ians  un  voyage  à  Strasbourg  et  à  Munich,  et 
orné  ambassadeur  près  le  prince  de  Lucqoes 
Hombino.  Le  générai  Hédouville  fit  la  cam- 
de  1806  contre  les  Prussiens  en  qualité  de 
t  l'état-major  de  Jérôme  Napoléon,  roi  de 
halie,  dont  il  devint  premier  chambellan, 
li  qui  signa,  le  5  janvier  1807,  la  capitulation 
oelleles  Prussiens  remirent  la  ville  de  Rres- 
apoléonetàsesalliés.  Le  f  avril  1814,  il 
nombre  des  sénateurs  qui  votèrent  la  dé- 
»  de  Napoléon  et  la  création  d'un  gouver- 
i  provisoire.  Élevé  à  la  pairie  le  4  juin 
même  année,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
s  publiques  durant  les  Cent  Jours.  11  con- 
ainsi  son  titre  de  pair  à  la  seconde  restau- 


ritioD,  et  dépôts  il  ne  parti  que  rareineiit  à  la 
ehambre,  à  cause  de  ses  Infinnltés.    L.  L^t. 

CMMe  de  •ooraoot,  Olmêmt  prÊtumeé  à  la  Chambré 
dêt  Pékrt  é  V9ceaiion  dé  la  WMrt  dé  M,  le  comte  d^Hé' 
dottvitîe,à»nnluéMnceàu  10  jain  isis  ;  4àBê  Le  Moniteur 
dn  16  Jotrt  ists,  p.  fM.  ^  A.  Nahtfl.  Âtmaaire  nécrolo- 
giqm,  année  lisi.  -*  An»  oit .  Jtjr,  Jouy  et  Norvloi, 
ifUtfr.  nouv.  dé*  Contemp.  —  Rabb«,  Vietlh  de  Bol^olln 
et  Sainte-Preuve ,  Bioçr.  wUv,  et  portât,  det  (kmtêmp. 
—  Gâterie  histor.  des  Contemp.;  RmxellM,  isit.  —  Lar- 
dler,  HUt.  béoçr.  de  ta  CMamère  des  Pairt. 

*  bAdouvillb  (  meolas  -  Jean  -  Charle$. 
comte  d'  ),  diplomate  français ,  frère  du  précé- 
dent, né  en  1767,  mort  à  Paris,  le  19  janvier  1846. 
Condisciple  de  Napoléon  à  l'Ecole  de  Brienne,  il 
dut  à  cette  oonfralemité  la  place  de  secrétaire  de 
légation  à  Rome,  et  en  1806  celle  de  ministre 
plénipotentiaire  de  France  près  le  prince  primat 
de  la  Confédération  du  Rhin,  position  qu'il  garda 
jusqu'à  la  dissolution  de  cette  confédération.  On  a 
de  lui  :/0a»n0  (TArCf  ou  la  Pucelle  (TOrléanê, 
tragédie  en  cinq  actes;  Paris,  1829,  in-8°;  — 
Us  Sept  Ages  de  VÉglise^  ou  introduction  à 
la  lecture  de  la  Révélation  de  saint  Jean  ; 
Lyon  et  Paris,  1838,  in-8°.  J.  V. 

ArnaoU.  Jay,  iouj  et  Norrlua.  Bioçr,  nome,  des  Con- 
temp.  —  Louandre  et  Boorqoelot.  Im  tÀttér.  franc. 
c&ntfUtp, 

IIBDWI6  (Jean),  eélèbre  botaniste  allemand, 
né  le  8  décembre  1730,  à  Cronstadt,  en  Tran- 
sylvanie, mort  le  7  février  1799,  à  Leipzig.  Il 
montra  de  bonne  heure  une  véritable  passion 
pour  l'étude  des  plantes,  et  était  déjà  versé 
dans  la  botanique  lorsqu'il  vint,  en  1752,  à  Leip* 
zig  suivre  les  cours  de  médecine.  Pour  suppléer 
an  manque  de  fortune,  il  s'employait  à  classer 
et  étiqueter  les  plantes  du  jardin  botanique  de  l'u- 
niversité, et  fit  plusieurs  préparations  pour  le  ca- 
binet d'anatomie.  Aprèa  avoir  terminé  ses  études, 
il  retoama  à  CronsUMlt  ;  mais  le  magistrat  de  cette 
Tille  lui  refhsa  le  droit  d'exercer  la  médecine , 
parée  qae,  selon  les  lois  du  pays,  tout  médecin 
pratiquant  en  Transylvanie  devait  avoir  pris  ses 
grades  à  l'université  de  Vienne.  Hedwig  s'établit 
alors  à  Chemnitz  en  Saxe,  où  il  eommeoça  ses  tra- 
vaux anr  les  grambiées  et  les  cryptogames.  En 
1781  il  retoama  à  Leipzig  «  et  après  avoir  été 
quelque  temps  attaché  à  I1i6pital  de  la  ville,  il 
devint  en  1786  professeur  de  médecine,  et  en 
1789  professeur  de  botanique  et  inspecteur  dn 
jardm  des  plantes.  Ce  fut  d'après  ses  avig  que 
rélecteur  de  Saxe  fonda  le  beau  jardin  de  bota- 
nique de  Pilnitz.  A  une  grande  mémoire  Hed- 
wig joignait  une  sagacité  extrême.  Il  se  servait 
da  microscope  avec  une  habileté  peu  commune, 
etfiassa  à  juste  titre  pour  un  des  meilleurs 
observateurs  de  son  époque.  Il  établit  l'étude 
des  cryptogames  sur  de  nouvelles  bases,  dans  son 
ouvrage  :  Fundamentwn  Historix  naturalis 
Museorum  frondosorumt  concernens  eorum 
flores ffructuSf  seminalem  propatjationem, 
adjeeta  dispositione  methodiea ,  iconibus  U- 
lustratum;  Leipzig,  1782-1783,  2  tomes  in-4^ 
M  On  trouve  dans  ce  livre,  dit  M.  Deleoze,  tout 
ce  qu'on  peut  désirer  sur  i'anatomie  des  mous- 
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■M,  fUT  ieartieooô^kM  «t  kar  niotliplicatioa, 
cntin  «K  mtUKMle  iknitcUs  de  k*  dutribucr  en 
Heure*,  d'jprèt  de*  fwacUTCs  pdi  de  ta  ronne 
cl  de  ta  «ituatioo  dea  parties  de  ta  IriKtifica- 
IJua.  •  Hednfg  i  reeoDnu  que  le*  arnet  dei 
mouuei  «ont  doq  det  orgioei  miles,  comme 
le  païuit  Linoé,  mais  de  vraies  cip«ules  ooo- 
Uiâai  àts  graines,  et  que  les  petits  corps 
ol^DI^  et  iessiles  etcbés  dans  les  rosaces  on 
d*QS  les  usselles  des  reoUles  sont  des  utMres. 
Au  reste,  ta  cryptogwnie  ne  fut  pu  ta  senle 
brandie  de  llilstaire  des  iCgHaui  qu'il  eattîTa. 
Il  poblw  des  obserrations  noaTelki  et  intéres- 
santes sur  ta  productitHi  des  élamines  et  des 
pistils;  il  traça  ta  limite  qui  existe  entre  les 
bulbe*  et  les  ladan,  et  il  indiquacomme  carac- 
tira  dittindir  de*  anùnaDi  et  des  végélaui  ta 
penistance  des  organes  sexuel*  cbex  les  pre- 
mière et  leur  cadndt^  apri*  ta  Rcondation  chez 
les  damiers.  Ootre  l'onvr^  cité,  on  a  de  Bed- 
wig  :  EpUlola  de  prKCipUantUt  In  addU- 
etnda   mtdicina  noxië;  LeipiJg,  1755,  ia-4*; 

—  TIteoria  gateratianit  et  /rvetifiealioiiii 
Plantarvm  Crfptogamicarvm  Unnxi ,  mère 
propriii  obseixathnibia  et  eiperiTnenlii  iu- 
perttrvela;  Saint- Péterabou rg ,  f7S4,  iiH4°; 
LeipuK,  ITW,  iii-4*.  La  seconde  édiltoa  est  or- 
née de  U  plancbes  coloriées  et  préférable  i  la 
première.  Cet  opaseule  avait  remporté  en  17S3 
le  prix  proposé  par  l'académie  de  Sainl-Péters- 
bourg;  —  Aàbtldungen  neuer  und  *wti/elhnf- 
ter  cryplogamUcher  Gewixcfue,  neM  ifirtr 
anatgtitehen  Getehiehte  (Desainset  Higlrùre 
anal;tlqne  de  Plautei  Cryptogames  nouTelles 
et  douteuses);  Lelpiig,  1785-1795,  4  tomes 
in-folio.  Ce  grand  ouvrage,  daus  lequel  aa 
trouTela  deceriplioa  analjtique  de  116  espèce* 
de  mousses  et  de  SO  autres  c47ptogame3 ,  toutes 
examinées  au  microscope  et  dessinées  avec  beau- 
coup de  soin,  a  été  imprimé  en  tatio,  sous  le 
litrede:  S'irpeiCryptogumlcx/Leipzig,  178S- 
179S,  t  Tol.  in-folio;  —  De  Fibrte  vegetabilii 
et  anitiuUit  Ortu;  Leipzig,  1789,  în-a°; — 
ZerUreute  Abhandluntenund  Beobaehtwtgen 
itebtr  bolaniteltakottomltehe  Gegetulxnde 
(Recueil  de  Mémoires  et  d'obserralions  sur  des 
sujets  de  Botanique  et  d'économie]  ;  ibid.,  1793, 
in-B°,  avec  g  planchesi  —  BeleJlmng  die 
P/lmiien  su  Irockne»  «ad  :u  ordnen,  tia 
naeh  dem  lÀnné  *u  wUersuchtn  und  ibr 
Sgttem  atufitdit  lu  maehen  (Instructions 
pour  sécher  et  ponr  ordonner  les  plante* , 
les  obserrer  d'après  Linné  et  trouier  le  s;b- 
tème  auquel  elle*  appartiennent);  Gotha.  1797, 
in-8°  ;  —  une  traductioDallaBande  dea  Œavrei 
de  Charte*  fonnrf;  Leipzig.  1783-1785, 4  vol.; 

—  plusrenm  mémoires  Lisérés  dsDS  lu  recueils 
leipiiger  Sammlurtf  sur  Phyiit;  Magoiin 
de  Leipzig;  Mtmmref  de  la  Soeiéti  Scono- 
mlfuede  Lapzig;  .Innalender  Bolattih  d'Us- 
teri,  etc. 

Hedwlg  tnTiiUBit,  qatod  ta  mort  ta  surprit ,  k 
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■BDWis  (Jro»uiln-,lrfofpAa),  Bta  dapM- 
dent,  né  à  Cberaniti,  en  177),  mari  ILe^ 
le  1"  juillet  1806.  Il  fit  ses  «tude*  t  Leipzig,  >■ 
ta  direction  de  son  pire,  et  obtint  m  lUI  w 
cltaire  de  botanique.  On  a  de  loi  ;  DtepriMHi 
Ampvllaruta  ÛebertuehHil  pkgttenùtnh 
eoptea;  Leipzig,  1797;  —  IkuvIaHoéttn- 
metla  ntatocit;  iUd.,  17M;  _  Afkammu 
veber  die  Pianienlmnd»  (ApborlBnt*  «rb 
Botanique)  ;Leipng,  1800; — OàeenaOtnaP- 
lanier;  Leipzig,  1800,  in-8*;  — GeiuraPlii- 
lantra  ueiindum  eharaetent  d\fttnKMB, 
ad  Mirbellii  editianvuK  revita  tt  oKU; 
Ldpiig,  180fl,ln-8':  — un  3témaire  m  ta 
monssea,  inséré  dan*  la  recudi  Uitoli  :  Id- 
Irxse  tur  Kalwtundedt  Weber  etibk. 

taiH  11,  p.  US.  -   Bnit  «t  OnM 
Jlaim.  Euetklffmtl: 

■  XD  w  1 6  B  (  Sainte  ),  ddchesie  de  PolflfMtl'' 
Silésie,DéeTers  li71,  morte  en  l343.Eat(l«l 
fille  d'Agnès  et  de  Berlbold,  ducde  CsiWtii. 
marqnis  de  Hoiavieel  comte  de  TjToL  BeM|i 
■Tait  plusieurs  sœurs,  parmi  lesqaelle*i«aidfe- 
rons  Gertmde,  reine  de  Hongrie,  «tnèR* 
sainte  Elisabeth,  a  la  céKbre  Apite  delUnÂ 
troisième  femme  de  PhiUppe-AngusIe.  i  n^ 
de  douzetos,  HedwigelUt  marideilbaiiAlt  j 
Barbu,  duc  de  Pobwne  et  de  UUàt.  Sa  ■■ 
fants  naquirent  de  ce  mariage.  Après  aidr  its 
ensemble  dons  une  grande  uoioD,  Bed«i|td 
Henri  résolurent  d'uncommunaecord  de  KMM* 
à  la  vie  conjugale  :  Us  llrent  l'un  et  l'aulre  va*  Il 
continence  perpétuelle.  Henri  refutlesMdm* 
ta  prêtrise,  et  devint  évAque;  Hedwigg  sentit 
dauE  le  monutère  de  Treboide,  qui  suit  At 
btti,  près  de  Breslau,  par  Henri,  pou  dei  ■<■ 
de  l'ordre  de  CItearii.  Hedwlge  ne  prit  pas  k 
voile,  biea  qu'elle  pratiqull  dans  ce  con^ 
toutes  Irs  auit^tés  de  la  règle  ta  plu  iMffi 
portant  toojoura  sur  son  corps  va  tàkx,  ill* 
sont  en  tous  temps  de  mang^  aocune  nric* 
viande,  ne  voulant  jamais  se  vêtir  qoedd  dw 
habita  des  relieuses ,  et  faisant  asseoir  d*!* 
jour  de»  pauvrea  t  sa  UUe.  Elle  """"^'^ 
un  tge  avancé,  et  fut  inhumée,  p»r  sa  n** 
dans  le  monastère,  où  elle  avait  passé  qnu*'' 
ans  de  sa  vie.  En  1367,  Hedwige  fiit  caao^* 
par  ie  pape  Clément  IV.  C.  L- 
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Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie  et  de  Pologne,  née 
en  1371,  décédée  à  CracoTie ,  le  17  juillet  1399. 
Elle  n*avait  que  treize  ans  lorsqu'elle  fut  préférée  à 
ta  soeur  aînée,  Marie  de  Brandebourg,  et  cou- 
ronnée à  Cracovie,  le  15  octobre  1384.  Fiancée 
par  son  père,  à  TAge  de  quatre  ans,  à  Guillaume 
d'Antricbe,  elle  ne  consentit  qu'avec  peine  à  épou- 
ser, en  1386,  le  célèbre  Jagelloo,  grand-prince  de 
Lithuanie.  Celui-ci  apportait  à  la  Pologne  une 
▼asteétewlue  de  terres  et  promettait  de  lui  recon- 
quérir celles  que  les  chevaliers  Teutoniques  lui 
avaient  enlevées.  Le  sénat  se  jeta  aux  genoux  de 
ta  jeune  reine,  et  la  supplia  de  se  résigner  àcette 
union,  inspirée  par  la  crainte  en  même  temps 
que  par  Tintérêt.  Voyant  qu'il  fallait  s'y  ré- 
soudre, «  Hedwige,  rapporte  le  comte  de  Mon- 
lalembert  (l),  se  rendit,  couverte  d'un  voile  noir, 
à  la  cathédrale  de  Cracovie,  et  là,  dans  une 
chapelle  qu'on  y  montre  encore  aujourd'hui ,  elle 
s'agenouilla  devant  un  crucifix,  et  y  resta  toute 
seule  pendant  trois  heures  en  larmes  et  en 
prières.  Elle  se  releva,  après  avoir  arraché  de 
son  cœur  sa  volonté,  son  amour,  l'espérance  de 
son  bonlieur,  et  les  avoir  cloués  an  pied  de  la 
croix,  comme  un  sanglant  holocauste  offert  au  ciel 
pour  le  salut  de  sa  patrie.  Seulement,  avant  de 
sortir  de  la  chapelle,  elle  prit  son  voile  noir  et 
en  recouvrit  l'image  du  Sauveur  crudfié,  comme 
d'un  linceul  dans  lequel  elle  ensevelissait  son 
amonr.  Elle  alla  du  même  pas  trouver  le  cha- 
pitre, et  hii  fit  une  fondation  pour  que  ce  signe 
îln  deuil  de  son  âme  fôt  perpétuellement  entre- 
tenu et  renouvelé  au  besoin.  Cette  fondation  a 
survécu  à  la  Pologne  elle-même  :  ce  même  cru- 
ctfix existe  encore,  et  il  est  toujours  recouvert 
d'un  voile  noir  :  on  l'appelle  encore  le  cnicifix 
d'Hedwige.  Toutefois,  Hedwige  exigea  avant 
tout  que  Jagellon  brûlât  ce  qu'il  avait  adoré  et 
adorât  désormais  ce  qu'il  avait  brûlé  :  elle  fut 
ainsi  pour  la  Lithuanie  ce  que  sainte  Clotilde 
avait  été  pour  les  Gaules  et  sainte  Olga  pour  la 
Russie;  elle  était  digne  du  sang  de  saint  Louis  et 
de  saint  Etienne,  qui  coulait  dans  ses  veines.  Ja- 
gellon était  on  beau  et  vaillant  guerrier  :  quand 
Hedwige  le  vit,  elle  oublia  Guillaume  d'Autriche, 
et  son  cœur  fut  d'accord  avec  son  devoir.  Elle  eut 
le  13  juin  1399  une  fille  appelée  Ëlisabcth-Bo- 
aifade,  mode  au  bout  de  trois  jours.  Tous  les 
historiens  témoignent  d'une  commune  voix 
qu'elle  vécut  et  mourut  pieusement  :  elle  laissa 
tous  ses  bijoux  et  ses  richesses  personnelles , 
moitié  aux  pauvres,  moitié  à  l'université  de  Cra- 
covie; car,  malgré  sa  jeunesse,  elle  était  re- 
gardée comme  très-savante,  et  se  livrait  surtout 
à  la  lecture  de  l'Écriture  Sainte,  dont  elle  fit 
fiire  la  première  traduction  en  polonais  (1390). 
L*ÉgIise  ne  l'a  pas  placée  sur  ses  autels  (2),  mais 
là  Pologne  et  la  Lithuanie  ne  prononcent  encore 

'  (1)  HUtoUre  de  Mainte  Elisabeth  de  Hongrie,  Appen- 

dlMlll. 

(S)  Godeacard  et  plusieora  autear«  Ici  donnent  cepen- 
tfaot  ie  Utredetalnte.  ^oy.  Godesc.,au  17  oetobrc. 


son  nom  qu'avec  amour  et  respect,  et  la  posté- 
rité n'a  rien  à  retrancher  à  Tépitaphe  qui  énumère 
ses  vertus  (1)  ».      P*  Augustin  Gautzin. 

Joannis  Dlvgotji  teu  Longini  HUtorim  PoiotUcse  Ubri 

XII,  —  Kronikamaeieja  Strgikowtkiego i  KœnUt>erg, 
if»s. 

*  hédtlé(*HSuXt)),  poétesse  grecque,  vivait 
dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Elle  com- 
posa un  poème  en  vers  ïambiques  intitulé  £xuXXti, 
dont  Athénée  a  conservé  un  passage.        Z. 

Athénée,  vol.  VU.  p.tn. 

*  HÉDTLB  ('HevXo;),  poète  grec,  fils  de  la 
précédente  et  de  Melicertus ,  né  à  Samos  ou  à 
Athènes,  vivait  vers  le  milieu  du  troisième 
siècle  avant  J.-C.  Si  l'on  en  croit  Athénée,  il  se 
tua  par  amour  pour  un  certain  Glaucus.  11  com- 
posa desépigrammes  ,qui  furent  recueillies  dans  la 
Guirtandeâe  Méléagre,  et  dont  une  partie  (onze, 
sur  lesquelles  deux  au  moins  sont  fort  suspectes) 
a  passé  dans  VAnthologie  grecque.  Ces  petites 
pièces,  presque  toutes  consacrées  à  l'éloge  du  vin, 
contiennent  de  curieux  détails,  et  l'on  sait  par  une 
épigramme  de  Callimaque  que  Hédyle  fut  le  con- 
temporain et  le  rival  de  ce  poète.  Z. 

Athénée,  Vlll.  p.S44.  —  Fabricius,  BMMkeca  Crcfca , 
vol.  IV,  p.  476.  -  iaoobs,  Àfdhologia  GrmcOy  1 1,  S33; 

XIII,  p.  8M. 

l  HBECRBRBii  (  Gtorges-Charles ,  baron  oe), 
sénateur  français,  né  à  Colmar  (Bas-Rhin),  le 
ô  février  1812.  Son  père  se  nommait  d'Anthè3,et 
appartenait  à  Tune  des  anciennes  familles  de  l'Al- 
sace. Elève  à  l'École  Militaire  de  Saint-Cyr,  il  en 
sortit  en  1830,  et  obtint  de  l'empereur  de  Russie,  à 
la  recommandation  de  son  oncle,  le  prince  de 
Hatzfeld ,  un  brevet  de  sous-lieutenant  dans  les 
chasseurs  de  l'impératrice;  au  bout  de  deux  ans 
Il  passa  capitaine  dans  les  chevaliers-gardes ,  et 
fit  partie ,  en  cette  qualité,  de  l'armée  du  Caucase. 
C'est  vers  cette  époque  qu'il  fut  adopté  par  le  ba- 
ron de  Heeckeren,  ambassadeur  de  Hollande. 
Forcé  de  rentrer  en  France,  à  la  suite  d'un  duel 
dans  lequel  il  tua  le  poète  Pousckin ,  chef  d'un 
parti  libéral  en  Russie,  il  devint  bientôt  mem- 
bre du  conseil  général  de  son  département. 
La  révolution  de  février  1848  ouvrit  une  nouvelle 
carrière  à  M.  de  Heckeren;  il  fut  élu  à  la  Consti- 
tuante, et  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Il  vota 
contre  les  deux  chambres  et  pour  le  vote  à  la 
commune,  pour  la  proposition  Râteau,  pour  la 
suppression  des  dubs,  et  contre  la  proposition 
d'amnistie  présentée  dans  la  séance  de  clôture  de 
l'Assemblée  constituante.  11  faisait  partie  du  co- 
mité électoral  de  la  rue  de  Poitiers ,  et  a  été 


(1  )  Voici  on  f ramnent  de  cette  épltaphe,  traduit  da  laUo  : 
«  Ici  dort  Hedwige,  l'étoile  de  la  Polosne....  Elle  sut  domp- 
ter son  cœur  par  la  rabon  et  se  Talncre  elle-même  arec 
une  force  surnaturelle.  Bile  était  la  colonne  de  rÉglIse,  la 
rlche«se  du  clergé ,  la  rosée  des  pauvres ,  l'honneur  de 
la  noblesse,  la  pieuse  tutrice  du  peuple.  Bile  aima  mieux 
être  douce  que  puissante;  elle  n'eut  pas  une  éttncellc 
d'orgueil  ni  de  colère....  Hélas!  cette  royale  étoile  s*est 
eoncbée  1  elle  a  péri,  la  consolatrice  des  malbeureni  ;  elle 
a  péri  notre  dame ,  notre  mère,  notre  espérance  et  notre 
conflsnre...  O  roi  des  deux,  reçois  dans  ton  paradis  eette 
reine  des  Polonais  1  »  (A.  0.) 
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pendant  quelque  temps  l'im  des  secrétaires  des 
deux  assemblées.  ÉJeyéà  la  dignité  de  sénateur, 
par  décret  du  27  mars  1862,  il  fut,  au  sujet  de 
la  guerre  d^Orient,  eoToyé  en  mission  auprès  de 
Tempereur  Nicolas.  Sicàrd. 

Biographie  des  neufcenii  Députée  à  Pjéuembtée  no- 
tionale  (1848).  —  BiogrupMe  de*  sept  cent  einqtuaUâ  Be- 
présentants  à  l'Assemblée  légisUUive  (t849). 

BBBOE  (  Vigor  yah),  peintre  flamand,  né  à 
Furaes,  en  1659,  mort  le  8  avril  1718.  Il  était 
déjà  bon  peintre  lorsqu'il  vint  visiter  la  France, 
rAilemague  et  Tltalie,  où  il  resta  quelque  temps. 
De  retour  à  Furnes,  il  produisit  un  grand  nombre 
de  beaux  tableaux,  dans  le  style  religieux. 

Son  frère,  Willem  Heeds,  né  en  1660,  mort 
en  1728,  raccompagna  dans  ses  voyages,  mais 
resta  après  lui  en  Italie,  où  il  fut  employé,  sur** 
tout  à  Rome ,  à  Naples  et  à  Venise.  11  fut  ensuite 
appelé  à  Vienne  pour  oraer  le  palais  impérial. 
Les  princes  et  les  plus  riches  seigneurs  de  TAl- 
lemagne  tenaient  à  l'occuper,  et  il  ne  rentra  dans 
sa  patrie  que  riche  et  comblé  d'honneurs.  11  af- 
fectait la  manière  de  Lairesse  :  sa  couleur  est 
vraie  et  chaude,  sa  composition  pleine  de  goût, 
son  àes&in  pur.  Il  se  servait  avantageusement 
du  clair-ooscur.  Tant  de  qualités  firent  recher- 
cher ses  tableaux,  qui,  fort  rares  dans  sa  patrie, 
occupent  des  places  honorables  dans  les  princi- 
paux musées  de  l'Europe.        A.  de  Lacaze. 

Deteampti,  La  f^ie  des  Peintres  flamands,  etc..  t.  III, 
p.  68.  —  Pilklofftoo,  Dictionanf  of  Painters. 

*  HBELU  {Jan  van),  poète  flamand,  né  près 
de  Saiût-Tron ,  vivait  à  la  fin  du  treizième  siècle  ; 
il  écrivit  eu  vers,  en  1292,  un  récit  de  la  bataille 
de  Woeringen,  qui  avait  eu  lieu  quatre  ans  plus 
tût  ;  il  y  joignit  une  introduction,  destinée  à  rap- 
procher les  événements  racontés  dans  TAnden 
Testament  et  ceux  qui  marquèrent  la  vie  du  duc 
de  Brabant  Jean  1*''.  Cette  composition,  qui 
n'est  pas  sans  importance  i)our  l'histoire  de  l'é- 
poque, a  été  publiée  par  M.  J.-F.  Willems,  à 
Bruxelles,  en  1836,  in-4*',  sous  le  titre  de  Rym- 
kronik  van  Jan  van  Heelu,  G.  B. 

Mooe,  Anieiçer  zur  Kunde  dstUscher  Forzeit ,  dn- 
quiëroe  onnée,  p.  4S8*133.  —  Hoffmana,  Horx  Betglcœ^ 
P.  1,  p.  78. 

*HEBM  {Johan^David  van),  peintre  hollan- 
dais, né  à  Utrecht,  en  1600,  mort  à  Anvers,  en 
1674.  Il  fut  élève  de  son  fière  David  Heem,  qui 
peignait  fort  bien  les  fleurs  et  les  fruits,  mais  ne 
tarda  pas  à  le  surpasser.  Il  se  maria  fort  jeune, 
et  travailla  beaucoup.  Chaque  jour  vit  augmen- 
ter son  talent ,  sa  réputation  et  sa  fortune.  Ses 
ouvrages  furent  estimés  à  de  si  hauts  prix  qu'il 
n'y  eut,  dit  Descamps,  bientôt  plus  que  les  princes 
qui  pussent  y  préteiodre.  L'un  de  ces  princes ,  on 
ne  sait  lequel,  lui  accorda  même  des  titres  de 
noblesse.  La  vie  de  van  Heem  s'écoula  honorée 
et  tranquille.  En  1672,  la  guerre  le  contraignit  à 
quitter  sa  ville  natale ,  mais  il  trouva  une  autre 
patrie  à  Anvers,  où  il  mourut,  laissant  six  enfants, 
tous  richement  dotés. 

Johan-David  van  Heem  est  justement  regardé 
comme  l'un  des  premiers  peintres  en  son  ji^re  : 


ses  tableaux  9  quoique  d'an  fini  prédeoi,  m 
sentent  pas  le  travail.  Une  touche  laiige  et  1^ 
termine  les  formes  avec  un  art  sarpreaaat  :  li 
nature  y  est  embellie,  quoique  copiée  fdèl»- 
ment;  l'inteUigence  de  la  dispontino  et  I'huoi 
des  couleurs,  aussi  (riilcbes  que  vraies, ehinoot 
la  vue.  Quand  il  voulait  représenter  dei  mm 
d'or,  d'argent,  de  martyre  oa  de  cristil,ilk 
faisait  à  tromper  les  yeux,  et  sons  son  mafpqv 
pinceau  les  lumières  des  corps  polis  ou  trau- 
parents  jaillissaieiit,  rayonnaient  jusqu'à  éblov. 
Il  savait  adoucir  le  choc  des  ombres  àam 
contre  les  corps  brillants,  tanlM  par  dei  lé* 
fractions  ou  des  réflexions  babUement  cMê-  i 
nées,  tantôt  par  l'interposition  de  corps  miiKiri 
anoortissaient  ce  que  le  contraste  M  pn  avdr 
de  heurté.  £t  dans  ce  savant  arrangement,  l'art 
est  si  bien  déguisé  que  le  liasard  semble  ttà 
avoir  présidé  à  cet  ensemble  harmonieai.  Cei 
qualités  si  rares  expliquent  la  valeur  des  taUem 
de  van  Heem,  qui  ne  se  rencontrent  que  daoïlei 
plus  grandes  galeries;  presque  tons  repréieniart 
des  tables  chargées  de  fleurs  et  de  fruits,  à» 
desserts,  des  corbeilles,  des  guirlandes;  quel- 
quefois des  instruments  d'art  s'y  méleit  m 
produits  de  la  nature.  A.  m  Lacaii. 

Deccampf.  /.a  f  te  des  Peintres  koUamdàis.  -Cktria 
Blaoc.  Histoire  des  Peintres, 

HBBNS  {Nicolas)^  OU  Nicolas  de  BruseUn, 
jurisconsulte  belge,  né  vers  1470,  à  BroïkcIlM, 
ou,  suivant  Valère  André,  à  Godtvelde,  près  ^ 
Dixmude,  mort  le  22  juin  1532.  Il  étudia  la  pfai- 
losophie  et  le  droit  à  Louvain,  professa  d'aùri 
là  philosophie,  devint  en  1503  docteur  eo  àvà^ 
et  obtint  en  1506  la  chaire  des  Inslitutes  à  I'ob* 
versité  de  Louvain.  On  a  de  lui,  sous  le  ik»  à 
Nicolas  de  Bruxelles  :  Compendtum  çtis- 
tuor  Lihrorum  Institulionum,  etc.  ;  LoiiTiii, 
1513,  in-4«;  ibid.,  1552,  in- 12.  £.  Rbcnam. 

Valère  André,  BibUothera  Setffica,  —  Paqoot,  If»- 
moires  pour  servir  d  ^histoire  iUteraire  da  éix-in^ 
provinces  des  Pa^s-Bas.  —  i.  Rritz,  Code  de  taadn 
DrûU  beiçique. 

HBEII8KBRCK.  Voif.  HeHSSERK. 

HBBH8BBRB  {Martin  van),  peintre  hol- 
landais. Voy.  VcEN  (Van  ). 

HBBB  (  Chrétien  -  Rusien  ) ,  arefaéolopie 
suisse,  né  le  19  avril  1715,  àKlingnao,  Diorti 
Saint-Biaise,  le  2  avril  17A7.  Entré  dans  Tordit 
des  bénédictins,  au  monastère  de  Saini-Bliiit» 
en  1733,  il  en  devint  bibliothécaire.  lispiUiA' 
Monumenla  Augustm  Domus  AvitriâCB 
(Sceaux,  monogrammes,  insignes,  arnoimif 
monnaies ,  monuments  funèbres ,  portraits,  «tê- 
tues et  principaux  documents  de  la  dm** 
d'Autriche);  —  NÙmmotheca  Prindpum  AU- 
triœ;  Fribourgen  Rrisgau,  1752-1753,  î  «*• 
in-fol.  ;  —  Pinacotheca  Rrincipum  Àvttriti 
avec  114  planches  infol.,  1768;  2*  édition,  1778: 
ces  différents  ouvrages»  sont  faits  en  collaboratioa 
avec  le  bénédictin  Marquant  Hergott  (wjf.  » 
nom  ) ,  qu'il  défendit  contre  l'abbé  de  Mûri,  Ffr 
doUn  Kopp,  dans  un  travail  pldn  d'énidiiiûO,iil^ 
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lié  :  Ànonymau  Murentis  denudaius  et  ad 
tcumsuum  restUutus ,  seu  actafundationis 
rineipalis  monasterii  Murensis  denuo  exa- 
^nata  et  auctari  suo  adtcripta  ;  opus  duobus 
ibris  camprehensum,  ac  vindiciU  actorum 
lurensium  opposHum;  Friboorg  eo  Brisgao, 
7t5,  iii-4».  J.  V. 

ilelaoff  i'tqvMn*  à  JOcber.   —  Meiuel,  Ferttorà. 
iMtKit,  tone  V,  p.  m.  ~  Ertch  et  Oruber.  Mif,  En- 


(Xncof  db),  peintre,  dessinateur  et 
Mite  flamand,  né  en  1534,  mort  le  29  avril 
i&S4.  n  eut  pour  mattres  son  père ,  Jean  de 
Beere,  le  plus  habOe  sculpteur  de  son  temps  et 
Ibrt  bon  architecte,  et  sa  mère,  Anna  Smyters, 
ini  peignait  la  gouache  avec  une  finesse  re- 
lianjoahle.  Lorsque  Lucas  de  Heere  eut  ac- 
|iBS  une  certaine  habitude  du  dessin,  le  célèbre 
Pnnc-Flore,  ami  de  son  père,  le  prit  pour  élève, 
et  Tcxerça  longtemps  dans  l'exécution  et  la 
Domposition  de  s«ûets  pour  les  peintres  sur 
rme.  Lucas  finit  par  dépasser  son  maître 
laiu  cette  partie  de  Tart.  Il  quitta  alors  Fraac- 
non,  et  vint  en  France,  où  la  reine  mère,  Marie 
fÂDjoa  remploya  à  faire  des  dessins  pour 
les  tapisseries.  U  resta  longtemps  à  Fontaine- 
blean  occupé  de  la  sorte,  et  profita  de  ce  temps 
KHir  copier  les  chefs-d'œuvre  que  ce  palais  ren- 
ennait.  n  revint  alors  dans  sa  patrie,  où  il 
ipoiua  Léonore  Carpentier,  fille  du  trésorier  de 
ft  vâle  de  Veren,  et  s'  attacha  au  portrait.  Il  y 
éiissit,  et  gagna  dans  ce  genre  beaucoup  d'ar- 
lest  Sa  mémoire  était  si  fidèle  qii'il  retraçait 
idèiement  les  traits  d'une  personne  après  l'a- 
oirvue  nue  seule  fois.  Plusieurs  princes  et  les 
lus  grands  seigneurs  du  nord  de  l'Europe  l'ap- 
eièrent  près  d'eux,  et  voulurent  avoir  leur 
nage  de  sa  main.  Partout  il  fut  comblé  de  pré- 
ente  et  d'honneurs.  Son  esprit  égalait  son  ta- 
nt :  étant  en  Angleterre ,  un  des  plus  riches 
»rds  le  chargea  de  représenter  dans  une  galerie 
is  divers  peuples  de  la  terre  dans  leur  costume 
■tional.  Lucas  de  Heere  s'acquitta  de  cette  ta- 
Ile  à  la  grande  satisfaction  de  son  client;  mais 
vrsqu'il  arriva  à  peindre  les  Anglais,  il  les  fit 
Da  avec  toutes  sortes  d'étoffes  auprès  d'eux  et 
ea  ciseanx  de  tailleur.  Le  lord  lui  demanda  le 
Hilif  de  cette  exception  bizarre.  Lucas  répondit 
qall  Ini  était  impossible  d'habiller  d'une  iaçon 
istorique  une  nation  qui  changeait  tous  les 
Hirs  de  mode  ».  Cette  boutade  fit  beaucoup  rire 
la  cour.  Parmi  ses  meilleurs  tableaux  on  cite  : 
Gand,  dans  l'église  Saint-Pierre,  deux  volets 
"un  autel,  sur  lesquels  il  a  représenté  La  Peu- 
^eôte  :  on  admire  la  façon  dont  il  a  traité  les 
vi4ierîes  et  les  vêtements  ;  dans  l'église  Saint- 
cinde  la  même  ville  se  fait  remarquer  une  belle 
féfvrrec/ton  ;  sur  les  volets  on  voit  d'un  côté 
^US' Christ  avec  les  Marie  et  de  l'autre  Les 
^iiciplei  d'Smanis,  là  a  exécuté  dans  d'autres 
Ules  de  Belgique  beaucoup  de  grandes  composi- 
iona.  Haore  excellait  dans  le  dessin  à  la  plume,  et 


I  cette  manière,  ai  aècbe  d'ordhuire,  raidait  sous 
ses  doigts  habiles  les  effets  du  burin  le  plus 
exercé.  Aussi  ses  productions  en  ce  genre  sont- 
elles  fort  recherchées.  La  pefaitore  et  le  dessin 
n'étaient  pas  les  seuls  talents  qui  le  firent  esthner  ; 
il  était  fort  instruit,  savant  chronologiste  et  bon 
poète.  Il  a  laissé  plusieurs  puvrages  en  vers , 
entre  autres  Le  Jardin  d»  la  Poésie  etqudqnes 
traductions  de  CSéroeot  Marot,  Le  Tempte  de 
Cupidon,  etc.  La  Vie  des  Peintres  Jiamands, 
qu'il  avait  composée  en  vers ,  n'est  pas  arrivée 
jusqu'à  nous.  A.  be  Lscub. 

Honbraken.  ▼■n  d«r  Mtnder,  riti  ém  PHntrm,— 
Dcicavp»,  La  yiê  4m  p9èiftnt  fltmanâi,  etc,  L  !*>', 

p.  89-91. 

H EBKBif  (Arnold'Uermann'Lùuis ), célèbre 
historien  allemand,  né  le  35  octobre  17*0,  à 
Arbergen,  près  Brème,  mort  le  7  mars  li42,  à 
Gcettingue.  Il  fit  ses  premières  études  au  ool^ 
lége  de  Brème,  et  les  acheva  à  l'université  de 
Gœttingue,  où  il  eut  pour  maîtres  C.-G.  Heyneet 
Spittler.  Il  débuta  dans  la  carrière  des  lîettres 
par  la  publicatioadu  De  Bneomiis  de  Ménandrie; 
puis  il  visita  l'ItaKe,  la  France  et  U  Hollaude,  et 
apporta  de  ce  voyage  des  matériaux  de  son  édi- 
tion des  Eclogas  physicse  ei  ethiese  de  Stoliée  ; 
Gœttingne,  1792-1801,  4  vol.  A  son  retour  en 
Allemagne,  il  se  fixa  définitivement  à  Gœttingue, 
et  y  devint  en  1787  professeur  de  philosophie, 
et  en  laoi  professeur  d'histoire.  Le  roi  d'Ha- 
novre lui  conféra  les  titres  de  conseiller  de  la 
cour  et  de  conseiller  intime  de  justice. 

Heeren  a  laissé  un  grand  nom  dans  l'IUstoire 
des  lettres.  U  a  surtout  approfondi  les  rapports 
politiques  et  commerciaux  de  l'antiquité,  et  a 
publié  à  ce  sujet  des  travaux  qui  lui  ont  valu 
une  place  distinguée  parmi  les  meilleurs  his- 
toriens de  l'Allemagne.  Les  éiTtts  les  plus  im- 
portants de  Heeren  se  trouvent  réunis  dans  la 
collection  :  Historische  Werke  (Œuvres  faistoii- 
ques);  Gœttingue,  1821-1826, 15  vol.,  qui  con- 
tient les  ouvrages  suivants  :  vol.  I-IH  :  Kleime 
historische  Sckriften  (Mélanges  historiques); 
autre  édition,  Goettingue,  1803-1808,  3  vol.; 
vol.  IV  et  V  :  Geschichte  der  Ktassischen  LUe* 
ratwr  im  MitteUUter  (Histoire  de  la  Littératore 
classique  an  moyen  âge)  ;  v.  VI  :  Biographiscke 
uud  literarische  Denksehr\ften  (Mémoires  hio- 
grapliiques  etlittéraires);v.  VU  :  Handtmchder 
Geschichte  der  Staaten  des  Àlterthums  mit 
besonderer  Rûeàsiehi  mifihre  Verfassiingen, 
ihren  Handel  und  ihre  Colomien  (  Manuel  de 
l'Histoire  ancienne,  considérée  sons  le  rapport  des 
constitutions,  du  commerce  et  àe%  colonies  des 
divers  États  de  l'antiquité),  S*  édition,  GcRttingue, 
1826;  traduction  française  de  M.  A«  L.  Xhurot, 
Paris  (Didot)  ;  2«  édition,  1827,  in-8<';  vol.  VIII 
et  IX  :  Handbuch  der  Geschichtedes  EuroptH- 
schen  Staateusyslems  und  seiner  Colonien 
(Manuel  historique  du  système  politique  des 
États  de  l'Europe  et  de  leurs  colonies  depuis  la 
découverte  des  deux  Indes  )  ;  5*  édition  Gœt- 
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tiDgoe,  1830  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  MM.  Guizot  et  V.  Saint-Laurent;  mais 
les  traducteurs  ont  retranché  plusieurs  passages 
qui  concernent  la  France;  Paris,  1821,  et  1841 , 
2  vol.  in.8';  vol.  X-XV  :  Jdeen  uber  die  Politi 
den  Verkehrund  den  Handel  dervomehm- 
sten  Vôlkerder  Alten  Welt  (De  la  Politique  et  du 
Commerce  des  principaux  Peuples  deFAntiquité), 
4*  édition;  GœUingue,  1824-1826,  5  vol.  ;  tra- 
duit en  français,  par  M.  Suckau,  Paris  (Didot), 
1830-1834, 6  vol.  in-8''.  Parmi  les  autres  travaux 
de  Heeren  on  remarque  :  Ueber  die  Geschichte 
und  lÀteraturderschônen  Wissemchaften  (De 
THistoireet  de  la  Littérature  des  Belles-Lettres)  ; 
GiBttingue,  1788  ;  —  Ueher  den  Einfluss  der 
Pformanen  auf  die  franzoes,  Sprache  und 
Literatur  (  De  llnfluence  des  Normands  sur  la 
Langue  et  la  Littérature  françaises)  ;  ibid.,  1789; 
—  Veber  die  alte  Geschichte  und  Géographie 
(De  rifistoire  et  de  la  Géographie  anciennes); 
ibid.,  1790;  —  De  Grxcorum  de  India  Notitia 
et  cum  Indis  Commerças;  ibid.,  1794,  2  par- 
ties ;  —  Geschichte  des  Studiums  der  Klassi- 
schen  Literatur  seit  dem  Wiederaufbluehn 
der  Wissenschqften  (Histoire  de  l'Étude  delà 
Littérature  classique  depuis  la  Renaissance  )  ; 
ibid.,  1797-1802,  2  vol.;  —  Ueber  die  mitt- 
1ère  Geschichte  (De  THistoiredu  Moyen  Age); 
ibid.,  1797;—  Ueber  die  Geschichte  der  Eu- 
ropxischen  Staaten  in  den  letzten  drei  Jahr- 
hunderten  (  De  THistoire  des  États  de  l'Eu- 
rope durant  les  trois  derniers  siècles  )  ;  ibid., 
1799  ;  —Johannesvon  Mûller,  der  Historiker 
(Jean  de  Mûller,  Thistorien  ),  étude  biographi- 
que; Leipzig,  1810;  —  Spittler,  étude  biogra- 
phique, faite  en  commun  avec  G.  Hugo;  Berlin, 
1812;  —  Chr.'Gottl,  Heyne,  étude  biographi- 
que; Gœttingne,  1813;  texte  latin,  1812; — 
Vermischte  historische  Schriften  (Mélanges 
historiques  et  politiques);  Gœttingue;  nouvelle 
édition,  1821,  3  vol.  :  cet  ouvrage,  dont  on  a 
une  traduction  française,  Strasbourg,  1817, 
contient  les  recherches  de  Heeren  sur  les  croi- 
sades ,  excellent  travail,  qui  fut  couronné  par 
llnstitut  de  France  ;  —  Der  deutsche  Bund  in 
seinen  Verhxltnissen  zu  dem  Europxischen 
Staatensystem  (  La  Confédération  Germanique 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  autres 
ÉtaU  de  l'Europe);  GcRttingue,  1817;  —  De 
Fontibus  et  Auctoritate  Vitarum  parallela- 
rum  Plutarchi  ;  Gœttingue,  1820  ;  —  De  Cey- 
lane  Insula;  ibid.,  1832;  —  Commercia  urbis 
Palmyrx  vicinarumque  urbium^  ex  monu- 
mentis  et  inscriptionibus  illustrata;  Gœt- 
tingue, 1 832.  R.  LiNDAU. 

Conv.ljex.  —  Zeitgenouen ,  II.  p.  ns.  —  Hœck  (  Cb.  ), 
A.'H.'L.  Heeren  GedteektnUtrede  ;  Gœtlngue  1848. 

HBBKRBIV8  (Gérard-Nicolas),  médecin  et 
poète  latin  hollandais,  né  à  Groningue,  en  1728, 
mort  en  1801.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie, 
il  découvrit  la  maison  de  Ccirnpagne  d'Horace,  et 
dut  à  ce  liasard  heureux  sa  réputation.  H  ne  se 


distingua  pas  comme  médecin,  mait  3  coKin  h 
poésie  latine  avec  quelque  succès.  On  a  de  loi  : 
'  De  Valetudine  Litteratorvm  ;  Leyde,  1749;- 
Satyra  de  Moribus  Parisiorumel  FrisUt;  1730, 
in-4°  ;  —  De  Officio  Medici  ;  Leyde,  1750,  ia^*; 

—  Aves  Frisicx;  Rotterdam,  1787  ;  —  /to*  ^^ 
netum;  1760,  in-8*'  ;  etc.  B;  L 

Biographie  Médicale,  —  Addany.  Stint-  à  McfeB. 

HBBRMA9I!!  (1)  ( /fan  ),  poéte  retigpesx  ifc- 
mand,  né  à  Rauden  (Silésie)»  le  11  odobc 
1585,  mort  à  Lissa  (Pologne)»  le  27  fihrmr 
1647.  Il  étudia  à  Wohiau,  Fraœiitt»»,  Bra- 
lau,  Brieg  et  Strasbourg,  et  devint  en  1612  pu- 
teur  de  la  commune  de  Kœboi  (  principauté  k 
Glogau ,  en  Silésie  ),  où  il  mena  une  disteace 
malheureuse  et  agitée.  Il  souffrit  beueiNf 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ant.  QoeiqBei  aa- 
nées  avant  sa  mort,  il  se  rendit  à  Lisia,  qri 
était  devenu  à  cette  époque  l'asile  d'an  pâd 
nombre  de  ftigitifs.  Ce  fut  là  quil  mourut,  a|ifii 
une  longue  maladie.  Les  écrits  de  HeernaiB 
respirent  une  piété  sincère.  Us  ont  un  grui 
intérêt  littéraire,  car  leur  auteur  appliqua,  Ym 
des  premiers,  à  la  poésie  religioise  les  rè|^ 
données  par  Opitz,  dont  les  œuvres  firent  épo* 
que  dans  la  littérature  allemande.  L'oonage  le 
plus  célèbre  de  Heermann ,  celui  dont  la  réps- 
tation  s'est  conservée  jusqu'à  nos  joon,  est 
intitulé  :  Houszund  Hertzens»Musie  (Deroti 
Musica  Cordis  )  ;  Leipzig,  1644  ;  réimprimé  à  dif- 
férentes reprises ,  et  en  dernier  lieu  dans  na  re- 
cueil de  cantiques  de  Heermann,  publié  i  Statt- 
gard  en  1856,  sous  les  yeux  du  savant  phOolope 
Wackemagel.  Parmi  ses  autres  ouvrageswws  ci- 
terons :  Exegesis  Fidei  Christian^;  Wittembeig, 
1609  ;  —  Gebetbuch  (Livre  de  Prières)  ;  hàçià§, 
1609  et  1645;  —  AndsKhtige  Kirchenseul'M 
Oder  Reimen  (Poésies religieuses  );  ibid.,  1616; 

—  Heptalogus  Christi;  léna,  1619;  Btriia, 
1856;  —  Leichenpredigten  (Oraisons  foaè- 
bres  )  ;  Brunswick,  Rostock,  fCuremberg,  1620- 

1655 ,  5  vol.  ;  —  Epigrammatum  lÀbri  IX; 
léna ,  1624  ;  —  Erktxrung  aller  Sonn  wi 
FeMtagsepisteln  (  Explications  des  Épttres  de 
tous  les  dimanches  et  jours  de  lète);  Broos- 
wick,  1624;  Leipzig,  4«  édition,  1660,  2  vL 
m-fol.;  Leipzig,  7«  édition,  16S3,  in-fol.;  tra- 
duction latine,  Lûbeck,  1641  ;  3*  éditioD,  1661; 

—  Poetische  Erquickstunden  fur  mg^fcdt- 
ienc  Kranke  und  Sterbende  (R^jooiimoeo 
poétiques  pour  les  personnes  éprouvées  perdei 
maladies  et  pour  des  mourants  )  ;  Norembefi^ 

1656.  R.  L. 

Gervlnas,  G,  d.  deutseh.  Diehtung,  4«  édil.;  Ldpils. 

ISSS,  toL  s.  p.  16.  W,  fOT,tM.  81».  —  HeCfVPBB  (  J«a.- 

Dav.),  Elkrençedaecktnist  Jok.  Heermûmu;  Glo|». 
1759.  —  Haeu»er.  G.  d.  evançel,  KircktBQeMtf^'* 
Qoedlimboorg,  l8S»,f  M.  —  Witten.  Mewtor.  Tluvkr''- 
Dec.  qmint,  —  CMiv.-Ler.  —  Brsdi  et  Qraber,  Avpiii- 
pttdie. 

*  HBBR8  (Henri  de),  médecia  bel^e,  né  vers 

(1)  Les  auteurs  de  VEneifelop,  aUemmdt  écrircit  k 
non  de  ce  poeta  JSfirmaiiii. 
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I57O9  mort  Tert  1630.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille patricienne  de  Tongres.  Derenu  docteur 
en  niédedne ,  il  fut  pendant  plus  de  trente  ans 
médecin  des  princes  Ernest  et  Ferdinand  de  Ba- 
vière, électeurs  de  Ck)Iogne.  Il  habitait  ordinaire- 
ment Liège,  où  il  exerça  sa  profession  an.  moins 
depuis  I6O& ,  et  où  il  fut  médecin  de  l'hôpital 
de  Bavière.  H  passait  chaque  année  quelques 
semaines  à  Spa,  dont  il  a  vanté  les  eaux.  On  a 
de  lui  :  Spadaerene,  hoc  est/ons  Spadanxis  ; 
ejus  singularia,  bibendi  modus^  medicamina 
bibentilnis  necessaria;  Liège,  1614,  in-12; 
soQTent  réimprimé ,  sous  divers  titres.  L'auteur 
en  donna  une  traduction  française,  qui  eut  plu- 
aleurs  éditions,  et  que  Chrouet  fit  de  nouveau 
paraître  en  l'intitulant  :  Spadacrene^  ou  dis- 
teriation  physique  sur  les  eaux  de  Spa, 
par  Henri  de  Heers;  La  Haye,  1739  ,  petit 
in-8*.  Van  Helmont  ayant  critiqué  le  Spada- 
erene  dans  ses  Paradoxa  de  Aquis  Spada- 
nis  et  dans  son  Supplementum  de  Spadanis 
FoniibuSt  de  Heers  répondit  par  l'écrit  suivant  : 
DepUmentum  Supplemenli  de  Spadanis  Fon- 
Ul^t  *^ve  vindiciœ  pro  sua  Spadacrene  :  in 
quibus  etiam  Aroph,  certissimum  Paracelsi 
remedium,  sincère  explicatwl;  Liège,  1624, 
I11-I2.  De  Heers  a  en  outre  publié  :  Observa- 
tUmes  mediCâSf  oppido  rarXy  in  Spa  et  Leo^ 
ÎHi  animadversx;  cum  medicamentis  aliquot 
selectis,  et  ut  volunt  secrelis  ;  opuscule  réuni 
au  Spadacrene  dans  plusieurs  éditions,  notam- 
ment dans  celle  de  Liège,  1622,  in-12 ,  et  dans 
celle  de  Leyde,  1647,  in-12,  et  imprimé  séparé- 
ment, Liège,  1631,  in-12.  Chrouet  en  a  fait  une 
traduction  française  jointe  au  Spadacrene,  dans 
rédition  de  La  Haye,  1739,  petit  in-S*".      E.  R. 

avertku,  Mkenm  Belgicae,  »  Vaiére  André,  BWtio- 
tkeea  Beli^ea,  —  Merkltn,  Lindenius  rmiovatut,  —  Pa- 
qÊOL  Mëmoirei  pour  tervir  à  rhttt.  lUtér.  dei  dix-sept 
profrtmcei  det  PattiBayi, 

■SERS.  Voy.  Raes  ns  Heers. 

^■BBSWiCR  {Gaspai^d'FrançoiSj  chevalier 
M),  avocat  belge,  mort  en  1783,  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  l'officialité  à  Liège,  sans  avoir  pu 
Dbtoiir,  malgré  nn  mandat  de  la  chambre  im- 
périale, un  défenseur  ni  des  juges,  pour  avoir 
proposé  à  l'empereur  Joseph  U  une  nouvelle 
division  du  diocèse  de  Liège.  H  est  auteur  du 
Tableau  de  C Église  de  Liège,  On  lui  attribue  : 
Déduction  des  droits  incontestables  de  la 
maison  de  Looz  ;  —  Précis  des  droits  des 
comtes  de  Looz,pour  Guillaume-Joseph,  comte 
4e  Zoos.  J.  V. 

Comte  de  Becdeliévre-Hamal,  Biographie  Liégeoise, 
*  ■BPrTBR  (Auguste-Guillaume) y  juriscon- 
aalte  allemand,  né  le  30  avril  1796,  à  Schweid- 
■Itz.  Après  avoir  étudié  la  jurisprudence  à 
TaniTertlté  de  Leipzig,  il  fut  nommé  d'abord 
aaaessear  auprès  de  la  cour  d'appel  de  Cologne, 
ensuite  juge  au  tribunal  de  Dusseldorf.  En 
1824  il  fut  appelé  i\  une  chaire  de  droit  à  l'uni- 
▼ersité  de  Bonn  ;  six  ans  après  il  <Icvint  pro- 
fesseur de  droit  à  Halle,  et  en  1833  il  fut  chargé 
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d'enseigner  la  procédure,  le  droit  criminel  et  le 
droit  public  à  l'université  de  Berlin.  On  a  de 
lui  :  Die  Athenàische  Gerichtsverfassung 
(L'Organisation  judiciaire  athénienne)  ;  Cologne, 
1822,  in-S";  —  Institutionen  des  rômischen 
und  deutschen  Civil' Processes  (  Institutes  de 
la  Procédure  civile  romaine  et  germanique  )  ; 
Bonn,  1825,  in-8°;  une  seconde  édition,  en- 
tièrement refondue,  en  a  paru  à  Bonn,  en  1843, 
sous  le  titre  de  System  des  rOmischen  und 
deutschen  Civil-Processrechts  ;  —  Gaji  Ins- 
titutionum  Commentarius  quartus;  Berlin, 
1827,  iu-4°  :  ouvrage  qui  contient  des  observa- 
tions importantes  sur  l'ancienne  procédure  ro- 
maine ;  —  Beitràge  zum  deutschen  Staats- 
und  Fiirstenrechte  (  Documents  pour  servir  à 
la  connaissance  du  droit  public  et  du  droit  des 
princes  de  l'Allemagne);  Berlin,  1829,   in-8''; 

—  Lehrbuch  des  gemcinen  deutschen  Crimi- 
nalrechts  (Manuel  du  Droit  criminel  commun  de 
l'Allemagne);  Halle,  1833,  1846  et  1849,  in-8''; 

—  Dos  Europdische  Vôlkerrecht  der  Gegen- 
wart  (  Le  Droit  international  public  de  ^Europe 
actuelle);  Berlin,  1844  et  1848,  in-8''  :  ouvrage 
traduit  en  français,  par  Bergson,  Berlin,  1857, 
in'8''  ;  —  plusieurs  articles  insérés  dans  \eArchiv 
fur  civilistiche  Praxis  et  dans  le  Neues  Ar- 
chiv  des  criminal  Rechts.  Enfin,  il  a  donné  une 
éditiondes  /n<^i^ti/to;ie5deGaio3;Bonn,  1830, 
in-4''.  E.  G. 

Conversations-Lexik/m  der  Gegenwart. 

*HBFFTBR  (Maurice-Gutllaume) ,  archéo- 
logue et  historien  allemand ,  frère  du  précé- 
dent, ancien  recteur  du  collège  de  Torgau  et 
depuis  1839  professeur  au  collège  de  Bran- 
debourg. Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
travaux  historiques,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Die  Gottesdienste  aiif  Rhodos  im 
Alterthume  (  Des  Cultes  religieux  de  l'Ile  de 
Rhodes  dans  Tantiquité  )  ;  Zerbst ,  1827-1833, 
3  livraisons  ;  —  Geschichte  der  Stadt  Bran- 
denburg  von  denfrûhsten  bis  au/  die  netis- 
ten  Zeïien  (Histoire  de  la  Ville  de  Brandebourg, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  ;  Potsdam,  1840  ;  —  Die  Mythologie  der 
Grïechen  und  Rômer  (  La  Mythologie  des 
Grecs  et  des  Romains  );  Brandebourg ,  T"  et 
2*  édit.,  1845;—  Der  Weltkampf  der  Deut- 
schen und  Slaven  seit  dem  Ende  des  5^^n 
Jahrhunderts  (La  Rivalité  des  Allemands  et 
des  Slaves  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle); 
Hambourg  et  Gotha,  1847  ;—  Die  Religion  der 
Griechen  und  Roemer,  der  aUen  ^€gypier, 
Indier,  Perser  und  Semniten  (  La  Religion  des 
Grecs  et  des  Romains ,  des  anciens  É(^ptiens, 
des  Indiens,  etc.  );  Brandebourg,  2*èdit,  1848; 

—  Geschichte  des  Klosters  Lehnin  (  Histoire 
du  Cloître  de  Lehnin);  ibid.,  1851  ;  —  Geschi- 
chte der  latein.  Sprache  wœhrend  ihrer  Lc- 
bensdauer  (Histoire  de  la  Langue  Latine  durant 
son  existence)  ;  ibid.,  18;)2.  R.  h. 

Conv.'Lexik, 
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tingae,  1830  :  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  MM.  Guizot  et  V.  Saint-Laurent;  mais 
les  traducteurs  ont  retranché  plusieurs  passages 
qui  concernent  la  France;  Paris,  1821,  et  1841 , 
2  vol.  in-8';  vol.  X-XV  :  Jdeen  ùber  die  Politi 
den  Yerkehrund  den  Handel  dervùmehm- 
sten  Vôlker  der  A  Iten  Welt  (De  la  Politique  et  du 
Commerce  des  principaux  Peuples  derAntiquité), 
4«  édition;  Gœltingue,  1824-1826,  5  vol.  ;  tra- 
duit en  français,  par  M.  Suckau,  Paris  (Didot), 
1830-1834, 6  vol.  in-8'.  Parmi  les  autres  travaux 
de  Heeren  on  remarque  :  Ueher  die  Geschickte 
und  Literaiurderschônen  Wissen$cha/ten{ï)e 
THistoireet  de  la  Littérature  des  Belles-Lettres)  ; 
Gœttingue,  1788;  —  Veber  den  Einfluss  der 
Pformanen  auf  die  franzoes,  Sprache  und 
Literatur  (  De  llnfluence  des  Normands  sur  la 
Langue  et  la  Littérature  françaises)  ;  ibid.,  1789; 
—  Ueber  die  alte  Geschichte  und  Géographie 
(De  l'Histoire  et  de  la  Géographie  anciennes); 
ibid.,  1790;  —  De  Grxcorum  de  India  Notitia 
et  cum  Indis  Commerças;  ibid.,  1794,  2  par- 
ties ;  —  Geschichte  des  Studiums  der  Klassi- 
schen  lÀteratur  seit  dem  Wiederaufbluehn 
der  Wissenschqfien  (Histoire de  l'Étude  delà 
Littérature  classique  depuis  la  Renaissance  )  ; 
ibid.,  1797-1802,  2  vol.;  —  Ueber  die  min- 
ière Geschichte  (De  l'Histoire  du  Moyen  Age); 
Ibid.,  1797;—  Ueber  die  Geschichte  der  Eu- 
ropxischen  Staaten  in  den  letzten  drei  Jahr- 
hunderten  (  De  THistoire  des  États  de  l'Eu- 
rope durant  les  trois  derniers  siècles  )  ;  ibid., 
1799  ;  —Johannesvon  Millier ^  der  Historiker 
(Jean  de  Mûller,  l'historien  ),  étude  biographi- 
que; Leipzig,  1810;  —  Spittler,  étude  biogra- 
phique, faite  en  commun  avec  G.  Hugo;  Berlin, 
1812;  —  Chr.'Gottl.  Heyne,  étude  biographi- 
que; Gœttingue,  1813;  texte  latin,  1812;  — 
Vermischte  historische  Schriften  (Mélanges 
historiques  et  politiques);  Gœttingue;  nouvelle 
édition,  1821,  3  vol.  :  cet  ouvrage,  dont  on  a 
une  traduction  française,  Strasbourg,  1817, 
contient  les  recherches  de  Heeren  sur  les  croi- 
sades ,  excellent  travail,  qui  fut  couronné  par 
llnstitut  de  France  ;  —  Der  deutsche  Bund  in 
seinen  VerhxUnissen  zu  dem  Europocischen 
Staatensystem  (La  Confédération  Germanique 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  autres 
États  de  l'Europe);  Gcpttingue,  1817;  —  De 
Fontibus  et  Auctoritate  Vitarum  parallela- 
rum  Plutarchi  ;  Gœttingue,  1820  ;  —  De  Cey- 
lane  Insula;  ibid.,  1832  ;  —  Commercia  urbis 
Palmyrx  vicinarumque  urbium,  ex  momt- 
mentis  et  inscriptionibus  illustrata;  Gœt- 
tingue, 1832.  R.  LlNDAU. 

Conv.ljÊX.  —  ZeUgenouen  »  II.  p.  ITS.  —  Hœck  (  Cb.  ), 
A.-H.'L.  Heeren  CedmektnUtrede  ;  Gcetlngue  1848. 

BBBKRBiis  (Gérard-Nicolas),  médecin  et 
poète  latin  hollandais,  né  à  Groningue,  en  1728, 
mort  en  1801.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie, 
il  découvrit  la  maison  de  campagne  d'Horace,  et 
dut  à  ce  liasard  heureux  sa  réputation.  H  ne  se 
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distingua  pas  comme  médedo,  mait  3  coKin  h 
poésie  latine  avec  quelque  succès.  On  a  de  Id  : 
'De  Valetudine  Litteratorum ; Lejd^t  1749;- 
Satyra  de  Mohbus  ParislommelFrisig;  iTjfl^ 
in-4''  ;  —  De  Officio  Medici  ;  Leyde,  17dO,  ia^*; 

—  Aves  Frisicx;  Rotterdam,  1787  ;  —  /fer  ^^ 
netum;  1760,  in-8^  ;  etc.  B.  L 

Biographie  Midicaie.  —  Addooir.  Suni'  à  Meta. 

HBBBMA9iN(l)  ( /« o»  )  »  poéte  religpesx ifc- 
mand,  né  à  Rauden  (Silésïe),  le  11  oclobc 
1585,  mort  à  Lissa  (Pologne)»  le  27  eiricr 
1647.  11  étudia  à  WohUu»  Fraoenatsdt,  Bra- 
lau,  Brieg  et  Strasbourg,  et  devint  en  1612  pu- 
teur  de  la  commune  de  Kœboi  (priodpiolé  di 
Glogau ,  en  Silésie  ),  où  il  mena  une  existcoct 
malheureuse  et  agitée.  H  souffrit  beueiNf 
pendant  la  guerre  de  Trente  Ant.  Quelqaa  «h 
nées  avant  sa  mort,  il  se  rendit  à  Utta,  <pi 
était  devenu  à  cette  époque  l'adle  d'an  pâd 
nombre  de  fugitifs.  Ce  fut  là  quil  mourut,  a|ifii 
une  longue  maladie.  Les  écrits  de  Hecrniiii 
respirent  une  piété  sincère.  Hs  ont  un  gnii 
intérêt  littéraire,  car  leur  auteur  appliqua,  Ym 
des  premiers,  à  la  poésie  religieuse  les  rè|^ 
données  par  Opitz,  dont  les  œuvres  firent  épo- 
que dans  la  littérature  allemande.  L'onnagele 
plus  célèbre  de  Heermann,  celui  dont  la  reps- 
tation  s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  est 
intitulé  :  Hauszund  Hertzens'Musie  (Derofi 
Musica  Cordis  )  ;  Leipag,  1644  ;  réimprimé  i  dif- 
férentes reprises ,  et  en  dernier  lieu  dans  na  re- 
cueil de  cantiques  de  Heermann,  publié  i  Stntt- 
gard  en  1856,  sous  les  yeux  du  savant  phOolope 
Wackemagel.  Parmi  ses  autres  ouvragesnootô- 
tarons  :  ExegesU  Fidel  christianœ;  Wittembefib 
1609  ;  —  Gebetbuch  (Livre  de  Prières)  ;  Leipzig, 
1609  et  1645;  —  Andêschtige  Kirehenseufur 
Oder  Reimen  (  Poésies  religieuses  )  ;  ibid.,  1616; 

—  Heptalogus  Christi;  léna,  1619;  Btriia, 
1856;  —  Leichenpredigten  (Oraisons  foaè- 
bres  )  ;  Brunswick,  Rostock,  fCuremberg,  1620- 

1655 ,  5  vol.  ;  —  Epigrammatum  JÀbri  IX; 
léna,  1624  ;  —  Brkûerung  aller  Sonn  vA 
Fe^tagsepisteln  (  Explications  des  Épttres  de 
tous  les  dimanches  et  jours  de  fête);  Bruns- 
wick, 1624;  Leipzig,  4«  édition,  1660,  2  tbL 
in-fol.  ;  Leipzig,  7«  édiUon,  16S3,  in-foL;  tn- 
ducUon  laUne,  Lûbeck,  1641  ;  3*  édHîoD,  1661; 

—  Poetische  Erquickstunden  fur  ang^fitek- 
iene  Kranke  und  Sterbende  (R^joobnaeo 
poétiques  pour  les  personnes  éprouvées  pardei 
maladies  et  pour  des  mourants  )  ;  Nurembefik 

1656.  R.  L. 

Genrinuft,  G.  d.  deuUeh.  Diehtung,  4«  édIL:  LripifS. 
1883,  voL  8.  p.  16,  88,  fOTftM.  81».  —  Heenoiu  (i*-' 
Dav.),  Elirengedatckltniu  Jok.  HœrmûmUi  Glof». 
1759.  —  Haeu»er.  G.  d.  evançel,  Kirtkngatai^l 
Quedlimboorg,  188»,  f  M.  —  WItten.  Mmùr.  7ta*f«pr- 
Dec.  quini.  -*  CoHV,-Utx.  ~  Brach  et  Qrvber.  AvpU>* 
pmdie. 

*  BBBB8  {Henri  db),  médeda  bel^e,  né  vers 

(1)  Les  auteurs  de  VEneifelop,  aUemmdt  tmhat  Ib 
non  de  ce  poeta  JSTinMniii. 
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1570,  mort  Tera  1630.  Il  ippartenait  à  uoe  fa- 
mille patricienne  de  Tongres.  Deyenu  docteur 
en  médecine ,  il  fut  pendant  plus  de  trente  ans 
médecin  des  princes  Eroest  et  Ferdinand  de  Ba- 
vière, électeurs  de  Ck)logne.  Il  liabitait  ordinaire- 
ment Liège,  où  il  exerça  sa  profession  au  moins 
depuis  160&,  et  où  U  fut  médecin  de  l'hôpital 
de  Bavière.  Il  passait  chaque  année  quelques 
semaines  à  Spa,  dont  il  a  vanté  les  eaux.  On  a 
de  lui  :  Spadaerene,  hoc  est/ons  Spadamts; 
ejus  singulatia,  bibendi  modus^  medtcamina 
bibentibus  neeessaria;  Liège,  1614,  in-12; 
soQTent  réimprimé ,  sous  divers  titres.  L'auteur 
ai  donna  une  traduction  française,  qui  eut  pln- 
âieurs  éditions,  et  que  Chrouet  flt  de  nouveau 
paraître  en  l'intitulant  :  Spadacrene,  ou  dis- 
tertcUion  physique  sur  les  eaux  de  Spa, 
par  Henri  de  Ueers;  La  Haye,  1739  ,  petit 
ln«8*.  Van  Helmont  ayant  critiqué  le  Spada- 
crene  dans  ses  Paradoxa  de  Aquis  Spada- 
nis  et  dans  son  Supplementum  de  Spadanis 
FoniibuSf  de  Heers  répondit  par  l'écrit  suivant  : 
Depiementum  Supplementi  de  Spadanis  Fon- 
Ubus,  sive  vindiciœ  pro  sua  Spadacrene  :  in 
quibus  etiam  Aroph,  certissimum  Paracelsi 
remedium,  sincère  explicatwl;  Liège,  1624, 
in-12.  De  Heers  a  en  outre  publié  :  Observa- 
ÉUmes  mtdicXy  oppido  rarœ,  in  Spa  et  Léo» 
(Ni  animadversa;  cum  medicamentis  aliquot 
selectis,  et  ut  volunt  secretis;  opuscule  réuni 
au  Spadacrene  dans  plusieurs  éditions,  notam- 
ment dans  celle  de  Liège,  1622,  in-12 ,  et  dans 
celle  de  Leyde,  1647,  in-n,  et  imprimé  séparé- 
ment, Liège,  1631,  in-12.  Chrouet  en  a  fait  une 
traduction  française  jointe  au  Spadacrene,  dans 
rédition  de  La  Haye,  1739,  petit  in-8^      E.  R. 

Overtku,  Atkenm  Belgicte,  —  Valére  André,  BMiO' 
tteea  Btlçiea,  —  Merklln,  Undeniui  rmwvatui.  —  Pa- 
^•ot.  Mëmoirti  pour  tervir  à  rhttt.  lUtér.  de»  dix-tept 
provUteti  det  Pa^i  Bayi, 

■SERS.  Voy,  Raes  ns  Heers. 

^■BBSWiCR  (  Ga«/Miffcf-Françoi«,  clievalier 
i>8),  avocat  belge,  mort  en  1783,  fut  jeté  dans 
les  prisons  de  l'officialité  à  Liège,  sans  avoir  pu 
obtenir,  malgré  un  mandat  de  la  cliambre  Im- 
périale, un  défenseur  ni  des  juges,  pour  avoir 
proposé  à  l'empereur  Joseph  II  une  nouvelle 
division  du  diocèse  de  Liège.  II  est  auteur  du 
Tableau  de  r  Église  de  Liège.  On  lui  attribue  : 
Déduction  des  droits  incontestables  de  la 
wutison  de  Looz  ;  —  Précis  des  droits  des 
comtes  de  Looz^pour  Guillaume-Joseph,  comte 
de  Looz.  J.  V. 

Coule  de  BecdeUèvre-Hamal ,  Biographie  Uégeoiu, 
*  ■BPrrsR  (Auguste-Guillaume)^  juriscon- 
nfte  allemand,  né  le  30  avril  1796,  à  Scbweid- 
■itz.  Après  avoir  étudié  la  jurisprudence  à 
raBivertité  de  Leipzig,  il  fut  nommé  d'abord 
asseasenr  auprès  de  la  cour  d'appel  de  Cologne, 
cQsnite  juge  au  trilninal  de  Dusseldorf.  En 
1824  il  fut  appelé  à  une  chaire  de  droit  à  l'uni- 
▼ersité  de  Bonn  ;  six  ans  après  il  «icviot  pro- 
fBBieur  de  droit  à  Halle,  et  en  1833  il  fut  chargé  ' 

MOIIT*  MOOR.  GÉNÉR.  -*  T.  Vtm. 
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d'enseigner  la  procédure,  le  droit  criminel  et  le 
droit  public  à  l'université  de  Berlin.  On  a  de 
lui  :  Die  Athenàische  Gerichtsverfassung 
(L'Organisation  judiciaire  athénienne)  ;  Cologne, 
1822,in-8°;  —  Institutionen  des  rômischen 
und  deutschen  Civil' Processes  (  Institutcs  de 
la  Procédure  civile  romaine  et  germanique  )  ; 
Bonn,  1825,  in-8°;  une  seconde  édition,  en- 
tièrement refondue,  en  a  paru  à  Bonn,  en  1843, 
sous  le  titre  de  System  des  rOmischen  und 
deutschen  Civil-Processrechts  ;  —  Gaji  Ins- 
titutionum  Commentarius  quartus;  Berlin, 
1827,  iu-4**  :  ouvrage  qui  contient  des  observa- 
tions importantes  sur  l'ancienne  procédure  ro- 
maine ;  — -  Beitràge  zum  deutschen  Staats- 
und  Furstenrechte  (  Documents  pour  senir  à 
la  connaissance  du  droit  public  et  du  droit  des 
princes  de  l'Allemagne  )  ;  Berlin,  1829,   in-8'*; 

—  Lehrbuch  des  gemeinen  deutschen  Crimi- 
nalrechts  (Manuel  du  Droit  criminel  commun  de 
l'Allemagne);  Halle,  1833,  1840  et  1849,  in-8°; 

—  Das  Europàische  Vôlkerrccht  der  Gegen- 
wart  (Le  Droit  international  public  de  PEurope 
actuelle);  Berlin,  1844  et  1848,  in-8'*  :  ouvrage 
traduit  en  français ,  par  Bergfton ,  Berlin,  1 857, 
io-8*'  ;  —  plusieurs  articles  insérés  dans  XfiArchiv 
fur  civilistiche  Praxis  et  dans  le  Nettes  Ar- 
chiv  des  chminal  Rechts.  Enfin,  il  a  donné  une 
édition  des  /nx^i/u/ione^de  Gains;  Bonn,  1830, 
in^".  E.  G. 

ConversatiOfU-LBxikon  der  Gegenwart. 

*  H BFFTBR  (Afat/rtce-GtiiZ/aume),  archéo- 
logue et  historien  allemand ,  frère  du  précé- 
dent, ancien  recteur  du  collège  de  Torgau  et 
depuis  1839  professeur  au  collège  de  Bran- 
debourg. Il  s'est  fait  connaître  par  quelques 
travaux  historiques,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  Die  Goltesdienste  ai{f  Rhodos  im 
Alterthume  (  Des  Cultes  religieux  de  l'Ile  de 
Rhodes  dans  l'antiquité);  Zerbst,  1827-1833, 
3  livraisons  ;  —  Geschichte  der  Stadt  Bran- 
denburg  von  denfruhsten  bis  au/  die  neus- 
ten  Zeiten  (Histoire  de  la  Ville  de  Brandebourg, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  ;  Potsdam,  1840  ;  --  Die  Mythologie  der 
Griechen  und  Rômer  (  La  Mythologie  des 
Grecs  et  des  Romains);  Brandebourg,  t'"  et 
2*èdit.,  1845;—  Der  Weltkampf  der  Deut- 
schen und  Slaven  seit  dem  Ende  des  5<<'» 
Jahrhunderts  (La  Rivalité  des  Allemands  et 
des  Slaves  depuis  la  fin  du  cinquième  siècle); 
Hambourg  et  Gotha,  1847;—  Die  Religion  der 
Griechen  und  Roemer,  der  ail  en  ^€gypter, 
IndicTf  Perserund  Semniten  (  La  Religion  des 
Grecs  et  des  Romains ,  des  anciens  Égyptiens, 
des  Indiens,  etc.  );  Brandebourg,  2*  élit;,  1848; 

—  Geschichte  des  Klosters  Lehnin  (  Histoire 
du  Clotlre  de  Lehnin);  ibid.,  1861  ;  —  Geschi- 
chte der  latein.  Sprache  wxhrend  ihrer  U- 
bensdauer  (Histoire  de  la  Langue  Latine  durant 
son  cNistence)  ;  ibid.,  18;>2.  R.  L. 

Qmv.-Lexik, 
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HEGEL  {Georges-Guillaume- Frédéric),  célh" 
bre  philosophe  allemand,  néà  Stuttgard,  le  27  aoAt 
1770,  mort  à  Berlin,  le  14  novembre  1831.  Après 
avoir  terminé  se»  études  de  collège,  il  se  ren- 
dit à  runÎTersité  de  Tntmigue  pour  y  apprendre 
la  philosophie  et  la  théologie.  Entré  au  séminaire 
protestant,  il  y  fut  pendant  quelque  temps  le 
compagnon  de  chambre  de  Sdielling,  qui,  bien 
que  plus  jeune  qne  hii  de  quelques  années,  le 
devança  dlains  la  carrière  et  s*illustra  longtemps 
avant  Hegel.  Tons  deoic  se  livrèrent  avec  ardeur 
à  Tétudc  des  sciences  philosophiques ,  ranimées 
en  Allemagne  et  élevées  à  une  hauteur  inconnue 
jusque  alors  par  Kant  et  par  Fichte.  Hegel  passa 
cinq  années  k  l'université  de  Tubingue.  Après 
avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  philosophie, 
Il  accepta  les  fonctions  de  précepteur,  d'abord 
en  Suisse,  puis  à  Francfort.  Au  commencement 
du  dix-neuvième  siède ,  la  mort  de  son  père 
rayant  mis  en  possession  d'un  modique  héritage, 
il  put  suivre  son  ami  Sclieiling  à  l'université 
d'Iéna,  qui  depuis  plusieurs  années  était  <lc- 
venue  le  principal  foyer  de  la  philosophie  alle- 
mande, et  où  cet  ami  venait  de  succéder  à  Fichte, 
qui  lui-même  avait  remplacé  Reinhoid.  Pour  ob* 
tenir  le  droit  de  faire  des  cours  publics,  Hegel 
écrivit  une  dissertation  latine  sur  les  (irbites  des 
planètes  {De  Oràitis  Planetarum,  1801),  et 
bientôt  après  il  publia ,  en  allemand,  son  premier 
ouvrage  philosophique:  Ueber  die  Diffère»  z  des 
Fichtc'schen  uni  Sche(ling*scfien  Systems 
(  l>e  la  Différence  du  Système  de  Fichte  et  de 
celui  de  Sclieiling);  léna,  1801  :  ouvrage  dans  le- 
quel il  exaltait,  aux  dépens  de  Kant  et  de  Fichte, 
la  philosophie  de  son  ami,  avec  lequel  il  s'unit 
pour  la  publication  du  KrUische  Jmirnal  der 
Philosophie  (Journal  critique  de  la  Philoso- 
phie); Tubingue,  1802.  11  y  (it  insérer,  entre 
autres,  une  dissertation  intitulée  :  De  la  Foi  et 
du  Savoir,  l'crit  qui  renferme  une  critique  des 
systèmes  de  Kant,  de  Jacobi  et  de  Fichte,  pré- 
sentés par  Hegel  comme  n'étant  que  les  formes 
diverses  d'une  philosophie  purement  subjective, 
c'est-à-dire  du  sujet  pensant  ou  <ln  moi,  et  qui 
ne  considère  les  objets  (|ue  relativement  à  ce 
sujet,  tandis  que  Sclieiling  et  lui,  partant  de 
ri'.ypotlièse  <le  l'identité  de  la  pensée  avec  ce  qui 
est,  tendaient  vers  une  philosophie  objective. 

Pendant  S43n  séjour  à  léna,  Hegel  eut  quelques 
rapports  avec  Schiller  et  Gœtlie.  Ce  dernier  en- 
trevit dès  lors  le  génie  du  philosophe  à  travers 
le<i  formes  indécises  dont  il  était  encore  enve- 
loppé. En  180f)  le  gouvernement  de  VVeimar 
nomma  Hegel  professeur  suppléiint  A  la  place  de 
Schelling;  mais  il  ne  put  lui  offrir  qu'un  très- 
faible  traitement.  A  cette  époque  Hegel  commen- 
rail  à  n'être  plus  satisfait  de  In  philosophie  de 
Sclieiling,  et  il  songeait  déjà  à  lui  opposer  un  sys- 
tème nouveau,  original,  sinou  |MMir  le  fond  des 
idées ,  du  moins  sous  le  rapiiort  de  la  méthode. 
Ce  fut  au  bruit  du  canon  d'Iéna  qu'il  termina  sa 
Phénoménologie  des  Geitstes  (Phénoménologie 
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de  l'Esprit),  ouvrape  qui  devait  servir  dfDtrmliie. 
tion  à  sa  nouvelle  philosophie,  et  qnll  appelait 
son  voyage  de  découvertes.  QtA.  ouvrage  panità 
Bamberg,  en  1807,  comme  première  partie  d'ao 
nouveau  System  der  Wissenschaft  (Système de 
la  Science),  titre  emprunté  à  Fichte,  et  qoi  ii- 
dique  que  c'est  surtout  la  méthode  qui  Toocupaa. 
Le  malheur  du  temps,  Joint  au  sentinMiit  de 
l'impossibilité  de  faire  apprécier  une  phUesopiiie 
qui  ne  se  protluisait  encore  qu'avec  eflbrt,  ci- 
gagea  HegH  à  quitter  Téna  et  à  accepter  à  Bn- 
bergla  rédaction  d'un  journal  politique.  Mais  3 
renonça  bientôt  à  cette  occupation ,  qui  cmb 
nait  pen  à  son  génie,  pour  accepter  les  foodkai 
de  directeur  du  gymnase  de  Nuremberg.  De  tM7 
à  1819.  il  travailla  en  silence  à  fonder  mb  s^ 
tème.  La  partie  spéculative  en  parut  enfin  toosle 
titre  Logik  des  Seyns,  des  Wesens  wsi  eu 
Begrif/s  (Logique  de  l'être,  de  l'esasoce  et  de 
l'idée);  Nuremberg,  ]8t2-l8iC,  3  vol.  io-t*. 
L'effet  qne  produisit  cet  ouvrage  original,  joint  aa 
souvenir  de  la  Phénoménologie  de  Vesprii,  ft 
appeler  l'auteur,  en  1816,  à  l'oniversité  de  IM- 
delberg,  comme  professeur  de  philosophie.  Hend 
se  rendit  avec  empressement  à  cet  appl.  Le 
succès  de  son  enseignement  à  Heidelberg  et  II 
publication  dans  r^tte  ville  de  VSnc^lopéài 
des  Sciences  philosophiques,  1817,achevènBt 
de  le  rendre  célèbre  dans  toute  l'Allemagae.  \£ 
gouvernement  prussien  l'invita,  en  1818,  i  sm 
occuper  à  Hertin  la  chaire  illustrée  par  Ficlite. 
He^cl  put  alors  exposer  sa  philosophie  sar  an 
plus  vaste  théfttre  ;  et  depuis  son  arrivée  à  Ber- 
lin ,  si  l'on  excepte  quelques  voyages  de  ses  va* 
cances,  sa  vie  n'offre  plus  d'autres  évéMONBli 
que  le  succès  toujours  croissant  de  ses  leçoss  et 
la  publication  de  plusieurs  ouvrages  iropwlairti 
11  lit  paraître  successivement  ses  Grundlinies 
der  Philosophie  des  Rechts  {  ÉJémentsdc  il 
Philosophie  du  Droit)  ;  Berlin,  1821;  deux éditioai 
nouvelles  de  V Encyclopédie^  le  premier  fohnw 
d'une  seconde  édition  de  la  Logique,  rtdiren 
articles  remarquables,  insérés  dans  les  Annales 
de  la  Critique  scienii/iquep  fondées  soi»  ft> 
auspices  et  destinées  à  appliquer  sa  philoforAir 
à  toutes  les  parties  de  la  science  en  jugeant  toos 
les  écrits  de  quelque  importance  d'aprè.<Kfr 
principes.  Ses  voyages  le  condiûsirent  eo  l»îî 
dans  les  Pays-Bas,  en  1824  à  Vienne,  et  en  tW7 
à  Paris  par  Weiinar.  A  Paris,  M.  Cousin  lui  reo* 
dit  l'hospitalité  qu'il  avait  reçue  de  Ini  à  Hft^ 
A  Weimar,  GfPilie  l'accueillit  avec  la  distioctiOB 
que  le  plus  grand  po(*tt^  de  la  nation  devait  aa 
plus  grand  phiioso|)l)e  de  l'époque.  Les  tettrrs 
qu'il  écrivit  h  sa  femme  pendant  ces  M9V> 
excursions  sont  remplies  de  simplicité  et  de  ttn- 
dresse  pour  sa  famille.  Du  point  de  wét  *»5 
ou  il  s'était  placé,  le  voyageur  philosophe  voyait 
partout  Kharinonie  dans  le  UMHide  si  vari^  qw 
pas.<ait  sous  ses  yeux  ;  il  y  trouvait  plus  d'ana- 
logies que  de  dissonnances  II  était  encore  plein  de 
force  loFsqo'en  1831  le  choléra  l'enleva,  à  l'IH 
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xante^-im  ans.  Sa  dépouille  mortelle  re- 
.  oAté  de  celle  de  Fichte.  Hegel ,  non  plus 
icbte,  ne  fat  membre  de  l'Académie  des 
es  de  Berlin. 

'aven  même  de  ses  admirateurs,  Hegel 
ait,  en  chaire  et  dans  la  conversation,  de 
idlité  et  de  cette  abondance  d'élocution 
uvent  être  unies  quelquefois  à  un  espri| 
re,  mais  qui  ajoutent  à  l'ascendant  du 
Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  de  «es  suc- 

fallait  qu'il  y  eût  dans  sa  philosophie  et 
a  manière  de  la  présenter  quelque  chose 
9  puissant  pour  captiver  les  esprits  à  un 
;  point.  «  Quiconque,  dit  Gans  (voy.  ce 
lans  sa  biographie  de  Hegel,  avait  une  fois 
tût  à  la  profondeur  et  à  la  solidité  de  ses 
était  entraîné  de  plus  en  plus  et  retenu 
imais,  comme  dans  un  cercle  magique, 
force  de  ses  raisonnements  et  par  Torigi- 
le  ses  inspirations  du  moment.  —  Dans 
nmerce  intime,  dit  le  même  écrivain,  la 

ne  se  montrait  point  :  il  n'aimait  pas  à 
rer  ;  elle  ne  franchissait  pas  la  sàlle  aca- 
c  ou  le  cabinet.  Kn  le  voyant  occupé  de 
itéréts  humains,  causant  galment  et  sans 
ion ,  dans  un  cercle  d'amis ,  des  choses 
s  ordinaires  de  la  vie ,  on  ne  se  serait 
oufé  quel  rang  élevé  cet  homme,  en  ap* 
)  si  simple,  occupait  dans  le  monde  de  la 
» 

itôt  après  sa  mort  plusieurs  de  ses  disci- 
M.  Marheineke,  Schuize,  Gans,  Henning, 
Michelet,  etc.)  se  réunirent  pour  ériger  à 
altre  un  monument  solide  et  durable  par 
ication  d'une  édition  complète  de  ses  œu- 
i  xn  volumes.  Commencée  en  1832,  et 
S  en  1844,  elle  se  compose  des  ouvrages 
t  paru  du  vivant  de  l'auteur  et  de  ses  le- 
ibliques  sur  les  diverses  parties  de  la  phi- 
s.  Le  1*'  volume  renferme  quatre  dis- 
ns  écrites  dans  les  années  de  son  alliance 

deSchelling;  le  ir  vol.  reproduit  la  Phé- 
•)logie  de  V Esprit  ;  les  volumes  HI,  IV et  V 
t  la  Logique  ;  les  volumes  VI  et  VII  repro- 

Y  Encyclopédie  des  Sciences  philoso- 
t  d'après  l'édition  de  1830.  Le  \\\V  vo- 
ontient  la  Philosophie  du  Droit,  avec 
^ace  de  Gans.  Les  volumes  suivants 
lent  les  leçons  sur  la  Philosophie  de 
ire,  sur  VEsMtiqiie,  sur  la  Philosophie 
Heligion,  sur  V Histoire  de  la  Philoso- 
i  Propédeu  figue  philosophique,  des  dis- 
i  articles  de  critique ,  insérés  dans  dl- 
^lles  périodiques,  la  correspondance,  etc. 
lier  volume  contient  la  Vie  de  Hegel  par 
'nkranz. 

hilosophie  de  Hegel  relève  immédiate- 
î  celle  de  Schelliiig  et,  par  celle-ci,  de  la 
)hie  de  Ficlite  et  de  Kant.  De  même 
tite  n'annonça  d'abord  d'autre  prétention 

donner  à  la  philosophie  de  Kant  une 
ystématjque  plus  rigoureuse,  de  même 


Hegel  admettait  la  philosophie  de  Schelling 
comme  vraie  quant  au  fond,  mais  comme  dé- 
fectuaise  quant  à  la  méthode,  et  se  donna  la 
mission  de  la  perfectionner  sous  ce  rapport  ;  de 
telle  sorte  que  selon  lui  la  philosophie  défini- 
tive et  absolue  doit  résulter  de  la  réunion  du 
fond  tel  qu'il  a  été  reconnu  par  Schelling  et  de 
la  forme  telle  qu'elle  a  été  établie  par  la  dialec- 
tique de  Hegel.  Mais  on  ne  saurait  toucher  à  la 
forme  sans  atteindre  le  fond;  de  même  que 
Fichte  ne  put  réduire  sans  la  modifier  la  théorie 
de  Kant  à  un  principe  unique ,  à  l'activité  libre 
et  spontanée  du  moi,  de  même  aussi  Hegel  n'a 
pu  sans  l'altérer  transformer  le  contenu  de  la 
philosophie  de  Schelling. 

La  compréhension  du  système  de  Hegel  sup- 
pose la  connaissance  des  révolutions  de  la  philoso- 
phie allemande  depuis  Kant.  La  grande  question, 
la  question  fondamentale  qui  a  surtout  été  agitée 
dans  ces  derniers  temps,  c'est  la  question  de 
l'origine  et  de  la  réalité  de  nos  idées,  du  rapport 
qui  peut  exister  entre  la  faculté  de  connaître, 
ou  la  raison ,  et  les  objets  perçus,  ou  la  nature 
même  des  choses.  Or,  la  critique  à  laquelle  Kant 
soumit  la  raison  le  conduisit  à  ce  qu'on  a  appelé 
Vidéalisme  critique  ou  transeendental.  Selon 
ce  système  (  voy.  Kàirr  ),  Inen  que  nous  ne  puis- 
sions connaître  que  ce  qui  nous  est  donné  par 
l'observation,  les  choses  ne  peuvent  pas  être 
connues  de  nous  telles  qu'elles  sont  en  soi,  mais 
telles  qu'elles  nous  apparaissent  selon  les  formes 
de  l'esprit,  selon  les  lois  de  la  raison ,  lois  qui 
sont  en   nous  primordialement ,  a  priori,  et 
qui  deviennent  en  même  temps  les  lois  de  la 
nature,  puisqu'elles  sont  les  lois  et  les  conditions 
de  toute  expérience.  Fichte ,  animé  d'un  senti- 
ment très-vif  de  la  personnalité  et  de  la  liberté , 
alla  plus  loin.  N'admettant  comme  réel  que  ce 
que  nous  connaissons  immédiatement,  savoir  le 
moi,  il  nia  la  réalité  des  choses  extérieures,  de 
tout  ce  qui  u'est  pas  nous,  du  non-moi,  et  arriva 
ainsi  à  Vidéalisme  subjectif,  qui  explique  toutes 
les  idées  par  la  seule  action  du  si^t  pensant  et 
ne  rétablit  la  croyance  aux  autres  existences  que 
par  la  certitude  immédiate  de  la  loi  morale,  et 
autant  qu'il  faut  nécessairement  les  reconnaître 
dans  l'intérêt  de  cette  loi.  Schelling,  doué  d'une 
imagination  vive  et  instruit  d'ailleurs  dans  les 
sciences  naturelles,  n*adhéra  pas  longtemps  à 
cet  idéalisme  étroit,  incapable  d'expliquer  la 
beauté  et  la  grandeur  de  la  nature ,  la  réalité  du 
monde.  Il  lui  opposa  la  philosophie  de  rûf^Ti- 
tité,  système  qui  tejid  à  concilier  ensemble  l'i- 
déalisme et  le  réalisme ,  et  qui  repose  sur  l'hy- 
pothèse de  Tunité  absolue  du  tout,  de  l'absence 
de  toute  différence  entre  le  sujet  et  l'objet,  entre 
le  monde  réel  et  le  monde  idéal.  Cette  philoso- 
phie, appelée  tour  à  tour  idéalisme  objectif  et 
philosophie  de  In  nature,  selon  qu'elle  va  des 
idées  aux  choses  ou  des  choses  aux  idées,  sup- 
pose que  tout  est  un  ;  que  d'une  part  l'absolu,  ou 
Dieu,  est  l'essence  une  et  étemelle  de  ce  tout; 
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qu'il  se  inanifeHte  éternellement  danârorganisme 
uni?ersel;  que  d'un  autre  côté,  et  à  cause  de 
cela  même,  la  raison  de  rhomme  est  la  conscience 
de  Dieu  ;  que  Tintelligence  est  une  sorte  de  mi- 
crocosme,  ou  de  miniature  de  l'univers,  que 
les  idées  et  les  lois  de  Tesprit  sont  les  idées 
modèles  des  choses  et  les  lois  du  monde.  Avoir 
la  conscience  de  ces  idées  et  de  ces  lois,  et  ex- 
pliquer par  elles  l'existence  et  la  nature  des 
choses,  telle  est  suivant  Scheiling  la  vraie  mé- 
thode  philosophique,   la  philosophie  étant  la 
science  des  idées  ou  la  connaissance  des  choses 
par  les  idées.  La  philosophie  de  Hegel  a  le  même 
fondement,  le  même  point  de  départ;  elle  ne 
diffère  de  celle  de  Scheiling  que  par  la  méthode. 
Elle  repose  également  sur  l'hypothèse  de  l'iden- 
tité; mais  à  la  place  de  Tabsolu  divin,  qui  com- 
prend dans  une  unité  IndifTérente  les  germes  de 
toutes  choses,  de  la  matière  et  de  l'esprit,  et  d'où 
émane  éternellement  l'organisme  de  l'univers, 
Hegel  a  mis  Vidée^  idée  pleine,  concrète ,  abso- 
lue, dont  le  mouvement  dans  le  temps ,  ou  l'évo- 
lution, forme  le  monde.  La  philosophie  de  Hegel 
est  l'idéalisme  objectif  absolu  ;  sa  roétliode  con- 
siste à  saisir,  à  comprendre,  à  suivre  ce  mouve- 
ment progressif,  cette  évolution  de  l'idée  con- 
crète par  la  dialectique ,  et  c'est  pour  cela  que 
sa  logique  est  identique  avec  cette  partie  de  la 
métaphysique  qui  sous  le  nom  d'ontologie  traite 
de  l'être  et  de  ses  modifications. 

Tout  est  un,  et  tout  est  pensée  et  raison;  tout 
est  immobile  et  sans  changement;  rien  ne  fut  et 
rien  ne  sera,  tout  est,  disaient  les  métaphysi- 
ciens de  l'école  d'ÉIée,  faisant  du  Tout,  un  et  di- 
vin ,  une  substance  immuable ,  et  niant  la  réalité 
des  phénomèneSé  Selon  Parménide ,  la  pensée 
et  l'être  sont  identiques,  et  ce  fut  avec  Parménide, 
dit  Hegel,  que  ce  qu'on  appelle  philosopher  com- 
mença véritablement.  Mais,  ajoute-t-il,  l'idée  phi- 
losophique se  rencontre  pour  la  première  fois 
sous  hi  forme  spéculative  chez  Heraclite.  «  Il  n'y 
a  pas  une  seule  proposition  du  philosophe  d'É- 
phèse ,  dit  Hegel ,  que  je  n'aie  admise  dans  ma 
Logique.  »  Or,  Heraclite,  au  lieu  de  recher- 
cher, comme  les  autres  Ioniens ,  un  commence- 
ment ,  un  premier  principe  réel ,  une  substance 
primitive  et  absolue  dont  les  transformations  suc- 
cessives auraient  produit  l'univers ,  ne  voyant 
partout  que  vie  et  mouvement,  regarde  le  mouve- 
ment lui-même  comme  éternel,  et  n'en  recherche 
plus  que  le  substratum,  le  principe  fondamental, 
dont  1  action  constante  produit  le  monde.  Au  lieu 
de  dire  avec  les  Éléates  :  TotU  est ,  et  7'ien  ne 
Jutnï  ne  «era, Heraclite  disait  :  Rienn'est,  tout 
devient,  La  philosophie  d'Heraclite  et  celle  de 
Spinoza,  expliquées  par  Hegel,  sont  la  meilleure 
introduction  à  l'étude  de  la  philosophie  de  celui- 
ci.  Heraclite,  selon  Platon,  comparait  les  choses 
au  cours  d'un  fleuve,  dont  les  ondes  se  succè- 
dent et  se  renouvellent  sans  cesse,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  de  réel  que  le  cours  même.  L'essen- 
tiel c'est  le  mouvement  universel  ilcs  choses,  et 


non  les  choses  eltes-mèmes.  •«  LeTraî,  dit  Hegd, 
ce  n'est  pas  Vétre  {das  Seyn  ),  mais  le  decenir 
(  das  Werdcn  ).  >*  Dans  ce  système,  toutes  les 
différences  et  toutes  les  oppositions  ne  sont  qn 
des  formes  passagères  et  toujours  reoaittaria 
d'un  même  principe ,  d'un  tout  unique.  Le  om- 
vement  qui  produit  ces  formes  diverses,  le  dé- 
.  ploiement  progressif  de  l'idée  concrète  oo  de 
l'absolu,  sonévolutioTit  c'est  ceqne  Hegel  ap|«fle 
le  procédé { Prozess).  L'absolu  est  à  la  foisiiijcl 
et  objet,  pensée  et  matière ,  substance  et  moar»- 
ment.  L'objet  est  le  sujet  développé,  et,  rédpr»- 
quement,  le  sujet  est  le  développement  de  l'ob- 
jet. L'objet  est  Vautre  (alterum)  du  Mijet,  rm 
non  un  autre  que  lui  (  aliud).  Il  y  a  une  double 
évolution  de  l'idée,  un  double  procédé ;ïm$àt 
cette  double  évolution ,  pour  ainsi  dire  parallèle, 
de  l'absolu  résulte  l'unité  de  l'esprit  et  de  l'mii- 
vers. 

On  reproche  à  la  philosophie  de  Hegel  de  n'étn 
que  le  panthéisme  de  Spinoza  sous  udc  antre 
forme,  et  il  semble  en  effet  qu'il  n'y  ait  pas  de 
milieu  entre  l'unité  absolue  et  le  dualisme.  Oo 
tout  est  un,  et  cet  un  est  Dieu,  se  roanife&tiot 
sous  des  formes  diverses,  qui  ne  sont  qu'antast 
d'attributs  et  de  modes  de  la  substance  ooiqoe; 
ou  bien  il  y  a  deux  principes,  primitivement  di»> 
tincts  et  opposés,  et  on  retombe  alors  dans  le 
dualisme.  Si  donc  la  philosophie  de  Hegel  repose 
sur  l'idéalisme  et  cherche  à  tout  expliquer  par  la 
double  évolution  de  l'idée  absolue ,  n'est-ce  pai 
lespinozisme  qu'elle  reproduit,  le  spinozisroeqai, 
en  supprimant  l'individualité  et  la  liberté  de 
l'homme,  détruit  toute  moralité  des  actions etl'os^ 
pérance  même  de  l'immortalité  de  l'âme?  L'école 
de  Hegel  se  défend  de  ce  reproche  en  disant  que 
l'identité  des  deux  côtés  opposés  du  défeloppr- 
ment  doit  être  comprise  de  telle  sorte  qu'on  ne 
fasse  pas  abstraction  de  la  différence,  qui  e^ 
réelle  et  qui  doit  être  considérée  comme  sortant 
éternellement  de  la  substance  unique,  sans  déte- 
nir jamais  réellement  dualisme.  «  Les  adrer- 
saires  de  Spinoza ,  dit  Hegel  (  dans  ses  Leçom 
sur  l'Histoire  de  la  Philosophie),  font  semblait 
de  prendre  en  main  la  cause  de  Dieu  ;  mais  c'est 
leur  propre  cause  à  eux  qu'ils  plaident.  IM»  k 
système  de  Spinoza ,  Dieu  est  si  bien,  qu'il  est 
mémo  seul  ;  il  est  l'unité,  la  substance  absolM 
et  unique  :  le  monde,  la  nature  n'est  rien.  Il  7  > 
trois  systèmes  possibles  quant  à  l'existence  de 
Dieu  dans  ses  rapports  avec  les  choses  finies  et 
avec  nous-mêmes  :  dire  que  le  fini  est  la  Mb* 
stance,  que  nous  sommes  et  que  Dieu  n'est  pas» 
c'est   l'athéisme;    dire  que  Dieu  seul  est,  ^ 
que  le  fmi  n'est  qu'une  vaine  apparence,  c't^ 
moins  proclamer  le  panthéisme  qu'un  mono- 
théisme absolu.  D'autres,  enfin,  cherchant  ioon- 
cilier  ensemble  le  fini  et  l'infini,  disent  qoe  Dieo 
est  et  que  nous  aussi  nous  sommes.  Bfais  la  rai* 
son  ne  peut  être  satisfaite  de  cette  espère  «te 
compromis  :  elle  éprouve  le  besoin  de  ncca- 
naître  l'unité  du  fini  et  de  l'infini,  d'échappcrao 
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«liialiâine  toat  en  laissant  subsister  la  dilTérence, 
comme  émanant  éternellement  de  la  substance 
unique.  »  —  «  Du  reste,  continue  Hegel,  le  spi- 
noziame  est  le  commencement  essentiel  de  toute 
philosophie.  U  faut  commencer  par  être  spino- 
siftte  ;  fl  faut  que  l'âme  se  baigne  dans  la  région 
étbérée  de  la  substance  absolue ,  qui  absorbe 
font  ce  qu'on  regarde  communément  comme 
réd  et  vrai.  La  substance  absolue  est  vraie , 
mais  elle  n*est  pas  toute  la  réalité,  toute  la  vé- 
rité ;  elle  doit  être  considérée  'Comme  active , 
eomme  vivante ,  et  par  conséquent  comme  es- 
prit. La  substance  de  Spinoza  est  une  abstrac- 
tion, ce  qui  reste  indépendamment  de  toutes  les 
existences  contingentes  et  phénoménales  ;  et  Ton 
n'y  arrive  que  par  la  destruction  de  celles-ci.  Elle 
est  le  fondement  de  l'esprit,  son  unité  abstraite, 
mais  non  sa  base  réelle  et  solide,  sa  source  vivante. 
Si  l'on  s'arrête  à  cette  substance,  tout  développe- 
ment, toute  activité,  et  par  conséquenttoute  spiri- 
tnalité ,  toute  vie  est  impossible.  Cest  pour  cela 
que  l'école  d'ÉIée  niait  le  mouvement.  C*est  un 
abtme  où  toute  réalité  s'engloutit,  s'anéantit,  et 
d'où  ne  sort  rien  du  tout.  »  L'idée  absolue,  telle 
que  l'entendait  Hegel,  est  au  contraire,  une 
source  vive  d'où  jaillit  incessamment  l'existence, 
la  vie  universelle.  Sa  vie,  son  action  elle-même  est 
son  essence,  la  vérité,  le  tout.  «  Le  défaut  commun 
du  système  des  éléates  et  de  celui  de  Spinoza, 
dit  Hegel  {Encyclopédie,  $  572  ),  c'est  de  ne  sai- 
sir l'absolu  que  comme  substance,  et  de  ne  pas 
la  déterminer  comme  sujet  et  comme  esprit.  » 
Hegel  admettait  à  la  fois  la  maxime  si  connue 
du  sensualisme  :  Rien  n*est  dans  Vintelligence 
qui  n'ait  été  auparavant  dans  les  sens ,  et  la 
rédproque  :  Rien  n^est  dans  les  sens  qui  n'ait 
été  auparavant  dans  Vintelligence,  Il  pro- 
fessait ainsi  tout  ensemble  le  sensualisme  et  le 
rationalisme,  l'idéalisme  et  le  réalisme.  Dans  la 
Philosophie  du  Droit,  il  a  formulé  sa  doctrine 
de  l'identité  de  cette  manière  :  Tout  ce  qui  est 
réel  est  rationnel,  et  tout  ce  qui  est  rationnel 
est  réel.  Des  adversaires  inintelligents  n'ont 
von!»  voir  dans  celte  formule  appliquée  à  This- 
toire  et  à  la  politique  qu'un  principe  favorable  au 
système  stationnaire  et  conservateur.  Hegel  se 
préoccupait  peu  de  ces  intérêts;  sa  philosophie, 
toute  fondée  sur  l'idée  du  développement,  recon- 
naissait an  contraire  le  progrès  vers  la  libellé 
comme  loi  de  l'humanité.  Il  n'entendait  énoncer 
dans  cette  formule  qu'une  maxime  purement  spé- 
culative :  en  disant  que  tout  ce  qui  est  réel  est  ration- 
ndy  il  n'entendait  pas  par  réalité  tout  ce  que  d'or- 
dinaire on  regarde  comme  réel.  »  Tous  les  esprits 
quelque  peu  cultivés,  dit-il  en  interprétant  ces 
fiaroles  mal  comprises ,  savent  que  Dieu  est  l'être 
le  plus  réel,  le  seul  véritablement  réel,  et  qu'en 
général  toute  existence  est  en  partie  phénomé- 
ncUe  et  en  partie  seulement  réalité.  Le  sen- 
timent le  plus  vulgaire  refuse  d'admettre  comme 
des  réalités  des  existences  contingentes,  qui  sont 
seulement  possibles  et  qui  pourraient  tout  aussi 


bien  n'être  pas  :  ce  qui  passe  ,'ce  qui  périt,  n'est 
point  réel.  Les  animaux  respectent  si  peu  la  réa- 
lité de  certaines  choses  qu'ils  les  mangent.  La 
réalité  ne  saurait  être  dévorée;  mais  alors  les  ani- 
maux eux-mêmes  sont  aussi  peu  réels,  puisqu'ils 
se  dévorent  entre  eux.  Les  hommes,  à  leur  tour, 
leurs  corps  du  moins,  deviennent  la  proie  de  la 
corruption;  les  astres  s'éteignent  et  diparaissent. 
Ainsi,  tout  ce  qui  est  phénoménal  est  sans  réa- 
lité. Mais  où  est  donc  la  réalité,  puisqu'elle  n'est 
ni  dans  les  êtres  contingents  pris  séparément, 
ni  tout  entière  dans  la  substance  ateolue?  La 
réalité  est  virtuellement,  ou  en  puissance, 
dans  l'idée,  actuellement  dans  son  évolution, 
et  la  réalité  absolue  est  l'idée  -  développée  et 
devenue  sujet  et  esprit.  La  philosophie  est  la  re- 
production réfléchie  du  mouvement  de  l'idée,  au 
moyen  de  la  dialectique,  et  son  dernier  terme  est 
de  comprendre  la  vérité  absolue ,  de  donner  à 
l'esprit  la  conscience  qu'il  est  lui-même  l'essence 
abolue.  » 

La  philosophie  de  Hegel  est  divisée  en  trois 
parties  :  1°  la  science  de  la  logique,  ou  la  science 
de  l'idée  pure,  de  l'idée  considérée  dans  l'élé- 
ment abstrait  de  la  pensée.  Elle  commence  aux 
faits  de  la  conscience  vulgaire,  de  la  conscience 
naturellement  réaliste,  et  va  jusqu'au  moment 
où  la  notion  est  reconnue  pour  être  l'essence  en 
soi  de  l'objet,  l'unité  virtuelledu  sujet  et  del'objet. 
Elle  se  termine  par  la  définition  de  Vidée  comme 
étant  le  vrai  en  soi  {an  sich)  et  pour  soi  (fur 
sich } ,  en  puissance  et  actuellement ,  l'unité  ab- 
solue de  la  notion  et  de  l'objet  ;  de  Vidée  qui  peut 
être  saisie  comme  la  raison ,  comme  le  sujet- 
objet,  comme  l'unité  de  Vidéal  et  du  réel,  du 
fini  et  de  Vin  fini,  de  Vàme  et  du  corps;  comme 
la  possibilité  qui  a  sa  réalité  en  soi,  comme  ce 
dont  la  nature  ne  peut  être  conçue  que  comme 
existant  (  Encyclopédie  ,§213et214).  On  voit 
que  Hegel  applique  à  Vidée  la  définition  que 
Spinoza  donnait  de  la  substance  :  Ct^us  essen- 
tia  existentiam  involvit.  «  Mais  l'idée,  ajoute 
Hegel,  est  essentiellement  procédé^  c'est-à-dire 
mouvement,  action,  vie,  évolution.  Elle  est  es- 
sentiellement différente  de  la  substance,  im- 
muable, immobile,  identité  abstraite  et  en  re- 
pos; elle  est  à  la  fois  vie,  connaissance,  volonté. 
2**  La  philosophie  de  la  nature,  ou  la  science 
de  l'idée  devenue  nature ,  ou  de  l'idée  dans  son 
autre  existence ,  dans  son  existence  extérieure. 
La  nature  est  divine  dans  l'idée ,  mais  non  en 
soi ,  car,  telle  qu'elle  est ,  elle  ne  répond  pas  à 
l'idée ,  elle  est  contingente  et  obéit  à  des  lois 
nécessaires.  Son  caractère  propre  est  d'être  po- 
sée ,  négative,  ou ,  comme  disaient  les  anciens, 
un  nonrsens.  Elle  est  à  considérer  conmie  un 
système  de  degrés,  de  transformations  conti- 
nues, dont  l'une  procède  nécessairement  de 
l'autre;  mais  cette  continuité ,  cette  progression 
est  dans  l'idée,  qui  est  le  fondement  de  la  nature, 
et  non  dans  la  nature  même.  Les  métamorphoses 
ne  sont  que  dans  l'idée;  il  n'y  a  de  métamor* 
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phose  réelle  ({ue  dans  rindiTidu  vivant.  La  na- 
ture est  tout  organique  et  pleine  de  vie;  Tidëe 
s'y  pose  ce  qu'elle  est  en  soi,  afin  de  8*éleyer  à 
l'état  d'esprit;  IVsprit  est  la  ▼érité  et  la  fin  de  la 
nature,  et  la  vraie  réalité  de  l'idée  (  Encyelop., 
S  247-2âl).  3*^  La  philosophie  de  Vesprit^  on 
la  science  de  Tidée  revenue  à  elle-même,  de  l'i- 
dée devenue  sujet.  L'esprit  «  pour  nous,  suppose 
la  nature;  mais  il  en  est  la  yérité  et  par  là  même 
le  prius  absolu  :  c'est  l'idée  devenue  pour  soi^ 
l'absolu.  11  se  détermine  par  sa  manifestation ^ 
et  en  se  manifestant  il  pose ,  il  crée  la  nature 
comme  sienne,  comme  son  être,  son  monde. 
Vabsolu  est  Vesprit  :  arriver  à  cette  définition 
suprême  et  la  comprendre,  voilà  quelle  a  été  la 
tendance  finale  de  toute  philosophie,  la  fin  de 
toute  l'histoire.  L'esprit  e^t  considéré  d'abord 
comme  esprit  subjectifs  puis  comme  esprit  ob- 
jectif,  enfin  comme  esprit  absolu,  »  Sous  le 
premier  titre ,  Hegel  traite  de  Vdme ,  objet  de 
Vanthropologie  ;  de  la  conscience ^  objet  de  la 
phénoménologie  de  Vesprit ,  et  de  Vesprit 
comme  sujet-objet  de  la  psychologie.  L'âme  est 
la  substance  de  l'esprit ,  sa  virtualité.  L'âme  gé- 
nérale ne  doit  pas  être  érigée  en  âme  du  monde, 
en  sujet  universel  ;  elle  n'existe  réellement  que 
comme  individualité,  comme  sujet  individuel. 
Hegel  distingue  dans  l'anthropologie  l'âme  nor 
turelle ,  l'âme  sensible  et  l'âme  réelle  ;  dans  la 
phénoménologie ,  il  traite  de  la  conscience ,  de 
la  conscience  de  soi^  de  la  raison;  dans  la  psy- 
chologie, de  l'esprit  théorique,  de  l'esprit  pra- 
tique et  de  l'esprit  libre.  Sous  le  XïiTeile  Vesprit 
objectifs  Hegel  traite  du  droit ,  de  la  moralité^ 
et  des  mœurs  (  de  la  famille ,  de  la  société  et  de 
l'État).  Knfin,  sous  la  rubrique  de  Vesprit  ab* 
solu,  il  traite  de  Vart,  de  la  religion  révélée  et 
de  la  philosophie. 

Ces  indications  générales  sont  tout  ce  (]ue 
nous  pouvons  doimer  ici  sur  une  philosophie  que 
l'on  doit  considérer  comme  l'essai  le  plus  hardi 
qui  ait  été  tenté  par  la  spéculation  moderne  \h>mt 
expliquer  la  grande  énigme  de  l'esprit  humain  et 
de  l'univers.  Nous  allons  ajouter  quelquet^unes  des 
vues  principales  de  He^^el  sur  la  philosophie  de 
l'histoire  et  sur  l'histoire  de  la  philosophie  ;  elles 
sont  l'expression  ou  l'application  la  plus  claire 
de  son  système. 

L'école  de  Hegel  définit  l'histoire  :  le  dévelop- 
pement de  Vesprit  universel  dans  le  temps; 
et  cet  esprit  universel ,  c'est  la  raison  de  Dieu 
se  manifestant  dans  le  gouvernement  général  du 
monde.  Dire  qu'une  chose  se  développe ,  c'est 
dire  qu'elle  divient  réellement  ce  qu'elle  est  en 
germe,  en  puissance;  dire  que  l'esprit  se  déve- 
loppe ,  se  (i(^ploie ,  c'est  donc  dire  qu'il  se  réa- 
lise, qu'il  devient  ce  qu'il  est  virtuellement;  et 
comme  l'esprit  est  essentiellement  actif,  son  dé- 
veloppement est  action  :  il  ne  devient  ce  qu'il  est 
que  par  l'action.  «  La  philoso|)hie  de  l'histoire, 
dit  Hegel ,  est  Thistoire  considérée  avec  intelli- 
gence; elle  prend  les  faits  tels  qu'ils  sont,  et  la 


seule  pensée  qu'elle  y  apporte,  c'est  la  {lensée  fort 
raisonnable  (c'est  Hegel  qui  parle)  que  la  raison 
gouverne  le  monde.  On  transporte  dans  llnstoirie 
la  notion  selon  laquelle  la  raison  est  à  la  fNs  la 
substance  (ce  sur  quoi  tout  repose  et  parqon 
tout  subsiste),  et  la  puissance  infinie ^  é\k 
matière  infinie  de  toute  vie  naturelle  et  spM- 
tueile ,  et  la  forme  infinie  de  tous  les  phé»- 
mènes.  On  y  suppose,  ce  qui  a  été  prouvé  eus 
la  philosophie ,  que  la  raison  se  manifeste  dm 
le  monde ,  qu'elle  seule  s'y  manifeste  et  t  rè^ 
en  souveraine  :  l'histoire  justifie  en  eflîÊt  eeïle 
supposition.  Elle  est  la  marche  ratioDMlle  d 
nécessaire  de  l'esprit  unrvenel,  de  cet  tn^ 
dont  la  nature  en  soi  est  toujours  une  et  la  même, 
mais  qui  se  développe ,  se  déroule  poor  kêâ 
dire,  dans  l'existence  du  monde.  La  sagesse  étfr- 
nelle  a  pour  théâtre  tout  aussi  bien  l'esprit  que 
la  nature.  La  philosophie  de  l'histoire  est  une 
véritable  théodicée.  Le  terrain  de  l'histoire  est 
l'esprit ,  et  l'essence  de  Tesprit  c'est  la  Uherté, 
comme  l'essence  de  la  matière  c'est  la  pesmteiir. 
Toutes  les  propriétés  de  l'esprit  ne  subsisteÉ 
que  par  la  liberté  et  ne  tendent  qu'à  la  liberté. 
L'histoire  est  le  récit  des  vicissitudes  à  tnren 
lesquelles  l'esprit  apprend  à  se  connaître  ho- 
même,  à  avoir  conscience  de  sa  liberté,  qui  est 
son  essence.  Les  Orientaux  ignorent  encore  ao- 
jourd'hui  que  l'homme  est  libre  par  cela  même 
qu'il  est  homme  :  ils  n'attribuent  la  liberté  qo'à 
un  seul ,  au  despote.  Les  Grecs,  Platon  et  Ans- 
tote  eux-mêmes,  ne  regardaient  comme  libres  que 
quelques-uns  et  admettaient  la  légitimité  de  l'es- 
clavage. Ce  sont  les  nations  de  race  gerrosolqae 
qui  les  premières  durent  au  chrtstianisinelacooi- 
cience  que  l'homme  est  libre  comme  homme, 
que  la  liberté  est  la  véritable  nature  de  res|»it; 
mais  pour  transporter  œ  principe,  admis  es  i«- 
ligion,  à  la  société  civile,  à  l'ÉUt ,  il  a  fallu  de 
longs  et  pénibles  efforts,  dont  la  succession  cobi- 
litue  toute  l'histoire.  L'histoire  universelle  eit 
le  développement  delà  conscience  de  ta  liberté  : 
le  monde  oriental,  le  monde  grec  et  romiii,  k 
monde  chrétien  en  sont  les  pliases  sucoetsim. 
11  y  a  cette  différence  entre  la  marche  de  la  sa- 
ture et  cJtWe  du  développement  humain,  que  li 
il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  tandis  qu'ici  (oot  est 
soumis  à  la  loi  de  la  perfectibilité  ou  do  pro|Xts. 
Mais  tandis  que  dans  la  nature  tout  est  htf- 
monie  et  se  produit  sans  efTort^  dans  le  domaîM 
de  l'esprit  (attaché  qu'il  est  à  la  consdeooe  et  à 
la  volonté,  qui  ne  s'intéressent  chaque  fois  qo^ 
leur  existence  actuelle  et  prennent  pour  défiaitif 
ce  qui  n'est  que  transitoire  ) ,  il  y  a  lutte  de  l'es- 
prit contre  lui-même ,  et  son  développeroent  est 
un  travail  pénible  et  plein  de  combats.  Trois  de- 
grés ,  trois  périodes  marquent  ce  travail  :  U 
première  e^t  l'état  primitif  de  l'esprit,  ploofiédaBS 
une  sorte  de  sommeil  et  d'ignorance  de  lui-même; 
dans  la  seconde  ,  il  s'arrache  à  cet  état  et  eotn 
dans  la  conscience  de  la  liberté ,  mais  cet  af- 
franchissement n'est  encore  que  partiel ,  impar- 
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fait;  e'ett  dans  la  troiftièroe  période  seulement 
que  l'esprit  a  pleine  conscience  de  lui -même  et 
qu'il  s'élève  jusqu'à  la  liberté  générale.  A  ces 
périodes  correspondent  le  despotisme  de  1* Orient, 
renfanoe  de  l'humanité ,  oii  régnent  la  foi ,  To- 
béissance,  la  confiance;  l'esprit  hellénique,  avec 
non  aristocratie  et  sa  démocratie,  la  jeunesse  du 
monde  ;  l'esprit  romain,  l'âge  viril  ;  enfin,  le  gé- 
nie germanique ,  l'âge  mûr,  l'âge  de  la  récunci- 
liitîoOi  du  savoir,  de  la  vérité,  de  la  lilierié 
iinivereelle,  etc.,  etc.  » 

Dans  le  chapitre  sur  le  christianisme,  Hegel 
ne  manque  |)as  de  s'appuyer  sur  l'autorité  de 
TÊvangUe  pour  faire  valoir  son  système  de  l'i- 
dentité absolue  ;  «  1^  Christ,  dit-il,  était  homme 
et  Dieu  à  la  fois  ;  il  a  apporté  aux  hommes  la 
paix  et  la  concorde.  La  nature  humaine  n'est 
donc  pas  représentée  comme  différente  de  la  na- 
ture divine.  Le  péclié  originel  est  le  mal  de  la 
nature  humaine ,  qui  passe ,  et  ne  doit  pas  être. 
L'animal  reste  ce  qu'il  est,  et  n'a  pas  le  désir  de 
changer;  tandis  que  l'iiomme  porte  avec  lui ,  au 
fond  de  son  cœur  et  de  sa  conscience ,  le  désir, 
la  volonté  innée,  de  faire  cesser  ce  qui  ne  doit  pas 
être.  L'opération  ou  l'évolution  du  sujet  est  né* 
cessaire  pour  saisir  la  vérité ,  pour  conqirendre 
ta  réconciliation  avec  le  Christ,  pour  croire  enfin 
que  l'esprit  de  Dieu  demeure  en  l'homme.  Ce 
prindpe-là  est  le  pivot  du  monde,  le  centre  de 
toute  l'histoire.  » 

Les  vues  de  Hegel  sur  Vhisioïre  de  la  phi- 
lowphiê  sont  peut-être  plus  propres  encore  à 
nous  faire  pénétrer  dans  l'esprit  de  son  système  : 
en  voici  la  substance.  L'histoire  en  général  est 
le  développement  de  l'esprit  universel  dans  le 
temps;  l'histoire  politique  est  le  progrès  dans 
la  conscience  de  la  liberté,  et  l'histoire  de  la 
philosophie  est  le  progrès  de  la  pensée  sur  Tab- 
solu ,  le  progrès  drt  l'esprit  dans  la  conscience 
qu'il  est  lui-même  l'absolu.  Dans  le  développe- 
ment historique  de  la  pensée ,  c'est  toujours  la 
même  vérité  qui  sVst  produite  sous  des  formée 
diverses,  et  la  dernière  philosophie  n'en  est  que 
la  dernière  forme,  la  forme  la  plus  vraie  et  la 
plus  complète.  «  L'Iiistoire  de  la  philosophie , 
dit  Hegel ,  nous  présente  la  série  des  nobles  pen- 
seurs ,  qui  par  la  raison  ont  pénétré  dans  l'es- 
sence des  choses ,  de  la  nature  et  de  l'esprit, 
dans  l'essence  de  Dieu.  La  conscience  rationnelle 
actuelle  est  un  héritage ,  fruit  des  labeurs  des 
générations  préoédenlejs.  Ce  que  nous  avons  de 
philosopliie ,  nous  le  devons  à  la  tradition ,  à  la 
tradition  pleine  de  sève  et  de  vie ,  pareille  à  un 
puissant  fleuve  qui  s'enfle  et  grossit  à  mesure 
qu'il  s'éloiguc  de  sa  source.  Cet  héritage  est  le 
fonds  de  la  pensée  des  générations  nouvelles,  sa 
richesse  intellectuelle;  mais  en  même  temps  que 
cette  succession  est  acceptéi^ ,  elle  est  transfor- 
mée «t  enrichie  par  l'esprit.  »  Cliaciue  progrès, 
en  i^outant  aux  connaissances  déjà  acquises,  a 
sur  ellCH  un  effet  rétroactif  qui  les  modifie  K  les 
épure.  L'esprit  philosopliique  est  uu;  dans  sa 


marche  a  travers  les  siècles ,  tontes  ses  direc- 
tions, en  apparence  si  diverses,  tendent  sans 
cesse  à  la  même  fin.  11  s'avance  dans  une  pnv 
gression  non  interrompue ,  se  métamorphosant , 
mais  toujours  identique  au  fond.  Les  faits  qui 
constituent  l'iiistoire  de  la  philosophie  ne  se  per- 
pétuent pas  seulement  dans  les  effets  qui  en  dé- 
coulent ,  ils  sont  priMluctifh  d'une  autre  manière 
enoore  :  ils  ont  une  valeur  pres4>nte,  actuelle. 
Ensemble,  ils  sont  le  déploiement  du  contenu 
de  l'esprit ,  le  système  complet  de  la  vérité  ab- 
solue, qui  ne  se  produit  que  par  la  peusée.  C'est 
l'évolution  succi'bsive  de  Tidée  concrète  absolue; 
et  dans  ce  mouvement  progressif  de  l'esprit  |ien- 
sant  tout  se  lie,  tout  est  unité.  De  là  résulte  que 
la  philosophie  est  identique  à  sou  histoire ,  qui 
n'est  autre  chose  que  la  pensée  se  développant 
dans  sa  totaliU^ ,  le  système  qui  se  produit  dans 
le  temps.  «  L'histoire  delà  philosoplûe,  dit  Hegel, 
produit  les  degrés  du  déveJop|KMnent  sous  la 
forme  d'une  succession  accidentelle  et  de  la  di- 
versité des  principes  et  des  systèines  ;  mais  l'ou- 
vrier de  ce  travail  est  le  même  esprit  vivant,  que 
sa  nature  porte  à  se  donner  la  ctmsdence  de  w. 
qu'il  est,  et  qui  à  mesure  qu'un  degré  de  son 
développement  est  devenu  l'objet  de  sa  réflexion 
est  déjà  |>arvenu  à  un  degré  plus  élevé.  L'his- 
toire de  la  philosophie  montre  dans  les  divers 
systèmes  une  seule  et  même  philosoplûe  à  diffé- 
rentes époques  de  développement.  Le  dernier 
système  est  le  plus  développé,  le  plus  riche,  le 
plus  concret.  Ce  même  dévelop|>ement  de  la  pen- 
sée, qui  est  l'objet  de  l'histoire,  est  représenté 
dans  la  philosophie  elle-même ,  mais  délivré  de 
la  contingenc/"  historique.  »»  D'après  cela,  Hegel 
afHrine  que  la  succession  des  systèmes  dans 
l'histoire  est  la  même  que  Ui  succession  des  di- 
verses manières  dont  11<lée  se  détermine;  que 
les  |>rincipes  fon<lainentaux  des  systèmes  qui 
apparaissent  dans  l'histoire  senties  divers  degrés 
de  ridée  logiquement  déterminée.  L'étude  de 
l'histoire  de  la  philosophie  est  donc  l'étude  de  la 
pliiloHophie  elle-même  ;  mais  il  faut  y  apporter 
la  connaissance  de  Vidée  ^  de  même  que  pour 
juger  la  moralité  des  actions  il  fant  y  ap])li- 
quer  la  notion  du  juste.  L'esprit  pensant  se  dé- 
veloppe uécessai  rement  dans  le  temps  ;  il  ne  se 
développe  intégralement  ni  dans  un  individu,  ni 
dans  un  pcu[)le-,  ni  dans  une  époque ,  mais  dans 
l'humanité  tout  entière.  Son  développement  his- 
torique se  fait  a\ec  une  nécessité  rationnelle.  Un 
individu  qui  aurait  vi-cu  depuis  l'origine  de  la 
philosophie,  et  qui  aurait  eu  conscience  de  tous 
les  progrès  successifs  de  l'esprit,  sentirait  par- 
faitement cette  nécessite  ;  il  n'aurait  abjuré  au- 
cune de  ses  précédentes  convictions  ;  ses  idées  se 
seraient  transformées  et  cx)mplétées.  mais  non 
cliaugé(>s,  et  (illes  offriraient  à  la  fin  mie  har- 
monie d'éléments  variés,  sans  dissonnance.  Les 
vues  de  He<;el  î^ur  l'histoire  de  la  philosophie  ont 
été  résumées  |>ar  lui-même  de  la  manière  sui- 
vante :  1"  Tout  l'i-nseinblc  de  cotte  hibloire  a 
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suivi  nnc  marche  rationnelle,  nécessaire,  pro- 
gressive, déterminée  par  la  puissance  de  Pesprit, 
par  la  virtualité  de  Tidée.  Tout  système  qui  n*est 
pas  dans  la  forme  absolument  identique  an  con- 
tenu de  l'idée  est  transitoire.  2*  Chaque  philo- 
sopliic  a  été  nécessaire ,  et  Test  encore  ;  nulle 
n'a  péri.  Les  principes  de  toutes  les  philoso- 
paies ,  considérés  comme  autant  de  degrés  ou 
<le  moments  du  développement  total,  sont  af- 
firmativement conservés  dans  la  philosophie. 
La  philosophie  Ja  plus  récente  est  le  résultat  de 
tous  les  principes  antérieurs ,  et  c'est  dans  ce 
sens  que  nulle  philosophie  n'a  été  réfutée.  Ce  qui 
a  été  réfuté,  ce  n'est  pas  le  principe,  mais  seu- 
lement la  prétention  de  ce  principe  d'être  le  der- 
nier, la  détermination  absolue.  3**  C'est  donc  sur 
les  principes  surtout  que  devra  se  porter  l'atten- 
tion de  l'historien  de  la  pensée.  Chaque  principe 
a  dominé  un  certain  temps  et  a  déterminé  la  forme 
sous  laquelle  on  a  considéré  l'univers,  ou  ce 
qu'on  appelle  un  système.  4°  Enfin,  l'histoire  de 
la  philosophie,  quoique  histoire,  n'est  pas  un 
passé  [)our  nous.  Ses  annales  sont  les  productions 
de  la  pensée  rationnelle,  et  par  cela  même  elles 
n'ont  rien  de  périssable.  C'est  un  réveil  progressif 
de  l'esprit,  une  prise  de  possession  successive  de 
l 'étemelle  vérité. 

Si  maintenant,  après  nous  être  fait  une  idée 
sommaire  de  la  philosophie  de  Hegel,  nous  lui 
demandons  quelle  solution  elle  donne  aux  ques- 
tions qui  intéressent  le  plus  vivement  l'humanité, 
ce  que  deviennent  dans  ce  système  l'existence 
d'un  Dieu  juste  et  bon',  l'individualité,  la 'per- 
sonnalité de  l'homme,  la  liberté  et  la  moralité  de 
ses  actions,  son  espérance  d'une  autre  vie, 
d'une  meilleure  destinée,  la  réponse  sera  dif- 
ficile. Elle-même  se  donne  pour  très-religieuse , 
et  prétend  être  entièrement  d'accord  avec  le 
christianisme  bien  compris  ;  néanmoins,  elle  s'est 
fait  accuser  d'être  anti-chrétienne  et  panthéiste. 
Du  sein  même  de  l'école  il  s'est  élevé  des  voix 
(|ui  déclarent  aboli  le  dogme  de  l'immortalité  de 
l'âme,  tandis  que  d'autres  disciples  de  Hegel  le 
proclament  de  nouveau  comme  reposant  sur  un 
fondement  inébranlable.  Hegel  lui-même  n'a  cessé 
de  soutenir  que  sa  philosophie  n'était  nullement 
en  contradiction  avec  la  religion,  et  qu'elle  n'en 
<lirférait  que  dans  la  forme  et  le  langage.  Sans 
vouloir  décider  ici  jusqu'à  quel  point  et  dans  quel 
sens  cette  prétention  est  fondée,  nous  dirons 
qu  il  nous  parait  difficile  que  la  théorie  de  l'idée 
absolue  puisse  échapper  au  reproche  de  pan- 
théisme; et  si  ce  reproche  était  fondé,  la  per- 
sonnalité de  l'homme ,  avec  tout  ce  qui  en  dé- 
pend ,  serait  en  péril.  Cette  idée  absolue ,  qui  est 
l'unité  virtuelle  de  toutes  choses,  dont  l'évolution 
constitue  la  pensée  et  le  monde,  et  qui  dans  son 
dernier  développement  devient  esprit  universel , 
Kujet  absolu  et  infmi ,  est  mise  à  la  place  de  la 
Divinité,  laquelle  n'existerait  ainsi  et  n'aurait 
conscience  d'elle-même  que  dans  les  sujets  finis 
et  individuels.  Kt  comme  dans  ce  système  il 


n'y  a  de  substance  que  l'idée,  de  réalUé  qae  sus 
développement,  de  réalité  absolue  queTesprit, 
qui  en  est  la  fin ,  les  sujets  finis  et  indifidoeis  oe 
seraient  eux-mêmes  que  des  formes  passagères 
de  l'esprit  universel,  qui  en  est  la  substance.  Âkn 
que  deviendrait  l'immortalité  de  l'Âme,  qui  sop* 
pose  en  elle  une  substantialité  indépeodaate, 
une  iiersonnalité  Traie,  une  iodirkloalité  inp^ 
rissaUe?  Ou,  si  l'esprit  universel  n'était  qu'Es 
généralité ,  la  somme  logique  des  esprits  ini, 
sans  autre  conscience  et  sans  autre  ezisteweqie 
celles  qu'il  trouve  dans  les  individus,  akire  ai 
n'échapperait  au  panthéisme  que  pour  tomber 
dans  l'athéisme,  et  notre  personnalité  ne  aérait 
sauvée  qu'aux  dépens  de  celle  de  Dieu  Ini-mène. 
Le  système  de  Hegel  sembleainsi  flotter  entredeox 
abîmes,  entre  deux  extrêmes,  également ioadmii^ 
sibles.  Dans  tous  les  cas,  le  libre  arbitre  et  la  mon- 
lité  paraissent  gravement  compromis.  En  détni- 
sant  au  fond  toutes  lesdifférences,  qu'il  considère, 
il  est  vrai,  comme  se  reproduisant  sans  cessedais 
le  mouvement  universel,  seule  actualité,  H<gd 
n'efface- t-il  pas  aussi  la  différence  du  bien  et  di 
mal ,  et  l'une  des  plus  sûres  garanties  d'oM  vie 
future  ne  se  trouve-t-eUe  pas  menacée?  Si  Uni 
est  évolution,  évolution  d'un  oontenu  dooaé, 
tout  est  virtuellement  prédéterminé,  et  la  liberté, 
bien  qu'elle  soit  proclamée  l'essence  même  de 
l'esprit,  devient  nécessité  pour  les  sujets  finis: 
tout  ce  qu'ils  croient  être  leur  ouvrage,  learae- 
tion  propre,  est  alors  réelleroent  une  partie  de 
l'oeuvre  universelle,  un  effet  de  l'action  éteneHe 
de  l'esprit  général  et  absolu. 

C'est  surtout  dans  son  application  aux  scienoes 
physiques  et  naturelles  qu'on  voit  toute  lin- 
puissance  et  le  vide  de  la  philosophie  de  HegeL 
Qu'est-ce  que  la  nature?  «  C'est,  répond  l'au- 
teur, un  problème  perpétuel  qui  nous  attire  4 
re|)ousse  à  la  fois  :  il  nous  attire,  parce  que  rei> 
prit  y  entrevoit  son  image  ;  il  nous  repoosee, 
parce  qu'il  y  trouve  en  même  temps  quelqueciMM 
qui  ne  lui  ressemble  pas.  »  —  ««  La  nature,  disait 
Haroann  (  cité  par  Hejgel  )«  est  comme  les  mots  hé- 
breux, qui  ne  s'écrivent  qu'avec  des  consoooes, 
et  dont  l'esprit  doit  chercher  les  points-voyelles.» 
—  La  philosophie  de  la  nature  est  la  recherdie 
de  l'idée  de  la  nature;  et  cette  idée  semaoifesle 
au  dehors  sous  la  forme  de  la  variété  {Fvmio 
Andersseyns).  Ce  qui  est  divers  peut  w^ 
trois  formes  :  il  peut  être  général^  parlievtier 
ou  unique.  Ces  trois  formes  se  trouvent  réunies 
dans  l'idée  de  l'unité  étemelle;  c'est  Ule)i«r«ç* 
le  Verbe,  le  Fils  de  Dieu ,  comme  l'avait  d# 
conçu  Philon  le  Juif.  Schelling  avait  défini  la  Na- 
ture l'Intelligence  pétrifiée ,  congelée  on  crisUl- 
lisée.  «  Mais,  Dieu,  ajoute  Hegel,  ne  reste  pas 
ainsi  immobile  :  les  pierres  nièmes  crient  et  lè- 
vent leur  voix  jusqu'à  l'esprit  Dieu  est  la  sub- 
jeclivilé  infiniment  ot  éternellement  activ^  ■  ^ 
nature,  comme  manifestation  de  l'idée  absolue, 
est  divisée  en  trois  parties  :  la  mécanique,  la 
physique  et  Vorganique  ou  la  biologie,  •  L'»" 
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pace  et  le  temps,  où  se dénuissent  la  matière  et 
II*  mouvement,  sont  selon  Hegel  de  pures  abs- 
tractions, de  simples  formes  de  rintoition  :  Tun 
et  l'autre  impliquent  la  continuité;  l'espace  est  le 
coatenant  abstrait  moins  le  contenu ,  c*est  l'être 
(dos  Seyn)f  qui  pendant  qu'il  est  n'est  plus.  Le 
passé,  le  présent  et  l'aTenir  sont  les  dimensions 
du  temps,  le  devenir  (dos  Werden  )  de  Pexté- 
rkfrité  ou  de  la  réalité.  (1)  »  La  manière  dont 
Hegel  traite  ensuite  les  difTérentes  brandies  des 
ideiices  ne  sera  jamais  adoptée  par  les  savants. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  qu'il  parle  de  l'é- 
lectricité, du  magnétisme,  de  la  lumière,  de  la 
géologie ,  de  la  chimie ,  de  la  zoologie  et  même 
de  la  médecine,  comme  si  toutes  ces  sciences 
étaient  fiiites  ou  arrivées  à  leur  perfection  et 
qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  trouver  leur  formule  géné- 
rale pour  clore  le  cycle  du  travail  humain  :  iliu* 
aioa  funeste,  où  sont  tombés  presque  tous  les 
philosophes. 

La  philosophie  de  Hegel  n'a  été  qu'un  effort 
de  plus  de  l'esprit  pour  expliquer  l'univers  par 
les  idées.  Ses  partisans  enthousiastes  s'étaient 
inegiiié  qu'elle  régénérerait  le  monde.  Aujour- 
dliiii  elle  a  perdu  ses  disciples,  et  elle  n'appar- 
tieot  plus  qu'à  l'histoire.  [M.  Wiui,  dans  VEn- 
etftlop.  des  Gens  du  Monde  ^  avecaddit] 

Goeicbel,  Hegtl  und  leine  Zeit;  Berlin,  1811.  —  Roceo- 
tran.  fF.  Fr.  Hegel't  LBben;  Ibid.,  ttU.  —  L.  Prévost. 
JKpffi,  Ei^Mition  de  sa  Doctrine,  1844.  -  Wllm,  HU" 
ttin  de  la  Philosophie  allemande^  t.  UI  (H(ffel),  i8M. 

—  Cta.  de  Rémvsat.  De  la  Philosophie  allemande  ;  1848. 

—  Hajm.  Hegel  vnd  seine  Zeit;  18S7.  —  Cousin,  Souvo^ 
Jiàn  d'un  yofoge  en  Mlemagneg  tSIT. 

*  H^Alochus  ('HyiXoxoç),  général  athé- 
Bien ,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
H  commanda  les  troupes  athéniennes  qui  pro- 
tégèrent heureusement  le  territoire  de  Mantinée 
eoDtre  les  cavaleries  thébaine  et  thessalienne, 
quand  Épaminondas  menaça  cette  ville  en  362. 
Le  nom  du  général  athénien,  omis  par  Xénophon, 

eitt  donné  par  Diodore.  Y. 

Xénophon,  Uell..  VII,  8.  -  Diodore  de  SIcUe,  XV,  84. 
^  PlHtarqoe,  De  Glor.,  Âth.,  S. 

*  HteÉLOCBUS,  général  grec,  tué  en  331 
avant  J.-C.  Il  était  fiis  d'Hippocrate,  et  fut  un 
dea  lieutenants  d'Alexandre.  Au  passage  du  Gra- 
niqiie,  en  334,  il  fut  chargé  de  surveiller  avec  un 
«»rp6  de  cavalerie  les  mouvements  de  l'ennemi. 
I^'aonée  suifante,  il  commanda  les  troupes  em- 
Iwrquées  à  bord  d'Amphotorus ,  et  chassa  les 
garnisons  perses  des  Iles  de  la  mer  Egée.  Il  alla 
ensuite  rendre  compte  du  succès  de  son  expédi- 
tion à  Alexandre,  qui  s'occupait  alors  de  la  fon* 
dation  d'Alexandrie.  La  même  année,  en  331,  il 
commanda  un  corps  de  cavalerie  à  la  bataille 
d'Arbèles,  et  périt  dans  l'action.  Lorsque  Philotas 
fut  mis  à  la  torture  pour  cause  de  complot  contre 
la  vie  d'Alexandre,  il  dénonça  Hégélochus,  mort 
depuis  un  an,  comme  un  des  premiers  instiga- 
teurs de  la  conspiration.  Y. 

(1)  yorlesungen  Hber  die  Naturphilosophle  (  édlt.  par 
Mlebdet  ;  Berlin,  1841,  a? ec  cette  épigraphe  de  Schel- 
Philosopher  sur  la  nature^  t^estjeréer  la  nature). 
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Arrien,  yénab^  1, 18;  III,  1, 11.  —  Quinte  Curce,  III,  i  ; 
IV,  4;  VI,  11.  -  Plaurqae,  Jlex.,  41.  —  Diodore.  XVil, 

7». 

*  B^ÉLOCBUS ,  acteur  tragique  athénien , 
vivait  dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  En 
déclamant  un  vers  d'Euripide  (Ores^es,  2C9), 
il  fit  une  faute  de  prononciation  qui  resta  célèt>ré, 
et  qui  le  fit  tourner  en  lidicule  par  les  poètes  co- 
miques Platon,  Strattis,  Sannyrion  et  Aristo* 
phane.  Y. 

Aristophane,  Ran.,  104,  et  SehoL  sur  œ  paaaate.  — 
SehoL  in  Eurip.  Orest,  M». 

*hAgémoic  ('Hyiqiudv),  deThasos,  poète  co- 
mique athénien,  de  l'ancienne  comédie,  vivait 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  avant  J.-C. 
Il  se  fit  surtout  connaître  par  ses  parodies ,  genre 
de  poésie  dont  Aristote  lui  attribue  même  l'in- 
vention. 11  fut  surnommé  <l>axi)  (bouillie  de  len- 
tilles) ,  à  cause  de  son  goût  pour  cette  espèce 
de  légume.  Il  vécut  du  temps  de  la  guerre  du 
Péloponuèse,  et  fut  le  contemporahi  de  Cratinus, 
alors  très-âgé,  et  d'Alcibiade.  Son  nom  est  resté 
attaché  à  une  circonstance  historique  célèbre.  On 
jouait  sa  parodie  de  la  Gigantomachie ,  lorsque 
arriva  la  nouvelle  du  désastre  de  l'expédition  de 
Sicile.  Les  Athéniens,  pour  ne  pas  donner  de 
marques  de  faii)lesse,  restèrent  au  théâtre  jus- 
qu'à la  fin  du  spectacle.  On  ne  cite  de  lui  qu'une 
comédie,  intitulée  4»iXivt)  ,  dont  Athénée  nous  a 
conservé  im  fragment.  Le  même  auteur  donne 
sur  Hégémon  des  particularités  amusantes.    Y. 

Aristote,  Poet.,1.  -  Athénée,  1.  p.  8;  III,  p.  IM;  V|. 
p.  4M.  Wl  ;  XV,  688,  689.  —  Fabricios,  Bibtiot.  Craeea, 
II,  U8.  —  Metueke.  Historia  eritiea  Comieorum  Grmco- 
mai,  p.  114, 118.  —  Bolhe.  fragmenta  Comieorum  Grm- 
cormm;  dans  la  Bibl.  Crecque-iMtine  de  A.-F.  DidoL 

*  HÉGÉiMOif ,  orateur  athénien ,  mort  en  317 
avant  J.-C.  Contemporain  de  Démosthènc,  il 
fut  un  des  orateurs  que  l'argent  de  Philippe  dé- 
cida à  prendre  parti  pour  la  Macédoine.  Après 
une  vie  qui  a  laissé  peu  de  traces  dans  l'histoire, 
il  partagea  le  sort  de  Phocion.  Hégémon  fut  un 
des  Athéniens  qui  atteignirent  un  haut  degré 
d'éloquence  par  la  pratique  seule,  sans  avoir 
étudié  l'art  de  la  parole.  Y. 

Démosthène,  Âdver,  Jristog,  —  BseWne,  Bpist,  XII. 
—  Ubanlua.  I.—  Harpocrate.  an  mot  'HYifi|Mi>v.  —  Plu- 
tarque,  Phocion,  88, 88. 

*  BÉGémoN ,  poète  grec ,  d'une  époque  in- 
certaine. II  célébra  les  exploits  des  Thébains 
sous  Épaminondas  dans  la  campagne  de  Leuc> 
très.  (Etienne  de Byzance,  au  mot  'AXeÇdcvS^ia.  ) 

Un  autre  Hégémon,  d'ailleurs  tout  à  fait  in- 
connu, a  composé  ime  épigramme  conservée  dans 
VAnthologie,  Y. 

C  miUer.  Uistor.  Grmc,  Fragwi,,  t  IV,  p.  411.  -  Ja- 
cobs,  Ânthologia  Crmea,  toU  XIII,  p.  649,  900. 

BÉGÉMON.  Voy,  GlTlDE. 

BBGBN DORF  (Christophe) ,  savant  philologue 
allemand ,  qui  joue  un  certain  rôle  dans  l'histoire 
de  la  réformation  de  ce  pays,  né  à  Leipzig,  en 
ll^OO,  mort  à  Lunebourg,  le  8  août  1540.  Il  vint 
vers  1519  à  Lunebourg,  où  il  contribua,  par  sa 
parole  et  par  ses  éerits,  à  répandre  les  doctrines 
religieuses  prèchées  par  Luther,  devint  en  152S 
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professeur  de  littérature  grecque  et  vécut  plu- 
sieurs années  à  Francfort-sur-l'Oder.  En  1037  il 
fut  rappelé  à  Lunebourg,  où  il  mourut,  surinten- 
dant des  afl'aires  ecclésiastiques.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  dont  la  plupart  sont  devenus  fort 
rares,  nous  citerons  :  Dramdta  in  dialecticam 
Pétri  Uispani;  Bâle,  1520;  1536;  —  Annota- 
tiones  in  Evangei.  Marci.  Scholia  in  Epist.  ad 
Hebrœos  et  I  Pétri,  In  supplicium  Christi,  ^e- 
cundum  Matth.  et  Johannem.  In  Act.  Apos- 
iol,<,  etc.,  nouvelle  édition;  La  Haye,  1528;  — 
Epitome  Tyrocinii  Juris,  etc.;  Leipzig;  Bâle, 
1531  ; — Rudimenta  Grammatices  Donati^cum 
nonnultis  novis  prœceptiunctUis  locupletata  ; 
BÂle,  3*^  édit.,  1537  ;  —  Drnmata  locoruin  tara 
rhetoricorum  quam  diatecticorum  e  variis 
auctonbtis  ;  Strasl)ourg,  1 534  ;  -  Argumenta  et 
Œconomia  in  Demosth.  Phil,  IV  et  Otynthia- 
cam  // ;  La  Haye,  1 535  ;  —  Commentarii  in  XII 
Oraliones  Ciceronis ,  cum  aliorum  annotatis 
in  retiquas  Ciceronis  orationes,  Scholia  et 
argumenta  in  Famil.  Epp,  Ciceron.,  cum  in- 
terprétât, yrajc;  Leyde,  1536;  nouvelle  édition, 
augmentée ,  Francfort,  1570;  —  De  instituenda 
Vita  et  corrigendis  moribusjuventuth;  Leyde, 
Paris,  Bâle,  1536;  —  Aristotelis  libelli  De  longi- 
tudinc  et  brevitate  vitaeet  De  divinatione  per  som- 
num  in  lat.  translata  sermon,  ac  insuper 
scholiis  illustrati  ;  Bâle,  1 536  et  i  537  ;  —  Dialec- 
tica  legalis,  s.  ars  disserendi  demonstrativa^ 
ilajuri  civili  accommodataut  et  nihUominus 
sit  omni  studiorum  generi  usai  futur,;  l^e, 
nouvelle  édition,  1573  ;  —  Commentarii  in  sex 
titulos  Pandectarum  Juris;  Ibid.,  1537;  — 
Conciones  aliquot  domesticw,  etc.;  Magde- 
bour^,  1538  ;  —  Exegesis  in  JustinianiCodicis 
/t^ti/05;  Strasbourg,  1539;—  De  disserendi 
demonstrativa  arte  Libri  V;  Bâle,  1545  ;  etc. 

R.  L. 
Krsch  et  Grtibcr,  AUgem.  Bncffklopadie.  —  Rtitcnnuad. 
Erncuertes  Andtnken  der  Maenner  dée  JUr  und  gepen 
die  lieforuuition  Lutheri  yearàeiUt  haben,  t.  1,  p.  4M, 
g(|.  —  Rotcrmund,  Celehrtes  fJannovert  t.  11.  p  K9.  — 
S«x.  Oîioituisticon  liUrarinm^  P.  lit,  p.  8t,  et  Anai.  KM. 
—  Panlaleon,  l'rosopographia^  P.  III,  p.  131.  —  Calai. 
Uibl,  liunsl,  t.  l.vol.  11,  p.  1904. 

*  UEGKKMANN  (  Mette- Loutse-Chris tiane- 
FrédérikeDE  LindeincronEjM"**),  femme  auteur 
danoise,  née  le  4  décembre  1778,  morte  à  Copen- 
hague ,  en  juillet  1853.  £ilc  épousa  en  1797  le  ca- 
pitaine Hcgermann,  qui  devint  plus  tard  général. 
On  a  d'elle  :  Eteonora  Christina  Uhl/eldt , 
drame  historique  ;  Copenhague,  1817,  in-8°;  — 
Ze  TV o«/;arfoMr,  drame;  ibid.,  1820;—  Danske 
Fortxllmger  (Sou\e\\e»  danoises)  ;ibid.,  1825, 
recueil  estimé  ;  —  des  poésies  lyriques  dans  di- 
vers recueilvS.  K.  B. 

Krslcw,  t'orj.-l^x. 

^HÉGÉSATiDRE,  écrivain  grec,  né  à  Delphes, 
vivait  probablement  dans  le  deuxième  siècle 
avant  J.-C.  Dans  ce  qu'il  nous  reste  de  lui,  rien 
ne  peut  servir  à  préciser  la  date  de  son  exis- 
tence; mais  un  passage  prouve  du  moins  qu'il 
fut  postérieur  à  Antigone  Gonatas  (229-231). 


D*aprè8  quelques  autres  passages,  on  a  wu^- 
turé  qu'il  vivait  du  temps  de  Peraée.  Il  coropoa 
des  Mémoires  ('r7ro{iviî(MtTa)t  en  six  livres  ao 
moins.  Cet  ouvrage  était  un  recueil  de  partiei- 
larités  curieuses,  dans  le  genre  des  Dkpwi»- 
phistes  d'Athénée.  Voici  les  titres  de  qoek|Q» 
chapitres  de  ces  Mémoires  :  'Xicé^vrn^  lupî 
ivSpiàvTcov  xai  àYoXfidcTttv  (  livre  ou  chapitre  que 
Ton  a  pris  quelquefois  pour  un  ouvrage  sépiré); 

—  Hcpl  à^l^ofàYcov  ;  —  Hcf i  IxOvofdcYcw  ;  —  Oipt 
a^oivcdv;  ^  IIcpi  OSponotûv.  Les  /ragmals 
à  'Hégésandre,  tou  s  conservés  par  Athénée,  oit  étf 
recueillis  par  M.  C.  Millier.  T. 

C.  Militer,  Uistoricortim  Grmeorum  Ifra^wterta^  t  IV. 
p.  4lf-4n.  —  E.  Kœpcke,  De  HtPomnemaL  GntUi 
Berlin.  1841,  ia-4«.  p.  tt,  M. 

nécÉSAHDRB.   Voy.  ACÉSAMDBB. 

*  HéGésAHOniDAS     ou      AGéSAlllNUDll 

(*HYT)oocvdpîdac,  *AYY)<Tavdpt^),  amlrtl  Spartiate, 
né  en  432  avant  J.-C.  A  TAge  de  vingiret-im  an, 
en  411,  il  reçut  le  commandement  d'one  flotte 
de  quarante-deux  vaisseaux,  destinée  à  foire  in- 
surger 111e  d*Eubée  contre  les  Atbénieiis.  Les 
mouvements  de  la  flotte  Spartiate  ooînddèrait 
avec  certaines  mesures  du  parti  otigprdiiqiie, 
ce  qui  fit  accuser,  peut-être  à  tort,  ee  parti 
d'être  d'intelligence  avec  l'ennemi.  On  ne  tarda 
pas  à  apprendre  que  les  vaisseaux  d'Hégésan- 
dridas  i(e  dirigeaient  sur  Ttle  dXubée.  Les  Athé- 
niens mirent  aussitôt  une  flotte  à  la  mer,  \am 
leurs  équipages ,  formés  par  de  nouvelles  lerfes, 
ne  purent  pas  tenir  .contre  les  Spartiates.  Ib 
perdirent  dans  le  coml)at  d'Éréthrie  vingt-deux 
vaisseaux ,  et  toute  l'Ile,  excepté  Orée,  se  ré- 
volta. A  cette  nouvelle ,  la  constematioa  fut  ex- 
trême dans  Athènes,  plus  grande  même  qu'après 
le  désastre  de  Sicile;  heureusement  pour  les 
vaincus ,  Hégésandridas  ne  sut  pas  profiter  d« 
sa  victoire.  Au  heu  d'attaquer  Le  Pirée,  il  t'af' 
faiblit  en  envoyant  cinquante  vaisseaux  (enpu^ 
tic  eubéens)  dans  l'Hellespont ,  au  secours  de 
Mindarus,  vaincu  à  la  bataille  de  Cynos-Sona. 
Cette  flotte  périt  dans  une  tempête  près  du  mont 
Athos,  et  Hégésandridas  dut  lui-même  faire  voile 
pour  l'Hcllespont,  où  il  remporta  un  nouvel  aTao- 
tage  sur  une  iietite  escadre  athénienne  comirwui- 
dée  par  Thymocharès ,  l^miral  vaincu  à  Érétric 
Hégésandridas  parait  pour  la  dernière  fob  dan» 
l'histoire  comme  commandant  snr  la  cMe  de 
ïhrace  en  408  avant  J.-C.  Y. 

Thucydide,  vill,  «i.  94.9s.  -  Dlodor«  de  SleUe,  XII,  U- 

—  Xénnphou,  //e//.,  1. 1,  S. 

*  HÉGKSi  ANAX ,  historien  grec  d'Alexaodriei 
vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  Sui- 
vant Athénée ,  il  était  le  véritable  auteur  des 
Troictty  publiées  sous  le  nom  de  Céphab»  <m 
Céphnlion  Gergitius.  il  reste  de  cet  oovrage  «a 
petit  nonil>re  de  fragments,  qui  ont  été  recueilbs 
par  M.  Millier  dans  ses  Historicorum  Grttona» 
Fragnienta.  Athcuéo  prétend  que  cet  Hegé*** 
nax,  qu'il  ap()elle  un  «  Alexandrin  de  laTroade» 
(  c'est-à-dire,  sans  doute ,  natif  de  la  Troade  ci 
élevé  h  Alexandrie  ) ,  était  contemporain  d'A»- 
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tiochus  le  Grand ,  et  Ait  reçu  avec  faveur  à  sa 
cour.  D'après  ce  témoignage^  on  peut  identiKer 
l'auteur  des  Trolca  avec  un  ambassadeur  d*An- 
tiocfaus  sur  lequel  on  troure ,  dans  Polybe,  Tite 
lire  et  Appien,  les  renseignements  suivants.  En 
196  avant  J.-C,  Antiochiis  Penvoya  aux  dix 
eommlflsaires  ramains  que  le  sénat  avait  chargés 
de  régler  les  aflaires  de  la  Grèce,  après  la  défaite 
de  Philippe  par  Flamininus.  En  193,  il  fut  un 
des  ambMsaeurs  qu'Antiochus  fit  imrtir  pour 
Rome.  La  négociation  n'aboutit  à  rien,  parce  que 
le  sénat  demandant  Tévacution  de  toutes  les 
villes  d'Europe  occupées  par  les  Syriens ,  Hégé- 
siuMX  et  les  collègaes  ne  purent  y  oonsentir(Po- 
lybe,  XVIII,  30,  33;  Tite  Live^  XXXJII,  38,  39; 
XXXIV,  67-59;  Appien,  Sffr.,  2,  3,  t). 

Plutarque  parle  aussi  d'un  historien  du  nom 
d'Hégésianax  on  Hésianax,  et  dte  de  lui  le  troi- 
sièDie  livre  d'an  ouvrage  intitulé  Libyca;  le 
même  écrivain  mentionne  un  poète  Agéeianax, 
dont  il  cite  de  beaux  vers  sur  la  lune.  Faut-il 
ne  voir  dans  l'auteur  des  Libyca  et  dans  le  poète 
qu'un  seul  et  même  personnage,  et  fant-il  les  iden- 
tifier l'un  et  l'autre  avec  l'historien  des  Troica  ? 
Question  difficile,  que  Vossius  pose  sans  la  ré- 
soudre. Il  est  plus  aflirmatif  au  sqjet  ^Hégé' 
^anaxàit  Troade,  mentionné  par  Etienne  de  By- 
lanee  (  au  mot  Tpcotdk  )  comme  un  grammairien , 
auteur  d'un  traité  %ur  le  style  de  Démocrite , 
et  d'un  autre  traité  Sur  les  Expressions  poé- 
tiques ,  et  croit  que  cet  Hégésianax  est  le  même 
que  l'auteur  des  Troica,  Enfin,  comme  dernier 
renseignement,  ajoutons,  d'après  Démétrius  de 
Scepsîs,  quHégésianax,  d'abord  fort  pauvre, 
exerça  la  profession  d'acteur ,  et  que  pour  con- 
server sa  voix  il  s'abstint  pendant  dix-huit  ans 
de  manger  des  figues.  Y. 

AtbéDèe,  L  111,  p.  80  ;  IV,  p.  ItS  ;  IX.  p.  893.  —  PluUrque, 
Par.  M<n.,  M;  De  Fac.  in  orb.  JLim.,  l,  8.  —  Voulut,  De 
autoncisGrteeis,  p.  4Vr,  éd.  Westermano.  -  C  M  aller, 
Mêtorieorum  Grmoormm  Friagmenta,  t  IV,  p.  es. 

«flÉGésiAS  CHYTjaia;  ),  poète  grec,  né  à  Sa- 

lamioe,  vivait  dans  le  sixième  siècle  avant  J.-C. 

D'après  quelques  anciens,  il  composa  les  Cy- 

priaqueSf  que  les  meilleures  autorités  attribuent 

a  Stasinus.  Photius  donne  à  ce  poêle  le  nom 

à^Uégésinus.  Y. 

Aiiiéné«.  \v,  p.  est.— PhoUillyCod.,  »».  -  Fabridu, 
liibliotheca  Grteca. 

HBGÉsiAS,  orateur  et  historien  grec,  né  à 
Magnésie,  vivait  vers  300  avant  J.-C.  Les  écri- 
vains anciens,  qui  parlent  souvent  de  son  style, 
ne  donnent  aucun  détail  sur  sa  vie.  Bien  qu'il 
prétendit  imiter  Lysias  et  Charisius ,  il  fut,  au 
rapport  de  Strabon ,  le  fondateur  de  ce  style  de 
décadence  qui  porte  le  nom  A*askatique.  Ses  dis- 
cours manquaient  d'énergie,  de  dignité,  et  étaient 
pleins  d'afTectation  et  de  jeux  de  mots.  11  choisit 
l'histoire  d'Alexandre  comme  un  sujet  où  il  pou- 
vait déployer  toutes  ses  qualités  ou  plutôt  tons 
ses  défauts  de  style,  il  ne  s'inquiéta  pas  de  la 
véracité  des  récits  qu'il  recueillait ,  et  admit 
tout  ce  qui  pouvait  se  prêter  au  faux  éclat  et  à 


l'enflure.  Plutarque  eu  dte  un  exemple  curieux. 
Héftésias  préteniait  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner 
que  Diane  eût  laissé  brûler  son  temple  :  c'est 
qu'elle  était  occupée  à  U  naissance  d'Alexandre. 
Malgré  tous  ses  défauts,  cet  écrivam  trouva  des 
admirateurs,  parmi  lesquels  on  cite  Varron,  et 
l'on  croit  qu'il  eut  un  imitateur  dans  Pausanias. 
Les  fragments  de  l'Histoire  d'Alexandre  ont 
été  recueillis  par  M.  C.  Mùlier,  à  la  suite  de  son 
édition  d'/tnian;  Paris,  1846,  in-8^  dans  la  Bi- 
bliothèque Grecque  de  A.-F.  Didot.         Y. 

strabon.  XIV,  p.  «48.  ••  Clcéron,  Brutus,  88  ;  Orof., 
Stp  W;  ad  Mt.,  XII,  f.  -  TIléoo,  Frogffmn^  s.  —  Deny* 
d'Hallcarna*i«e.  De  Ferb.  Compas.,,  c.  IV  -  Longln,  De  Su- 
hUm.f  ni.  8.  —  Plotarqae.  .itex.,  8.  -  Photius,  Cod., 
110.  —  nbrteitu,  Btbiiot.  arme.  —  VomIus.  De  JlutorieU 
GrsBeis,  —  Rubokea,  Ad  Hutilium.  Lupum. 

BÉfiÉsiAS  OU  HÉGiAS  (1),  sUtudire  grec,  vi- 
vait dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  eut 
dans  ses  ouvrages  la  roideur,  la  force  et  la  pu- 
reté de  lignes  qui  caractérisent  l'école  de  sculp- 
ture antérieure  à  Phidias.  Pline  cite  de  lui  une 
Minerve,  un  Pyrrhus  (Pline  dit  par  erreur 
le  roi  Pyrrhus  :  c'était  sans  doute  Pyrrhus  fils 
d'Acliilie  ) ,  Castor  et  Poilu  t.  Winckelmami  a 
oni  reconnaître  ces  Caslor  et  Pollux  dans  deux 
statues  colossales  qui  se  voient  aujourd  Uui  au 
Capitule;  cette  opinion  est  peu  probable  :  il  est 
fort  douteux  aussi  qu'Hé^csias  ou  Ilégias  soit 
le  même  qu'Agasias  d'Éphèse,  comme  l'ont 
prétendu  certains  archéologues.  Y. 

PaotaDiaa,  Vlil.  48.  —  Lucien.  Hhet.  Ptêbc.^  9.  —  Qalo- 
Ullen,  XII,  10.  —  Pline,  XXXIV,  8.  -  Wlncàelmann, 
G€ieàieMe  der  KuHtt„  IX,  eb.  8.  -  rortéuMfe  Abhmkd- 
Ifmç,  100.  -  Silllff,  Cataioffus  Ârtificum.  —  Tbierscb, 
Bpùekm.  -  Mttik-r.  jEQinetiea.  -  Smltb,  XHctimiarf 
ùf  iireek  and  Roman  Bioçraph$, 

hAgésias.  Voy.  agàsias 

*HltoA8iD&.HB  ('HYTKr(di)|M;),  écrivainf^rec, 
d'une  époque  incertaine.  Pline  dte  de  lui  un- 
paasnge  qui  parait  appartenir  à  un  ouvrage  his* 
torique.  Y. 

Pline,  Hitt.  Mot..  IX.  8.  »  VoaalB*.  De  UUtorteU 
Craeu.  -  C  Mttller,  UUt.  lirmc.  Fragmenta,  X,  tV, 
f.  Ht. 

«HéeésMOs  (  'HYY)<nvou(),  dePergame,  phi- 
losophe grec,  vivait  vers  186  avant  J.-C.  Il  ap- 
partenait à  l'école  de  l'Académie.  Il  fut  le  suc- 
cesseur d'Évandre  et  le  prédécesseur  immédiat 
de  Caméade.  Y. 

DIogéne  Laerce,  IV,  60.  -  Océron,  Acad.^  II,  6. 

'HBGÉsiNUS,  poète  grec,  d'une  date  incer- 
taine. Il  composa  sur  l'Attique  un  poème,  proba- 
blement légendaire ,  intitulé  AxOïc  Pausanias,  qui 
en  cite  quatre  vers,  prétend  que  de  son  temps 
déjà  ce  poème  était  complètement  peitlu,  et  qu'il 
avait  puisé  sa  citation  dans  un  ouvrage  de  Cal- 
lippe  sur  l'histoire  d'Orchoinène.  Y. 

J*aiuania«,  IX,  SI. 

HBGÉsiPPB  (  'HipiaiTcnoç  ) ,  orateur  athénien 


(1)  II«gàilaii  ('Hyykjîou;)  et  HéRias  ('Hy(Ou;)  lont 
drui  formes  du  mènie  nom  ;  et  comme  Ir.t  divers  pasaa- 
gea  dea  anclrnsoù  II  eat  quesUon  d'Hégé&las  et  d'Héglaa 
ae  rapportent  trèa-probaMement  à  un  «eul  et  même  ar* 
tUte,  noua  n'béaltona  paa  à  les  MeotlAer  l'un  avec  l'autre 
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vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Con- 
temporain de  Démosthène  et  d'£scfaiDe,  il  suivit 
le  même  parti  que  le  premier,  et  fut  l'advenaire 
du  second,  qui  lui  donne,  on  ne  sait  pour  quel 
motif,  le  surnom  de  Kpio^uXoc  Hégésippe  parla 
en  faveur  de  la  Phocide ,  et  demanda  une  dé- 
claration de  guerre  contre  Philippe.  Ce  prince 
lui  en  témoigna  son  ressentiment  par  un  froid 
accueil,  lorsqu'il  vint  avec  d'autres  ambassa- 
deurs athéniens  à  la  cour  de  Macédoine.  La  ré- 
ception de  Philippe  ne  pouvait  que  confirmer 
Hégésippe  dans  son  hostilité  contre  le  parti  ma- 
cédonien, n  défendit  Timarque,  accusé  par  Es- 
chine,  et  accusa  lui-même  Callippe.  Les  anciens 
grammairiens  lui  attribuent  deux  discours,  qui 
sont  venus  jusqu'à  nous  sous  le  nom  de  Démos- 
thène; savoir,  les  discours  Sur  File  d*Halonèse 
et  Sur  le  traité  avec  Alexandre,         Y. 

DémosUiène,  De/aUa  LegaU  ;  dé  Coron.;  PhiUp.  111, 
—  Escbtoe,  Cent.  Timara  Cont.  Ctesiph.  —  Suidas, 
Reiychlas,  PhoUos,  aa  mot  'H'ffyjinnf^.  —  Plotar* 
que,  Démosth.,  n  i  jipophthegm.  —  Ruhokeo,  Hist. 
erU.  OrtU.  Graee,  —  Vœmel ,  Ostenditw  Hegesippi  et$o 
orationem  ds  Haloneso;  Francfort,  1890. 

*  hAgésippb,  poète  athénien  de  la  comédie 
nouvelle ,  vivait  vers  300  avant  J.-C.  On  a  les 
titres  et  des  fragments  de  deux  de  ses  comédies  : 
ASeXfoi  et  4»iXéraipoi.  Suidas  l'a  confondu  à  tort 
avec  l'orateur.  Y. 

Suidas ,  ao  mot  'HyiQcr.  —  Athénée,  vu.  IX.  —  Mel- 
neke,  tiiUorta  Critica  Comicorum  Grmcorum.  —  Bothe, 
Comic.  firsteor.  Fragmenta  ;  âum  la  BiblUtt.  Crecq.  de 
A.'V.  DldoL 

*  HÉGÉSIPPE,  historien  ou  géographe  grec, 
d'une  date  incertaine.  Né  à  Mecyberna ,  il  écrivit 
une  description  de  la  péninsule  de  Pallène 
(  IToXXYiviaxa  ),  oii  cette  ville  est  située.  Denys 
d'Halicarnasse  l'appelle  un  homme  ancien  et 
digne  de  foi  (i).  Y. 

Denys  d'Halicarnasse,  ÂntiquU.  Bom.j  1, 49.  -  Éllenne 
de  Byzance,  aux  mots  IlaXX'HVT]  et  MiQXU^epva.  —  Vos- 
slus.  De  HMoricU  Grxcts,  —  C.  Miiller,  Hitt.  Gnee, 
Frac.,  t  IV,  Mt. 

HÉGÉSIPPE,  historien  ecclésiastique ,  vivait 
dans  le  second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  n  Pen- 
dant que  la  persécution  s'exerçait  avec  le  plus 
de  violence  contre  le  nom  chrétien ,  dit  Eosèbe, 
la  vérité  ne  manquait  pas  de  généreux  défenseurs, 
qui  combattaient  le  mensonge  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit.  Parmi  les  plus  illustres ,  je  nom- 
merai l'historien  Hégésippe,  dont  j'ai  souvent 
emprunté  les  passages  pour  les  temps  apostoli- 
ques. Il  a  renfermé  en  cinq  livres ,  écrits  d*un 
style  sans  prétention,  l'histoire  de  la  prédica- 
tion des  Apôtres.  »  Eusèbe,  qui  parle  ainsi  d'Hé- 
gésippe,  cite  de  lui  quelques  fragments,  entre  autres 
celui-ci ,  où  l'historien  apostolique  rapporte  les 
causes  de  sa  conversion  :  «  Du  temps  où  je  m'ap- 


(1)  On  connaît  encore  deux  Hégésippe  :  Pun  de  Ta- 
Tcnte ,  auteur  d'04'OtpnjTixd  (  écrit»  sur  l'art  cuUnalre  ) 
(roy.  Atbf^oée,  X.  XII;  Pollux,  VI,  lo  );  l'antre  est  un 
poète  dont  on  a  huit  éplgrsromes  dans  vjnihologiê 
Grecque.  O'aprèi  leur  caractère  de  simplicité,  elles  sem- 
blant remonter  à  une  date  assez  reculée. 


pliquais  à  l'élude  de  la  philosophie  libloiiidiiiuc, 
j'entendis  parler  des  accusations  dont  on  char- 
geait les  chrétiens.  Je  fus  témoia  de  la  manière 
dont  ils  couraient  à  la  mort,  bravant  ce  qii'eUe  i 
de  plus  terrible  pour  la  nature;  et  j'en  coudas 
qu'ilétaitimpossibiequedetel«  hommes  véauseot 
dans  le  crime  et  dans  l'amonr  des  pUisin.  • 
Tillemont,  qui  place  Hégésippe  an  norabre  des 
saints,  a  rassemblé  sur  lui  quelquesantresreoMi- 
gnements,  dont  voici  le  résumé.  Hégésippe  étift 
Juif  d'origine ,  et  passa  du  judaïsme  à  la  foi  de 
Jésus-Christ  II  parcourut  les  provinces  de  l'em- 
pire pour  visiter  les  hommes  qui  avaient  coo?ersé 
avec  les  Apôtres.  Il  fit  aussi  un  voyage  à  Rome, 
où  il  resta  près  de  vingt  ans,  jusqu'au  pontificat 
du  pape  Éleuthère.  Il  mourut  fort  âgé ,  sur  la  fia 
du  règne  de  Marc  Aurèle  ou  vers  le  oommeiiee- 
ment  de  celui  de  Commode.  Les  martyrologes 
font  mention  de  lui ,  et  marquent  sa  iète  aa  7da 
mois  d'avril.  Les  fragments  d'Hégésippe  oot  él^ 
insérés  dans  le  5ptct/e^tum  Patrum  de  Grabe, 
t.  U,  p.  205  ;  dans  les  lUust,  Bccles,  Orient, 
Scriptores  de  Halloix,  p.  703-705,  dans  la  Bibli»' 
thêca  Patrum  de  Galland,  t.  II,  p.  59.   Y. 

Euaébe,  HUt.  écoles.,  II«  13;  III,  If,  20, 81  ;  IT,I,  ».  - 
SJlnt  JérOuie .  De  Script.  ecelesUut.,  c.  it.  ~  PhoUiUt 
Bibliotheca,  n>  SSt,  p.  S88,  édlL  Bekker.  -  Fabrictas 
Bibliotheca  Graeca,  fol.  VU,  p.  iS6.  édiu  Martes.  -TU- 
lemont.  Mémoires  eceUsiastiqys ,  X.  \\\.  —  Oifiiat 
Biblioth.  ecdes.,  U  III.  —  Uenschenlus,  Aetaienais- 
rum»  7  afrtl. 

HÉGÉSIPPE,  historien,  d'une  époque  incer- 
taine, sous  le  nom  duquel  on  possède  un  oo^raiie 
intitulé  :  De  Bello  Judaico  et  Excidio  Vrbis 
Hierosolymitanas.  C'est  une  traduction  abrégée 
de  Josèphe,  et  le  nom  du  prétendu  auteor  He- 
gesippus  n'est  probablement  qu'une  erreor  de 
copiste  pour  Josippus.  Divers  manuscrits  l'attri- 
buent à  saint  Ambroisc;  cependant  les  Bénédic- 
tins ne  l'ont  pas  admise  dans  leur  édition  des 
Œuvres  de  ce  saint.  Elle  parut  pour  la  première 
fois  à  Paris,  1511,  in-fol.  Elle  a  été  réimprimée 
à  Milan,  1513,infol.;à  Cologne,  1516, in-fol.; 
ibid.,  1559,  1575, 1580,  in-8»,  avec  les  notes  de 
Gualtherus ,  et  dans  la  Bibliotheca  Patrum  de 
Lyon,  t.  V,  p.  1123-1214.  Cet  ouvrage  •  été 
traduit  en  français  par  Jean  Millet  de  Saint- 
Amour;  Paris,  1551,  in-4*.  On  en  connaît  en- 
core une  traduction  italienne  et  trois  tradodions 
allemandes.  Y. 

Vowilu»,  De  Historicis  Graecis,  II,  c.  14.  -  Utabw,  » 
Testimonio  Josephi  de  CAristo;  dans  l'édUioa  àtio- 
sépbe  d'Harercamp,  t.  Il,  p  IM.  —  Thomas  ItUg.  Proltç. 
ad  novam  edU.  Josephi;  Ibld.,  t.  Il,  p.  83.  -  MaMUoo. 
Muséum  liai.,  part.  I,  p.  1*.  -  Brach  et  Cruber.  fwf- 
Uopsedie, 

*  HÉGBSIPTLK  ('HYr.aticûXy)  ),  fiUe  d'OloniS 
roi  deThrace,  et  femme  de  Miltiade,  virait  Tef« 
500  avant  J.-C.  Un  de  ses  fils,  nommé  Oion»» 
fut  le  père  de  Thucydide.  Il  e-st  très-probable 
que  cet  Olorus  était  le  fruit  d'un  second  ma- 
riage contracté  par  Hégésipyle  après  la  mort  di 
Miltiade.  Y. 

Ilcrodolc ,  VI.  î9.  —  Marcellln ,  Fita  Tkue. 

HÉGÉSISTRATE,  devin  grec,  mort  vers  47S 


761 


HËGÉSISTRATE  —  HEGEWlSCH 


762 


avant  J.-C.  Il  était  de  la  Tille  d'Élée  et  de  la 
noble  famille  des  Telliades.  Les  Spartiates,  dont 
il  était  Tennemi  acharné,  le  firent  prisonnier,  et 
Tencbalnèrent  avec  l'intention  de  le  mettre  pro- 
chainement à  moit.  Le  captif,  qui  avait  un  de 
ses  pieds  serré  dans  une  pièce  de  bois,  essaya 
▼ainement  de  se  délivrer  de  cette  entrave  à 
Taide  d'un  couteau  qu'il  s^était  procuré.  N'y 
pouvant  réussir,  il  se  coupa  la  partie  du  pied 
ffoi  était  prise  dans  le  bois ,  perça  ensuite  un 
mur,  et  s'enfuit  à  Tégée.  11  guérit  de  sa  bles- 
sure ,  et  se  fit  faire  un  pied  de  bois.  Sa  liaine 
contre  les  SjMirtiates  et  aussi  l'amour  du  gain  le 
conduisirent  dans  le  camp  des  Perses,  où  il  ac- 
complit les  rites  sacrés ,  à  la  bataille  de  Platée, 
en  479.  Peu  après  il  se  trouvait  à  Zacynthe , 
remplissant  ses  fonctions  de  devin ,  lorsque  les 
Spartiates  s'emparèrent  une  seconde  fois  de  lui , 
et  le  mirent  aussitôt  à  mort.  Y. 

Hérodote,  IX,  87. 

^HÉGÉSISTRATUS  ('H-ntoCerrpatoc),  fils  de 
Pisistrate  et  d'une  femme  argienne,  vivait  dans 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  11  reçut  de  son  père 
la  souveraineté  de  Sigée  en  Troade,  et  se  main- 
tint eu  possession  de  cette  ville ,  malgré  les  at- 
taques des  habitants  de  Mitylène.  Hippias,  banni 
d*Athènes  en  510,  se  réfugia  auprès  de  son  frère 
à  Sigée.  Y. 

Hérodote,  V.  «.  —  Thucydide,  vi.  b9. 

*  HÉGÉTOR  ('H^Tircop),  chirurgien  alexandrin, 
vivait  vers  100  avant  J.-C.  Il  fut  disciple  d'Hé- 
rophile,  et  écrivit  un  ouvrage,  IIspl  AItiûv,  dont 
il  ne  reste  rien.  Y. 

SiDitb,  Dictionary  of  Greek  and  Roman  Biography. 
^HEGBTSCHWBiLER  (  Johanu  ),  botaniste 
suisse,  né  en  1789,  à  Richerschweil ,  mort  à  Zu- 
rich, en  septembre  1839. 11  fit  ses  études  à  Aarau, 
à  Zurich  et  à  l'université  de  Tnbingue,  devint 
en  1811  médecin  en  chef  d'un  hôpital  militaire 
misse ,  et  pratiqua  plus  tard  la  médecine  à  Ri- 
cherschweil et  à  Staefa.  Depuis  1830  il  prit  une 
part  active  aux  affaires  politiques  de  sa  |)atrie, 
et  devint  représentant  de  la  commune  de  Staefa 
et  conseiller  du  gouvernement.  Lors  des  trou- 
bles de  1838  et  1839,  il  fit  de  grands  efforts  pour 
rétablir  la  pdix  entre  les  différents  partis  de  la 
Suisse.  Il  prit  ainsi  part  à  l'émeute  de  Zurich 
du  G  septembre  1839,  et  ce  fut  à  cette  occasion 
qu'il  reçut  une  blessure  à  la  suite  de  laquelle  il 
mourut  peu  de  jours  plus  tard.  On  a  de  lui  : 
Cwnmentatio  Botanica,  sistens  description  em 
scitaminnm  L.  nonnuUomm  necnon  glycines 
heterocarpx;  Zurich,  1814  ;  —  Sammlung  von 
Sckweizerpflamen  (  Collection  de  Plantes  suis- 
ses) ;  Bâle ,  1824-1835, 80  livraisons  ;  —  nouvelle 
édition  de  la  Flora  Helveiica  de  Suter;  Zurich, 
1825; —  Reisen  in  den  Gebirgs stock  zwischen 
Glarus  und  Graubûndten  in  den  Jahren 
1819,  1820  und  1822  (  Voyages  dans  les  mon- 
tagnes entre  les  cantons  de  Claris  et  de  Grisons 
en  1819,  1820  et  1822  );  Zurich ,  1825  ;  ^  BH- 
trxge  zu  eincr  kriiischen  Atifuteàlung  der 
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Schwelzerpflanzen  (Documents  pour  servir  à 
rénumération  critique  des  plantes  suisses  )  ; 
Zurich,  1831  ;  —  Die  Flora  der  Schweiz  (  La 
Flore  de  la  Suisse  ),  ouvrage  continué  après  la 
mort  de  l'auteur  par  Heer.  R.  L. 

Conv.-f^x. 

HRGEWISCH  (  Dietrich'lfermann),  histo- 
rien allemand  estimé,  né  le  15  décembre  1740,  à 
Quackenbruck,  près  Osnabnick ,  mort  à  Kiel,  le 
4  avril  1812.  11  étudia  d'abord  le  droit,  devint 
secrétaire  de  la  légation  danoise  à  Hambourg,  et 
plus  tard  professeur  d'histoire  à  Tuniversité  de 
Kiel  (1780).  Il  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  mort, 
et  y  exerça  par  ses  leçons  et  par  ses  ouvrages  une 
heureuse  influence  sur  le  développement  des 
études  historiques.  H  publia  un  grand  nombre  de 
travaux,  parmi  lesquels  on  remarque  :  GeschicMe 
Karls  de  Grossen  (  Histoire  de  Charlemagne); 
Leipzig,  1772;  —  Geschichte  der  frxnkischen 
Monarchie  von  dem  Tode  KarVs  de  Grossen 
bis  zu  dem  Abgange  der  Carolinger  (  Histoire 
de  la  Monarchie  franque  depuis  la  mort  de  Char- 
lemagne jusqu^à  la  fin  des  Cariovingiens  )  ;  Ham- 
bourg, 1779;  —  Geschichte  der  Deutschen 
von  Conrad  I  bis  fleinrich  II  (  Histoire  des 
Allemands  depuis  Conrad  1  jusqu'à  Henri  II  )  ; 
ibid.,  1781  ;  —  Geschichte  der  Regierung  Kai^ 
ser^s  Maximilian  I  (  Histoire  du  règne  de  l'em- 
pereur Maximilien  l***  );  Hambourg,  1782-1783, 
2  vol.  ;  2*  édit.,  1818 ;  —Character  und  Sitten- 
gemaclde  aus  der  deutschen  Geschichte  des 
Mittelalters  (  Études  de  caractères  et  de  mœurs 
sur  l'histoire  allemande  du  moyen  Âge  )  ;  Leipzig, 
1786;  —  Kleine  Schrijten ( Mélanges);  Flens- 
bourg,  1786;  •—  Allgemeine  Vebersicht  der 
Deutschen  Culturgeschichte  bis  zu  Maximi* 
lian  I  (  Aperçu  général  de  l'histoire  de  la  civili- 
sation allemande  jusqu'à  Maximilien  l")i  Ham- 
bourg, 1788;  nouvelle  édition ,  1818;—  //i«- 
torich'philosophisch  und  literarische  Schrif- 
ten  (  Écrits  historico-philosoph.  et  Httéraires  )  ; 
Kiel,  1793,  2  vol.  ;  nouvelle  suite,  Altona,  1809; 
—  Geschichte  Kaiser  Fri'edrich's  II  (m&iaire 
de  l'empereur  Frédéric  H  )  ;  Zullichau ,  1792;  — 
le  3"  et  le  4"  volume  de  l'ouvrage  deChristiani,  Ge- 
sehichte  der  Herzogthûmer  Schleswig  und 
Holstein  (  Histoire  des  Docliés  de  Schleswig  et 
Holstein)  ;  Kiel,  1801-1802;  —  Historische und 
literarische  Aufsaetze  (Études  historiques  et 
littéraires);  Kiel,  1801;  —  Beitrxge  zur  Ce- 
schichte  und  Literatur  (  Documents  pour  servir 
à  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  littérature  )  ;  ibid. , 
1801;  —  Geschichte  der  gracc.hisc9ien  Uhru- 
hen  in  der  roemischen  Republik  (  Histoire  des 
Troubles  des  Gracques  dans  la  république  ro- 
maine); Hambourg,  1801; —  Geschichte  der 
Englischen  Parlementsberedsamheit  (  His- 
toire de  l'Éloquence  parlementaire  de  l'Angle- 
terre); Altona,  1804;  — -  Historischer  Ver- 
such  liber  die  roemischen  Finanzen  (  F^sai 
historique  sur  les  Finances  romaines);  ibid., 
1804;—  Vebersicht  der  Irlaend,  Geschichte 
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(Aperçu  de  l'Histoire  d'Irlande);  ibid.,  1806; 
—  Geographische  und  hisiorische  Nachrieh-  \ 
Un  die  Colonien  der  Griechen  betreffend  \ 
(  Étude8  historiques  et  géographiques  sur  les  I 
Ck>loniesde8  Grecs)  ;  Altona,  1808; supplément,  '■ 
1811  ;  —  Kinleitung  in  die  hisiorische  Chro'  \ 
nologie  (  Introduction  à  la  Chronologie  histori- 
que); Altoua,  1811.  R.  L. 

Converi.'Ltx,  —  Eneh  et  Gniber,  EnqflUopmdiê. 

^HBGBWiscH  (François' fier mann),  fils 
«Ju  précédent,  né  à  Kiel,  le  13  novembre  1783, 
depuis  1809  professeur  de  médecine  à  l'univer- 
sité de  sa  ville  natale.  Partisan  de  la  constitiH 
tion  anglaise,  il  a  publié  up  nombre  considérable 
d'arlicles  et  de  brochures,  parmi  lesquels  on  re* 
marque  PolUiMche  Freiheii  (  Liberté  politique)  ; 
Leipzig,  1832,  et  Eigenthum  und  Ktelkinderei 
(  De  la  Propriété  et  de  la  Polygénésie),  Kiel, 
1840,  qui  parurent  sous  le  pseudonyme  de  Fran" 
çois  Baliisch,  R.  L. 

Cimv.'Lex. 

HBGivs  (Alexandre  de),  philologue  alle- 
mand du  quinzième  siècle.  Quelques  biographes 
le  font  naître  vers  144ô,  dans  le  bourg  de  Heck, 
et  prétendent  qu'il  avait  adopté,  en  le  latinisant, 
le  nom  de  son  lieu  natal.  Mais .  selon  Zedier, 
qui  est  ordinairement  bien  renseigné,  il  na- 
quit en  1433,  dans  le  village  de  Geih,  en  West- 
phalie ,  et  mourut  à  Deventer,  le  27  décembre 
1498.  Il  se  lia  dans  sa  jeunesse  avec  Rodolphe 
Agricola,  et  reçut  les  premières  leçons  de  litté- 
rature classique  de  Thomas  a  Kempis ,  chanoine 
du  couvent  de  Zwoll  et  auteur  présumé  de  limi- 
tation de  Jcsus'Christ.  Érasme  de  Rotterdam, 
qui  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages  rend 
justice  aux  connaissances,  à  Tapplication  et  aux 
mœurs  de  Hegius,  son  ancien  maître,  dit  de  lui 
(  Adag.,  Chil.  I,  Cent.  IV,  n"  xxxix  )  qu'il  était 
l'élève  d'Agricola.  Des  biographes  modernes  ont 
cru  d'après  cela  que  l'éducation  de  Hegius  avait 
été  dirigée  par  son  illustre  ami.  Ceci  est  une  er- 
reur ;  car  le  passage  d'Érasme  ne  s'applique  qu'à 
la  correspondance  et  aux  rap|>orts  amicaux  qui 
existèrent  entre  Hegius  et  Agricola,  et  dont  le  pre- 
mier profita  en  efTet  beaucoup,  parce  que  sa  for- 
tune ne  lui  avait  pas  permis  de  se  rendre  en 
Italie  pour  y  puiser  aux  sources  de  la  littérature 
classique,  comme  Agricola  avait  pu  le  faire. 
Vers  1480  Hegius  vint  en  Hollande,  et  c'est  à 
son  séjour  dans  ce  pays  qu'il  doit  la  réputation 
iiont  son  nom  jouit.  11  y  ouvrit  le  collège  de 
Deventer,  et  y  introduisit  les  bonnes  études 
classiques,  plus  particulièrement  celle  de  la 
langue  grecque.  L'ëcole  de  Deventer  devint  cé- 
lèbre, et  un  grand  nombre  d'élèves  distingués, 
en  première  ligne  Érasme  de  Rotterdam,  en  sor- 
tirent. Ce  dernier,  dans  son  Cicerouianus,  cite 
Hegius  parmi  les  véritables  restaurateurs  de  la 
littérature  classique;  ses  ouvrages  ne  parurent 
qu'après  sa  mort.  En  voici  les  principaux  :  De 
Utilttatp  Linguœ  Gntcœ.  De  aurea  Mediocri' 
tate  Elegiiv,  hymni,  alioqne;  Deventer,  1501; 


—  A.  Hegiij  gymnasiarehx  jam  pridem  Do- 

ventriensis  diligentissimi,  artium  professo- 

ris  clarissimi,  philosophie  presbyteri,  poett 

utriusque  lingux  docti ,  CarminOt  et  gram 

et  eleganiia,  cum  ceteris  ejus  opuscuUi; 

Ibid.,  1Ô03,  in-4<';  —AL  Hegii Dialogiét 

Scientia  et  eo  qtiod  scitur,  contra  academieu. 

De  tribus  Aninue  Gêner ibiis.  De  incamatiimis 

Mysterio  Dialogi  duo ,  qnibus  additum  de 

Paschâs  et  Celebratione  et  inventione,  Diak- 

gus  physieus.  De  Sensu  et  Senstli.  DeArU 

et  Inertia,  De  Rhetorica.  De  MorUms.  Ejut» 

dem  Farrago ,  cui  addita  invectiva  fjns  ts 

modos  significandi  f  quos  refellit  verimm 

Epistola  una  et  altéra  ejus^  ceteris  apud 

suos  latentibus  ;  Deventer,  1530,  in-4*. 

R.  LofDJUi. 

HaiDelmann,  Opp.  peneal.  kUtor.;  L^tngOT,  rit.  - 
Mdner,  Ijebembeschreibting  berUhwtier  Méûtner,  «ol.  Il, 
p.  864.  -  Erhard,  Cesekie/tte  der  fflMkra^fMMU 
wissenichaftlicfier  Bildung,  vol.  1,  p.  41C.  —  Sai,  Ù»- 
maU.  Ulerar.^  InJex  communU,  p.  3Û. 

HBGniBR  (  Ulrich  ),  littérateur  suisse,  né  n 
1759,  à  Winterthur,  mort  dans  cette  même  villc^ 
le  3  janvier  1840.  11  étudia  la  raédedne  et  le 
droit,  obtint  en  1781  le  grade  de  docteur,  et  oe- 
cupa  pendant  plusieurs  années  une  place  do^ 
l'administration  du  comté  de  Kybourg.  En  17% 
il  devint  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Zoridi; 
en  1801,  après  la  mort  de  Lavater,  dans  la  mai- 
son duquel  il  avait  vécu,  il  donna  sa  déuiissiM, 
et  se  fixa  à  Winterthur,  où  il  fut  conseiller  mu- 
nicipal et  juge  de  paix.  Vers  1813  il  fut  rappelé 
à  Zurich  pour  prendre  part  au  gouvernement  do 
canton  ;  mais  au  bout  d'un  an  il  revint  à  sa  rille 
natale.  On  a  de  lui  :  Die  Molkenkur  (  Le  Traite- 
ment par  le  petit-lait),  conte  humoristique; Za- 
rich,  1812  ;  —  Suschen\t  Hochzeit  (  Le  Mariage 
de  Suzanne  );  Zurich,  1 8 1 9, 2  vol. ,  formant  la  suite 
de  l'ouvrage  précédent;  —  Salt/s  RevoltUiMS- 
toge  (  La  Révolution  de  Saly  ),  Leben  Ham 
liolheins  des  Jûngern  (  Vie  de  Holbein  le  Jeooe); 
Berlin,  1828.  Les  Œuvres  choisies  de  Hegnff 
ont  paru  à  Herliu,  1828,  5  vol.  etc.      R.  L* 

Couvert.- ferrie.  —  Jul.  Srhioidt,  Cetek.  der  àtdtsA. 
Littrat,  (m  XlXten  Jakrh,  1«  WII4  l.ondrea,  UipM  fj 
P^riJi,  1S65,  \o|.  Il,  p.  ïio.  —  Bn;;clmaan,  IMtiotm 
d.  Scheenen  ff^isseruckaften. 

HKiRERG  (Pierre- André),  poète  et  écri- 
vain politique  danois,  né  en  1758,  à  Vordiii((hor|, 
mort  à  Paris,  le  30  avril  t84 1 .  Après  afoir  ter- 
miné  ses  études ,  il  vécut  pendant  trois  m»  * 
Bergen,  et  vint  en  17H8  à  Copenhague,  où  il  oc- 
cupa jusqu^en  1799  une  place  de  traducteur.  Se 
opinions  libérales  ayant  déplu  à  son  gouvriie* 
ment,  il  fut  exilé.  11  se  fixa  à  Paris,  et  obtinl/'' 
?Iapoiéon  I***^  une  place  au  ministère  des  alTaires 
étrangères.  Lii  ministre  Talleyrand  l'einploî* 
souvent,  et  se  fit  accompagner  par  lui  à  Berlio,  i 
Varsovie,  à  Erfurt  et  à  Vienne.  Beaucoup  de** 
extraits  de  gazettes  étrangères  furent  io^ 
dans  le  Monitcary  avec  des  notes  que  Tony  ai» 
ajoutées  dans  le  cabinet  de  renqïereur.  M»  • 
la  retraite  eu  1S17,  Heiberg  employa  i»\à/S^ 
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s  oriTaiix  de  joarnaliste ,  et  fournit  surtout 

Revue  encyclopédique  un  grand  nombre 
ticles  sur  la  politique  du  Nord  et  sur  la  litté- 
re  danoise.  Ûevenu  aveugle,  il  acheva  sa  vie 
i  une  profonde  retraite.  Sa  réputation  litté- 
i  est  surtout  basée  sur  un  grand  nombre  de 
édies  en  langue  danoise ,  qui  ont  été  favora- 
lent  accueillies  du  public.  On  y  trouve  des 
rrvations  fines  et  des  caractères  vigoureu- 
ent  dessinés  ;  mais  ce  qui  y  domine  surtout, 
t  une  ironie  mordante  de  l'état  politique  et  so- 
dé son  pays.  Un  recueil  de  ses  Comédies  a 

publié  par  lui;  Copenliague,  1792-1794, 
a.,  et  plus  complet  par  Rahbek,  Copenhague, 
S-18t9, 4  vol.  Heiberg  s*est  essayé  aussi  dans 
oésie  lyrique,  et  a  fait  paraître,  entre  autres, 

traduction  de  l'ode  de  Churchhill  à  l'indé- 
iance,  essai  qui  prouve  qu'il  aurait  pu  se 
inguer  dans  ce  genre  si  la  politique  ne  l'avait 

détourné  des  belles-lettres. 
•utre  les  travaux  déjà  cités,  on  a  de  Heiberg  : 
ta  Peine  de  Mort  ;  Christiania,  1830;  —  De 
Uroduction  de  la  souveraineté  en  Dane- 
rk;  Dfammen,  1828;  —  Aphorlsmes  poli- 
tes;  Ctiristiania,  1826.  Ces  trois  ouvrages 
t  écrits  en  danois  ;  —  Précis  historique  et 
'içue  de  la  Constitution  de  la  Monarchie 
noise;  Paris,  1820;  —  Lettres  d'un  Norvé- 
idela  vieille  roche,  ou  examen  des  chan- 
tents  qui  menacent  la  constitution  du 
aume  de  Norvège;  Paris,  1822;  —  Trois 
t  à  Bergen;  Drammen,  1829,  eu  danois;  — 
ïndringer  af  min  politiske ,  selskabelige 
Hteraire  Vandel  i  Frankrige  (Souvenirs  de 
vie  politique,  sociale  et  littéraire  en  France  )  ; 
ristiania,  1830.  R.  L. 

mo.'Ln.  —  Encyelop.  det  Cent  du  Mande. 

■BIBKAG  (  Jean-ljouis  ),  littérateur  danois, 

du  pit'^eédent,  né  à  Copenhague,  le  14  dé- 
iibre  1791.  Il  débuta  dès  1814  par  qudques 
ais  dramatiques.  S'étant  familiarisé  en  France, 
il  séjourna  depuis  1819  jusqnVn  1822,  avec 
randeville,  il  introduisit  ce  genre  dans  la  lit- 
ature  dramatique  du  Dane^nark.   De  retour 

M»  pays,  il  occupa  pendant  quelque  temps 
5  chaire  de  professeur  à  l'univorsité  de  Kiel. 
18  tard  il  renonça  à  renseignement,  et  se  fixa 
/Openfaague,  où  il  devint  en  1819  ilirecteur  du 
être  royal.  Ses  principaux  travaux  sont  :  i)e 
eseos  dramaticw  génère  Hispanico  et  prœ- 
'Um  de  Petro  Calderone  de  La  Ifnrca  ;  Co- 
ihague,  l817,in-8°;  —  Die  Formentehre  der 
inischen  Sprache  (  Traité  des  Formes  gram- 
iticales  delà  Langue  Danoise)  ;  ^Eson,  1H26;  — 
1  Waadevillen,cXc.  (  Du  Vaudeville,  considéré 
time  genre  de  poésie  dramatique  et  du  rang 
'H  convient  de  lui  assigner  sur  la  scène  da- 
Iw);  Copenhague,  1826;  —  Sordischc  My- 
ùlogie  aux  der  Edda  und  Œklenschlxger's 
flhologischen   Dichtungen  (La  Mythologie 

Nord ,  d'apn'S  le  poème  Edda  et  d'après  les 
ésies  mythologiques  d'OchlenschUeger);  Sdiles- 


wig,  1827  ;  —  Kong  Salomon  og  Joergen  Hat- 
femager  (  Le  Roi  Salomon  et  Georges  le  chape- 
lier), vaudeville;  1826;  —  Recensenten  og 
Dyret  (  Le  Censeur  et  TAnimal  ),  idem  ;  1 826  ;  — 
De  otte  og  tyvende  Jannar  (Le  28  janvier), 
idem;  1826;  —  Aprilsnarrene  (Poissons  d'a- 
vril), idem  ;  1827  ;  —  Et  Bventyr  à  Rosenborg 
Hâve  (  L'Aventure  du  parc  de  Ros^iborg  ) ,  id.; 
1828;  —  KjOge  ffunskors,  idem  ;  1831  ;  —  /M 
Danskê  à  Paris  (Les  Danois  à  Paris),  idem; 
1833;  —  Elverhôi,  drame  lyrique  :  la  musique 
est  de  Kahlau  ;  1828  ;  —  yEfernef  comédie  fan- 
tastique ;  1835;  —  Fata  Morgana^  idem  ;  1838; 
—  Veber  die  menschliche  Freiheit  (  De  la  Li- 
berté humaine)  ;  Kiel,  1824;  —  Ueber  die  Be- 
deutung  der  Philosophie  der  Gegenwart  (  De 
la  Portée  de  la  Plnlosophie  du  jour);  1833. 
M.  Heiberg  publia  en  outre  des  Revues  litté- 
raires, et  rédige  encore  aujourd'hui  un  recueil 
de  ce  genre  intitulé  :  Intelligenzblade  (  1842  et 
années  suivantes  ).  On  a  réuni  les  Œuvres  poé^ 
tiques  de  M.  Heiberg,  Copenhague,  1833-1841, 
9  vol.,  Copenhague,  1845-1847,  8  vol.,  et  ses 
Œuvres  en  prose,  ibid.,  1841-1844,  3  vol.  Ses 
Œuvres  dramatiques  ont  été  traduites  en  alle- 
mand par  Kannegiesser;  Leipzig,  1844,  2  vol. 

R.  L. 
Conv.'Lex.  —  BncpelopédU  det  Cens  du  Monde. 

HBiDBGGBa  (Jean-Henri),  théologien  suisse, 
né  le  l**"  juillet  1633,  k  IJrsivellen,  près  dcZuricli, 
mort  à  Zurich,  le  1 8  janvier  1C98.  Filsd'un  pasteur 
protestant,  il  commença  ses  études  dans  sa  patrie, 
et  alla  les  achever  à  Marbourg  et  à  Heidelberg,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  philosophie.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  une  chaire  de  professeur  ex- 
traordinaire en  langue  hébraïque  à  l'université 
de  Heidelberg,  puis  une  chaire  de  professeur  en 
philosophie.  Bn  1659  il  futappelé  à  Steinfurtpour 
professer  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiastique  : 
il  alla  occuper  cet  emploi  après  s'être  fait  rece- 
voir <locteuren  théologie  à  HeideU>erg.  En  1660 
il  revint  dans  son  pays,  s'y  maria ,  et  l'année 
suivante  il  parcourut  la  Hollande.  La  guerre 
ayant  dispersé  tous  les  étudiants  de  Steinfurt, 
il  abandonna  cette  ville  en  1665,  pour  retourner 
à  Zurich.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu*on  lui  donna 
une  chaire  de  professeur  en  morale ,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1667.  Hottinger  s'étant  noyé,  Hei- 
degger fut  nommé  à  sa  place  professeur  en  théo- 
logie, emploi  qu'il  cx>nserva  jusqu'à  sa  mort.  Ses 
écrits  traitent  surtout  de  controverses.  Il  fut  le 
principal  auteur  de  \h  formula  consensus  adop- 
tée en  1675  {)ar  le  synode  de  Zurich  dans  l'es- 
poir de  réunir  les  églises  réformées  de  la  Suisse, 
et  qui,  loin d*atteindre  ce  but,  occasionna  bien 
des  troubles.  Heidegger  fut  le  défenseur  actif 
des  réfugiés  de  France  et  du  Piémont  qui  ve- 
uaient  chercher  un  asile  en  Suisse.  Ses  princi- 
|)aux  ouvrages  sont  :  Qu,rsfionum  misceÙarum 
ex  jucundixsimis  p/iysicomtmvirelis  deiibata 
I  Decas;  Zurich,  165'i,  in-4"  ;  —  Disputa fio  theo- 
*  logica  de  fine  m«w(/i ;  Steinfurt,  IfiOO.  in-i*' 
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—  De  fiât  deerttoruM  CmuilH  Tridêntini 
Quxttionei  tlieotogicx ; %tàntart,iùù2,  in-S°; 

—  Htephani  Cureellxi  Librrtat  chriitianorum 
a  Itge  Cibaria  veteri ,  cum  comment.  J.-ll. 
Heidtggeri;  Amslerdam,  IGG2,  iD-s°;  1678, 
ini° i  —  De  Arlieulis /andamenlatibut  Ju- 
iaiex  Seltgionis  Dtuertalio  prima  praeBmia- 
/iï.Steinfurt.  iflM.in-*";  — Hw(or(o  Vltx  el 
Obilux  J.-B.  Jlottingeri;  Zurich,  IB67,  in-g"; 

—  De  I/Utaria  latra  PalTiareltarvm  Exer- 
eilalionei  leteclx;  Amsterdam,  1687-1071, 
3  vol.  to-4';  Zurich,  iîl9,  3  lOl.  in-4°  ;  —  Dit- 
terfaiiode  PmgnnaUonibus  retlçioiis,  elc.  ; 
Zurich,  1670,in-S°;  —  De  llaltone  Stadtonim, 
aptueula  aurea  viroram  de  Hcrletia  ehrtt- 
tiana  el  republtca  lilleraria  menttisimorum, 
Benrici  Bullingeii,  Dettderii  Eraimi,  Ludo- 
vici  ViBii,  Jacobi Breitlngerl, Fiaaciiti  Junii; 
Zurich,  1070,  in-11;  —  Anatonte  ContHii  Trh 
dentiaiiZmich,  ia72,  ivol.  in-S";  —  Dister- 
Ufiones  tflrclx,  tacram  tktoU>giam  dogma- 
ticam,  histoTieam,  et  vuiratem  iUuilranlei  ; 
Znrich,  Ili7â-109B,  4  ya\.'nt'V;  —  Enehiri- 
diottBil>licumttteeinctius;TMTic\t,t6ii,\a-S'i 
Amatcnlun,  1088,  in-B";  Ii^na,  1723,  in-S";  — 
Bistorla  Papalus,  novissimo  Historix  Lutbr- 
ranltmi  et  Calvinismi  fabro  opposila;  qua 
Kcctesix  romamc,  srpUm  periodis  dîttincCa; 
origo  et  projreaus  orf  nosira  utqut  lempora 
perlexilur.  Aecedit  FrancUet  Guieetardini 
Historia  /"opadM,  ex  autographo  Florealino 
restttKta;  Amsterdam,  1084,  iii-4°  :  sous  le 
nornde  jVicander  ab  Hohenegg,  vir  S.  Jeiu; 
V  édit.,  BOUS  le  rrai  Dom  (<e  l'auteur,  AniBler- 
dam,  1698,  m-*".  Cetouyrage  a  été  traduiten 
français,  mu»  ce  tilrc  :  Histoire  du  Papisme, 
ou  abrégé  de  l'histoire  de  l'Église  romaine 
depuis  sa  naissance  jwga%  Innocent  XI, 
pape;  Amsterdam,  1685,  3toI.  in-lîi  —Ngs- 
lerium  Bobylonis,  seu  <n  i>ii'i  Johannis  iheo- 
logi  Apocalypseos  propheliam  de  Babglone 
magna  dlalrlbic:  Leyde,  1087,  S  vol.  io^"; 

—  In  viam  Concordim  ecclesiatliex  proles- 
faR(iuni.V(iniiiJuc(Ja;Ain9tenlani,  l687,iniS*; 

—  Traité  du  Martyre  de  la  consolation  des 
marlSTS,  et  de  la  chute  des  saials;  «lenève, 
1C87,  iu-S",  traduit  du  Uliu  de  Hekle»^  par 
ADt.TensieT;—  Tamvlus  Conctlii  TriiUnlini, 
Juxta  ejusdem  Analomen,  seu  sccleton  an- 
tekac  fxhlbiliim.  noviter  erecttu;  Zurich, 
1090,  1  Tol,  iD-4°;  —  itedulla  TheologLv 
chritHanx,  corporis  theologix  prxeia  ept- 
tome;  Zurich,  iOM,  1701,  in-4';  —  Historia 
Vltx  et  Obitus  Joannit  Ludovict  Fabrlcii.  ta 
tête  des  n'uvre*  de  Kabricin«;  Zurich,  1698, 
iB4*;  —  ExercUationes  Bibliea:,  Cappelli, 
Simanis,  Spinoix ,  et  alforttm,  slee  abeira- 
tiOHibus,  sive  fraurilbiu  oppositx;  Zuridi, 
1700,  in-4-i  l'éditeur  y  ajoipt  la  vied'Hadeg- 
Rprct  trois  dissertations  de  ret  auteur;  —  f.n- 
boret  exi-get-ci  in  Josuam,  Mallli.rum,  F.pii- 
tolas  S.  Paull  ad  Romanot,  Corinihios  et 


jr«6wu; Zuridi,  noo,ia-t';—  CarfmTkei- 
logix  ehristianx,  exhibent  doetrinaKttrt- 
lotis,  qvK  secundum  pittatem  e*t,  MHfw 
contra  adoersarios  guoteitmqve,  vMew  et 
novos,  vel  in  fundanenlo  lUei,  widna 
itlud  errantes,  ila  asterens  -ut  ùmml  tit- 
toriMecelesiattiex  Veteriâ  el  Ifovi  TestmmS 
conlineat  Axtmnwtw,  adeoçve  Jil  fi«Hf- 
tnum  ihealogim  didacticx,  elenehUem,  ■*- 
ralis,  et  histaricx,  tgttema;  Znridi,  lïN, 
m-^o\.;^MeduUaliftdiUl«  Tbtalagijetàrtt- 
lianx  in  gratlam  el  usum  lyronum,  exMe- 
dalla  Théologie  récent  édita  ila  cMfraeta, 
ut  ad  illam  iniltallonit  el  gradvt  tiu/*»- 
gatttr;  Zuricli,  1701,  in-B*.  Hùdegger  anil  écrit 
ra  propre  biuicraphie,  qui  a  paru  aprts  u  aott 
par  les  eoins  du  prorcueur  Àn\màt.la,  mm  te 
titre  !  Historia  VtttsJ.-H,  ffeideggtn,adM» 
povea  hisloriam  Eceletix  temporls  ^xsdiM, 
née  non  litteras  eoncernanlia,  intenulitt; 
Zurich,  169S,  in-4°.  J.  V. 

lUtivria  mit  J.-N  lltUiç^m.  --ÉIo«f  tt  ^attwt; 


UliulTti  (<a«  te  rtp.  <la  ItUrti.  low  Xïll,  *.  lu. 

HKiDRr.GKR  (fiotAarif},  théologim  pnts- 
tonl  suiiïse,  né  en  1660,  ^Zurich,  mort  daw  otb 
même  ville,  en  1711.  C'était  un  bomiDC  fortni- 
fnnal ,  qui  se  plaisait  dans  lei  pâradam.  Sn 
ouvraKes  eurent  une  certaine  répataliou  in* 
leur  temps.  En  voici  lea  principaux  :  itrm 
philologica;  Zuricli,  plusieurs  éditiaol;  —  If- 
creationes  sacrx;  ibid.,  1098  ;nouTellBédili(o, 
17Î3;  —  Erasmus  de  CivilHatei  ihid,,  I7K. 


EnerUnpK^iÊ.- U 


iBinEGGB*  (Jean-Conradln) ,  tn^tnt 
suisse,  cté  à  Zurich,  en  1710,  mort  dwoit 
même  ville,  en  1778.  Il  ftil  en  1768  boqrp»*ï 
de  Zoricli,  oii  il  fonda  une  académie  dri  làiun. 
Il  lit  rraouvelcr  lee  ancieanet  capltulatiaot  ictt 
la  France,  qui  aTaienI  été  abolies  de|iaii  la  i*w- 
cation  de  ledit  de  Nantes  (1).  V-c. 

J.-C.  Rlnd,  eiatt  -"  «■  "  b<mTf»r^n  «ri*W^- 
Zurith.  iTiK  -  H,  lUUhiiir,  Êlogr  ir  htltn^!  •»! 
i-^-ir,  —  Ktli'b  It  UculKT,  Ml^mtinr  EKeiUarn*'^ 

l  liKinBGGBK  (  Chorles-GuillaumÊ),i»i<» 
CF.  Heidece,  Rénéral  aliemand ,  est  né  a  i'O, 
k  Saaralben,  dans  la  Lorraine  allemamle.  H^ 
d'un  ancien  iifTicier  suisse  au  service  de  Fn». 
il  entra  en  1801  ft  l'école  militaire  de  Maei*. 
et  y  acquit  une  connsisiiaoce  asac»  Uaitt  ^ 
artp  du  dessin.  Nommé  en  1806  lieutenant  d'l^ 
tillerie.il  Ht  les  campagnes  de  180S,  de  1W6(* 
deltW)9  contre  l'Autriche,  la  Prusse  et  le TiB*, 
et  joiRnit,  en  1810,  comme  volontaire,  |W^ 
française  eu   ts| 


Ili*qile<lj7.iir«h,.> 
oMIHi  Htimim  « 
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qu'en  1813,  et  Ait  promu  au  grade  de  major. 
Eo  1810  il  Tint  à  Salzbourg  comme  membre  de 
la  oommiaskm  charge  de  la  déliroitatton  des 
fhMitîères.  Au  milieu  de  sa  fie  agitée,  son  talent 
d^rtiste  8*était  dételoppé  librement ,  et  il  par- 
vint à  saisir  la  nature  d'une  manière  vraie  et 
•riginBle.  Son  s^ur  dans  la  contrée  si  pittoresque 
êë  Salzbourg  lui  fournit  les  sujets  de  ses  plus 
beUea  études  de  paysages,  et  quoiqu'il  ne  sefftt 
CMiyé  pour  la  première  fois  dans  la  peinture  à 
rhnile  qu'en  1816,  il  ne  composa  pas  moins  de 
toixante-sept  tableaux  jusqu'en  1825.  En  1826 
fl  était  panrenu  au  grade  de  lieutenant-colonel, 
loraqall  obtint  du  roi  de  Bavière  Vautorisation 
4b  se  rendre  en  Grèce  pour  prendre  part  à  la 
foerre  de  l'indépendance.  Jusqu'à  l'arriTée  du 
comte  Capo  d'Istria,  il  présida  à  Nanpiiela  corn- 
niasioa  chargée  de  l'administration  des  secours 
envoyés  d'Europe.  Au  mois  de  février  1827,  il 
il  purliede  l'expédition  de  Salamine,  qui  essaya 
ée  débloquer  l'acropole  d'Athènes.  Bientôt  après 
M  le  nomma  chef  de  l'escadre  qui  se  porta  contre 
Oropiu,  dans  le  canal  de  Négrepont,  et  détruisit 
les  principaux  magasins  des  Turcs.  Capo  distria 
U  confia  en  1828  le  commandement  de  Nauplie, 
auquel  fl  joignit  ensuite  le  gouvernement  militaire 
d'Argos.  Lorsque  le  colonel  Fabvier  (poy,  ce  nom) 
s*en  retourna  en  France,  M.  Heidegger  fut  chargé 
de  l'organisation  des  taktikoif  ainsi  que  de  la  di- 
raetioo  de  l'école  militaire  et  de  la  surveillance 
npérieure  de  tous  les  établissements  militaires. 
Sa  santé  s'étant  altérée,  M.  Heidegger  se  vit 
fiireé  d'aDer  passer  quelque  temps  à  Égine. 
Bientôt  il  reprit  l'organisation  des  troupes  régu- 
Mères;  mais  des  accès  de  fièvre  opini&tre  le  dé- 
câdèrent,  à  la  fin  de  la  même  année  1828,  à  quitter 
k  Grèce.  A  son  retour  en  Bavière,  il  fut  nommé 
colonel.  Il  entreprit  ensuite  un  voyage  artis- 
tique en  Italie,  et,  après  avoir  séjourné  à  Rome, 
il  revint,  le  9  juin  1830,  à  Munich,  où  il  voua 
entîèrenient  ses  loisirs  à  la  peinture.  Il  composa 
^usîeors  tableaux  remarquables,  s'essaya  dans 
la  peinture  à  fresque ,  et  exécuta  pour  la  Glypto- 
flièqae  de  Munich  l'attelage  de  quatre  chevaux 
dn  char  du  Soleil.  Les  dessins  et  les  esquisses 
de  M.  Heidegger  portent  le  cachet  d'un  talent 
iopérieur;  mais  ses  tableaux  à  l'huile  peints 
depuis  son  retour  de  Grèce  sont  souvent  au-des- 
aons  de  ses  premières  compositions.  La  Grèce 
en  Ibrnie  généralement  le  sujet.  Il  fit  partie, 
en  1832,  de  la  commission  chargée  de  diriger 
les  travaux  de  fortification  à  Ingolstadt.  L'élé- 
vation do  prince  Othon  { voy.  ce  nom)  de  Ba- 
vière an  trône  de  Grèce  ramena  Heidegger  dans 
cepays.  Déjè  chambellan  du  roi  de  Bavière,  il  fut 
promu  au  grade  de  générai  grec  et  appelé  dans  le 
iCiB  de  la  commission  qui,  pendantia  minorité  du 
jeune  roi,  était  chargée  de  la  régence.  Dansl'exer- 
dce  de  ces  fonctions,  il  mérita  beaucoup  du  nou- 
vcaa  royaume  par  ses  efforts  pour  y  ramener 
Tordre  et  la  tranquillité  et  pour  le  doter  d'un 
teo  fljstème  de  défense.  Le  roi  Othon  ajant  été 

■CiT.  Hocn*  oMa.  —  t.  xxui. 


déclaré  majeur  en  1835,  M.  Heidegger  revînt  en 
Bavière  reprendre  sa  position  dans  l'armée; 
en  1844  il  reçut  du  roi  Louis  le  titre  de  baron, 
et  fut  plus  tard  élevé  au  grade  de  lieutenant  gé- 
néral. J.  V. 
Convertationt'Lexikon. 

l  HBiDBLOFF  (  Charles- Alexandre),  archi- 
tecte allemand ,  est  né  à  Stiitlgard,  le  2  février 
1788.  Fils  de  Victor-Pierre  HeidelofT,  qui  s'est 
fait  connaître  comme  peintre,  comme  statuaire 
et  architecte,  il  fit  ses  études  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  sa  ville  natale,  et  se  rendit ,  en 
1818,  à  Nuremberg,  où  il  obtint  une  chaire  de 
professeur  et  la  place  d'architecte  de  la  ville. 
Plus  tard  le  roi  de  Bavière  le  nomma  aussi  con- 
servateur des  monuments  historiques.  M.  Hd- 
deloffest  très-versé  dans  la  connaissance  de  l'ar- 
chitecture du  moyen  âge.  De  grands  et  beaux 
travaux  ont  été  exécutés  d'après  ses  dessins  et 
sous  sa  direction.  On  lui  doit  :  Le  tombeau  du 
dernier  prince^évéque  de  Bamberg,  la  fontaine 
d'Albert  Diirer  à  Nuremberg,  la  restauration 
du  portail  de  l'église  de  Notre-Dame  et  la  res- 
tauration de  l'église  de  Saint-Jacques  de  cette 
même  ville,  les  châteaux  de  Reinhardsbninn,  de 
Landsberg,  d'Altensteiu  et  de  Rosenbourg  près 
Bonn,  la  chapelle  mortuaire  de  Meiningen,  la 
restauration  du  château  de  Lichtenstein  et  de  la 
chapelle  du  château  de  Rheinstein  près  Ringen , 
le  monument  du  générai  Bystrœm  à  Kissingen, 
l'église  catholique  de  Leipzig ,  enfin  la  restaura- 
tion de  la  cathédrale  de  Bamberg  et  des  églises 
de  Saint-Laurent  et  de  Saint-Sébald  à  Nuremberg. 
Il  publia  aussi  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'ar- 
chitecture, dont  Toici  les  principaux  :  Die  Lehre 
von  den  Sœulenordnungen  (Traité  des  Ordres 
d'Architecture);  Nuremberg,  1827;  —  Der 
Kleine  Vignola  (Le  petit  Vignole);  ibid.,  1832; 
3*^  édition,  1852;  —  Die  archiiecionischen 
Glieder,  deren  Construction  y  Zusammenstel- 
lungund  Verzierung  (Les  Membres  Architec- 
toniques ,  leurs  constructions,  impositions  et 
omenoents  );  Nuremberg,  1831,  2  vol.;  — 
Der  Kleine  Grieche  (  Le  petit  Grec)  ;  ibid., 
1836;  —  Der  Kleine  Byzantiner  (Le  petit 
Byzantin);  ibid.,  1837;  —  Nuremberg*s  Bau- 
denhmale  der  Vorzeit  (Les  anciens  Monu- 
ments de  Nuremberg);  ibid.,  1838;  —  Die 
Ornamentik  des  Mittelalters  (  L'Art  des  Orne- 
ments ardutectoniques  au  moyen  âge);  ibid., 
1838-1852,  24  livraisons;  —Der  christliche 
Altar,  archxologtsch  und  artistisch  darges- 
tellt  (Étude  archéologique  et  artistique  sur 
l'autel  chrétien);  ibid.,  1838,  avec  des  commen- 
taires par  M.  Neumann  ;  —  Architectonische 
Bnttoûr/e  (Fessais  architectoniques  )  ;  ibid.,  ]  850- 
1851,  2  livraisons; etc.  R.  L. 

Cùnv.-Lex. 

*  HRiDBNSTBiN  (Reinhold),  historien  alle- 
mand, né  en  1555,  mort  le  25  décembre  1C20. 
Il  était  secrétaire  de  Sigismond  III,  roi  de  Po- 
logne, et  eut  une  part  active  à  plusieurs  négocia* 
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HEIDENSTEIN  — 

9.  On  a  de  lui  one  hl&toire  de 
o  temps,  depuis  la  mortde  Si^mond-Augiute 
(lâ71),  «ous  ce  litre  :  Rerum  J'olonicarum  lA- 
bri  XII,  in-fol.;  FraocTart,  ]fl71.  La  partie 
la  plus  iatéresunte  île  cette  hietoire,  celle  qui 
traite  de  <a  guerre  moscovite ,  a  paru  de  son  Tt- 
f ant  à  Cracovie,  1584,  eti  Bàle,  lJ8S;dIea  «le 
traduite  en  allemand  et  imprimée  deui  fois  dans 
cette  lanfcue  à  Gœrliti,  l&Met  1694;  plusieurs 
auteurs  en  ont  dooiié  des  extraits  (l),  et  Starc- 
zewski  l'a  insérée  tout  entière,  d'aprèa  le  texte 
originat,  dans  ses  HUtoria:  RathenicK  Serip- 
loretexUri  i.zeuli  XC/,- Berlin,  1841, Toi.  II. 
Al'instardeKaraniziD(tfii<olreiIeAujii«,  LCX), 
tous  ceux  qui  ToudroDt  parler  de  l'htstcrire  russe 
de  cette  époque  sont  tenus  de  consulter  Hei- 
densleîD,  dont  Starowsluki  IMonwiunta  Sarma- 
foruffl;  CracoTÎe,  iflSS.p. 340)  dit;  «Uposaé- 
dail  l'arl  de  disserter  sur  n'importe  quoi  avec 
abondance  et  rnesure,  et  de  telle  Taçon  que  lool 
enjoignant  l'utile  ï  l'agréable,  la  splendeur  et  la 
dignité  ne  lïisaieot  jamais  défaut  à  la  grarilé  de 
la  matière  qu'il  traitait.  »        P.  A.  G— ». 


*  HBIGBKLOC  (  Le  comte  Albtrt  na  HttcKi- 
Loca,  ou  )  vivait  pendant  la  seconde  moitié  du 
treliiime  siècle.  Il  appartenait  i  la  noble  lainille 
de  Hobenberg,  qui  comptait  parmi  ses  apanages 
le  cbïteau  de  Heigerlou,  situé  non  loin  de  Ho- 
hen-Zollem .  Sa  stmr,  Gertnide,  épousa  Rodolpbn 
de  Hepsbourg.  Lui-même  tbt  un  puissant  sei- 
gneur, un  personnage  influent  el  actif,  dont  les 
hauts  faits  ODt  été  racontés  par  plusieurs  cliro- 
niqueurs  et  peut-être  même  chantés  par  un  poêla. 
«  Mulla  bons  fecil  lempore  suo  cornes  Alberlus 
et  laudabilia:  f»it  t>ellicosus,  animocus  et 
probus  ;  et  canlatum  a  qoodam  n>agislra  qui 
dicebalur  Rumier  (Kunrat?),  quod  idem  Al- 
tiertus  esset  sustentaculum  Rumaoi  Imperii  et 
tolius  Suevise  »,  dit  Albert  de  StraabourK,  qui 
dans  un  autre  endroitcomparele  comte  de  Hei- 
gerlou i  l'un  des  douie  pairs  de  Charlema^e  : 
*  dtcebatur  esse  unus  de  XII  pugilibus  -.  Kt  en 
effet  les  Rolland  et  tes  Olivier  ne  furent  pas  pour 
le  chef  de  la  dynastie  carloviagienne  des  cbam- 
pioDs  plus  belliqueux  ni  plus  dévoués  que  le 
comte  Albert  ne  le  fut  pour  le  fondaleur  de  la 
nouvelle  maim>B  impériale.  En  L277  II  fui  blessé 
à  In  cour  même  de  Min'  beau-frire  par  le  nire  de 
Hsgioecke.  En  nsi  Rudolpbe  le  chargea  de 
diriger  le  eiéne  de  Peterlingeo  ;  un  peu  plus  tard, 
BU  ramp  devant  Besançon,  il  lui  confia  l'étendard 
Impérial.  Après  la  mort  de  son  beau-Trêre  {li9i), 
Albert  redoubla  d'activité  et  de  tèle  pour  U 
maison  de  Hapsbouri  ;  il  sootinl  vigonreusemeot 
son  neveu  contre  le  nouvel  empereur  Adolpba 

(1)  VoT.  CroiLer,  De  Orlçlntit  GritU  PotononiB,- 
Colofne,  itat.-  nmimMaicoiiiitcarMm  Juclora  Mlit,- 
Fraaelort,  ««•.  -  HMor,  Ch^hi  dUMrlc.  l-eum. 
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de  Haasjui,  et  périt  en  M 
sans  de  ce  prince,  Otbua  de  Ba vitre (ti9S). Si 
mort  noua  est  racontée  fart  au  loog  par  on  tfai»- 
niqueur  presque  contanpor^B,  Ottokar  de  Bar- 
neck,  et  elle  fait,  si  noos  ne  non*  trompaM.k 
sujet  de  la  miniature  qui  dans  te  nBaBiail 
Hanaase  préoAde  le»  poésies  dn  comte  de  fli- 
gerlou.  Ce  petit  lalileau  rqiréaente  mi  ta^â 
•ebamé  entre  plusieurs  chevaliers;  da  duM 
les  considèrent  du  baut  d'une  tour,  et,  prévo^ 
tans  douta  l'issue  de  U  lutte,  témoignciliv 
leur  contenance  la  plus  tîtb  doolenr.  Ltiliûi 
tittérairas  de  notre  personnage  sont  pt«  tu» 
breui  1  Ils  se  bornent  k  ww  trantaiM  datm. 
partagea  en  deux  strophes,  «I  consacTé*  k  râiff 
de  l'emperear  Rodolphe.  lit  ont  été  pnUiti  A- 
bord  par  Bodmer  {SanmliMp  roa  JMaati- 
pern;  Zurich,  17sg],  el  pins  tard  parHdiia. 

iniDkir  de  RornRk.  ipBil  ?a,  SerVUnt  Ma 


■KiL  (Daniel  Tait),  peintre  Oi 
Bruxelles,  en  160t.  Il  se  fit  d'abord  une  irfl't 
répntatliMi  dans  le  partage,  maia  il  qnitUM 
genre  pour  peindre  des  incendies,  qnH  a  npi' 
sentes  avec  tant  d'ait  et  de  vériti  qu'oa  diyl 
•  qu'il  ne  manquait  à  ses  tableaux  que  la  àtr 
leur».  11  avait  une  louche  légère,  uaeolemti; 
mais  exact.  Il  savait  parfaitemmt  disposa  m 
plaus  et  varier  ses  effets.  HonbrakendleMrtNl 
delui  la  Dalruclioti  deSodoawM'liteailtét 
Trait.  Ce  qui  prouve  Is  lleiibililé  de  au  Ulfll> 
c'est  un  b^u  paysage  représentant  VMKà» 
d'hiver,  ai)  la  neige  et  la  glace  sontrendueiint 
le  même  naturel  qu'il  peignait  1rs  Banuiwt,  h 
fumée.  Ce  tableau  existait  à  Bruxelles  du*  b 
galerie  du  prince  de  Lorraine.        A.  h  !•' 

HnubritFH,  rté  dn  PttiUnt.  -  Deutiupi,  Im  l'Util 
PiMir»  f^andi,  tte-,  1. 1,  p.  m. 

HttL {Jran- Baptiste  jxn),  pdnlieBiaual, 
frtre  du  précédent,  né  *  Bnixellc»,  ea  ts«, 
mort  aprèii  lUi.  H  peignait  fort  bien  ItisbJt 
et  le  portrait.  Il  a  exécuté  nn  grand  oonibn  il 
tableaux  d'autel,  et  heaocoupdegakriesde ta* 
possèdent  de  ses  toiles. 

Un  troisième  frère,  Heil  (£eo),  peignsilnc 
goflt  le»  fleurs  elles  lonectes. 


HKii.nBONRBn  (Jean-CAr(s(opAe],nutl^ 
[oaticien  allemand  ,  né  1  Ulm,  vers  1700,  covl 
à  Leipzig,  en  1747.  Il  s'adonna  d'abord  i  l'ét"* 
de  la  tliéolo^e,  mais  l'abandonna  phis  tard  {ok 
les  sciences  mathématiques,  qu'il  eoieigoai»^ 
dant  quelques  années  k  l'université  de  LeifUt 
On  a  de  lui  :  Vertuc/i  slnsT  tuUliematiKkt 
Sittorie  { Essai  d'une  Histi^re  de*  HatUmO- 
ques);  Francfort  et  Leipzig,  173B  ;  —  Sp<««« 
Hâforias -lerls  ;  Ldpag,  1 740  ;  — HWorin  J» 
(Aeieot  imii>eru!,  a  mundo  eondito  ad  iK*" 
bmp.  C.n.  XVI,ete,ÀetâditBeeaul»^ 


«m,  eompendiorum  et  opentm  ma- 
conitn  atqvê  Hist.  ArithmeUet*  ad 
tempora;  LtdpiiK,  1741;  —  6«Mm- 
Aafgaben  nebsl  der  Àufioesung  (Pn- 
g^métiiqoea,  avec  lear  rJMtation); 
17*5,  in-4*.  V  L. 


—  HEm  T74 

—  Optueula,  pnVMe  pu-  E.-J.  Danortiu  ;  lAia, 
1777-1778,  ï  Tol.,  etc.  P.  L, 


■Aifif  (/«an-Giuparil),  pefntrefTançait, 
haute  (Aluce),  en  t7Ig,inort  en  I760. 
s  DDggekr  1  SduCniooae,  it  IraTtulla 
«ndaat  quelque  temps  i  Poreotnij,  a 
de  l'éT^qoe  de  Elflle,  et  avec  l'argeot 
wt  ffigoé  il  Be  rendit  à  Rome.  Quelques 
tprèa  le  DooiJDiquin,  qu'il  présenta  k 
xleur  de  France,  le  cardinal  ^e  Tendn , 
ent  aa  protecdon;  et  en  1743  ce  mi- 
Koa  Heilmaïui  avec  luià Parie.  Ses  por- 
lefinienl  tellement  à  la  mode  que  pour 
re  davantage  il  dnt  renoncer arbiatolre. 
ns,  il  composa  ancore  quelques  taUeaax 
on  des  sujets  traitas  h  la  manière  de 
■owet  quelques  paysages.  Il  imitait  par- 
.  la  nalare.  Son  colorii  est  Tiret  trast- 
I  excellait  fiurlout  dans  le  clair-otMcur. 
I  de  ses  toiles  ont  été  grftvéoi  par  Wille, 
Cbefillet  et  Mechel.  J.  V. 

•aritchti  /londhKa. 
UNN  (  Jean-David  ) ,  théologien  et 
e  allemand ,  né  à  Osoabriick,  le  13  jan- 
,  mort  à  G^ttingue,  le  12  féirier  1704. 
ttudes  à  Halle,  devint  en  ITbi  recteur 
i  de  Hameb,  en  17&e  recteur  du  col- 
ioabruck,    et  en  1757    professetir  de 

à  l'université  de  G<xtlinBue.  On  a  de 
Kimen  Obsrrvattonum  quarundam 
'rattonem  riovt  Tettamenli  ex  pro- 
-linenUum;  Halle,  1748;  —  Traitl 
tèle  entre  itipril  (Tirréligion  (Pau- 
t  et  les  anciens  adveriaires  de  la 
chrétienne,  ouvrage  rrançaiR;  iliid.. 
De  Àueloriiate  libronim  IV.  T.  apud 
Mt,-  itad..  17&0;  —  Diapulatio  conte- 
M  lanclorum  apud  pontifical  uiUa- 
Apolbtottn  celerum  fiomanorum 
ostendens;  ibid.,  1764  ;  ~  De  SchoUs 
m  CbrittUinoruni  theotogicis;  Rin- 
4  ;  —  De  fiorente  litlerarum  Statu 
'■>  ab  initia  religionis  c/irittianx  ; 
lâ  :  —  De  Gastatu  in  prima  maxima 
■t  scbolarum  spatUs  coafomuindo! 
1, 1756;  —  Kmische  Gedanken  non 
racler  und  der  Schreibart  des  Tliu- 

Pensées  critiques  sur  le  caractère  et 
deThucïdide);Lenino,  173»;  — Tra- 
illeinande  de  Thucydide,  travail  trèa- 
lid.,  1760;  —  Compendiam  Theologix 
w;  Gœttlogue,  1761  i  aoaT. édiL,  1774; 


■El*  {Jeait-Louit),  historien  alleniaiid,  aé 
i  Uermannsfeld,  le  19  renier  1704 ,  mort  i 
I  Soli,  en  17U.  U  it  sea  études  atn  ooDéfiei  de 
:  Schlensiniiea,  de  Heinkgen  et  k  l'nmTenJtâ 
;  de  Ltàçiig,  et  dennt  ra  1740  paatearde  la  com- 
!  muoe  de  Soli  el  de  Mehmel.  On  a  de  lui  i  Ba- 
ic/ireibung  der  acei  uralten  Henneberg'tcben 
Bergsehlœiier  Ditsbwg  und  Bttttàerg  (  Des- 
cripliondesdeuxaocleniiChUeani  de  Diialmnrg 
et  Hutsberg,  appartenant  aux  seigneurs  de  Hen- 
neberg);  FraueTort  el  Leipzig,  1761;  —  Die 
Seblachl  bei  Ftadenheim  (La  Bataille  de  Fla- 
denheim];  Meiningen,  1766  ;  —  Benneberg'tche 
ChroniMa  f  Chronique  de  la  Tamille  Beonebei^; 
ibid,,  1767-1777, 3  TOI.  B.  L. 

MtiKl,  J*».  d.  ftrilort.,  lol.  y.».  IM-M.  -  Coil».- 
Lri.  -  Bnch  et  crubcr,  EncyUofmltt- 

■EiM  (£raut-f.«utf),  médeciuBlluraand,  (ils 
da  précédent, né  ÏSotz,  le  12  jolltef  i747,mort 
ï  Reriin,  le  li  septembre  1S34.  tl  lit  ses  études 
à  Heiningen  et  à  Halle,  oii  il  obtînt,  en  1773, 
le  grade  de  docteur  eu  médecine.  Après  avoir 
paruium  l'Allemagne ,  la  Hollande ,  la  France  et 
l'Angleterre  et  pratiqué  »oa  art  pendant  plusieurs 
années,  il  se  fixa  «i  17S3  aBcrtin.  Ses  écrite  de 
médedne  ont  été  puUiés  après  sa  mort  par 
Paetscb  :  VermUchle  vtediciniKhe  Schriften; 
Leipzig,  1836.  Ou  lui  doit  en  outre  :  Br/ahntn- 
gen  und  Bemerkungen  Hber  Sehwangen- 
cha/len  atuserhalb  der  Gebaermutter  (  El' 
périences  et  ObservationB  sur  des  Grossesses  n- 
tra-utérines)  ;  Berlin,  1811.  R.  L. 

Carven  -La.  -  EtHlrr.  Dal  leMu  ifcMu ,-  Let^ilg, 
1"  «11,  m»,  1  roi. 

■BiN  {Frédiric-Timothée),  naturaliste  al- 
lemand, /lire  du  précédent,  né  a  Solz.cn  1751, 
depuis  1781  pasteur  delà  commune d'EFTelder, 
mortle  î  juillet  1B21.  H  publia  l'ouTragc  du 
baron  de  WetzhaoseD  :  Sgstfmatische  Classi- 
fieirung  und  Beichreibung  der  Kirschen- 
lorlen  (Classification  syatématîqne et  Descrip- 
liondesdifTéreiiteieipècesdeCeriteii);Stuttganl, 
1819.  R-  L. 


HKiN  (Georget-CAris(opft«)(i},aatnralis(e 
allemand,  Mre  des  précédent*,  né  aSoli,  en  1743, 
mort  a  Gnmpelatadt,  le  5  mai  IS07.  Il  étudia  la 
théologie i  léna,  el  devint  pasteur  àGumpelsIadt, 

près  Ssliungen  (Meiningen).  On  a  de  lui  : 
OBuOeA^rtorafFloreallemandc);  Berlin, Géra 
etLeipug,  1799-1800,  2  toI.  B.  L. 


BKioKl,  itacUnu,  VII,  Vtlt,  XI.  ZTI.  —  Bruh  et 
ClBlMr.  EncUùimtU. 

HBIH  (  Jean-lAmis),  gëologne  *ll«n)uu9,  Trère 
àes  préeMeatt,  oé  àSoli,  leïSiuin  1T41,  murti 
Mdniiii^n,ea  1S19.  Il  lit  ses  études  k  Mi^iDingen 
et  à  léu,  devinl  eo  1774  précepteur  du  prioce 
G«!orgesdeHeinugeD,  et  plus  tard  conseiller  et 
vice-président  du  ciiD«istoire  eccléBiasUqno  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  :  Geologische  Beichrel- 
bttHg  lUt  Thûrlagerwald-Gebirga  (  Detcrip- 
tiwi  gtologique  des  montagnes  de  la  foret  de 
Thorii^  );  Leipzig  et  Meiningen,  1796-lSll, 
6  vol.  ;  ~  Geologitcher  Versuch  ûber  die  Bit- 
dung  dtr  Thaeler  |  E^sai  géologique  sur  la  for- 
nMtion  des  vïllées  )  ;  Weiraar,  [7tlT.  Sa  collec- 
tion de  mioéralo^e  se  trouve  tctuellt^ment  au 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'uiuversilË  de 
léna.  R.  L. 

Gruber.  EnenÂlepadii. 

l  asiH  (  Françoii-Joteph  ),  peintre  d'his- 
toire (lançais,  né  ft  Belfort  (  Haut-Rhin  ),  le 
le  décembre  17S7.  A  l'Age  de  ome  ans  il  ob- 
tint le  premier  prix  de  dessin  &  l'école  centrale 
de  Strasbourg.  En  1803  U  Tint  k  Paris  étudier 
la  peinture,  soub  ta  direction  de  VincenL  En 
1806  n  reçut  le  deutième  gnnd  prix,  et  en 
1B07  le  premier  grand  prix  A  l'Ëcole  des  Beaux- 
Arts.  Le  sujet  du  concours  était  TMUe  raln- 
queurdu  MinolauTt.  Il  partit  alors  pour  Rone, 
et  dès  son  arrivée  en  Italie  11  entreprit  et  en- 
voya eo  France  plurieimonvrage<  importants,  qui 
lui  méritèrent  les  encouragements  des  membres 
delà  classe  des  beaux'artsdel'lnsiitut  et  prirent 
place  dans  dilTéreats  musées  dépariementaux. 
De  retour  à  Paris,  M.  Heim  fut  jugé  digne,  à 
l'exposition  de  \sn,  d'une  grande  médaille  d'or 
de  première  classe.  Depnis,  ses  succès  se  multi- 
plièrent. Il  travailla  à  la  décoration  du  Louvre, 
et  te  19  décembre  1S19  il  fut  nommé  membre  i 
de  l'Académie  des  Beaut-ArLs,  k  la  place  deRe-  1 
goaull.  Deuil  ans  après  il  succéda  à  Lethière 
comme  professeur  k  l'Ëcole  des  Beaux-Arts.  Dé-  : 
coré  de  la  Légion  d'Honneur  en  1825,  M.  Heim  a  ' 
élé  nommé  officier  du  même  ordre  en  JBïâ,  après 
avoir  obtenu  la  grande  médulle  d'honneur  k 
l'exposition  universelle.  Les  principaux  tableaux 
de  M.  Heim  sont  :  L'Arrivée  de  Jacob  en  Mi- 
npalamie  (iBiîj;  —  Saint  Jean  (1814);  — 
La  Btturrection  de  Lazare;  —  Iï(e  Yes- 
patieit  Jaiiant  distribuer  des  tecours  au 
peuple;  —  Tilui pardonnant  à  des  conjttrét ; 
—  Martyre  de  saint  Cyr  et  de  sainte  Ju- 
liette, sa  mire  (1819)  :  ce  tableau,  qui  décore 
wie  chapelle  de  l'église  Saint-Genais,  fut  récom- 
pensé d'une  médaille  de  première  classe;  —  Le 
JlétabUsseiaent  des  sépultures  royalts  à  Saint- 
Denis;  —  plusieurs  portraits  en  ^ed;  —  Le 
Martyre  de  saint  Hippoljle  (I8M)  :  ce  ta- 
|)leau  ome  l'église  Noire-Dame  de  Paris;  —  La 
Délivrance  dv  raid' Espagne;  ^Sainte  Adé- 
laïde et  saint  Arnould ,  évêgue  de  Mets  ;  — 
lia  PriM  du  temple  de  Jérusalem  par  tu  Ro- 


EIH  i;g 

'  itt(iitu(18U):  celaUeantstplKéunuéeilD 
j  Laiembourg;    -  Saint  Bfacinthe,  ûtvofwH 
la  Vierge,  ressuscite  wn  jeune  homme  fvi  ié- 
;  tait  nosÉ  :  ce  tableau  se  toH  k  Hotn-DaiiK; 

—  le  roi  distribuant  des  réeomptHset  nu 
,  artistes  à  rexposition  de  1BJ4  ;  —  Saint  Gv- 

main,  évique  ^Auxerre,  distribue  dts  » 
mânes  (1817);  —  LouiS'philippereee»mlt» 
Palais-Rogal  tel  députés  de  1830,9»  hàfrt- 
lententVactequiluidtfirelaeMironntlim-- 
pour  le  musée  de  Versatiles; —  LeChampâtmé 
du  {"juin  18I&  ;  pour  le  mutée  de  VtnaDa; 

—  Vne  Lecture  faite  par  AadrietKC  data  II 
fogtrdelai:omédie-Françùttell»t7):^ûVlm 
ce  tableau  attirait  la  Tonte,  «oit  que  IMntérMnii)>lt 
de  la  finesse  et  du  mérite  de  rrearre  en  eÔc- 
méme ,  soit  que  la  rénnlmi  de*  princSpiDi  k- 
leurs  du  ThéAtrt- Français  et  de  tons  les  inlMi 
dramatiques  les  plus  célèbres  de  l'^poqMti- 
dlAt  la  curiosité  par  leur  grande  nsMDiUntt; 

—  Défaite  des  Ombres  et  des  Teulaai  W 
Marius  (1863]  ;  —  Victoire  de  Judas  M- 
chabée  ;  —  Bataille  de  Boerof  ;  ~  SeÏM  ft- 
tniVk(mb):  Daru,Cuvier,SUvettrtdeiKt, 
Pierre  Guérln ,  Pranisinovt ,  Gaqffrof  Sdal- 
Bllaire,  Alex,  de  Laborde,  BertoM,  Artill, 
Serres,  Dro%,  Michaud,  Pereetat-Snti- 
motion ,  Andrieux  et  M!"*  Hersent,  te  nIR 
H.'  Hdm  a  peint  an  Loavre  an  pUM  h 
mnsée  Charles  X,oti  il  a  rqn-éseoté  le  VM» 
personnifié  recevant  de  Jupiter  le  Jtu  fi 
doit  consumer  Herculanum  et  Pompét.  L" 
six  pendentifs  qui  omeot  les  vonssnies  U  11 
même  salle,  et  oh  sont  reproduites  dfs  «èM 
de  désolation,  sont  également  de  sa  nuis,  iiHi 
que  huit  médaillons  à  forkd  d'or,  ou  sontignA 
de  petits  génies  chargés  d'objets  préciail,qi% 
semblent  vouloir préaerverdel1iM£ndie.ll.llBn 
s  peint  aussi  dans  la  galerie  fhHitaise  m  ^ 
fond  où  des  personnages  svmboUqoes  ien^ 
la  Renaissance  des  arts  en  Franct.  Diw» 
sujets  hisloriqnea  ornent  les  voussure*  ilan- 
plètenl  l'allégorie  du  plafond.  11  a  Ut  ua  bUM 
sur  place  à  l'église  notre -Dame  de  Lontliell 
a  décoré  la  chapelle  des  JUnes  du  pargslarc  s 
l'église  Saint-Solpicï.  On  doit  compter  |ànii  R> 
travaux  les  plus  importants  les  peWÙrti  t^ 
entées  en  1844  dans  la  salle  dw 
la  Chamtire  des  Députés;  elleg  se 
quatre  sujets  priiici|iaux  représentant  :  Cteri'- 
magne  faisant  lire  av  peuple  lit  Ctfiti' 
lalres  ;  —  Louis  VI,  dit  U  Crm,  affrmi^i- 
sont  les  commune*,'  —  Saint  Uspi  f^ 
sant  publier  ses  ordonnances  aoantti'^ 
part  pour  la  Terre  Sainte  ;  —  Imù  XII 
organisant  définilivrmenl  la  CAomIr'» 
Comptes  ;  —  de  quatre  figoret  ■tlégnriqoa  i  U 
Prudence,  La  Justice,  La  Forte,  Ia  ^ 
lance;  —de  douze  médaillons  avec  le*  partie 
de  Vabbi  Ruger,  de  JeanniK,  MaUJUem  »li, 
de  Tlum,  Sully,  Riebetieu,  JVoiiteifMit*,'J- 
futsseau ,  l'Bôpilal,  Mtattatgne   CtUn  * 
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Tiwgoi;  —  enfin  de  huit  autres  figures  all^ri- 
ques.plafiéesaux  an^es  :  L'Agriculture,  La  Ma- 
rine, Les  Beaux-Arts,  L'Industrie,  Le  Com- 
merce, Les  Sciences ,  La  Paix  et  La  Guerre, 

L.    LOUTEF. 
met»  de  to  ComoarsaHm,  —  Le  Bai,  Diet.  enevel,  de  la 
F)rmue.  —  JAvreU  det  Salons,  isis,  1814,  1S19,  ittt, 
1SU,   18ff7,    1894,    1S47.  liSS,  18M.  —  Tb.  GanUOT,  LU 
Beaux-jtrti  en  turùpet  et  MotMewr  daM  août  18U.. 

*  HBiMBAGH  (Gustove-Emest),  jurisconsulte 
allemand,  né  le  13  novembre  1810,  à  Leipzig, 
mort  le  24  janvier  1851.  11  étudia  ie  droit  à  Tu- 
nhrersHé  de  Leipzig,  visita  la  France  et  Tltalie, 
pour  y  foire  des  recherches  sur  les  manuscrits 
concernant  le  droit  bjfzantin.  De  retour  à  Leipzig 
en  1834,  il  devint  en  1839  professeur  de  droit 
àromversité.  On  a  de  lui  :  Observationes  Juris 
Grxco-Bomani.  Anonymi  librum  de  Actieni" 
bus,  adhucineditum,  edidit prolegomenisque 
tutruxit;  Leipzig,  1830,  in-8''  ;  —  Observation 
num  Juris  Bomani  Liber,  in  quo  de  certi  con- 
diiione  disputatio  est  et  ad  legis  qux  de 
Gallia  Cisalpina  dAdtur  caput  XXt  Corn- 
meniarius;  Leipzig,  1834, 10-8»;  —  Vber  Vl- 
pians  Fragmente  (Sur  les  Fragments  d'IU- 
piea);  Leipzig,  1834,  in-8^;  —  XvcxSora; 
Leipxig,  1837-1840,  2  vol.  in-4^;  le  premier 
TfUume  contient  :  AthanasU  scholastici  Emi' 
seni  De  Novellis  Justiniani  Justinique  Corn" 
mentarius;  Anonifmi  scriptoris  Utçi  ^096- 
p«v  ipMf^ttaa^fj&ttùn  ;  Fragmenta  Commentario^ 
rwn  a  Theodoro  HermopoUtano,  PMloxeno, 
Stfmbatio  anonymoque  scriptore  de  Novellis 
Justiniani  conscriptorum  ;  le  second  volume 
renferme  :  Justiniani  Codicis  Summa  Peru- 
sina;  Anonymi  scriptoris  Collectio  XXV 
eapitum;  Jo,  Scholastici  patriarche  Cons* 
tantinopolitani  Collectio  LXXXVII  eapitum, 
et  £ûvTO|to;  dtatpsoi;  tâv  veapâv  toO  'louonvtavoû  ; 
Anonymi  scriptoris  De  Peculiis  Tractatus, 
EDfin,Heimbach  a  beaucoup  coopéré  à  l'édition  des 
Basilk^ues  donnée  par  son  frère.        E.  G. 

l  BBIMBACH  (  C/tarleS' Guillaume-Ernest), 
jurisconsulte  allemand ,  frère  atné  du  précédent, 
né  le  29  septembre  1803,  à  Mersebourg.  Il  est 
depuis  1828  professeur  de  droit  à  léna,  et  depuis 
1832  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  cette  ville. 
On  a  de  lui  :  De  jEUo  Gallo  jurisconsulto 
jusque  Fragmentis;  Leipzig,  1823,  in-8*;  — 
De  Basilicorum  Origine,  fontibus,  scholiis 
aique  nova  editione  adomanda;  Leipzig, 
1825,  10-8**;  —  De  sacrorum  privatorum 
mortui  continuandorum  Necessitate;  Leipzig, 
1827,  in-8''  ;  —  Basilicorum  cum  Jure  Jus- 
Unianeo  collatorum  Spécimen;  léna,  1828, 
in-8®;  —  Basilicorum  Libri  LX;  ope  codicum 
manuseriptorum  a  G.-E,  Beimbachio  aliis- 
que  collatorum,  integriores  cum  scholiis 
ididit,  translationem  latinam  et  adnota- 
iiones  criticas  adjecit  C.-G.'E.  Heimbach; 
Leipxig,  1833-1850,  6  vol.  in-4°;  c'est  la  meil- 
leure et  la  pins  complète  édition  de  ce  recueil 


important  pour  la  connaissance  du  droit  romain. 

E.  G. 

BBIMBUBG  (Gre^or),  jurisconsulte  et  homme 
politique  allemand,  né  à  Wurtzbourg,  au  com- 
mencement du  quinzième  siède,  morte  Dresde, 
en  août  1472.  Secrétaire  d'iEneas  Sylvius,  de- 
pois  pape  sous  le  nom  de  Pie  II,  il  assista  au 
concile  de  BÂle,  y  parla  contre  les  prétentions 
de  la  cour  de  Rome,  et  s'établit  en  1431  comme 
jurisconsulte  à  Nuremberg.  Il  fut  envoyé  par  le 
duc  Sigismond  à  la  diète  de  Mantoiie,  fut  ex- 
communié, et  trouva  des  protecteurs  dans  Georges 
Podiebrad,  roi  des  Hussites,  et  dans  leducde  Saxe, 
qui  lui  permit  de  se  fixer  à  Dresde.  Ses  écrits, 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup  d'érudition, 
se  trouvent  pour  la  plupart  réunis  dans  Scripta 
nervosa  justitixque  plena,  ex  manuscriptis 
nunc  primumeruta;  Francfort,  1608.  R.  L. 

UUnuDD,  Die  He/ormatoren  vor  der  RfformatUm  • 
HamtMorg,  1841-1 S4S.  t  vol.  —  Hagen,  Zwr  potUisehen 
Gesehiehte  Deuttehlands;  Stnttgard,  iMS.  —  Fabriclus, 
MM.  lof.  med.  jEU,  tome  III,  p.  fSe-SSi.  -  J.  A.  RalleDS- 
UdlQs.  yita  Heimburgii;  IlelnMtxdi ,  1737.  *  WUl, 
NUmb,  Gel,'UxUton,  vol.  II.  p.  6!. 

BBllf,  Voy.  Hetn. 

*  HBiNB  (  SaUmon  ),  philanthrope  allemand , 
né  à  Hanovre,  en  1 706,  mort  à  Hambourg,  le  23  dé- 
cembre 1844.  Il  appartenait  à  la  religion  Israé- 
lite. Quoique  dénué  de  fortune  lorsqu'il  vint  s^éta- 
blir  à  Hambourg,  il  laissa  à  sa  mort  une  fortune 
qu'on  évalualtà  41  millions  de  francs.  Il  contribua 
pour  une  grande  part  à  maintenir  le  crédit  dc 
Hambourg  après  l'incendie  de  cette  ville,  en  1842. 
D'abord  il  obtint  qqe  les  payements  de  la  banque 
continentale  continueraient  pendant  toute  la 
durée  du  sinistre,  et  mit  à  la  disposition  du 
gouvernement  un  demi-million  comptant  qui  lui 
permit  de  faire  face  à  toutes  les  éventualités.  Il 
empêcha  aussi  les  courtiers  de  faire  monter  l'es- 
compte à  plus  de  4  pour  100.  Malgré  ses  services 
signalés ,  il  n'eut  jamais  droit  de  cité  dans  Ham- 
bourg, et  la  corporation  du  commerce  ne  voulut 
même  pas  le  recevoir  dans  son  sein ,  tant  les  pré- 
jugés religieux  sont  encore  puissants  en  Allema- 
gne. Dans  son  testament,  Salomon  Heine  laissa 
de  grands  legs  aux  établissements  de  bienfaisance 
de  Hambourg,  fondés  exclusivement  en  faveur 
des  indigents  des  différentes  confessions  chré- 
tiennes, aux  hôpitaux,  bureaux  de  charité  et 
écoles  gratuites  de  la  communauté  juive  de  cette 
ville ,  à  la  société  chargée  de  faire  apprendre  un 
métier  aux  enfants  israélites  indigents  des  deux 
sexes.  En  outre,  il  laissa  une  somme  destinée  à 
augmenter  le  fonds  de  l'institution  établie  de  son 
vivant  par  lui  sous  le  nom  de  Fondation  de  Sa- 
lomon Heine,  et  qui  a  pour  objet  de  prêter  sans 
intérêt  de  l'argent  aux  artisans  et  ouvriers  de  tous 
cultes  tombés,  sans  leur  faute,  dans  des  em- 
barras pécuniaires.  Il  laissait  aussi  de  quoi  re- 
bâtir deux  églises  de  Hambourg  détruites  lors 
de  l'incendie  de  1842.  Ses  domestiques  et  ses 
commis  n'avaient  pas  été  oubliés ,  et  il  avait  af- 
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firanehi  tous  ses  petits  débftean  de  leurs  obHga- 

tioDS.  Tous  ces  legs  distribués,  il  donnait  plus  de 

3  millions  à  chacun  de  ses  trois  gendres,  et  son 

fils,  M.  Cliarles-Henri,  qui  a  pris  la  gestion  de  sa 

maison ,  avait  plus  de  15  millions  pour  sa  part. 

L.  L— T. 

Journal  des  Débatt,  B  et  «  Janvier  iSW.  —  Moniteur, 
9  Janvier  184C. 

nBi!fB(^e7iri),  poëte  allemand,  ne?eu  du  pré- 
cédent, nédcparents  Israélites,  à  Dusseldorf,  le  1 2 
décembre  1797,  mort  à  Paris,  le  17  février  1850. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  au  collège 
dit  des  Jésuites  de  sa  ville  natale ,  il  fut  envoyé 
par  son  père  à  Hambourg,  aflo  d'y  apprendre  le 
commerce  ;  mais,  bientôt dégoûtédecettecarrière, 
il  quitta  Hambourg  pour  aller  étudier  le  droit  à 
l'université  nouvellement  créée  de  Bonn.  Il  y  eut 
pour  maître  et  ami  le  célèbre  Auguste-Guillaume 
Schlegel ,  qui  par  son  enseignement  et  ses  con- 
seils ne  contribua  pas  peu  à  développer  dans  son 
jeune  élève  le  goût  de  la  poésie.  Après  un  séjour 
de  six  mois  à  Bonn,  il  vint  à  Beriin,  qui  lui  offrit 
de  plus  grandes  ressources  littéraires.  11  y  connut 
Hegel ,  dont  la  philosophie  combinée  à  celle  de 
Spinoza  fit  naître  en  lui  à  la  fois  une  indifférence 
universelle  et  une  audace  révolutionnaire,  deux 
tendances  opposées  que.  reflètent  ses  principales 
oeuvres.  A  Berlin,  il  vécut  dans  la  société  de 
Chamisso,  de  Y amhagen  von  Ense,  de  son  épouse^ 
Rahel  Levin,  de  madame  Herz,  de  Grabbe,  etc., 
qui  à  cette  époque  formaient  le  centre  de  la  vie 
littéraire  de  la  capitale  de  la  Prusse.  En  1 822  Heine 
publia  son  premier  recueil  de  poésies,  qui  passa 
pour  ainsi  dire  inaperçu.  Le  poète,  qui  s'en  était 
promis  une  grande  gloire  à  défaut  de  bénéfices,  en 
fut  si  mécontent  qu'il  quitta  Beriin  pour  se  rendre 
à  Gœttingue.  Ici  il  tâcha  de  se  consoler  de  la  dé- 
ception de  son;début  en  se  livrant  avec  assiduité 
à  l'étude  du  droit,  qu'il  n'avait  que  trop  négligée  à 
Berlin;  aussi  fut-il  bientôt  promu  docteur  endroit 
par  la  faculté  de  Gœttingue;  ce  fut  vers  cette  époque 
qu'il  abjura  le  judaïsme,  pour  embrasser  le  pro- 
testantisme, et  se  fit  baptiser  luthérien,  à  Heili- 
genstadt,  le  28  juin  1825.  Cependant,  toute  sa  vie 
il  ne  cessa  de  railler  toute  croyance  religieuse  : 
il  n'était  ni  chrétien  ni  Israélite;  il  n'admettait 
ni  un  Dieu  personnel  ni  un  Dieu  panthéistique. 
A  son  retour  à  Berlin,  il  fit  paraître  deux  tragé- 
dies ,  Almansor  et  RadclifJ,  mais  qui  n'eurent 
pas  plus  de  succès  que  ses  premières  poésies.  Ce 
sont  en  effet  de  très-médiocres  compositions, 
dépourvues  de  tout  intérêt  dramatique.  Heine 
s'était  jeté  dans  la  fausse  route  que  suivait  l'école 
romantique  des  deux  frères  Schlegel,  de  Tiek, 
Brentano ,  Amim,  etc.  Voyant  le  nord  de  l'Alle- 
magne si  peu  sensible  à  ses  productions ,  il  alla 
se  fixer  à  Munich,  ville  catholique ,  où  il  s'atten- 
dait à  être  mieux  apprécié.  Mais  là  aussi  il  se  vit 
frustré  de  ses  plus  belles  espérances.  Irrité  au 
plus  haut  degré  du  mauvais  accueil  fait  à  ses  œu- 
vres, il  résolut  alors  d'entreprendre  un  voyage  en 
Italie.  Il  y  recueillit  les  matériaux  pour  ses  Ta- 


bleaux  de  voyages  (ReUehilder),  publiés  pvM 
à  Hambourg,  de  1825  à  1831,  en  quatre  vohmMs. 
Ce  livre  eut  un  succès  éclatant.  Dans  un  style  à 
la  fois  simple  et  piquant,  l'auteur  y  raconte  m 
impressions  de  voyage,  en  les  mêlant  d'obser- 
vaUons  très-fines  et  spirituelles,  mais  non  tau 
se  laisser  aller  parfois  à  cette  crudité  de  Miti- 
ments  ironiques  qui  dépare  presque  tous  ses  ou- 
vrages. 

Se  voyant  enfin  favorablement  accueilli  dn  pn- 
blic,  Heine  fit  une  nouvelle  édition  de  ses  poérfei, 
dont  il  eut  sote  de  retrancher  tous  les  moramx 
dont  la  trop  grande  licence  avait  choqué  m 
lecteurs,  et  il  les  rajeunit  sons  le  titre  :  Le  Uvre 
des  Chants  (Dos  Buch  der  Lieder).  Ce  titre  hd 
porta  bonheur  :  ses  Ueder  furent  avidement  fan, 
et  répandus  par  les  jeunes  gens  des  universités; 
c'est  en  effet  le  livre  le  plus  remarquable  sorti  de 
la  plume  de  Reine.  Un  très«grand  nombre  de  ces 
chants  sont  d'une  beauté  exquise,  et  exhalent  us 
parfum  poétique  qui  ne  se  retrouve  que  dans  les 
poésies  de  la  jeunesse  de  Gœthe.  Ses  /^ieder  vi- 
vront quand  toutes  les  autres  productions  de 
Heine  seront  oubliées  depuis  longtemps. 

Jusqu'en  1830  Heine  avaitplns  ou  moinsfidèle- 
ment  réfléchi  dans  ses  écrits  le  cours  d'idées  d'na 
t  bon  et  loyal  sqjet  allemand  »  ;  mais  la  réro- 
lution  de  Juillet  étant  venue  tout  à  coup  réveiller 
les  esprits,  le  jeune  poète  se  lança  dans  roppos»* 
tion,  et  fit  paraître  à  Hambourg  un  pamphtet  in- 
titulé ;  Kahldorf  sur  la  noblesse,  en  IsUnt 
adressées  au  comte  M.  de  Moltke,  Hambooig, 
1831  (Kahldorf  aber  den  Adel,  in  Briefen  u 
denGrafen  M.  von  Moltke),  et  il  vint  s'âaUirà 
Paris.  Quoique  l'auteur  ne  dise  rien  de  lûen  ooa- 
veau  dans  ce  pamphlet,  on  voit  cependant  ()o1 
s'était  franchement  rangé  du  côté  des  méeonteils. 
Deux  ans  après  il  publia  ses  volumes  Beilrofesff 
Geschichte  der  neueren  schùnen  Uteraiur  lu 
Deutschand ,  Hambourg,  1 833,  dont  ildonnauM 
édition  française,  sous  le  titre  de  VAlUsMgH^ 
Paris,  1835,  2  vol.  in-12.  L'auteur  y  déploieloote 
sa  verve  et  son  ironie  naturelle  contre  la  «  vieilli 
Germanie  »  ;  on  y  remarque  surtout  les  pafes 
consacrées  à  Luther  et  au  rédt  des  phases  <|Be 
la  philosophie  allemande  avait  subies  depuis  Kaoi 
Mais  les  jugements  qu'il  porte  sur  les  écrivuii 
contemporains  ont  en  général  plus  d'éclat  et  de 
ijardiesse  que  de  solidité.  On  y  voit  trop  claire- 
ment qu'il  s'agit  pour  lui  plutôt  de  mettre  en  relief 
sa  propre  individualité  que  de  rendire  justice  un 
autres.  Des  hommes  qui  d^ailleurs  s'étaient  lo- 
quis  la  réputation  la  moins  contestée  y  sont  Ib- 
gellés  de  la  manière  la  plus  impitoyable.  C'est 
ainsi  que  son  ancien  maître  et  ami  Auguste  Goil- 
laume  Schlegel,  qu'il  avait  naguère encesuéeoBUDe 
un  des  héros  littéraires  de  l'Allemagne,  y  est  dé* 
chiré  à  belles  dents. 

En  1831  Heine  commença  à  écrire  pour  la  6«* 
zette  d'Augsbourg  une  série  d'articles  sur  réHt 
de  la  France  ;  il  les  réunit  plus  tard  en  un  volunefi^ 
les  publia  en  allemand,  sous  le  titre  :  FrwuHi^ 


HEINE  - 

ii(dN<f«,IIainbiMiTf(,  laas.eteaftwiçais, 

tllrede  Lulèce,  Paris  (i),  Il  y  ■ 

. ouvrage  <lMp»gM  tTâc-âloqiientea;nMli 
raib  qa'tl  tail  dea  hommes  politlqDet  moa- 
mbien  il  était  ioKi^t  tmtn  ceux  qui  lai 
•ccordé  UM  généreuM  b(Hi)iltilitt.  Sout 
rtduKtTle,c'eslpeut-«trarounageleplui 
■due- Son  Sa/i»i(  Hambourg,  IS34]  pré- 
i  lieu  de  rendez-vous  Intéressant,  quoique 
un  princlptl  soit  un  bavard  prolixe,  qui 
ir  beaucoup  de  tnjets  plu»  qu'il  ne  Mil; 
iboDiDte  d'esprit,  il  se  tire  toujours  d'af- 
graoddiTertiuenieQtda  lecteur.  D«toa« 
•celui  quitalDoitit  le  ploiddni  l'opinion 
raux  de  l' Allemagne ,  ee  fut  aa  lirochnre 
Borne  ( Heinrlcb  Hdiie  iiberL.  Bonté), 
irg,  18.18.  Dans  nue  cKtique  acerbe  et  in- 
s'attaqueàla  mémoire  d'un  homme  d'un 
ecoonu  eldontla  tomheveaiùlipeinede 
T.  SoaÀltatTolle»taamorae»u  Mtiriqoe 
lier  ordre  :  soua  le  type  de  l'ours,  Trai 
iir4allemand,raoteurM  moque  lm[dtoja- 

dea  travers  de  sec  compatriotes, 
un  voyage  qu'il  fit  en  IB43  en  Allemagne, 
mpou  «M  ConfM  d'Ailier  (Winter  Mlhr- 
lanilesquels  II  raconte  deatTenturtalma- 

et  des  épisodes  burle«que*.  Un  grand 
de  profesMure,  d'écrivains  et  d'arttslM 
U  y  sont  fort  malmené*.  Le  po£te  se 
!  i  la  fia  do  livre  avec  la  déesse  patronne 
bonrgk  travers  la  ville.  Pour  ne  pas  trop 

wm  compagnon ,  la  patronne  finvile  t 
:tiei  die.  On  s'assied  an  coin  du  fen,  et  ta 
elibatiom  de  punch,  elle  loi  tait  nnedéda- 
'amour,  ce  dont  notre  poète  e«t  charmé, 
ttre  réiicités  de  lenï  benreoM  renecotre, 
i  amants  se  meKoit  à  parler  poliliqtie. 
ncurieuimortel.  Interroge  ladéesaesor 

e  l'Allemagne.  Au  lien  d«  répondre,  elle 
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d'une  «anté  BarlMante,IlleAitdu  moins  dorant 
cette  longue agonieg  car  il  oooservaau  milieu  de 
ses  douleurs  une  grande  égalité  d'humew,  et  ne 
cessa  de  se  moquer  delui-mémeet des  antres.  Sa 
garile  4tantoUigée  de  le  porter  «ur  ses  bras,  il 
cria  un  jour  S  un  ami  «ntr«ot  Ace  moment,  et 
qni  a'inîbrmait  de  l'état  de  sa  santé  :  "  Je  ne 
vain  pas  trop  mal,  mon  ctier;  car,  comme  tu 
vols,  |e  suis  toujours  choy£  des  femmes  (I).  > 

Écrivain  et  poète  de  premier  ordre  (1),  Heine 
avait  été  surnommé  par  quelques-ims  It  Yol- 
Mrede  l'AlUniagne  :  il  eut  beaucoup  d'admi- 
ratnin ,  mais  peu  on  point  d'amis. 

Germain  NLcuber. 


D*Mx  jvohIm,  fiiuner  isst. 

HEINR.   VOjf.  HEINB. 

HEIHBCCIIJS  (Jean-Michel)  ou  Beineeke, 
théolo)pen  protestant  allemand ,  néA  Eisenberg, 
le  U  déconbre  1674,  mort  à  Halle,  le  U  nep- 
e  1711. 11  fit  ses  études  A  léna,  Franclorl 
et  Gieuen,  visita  la  France  et  les  Pays-Bas,  el 
escTfa  plut  tard  le  ministère  ecclésiastiqne  à 
GoaLar(iB99)  et  i  Halle  (1709).  On  a  de  lui  : 
Antiqiùiata  Gotlariejua;  Francfort,  1707; 
-Sfntagmadt  ettsnan  SigillU;  Francfort, 
l(a;  —  De  Oriyinibtu  BomuM  Brandtnbttrg.  i 
Quedllmboui^,  1707,  in-fol.;  —  EigttiHiekeund 
aahr/uffle  ÀbHldiàng  der  atten  vnd  neutH 
;HecAtfcA«nKircA«(Tableaudel'Égli>e  grecque, 
i  moderne);  Leiptig,  1711  ;  —  Prit- 
filng  der  neuen  Fropheltn  (Examen  des  nou- 
X  Profdiètea ) ;  HalU,  1715,  in-*";  —  ffij- 
foriu  Bitlorix,  ien  de  ftU'u  itttdit  kiitorico- 

.   "    1    i_       ^1   ^  j  uj  ehrunlei  apvd  varia*  genlei ;  $eliediaima  hU- 

on  amantpar  le  bras,  et  eoondnrtdans  ,„■„_      j.-  ,_  ,      i,    j,        ._   ,,      <.,„ 

..r  .    .\r            ,  ,        ,      >.   I  .  r  ..  I  toTieum,  ubi  semai  nuwdta  noanaila  chro- 

cAb<net,etUi,  sans  cérémonie,  elle  Im  fait  '  r|-~, 
ttête  par  le  trou  d'une  chaise  percée,  ■ 


laquelle  elle  loi  montrece  qu'il  désire  tant 
v.  C'est  par  des  lauls  de  ce  genre  que 
royail  se  npprodier  d'Aristopbane.  En 
mt  de  loi  un  volume  Intitulé  IVoMveUei 
(HenercGedichte),qnirenrerTaedesmor- 
ipiesdeflgurtr  dans  son  Liore  dsi  CAan- 
I  dernière  grande  publication  lui  soa  Ro- 
■0,  cnllectioo  de  romanr^s  et  de  poésies  dt- 
ob  IcMé  des  accents  éminemment  lyiiqnes 
nse  U  se  trouve  les  lamentations  d'un  ma- 
«spéré.  Hdne  à  l'époque  de  la  composi- 
Ks  vers  était  déj»  très- sou (TTSmt  ;  il  sen- 
preraières  atteintes  de  la  maladie  ner- 
|uj  depuis  IS4H  le  tint  presque  cous- 
it au  lit  jusqu'à  sa  mort.  S'il  n'a  pas 
jours  (AiloKiphe  pendant  qu'il  jonisâall 


Hvilatit  eonicriàtndi  indicanlur; 
Helmstndt,  1705,  in-t'i  —  De  JttrisconsuUii 
ehrUlianit  priomm  scculorwnj  torumgue 
In  Eecleiiam  meriUt ;  Utile,  ni3;  —  Collo- 
gaia  Têtigiota  pubtice  el  prioatlm  inler  bina 
AxcixmIaAaM(a;HaUeetMagdebourg,  1719, 
in-4-; 


-Cial. 


ai*,  m  La  sta>  dt  letiiei ,  n 


•DlU.-—  -  Mili  II  •'■Ml,  Intrcponills-Jc, 
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Bibl.  Bwun,,  1. 1,  vol.  Il,  p.  1306.  -  U.-A.  Fraoke,  (/ratio 
funetnr.  /.-.f/.  Heineccii  ;  dans  Nova  UtUraria,  an.  17SS, 
p.  130  «eq.  -  J.>W.  Scbmtdt»  Proçr.  in  fmf  J.-M.  H, 
ynta  ab  ispo  scripta  sitUtur  ;  UelmsUedt,  1703. 

HEiHECCius  (  Jean-Gottlieb  ) ,  célèbre  ja- 
risconsulte  allemand ,  frère  du  précédent,  né  le 
11  septembre  1681,  à  Eisenberg,  mort  le  31  août 
1741.  Sur  le  conseil  de  son  frère,  diacre  à  Gos* 
lar,  il  étudia  d'abord  la  théologie;  mais  ses 
goûts  l'attiraient  vers  la  jurisprudence.  En  1708 
il  accepta  à  Halle  la  place  de  précepteur  des 
enfants  du  général  Golowkin.  En  1713  il  de- 
vint professeur  près  de  la  faculté  de  philosophie. 
En  1720  il  obtint  une  chaire  de  droit.  Trois  ans 
après,  il  fut  appelé  à  Tuniversité  de  Franeker,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  se  iixeràFrancfort-sur-roder. 
Enfin,  en  1733  il  se  rendit,  sur  l'injonction  du  roi 
de  Prusse,  à  Halle,  en  qualité  de  professeur  de 
droit.  Ses  cours  attiraient  un  nombre  considé- 
rable d'auditeurs.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec 
pureté  et  élégance,  tandis  que  ceux  des  juriscon- 
sultes de  son  temps  manquent  de  ces  qualités. 
Heineccius  a  remis  en  honneur  les  traditions  de 
la  grande  école  de  jurisprudence  du  seizième 
siècle.  Pour  être  étudié  et  compris,  le  droit  ro- 
main doit,  selon*lui,  être  constamment  rapproché 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  Heineccius  fut 
aussi  l'inventeur  d'une  nouvelle  méthode  poar 
l'enseignement  de  la  jurisprudence,  laquelle  fut 
appelée  axiomaiiquef  c'est-à-dire  procédant 
par  principes  et  déductions.  «  La  collection  des 
oeuvread'Heineccins,  dit  Camus,  dans  sa  Biblio* 
thèque  choisie  des  Livres  de  Droit,  est  la  plus 
nécessaire  après  celle  des  œuvres  de  Cujas.  Son 
commentaire  sur  les  lois  Julia  et  Poppxa  suf- 
firait pour  le  mettre  au  rang  des  plus  grands 
jurisconsultes.  Aujourd'hui  en  Allemagne,  l'au- 
torité d'Heineccius  décroît  un  peu,  parce  que 
quelques  jurisconsultes  qui  sont  venus  après  lui 
ont  fait  mieux,  en  profitant  de  ses  recherches.  » 
On  a  d'Heineccius  :  Dissertatio  de  habitu  et 
tmignihus  sacerdotalibus  ;  Leipzig,  1 702,  in-4*  ; 
^  De  origine  atque  indole  jurisdictionis  pa» 
trimonialis;  HaUe,  1716,  1729  et  1739,  in-4*»; 
—  Syntagma  Antiquitatum  Romanortan  ju- 
risprudentiam  illustrantium ,  secundum  or- 
dinem  Institutionwn  digestorum;  HaMe,  1718, 
in-8*;  Strasbourg,  1724, 1730, 1733, 1741, 1755, 
in-8*;  Utrecht,  1745,  2  vol.  in-S*»;  Bâle,  1742  et 
1752;  Genève,  1768;  Francfort,  1761,  2  vol., 
in-8'*;  Leipzig,  1722,  in-8*»,  avec  des  notes  de 
Haubold;  Francfort,  1841,  avec  des  remarques 
de  Muhlenbruch;  —  Fundamenta  Siyli  cul- 
tioris;  Halle,  1719,  in-8°;  Nuremberg,  1726, 
1729,  1730,  in-S*»;  Leipzig,  1743,  in-8'*,  avec 
des  notes  de  Gessner,  etc.  :  premier  essai  d'un 
exposé  méthodique  et  philosophique  des  règles 
du  style  latin  ;  —  De  Collegiis  et  Corporibus 
Opificium;  HaUe,  1723  et  1756,  in-4*;—  Ele- 
mentaJuris  ckvilis  secundum  ordinem  Jnsti- 
tulionum;  Amsterdam,  1725, 1728, 1731, 1738, 
in-8«;  Leipzig,  1740,  m-8*>  ;  Berlin,- 1762,  in-8'»; 


avec  des  adjoncCioDS  de  Ulde,  Uprig,  1711, 
in-8%  etc.  Cet  ouvrige,  dont  les  ■omhwmei 
éditions  attestent  le  succès,  fat  reanÉlé  à  tefei 
du  dix-huitième  siècle  soccessiveiiient  pir  Hop- 
fner,  WolUr,  Waldeck  et  Biener,  et  lerfit, 
ainsi  modifié,  encore  longtemps  de  manod  pov 
les  cours  d'Institates;  —  ConumaUahm  U 
legem  Juliam  et  Fapiam  Poppmam^  pê 
multa  juris  auciorumque  veieruM  loêë  a- 
plicantur^  vindicantur,  emendantur  atqm 
illustrantur;  Amsterdam,  1725  et  1731,  in-f; 
Leipzig,  l778,in-4<»;—  De  JwriêeonsuUis  tt- 
midoctis,  causiique  cur  tam  pauei  kodie  ai 
veram  Jurisprudentiœ  laudem  penakoUi 
Francfort-sur-roder,  1727,  in-4*  ;  —  Ite  /■* 
ventio  Celso,  juriseonnUio;  Frandbrt-snr-lXK 
der,  1727;  —  Elementa  Juris  civiles  Mcm- 
dum  ordijîem  Pandeclarum;  Amsladm, 
1728  et  1731,  in-8*;  Strasboui^,  1734,  in-T; 
Francfort,  1756,  in-8*;  Magdeboiurg,  1764,  ii^; 
Francfort,  1796,  iB-8*;  etc.;  —  Biementa  Ph' 
losophix  rationalis  et  moralis;  AmstrrJMi, 
1729,  in-8*';  —  Elementa  Juris  Kaiwx  ë 
Genthan;  Halle,  1730,  in-8»  ;  diiqttièoieéditiQa, 
Halle,  1768,  in-S*»  ;  —  De  AquUio  GaUe^  >lfri^ 
consulto;  Francfort-sor-roder,  1731,  in-4*;  - 
De  variis  Saiuminis  JuriseonMuUis;  ftm> 
fort-sur-roder,  1731,  iB-4*;  —  Hiêtoria  Hhs 
civilis  Romani  et  Germanid;  HaHe,  1733, 
m-8<*  ;  Leyde,  1740  et  1748,  in-S*  ;  StFMboif|, 
1751  et  1765,  in-8^,  avec  des  notes  de  Ritter, 
augmenté  d'une  Histoire  du  Droit  français  ptr 
Silberaldt  ;  —  De  Salvio  Juliano^  juriseeMA" 
torumsua  xtalecoryphxo;  HaUe,  1733,  iD-4*; 

—  Elementa  Juris  Germanid^  tum  «eferiii 
tum  hodiemi:  le  tome  I*'  piriit  à  Halle  « 
1735,  et  ensuite  avec  des  adjonctions  an  néDi 
endroit  en  1737,  en  même  temps  que  le  tons  II; 
la  troisième  édition  de  cet  ouvra^  fat  donnée  k 
Halle,  1746, 2  vol.  in-8*  ;  —  Opuseula  miaers 
varii  argumenti;  Amsterdam,  1738  et  1740, 
in-8'*;  Duisbourg,  1754  :  recoefi  de  ditseriatioif 
et  de  préfaces  mises  en  tAte  de  divers  ouvnga 
édités  par  Heineccius  ;  —  Elementa  Juris  Ce»' 
bialis;  Amsterdam,  1743,  in-8*;  FrancM, 
1748,  in-é"»  ;  huitième  édition,  Nuremberg,  1779, 
in-8*;  traduit  en  allemand  et  en  boUandiis;  — 
Prxlectiones  academiea:  in  Puffendorjà  He 
officio  /èonUnis  et  civis  libres;  Ldpci^  1743, 
in-8<'  ;  publié  par  Uhie;  —  Opuseula  peetkum, 
in  quibus  hisloria  edictorum  edictique  fer* 
petui,  vila  Ludovici  Gennaniei  imperetoris 
aliaque  continentur;  Halle,  1743,  in-4*;  -7 
Consilia  et  Eesponsa  Juris  ;  Breslao,  1744*, 
in-fol.,  publié  par  le  fils  d'Heineodns;  —  Prt- 
lectiones  aeademicœ  in  H.  Grotii  libres  D$ 
Jure  Belli  et  Pacis  ;  Berlin,  1 744  et  1 747,  ia4*; 

—  Observationes  theorico-practiex  ad  Paih 
dectas ;  Berlin,  1760,  in-8*;  —  Observations 
theorico-practicx  ad  Institutiones  ;  Francfort, 
1763,  hi-8*;  —  Antiquitates  Germanicx  jurif 

\  prudentiam  patriam  ittustrantes  ;  Copo* 
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h^fntt  1771-1773»  S  TOI.  m-8*;  —  De  Usuel 
Prxstantia  veUrum  Numàamatum  in  JurU» 
prudentia;  Nuremberg,  1774,  in-8»;  —  -Reci- 
tationes  in  SImnenta  Juris  civilis  secundum 
ordinem  Instiiutionum;  Breslau,  17ft&  et  1789, 
in-f;  Paris,  1810,  2  toI.  m-8^,  avec  des  notes 
de  DoiMii.  Les  ceoTres  d'Heinecdiis  furent  réu- 
nies par  Uhle  etpubUées  à  Genève,  1744-1748, 
8  Td.  in-4*  ;  deux  Yolumes  de  supplément  Ai- 
rent  ajoutés  en  1709  ;  la  même  année  parut  à 
Genève  une  nouvelle  édition,  entièrement  com- 
plète, des  oNivres  d'Heineccius,  en  9  vol.  in^*. 
aBineocîus  s*est  aussi  fait  remarquer  comme 
é£teur  ;  en  cette  qualité,  il  a  publié  entre  autres  : 
Periionii  Dissertaiiones ,  Bynkerschœkii  Ofr* 
$ervatkmeSf  Vinnii  Cammenlaria  ad  instiiH' 
tianes.  Dans  les  dernières  années  de  sa  TÎe,  il 
aviit  entrepris  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Brisson  De  Verborum  Signi/icatione  ;  Il  ne 
pot  Tacbever  :  die  fut  terminée  par  Bœhmer.  On 
doit  encore  à  Ueineccius  un  recueil  très-impor- 
tant d*ouvrages  et  de  dissertations  juridiques, 
publié  à  Leyde,  1738-1741,  3  vol.  in-fol.,  sons 
le^keàeJurisprudentia  Konuma  et  Attica; 
le  premier  volume  contient  les  Opuscula  de 
Flr.  Baudoin,  avec  une  biographie  de  ce  juriscon- 
sulte écrite  par  Heineccius;  le  second  renferme 
les  InierpreiaUones  et  les  Differentix  Juris 
dèB.  Chesius,  ainsi  que  les  Varix  Lectiones 
de  Pandrole;  le  troisième,  enfin,  contient  les 
Zeges  Atticss  de  Samuel  Petit  £.  G. 

i.-Chr.-G.  HeUieceiiu,  Commêntaritu  de  Fita,  faU»  et 
»erifiiê  y.'C  Hetneeeii  (  en  télé  des  RÊcUationea  te  £te- 
wiwffl  Jmrit  elvilis  d'Heloecclat,  pnbtlén  à  Bretlaii  en 
SIM  et  daiM  le  premier  ? olume  des  Opéra  ).  —  ChaaTleplé, 
HbÊÊvmu  DicL  historique.  —  Vriemort,  Mketm  FtMat, 
pw  TfS.  —  Vrlemat,  Prafesiores  jéeadetnise  /Vane^tM- 
nm»,  p>  V7.  —  Gœtten,  Gelehrtes  Europa,  parUe  III, 
p.  liS.  "  Nouvelle  BM.  çemumique»  t.  II.  p.  SI.  — 
jtetm  diuma  lApsIensia  (snnée  17U,  n*  18  ).  —  ^ieta  So- 
eletatU  iMtinst lenensU,  U  11,  p.  tSS.  -  Hincbloff,  Hittor, 
mter.  Handbtteh.  —  Brseb  et  Gmber,  Eneyàtopmdie. 

Hftiif EGGius  (  Jean-Chrétien-Théophile  ) , 
Jurisconsulte  allemand,  fils  du  précédent,  né  à 
Halle,  en  1718,  mort  à  Sagan  (Silésie),  en  1791. 
Il  fut  longtemps  professeur  à  Tacadémie  noble 
de  Uegnitz;  mais  il  se  démit  de  sa  charge  quel- 
ques années  avant  de  mourir.  Il  a  été  Téditenr 
de  plusieurs  écrits  de  son  père  et  de  quelques 
ouTrages  d'autres  jurisconsultes.         J.  Y. 

Convenationt'LeatUUnu 

HBiNBCKBN  (  Charles-Henri  de)  ,  frère  du 
soiTant ,  littérateur  allemand  et  amateur  éclairé 
des  arts,  né  à  Lûbeck,  en  170A,  mort  à  Alt-Doebem 
(basse  Lusace),  le  33  janvier  1791  (1).  Il  étudia 
le  droit  à  Leipzig,  devint  secrétaire  du  comte 
de  Bruhl,  ministre  de  la  cour  de  Saxe,  et  fut 
cbaigé  de  travaux  et  de  missions  importants. 
Tous  ses  moments  de  loisir  étaient  consacrés 
à  la  culture  des  beaux-arts.  Il  posséda  une  des 
plus  belles  collections  de  gravures  de  TAlle- 


(1)  Hon  te  s  décembre  ITM,  ooaiMe  te  dlteot  quelqaot 
Mograptas. 


magne.  On  a  de  lui  :  TraUé  du  Sublèmê  par 
D.  Longin^  en  grec  et  en  allemand^avec  sa 
vie,  etc.;  Dresde,  1737,  in-8*;  —  PjUichten 
des  Mensehenf  oder  die  ganze  Moral  im  Zu- 
sammenhange  (  Les  Devoirs  de  THomme,  ou  ré> 
sumé  de  toute  la  morale)  ;  ibid.,  1738,  in-8*;  — 
Recueil  d^ Estampes  diaprés  les  plus  célèbres 
tableaux  de  la  galerie  royale  de  Dresde ,  on* 
vrage  français;  Dresde,  1755-1757,  2  vol.;  — 
NaehrichtenvonKûnstlernund  Kunstsachen 
(Notices  sur  Iquelques  Artistes  et  sur  quelques 
ofajeU  d'art);  Leipzig,  1768-1771,  2  vol.;  — 
Schreiben  an  J.-P.  Krause  nber  die  BeuT" 
theilungen  der  Nacharichien  von  Kûnstlem 
und  Kunstsachen  (  Lettre  à  J.-P.  Krause,  ayant 
pour  objet  les  différentes  critiques  des  Notices 
sur  quelques  Artistes,  etc.)  ;  L^pzig,  1771,  gr. 
in-8*;  —  Idée  générale  d^une  Collection  oom- 
plète  d^ Estampes,  avec  une  dissertation  sur 
Vorigine  de  la  gravure  et  sur  les  premiers 
livres  d^images,  ouvrage  français;  Leipzig  et 
Vienne,  1770  ; — Dictionnaire  des  Artistes  dont 
nous  avons  des  estampes,  avec  une  notice  dé- 
taillée de  leurs  ouvrages  gravés;  Leipzig, 
1778-1790,  4  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage,  écrit  en 
français,  est  très-estimé;  il  s'arrête  à  l'article 
Dix;  —  Neue  Nachrichten  von  Kûnstlem 
(  Nouvelles  Notices  sur  quelques  Artistes)  ;  Leip- 
zig, 1786;  —  un  grand  nombre  d'articles  in- 
sérés dans  le  recueil  Uip%iger  Bibliothek  der 
schœnen  Wissenschc^flen ,  etc.  Y— u. 

Meusel,  Lextkon  d§r  von  17M-1800  verttorbenen  dmt' 
ichen  SchrlfUMler,  vol.  V,  p.  Ml.  -  FOmH,  KlkMUtf 
lexikon,  toi.  II,  p.  MS.  —  Brsefa  et  Gruber,  Mlçewtetuê 
Buc^Uopmdiê.  —  ScbUcbCcffroU.  Nekrotog  aitf  das  Jahr 
1791,  TOL  1.  p.  M4-tOS;  vol.  II.  p.  881-18$.  *  Sax.  One 
mofticoii  tUerarium,  P.  VIII,  p.  M.  —  Haipbergero- 
Meoseliua.  GermantaerudUa,  P.  I,  p.  KtliSuppUment, 
p.  198,  4«  éd.;  P.  II,  p.  78  et  188. 

HEiiCECKR!!  (  Chrétien- Henri) ,  enfant  pro- 
dige, connu  sons  le  nom  d'enfant  de  Lûbeck^ 
né  le  6  février  1721,  mort  le  27  juin  1725.  Fils 
du  peintre  Paul  Heinecken ,  à  l'Age  d'un  an  il 
savait  par  coeur  les  principaux  événements  ra- 
contés dans  le  Pentateoque;  h  deux  ans  il  con- 
naissait toute  l'histoire  sainte;  à  trois  ans  II  ap- 
prit l'histoire  universelle  et  la  géographie,  le 
latin  et  le  français.  On  accourut  de  toutes  parts 
pour  le  Toir,  et  le  roi  de  Danemark  le  fit  venir  en 
1724  à  Copenhague,  pour  s'assurer  de  tout  ce 
qu'il  avait  entendu  dire  sur  cet  enfant.  De  re- 
tour à  Lûbeck,  le  jeune  Heinecken  tomba  ma- 
lade. Il  prédit  lui-même  sa  fin  prodiaine,  et  en 
paria  avec  calme  en  exhortant  ses  parents  à  ne 
pas  se  lamenter.  H  était  d'une  constitution  très- 
délicate,  et  ne  vécut  jusqu'à  l'Age  de  quatre  ans 
que  du  lait  de  sa  nourrice.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  biographes ,  notamment  par  son  pré- 
cepteur, C.  de  Schôneich.  Y— u. 

Cbrlstlao  tod  SchOneicb,  Leben,  TMaUn^  Rei$en  und 
Tod  de$  Knaben  von  Ubeek;  Ukbeck,  1716;  t*  édlt.. 
Gœtt.,  1779.  —  Neues  historitchêg  Handtexicon,  vol.  IV.  ~ 
Hlnchlng,  Handlmch,  -  Teutsche  Bibliothek^  vol.  XVII. 

HBiNicKB  (Samuel),  philanthrope  allemand, 
néleioavril  1729, à NautzschtUz,  près  de  Wei»* 
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flenfels  (ProMe),  mort  à  LeipsiA,  le  30  aTiil  1790. 
n  se  lirra  d'abord  à  l*agricoltuïe,  eotra  aa  ser- 
▼ice  militaire  à  TAge  de  Yingt-qnatre  ans,  et 
dcTÎnt  garde  da  corps  de  Télecteiir  de  Sa\e.  Son 
séjour  à  Dresde  lui  permit  d'acquérir  quelques 
connaissances;  et  lorsqu'il  quitta  l'état  militaire, 
en  1757,  il  suivit  les  cours  de  l'université  de  léna. 
Le  comte  de  Schimmelmann,  à  Hambourg,  lui 
confia  plus  tard  Téducation  de  ses  enfants ,  et 
Heinicke  resta  dix  ans  chez  le  comte.  Ensuite  il 
accepta  la  place  de  chantre  à  Eppendorf.  Il  ren- 
contra dans  ce  village  on  sourd-muet,  et  entreprit 
de  l'instruire  suivant  un  système  qu'il  avait  ima- 
giné. Il  réussit  Dès  lors  des  élèves  lui  furent  en- 
voyés de  différents  endroits,  et  enfin  l'électeur 
de  Saxe  lui  confia  la  direction  d'un  établissement 
qu'il  créa  à  Leipzig,  en  1778,  pour  Tinstruction 
des  malheureux  sourds-muets.  La  méthode  de 
Heinicke  surpassait,  dit-on.  sous  certains  rap- 
ports, celle  de  l'abbé  de  l'Epée.  Cependant  on 
accusait  Heinicke  de  traiter  ses  élèves  avec  trop 
de  dureté.  Sa  brusquerie  se  retrouve  jusque  dans 
ses  écrits,  qui  contiennent  parfois  des  idées 
neuves,  mais  que  de  grossières  invectives  dépa- 
rent souvent.  Après  sa  mort,  sa  veuve  continua 
de  diriger  son  école.  Les  principaux  ouTrages  de 
Heinicke  sont  :  Biblische  Geschichie  des  alten 
Testaments  zum  Unierrichte  taubstumtner 
Personen  (  Histoire  sainte  de  l'Ancien  Testament, 
à  l'usage  des  sourds-muets);  Hambourg^  1776, 
in-S**  ;  il  n'a  donné  que  la  première  partie;  —  Beo- 
baehtungen  ûber  Stumme  und  ûher  die  tnen- 
sehUche Sprache  in  Brie/en  (Observations  sur 
les  Muets  et  sur  le  langage  humain,  en  forme 
de  lettres);  Hambourg,  1778,  in-8';  —  Ueber 
dieDenkart  der  Taubstummen  und  die  Miss- 
handlungen,  denen  sie  dureà  unsinnige 
Kuren  und  Lehrarten  ausgesetzt  sind  (Sur  la 
Pensée  chez  les  Sourds-Muets ,  et  les  mauvai» 
traitements  auxquels  ils  sont  exposés  par  des 
soins  et  des  méthodes  d'enseignement  déraison- 
nables )  ;  Leipzig,  1780,  in-S**  ;  —  Ueber  alte  und 
neue  Lehrarten  (Sur  l'ancienne  et  la  nouvelle 
Méthode  d'Enseignement);  Leipzig,  1783;  — 
Wichtige  Sntdeckungen  und  Beitrœge  zur 
Seelenlehre  und  zur  menschlichen  Sprache 
(Découvertes  importantes  en  Psychologie  et  clans 
le  langage  humain);  Leipzig,  1784,  in-8<*;  — 
Metaphysik  Jur  Schulmeister  und  Plusma- 
cher  (Métaphysique  pour  les  maîtres  d'école  et 
les  faiseurs  de^plns);  Halle,  1785;  —  Ueber 
graue  Vorurtheile  und  ihre  Schœdlichkeit 
(Sur  les  vieux  Préjugés  et  les  préjudices  qu'ils  cau- 
sent) ;  Copenhague  et  Leipzig,  1787  ;  —  Schein- 
gœtterei  der  Naturalisien ,  Deisten  und 
Atheisten  (  De  la  fausse  Religion  des  partisans 
de  la  philosophie  naturelle,  des  déistes  et  des 
athéistes);  Kœlhen,  1788;  —  Neues  ABC, 
Sylben  und  Lesebuch,  neibst  einer  Anweisungt 
das  Lesen  in  kurzer  Zeit  auf  die  UicfUeste 
Art  und  ohne  Buchstabwen  zu  lernen  (Nouvel 
ABC  syllabaire  et  livre  de  lecture,  avec  l'indi- 


cation d'an  moyen  d'apprendre  fiM^lenent  àfei 
sans  épeler  )  :  ce  livre  fut  plnsienrs  fols  Insçiàaà 
aux  f^ais  de  l'antenr,  et  la  dernière  fois  à  Lépi|L 
en  1790.  Schlichte^foU  attribue  en  outre  à  AÎ 
nicke  un  Dictionnaire  de  la  Critique  de  k 
Baison  pure  et  des  ouvrages  pIMoeophi^ 
de  Kant,  imprimé  en  allemand,  à  Presbomig,  a 
1789,  in-8*;  Meusel  dit  seulement  qu'A  est  «h 
leur  de  la  préface.  Heinicke  a  donné  des  arfida 
au  Teutschen  Merkur  et  an  Tèutsehes  IN' 
seum  de  1785,  dans  lesquels  il  dierobe  à  proiifcr, 
contrairement  au  sentiment  de  l'abbé  de  VÉfit, 
qu'on  doit  apprendre  aux  sourds-mneCs  n» 
seulement  à  écrire,  mais  encore  à  parler.  J.T. 

Nlcolal,  Beîsen.  *  Petidike,  BUtcrUekê  /TtektiM 
DO»  dem  UnterriekU  der  TaMbfttmmum  tmé  BHâim; 
Leipilg,  17SS.  —  Ncbliciitefroll,  IManoiog,  lut,  p.  M^ 
S18.  -  Meosel,  yerstorb^  etr.  —  CofUMrjoMmu-lM^ 
lum.  —  Brsch  et  Gniber,  AUgem,  AitcyfttofNMlte. 

■BiNiTZ  (  FrédériC'Auguste'AnMne ,  bmi 
ne),  économiste  allemand,  né  à  Dre^,  le 
14  mai  1725,  mort  à  Berlin,  le  15  mai  1803.  Ht 
ses  études  à  Schulpforte  et  à  TAcadémie  de  M- 
berg,  et  devint  directeur  des  mines  du  royauM 
de  Prusse  et  ministre  d*État.  On  a  de  hd  :  Etui 
d* Économie  politique  ;  Bâle,  1785  ;  —  Mémoin 
sur  les  produits  du  régne  minériu  delam^ 
narchie  prussienne  et  sur  les  mofens  de  cul- 
tiver cette  branche  de  téeonomie  poliHffUi 
Berlin,  1786,  in-4*.  B.  L 

Bneh  et  Graber,  AUgêmelnB  Bweyklopmék, 

l  HEiHLKiii  {Henri) ,  pehitre  allemaid,  aé 
en  1803,  à  Nassau-WeillHirg.  Il  a  lUt  ses  étads 
à  l'académie  de  peinture  de  Munich,  où  3  a  lii 
sa  demeure.  Depuis  1845  il  est  membre  hoM* 
raire  de  l'académie  de  cette  ville.  CTest  on  ptjM- 
giste  distingué  :  ses  productions  se  font  renv- 
quer  par  leur  genre  grandiose  et  sauvage,  m- 
preint  d'une  fantaisie  puissante.  Il  ahne  sortori 
les  grandes  masses,  les  forêts  sombres,  Ih 
glaciers.  On  peut  lui  reprocher  d'éclairer  loiival 
ses  sujets  de  lumières  lantaatiques  et  peo  oito- 
relles.  A.  m  L 

HBiiinoTH  { Jean-Chrétien-Frédéhe-ÈÊ- 
guste) ,  physiologiste  et  médecin  allemand,  lé à 
Leipzig,  le  1 7  janvier  1 773,  mort  dans  cette  intM 
ville,  le  16  février  1843. 11  fit  ses  études  à  JM- 
versité  de  Vienne ,  et  devint  en  1 81 2  professeer  à 
l'université  de  Leipzig.  Parmi  ses  nombnm 
ouvrages  on  remarque  :  Grundzûge  der  Aàftr> 
lehre  des  menschlichen  Organismus  (Élémerii 
delà  Science  naturelle  de  l'Orgam'smebnmaii); 
I  Leipzig,  1807;  —  Beitrœge  zur  Krankààtt- 
I  lehre  (Études  de  Nosologie  )  ;  Gotha,  1810;  - 
Lehrbuch  des  Seelenstocrungen  und  iknr 
Behandlung  (Des  Altérations  des  facultés  intel- 
lectuelles et  de  leur  traitement  )  ;  Leipzig,  iM 
2  vol.  ;  •—  Lehrbuch  der  Anthropologie  {TnÊ^ 
d'Anthropologie  )  ;  ibid.,  1822;  2*édit.,  1831;- 
Lehrbuch  der  Seelengesundheitskunde  {Tniâ 
de  Médecine  psychokigiqoe);  ibid.,  18S4-liU| 
2  vol.;  •—  System  der  psych\seh*gericktMm 
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I  (Syilèniedf)  Médedue  ptycho-criml- 

bid.,  1835;  —  Die  Psychologie  ali 

kenntnisslekre  (  La  Psycliologie  oon- 

omme  moyen  d*acqiiérir  la  eonnaissanee 

Déme);  Leipeig,  1827;   —   Von  den 

ihiern    der    Srsiehung   une  ihrm 

(Des  principaux  Défaiito  de  l'Édticatk» 

ira  oonaéqaenoes);  ibid.,  181t8  ;  —  Pii" 

,  Oder  ResuUaie  freier  Fortefmngen 

*schichtef  Philosophie  und  Glauben 

icée,  on  résoltatt  de  recherches  Mépen- 

mr  rhiftoire,  la  philosophie  et  la  reli- 

[)id.,  1829;  —  Gtsehiehte  und  Kritik 

ticismus  aller  bekannten  Vôlker  und 

[Histoire  et  Critique  du  Mystidsnie  de 

peuples  et  de  tous  les  temps);  ibid., 

Grundzûge  der  Criminalpsgchologie^ 

!  Théorie  des  Boeten  in  ihriér  Anwen- 

ifdie  CriMinalrechtspflege  (Principes 

fcholoKie  du  Crime,  ou  la  théorie  du  mal 

B  à  la  juridiction  criminelle);   Beriin, 

•   Veber  die  Luge  (Da  Mensooge); 

1834  ;  —  Veber  Sriiehung,  etc.  (De 

od);  Leipsig,  1838-1837,2  vol.    R.  L. 

u.-Ltx,  —  Bagdmann,  MMMkêem  CMmr- 
cm, 

s.  Vof.  Hbim  et  Hinis. 
1I8BBRG  (Jean  m) ,  prélat  belge,  mort 
en  1469.  D'abord  chanoine  de  Liège  et 
sre  de  Hesbaye ,  il  fut  élu  érèque  de 
rige  de  Tingt-trois  ans.  «  Son  règne 
ae  dans  les  fastes  de  l'histoire  nationale, 
rate  de  Beedeliè?re ,  par  le  rétablisse- 
tribunal  des  Tingt-deax,  anéanti  depuis 
e  d'Othée,  et  la  cessation  du  Cimeax 
de  paii ,  auquel  Philippe ,  duc  de  Boor* 
orta  le  dernier  coup,  eo  s'y  soustrayant 
étniire  le  pouvoir  et  l'influence  que  oe 
procurait  aux  é?èques  de  Liège  sur  tout 
ux  et  les  seigneura  du  diocèse.  UÀ  eom- 
t  lutte  ouverte  entre  les  ducs  de  Bra- 
ies Liégeois ,  qui  perdirent  leur  puis* 
ut  en  restant  libres.  LerègnedeHetaii* 
rtisan  de  la  maison  de  Bourgogne,  ne 
le  série  de  troubles ,  de  dissensions  et 
» ,  que  la  France  attisait  ea  secret  dans 
contre  les  ducs  de  Bourgogne ,  et  dont 
ots  furent  les  dupes  et  les  yictimes.  • 
,  Heinsberg,  avec  toute  la  noblesse  du 
t  la  croix,  dans  l'église  de  Saint-Lambert, 
la  contre  les  hussites  en  Bohème,  sur 
ces  du  pape,  qui  avait  ordonné  une  croî- 
tre eux.  Son  adhésion  à  la  paix  honteuse 
uc  de  Bourgogne  imposa  aux  Liégeois 
fut  le  prétexte  de  la  conjuration  des 
dont  tous  les  partisans  furent  proscrits 
iciés.  En  1444,  Heinsberg  résolut  de 
ir  la  Palestine,  afin  d'accomplir  un  vœu 
lit  avoir  fait  pour  obtenir  la  cessation 
X  qui  affligeaient  le  pays.  Arrivé  à  V»- 
crivit  au  bey  de  Tunis  pour  obtenir  un 
aaier;  mai»  le  titre  de  doc  de  Bouillos,. 


qu'il  avait  pris  dans  sa  lettre,  hil  attira  on  reA» 
qol  le  força  à  revenir  dans  son  diocèse.  Pressé 
par  le  doc  de  Bourgogne,  et  dégoûté  dn  monde. 
Il  abdiqua  révèché  de  Liège  en  &venr  de  Louis 
de  Bourbon ,  neveu  de  ce  duc,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  «  Jean  de  Heinsberg ,  dit  M.  de 
BecdelièvTe,  était  versé  dans  les  sdeoces  et  la  lit- 
térature. Plus  ami  des  plaisin  et  de  la  volupté 
que  de  set  devoire,  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  son  épiscopat  à  la  cour  de  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgo^ie ,  alors  regardée  comme  la  plus 
magnifique  et  la  plus  galante  de  l'Europe.  On  le 
soupçonna  même  d'entretenir  un  commerce 
criminel  avec  Isabelle  de  Portugal,  troisième 
femme  de  ce  duc ,  et  d'être  le  père  de  Charles 
le  Téméraire ,  fils  de  cette  princesse.  »  Hemsberg 
assista  au  congrès  d'Arras,  oh  il  prit  les  intérêts 
de  la  maison  de  Bourgogne  contre  Charles  VII, 
roi  de  France.  Au  couronnement  de  l'emperenr 
Frédéric  m,  à  Aix-la-Chapelle,  U  déploya  une 
grande  magnificence ,  et  se  fit  remarquer  par 
son  bon  goût,  son  luxe  et  ses  belles  manières. 
On  a  de  lui  :  Slatuia  Diœcesis  Leodientis  ;  — 
Btformaiio  Cleri  Leodiensis.  J.  V. 

Goaite  de  BeedeUèrre-Haaal,  BtogrmplUê  Uéçêoiiê, 

■BI1I8B  { Jean' Jacques-Guillaume) ,  litté- 
rateur allemand,  né  le  10  février  1749 ,  à  Lange- 
wiesen  (  principauté  de  Schwanbourg-Sonders* 
hauson),  mort  à  Mayence,  le  22  juillâ  1803.  n 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Erftirt,  léna, 
Halberstadt  et  DusseMorf,  où  il  vécut  dans  Hnti* 
mité  de  Wieland,  de  Gleiro,  de  Jean-Georges  Ja- 
coM  et  d*autre8  célébrités  Httéralres  de  l'époque,  et 
partit  eo  1780  pour  l'Italie.  De  retour  en  Allema- 
gne,!! trouva  une  position  stahle  à  Aschaflimboorg, 
auprès  de  Frédèrio-Charles-Joseph,  électeur  de 
May€nee,qui  l'attacha  en  1787  à  sa  personne  en 
qualité  de  secrétaire  particulier.  Après  la  mort 
de  ce  prinee,  Heinse  devint  conservateur  de  la 
Biblioâièque  électorale.  Ses  écrits,  dans  lesquels 
il  a  VQUki  faire  l'apothéose  des  jouissances  sen- 
suelles, respirent  une  volupté  passionnée,  poussée 
quelquefois  jusqu'au  cynisme.  Le  style  en  estcfaa* 
leureux ,  énergique  et  d'un  coloris  briltant.  Ses 
Œuwres  complètes  ont  été  publiées  par  Laube; 
Leipcig,  1838.  Elles  comprennent  les  ouvrages 
suivants  :  Sinngediehte  (  Épigrammes  )  ;  Hal« 
berstadt,  1771;—  Begebenheiten  des  Sncolp 
(  Aventures  d'Encolpe) ,  traduites  du  Satiricon 
de  Potoone;  Borne  et  SchwahdMli,  1778,  2  vol.; 
—  laidion,  oder  die  eleusinischen  Geheim- 
nisse  (Laldion,  ou  les  mystères  d'Eleusis); 
LopEig,  1774;  —  une  traduction  de  la  Jéru- 
salem délivrée  ;  Mannheim ,  1781,  4  vol.  ;  Zu- 
rich, 1782, 2  vol.  ;  —  une  traduction  du  Orlando 
d'Arioste;  Hanovre,  1782, 4  vol.  ;  —  Àrdinghelh 
und  die  gHtekseligen  insein  (AÎrdinghello  et  les 
Iles  fortunées),  histoire  italienne  du  seisIèDie 
siècle,  dans  laquelle  l'auteur  a  exposé  ses  idées 
sur  la  peinture;  Leipiig,  1787,  2  vol.;  cet  o«- 
vnga  a  été  traduH  en  tnaçsàB  par  Welrin  fli* 
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Paye  jeune;  Paris,  1800;  —  BUdegardvon 
Hohenthal ,  roman  contenant  les  idées  de  Heioae 
sur  la  musique;  Berlin,  1795-1796, 2  vol.;  nou- 
Telle  édit.,  1804,  3  vol.;  —  Anastasia  ttnd 
dos  Sehachspiel  (  Anastasie  et  le  Jeu  d'É- 
checs) ,  lettres  sur  l'Italie  ;  Francfort,  1803, 2  vol. 
Korten  a  publié  la  Cùrrespondance  de  Heinsê 
avec  Gleim  et  Johannes  von  Mûller;  Zurich, 
1806-1808,  dans  laquelle  on  remarque  surtout 
la  description  que  Heinse  donne  des  meilleurs 
tableaux  de  la  galerie  de  Dusseldorf.     R.  L. 

GervlDos,  Ceaeh.  d.  deuUeh.  Poeiie,  k*  édlt^  foI.  IV, 
Stt,  tas,  490;  TOI.  V,  p.  4-ii.  —  JoU  Schuiklt,  Ceich.  d. 
Oeutteh,  Literat.  du  XIX  Jahrh,,  t^éûït.,  vol.  1»  p.  tll- 
tiv.  —  Tb.  Mnndt.  Ctêch,  d,  UUr,  der  Ceftnwart, 
f  édIt,  iws,  p.  76.  —  Tb.  Mttodt,  jâUgem,  LUeroL 
Cesch,  vol.  Il,  p.  IIS  ;  voL  III,  p.  116.  —  Conv.»Lex.  — 
Bneh  et  Graber,  EncuUopmdU,  —  Meusel,  Cet,  TtmUek- 
land.  6*  éûiL,  vol.  III.  p.  17S.  «|q.;  XI.  p.SS4.  —  Jfeuer 
dndieh.  Mereur,  tSOS,  n*  7.  —  Elchborn.  Ceich.  d.  LA" 
tenu..  voU  IV,  Met.  II,  p.  1099,  sqq.  —  Jôrden.  Lex. 
dtuUch.  DiehUr  und  ProiaUt.,  vol.  Il,  p.  U4.  iqq.; 
Tol.  VI,  p.  188,  tqq  —  P.  Horn,  PoetU  und  âeredsamkeU 
der  DeutichéHt  vol.  III,  p.  SIS,  «qq. 

HBiNsius  (  Daniel  ) ,  célèbre  philologue  néer- 
landais ,  né  à  Gand  ;  selon  les  uns  en  1.580 ,  selon 
les  autres  en  mai  1581,  mort  le  25  février  1655. 
Son  père ,  d'une  ancienne  famille  de  Gand,  forcé 
de  quitter  la  Belgique  à  cause  de  ses  croyances 
calvinistes ,  emmena  a>ec  lui  le  jeune  Heinsius 
d'abord  en  Angleterre  et  ensuite  en  Hollande , 
et  prit  à  cœur  de  surveiller  lui-même  l'éduca- 
tion de  son  fils.  Ce  dernier  montra  d'abord  une 
antipathie  invincible  pour  la  grammaire  et  sur- 
tout pour  la  langue  grecque.  Mais  à  l'âge  de  neuf 
ans  iipomposa,  sans  connaître  les  règles  de  la 
prosodie  latine,  un  poème  latin ,  qui  le  fit  regar- 
der comme  un  prodige.  Son  goût  pour  la  poésie 
devint  si  prononcé ,  que  ses  maîtres  purent  en 
tirer  parti ,  afin  de  vaincre  son  aversion  pour  le 
travail.  On  a  conservé  une  élégie  latine  faite 
par  lui  à  l'âge  de  dix  ans  sur  la  mort  d'une 
jeune  fille,  compagne  de  ses  jeux,  ainsi  que  plu- 
sieurs épigrammes  écrites  par  lui  à  la  même  épo- 
que. En  1595  son  père  l'envoya  à  l'université 
de  Franeker  pour  qu'il  y  étudiAt  la  jurisprudence. 
Mais  au  lieu  de  suivre  les  cours  de  droit ,  le 
jeune  Heinsius  s'éprit  tout  à  coup  de  la  langue 
et  de  la  littérature  grecques,  et  s'y  appliqua  avec 
une  ardeur  que  les  représentations  de  son  père 
ne  purent  modérer.  S'étant  rendu  en  1597  à 
l'université  de  Leyde ,  il  y  fit  la  connaissance 
de  Joseph  Scaliger,  ce  qui  le  décida  irrévocable- 
ment pour  l'étude  des  belles-lettres.  Il  avait  une 
telle  vénération  pour  Scaliger,  que  ce  dernier 
l'ayant  un  jour  traité  en  plaisantant  de  négligent, 
parce  que  Heinsius  n'avait  pas  terminé  à  l'heure 
fixée  une  traduction  du  laÙn  en  grec  dorique , 
il  en  fut  tellement  affecté  qu'il  s'abstint  de  toute 
nourriture  pendant  plusieurs  jours.  En  1599  il 
commença  à  Leyde  des  leçons  publiques  sur  les 
langues  et  les  littératures  grecque  et  romaine. 
Après  avoir  publié  à  l'Age  de  vingt  ans  ses  Cre- 
pundia  SiUana,  dans  lesquels  manque  encore 
1»  pleine  maturité  du  jugement,  mais  qui  attes- 


taient uneimmense  lecture ,  il  devint  en  1606  pm- 
fesseor  d'histoire  et  de  politiqne  à  Leyde ,  et  plH 
tard  bibliothécaire  et  secrétaire  de  IHimTenité.  El 
1611  il  épousa  la  sœur  de  Jean  Rut^en  (wy. 
ce  nom).  Sept  ans  après  û  fut  nommé  par  G«- 
tave-Adolphe  historiographe  de  Soède.  Lan  te 
démêlés  théologlqoes  qui  troublèrent  ksPn- 
vinces-Unies  à  cette  époque,  il  se  déelara  poorls 
parti  Tainqneor,  et  devhit  secrétaire  dn  ejioàtk 
Dordrecht.  Très-lié  autrefois  avec  Hugo  Grotiu, 
il  n'osa  plus  alors  avouer  son  rapport  d'anilié 
avec  ce  grand  homme,  et  s'attira  par  sa  en- 
duite envers  lui  des  reproches  mérités.  Phn 
tard  il  s'appliqua  avec  zèle  à  l'étude  des  ba- 
gues orientales.  La  mémoire  Tabandoona  dw 
les  dernières  années  de  sa  vie.  Heinsius,  m^ 
nommé  par  Casaubon  Le  peut  SeaUger,  pra- 
cédait  souvent  comme  ee  dernier  dans  Im  édi- 
tions qu'il  donnait  des  «nteurs  de  VvdBkfMt 
c'est-à-dire  qu'il  en  remaniait  le  texte  asM 
cavalièrement,  sans  teobr  grand  compte  te 
manuscrits.  Ses  travaux  philolo^qoes  n'ont  p» 
tous  une  valeur  égale;  il  y  en  a  d'exceUenli  et 
il  y  ena  de  détestables.  Comme  poète  latin,  Heit' 
sius  se  fit  remarquer  par  son  talent  exeroédV 
miter  tantôt  tel  écrivain  de  l'antiqirfté ,  tam 
tel  autre.  Sa  tragédie  latine  d'Herodee  infia^ 
eida ,  qui  fit  tant  de  bruit  kmqn'eUe  Itat  ps- 
bliée ,  a  bien  plus  de  défauta  que  Balsac  a'ci 
avait  signalés  dans  sa  dissertation  sor  cette  pièee. 
La  disposition  du  sujet  est  entièrement  maaqaée, 
et  le  P.  Rapin  n'est  pas  très-loin  de  la  tériié 
lorsqu^l  dit  que  Heinsius  est  froid,  eurayen et 
forcé  dans  la  tragédie  d'Hérode.  On  a  de  loi  : 
CrepundiaSiliana,  noix  in  SiUùmJtaUam; 
Leyde,  1600,  fai-16  ;  Cambridge,  1646,  b-U;- 
AuriactUj  sive  liberUu  ianUa,AeceihnUJemH 
partïm  morales ,  partim  ad  omieof ,  pêrtlm 
anUcorum  causa  Scripti  ;  Leyde,  160),  ài4% 
VAuriacus  est  une  tragédie  sur  la  mort  de  Gri- 
laume  le  Taciturne,  écrite  dans  le  goAt  de  cdki 
de  Sénèque  ;  —  Hesiodus^  cum  sckoUis  ;  Le^ 
1603,  in-i"»  :  édition  estimée;  —  Thmchim, 
eum  scholHs;  Leyde,  1603,  in-i"*  :  éditioBné- 
diocre  ;  —  Paraphratis  Andronici  RkodA  i» 
Aristotelis  Bthica,  grxce  et  latine;  Ujde, 
1607  et  1617,  in-4*;  —  Maxime  TftU  Ditur- 
tationes,  grœce  et  latine;  Leyde,  1607  et  1614, 
io-go.  _  Bisserlatio  de  Nonni  Dianfskuài; 
Leyde,  1610,  in-8*  ;  —  Seneup  TragctdiXfOm 
notis;  Leyde,  1611,  in-8*; -.  Aristotelis  Poi- 
tica^  grxce  et  latine,  cum  noto;  Leyde,  1011> 
in-a"»;  ibid.,  1643,  in-12.   Heinsius  se  vantaU 
d'avoir^^achevé  ce  travail  en  quelques  jours; 
les  modifications  qu'il  fit  subir  au  texte  d'Afii' 
tote  sont  tout  à  f)ut  arbitraires  (  ooy.  Arisl^teSt 
Opéra,  éd.  Buhle,  t.  Y,  préf.,  p.  34);  ^Tlus- 
phrasti  Ereni  Opéra  omnia,  grxce  et  latiMi 
cum  notis;  Leyde,  1611-1613,  2  vol.  io-foL: 
mauvaise  édition  au  jugement  de  Schneite;- 
Horatiusy  cum  notis,  cum  traetatu  de  sat^ 
horatiana;  Leyde»  1613,  in-8*  :  len  tomdStt^ 
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propoeétt  par  Heiniids  poor  le  texte  d*Honce  ne 
sont  pas  heareuses  ;  —  Poemata  ;  Leyde,  1613, 
1616,  m-12;  Amsterdam,  1649,  ia-t2,  etc.;  ce 
▼ohime  contient  :  Blegiarum  Libri  III ;  Mânes 
Jot,  SaUigerif  /.  LipsU,  /.  Dousx;  Hippo- 
nax ,  quaUi  esse  débeat  vere  Utteratus  ;  SiU 
varum  Liber  I;  Peplus,  recueil  de  quarante-neuf 
épigremmes  grecques,  dans  lesquelles  Hetnsius 
a  caractérisé  les  principaux  philosophes  de  Tan- 
liquîté;  —  Orationes;  Leyde,  1613,  1620, 
lttl7,  etc.,  in- 12  et  in-8*;  ce  recueil  contient  entre 
anitres  :  Oratio  in  funere  /.  Scaligeri^  Lau- 
daUo  /.  Dousx  ;  De  UHiitate  qux  ex  tragœ- 
diarum  UctUme  pereipitur;  —  Noix  et  Bmen* 
ëationes  in  Clementem  A  iexandrinum  ;  Leyde, 
Ittltt,  in-fol.;  —  Dissertatio,  an  viro  literato 
duetnda  uxor,  et  qualis?  et  alia  amœniora 
ùpuseula  ;  Leyde,  1618,  in-12  ;  —  Parapkrasis 
perpétua  in  Politica  Arisiotelis  ;  Leyde,  1621, 
iB-4*  ;  —  De  Contemptu  Mortis  Libri  F/,  versu 
ei  prosa;  Leyde,  1621,  in-S"*  ;  ^  Aristarchus 
ioeer,  seu  exercitationes  ad  Nonni  Para- 
phraOn  in  Johannem;  Leyde,  1627,  in-8*;  — 
Jlemm  ad  S^lvam-Dueis  atque  alibi  in  Belgis 
mst  a  Belgis  anno  1629  gestarum;  Leyde, 
1031,  in-fol.;  —  Exercitationes  sacrx  ad  No- 
mtm  Testamentum;  Leyde,  1639,  in-fol.;  — 
Heinsins  a  encore  donné  des  éditions  de  Té- 
TCMe,  délite  Live  et  d'Ovide;  il  a  aussi  publié 
quelques  petite  écrits  satiriques  et  comiques  : 
idnu  Pediculi ,  ad  conscriptos  mendicorum 
Patres f  inséré  dans  les  Dissertationes  ludicrx  ; 
Leyde,  1638,  in-12;  —  Laus  Asini^  in  qua 
prsBter  ejus  anitnalis  laudes  ac  naturx  pro- 
pria ,  cum  politica  non  pauca ,  tum  nonnulla 
alia  inversai  eruditionis  adsperguntur  ;  Leyde, 
1623,  in-4*,  sous  Tanonyme.  Heinsius  enfin  a 
éerit  phisieurs  poèmes  en  hollandais,  qui  furent 
publiés  par  P.  ScriTcrius  et  souvent  réimprimés 
{voyez  deVries,  Histoire  de  la  Poésie  hol- 
landaise,  t.  I,  p.  139).  Plusieurs  lettres  de 
lui  se  trouvent  dans  les  Epistolx  celeberrimo- 
rum  Virorum,  publiées  en  1715,  à  Amster- 
dam. K.  G. 

Foppeiw.  Bibi.  Belçiea.  -  Rdlllet,  Jwfementt  det  Sa- 
tiMff,  t.  VI,  p.  1S8  et  411  ;  t.  III,  p.  57  ;  t.  IV,  p  159 ,  I.  V, 
p.  SI.  —  Thyslut,  Oratto  in  D.  Heintii  obUutn  (dans  les 
MnuriJt  Pkilotop/ionuH,  de  Witten).  —  Sax^  Onomas- 
Ueon  lit.f  L  |V.  p.  iM.  .  Ench  et  Grubrr,  Encyklojuedie, 
— T.Crrazer.  Zur  Cetchiehto  dêreUusltehen  Philologie ^ 

HEINS1V8  (Meolas),  célèbre  philologue  et 
homme  d'État  hollandais,  fils  du  précédent,  né 
le  29  juillet  1G20,  à  Leyde,  mort  à  La  Haye,  le 
7  octobre  1681.  Élevé  avec  soin  par  son  père,  il 
entretenait  dès  sa  dix-septième  année  un  com- 
merce épistolaire  avec  Jac.-Fr.  Grooovius,  Hugo 
Grotius  et  autres  érudito.  Ce  qui  Tintéressait 
déià  te  plus,  c'étaient  les  poètes  latins.  Voulant 
fidre  une  nouvelle  édition  d'Ovkfe,  il  se  rendit 
en  Angleterre  pour  eruiminer  plusieurs  manus- 
crite de  cet  auteur  ;  mais  le  mauvais  vouloir  des 
Mbliothécaircs  anglais  te  fit  bientôt  reloiinier 


Hollande.  De  là  0  se  rendit  d'abord  en  Brtbant, 
et  ensuite  en  1645  à  Paris,  toujours  pour  prendre 
connaissance  des  meilleurs  manuscrite  d'Ovide 
et  aussi  de  Claudien.  En  France  il  fut  reçu  avec 
les  plus  grandes  prévenances  par  les  bomnies 
les  plus  distingués,  notamment  par  le  duc  de 
Montausier,  auquel  il  dédia  un  recueil  de  poéstes 
latines.  Vers  le  milieu  de  l'année  1646,  il  partit 
pour  l'Italie.  Après  avoir  ooUationné  à  Pise  et  à 
Florence  une  quantité  de  manuscrite  d'anteurs 
latins,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  Ait  accueilli 
par  L.  Holstenius,  ancien  ami  de  son  père.  En- 
suite il  visite  Maples  ;  mais  en  1647  tes  excès 
sanglante  de  la  révolution  conduite  par  Masa- 
nieUo  le  forcèrent  à  quitter  cette  ville.  Il  par- 
courut encore  une  grande  partie  de  l'Italte,  et  il 
y  publia,  sous  le  titre  d'ItaHea,  un  nouveau  vo- 
lume de  poésies  latines,  dans  lesquelles  il  ex- 
primait son  enthousiasme  pour  ce  beau  pays. 
Cela  lui  nuisit  dans  l'esprit  de  beaucoup  de  ses 
compatriotes,  qui  ne  pouvaient  comprendre  com- 
ment on  pouvait  pràérer  les  sites  de  lltelie  à 
ceux  de  la  Hollande.  De  retour  à  Leyde,  en  1648, 
Heinsius  en  repartit  Tannée  suivante ,  pour  se 
rendre  à  Stockholm ,  où  l'appelait  une  invitation 
de  la  reine  Christine.  Il  y  entretint  de  bons  rap- 
porte avec  les  savante  de  la  cour  de  Suède, 
Saumaise  excepte,  dont  il  s'attira  la  haine  par 
son  mérite ,  qui  venait  d'être  mis  en  plein  jour 
par  une  excellente  édition  de  Claudien,  En  1651 
Christine  l'envoya  en  Italie  avec  Langermann, 
pour  y  acheter  des  livres  et  manuscrite  rares. 
Heinsius  y  fit  d'heureuses  acquisitions ,  an  sqjet 
desquelles  Christine  lui  écrivit  de  longues  lettres 
très-flatteuses  ;  mais  il  ne  put  obtenir  d'elle  le 
remboursement  de  ses  avances,  qui  se  mon- 
taient à  treize  mille  florins.  Forcé  par  cet  embar- 
ras d'argent  de  retourner  à  Leyde,  il  se  rendit 
à  la  fin  de  l'année  1653  à  Upsala,  d'où  il  écrivit 
à  la  reine  Christine  une  longue  lettre,  dans  la- 
quelle il  lui  exposait  son  état  de  gène,  résultat 
du  refus  qu'elle  faisait  d'acquitter  le  coût  des 
achate  dont  elle  l'avait  chargé.  Après  beaucoup 
de  démarches,  il  reçut  d'elle  en  1654  une  assi- 
gnation sur  le  trésor  ;  mais  il  ne  put  jamais  en 
obtenir  le  payement  (I).  Après  l'abdication  de 
Christine ,  il  fut  nommé,  en  1654,  résident  des 
étate  généraux  auprès  du  nouveau  roi  de  Suède. 
L'année  suivante,  il  retourna  à  Leyde  pour  y  re- 
cueillir Id  fortune  de  son  père,  qui  venait  de 
mourir.  Sa  santé  délabrée  lui  fit  refuser  le  poste 
d'ambassadeur  auprès  du  roi  de  Danemarlc;  mais 
il  accepta  en  1656  l'emploi  lucratif  de  8ecl^étaire 
de  la  ville  d'Amsterdam.  Il  y  fut  rejoint  en  1657 
par  une  jeune  fille  avec  laquelle  fl  avait  entre- 
tenu en  Suède  une  liaison  passagère ,  mais  qui 
prétendait  avoir  de  lui  deux  fils,  et  qui  l'actionna 


(1)  Malgré  ce  procédé,  il  ne  rompit  pai  avec  ClirUUne  ; 
natt  lorsqu'elle  apprit  plus  tard  qu'il  déaapproavatt  Ita- 
aaafdnat  de  Monadelacbl,  elle  lut  fit  saTOlr  «  qu'elle  éUlt 
laue  de  protéger  ses  sottises  et  qi^^iM  mt  vottlllt  flot 
caleodre  pwkr  de  lui  % 
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en  justice  pour  le  foiter  à  Fépoiuer.  Ayant 
perdu  son  procès  en  première  instuee,  Hein- 
sii»  se  démit  de  ses  fonctioiis,  et  alla  se  fixer, 
en  1658,  à  La  Haye  pour  y  reprendre  ses  an- 
ciennes études  sur  les  poëties  latins,  qu*il  n'a- 
bandonna pas  lorsqu'il  fut  retoomë   peu  de 
temps  après  en  Suède  comme  ambassadeur  des 
éU&  généraux*  Vers  cette  époque»  il  fttt  compris 
dans  la  liste  des  savants  auxquels  Louis  XIV 
accorda  des  pensions  ;  mais  il  n'en  accepta  pas, 
à  cause  de  ses  fonctions.  En  1064  il  eut  à  dé- 
ployer beaucoup  d'activité  pour  empêcher  la 
Suèide  de  conclure  une  alliance  avec  l'Angleterre, 
alors  en  guerre  avec  la  Hollande.  En  iee7  il  ob- 
tint un  congé  après  beaucoup  dlnstances;  il  en 
profita  pour  se  rendre  à  La  Haye ,  afin  de  faire 
terminer  différents  procès  que  lui  suscitaient 
plusieurs  de  ses  parents.  Peu  de  temps  après 
il  fut  envoyé  en  Russie  pour  rétablir  la  bonne 
entente  entre  cette  puissance  et  la  Suède.  Il  y 
resta  jusqu'en  1670;  de  retour  à  La  Haye  en 
1671,  il  n'y  trouva  pas  le  repos  que  l'état  de 
sa  santé  lui  faisait  désirer,  et  il  fat  forcé  de  faire 
plusieurs  voyages  en  Allemagne,  à  cause  de  la 
guerre  de  son  pays  avec  la  France.  En  1674  il 
se  retira  enfin  des  affaires  publiques ,  et  alla  d'a- 
bord habiter  La  Haye,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
fbir  plusieurs  de  ses  parents ,  contre  lesquels  il 
était  forcé  de  plaider.  À  établit  alors  sa  demeure 
dans  la  petite  ville  de  Yiane,  à  deux  lieues  dlJ- 
trecht  Ses  dernières  années  se  passèrent  dans 
l'étude  des  auteurs  latins  et  dans  rintimité  de 
quelques  amis  intimes,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
surtout  Grœvius.  Heinsius  mourut  sans  postérité. 
Ses  travaux  sur  les  poètes  latins  sont  de  main  de 
maître,  au  jugement  de  Ruhnken  et  de  Fr.  Ja- 
cobs  ;  mais  il  n'a  pas  montré  autant  de  sagacité 
lorsqu'il  s'est  occupé  de  prosateurs.  Ses  poé- 
sies latines  méritent  la  réputation  dont  elles 
jouissaient  auprès  de  ses  contemporains.    On 
a  de  lui   :   Slegkarum  liber;   Paris,    1646, 
in4'*  :   livre  devenu  très-rare;    —    Italica, 
§eu  aller  elegiarum  liber  ;  Padoue,  1648  ;  — 
Claudianus  9  ctan  notis  ;  Leyde,  1650,  in-12, 
et  1665,  in-8*;  —  Ovidius,  cum  notis;  Ams- 
terdam, 1652,  1661,  1668,  3  vol.  in-12;  —  Fir- 
9i/iti5 ;  Amsterdam,  1664,  in-12;  ibid.,   1676, 
in-8*;  Leyde,  1684,  in-12;  Utrecht,  1704,  in-12; 
les  notes  de  Heinsius  sur  Virgile  furent  publiées 
par  P.  Burmann  le  jeune  dans  l'édition  de  ce 
poète   qui  parut  à  Amsterdam  en  1746,  en 
4  vol.  in-4°;  —  Pœmata,  cum'  J.  RutgertH 
carminibtu  postttmis  ;  Amsterdam,  1666,  in-8**  ; 
—  PrudentiuSf  ctcmno/if;  Amsterdam.  1667, 
ni-12;  —  Vell^tu  Patereulus,  cum  Ubello 
eastigiUionum  ;  Amsterdam,  1 778,  in-12  ;  Leyde, 
1719,  in-8<*  ;  —  Valerius  Flaccuê  ;  Amsterdam, 
1680,  in-12;  Leyde,  1702,  in-12,  et  1724,  in-4% 
avec  des  notes  recueilliees  par  Burmann  dans  Tes 
manuscrits   de  Heinsius;  —  Adversariorum 
£âM  IV,  numquam  antea  editi;  sutjicluntur 
mois  adCatuUum  et  Prùpertiumi  Harlb^^ 


1 743,  iii-4« ,  publié  par  les  soins  de  P. 
trésor  d'érudition  au  jugement  de  Fr.  Crensr; 
—  on  a  encore  publié  des  remarques  de  Hcia- 
sins  sur  Pedo  Albinovanus ,  dans  l'édition  de  cet 
auteur  publiée  à  Amsterdam  en  1715  ;  sur  Phè- 
dre, dans  l'édition  donnée  à  Annsterdara,  m 
1698  ;  sur  Sénèqne  le  tragique,  dans  VéSHSm 
qui  a  paru  à  Delfl,  en  1728  ;  snr  Pétrone,  dan 
l'édition  publiée  à  Utreebt,  en  1709;  anr  Siiai 
Italiens,  dans  l'édition  donnée  à  Utradi^  ai 
1717;  snr  QdnteCnree,  dans  PéditiaB  pohlée 
en  1724,  à  Leyde,  par  Snakenburg;  surXMikv 
enfin,  dans  les  Mi$eelUmêje  OftsereolfoMt  is 
ttuetores   veteres;  Amsterdam,    173S-17X, 
t  IX,  pars  H,  p.  282  ;  pan  m,  p.  383;  —In 
nombreuses  lettres  de  Heinsius  se  trouvent  àm 
les  tomes  lY  et  Y  de  la  Sy/to^e  BpisM&nm, 
publiée  par  Burmann;  elles  sont  d'un  grand  iih 
térèt  pour  l'histoire  littéraire  dn  dix-ssptièM 

olvUC  JEi.    Ot 

BormaBo,  N,  HetmH  rUM{en  tmt  eu  ÂêÊtnmrktUt 
Hefntlas.  pabAét  en  I74t).  -  Jommml  ae$Sm9MU,9- 
net  lesf,  ^  111.  -  BaiUeU  Jmgtmemta  êa  Smmti, 
t  II,  p.  «8.  et  L  IV,  p.  tll.  —  Foppenu  MNL  «fl^ML- 
Sax.  Ononuutieon,  t.  IV,  p.  sot.  —  Bneb  et  Omfetr,  Ai- 
CffklùpKdU,  —  Fr.  Creaser,  Zwr  GeickickU  éer  dmHh 
eken  PhUoiogie. 

BminsiïM  (AnMMê),  graod-pcnstonnairedi 
Hollande,  né  vers  164 1 ,  mort  à  La  Haye,  le  3(13) 
aoôt  1720.  Créature  et  confident  inihhe  de 
prince  Guillaume  III  d'Orange,  il  fht  dMt 
quarante  ans  le  premier  mobile  de  la  pottfiqie 
hollandaise.  Élu  grand-pensionnaire,  9  fiit,pir 
des  réélections  quinquennales,  maintenu  jnifil 
sa  mort  dans  ce  poste  supérieur.  Il  partagnil 
vivement  les  sentiments  d'animosité  que  lÛii- 
tion  et  l'arrogance  de  Louis  XIV  avaient  iM|Niéi 
à  ses  concitoyens  et  an  chef  de  la  répnblfa|Bt 
Ce  prince  renvoya  à  Paris  après  la  ptix  del8- 
mèf^e  (1678),  pour  y  revendiquer  ses  droits  m 
la  principauté  d'Orange  et  la  liberté  ôm  cal- 
vinistes dans  ce  territoire.  Le  grand-pensâoBniie 
parla  si  vivement  à  Louvoie  que  ce  ministre  k 
menaça  de  la  Bastille.  «  Une  telle  menace  faite  à 
un  sujet,  dit  Voltaire,  eût  été  odieuse,  tenue  à 
un  négociateur  étranger,  c'était  un  msokat 
outrage  au  droit  des  gens.  On  peut  jug^  il 
dut  laisser  de  profondes  radnes  dans  le  eonr 
du  magistrat  d'un  peuple  libre.  «  Lorsque  GsH- 
laome  fut  monté  sur  le  trône  d'Angleterre  (168^ 
Heinsius  dirigea  dans  le  plus  grand  accord  sfee 
ce  monarque  les  affaires  de  la  Hollande  ;  et  ftf 
son  influence  le  roi  disposait  des  états  génénix 
encore  plus  que  du  pariement  anglais.  Bas- 
sins f\it  un  des  auteurs  de  la  grande  aUkaict 
avec  Tempereur,  le  roi  d'Angleterre ,  le  roi  ^ 
Prusse ,  le  duc  de  Savoie  Victor- Amédée ,  le  ni 
de  Danemark  et  l'électeur  de  Hanovre  cootn 
Louis  XIV  et  Philippe  V,  au  siqet  de  la  sncceute 
d'Espagne.  Après  de  brillants  succès,  six  eanp^ 
gnes  fatales  vinrent  affliger  les  armes  fmçriMil 
les  trois  seules  défaites  de  Blenheim,  de  Badl- 
Iie6,  de  Turin  eoMèrent  dMone  une  maék 
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VaiBement  Louis  XTV  avait  prodigué  les  trésors 
et  le  sang  de  ses  sujets  pour  défendre  Fintégrité 
de  la  monarchie  espagnole  ;  les  Pays-Bas  étaient 
perdus ,  Tltalie  enyahie  et  les  provinces  arago- 
naises  reconnaissaient  Charles  111,  le  préten- 
dant autrichien  au  trône  d'Espagne.  Dans  cette 
triste  circonstance  (  1706)  Louis  XIV  mit  tout  en 
œuTre  pour  ouvrir  des  négociations.  11  s'adressa  à 
laUollaode;  mais  Heinsius,  qui  croyait  le  salut  de 
sa  patrie  attaché  à  Thumiliation  de  la  France,  re- 
poussa tout  arrangement  séparé.  Il  s'était  lié 
d'amitié  avec  les  deux  grands  généraux  de  l'é^XH 
que,  le  duc  Marlborough  et  le  prince  Eugène  ;  on  les 
nommait  le  triumvirat,  parce  qu'ils  dirigeaient  à 
eux  trois  les  intérêts  de  la  grande  alliance.  Tout 
poissants  et  indispensables  durant  la  guerre, 
ils  n'eussent  plos  été  que  des  ambitieux  incom- 
modes après  la  paix  :  aussi  s*obstinaient-ils  à 
continoer  les  hostilités.  «  Le  prince,  dit  Voltaire, 
V  trouvait  sa  grandeur  et  sa  vengeance  ;  le  duc, 
sa  gloire  et  une  fortune  immense ,  qu'il  aimait 
également;  le  troisième,  gouverné  par  les  deux 
antres,   se  regardait  comme  un  Spartiate  qui 
alwissut  un  roi  de  Perse.  »  Heinsius  répondit  (19 
noTcmbre  1 706)  «  que  les  Hollandais  étaient  insé- 
parablement attachés  à  leurs  alliés,  et  qu'ils 
exigeaient  comme  condition   préliminaire  que 
l^Espagne  et  les  États  d^»endant  de  cette  mo- 
■arcbie ,  dans  l'Ancien  comme  dans  le  Nouveau 
Monde,  appartiendraient  à  la  maison  d'Autriche  •. 
Louis  XIV  ne  pouvait  abandonner  Philippe  T. 
Lst  guerre  continua  donc  :  la  défaite  d'Oude- 
narde  (11  juillet  1708),  la  prise  de  Lille  (22  oc- 
lotre),  celle  de  Gand  (30  décembre),  les  fautes 
de  Vendôme,  de  Berwick,  du   duc  de  Bour- 
9)gne,  la  misère  générale  et  la  famine  forcèrent 
le  roi  de  France  à  demander  de  nouveau  la  paix 
1709;  Heinsius  renouvela  sa  réponse  :  cession 
Espagnes ,  des  Indes ,  du  Milanais  et  des 
Fays-Bas  avec  un  traité  de  commerce  favorable. 
Quelque   dures  que   fussent  ces   conditions, 
liOulsXIV,  subissant  la  nécessité,  consentit  à  en- 
voyer de  Torcy  k  La  Haye  et  à  traiter  sur  les 
bases  indiquées  par  Heinsius;  mais  alors  les  exi- 
gences des  alliés  n'eurent  plus  de  bornes,  et  le 
9Vid-pen8ioBnaire  remit  le  28  mai  à  de  Torcy  un 
imjet  en  quarante  articles  dans  lequel,  outre  les 
coodittoas  préliminaires  déjà  posées ,  la  France 
céder  Terre-Neuve ,  raser  Dunkerque  et 
combler  le  port,  céder  dix  forteresses  de  sa 
Aontière  du  nord  aux  Hollandais ,  rendre  l'Al- 
sace, Strasbourg,  Brisach,  Luxembourg,  avec 
les  fortifications  et  l'artillerie  qu'elle  avait  ajou- 
à  ces  places  /l);  et  par  ces  immenses  sacri- 


(1)  Les  arUeles  dn  traité  remis  ft  de  Torcy  par  Heinstot 
«Mt  été  InprliDés  lo  extemo  dans  les  Mémoires  de  I^m- 
kcrtj.  t  V,  p.  MS;  dam  VUiitniv  ^jinvleterre  de  Sa- 
Vta-Tboyras,  eontlnoaUon ,  t.  Xll,  L  XXVI,  p.  S39;  daoa 
In  itémoires  de  Torcj,  t.  LXVII,  p.  304,  avec  les  re- 
«Mrqae*  de  celal-cl,  article  par  article.  M.  Capeflfae  les  a 
veprodoUs  daos  auo  ouvraffe  InUlolé  :  i/mis  XI f^,  ton 
'  €t  4M  réUMiMU  Ai^lomatiqfÊU  ome  FMt^ 


fices  la  France  obtenait  seolenient  on  armistice 
de  deux  mois  pour  traiter  de  la  paix  définitive  : 
SI  elle  ne  pouvait  la  conclure,  ce  délai  expiré,  la 
guerre  recommençait,  mais  alors  que  la  France 
aurait  déjà  Uvré  ses  meilleurs  moyens  de  défense. 
Malgré  son  ardent  désir  delà  paix,  Liouis  XIV  ne 
crut  pas  devoir  signer  des  conventions  si  humi- 
liantes et  si  ruineuses  ;  il  rappela  ses  plénipo- 
tentiaires (2 Juin),  et  fit  appel  au  patriotisme  des 
Français.  Hemsius  et  ses  deux  amis  avaient 
prévu  ce  résultat;  mais  ils  croyaient  la  France 
plus  épuisée  qu'elle  ne  Tétait  en  réalité.  A  l'ap- 
pel de  son  vieux  monarque,  les  dons  volontaires 
abondèrent,des  soldats  accoururent,etbientôl  Vil- 
lars  se  trouva  à  la  tète  de  soixante  mille  hommes  ; 
niais  ces  troupes  étaient  dans  un  état  déplorable, 
sans  habits,  et  recevant  à  peine  chaque  jour 
les  vivres  du  lendemain.  Eugène  et  fliarlborough 
parlaient  d^à  de  marcher  sur  Paris  avec  leurs 
cent  mille  soldats  victorieux  et  aguerris,  lorsque 
Villars  vint  leur  présenter  la  bataille  à  M alplaquet  : 
il  y  fut  blesséet  battu  (  i  1  septembre  1 709) .  Si  Hein- 
sius avait  su  Cadre  fléchir  sa  haine  et  sa  morgue, 
il  aurait  pu  obtenir  des  avantages  immenses 
pour  sa  patrie  et  ses  alliés,  car  Louis  offrit  d'ac- 
cepter les  conditions  qu'il  avait  rejetées  le  2  juin, 
sauf  les  articles  qui  l'engageaient  à  forcer  Phi- 
lippe y  à  livrer  ses  États.  Des  conférences  s'ou- 
vrirent au  château  de  Gertruydenbourg,  près  de 
Breda;  elles  durèrent  quatre  mois,  durant  les- 
quels aucune  vexation  ne  fut  épargnée  aux  am- 
bassadeurs flrançais  :  Louis  XIV  les  exhortait  à 
s'armer  de  patience.  Enfin,  Heinsius  déclara  en- 
core que  «  lia  volonté  des  alliés  était  que  le  roi  se 
chargeât  ou  de  persuader  au  duc  d'Apjon  (  Phi- 
lippe y  ),  ou  de  le  contraindre,  lui  seul  et  par  ses 
seules  forces,  de  renoncer  à  toute  sa  monarchie. 
L'argent  ni  la  jonction  des  troupes  françaises  ne 
leur  convenaient  point;  l'exécution  du  traité  était 
la  seule  sûreté  qu'ils  exigeassent,  et  qu'il  fût  en 
outre  satisfait  à  tous  les  articles  préliminaires  dans 
l'espace  de  deux  mois.  Ce  terme  expiré,  la  trêve 
serait  rompue,  la  guerre  recommencerait,  quand 
même  de  la  part  du  roi  les  autres  conditions 
préliminaires  auraient  été  pleinement  accom- 
plies. M  Ce  fut  alors  que  Louis  XIV  répondit 
que  «  puisqu'il  devait  avoir  la  guerre,  il  aimait 
mieux  l'avoir  avec  ses  ennemis  que  contre  son 
petit-fils  ».  Les  conférences  furent  rompues 
le  25  juillet  1710.  Les  alliés  prirent  Douai 
(25  juin),  Béthune  (29  août).  Saint- Venant, 
Aire  (8  novembre  1710),  Bouchain  (12  septembre 
1711).  La  France  était  sérieusement  menacée, 
lorsque  la  reine  d'Angleterre,  Anne ,  chassa  les 
wigbs  de  son  ministère,  disgracia  Marlborough, 
rappela  les  tories,  et  fit  offrir  secrètement  la  paix 
à  Louis  XIV.  Elle  déclara  en  même  temps  à 
Heinsius  qu'elle  ne  voulait  plus  supporter  que 
le  tiers  des  charges  de  la  guerre;  le  grand- 


ropt,  t  VI,  p.  Tl;  OMls  11  tat  donoe  à  tort 
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pensionnaire  protesta  contre  ce  qa*il  appelait 
une  odieuse  trahison  ;  néanmoins ,  un  ooligrèâ 
eut  lieu  à  Utrecht,  le  12  janvier  1712.  Les  An- 
glais cessèrent  les  hostilités;  mais  Eugène ,  les 
HanoTriens  et  les  Hollandais  refusèrent  aucun 
armistice,  et  prirent  Le  Quesnoy  (3  juillet).  Le  roi 
écrivit  alors  à  Yillars  de  livrer  bataille  à  tout 
risque.  Ce  maréchal  et  son  collègue  Montesquiou 
d'Artagnan  attaquèrent  Eugène  dans  Denain  (24 
juillet),  écrasèrent  les  Hollandais,  firent  vingt  mille 
prisonniers  aux  alliés,  et  reprirent  en  quelques 
jours  Marchiennes,  Douai,  Le  Quesnoy  et  Bou- 
chain.  Une  suspension  d*armes  fut  conclue  à 
Fontainebleau,  avec  TAngleterre  séparément 
(19  août);  une  autre  fut  signée  avec  le  Portugal 
(7  novembre).  Malgré  ces  défections  et  le  chan- 
gement de  fortune,  Heinsius  ne  se  relâchait  pas 
de  ses  prétentions,  et  faisait  tous  ses  efforts 
pour  empêcher  une  paix  générale;  cependant, elle 
fut  signée,  à  Utrecht,  le  II  avril  1713;  il  est  vrai 
que  le  grand-pensionnaire  n*y  apposa  sa  signa- 
ture que  le  dernier.  Par  ce  traité,  la  France  re- 
mit en  dépôt  à  la  Hollande  les  Pays-Bas  espa- 
gnols pour  être  possédés  ensuite  par  la  maison 
d'Autriche,  avec  le  droit  pour  les  Hollandais  de 
tenir  garnison  dans  certaines  villes;  enfin,  on 
accordait  d'importants  avantages  au  commerce 
de  la  république.  La  gloire  et  les  résultats  utiles 
de  cette  longue  guerre  furent  largement  com- 
pensés par  les  dettes  énormes  que  la  république 
contracta  pour  la  soutenir  et  les  pertes  qu'elle 
avait  éprouvées  dans  son  commerce.  Aussi  lors- 
qu'après  la  paix  on  eut  à  compter  avec  le  déficit, 
les  yeux  s'ouvrirent.  Heinsius,  attaqué  de  toutes 
parts ,  vit  peu  à  peu  tomber  son  crédit.  Les  dé- 
goûts qu*il  éprouva  encore  plus  peut-être  que  son 
grand  âge  le  conduisirent  au  tombeau. 

A.  n'E— p^c. 

Dorand.  Histoire  d'Angleterre,  t.  XI,  Uv.  XXV,  p.  539. 

—  Lt  Hède.  Méwtoires,  1.  LIV,  p.  SlV;  I.  LX,  p.  IIOIM; 
L  LXII,  p.  175-184.  —  Sltmondi.  Hittoire  des  Français, 
t  XXVI,  p.  SIO:  t.  XX VII,  p.  8,  9,  75,  78.  93,  157.  —  Le 
marqals  de  Torcy,  lHémoires,  t  LXVII,  p.  i09-l!3.  864  ; 
part.  III,  t.  LXVIII,  p.  18.  —  Umbertr,  Mémoiret,  t.  IV, 
p.  sot;  t.  VI,  86,  118;  t.  VII,  p.  8.  —  Vlllan,  Mémoires, 
p.  tST-StS.  ~  Madame  de  Malntenon,  I.ettreSf  t.  H,  p.  80. 
Saiiit-Slinoo,  mémoires,  t.  VllI,  p.  376.  -  Limiers, 
Histoiredu  Rigne de  Louis  XiF^  I.  XV||,p.3S6.  «  Rapln- 
Thoyras.  Histoire  d'Angleterre,  l.  XII,  1.  XXVI,  p.  805.  - 
Smoliet.  Historg  of  England,  cbap.  Vl,  f  41  ;  t.  XV.  p.  S8. 

—  VolUIrc.  Siècle  de  Louis  Xlf^;  chap.  XXI-XXIIi. 

HniKSivs (Othon-FrédériC'Théodore),  plû- 
lologue  allemand,  né  à  Berlin,  en  1770,  mort 
dans  cette  môme  ville,  le  19  mai  1849. 11  fit  ses 
études  au  collège  et  à  l'université  de  sa  ville 
nalale,  entra  dans  la  carrière  de  renseignement 
public,  et  devint  directeur  du  collège  dit  Graue- 
Kloster  (  Ck>uvent  gris).  Ses  ouvrages,  très-es- 
timés  en  Allemagne,  sont  :  Deutsche  Sprachlehre 
(Grammaire  allemande);  Beriin,  1798,  3  vol.; 
6^  édit,  1835;  —  Kleine  deuUche  Sprachlehre 
(Petite  Grammaire  allemande);  Beriin,  1804; 
U^'édit.,  1834;  *  Sinleitung  in  die  Gram- 
matik  (Introduction  à  la  Grammaire);  Berlin, 
2*édity  1806;  ^  Der  Bardenhain  (Le  Bois 


des  Baides);  ibid.,  1808,' 4  Tol.;  4«édiL,lll}- 
1825;  —  GescMchte  der  deuUehen  UUnim 
(Histoire  de  la  Littérature  aUemande);  ibil, 
1810;  6«  édit,  1843;  —  JHe  Muien^Samm- 
lung  von  Meisterschriften  deutscker  Mdm 
und  Prosaisten  (Les  Muses,  recueil  des  chA- 
d'œuvre  de  poètes  et  prosateurs  alleunii); 
Leipzig,  1816, 2  vol.;—  Volksthûmlàeket  Wit- 
terbuch  der  deutsehen  Sprache  (DidiQiMÎR 
populaire  de  la  Langue  Allemande);  Hiism, 
1818-1832,  4  vol.  ;  —  WegwtiMtr  fwt  VeUt 
schullehrer  (  Guide  )  du  Professeur  des  éeilei 
populaires  )  ;  Beriin ,  1801  ;  —  Ueber  ik  ir- 
%iehungikuful(  De  l'Art  d'élever  les  Enbiii); 
Berlin,  1807;  —  me  Bildung  twr  iM- 
schen  BeredsamkeU  (De  rEnseignemeitde  fÉl» 
quence  allemande);  Beriin,  1831;  .  Cmcar 
dat  zwischen  Schule  und  Leben  (  De  i'Aoeovi 
qui  doit  exister  entre  l'Enseigiiemeot  et  la  Vie); 
Berlin,  1842;  —  ZeUgemxse  PœdagogUtipd 
Schule  (  De  l'Éducation  et  de  TEnseigiiemeflt  dV 
près  les  exigences  de  notre  époque);  Berii^ 
1844.  R.L. 

Conver.'Lex.  —  Keyier,  Index  iUror. 

■BiNZ  { Joseph) j  peintre  suisse ,  né  à  Berse, 
▼ers  1550,  mort  vers  1609,  à  Prague.  On  maoqBe 
de  renseignements  sur  sa  jeunesse.  Nous  le  bso- 
▼ons  à  Prague,  au  milieu  de  la  plâade  à'àMtt 
distingués  que  l'empereur  Rodolphe  H  avaitattîréi 
à  sa  cour.  Ce  fut  à  ses  frais  que  Heinz  fit  le  vofip 
de  Rome  ;  et  lorsqu'il  en  revinf,an  bout  de  qoiln 
ans,  il  dépassa  de  beaucoup  l'attente  de  soa  pro- 
tecteur. On  a  de  lui  :  Léda  avec  le  cfyae; 
—  Diane  changeant  Actéon  en  cerf;  -^  VE»' 
lèvement  de  Proserpine.  L'empereur,  ravi  de  et 
dernier  tableau,  soupçonna  le  peintre  de  n'avoir 
fait  qu'une  copie  d*un  grand  maître.  Heiiz,poiir 
lui  prouver  le  contraire,  refit  une  antre  compo- 
sition du  même  sujet,  et  il  eut  le  bonheur  de 
surpasser  la  première.  Il  était  grand  coloriste,  et 
s'attachait  surtout  à  la  manière  de  Corr^. 

W.  R. 
Fuestll ,     Cesehiehte   dêr  teaten    MtmtUer  fi  *r 
Schweii,  —  Nagler,  ÉûHsU,'l^exicom. 

HBiNZ  (Joseph ) ,  peintre  suisse,  fils  dn pré- 
cédent,  mort  en  1660,  acquit  une  grande  Tépoth 
tion  à  Venise.  Il  était  protégé  par  Urbain  VllL 
La  plupart  de  ses  tableaux  ornent  les  é^iteiet 
les  palais  de  Venise.  Il  a  peint  en  outre  dei 

sujets  fantastiques  très-estimées.       W.  B. 
Nagler,  ,Kûnst.Uxie.  —  Fiie»ll ,  GtteK  en  tad 

Kûnsiler. 

HEINZE  (/ean-iViei^eOyphilologoealleniM'f 
né  à  Langensalza,  en  1717,  mort  à  WeinMr,le 
6  octobre  1790.  Il  fit  ses  études  àl'éeQlede 
Schulpforta  et  aux  universités  de  Wittanberf  d 
de  Leipzig,  devint  en  1753  recteur  de  l'école  de 
Lunebourg,  et  en  1760  directeur  da  collège  de 
Weimar.  Outre  un  grand  nombre  de  dlieertH 
lions  réunies  dans  SfpÊtagma  Oputetienm 
scholasticorum  ^  GceUIngue,  1789,  et  diai 
Kleine  deutsche  Schretften  vêmUsehten  iwr 
Ao/te  (Bfétanges)»  ibid.»  17a9,  uaad9hi  :  9^ 
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^bservaHonumUvianarum;  Looeboarg, 
72,  2  cahiers;  —  D«  Jac.  Vanierii  in 
j  abruptis  ^neidos  Virgilianx  Cona- 
bid.,  1773; —  Vindicix  apologelicw  So- 
Kenophontex;  1776;  —  De  Floro  non 
îo  sedrhetore;  ibid.,  1787;  —  Zur 
\en  Spracàe  und  Poésie.  Anmerkungen 
es  Pro/essor   Gottsched  Sprachlehre 

sur  la  Langue  et  la  Poésie  allemandes  ; 
itions  sur  la  Grammaire  allemande  do 
!ur  Gottsched);  Leipzig,  1759;—  ChreS' 
\a  Poetica;  Leipzig,  3*  édit.,  1787;  — 
hologix  in  Poesi  theodisca  Usu  proba* 
^eimar,  177ij.  On  lui  doit  en  outre  des 
ons  allemandes  de  plusieurs  ouvrages 

latins.  R.  L. 

l  Gruber;  AUgemeinê  Encf/kiopsedie.  —  Abbt, 
e  neuste  LUeratur  betn^fcni^    if  livraison. 

ZB  (Fa/e7i/<n-i4t<^ti5/e),  historien  alle- 
lé  à  Lunebourg,  le  18  février  1758,  mort 
!7  novembre  1801.  Il  fit  ses  études  à 
ité  de  Kiel ,  entra  dans  la  carrière  de 
ement,  et  devint  professeur  de  philoso- 
conservateur  de  la  bibliothèque  de 
a  de  lui  :  Gesehichte  dcr  Menschheii 
»  de  THumanité);  Leipzig,  1780-1785, 
-  Gesehichte  des  dxnischen  Kœnigs 
lar  III  (  Histoire  du  roi  Waldcmar  I II  de 
•k);  Leipzig,  1781  ;  —  Vermischte  Au/- 
istorisehen  /n^a/^i  (  Mélanges  histori- 
openhague,  1783-1788,  4  vol.;-. Samin- 
zur  Gesehichte  und  Staatswirth- 
Matériaux  |M>ur  servir  à  Thistoire  et  à 
ie  politique);  Gœttingoe,  1789-1791, 
te.  R.  L. 

t  Gruber.  Mlgem,  EncfklojMtdie.  —  Meosel, 
TntUekUtndt  voL  11;  SoppiénieBI,  t.  VIII. 

NZBLiBi  de  Constance  f  poète  alle- 
ivait  à  la  6n  du  treizième  et  au  com- 
tit  du  quatorzième  siècle.  Il  était  al- 
la maison  du  comte  de  Heigerlon  en 
e  chef  des  cuisines  (  Kûchenmeister  ) , 
sans  doute  par  l'exemple  de  son  maître 
iiGERLOM  ),  il  se  livra  à  la  poésie.  Il  nous 
nois  pièces  :  la  première  intitulée  Der 
ehre,  renferme  une  histoire  amou- 
reroèlée  d'allégories  et  de  conseils  aux 
la  seconde ,  qui  a  pour  titre  Von  dem 
id  dem  pfafSen ,  est  un  dialogue  as- 
uel  entre  un  chevalier  et  un  clerc,  et  où 
les  interlocuteurs  réclame  le  premier 
r  sa  profession.  La  troisième,  \'on  den 
net  Johansen,  est  encore  une  sorte  de 
1  dejeu'parti  ;  mais  cette  fois  ce  sont  leji 
e  deux  saints,  Jean-Baptiste  et  Jean  TÉ- 
6,  qui  font  le  90^  de  la  discussion.  On  a 
aicore  quelques  autres  pièces  à  Heinze- 
I  autres  un  petit  poème  sur  la  bataille 
r  Albert  r**  à  Adolphe  de  Nassau  près  de 
tiel,en  1 298;  mais  Topinion  exprimée  à  cet 
'  quelques  érudits  (Rauch,  Schptores 
itr,f  11,300;  ibid.,  III,  31 'i;  Bœhmer, 

HT.  BlOGl.  QÉXdSH,  —  T.  XXUI. 


Fonies,  II,  n*.  22)  n'a  point  été  partagée  par  l*} 
savant  éditeur  qui  a  pobUé  récemment  les  poé- 
sies de  Heinzelin.  A.  P. 

Fr.  IMeirrer.  HHnseUin  von  KaniUmt;  Letpilgf  iSss 
—  Karl  Gcedeke.  Dat  Mittelaittr,  C  Lleferong  :  Hanovre , 
1SS4.  -  Doceo,  MuMwmf^r  attémtsekê  LU,  und  Kwutf 
Berlin,  1809. 

*  BEI  Aie  (  Saint  ) ,  moine  français ,  né  vers 
l'année  834 ,  à  Hery,  près  Auxerre,  mort  vers 
l'année  881.  Quoiqu'il  ait  été  très-anciennement 
inscrit  au  calendrier  des  saints  intercesseurs, 
on  a  peu  de  renseignements  sur  sa  vie.  Nous 
supposons  donc  que  ce  titre  fut  accordé  plutôt 
à  l'éclat  de  son  savoir  qu'à  l'éclat  de  ses  actions. 
A  l'Age  de  sept  ans  il  était  confié  par  ses  pa< 
rents  aux  religieux  bénédictins  de  Saint-Ger- 
main d'Auxerre,  et  il  recevait  d'eux  le  premier 
enseignement.  Il  se  rendit  ensuite  à  l'abbaye 
de  Fulde,  où  il  eut  pour  maître  Halmon ,  dis- 
ciple d'Alcuin.  Plus  tard  jl  quitta  Fulde,  pour 
aller  à  Ferrières  se  mettre  sous  la  discipline  de 
l'abbé  Lupus.  Nous  le  retrouvons  ensuite  dans 
sa  ville  d'Auxerre,  occupant   Ini-méme   une 
chaire  fameuse,  et  transmettant  à  de  nombreux 
élèves  ce  qu'il  avait  appris  dans  ses  voyages, 
ce  qu'il  avait  acquis  par  ses  lectures.  Au  nombre 
de  ses  auditeurs  on  compte  le  prince  Lothalrc , 
fils  de  Charles  le  Chauve,  Hucbald,  qui  dirigea 
dans  la  suite  l'école  de  Saint-Amand,  et  Rémi,  le 
célèbre  Rémi  d'Auxerre,  qui  professa  la  dialec- 
tique avec  un  si  grand  succès  dans  les  écoles  de 
Paris.  Voilà  tout  ce  que  Mabillon  et  les  Bollan- 
distes  ont  recueilli  sur  la  vie  de  saint  Heiric.  II 
nous  est  heureusement  permis  de  mieux  faire 
connaître  ses  ouvrages.  Celui  que  les  auteurs  de 
V Histoire  littéraire  désignent  le  premier  est  un 
recueil  d'extraits,  Bxcerptae  S.  Patribus,  dédié 
à  Hildebolde,  évèque  d'Auxerre,  qui  mourut  en 
856.  Matnllon  a  pubUé  les  premières  lignes  de 
ce  Recueil,  Anal,,  t.  I;  et  c'est  tout  ce  que  la 
presse  en  a  livré  aux  érudits.  Nous  pouvons  du 
moins  en  signaler  deux  exemplaires  manuscrite  : 
l'un  dans  le  n**  8,818  de  l'ancien   fonds  du 
roi,  à  la  Bibliothèque  impériale,  l'autre  dans  le 
n**  17  de  Corbie.  Ce  dernier  volume  est  celui 
qui  a  été  vu  et  copié  par  Mabillon  ;  —  De  Vita 
Saneti  Germant ,  Autissiodorensis  episcopi^ 
Libri  VI,  C'est  un  long  poëme  ,  en  six  chants , 
composé  par  saint  Heiric,  à  la  prière  du  jeune 
prince  Lothaire.  Il  a  été  publié  plusieurs  fois , 
par  Pierre  de  La  Pesselièrc,  en  1543,  in-8°,  et 
par  les  successeurs  de  Rollandus ,  dans  leur 
vaste  compilation,  à  la  date  du  31  juillet.  Les 
vers  de  ce  poëme  sont  médiocres  :  tout  le  monde 
en  convient.  Cependant,  rattcntion  dos  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  s'est  arrôtée  sur  un(». 
des  notes  marginales  de  ce  poëme,  où  ils  ont 
trouvé  une  des   plus  célèbres  thèses  de  De<;- 
cartes  convenablement  énoncée ,  suflisammont 
développée  ;  et  en  conséquence  ils  mit  conipti'; 
saint  Heiric  parmi  les  philosophes.  Nous  dirons 
qu'en  effet  saint  Heiric  fut   un  des  meilleurs 
philosophes  de  son  temps;  mais    la  preuve 
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qu'en  ont  donnée  les  bénédictins  n'est'pas  bonne  ; 
en  effet  y  la  note  marginale  qui  leur  a  paru  si 
digne  de  remarque  est  littéralement  empruntée 
au  traité  de  Jean  Scot  Érigène  De  Divisione 
NatnrXy  lib.  I,  ch.  50  ;  —  />«  MiraculisS*  Gw- 
inaniy  ouvrage  publié  par  le  P.  Labbe,  Bi' 
blioth,  nova,  t.  I,  p.  531-569,  et  par  les  con- 
tinuateurs de  BoUandus ,  an  31  juillet  ;  —  Sermo 
de  S.  GermanOf  dans  le  recueil  des  Bollandîstes, 
à  la  même  date;  —  Homilix,  Bernard  Pes  nons 
atteste  qu'il  existait  un  grand  nombre  d'iiomé- 
lies  de  saint  Heiric  dans  un  volume  manuscrit 
de  saint  Eromeran.  L^omiiiaire  publié  dans 
les  œuvres  d'Alcuin  en  offre  au  moins  treize 
aviec  le  nom  de  notre  moine  d'Auxerre. 

Ancun  des  écrits  dont  nous  venons  de  parler 
n'est  assez  important  pour  expliquer,  pour  justi- 
fier la  grande  renommée  de  saint  Heiric.  C'est 
un  poète  médiocre,  un  panégyriste  et  un  sermon- 
naire  sans  originalité.  Mais  n'est-ce  pas  encore 
un  émdit,  un  philosophe?  Nous  savons  déjà 
qu'il  lisait  Jean  Scot  Erigène ,  et  certainement 
d'une  semblable  lecture  il  dut  recueillir  quelque 
chose.  Empressons-nous  d'i^outer  que  de  ré- 
centes investigations  dans  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  ont  eu  pour 
résultat  la  découverte  de  plusieurs  ouvrages 
d'Heiric,  qui  sont  bien  plus  intéressants  que  ses 
ouvrages  imprimés.  Un  traité  De  Computo,  qui 
se  trouve  parmi  les  manuscrits  du  roi,  dans  le 
volume  7,518,  lui  est  attribué  par  les  auteurs 
des  anciens  catalogues.  Mais  il  parait  que  l'au- 
teur de  ce  livre  est  Helpéric  de  Grandfel.  C'est 
avec  plus  de  vraisemblance  qu'on  Inscrit  parmi 
les  œuvres  d^Hdric  un  opuscule  De  Positione 
et  Cursuseplem  P/anc/omm,  danslen"434du 
fonds  de  Saint- Germain.  Les  bénédictins  doutent 
encore  de  cette  attribution.  Elle  n'est  pas,  il  est 
vrai,  très-sùre;  cependant,  elle  s'appuie  sur  une 
tradition  que  l'âge  du  manuscrit  ne  contre- 
dit pas.  Mais  ce  qu'Heiric  nous  a  laissé  de  plus 
important,  ce  sont  des  gloses  sur  Vïsagoge  de 
Porphyre,  V  Interprétation  d'Aristote,  la  Dia- 
lectique attribuée  à  saint  Augustin,  et  le  traité 
des  DÛT  CatéQories,  inséré  dans  toutes  les  éditions 
du  même  i)ère.  T<»iites  ces  gloses,  qui  semblent 
autographes,  appartiennent  au  n°  1 108  du  fonds  de 
Saint-Germain.  Un  autre  numéro  du  même  fonds, 
le  n"  1334,  nous  présente  encore  une  copie  des 
gloser  sur  les  Dix  Catégories  ;  mais  cette  copie, 
contf^mporaine  de  l'auteur,  est  malheureusement 
incomplète. 

Veut-on  savoir  quel  était  l'enseignement  d'Hei- 
ne à  l'école  de  Saint  Germain?  On  ne  rap- 
prendra pas  ailleurs.  Ces  gloses  sont  de  courtes 
remarques,  |KMir  la  plupart  interprétatives  et 
grammaticales,  sur  les  divers  textes  d'Aris- 
tote,  d<^  Porphyre  et  de  saint  Augustin.  Il  y  en 
a  de  savantes;  il  y  en  a  qui  sont  au  contraire 
d'une  ignorance  naïve.  Une  des  plus  bizarres 
est  rétyniologie  du  nom  propre  Cnrolus  telle 
qu'Heiric  nous  la  propose,  «  eo  quod  sennonem 


«  Dei  habnit  earum  (fol.  24,  reeio)  ».  Celte rfn 
mot  calumnia  n'est  pas  mofau  corieote  :  «  Cù- 
«  lumnia  a  ealamo  dicta  est,  qnia  vehiti  cn- 
«  lamus  exterius  est  candidua  interinsqoe  fi> 
«  cuus ,  ita  et  fraus ,  sive  calnnuria ,  horaûMoi 
«  vacuum  reddit  et  inanem  (fd.  36,  ver»),  • 
Suivant  les  auteurs  de  V  Histoire  liiiénàn^ 
Heiric  «  donna  quelque  application  à  l'étude  de 
«  la  langue  grecque  ».  Cela  est  suffisamiNit 
prouvé  par  le  grand  nombre  des  étyniole^ 
grecques  qu'on  rencontre  dans  ses  gloses.  Km 
il  est  certain  que  cette  application  hn  proitt 
peu,  puisqu'il  n'alla  pas  même  dans  la  eanaais- 
sance  duigrec  jusqu'à  savoir  conjuguer  ooDfe- 
nablement  le  premier  verbe  de  cette  langue: 
«  Eimi,  dit-il,  grsBce  verbum  est  sabstantiniDi, 
«  ut  sum;  cujus  partidpium,  neotri  geoffis, 
«  praesentis  temporis,  est  on,  quod  est  latiae 
«  en«;sed  in  usu  non  est.  Plurale  cjus  estons*, 
«  cui  addita  iota  format  hoc  nomen  quod  cet 
«  ousia,  id  est  easentia  (  fol.  24,  verso  )  >.  Oe 
qn'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  gioeet 
d'Heine,  c'est  l'habileté  qu'il  montre  dan 
l'interprétation  des  subtilités  péripatétidemieiL 
M.  Cousin  l'a  rangé  parmi  les  ■oniinalittee,it 
c'est  nn  des  plus  anciens  que  l'on  connaisie,  le 
plus  ancien  peut-être  après  Raban*Bfaur.  Qk)- 
ques  extraits  de  la  glose  sur  VlntroduUkm  de 
Porphyre  ont  été  insérés  par  M.  Coqû  àm 
son  Appendice  aux  ouvrages  inédits  d'Abélard. 
Un  des  comités  établis  auprès  de  M.  lemintie 
de  l'instruction  publique  a  promis  ensuite  de 
publier  intégralement  la  glose  sur  les  Dix  Calé- 
gorie^s  ;  mais  ce  projet  parait  avoir  été  d<^ 
abandonné.  B.  HAniio* 

Histoire  imérain  de  ta  France ,  t  V,  pu  m.  - 
Acta  SS.  e  BoUand.  rweens.,  U  Jaail.  —  MaMItoo,  jOê- 
lecta,  t.  I.  -  Ubbiras ,  BibHotA,  nova,  1 1,  p.  m.  - 
V.  Coiislo ,  Appendice  des  OBuvreâ  iméMe$  €JhttMré, 
tD-4e,  et  Fragments  (  Pbllmiophle  MOlttUqae  ),  IM*. 
-  R.  Haaréau.  Dé  la  J*hUosophie  «cotaiféfiie,  L  I, 
p.  13M44.  —  Bulletin  du  ComiU  historique  des  Mm»' 
tnents  écrits  de  r  Histoire  de  France,  L  111,  p.  !•». 

HEISS  (  Jean  de  ),  seigneur  de  RogrnhâB 
(Alsace),  historien  allemand  ,  né  en  AHena^se, 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  Hècie, 
mort  à  Paris,  en  1688.  Après  avon-  été  pendant 
plusieurs  années  résident  de  l'électeor  pelatis 
auprès  de  la  cour  de  France,  il  fut  noniné  pv 
Louvois  intendant  de  l'armée  française  en  Alle- 
magne. Plus  tard  il  fut  envoyé  auprès  do  car- 
dinal de  Furstemberg,  pour  le  rendre  foforsMe 
à  la  France.  On  a  de  Heiss  :  Oistoire  de  VEWH" 
pire,  contenant  son  ori^ne,  jes  progrès,  mi 
révolutions,  la  forme  de  son  gouvernement^ 
sa  politique,  etc.  ;  Paris.  1684,  2  vol.  iB-4*; 
La  Haye,  1685,  3  vol.  in-12;  Paris,  1711, avc^ 
des  adjonctions  de  Bourgeois  de  CbastoMt; 
La  Haye,  1715,  Paris,  1731,  3  vol.  in4*;  «§• 
tinuée  par  Vogel  jusqu'en  1724,  Amsterdi», 
1733,  2  vol.  in  4%  ou  8  vol.  in-12.  Lestrkde 
cet  ouvrage  ne  trahit  pas  l'origine  de  l'antror, 
qui  a  su  donner  à  ses  contemporains  le  1*^ 
mier  résumé  locide  de  l'histoire  si  embrmriMi 
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pire;  la  Bibtiothèqae  impériale  de  Paris 
on   manuscrit   in-folio  contenant  an 
*e  de  Heiss  De  tout  ce  qtU  s^est  passé 
pays  de  Cologne  en  1688.       E.  G. 
g,  Suppl.  à  Jôcher. 

TER  (Laurent),    célèbre    chirurgien 
d,  né  à  Francfort-8ur-le-Mein,  le  I6  8ep- 
1 683,  mort  à  Helmstaedt,  le  1 8  avril  1 758. 
I  la  médecine  aux  universités  de  Gies- 
msterrlam  et  de  Leyde,  entra  au  service 
reniement  hollandais  et  assista  en  qua- 
;hirurgien  à  la  cain|j«igne  de  Brabant  de 
n  1708  il  devint  professeur  d'anatomie  et 
irgie  à  l'université  d'Amsterdam;  mais 
inée  suivante  il  fut  rappelé  à  l'armée 
xercer  les  fonctions  de  mé<iecin  en  chef, 
de  peu  de  temps,  Il  quitta  ce  poste,  qui 
ennit  pas  à  ses  goûts ,  et  se  rendit  en 
'université  d'Altorf,  où  il  occu|>a  pen- 
,if  ans  la  chaire  d'anatomie.  Dans  cet 
e  il  publia  quelques  travaux  de  ciiirur- 
lui  valurent  une  réputation  européenne. 
s  souverains,  tels  que   l'empereur  de 
t  le  roi  de  Danemark,  voulurent  l'atta- 
leur  personne  en   qualité  de  médecin 
er  ;  mais  Heister  déclina  toutes  ces  pro- 
;  pour  accepter,  en  1719,  la  place  de  pro- 
l'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'université 
stxdt.  Il  resta  dans  cette  ville  Jusqu'à 
et  y  [)rofessa ,  outre  l'anatomie  et  la 
',  la  botanique  (depuis  1730)  et  la  mé- 
ratique  (depuis  1740). 
r  ét<iit  un  des  meilleurs  chirurgiens  du 
ème  sièole.  Ses  travaux  lui  acquirent  une 
universelle  et  lui  valurent  le  titre  depère 
rurgie  moderne  de  V Allemagne.  Parmi 
)reux  ouvrages  nous  citerons  en  première 
I  traité  de  Chirurgie  {en  allemand) ,  Nu- 
,   1719,  6*  édit.,  1779,  qui  a  beaucoup 
é  aux  progrès  <|ue  cette  science  a  faits 
l  qui  a  été  traduit  en  latin  :  Amsterdam, 
vol.;  3*  élition,  1750;  Venise,  1740; 
1759;   en  espagnol  :    Madrid,    1717- 
vol.  ;  en  anglais  :   Londres,    1748; 
ais  :  Paris,   1771 ,  2  vol.  in-A";  autre 
4  vol.   in-8»;  et  en   italien    (1765), 
1  lui  doit  en  outre  :  Tractatus  de  Cata- 
laucomate  etamaurost^  in  quomultœ 
iiniones  et  inventa  contra   vulgntas 
um,  chirttrgiconim  ^  necnon  mathe- 
um  senfentias  continentur;  Altdorf, 
în,   1721  ;  —  Compendinm  Anatomi- 
terum  recenfiorumque  obnêrvationes 
ne  complectens  ;  ibid.^  1717,  2*  édit.  ; 
19;  autres  éditions  à  Amsterdam,  1723, 
Freyberg,  1726;  à  Altdorf,  1727,  1732, 
Venise,  1730;  à  Breslau,  1733,  et  à 
1761  ;  texte  allemand  :   Nureml)erg, 
'    édition;  Vienne,   1770;  texte   an- 
^ndres,  1721;  2*  édit.,  1762;  texte 
:    Paris,    1724;    nouvelles  éditions, 
H),  1735  et  1753  ;  —  De  Patu  ex  Mtero 


matris  mortuœ  mature  exscindendo,  etc.  ; 
Altdorf,  1720  ;  —  De  optima  Cancrum  mam^ 
nutrum  exstirpandi  Ratione;  ibid.,  1720;  — 
De  inventis  anatomieis  hinjus  sxculi;  iùà,, 
1720;  —  De  MortAs  Adolescentiutn  et  Puenh 
rum;  ibid.,  1720;  —  De  Adparatu  Alto,  sive 
méthode  cakulum  vesicx  sub  oste  pubis 
extrakendi  ;  Heirostsdt ,  1728  ;  traductioD 
française,  Paris,  1751  ;  —De  Chirurgieorum 
Erroribus  ineurandismorbisvenereis  ;  Helm- 
stœdt,  1731  ;  —  De  CMrurgia  cum  Medtcina 
conjungenda;  ibid.,  1731;  —  CompendUtm 
Institutionum  sive  fundamentorum  Medi- 
cinx  ;  ibid.,  1736  ;  6*  édition  ,  Leyde,  1764  ;  — • 
De  Ossium  Vnlneribus  rite  curandis;  Helm- 
stœdt,  1743;  —  De  Mutationibus  C&rporis 
humani  naturalibus ,  ab  ortu  usque  ad  otH- 
tum;  ibid.,  1743;  —  De  Rheumatismo  ;  ibid., 
1744;—  De  Genuum  Structura  eorumque 
morbis  ;  Helmstœdt ,  1744  ;  —  Compendium 
Medicinœ  practicse ,  cui  prxnUssa  est  disser- 
tatio  de  medieinss  mechanicœ  prœstantia  ; 
Amsterdam,  1745;  nonvelle  édition ,  Venise , 
1748;  traduction  allemande,  Leipxig ,  1763; 
nouvelle  édition,  Nuremberg,  1767;  traduc- 
tion espagnole,  Madrid,  1762,  2  vol.  in-8»;  — 
Kleine  Chirurgie  oder  Wundarznei  (Traité 
abrégé  de  Chirurgie);  Nuremberg,  1747  ;  3*  édi- 
tion,  1767;  traduction  en  latin,  Amsterdam, 
1743,  et  Genève,  1748;  —  Systema  Plan- 
tarum  générale  ex  fructificatione  ;  Helm* 
stsedt,  1748;  —  Medicinische ,  chirwrgische 
und  anatomische  Wahmehmungen  (Obsenra- 
tions  de  Médecine,  de  Chirurgie  et  d'Anatomie)  ; 
Rostock,  1753;  2*  vol.,  publié  par  W.-F.  Cap- 
pel ,  ibid.,  1770  ;  —  Anaiomisch-chirurgisches 
lejcikon  (Dictionnaire  d'Anatomie  cUinirgicale)  ; 
Beriin,  1753.  Heister  collabora  aussi  à  plusieurs 
recueils  et  revues 'scientifiqoes,  et  publia  quel- 
ques anciens  ouvrages  de  médecine  de  Ikihne , 
de  J.-H.  fiurckhard,  deTumer,  etc.    D*.  L. 

C.  p.  LeporinI,  Âutfahrl.  Beriekt  vom  Leben  Sehrih 
t«n  âêt  éurch  çanz  Europa  berûkmten  Dr.  L.  HHt- 
t9r  i  Qaedlimbourg,  17U.  —  GOUrn,  JetiUb  gel.  Europa, 
TOI.  I,  p.  67«  7lt  ;  vol.  III,  p.  -rsi.  —  Borner,  Nachrich' 
ten  von  Jetiltbenden  ^erxim,vo\.  I.  p.  SW-84S  et  p.  919; 
vol.  il,  p.  497-76»}  TOI.  III.  p.  IH-Wl.  -  Wlll,  Nûm- 
bergs  Gel.  Lerikon,  toI.  li,  p.  66-75  ;  vol.  VI,  p.  4S-49.  - 
Meeibauni  ,  IjeUheiipredigt  vnd  J^ebensta»/;  Helm- 
Atcdt,  17S9,  fn-fol.  —  Ekrengtdmektniu  wnd  Lebeîi  éei 
ieei.  HtUUr;  HeloMtcdt,  1759.  tn-fol..—  C'omvMfitar. 
Up$.  de  He  MedUa,  toL  VU.  -  Baffcrt,  Biograph.  Medic, 
jiUdor/,  p.  177.  -  Nova  Âcta  Âcad,  NtUur.  Curios^ 
p.  II.  —  .4delnng,  Supplément  à  Jôcher.  —  Hlrtciiog, 
HandbMcM,  —  JUgwm.  literar.  jénMeiger,  iMl,  p.  4tt- 
4M.  —  Cotiv.'Ltx.  —  Brtch  et  Uraber,  Encfktoptedie, 

HBI8TBB  (  Elias  '  Frédéric  ) ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Altdorf,  le  28  avril  1715,  et  mort 
à  Leyde,  le  11  novembre  1740.  Il  étudia  la 
médecine,  et  devint  professeur  à  l'université 
de  Helmstœdt.  Une  mort  prématurée  inter- 
rompit sa  carrière,  dans  laquelle  il  avait  dé- 
buté de  lionne  heure  par  plusieurs  travaux  lit- 
téraires. Il  mourut,  ditron,  pour  avoir  avalé  la 
pointe  d'un  contenu  qui  s'était  cassé  dans  sa  hou- 
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cbe.  On  a  de  laiplasienrs  Dissertations,  relatÎTes 
à  des  BDJete  de  botanique  et  de  médecine;  — une 
traduction  allemande  de  la  Description  du  Pé- 
ritoine, de  Douglas;  Helmstaedt,  1733;  —  et 
Apologia  pro  medicis  atheiitni  crimine  corn-' 
maculatis  ;  Amsterdam,  1736.  D''  L. 

J.  Moahfim ,  nta  Ileisteri  ;  daoi  les  j4cta  Naturœ 
Curiosorum,  vol.  VI.  —  Ersch  et  Gruber,  AUgem.  En- 
ei/klopxdie, 

* HBius  (Caius),  un  des  principaux  citoyens 
de  Messine  (Sicile),  vivait  dans  le  premier 
siècle  avant  J.-C.  Il  appartenait  à  une  ancienne 
famille  noble,  cliente  liéréditaire  des  Clandius. 
Avant  Tadministration  de  Terres,  il  possédait 
quelques-uns  des  plus  rares  et  des  plus  parfaits 
spécimens  de  l'art  grec,  entre  autres  le  fameux 
£ros,  en  marbre,  de  Praxitèle,  un  non  moins  cé- 
lèbre Hercule,  en  bronze,  de  Myron,  des  Cane- 
phores  par  Polyclète ,  et  une  tapisserie  atta- 
lique.  Tous  ces  trésors,  qui  se  transmettaient  hé- 
réditairement dans  la  famille  des  Heius,  exci- 
tèrent la  convoitise  de  Verres.  Celui-ci  força 
le  propriétaire  à  lui  en  vendre  quelques-uns  à 
un  prix  nominal,  en  emprunta  d'autres,  qu*il  ne 
rendit  jamais ,  on  ^bien  les  enleva  sans  même 
donner  im  prétexte ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dé- 
pouillé la  maison  d'Heius  de  tous  les  objets 
d'art  qu'elle  contenait.  Cependant,  un  peu  plus 
tard,  ce  citoyen,  cédant  à  la  persuasion  ou  à  la 
crainte,  présida  la  députation  qui  alla  témoigner 
en  faveur  de  Verres  mis  en  jugement  pour  sa  con- 
duite en  Sicile.  Tout  en  s'acquittant  de  sa  mis- 
sion, il  n'en  révéla  pas  moins  à  Cicéron  des  dé- 
tails accablants  pour  l'accusé.  Y. 
cicéron,  In  rerrem,  11,5  ;  IV,  ï,  7,  67  ;  V,  i8. 

BÉLAGI.  Voy,  H4LàGI. 

HÉLALi  Asterabadi,  poète  persan,  décapité 
en  936  de  l'hégire  (  1529  de  J.-Cli.  ).  Issu  d'une 
famille  turque  du  Djagatai,  il  fut  conduit,  dans  son 
enfance ,  à  Asterabad  en  Perse ,  et  alla  ensuite 
s'établir  à  Hérat.  Les  schiites  le  considéraient 
comme  sunnite,  et  cependant  le  prince  des  Uz- 
begs,  Abid-Khan,  le  fit  mettre  à  mort  comme 
schiite.  L'exécuteur,  qui  avait  été  désigné  par 
le  condamné  lui-même,  et  qui  n'était  pas  habi- 
tué à  manier  le  glaive  du  bourreau,  ne  trancha 
d'abord  qu'une  partie  du  cou.  Dans  ce  pi- 
toyable état,  le  poète  avait,  dit-on,  conservé 
assez  de  présence  d'esprit  pour  improviser  un 
distique  relatif  à  sa  situation  actuelle.  On  a  de 
Hélali  :  Le  Schah  et  le  Derwisch,  poème  où 
l'amitié  d'un  prince  et  d'un  mendiant  est  dé- 
peinte avec  la  plus  grande  délicatesse.  M.  £d. 
If  ail  a  publié  en  1848  une  traduction  de  cet  ou- 
vrage en  vers  hindoustanls,  sous  le  titre  de 
TchaV'i  Gulschen  (  Les  quatre  Parterres  de 
roses  )  ;  —  Lé'ila  et  Medjnoun  ,  poème;  —  Si" 
fat  al'Aaschikin  (  Qualités  des  Amoureux  ) , 
traité  de  morale,  entremêlé  d'historiettes. 

E.  Beauvois. 
Khondemir,  Habib  as  siyer.  —  Sam  Mlru.  Tedzkiret, 
cb.  y,  extrait  dans  Noticeg  det  Manuscritg,  t.  V.  —  Ba- 
tooar,  Mémoires,  p.  196-197.  -  Lothf  All-Beg.  ^teteh- 


àedah,  —  De  Htmiaer,  aUMfê  ëêt  BeOts-IdUrum 
Perse,  p.  tlMTt,  -  CaUstogme  éêt  MamueriU  erin- 
taux  de  la  BMiotMque  impériale  de  Saint-Fétersinm, 
p.  889. 

HELD  (  Willibald  ),  littérateur  allemaid,  né 
à  Erolzheim,  le  6  septembre  172A,  mortàBoth 
(  Souabe  ),  le  30  octobre  1789.  Il  étudia  la  théo- 
logie, entra  dans  l'ordre  des  Prémoatrés,  et 
devint  abt)é  du  couvent  de  Roth  et ,  en  celte 
qualité,  prélat  immédiat  de  l'Empire.  Sespriod- 
paux  ouvrages  sont  :  JVemesis  ^'orbertina,  seu 
methodus  corrigendi  canonicos  régularisait- 
monstratenses  ;  Augsbourg,  1757,  in-8*;  - 
Jurisprudentia  universalis,  ex  juribus  ca- 
nonico,  civili,  romane  et  germanieo,  iam 
publico  quam  privato,  feudali  et  criminaU, 
collecta  et  in  quinque  libros  contracta;  Boot, 
1768-1773,  5  vol.;  —  Kritische  Anmerbat^ 
ueber  die  sogenannte  Reformation  in  r«- 
schland  su  Endedes  18^*»  JahrhundertsiQ^ 
servations  critiques  sur  la  prétendue  réformatioo 
en  Allemagne  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle); 
Francfort,  1782,  in-8°;  —  Reichsprielatischn 
Staatsrccht  (Droits  et  Prérogatives  des  préto- 
tures  immédiates  du  Saint-Empire),  s.  I.,  ^8^ 
1785  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de  Ueld.  Il  ntitiiit 
l'approbation  générale.  On  lui  doit  en  outre 
la  publication  de  VHistoria  imperialis  et 
exempti  Collegii  Rothensis  in  Suevia,  ex  mo- 
numentis  domesticis  et  extemis  potissimam 
partem  ineditis,  eruta  per  B.  Sladeikafir; 
Augsbourg,  1787,  in-4^  R.  L. 

Baader,  Lex.  verstorbener  baierischer  Sckifl$U^: 
AngsbourR.  ISU,  l«r  toI.  —  Hlrschlng,  HanétuL" 
Meusel .  Uxikan  der  von  1780-1800  versiorboM  éM- 
sehen  Schrijtstetler,  —  Ench  et  Gruber,  JUfem.  £■- 
cifkiopxdie. 

BÈLB  (D').  Voy.  H4LES. 

hélènb  ('ËXévT)) ,  personnage  mythique,  qoi 
joue  un  grand  rôle  dans  les  poèmes  bonîéfiqaes 
et  dans  les  légendes  relatives  au  siège  deTroi^ 
Elle  était  fille  deZeus  (Jupiter)  etdeLédaetiiœur 
des  Dioscures  (  Polydeuces  [  Pollux  ]  et  Castor). 
Quelques  traditions  la  font  naître  de  Zeus  et  de 
Némésis.  Elle  eut  dès  l'enfance  une  telle répotatiot 
de  beauté  que  Thésée,  de  concert  avec  PiriUwôs, 
l'enleva  et  l'emmena  en  Attique.  En  l'abseooe  de 
Thésée,  retenu  dans  l'Hadès,  les  Dioscures  «s- 
vahirent  l'Attique,  s'emparèrent  d'Athènes,  dé- 
livrèrent Hélène,  et  firent  prisonnière  MX^ 
mère  de  Thésée,  qu'ils  donnèrent  pour  esdafe  à 
leur  sceur.  Après  le  retour  d'Hâène  à  Sptrte, 
des  princes  de  toutes  les  parties  de  la  Grèce 
prétendirent  à  sa  main.  De  l'avis  d'Ulysse,  >b 
des  prétendants,  Tyndare,  mari  de  Léda,  donna 
Hél^e  en  mariage  à  Ménélas,  qui  eut  d'elle  Hv* 
mione  et,  selon  quelques  mytbographes,  Vk»' 
trate.  Elle  fut  ensuite  séduite  et  enlefée  par 
Paris,  qui  la  conduisit  à  Troie.  Pour  la  suite  de 
sa  légende,  voy,  Paris  et  Ménélas.       Y. 

Apollodore,  III,  10.  -  Hjrgin.  Fah,,'n,  79, SI.- Se»- 
Ilaste  de  Callimaqne,  sur  l'Ufmn.  in  Diam.,  œ.  >  Ht- 
aanlai,  1. 17  ;  II,  tt. 

■«ukiiB  ('EXfm)  ),  peintresse  greeqWy  M 
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de  Timon  d^E^rpte,  Tivait  dans  le  quatrième 
siècle  avant  J.-C.  Elle  pei^iit  la  bataille  d'Issus , 
peu  de  temps  après  qu'elle  eut  été  livrée  en  333. 
Sous  le  règne  de  Yespasien,  cette  peinture  fut 
placée  dans  le  temple  de  la  Paix  à  Rome.  Quel- 
ques archéologues  ont  supposé  que  la^célèlire 
mosaïque  trouvée  à  Pompéi  est  une  copie  de  ce 
tableau,  tandis  que  d'autres  pensent  qu'elle  re- 
présente le  combat  du  Granique  ou  la  bataille 
d^Arbèle.  Tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est 
que  cette  mosaïque  représente  en  efTet  une  des 
batailles  d'Alexandre,  et  que,  selon  toute  proba- 
bilité, le  personnage  sur  un 'char  est  Darius.  Y. 

MilUer,  ÂrchmoL  d.  Kumt,  168,  n*  1,  6. 

hélèhe  (Sainte),  mère  de  l'empereur  ro- 
main Constantin  le  Grand.  Elle  naquit  en  247, 
et  mourut  en  327.  Les  conjectures  des  historiens 
à  l'égard  de  l'origine,  du  lieu  de  naissance  et  du 
mariage  d'Hélène  sont  si  vagues,  si  diverses, 
qu'on  n'en  saurait  tirer  d'autre  certitude  que 
celle  de  IMgnorance  des  contemporams  mêmes 
sur  ces  trois  points  intéressants  de  cette  femme 
vénérée.  Des  annalistes  anglais,  au  nombre  des* 
quels  se  trouve  Bède,  ont  prétendu  qu'Hélène 
était  fille  d'un  roi  breton  nommé  Coèl,  qui  à 
l'époque  où  l'empereur  Aurélien  envoya  dans  la 
Grande-Bretagne  Constance  Chlore  (  le  Pâle  ) 
résidait  à  Colchester.  Suivant  eux ,  ce  fut  dans 
cette  ville  ou  dans  celle  d'York  (Elboracum), 
séjour  des  gouverneurs  romains ,  que  la  prin- 
cesse épousa  Constance  et  devint  mère  de  Cons- 
tantin. D'un  autre  côté ,  les  historiens  grecs  et 
les  Pères  de  l'Église,  notamment  saint  Ambroise, 
disent  qu'Hélène  était  née  à  Drepanium ,  bour- 
gade située  près  de  la  ville  de  Nicomédie;  que 
son  |)ère  tenait  une  hôtellerie,  dans  laquelle  s'ar- 
rêta Constance  en  revenant  de  son  ambassade 
chez  les  Perses,  ou  peut-être  en  y  allant;  et 
que  lorsqu'il  quitta  Hélène  pour  continuer  son 
voyage,  il  la  laissa  enceinte.  Cependant,  ce  ne 
serait  pas  à  Drepanium,  mais  à  Nœssus,  en 
Dade,  qu'elle  aurait  mis  au  monde  Constantin, 
vers  274.  Enfin,  d'autres  auteurs  donnent  la 
DalmatJe  pour  patrie  à  Hélène  et  croient  que 
Constantin  vit  le  jour  pendant  les  voyages  de 
sa  mère  avec  Constance.  Us  hésitent  néanmoins 
entre  Édesse ,  Tarse  et  Trêves ,  pour  désigner  la 
ville  natale  de  Constantin. 

Plusieurs  historiens  ont  supposé,  un  peu  lé- 
gèrement, qu'Hélène  n'avait  été  que  la  concubine 
de  Constance.  Celui-ci  l'abandonna,  il  est  vrai, 
en  291,  pour  épouser  Théodora,  belle- fille  de 
l'empereur  Maximien;  mais  cette  alliance  était 
la  condition  de  l'élévation  de  Constance  à  la 
dignité  de  césar.  Ce  qui  prouve,  à  notre  avis, 
qu'il  considérait  Hélène,  malgré  leur  séparation, 
comme  son  épouse  légitime,  c'est  la  disposition 
testamentaire  par  laquelle  il  réduisit  à  la  condi- 
tion de  particuliers  les  enfants  qu'il  avait  eus 
de  Théodora,  et  institua  le  fils  que  lui  avait 
donné  Hélène  son  seul  héritier.  Lorsque  Cons- 
tance se  vit  près  de  mourir,  ce  fut  également 


Constantin  qu'il  présenta  aux  troupes  sous  son 
commandement,  comme  devant  lui  succéder  dans 
la  dignité  de  césar.  En  306,  Constantin,  pro- 
damé auguste,  fit  venir  sa  mère  dans  le  palais 
impérial ,  à  Trêves ,  où  il  la  combla  de  marques 
d'aflection  et  de  respect.  Elle  eut  le  titre  d'an- 
gusta,  et  l'on  mit  son  nom  sur  des  monnaies. 
On  ne  sait  pas  à  qudie  époque  Hélène  avait  em- 
brassé le  christianisme.  Peut-être  était-elle  née 
dans  cette  rdigion,  qui  avait  été  répandue  dans 
les  provinces  Ulyriennes  par  les  disdples  de 
Jésus-Christ  et  que  les  premiers  néophytes  ro- 
mainsavaient  propagée  dans  la  Grande-Bretagne. 
Ce  n'est  pas  à  la  seule  influence  d'Hélène  que 
l'on  attribue  la  conversion  de  Constantin  ^  dont 
le  dégoût  du  paganisme  parait  antérieur  à  la 
réunion  de  la  mèire  et  du  fils;  mais  les  vertus 
aussi  bien  que  les  conseils  d'Hélène  concou- 
rurent sans  doute  à  fortifier  l'empereur  dans  ses 
nouvdies  convictions  religienses.  Hélène  avait 
des  moeurs  douces  et  simples ,  et  une  charité  qui 
s'étendait  sur'  toutes  les  infortunes.  La  piété 
filiale  de  Constantin  induisit  ce  prince  à  donner 
le  nom  de  sa  mère  à  plusieurs  villes  de  l'em- 
pire, entre  autres  à  lUiberia,  cité  de  la  Narbon- 
naise,  dont  la  prospérité  éteinte  fut  rdevée  par 
l'empereur  ;  cette Illiberia,  alors  nommée  Helena, 
est  appdée  Elne  par  les  géographes  modernes. 
Il  en  fut  de  même  de  Drepanium,  qu'on  appela 
Helenopolis  (ville  d'Hélène),  ainsi  que  d*une 
province  détachée  du  royaume  de  Pont,  à  la- 
qudle  on  donna  le  nom  à'Nelenopontus. 

Une  grande  douleur  morale  devait  éprouver 
la  vidllesse  de  la  mère  de  Constantin  ;  nous 
voulons  parier  de  la  fin  tragique  du  jeune  César 
Crispus,  fils  de  l'empereur  et  de  sa  première 
femme ,  Minervine.  On  a  vu ,  à  l'article  FAUstà , 
par  quelles  odieuses  et  fausses  accusations  cette 
impératrice  entraîna  Constantin  à  condamner  à 
mort  son  propre  fils  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
à  Rome  avec  sa  famille  en  326.  Le  cœur  mater- 
nel d'Hélène  fut  navré  de  la  perte  de  Crispus, 
et  die  ne  cessa  de  poursuivre  Fausta  de  son 
indignation  que  lorsque  l'empereur  fut  éclûré 
sur  le  crime  de  son  épouse.  En  cette  même 
année ,  Hélène ,  bien  qu'elle  fût  alors  parvenue  à 
l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans,  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Jérusalem;  die  espérait  trouver  dans 
cet  acte  de  dévotion  un  soulagement  à  ses  peines. 
Le  long  de  sa  route,  die  usa  du  pouvoir  que  lui 
avait  délégué  son  fils  non  moins  que  des  sommes 
d'argent  par  lesquelles  il  subvenait  à  ses  Ubéra- 
lités,  pour  délivrer  des  captifs,  faire  rendre 
justice  aux  opprimés,  vêtir  et  nourrir  des  pau- 
vres, récompenser  les  services  de  vieux  légion- 
naires et  embellir  les  temples  chrétiens,  où  on 
la  voyait  se  prosterner  au  milieu  des  autres 
femmes ,  sans  qu'aucune  marque  extérieure  de 
supériorité  la  distinguât  d'elles.  Ainsi,  Hélène  ar- 
riva au  Calvaire  suivie  des  bénédictions  de  tous  les 
malheureux  qu'dle  avait  rencontrés  sur  son  pas- 
sage. Sous  le  règne  d'Adrien ,  un  temple  païen 
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araH  m  ëlefé  m  et  uiot  lien;  Hélèoe  le  fit  ; 
abattre.  D'après  les  indicalioas  données  par  on  j 
Hébreu,  on  creusa  la  terre,  et  l'on  découvrit  le 
sépulcre  de  Jésus^hrist,  la  sainte  croix,  eft 
rintcripUon  telle  que  les  éyangéUstes  Font  rap- 
portée. Par  les  ordres  de  l'empereur,  et  sous  les 
yeux  d'Uélèney  on  coaunença  de  bâtir  cette  ma- 
gnifique église  dn  Saint-Sépulcre  dont  Eusébe  a 
donné  une  si  belle  description.  La  princesse  fit 
encore  construire  deux  antres  égfites,  l'une  à 
Bethléem ,  Tautre  sur  le  mont  des  CHiriers  ;  mais 
elle  ne  vit  pas  TadièTement  ni  la  dédicace  d'au- 
cun de  ces  temples  :  le  Saint-Sépulcre,  dont  on 
prêtre  de  Balance,  ttuminé  Eustathe,  a  été  dit- 
on,  Tarchitecte,  ne  fut  terminé  que  huit  ans 
après,  en  334.  La  mère  de  Constantin  quitta  la 
Palestine  l'année  suivante,  327.  Elle  alla  joindre 
l'empereur,  qui  voyageait  alors  en  lUyrie,  et 
mourut  dans  ses  bras,  au  mois  d'août,  A  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Sa  dépouille  mortelle  fut 
portée  à  Rome,  et  on  lui  éleva  un  mausolée 
dans  cette  ville.  Les  historiens  grecs  prétendent 
que  le  corps  dllélèoe  fut  transporté  deux  ans 
après  à  Constantinople.         Camille  Lebrum. 

Le  Beau.  HitMrB  eu  Bmt-Emjifite.  —  Knsébe ,  yiê  ât 
Cmutantin,  —  TlUemont .  iJUtoirê  des  Empemtrt.  — 
Bède,  Histoire  ecclésiastique  des  Anglais.  —  Morln .  De 
te  Délivrance  de  t Église  en  ta  vie  de  Constantin.  — 
Baillct ,  f'ie  des  SatnU, 

*  aÉLBRE,  fille  de  Constantin  le  Grand  et  de 
Fausta ,  et  femme  de  Julien,  morte  en  360.  Son 
frère  Constance  la  maria  à  son  cousin  Julien , 
lorsque  celui-ci  fut  nommé  césar,  vers  la  fin  de 
3ô5.  Elle  ne  survécut  que  cinq  ans  à  ce  mariage, 
et  le  seul  enfant  qu'elle  eut  mourut  aussitôt  après 
sa  naissance.  Le  sort  de  cet  enfant  et  la  stérilité 
postérieure  de  la  mère  ont  été  attribués  par 
Ammien  Marcellin  aux  coupables  artifices  de 
IMmpératrioe  EuséNe,  belle-sœur  d'Hélène.    Y. 

Ainmlen  Mareelltn,  XV,  S;  XVI,  lO,  XXI,  1. 

■ÉLÀNB,  reine  de  Pologne,  grande-duchesse 
de  Lithuanfe,  née  à  Moskou,  en  1460,  morte  à 
Vilna,  en  1513.  Elle  était  fille  d'Y  van  III  Vassi- 
lévitsch,  dit  le  Cruel.  Ce  tiar  de  Moskovie,  après 
avoir  envahi  plusieurs  pays  voisins  et  après  avoir 
arraché  quelques  districts  à  la  Lithuanie,  dans 
le  but  de  se  rapprocher  de  l'Europe ,  conçut  le 
projet  de  marier  sa  Hlle  Hélène  à  Alexandre, 
n)i  de  Pologne,  grand-duc  de  Lithuanie.  En  con- 
séquence, en  1495,  Hélène  fut  envoyée  à  Vilna, 
où  elle  épousa  Alexandre;  maisYvan  111  exigea 
qu'elle  restât  fidèle  à  la  religion  schismatîque, 
qu'elle  eût  un  temple  dans  son  palais,  et  qu'elle 
lui  servit  d'espion  auprès  de  son  mari,  rôle 
odieux ,  auquel  elle  sut  se  soustraire  avec  habi- 
leté. En  effet ,  Yvan  111  convoitait  toujours  le.^  .. 
possessions  lithuaniennes,  et,  s'appuyant  sur  des 
motifs  frivoles ,  recommença  à  fiUre  la  guerre  à 
Alexandre.  Ce  derniVr  mit  vainement  en  usage 
tous  les  moyens  propres  à  apaiser  Yvan  lU; 
mais  celui-ci,  qui  voulait  la  discorde  à  tout  prix, 
envahit  Starodub  et  Czerniéchow.  La  guerre 
dnra  deux  ans,  et  elle  se  termina  par  un  arroi- 
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siice.  Tonlefois  les  hitrigues,  lea  eiigenoet  di 
tzar  ne  s'arrMèrent  pas  là.  Hélène  mourut  Mft 
ans  après  son  mari,  le  roi  Alexandre  JageUos, 
et  elle  fîtt  Inhumée  dans  l'église  schiamatique 
du  Saint-Esprit  k  Vihia.        Léonard  Cnonna. 

Histoire  eu  ttèçm  éPÂlexanére  t**  te  Jttfelkm,  9m 
Albertranéy  ;  VanoTle,  tstt.  —  Histoire  de  Uthaak, 
par  Théodore  Nartoatt;  Viloa,  18S6.  —  HeewHl  de  ioew- 
wtmts  relatas  à  te  Russie,  par  Chaiiea  Slenlilewtci,iin. 
—  Histoire  populaire  de  la  Poiofme,  pir  L.  CboMo, 
ttu. 

HÉLÀNB,  duchesse d'Oriéans.  Voy,  OtnÀus. 

*  HiLÉHUS  f  EXcvoc),  fils  de  Pyrrhus,  roi  dt- 
pire,  et  de  Lanassa,  fille  d'Agatliocle,  vivait  dans 
le  troisième  siède  avant  J.-C.  Fort  jeune  encore, 
il  accompagna  son  père  dans  l'expédition  d'Italie 
en  280.  Pyrrhus,  dit-on,  après  ses  premiers  soe- 
ces  en  Sicile ,  songeait  à  établir  son  fils  roi  de 
cette  Ile;  mais,  bientôt  forcé  par  ses  revers  d'a- 
bandonner la  Sicile  et  l'Italie,  il  laissa  Héléotf 
à  Tarente  avec  une  garnison  épirote.  11  ne  tanla 
pas  à  les  rappeler  l'un  et  l'autre ,  et  emptoya 
toutes  ses  forces  en  Macédoine  et  en  Grèce.  Aé* 
lénos  prit  part  en  272  à  Tattaque  nocturne 
contre  Argos  qui  coûta  la  vie  k  Pyrrhus.  Loi- 
même  tomba  entre  les  mains  d'AntigoneGooatas 
qui  le  traita  avec  les  plus  grands  égards  et  loi 
permit  de  ramener  en  Épire  les  restes  de  soa 
père.  Y. 

JosUo,  XVlll,  1  :  XXlll,  s {  XXV,  s,  a.  -  Platarqae, 
Pprrh ,  89,  Si. 

*HBLE?iiJS,  affranchi  et  favori  d'Auguste,  vi- 
vait vers  50  avant  J.-C.  Il  (Vit  pris  en  Sardaigne 
par  Menas,  lieutenant  de  Sextus  Pompée.  MAms, 
dans  l'espoir  de  se  concilier  la  bienveillance 
d'Auguste,  le  mit  en  liberté  sans  rançon.  Sol- 
vant Applen,  il  exerça  un  commandement  n^ 
taire,  et  il  venait  de  conquérir  la  Sardaignelor»- 
qu*il  Uni  fait  prisonnier.  Dion  Cassius  ditao 
contraire  que  le  commandant  de  l'Ile  à  cette 
époque  était  M.  Lurius.  Y. 

Dion  Cauins ,  XLVIII,  ao.  —  Appiea,  ÊteL  cir..  Y,!! 

*  HBLKBius,  chirurgien  vétérinaire,  viTaitdaos 
le  quatrième  ou  le  cinquième  siècle  après  J.-C 
11  nous  reste  de  lui  quelques  fragments,  in.«ém 
dans  la  collection  des  écrivains  sur  la  diirurgie 
vétérinaire ,  publiée  d'abord  en  latin  par  Jean 
Ruellius;  Paris,  1630,  in-fol.,  et  ensuite  en  grec 
par  Simon  Grynsus;  BAle,  1537,  in-4^.        Y. 

Smitb,  Dictionarif  of  Greek  mné  Bommn  Biopruph^. 
■BL«AIJD  OU  llBL«àLO,  en  latin  (  //e(^- 
cïtus  et  Helgacidus  ),  historien  français  de  la 
première  partie  du  onzième  siècle.  11  naa&  ap- 
prend lui-même  qu'il  avait  été  moine  de  Fleori- 
sur^ Loire  sous  l'abbé  Gauzlin,  archevêque  de 
Bourges»  morten  1029,  mais  sans  préciser  sa  nais- 
sance, et  il  serait  aussi  difficile  de  fixer  l'époque 
de  sa  mort  ;  il  est  certain  qu'il  a  vécu  au  delà  de 
1033,  époque  de  la  mort  d'OdoIric,  évéque  d'Or- 
léans ,  dont  il  parle  comme  d'un  ancien  et  il- 
lustre ami.  Il  y  a  même  beaucoup  d'apparence 
qu'il  n'écrivit  qu'après  1042,  c'est-à-dire  après 
(lue  le  roi  Henri,  fils  de  Robert,  se  fut  signalé 
contre  Etienne ,  comte  de  Champagne,  Galerao, 
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de  Meulin ,  et  les  barons  de  Normandie 
usaient  de  reconnaître  Guillaume  le  Bâtard 
ur  souverain.  Ce  qui  doit  le  faire  croire, 
l'à  la  fin  de  son  principal  ouvrage,  Helgaud 
de  ceux  qui  entreprendraient  d'écrire  les 
s  du  roi  Robert ,  dit  qu'ils  y  trouveraient 
;  à  faire  paraître  le  père  et  ses  fils  comme 
(ids  capitaines  couronnés  de  gloire.  Quel- 
;rivains  modernes  supposent  qu'Helgaud 
vers  1050;  mais  on  peut  légitimement 
avec  dom  Bernard  de  Montfaucon  et  dom 
]uMl  est  mort  vers  1048.  Sa  mort  est 
îe  au  29  août  dans  le  i\écrologe  de  Sainù- 
le  de  Dijon  et  au  jour  précédent  dans 
e  Saint-Gerroain-des-Prés  de  Paris.  11  est 
mer  qu'Helgaud  avait  étudié  sous  Albon 
is  Constantin,  directeurs  des  écoles  de 
Gauzlin  Tavait  pris  en  aflection  :  il  le 
i  de  la  omstruction  et  du  service  d*one 
e  sous  Tinvocation  de  saint  Denis  et  de 
ipagnons  Éleutlière  et  Rustique.  Helgaud 
itit  d^abord  qu'en  bois.  Le  roi  Robert  étant 
visiter,  y  fit  des  présents  et  renrichit  de 
îs  reliques  ;  mais  im  incendie  détruisit  le 
e  édifice.  Helgaud  le  fit  reconstruire  en 
et  afin  d'apprendre  aux  fidèles  que  c'était 
vre ,  il  mit  de  diaque  c6té  de  Tautel  deux 
;ions  versifiées,  dans  lesquelles  il  se  nom- 
réclainait  les  prières  de  ceux  qui  les  lU 
Le  roi  Robert  devait  avoir  une  grande 
ns  cette  réédification,  car  depuis  quelques 
Helgaud  jouissait  de  ses  bonnes  grâces, 
un  libre  accès  auprès  de  ce  prince,  qu'il 
il  «  amicus  de  amico  »,  «  delectus  de  de- 
Robert  aimait  Helgaud  comme  son  fils  : 
u  diligcbat  patemo  ».  Les  preuves  que 
leigaud  ne  laissent  aucun  doute  sur  cette 
n  réciproque,  qui  fait  au  surplus  bonneur 
ii  au  prêtre,  car  tous  les  témoignages  s'ac- 
.  à  montrer  Helgaud  comme  bomme  de 
3t  de  piété.  On  ne  |»eut  en  faire  le  même 
u  point  de  vue  littéraire,  car,  suivant  dom 
son  style  est  si  <iur,  si  affecté  qu'on  n'y 
iltrait  jamais  un  disciple  d'Abbon.  L'u- 
luvrage  qui  nous  reste  d'Helgaud  est  un 
de  la  vie  du  roi  Robert  ;  l'auteur  avertit 
ne  qu'il  n'a  pas  eu  dessein  de  parier  des 
.  oii  Rol)ert  se  signala ,  ni  des  affaires  po- 
,et  qu'il  laisse  aux  bistoriograpbes  le  soin 
ansmettre  la  mémoire  à  la  postérité.  Il 
me  borné  à  donner  une  longue  déclama- 
ui  roule  uniquement  sur  la  piété  du  roi , 
)tion  envers  les  saints,  sur  ses  jeûnes,  ses 
cations ,  ses  prières ,  sa  charité  envers  les 
>,  sur  l'affection  qu'il  portait  aux  moines, 
biens  dont  il  les  combla ,  les  grandes  fon- 

qu'il  fit  dans  l'ordre  de  Saint- Benoit  et 
fièrement  dans  l'abbaye  de  Fleuri,  enfin 
eiques  miracles  qui  lui  sont  attribués. 
(1  est  donc  moins  un  liistorien  qu'un  pané- 
,  et  son  ouvrage  n'est  qu'un  élo^e ,  une 

funèbre  dans  le  goût  de  ce  temps,  où 


l'auteur  a  placé  beaucoup  de  minuties  et  est  eotré 
dans  les  plus  petits  détails.  Ces  détails,  qui  re> 
gardent  souvent  l'intérieur  de  la  maison  des  an- 
ciens rois  de  France,  nous  offrent  ai^ourd'hui 
une  peinture  très-naïve  et  très-curieuse  des 
mcBurs  du  temps.  Cet  écrit  est  précédé  d'une 
courte  notice  de  la  fondation  de  Fleuri,  et  du  tes- 
tament de  Léobode,  son  fondateur,  pièces  qui  n'ont 
aucun  rapport  à  la  vie  du  roi  Robert.  D'après 
ces  deux  écrits,  Sainte-Palaye  suppose  qu'Hel- 
gaud  s'était  proposé  de  faire  l'histoire  des  abbayes 
de  Saint- Agnan  d'Orléans  et  de  Fleuri,  et  que  1^ 
vie  de  Robert  n'est  qu'un  supplément  ou  uti 
chapitre  de  l'ouvrage  Complet,  dont  le  reste  aura 
été  perdu.  Duchesne  et  dom  Rivet  partagent 
cette  opinion.  VEpitome  VUx  Hoberii  régis 
d'Helgaud,  telle  qu'elle  est  venue  jusqu'à  nous,  a 
été  d'abord  imprimée  avec  la  Vie  de  saint  Louis 
par  Guillaume  de  Mangis,et  les  Annales  Rerum 
Galliearum  de  Robert  Gaguin,  Francfort,  1577, 
in-fol.  11  fut  réimprimé  par  Pitliou  dans  le  1. 1 
de  %esHisiorid;  Francorum^  en  lô96,  et  par  les 
Duchesne  dans  leurs  Uistorix  Francorum  Scrip- 
tores,  Paris,  1636-1639,  5  vol.  in-fol.  Yossius 
attribue  à  Helgaud  la  vie  de  saint  Abbon ,  abbé 
de  Fleuri,  mais  il  demeure  certain  ({u'elle  est 
d'Aimoin,  disciple  d'Abbon. 


Ant.  Poisevin,  ÂpparatMi  t<uer,  t  l«r,  p.  tm.  -  G.-H. 
VoM,  De  HiMtortcis  Latini»,  lib.  Il,  cap.  XL,  p.  it6.  f  i.  — 
Salnte-Pal.iye,  Histoire  de  V Académie  des  Insvriptiotn, 
i,  X,  p.  ftSS-SOO.  -  Otidin,  Commentarius  de  .Srrtptoribui 
eeclesiasticis.  l.  U,  p.  644.  -  Uloiiic,  Dtbliothéque  hig- 
torique  de  t'rance^  p.  S40||  î.  —  Doiu  Bernard  de  Munt- 
faucoo,  Bibliotheca  Bibllotheearum  ;  IMrls,  ITSO,  i  vol. 
In-fol.  —  Uoln  Boulllard.  histoire  de  t'Abbate  relaie  Ht 
^aàfU'-Cermain'det'Prezi  Parts  l'^S^*  in-(ol.  —  Histoire 
lUUraire  de  la  France,  U  Vil,  p.  40S-409. 

■ÉLi,  grand-prétre  des  Juifs,  né  vers  1257 
avant  J.-C,  mort  vers  1159.  Il  descendait  d'ilha- 
mar,  second  fils  d'Aarou ,  et  succéda  à  Samson 
dans  la  souveraine  judicature.  Il  habitait  Silo, 
ville  de  la  tribu  d'Éphraun,  où  le  Seigneur  avait 
un  temple.  Ses  fils,  Ophni  et  Phinée,  rempUssaient 
aussi  les  fonctions  de  prêtres.  «  £n  ce  temps-là, 
dit  la  Bible,  il  n'y  avait  point  de  roi  dans  Is- 
raël ;  mais  chacun  faisait  ce  qu'il  jugeait  à  pro- 
pos. »  Héli  reçut  dans  le  temple  le  jeune  Samuel, 
consacré  par  sa  mère  au  Seigneur.  Or,  Ophni  et 
Phinée  détournaient  la  chair  des  sacrifices  à  leur 
profit,  et  dormaient  a«ec  les  femmes  qui  venaient 
veiller  à  l'entrée  du  tabernacle.  Héfi,  qui  était 
très-avancé  en  Age,  leur  en  fit  des  reprodies; 
mais  ils  ne  l'écoutèrent  point.  Un  homme  de  Dieu 
vint  trouver  Héli,  et  lui  dit,  au  nom  du  Seigneur  : 
n  Pourquoi  avez-vous  foulé  aux  pieds  mes  vic- 
times et  les  dons  que  j'ai  commaudé  qu'on  m'of- 
frit dans  le  temple,  et  pourquoi  avez- vous  )>lus 
honoré  vos  enfants  que  moi  pour  manger  avec 
eux  les  prémices  de  tous  les  sacrific4*s  do  mon 
peuple?  »]1  lui  préf lit  ensuite  que  ses  jeux  s'obs- 
curciraient et  qu'il  n'y  aurait  plus  de  vieillard 
dans  sa  maison.  Héli  fut  en  effet  frappé  de  cécité. 
Le  Seigneur  révéla  à  Samuel  qu'il  punirait  Héli, 
qui  n'avait  pas  puni  ses  enfants  t^acliant  leur  con- 
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duite  indiRDe.-SBiniie]  ayant  raconléM  visioa  k 
Héli,  celui-ci  répondit  :  ■  U  ut  le  Seigneur,  qu'il 
fisse  ceqNi  est  «RréaUe  à  les  yeux-  •  A  celte 
époque  lespliiliitiiis  vinroit  t  A{^tcc,  et  battirent 
Im  Israélites.  Ceai-d  coururent  à  Sikt  chercher 
l'arche  d'alliance,  et  les  d«ux  nU  d'HéJi  Tac- 
comparèrent.  En  voyant  l'arche  dans  le  camp, 
les  Israélites  jetèrerl  un  grand  cri  de  joie,  qui 
lit  peur  aux  Philistins  ;  mais  ceux-ci,  reprenant 
oonrape,  liTrèrent  néanmoing  la  bataille,  et  Israël 
fui  défait.  Trente  mille  Israélites  demeurèrent 
couchés  sur  la  place  ;  l'arclie  de  Dieu  Tut  prise  , 
et  les  deux  fîU  d'Héîi ,  Ophni  et  Phinéc,  Turent 
lues.  En  apprenant  cette  nouvelle,  HéU,  qui  avait 
quati^vingt-dix-liuil  ans,  se  lais»  tomber  de 
MD  Mége ,  M  cassa  la  lete,  et  mourut.  Il  était 
juge  dlsrael  depuis  quarante  ans.  La  Temmede 
Phinée,  qui  était  alors  grosse  et  sur  le  point  d'ac- 
coucher, ayant  appris  que  l'arche  était  prise,  que 
«OD  beau-père  et  son  mari  étaient  moits ,  se 
trouva  tout  ècoup  saisie  par  la  douleur;  elle  se 
baissa, et  accoucha  d'un  Gis  qu'elle  appela  Ictiabod. 
Elle  mouml  en  disant  qu'Israël  avait  perdu  sa 
j^re.  Samuel  (  voy.  ce  nom  )  succéda  k  Héli 
comme  souverain  pontife.  J.  V. 

LU-n  du  Asti.  Jli.  I.  II).  I-IV.  —  HuDt ,  Palattiu, 
diDi  rUnlBin  pUUrciqat. 

*HÊLiaH  IHétie)  dUMl  (i),  troubadour  li- 
mousin, vivait  au  commencement  du  treizième 
siècle.  Pauvre  comme  Job,  il  n'en  faisait  pat 
moins  bon  accueil  à  ceii\  qui  venaient  le  voir 
«Uns  son  castet  de  Cbilus  (Casiuï,  ptubre  en 
paubreira  ilc  blat  et  de  vin).  Il  leur  disait  ses 
chansons,  ses  sirvenles  et  ses  couplets ,  au  lieu 
delescolrelenirde  grandes  afTaires.  Gui,  Pierre 
et  Elles ,  voulant  visiter  les  cours  dea  princes,  le 
consultèrent  à  cet  égard  et  l'exhortèrent  à  les 
snivrc.  Hélias  y  consentit,  et  ils  se  distribuèrent 
chacun  leurs  rèles.  Hélias  devait  composer  des 
tensons  et  Pierre  les  chanter.  Ils  parcoururent 
ainsi  la  Provence.  Oui  étant  devenu  amoureux  de 
Nugtdas  de  Hondus,  cousine  gennaine  delà 
reine  d'Aragon ,  reçut  d'elle  cet  aveu  :  •  Vous 
IMHivei  ra'avolr  pour  maîtresse  ou  pour  Terame , 
le  choix  vous  appartient.  ■  Gui,  traneporté  de 
joie,  alla  consulter  Hélias  sur  ce  sujet  :  •  Doit-on 
toufaaiter  d'être  l'amant  plutûl  que  le  mari  d'une 
femme  qu'onaime  de  bonne  foi  ?  >  —  •  J 'ai  le  cœur 
d'un  loyal  amant  et  non  d'un  trompeur,  répond 
Hélias  i  ainsi  je  tiais  à  plus  grand  lionneur 
d'avoir  pour  toujours  dame  belle  et  sage  que  de 
ne  la  posséder  qu'un  an.  »Gui  raitvaloircontrele 
mariage  des  raisons  semblables  à  celles  d'Hé- 
loise  dans  son  discours  à  Abailard.  n  Un  amant 
répoud-il ,  est  loué  de  eon  amour,  et  on  se 
moque  de  celui  d'un  mari  pour  sa  femme.  "  Hé- 
lias ne  se  rend  jas  à  ces  raisons,  et  le  jeu-parli 
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finit  ainsi  :  •  JUnw  mleox  Mn  iHil  J«f«i 
qu'amant  dans  llnquiétude.  ■ 

La  pauvreté  dllélias  lui  ftilrafradiée  pwMi 
compatriote  Faidil.  Celni-d  aonit  do  ae  anave- 
Dir  que  dans  les  prenièrEs  innAea  de  sa  cMiitn 
de  troubadour  il  n'eut  pas  la  fortune  ea  partMC. 
Hélias  loi  répondit  i 


A  l'rt  «c  touUàtttn  it  toflar. 

Oo  ignore  en  quelle  année  moural  Hâlu  dlM. 
Martial  Ainou. 

KoUnilaiiiiK;  Hùt.  it  froaita:.  —  ftirasutl,  ['jMi 
dM  PoOiu  ta  Tm».,  t.  V,  p.  lU.  ~  HUM,  WW.  ta 

■Alicom  CBiixiiï),  philosophe  grec, Mi 
Cyzique,  vivait  dans  le  quatrième  tiède  itmI 
J.-C.  Ami  et  discJple  de  Platon ,  Il  passa  qudqae 
tempt  è  la  cour  de  Denys  le  >eune,  et  refut  ife  Id 
un  talent  d'argent  pour  avtdr  prédit  oncécËpH 
de  soleil.  Suivant  Suidas ,  il  écrivit  un  ovrr^ 
intitulé  ;  'knmûla^tit,  et  no  traité  Hcft  A»o- 

Sutdu  au  mut  'EXixùv.  —  rinlicqw,  nu. 
HÊLicoNIca  ('EXixinio; ), historien p«,  n- 
vait  dans  le  quatrième  siècle  de  l'ère  àaHômt. 
Il  composa  une  Chronique  en  dix  livres  dqnt 
Adam  jusqu'à  Théodose.  Il  ne  reste  ri«a  de  crt 
ouvrage,  qui  s'étendait  jusqu'en  395  après.  l.-C 
Z. 
SdMu,  iu  uot  'Elixùv.  -  Fa»rteliu,  MMMtn 

HÂLIE.  Voy.  EUE. 

;.hAub  (Fau*<itt),  jnriscnBinlte  fmcai^ 
née  Nantes,  le  31  mai  )79!t.ll  étudia  le  droit  i 
Rennes,  et  après  avoir  peudaat  qnelqM  ta^ 
fait  partie  du  barreau deNantes,  il  entra,  ccoBe 
simple  employé,  au  ministère  de  la  justice,  * 
Il  devint  successivement  aous-cbet,  puis  chef  Ji 
Iwreau  des  afTaires criminelles,  deaiUS.tfrti 
la  révolution  de  Février,  directeur  des  atÛra 
criminelles  et  des  i^rtce*.  A  U  mttne  époqgc, 
lorsque  le  gouvernement  provisoire  créa  an  C«l- 
légede  France  de  nouvelles  cbairta,  qui  final 
peu  après  supprimées,  M.  Hétie,  que  sestranu 
avaient  mis  au  rang  de  nos  criminBlistes  les  fta 
distingués ,  fut  appelé  à  celle  de  droit  crinàcl. 
En  1849  il  fut  nommé  consdUer  à  la  cour  île 
cassation,  et  en  ISâS  il  entra  à  t'Actdéraie  ib 
Sciences  morales  et  politiques,  en  rtmplaeanal 
de  Vivien.  On  a  de  M.  Hélie  :  Du  /ury  ùpfli- 
que  aux  dilils  de  la  preue,  mémoire  connnt 
par  l'académie  du  département  de  la  Mant; 
Paris,  1834,  in-8°i —(en  Bodélé  avec  H.A1I11I- 
phe  Chanveau  )  Théorie  du  Cad»  Final; 
Paris,  1B34-1S41,  S  vol.  m-S''  ;  3*  é£L,  Puis, 
1853,  G  vol.  in-g"  ;  —  Traité  dt  Clnilnutim 
criminelle,  ou  thiorle  du  Code  d^ Inttrvttn* 
erimintlte;  Paris,  !ft4S-18âi,  8  vol.  b)-»<.  —  1) 
a  publié  comme  éditeur  ;  Traiti  de*  Proeà- 
Verbaux  en  tnaflère  de  débit  tt  cmttram- 
lions,  par  Mangin;  Paris   1S39,  ktVi  —  Jk 

11)  Femme  ac  FtMIL 
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rinttruelUm  éerilt,  et  du  Bèglement  dé  la 
Compétence  en  maliire  crintinelle,  p*r  Hmi- 
gin;  Haiû,  1B47,  1  *ol.  ia-V  ;  —  ITailé  du 
Droit  pénal,  par  Hossi,  v  édW.,  reroe  et 
WgDNDtée  d'âne  introduction;  Paria,  I8ââ, 
3  jol.  m-8*;  —  Dei  Délits  et  da  Panes,  par 
BcMaria,  ikhit.  Mit,  accompaenée  de  aMniaen' 
lairM-,  Pari«,  ISâB,  gr.  iD'IH,  cfui  fait  partie  de 
la  BtàltotAèque  de*  Sdenca  moratet  et  po- 
litiques. H.  Uâiearoudéen  1829, avec  H.  Adol- 
phe Cbauveau,  et  il  a  rédii^  aTec  lui,  jufqa'en 
183S,  le  recoeil  ineaauel  inliliilé  :  Journal  du 
Droit  criminel.  Il  a  traTaillé,  ponrla  partie 
crtminelle,  ans  Coiet  annetù  de  Sircy,  re- 
bndua  pat  (^Ittert,  et  il  a  donné  des  articlea 
t  la  Reeue  de  Léçiilation  et  de  Jurùpru- 
dence,  à  la  Revue  critique  de  Légitlation  et 
de  jMrUprudence;  etc.  E.  RscninD. 


rait  autesr  d'un  CoanHentalre  tur  VApoea- 
Ifpie  et  de  quelques  fJDsr*  aur  VExode,  oa- 
Tnges  isédita,  dont  on  ai^e  un  certain  Dombro 
de  mannaertta.  B.  H. 

Or.  De  Tticli ,  HMIsU,  Ortf.  CitUre.  -  C  Oadta, 
Comment,  OtScrift.iecIti.  —  h.  Hiiutii,  Hut.tUÎ.*m 


Bil-iIiAHD,  liistorienet  poêle  français ,  né  k 
Pruneroi,  dans  le  BeauTaisi»,  mort,  suivant  dom 
Brial,  aprèa  l'année  1219.  Aprèa  avoir  brillé  à 
la  coar  de  Philippe-Auguste,  où  l'auteur  du  ro- 
man d'i/ejrondre  nous  le  représente  récilanl 
«pria  le  repas  du  roi ,  devaiil  toute  la  cour  as- 
leniilée,  des  vers  béruqnea  aur  l'entreprise  el 
k  cfaUinieot  des  Titans  rebelles,  il  quitte  le 
monde,  et  se  Gt  moine  ciaterden  à  l'abbaye  de 
Frotdmont.  On  a  de  lui  des  Vers  nir  la  Mort, 
petit  poérae  (rancais  publié  par  Loiset,  en  1594, 
mais  d'après  un  manuscrit  défectueux.  On  y 
booTe  des  apostrophes  tria-vlTea  i  l'adresse  de 
la  cour  de  Borne,  La  Chronique  d'Hélinand , 
iaaéf^  par  Tiuier  dans  la  Biàliotheca  Citler- 
tientis,  est  inoomplèle.  Dom  Brlal  suppose, 
d^près  le  catalogue  de  la  biUiotbèqae  Colto- 
BienBe,  qu'on  posside  en  Angleterre  un  manus- 
(ril  de  cette  Chronique  bien  plus  étendu  que 
nniprimé.  Mais  c'est  noe  vériDcation  qui  ne  pa- 
rait pas  avoir  encore  été  faite.  Noos  savons 
poQrqotd  l'abbé  de  Longuerue  a  inontré  tant 
fcstfane  pour  cette  compilation.  Mous  souscri- 
TOM  plus  Tolantiers  à  l'avis  de  dora  Brlal ,  qui 
la  coBridtre  comme  dépourvue  de  tonte  utilité. 
LM5ermi>nsd'HëlinaDd,Bn  nombre  de  vingt-huit, 
«ni  été  publiés  BUfsi  dans  la  Bibliotheea  Cister- 
tietait.  On  7  trouve  en«ire  trois  opuscules  in- 
Woléi  Flores  Belinandi ,  qui  paraissent  avoir 
aé  trts-estlméa  au  trelilteie  siècle.  On  lui  st- 
IrUme  enlln  une  Vie  de  S.  Giréon,  publie  par 
les  Botlanditlet,  an  10  octobre,  et  quelques  an- 
tre«  oposcales,  restés  minoscrits.        B.  H. 

BUloiTt  ItttiraiTe  ôt  la  FTBiae ,  lomeXVtlt.p.  n, 

■Alisand,  moine  ft-ançais,  de  l'ordre  de  Cl- 
teai»,  né  et  mort,  comme  il  semble,  dans  le 
douzième  siècle.  Balteus  et  d'autres  bïbliographea 
Pont  confondu  avec  Hélinand  religieux  de  Froid. 
IbodI.  Mais,  suivant  Ch.  de  Viech,  Il  ;  eut  dans 
le  même  temps  deux  écrivains  du  même  nom, 
totre  lesquels  il  faut  partager  les  écrils  que  Ba- 
laeot  M^bat  i  nn  seul.  Celui-ci,  religieux  non 
de  Fnidmavt,  mais  de  Penlgne,  aa  Halite,  >c- 


'HÉLiocLÈs  finiaicli;;  ],  roi  de  Bactriaoe, 
vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant  J.-C.  il 
régna  snr  les  provineea  indo-bactrianes  au  »nd 
duParopamisus,  et  n'est  connu  que  par  ses  mé- 
dailles. La  plupart  sont  bilingues,  et  portent 
d'mi  cAté  des  inscriptions  grecques,  de  l'autre 
des  caractères  ariani  ;  on  en  a  conclu  qu'Hélio- 
ciès  r^a  dans  l'iatervalle  compris  entre  la  mort 
d'Eucratidèa  et  la  destruction  du  royaume  grec 
de  Badriane,  en  127  avant  J.-C.  Les  mêmes  mé- 
dailles semblent  prouver  qu'il  fut  quelque  temps 
associé  i  Encratidèa.  On  croit  qu'il  eat  le  même 
quelefllsdeceprince,qnT,  d'après  Justin,  régna 
conjointaneot  avec  son  père ,  et  inil  par  le  fdre 
périr  pour  rester  seul  maître  du  tréne.     Y. 

JuUn.XLI.t.  — LiuFD,  CuA.  i*r  BattT.  KIMgt.— 
-VVtBO,  AHarta. 

•  hAuodoib  CauiSnpot) ,  trésorier  de  Sé- 
teucus  Pbllapalor,  roi  de  Syrie,  vivait  dans  le 
deuxième  siècle  avant  J.-C.  Il  assassina  son 
mattre,  et  essaya  de  s'emparer  de  ta  couronne; 
nais  il  fut  chaué  par  Eumène  el  Atlale  de  Per* 
game,  qui  établirait  Antioctius  Ëpipbane  dans 
le  royaume  de  Syrie,  ai  175  avant  J.-C.  L'his- 
toire bien  connue  d'Héliodore,  ravoyéparSé- 
leucuspoiirpiller  lelemplede  Jénualem,  et  mi- 
raculensement  puni,  est  suspecte,  à  cause  du 
sileocede  Jotipheel  de  certaines  antres  circona- 
tanees.  Y. 

appM.  Sfr..  u.  —  TlicUvc,  xu,».  —  aiacaa, 
m.  t. 

■NiLiODOKB,  préfet  de  Constaolioople  en 
432  de  l'ère  cbrélienne.  C'est  prcdublemeol  le 
même  qu'un  Uéliodore  maatiooné  avec  éloge  par 
Tbéodoric,  roi  des  Visigotha  en  Italie ,  dans  une 
lettre  insà^  dans  la  Corretpondance  de  Cas- 
siodore  ;  mais  il  est  dilBcile  de  l'identifier  avec 
Héliodore,  comte  de«  largesses  sacrées  eo  tes.  Y. 

Cuilodarc,  feriar^  I,  t.  —  CDdefroj,  Cml.  Tluoi.,  t, 

'HiuoDOBK,  poêle tragiqne athénien,  d'une 
époque  incertaine.  Il  composa  un  poème  intitulé 
'Aicolunxii,  dont  Galien  a  cité  qudques  vers  sur 
les  poisons  (Galien,  De  Ànlidot.,  II,  7).  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  Hélîodare  auteur 
d'un  poËme  de  Protailaût,  dlé  par  Etienne  do 
Byaance,  au  mot  ^lâxT),  ni  avec  un  poète  du 
même  nom  auteur  des  'liilixi  Otôfuna,  dont 
Stobée  die  six  vers  (FloriUg.,  t.  loo,  c.  e}. 
Y. 

Wclckcr,  Dit  Critek.  Traçad,,  p.  ItU. 

■AliodORB  ,  gramniairien  grec,  vivait  dans 
le  premier  ùècle  avantJ.-C,  Il  coqiposa  aaUa- 
nuel  de  t'erif/icaffon  ['ErziipUiov),  souvent 
dlé  par  Héptueslion,  Rafiiset  autres  métrogra- 
phes,  et  un  TraitédeUu*igue.a  tutlemaUn 
da  grammairien  Miontin*  Facatna.  On  part  11- 


a  Héliodore  qui  écrivit  sur  Ho-   |  lerdara ,  1688  ],  et  eoHn  avec  une  Inducliai  b- 


mère  des  comineotaireE,  souvent  cité«  par  Eus-      tiue  et  une  diascrlation  st 


eur.  uon'croitquecet  Héltodom  doit  être      dwu  le  prtmiersiwiedererechrttienM.il** 
inauÉ  d'un  peMounaRe  ayant  le  mêro*  Dom,      ">nlwDpofain  de  JuTénal    qui  ptrie  de  lui  dm 


.    Appolloolus,   HésycliiiiS,    el  peut-être 
itifimp  avec  ce  rhéteur  Héliodore  qu'Horace  ap- 
pelle le  plus  sarant  des  Grecs.  Y. 
SuMu,  lu  mot  KlfmvaliK.  -  WtMH.  0ta  AUrmndr. 

'  HÉLIODO»,  rhéteur  grec,  tat  aecrétafre  de 

l'empereur  Adrien,  et  devint  préfet  de  Syrie;  il 
était  originaire  de  cette  prorlace ,  et  il  fut,  à  ce 
qu'on  croit,  le  père  d'Avidlus  Cauius,  qui  s'in- 
surgea contre  l'autorilé  de  HaroAurètr,  U  avait 
pour  rival  Denjs  de  Hilet,  qui  lui  dit  un  jour  : 
•>  L'empereur  peut  te  donner  de  l'oret  teconférer 
des  honneurs,  mais  il  ne  saurait  faire  de  loi 

dIatinguÉ  d'un  personnage  ayant  le  même 
et  que  Spartien  représente  comme  nn  philoitophe 
qui  jouit  d'at)ord  d'une  grande  faveur  auprès 
d'Adrien,  mais  que  plus  lard  cet  empereur  mal 

traita  rudemoit  par  écrit  ]  Janu 

lerii  [Hadriani]  e$t  laetéiUtu. 
Spinitn.  HUtAtrimi.  -  Dw  Ouiui.jmt.  Bem., 

'  MiLioDOBE,  philosophe  stoïcien  «vivait  vers 
ao  aprti  J.-C.  11 H  St  délateur  sous  le  règne  de 
Néron.  Parmi  ses  victimes  oncompta  son  disciple 
Llciniuit  Silanius.  Y. 

'uàLloDOMR,  artiste  athénien,  surnom- 
mé le  Periégitt  { ntpurnink  ),  vivait  dans  le 
deuxième  siècle  avantJ.-C.  Il  composa  une  des- 
cription des  cdqets  d'art  de  l'Acropole  d'Athènes. 
Cet  ouvrage,  cité  sous  les  divers  titres  de  :  llifil 
ixpDiiâlxuii  ;  IIip!  tAv  'AGqvrH»  TpnéiuVi  'AvoB^- 
\ima(Dr  ÂlheKirniium  Anal/tenntîi) ,  est  une 
des  autorités  de  Pline  pour  sa  nolicâ  desariisles 
grecs.  Si  cet  Héliodore  est  le  rnSmc  que  celui 
dont  parle  Athénée(II,  p.  t^],  il  vivait  du  temps 
d'AnliocIms  Épipliane.  Les  H'agmenta  qui  nous 
reiitent  de  lui  ont  été  recueillit  par  C.  MUllcr, 
dans  tes /riiforinirum  GrxiMTum  Fragmenta, 
t  IV,  p.  424.  Y. 

n'oiruMnia ,  p.  I7i, 

■iLioDOBK  DB  s.AKiSSa,  inatliématicien 
grec,  d'uue  époque  incertaine.  On  a  de  lu)  un 
petit  traité  d'optique  intitulé  :  KupàXain  tùv  sn- 
tniùv,  qui  parait  être  un  fragment  ou  un  abrégé 
d'un  ouvrage  plus  éteudu,  dont  le  litre,  conservé 
par  quelques  manuscrits,  était  Aa;uavDù  ç anoo- 
fou  toû  'HXi»£ûpou  Aafusaalou  Qcpi  oinixûv 
CmaOfoEuv  ^lEÀia  Ç!  :  titre  qui  fait  douter  si  le 
Térltal>lu  nom  de  l'auteur  était  Damianus  ou 
Héliodore.  Ce  traité,  principalement  emprunté  à 
VOptique  d'tUiclidc ,  fut  publié  pour  la  première 
fois  avec  ce  dernier  ouvrage  cl  avec  une  trailuc- 
tion  italienne  par  Ignatius  Dante  j  t'iorcnce,  | 
Iâ73,  in-4".  Il  a  été  réédité  par  Lindenhr^, 
Hambourg,  IGiO,  in-4°;  par  Erasmu^  Ibrtholi- 
nua,  1637,  ia-4''(  réimprime  en  lGSa)i  par  Gale, 
dans  ses  Opuscuta  mytholoçica;  Cambridge, 
1470,  in-8'*  (omis  dans  la  réimpTession  d'Ains-  I 


toni ,  Pistoja. 


Ti, Visait 


■Aliomibb,  statuaire  gKc,  d'uiw  époque 
incertaine.  Pline  le  mentionne  parmi  les  «rtttW 
qui  ont  fait  des  ■  athlètes,  des  soldats ,  des  cbiF 
seurs,  des  sacrificateurs  ■>.  Il  était  l'auteurd'M 
célèbre  groupe  eu  marbre  qui  représentait  Pa 
tt  Ol^mput  luttant,  et  qui  du  temps  de  Plias 
élait  placé  dans  le  portique  d'Octavie.       T. 

nat.  hut.  ifat.xxuy,  ».  ixxvi,  >. 

*  BiLiDDOBK,  chinu^en  grec,  vivait  t  fioH 


I VI'  satire,  C'esl  probablement  le  mênw  qoe 
THélioilore auteu r  <l'unouvragesurlachin)[pe, 
cité  par  Asclépiade,  Pharmacien ,  Paul  d'Ëgine,  et 
dont  quelques  fragmenta  ont  été  conservés  fir 
Oribase  et  Kicélas.  On  les  trouve  dans  li  Cti- 
lection  de»  Chirurgietu  gitci  de  Cocctii  ;  Flo- 
rence, 1754,  in-ft)l.  y. 

BlUcr,  BUUatA.  CSirmrg.,  .d.  |,  p.  71.  _  lata,  jt^ 

BÂLIODOBB,  évêque  et  cdèbre  romsads 
grec,  né  àÉmèseen  Syrie,  vivait  vers  UEdiI* 
quatrième  siècle  de  l'ère  clirétieoDe,  sous  le  rtpc 
de  Ttkéodosc  et  de  ses  fils.  U  était  issu  d'une  b- 
mille  de  prêtres  du  soleil.  Dans  sa  jeunesse,  et 
peut-être  avant  de  se  convertir  au  cliristiaoi^De, 
it  composa  un  roman  intitulé  :  les  Élhiopiqiia. 
On  ignore  l'époque  et  les  circonstances  dsro 
conversion;  mais  l'on  sait  qu'il  devint  ér*q«t 
de  Tricca  en  Thessalie.  Suivant  lliistarieD  tc- 
clésiastique  Socrste,  il  établit  la  règle  que  M 
prêtre  qui  après  6oa  ordination  ne  se  3/[4rt- 
rait  pas  de  sa  temme  serait  déposé.  Un  >utn 
annaliste  ecclésiastique ,  Nicéphore ,  rapports 
qu'un  synode  proviniùal  accusant  les  SlÙofi- 
quel  d'être  nuisibles  aux  jeunes  gos,  ni 
l'anteur  dans  l'alternative  de  consentir  ils  np- 
pression  de  son  livre  ou  de  perdre  son  li^l 
épiscopal.  Héliodore,  si  oo  en  croit  l'historiCi, 
aima  mieux  sacriAer  son  évêclié  que  son  romia. 
Valois,  Pélau,  Huet  et  d'autres  critiqua  wl 
réfuté  ce  récit  invraisemblable.  Héliodore  d'HuI 
pas  maître,  quand  il  l'eût  voulu,  de  sappriinx 
son  roman ,  et  rien  d'ailleurs  dans  cet  ourri^ 
ne  provoquait  une  mesure  aussi  sévère^  l» 
Slhiopiqvei  sont  irréprochables  au  point  ie 
vue  de  la  morale.  Littérairement  cette  agrétbie 
composition  est  restée  le  chef-d'cruvre  du  ervc 
chex  les  Grecs.  Bien  qu'elle  soit  tris-auuuiL', 
nous  en  donnerons  une  courte  analyse.  Pertitei 
lemme  d'Hydaspe,  roi  d'Ethiopie,  eut  uw  Ak 
dont  le  corps  était  blanc,  par  suite  de  l'imprci- 
sion  produite  sur  la  nière  par  la  \ae  d'une  ib- 
lue  grecque,  Persine,  craignani  que  celte  coulnK 
exlraordioain!  cbezun  peuple  noir  ne  flt  awp- 
çonner  sa  vertu  par  son  mari  ,  riTill  sa  HIlCi 
avec  des  ot^ets  propres  A  la  faire  r< 


Ml 


HÉLIODORE 


893 


plus  tardy  aa  philosophe  Sisimithras ,  qui  se 
rendait  ea  Egypte,  comme  ambassadeur.  Le 
phiiosophe  éthiopien  confia  à  son  tour  i^enfant 
à  on  prêtre  grec,  nommé  Chariclès,  qui  l'emmena 
d'Egypte  à  Delphes  »  Péleya  comme  sa  propre 
fille,  sous  le  nom  de  Charidée ,  et  la  consacra  au 
culte  d'Apollon.  Un  jeune  Thessalien»  de  la  fa- 
mille des  Éacides ,  Théagéne ,  vit  Chariclée,  en 
devint  amoureux ,  et  l'enleva  avec  l'aide  de  Cala- 
siris,  prêtre  égyptien,  que  Persine  avait  envoyé 
à  la  recherche  de  sa  fille.  Après  une  série  d'à- 
reotures  périlleuses  qui  séparent  les  héros  du 
récit,  on  les  retrouve  à  Méroé,  au  moment  où 
Charidée,  tombée  entre  les  mains  des  Éthio* 
piens,  va  être  immolée  aux  dieux.  Mais  un  peu 
avant  le  sacrifice,  elle  est  reconnue  par  ses  pa- 
rents. Le  mariage  de  Théagène  et  de  Charidée 
termine  le  roman. 

Les  conteurs  grecs  ne  connurent  jamais  cette 
profondeur  dans  la  peinture  des  caractères, 
cette  prëdsion  dans  l'observation  des  mœurs, 
qui  caractérisent  les  bons  romandcrs  modernes) 
mais,  malgré  l'absence  de  ces  beautés  supérieu- 
res, les  Éthiopiqnes  ont  beaucoup  de  prix.  Les 
événements  s'y  succèdent  avec  rapidité  et  sans 
invraisemblance ,  et  l'on  y  trouve  d'admirables 
descriptions.  Le  style  en  est  élégant  et  même 
simple ,  si  on  le  compare  à  celui  des  autres  ro- 
manders  grecs.  Ce  n'est  pas  en  ce  point  seule- 
ment qnHéliodore  l'emporte  sur  tous  ses  suc- 
cesseurs; il  les  surpasse  en  invention,  en  déli- 
catesse, en  éloquence;  enfin,  dans  toutes  les 
parties  du  roman  il  fut  pour  eux  un  modèle, 
qu'ils  imitèrent  sans  jamais  l'égaler.  Lui-même 
ne  semble  pas  avoir  eu  de  maître ,  et  il  paratt 
le  créateur  d'un  genre  qu'il  porta  à  toute  la  per- 
fection que  le  roman  atteignit  chez  les  Grecs. 
Ikvant  lui  les  narrations  fabuleuses  n'offraient 
pour  ainsi  dire  aucun  rapport  avec  la  vie  réelle, 
et  l'auteur  des  Éthiopiqacs  eut  le  mérite  de 
substituer  un  récit  raisonnable  et  intéressant  à 
ces  fastidieux  amas  d'aventures  incroyables  qui 
égayaient  la  verve  satirique  de  Luden.    L.  J. 

Le  texte  grec  des  Éthiopiques  parut  pour  la 
première  fois  à  Bàle,  en  1534;  il  reparut  en  1696, 
à  Heidelberg,  chez  Jérôme  Commelin,  qui  le 
revit  sur  dix  manuscrits  et  qui  y  ajouta  la  tra- 
duction latine  du  Polonais  Stanislas  Warsche- 
wiczk.  Cette  édition  fut  reproduite  à  Lyon  en 
lAll  et  à  Francfort  en  1631  ;  dans  cette  dernière, 
l'ouvrage  a  été  pour  la  première  fois  partagé 
enchapitres.  L'édition  de  Bourdelot,  Paris,  1619, 
in-S",  est  peu  estimable  ;  le  texte  fourmille  de  fau- 
tes ;  les  notes  de  l'éditeur  sont  prolixes,  mais  peu 
instructives,  et  il  a  réimprimé  la  traduction  de 
Warschewiczk,  qui  est  loin  d'être  bonne.  Schmldt 
repro4luisit  en  1772  le  texte  grec  de  Rondelet, 
en  supprimant  la  version  latine  ;  mais  il  eut  le 
tort  de  laisser  se  multiplier  de  nouvelles  erreurs 
typograpliiques;  le  caradère  grec  employé  dans 
ce  volume  est  beau,  mais  le  papier  est  très- 
mauvais,  drconstance  des  plus  communes  dans 


les  éditioni  allemandes  du  dix-huitième  siède. 
Un  helléniste  plus  habile  que  ses  devanders, 
Mitscherlich ,  comprit  Uéliodore  dans  la  collec- 
tion des  romanders  grecs  qu'il  mit  au  jour,  en 
1796;  ses  deux  volumes  in«8*  donnent  un  texte 
corrigé  en  maints  endroits  et  accompagné  de  notes 
succinctes.  Il  restait  cependant  beaucoup  à  faire 
encore  au  sujet  des  JEthiopica  ;  c'est  ce  qu'en- 
treprit le  savant  Coray.  L'édition  qu'il  mit  au 
jour,  à  Paris,  en  1804,  2  vol.  io-8*,  est  accompa- 
gnée d*un  commentaire  judicieux  et  exact,  écrit 
en  grec,  et  qui  avec  les  tables  remplit  tout  le 
second  volume  ;  on  a  toutefois  reproché  à  l'édi- 
teur de  n'avoir  pas  oollationné  un  très-bon  ma- 
nuscrit provenant  de  Venise ,  et  qui  se  trouvait 
alors  à  Paris  (1).  Le  texte  d'Héliodore,  revu 
avec  un  soin  scrupuleux  et  avec  une  version 
latine  soigneusement  revue ,  fait  partie  des  Sro- 
tici  Grxci  publiés  par  MM.  FirminDidot,  1856, 
gr.  in-S"  (pag.  225-412).  On  a  profité  i>our 
cette  révision  des  matériaux  réunis  par  un  phi- 
lologue hollandais,  Temminck,  lequel  avait  du- 
rant longues  années  préparé  une  édition  des 
Éthiopiques  ;  la  mort  l'empêcha  d'exécuter  ce 
projet 

La  traduction  latine  du  Warsdiewickz  est 
restée  la  seule  qui  eût  été  enti-eprise  jusqu'à 
présent,  mais  elle  a  reçu ,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  de  notables  améliorations.  En  1547 
le  célèbre  traducteur  de  Plutarque  et  de  Longus, 
Amyot ,  donna  une  version  française  des  Éthio- 
piqves;  elle  était  in-folio,  format  qu'on  n'adop- 
terait pas  aujourdlmi  pour  un  pareil  ouvrage, 
et  dont  l'incommodité  se  révéla  promptement, 
car  dès  1549  cette  traduction  reparut  in-8<*.  £lle 
avait  été  faite  sur  un  mauvais  manuscrit;  Arayot 
s'en  procura  un  meilteur,  retoucha  son  travail , 
l'améliora  et  le  publia  de  rechef  en  1559.  Cette 
traduction  nouvelle  eut  une  douzaine  d'éditions 
pendant  le  sdzième  et  le  dix-septième  siècle. 
En  1626,  un  très-médiocre  écrivain,  d'Audiguier, 
gâta  le  style  d* Amyot,  sous  prétexte  de  le  ra- 
jeunir; son  édition  est  toutefois  recherchée, 
mais  par  le  seul  motif  qu'elle  renferme  des  es- 
tampes dues  à  Crispin  de  Pas  et  à  d'autres  gra- 
veurs célèbres.  En  1727  parut  une  traduction 
nouvelle  qui  a  été  attribuée  à  l'abbé  de  Fontana, 
et  qui  a  reparu  en  1743;  elle  a  été  reproduite 
en  1797  dans  la  Bibliothèque  des  Romans  grecs, 
dont  die  forme  les  tomes  IV  et  V  ;  elle  est  peu 
estimée;  celle  de  Quenneville,  1802,  3  vol..  Test 
encore  moins.  La  traduction  d'Arayot,  revue  et 
corrigée  par  M.  Trognon  et  accompagnée  de  car- 
tes extraites  de  divers  auteurs ,  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1822,  in-S**;  elle  a  été  également 
comprise  dans  la  jolie  Collection  des  Romans 
grecs  publiée  chez  Merlin  à  Paris,  et  elle  y 
remplit  4  vol.  in-16.  Un  abrégé  des  i^/Mopt^ue^, 


(1)  Voir  sar  celte  édiUon  ao  article  de  BolMonade 
dans  le  Journal  de  FBmpirê,  18  mat  180C,  et  uo  autre  de 
Ttiurot  dans  la  Déeaéê,  an  x    - 
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publié  à  PAri6,  en  1613,  par  P.  Vallet,  brodeur 
du  roi,  attira  l'attention  des  amateurs,  par  le  seul 
motif  des  figures,  au  nombre  de  cent  vingt ,  qui 
l'accompaenent.  La  traduction  italienne  de  Léo- 
nardo  Ghini,  imprimée  à  Venise,  en  1556,  est  es- 
timée ;  elle  a  été  reproduite  fréquemment,  et  no- 
tamment à  Pise,  en  1803;  JérOme  Bossi  prit  la 
peine  assez  superflue  de  mettre  en  vers  les  cinq 
premiers  livres,  et  le  Napolitain  Ballista  Basile, 
plus  connu  par  ses  contes  de  fées,  donna  en 
1637  un  poème  en  vingt  chants,  et  in  oUave 
rim«,.intitulé  Teagene,  Plusieurs  traductions  es- 
pagnoles, anglaises,  allemandes  n'offrent  rien  de 
remarquable.  Il  en  a  été  imprimé  à  Venise  en 
1804  et  en  18 18  une  en  grec  moderne.    G.  fi. 

Il  existe  un  poème  en  269  vers  ïambiques , 
sur  Tart  de  faire  de  Tor,  qu'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  Paris  attribue  à  Héliodore,  évèqoe 
de  Tricca.  On  le  trouve  dans  plusieurs  autres 
biblioUièques  de  l'Europe,  et  il  a  été  imprimé 
dans  la  Bibliotheca  Grseea  de  Fabridus, 
t  VIU,  p.  119.  U  est  intitulé  :  'HXtoa<o(>ou  91X0- 
aô^ou  izçàç  0eo8ôaiov  tov  pi^av  BaatXéa ,  icepi 
TY^C  Tûyv  9tXoa69<ov  Muartxf);  xixvtic  Si'  'lofiécov. 
Quoique  certains  critiques,  Kùhn,  Hoffmann, 
aient  regardé  ce  poème  comme  authentique , 
c'est  bien  certainement  une  falsification  byzan- 
tine. Le  nom  de  Théodose  a  été  mis  en  tète 
pour  donner  à  l'ouvrage  un  semblant  d'autorité. 
Quant  au  nom  d'Héliodore ,  Jacobs  pense  que  le 
faussaire  l'a  choisi  à  cause  de  sa  signification 
étymologique.  L.  J. 

Socrate,  HUt.  Eccl.,  V,  tt.  —  Nlcépbore»  Htst.  Ec- 
clet.,  Xli,  Ik.  —  PhoUus.  Cod,,  71.  -  Huet ,  De  VOrigine 
dei  Romans.  —  Bayle.  Diet.  hUt,  et  crit.  —  Fabrlclus . 
Bibliot.  Cr.^  t.  VI.  p.  768;  t.  VIII,  p.  111,  édU.  de  Harles. 

—  Maoso.  f-^ermisehU  Schriften;  Leipzig ,  1801,  In-S*, 
t.  U.  —  JacotM,  EpisMa  ad  A,  Corav  de  Heliodoros 
léna.  1804,  et  dans  VEncfklopeedie  d'Brach  et  Grubcr. 

—  Chardon  de  La  Rocbelte ,  JUelanget  de  Philotogte , 
t  II,  p.  4.  -  Schoell,  Histoire  de  la  Littérature  Grec- 
que, t  Vi.  p.  flS8.  —  S.  Boyd .  Heliodorus.  6om  a  ekriS' 
tian  andnotapoQon,  dans  le  Classical  Journal,  n*XVI, 
p.  S47.  —  Dunlop,  History  of  Fiction.  —  WoUf,  C«- 
icMchte  des  RomaMj  p.  46.  —  ViUcmaIn,  Notice  sur  les 
Romans  créa. 

HÊLioGABALE  OU  ÉLÂ6ABALB,  empereur 
romain,  né  vers  l'an  de  Rome  957  (de  J.-C.  204), 
mort  le  U  mars  975  (deJ.-C.  222).  L'infamie 
peut  avoir  son  apogée ,  et  parvenir  à  ce  point 
qu'on  ne  saurait  plus  dépasser,  malgré  la  corrup- 
tion des  temps  et  des  mœurs.  Le  règne  d*Hélioga- 
baie,  au  milieu  de  tant  de  règnes  déplorables  qui 
ont  souillé  l'histoire  de  l'empire  romain,  a  marqué 
cette  époque,  et  nous  montre  jusqn^à  quel  degré 
d'avilissement  pouvait  descendre  ce  peuple  qui 
avait  vendu  sa  liberté  pour  les  jeux  du  cirque  et  les 
largesses  du  prince.  Après  la  mort  de  Macrin  (218), 
Rome  vit  arriver  de  Syrie  son  nouveau  maître, 
jeune  prêtre  du  Soleil,  les  joues  colorées  avec  du 
vermillon,  le  tour  des  yeux  teint  avec  du  henné 
comme  ceux  d'une  femme  arabe,  portant  une  robe 
de  pourpre  lamée  d'or,  des  colliers  de  perles,  des 
sandales  ornées  de  camées,  jouant  tour  à  tour  le 
rôle  de  femme  ou  de  mari,  se  livrant  à  tous  les 
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écarts  de  l'Impudicité  la  plus  éboulée,  et  dm* 
sissant  ses  ministres  d'après  les  qualités  qnî  ki 
rendaient  plus  propres  à  la  débauche  (i).  Yoià 
celui  qui  osa  prendre  le  surnom  vénéré  d'Ai- 
tonin,  et  qui  le  couvrit  d'une  telle  honte  qae 
personne  n'osa  le  porter  après  lui.  Mais  expli- 
quons d'abord  la  filiation  de  ce  monstre  idiot, 
dont  l'élévation  fut  doe  aux  intrigoes  de  eei 
princesses  syriennes  qnî  eurent  tootei  le  m 
de  Julie,  et  qui  grâce  à  leur  adresse  on  à  leur 
beauté  donnèrent  quatre  empereurs  aox  Ko- 
mains.  Leur  famille,  celle  des  Bassiens,  a  pov 
auteur  le  bisaïeul  d'Héliogabale,  homme  de  en- 
dition  plébéienne,  d'après  Dion  (2),  et  qui  vival 
à  Émèse,  près  des  bords  de  l'Oronte.  Ce  B» 
sianus,  dont  nous  ne  trouvons  le  nom  cité  qn 
dans  un  texte  d'Aurelins  Victor  (3),  eot  dm 
filles,  Julia  Domna  et  Julla  Mœsa,  belles  toots 
deux,amsi  que  le  prouvent  leurs  bustes  et  lem 
médailles.  La  beauté  de  Julia  Domna  Id  vaM 
l'honneur  d'être  choisie  pour  femme  par  Scp- 
time  Sévère  ;  et  parvenue  à  l'empire  avec  In, 
elle  eut  pour  fils  Caracalla  et  Geta.  Julia  Mce», 
sa  sœur,  avait  épousé  Julius  Avitns,  persooaigB 
consulaire  (4),  dont  elle  eut  deux  filles,  Julia  Soc- 
mias  et  Julia  Mammée.  La  première  époii$i 
Sextus  Varius  Blarcellus,  dont  une  inscriptioi 
parvenue  jusqu'à  nous  nous  donne  tous  les  ti- 
tres (5)  :  c'est  le  père  dHéliogabale.  La  secoode 
fut  unie  à  Gessius  Marcianus  et  devint  nèn 
d'Alexandre  Sévère.  Le  talrieau  suivant  fera  en* 
brasser  d'un  coup  d'œil  toute  cette  filiatioo  da 
Bassiens, dont  huit  personnages  ont  porté  k 
titre  d'Auguste  : 

BASS1\KUS. 


JltLIA    DOMVA,    ADOOSTA, 

femme  de  Srptin^  Sévère. 
CAaàcAtLA ,  Auo.  G>TA ,  &ca. 


JOLIA    Mo«SA,    ACtViTi* 

Cemne  de  ialiu  Avitos. 


JOLIA  SoAMIAa,  AUO.,  JoLIA    MaHMAA,  AVO., 

femme  de  Ses.  Varius  MArcella*.    femme  de  Gcan»  MarcfiMi. 
llkLiOtt&iAts,  Avo.  Alkxaidkb  Savàtk,  Are. 

(1)  Ad  honores  reliques  promovlt  cooincndalot  «tti 
piidlblllum  enormlUtcmembroranKUiDprtde,  BtUeg^ 
yit.,  c.  xit  ). 

(S)  Dion  ne  le  noninie  pas,  mais  U  dit  en  parlsBtdcn 
fille,  Jnlla  Domna,  qu'elle  élatt  d'origine  pUkélaM  : 
éx  ÔyijAOTixov  Ytvouc  (  I.  Lxxviii,  |  »). 

(I)  EpiUme.  r.  xxifl. 

(*;Dlon.l.  LXXVill.sso. 

{V  SEX.  VARIO.  MARCEUO  ||  PROC  AQVAR- C  PROC 
PROV.  BRIT.  ce  PROC.  RAT10NIS||PRIVAT.T5a:'I- 
CEPRAEP.  PR.  ET.  VRB!  FVNCTOJ  C  V.  PRASr.AG' 
RARI.  MIUTARIS.  LKG.  LBG.  III.  AVG  |{  PRAESIDi. 
PROVINC.  NVMIDIABIIIVUA.SOAEMIAS.  BASS1AV4. 
C.  F.  CVM.  FILIIS  II  MARITO.  BT.  PATRl  AMâKTIS- 
SIMO.  Cette  InscrlpUon,  consacrée  par  Jnlla  SortnlM H 
ses  flis  à  leur  époux  et  père,  prouve  qne  RâlogaKale  ses 
au  moins  un  frère,  mort  sans  doote  avant  rtféuesirrt 
du  Jeune  prince  A  Temptre.  Le  monument  a  éle  trosv^  l 
Velletri.  (  for-  Cardlnall,  Inser.  relit.,  p.  171,  et  Orril, 
B«  946.)  Il  est  DilntesaDt  dans  le  ansèe  lapMalreiiV*' 
ttcan. 
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Jnlia  Domiu,  derenoe  la  femme  d*im  em- 
liereur,  avait  appelé  près  d'elle  sa  sœar  et  ses 
■iècesydont  son  mariac^  avait  fait  la  fortune. 
EHes  apportèrent  à  la  cour  de  Septime  Sévère,  ce 
rode  guerrier  qui  devait  son  trône  à  son  épée, 
les  molles  habitudes,  les  croyances,  les  super- 
stitions de  rorient.  U  mère  d'Hétiogabale,  Jnlia 
Sonnias,  est  représentée  sur  ses  médailles  sous 
la  forme  d'Uranie,  la  Vénus  céleste.  Quant  aux 
mceurs,  elle  n'avait  rien  à  apprendre  ou  à  mon- 
trer daîns  le  pays  qui  avait  vu  les  orgies  des 
Messaline,  des  Faustine,  des  Jnlie  fille  d'Au- 
guste. Elle  vécut  en  courtisane,  dit  Lampride, 
meretricismorevixitf  etCaracalla,  son  neveu, 
passait  à  Rome  pour  le  véritable  père  d'Hélio- 
gabale.  Ce  fut  du  moins  l'un  <1es  titres  qu'on 
fit  valoir  en  son  nom  pour  le  porter  à  l'empire, 
et  telle  était  alors  la  démoralisation  des  classes 
qui  disposaient  du  pouvoir,  qu'on  choisit  de  pré- 
férence pour  lui  donner  la  pourpre  celui  qui  se 
vantait  d'être  le  bâtard  d'un  tyran  sanguinaire  et 
d'une  femme  impudique. 

A  la  mort  de  Caracalla,  Julia  Moesa  se  retira 
avec  ses  filles  à  Émèse,  où  les  richesses  qu'elle 
devait  à  ses  intrigues  lui  (Jeûnèrent  une  grande 
influence.  Elle  avait  fait  de  son  petit-fils,  alors 
nommé  Varius  Avitiis  Bassianus,  un  prêtre  de 
ce  dieu  Soleil  adoré  dans  la  ville  sous  la  forme 
d'une  pierre  noire  conique  (  sans  doute  quelque 
aérolltbe),  auquel  ou  avait  élevé  un  temple  ma- 
gnifique et  qu'où  appelait  Élagabale,  nom  qu'on 
donna  plus  tard  au  pontife  du  dieu  quand  il  eutété 
élevé  à  l'empire.  Cependant ,  Macrin  dont  l'am- 
bition avait  été ,  comme  il  arrive  souvent ,  bien 
plus  grande  que  la  capadté,  se  trouvait  comme 
accablé  du  poids  de  la  couronne,  et  par  son  oisi- 
veté, ses  déhanches,  son  injuste  sévérité,  s'alié- 
nait l'affection  des  soldats.  Julia  Mœsa  profita 
avec  habileté  des  premiers  symptômes  de  mé- 
contentement. Son  petit-fils  avait  pour  lui  la 
beauté  des  formes  et  du  visage  :  lorsque, 
coiffé  de  la  tiare  et  vêtu  de  pourpre ,  il  parais- 
sait aux  yeux  du  peuple  dans  les  cérànonies  de 
son  ailte,  il  attirait  tons  les  regards,  et  les  exi- 
lés qui  s'étaient  rassemblés  en  grand  nombre 
autour  de  la  famille  si  étroitement  alliée  à  celle 
de  Septime  Sévère  prêtèrent  bientôt  l'oreille  aux 
instigations  de  Mœ,sa.  Les  soldats  de  la  légion 
alors  en  garnison  dans  ces  contrées  allaient  sou- 
Tent  à  la  ville,  nous  dit  Hérodien;  et  lorsque 
leur  dévotion  les  conduisait  dans  le  temple,ils  y 
contemplaient  le  jeune  Varius  Bassien  avec  une 
admiration  toujours  nouvelle.  Le  bruit  se  réftandit 
Inentôt  dans  le  camp  qu'il  était  fils  de  Caracalla, 
et  qu'il  avait  ainsi  plus  de  droits  à  l'empire 
qo'on  étranger.  Ceux  qu'une  telle  origine  ne 
pouvait  séduire  furent  gagnés  à  prix  d'argent, 
et  à  on  jour  donné  le  jeune  prêtre  du  Soleil 
fbt  accudlli  au  camp  des  soldats  avec  tonte 
sa  famille,  et  proclamé  par  eux  empereur, 
sous  le  nom  de  Marc  Aurèle  Antonin,  fils 
d'Antonin  Caracalla,  |i€tit-fils  de  Septime  Se- 
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Tère  (1)  :  il  étaHalors  dans  sa  quinzième  année. 

Cette  étrange  nouvelle  fnt  promptement  por- 
tée à  Antioche,  où  Macrin  se  trouvait  alors,  et 
d'où  il  aurait  pu  marcher  contre  ce  rival  imberbe, 
avec  toutes  ses  forces  pour  l'écraser  d'un  seul 
coup.  Mais  il  se  contenta  d'envoyer  une  partie 
des  troupes  dont  il  disposait,  sous  le  comman- 
dement d'un  de  ses  officiers  généraux  nommé 
Julianus.  A  peine  ce  général  fut-il  en  rue  du 
camp  vers  lequel  il  s'avançait  pour  l'assiéger, 
que  le  nouvel  empereur  parut  sur  les  remparts 
dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté  et  de  sa  jeunesse, 
entouré  des  troupes  qui  l'avaient  accueilli  d'a- 
bord et  qui  l'acclamaient  du  nom  d'Antonin,  de 
ce  nom  si  cher  aux  Romains,  malgré  le  souvenir 
des  mauvais  empereurs  qui  l'avaient  désho- 
noré. Séduits  par  cet  enthousiasme,  par  la  vue 
du  jeune  prince,  et  surtout,  ajoute  un  historien, 
par  les  sacs  d'argent  qu'on  leur  montrait  de 
loin,  les  soldats  de  Macrin  se  déclarèrent  pour 
Héliogabale,  coupèrent  la  tête  à  leur  général,  et 
se  joignant  à  leurs  camarades,  formèrent  dès  lors 
une  puissante  armée.  Ce  fut  alors ,  mais  trop 
tard,  que  Macrin  se  mit  en  marche.  Il  se  porta 
avec  toutes  les  troupes  qui  lui  restaient  sur  les 
frontières  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  où  il 
rencontra  l'ennemi.  Abandonné  fiendant  la  ba- 
taille par  les  légionnaires,  il  n'eut  bientôt  plus 
autour  de  lui  que  les  prétoriens,  qui  combat- 
taient encore  avec  le  plus  grand  courage  quand 
le  bruit  se  répandit  parmi  eux  que  l'empereur 
venait  de  prendre  la  f\jite.  Ils  se  rendirent  alors, 
sur  la  promesse  qu'on  leur  fit  d'une  amnistie 
complète.  Macrin,  atteint  par  ceux  qui  s'étaient 
mis  à  sa  poursuite,  fut  mis  à  mort  ainsi  que  son 
fils  Diadumène,  et  Varius  Avitus  Bassiamis  se 
trouva  seul  maître  de  l'empire  (2). 

Son  premier  soUi  fut  d'envoyer  à  Rome  des 
messagers  pour  y  porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire, et  dès  qu'on  eut  lu  ses  lettres  dans  le 
sénat,  dit  Lampride,  on  fit  des  rœnx  pour  le 
nouvel  empereur  et  des  imprécations  contre  celui 
qui  venait  de  succomber  :  c'était  l'usa^^e!  Quel- 
ques mois  s'écoulèrent  à  faire  reconnaître  le 


(1)  IMP.  CAES.  DIVI  SEVERI  NEPOS  DlVf  ANTO- 
NINI  KIL.  M.  AVREI..  ANTONINVS  PIVS  FEUX.  AVG- 
P.  M.  TR.  POT.  COS.  P.  P.  PSO  COS.  Telle  est  la  Blla- 
tlon,  trU  soot  le«  titre*  qae  lléUoffaluile  s'altrlbiult 
sur  les  monumenU  portant  des  Inscrlplloiu  cd  md  hoo- 
neiir. 

(1)  On  éUlt  alora  au  8  de  Jnla  de  Tan  de  Rome  «71 
(  voy.  Dion.  I.  LXXVIII,  f  SS  ).  Lei  meuagera  envojpés  à 
Rome  par  le  vainqueur  pour  y  porter  la  nouvelle  de  sa 
victoire  firent  tant  de  dlllgenre  que  dès  la  veille  des 
Ides  de  Juillet  les  frères  arvales  s'assemblaient  an  Ca  • 
pitole  et  falsaleot  drs  vorax  au  del  pour  le  bonheur  et  la 
santé  du  nouveau  père  de  la  patrie  :  Pr.  id.  Jul,  in  Ca- 
pUoUo  OHtê  ceitam  JtnumUrêgUue  fratres  Àrtales  con- 
venenmt  ad  vota  annua  iMMelpi4nda  pro  taiyte  et  in- 
eotmmUate  impetxU,  C»b.  M,  AmrtUi  Jntonini  PU  /et. 
omç.  p.  m.  tr.  pot.  eomutis.  patrii  patri»  procos,  et 
Julim  Mmtm  Âmg.  Avim  Auçusti  notiri  totiMsqye  dbmin 
dMiue  eorum,  etc.  Ce  frajnneni  a  été  trouvé  à  la  fin  du 
siècle  dernier  dans  les  Cundements  qu'on  rrensait  pour 
la  nouvelle  ucrlstlcde  Salnt>Plerrc  à  R<.me  (roir.  Ma- 
riai, /r.  ^fp^  vol.  H»,  p.  CLXIII^ 
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chef  de  l'État  par  les  direnea  proTincea  de  l'O-  ^ 
rient  ;  puia  Julia  Mcraa,  ayant  hâte  d'aller  ha- 
biter de  nouveau  le  palaia  dea  céaars,  dont  elle 
avait  amèrement  regretté  le  séjour,  la  fimille 
des  Bassiens  partit  malgré  la  saison  avancée. 
Toutefois  il  fallut  s'arrêter  à  Nieomédie  et  y  at- 
tendre un  temps  plus  favorable  à  la  navigation. 
Les  historiens  nous  font  une  triste  peinture  des 
occupations  du  prince  dès  le  début  de  son  rè- 
gne et  de  la  manière  dont  il  se  préparait  aux 
devoirs  de  son  rang.  Passant  le  temps  à  danser 
au  son  des  flûtes  et  des  cymbales,  eatouré  de 
flatteurs,  d'esclaves,  d'eunuques,  de  complai- 
sants ,   il  choisissait  parmi  les  étoffes  les  plus 
précieuses  les  costumes  les  plus  efféminés»  fai- 
sait représenter  le  jugement  do  PAris  sur  le 
mont  Ida  et  y  remplissait  le  rôle  de  Vénua,  se 
faisait  peindre  sous  ces  vêtements  indignes  qu'il 
affectionnait ,  et  envoyait  son  portrait  au  sénat 
pour  y  être  placé  au-dessus  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire, afin  que  chaque  sénateur  en  entrant  brû- 
lât de  l'encens  devant  son  image.  S'il  y  avait 
encore  de  vrais  Romains  à  Rome,  ce  dut  être 
pour  eux  un  triste  spectacle  que  d'assister, 
vers  le  printemps  de  l'année  suivante,  à  la 
pompe  de  cette  entrée  oîi  l'on  vit  paraître  sous 
la  pourpre  impériale  un  prince,  étrange  poupée 
dont  on  ne  pouvait  reconnaître  le  sexe,  tenant 
entre  ses  bras  une  pierre  noire,  dont  il  fit  un 
dieu  plus  puissant ,  selon  lui,  et  qui  devait  être 
désormais  plus  révéré  que  le  Jupiter  du  Capi- 
tule. Puis,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de 
placer  la  divinité  qu'il  servait  au-dessus  de  toutes 
les  autres  dans  le  Panthéon  des  Romains,  il 
voulut  éteindre  le  feu  de  Vesta,  et  pénétra  dans 
le  sanctuaire  des  vestales  entouré  de  ses  com- 
pagnons de  débauche  ;  une  autre  fois  il  essaya  de 
dérober  le  Palladium,  voulant  faire  de  Pallas  une 
épouse  pour  son  dieu ,  et  il  aurait  exécuté  ce 
projet ,  s'il  n'eût  bientôt  pensé  que  la  Lune  était 
pour  le  Soleil  une  femme  préférable  à  toute  autre. 
£n  conséquence,  la  déesse  Uranie,  emblème 
de  la  reine  des  nuits  chez  les  Phéniciens,  fut  unie 
en  grande  |)ompe  au  dieu  Élagabale,  et  le  peuple 
romain  paya  les  ft'ais  de  ces  noces  extravagantes. 
On  fit  contribuer  tous  les  sujets  de  l'empire  au 
trousseau  de  la  mariée,  et  on  exigea  d'eux  les 
mêmes  présents  qu'ils  auraient  offerts  pour  le 
mariage  d'une  impératrice. 

Julia  Mœsa  aurait  voulu  s'opposer  à  tant  de 
folies;  mais  si  son  pe^t-fils  consentait  à  lui 
laisser  le  soin  des  affaires,  c'était  à  la  condition 
qu'elle  lui  laisserait  celui  de  ses  plaisirs.  Il  l'a- 
vait d*abord  fait  admettre  dans  le  sénat,  où  elle 
prit  place  auprès  des  consuls ,  et  pour  la  pre- 
mière fois  les  délibérations  de  ce  corps  dégé- 
néré forent  signées  par  une  femme.  Puis  l'em- 
pereur décréta  la  formation  d'un  second  sénat, 
com|)osé  de  femmes,  qui  s'assemblait  sur  le  Qui- 
rinal,  et  quMI  plaça  sous  la  présidence  de  son 
aïeule.  Les  matrones  qui  avaient  l'honneur  d'en 
faire  partie  y  prenaient  séance  à  des  jours  mar- 


qués. On  y  délibérait  tur  les  ptrurea  qw  ta 
femmes  devaient  porter,  sur  lenrs  droits  dt pré- 
séance selon  la  position  de»  maris  ;  sur  lei  fir 
malités  de  l'étiquette,  ete.  Des  sénatos-eoMolta 
émanés  de  ce  nouveau  pouvoir  décidaient  qadta 
étaient  les  dames  romainea  dont  le  carpaitwm 
aérait  traîné  par  des  mules ,  et  celles  qm  m- 
raient  obligées  de  se  contenter  d'an  atlelige  àt 
bfjeufs  ;  qui  auraient  droit  à  faire  placer  wat  \tm 
litière  des  ornements  d'ai^ ent  on  d*ivoire  ;  cdies 
qui  pourraient  prétendre  à  porter  sur  leor  chaoï- 
sure  de  l'or  ou  des  pierreries. 

Tandis  que  ces  arrêts,  et  Musn  d'autres,  d'ooe 
égale  importance,  étaient  rendus  par  le  sénat  da 
matrones,  l'empereur  fiiisait  vendre  au  pies 
offrant  les  honneurs,  les  dignités,  le  pooToir. 
On  devenait  sénateur  à  prix  d'argent.  H  y  avait 
un  tarif  pour  les  emplois  de  légats,  de  triboss, 
de  procurateurs  ;  il  y  en  avait  pour  les  iotei- 
dances  et  les  charges  du  palais.  Si  quelqu'oi 
obtenait  sa  nomination,  sans  l'avoir  payée  de  ses 
deniers ,  il  le  devait  à  de  lionteuses  complai- 
sances ou  à  la  bassesse  de  ses  penchants.  Les 
(X)chers  Protogène  et  Gordius  furent  les  favoris 
et  les  compagnons  du  prince  :  le  dernier  derist 
même  commandant  des  gardes  de  nuit.  11  fit  de 
ses  afTranciiis  des  gouverneurs  de  provinee,  des 
consuls,  des  légats.  Un  danseur  obtint  la  place 
de  préfet  du  prétoire.  Le  barbier  Clandius  Ait 
préfet  de  l'Annone.  C'était  le  règne  de  cette  dé- 
gradante égalité  de  l'Orient  qui  ratnisse  les  plus 
hautes  fonctions  au  niveau  des  rangs  les  piss 
infimes ,  avec  la  différence  cependant  que  àtn 
les  despotes  de  l'Asie  on  a  vu  quelquefois  le 
mérite  faire  du  simple  soldat  un  général  ou  da  m- 
melouk  un  vizir,  tandis  qu'alors  c'était  la  honte 
et  le  vice  qui  conduisaient  aux  hoonears  et  a 
la  fortune.  Ces  vices  et  cette  honte  oompoMSt 
,  l'histoire  des  longues  saturnales  qu'on  appelle  le 
règne  d'Héliogabale.  Son  historien,  Lampride,  a 
reculé,  à  ce  qu'il  prétemi ,  devant  le  récit  de 
tant  de  turpitudes,  et  ce  qu'il  raconte  ne  saurait 
être  répété  aujourd'hui  dans  aucune  langue,  lo 
tel  dévergondage  d'esprit,  une  telle  perveniM 
,  des  sens  tenaient  évidemment  de  la  folie.  Oo 
doit  croire,  dans  l'intérêt  de  l'humanité,  que  (le 
pareils  monstres  sont  des  fous. 

Quand  nous  voyons  Héliogabale  te  domff 
plusieurs  maris,  vouloir  être  appelé  par  eux  me- 
;  dame  ou  augusta,  se  laisser  battre  par  on  de 
ces  époux  ,  cocher  du  cirque ,  de  manièiv  i 
porter  sur  son  visage  les  traces  des  coups^  qsil 
;  avait  reçus,  puis  lui  être  infidèle  en  faveur  d'oD 
athlète  qui  avait  été  cuisinier  (1),  ne  defoos- 
nous  pas  croire  à  un  égarement  complet  (i^$a 
raison?  Et  quand  il  se  faisait  peindre  en  pàtis* 
sier,  en  parfumeur,  en  cal>aretier,  en  inardiaaH 
d'esclaves  (2^  1  et  ouand  il  se  faisait  traluer  sur 


(1)  f^of.  les  étranges  récits  faits  n  ce  Au)«t^r  Lanpri'^ 
r^ie  d'Heliogabate,  c.  x.  et  par  Dion.  U  LXMX. 
<      (S)  Lampridf,  ibid.,  c.  xxix. 
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on  char  par  quatre  chiens,  ou  qnatre  cerfa ,  oa 
quatre  belles  jeunes  filles  (1)1  quand  il  deseen- 
dait  à  la  porte  de  son  palais  sous  le  costume 
d*uiie  femme  publique,  qu'il  sollicitait  les  pas- 
sants, leur  olTrait  ses  caresses  et  réclamait  son 
salaire  (2)  1  quand  il  réunissait  dans  ce  même 
palais  toutes  les  courtisanes  de  Rome,  puis  qve 
▼étu  comme  elles,  et  leur  adressant  un  discours 
sor  les  devoirs  de  leur  état,  il  donnait  à  ces 
compagnes  de  débauche  le  nom  que  les  chefs 
de  l'armée  donnaient  aux  soldats  compagnons 
de  leur  gloire,  et  les  appelait  commilitonei  (3)  I 
était-il  fou  ?  Qui,  sans  doute  ;  et  nous  ne  lui  re- 
connaissons d'autres  moments  lucides  que  œax 
où  il  avait  conscience  de  la  bassesse  de  cette 
aristocratie  romaine  qui  obéissait  à  ses  capri- 
ces. Lorsque,  par  exemple,  il  témoignait,  ainsi 
que  Lampride  nous  l'apprend,  un  profond  mépris 
pour  le  sénat,  qu'il  appelait  un  troupeau  d'es- 
claves en  toge  (4) ,  alors  ce  n'était  plus  de  la 
folie  ;  car  que  pouvaient  penser  autre  chose  les 
hommes  les  plus  sages,  en  voyant  tous  ces  sé- 
nateurs, rangés  sur  une  espèce  d'amphithéAtre, 
admirer  leur  prince  tandis  qu'il  dansait  devant 
eux  en  faisant  résonner  des  crotales,  et  que  les 
généraux  de  l'armée  ou  les  premiers  officiers 
de  l'empire ,  revêtus  de  robes  traînantes  à  la 
mode  de  Phénicie,  formaient  le  corps  de  ballet  ! 
A  son  immoralité ,  à  ses  goûts  dépravés ,  Hé- 
liogabale  unissait  encore  des  instincts  sangui- 
naires. Déjà  avant  de  quitter  l'Orient ,  et  pen- 
dant l'hiver  qu'il  passa  à  Nicomédie,  il  avait  fait 
périr  Fabius  Agrippinos,  qui  commandait  la 
Syrie  ;  Réanus,  gouverneur  de  l'Arabie  Pétrée  ; 
Decius  Triccianus,  légat  de  Pannonie  (5).  Il  ne 
serait  pas  juste  toutefois  de  faire  peser  sur  lui 
seul  la  responsabilité  de  ces  exécutions.  Elles 
étaient  politiques,  et  Héliogabale  n'a  jamais 
gouverné  :  Julia  Mœsa  gouvernait  avec  hii  et 
pour  lui.  Mais  Dion  nous  dit  positivement  qu'il 
envoyait  ses  amis  les  plus  dévoués  à  la  mort 
s'ils  osaient  lui  donner  quelque  sage  conseil  ;  et 
nous  lisons  dans  Lampride  qu'il  immolait  sou- 
vent des  victimes  humaines  à  son  dieu.  Il  faisait 
même  choisirdans  toute  l'Italie  pources  horrit>les 
sacrifices  les  |)lus  beaux  enfants  appartenant  à 
des  familles  patriciennes  et  ayantencore  leur  père 
et  leur  mère,  afin  que  la  douleur  de  leur  perte 
fût  ressentie  dans  toute  son  amertume,  ui  major 
ess€i  utrique  parenti  dolor  (6). 

Comment  un  pareil  monstre  a-t-il  régné  pen- 
dant près  de  quatre  ans  sur  le  monde  romain, 
c'est-à-dire  sur  toute  la  partie  civilisée  du  monde 
alors  connu  ?  Nous  ne  pouvons  l'expliquer  que  par 
les  folles  prodigalités,  les  merveilles,  les  pompes 
extravagantes  qui  ont  fait  de  son  règne  comme 

(1)  Umpride,  rie  d'HéliogabaU,  c  xxvu. 
(1)  f'oy.  Xtpbflln. 
(S)  Lampride,  e.  xxv. 
(4)  C.  XIX. 

(S;  Foy.  Dion.  éd.  Rtim,  I.  78  et  T*.  p.  814,  8W,  «in. 


(6)  Fou.  Uropridt,  rie  d'UéUog^n  «.vm. 


une  espèce  de  rêve  des  Mille  et  une  Nuits ,  moins 
la  gracieuse  imagination  des  conteurs  arabes  et  la 
présence  des  bons  génies, qui  n'intervenaient  ja- 
maisaux  fêtesd'Héliogabale.  Du  reste,  son  luxe  ef- 
fréné dissipait  les  finances  de  l'État  et  plaisait  à  la 
tourbe  du  peuple,  qui  en  profitait.  Plusieurs  mé- 
dailles qui  appartiennent  à  une  même  année  et 
portent  au  revers  l'image  de  l'empereur  présidant 
à  des  distributions,  avec  la  légende  :  seconde, 
troisième^  quatrième  libéralité  d'Auguste  (1), 
prouvent  la  fréquence  de  ces  largesses  :  au  lieu 
de  quelques  mesures  de  blé  ou  de  quelques 
pièces  d'argent,  comme  sous  les  règnes  précé- 
dents ,  on  donnait  des  boeufis  engraissés  avec 
soin,  des  chameaux,  des  chevaux  tout  harna- 
chés, des  vases  d'argent,  des  étoffes  précieuses, 
des  esclaves  ou  cent  pièces  d'or.  Le  vin  coulait  à 
flots  :  on  en  remplit  un  jour,  s'il  faut  en  croire 
Lampride,ce  canal  ordinairement  plein  d'eau  qni 
dans  les  cirques  séparait  l'arène  des  gradins  où 
s'asseyaient  les  spectateurs  (2).  Les  convives  ad- 
mis à  la  table  impériale  recevaient  pour  pré- 
sents on  des  quadriges ,  ou  des  eunuques ,  ou 
des  litières  et  des  chars  ornés  d'or  et  d'argent 
Or,  ces  convives,  c'était  tantôt  les  flatteurs,  les 
ministres  du  prince,  tantôt  huit  borgnes,  ou  huit 
chauves,  ou  huit  sourds,  ou  huit  bossus,  ou 
huit  personnages  si  obèses  qu'ils  no  pouvaient 
se  placer  sur  les  lits  préparés  pour  eux  ;  car  Hé- 
liogabale n'aimait  à  s'entourer  qur  de  ce  qui 
était  contrefait  de  corps,  de  cœur  ou  d'es- 
prit (3).    . 

Pour  ces  étranges  repas,  des  lits  d'argent  mas- 
sif étaient  recouverts  de  coussins  faits  avec  le 
duvet  qui  se  trouve  sous  \etL  ailes  de  la  perdrix. 
ï>e%  rubis,  des  grenats,  des  émeraudes  étaient 
mêlés  aux  fleurs  et  aux  fhiits.  Des  crêtes  de 
coq,  des  langues  de  paon  ou  de  phénicoptère  , 
des  cervelles  de  faisan  saupoudrées  de  perles 
broyées  étaient  servis  dans  de  la  vaisselle  d'or 
incrustée  de  pierres  précieuses,  tandis  que  du 
plafond  tombaient  des  violettes  et  des  roses  en 
si  grande  abondance  que  les  convives  s'en  trou- 
vaient quelquefois  comme  étouffés;  puis,  à  un 
signal  donné,  des  lions,  des  tigres,  des  ours  s'é- 
lançaient des  coins  de  la  salle.  Us  étaient  appri- 
voisés, sans  doute;  mais  les  convives,  qui  l'i- 
gnoraient étaient  saisis  de  crainte,  et  leur  terreur 


(1)  D*un  côte  la  tète  de  l*emperear  couronnée  de  lai- 
rlcrs,  arec  rexergoe  IMP.  ANTONINVS.  PIVS  AVG.  ; 
de  l'aotTR  IVmperear  debout  rar  une  extrade  :  pour 
lécende  URRBAI.ITAS.  AVG  II.  Autre  médaille  avec  la 
même  face; au  revers  figure  debout;  légende  :  LIBER A- 
LITAS  AVG.  m.  Autre  semblable,  avec  le  chiffre  llll. 
Bckhel  rapporte  ces  médailles  i  la  même  année  (  de 
Rome  Vt\  ;  de  J.-C.  «8  ).  Fofi,  D.  N.  V.  vol.  V|I,  fW,  «49. 

(t)  On  donnait  à  ces  canaax  le  nom  é'Buripe.  Lam- 
pride dit  qu'après  les  avoir  rempila  de  vin  on  y  fit  voguer 
des  galércH  exécutant  le  simulacre  de  batailles  navales. 
(  f of.  c.  xxn.  ) 

JB)  Il  voulut  un  Jour  qu'on  dressAt  la  liste  exacte  de 
tous  ceux  qui  étaient  affllgèi  de  hernies,  et  les  fit  venir 
à  se»  bains  afin  d'avoir  le  plaMr  de  se  baigner  avec  eni. 
(  Lampride,  e.  xxiv.) 
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faisait  la  joie  do  cruel  enfant  qui  les  avait  pour 
hôtes.  D'autres  fois ,  ou  ne  serrait  aux  invités 
que  des  mets  imités  en  marbre,  en  cire,  enterre 
cuite,  ou  peints  sur  la  nappe,  tandis  qu'on  dis- 
tribuait les  mets  véritables  à  la  populace  assem- 
blée sous  les  fenêtres  du  palais.  C'est  alors  que, 
charmée  des  espiègleries  de  ce  bouffon  impérial, 
elle  acclamait  son  prince  et  se  félicitait  de  l'avoir 
pour  maître  (1). 

Point  d'autre  événement  sous  ce  règne  que 
les  caprices  d'Héliogàbale  et  ses  jeux  insensés. 
Il  semble,  d'après  quelques  paroles  de  Lampride, 
qu'il  ait  voulu  faire  la  guerre  aux  Marcomans, 
contre  lesquels,  soixante  ans  auparavant,  Marc 
Aurèle  avait  combattu  avec  avantage;  mais 
cette  velléité  belliqueuse  n'eut  pas  de  suite. 
Aussi  est-il  le  seul  de  tons  les  Antonins  qui 
n'ait  porté  sur  ses  inscriptions  aucun  de  ces  ti- 
tres pompeux,  Parthicvs,  Daciccs,  Germani- 
eus,  Britannicus,  etc.,  que  ses  prédécesseurs 
devaient  à  leurs  victoires  ou  tout  au  moins  à 
celles  de  leurs  lieutenants.  Il  parait  avoir  rem- 
placé ces  glorieux  surnoms  par  le  titre  de  prêtre 
du  Soleil  (2).  Il  avait  construit  à  ce  dieu  un 
temple  somptueux  sur  le  Palatin,  puis  un  autre 
dans  les  faubourgs  de  Rome ,  et  lui  consacra 
probablement  bien  d'autres  sanctuaires.  Du 
moins  lisons-nous  dans  la  vie  de  Caracalla  par 
Spartien  qu'Héliogabale  dédia  à  Jupiter  Syrien 
ou  au  Soleil  un  temple  qui  avait  été  élevé  à  Faus- 
tine,  au  pied  du  mont  Taurus,  par  Antonin  le 
Pieux.  11  avait  aussi  résolu  d'élever  une  im- 


(1)  Qua:  populus  tam  libcnter  accepit  ut  cum  Impcrare 
gralularctur. (Lampride,  c.  xxi.) 

(t)  Une  inncripUon  trouvée  à  Waiwick  Chesten.  dans 
le  NorUiuniberlanU.  et  publiée  par  Hodgson  en  fac-Rl- 
mlie  dan«  VArchœologia  /£tiana,  1. 1**-,  p.  lî4  et  pi.  VI, 
a  été  alDsl  restituée  par  M.  le  comte  Borgbesi  : 

IMP.  CAESAU  m.  AVRFJ.  Antoninusplusrel. 

A  VG.  summus  sacerdos  del  Solls  KlaffabaH 

Pont.  max.TI\iRP.Iltl  coji.  M  PP  DlVl  Antonin.  mag.  f. 

DIVI.  SEVËR.  NEP.  et  M.  Aurel  Alexander  nob. 

CAESAR  IMI'ERl  hères 

ALABU  ASTVRum  VKTVSTATE  collapsam  resUtu 
RRVNT  PBR  MARIVM  VALBRI  anura  ieg.  Aog.  pr.  pr. 

INSTANTE  SEPTIMIO  NIU)  PRAEF. 

DEDlCATVMIIIKALNOVEMGRATOETSELEucocos 

I^  date  consulaire  qui  indique  l'année  974,  dit  le  savant 
épigraphiste.  nous  fait  connaître  qu'il  s'agit  Ici  d'Héllo- 
gabale,  et  d'autre  part  la  dernière  ligne  noua  rend  cer- 
tains de  la  longueur  qu'avait  l'Inscription  dans  son  en- 
tier. Les  noms  d'Héliogàbale  suffisent  parfaitement  à 
remplir  la  première  ligne  ;  mais  comment  combler  la 
grande  lacune  d'une  ligne  et  demie  qui  commence  après 
AVG,  puisque  nous  savons  qu'Héliogabale  n'avait  aucun 
de  ces  surnoms  que  donne  la  victoire  et  qu'il  n'y  aurait 
à  ajouter  que  les  deux  mots  PONTIFEXL  MAXIMVS? 
Heureusement  que  la  numismatique  vient  à  notre  se- 
cours en  nous  apprenant  que  cette  même  année 974  (de 
J.-C.  SU  )  l'empereur  prenait  sur  ses  médailles  le  titre 
de  SVMMVS  ou  INVlCTVS  SACERDOS  DE!  SOLIS  ELA- 
OARALI.ce  qui  correspond  parfaitement  à  l'eipace  resté 
vide.  11  parait  naturel  que  ce  sacerdoce  étranger,  dont 
renonciation  semblait  honteuse  aux  Roroaina,  ait  été  ef- 
facé après  le  meurtre  de  l'empeiear,  alors  qu'on  effa- 
çait son  nom.  Cette  remarque  est  d'autant  pins  Impor- 
tante  qu'elle  peut  empêcher  de  confondre,  comme  on  l'a 
fait  trop  souvent,  les  inscriptions  de  Caracalla,  qui  pre- 
nait les  titres  de  Paathicus  et  de  Britazinicus,  avec 
celles  d'HéUogal>ale. 


mense  colonne,  an  haut  de  laquelle  on  éeni 
monter  par  un  escalier  intérieur,  et  d'où  la  6- 
meuse  pierre  noire ,  le  diea  Élagabale,  piicée 
au  sommet,  aurait  dominé  Rome  entière;  niii 
on  ne  put  jan^ais  trouver  dans  les  cirrièreg  de 
Syène  ni  dans  toute  la  liante  Egypte  de  racée 
de  granité  assez  grande  pour  rexérâition  des  vi- 
lontés  de  l'empereur.  Quant  aux  édifices  poUia 
qui  n'intéressaient  ni  ses  plaisirs  ni  sa  foi  «• 
perstitieuse,  on  en  compte  fort  peo  qui  aieitété 
élevés  par  lui.  Il  Ht  réparer  le  Coly8ée,foi1aiKat 
endommagé  par  un  incendie,  ajouta  des  porti- 
ques aux  thermes  do  Caracalla,  et  oonstraidl 
auprès  de  son  palais  d'autres  thermes,  duot  k 
peuple  faisait  usage.  Mais ,  comme  8*11  eût  dA 
attacher  à  chacune  de  ses  couvres  le  caradère 
d'impudicité  qui  dominait  en  lui,  ilsupprinaU 
défense  que  Marc  Aurèle  avait  faite  d'a(lmeUR 
à  la  fois  les  deux  sexes  dans  les  bains  pu- 
blics (1),  défense  dont  la  suppression  causa  tant 
de  désordres  qu'elle  dut  être  renouvelée  par  sot 
successeur,  aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le 
trône. 

Dès  la  première  année  de  son  avènement, 
Héliogabale  avait  épousé  une  jeune  fille  appar- 
tenant à  Tune  des  plus  anciennes  familles  deTa- 
ristocratie  romaine,  la  famille  des  Cornefioft. 
Elle  s'appelait  Jiilia  Comelia  Paula.  Ce  mariage 
fut  célébré  par  des  fôtes  somptueuses,  par  des 
jeux  du  cirque  oii  l'on  tua  jusqu'à  cinquante  ti- 
gres, par  des  distributions  où  chaque  homme  du 
peuple  recevait  cent  cinquante  drachmes,  chaque 
soldat  deux  cent  cinquante.  Dès  l'année  saivante, 
cependant ,  la  jeune  impératrice  fut  répudiée, 
dépouillée  des  honneurs  de  son  rang,  privée  do 
titre  d*augiista.  Héliogabale  s'était  épris  d'une 
vestale  nommée  Julia  Aquilina  Severa,et,  par 
un  sacrilège  jusque  alors  sans  exemple, il  voolot 
l'épouser,  prétendant  que  de  l'union  d'un  pon- 
tife et  d'une  vestale  il  ne  pouvait  naître  qu'une 
progéniture  sainte  et  pour  ainsi  dire  divine.  A 
la  vestale ,  bientôt  répudiée  à  son  tour,  succéda 
Annia  Faustina,  femme  d'une  grande  beauté  et 
d'une  haute  naissance,  mariée,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Dion ,  à  un  sénateur  nommé  Bassu^, 
qui  périt  sous  prétexte  de  conspiration ,  mais 
en  réalité  pour  que  l'empereur  pût  épouser  sa 
veuve  (2).  Un  nouveau  caprice  la  renvoya,  et  la 
vestale  fut  rappelée,  au  scandale  de  Route  en- 
tièrc.  Le  mépris  d'Héliogàbale  pour  la  religion 
des  Romains  lui  a  fait  plus  de  tort  auprès  <la 
peuple  que  ses  folies  et  son  immoralité.  «  Oo  a 


(1)  11  flt  pis  encore,  sll  faut  en  croire  Lampride  :  •  U^i- 
crum  publieum  in  cdibua  anllcis  feelt.  sknal  et  pAb"> 
populo  eshlbult,  ut  ex  en  condltlones  bene  vasalonai  I»' 
rolnum  colUfferet*»  (C.  viii.) 

(S)  Noos  ne  connaissons  le  nom  d'Anola  Faostloa  <[«<' 
par  ses  médailles.  Dion  dit  simplemeat  qu'elle  desees* 
dalt  de  Marc  Antonin,  et  Hérodien  qo'elle  tintt  saa  ori- 
gine de  Commode  :  qwe  re/errt  {fthm  nium  *^ 
lUnnmodum  âicebatur  (iilun.  1.  LXXIX,  §  s, et  ll^rodim, 
fie  te  Héliogabale  ).  U  gent  Aunia  était  en  ellet  Uti* 
mlUe  de  Mare  Aurèle. 
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estf^ré.dit  M.  Ampère  dan»  une  éloquente  ap- 
préciation de  HnTasion  des  croyances  orientales 
dans  la  religion  romaine ,  la  tolérance  des  Ro- 
mains en  fait  de  religion.  Ce  qui  a  pu  faire  illu- 
sion, c*est  que,  comme  les  Grecs,  ils  étaient 
eondoits  par  leur  orgueil  même  à  ne  voir  dans 
les  croyances  des  différents  peuples  qu'un  reflet 
de  la  leur.  S*Us  reconnaissaient  une  diyinité  in- 
digène sous  un  nom  barbare,  ils  consentaient  à 
hil  donner  droit  de  cité;  mais  un  dieu  entière- 
ment différent  de  leurs  dieux ,  une  religion  fou- 
déesur  une  idée  contraire  ou  même  distincte, 
cela  ils  ne  pouvaient  Tadmetti'e.  »  Cestpar  cette 
raison  que  le  sabéisme,  imposé  par  Héliogabale 
aux  Romains  et  dont  ce  prêtre  du  Soleil  voulait 
faire  la  religion  de  TÉtat,  fut  repoussé  de  toutes 
parts.  On  1  aurait  accepté  sous  une  forme  qui 
lui  permit  de  trouver  sa  place  dans  le  panthéon 
romain  ;  on  prit  en  haine  cette  foi  nouvelle,  qui, 
loin  de  respecter  les  anciennes  croyances ,  fou- 
lait au  pied  les  prescriptions  les  plus  anciennes 
et  les  plus  sacrées. 

Julia  Moesa  comprenait  tout  ce  qu'il  y  avait 
d^mpolitique  et  de  dangereux  dans  la  conduite 
de  son  petit-fils.  Elle  prévit  l'orage,  et  espéra  le 
détourner  en  faisant  appeler  à  la  dignité  de  césar, 
c'est-à-dire  d'héritier  présomptif  de  l'empire,  un 
autre  membre  de  sa  famille.  Elle  sut  donc  per- 
suader à  Héliogabale  qu'il  ne  pouvait  mieux 
faire ,  dans  l'intérêt  de  sa  religion  et  de  ses  plai- 
sirs, que  d'adopter  son  cousin  germain  Alexandre, 
te  fils  de  JuKa  Mammée  :  Tempereur  pourrait 
alors  s'occuper  sans  distraction  du  culte  de  ce 
dieo  dont  les  fStes  étaient  des  orgies.  C'était  ce 
que  désirait  Héliogabale  :  il  accepta  le  plan  d'a- 
doption qu'on  lui  proposait,  et  vint  au  sénat  ac- 
compagné de  son  cousin,  alors  Agé  de  treize  ans, 
de  son  aïeule  Mœsa  et  de  sa  mère,  Sotemias.  Là, 
en  séance  solennelle ,  il  reconnut  Alexandre  pour 
son  fils,  le  déclara  césar,  et  le  désigna  comme  un 
des  consuls  de  Tannée  suivante.  Le  sénat  s'em- 
pressa de  confirmer  par  un  arrêt  la  volonté  du 
prince. 

Les  premiers  temps  de  cette  adoption  semble- 
rait pour  l'empire  l'aurore  d'une  époque  plus 
heureuse.  Le  jeune  César,  élevé  par  une  mère 
qni  fut  peut-être  chrétienne,  ou  qui  du  moins 
avait  connu  quelques-uns  des  préceptes  de  la 
morale  qu'enseignaient  les  chrétiens,  annonçait 
les  dispositions  les  plus  favorables  :  le  peuple 
et  Tarmée  s'attachèrent  à  lui  comme  à  celui  qui 
devait  un  jour  dédommager  Rome  de  tant  d'ex- 
cès et  de  folies.  S'il  paraissait  en  public,  il  était 
accueilli  par  des  acclamations ,  par  des  vœux  ; 
on  fifiisait  dans  les  camps  des  sacrifices  en  son 
honneur;  aussi  la  jalousie  d'Héliogabale  lut- 
elle  bientôt  éveillée  par  ces  manifestations  spon- 
tanées en  faveur  de  son  fils  adoptif.  Il  voulut 
d'abord  le  corrompre  et  lui  faire  aimer  les  igno- 
bles plaisirs,  lui  inspirer  la  rage  de  volupté  qui 
le  déshonorait  aux  yeux  du  peuple  ;  mais  Julia 
Mammée  et  Julia  Mopsa  faisaient  bonne  garde  : 
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toutes  les  tentatives  de  séduction  échouèrent. 
Alors,  ne  pouvant  le  corrompre,  l'empereur  vou- 
lut le  faire  assassiner.  Il  envoya  l'ordre  au  sé- 
nat de  casser  l'arrêt  d'adoption,  fit  jeter  de  la 
houe  sur  les  inscriptions  des  statues  d'Alexandre, 
et  soudoya  quelques  sicaires  qui ,  chargés  du 
meurtre,  se  dirigèrent  vers  le  palais  du  Palatin , 
tandis  que,  retiré  dans  une  villa  qui  s'appelait, 
du  nom  de  son  père,  /lorti  Variani  (les  Jardins 
de  Varius),  sur  l'emplacement  desquels  s'élève 
aujourd'hui  l'église  de  Sainte-Croix-de -Jérusa- 
lem ,  il  se  préparait  pour  une  course  de  chars 
dans  le  cirque  de  cette  résidence  impériale.  Mais 
ce  ne  fut  pas  la  nouvelle  du  forfait  accompli 
qu'il  reçut,  ainsi  qu'il  s'y  attendait  :  ce  fût  la 
terrible  visite  des  gardes  prétoriennes,  qui,  ayant 
eu  connaissance  du  danger  que  courait  le  jeune 
césar,  étaient  allés  le  chercher  au  palais  et  le  ra- 
menaient dans  leur  camp,  tout  voisin  des  jar- 
dins de  l'empereur.  Au  bruit  de  cette  colère  des 
soldats ,  Héliogabale  alla  se  cacher  sous  les  ri- 
deaux de  son  alcôve,  tandis  que  quelques-uns  de 
ses  principaux  officiers  s'efîorçaientde  réprimer 
la  révolte.  Ils  y  parvinrent  à  force  de  promesses. 
Héliogabale  devait  renvoyer  ses  indignes  favoris, 
changer  son  genre  de  vie,  veiller  avec  soin  sur 
les  jours  de  son  fils  adoptif  :  on  lui  laissait,  h 
ces  conditions,  la  vie  et  la  couronne  ;  mais  elles 
fiirent  bientôt  violées  :  les  favoris  furent  rappe- 
lés ,  les  orgies  ne  cessèrent  pas ,  la  vie  du  jeune 
Alexandre  se  trouva  plus  que  jamais  menacée. 
Aux  kalendes  de  janvier  (  de  J.-C.  222  ),  lorsque 
vint  le  moment  de  prendre  possession  du  consu- 
lat ,  Héliogabale  refusa  de  paraître  en   public 
avec  son  cousin.  Il  Callut,  pour  vaincre  cette 
résistance  d'enfant   méchant  et  dépité,  toute 
l'autorité  de  son  aïeule  Mœsa,  et  encore  ne  vou- 
lut-il aller  qu'au  sénat.  Les  cérémonies  du  Capi- 
tule furent  accomplies  par  le  préfet  de  la  ville, 
comme  c'était  l'usage  en  l'absence  des  consuls. 
Quelques  jours  après,  les  sénateurs  furent  chas- 
sés de  Rome,  et  l'ordre  de  départ  dut  être  exé- 
cuté avec  tant  de  liAte ,  dit  Lampride,  qu'on  ne 
trouvait  plus  dans  la  ville  ni  chevaux,  ni  mu- 
lets ,  ni  voitures.  Tout  était  employé  par  ce  dé- 
ménagement du  sénat  Héliogabale  voulait  éloi- 
gner ainsi  ceux  qui  auraient  pu  protéger  la  vie 
de  son  cousin  ;  mais  il  donnait  là  une  dernière 
preuve  de  sa  folie.  Ce  n'était  pas  le  sénat  dont 
la  résistance  était  à  craindre  quand  il  s'agissait 
des  volontés  de  l'empereur  :  les  prétoriens  se 
chargèrent  de  le  lui  prouver.  Ils  perdirent  pa- 
tience en  voyant  les  promesses  qu'on  leur  avait 
faites  si  mal  exécutées  :  et  dans  une  seconde 
invasion  de  la  demeure  impériale ,  Héliogabale 
fut  découvert  et  tué  dans  les  latrines  où  il  était 
allé  se  cacher  :  in  latrina  ad  quem  cor{fugerat 
occisus  (1). 

C'était  une  fin  digne  de  lui  ;  et  cependant  il 
avait  tait  préparer,  pour  le  cas  où  il  serait  obligé 


(1)  Umprlde,  HeUoçab.»  c.  xvii. 
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de  se  dernier  la  mort,  de«  lacets  tissas  d*or  et 
de  soie,  des  poignards  à  lame  d*or,  au  manche 
enrichi  de  pierres  précieoses,  des  bottes  de 
perles  où  se  troavaient  renfermés  les  poisons  les 
plus  subtUs  et  les  plus  rares,  une  haute  tour 
dont  les  dalles  de  porphyre  étaient  incrustées  de 
pierreries.  TQut  cela  pour  mourir  dans  une  igno- 
ble cachette,  d*une  mort  encore  moins  ignoMe 
que  sa  vie  I  Son  corps  fat  traîné  par  les  rues  ; 
puis,  comme  on  ne  pouvait  le  faire  passer  par 
un  égoat  vers  lequel  on  ravait  conduit ,  on  alla 
le  jeter  dans  le  Tibre.  Sa  mère,  Julia  Soaemias,  pé- 
rit avec  loi  ;  mais  Julia  Mœsa  et  Julia  Mammée 
se  hâtèrent  de  dire  proclamer  ravénement 
d'Alexandre  Sévère  (il  mars  de  Tan  de  J.-C. 
222  ).  t^oél  DES  Vebgers. 

mon  CataHw,  Ht.  LXXVII,  10-41  ;  LXXIX.  —  Bérodien, 
Fie  <FHéUogaèale,  —  Lamprlde,  HéHoçmb&le,  —  Jnl. 
CipItoHn,  Mmerin,  •»  Buirofc,  VIll.  —AurellM  vietor. 
De  Cttmr^  XKIU  ;  e^lL.  XXIIL  -  Bekliel,  D.  N.  v.,t.  V|i, 
p.  tu-ilT.  »  Leoain  de  Tlllemont,  Hitt.  des  Bmp^  L III, 
p.  IU-160. 

*  HÉLioii  (TIXCcov),  magistrat  romain,  vivait 
dans  la  première  partie  do  cinquième  siècle 
avant  J.-C.  Il  fut  deux  fois  mettre  des  offices 
sous  Théodose  II,  de  414  à  417  et  de  424  à  427. 
En  422,  Théodose,  qui  l'avait  en  grande  estime, 
le  chargea  de  négocier  la  paix  avec  le  roi  de 
Perse  Varanes.  Le  même  prinoe  lui  confia  en 
424  le  soin  de  revêtir  du  manteau  de  césar  le 
jeune  Valentinien  111,  réfugié  à  Thessalonique. 
Ce  fût  aussi  Hélion  qui,  après  la  défaite  et  la 
mort  de  l'usurpateur  Jean ,  remit  en  425  à  Va- 
lentinien, alors  à  Rome ,  les  insignes  d'auguste. 

Y. 

PhoUas,  BibL,  co4.  80.  ~  Socnte .  ffist.  êûdês.,  VII. 
M,t4.  —  Tkéophane ,  Ckrtmoo^  toL  I,  p.  1S4,  éd.  de  Bonn. 
—  (lodfiroy,  Pros<fp.  C9d,  Ihéod. 

HéLiOT  {Benoit  d'),  historien  français,  né  à 
Toulouse,  en  1695,  mort  le  16  janvier  1779.  Il 
fut  curé  de  Colomiers,  et  laissa  en  mourant  sa 
bibliothèque,  composée  d'environ  4,000  volumes, 
à  la  ville  de  Toulouse,  à  la  condition  qu'elle  se- 
rait publique.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  la 
grandeur  de  Jésus  ;  Toulouse,  in-8*  ;  —  Ré- 
futation du  système  du  président  Hainault 
sur  Vorigine  de  la  r^^flte;  Toulouse;  —  Ré- 
flexions sur  les  Tectosages,  écrit  conservé 
dans  les  archives  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Toulouse.  L'auteur  essaye  d'y  montrer  que  les  Teo- 
tosages,  MO  ans  avant  J.-C,  lorsque  Rome  n'était 
encore  pour  ainsi  dire  qu'au  berceau,  formaient  un 
riche  et  puissant  empire,  dontToulouse  était  la  ca- 
pitale. Dans  le  1. 1"  des  travaux  de  l'Académie  de 
Toulouse,  on  trouve  aussi  d'Héliot  une  Rtfu- 
talion  du  préjugé  littéraire  qui  impute  à  Vu- 
niversUé  de  Toulouse  d'avoir  donné  à  For- 
cadel  la  pré/érence  sur  Cujas  dans  la  nomi- 
nation à  une  chaire  de  droit  dvil  ;  on  y  trouve 
fies  recberdies  curieuses  sur  Cujas. 

GoroT  UE  FàRK. 

Biographie  Tovlnutainê. 

HéLISF.3I.\B  i)K  GRKXIIB.  Voy,  CrENNB. 

*  HÉLius  (  "H>io<  ),  affiranchi  de  l'empereor 


Claude  eC  intendant  des  dctniaines  impérinx  a 
Asie,  mort  en  69  après  J.-C.  il  fut  un  desagoBb 
qn'Agrippine  employa  pour  se  dâMorasser  4e 
M.  Junins  SOamis,  proconsul  dans  cette  pro- 
vince en  55.  Pendant  Texcursion  de  Wéroa  a 
Grèce  (67-68),  Hâfos  rempKt  les  fondions  k 
préfet  de  Rome  et  dltalie.  Il  Itat  digne  du  priHe 
^nt  il  tenait  la  place.  Son  autorité  pesa  éffkt- 
ment  sur  le  sénat,  les  chevaliers  et  le  peuple. 
Sous  un  prétexte  frivole,  fl  fit  périr  les  deox 
Camerinus,  le  père  et  le  ffl§,  et  força  l'ordre 
équestre  de  lui  élever  une  statue.  S'aperterant 
que  la  bame  générale,  excitée  par  le  despodsne 
de  l'empereur  et  de  ses  agents,  d^sénénit  en 
révolte,  fl  écrivit  plusienra  dépêches  àNéroi, 
et  finit  par  aller  le  trouver  lui-même  pour  Ir- 
radier aux  spectades  et  aàx  jeux  de  la  Grèce. 
Après  la  mort  de  Néron,  Hâins  fbt  ramené  à 
Rome  par  l'ordre  de  Galba ,  et  mis  à  mort  sfee 
Locuste,  Patrobios  et  d'autres  ci^toies  do 
tyran.  y. 

Tacite,  Jwn,,  XllI,  i.  -  Snétooe,  N4r^  tt.  -  PMafq«>, 
Gama,  17.  -  DIM  CaMiiui.  IXlil,  it,  fi,  if  ;  LXIf,! 

•  ■«Lixim  CEXi^K),  général  grec,  néà  Mépre, 
vivait  vere  410  avant  J.-C.  Commaadant  d'âne 
partie  de  la  flotte  qui  fit  voile  pour  l'Hefiespoirt, 
sous  les  ordres  de  Cléarque,  et  qui  fut  disfiersée 
par  une  tempête,  il  continua  sa  route  josqsl 
Byzance,  et  obtint  que  cette  ville  adbérAtà  b 
ligue  du  Péloponnèse  contre  les  Athéniens  (411). 
On  croit  qu'il  resta  à  Byxance  à  la  tête  du  ooi- 
tingent  mégarien ,  et  il  s'y  trouvait  encore  kw- 
que  les  Athéniens  vinrent  en  faire  le  siège,  en  401 
Les  Byzantins,  fort  nidement  traités  par  leseoi- 
fédérés ,  entrèrent  en  communication  avec  les  ai- 
siégeants,  et  lenr  ouvrirent  les  portes  de  la  fflle. 
Hélixus  et  ses  collègues  lurent  faits  prisoniien. 

Y. 
Xénopbon,  mil.,  1. 1.  -  DIodore,  XHI,  SI,  17. 

HRLL  (Maximllien\  astronome  hongrois, 
né  le  13  mai  1720,  à  Schemnitz  (Hongrie),  mort 
à  Vienne,  le  14  avril  1793.  Fort  jeune  encore  i 
montra  du  goOt  pour  l'astronomie  et  la  physiqse. 
Reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  à  dix-huit  ans 
il  suppléa  dans  ses  observations  le  père  Jesepb- 
François ,  astronome  de  l'observatoire  des  jé- 
suites à  Vienne,  pendant  les  années  1745  et  1746, 
s'occupant  en  outre  do  musée  de  physique  eipé- 
rimentale  qui  venait  d'être  créé  dans  cette  riNf. 
n  passa  ensuite  comme  instituteur  à  l'école  de 
Leiitschau  en  Hongrie;  mais  au  bout  d'un  an  il 
revint  à  Vienne  étudier  la  théologie,  en  nèroe 
temps  qu'il  donnait  des  leçons  dematlkénatiqae^ 
à  de  jeunes  gentîlshoromes.  En  1751  HeH  reçst 
les  ordres  sacrés  ;  trois  ans  après  fl  prit  le  grade 
de  docteur,  et  Ait  nommé  professeur  de  natlié- 
matiques  au  collège  de  Clausenbourg,  en  Itatfyi- 
vanie.  En  1756  le  père  Hell  IVit  appelé  à  Vlewf, 
où  il  occupa  pendant  trente-six  ans  la  plaoe 
d*astronome  et  de  conservateur  de  robsenra- 
toire  qu'on  y  avait  disposé  pour  lui.  De  1757 
à  178e»  fl  pofafia  des  Èphéméridet  estimées 
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Pressé  par  l'enToyé  de  Danemark  à  Tienne , 
comte  de  Bacholf,  d'aller  obserrer  en  Laponie  le 
passage  de  Vénas  sar  le  disqne  da  Soleil,  il 
partit  le  28  ayril  1768,  et  ne  retint  à  Vienne 
que  le  12  août  1770.  «  H  faudrait,  dit  de  La- 
lande,  avoir  hiTemé  à  70"  23'  de  latitude  pour 
savoir  combien  de  sonfTrancei  entraîne  un  sem- 
blable voyage.  On  jugera  de  la  multitude  d'ot>* 
serratioDfl  qui  forent  le  fruit  de  cette  expéditioB 
lorsqu'on  verra  dans  le  Journal  des  Savante 
de  1771,  p.  499,  que  le  père  Hell  annonçait,  sar 
ce  voyage,  trois  volâmes  in-folio ,  dont  le  pre- 
mier devait  paraître  à  la  fin  de  1772,  et  le  der- 
nier enl774  ;  mais  ils  n*ont  point  paru.  Dans 
ces  régions  boréales ,  si  peu  fréquentées  et  si 
peu  ^nnues,  tout  est  intéressant,  et  le  père 
Hell  avait  tout  étudié  :  la  géographie,  l'histoire, 
le  langage,  les  arts,  la  religion,  la  physique, 
l'aimant ,  l'histoire  naturelle ,  les  marées  ,  les 
vents ,  les  météores ,  la  chaleur  et  le  froid ,  le 
baromètre,  la  hauteur  des  montagnes  et  la 
pente  des  fleuves,  tout  avait  exercé  Tattentiao 
de  cet  habile  observateur,  et  il  annonçait  dee 
découvertes,  ou  du  moins  des  choses  toutes  nea- 
ves  sur  chacun  de  ces  objets.  Il  avait  vu  des 
rapports  entre  la  langue  des  Lapons  et  celles  de 
la  Hongrie  et  de  la  Chine;  il  assurait  avoir 
trouvé  une  loi  dans  les  variations  du  baromè- 
tre, etc.  Mais  Triesnecker,  habile  astronome  de 
Vienne,  n'a  pu  parvenir  à  voir  même  les  ma- 
nuscrits; les  héritiers  lui  ont  refusé  cette  satis- 
faction.... Quoi  qu'il  en  soit,  l'observation  du 
père  Hell  fut  le  résultat  principal  de  ce  voyage; 
elle  réussit  complètement  :  elle  fut  annoncée  par 
le  canon  comme  un  événement  important;  et  elle 
s'est  trouvée  en  eiTet  une  des  cinq  observations 
eomplètes,  faites  à  de  grandes  distances ,  et  où 
l'éloignementde  Vénus, changeant  le  plusladurée 
du  passage,  nous  a  fait  connaître  la  véritable 
distance  du  Soleil  et  de  toutes  les  planètes  à  la 
Terre;  époque  remarquable  dans  l'histoire  de 
Fastronomie,  à  laquelle  se  trouvera  lié  à  Juste 
titre  le  nom  du  père  Hell ,  dont  le  voyage  fot 
aussi  fructueux ,  ausAi  curieux  et  aussi  pénible 
que  ceux  de  la  mer  du  Sud ,  de  la  Californie  et 
de  la  baie  d'Hudson ,  entrepris  h  l'occasion  de 
ce  célèbre  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil.  »  Lln- 
Tention  que  fit  le  père  Hell  d'un  toit  mobile  à 
Tosaged'un  des  principaux  instruments  d'astro- 
nomie lui  valut  un  témoignage  d'estime  du  roi  de 
Pologne  Stanislas ,  qui,  lui  en  ayant  demandé  le 
modèle,  en  fit  exécuter  un  semblable  à  l'Obser- 
▼atoire  qu'il  avait  fait  élever  dans  son  pakria. 
Le  père  Hell  eut  des  relations  avec  Mesmer 
(vay.  ce  nom)  :  frappé  des  résultats  que  celoM 
annonçait  avoh*  obtenus  avec  les  pièces  d'acier 
aimanté  qu'il  lui  avait  communiquées,  Hell  cmt 
pouvoir  attribuera  l'aimant  même  la  propriété  de 
guérir  les  maladies  nerveuses;  l'auteur  du  wuh 
gnéiisme.  animal  combattit  cette  opinion,  attrft* 
boant  ce  résultat  thérapeutique  à  un  fluide  dis- 
tinetdePaimant.  Les  principaux  onvragesdn  père 


Hell  sont  :  Blementa  Àlgebrx  Joannis  CrivellH 
magisiUuitratafet  novis  demonstrationibus 
et  problematibui  aucta  ;  Vienne,  1 745,  in-S"*  ; — 
Adjvmentum  Memorix  manuale  chronologi- 
co-genealogico-hùtoricum  ;  Vienna,  1750,  in- 
Ift;  6*  édit.,  1789 ,  in-16  ;  —  Blementa  Arith- 
metiex  numêriex  et  litteralis,  y  édition; 
vienne,  1763,  in-8*;  —  Ephemeridês  Astrono- 
mie» ad  meridianum  Fimtoftoneiifem;  Vienne, 
1767-1786,  in-S"*  :  depuis  1769  lepèrePilgram, 
adjoint  du  père  Hell,  s'occupait  de  la  rédaction 
de  ces  Éphémérides,  qu'il  continua  jusqu'en 
1793.  Jungnitz  a  imprimé  séparément  les  mé- 
moires fournis  à  ce  recueil  par  le  père  Hdl; 
Breslau  et  Hirschberg,  1791-1794,4  vol.  in-8**; 
—  Delà  célébration  de  la  Pdque  ;  Vienne,  1 761 , 
inS*  ;  —  Tabulx  Solares  iV.-£.  de  la  Caille  ^ 
cum  supplemento  reliquarum  tabularum; 
iUd.,  1763,  in-8*;  —  TabuUe  Lunarei  Tob. 
Mayer,  cum  supplemento  reliquarum  tabu- 
larum lunarium  D.  CMsini,  de  Lalande,  et 
suis;  ibid.,  1761,  in-V";  —  De  Satellite  Vene- 
ris;  ibid.y  1766,  in-S**  ;  —  Observationes  Astro- 
nomie»^ ab  anno  1717  ad  annum  1762  fact» 
et  ab  Augustino  Hallerstein  Peckini,  Sinarum 
tribunalis  mathematici  prmside  et  manda- 
rinop  collecta;  ad  fidem  authographi  ma- 
nuscripti  edidit;  ibid.,  1768,  in-4*';  —  Obser- 
vatio  transitus  Veneris  ante  diseum  Solis  die 
3junii  anno  1769,  Wardœhusii  in  Finnmar- 
chiajacta;  Copenhague  et  Vienne,  1770,  in-8*: 
on  trouve  dans  cette  dissertation,  extraite  des 
Éphémérides  de  Vienne  pour  1772,  les  observa- 
tions de  plusieurs  savants  sur  cet  événement  as- 
tronomique, entre  autres  celles  faites  par  Messier, 
La  Caille,  Short,  Zanotti,  Poleni,  Ximenès,  le 
cardinal  de  Luynes  et  autres  ; — De  Parallaxi  So» 
lis,  ex  observeUionibus  transitus  Veneris  anni 
1769;  Vienne,  1773,  in-8<*  :  le  père  Hell  cherche 
à  prouver  dans  cet  opuscule  qne  la  parallaxe 
moyenne  du  Soleil  est  de  8"  70  :  Lalande  la 
croyait  un  pen  moindre  ;  —  Methodus  Astro- 
nomica,  sine  usu  quadrantis  tel  sectoris  aut 
alterius  cufustHs  instrumenti  in  gradus  dr- 
euli  divisi,  item  sine  notitia  refraetionis^  ope 
solius  tubi  instructi  wUcrometro  filari  sin- 
gula  sêcunda  indieanté,  et  inapto  ad  hune 
usum  fulcro  mobili  applicati,  elevationem 
poli  ct^iusvis  loei  in  continente  siti  accura- 
tissimam  de/mire;  Ibid.,  1774,  ia-r";  — Z>e  la 
véritablegrandeur  que  lediamètre  de  lapleine 
Lune  ou  du  SoMl  semble  avoir  à  la  vue  simple  ; 
ibid.,  in-8®  ;  —  Appendix  ad  Bphemerides 
anni  1777  :  Aurorm  borealis  Theoria  nova; 
ibid.,  1776,  fai-S**;  —  Monumenta  xre  peren- 
niora  inter  astru  panenda,  primum  Seren, 
régi  ^Angliœ  Georgio  Iti,  altéra  viro  cel.  F. 
W,  Herschêl;  iMd.,  1789,  in-8*;  traduit  en  al- 
lemand par  Jnngniti,  la  même  année  ;  —  Diplo- 
mata,  bullm^  privilégia,  Ubertates,  immuni- 
tates,  eonsUtutiones ,  et  statuta  celeberrimm 
Universitatis  Vindobonenâii,  etc.;  ibid.,  1791, 
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in-4°.  Le  père  Hell  publia  aussi  à  Vieooe  en 
1775  plusieurs  almanachs,  VAlmanach  Viennou 
|)our  la  noblesse,  devenu  depuis  VAlmanach  de 
Gotha  ;  un  almanach  de  physique,  un  almanach 
chronologique,  etc. 

Ud  frère  du  Père  Hell,  ingénieux  mécanicien  à 
Schenmitz,  inventa  pour  les  mines  de  Hongrie  une 
espèce  de  siphon  propre  à  épuiser  Teau  :  cette 
machine  élevait  le  liquide  à  96  pieds.  Elle  est  dé- 
crite  dans  les  voyages  de  Jars  et  dans  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Sciences  de  1760.      J .  V. 

ScbUcbtrgroU,  Nekroloç,il9i,  toI.  I.  p.  SM-MS.-  Jour- 
nal det  SavanU,  JalUet  1771,  p.  499.  —  De  Ultnde, 
hiU.  abrégée  d«  VAUronomU  dtpuii  1781  ;  à  la  suite  de 
là  Bliogr,  Âttron.  —  Meusel,  Gelêhrte*  TeutscM.  — 
P.  Alexis  Horanjrl,  jifffmoria  Hunçarorum et  ProvineiO' 
iium  scriptis  edUis  notorum.  —  Kœletjr  et  Melzer,  Un- 
gamitcherPiutareh.  —  Uttrow,  BeUrteçezur,Blogr(^hie 
MaxtmUians  Hell ,  dans  les  FcUerlmnditchen  Bltettem 
fttr  den  OEUr.  Kaiterstaaet  1819.  —  Paintner,  HUtoria 
Scriptorton  SocUtatis  Jent  olim  provineUe  Auitrutcm, 
Uunqaricm,  etc.,ab  annonlku3q^e  ad  nostra  tempora, 
HBLL(  François),  homme  politique  français, 
né  à  Kirchenheim  (Alsace),  en  1731,  guillotiné  à 
Paris,  le  3  floréal  an  ii  (22  avril  1794).  Il  était 
procureur  syndic  des  états  d'Alsace,  grand-bailli 
de  Landser,  et  chevalier  de  TEmpire  Romain 
lorsque  se  dessinèrent  les  premières  protesta- 
tions populaires  d'où  surgit  la  révolution.  Il  se 
déclara  hautement  partisan  du  principe  démo- 
cratique, et  par  ses  écrits  et  ses  discours  chercha 
à  lui  acquérir  des  partisans.  En  1789,  il  fut  élu 
député  du  tiers  état  aux  états  généraux  pour 
les  bailliages  de  Haguenau  et  de  Weissembourg. 
11  devint  ensuite  administrateur  du  Haut- Rhin. 
En  1793  il  fut  arrêté  comme  suspect  et  conduit 
à  Paris  ;  traduit  devant  le  tribunal  criminel  ré- 
Tolutionnaire,  il  y  fut  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté le  même  jour  (1).  On  a  de  lui  :  Observa' 
iions  d'un  Alsacien  sur  l'affaire  présente  des 
juifs  d'Alsace,  1779;  Neufchâtel,  1790,  in-8*>; 
— -  Vcsu  d'un  Agriculteur  rhéno-français  ;  1 79 1 , 
in-S"  ;  —  Instruction  populaire  pour  initier 

(1)  Avec  lut  furent  condamnés  i  la  peine  capitale:  Duval 
d'Ksprémenll,  ex- député  (quaraote-hnlt  ans ,  J.-U.Tbou- 
ret  (quarante-huit ans),  ex-député.  J.-R.  Guy- Lécha pelter 
(trente-neuf  ans),  ex-député.  C.-U.  Ljimoignon  de  Maies- 
herbes  (soixante-douze  ans),  ex-mlnlstre  d'État  et  pre- 
mier président ,  M"«  M.  T.  de  Chateaubriand,  née  Lepel- 
letler  de  Rosambo  (▼Ingt-tron  ans);  M"«  veuTe  A.-T. 
I^pelletler  de  Rosambo,  née  Lamotgnon  de  Malesherbes 
(trente-huit  ans) .  le  marquU  l.-B.-A.  de  Chateaubrtant, 
capitaine  de  cavalerie  (  trente-quatre  ans?.  M"*  C.-R. 
Chodkicwtcz,  pi  Incesse  Alexandra  Lubomlrskl  (Ttngt*trols 
ans)  ;  D.  A.  de  Rocliecbouart .  daehesse  du  Gbâtelet 
(soixante-deux  ans),  M">*deCholseul,  dacbesaé  deGram- 
uiont  (soixante-quatre  ans),  M*«  V.  Boucher  de  Rocbe- 
chooart,  tlcomteasc  de  PontvlHe  (quarante-neuf  ans), 
A  -P.  Parmrntler  (  vingt-neuf  ans) .  reccTeur  de  rentes; 
«  tout  convaincus  d'élre  auteurs  ou  complices  des  complots 
qui  ont  existé  depuis  89  contre  la  liberté,  la  sûreté  et  la 
souveraineté  du  peuple  français,  par  suite  desquels  le 
tyran,  ses  agents,  complices  et  tons  les  ennemis  du  peu- 
ple, ont  tenté  par  l'abus  d'autorité,  par  la  corruption, 
par  la  guerre  extérieure  et  Intérieure,  par  les  trahisons, 
les  violences,  les  assassinats,  les  secours  fournis  en  hom- 
mes et  en  argent  aux  ennemis  du  dehors  et  do  dedans , 
par  des  correspondances  criminelles  eotretenues  avec  eux, 
et  par  tons  les  moyens  possibles,  de  dissoudre  la  repré- 
sentation nationale.  •  La  princesse  Lobomlrskl  s'étant  dé- 
clarée eocelQte  tat  teule  é|Mrf  née. 


le  peuple  d'Alsace  aux  principes  révolnOaH' 
naires  (en  allemand);  1792.      H.  Liscei». 

Le  Moniteur  univergêi,  an  xi,  n*  m.  —  Biogrofkk 
moderne  (1806).  —  Arnaali,  Jay,  Jouy  et  Korvina,  Btètn- 
pMe  nouvelle  des  Contemporains  (laiS).  —  Qaénrd,l4 
France  littéraire. 

HELL  (Théodore),  Voy.  Witolleb. 

HBLL  (Homaire  ob).  Voy,  HoHiettE. 

HELLADius ,  grammairien  grec,  néàAleuB- 
drie ,  vivait  dans  le  cinquième  siècle ,  sons  le 
règne  de  Théodose  H.  Son  principal  ouvrage, 
dont  Photios  a  donné  une  courte  analyse,  était 
un  Lexique  alphabétique  (Aa&xèv  xaià  «nc- 
Xetov  ) ,  consacré  surtout  aux  auteurs  ea  prose. 
PhoUus  donne  au  même  lexique  le  titre  de  T6v 
Xfilecov  (7uX>o')na.  Suidas,  qui  l'appelle  A(fy»K  m^ 
"^ioLz  XP^^^C  11^0^^  aroixttov,  cite  en  outre  dUel- 
ladius  les  ouvrages  suivants  :  'Ex^pa^t;  piXoro- 
|ito(«;  —  Aiovuaoç  fj  Movaa;  —  'Ex^pooK  tw* 
Xovrpcàv  KwvoTovTtavûv  ;  —  "Eicatvo;  Sniocivi 
tou  paoïXcoK.  Diaprés  les  titres  on  croit  que 
plusieurs  de  ces  ouvrages  étaient  en  vers.  H  est 
donc  possible  que  ce  grammairien  soit  raatear 
d'un  distique  qui  se  trouve  dans  l'Anthologie 
grecque  sous  le  nom  d'Helladius.  Y. 

PboUos,  Cod.,  i4S.  188.  »  Soldas,  au  mot  'EUo&o^ 
—  Bronck,  Anal.,  vol.  II.  p.  438.  —  Jacobs,  Antkol.  Crac^ 
VOLIII,  p.  148;  XIll,  901. 

HELLADIUS  ('EXXdSio;) ,  sumommé  Besan- 
tinoûSy  Besantinus  ou  Bisantinus^  grammai- 
rien égyptien ,  vivait  au  commencement  da  qua- 
trième siècle,  sous  les  empereurs  Licinii»  d 
Maximinianus.  11  composa  quatre  livres  de  Mé- 
langes ,  sous  le  titre  de  Opaytiateia  y^rfl^^' 
OeuSv.  PhoUus  a  donné  une  analyse  de  oet  on- 
Trage,  qui  est  souvent  cité  dansl'JS'/ymo/o^niM 
magnum.  Les  extraits  des  Mélanges  d*HeIla- 
dius  cités  par  Photius  ont  été  publiés  avec  une 
traduction  latine  de  Schottus ,  et  des  notes  par 
Meursius,  comme  un  appendice  à  Touvrage  pos- 
thume de  Meursius  :  De  Regno  laconico  et 
Atheniensium  Pirxo;  Utrecht,  1686,  in-4*; 
réimprimé  dans  le  Thésaurus  Antiquit.  Grxc, 
de  Gronovius,  t.  X.  Y. 

Pbotius,  Cod.  279. 

HELLADIUS ,  évêque  de  Césarée  en  Cappa- 
duce,  succéda  à  son  maître  saint  Basile  le  Grand 
sur  le  siège  épiscupal  de  cette  ville,  en  378.  H 
assista  aux  deux  conciles  de  Constantinople  es 
381  et  394.  Sa  Vie  de  saint  Basile  esidtkv" 
Damascène,  mais  Tauthenticité  de  œt  oavrage 
est  douteuse.  Y. 

Sosoméne,  Hist.  eccles.,  VIII,  8.  ->  TlOeaiont,  Mimei- 
res  eceiés.,  vol.  IX,  p.  889.  —  Cave.  fflsL  Htt.  -  Wrt- 
dos,  Bibliotheca  Graea,  vol.  IX,  p.  ats. 

HELLADIUS,  évêque  de  Tarse  y  vivait  vers 
430.  Il  se  fit  remarquer  par  son  attachement  à 
Nestorius ,  et  fut  par  ce  motif  privé  de  soa  ^^ 
ché.  On  le  lui  rendit  plus  tard ,  mais  à  la  oûd- 
dition  quMl  se  joindrait  à  ceux  qui  proooocèrtat 
anathème  contre  Nestorius.  U  reste  de  loi  âi 
lettres.  Y. 

ave,  Histor.  liter. 

HELLADIUS,  prélat  espagnoli  néfW^f 
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mort  en  699.  n  devint  comte  du  palais  et  des 
clHMes  pabtiqoe»  (  aulas  régis  et  rerum  publi- 
earum  cornes)  sous  le  roi  goth  Récared,  et  as- 
sista en  cette  qoaUté  ao  synode  de  Tolède  en 
590.  Il  prit  rhabit  monastique  en  597,  dans  ie 
clottre  d'Âgalia,  et  fut  créé  abbé  de  ce  monas- 
tère en  606.  La  sainteté  de  sa  vie  le  fit  choisir 
en  614  pour  succéder  à  Aurasius  dans  l'arche- 
Tècbé  de  Tolède.  Il  composa  divers  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à  nous.         Y. 

CMronieon  Marimi,  et  Chroniccn  Eutrandi,  dans 
NleoUf  Antonio.  Bibliothêca  UUpana  vêtu»,  t.  II,  p.  41t. 
->  S.  lidrfonse.  De  Seriptor.  êcdes.,  T.  —  And.  Scbottiu, 
BibiiotMeea  Hitpana, 

HELLADIUS  {Alexandre),  grammairien  et 
oonlroversiste  grec ,  né  en  Thessalie,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il 
voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Alle- 
magne, et  dans  ces  divers  pays  il  enseigna  le 
grec.  On  a  de  loi  :  STaxuoXoyia  rexvoXoyixTi  tijc 
'EXX^cdo;  çovfjc ,  sive  spicilegium  grammatices 
grxcx  per  quœsdones  et  responsiones ,  pré- 
cédé d'un  Dialogus  de  pronunciatione  lingtus 
grxcx  in  Europa;  Nuremberg,  1712,  in-8**;  — 
Status  prœsens  Ecclesi3e  Grxcx;  in  quo  etiam 
causx  exponuntur  cur  Gratci  moderni  Kovi 
Testamentieditiones  in  grxca  barharalingua 
faetas  acceptare  récusent  :  prxterea  additus 
est  in  fine  status  nonnuliarum  controversia' 
rum;  Altorf,  1714,  in- 12.  Cet  ouvrage,  dédié  an 
czar  Pierre  le  Grand,  contient  des  controverses 
ecclésiastiques  sans  intérêt  ;  mais  il  renferme 
aussi  des  détails  curieux  sur  l'état  de  l'instnic- 
tion  en  Grèce  depuis  la  conquête  turque ,  sur  les 
livres  sortis  des  imprimeries  helléniques,  et  sur 
les  poètes  grecs  modernes;  enfin  on  y  trouve  de 
bonnes  observations  sur  le  grec  vulgaire,  et  sur 
la  traduction  des  livres  saints  dans  cet  idiome. 

Y. 

Jàumal  dêt  Savants^  année  1716,  p.  IIO,  etc.  —  Gesner, 
CHnervationM  de  Eruditione  Crmeorum  qui  kodie  vi- 
tmmt:  dans  tes  Oputeula  nUnora,  t.  V,  p.  M-71.  —  Sax, 
Oiàomattieon  Hterarium^  t.  VI,  p.  198. 

HBLLANicus  (*EXXavixo;),  célèbre  historien 
grec,  né  à  Mitylène,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  vivait 
dans  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Si  ron  en 
croit  Suidas,  il  était,  suivant  les  uns,  fils  d'An- 
dromène  ou  Aristomène,  suivant  les  autres, 
de  Scamon  ;  mais  ce  dernier  nom  pourrait  bien 
être  une  méprise  de  Snidas.  D'après  le  même 
biographe  Hellanicus  et  Hérodote  vécurent  en- 
semble à  la  cour  d'Amyntas  (  533-504  avant 
J.-C.  ) ,  et  le  premier  vivait  encore  sous  le  règne 
de  Perdiccas,  qui  monta  sur  le  trône  en  461. 
Lucien,  de  son  oftté,  nous  apprend  qu'Hellanicus 
mourut  à  l'Age  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Si  on 
adopte  les  dates  de  Suidas ,  on  placera  la  mort 
de  l'historioi  en  460  au  plus  tôt,  et  sa  naissance 
en  545  ;  mais  Suidas  se  réfute  lui-même  en  fai- 
sant d'Hellanicus  un  contemporain  d'Hérodote, 
de  Sophocle  et  d'Euripide,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'arrêter  à  ses  assertions  contradictoires.  On 
doit  reconnaître  plus  d'autorité  à  un  passage 
de  Pamphila,  conservé  oar  Aulu-Gelle.  Il  y  est 


dit  qu'Hellanicus,  contemporain  d'Hérodote,  avait 
soixante-cinq  ans  an  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponnèse  (431) ,  ce  qui  le  fait  naître  en 
496  et  mourir  en  41 1.  Cette  chronologie^  si  vrai- 
semblable d'ailleurs ,  doit-elle  être  rejetée  sur 
les  témoignages  du  scoliaste  d'Aristophane  {ad 
Ran,,  706  ) ,  qui  suppose  Hellanicus  vivant  après 
la  bataille  des  Arginuses,  en  406,  et  d'un  biogra- 
phe anonyme  d'Enripide  (1),  qni  place  sa  nais- 
sance en  481 ,  le  jour  de  la  bataille  de  Salamine, 
par  la  raison  que  son  nom  signifie  Victoire  de 
la  Grèce?  M.  C.  Millier  l'a  pensé,  et  il  a  as- 
signé à  la  naissance  et  à  la  mort  d'Hellanicus 
les  dates  de  482  à  397.  On  manque  absolument 
de  détails  sur  la  vie  de  cet  historien,  qui  selcm 
Suidas  mourut  à  Perpéréné,  sur  la  c6te  de 
l'Asie  Mineure,  en  face  de  Lesbos. 

Hellanicus  fut  un  écrivain  très-fécond ,  si  l'on 
en  juge  par  les  nombreux  ouvrages  que  les  an- 
ciens citent  sous  son  nom  ;  mais  beaucoup  de 
ces  titres  se  rapportent,  non  à  des  ouvrages  dif- 
férents, mais  à  des  chapitres  ou  sections  du 
même  ouvrage,  et  parmi  les  productions  qu'on 
lui  attribue,  il  y  en  a  plusieurs  de  supposées  ou 
do  moins  de  suspectes ,  telles  que  les  suivantes  : 
Al^vitTCooca  ;  —  Elc  'A(t|ii(i>v<K  àvdi6aaic  :  Athé- 
née, qui  cite  cet  itinéraire,  en  révoque  en  doute 
l'authenticité;  —  Bap6apixà  vo(ii|jLa;  Selon  les 
critiques  anciens ,  c'était  une  compilation  foite 
d'après  les  histoires  d'Hérodote  et  de  Damastès  ; 
—  'EOvâv  ôvoiAocCat  ;  c'était  probablement  une 
compilation  du  même  genre. 

Les  ouvrages  authentiques  d'Hellanicos  se 
divisent  en  trois  catégories  :  GtutkuoGns  :  Atu- 
xaXicoveCa,  en  deux  livres,  contenant  les  tradi- 
tions thessaUennes  relatives  à  l'origine  des 
hommes,  à  Deucalion  et  à  ses  descendants  jus- 
qu'au temps  des  Argonautes;  —  4>optt}v(c,  en 
deux  livres ,  contenant  les  traditions  pélas^ques 
et  argiennes  depuis  Phoronée  et  Ogygès  jusqu'à 
Hercule,  peut-être  même  jusqu'au  retour  des 
Héraclides  ;  —  'ATXavnâc ,  en  deux  livres ,  con* 
sacrés  à  Atlas  et  à  ses  descendants;  —  Tpwdidi, 
en  deux  livres  aussi,  et  commençant  an  temps 
de  Dardanus.  Chorographibs  :  'AxOtc ,  histoire 
de  l'Attique  en  quatre  livres  au  moins.  Le  pre- 
mier contenait  le  récit  de  la  période  mythique , 
le  second  les  antiquités  des  dèmes  attiques; 
le  troisième  et  le  quatrième  traitaient  des  colo- 
nies attiques  en  lonie,  depuis  leur  établissement 
jusqu'aux  guerres  médiques  ;  ^  AloXixd ,  histoire 
des  Éoh'ens  dans  l'Asie  Mineure  et  les  lies  de  la 
mer  Egée;  —  Hepatxd,  en  deux  livres,  compre- 
nant l'histoire  de  la  Perse,  de  la  Médie  et  de 
l'Assyrie ,  depuis  le  temps  de  Ninns  jusqu'à  celui 
d'Hellanicus  ;— Chronologies  :  'I^pttat  T^'Hpoc, 
en  trois  livres  contenant  ime  liste  chronologique 
des  prêtresses  de  Héra  à  Argos.  Cet  ouvrage, 
fondé  sur  les  archives  du  temple  de  Héra ,  com- 


(1)  Dans  les  F'Uarvm  Seriptorei  Grwçi  wt^ortf  de 
Westennann  ;  Brunswick,  I84f, 
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prenait  un  grand  nombre  de  tradftfiont,  dont 
l'enchaînement  régulier  formait  le  plus  aaden 
esMÎ  de  chronologie  qui  ait  été  tenté  m  Grèce. 
Thucydide,  Timée  et  d^aotres  historient  profi- 
tèrent de  ce  travail  ;  —  Kapveov?xai ,  liste  ehrono- 
logique  des  vainqueurs  dans  les  luttes  musictles 
et  poétiques  des  Caméennes.  Une  partie  de  cet 
ouvrage,  ou  pent-étre  même  la  première  rédac- 
tion de  Touvrage  entier,  parait  avoir  été  écrite 
en  vers.  Suidas  parle  en  effet  des  œuvres  poé- 
tiques d'Hellanicus,  mais  Ton  n'eo  eomialt  au- 
cune. 

De  tous  les  ouvrages  que  noos  venons  d'éna- 
mérer,  et  des  autres  que  \*on  attribue  à  Hella- 
nicus,  il  ne  reste  que  des  fragments,  asset  nom- 
breux ,  qui  suffisent  pour  donner  une  idée  de 
son  talent.  Il  occupe  la  première  place  parmi 
les  chroniqueurs  désignés  sous  le  nom  de  logo- 
graphes  ,  et  forme  la  transition  entre  eux  et  les 
historiens  proprement  dits,  tels  qu'Hérodote  et 
Thucydide.  A  ces  derniers  seulement  fut  réservée 
la  gloire  de  dégager  rhistoire  de  ces  généalo* 
gies  fabuleuses,  de  ces  légendes  mythiques,  de 
ces  traditions  locales ,  qui  faisaient  le  fond  des 
œuvres  des  logographes.  Hellanicus  ne  fit  que 
rassembler  avec  zèle,  et  compiler  sans  critique, 
des  matériaux  qui  servlruit  à  ses  illustres  suc* 
cesseurs.  Les  fomenta  d'Hellanicus  ont  été  re- 
cueillis par  Sturz;  Leipzig,  1796,  1826,  in-8**, 
dans  le  Muséum  critieum^  vol.  H,  p.  90-107; 
Cambridge,  1826,  et  par  C.  et  Th.  MOUer  :  Frag- 
menta Historicorum  Qraocorum;  t.  I,  p.  45- 

96;  Paris,  1841,  in-8^  L.  J. 

Suidas,  au  mot  'KXXaviX9<.  »  Lucien ,  VacrofK^  i. 
-  Aulu-Gelle,  XV,  n.  ^  Preller.  IHssertatio  ttc  Hella- 
nico  Usbio  hiuorUo;  Dnrpat,  ISW,  tn-V*.  —  C  Mttller,* 
De  HellanieOn  en  ine  du  i**  vol.  des  Frag.  Hist.  firme., 
p.  XXIII.  -  Smith,  DlctUmary  ^  Gnek  and  Roman  Bio- 
çraphf. 

HBLLANicrs,  grammairien  grec,  disciple 
d'Agathocle ,  vivait  dans  le  deuxième  siècle  avant 
J.-C.  11  écrivit  sur  les  poèmes  homériques.  11 
appartenait  à  cette  classe  de  critiques  que  l'on 
appelait  choriionies  (  séparateurs  ) ,  parce  qu'ils 
attribuaient  V Iliade  et  Vodffssée  k  deux  auteurs 
diflérents.  H  ne  reste  rien  de  ses  écrits,  qui  sont 
mentionnés  par  Eustathe,  ad  Borner.,  p.  1035, 
1173;  par  le  scoliaste  de  Venise,  ad  II.,  V, 
269  ;  par  le  scol.  de  Sophocle ,  in  Philoct.,  201  ; 
par  le  scol.  d'Euripide,  in  Troad.,  823 ,  in  Orest., 

1347.  Y. 

Grauert,  daua  le  Rhein.  .Vuseum,  toI.  I,  p.  104.  — 
Welckrr»  Der  episcke  Cifclui,  p.  Ml. 

HBLLB  (  [saac  DEL) ,  peintre  espagnol ,  vivait 
à  Tolède  en  1 568.  On  le  suppose  élève  de  Michel- 
Ange,  dont  il  imita  avec  succès  la  manière  éner- 
gique. Helle  a  peint  en  1562  plusieurs  tableaux 
dans  le  cloître  du  chapitre  de  Tolède.  H  a  aussi 
décoré  la  tour  de  la  cathédrale  de  la  même  ville. 
On  voit  de  lui  dans  la  sacristie  de  cette  basilique 
un  magnifique  Saint  Niealse,  qu'André  Pons 
attribue  à  tort  à  Alonzo  Berruguete.  Ce  tableau 
fut  payé  à  del  Helle  24,162  maravédis  (362  f. 
43  c.  de  notre  monnaie  actuelle).      A.  db  L. 


Ceso-Bermudes,  DiecUmario  historiée  de  los 
îrêi  Frttfeaorts  de  las  BeUas  Ârtêsan  Bspaàaf  MaMi, 
iSOt,  6  vol.  !»•«•.  »  Gnevara.  Los  ComemUwtos  delaPi^ 
turm.  -  Qvmtt,  DUtUnmaêf  éss  Petidres  e^açmtU. 

*  HBLLBVEUBmy  poète  aHemandy  viTift 
pendant  la  seconde  moitié  dn  treiiiènie  siède- 
C'étaU  sans  doute  à  lui  que  faisait  aUusioo  le 
moine  Bertokd ,  quand  il  tonnait  en  ctiaire  oootre 
N  ees  jongteurt,  musiciens,  ou  ménestrels 
(  Spiellenie,  Geiger  und  Pauker)  qoi  por- 
tent des  noms  diaboUquet  >»  :  Hellefeuer  à- 
gnifie/ttt  d*enjer.  A  en  juger  par  lea  pienx  len- 
timenta  que  notre  minnesinger  témoigne  au  début 
d'une  de  ses  chansons,  fl  ne  méritait  pas  la  saa* 
glante  invective  du  terrible  prédicateur,  et  a 
n'était  point  sa  faute  s'il  continuait  À  porter  le 
nom  de  ses  ancêtres;  c'était  le  seul  héritage 
qu'ils  lui  eussent  laissé.  En  maint  endroit  le  paone 
poète  se  phiint  de  sa  misère  :  pour  loi  point 
de  foyer,  point  de  patrimoine ,  point  de  famille. 
Ces  lamentations  un  peu  monotones  sont  mêlées 
çà  et  là  d'allusions  aux  événements  contempo- 
rains et  aux  troubles  de  l'interrègne,  qui  jettent 
du  moins  quelque  intérêt  historique  sur  les  stro- 
phes assez  pAles  de  Hellefeuer.  Un  seul  maous- 
cTit ,  celui  d'Iéna ,  nous  les  a  conservées,  et  elles 
ont  été  publiées  par  Mùller  à  la  suite  dn  Trittan 
de  Godefroy.  A.  Pct. 

Hageo.  Minmesinger,  tone  IV,  p.  Tio.  —  Doeeo.  Jfa- 
ieum  fur  altdeutsehe  LiU  und  Kunst ,  toI.  t.  f.  xit 

*HBLLltB  {Joseph),  écrivain  allemand,  né  à 
Ikmberg,  le  22  septembre  1798,  mort  dans  eelte 
ville,  le  4  juin  1849.  Il  visita  une  grande  partie 
de  l'Allemagne ,  de  lltalie  et  de  la  Suisse,  et 
se  fit  connaître  par  ses  travaux  sur  les  beaux* 
arts ,  dont  les  principaux  sont  :  Lncnt  Cra- 
nach's  Leben  und  Werke{  La  Vie  et  It's  Œotits 
de  L.  Craoach }  ;  Bamberg,  1821  ;  —  GesehiehU 
der  ffolzschneidekunsf,  von  der  aettesten  bis 
aufdie  neusle  Zei/ (  Histoire  de  l'art  de  grarer 
sur  bols,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours),  avec  deux  suppléments^  ooote- 
nant  l'un  l'origine  des  cartes  à  jouer  et  l'antre 
un  catalogue  des  ouvrages  xylograpliiqnes;  Bam- 
berg, 1822,  in-8*,  avec  beaucoup  de  gravures 
sur  bois;  ~  ffandbuch  fur Kupfèrstich$amm' 
1er,  oder  Lexicon  der  vorzûglichsten  Kvpfèr' 
itecher  (Manuel  de  l'Amateur  d'estampes,  oadie- 
tioonaire  des  principaux  graveurs  en  taille  doaee, 
graveurs  sur  bois  et  lithographes),  avec  lindi- 
cation  de  leurs  meilleurs  ouvriiges,  la  dhnensiua 
et  le  prix;  Leipxig,  1823,  1836,  3  vol.;  2*  édit, 
1847-1849;  —  Beitrag  zwr  Kunslgeschkhli 
(Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art); 
Bamberg,  nouvelle  édition ,  1895-1818,  2  vol.; 
—  ReformationsgeschichtB  der  Bistkmu 
Bamberg  (  Histoire  de  la  Réformation  de  TÉ- 
véché  de  Bamberg)  ;  ibid.,  1825  ;  —  Gesckickie 
der  Kirchenbaukunsi  im  MitteUUter  (His- 
toire de  l'Architecture  sacrée  au  moyen  l^e); 
Bamberg,  1826  ;  —  Do*  Leben  und  die  WeHft 
Albrecht  Mirer  s  (  La  Vie  et  les  Œnvres  d'Àlhr. 
Dorer);  Leipzig,  1827-1831,  vol.  2  en  trois { 
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U»;  tes  toL  1  et  3  Rianqvent;  —  Veber  die 
BauartderaltdaUichen  RiUerlmrgen{DeVkt' 
chHecture  des  andens  châteaux,  de  chevaliers  alto- 
maads);  Bamherg,  1829;  —  Àllgemeines  und 
volUtaendige$  Monogrammenlexicon  (  Dio- 
tioiiiiaire  imifersel  et  complet  de  Monogrammes); 
illid.,  1831  ;  —  Leben  Georg  Erlinger*»  (Vie  de 
G.  Erlinger);  ibid.,  1837;  —  GeschichU  der 
Bischœfè  zu  Bamberg  (Histoire  des  Évêques 
de  Bamberg);  ibid.,  1839.  R.  L. 

Cim9,'Jbu,  "  Brunet,  MoMMêl  du  lÀbroirt. 

*  HBLLBS  (Stephen)f  masicieo  hongrois, 
est  né  à  Pesth«  te  15  mai  1813.  Dès  Tâge  de  neuf 
BBS  ii  se  §t  entendre ,  sur  le  piano ,  au  théâtre 
de  Pesth.  Son  père  Teuvoya  alors  à  Vienne  con- 
tainer ses  études,  sous  la  direction  de  M.  An- 
toine Halm.  De  1829  à  1832  il  parcourut  en 
virtuose  une  grande  partie  de  la  Hongrie,  de  la 
Potegne  et  de  TAllemagne,  et  vint  successivement 
habiter  Augsbourg  et  Paris.  Il  demeure  actuel- 
kmentdans cette  dernière  ville.  Ses  compositions 
pour  piano  sont  estimées  en  Allemagne  à  Tégal 
de  ceOes  de  MendeiBsohn,  Schumann  et  Chopin. 
On  a  de  lui  :  Études ,  op.  16,  39,  45,  46, 47  ; 
»  Promenades  d'un  Solitaire ,  4  cahiers,  op. 
78  et  80  ;  —  Nuits  blanches  «  4  cahiers,  op. 
82;  —  Dans  les  Bois,  op.  86,  3  livraisons;  — 
Scènes  italiennes ,  op.  87  ;  -^  IIP  Sonate^ 
op.,  88;  —  2  Tarentelles,  la  deui^ième  en  la 
bémol,  morceau  célèbre,  op.  85;  —  Salta- 
rello ,  op.  77  ;  —  Six  feuillets  d*album ,  op. 
83;  —  Caprice,  op.  76  ;  —  Quatre  Préludes, 
op.  79;  —  Vingt-quatre  préludes ,  op.  81,  etc. 
là  plupart  de  ces  compositions  ont  paru  à  Paris, 
ciies  Maho.  R.  Linoau. 

Breadcl,  GachiekU  der  Musik  ;  Leipzig. 

*  HBLLBE  (/Sofrer/),  littérateur  allemand, 
né  le  24  novembre  1813,  à  Grossdrebnitz  près 
Stolpen  (  Saxe  ).  Il  étudia  le  droit  à  Leipzig,  et 
['abandonna  tûentôt  pour  se  livrer  exclusivement 
k  des  travaux  littéraires.  Il  fonda  la  revue  Ro- 
ten  et  Tannuaire  littéraire  Perlen ,  qu'il  publia 
depuis  1842  jusqu'en  1848 ,  collabora  à  un  grand 
nombre  de  recueils,  de  revues  et  de  journaux, 
st  devint  en  1849  rédacteur  de  \h  Deutsche  Zei- 
tung  (Gazette  allemande),  où  il  soutint  les 
principes  du  parti  constitutionnel.  Lorsque  ce 
joamal  eut  cessé  de  paraître,  Heller  se  rendit  à 
Berlin  et  plus  tard  à  Hambourg,  où  il  écrit  depuis 
1861  le  feuilleton  du  journal  Hamburger  Nach- 
richten.  Heller  est  Tauteur  d'un  grand  nombre 
le  romans,  de  contes,  de  nouvelles  et  d*études 
liistoriques,  littéraires  et  politiques.  Ses  prind- 
[Minx  ouvrages  sont  :  Alhambra ,  spanische 
Novellen  (Alhambra,  nouvelles  espagnoles); 
âltenbourg,  1833;  —  Novellen  (Recueil  de 
nouvelles)  ;  Dresde  et  Leipzig,  1837-1840,  3  vol.; 
—  Der  Schleichhdndler  (  Le  Contrebandier)  ; 
âltenbourg,  1838, 2  vol.;  ^  Eine  Sommerreiie 
[Un  Voyage  d'Été);  Leipzig,  1840;  —  Novellen 
MU  dem  Suden  (Nouvelles  du  Bfidi);  Alten- 
bourg»  1841-1842,  3  vol.;  —  Eine  nw»  W$U  I 


(Un  nouveau  Monde);  ibid.,  184t,  %  toL;  — 
Der  Prin%  von  Oran^m  (  Le  Prinoe  d'Orange)  ; 
roman  historique;  Leipzig,  1843,  3  vol.;  — 
Das  schwarze  Bret  (La  TMe  noire) ,  roman; 
Altenbourg,  1844*  2  vol.  ;  —  Die  Kaiser  lichen 
in  Sachsen  (  Les  Impériaux  en  Saxe) ,  beau  ro- 
man historique;  Leipzig,  1845,  2  vol.;  —  Das 
Erdbeben  von  Caraccas  (Le  Tremblement  de 
terre  de  Caraccas  ) ,  roman  ;  Altenbourg,  2*^  édi- 
tion, 1846,  2  vol.  ;  —  Sieben  Winterabende 
(  Sept  Soirées  d'hiver  ) ,  recueil  de  nouvelles  ; 
Leipzig,  1846,  2  vol.;  —  Florian  Geyer,  ro- 
man tiistoriqoe;  Leipzig,  1848,  3  vol.  ;  — 
Brustbilder  aus  der  Paulskirehe  (Portraits 
de  l'égUse  de  Saint-Paul) ,  études  biographiques 
et  politiques  sur  les  principaux  membres  de  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort;  Leipzig,  T"  et 
2*  édit,  1849.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  sous  te 
voile  de  l'anonyme.  R.  L. 

Conv.'LtM.,  avee  addltloM  bibliographiqaet.  —  TH. 
Mondt,  UiêTiU.  dêr  G^gmtwart,  t«  édlt,  Ltlpzlf,  lllt, 
p.  7M. 

■BLLlCBiro.    Voy,  GUST4PSGH0BLD. 

HBLLOT  (Jean  ),  chimiste  français,  né  à 
Paris,  le  20  novembre  1685,  mort  à  Paris,  le  15  fé- 
vrier 1766.  U  avait  d'abord  été  destiné  à  l'état 
ecclésiastique;  mais  des  notes  sur  la  chimie,  qu'il 
trouva  dans  les  papiers  du  docteur  Hellot,  son 
aieul,  décidèrent  de  sa  vocation  pour  cette  science. 
Il  se  livra  donc  avec  zèle  à  l'étude  de  la  chimie,  et 
entra  en  relations  avec  le  savant  Geoffroy,  qui  en 
1729  devint  son  parent.  En  1735  Hellot  futrreçu 
à  l'Académie  des  Sciences  en  qualité  d'adjoint 
chimiste.  U  fit  ensuite  un  voyage  en  Angleterre, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres,  qui  l'admit  aussi  dans  son  sein. 
Hellot  a  retouché  et  enrichi  de  ses  remarques  la 
traduction  faite  par  ordre  du  gouvernement  du 
traité  ^f  la  Fontedesmines  eldes/onderies^éciii 
en  allemand  par  Schlutter;  Paris,  1750-1753, 
2  vol.  in-4''.  On  a  en  outre  de  Hellot  :  L*Ari  de 
la  Teinture  des  Laines  et  étoffes  de  laine  an 
grand  et  au  petit  teint,  avec  une  instruction 
sur  les  déboiHllis;  Paris,  1760,  in-12;  Maas- 
tricht, 1772,  in-12;  Paris,  1786,  in-12.  Uatra- 
vaillé  de  1718  à  1732  à  la  Gatetie  de  France, 
et  a  fourni  au  recueil  de  l'Académie  des  Scienoes 
les  mémoires  suivants  :  Recherches  sur  la  eom- 
position  de  Véther;  1734  ;  —Analyse  cAimiçue 
du  Zinc ,'  1734  ;  -^  Conjectures  sur  la  couleur 
rouge  des  vapeurs  de  Vetprit  de  nitre  et  de 
Veau- forte;  1736;  —  Sur  une  nouvelle  Encre 
sympathique,  à  l'oecasUm  de  laquelle  on 
donne  quelques  essais  d^analyse  des  mines 
de  bismuth,  d^œtur  et  d'arsenic ,  dont  cette 
encre  est  laieiniurot  1737;  — le  Phospharede 
Kunckel  et  analyse  de  Vurine;  1737;  —  Sur 
U  sel  de  Glauber,  trouvé  dans  le  vitriol  sans 
addition  de  matière  étrangère;  1738;  — 
Théorie  chimique  de  la  Teinture  des  Étoffes; 
1740-1741  ;  —  Examen  du  Sol  de  Pécais  (avec 
Lemery  ft  Geolfiray  )  ;  i7A0i  ^  Sur  Vétahn  é$ 
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l'aunt  au  bureau  des  marrltandt  mercier* 
de  la  ville  de  Paris  (»ec  C»niul)i  1746;  — 
Sur  l'exploitation  des  mines  { STec  le  ro«CDe)i 
17561  ^  Examen  chimique  de  l'eau  de  la 
rivière  d'YvetU  (avec  Hacqaer)  ;  17B1;  —  **■ 
vuHre  svr  les  esialt  de  matière  d'or  et  d'ar- 
gen  t  (  avec  Tillet  et  Macquer  )  ;  1763  ;  —  Sur  tel 
vapeurs  inflammables  qui  se  Irtmvent  daiu 
les  mines  de  charbon  de  terre  de  Brianfon 
(,ïTec  Duhamel  et  MonU^y]  ;  1763.      J.  V. 

U.dcFDuch',  ElovtieJ.  Hiltiil,Afn.t]xiUé».itCA- 
eai.i»Sett>KitdePatU,\nt,  niit..  ».  in.-  CbiDloi 
ctDcliDOlne.Alcl.  mUi.  MU.itrU.  êl  Mmta;.  -  llno- 
urli ,  Ui  SItclri  UtUrairei  i»  la  FroACf.  —  QiitnnI, 


G  (^mrr/ie  DB,  née  btromie  d'Ikbof), 
femme  de  lettres  allemande,  née  i  Weimar,  ie 
16  août  1776,  morte  ï  Berlin,  le  17  dtcanbre 
1831.  Ses  premiers  essai»  poétique»  la  slgnilè- 
rent  à  l'altention  de  Schiller,  qui  l'aHacha  ï  la 
ridaction  de  Musenalmanaeh  (Almanacb  des 
Muses)  etdea fforen. Elle  s'était  d^jà  fait  con- 
naître par  UD  poème  égdque  :  Die  Scliwettem 
tien  Lesboi  {Les  Sceurs  de  Lesbos);  Hektel- 
beîB,  1801.  Elle  devint  bientai  dame  d'hon- 
neur de  la  duchesse  de  Weimar,  et  époiua 
Charles- Gorief roi  de  Hellrig,  otfider  supérieur 
BU  serrice  de  la  Suède.  £n  1810,  lorsque  la  Po- 
m^raaie  Ait  réparée  de  la  Suède,  elle  reiinl  avec 
son  mari  en  Allemagne,  et  técut  naccesslTement 
à  Heidelberg,  Dresdeet  Berlin.  On  a  d'elle:  Die 
Schwestera  von  Korcyia  (  Les  Sœurs  de  Kor- 
cyra),idjlle  dramatique  en  deux  parties;  Ams- 
terdam et  Leipiig,  1811;  —  Die  Tageizeiten 
{Les  DtTÎsious  du  Jour),  quatre  idylles;  Leipiig, 
181Î;— lïweAeiôucAderSaffenund  tejwden 
(Beeueil  de  Contas  et  Légendes),  publié  en  com- 
mun arec  Fouqué';  Berlin,  1811-1313  ;  —  Die 
Sagen  am  Wolfsbruanen  (  Les  Légendes  de  la 
fontaine  des  Loups)  ;  Heidelberg,  18!l  ;  —  Hélène 
von  Iburnon  i  Hélène  de  Toumon);  Berlin, 
IB24  ;  —  la  traduction  de  la  Frithiafs-Saga  de 
Tegner;  Stultgsrd,1g2e;  nouvelle  édition,  1833; 
—  Sammlung  von  Gedichttn  (  Recueil  de  Poé- 
ùrs);  Berlin,  1836.  R.  Lindad. 

■  BBLX  (  Charles  ),  jurisconsulle  et  écono- 
miste allemand,  né  à  Vienne,  le  3  mars  1808. 
Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit 
à  rnm«ersilé  de  Vienne,  M.  Helm  y  remplll ,  de 
iB34  i  1B36,  les  fonctions  de  prolcBseur  sup- 
pléant. [I  passa  ensuite  dans  l'administration 
financière  de  la  Slyne,  et  plus  tard,  en  1846,  il 
fut  attaché  au  ministère  dp  commerce.  11  se 
Tout  à  la  science  de  l'économie  charitable,  el 
parcourut  les  principaux  États  de  l'Europe  pour 
y  visiler  les  établissements  de  bienfaisance.  On 
trouve  dans  divers  jounianK  de  Vienne ,  no- 
tamment dans  le  Friedens  Zeilung  {  Journal 
de  la  Paix  ),  de  nombreux  articles,  où  il  raconte 
ses  voyages  et  discute  la  plupart  das  grandes 
quFslions  pliilanUiiopiques.  Les  cràcbee  exci- 
tèrent d'une  manière  particoUèrerérnublioiide 


HELLOT  —  HEXMBREEKER  M 

M.  Hehn.  Il  a  publié  snr  ce  sujet  denopKc 
lei  iotéresMnte  :  l'un  est  inlitiilé  :  Binife  ffsrtt 
dAeriTrifipen  (Quelques  Mots  sur  iea  Crè<te); 
Vienne,  t8St,  ln-S°  ;  l'autre  a  pour  titre  :  DU 
Krippt  in  Breiteri/eld  { La  Crèdip  de  Brtil» 
feld);  Ldpt^,  1851-1855,  in-8*.  Ce  teeoidtn- 
Tiil  renfenne  l'histoire  de  la  premite  crUe 
établie  en  Allemagne,  Ie4  novembre  1849,  pic* 
aux  sacrilkes  perstmnels  et  am  soini  dn  Mem 
Helm.  Il  est  également  l'mdei  londaieaititk 
Réunion  d'Épargne*  (Spar-Verein), criée  1 
Vienne,  en  avril  IBSI ,  d'après  le*  prine^  it 
Lietge  de  Berlin.  Parmi  les  nomttww  a*Mda- 
tions  auxquelles  M.  Helm  prod  niw  fait  tt- 
tive ,  nous  citerons  l'Œwrre  d«  Prit  ftiOtil, 
dont  il  eft  l'un  des  directeurs.    Chute*  DtH. 


■BUiAH  {lUdoreStanitlas  ),  gnvMr  fr» 
çaii,  né  ïLllle,en  1743,  mort  vers  160e.  lliW 
jeunei  Paris,  et  reçut  les  leçons  de  Le  Bu;a  Et 
fit  d'abord  connaître  par  des  Tignettes  gnriei 
d'après  Cocbin  et  d'autres,  et  produisit  msiik 
d'excellentes  planches.  Son  a-uvre  am^mi 
notamment  :  Joseph  et  Putlphar,  d'après  U- 
grenée;  iiBO;  —  LaMorI  de Cl^p<Ure,à'ifiti 
le  même  ;  —  Susanne  el  les  Viiàllardt,  d'ifrit 
le  même  ;  —  Le  Jouevr  de  Comentuie,  d^pièi 
Téniers,  dans  le  Musée /routait  àe  ImM 
et  Robillird;  itOS;  —  La  mort  de  Louis  XYI. 
roi  de  France;  —  La  mort  de  Martt'iiiM- 
nette,  reine  de  Franee;  —  Faits  mésKaretbt 
des  empereurs  de  la  Chine;  H  plaatbes;- 
Abrégé  historique  des  principaux  IraiisdtU 
Vie  de  ConfiKiut;  —  YieteAres  de  rempertv 
de  la  Chine;  1785,  16  pUnches:  ïopie  rétWt 
des  planches  exécutées  i  Paris  par  Coda  * 
d'autres  d'après  lesdeasins  envoyés  deChiae;— 
Les  Péekewrsjorlunés,  d'^ftrès  Vemet;  —  Ui 
Chaumières  en  Saxe,  d'après.  J  .-G.  V/agia;- 
Le  Temple  de  la  SibglU  et  La  grande  Costal 
de  Tivoli ,  d'après  H.  Bobert  ;  —  /MM<n>N 
d'une  caifse  conique  dans  la  rade  de  Citer- 
tours,  d'après  Ch.  de  La  Fosse;  1785;  —  W- 
pari  d'une  caitte  conique  en  présente  ie 
iouiiAK/.  pendant;  178«; —£«  jardinier  je- 
tant,  d'après  P.-A.  Baudouin;  —  la  LefM 
Inutile,  d'aprèsLe  Prince  ;  17B1  ;  —  La  Prtte»- 
lion  inutile,  d'après  le  même;  1779;  -  U 
Médecin  clairvoyant,  d'après  lemême;  — K 
Marchand  de  Lunettes ,  d'après  le  même;  - 
Le  Nécromaneien,  d'après  le  même;  1785;  — 
Le  Charlatan  allemand,  d'après  Dupleuit- 
Bertans;— i' CAor lofa» /ronfOli,  d'après  k 
même  ;  —  Le  Roman  dangereux,  d'après  Law- 
rence; —  l'accord  par/ait,  d'après  G.-M.  Blo- 
reau.  L.  L-t. 


lier.  JVrwi  ^llt.  temU.-LaïUim. 

•  ■BLMBBKB&Bm  (  rA^odore),  ptiaire  hri- 
badaiSiDiàHBrieoi,  en  1614,  inoi11llo**e,B 
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1694.  n  éUK  fils  d'un  organiste,  et  d*abord  étudia 
la  musique;  mab,  cédant  à  la  vocation  qui  Ten- 
tratnait  Ters  la  peinture ,  il  obtint  de  son  père 
d'entrer  dans  Tatelier  de  Grebber,  dont  il  suivit 
les  leçons  jasqa*à  la  mort  de  ce  maître.  Il  secmt 
asaei  fort  alors  pour  composer  de  lui-même.  Ses 
tabieaux  (tarent  enlevés  à  de  bons  prix.  Il  jugea 
eoBvenable  cependant  de  Taire  le  voyage  d'Italie, 
pour  se  fiunitiariser  avec  la  haute  école  de  la 
peinture.  Venise  fut  la  première  ville  où  il  s'ar- 
rêta, n  y  fut  aocoeilli  par  la  f)unllle  Loredani, 
qui  lui  commanda  de  nombreux  ouvrages  et  le 
patrona  dans  presque  tonte  la  péninsule  italique. 
Ses  protecteurs  redressèrent  à  Rome,  où  les  jé- 
soites  raccueillirent  avec  faveur  et  l'occupèrent 
durant  deux  années;  il  ne  les  quitta  que  pour 
visiter  Naples,  pvis  Florence,  où  il  s'arrêta 
quelque  temps.  La  mort  de  sa  mère  le  rappela 
ea  Hollande,  mais  on  tenta  vainement  de  Vy  re- 
tenir :  il  reprit  sa  course  vers  l'Italie,  en  passant 
par  la  France,  par  le  Piémont,  et  revint  se  fixer 
poor  toujours  à  Rome,  où  il  mourut  septuagénaire. 
La  manière  de  Hdmbreeker  tient  tieaucoop  de 
celle  du  Bamboche  (  Pierre  de  Laar)  ;  cependant, 
ses  tons  sont  plus  doux,  plus  fondus.  U  a  su  Taire 
un  bel  accord  du  clair-obscur  et  de  la  couleur 
tive  dans  tout  ce  qu'il  a  peint.  Les  ombres  ne 
sont  pas  négligées,  et  pourtant  ne  blessent  pas 
Tceil  par  des  lignes  tranchées.  Ses  fonds',  ses 
paysages  sont  variés;  l'air  y  circule,  les  plans 
se  détachent  sans  eTToits  de  perspective,  la  nature 
y  est  vraie;  les  personnages,  bien  dessinés, 
semblent  se  mouvoir ,  sans  nuire  à  Tetret  gé- 
néral ;  c*est  un  mélange  de  la  poésie  italienne  et  du 
réalisme  hollandais.  Mais  Helmbreeker  n'a  pas 
léossi  aussi  bien  dans  le  genre  historique.  En  lui 
pardonnant  l'anachronisme  des  vêtements  (  faute 
commune  en  son  temps  ),  on  ne  peut  s'empêcher 
de  blàroer  la  confusion  qui  règne  dans  ses  grandes 
compositions.  Aussi  ses  tableaux  de  chevalet  sont- 
fis  les  plus  estimés.  Parmi  ses  nombreuses  pro- 
doctioiis  on  remarquait  à  Rome,  dans  le  couvent 
des  Jésuites  :  La  Tentation  du  Christ;  —  dans 
la  sacristie  délia  Pace  :  La  Mater  dolorosa  ;  —  à 
SaInt-Jnlien-des-Fiamands  :  Saint  Julien  en  ha» 
bU  decavalieret  pleurant  ses  fautes;—  àNa- 
plesy  dansle  réTectoiredes  Jésuites  :  Le  Christ  au 
Jardin  des  Oliviers  ;  Le  Christ  portant  sa  croix 
et  Le  Crucifiement;  —  à  Florence ,  au  musée  : 
Les  quatre  Saisons  ;  La  Nativité,  L'Adoration 
des  ifoij;  plusieurs  tableaux  deTantaisie  :des  Mu- 
siciens ;  des  Bohémiens;  des  Buveurs;  une 
École,  etc.  ;  —  à  DusseldorT,  dans  la  galerie 
Palatine  :  une  Conversation  de  dames  et  de 
paysans  aux  environs  de  Frascati;  Danse 
d^un  Paysan  et  d'une  Paysanne  ;  Jésus-Christ 
dans  un  nuage,  tenant  d*une  main  la  croix 
et  de  Vautre  le  calice;  —  à  Paris,  au  Louvre  : 
Un  Marché,  avec  beaucoup  de  personnages  ;  un 
Thédtre  de  Charlatans  entouré  de  spectateurs  ; 
—à Amsterdam,  galerie KIock:  un  Couvent h\% 
tslhamefOiiun  franciscain  distribue  des  vivres 


à  la  populace,  aux  mendiants  et  aux  pèle" 

rins  ;  —  à  Gand,ga]erie van den  Berg  :  on  Marché 

italien,  animé  par  de  nombreux  groupes. 

A.  OE  Lacazb. 

Jakob  CaiDpo  WejerauD,  De  ScMtdêrkontt  âtr  Ntàir- 
Imndert,  t  II,  p  ifS.  —  Dcscanpi ,  La  Fiêdeg  Mmtrm 
Mlandais,  t.  II,  p.  lit. 

HBLMB  (  Elisabeth,  mistress  ) ,  romancière 
anglaise,  morte  à  Londres,  en  t  S 16.  Elle  a  laissé 
bon  nombre  d'ouvrages  qui  ont  eu  du  succès,  et 
dont  les  principaux  sont  :  The  Former  ofln- 
glewoodforest  ;  Londres,  1 796, 4  vol.;  —  Jjouisa^ 
or  the  cottage  on  the  moor;  V  édit,   1801, 

2  vol.;  —  Instructive  Rambler  in  London  and 
the  adjacent  villages,  designed  to  amtue  and 
improve  the  unterstanding  of  youth;  Lon- 
dres, 1798,  1800,  2  vol.;  '^Maternai  Instruc- 
tion ^  Londres ,  1802,  2  vol.;  »  Magdalen; 
Londres,  1815.  Mistress  Helme  a  traduit  en  anglais 
quelques  ouvrages  de  l'allemand ,  et  on  a  tra- 
duit d'elle  en  Trançais  :  Louise,  ou  la  chaumière 
dans  les  marais;  Paris,  1787,  2  vol.  in-8°;  — 
Clara  et  Emmeline,  ou  la  bénédiction  ma^ 
temelle;  Paris,  1788,  2  vol.  in-12;  —  Prome- 
nades instructives  d'un  père  et  de  ses  enfants f 
parP.-L.  Lebas;  Paris,  1799,  3  vol.;  —  Albert ^ 
oti  le  désert  de  Strathnavern  ;  Paris,  1800; 

3  vol.  in-12  ;  —  Jacques  Mamers,  le  petit  Jean 
et  leur  chien  Blouff,  traduit  par  Hennequin; 
Riom  et  Paris,  1801,  in-12  ;  —  le  Pèlerin  de  la 
Croia;;  Paris,  1807,  3  vol.  in-12;  Paris,  1808, 
5  vol.  in-12  ;  1809, 4  vol.  in-18;  —  Saint-Clair 
des  Isles,  ou  les  exilés  à  Vile  de  Barra,  traduit 
par  M"*  de  Montolieu;  Paris,  1808,  4  voL 
in-12;  —  Caverne-  de  ■  Sainte-Marguerite  ; 
Paris,  1813,  4  vol.  in-12;  —  Le  Fermier  de  la 
forêt  d*lnglewood,  ou  les  effets  de  Fambition; 
Paris,  1818, 4  vol.  in-12;  —  Histoire  d^ Angle- 
terre, depuis  Vinvasion  des  Romains  dans  la 
Bretagne  Jusqu'en  1814,  ouvrage  destiné  à 
Véducation  de  la  jeunesse ,  traduit  par  M"^  Cé- 
line Mauchain;  Caen,  1823, 2  vol.  in-8^.  J.  V. 

Ench  et  Gniber.  Jllgenu  Bmefklop.  —  QaéranI ,  La 
France  littéraire. 

HBLMBU  (Jean-Frédéric),  poëte  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  1767,  mort  le  26  février 
1813.  Destiné  au  commerce,  il  acqm't  une  pro- 
Tonde  connaissance  des  langues  modernes;  la 
lecture  des  poètes  Trançais,  allemands  et  an- 
glais décida  de  sa  vocation  pour  la  littérature  et 
la  poésie.  Vers  1787  il  fit  paraître  une  ode  hiti- 
tulée  La  Huit,  Le  succès  de  son  ode  Le  Poète, 
qui  parut  à  la  même  époque,  l'encouragea  i  per- 
sévérer dans  la  culture  des  lettres.  Son  poème 
de  Socrate ,  imprimé  en  1790,  lui  assura  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  de  sa  nation  ;  mais  sa 
tragédie  de  Dinomaque,  ou  la  délivrance  d^A- 
thènes,j(mée  en  1798,  à  Amsterdam,  réussit  mé- 
diocrement. Plus  tard  il  se  consacra  spécialement 
aux  genres  lyrique  et  épique.  H  donna  lui-même 
une  édition  de  la  collection  de  ses  Poèmes,  ou 
poésies  Tugitives,  Amsterdam,  1809-1810,  2  vol. 
in  d"*.  BientM  après  il  fit  paraître  un  grand  poème, 
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intitulé  La  NatUm  hollandaiu  (1) ,  dans  le- 
quel il  eélèftire  les  exploits  de  ses  ooodtoyeiis  et 
de  sa  patrie-,  Amsterdam,  i813-l8i3i  noavelle 
édition»  1831  ;  et  plusieurs  fois  réimprimée  depuis, 
n  laissa  inédits  différents  ouvrages,  qui  parurent 
sous  le  titre  de  NaUting  van  Gedichten  (  Poé- 
sies posthumes  );  Harlem,  1814-1815,  2  fol.  On 
y  trouve  un  poème  intitulé  :  Jésus  de  Naza- 
reth, Ilelmers  avait  fondé  et  rédigé  an  journal 
dramatique,  sous  le  titre  de  Théâtre  national 
d'Amsterdam,  qui  ne  fut  pas  continué.  Son 
principal  ouvrage  a  été  traduit  en  français  par 
Aug.  Clavereau,  sous  ce  titre  :  La  Nation  hol- 
landaise, poëme  en  six  chants;  Bruxelles,  1825, 
in-8'.  J.  V. 

Conv.'Lexik.  —  Erfch  et  Graber,  AUq.  Enegklop.  — 
Qsdrard ,  La  France  tUtèraùre, 

l  HBLMER8EN  (  Georges  de),  naturaliate  et 
voyageur  russe,  est  né  le  29  septembre  1803,  au 
chAteau  de  Dunkerschof,  près  Dorpat.  Chargé  par 
son  gouvernement  de  plosieurs  missions  scîea- 
Ufiqucs,  il  a  exploré  une  grande  ))artie  de  la 
Russie,  la  Scandinavie  et  le  Dant'inark.  Depuis 
1837  il  est  professeur  de  géognosie  à  l'école  des 
mines  et  depuis  1843  membre  de  1* Académie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg.  On  trouve  des 
comptes-rendus  de  ses  voyages  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Saint- Péter sbourg, 
dans  le  Journal  des  Mines  russe  et  dans  le 
recueil  scientifique  :  Beitrœge  zur  Kenntniss 
des  russischen  Reichs  und  der  angraernen- 
den  Lxnder  Asiens  (Documents  pour  servir  à 
la  connaissance  de  Tempire  russe  et  des  pays 
limitrophes  de  l'Asie),  qui  se  publie  sous  les  aus- 
pices de  l'Académie  des  Sciences  et  que  M.  de 
Helmersen  rédige  eu  commun  avec  son  savant 
confrère  le  naturaliste  Baer.  Outre  ces  travaux, 
on  a  de  M.  de  Helmersen  des  Observations 
géognostiques  sur  la  constitution  des  monta* 
gnes  du  sud  <ier<7ra/  (GeognostischeUntersu- 
cbungeu  des  Suduralgebirges)  ;  Berlin,  1831,  fruit 
d'un  voyage  fait  en  1828  en  commun  avec  Ernest 
liofTman,  et  l'ouvrage  :  Der  Teleikische  Sêe 
und  die  Teleuten,  im  œstlichen  Allai  (Le  lac 
Teletskoi  et  les  Téleutes,  dans  TAltaï  oriental  )  ; 
Saint-Pétersbourg,  1838.    ,  R.  L. 

Conv.-I^Ttk. 

HBLMPBLDT  (  Simon  GRUFfDBL,  anobll  en 
164G,  sous  le  nom  de  dp.),  général  suédois,  né  en 
1817,  à  Stockholm,  où  son  père  était  bourgmestre, 
tue  à  la  bataille  de  Landscrona,  le  14  Juillet  1677. 


(t)  Dans  le  deuxlèioe  chant .  le  poeie  gémiaiaU  de  la 
décadence  de  sa  nation,  courbée  alors  sotis  un  Jong  étran- 
Ker;  maU  11  augurait  que  ceUe  humlUatlon  ne  aérait  que 
passagère  :  l'oiobrc  de  Vondel  lui  apparaitwalt ,  et  lut 
présentait  un  astre  réparateur.  La  censure  impériale 
exigea  dans  cet  endroit  une  note  annonçant  que  cet  astre 
réparateur  avait  lui,  et  que  c'était  Napoléon.  «  Le  Ueute- 
nant^colonel  inspeetear  de  la  librairie  en  HoUanda, 
B.  Voa  Rœmer,  a  eu  la  bonbomle.  dit  M.  Quérard  .  de 
désigner  au  bas  de  la  page  que  c'est  par  ordre  de  la  di- 
rection générale  de  la  librairie  de  Paris  que  cette  note 
a  été  placée  depois  la  mort  de  l'aoteor,  surrenae  peo- 
daH  ftapresaloA.  » 
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AfNrès  avoir  été  page  d'ambassade  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  il  suivit  en  Allemagne  le  fdd- 
maréchal  Torstenson ,  et  se  distingua  à  la  bataille 
de  Breitenfeld  (  28  octobre  1642  },o(i  il  méritais 
commandement  d'une  compagpie  de  la  ^làt 
royale.  Il  fut  nommé  lieulenant-colonri  à  h  suite 
de  la  bataille  de  Jankowitz  (  Bohème  ),  «a  1645. 
Malgré  TafTaiblissement  de  sa  santé,  causé  par 
une  blessure,  il  reçut  le  commandement  de  h 
place  de  Stade  et  du  Bremois.  En  1665  et 
1656  il  fit  la  campagne  de  Pologne,  avec  le  grade 
de  général  d'infiinterie.  En  16à6,  chaiigé  avec 
Magnus  Gabriel  de  La  Gardie  de  la  défense  de 
Riga,  il  sut,  avec  la  garnison  de  cette  vûle, 
composée  de  5,000  hommes  seulement,  résister 
pendant  deux  mois  à  une  armée  de  90,000 
Russes,  conduite  par  le  tzar  Alexis,  qui  se  rit 
contraint  de  lever  le  siège  après  avoir  perdu 
14,000  hommes.  La  vigilance  de  Hdmfeldt  mit 
kl  ville  de  Riga  à  l'abri  de  toute  surprise.  Qooiqoe 
ses  troupes  eussent  été  décimées  par  la  peste,  il 
repoussa  avec  le  plus  grand  soocès  un  nooTd 
agresseur,  le  général  lithuanien  Goosiewski,  qui 
perdit  3,000  hommes  et  la  plus  grande  partie 
de  ses  bagages.  Hehnfeldt  fut  successÎTenient 
nommé  gouverneur  général  de  llngermanlaod 
(1659),  maître  d'artillerie  du  royaume  (1665), 
ield-maréchal  et  gouverneur  de  Narwa  et  de 
ringermanland  (1672),  conseiller  du  royaime 
(1673  )  et  baron  en  1674.  Placé  à  la  tète  d*iu 
corps  d'armée  destiné  à  agir  contre  les  Danois, 
dans  la  guerre  de  Scanie ,  il  y  fut  tué,  en  1677. 
Ce  général  n'était  pas  moins  estimable  poor  ses 
vertus  privées  que  pour  ses  talents  ndiitaires. 
Ayant  survécu  à  ses  six  fils ,  il  légua  à  l'univer- 
sité dUpsal  17,000  rixdalers(  34,000  francs)  en 
faveur  des  étudiants  qui  se  distingaeraient  II 
était  l'un  des  hommes  de  guerre  les  plus  instmiti 
son  temps.  On  le  comptait  parmi  les  adversaires 
de  la  haute  noblesse.  Be^lutois. 

STcbUlus.  lÀkprêdikai  StocUiolm.  1C7S.  -  Br.  Aari- 
Tllliu,  Ora<.  /ime6ri<;  Upsal,  167S.  —  Cbr.  J.  Brehner, 
Éloge,  en  latin  :  Upsal,  itm.  —  Firfxell.  ifandMiifcr,  I, 
lao.  -  Biogr,  iexi4.,  VI,  8S-ies. 

HELMFBLDT  (Gustave  ob),  baroo  de Nyen- 
husen,  né  le  10  novembre  1651,  mort  le  27  ma» 
1674,  à  Thom  (Prusse  royale  ).  Il  se  fit  remar- 
quer par  son  intelligence  précoce.  Vers  l'âga 
de  dix  ans,  il  étonna  les  docteurs  du  synode  di 
Narwa  par  l'étendue  de  ses  connaissances  en  na» 
thématiques,  en  théologie  et  en  philologie.  11  •*- 
vait  alors  douze  langues,  et  notamment  le  grec 
et  l'hébreu.  Après  avoir  soutenu ,  à  l'univeniié 
de  Leyde,  une  thèse  de  droit  intitulée  :  De  OccW' 
patione,  il  fût  nommé,  en  1670,  assesseur  an 
tribunal  6uprèmedeWismar(Poménunie}.  Il  de- 
vint plus  tard  conseiller  du  roi.  Ë.  B. 

G.  H.  Gœtse,  Priiteeps  grmee  éoetms,  —  Navm  Mto- 
rarkt.  Cerm.,  1704«  p.  91.  —  Gezeltos,  DM.  Btnç. 

*  HBLMOLD ,  historien  allemand ,  regardé 
comme  le  père  de  l'histoire  du  nord  de  l'Eu- 
rope ;  il  naquit  dans  le  Holstein,  vers  Tan  1 108,  et 
mourut  vers  1177,  après  avoir  rempli  les  fooo- 
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tfonseeciésItsikiiMs  (Timdes  petits  TOliges piès 
de  Lnbeck.  Il  écritit  un  Chrmieon  Slavicum^ 
qui  raconte  les  ërénements  survenus  depuis 
Cbarlemagne  jusqu'à  l'an  1170,  la  conversion 
des  Slaves  au  ehristlanisme,  les  guerres  quMIs 
soutinrent  contre  les  princes  allemands,  notam- 
ment contre  Henri  le  Lion.  Cet  ouvrage  fut  con- 
tinué par  Arnold  de  Lubeck,  qui  passe  pour  avoir 
été  trésorier  de  la  cathédrale  de  cette  ville. 
Ha  été  imprimé  à  plusieurs  reprises,  Francfort, 
155A,  in-4%  1573,  1581;Lubeck,  1659,  170), 
iB-4*  ;  il  est  compris  dans  le  recueil  de  Leibnits  : 
Scriptores  Brunsvieenses,  t.  U»p.  537  ;  l'impor- 
tance historique  de  cette  chronique  explique  pour- 
quoi elle  a  été  si  souvent  réimprimée.      G.  B. 

ViKsIos,  De  Hlstor.  I/tOn.,  p.  km.  —  Cave,  Srript.  ee- 
eU9Uut.  HUtori»,  t.  Il,  p.  137.  —  Fabrlcliit,  MblUdk. 
M0tf.  lAt.,  t.  III,  p.  SU.  —  Oudin,  Commgntariut  de 
Seriptoribtu  SectêsUe,  t.  II,  p.  l«M.  -  J.  Holitr,  Dia- 
triba  kiMt.erU,  de  ffttmotdo;  Lubeek,  17IS,  In-;*.  -Oraase, 
Lekrttieh  einêr  aUgemeiMn  lÀUrârgeiehichU,  t.  11, 
P.  Il,  p.  It4l. 

BKiMomr  (Jean- Baptiste  tan),  chimiste 
belge»  né  à  Bruxelles,  en  1577»  mort  le  30  d<^ 
oembre  1644,  prés  de  Vilvorde.  Sa  famille  était 
noble  et  ancienne.  Il  possédait  les  titres  de  sei- 
gneur de  Royenboreh,  Mérode,  Oorschot,  Pel- 
Knes,  etc.  Sa  mère  appartenait  à  la  fkmille  de 
Stassart.  Van  Helmont  avait  trois  ans  lorsqu'il 
perdit  sou  père.  Il  fit  son  cours  d'humanités 
i  Louvain;  mais  après  l'avoir  achevé,  Une  prit 
pas,  seton  l'usage,  le  grade  de  maître  es  arts, 
s*étant  promis  de  ne  jamais  soUkûter  les  dignités 
académiques ,  qui  lui  paraissaient  des  futilités 
propres  seulement  à  flatter  l'orgueil  et  la  vanité. 
Les  jésuites,  qui  disaient  alors  des  cours  de  phi- 
losophie à  Louvain,  surent  l'attirer  à  leurs  le- 
;ons,  et  l'un  d'eux,  Martin  del  Rio,  voulut  II- 
nitier  aux  mystères  de  la  cabale,  qu'il  enseignait 
Yan  Helmont  se  dégoûta  bien  vite  de  cette  étude. 
La  doctrine  des  stoïciens,  dont  il  voulut  ensuite 
connaître  les  principes,  ne  le  satisfit  pas  davan- 
tage. Enfin,  les  écrits  des  maîtres  de  la  rie  spifi- 
tueile  le  jcièrent  dans  le  mysticisme,  et ,  clier- 
chant  dans  l'humilité  les  moyens  de  participer  i 
la  grâce  dlvnie,  il  donna  ses  biens  à  sa  sœur,  et 
renonça  aux  privilèges  que  sa  naissance  lui  as- 
suait.  Il  ne  tarda  pas  à  recueillir  amplement  les 
fhiits  de  cette  entière  abnégation  de  soi-même:  il 
aurait,  à  ce  qu'on  raconte,  joui  de  la  contemplation 
destliéophanies;  un  génie  lui  serait  apparu  dans 
toutes  les  occasions  importantes;  il  aurait  fini 
même  par  apercevoir  son  âme  sous  la  figure  d'un 
cristal  resplendissant.  Cependant,  l'abandon  de 
sa  fortune  ne  lui  paraissant  pas  un  sacrifice  as> 
ses  méritoire ,  il  ràohit  d'apprendre  la  médecine 
pour  se  dévouer  au  service  des  pauvres  et  se 
rapprocher  davantage  du  Christ  II  commença 
0^  étude  en  lisant  les  écrits  des  anciens,  sol- 
vant la  méthode  adoptée  alors  par  toutes  les 
écoles.  Les  principes  d'Hippocrate  et  de  Galien 
furent  bientôt  gravés  dans  sa  tète.  Son  énidittoQ 
profonde  lui  valut  une  chaire  de  chirurgie,  sans 


qnll  eât  pris  ancun  grade,  et,deioa  propre  avea, 
il  enseigna  ce  quil  ne  oomprenait  pas  lui-même. 
Loin  d'ailleurs  de  partager  l'enthousiasme  gé- 
néral pour  les  pères  de  la  science  médicale,  van 
Helmont  resta  frappé  de  llnvraiscmblance  des 
tliéories  des  anciens  sur  la  natura  et  le  traite- 
ment des  maladies.  Il  se  proposait  donc  de  réfor- 
mer la  médecine,  quand  un  événement  imprévu 
le  poussa  dans  d'autres  voies.  Ayant  contracté 
la  gale,  il  consulta  les  médecins  f^énistes,  qui , 
attribuant  cette  affection  à  la  combustion  de  la 
bile  et  h  l'état  salin  du  phlegme,  lui  conseillèrent 
l'usage  des  purgatilb.  Affaibli  par  ce  traitement, 
qui  ne  le  guérit  pas,  van  Helmont  se  dégoûta  de 
la  médecine,  qu'il  taxa  de  science  incertaine  et 
conjecturale.  Il  y  renonça  donc,  et  témoigna  du 
regret  de  lui  avoir  sacrifié  sa  noblesse ,  car  il 
croyait  avoir  dérogé  en  se  livrant  à  l'art  de  gué- 
rir. Ayant  donné  sa  bibliothèque  à  des  étudituits, 
il  s'en  repentit,  et  déclara  plus  tard  qu'il  aurait 
mieux  fait  de  la  brûler.  «  Pendant  dix  ans ,  dit 
Cuvier,  il  voyagea,  comme  Paracelse,  pour  ap- 
prendre des  secrets  et  pour  savoir  si  parmi  les  con- 
naissances merveilleuses  que  quelques  hommes 
prétendaient  posséder,  il  y  en  avait  réellement 
qni  Aissent  utiles.  Un  charlatan  lui  ayant  admi- 
nistré du  soufre  et  du  mercure,  qui  le  guérirent  de 
sa  gale,  van  Helmont,  toujours  exalté,  prit  goût 
au^itdt  pour  la  science  chimique,  et  surtout  pour 
les  remèdes  secrets.  »  Il  avait  employé  ces  dix 
années  à  visiter  l'Italie  et  la  France.  La  guérison 
de  sa  gale  le  ramena  à  la  médedne.  Une  voix 
qu'il  crut  entendre  au  milieu  d'une  extase  ré- 
veilla en  lui  le  désir  qu'il  avait  eu  autrefois  de 
renverser  le  système  des  humoristes.  Il  prit  des 
leçons  de  chimie  expérimentale,  devint  un  des 
plus  fervents  adeptes  de  l'école  chimiatriquc,  et 
se  mit  à  chercher  le  remède  universel.  Opérant 
sur  des  fossiles  et  sur  des  corps  animaux  et  vé- 
gétaux, il  obtint  quelques  préparations  qui  lui 
parurent  propres  à  composer  une  panacée.  Il 
prit  ak>rs  le  titre  de  medicus  per  ignem ,  par 
allusion  à  la  source  d'où  provenaient  ses  remèdes. 
Retiré  dans  une  petite  terre  qu'il  possédait  près 
deVilTorde,  il  s'y  maria  avec  Marguerite  van 
Ranst,  qui  se  montra  la  plus  dévouée  des  épouses, 
et  enfermé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  dans  son  la- 
boratoire ,  il  ne  cessa  de  s'occuper  d'opérations 
chimiques  et  de  pratiques  médicales.  «  Tous  les 
malades  qui  sepr^entaient,  dit  Cuvier,  recevaient 
ses  soins  gratuitement,  et  il  prétend  en  avoir  guéri 
plusieurs  milliers.  Les  expériences  auxquelles  il 
consacra  toute  sa  fortune  exposèrent  souvent  sa 
vie  :  il  ne  savait  pas  prévenir  les  explosions  de 
g^.  Son  dévouement  à  la  science,  quoique  égaré 
perdes  idées  superstitieuses,  lui  attira  l'estime 
de  ses  contemporains.  L'électeur  de  Cologne,  par 
exemple,  en  fit  grand  cas;  Rodolphe  II, qui  était 
alors  un  grand  protecteur  des  sciences,  l'appela 
auprès  de  lui,  mais  van  Helmont  préféra  sar^ 
traite  h  la  cour  de  cet  empereur.  Malgré  sa  pré- 
tention de  posséder  des  remèdes  infaittibleS|  il  per^ 
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dilprMiiiM(iMleMrandUeàVilvoii]e.SafiUtDKM- 
nitdeU  gale.MMi  Bted'oiwlèiirei  n  (èmoienadlt 
auMt  le  denner  aonpir «nbe  «m  nuiM;eiiAii lui- 
niCnie  ne  pot  k  guérir  d'un  ampoJMnnemenl,  qui 
l'afT^iblIt  pendant  toate  u  fie  et  auquel  il  toc- 
coraba  (!].  »  —  'Il  ivoyalt  de  *l  bonne  foi  aux 
préteodnt  miracles  i>pér^  par  lacliioiie,  ajonte 
Jaurdaa ,  que  la  mort  de  u  femme  et  de  quatre 
de  M»  eolïnti  n'aTail  pu  l'ea  déubuMr.  »  La 
lin  de  sa  vie  Tul  donc  cruellement  éprouvée  pu 
det  chagrins  domestiques;  en  outre,  quelquet- 
iinesde  ses  opinions  derinrent  l'cri^et  de»  poor- 
inJtM  ecclésitstiquea.  ■  II  Ut  des  cure«  si  snr- 
preoautes ,  dit  Moréri ,  qu'on  le  soumit  1  l'inqui- 
titJon,  sur  le  soupçon  qu'<Hi  eut  que  ce  quU 
blsait  était  an-dessus  des  rorc«i  de  la  na- 
ture. »  Enfin,  il  fut  plus  d'une  fois  en  bulle  aux 
TécrimioaUonK  et  »a\  attaque»  des  philosophes 
péripatÉtidenA  et  des  médecins  galénistes  dont  il 
attaquait  les  doctrines  1  ■  ce  qui  ne  l'empiclia  pas, 
dit  eocore  Uoréri,  de  lornier  un  grand  nombre  de 
dijdples  >:.  —  >  Van  Helmoat,  dtl  Cabenit,  était 
nourri  de  la  lecture  desadeptes.  Doué  d'une  inia- 
ginalion  ardente,  il  l'aTsit  eocore  eiallée  dans 
kurcommerceassidu.  LeTeudeleurt  laumeanx 
aiiiit  acbeié  d'enfiatomer  sa  tête.  Cependant, 
au  milieu  de  celte  fumée  alchimique  et  saper- 
■tilieuse ,  ou  trop  ioutcoI  ses  idées  sont  comme 
perdues,  )ailllssen  t  par  intervalles  des  traits  d'une 
vive  lumière.  C'est  sur  11  ruule  de  l'erreur  qu'il 
a  fait  d'beureusea  découvertes,  et  c'est  dans 
le  lauj^age  des  charJatasa  qu'il  annonce  de  bril- 
lantes vérités.  » 

Cbimiste,  métaphysicien,  pliysiologiate  et 
médecin,  van  Helmoat  a  fait  faire  des  prop^ 
à  ces  diverses  scieiu;es.  ■  Il  tient  à  la  ftûs  de 
niiuminé  et  du  uianl  consciencieux, dit  M.  Cap; 
mais  l'honnêteté  de  l'ïrae  forme  avant  tout  son 
principal  caractère.  Tantût  penseur  vigoureux,  au 
raisonnement  sévtre,  au  langage  propliélique, 
tantôt  humble  et  modeste,  crédule  et  supersti- 
tieux ,  il  se  montre  partout  d'une  candeur  et 
d'une  sincérité  irré|irochabies.  C'est  un  des  sa- 
vants qui  honorent  le  plus  Hiistoire  de  la  science  ; 
c'est  un  des  bommes  qui  ont  mêlé  le  plus  de 
vues  profondes  et  hardies  aux  erreurs  et  au« 
caprices  d'une  imagination  enthousiaste,  l'un  de 
ceux  qui,  ktravers  les  bizarreries  et  les  concqi- 
lions  d'un  cerveau  (antasiiquc,  ont  laissé  dans 
U  science  le  plus  d'idées  neuveset  de  vérités  po- 

"  Van  Hdmont,  dit  le  docteur  Hoefer,  est  de 
beaucoup  supérieur  à  Paraceise,  qu'il  avait  pris 
en  quelque  sorte  pour  modèle.  Versé  dans  la 
uance  de  l'anliquité,  instruit  dans  les 
:s  et  dana  les  lettres ,  il  a  plus  d'autorité 


HELHOHT  t» 

que  Pancdae  ktrsqnll  oppote  har^meot  b  nt- 
aon  et  l'expérieMa  aux  dodriMS  des  nom- 
Fidèle  à  l'école  des  patMidiiatea,  a  rut  OH  ipm 
Impitoyable  aux  médediu  B*'*""'t.  qoi  U- 
daignmt  la  cbimie...  U  eut  limmoctelle  ^it'i 
révéler  sdentiliqnetaent  l'exiiteKe  de  corpsiih 
visibles.  Impalpables,  quoique  matériels, Jm- 
qu'alors  vaguemoit  eatccTua,  de«  gas,Hai 
root;  c'est  même  ce  nom  qui!  »  donoi  iot 
corps  (1).  Vao  Helmoat  doit  être  coatUM 
oomme  le  précurseur  de  la  chlmia  pDeuuatiqie;  , 
car  en  api>elant  le  premier  l'attention  de*  ahie' 
valeurs  aur  l'étudede*  corps  aéfiibnnes,  B  pi 
para  U  voie  aux  décoo*ertct  du  dlx-bëtif 
siècle...  On  remarque  dans  ses  éaiU,  cooM 
dans  ceux  de  Paracelae,  »  ton  DDpeg  tTMdiri 
qui  dépasse  quelquefois  les  bornes  de  la  mslH- 
'     '        à  ta  philosophie  cabiUtfiipM' 


surnaturelle,  exprimée  dans  un  lanjage  qd  cri 
loin  d'èlretoujoursclait;  mais  cesdÂnltual  . 
raclietés  par  des  découvertes  et  des  observaticai 
de  la  {dus  hante  importance.  Le  premier  i  fn- 
dama  la  nécessité  de  l'emploi  de  U  AoIoK*,  iss- 
trament  qui  devait  opérer  une  révoJQtioa  conpllli 

Le  premier  gfii  dont  s'occupe  van  Heh^ 
est  racide  cartKMiique.  Ayant  ranaTqoé  ^ 
soixante-dix  livres  de  charbon  de  cbèae  Mit 
ne  diMinent  qu'une  livre  de  cendre, il  pcawqM 
les  Boixanta-et-nne  autres  livres  ont  servi  à  far 
merdcTeifirit  tji/Mitre.  •  Cetesprit,iaeaaH 
jusque  id,  dit-il, qui  ne  peut  être  oootcnn  dus 
des  laisseaux  ni  être  réduit  eu  un  corps  viiUt, 
je  rappelle  d'un  immitcsu  nom,  gai.  Il  t  a  do 
corps  qui  reoferment  cet  esprit,  et  qni  s'y  ti- 
■ol  vent  presque  entièrcotent  ;  il  y  est  alors  «MMS 
fixé  ou  sohdiflé  :  ra  le  (ail  sortir  de  cet  éiatpN 
le  fenrient,  comme  cela  s'observe  dans  la  (v- 
meotationdu  vin,  du  pain,  del'hydromel.' Vis 
Heimont  aniHKice  ensuite  que  le  ffi  ptodnt  fn 
tacombustion  du  charbon  est  lememeqMoëka 
qui  se  développe  pendant  la  ternKnlalien.  1 
'ajoute  que  ce  gai  étant  comprimé  avecbtuco^ 
de  force  dan*  les  tonneaux,  read  les  vins  pttS- 
lanls  et  mousseux.  Il  démontre  que  ce  g*i  n'ed 
pas  la  mèmechosequeresprit-de-Tin.  Van  Hd- 
mont  cite  encore  quatre  autres  sonices  de  l'es 
prit  sylvestre  :  la  disaolntioii  des  pierres  d'écte- 
vJMes  dans  le  vinaigre  distillé  ;  les  dvene^ 
mines  ou  cdUen  ;  les  eaux  uinéialea  ;  ta  pobébc- 
tion.  Il  sait  qnece  gas  éteint  ta  kiroitre,  et  il  evnaR 
son  action  délétèr»  :  ■  Itieon'^t  plnsprotaple- 
ment  sur  nous  que  le  gaz,  dit-il,  comme  ledé- 
moDlrenl  la  grotte  du  Cbien  et  les  aspkyxia 
par  les  chartMWS.  Très-aonvent  il  tue  In^aslis^ 
ment  ceux  qui  travaillent  dans  las  mines.  M 
peut  tire  asphyxié  sur-le-champ  dsM  les  «1- 
IJers  oii  une  liqueur  fermoitée  laisse  échapper 

II)  te  nom  dtfBi  M  fat  (orUofnrlK  t«  •••  B* 
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son  {^...  Les  eaox  de  Spa  dégagent  du  gaz  syl- 
vestre ;  il  y  a  des  bulles  qui  s*attachent  aux  pa- 
rois du  vaisseau  qui  en  contient...  Tout  fentqui 
Ac  produit  en  nous  par  la  digestion  des  aliments 
ou  par  les  excréments  est  do  gaz  sylvestre.  »  Van 
Helmont  distinguait  déjà  plusieurs  espèces  de 
gaz,  et  les  divisait  en  quelque  sorte  en  inflam- 
mables et  en  non  inflammables.  «  Les  gaz  de 
l'estomac  éteignent  la  flamme  d*nne  bougie,  dit-il  ; 
mais  le  gaz  stercoral,  qui  se  forme  dans  les  gros 
intestins,  et  qui  sort  par  Tanus,  s*allume  en  tra- 
versant la  flamme  d*une  bougie,  et  brûle  avec 
«ne  teinte  irisée.  Le  gaz  qui  se  produit  dans 
les  Intestins  grêles  n'est  jamais  inflammable, 
souvent  inodore  et  acide.  Ainsi  les  gaz  diffèrent 
entre  eux  selon  la  matière,  la  forme ,  le  lieu,  le 
ferment ,  les  propriétés.  Ils  sont  aussi  variables 
que  les  corps  d'où  ils  proviennent.  Les  cadavres 
nagent  sur  l'eau ,  à  cause  des  gaz  qui  se  pro- 
duisent. R  II  est  donc  incontestable,  lyoute 
M.  Hoefer,  que  van  Helmont  admettait  plu- 
sieurs espèces  de  gaz,  sans  cependant  en  dé- 
montrer scientifîquement  les  caractères  distino- 
tifs.  Gaz  sylvestre  était  une  dénomination  géné- 
rale, et  qui  équivaut  à  gaz  incoercible  {syl- 
vestris,  sauvage).  C*est  van  Helmont  lui-même 
qui  nous  explique  cette  étymologie,  en  même 
temps  qu'il  donne  la  véritable  définition  d'un  gaz 
permanent.  Van  Helmont  savait-il  recoeillir  les 
gaz  et  les  étudier  isolément?  Nous  devons 
répondre  négatif  ement;  car  il  déclare  lui-même 
que  le  gaz  ne  peut  être  emprisonné  dans  aucun 
vaisseau ,  et  qu'il  brise  tous  les  obstacles  pour 
arriver  à  se  mélanger  avec  l'air  ambiant.  Van 
Helmont  s'étonne  avec  raison  que  l'école  galé- 
niste  ait  été  sans  distinguer  la  différenoe  qu'il  y 
a  entre  le  gaz  venteux ,  c'est-à-dire  l'air  agité 
par  une  cause  quelconque  (vent)  et  les  gaz  du 
cbarbon,  de  la  fermentation ,  de  l'estomac,  des 
Intestins ,  etc.  Ces  gaz,  il  les  appelait ,  indépen- 
damment de  la  dénomination  générale  de  gaz 
sylvestre,  gas  pingue,  gas  siccuniy  gas/uli- 
çinasum  sive  endimicum,  qui  étaient  produits 
par  la  distillation  des  builes  grasses,  des  baies, 
et  d'autres  matières  organiques.  La  flamme  elle- 
même  est,  selon  lui,  un  gaz  incandescent,  on  une 
vapeur  allumée ,  observation  parfaitement  juste, 
mais  qui  ne  pouvait  être  alors  démontrée  sden- 
tiflquement.  » 

Van  Helmont  connaissait  encore  le  gaz  du  sel 
(acide  chlorhydrique),  qu'il  préparait  en  mettant 
dans  une  cornue  un  mélange  d'acide  (  ean-forte) 
et  de  sel  marin  ou  de  sel  ammoniac.  «  Il  se  pro- 
doit ,  dit-il ,  même  à  froid ,  on  gaz  dont  le  dé- 
gagement fait  rompre  le  vaisseau.  »  U  attribuait 
aux  gaz  les  explosions,  et  disait  que  ces  corps 
expliquaient  le  mieux  l'action  de  la  poudre  à 
canon.  Cherchant  la  composition  des  gaz.  Il  sou- 
tient que,  matériellement  considéré,  le  gaz  du 
charbon  (  gas  carbonis  )  n'est  autre  chose  que 
de  VeAVL ,  et  il  s'appuie  sur  l'expérience  qn'en 
distillant  du  bois  de  chêne  U  avait  obtenn  à  la 


plaee  da  gtt  on  prodoH  faKolore  et  liquide  comme 
l'eau.  Par  soUe,  il  s'attache  à  démontrer  que  les 
plantes  ne  se  nourrissent  que  d'eau.  «  Je  mis , 
dit-il,  dans  un  vase  d'argUe  deux  cents  livres  de 
terre  séchée  an  four,  et  j'y  plantai  une  tige  de 
saule  pesant  cinq  livres.  Au  bout  de  dnq  ans  le 
saule,  ayant  pris  de  l'accroissement,  pesait  cent 
soixante-neuf  livres  et  environ  trois  onces.  Le 
vase  n'avait  jamais  été  arrosé  qu'avec  de  l'eau 
de  pluie  ou  de  l'eau  distillée ,  et  toutes  les  fois 
qu'il  était  nécessaire.  Le  vase  était  large  et  en- 
foui dans  la  terre;  et  afin  de  le  mettre  à  l'abri 
de  kl  poussière,  je  le  recouvris  de  lames  de  fer 
étamées,  percées  d'un  grand  nombre  de  trous. 
Je  n'ai  point  pesé  les  feuilles  tombées  pendant 
les  quatre  automnes  précédents.  Enfin,  je  fis  de 
nouveau  dessécher  la  terre  du  vase,  et  je  lui  trou- 
vai le  même  poids  que  primitivement,  moins 
deux  onces  environ.  Donc  l'eau  seule  a  suffi 
pour  donner  naissance  à  cent  soixante-quatre 
Kvres  de  bois ,  d'écorce  et  de  racine.  »  Cette 
expérience,  qui  dépose,  comme  le  remarque 
M.  Hoefer,  d'une  sagacité  profbnde  et  d'un  es- 
prit d'observation  assez  rare,  était  erronée 
en  ce  que  son  auteur  ne  tenait  pas  compte 
de  l'action  de  l'air,  alors  inconnue ,  ni  des  sels 
eontenns  dans  la  terre  ;  mats  elle  entraînait  la 
conviction  de  tous  les  savants,  et  poussait  l'é- 
tude de  la  nature  dans  la  voie  expérimentale. 

«  n  règne,  dit  M.  Hoefer,  dans  les  écrits  de 
van  Helmont  beaucoup  d'Incertitude  an  sqjet 
des  éléments  de  la  nature.  C'est  là  en  effet  un 
des  problèmes  les  plus  difficiles  à  résoudre.  Tan- 
tôt il  semble  admettre,  avec  les  alcliimistes ,  trois 
âéments,  le  sel ,  le  soufre,  et  le  mercure,  mais 
avec  des  restrictions  dont  le  sens  n'est  pas  tou- 
jours bien  saisissable.  Tantôt  il  partage  l'avis  de 
eertains  phUosophes  de  l'antiquité ,  qui  établis- 
saient trois  éléments,  l'air,  l'eotf,  la  terre;  car 
le  feu  ne  se  combinant  pas  matériellement  avec 
d'autres  corps ,  n'est  pas,  selon  l'auteur,  un  élé- 
ment.. Il  compare  Tean  au  sang  qui  circule  dans 
les  veineaet  vivifie  le  corps  terrestre.  Il  explique 
Ut  formation  des  montagnes  par  les  soulèvements 
que  l'eau  produit  dans  le  sein  de  la  terre.  »  En 
opposition  avec  les  théories  de  ses  prédécesseurs. 
Il  démontre  que  l'eau  ne  peut  être  transformée 
eaair,  ni  l'air  en  eau  :  «  Sans  doute,  l'ean,  dit-H , 
peut  être* réduite  en  vapeur;  mais  ce  n'est  là 
que  de  la  vapeur,  c'est-à-dire  de  l'eau  dont  les 
atomes  sont  raréfiés ,  et  qui  se  condensent  aus- 
sitôt par  l'action  du  froid  pour  reprendre  leur 
état  primitif.  La  vapeur  d'eau  qui  existe  dans 
l'air,  d'une  manière  invisible,  et  qui  se  résont  dans 
certaines  conditions  en  pluie ,  est  celle  qui  se 
rapproche  le  plus  de  la  nature  des  gaz.  L'air  est 
on  élément  sec,  qui  ne  peut  être  liquéfié  ni  par 
le  fW>id,  ni  par  la  compression;  l'air  n'est  donc 
point  une  métamorphose  de  l'eau ,  qui  est  l'élé- 
ment humide.  La  terre ,  le  limon,  tout  corps  tan- 
gible est  matériellement  nn  produit  de  l'eau ,  et 
se  réduit  en  eao,  soit  naturellement ,  aoit  artifi- 
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dflBement.  En  creoiant  dioft  la  terre,  on  ra»- 
contre  des  couches  superposées  d'un  aspect  va- 
rié ;  ces  couclies  sont  les  fruits  de  U  terre  et  pro- 
lîennent  d*une  semence...  Au-dessoas  de  ces 
couches  se  trouvent  les  montagnes  de  silice,  d*oA 
découlent  les  premières  richesses  des  mines.  A«* 
dessous  de  ces  roches  on  rencontre  le  sable  blane 
et  de  Veau  chaude.  Lorsqu'on  enlève  une  partie 
de  ce  sable  et  de  cette  eau ,  oo  voit  aussitôt  se 
combler  le  vide.  Ce  sable  non  mélangé  est  une 
espèce  de  crible  à  travers  lequel  les  eaux  filtrent, 
afin  de  conserver  entre  elles  une  communication 
réciproque  depuis  la  surface  de  la  terre  jusqu'en 
centre.  Et  cette  masse  d*eaa  accumulée  dans  les 
entrailles  de  la  tene  est  peut-être  mille  fois  plus 
considérable  que  les  eanx  de  toutes  les  mers  et 
Oeuves  réunis  qui  se  trouvent  à  la  surface  du 
sol.  »  C'est  là,  comme  on  vmt,  un  grand  pas 
dans^a  théorie  des  puits  artésiens.  Van  Helmont 
croyait  à  un  déluge  universel ,  et  chercha  à  le 
déinontrer.  Les  coquilles  et  les  plantes  fossiles 
sont  pour  lui  aiAant  de  preuves  d'un  monde 
antédiluvien ,  englouti  par  les  eaux.  11  raconte 
avec  complaisance  qu'il  conserve  dans  son  musée 
la  mâchoire  d'un  éléphant  (mammouth  )  de  plu- 
sieurs pieds  de  long,  trouvée  à  Hingson,  sur  l'Es- 
caut, à  douze  pieds  au-dessous  du  sol.  Heer  lui 
ayant  reproché  d'avoir  poursuivi  la  chimère  du 
mouvement  perpétuel,  van  Helmont  répond  qu'il 
s'est  servi  d'un  instrument  de  sa  propre  invention 
non  pas  pour  chercher  le  mouvement  perpétuel , 
mais  pour  constater  que  l'eau  renfennée  dans  une 
tige  creuse  de  verre  terminée  par  une  boule  monte 
ou  descend  suivant  la  température  du  milieu 
ambiant.  Voilà  une  idée  du  thermomètre.  En  s'oc- 
cupant  de  la  mesure  de  la  chaleur,  van  Helmont 
établit  comme  points  fixes  ceux  de  la  glace  fon- 
dante et  de  l'eau  en  ébullition.  Au  delà  il  prit  pour 
termes  de  comparaison  la  sublimation  du  soufre, 
la  fusion  des  pyrites;  arrivé  à  la  chaleur  rouge, 
il  distingua  le  rouge  sombre  du  rouge  vif  et  du 
rouge  blanc. 

Versant  dans  la  liqueur  de  caOloux^  une  quan- 
tité d'eau-forte  suffisante  pour  saturer  l'alcali,  il 
en  précipita.la  silice.  «  C'est  la  première  fois,  dit 
M.  Hoefer,  dont  nous  continuons  d'analyser  le 
travail,  qu'on  rencontre  l'expression  de  saturation 
employée  pour  désigner  la  combinaison  d'un 
acideavec  une  base.  »  Les  alchimistes  regardaient 
la  dissolution  d'un  métal  comme  la  destruction 
de  ce  corps  ;  van  Helmont  soutint  que  l'argent 
amené  par  l'eau-forte  à  prendre  la  forme  de  Teau, 
n'en  est  aucunement  altéré  dans  son  essence,  de 
même  que  le  sel  commun  dissous  dans  l'ean 
n'en  reste  pas  moins  ce  qu'il  est ,  et  se  retrouve 
intégralement  dans  le  di8solvant.[Van  Helmont  sa- 
vait que  l'amalgame  de  plomb  chauffé  avec  le 
soufre  s'enflamme  spontanément.  Il  précipita  le 
premier  le  carbonate  d'ammoniaque  de  sa  solution 
aqueuse  par  l'esprit-de-vin.  En  analysant  la  suie, 
il  en  retira  un  sel  volatil  concret  et  une  hni|e 
▼olatile.  Il  reconnut  que  le  fer  jeté  dans  Vi 


dêeénentation  ne  se  chani^eiit  paaen  aBivTe,Bns 
séparait  seulement  ce  métal  de  l'eaa  qol  le  t^ 
nidt  en  dissolution.  On  lui  doit  l'huile  detoofire  ftt 
eampanum,  d'abord  appelée  esprit  de  soufre, 
nn  laudanum  analogue  à  celui  de  Paraodie, 
l'esprit  de  corne  de  cerf,  un  sel  Yolatfl  hvileix, 
l'esprit  de  sang  humain ,  la  liq«ieur  des  cailloiu, 
solution  de  silice  dans  nn  excès  d'alcali,  de. 
Avec  Vetprii  d*urin$  (ammoniaque)  et  l'akoal 
absolu,  van  Helmont  préparait  ua  prodntqoi 
porte,  d'après  lui,  le  nom  de  qffa  MeimaUH, 
Il  avait  remarqué  que  certaines  snbstaaeei 
communiquent  aux  urines  une  odeur  parties- 
lière  et  que  les  molécules  odorantes  penvcil 
être  transmises  de  la  nourrice  au  nourrisson  pv 
l'intermédiaire  du  lait  H  introduisit  d'utUes  ré- 
formes dans  kl  pharmacie,  fit  comprendre  Vm- 
convénient  de  ces  bols ,  sirops ,  électuaires,  c^, 
qui  sous  une  grande  masse  de  matières  ne  rea* 
ferment  quelquefois  que  des  traces  du  médie»- 
ment  réellement  actif.  11  accorda  une  grande  eoa* 
fiance  aux  préparations  antirooniales  et  roerca- 
rielles,  et  au  vitriol  de  cuivre  employé  conme 
vomitif.  Enfin  il  eut  le  mérite  de  iaire  voirqnH 
n'est  pas  indifférent  d'employer  la  déoodiaii, 
l'infusion  ou  la  macération  pour  extraire  des 
plantes  les  parties  actives;  que  l'infusion  est 
beaucoup  plus  chargée  des  principes  volatils  ë 
odorants  que  la  décoction ,  etc. 

Van  Helmont  reconnut  l'un  des  premieis 
l'existence  d'un  acide  particulier  dans  l'estooiae 
(  suc  gastrique).  «  Cet  acide ,  dit-il ,  est  aussi  né- 
cessaire à  la  digestion  que  la  chaleur  constante 
du  corps;  dans  le  duodénum,  l'acide  de  l'esto- 
mac rencontre  la  bile ,  qui  agit  comme  un  alcali; 
il  se  combine  avec  elle,  à  peu  près  comme  le 
vinaigre  avec  le  minium ,  et  perdent  Tua  et 
l'autre,  par  cette  combinaison,  leurs  propriétés 
anciennes.  »  L'acide  de  l'estomac,  lorsqu'il  s'ac- 
cumule en  trop'grande  abondance,  peut  selon  w 
Helmont  produire  un  grand  nombre  de  mala- 
dies. Le  rhumatisme  articulaire,  la  goutte,  les 
palpitations  de  cœur,  la  gangrène,  ki  gale,  etc^ 
ont  pour  cause  un  principe  acide. 

Le  système  physiologique  de  van  Helmont  re- 
pose sur  un  spiritualisme  dont  il  emprunta  la  pre- 
mière idée  à  l'arcliée  de  Basile  Valentin  et  de  Para- 
celse.  «  Ce  mot  (&fx^>  principe,  commencement  ) 
représentait,  dit  M.  Cap,  un  principe  immaté- 
riel, général,  qui  préside  à  toutes  les  IbnctioBS 
des  corps  organisés.  Outre  l'archée  principale, 
qui  règle  tout  l'ensemble  de  l'organisme ,  il  ad- 
mettait plusieurs  archées  secondaires,  diarg^ 
dans  chaque  organe ,  de  remplir  des  fonctâiH 
particulières,  tout  en  restant  placées  sous  lia- 
finance  de  l'archée  principale.  Cdte  hiérar- 
chie d'archées  subalternes  porte  le  nom  de 
blas,  La  santé  résulte  de  leur  bonne  liarmo- 
nie,  et  les  maladies  du  trouble  qui  peut  régner 
entre  elles...  A  c6té  des  arrbées  van  Hd- 
uont  plaçait  les  ferments,  U  appelait  ainsi  toet 
corps  capabled'en  convertir  on  antre  dans  « 
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propre  sobstanee ,  et  ckmt  l'action  âomie  lieu 
aa  rnoofement  de  la  fermentation.  C'est  le  fer- 
ment qui  ooramaniqne  llmpulsion  à  Tarchée, 
car  celte-ei  sommeille  dans  les  corps  comme  la 
ptante  sommeille  dans  la  graine.  Il  existe  nn  fer- 
ment aniyersel,  être  neutre,  créé  dès  Torigine 
dn  monde ,  indestructible ,  situé  en  dehors  des 
êtres  organisés ,  qui  agit  sur  Tarchée  placée  à 
leur  intérieur  et  loi  transmet  le  mouTcment.  An- 
deaaoas  du  ferment  principal  se  trouvent  des  fer- 
ments secondaires ,  aussi  nombreux  que  les  ar- 
eliées  spéciales  et  que  les  espèces  des  corps  or- 
ganisés; par  conséquent  chaque  espèce  setronre 
fiHTiiéed'eau,  élément  matériel ,  unique,  modifié 
dans  ses  formes  par  les  archées,  et  qui,  animé 
par  les  ferments ,  dcTient  capable  de  produire 
des  germes.  »  A  Tarchée  principale  des  végétaux 
Tsn  Helmont  donnait  le  nom  de  Itfas.  L'archée 
qui  présidait  à  la  métaUisation  s'appelait  hur. 
Une  autre,  nommée  blas^  réglait  le  système  et  le 
mouvement  des  corps  célestes.  L'archée  des  ani- 
maux s'appelait  aura  vitalis-  Van  Helmont  pla- 
çait le  siège  de  cette  arcliée à  l'orifice  cardiaque; 
sous  le  nom  de  portier  de  festomae  (janitor 
itomacM) ,  elle  préside  à  la  nutrition ,  et  de  li 
env<^e  ses  ordres  aux  archées  subalternes,  éta- 
blies dans  leurs  diverses  juridictions.  Cell^-ci 
sont  obligées  de  loi  obéir  en  tout,  même  dans 
ses  caprices;  mais  elles  y  mêlent  toujours  du 
leur,  soit  en  bien ,  soit  en  mal ,  et  c'est  de  toutes 
ces  opérations  combinées  que  se  composent  les 
phénomènes  réguliers  ou  anormaux  de  Tétat  sain 
ou  de  l'état  maladif.  «  On  ne  pouvait,  dit  Jour- 
dan,  indiquer  plus  clairement  le  rôle  que  l'esto- 
mac Joue  dans  tous  les  actes  de  la  vie  ;  mais  on 
ne  pouvait  en  même  temps  envelopper  une  idée 
exacte  de  suppositions  plus  arbitraires  et  de 
subtilités  plus  grandes.  Nous  en  trouvons  surtout 
la  preuve  dans  la  pathologie  de  van  Helmont,  qui 
attribuait  la  fièvre  à  la  frayeur,  à  l'ébranlement, 
aux  mouvements  désordonnés  de  l'archée,  et 
qui  en  plaçait  le  siège  dans  le  duodénum.  »  Van 
Helmont  se  livra  à  des  recherches  suivies  sur 
le  sang,  sur  la  digestion ,  sur  les  phénomènes  de 
la  respiration  et  de  l'inhalation  cutanée.  Il  re- 
proche à  la  saignée  ainsi  qu'aux  évacuants 
d*afbiblir  toute  l'économie,  de  troubler  l'archée 
daqs  ses  efforts  réparateurs  et  d'empêcher  ainsi 
les  crises  favorables  de  se  manifester.  H  donne  à 
Vespnt  vital  (spiritus  vitalis)  la  nature  d'un 
gaz,  engendré,  à  ce  qu'il  suppose,  dans  l'oreil- 
lette et  le  ventricule  gauche  du  cœur;  cet  esprit 
vital  est  la  cause  de  la  respiration  en  attirant  l'air 
extérieur,  de  la  pulsation  des  artères,  de  la  con- 
traction musculaire  et  de  la  force  nerveuse.  Les 
gax  exercent  sur  lui  une  influence  puissante, 
instantanée ,  parce  qu'il  tient  lui-même  de  la  na- 
ture des  gaz. 

Ce  n'était  pourtant  pas  sans  hésitation  que 
van  Helmont  avait  fait  connaître  ses  idées.  Après 
avoir  déployé  beaucoup  de  verve  dans  ses  at- 
taques contre  les  systèmes  antérieurs  et  os  qnll 


appelle  VidkiiUmêdei  écoles,  fl  montre  de  la 
tifnidité  dans  Texposition  de  ses  théories.  «  Il 
enyeloppe,  dit  M.  Cap,  ses  pensées,  dans  une 
forme  allégorique  qui  annoncede  l'incertitude;  Il 
donne  à  son  ouvrage  le  plus  important  le  titre 
îVOrttu  Medicinx,  commencement,  naissance 
de  la  médecine;  peut-être,  i^utet-il,  ne  tuis-je 
qu*une  cloche  destinée  à  convier  les  fidèles, 
tout  en  restant  moi-même  en  dehors  du  sanc- 
tuaire. » 

A  l'époque  oh  vivait  van  Helmont  les  philo- 
sophes s'occupaient  à  chercher  dans  quel  organe 
Tâme  avait  établi  son  siège.  Van  Helmont  pla- 
çait l'âme  à  l'estomac  ;  il  prétendait  qu'elle  ne 
pouvait  résider  dans  le  cerveau ,  parce  que  ce 
viscère ,  selon  lui ,  ne  contenait  pas  de  sang. 
t  L'âme  habite  l'estomac,  dit-il,  car  dès  qu'on 
reçoit  une  mauvaise  nouvelle,  on  perd  l'appétit 
Eston  affamé,  on  ne  rêve  que  festins,  parce  que 
l'estomac  médite  sur  le  besohi  qu'il  éprouve.  » 
Van  Helmont  partage  en  quelque  sorte  l'âme  en 
deux  puissances,  qui  se  réunissent  pour  former 
ce  qu'il  appelle  le  duumvirat;  l'une  siège  à  l'o- 
rifice supérieur  ou  cardiaque  de  l'estomac  ;  l'autre 
à  l'orifice  inférieur  de  ce  viscère  ou  pylore,  que 
l'auteur  confond  ayec  la  rate.  La  première  gon- 
veme  despotiquement  la  tête ,  préside  au  som- 
meil ,  à  la  veille»  cause  la  folie ,  le  délire ,  etc.; 
la  seconde  régit  le  ventre,  la  vessie,  l'utérus, 
préside  à  la  génération,  etc.  Ce  duumvirat,  qu'il 
distingue  de  l'archée,  recèle  l'âme  immortelle. 
L'archée, au  contraire,  est  devenue  mortelle  de- 
puis qu'Eve  pécha.  Ce  principe  intelligent  com- 
mande à  la  matière;  il  la  modifie,  s'en  enve- 
loppe, préside  au  goût,  à  l'odorat,  à  la  digestion 
et  à  la  nutrition.  Pour  van  Helmont  toute  la  na- 
ture était  animée,  et  il  reconnaissait  dans  tous  les 
efTets  matériels  l'action  d'esprits  qui,  après  avoir 
formé  la  matière  d'après  des  images  qu'ils  por- 
tent en  eux ,  enfantent  aussi  la  vie  qui  pénètre 
les  choses  et  qui  reste  en  dies  jusqu'au  moment 
de  la  corruption,  c'est-â-dire  de  la  fermentation, 
qui  fliit  èclore  une  vie  nouvelle  et  qu'il  nomme 
la  mère  de  la  transmutation.  Ces  esprits,  qui  ne 
sont  qu'un  composé  de  l'air  vital  et  de  limage 
séminale,  résident  dans  l'espèce  humaine  comme 
dans  tout  le  reste  de  runiyers,  et  tout  en  prési- 
dant à  nos  fonctions  animales ,  nous  mettent  en 
rapport  avec  le  monde  intellectuel.  «  En  effet, 
dit  M.  Matter,  l'âme,  dont  l'unique  affaire  essen- 
tielle dans  ce  monde  est  de  contempler  son  type, 
la  Divinité,  n'a  d'après  cela  qu'à  se  dérober  au 
monde  extérieur  pour  réussir  à  s'y  attacher  de 
tout  son  être ,  et  pour  trouver  dans  cette  union 
ces  illuminations,  ces  extases,  ces  ravissements 
qui  sont  sa  vie  et  sa  vue  naturelle.  » 

Comme  on  peut  le  Tofar,  yan  Hehnont  étend 
son  système  à  toute  la  nature.  Selon  hii  la  nature, 
créée  par  le  vérité  de  Dieu ,  comprend  :  l**  les 
corps,  ou  la  matière;  2*  les  accidents,  c'est-à- 
dire  les  propriétés,  les  puissances,  les  qualités; 
3*  le  principe  du  mouvement.  H  partage  ensuite 
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les  choses  snbloiuiires  en  éléinents  et  en  produc- 
tions séminales  :  métaux,  végétaux ,  animaux, 
auxquels  il  faut  joindre  les  ferments,  les  âmes, 
les  formes  et  les  corps  célestes.  L*air  est  pourvu 
de  pores  et  d'interstices.  «  11  admet,  dit  M.  Cap, 
une  substance,  la  magnale^  autre  fluide  Inter- 
médiaire entre  l'air  et  les  corps  célestes,  entre 
la  matière  et  l'esprit,  qui  communique  aux  choses 
terrestres  l'influence  des  astres,  qui  dilate  ou 
condense  l'air  atmosphérique  et  par  conséquent 
en  occupe  les  pores.  Il  explique  l'extinction  des 
corps  qui  brûlent  dans  un  yolnme  d'air  limité 
ainsi  que  Taltération  de  Tair  dans  les  mines,  en 
disant  que  la  fumée ,  les  émanations  métalliques 
on  l'esprit  sylvestre  remplissent  ses  pores  et 
gênent  l'action  de  la  magnale.  »  Ainsi  à  c6té  de 
beaux  résultats  scientifiques,  van  Helmont  place 
toujours  quelques  rêveries  théosophiqucs.  «  S'il 
eût  pu  se  soustraire  à  l'empire  de  certaines 
préoccupations  arrêtées,  dit  M.  Cap,  s'il  se  fût 
renfermé  dans  les  limites  de  la  raison  et  de  l'ex- 
périence, on  ne  peut  dire  jusqu'où  serait  allé  ce 
puissant  génie ,  car  il  est  certain  qu*il  passa  on 
ne  peut  plus  près  des  grandes  vérités  que  les 
derniers  temps  ont  révélées  à  la  science...  Van 
Helmont  eut  le  tort  de  soumettre  à  des  Influences 
occultes  les  [phénomènes  naturels  qu'il  ne  pou- 
vait expliquer,  comme  de  fonder  sur  une  pré- 
tendue science  révélée  les  opinions  dont  il  ne 
pouvait  donner  la  démonstration  expérimentale. 
Imbu  de  ses  pensées  mystiques ,  il  ne  rechercha 
trop  souvent  la  vérité  que  dans  un  but  préconçu. 
S'il  combattit  Aristote,  c'est  que  celui-ci  admet- 
tait des  propriétés  inhérentes  à  la  matière,  et 
que-  van  Helmont  regardait  la  matière  comme 
créée  par  le  Verbe  de  Dieu.  Il  alla  plus  loin ,  et 
pour  faire  concorder  les  faits  avec  ses  convictions, 
il  imagina  des  explications  si  bizarres,  il  émit 
parfois  des  erreurs  si  iialpables,  qu'elles  ne  peu- 
vent procéder  que  d'un  esprit  frappé  d'une  illu- 
sion systématique.  Mais  du  moins  cette  illusion 
fnt  sincère,  et  dans  ses  aberrations  il  se  garda 
toujours  d'altérer  les  faits  eux-mêmes  pour  en 
tirer  des  conséquences  favorables  à  ses  théories. 
Esprit  plus  original  que  judicieux ,  plus  fertile  en 
hy|K)thèses  qu'en  déductions  et  en  applications 
pratiques,  il  lui  manqua  d'ailleurs  les  appareils, 
les  données  générales  que  la  science  n'acquit 
qu'après  lui ,  comme  ses  vues  physiologiques  se 
ressentirent  des  lacunes  de  ses  connaissances  en 
anatomie.  » 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  magnetica 
vulnerum  nuturali  et  légitima  Curatione; 
Paris,  1621,  in-i";  Cologne.  1624,  in-8*;  —  De 
Aquis  Leodiensibus  medicatis  Supplément 
tum;  Cologne,  1624,  in-4";  —  Febrium  Doc- 
trina  inaudita  ;  Anvers,  1642,  in- 16;  traduit 
en  français  par  A.  Bauda ,  Paris,  16ô3,  in-S"  ;  — 
Opuscula  Medica  inaudUa;  Cologne,  1644, 
in-8'*  ;  —  Or  tus  Medicinxy  id  est  initia  Phy- 
sicx  inaudita,  progressus  medieinx  novus 
in  morborum  ultUmem  ad  vitam  longam; 
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Amsterdam,  1648,  i]i*4<»;  Venise,  1651,  sMaL; 
Amsterdam,  1652,  ln-4»;  Lyoo,  1656,  in4bL; 
Leyde,  1667,  in-fol.;  Francfort,  1682,iD-4*;C». 
penhague,  1707,  in-4*';  Francfort,  1707,  ia-**; 
traduit  en  hollandais,  Rotterdam,  1660,  Hh4*; 
en  anglais,  Londres,  1662,  in-4*;  en  fraçi 
parLeconte,  Lyon,  1671,  in-4*;  en  aUemMd, 
Sulzboch,  1683,  in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  pÉbfié 
par  le  fils  de  l'auteur.  Dans  sa  jemiette,  nt 
Helmont  avait  composé  des  oomnMntaîrei  nr 
plusieurs  livres  d'Hippoerate.  Le  mamisails'é- 
tant  trouvé  parmi  les  papiers  saids  par  roOdri 
de  la  cour  ecclésiastique  de  Matines,  lors  do 
poursuites  intentées  contre  l'autear  en  1634 , 3  ae 
fut  pas  connu  de  son  fils,  et  ne  6gure  point  ém 
la  collection  de  ses  œnvres.  Le  docteur  Brach 
est  parvenu  à  retrouver  ce  noanascrit,  et  eia 
publié  des  fragments.  L.  L— t. 

Valère  André.  BMioth.  Belçica.  —  U»rcino  Cnm, 
Blog.^Huom.  letter.,  pjrt.  II.  -  Loot,  RUt^r.  d$t  J^ 
van  Helmont;  Heldelb..  iWt.  —  PiraiUrr  CBlMaK, 
Estai  phUa$ophiqtiê  et  erUiçué  sur  la  flê  H  les  OWf^a 
de  J.*B,  van  Helmont  ,•  Bru».,  1817.  —  CallUa,  Jtf^ai.  m 
van  Helmont  et  ses  écrits ,-  Bordeaux.  1819.  -  Oifenk, 
Rapport  dtt  Pkfsiquê  au  MoraL  —  Gmelin,  CeseèêetU 
der  Chemie,  -  Q.  Cavier.  Histoire  des  Sciences  mÈta- 
relies,  tome  II,  p.  tes.  »  Hoefcr,  Histoire  de  la  Ckieik, 
tome  II,  p.  140.  —  Chevreul,  Journal  des  Sarants  fcwicr 
et  mars  isst.  -  Cap,  f^an  Helmont^  noUee  extrribla 
Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  etrU  et  m1  im- 
IH  NarlniM,  Bulletin  de  rÂcadémia  de  Médeehm  et 
Bruxelles,  tome  X.  —  D'  MIchea.  Ikuette  mÉdkmte .  UM. 
—  BnrdcH  Pages ,  Bévue  indépendante,  joUIct  m7.  - 
Dr  GQlsUIn,  La  ffature  considérée  comme  Jéne  iah 
ttnetive  des  organes;  Gand,  isu.  —  Meiseot,  Uçtn  sur 
van  Helmont,  professée  *  l'école  de  nédedoe  vMérf- 
nalre  et  d*agrlruiture  de  Bmielles  en  1841.  —  Natter. 
met,  de  la  Conters,  »  Fraenkel.  Dissertatio,  Tite  et 
Opiniones  HeUnontii  ;  UIpzIg,  isrr. 

HELMOHT  {François-Mercure,  baron  via), 
alchimiste  belge,  fils  du  précédent,  né  ttm 
doute  à  Vilvorde,  en  1618,  mort  en  1699,  ï 
CôUn-sur-la-Sprée ,  l'un  des  fauboorgsde  Be^ 
lin  (1).  Il  apprit  dans  sa  jeunesse  les  proeédés 
de  différents  arts  et  même  de  différents  métieit. 
Il  savait  peindre,  graver,  tourner,  tisser,  et  fa- 
briquer des  souliers.  Il  étudia  la  niédedae,  tm 
d'une  manière  superficielle,  et  s'appliqua  k 
préférence  à  la  chimie.  S'étant  joint  à  une  bnifc 
de  Bohémiens,  dans  le  bat  de  connaître  lenr 
langue  et  leurs  usages,  il  parcourut  avec  eux  pls- 
sieurs  pays  de  l'Europe.  Arrêté  en  Italie,  3  M 
jeté  dans  les  cachots  de  rinqnisition,  en  1661 
Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  revint  en  Allemagie, 
et  se  retira,  en  1663,  auprès  de  Félectettr  Charles- 
Louis,  à  Sulzbach ,  où  U  travailla  avec  le  fameiix 
Knorr  de  Rosenroth  à  la  rédaction  de  la  Kabbois 
denudata.  Il  y  publia  aussi  son  livre  sur  l'al- 
phabet de  la  langue  primitive.  L*hébrea  est  id- 
vant  lui  une  langue  si  naturelle  à  l*boniine  qv 
chaque  caractère  de  cet  alphabet  n'est  en  qndqoe 
sorte  que  la  flgure  de  la  position  des  orgnes 

(I)  Les  blofrnphet  «ont  loin  d'être  d'tecori  mr  le  ki 
•t  k  date  de  la  mort  de  Françoto-Merciire  vm  RetaoaL 
MorérI  le  fait  mourir  à  Cologne;  WaGliter  dit  qall  mee- 
rut  à  Bmmerlck,  en  décemlm  itBS;  FoppcM  crott^rt 
nowot  en  Sol88e. 


HELMONT 
pour  la  pnnoDcer.  Repréaen- 

'  de«  images  Jes  mouTeroeoU  des  organes 
im  i  la  pronoDcialion  de  diaque  coo- 
van  llelmont  Bvail  la  préleatioD  de  faire 
r  son  alphabet  à  (iremière  me  par  le» 
muets  de  aaisBaiice.  Il  prencit  le  titre  de 
mr.  L'tlectrice  de  Hanovre  dîiait  qu'il  ne 
lait  pas  Joi'CDéme  ;  mais  Leiboitz  «Tiit  de 
pour  lui.  Van  Hdmoat  crojait  à  la  nié- 
»)&e,  k  la  panacée  uDÏTerieUe  et  k  la 
philosophale.  Comme  se»  dépemies  sem- 
bors  A  proportion  avec  aes  reveoua,  on 
efTet  qu'il  possédait  le  secret  (le  &ire  de 
itant  remis  en  qiiite  de  la  adence,  il  passa 
leterre ,  où  il  rédigea  pour  La  comlMse  de 
i-ay  leiDeuxcenli  Queitloni mr  Ut  Ré- 
ns  de  rime;  il  revint  entuite  en  Eol- 
oii  il  se  lixa,  i  Amsterdam;  mais  peu  de 
vaut  de  mourir  il  se  rendit  à  Berlin,  parle 
e,  à  la  sollicitation  de  rétedriee  de  Bran- 
{,  deiiuis  reine  de  Prusse.  Sa  mort  pasaa 
ue,  et  cependant  Leiboitz  lui  composa 
ipii&qiie  épitaplie.  Il  avait  publié  les  oo- 
ip  son  père ,  sans  y  donner  pourtant  tons 
$  nécessaires.  On  a  en  outre  de  lui  :  Al- 
I  vert  naturalis  fitbraici  àrevUiima 
ilio,  qux  Jimul  melhodum  tuppedUat 
juam  qui  surdi  nati  sunt  tic  Itiflyr- 
attunt ,  ai  non  bIIoi  tallent  loquenta 
lant,  led  et  ipti  ad  termonis  uium 
ianf,-Salzt»cb,  16a7,iD-12,a<rec3eplan- 
-  OpuKula  philoiopkUa,  qvtàus  eoti' 
ir  prineipia  philotophis  antlquUtinuB 
ntiiiimsr,  item  phllosophla,  vulgarU 
a  ;  quU>us  lubjeclasunl  CC  PnAtenata 
volutione  Animarum  Aumanorunt; 
Aam,  1690,  in-iS;—  Qutedamprxmedi- 
!  coniideratx  Cogltationei  tuper  qva- 
-iora  captia  libri  priifti  MoUii,  Gène- 
tinoti;  Amsterdam,  1697,  in-S°.  On  lui 
;  encore  Seder  olam,  live  ordo  txeu- 
,  liittoriea  enarraliB  doclrinx;  IS93, 
nais  Moréri  dit  que  ?an  Helmunt  ne  «'est 
ittribué  cet  ouvrage.  Onlui  doit  aossi  que], 
puscules  :  De  AtlribnlU  divines;  -^  De 
a  ;  —  un  antre,  qui  traite  d'un  Bemide 
ain  contre  la  Petit,  etc.    L.  L—t. 


MOST  (  Lucoi  Gaisei.  y  m),  peintre  Di- 
de  la  Un  du  seizième  siècle.  Sa  rie  est  pea 
.  On  sait  «enlement  qu'il  était  très-tié  arec 
ni  Dominique  Lampsonios.  Van  Helmont  < 
travailla  ;  maia  ses  pa;sa|;es,  fort  rares,   ' 
is-redierchéa  parmi  les  meillenres  produc- 
pj||trdDd«  maUren  llamands.    A.  de  L. 
sniiii.  EKwin  in  tffoiri  Pirlùmm  ctMrtinn   I 
fViNfivi.  —  UnciiD^  fji  ni  d«  /VMlTM  jla-   ' 

^nxt  {Segm-Jaqves  tw  ),  peintre 
lais,  néàAaveTa,lel7avrlll6B3,mortà  i 
mxiT.  aroc*.  ctni»,.  —  t.  uni. 


BroxeIleg,lellMUI716.  U  ftit  flèrc  de  son 
pire,  Jean-Matthieu  Tin  Helmont,  bon  peintre  <le 
genre ,  mort  trop  jeune  pour  l'art.  Segres  était 
encore  fort  jeune  lonqu'il  perdit  cet  eiccUent 
guide;  mais  il  en  savait  aaseï  pour  suivre  seul 
la  carrière  qu'il  avait  cbolne,  et  btemtdt  aea  ou- 
vrages lui  attirèrent  une  r^intation  méritée.  11 
vint  se  fixer  k  Bruiellee,  oli  fl  épousa  Catherine 
van  àoi  DrielTch ,  dont  U  eot  deux  âllea  et  on 
garçon,  qui  se  fit  prMre.  '?an  BelRMHit  carapoaait 
ses  tableaux  avec  noblesse  et  intelligence.  Sa 
manière  est  distinguée,  sa  couleur  vraie,  son 
dessin  correct;  il  est  resté  au  premier  rang  dans 
l'école  Damande.  Parmi  ses  nombrenx  tableaux 
on  cite,  à  Bruxelles,  dans  l'égUae  Sainte-Gu- 
Anto:  La  Profanation  daSaint-SaererM»t;  — 
dans  l'é^se  Sainte-Hirgtwrite  :  Le  Horlfre 
de  lainle  Barbe;  —  dans  l'église  Saint^flcolas  : 
La  Cananéenne  evx  pied*  de  Jénu;  —  dans 
régli&a  des  Carmes  :  Le  Saaipx  (TÉHe,  grande 
et  belle  eompositioa  ;  et  la  Promulgalian  de  la 
h(ZlB«a6allNe;—irbaiel  de  ville;  LePeuplfi 
dfltrael  qui  porte  tel  bljinix  et  ton  or  au 
grand-pritre  pour  faire  U  vean  d'or;  — 
dans  la  salle  itu  corps  des  Cbarpeotiers  :  dnq 
sujets  àe  ]»  Vie  de  laint  Joseph;  —  dans  la 
salle  Saint-Micbel  :  Le  Triomphe  de  David;  — 
dans  la  salle  des  Épiciers  :  trois  sujets  de  la  Vie 
de  Jacob;  —  dans  la  salle  des  Mariniers  :  trois 
aiqeta  tirés  du  nouveau  Testament;  —  dans  U 
salle  des  Merciers  :  Joteph  reconnu  par  ses 
frères  ;  un  autre  épisode  de  l'histoire  du  même 
patriarche  ;  et  sii  grandes  lollea  Urées  de  l' Ait- 
foire  de  Moite;  —  dans  l'église  de  Wambéhé , 
entre  Bruxelles  et  Alost  :  Le  Baptême  de  Clo- 
vit;  -^  k  l'abbaye  de  Grimbergue  :  L'Enfant 
prodiçue  reçu  par  son  pire  et  L'Immaculée 
Conception  ;  —  h  Anvers ,  dans  l'église  de  Wil- 
lebroSck ,  La  Cètu;  —  à  Ath,  dans  l'église  prin- 
dpale  :  5atn(B  j4nne,-  —  k  Gand,  dans  le  clotlre 
des  Cannes  :  Jésus -CbritI  expirant  sur  la 
eroix; — k  Ruremoude,  au  palais  épiscopal  :  Les 
quatre  Bvangiliitet  ;  —  k  Dilleghem ,  dans  la 
bibliothèque  :  plusieurs  portraits;  —  au  cbUean 
de  Cattehuys,  prés  deVilvorJe,  un  appartemat 
décoré  de  kermesses  et  aotres  sujets  cbam- 
pétrei  ;  —  dans  diverses  pleries  lielgeg,  le  por- 
trait du  pdnlre  exécuté  par  lui-même  ;  le  por- 
trait de  sa  Temme  ;  La  Rencontre  de  Jacob  et 
de  Rachel;  _  La  RiconcHiatton  tfÉaaH  a 
de  Jacob;  —  La  Mission  de  taint  Jean-Ba;^ 
tiste  ;  —  La  Multiplication  des  pains  ;  —  Le 
Sacrifice  d! Abraham  ;  —  La  sainte  Vierge  ;  — 
Saint  Jean  évangélisle;  —  Trois  buttes  de 
Déêttes  peints  en  pierre,  couronnées  de  Deurs 
par  des  génies  ;  les  fleurs  sont  de  Horel. 


I.  IV,D.  H  M. 

HBLAIsr,  célèbre  tenune   franfaise,  née, 
dit-on,  à  Pari*,  en  IIOl,  morte  au  Paraclet,  le 
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16  mai  1164.  Tout  ce  qu'on  sait  exactement  de 
la  naissance  d*Héloïse,  c'est  qu'elle  était  nièce 
de  Fulbert,  chanoine  de  Notre-Dame.  Son  oncle 
la  fit  élever  au  monastère  d'Argenteuil ,  et  lui 
enseigna  le  latin ,  avec  quelques  mots  de  grec  et 
d'hébreu.  Un  savoir  aussi  étendu  était  alors  une 
chose  rare  :  aussi  la  renommée  ayait-elle  déjà 
porté  fort  loin  le  nom  d'Héloïse ,  quand  le  jeune 
Pierre  Ahélard ,  qui  venait  de  se  produire  avec 
le  plus  grand  éclat  dans  les  écoles  de  Paris ,  la 
vit  pour  la  première  fois.  Ce  que  nous  connais- 
sons d*Abélard,  et  par  lui-même,  nous  le  montre 
à  cette  époque  de  sa  via  intempérant  dans  ses 
paroles  et  dans  ses  actes ,  jaloux  de  paraître ,  et 
peu  scrupuleux.  Introduit  dans  la  maison  de 
Fulbert ,  il  sollicita  l'honneur  d'initier  Héloïse  à 
ces  redoutables  problèmes  de  la  logique  péripa- 
téticienne, dont  il  n'avait  peut-être  pas  le  premier 
apprécié  toute  l'importance,  et  auxquels,  du  reste, 
par  son  talent ,  par  la  vivacité  de  sa  polémique , 
il  avait  le  premier  concilié  Tattention  du  publie 
lettré.  Bientôt ,  à  la  faveur  des  facilités  offertes 
par  Fulbert,  Ahélard  put  voir  Héloïse  à  toute 
heure  du  jour,  et  presque  de  la  nuit.  Il  corn-  j 
mença  toutefois  à  lui  parler  moins  nréquemment 
d'Aristote  et  de  ses  épineuses  catégories,  mais 
plus  souvent ,  trop  souvent,  de  quelques  autres 
mystères,  chantés  par  Ovide,  dont  le  propre  est 
d*émouvoir  les  sens  et  de  troubler  Tesprit.  On  ; 
connaît  la  suite  de  ces  intimes  et  périlleux  en- 
tretiens. Quelque  temps  après,  Héloïse  tressaillit 
en  sentant  qu'elle  était  mère,  et  aussitôt  son  i 
amant  la  conduisit  en  Bretagne ,  où  elle  mit  au 
monde  un  fils,  qu'ils  api>elèrent  Pierre  Astrolabe,  i 
Po-.ir  réparer  cette  faute,  Ahélard  vint  au-devant 
de  Fulbert,  proposant  un  mariage,  mais  un  ma- 
riage secret.   C'est  une   proposition  qui  nous 
semble  aujourd'hui  fort  bizarre ,  Abélard  et  Ful- 
bert étant  Pun  et  Pautre  chanoines  de  la  même 
église.  Cependant  Fulbert  s'empressa  de  Pacoep- 
ter  aussitôt  qu'Abélard  Teut  faite.  C'est  Hélmse 
qui  seule  Ta  combattue,  mais,  ce  qui  est  bien 
plus  étrangla ,  en  protestant  contre  le  mariage  » 
non  contre  le  secret.  Toute  la  grande  villo  savait 
leurs  amours  ;  et  ncanmoins  cette  aventure ,  si 
graves  qu'en  eussent  été  les  conséquences ,  ne 
pouvait,  disait-elle ,  nuire  h  la  fortune  d'Abélard 
dans  l'Église,  tandis  qu'un  mariage,  qui  ne  pou- 
vait être  toujours  secret,  lui  eût  vrai.^cinhlaWr- 
ment  causé  quelque  dommagje.  N'était-ce  pas , 
d'ailleurs,   assez  pour  la  gloire  d'Hélo^se  <|ue 
d'être  la  maltresse d 'Ahélard  ?  Devait-elle  piKM)n', 
pour  devenir  sa  légitime  compagne,  comproitiettre 
le  chanoine  et  perdre  le  philosophe?  Voilà  bien 
un  raisonnem«>nt  du  douzième  siècle.  Pour  le 
comprendre,  il  faut  savoir  quelle  était  alors  la 
liberté  des  mœurs,  même  chez  les  clercs.  Ce- 
pendant, les  scrupules  d'Héloïse  furent  vaincus 
par  la  persistance  d' Abélard  :  le  mariage  eut  lieu 
devant  Fulbert  et  quelques  autres  témoins.  En- 
^uite  répoux  conduisit  sa  femme  au  monastère 
(i'Argenteuil ,  où ,  lans  prendre  le  voile,  elle  re- 


vêtit dn  moins  la  robe  noire.  Les  portes  do 
cloître  furent-elles  du  moins,  à  la  suite  de  tootei 
ces  aventures ,  fermées  au  chanoine  marié?  Elles 
ne  le  furent  pas.  Les  deux  amants  nous  l'attes- 
tent eux-mêmes ,  et  nous  font  à  cet  égard  dla- 
discrets  aveux.  C'est  après  cette  retraite  d*flé- 
loîse  que  son  oncle,  le  bras  armé  |)tr  la  vea- 
i^nce ,  pénétra  la  nuit ,  avec  quelques  parents, 
dans  le  logis  d^Abélard,  et  lui  infligea,  oomne 
on  le  sait,  la  plus  dégradante  mutilation.  AbébrJ 
alla  cacher  sa  honte  dans  Pabbg^e  de  Saiat- 
I>en>s  ;  Héloïse,  disant  au  monde  le  même  adSn, 
se  fit  admettre  parmi  les  novices  d'Argentenâ, 
et  devint  ensuite  prieure  de  cette  illustre  maiioa. 
Quelques  années  après ,  Snger,  abbé  de  Saint- 
l>enys,  réclama  le  monastère  d'Argentenil  oomne 
une  possession  distraite  de  son  domaine,  et 
gagna  sa  cause  de\'ani  Honorius  II  ainsi  que  d^ 
vant  le  roi  Louis  VI.  Les  rengleu«es  (breot  chai- 
sées  de  leur  asile.  Hélofse  et  plusieurs  de  sei 
compagnes  se  retirèrent  au  Paraclet ,  en  Chù»- 
pagne.  Kn  ce  lieu  solitaire  existait  un  oratoire 
fondé  par  Abélard,  qui  Pavait  habité  qoelq» 
temps,  après  avoir  offensé  Tabbé  de  Saint-Ueojs 
et  fui  Péclat  de  son  ressentiment.  Il  gouveraâil 
alors  l'abbaye  de  Saint-Gildas  de  Ruis,  à  rextrême 
limite  de  l'Armorique.  Quelle  que  Alt  la  distmee 
des  lieux ,  à  la  nouvelle  de  la  disgrftce  d'Héloïse, 
il  accourut  à  sa  rencontre,  et  lui  fit,  dans  nn  acte 
public,  approuvé  par  Atton,  évêque de Truyes, 
cession  du  Paraclet.  Cela  se  pisssût  en  1119.  Le 
modeste  oratoire  du  Paradet  se  changea  ïÀaM 
en  abbaye  ;  on  a  la  preuve  de  ce  prompt  dumge- 
ment  dans  une  bulle  pontificale  de  l'année  1136, 
où  Innocent  II  donne  à  Héloïse  le  titre  d'alèesse. 
Quelie  règle  y  fut  observée?  Celle  que  les  oom- 
pagnes  dHéldse  avaient  déjà  pratiquée  dans  le 
cloître  d'Argenteuil,  la  règle  de  Saint-Beoolt 
Mais  comme  on  sait  qu'Abélard  n^aimait  pas  les 
chemins  frayés ,  on  ne  s'étonnera  pas  de  le  voir 
imposer  quelques  prescriptions  nouvelles  et  pa- 
ticulières  à  une  maison  dont  il  était  le  fondateur. 
Il  avait  ce  droit ,  et  il  en  a  usé.  Cette  rencontit 
d'Abélard  et  d'Hélofse  dans  le  désert  du  Paradet 
fut  leur  dernière  entrevue.  A  dater  île  cette 
époque  il  n'y  eut  plus  entre  eux  qu'un  commerce 
de  lettres.  Mais  que  de  passion  dans  les  lettres 
d*Héloïse!  Quand  l'Église  la  croit  tout  à  Diea, 
elle  écrit  à  son  amant  sans  trembler,  avec  l'é- 
nergie d'un  amour  que  rien  n'a  pu  souncHre  : 
«  Maintenant  surtout ,  fttMC  mcjàme ,  si  mm 
âme  n'est  pas  avec  toi^  elle  n'est  BuUe  part  an 
noonde.  »  Telle  était  la  constance  de  cette  fensM 
héroïque.  Il  y  a  plus  de  raison  fl  moins  dt 
tendresse  dans  les  lettrée  d'Abélard ,  ^  an  W 
en  a  fait  un  reproche.  Ce  reproche  est  mérité  ■ 
l'(m  n'accorde  pas  à  d'autres  passions  quelques 
droits,  même  sur  l'amour  ;  Diais  n'est-ce  pas  m 
privilège  acquis  à  certains  hommes  que  de  n'être 
pas  jugés  sur  la  mesure  commune  ?  Oui,  TanKiar 
occupa  moins  dr  place  dans  la  vie  de  cet  infati- 
gable apôtre  du  lH)n  sens ,  de  cet  intraitable  aJ- 
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^ersaire  de  la  routine ,  de  cet  ardent  confesseur 
de  la  vérité  (  soumis  pour  elle  à  tant  de  cruelles 
épreuves  ) ,  que  dans  la  y\e  câline,  retirée,  de 
rai)besse  du  Paradet.  Assurément  quelque  cliose 
manque  aux  poètes  dans  la  vie  d'Abélard;  mais 
lea  philosophes  estiment  qu'elle  fut  bien  remplie, 
«t  d'autant  mieux  peut-être.  Un  esprit  moins 
fibre  eût  été  moins  propre  à  Taction.  Abélard 
inourat  au  prieuré  de  Saint-Marcel  près  Châlons, 
le  21  avril  1142.  Son  corps  fut  secrètement  con- 
duit au  Paradet,  près  d'Uéloïse,  par  les  soins 
de  Pierre  le  vénérable,  abbé  de  Cluny.  Tou- 
chant hommage  rendu  par  la  plus  austère  piété 
à  un  sentiment  dont  elle  n*osait  s'avouer  com- 
plice !  Héloïse  vécut  encore  près  de  ^ingt-deux 
ans,  fort  occupée  des  aflaires  de  sa  maison,  vé- 
néra par  le  monde ,  par  l'Église,  et,  pour  ainsi 
dire,  accablée  par  les  papes  eux-mêmes  des 
marques  réitérées  de  leur  estime.  Ludus  II  en 
1146,  Eugène  m  en  1148,  Anastase  IV  en  llô4, 
Adrien  IV  en  1157,  Alexandre  lU  en  1163,  lui 
aeeordèrent  tour  à  tour  des  lettres  contirmatives 
de  son  établissement.  On  voit  peu  d'anciens  mo- 
nastères qui  soient  aussi  riches  de  semblables 
titres.  Comme  nous  l'avons  dit ,  la  mort  d'Hé- 
loise  était  rapportée  par  le  martyrologe  du  Pa- 
radet à  la  date  du  16  mai  1 164. 

Les  oeuvres  d 'Héloïse  sont  ses  Lettres  et  ses 
Problèmej.  Réunies  à  celles  d'Abélard,  elles  ont 
été  publiées  ponr  la  première  fois  par  François 
d'Amboise,  avec  le  concours  d'André  Duchesne, 
CD  Tannée  1616,  in-4°.  Depuis  cette  époque,  eJles 
ont  été  plusieurs  fois  confiées  à  de  nouvdles 
presses,  et  M.  Vidor  Ck>usin  en  a  donné  ré- 
cemment, à  grands  frais,  une  édition  plus  cor- 
recte que  toutes  les  autres  ;  Paris,  A.  Durand , 
1849,  in-4*.  Quand  nous  parlons  des  Lettres 
d'Héloise  et  d'Abélard,  il  est  clair  qu'il  ne  s'agit 
pas  des  imitations,  plus  ou  moins  libres,  qui  en 
ont  été  faites.  Cependant  le  recueil  donné  comme 
aothentique  par  d'Amboise  a  été  dédaré  suspect 
par  Gaspard  Orelli,  et  qudques  nouveaux  doutes 
sur  la  même  question  sont  venus  dernièrement 
à  l'esprit  de  M.  Ludovic  Lalanne,  qui  les  a  sou- 
mis au  public  dans  le  num.  2  de  la  Correspon- 
dance littéraire.  Le  principal  argument  de 
M.  Lalanne  contre  l'authenticité  de  cette  corres- 
pondance ,  cVst  qu'on  n'en  possède  pas  un  ma- 
nuscrit antérieur  au  quatorzième  siède.  Il  fau- 
drait donc  supposer  qu'elles  ont  été  fabriquées  à 
cette  date  même.  Jamais,  il  est  vrai,  la  race  des 
&ossan%s  n'a  été  si  nombreuse  qu'au  moyen 
âge;  mais  nous  connaissons  les  œuvres  aux- 
quelles s'employait  leur  coupable  industrie  ;  ils 
fiibriquaient  exdusivement,  à  la  solde  des  évé- 
ques  et  des  abbés ,  des  diplômes,  des  chartes , 
c'est-à  dire  des  titres  de  propriété ,  et  ce  sont 
les  grossières  erreurs ,  les  choquants  anachro- 
nismes  de  ces  fausses  pièces  qui  les  distinguent 
des  Traies.  Aucun  certainement  de  ces  miséra- 
bles n'eût  été  capable  de  compo<%er  et  de  rédiger 
av(*c  une  aussi  grande  perfection  un  recueil  de 
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cette  importance.  La  rareté  dea  mannserita  n'est 
pas  d'ailleurs ,  en  cette  affaire,  une  raison  de 
douter.  Il  est  dair  en  effet  que  les  épîtres 
échangées  entre  Héloïse  et  Abélard  ne  pouvaient 
être  oflidellement  transcrites  par  des  derc8| 
dans  les  cloîtres,  pour  drculer  ensuite  dani 
toutes  les  mains,  comme  d^  lettres  de  saint 
Augustin,  de  saint  Jérôme,  ou  de  saint  Bernard. 
Il  est  déjà  fort  extraordinaire  qu'dles  aient  été 
conservées;  et  c'est  l'unique  monument  de  ce 
genre  que  le  moyen  Age  ait  laissé  parvenir  jus- 
qu'à nous.  D.  Hauréad. 

p.  jébmlardi  et  Heioiiue  Opéra,  e  eod.  Fr.  Ambo«tli. 
»  P.  AbmlurtLi  et  Hetoum  Epistolx,  edlUB  a  Aie.  Raw- 
ilnsoD.  —  et.  Pa»qoler.  Recherches  de  ta  France,  Ur.  VI, 
ch.  if,-  ne  dé  P.  Abeilard  et  celte  d'HélnUe,  par  0. 
tienraUe.  -  The  HUtorf  of  the  iAvee  of  AbeUlard  and 
Heloiêo,  by  Joa.  Bchagton  —  HM.  tiUer.deta  h'rtmee, 
par  le«  Béo^dtcUos  de  Saiiit-Manr,  t.  XII.  —  Abuilard  et 
UëtoUe,  par  F.-il.  Tarlot  —  Bitai  sur  la  Fie  et  tes  Écrits 
d'Abailard  et  d'Héloise.  par  M«*  QuUot.  -  Abélard  et 
HeloiMe,  par  M.  vutenave,  en  tète  de  la  traducUon  ée% 
lettres,  par  le  blbltophlle  Jacob.  —  Abmlard  und  He- 
loUa,  Yoo  Feuler,  —  Abeelard  mui  Uetoise,  tod  Moriz 
Carrière.  —  CallUâ  ChnUiana.  i  Xli.  col  IM  rt  seq. 
Enfln,  le  pluallttéralre  et  le  plo!i  exact  de  tous  lesoavrafefl 
qui  traitent  d'Héloise  est  celât  de  M.  Cta.  de  Rémusat, 
Abélard,  ISW,  1  voU  lo-S*. 

*  HBLOT,  fils  d'un  offider  suisse,  établi  à  Pa- 
ris ,  vivait  au  milieu  du  dix-septième  siède.  Il 
se  plut  à  computer  un  ouvrage  des  plus  licen- 
cieux, intitulé  :  V École  des  Filles  en  la  philO' 
Sophie  des  dames  ;  Paris,  1655,  réimprimé  sous 
la  rubrique  de  Fribourg,  1668,  in-lS;  Paris, 
1672,  in-12;  de  Yillefrandie,  1686.  Il  en  avait 
paru  une  tradudion  hotlandaise;  Amsterdam, 
1658.  L'édition  primitive  était  ornée  d'un  frontis- 
pice,dC  à  l'habile  burin  du  graveur  Fr.  Chau- 
veau  ;  die  est  devenue  introuvable.  L'autorité 
poursuivit  avec  rigueur  ce  livre  ordurier;  Hdot 
prit  la  Alite  :  il  fut  pendu  en  effigie  et  les  exem- 
plaires de  son  cravre  brûlés  au  pied  de  la  po- 
tence. On  ignore  ce  qu'il  devint  à  l'étranger. 

G.  B. 

Peignot,  Dictionnaire  det  lÀmres  emkdamnét,  1. 1,  p.  m. 
—  Patin,  ijettres,  1718,  t.  Il,  p.  IM.  -  Carpenteriana, 
p.  80.  —  J.-Cb.  Hmnel,  Manuel  du  lAbrairc,  t.  II,  p.  IM. 

*HBLPinirs  OU  ELPiDirs,  administrateur 
romain,  vivait  dans  la  première  partie  du  troi- 
sième siède  après  J  -C.  Il  remplit  les  fonctions 
de  vice-préfet  d'Italie  de  3?o  à  3?4.  En  369  il 
fut  nommé  préfet  du  prétoire  d'Orient.  Dans 
l'intervalle  il  avait  Tisité  avec  sa  famille  saint 
Antoine,  le  célèbre  ermite  de  laThébaïde.  Comme 
préfet  de  l'Orient,  il  montra  peu  de  talent,  mais 
de  raffâbilité  et  de  l'aversion  à  verser  le  sanp. 
Sous  le  règne  de  Julien,  il  apostasia  poor  ne 
pas  être  disgracié,  et  obtint  la  place  de  comte 
du  trésor  priTé<  cornes  sacranim  largitUmum  ). 
En  cette  qualité  il  accompagna  Julien,  comte  de 
l'Orient,  oncle  de  l'empereur,  et  Félix,  comte 
des  largesses  sacrées ,  lorsque  ces  deux  magis- 
trats saisirent  les  vases  sacrés  de  la  grande  église 
de  Constantinople.  HeipMius  apporta  beaucoup 
de  ménagement  dans  cette  GIcheuse  mission.  H 
n'échappa  point  Mfiendaat  à  la  colère  divine,  si 

38. 
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Ton  en  croit  Nicéphore  Calliste.  Cet  historien 
prétend  qu'Helpidius  ayant  aspiré  à  la  tyrannie, 
fut  dépouillé  de  ses  biens,  et  jeté  dans  une  prison 
où  il  mourut.  Baronius,  dans  son  Martyrologe, 

10  novembre,  cite,  sur  l'autorité  du  Menologium 
dos  Grecs,  un  saint  Elpidius ,  d'un  rang  sénato- 
rial, qui  souffrit  le  martyre  sous  Julien.  D'après 
la  tendance  bien  connue  des  Grecs  de  transformer 
<>n  martyrs  tous  ceux  qui  à  tort  ou  à  raison 
furent  frappés  par  Julien,  on  suppose  qne  saint 
Klpidius  est  le  même  personnage  qu'Helpidius , 
préfet  <iu  prétoire. 

On  connaît  encore  un  Helpidius,  Espagnol  et 
cousin  de  Théodore  le  Grand,  et  un  Helpidius, 
ami  et  correspondant  de  Symmaque.         Y. 

Ammlen  MarcelliQ,  XXI,  6.  —  Saint  Jérôme,  Fita 
Htlarionis.  ^  Ubaotus,  £pi«f.,  33,  MO.  «81.1468.  — 
Théodnret ,  /ft<r.  Ecctes.,  III,  It,  13.  —  Mlcépbore  CaU 
llsle,  Hist.  ecc/.,  X,  19.  —  Godefroy,  Prosop.  Cad.  TheO' 
dos.  —  Barontus,  4nnal,,  êû  ann.  861.  —  Tillemont, 
IJiftoire  des  Empereurs,  lol.  IV ,  V,  VI.  —  Smith,  /)te- 
tiotiarp  0/  Greek  and  Roman  Biooraphy, 

*  HELPIDIUS,  ELPIDIUS  OU  HBLFRIDIUS, 

poçte  chrétien,  vivait  vers  la  fin  du  cinquième 
siècle  après  J.-C.  11  fut  médecin  de  Tbéodoric, 
roi  des  Ostrogoths.  On  a  sous  son  nom  les  ou- 
vrages suivants  :  Hïstoriarum  Testamenti  Ve- 
/eris  et  yovi  tristicha  XX iV  :  un  recueil  de 
vingt-quatre  épigrammes ,  dont  les  sujets  sont 
empruntés  à  la  Bible.  Chaque  épigramme  se 
compose  de  trois  hexamètres  et  d'un  titre  annon- 
çant le  sujet ,  comme  par  exemple  :  Eva  a  dia- 
bolo seducta  ;  Joseph  afratribus  venditur; 
fAizarus  a  morte  revocatus;  Christus  in 
monte  docet^  etc.  ;  —  De  Christi  Jesu  Benefi- 
dis ,  chant  d'actions  de  grâces ,  en  cinquante 
hexamètres ,  biens  supérieurs  aux  Tristicha  du 
même  auteur.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  insérés 
dans  les  Pœtarum  velerum  eccles.  Opéra 
christiana  de  G.  Fabricius;  Bâie,  1564,  in-fol.; 
dans  la  Bibliotheca  magna  Pati-um;  Paris, 
1644,  in-fol.,  t.  vni,  et  dans  la  Bibliotheca 
maxifiui  Patrum;  Lyon,  1677,  in-fol.,  vol.  IX. 

Y. 

Cassiodore,  f^ar.  IV,  n.  —  Bnnodiui ,  Eplst.,  IX,  il  ; 
XI,  13. 

HEi^HAM  (  Richard) f  médecin  irlandais,  né 
vers  1680,  mort  en  1738.  Il  était  professeur  de 
médecine  et  de  philosophie  naturelle  à  Dublin. 

11  est  surtout  connu  par  son  intimité  avec  Swift. 
On  a  de  lui  :  Popular  Lectures  on  natural  Phi- 
losophy^  publiées  après  sa  mort  par  le  docteut 
Robinson;  1739,  in-8^  Z. 

Chalmers,  General  Bioçraphieal  Dietionary. 
HEL8T  { Bartholomeus  y kn  nen),  peintre 
hollandais,  né  à  Harlem,  en  1613,  mort  à  Ams- 
terdam, vers  1678.  Après  avoir  reçu  les  principes 
de  la  peinture  dans  sa  ville  natale,  il  se  rendit 
h  Amsterdam,  où  il  se  fixa.  Il  abandonna  le 
[mysage,  qu'il  faisait  agréablement,  ponr  le  por- 
trait. Ce  fut  pour  lui,  comme  pour  beaucoup 
d'antres  peintres,  une  question  d'argent  ;  mais  il 
apporta  dans  le  nouveau  genre  qu'il  prit  ressein- 
btanr^,  bon  coloris  et  grand  soin  des  accessoires. 
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Ses  tètes  sont  toujours  bim  dessinées,  ses  dn- 
peries  larges ,  sa  couleur  narmoniense.  Parnri  s» 
nombreux  ouvrages,  on  cite  :  à  Amsterdam,  dm 
la  maison  de  ville,  Les  Chefs  de  la  mUke  bwr- 
geoise  de  son  époque,  de  grandeur  natnrdie;  — 
dans  les  buttes  du  Mail  :  Les  quatre  Chifs 
des  confréries;  —,  le  Portrait  de  ifi^  Cms- 
tance  Reins;  etc.  A.  db  L. 

Desearopa  .Laf^iédêt  PeMrêt  hottamémit,  t  II,?.». 
-Jakob  Cuapo  ViejermêUt  Des  SekUdm-kmut  der  Ks- 
derlandertt  t.  Il,  p.  m. 

HELTAi  (Gaspard),  imprimeur  et  hislorieD 
hongrois  dn  seizième  siècle,  né  en  Transyhniiie. 
Il  était  ministre  protestant,  et  Tint  s'éUUirà 
Clausenbonrg,  où  il  ouyrit  nne  imprimerie.  De 
nombreux  ouvrages  sont  sortis  de  ses  presses; 
lui-même  a  publié,  sous  son  nom,  one  tradoctioi 
de  la  Bible  en  hongrois  ;  Clausenboaq;,  1551- 
1561 , 5  vol.  in-4^;  —  De  Rebus  prxclare  gestis 
Matthix  l,  Hung.  régis,  en  latin  et  hongrois, 
Clansenhourg,  1665,  in-fol.  ;  réimprimé  sons  le 
titre  de  Historia  inclyti  Mathïx  ffunyadis, 
régis  Hungarias;  —  Decretum  tripartilum 
juris  consuetudinarii  regni  Hungarix;C^Ma' 
senbourg,  1574,  in-4*;  —  Chronicon  Hungû- 
rix;  Clausenbonrg,  1575,  in-4*.  A.  L. 

David  CzTittinger.  Specinun  Hungariae  lUeratse. 

HELVÉTIUS  on  plutôt  SCHWBLTZBB  (/ffl» 

Frédéric  ),  médecin  allemand,  né  en  1625,  mort 
à  Gravenhaag,  le  29  août  1709.  Il  se  rendit  a 
1649  dans  la  Hollande ,  et  y  obtint  la  place  de 
médecin  des  états  généraux  et  dn  prince  d'O- 
range. Après  avoir  écrit  contre  la  poudre  de 
sympathie,  il  se  lança  lui-même  dans  tontes  les 
rêveries  de  Talchimie.  On  a  de  lui  :  DeAlchymia 
Opusculaeomplura  veterumphilosopkontm; 
Francfort,  1650;  —  Mors  Morborum;  Heidd- 
berg,  1660;  —  Berillus  medieus  ;  Ibid.,  1661; 
—  Microscopium  Physiognomix  medieum,  id 
est  tractatus  de  physiognomia,  ctf/tur  ope 
non  solum  animi  motus,  simul  ae  corporis 
defectus  interni,  sed  et  eongrua  iis  remtàUk 
noscuntur  per  extemorum  lïneamentontmy 
formarum,  colorum^  odorum,  saporum,  de- 
miciliorumy  ac  signaturarum  iniuihtm,(pA 
harmonicam  hominis  constiiutionem  et  «w- 
dicandi  notitiam  ex  simplicibus  indieat;  U 
Haye,  1664;  Amsterdam,  1676;  traduction  aUe- 
roande;  Heidelberg,  1660;  —  Vitulus  awmts, 
quem  mundus  adorât  et  oral,  in  quo  tneta- 
tur  de  rarissimo  naturrn  miraculo  transmMr 
tandi  metalla,  etc.;  Amsterdam,  1667,  176), 
1705;  traduction  allemande,  Nnrembefg,  1661, 
1675  ;  Francfort,  1705, 1726;  réimprimé  dans  le 
Muséum  hermeticum  et  dans  la  Bibiiotkèque 
chimique  de  Manget;  —  DirUHtorium  medi- 
ctim;  Francfort,  1670.  ly  L. 

Biographie  médieate.  —  Bneh  et  Gniber,  jêUgem.  £«• 

cyklopstdie. 

HELTÉTirs  (/Min-iléfrieii),  médedo  bol- 
landais,  fils  du  précédent,  né  en  Hollande,  vers 
1661,  mort  à  Paris,  le  20  février  1727.  Il  fit  sr« 
études  à  Leyde.  et  lorsqull  les  eut  achcréfç» 


\ 


873 

il  Tint  à  Paru  pour  essayer  de  vendre  des  poudres 
de  la  composition  de  son  père.  Helvétius  n'ayant 
pas  réussi  revint  auprès  de  son  père,  qui  l'en- 
voya de  nouveau  en  France  avec  d'autres  pou- 
dres, plus  éprouvées  et  plusefficaces,etqui  cepen- 
dant ne  furent  pas  mieux  accueillies  que  les  pre- 
mières par  le  public.  Un  droguiste  lui  céda  alors 
quelques  livres  d'une  racine  du  Brésil  qu'il  regar- 
dait comme  très-précieuse,  etqu'Afforty,  médecin 
en  renom,  avait  dédaignée.  Helvétius  multiplia  les 
essais  de  ce  médicament,  qui  n'était  autre  que 
Tipécacuanha ,  et  reconnut  à  cette  substance 
une  verlu  spécifique  contre  la  dyssenterie. 
11  publia  aussitôt  sa  découverte  par  de  nom- 
breuses affiches  ;  le  bruit  de  ses  succès  se  ré- 
pandit; la  duchesse  de  Chaulnes,  qu'il  avait 
rendue  à  la  santé,  lui  procura  la  connaissance  de 
Colbert.  Le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  ayant  été 
attaqué  de  la  dyssenterie,  Daquin,  premier  mé- 
decin du  roi,  chargea  Helvétius  d'administrer 
son  arcane  au  jeune  prince.  La  réputation  du 
remède  allait  toujours  croissant.  Le  Père  La- 
chaise,  conresseur  de  Louis  XIV,  engagea  Helvé- 
tius à  communiquer  son  secret  au  Père  Seize, 
qui  allait  en  mission ,  en  lui  promettant  de  ne 
pas  le  divulguer.  Helvétius  y  consentit.  Bientôt 
après  le  Père  Lachaise  parla  au  roi  des  succès 
de  la  poudre  d'Helvétius  ;  Louis  XIV  ordonna 
à  ce  médecin  de  rendre  son  secret  public,  et  lui 
accorda  une  gratification  de  1,000  louis  d'or. 
Il  ne  fut  plus  question  alors  que  du  médecin 
hollandais  :  sa  clientèle  s'accrut;  il  fut  successi- 
Tement  nommé  écuyer,  conseiller  du  roi,  mé- 
decin inspecteur  g^ral  des  hôpitaux  de  la 
Flandre  française,  et  enfin  médecin  du  duc  d'Or- 
léans, régent  du  royaume.  Cependant  on  lui  con- 
testa sa  découverte  :  on  rappelait  que  la  racine 
d'ipécacuanha  avait  paru  dès  1672  en  France, 
où  Legros,  à  la  suite  de  trois  voyages  en  Amé- 
rique, en  avait  rapporté  une  assez  grande  quan- 
tité. Il  en  donna  à  Craquenel,  apothicaire,  qui 
en  ayant  administré  deux  gros  pour  une  dose, 
la  fit  tomber  par  là  en  discrédit.  Un  nommé 
Gamier,  dont  Helvétius  s'était  servi  pour  se  pro- 
curer tout  ce  qui  se  trouvait  d'ipécacuanha  en 
France,  prétendit  que  c'était  à  lui  qu'on  devait 
le  nouveau  remède.  Helvétius  obtint  jugement 
contre  lui  au  Ch&telet  et  au  parlement  de  Paris. 
Selon  le  Père  GrifTet,  Adrien  Helvétius  aurait  été 
employé  dans  les  n^odations  qui  précédèrent 
la  paix  d'Utrecht  par  M.  de  Cbamillart,  «  et  s'en 
serait  tiré  avec  la  sagesse  et  la  prudence  d'un 
liomme  qui  aurait  été  toute  sa  vie  occupé  au 
maniement  des  affaires  ». 

On  doit  à  Adrien  Helvétius  :  Remèdes  contre 
les  cours  de  ventre;  Paris,  1688,  in-12; — 
LeUre  à  M.  Mégis  sur  la  nature  et  la  guéri- 
son  du  cancer;  Paris,  1691,  in-4";  1706,  in-12. 
Helvétius  blâme  dans  le  traitement  du  cancer  l'ap- 
plieation  des  topiques,  qu'il  ne  considère,  et  avec 
raison,  que  comme  des  palliatifs;  l'extirpation  est 
k  ses  yeux  le  seul  moyen  de  salut.  Pour  fixer  la 


HELVÉTIUS 


874 

tumeur  11  avait  iroagiiié  des  tenettes,  dont  on  a  fait 
usage  pendant  que  que  temps,  et  qm  portaient  son 
nom,  qu'il  leur  avait  donné  lui-même;  les  chirur- 
giens ont  depuis  proscrit  ces  instruments  de  leur 
arsenal  ;  —  Méthode  pour  guérir  toutes  sortes 
de  fièvres  sans  rien  prendre  par  la  boucke  ; 
Paris,  1694, 1746,  in-12  ;  trad.  en  latin,  Amster- 
dam et  Leipzig,  1694,  in-8"  :  l'auteur  indique 
le  quinquina  en  lavement;  —  Traité  des 
Pertes  de  Sang,  avec  leur  remède  spécifique, 
accompagné  d'une  lettre  sur  la  nature  et 
la  guérison  du  cancer;  Paris,  1697,  1706, 
in-t2.  Son  spécifique  est  formé  d'un  mé- 
lange de  deux  parties  d'alun  et  d'une  de  sang- 
dragon,  remède  connu  en  pliarmade  sous  le  nom 
d'alun  teint  de  Mynsicht,  ou  pilules  d'Hdvé- 
tins  ;  —  Dissertation  sur  les  bons  effets  de 
l'Alun;  Paris,  1704,  in-12;  —  Mémoires  ins- 
tructifs de  différents  remèdes  pour  les  ar- 
mées du  roi  et  les  maladies  de  sa  campagne  ; 
Paris,  1705 ,  in-12  ;  —  Traité  des  Maladies  les 
plus  fréquentes  y  et  des  remèdes  spécifiques 
pour  les  guérir;  Paris,  1703,  1707,  in-12; 
Liège,  1711;  Trévoux,  1720;  Paris,  1724,  1727 
et  1729,  in-12;  —  Recueil  des  Méthodes  ap- 
prouvées des  écoles  de  médecine  pour  la  gué- 
rison des  plus  dangereuses  maladies  qui  at- 
taquent le  corps  humain;  Trévoux,  1710, 
in-12  ;  —  Remèdes  contre  la  Peste  ;  Paris,  1721 , 
in-12.  J.  V. 

Moréri,  Grand  Dictionnairt  hUtùrique.  —  Bioçraphie 
médieate.  —  Dcfleatarts,  Us  Siéetê»  lUtértUrei  de  la 
France.  —  Clmodon  et  Delandloe,  Dictionnaire  univ, 
Mft..  erU.  et  biMioifr.  —  P.  GrifTet.  Hist.  des  négocia- 
tions qui  précédèrent  le  traité  (FVtreckt.  —  Quérard, 
La  France  littéraire. 

HBLvéTiiJS  (Jean-Claude- Adrien),  méde- 
dn  français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  le 
18  juillet  168Ô,  mort  dans  la  même  ville,  le 
17  juillet  1755.  Élevé  d'abord  chez  son  père,  il 
continua  ses  études  au  collège  des  Quatre-Na- 
tions,  suivit  les  cours  de  la  faculté  de  médecine, 
et  fut  reçu  docteur  en  1708.  n  se  livra  aussitôt 
à  la  pratique,  et  avec  tant  de  succès  qu'il  fut 
bientôt  appelé  en  consultation  dans  la  dernière 
maladie  de  Louis  XIV.  £n  1713,  son  père  lui 
acheta  une  charge  de  médecin  du  roi  par  quar- 
tier. Louis  XV,  encore  enfant,  étant  tombé  ma- 
lade en  1719 ,  Hdvétius  fut  également  consulté  : 
il  conseilla  la  saignée  du  pied;  il  fut  d'abord 
seul  de  son  avis  ;  mais  il  appuya  son  opinion  de 
si  bonnes  raisons ,  que  tous  les  consultants  cé- 
dèrent, et  cette  opération  produisit  les  meilleurs 
efTets.  Après  ce  succès,  le  régent  admit  Hel- 
vétius dans  le  service  de  santé  du  jeune  mo- 
narque ,  et  lorsque  la  cour  résidait  à  Versailles, 
il  engagea  ce  médedn  à  venir  s'étabKr  dans 
cette  ville,  avec  une  pension  de  10,000  livres. 
Plus  tard  Helvétius  devint  conseiller  d'État, 
inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires  de 
Flandre,  et  premier  médedn  de  la  reine  Marie 
Leczinska.  11  fut  aussi  élu  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sdences  de  Paris.  Helvétius  répandait 
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avec  on  égal  plaisir  tefi  lumières  et  ses  rerenus. 
Il  receyait  chez  lui  un  grand  nombre  de  pauvrea, 
et  allait  ?oir  assidûment  ceux  que  leurs  infir- 
mités retenaient  chez  eux.  Il  légua  à  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  r  les  livres  de  sa  biblio- 
thèque que  cette  compagnie  n'avait  pas  dans  la 
sienne  *  (Moréri).  On  a  d'Helvétios  :  Idée 
générale  de  V Économie  animale,  et  observa- 
tions  sur  la  petite  vérole;  Paris,  1722,  172&, 

in-12;  Lyon,  1727,  in-12;  —  Lettres  à  M. 

au  sujet  de  la  lettre  critique  de  M,  Besse 
contre  l'Idée  générale  de  l'Économie  animale; 
Paris,  1726,  in-8**;  —  Éclaircissements  concer- 
nant la  manière  dont  l'air  agit  sur  le  sang 
dans  les  poumons;  Paris,  1728,  in-4'*;  —  Mé- 
thode pour  traiter  les  jnincipales  maladies; 
1737,  in-12;  —  Instruction  sur  la  manière 
dont  on  doit  traiter  les  bceufs  et  vaches  at- 
taqués des  maladies  épidémiques  qui  régnent 
dans  plusieurs  parties  de  la  France,  surtout 
en  Franche-Comté  ;  Grenoble ,  1744,  in-8»;  — 
Formules  de  médecine  pour  les  hôpitaux 
militaires;  1747,  in-4";  —  Principia  physico- 
medica  in  tyronum  médicinal  yratiam  con- 
scripta;  Paris,  1752,  2  vol.  in-8';  Francfort, 
1765,  2  vol.  in-4<^.  Helvétius  a  encore  donné, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences, 
plusieurs  observations  sur  le  poumon ,  sur  l'es- 
tomac, la  digestion,  la  membrane  interne  des 
intestins,  etc.,  dont  les  erreurs  ont  été  réfutées 
par  différents  anatomistes.  J.  Y. 

Moréri  f  Grand  Dictionnaire  fiistorique.  —  Oc^icftsarts 
Les  Stéclrg  UtUraire»  de  la  France.  -  Ctuadon  et  De- 
landlne, Dict.  univ.  hist^  crit.  et  bibliogr.  -  Biographie 
mèdicatr,  -  Quérard.  Im  France  littéraire,  —  LoQandre 
et  Bourquelot,  La  Littér.  franc,  cotitemp. 

HELVÉTIUS  {Claude- Adrien  ),  littérateur  et 
philosophe  français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  janvier  17 15,  mort  le  26  décembre  1771. 
«  Ses  parents,  qui  l*dimaient  beauox)up,  (iit  Deses- 
sarts ,  s*occu|)èrent  à  la  fois  de  son  éducation  et 
du  soin  de  rendre  son  enfance  heureuse.  Il  eut 
de  bonne  heure  le  goût  de  la  lecture  :  il  aimait 
surtout  les  contes  de  fées,  et  leur  associa  bientôt 
La  Fontaine  et  Boileau.  On  venait  de  le  mettre 
au  collège  quand  V Iliade  et  Quinte-Curce,  qui 
tombèrent  entre  ses  mains,  changèrent  son  ca- 
ractère. Auparavant  il  était  fort  timide,  alors  il 
devint  entreprenant  ;  ne  respirant  que  guerre ,  il 
demandait  à  entrer  au  service.  Ses  progrès  furent 
médiocres  jusqu'en  rhétorique.  Le  Père  Porée 
croyant  s'apercevoir  qu'il  était  trè.s-sensible  aux 
éloges,  se  servit  de  ce  moyen  pour  exciter  son 
émulation.  Les  succès  du  disciple  passèrent  le« 
espérancesdu  maître.  Helvétius,  comblé  d'éloges, 
voulut  les  mériter.  »  Selon  Grimm  et  Chastellux, 
de  fréquents  rhumes  de  cerveau  donnèrent  long- 
temps à  Helvétius  une  apparence  de  shipidilé  ; 
Saint-Lambert  attribue  la  lenteur  de  ses  progrès 
au  despotisme  de  ses  régents.  11  était  encore  au 
collège  Louis-le-Grand  lorsque  la  lecture  du  livre 
De  V Entendement  humain  le  rendit  un  disciple 
de  Locke.  Le  père  d'Helvétius ,  dont  la  fortune 


était  médiocre,  le  destinait  à  la  finanoc.  Eni 
tant  dn  collège,  il  l'envoya  chez  un  onde 
nel,  directeur  des  fermes  à  Caen.  Là  Heivélii 
s'occupa  plus  des  lettres  que  de  la  finanee,  ë 
encore  plus  des  femmes.  Pendant  aoii  s^ov  ï 
Caen,  «  Helvétius,  lit-on  dans  des  note»  — m 
crites  de  M.  de  Quens,  élève  du  Père  André,  n- 
trouTées  à  Caen,  vers  1845,  tit  de  petites  pièai 
de  vers  qui  eouroient  les  belles  compagoiei, 
montra  an  Père  André  une  tragédie  de  sa  fiç«, 
Le  comte  de  Fiesque  :  il  y  avoit  da  txui,  et  ék 
donnoit  des  espéranees.  L'auteur  avoît  eatie 
d'être  de  l'Académie  de  Caen.  Le  Père  Aaki 
promit  d'en  parler,  et  en  prévint  M.  de  LuymL 
Le  prélat  oonnoissoit  Hehrétiug,  qui  lui  faisoit  u 
cour  de  temps  en  temps.  On  fit  d'abord  des  dtf- 
Acuités  dans  l'Académie  sur  ce  qu'il  étoit  tnp 
jeune,  qu'il  cbercboit  à  s'avancer  dans  les  finsB» 
et  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  s'en  retourner  à  Parii. 
Messieurs,  dit  le  Père  André,  nous  ne  defon 
point  balancer  d'admettre  le  sujet  propo»  : 
nous  avons  assez  de  Pbébus,  mais  il  nous  mas- 
que du  Plutus.  M.  l'Évéque  reprit  aussitôt  qaH 
n'y  avoit  pas  moyen  de  résister  à  cette  raisoi- 
là,  et  Helvétius  fut  reçu.  Notre  jeune  académi- 
cien fit  un  discours  où  il  parloit  en  maître  di 
Parnasse.  Quelque  temps  après,  le  PèreAadré 
récita  son  discours  sur  le  beau  dans  les  pièces 
d'esprit,  où  il  fronde  ces  petils-maltres  à  pÔM 
sortis  dn  collège  qni  prenoient  déjà  le  ton  des 
Boileau.  Helvétius  prit  ce  trait  pour  lui.  » 

En  peu  de  temps,  et  pour  ainsi  dire  sans  y 
songer,  Helvétius  avait  appris  à  Caen  tout  ce 
qu'un  finander  ayait  l)esoin  de  savoir.  Il  arait 
vingt-trois  ans  lorsque  la  reine  Marie  LeczinsU, 
qui  aimait  ses  parents,  obtint  pour  lui  une  place 
de  fermier  général  :  c'était  lui  procurer  on  re- 
venu annuel  de  cent  mille  écus   En  entrant  dau 
le  monde,  Helvétius  avait  dierché  à  se  lier  stcc 
les  hommes  célèbres  dans  les  lettres.  Mariviui 
était  du  nombre  :  il  lui  fit  une  pension  de  2,000  lir., 
quoiqu'il  eût  souvent  à  souffrir  de  son  bumeor. 
Un  jour,  Marivaux  s'emporta  plus  vivenient  qu'à 
l'ordinaire  :  n  Comme  je  lui  aurais  répondu,  dit 
Helvétius,  lorsque  le  poète  fut  parti,  si  je  ne  lui 
avais  pas  l'obligation  d'accepter  mes  bienCufs!  » 
Helvétius  fit  également  une  pension  de  1,000  écos 
à  Saurin  fils;  et  lorsque  celui-ci  voulut  se  ini- 
rier,  Helvétius  liii  remit  le  capital  de  la  reale 
qu'il  lui  faisait.  L'abbé  Sabatier  se  compte  ao 
nombre  des  pensionnaires  d'Helvétius  ;  beaoooop 
d'autres  ne  se  sont  pas  nommés.  Helvétius  allait 
souvent  chez  Fontenelle,  et  s'y  présentait  oomme 
un  disciple  venant  modestement  soumettre  dm 
doutes  à  son  maître.  Il  cultiva  encore  l'amitié  <ie 
Montesquieu  et  de  Voltaire.  La  compagnie  <k» 
fermes  en  voyait  dans  les  provinces  les  pins  jeunes 
de  ses  membres  pour  surveiller  le  service.  Hel- 
vétius dut  visiter  successivement  la  Champagpe, 
les  deux  Bourgognes  et  le  Bordelais.  «  Loin  d  ap- 
prouver toujours  la  conduite  des  employés,  dit 
Desessarts,  et  de  recevoir  l'argent  des  oonfiioa- 
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tioDS,  il  dédoBMMiMilt  MiiTMt  ktê  uialbeoreui 
niiDés  par  les  exigenoea  des  commit.  Uans  pin- 
•icura  cirooD&taocea,  il  eut  le  courage  «l'être  le 
déiBiaear  du  peufile  auprès  de  aa  oompa^nie  et 
du  ministre.  »  Duroarsais  et  d'autres  gens  de 
lettres  raooompagnaieiit  dans  aes  tournées,  pen- 
dant lesquelles  il  Tisita,  dans  leurs  terres ,  Vol- 
lidre,  Boffcm,  Montesquieu.  Orimm  raconte  des 
détails  de  U  Tie  prîTée  d'HelvéUus,  qu'il  tenatt 
de  Ini-méme.  A  Ten  croire,  le  financier  épicu- 
rien»  étranier  aux  jouissaness  du  noeur,  s'aban- 
donnait à  Tentralnement  des  sens,  «t  pour  satis- 
fiire  riooonstance  de  ses  goûts  dans  toutes  les 
nltisea  de  la  société,  profitait  à  la  lois  des  dons 
do  la  nature  et  de  la  fortune.  8a  figure,  pariiite- 
ment  régulière,  où  se  peignaient  la  douceur  «t 
la  bienveillance,  lui  valot  beaucoup  de  bonnes 
fbrtunes.  Un  soir,  dit-ou,  au  foyer  de  la  Comédie- 
Française,  un  homme  dont  la  richesse  était  l'n- 
niqne  moyen  de  séduction,  offrit  six  cents  louis 
à  M'^  Gaoasin,  en  parlant  assea  haut  pour  être 
eatcadu  de  tout  le  monde.  •  Monsieur,  je  vous 
SB  donnerai  douze  centa  ai  tous  poovei  prendre 
ce  flsagc-là,  »  repondit  Tactrice  en  montrant 
HeiTétius.  On  raconte  encore  qu'avide  de  tous 
les  genres  de  succès  «  Helvétius  obtint  les  ap- 
pUudissementB  du  public  en  dansant  une  fois  sur 
la  scène  de  l'Opéra  sous  le  nom  et  le  masque  de 
JavUlier.  Il  excellait  s  l'escrime^  et  aspirait  sur- 
tout à  la  gloire  des  lettres  et  des  sciences.  Voyant 
un  jour  le  géomètre  Maupertiiis  entouré,  malgré 
sa  mine  grotesque  et  ses  vêtements  bizarres, 
d'un  cercle  brillant  de  dames  au  jardin  des  Tui- 
leriea ,  et  sachant  qu'il  était  alors  de  bon  ton 
parmi  les  jeunes  femmes  d'admettre  des  géo- 
mètres à  leurs  petits  soupers ,  l'idée  lui  vint  de 
s'occuper  de  mathématiques;  mais  il  y  renonça 
bientêt.  Ensuite  il  \otiltit  se  montrer  l'érnulc 
de  Voltaire  par  des  épitres  philosophiques  et 
par  on  poème  sur  Le  Bonheur,  Enfin  le  succès 
ééL'Ssifrit  des  Ijotn  lui  donna  l'idée  d'écrire  un 
jugement  sur  ce  livre,  et  pour  se  livrer  entière- 
ment à  rélude,  il  résolut  de  vivre  désormais 
dans  la  retraite. 

Malgré  ce  qu'il  dépensait  en  plaisirs  et  en 
bonnes  œuvres,  il  lui  restait  des  M)mmes  con- 
sidérables :  il  acheta  des  terres.  Mais  il  sentait 
le  besoin  de  partager  sa  fortune  et  sa  solitude 
avec  une  femme  digne  de  faire  son  bonheur.  Il 
était  de  la  société  de  M**"  de Graffigo),  «liez  qui 
il  rencontrait  M"*  de  Ligneville.  Sa  beauté  et  les 
agréments  de  son  esprit  firent  une  vive  impres- 
sion sur  le  e<pur  d  Helvétius.  Ayant  reconnu 
qu*elle  avait  du  courage ,  de  la  bonté  et  de  la 
simplicité,  il  jugea  qu'elle  partagerait  volontiers 
aa  retraite;  il  lui  en  fit  la  proposition ,  qui  fut  ac- 
ceptée. Avant  de  se  marier,  Helvétius  quitta  sa 
place  de  fermier  général,  qu'il  avait  remplie 
pendant  treize  ans.  Il  témoigna  pour  s'en 
démettre  autant  d'empressement  que  d'autres  en 
auraient  mis  pour  l'obtenir,  ee  qui  hii  lit  dire 
par  Machault,  contrôleur  général  des  finances  : 


«  Vous  n*êtea  donc  paa  insatiable,  comme  vos 

confrères  ?(0>* 

Helvétius  acheta  la  charge  de  maître  d'hôtel 
de  la  reine,  charge  qu'il  résilia  peu  après.  H 
se  maria  au  mois  de  juillet  1761,  et  partit 
aussitôt  |Hmr  sa  terre  de  Voré,  dans  le  Per* 
che,  où  depuis  il  séjourna  régulièrement  huit 
mois  de  l'année,  passant  les  quatre  autres  à 
Paris.  Quatre  ans  après  son  mariage ,  il  (>erdit 
son  père  x  il  refusa  de  recueillir  sa  succession, 
et  ee  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  détennina  sa 
mère  à  la  conserver.  A  Voré,  il  ne  s'occupait 
pas  seulement  de  la  composition  de  ses  ouvrage:» 
et  du  bonheur  de  sa  femme,  il  se  plaisait  à  exercer 
sa  bienfaisance  sur  tous  ceux  qui  l'entouraient. 
Un  gentilhomme,  nommé  de  Vast-oncelle,  avait 
un  petit  bien  chargé  de  redevances,  pour  lesquelles 
on  le  poursuivait  depuis  longtemps  au  nom  du  sei- 
gneur de  Voré.  Ce  gentilhomme  vient  trouver  Hel- 
vétius, et  lui  expose  sa  misère.  «  Je  sais ,  dit  le 
financier,  que  vous  êtes  un  galant  homme,  et  que 
vous  n'êtes  pas  riche  ;  vous  me  payerez  à  l'avenir 
comme  vous  le  pourrez.  Voici  une  décharge  du 
passé.  »  Vasconcelle  se  jette  aux  genoux  d'Helvé- 
tius  ;  celui-ci  le  relève,  lui  parle  avec  intérêt  de 
sa  famille ,  et  lui  lait  accepter  une  pension  de 
1,000  livres  pour  élever  ses  enfants.  Si  les  fer- 
miers d'Helvéthis  éprouvaient  des  pertes,  non- 
seulement  il  leur  faisait  des  remises,  mais  il 
leur  donnait  même  de  l'argent.  Dès  qu'un  paysan 
de  ses  domaines  tombait  malade,  il  le  faisait  soi- 
gner par  son  cliirurgien ,  et  lui  fournissait  de  la 
viande,  du  vin  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
son  état.  De  plus,  Helvétius  allait  visiter  lui- 
même  les  malades  et  leur  donnait  desconsolations. 
Quand  il  apprenait  que  deux  de  ses  vassanx 
étaient  en  procès,  il  se  portait  médiateur,  et  sou- 
vent il  employait  un  moyen  infaillible  pour  ter- 
miner la  contestation ,  en  payant  le  prix  de  Tobjet 
en  litige.  U  propagea  le  goût  de  l'agriculture 
dans  toutes  ses  terres,  et  encourageait  l'industrie 
à  Voré,  où,  après  bien  des  essais  infructueux,  il 
parvint  à  établir  une  fabrique  de  bas  an  métier, 
qui  ne  lui  survécut  pas.  Il  pa.9sait  les  matinées  à 
mtnliter  et  k  écrire  ;  le  reste  du  jour  11  cherchait 
la  dissipation.  Il  aimait  la  chasse ,  et  ses  gardes, 


(l'i  Andrifui,  dans  la  petilf  plère  d'^e/tyCivs,  ou  to 
vtngenncf  d^nn  lave.  rapprllf  ce  fait  daos  et*  Yen  ehar- 
mant^s  Q"^  in^Urnt  d'éUe  eitm  : 

J'arhètc  a  boR  iMrcbé  la  |»atx ,  rtndrpt-ndance. 
J'aurai  pli»  de  bonheur  aven  molna  d  abondance: 
On  g<iu Verne  son  bien  quand  (-«*  bl<rn  est  born<i; 
Mais  quand  11  rsl  trop  grand  on  en  est  gouverna. 
Il  mr  semble  aujourd'hui  rompre  lonten  roc«  chalaM.' 
Je  vaut,  m  affranchttsant  des  Rollucn  humalnea, 
vitre  auprès  de  ma  femme,  élever  men  enfanlx. 
Dans  ma  douer  rrtraUr  altcinUre  me^  Tteux  ans; 
Kt  proûtniit  rrilln  de  ma  proprr  mi>rale, 
l>e  la  vl(*  a  la  murt  mettre  un  peu  dtotfrvalle. 

En  1791  le  to  septembre  le  ronhell  général  de  la  com- 
mune de  Paris  substitua  le  nom  A^HeOrtlm  a  celui  de 
Sainte-Anne^  que  portait  cette  rui>,  qui  reprit  «on  aoclen 
i   nom  par  un  arr^e  prefeclor.'i  du  f7  avrli  \n\k. 

A.  F-l» 
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pour  lui  foire  la  cour,  étaient  très-séTères  envers 
les  braconniers.  Un  joar  un  braconnier  fut  ar- 
rêté, désarmé,  conduit  en  prison  et  condamné 
H  l'amende.  Helvétius,  instruit  de  ce  fait,  va 
trouver  le  braconnier,  ini  fait  promettre  le  se- 
cret, lui  paye  son  ftisil ,  l'amende  et  les  frais. 
De  son  côté ,  M*^  Helyétius  se  rend  diet  le  bra- 
connier, lui  recommande  d'être  discret ,  et  lui 
rembourse  fusil ,  amende  et  frais  :  de  sorte  que 
le  délinquant  se  troava  doublement  indemnisé. 
Un  jour  le  carrosse  d'Helvétius  fut  arrêté  dans 
une  rue  de  Paris  par  une  charrette  chargée  de 
bois  qu'on  pouvait  facilement  détourner.  Impa- 
tient, HelTétius  baisse  la  glace  de  sa  voiture,  et 
traite  le  charretier  de  coquin.  «  Vous  avez  raison, 
répond  celui-ci:  je  suis  un  coquin,  et  tous  on 
lionnête  homme,  car  je  suis  à  pied  et  tous  ea 
carrosse.  —  Mon  ami ,  lui  dit  le  philosoplie,  je 
vous  demande  pardon;  tous  venez  de  me 
donner  une  excellente  leçon,  que  je  dois  payer.  » 
Jl  lui  remit  on  écu  de  six  francs,  et  le  fit  aider 
par  ses  gens  à  ranger  sa  charrette.  Sa  bienfaisance 
ne  s'exerçait  pas  moins  dans  la  capitale.  Chaque 
jour,  quelques  malheureux  venaient  .profiter  de 
sa  générosité,  et  souvent,  en  leur  présence,  il 
disait  à  son  valet  de  chambre  :  «  Chevalier,  je 
vous  défends  de  parler  de  ce  qne  voos  voyez  » 
même  après  ma  mort  »  11  lui  arrivait  quelque- 
fois d'étoidre  ses  libéralités  sor  des  gens  qui  ne 
les  méritaient  pas  ;  et  comme  on  lui  en  faisait 
on  reproche  :  «  Qne  voulez-vous ,  disait-il ,  si 
j'étais  roi,  je  les  corrigerais;  mais  je  ne  suis  que 
riche,  et  ils  sont  pauvres,  je  dois  les  secourir.  » 
Au  mois  d'août  1758,  Helvétius  fit  paraître, 
sans  y  mettre  son  nom,  le  livre  De  VBsprit , 
avec  cette  épigraphe  : 

....  Unde  anlœt  coDslet  nalura  vldeadiun* 

Qua  fiant  rtUooe  et  qoa  yI  qucque  geraDtnr 

iD  terrts....        (  Lncréee,  De  Rer.  flatura,  ïïb.  I.)  ' 

Ne  voulant  pas  publier  son  livre  furtivement, 
Helvétius  demanda  un  privilège  au  chancelier, 
qui  chargea  de  la  censure  Tercier,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , 
commis  aux  affoires  étrangères  et  auteur  des  mé- 
moires politiques  employés  à  l'instruction  du 
dauphin.  Tercier  était  loin  de  partager  les  opi- 
nions du  philosophe.  Toutefois,  il  ne  vit  dans  son 
œuvre  qu'un  jeu  d'esprit;  et  pensant  qu'en 
raison  de  son  format  le  livre  ne  serait  lu  que  par 
une  certaine  classe  d'hommes  assez  éclairés  pour  le 
juger  sans  danger,  il  donna  une  approbation  pure 
et  simple;  Croyant  sans  doute  s'être  mis  à  l'abri 
des  attaques  au  moyen  de  quelques  précautions 
de  style,  Helvétius  présenta  son  livre  aux  mem- 
bres de  la  famille  royale  et  aux  principaux  cour- 
tisans. Cet  hommage  fut  a$;réé  avec  un  intérêt 
que  remplaça  bientôt  l'indignation.  On  vit  le 
daupluQ,  fils  de  Louis  XV,  sortir  de  son  appar- 
tement un  exemplaire  De  V Esprit  à  la  main  et 
disant  à  haute  voix  :  «  Je  vais  chez  la  reine 
lui  montrer  les  belles  choses  que  fait  imprimer 
son  roattre  d'hôtel.  »  Dès  le  10  août  un  arrêt 


dn  conseil  révoqua  le  privilège  aoeordé  le  11  na 
sur  l'approbation  du  censeur  Tercier.  «  La  mé- 
taphysique de  l'auteur  eût  pn  peut-être  troavcr 
grâce  auprès  du  pouvoir,  dit  Leroy  de  Chaiti- 
gny ,  sa  morale  pouvait  encore  ne  pas  Messer  U 
pudeur  d'un  grand  nombre  de  courtisans;  bw 
ses  maximes  politiqoes  portèrent  coop.  Erro- 
nées et  dangerenses,  soosplnsiears  rapports,  d'ia 
antre  côté,  ellea  dtaïasquaient  d'énormes  aboi; 
elles  défendaient  les  droits  des  peuples,  les  inté- 
rêts de  la  liberté;  elles  appelaient  enfin  des  lé- 
forroes  sociales  pour  lesquelles  des  esprits  n'é- 
taient pas  encore  mûrs.  11  fallait  réprimer  taMde 
franchise  et  d*audaoe.   Oubliant  leur  aveiMi 
réciproque,  les  disciples  de  Loyola  et  de  Jai- 
senius  se  réunirent   pour   dénoncer  ce  fivie 
comme  une  oeuvre  satanique.  »  Effîrayé  de  Fo- 
rage qull  avait  soulevé ,  vaincu  par  les  lanaes 
de  sa  mère,  cédant,  dit-on,  à  l'idée  d'assurer  le 
repos  de  son  censeur,  Helvétius  rédigea,  sous  b 
forme  d'une  Lettre  au  révérend  père  ***,  ;é- 
suite^  une  rétractation,  ou  plotôtnne  apologie, 
qni  fut  trouvée  insuffisante,  n  y  ajouta  one  dé- 
claration plus  courte,  finissant  ainsi  :  «  Je  o'n 
voulu  attaquer  aucune  des  vérités  du  christii- 
nisme,  que  je  professe  sincèrement  dans  toute  b 
rigueur  de  ses  dogmes  et  de  sa  morale,  et  au- 
quel je  fais  gloire  de  soumettre  tontes  mes  pei- 
sées ,  toutes  mes  opinions  et  toutes  les  teoltéi 
de  mon  être ,  certain  que  tout  ce  qui  n'est  pu 
conforme  à  son  esprit  ne  peut  l'être  à  la  vérilè. 
Voilà  mes  véritables  sentiments;  j'ai  véco,je 
vivrai  et  je  mourrai  avec  eux.  »  Christophe  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris,  exilé  dise  le 
Périgord,  lança  contre  le  livre  De  FEtprU  m 
mandement  daté  du  château  de  Laroque,  le  21  no- 
vembre ;  d'autres  prélats  fblminèrent  à  leur  toar. 
Le  22  janvier  1759  Helvétius  remit  è  Tavoeit 
général  Joly  de  Pleury  une  troisième  rétractatioi, 
plus  positive  que  les  deux  précédentes.  A  la  sol- 
licitation de  l'abbé  de  Chauvelin,  l'impressâoB 
n'en  fut  pas  ordonnée.  Le  lendemain  ce  magis- 
trat prononça  son  réquisitoire  contre  l'ouvrige 
d'Helvétius,  qu'il  regardait  comme  l'abrégé  des 
principes  du  Dictionnaire  eneyclopédiqw.  Il 
ménageait  du  reste  la  personne  de  Tautenr,  et 
disait  :  *  Si,  moins  livré  à  des  impressions  étran- 
gères ,  il  n'eût  consulté  que  les  sentiments  in- 
times de  son  propre  cœur,  il  n'aurait  jam» 
donné  le  jour  à  cette  production  funeste.  »  Le 
pape  Clément  XHI  frappa  ce  livre  par  une  lettre 
apostolique  qui  parut  le  31  janvier,  et  le  9  avril 
la  Sorbonne  le  censura  en  disant  :  «  Nous  avons 
choisi  le  livre  De  l'Esprit  comme  réunissant 
toutes  les  sortes  de  poisons  qui  se  trouvent  ré- 
pandus dans  différents  livres  modernes.  ^  Un 
arrêt  du  parlement,  rendu  le 6  février  17&9,  avait 
condamné  ce  livre  à  être  brûlé,  avec  neuf  ou  dix 
autres  ouvrages  publiés  par  divers  auteurs  dans 
les  dernières  années.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
10  du  même  mois.  Après  un  tel  éclat,  Helvé- 
tius ne  pouvait  plus  songer  k  rester  attaché  an 
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service  de  la  reine  :  il  dat  Tendre  sa  charge. 
TercJer,  soa  censeur,  déclara  que  son  approba- 
tion était  reiïet  de  Tinadvertanoe ,  et  qu'il  re- 
nonçait désormais  à  l'exerdce  de  la  censure.  Il 
perdit  même  sa  place  au  ministère  des  affaires 
étrangères;  mais  le  roi  le  nomma  directeur  de 
sa  Goirespondance  secrète.   -  * 

Le  parlement  avait  proscrit  le  livre  De  VBS' 
prit,  comme  bornant  les  lionltéa  de  l'homme  à 
la  sensibilité  physique ,  et  comme  eneoorageant 
au  vice  en  donnant  des  motifs  trop  pen  nobles  à 
la  vertu.  Voltaire  le  trouvait  on  peu  confus, 
manquant  de  méthode ,  et  gâté  par  des  contes 
indignes  d'un  livre  de  philosophie.  «  Le  titre  est 
louche,  disait-il  ailleurs;  il  y  a  là  beaucoup  de 
choses  communes  ou  superficielles,  et  le  neuf  y 
est  faux  ou  problématique.  »  —  «  Cette  critique  n'a 
pas  été  adoptée  par  tous  les  philosophes ,  disent 
Cbaudon  et  Delandine.  L'ouvrage  d'Helvétius 
leur  parait  écrit  avec  beaucoup  de  netteté ,  avec 
de  la  pureté  et  souvent  de  l'élégance,  conçu  et 
rédigé  avec  une  méthode  supérieure.  »  Cependant 
ils  sont  forcés  d'avouer  «  qu'il  manque  de  rapidité 
dans  la  marche  et  d'éloquence  dans  le  style , 
qu'il  pèche  souvent  par  des  figures  recherchées, 
par  une  fausse  chaleur  et  de  fh>ids  ornements. 
Il  y  a  peu  de  livres  où  l'art  de  développer  un 
vaste  système  d'idées  abstraites  ait  été  porté  plus 
loin  ;  mais  ce  système  est  dangereux  en  méta- 
physique et  pernicieux  en  morale.  En  voulant 
prouver  que  l'esprit  de  l'homme  se  rapproche 
de  celui  des  animaux ,  et  que  les  hommes ,  dans 
les  devoirs  les  plus  sacrés  et  dans  les  senti- 
ments les  plus  tendres,  ne  sont  dirigés  que  par 
leur  intérêt ,  il  avilit  la  vertu ,  ébranle  les  fonde- 
ments sur  lesquels  reposent  les  mœurs,  l'amour 
paternel  et  l'amitié.  Son  affectation  à  rappeler 
des  oouturaes  scandaleuses,  des  usages  vicieux, 
dont  11  prétend  expliquer  les  principes,  peut  en- 
core être  très-dangereuse,  puisqu'elle  tend  à 
prouver  que  les  idées  de  vice  et  de  vertu  dépen- 
dent du  climat.  »  Saint-Surin  résume  ainsi  les 
quatre  discours  qui  composent  le  livre  De  l*£S' 
prit  :  «  1**  Toutes  nos  facultés  se  réduisent  à  la 
sensibilité  physique;  se  ressouvenir,  comparer 
rt  juger  ne  sont  proprement  que  sentir;  nous  ne 
<lifTérons  des  animaux  que  par  une  certame  or- 
ganisation extérieure.  2**  Notre  mtérêt,  fondé 
sur  l'amour  du  plaisir  et  sur  la  crainte  delà  dou- 
leur, est  l'unique  mobile  de  nos  jugements,  de 
nos  actions,  de  nos  affections  ;  nous  n  avons  pas 
la  liberté  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal  ;  il 
n'existe  point  de  probité  absolue;  les  notions  du 
juste  et  de  l'injuste  changent  selon  les  coutumes. 
3**  L'inégalité  des  esprits  ne  dépend  pas  d'une  or- 
ganisation plus  ou  moins  parfaite;  elle  a  sa  cause 
dans  le  désir  inégal  de  s'instruire ,  et  ce  désir 
provient  des  passions,  dont  tous  les  hommes 
communément  bien  organisés  sont  susceptibles 
au  même  degré  :  nous  pouvons  donc  tous  aimer 
la  gloire  avec  le  même  enthousiasme ,  et  nous 
devons  tout  à  l'éducatiou.  4*  L'auteur  fixe  les 


idées  que  l'on  attache  anx  difléreots  noms  donnés 
à  l'esprit,  tels  que  le  génie  »  Vimagination,  le 
talent,  le  goût^  le  bon  sens,  le  bel  es- 
prit,  etc.  ;  les  définitions  de  ce  genre  sont  ce 
qu'il  offre  de  plus  satisfaisant  :  il  les  discute  avec 
finesse  et  choisit  adroitement  ses  exemples.  »  En 
niant  l'influence  de  l'organisation  physique  sur 
les  facultés  intellectuelles ,  Helvétius  ne  pouvait 
encourir  le  reproche  de  matérialisme.  On  trouve 
dans  son  livre  des  propositions  bien  hardies  pour 
le  temps,  comme  oeUe-d  :  «  Mettez  dans  le  fils 
d'un  tonnelier  de  l'esprit,  du  courage,  de  la  pru- 
dence, de  l'activité,  chez  des  républicains,où  le 
mérite  militaire  ouvre  la  porte  des  grandeurs , 
vous  en  ferez  un  Thémistode,  un  Marins;  à 
Paris ,  vous  n'en  ferez  qu'un  Cartouche.  »  Ail- 
leurs il  blâme  les  Anglais  d'avoir,  «  après  le  crime 
affreux  commis  dans  la  personne  de  Charles  1'% 
rais  au  rang  des  martyrs  un  prince  qu'il  était  de 
leur  mtérêt,  disent  quelques-uns  d'entre  eux,  de 
faire  regarder  comme  une  victime  immolée  au 
bien  général  et  dont  le  supplice,  nécessaire  au 
monde,  devait  à  januus  épouvanter  quiconque 
entreprendrait  de  soumettre  les  peuples  à  une. 
autorité  arbitraire  et  tyrannique  ». 

Si  Helvétius  a  rencontré  des  détracteurs  sévères^ 
il  eut  aussi  des  défenseurs  courageux.  Son  livre, 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, fut  partout  lu  avec  avidité.  Hume  et  Ro- 
bertson  en  parièrent  comme  d'un  ouvrage  supé- 
rieur; la  Suède,  la  Russie,  l'Allemagne  et  l'I- 
talie retentirent  d'éloges  non  moins  honorables  ; 
deux  cardinaux  unirent,  selon  Saint -Lam- 
bert, mais  en  secret,  leur  suffrage  à  celui  du  pu- 
blic; l'un  d'eux  aurait  même  écrit  à  l'auteur  qu'on 
ne  concevait  pas  à  Rome  la  sottise  et  la  méchan- 
ceté des  prêtres  français  :  il  est  permis  de 
douter  de  cette  assertion.  AT""  du  Deffand  disait 
qu'Helvétius  s'était  attiré  des  ennemis  pour  avoir 
révélé  le  secret  de  tout  le  monde.  Selon  le 
père  Bettinelli,  M"*"  de  Graffigny  disait  de  son 
cêté  :  «  Croiriez-vous  bien  qu'une  grande  partie 
De  P Esprit ,  et  presque  toutes  les  notes ,  ne 
sont  que  des  balayures  de  mon  appartement  :  il 
a  recueilli  ce  qu'il  y  a  de  bon  de  mes  conversa- 
tions et  il  aemprunté  de  mes  gens  une  douzaine  de 
bons  mots.  »  —  «  Quelle  folie,  disait  Voltaire,  en 
parlant  d'Helvétius,  de  vouloir  faire  le  philosophe 
à  la  cour,  et  l'homme  de  cour  avec  les  philoso- 
phes! »  —  BufTon,  k  l'apparition  De  F  Esprit,  dit 
avec  ironie  :  «  Helvétius  atfraitdûHiâreunlivrede 
moins  et  un  bail  de  plus  dans  les  fermes  du  roi.  » 
Jean- Jacques  Rousseau  attaqua  d'abord  l'ouvrage 
d'Helvétius  ;  mais  il  s'arrêta  en  apprenant  les 
poursuites  dirigées  contre  ce  livre.  11  existe  un 
exemplaire  De  V Esprit  que  Rousseau  vendit  en 
Angleterre  à  Dutens,  avec  sa  bibliothèque,  et  sur 
les  marges  duquel  on  trouve  des  noies  de  sa 
mam.  A  cdté  de  cette  maxime  d*Helvétlus  :  ><  Tout 
devient  légitime  et  même  vertueux  pour  le  salut 
public ,  u  Rousseau  a  écrit  :  «  Le  salut  public 
n'est  rien  si  tous  les  particuliers  ne  sont  en  su* 
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reté.  »  Plus  tard  «  Roosseao  oit  V 
s'expliquer  sar  les  sujets  traités  par  HdTétias  ; 
ii  le  fit  sans  nommer  Tauteur  ni  le  lîTre.  C'est  à 
Helvétius  qu'il  fait  allnsioa  lorsqu'il  dit  dans  son 
Emile  :  «  Tu  veux  en  Tain  t'aTÎlir  :  ton  génie 
dépose  contre  tes  principes;  ton  cœur  bienfaisant 
dément  ta  doctrine ,  et  l*àbas  même  de  tes  fa- 
cultés prouTe  leur  excellence  en  dépit  de  toi.  >• 
Grimm  disait  encore  qu'en  écoutant  raisonner 
HelTétius,  «  on  pouvait  être  sourent  tenté  de  le 
prendre  pour  un  liorome  ivre  qui  parie  an  lia- 
sard  »•  Marmontel  raconte  quHelTétius  anÎTait 
dans  le  cercle  de  M"*^  Geoffrin  la  tète  encore  fu- 
mante de  son  trayail  de  la  matinée,  quil  jetait 
sur  le  tapis  les  difficultés  dont  il  était  en  peine; 
mais  que  dans  les  moments  où  il  n'était  pas 
préoccupé  de  son  ambition  littéraire ,  il  se  laissait 
aller  au  courant  des  entretiens,  et  qu'alors  il  se 
montrait  naîTement  sincère.  ■  Rien  ne  ressemble 
moins,  dit  Marmontel,  au  caractère  ingénu  d'Hel- 
Tétius  que  la  singularité  préméditée  et  factice  de 
ses  écrits.  Grrimm  prétend  que  n  toutes  les  telles 
pages  du  liTre  De  V Esprit  ne  sont  pt  ne  peuvent 
être  que  de  Diderot;  »  mais  selon  Saint-Surin 
«  rien  ne  ressemble  moins  à  la  diction  négligée, 
obscure,  inégale,  quelquefois  éloquente  et  ra- 
pide de  Diderot  que  la  diction  fleurie,  nette, 
uniforroe  et  même  un  peu  languissante  de  Tau- 
tenr  Dt  V Esprit  ». 

En  1764  HelTétius  visita  l'Angleterre,  où  le 
roi  raccueillit  avec  distinction.  L'année  suivante, 
sur  les  instances  de  Frédéric  le  Grand,  il  alla  en 
Prusse.  Ce  prince  le  logea  dans  son  palais,  et 
voulut  l'avoir  toujours  à  sa  table.  Frédéric  écri- 
vait à  D'Alembert  qu'il  aimait  la  personne  d'Hel- 
vétlus ,  estimait  son  admirable  caractère,  mais 
que  son  livre,  si  plein  d'esprit,  ne  pouvait  le  per- 
suader ni  le  convaincre.  Plusieurs  autres  princes 
d'Allemagne,  notamment  le  duc  de  Saxe-Gotha, 
lui  firent  une  réception  flatteuse.  A  son  retour, 
Helvétius  reprit  son  genre  de  vie  ordinaire.  11 
s'occupa  de  mettre  la  dernière  main  à  son  poème 
du  Bonheur  et  à  développer  dans  un  livre  qui 
n'a  paru  qu'après  sa  mort  les  principes  philoso- 
phiques qu'il  avait  adoptés.  Une  bonne  consti- 
tution et  une  santé  rarement  altérée  st^mblaient 
lui  promettre  une  longue  vie.  Au  commence- 
ment de  1771,  on  remarqua  quelques  change- 
ments dans  son  humeur  et  dans  ses  goOts.  L'exer- 
cice le  fatiguait.  Son  âme  paraissait  avoir  perdu 
son  activité.  Chaque  jour  ses  forces  diminuaient. 
Une  attaque  de  goutte,  qui  se  portait  à  la  tète  et 
à  la  poitrine ,  lui  ôta  la  connaissance  et  bientôt 
la  vie.  Il  laissait  une  veuve  et  deux  filles,  qui  se 
marièrent,  l'aînée  au  comte  de  Meun,  la  plus 
jeune  au  comte  d'Andiau. 

«  Peu  d'hommes,  dit  Desessarts,  ont  été  traités 
par  la  nature  aussi  bien  qu'Helvétius.  Il  en  avait 
reçu  la  beauté,  la  santé  et  le  génie.  .  Il  avait  l'Aine 
courageuse,  et  naturellement  révoltée  contre  l'in- 
justice et  l'oppression.  Personne  n'a  dft  être  plus 
convaincu  que  lui  que  pour  réussir  il  ne  faut 
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de  '  que  voulotr  fortement.,  n  n'avait  pas  dans  tV 
mitié  de  préféreoce  exclusive;  il  y  portail  j/m 
de  procédés  que  da  tendresse.  Ses  amii,  im 
leurs  peines,  le  troovsient  sensible»  paroa^l 
était  bon  :  dans  le  cours  ordinaire  de  ta  vit, 
ils  lui  étaient  pen  néeessaires.  Sa  ceoveraiiB 
était  souvent  celle  d'un  homme  reni|ili  jie  m 
idées,  et  il  les  portait  quelquefois  dans  le  roaiie. 
Il  aimait  asseï  la  disputa;  il  avançait  dei  p- 
radoxes  pour  les  voir  combattre.  H  aimaitàbiR 
penser  ceux  qu'il  en  croyait  oapaUes;  il  éaà 
qu'il  allait  avec  eux  à  la  tha^e  aux  tiféei.  A 
avait  les  plus  grands  égisrds  pour  raroov-pnpR 
des  autres,  et  il  se  parait  si  peo  de  sa  supérioîflé 
que  plusieurs  hommes  d'esprit  qw  le  voyaiol 
beaucoup  ont  été  longjterops  sana  le  devîMr.  I 
craignait  le  commercedca  grands  ;  il  avatt  d'aM 
avec  eux  Tair  de  l'embarras  et  de  l'ennoi.  fl  i 
aimé  la  gloire  avec  passion,  eft  c'est  la  seule  p» 
sion  qu'il  ait  éprouvée.  » 

On  a  d'Helvéthis:  DeV  E$prU  ;  Vw^  Xl^ 
'\nA*\  Amsterdam,   17n,  a   voL  in-S^;  t7ii^ 
3    vol.    in- 12;  1776,   1  vol.  in- 13;  Leadrw, 
1783,  2  vol.  in-12;  Paris,  1823,  2  vol.  ia-lS; 
nouv,  édit,  augmentée  d'un  Essai  préliraiaaire, 
par  P.  Christian,  Paris,  1843,in-13;  nouv.ôiiL, 
Paris,  1847,  in-S**.  Helvétius  avait  fait  tirer  pov 
ses  amis  quelques  exemplaires  de  la  preinièff 
édition  sans  cartons  ;  les  changiements  toot  pro^ 
que  sans  importance  ;  —  Ls  Bonheur,  poème 
en  six  chants ,  avec  des  fragments  de  quelque» 
épitres;  Londres,  1T72,  iii-&°  :cet  ouvrage  |)oit- 
huine  et  non  achevé  offre  quelques  beaux  \tt\\ 
mais  le  fond  de  l'ouvrage  est  une  dédamatioii 
quelquefois  brillante,  plus  souvent  dure  et  forcée. 
La  poésie  d'Helvétius  est  encore  plus  empln* 
tique  que  sa  prose,  et  bien  moins  claire,  biea 
moins  coulante.  La  fiction  est  4  peu  pré»  nalk. 
L'auteur  place  le  bonheur  dans  un  siècle  de  lu- 
mières où  l'on  verra  se  lier  l'intérêt  de  chaan 
à  l'intérêt  de  tous.  Longtemps  après  on  a  ran- 
primé  ce    poëme,   avec  des   additioos  et  de 
nombreuses  corrections,  qui  l'ont  rendu  moioi 
imparfait,  sans  le  rendre  plus  attachant.  Eo 
tète  de  ce  poème,  on  a  placé  un  Essai  sw 
la  Vie.  et  les  Ouvrages  d'Helvétius,  qu'on  di- 
sait avoir  trouvé  dans  les  papiers  de  Duclos  : 
Saint-Lambert  s'en  est  plus  tard  avoué  l'auteur, 
et  l'a  inséré  dans  ses  Œuvres  phiiosophiques, 
comme  un  hommage  rendu  k  l'amitié  et  au  mé- 
rite; —  De  l'Homme,  de  ses  facultés  ùitel' 
lectuelleji  et  de  son  éducation;  1772,  2  vol 
in-8°  :  cet  autre  ouvrage  posthume  est  une  sorte 
de  commentaire  du  livre  De  C Esprit.  La  maximi 
que  les  hommes  naissent  avec  les  mêmes  ta- 
lents ,  et  qu'ils  doivent  tout  leur  esprit  à  leur 
éducation ,  y  est  présentée  aous  toutes  les  faces 
possibles.  L'auteur  y  garde  moins  de  mesure. 
«  Partout,  dit  Leroy  de  Chantigny,  éclate  l'or- 
gueil froissé  de  l'auteur;  il  essaye  de  justifier  ses 
opinions  premières,  les  étend  à  l'éducation  de 
1  homme  et  à  la  police  des  gouvernements.  Cet 
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oayrage  fit  moins  de  broH  qoe  le  premier,  quoi- 
que plus  liardi  et  plus  hostile.  En  eflet  Helvé- 
tius  ne  craignit  pas  de  soutenir  que  l'esprit  re- 
ligieux est  destructif  de  tout  esprit  législatif; 
qu^one  religion  universelle  ne  devait  être  autre 
chose  que  la  meilleure  législation  possible  ;  que 
toute  religion  est  nécessairement  régicide  et  in- 
tolérante ,  parce  qu'elle  veut  toujours  régner  sur 
tes  rois  et  sur  les  peuples;  que  jamais  l'homme 
n'agit  d'après  ses  croyances  religieuses,  mais 
eonforméroent  à  son  avantage  personnel.  »  Par- 
lant de  la  France  dans  la  préface,  il  dit  que 
nulle  crise  salutaire  ne  lui  rendra  la  liberté  ;  que 
c'est  par  la  consomption  qu'elle  périra,  et  que 
la  conquête  est  le  seul  remède  h  ses  maux.  Une 
seconde  édition  de  ce  livre,  publiée  à  Londres 
(  La  Haye  ),  1773,  en  2  vol.  ln-8«,  fijt  dédiée  à 
nmpératrice  Catherine  II  par  Téditcur,  un  prince 
Galitzyne.  D'autres  éditions  ont  paru  depuis  à 
Paris.  1786,  3  vol.  in-8**;  Londres  (Paris),  178«, 
2  vol .  in-8°  ;  —  Le  v^i  Sens  du  Système  de 
la  Nature,  ouvrage  posthume  de  M.  Hetvé- 
tius;  Londres,  1774,  in-8^  :  cet  écrit  passe  pour 
on  ouvrage  pseudonyme;  —  Les  Progrès  de  la 
Raison  dans  la  recherche  du  vrai;  Londres, 
1775,  in-8*'.  Cet  ouvrage  ne  paraît  pas  non  plus 
appartenir  à  Helvétius,  puisque  l'abbé  Lefebvre 
de  La  Roche,  légataire  des  papiers  du  philosophe, 
ne  l'a  pas  compris  dans  son  édition  des  ouvres 
complètes  d^ Helvétius. 

On  a  plusieurs  fois  réimprimé  les  Œuvres 
complètes  d'Helvétius:  Liège,  1774,  4  voI.in-8'; 
Londres,  1777,  2  vol.  in-4*;  1776,  5  vol.  în-12; 
1781,  2  vol.  in-4*;  1794,  5  vol.  in-8';  les  meil- 
leures éditions  sont  celles  qui  parurent  chez 
Servières,  Paris,  1795,  6  vol.  in-S" ,  et  chez 
P.  Didot,  Paris,  1795,  14  vol.  in-18  :  l'abbé 
Lefebvre  de  La  Roche  a  présidé  à  cette  der- 
nière; il  y  a  ajouté  cent  soixante  Pensées  et  ré- 
flexions extraites  des  manuscrits  de  Vau- 
leur,  qui  sans  doute  faisaient  partie  des  maté- 
riaux des  ouvrages  qu'il  a  pnbliës  et  où  la  plupart 
se  retrouvent  en  sutetance;  elle  contient  en  outre 
deux  lettres  qu'Helvétius  avait  adressées  à  l'abbé 
Lefebvre  de  La  Roche,  Tune  Sur  la  Constitution 
de  V Angleterre,  l'autre  Sur  r Instruction  du 
Peuple.  Le  même  éditeur  assure  que  la  pre- 
mière édition  du  livre  De  V Homme  a  été  feite 
en  Hollande,  sur  une  copie  envoyée  en  1767  k 
un  savant  de  Nuremberg,  qui  devait  traduire  ce 
livre  et  le  faire  paraître  d'abord  en  allemand , 
pour  éviter  les  persécutions  de  Tancien  despo- 
tisme. Depuis  l'envoi  de  cette  copie  en  Alle- 
magne, Helvétius  avait  corrigé  son  livre,  et  c'est 
avec  ses  corrections  qu'il  a  paru  dans  l'édition 
de  P.  Didot.  La  correspondance  d'Helvétius  ren- 
ferme (les  lettres  de  Voltaire  qui  contiennent  des 
conseils  excellents  sur  l'art  de  faire  des  vers. 
François  de  Neufchâteau  a  publié  une  ÉpUrê 
sur  V Orgueil  et  la  Paresse  de  f  Esprit,  dont 
Helvétius  a  soumis  à  Voltaire  jusqu'à  trois  ver- 
sions successives  :  cette  épltre  a  été  abandonnée , 


!  mais  letTWs  M  ont  pmétt^nNide  partie  dans 
I  le  poème  du  Bomheur,  Le  Ma§asin  encyclopé- 
'  dkqtse  a  puMië  eo  1814  une  Épltre  à  M'^  du 
■  ChasteM  sur  Pamour  de  t étude ,  par  un 
;  élève  de  Voltaire^  avec  dês  notes  du  maître, 
dont  l'original  est  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Cet  vers  soat  vrai8eint>lâblenient  d'Helvétius  : 
e'eet  d'emt  sans  doute  que  Voltaire  parle  dans 
mie  lettre  datée  de  Ofa^,  le  4  décembre  1738,  et 
;  où  il  dit  !  «  Phitm  ne  doit  être  que  le  valet  de 
chambre  d'ApolloB;  le  tarif  est  bientôt  coona; 
mais  une  épltre  en  vers  eat  un  terriMe  ouvrage  : 
je  défie  Tos  quarante  fermiers  généraux  de  la 
Mre.  M**  dn  Chastelet  voas  remercie;  allons I 
qu'un  ouvrage  qni  loi  est  adreeaé  soit  digne  de 
vons  et  d'elle.  »  —  Une  autre  édition  des  Œuvres 
complètes  d'Helvétius  parut  en  1818,  à  Paris, 
en  3  vol.  in- 8*.  Dans  son  livre  De  V Esprit,  Hel- 
vétius avait  mis  Voltaire  en  parallèle  avec  Cré- 
billon  et  Fontenelle  ;  cela  avait  peu  flatté  proba- 
blement le  patriarche  de  Femey  :  aussi  un  mois 
après  la  mort  d'Helvétius ,  Voltaire  écrivait  à 
Marmontel  :  «  Je  n'avais  pas  beaucoup  à  me 
louer  de  hii.  >*  Helvétius  avait  écrit  sur  les  marges 
d'un  exemplaire  de  V Esprit  des  Lois  des  notes 
que  P.  Didot  a  jointes  à  son  édition  du  livre  de 
Montesquieu  en  1795  (1).         L.  Louvrr. 

Marquis  de  Chaitellax ,  Eloife  de  M.   Hehfétius ,  une 
datf',  MHS  nom   d'anteor,  dlmprlroear  dI  de  lieu.  — 
Salnt-LaiDbrrt.  EiÈUi  tur  ta  ^ie  tt  têt  Ouvragée  d'Uêl- 
I   veCiiM.  —   Leroontejr,  Notice  tur  CL- ^dr.  Heivétiui; 
■    Parts  1A2S,  ln-8«.— Voltaire,  Correspondance  et  article 
;   QuiSQUis  des  Çuettions  $ur  fBncfrtapédie.  —  Grimn, 
'    Correipondance.  *  MarmoQtrl .  Mémoires.  —   PalUtot , 
:   Méwtoires  sur  la  JÂUérature.  —  L'atbbé  MoreUel,  JVd- 
moires,  tome  1*  •*,  p.  IM.  —  Maçasin  enefelopédfque  de 
Mlltin .  tome  l^,  p.  tt».  >  Butale,  tieschichte  der  PkUo- 
Sophie.  —  CoMla,  OfinoTM,  tome  11,  p.  41  s,  et  Journal  des 
Savunts,\^\%,  p.  SSO.  —  Darolroa,  Mémoire  sur  UeliétitUt 
dans  le  tome   IX  des  Mémoires  de  rjcadéinte  des 
Seienees  morales  et  poHUques,  réimprimé  dans  1rs  Jl/e- 
tnoires  pour  servir  é  CItutoire  de  la  Philosophie  au 
dix- huitième  siècle.  —    La  Harpe,  Cours  de  LUtera- 
'  twre,  —  Suard,  Mélangée  de  Littérature.  —  Dcsessarts, 
'   Les  Si/Mes  littéraires  de  la  Prasue.  »  Leroy  de  Cban- 
:   tign.T,  dans  VBiufclopédie  des  Getu  du  Monde.  —  Ar- 
ticle sar  on  manuscrit  de  notes  de  M.  de  Qoen*,  trouvé 
j   a  Caeo,  dans  le  Bulletin  de  l'Instruction  publique  et  des 
I   Socielés  sacantes  de  r Académie  de  Caen. 

HBLvéTiiJS  (  Anne  -  Catherine,  comtesse 

I  DE  LiGMviLLE  D'AoTiiicoimT ,  M"*  ) ,  femme  du 

précédent,  née  en  1719,  au  château  de  Ligni- 

ville  (  Lorraine  ) ,  morte  à  Auteuil,  le  12  août 

I  1800.  Elle  appartenait  à  l'ancienne  famille  de 

j  Ligniville,  alliée  à  la  maison  de  Lorraine.  Elle 

avait  eu  vingi-et-un  frères  ou  scpiirs,  et  se  trou- 

,  vait  sans  fortune.  Nièce  de  M"^  de  GrafOgny, 

i  elle  fut  remarquée  chez  sa  tante  par  Helvétius, 

j  qui  l'épousa  et  qu'elle  aima  passionnément  Elle 


(1)  HelTéUaa  iTilt  des  traits  harmonieux,  une  physio- 
nomie douce,  élégante  et  pleine  de  channes.  Tris  sont 
les  traits  sous  lesquels  nous  le  montre  un  portrait  de 
cet  homme  célèbre  peint .  en  1711,  par  Carie  Vanlou.  Il 
eitste  à  Paris,  chez  M.  Dodos ,  amateur  de  peinture,  une 
répétition  de  ce  portrait  signée  J.  (iamere^.  La  même 
efllgle  a  été  gravée  en  couleurs,  iTec  beaucoup  de  sao- 
ces,  par  P.-M.  Alix,  de  1100  à  iSN.  (V.  m  VO 
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liRbita  loigkBpf  In  tenM  da  toa  nwri ,  et 
p\a»  onliiuirement  c«Ue  de  Voré,  ob  soa  oeeu- 
palJMi  habatuelle  étut  de  viiiUr  1m  pauvn» 
«I  les  mftladei,  «xompagote  d'un  chirurgieD  «I 
d'Dne  HEor  de  cbariU.  Lorsque  Hel*étiiu  ftit 
persécuté  pour  son  Une  De  FEiprit,  nn 
bomme  en  crédit  écriTit  à  1^°  Utlrétini  pour 
l'engager  i  obtenir  do  pliitosoiihe  ane  rélncti- 
tk».  £Jle  rcfMHJsaa  cette  propogitka ,  résolue  à 
s'expitrùr  s'il  le  (allait ,  pluUH  qa'à  faire  fléchir 
U  ooDScieooe  de  son  toaii.  Après  la  mort  d'Hel- 
Tétiiu ,  ellv  Tint  m  fixer  A  Anteoil,  où  tout  soa 
temps  fut  consacré  It  l'amilié  et  aux  œuTres  de 
bleuraisanM.  Sa  maison  devint  le  reodei-vous 
des  liomrDes  les  plus  câkèbres  dé  soo  temps, 
panni  lesquels  on  die  Condillac ,  d'Holbach , 
Franklin,  Tnrgot,  JefTerfOn,  CItamprort,  t'abbé 
Morellet.Cabauit.DestaltdeTracT.FinninDidot, 
Gallois,  etc.  On  dit  que  Turgot  et  Franklin  tou- 
liirMit  l'épouser.  Elle  donnaitsans  mesure,  et  ses 
soins  jounuliers  s'étendaient  sur  une  foule  d'ani- 
maux,  cbiMis,  cbat4,  poules,  serins,  etc.  Par  soa 
testament  elleMssa  lajouisiancedesa  maison t 
Lefebrre  de  La  Itocbe  et  k  Cabanis,  t  Quoiqu'elle 
ne  sdt  rien ,  dit  on  biographe ,  et  ne  réiléchit 
à  rien  de  ce  qu'elle  disait ,  elle  plaisait  toujours 
et  instruisait  quelqneToig.  »  Elle  se  moquait 
surtootdes  prétentions  nobiliaires.  Un  maréchal, 
son  parent,  lai  reprochait  un  jour  de  ne  pas 
connattre  sa  hmille  et  de  ne  pas  avoir  pris  le 
deuil  d'un  pareat  illustre.  ■  Je  ne  sais  si  j'étais 
de  sa  famille,  rendit-elle,  mais  saTait-it,  lut, 
ail  était  de  la  mienne  ?  •  Bonaparte,  A  son  retour 
d'É0pte,  vint  lui  faire  une  visite  dans  sa  modeste 
denieui'e,  se  promena  sTev  elle  dans  son  petit 
Jardin  ;  et  comme  il  s'étonnait  de  son  peu  d'é- 
lendue  :  -  Vous  ne  savei  pas,  général,  lui  dit  la 
veuve  du  philosopbe ,  combien  on  peut  trouver 
de  bonheur  dans  trois  arpents  de  terre  (I).  ■ 
L.  L-T. 
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BBLTÉTi  C8  (/eon  ),  poète  et  humaniste  hd- 
landais  du  dix-builième  siècle ,  appaitenail  k  s 
qu'on  croit  k  la  même  famille  que  les  précédotL 
Fils  d'un  négociant  d'Amsterdam  qui  étùt  bt 
versé  dans  les  langues  de  l'antiquilé ,  il  les  ip- 
prit  de  son  père,  et  à  l'dge  de  treize  ans  il  poMk- 
dail  déjà  Démostbène  k  fond.  U  actteva  M 
éhides  à  Utrecht.  Son  père  en  mourant  lui  Usa 
une  fortune  considérable!  mais,  tout  entier  1 
l'élude,  Helvétius  eu  abandonna  la  gestion  ■  h 
homme  d'affaires,  qui  abusa  de  sa  conGanad 
le  mina.  Sa  bibliotbéiiae  fut  le  seul  débris  quH 
sauva  de  ses  biens.  Meoacë  encore  de  laiiertie 
quelque  temps  après,  il  n'eadut  laconservaba 
qu'A  1»  générosité  d'un  de  ses  amis,  échemA 
la  ville  d'AmsIei-dani.  Par  la  protection  du  bont(- 
mestis  Hasselaer,  il  obtût  une  place  peu  ai» 
tageuse,  qui  cependant  lui  suffit  pour  se  mdlR 
k  l'abri  des  risques  qu'il  venait  de  mûrir.  Il 
perfectionna  par  des  voyages  l'éducation  qil 
avait  reçue.  Il  a  décrit  en  beaux  vers  latins  la 
voyage  en  Angleterre,  soua  le  titre  d'ffer  firi- 
fannlcwni.  Se  tronvant  k  Cambridge  demi 
la  statue  de  Kewton,  il  aperçut  une  toile  A- 
laignée  tendue  sur  La  tête  de  l'illustre  pUlo- 
suplie  ^aussitâlii  quitta  sa  compagnie,  etcoaral 
chercher  un  t»lai  pour  débarrasser  celle  tde 
de  génie  de  l'injurieuse  présence  de  rnucdc; 
les  Anglais  pré^nts,toucltésdecelte  nurqueilc 
vénération,  fbrenl  sur  le  point  de  tomber  un 
genoux  de  l'étianger.  Sa  mémoire  était  pndi- 
0euse. Quoique  d'unepetite  tailleet  d'uneoowti- 
tution  peu  robuste,  il  avait  une  voix  delMUon, 
qui,  jointe  i  une  action  pleine  de  feu ,  donsal 
au  récit  qu'il  faisait  de  ses  vers  une  eiprciioa 
rare  et  énergique.  Onn'adeluiqu'unrecuolpei 
volumineux  de  poésies  latines,  ihipritnées  par  b 
soins  de  son  ami,  Laurent  van  Sanlen,  suus  l> 
titre  de  Jani  Helvetii  Poanata,  Lejde,  17lt, 
in-S°,  et  deux  feuilles  détachées  intituléet  ^a» 
doia  Btlvetiana.  Ses  poésies  sont  partagées  (• 
deux  disses  :  EUgioea  et  Lyrica.  «  U  n'a  dut 
l'élégie  ni  l'eiûauement  d'Ovide  ni  U  moUene 
de  Tibulle,dit  le  Dictionnaire  de  CbaudonetDc- 
laniline,maisbeaucoupderéIévationdePropercr. 
Sou  goOt  le  portait  vers  le  grand ,  le  subbnr. 
Aussi  dans  l'ode  il  est  peut-être  au-dessus  de 
tous  ses  contemporaias.  La  hardiease  de  ses  «■ 
pressions  et  de  ses  images  le  rend  parfois  uap«a 
obscur.  L'amibe,  le  patriotisme,  la  lilierléaiat 
ses  divinités  favorites.  Une  élégie  i  P.  BunnaH 
le  second  contient  des  prédictioas  frepfiaatei 
sur  le  sort  de  la  république  ttollandaise  et  bm, 
plus  singulière  encore,  sin*  la  révolutioa  améri- 
caine. Sa  pièce  sur  la  inott  de  son  intime  M 
Hinloopen  l'atfecta  au  point  de  lui  causer  m 
maladie  Irès^rieuse.  >  j.  v. 

CbÈMaB  el  DeliDdlne,  DM.  wilr.  kilt.,  rrir. 
*  BBLTIA,  femme  de  M.  Annsus  Sénèque,  le 
rltétnir,  et  mère  de  trus  fils,  dont  le  plus  eHHin 
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tiil  L.  Annaeiis  S^niquc.le  philosophe,  Tivail  ' 
dans  te  premier  siècle  après   J.'C.   Sc:)  deux 
autre»  lils  se  nommaJenl  M.  Annsus  NoTatut  et  1 
L.  AniuBus  Mêla.  Heliia  était  probaUemml  na- 
IJted'E»pagne.£J]esuiTit  son  mari  à  Rome  vers   I 
l'an  4  aprè»  J.-C,  lonqoe  son  necoad  flls,  le 
ftitur  i^iitoïopbe ,  était  encore  eolaat.  C'est  dan» 
les  ouvrages  de  ce  dernier  que  se  trirave  toot  ce 
que  l'on  sait  sor  Helvia.  Eiilé  en  Corse,  MOS 
le  r^Kue  de  Clauile ,  47-49  aprta  J.-C,  il  adressa 
i  SB  loère  une  CoiUotofion,  qui,  à  tr^Ters  lieaa- 
coup  de  déclamations,  contient  quelques  détails 
intéresMols,  On  ;  lit  que  la  mère  d'Helria  mou- 
rut en  lui  donnant  le  jour;  qu'Helm  elle-mïme   ; 
perdit  à  no  mois  d'intervalle  son  mari  et  un   ; 
ODcJe  fdein  de  bienveillance,  et  que  le  deuil  de 
cette  double  perte  fut  augmenté  par  l'eiil  de 
«miBU.  Y. 

S«aCqiK.  Canmtaliii  ai  llUtiant. 
■BLTICUS  ou  HBLWIC  (CArUro/iAe),  phi* 
lolDgne  allemand,  né  le  20  décembre  laSI,  i 
Sprindlingen,  près  de  FrancTort,  mort  ïGïessen, 
le  lu  uplembre  leiT.  11  Qt  de  brillantes  éludes, 
t  Marbourg,  et  sacajt  dès  l'igc  de  quatorze  ans 
le  latin ,  >e  grec  et  l'hébreu  an  point  de  parler 
cts  trois  langues  avec  facilité.  En  1605  le  land- 
grave de  Hesse  lui  confia  la  chaire  de  grec  et 
d'hébreu  à  l'université  de  Giessen,  qa'il  venait  de 
raoder.Onad'HelTicus:  T/uatrumClironotogi- 
eum  et  Historitvm,  rire  lystema  ckronoUgùe 
tnpa-ioram,  regnoruM,  regum,  etc.,  In  la- 
btilU  conrinno/um  ;  Marboui^,  ieo9,  fn-folio  : 
cet  ouvrage  a  été  trfts-estimé.  Jean  Steuber  en 
pul>lia  une  nouvelle  édition,  en  talH,  et  J.-B. 
Schuppiusune troisième, enieSS.  Leièvrey  are- 
levé  quelques  erreurs,  et  Lenglet  reproche  à  l'au- 
teur de  doDoertrop  d'autorité  aux  prétendus  hfs- 
toriens  publié»  par  Anniusde  Vilerbe;  —  Poe- 
tUa  ;  Giessen,  tMuv.  «dit.,  ini7,  in-»°;  —  De 
ratiotu  eonjlriendi  JacUe  et  artiflciote  grxca 
earmtna  ;  ibid.,  1610  ;  —  C/iroaologia  univer- 
itUit,  ab  origine  mundi,  per  guatttormmm. 
imper,,  ad  ann.  uigue  I6t?.;  ibid,,  Ifl1g;i>oa- 
velle  édition,  augmentée,  1070; — De  Carminibai 
Mquedialeclii  Grxeorum;ibid.,i6W;yvnni- 
berg,  1C23;_  SynopSft  HUlorlmunlveriatit; 
nouvelle  édition ,  Grtifïwald,  IB37,  ete.  R.  L. 

■olMH.  leanrt  finram   UhutHm,  —   Spl«Ua^ 
Ttitp'.  Hotitr.  -  Btj\e,Dirtii-n«ain  HUtor.,  cru.— 


vnut.  Mtmar.  Tiuiiiie. 

•  HBi-TiDIIIB OMaison  oes),  Helvidia  geni. 
Le  nom  d'Helvidius  ne  paraît  dans  l'histnre 
romaine  que  dans  la  première  moitié  du  pre- 
mier siècle  aiaut  J.-C.  Sous  Néron  et  les  empe- 
reurs de  ta  familte  flavienne,  les  Helvidius  se 
lUstinguèrent  par  leur  ardent  et  inutile  palrio- 
tisine.  On  croit  qu'ils  étaient  originaires  de  la 
Sabine.  Les  surnoms  de  cette  maison  sont  Pms- 
«^uset  Rurts  {vog.  ces  noms).  Le  seul  auquel 
e  pas  (te  surnom  est  le  suivant. 
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'■ELTiDios,  Dis  dn  second  Helrldius  Prls- 
cus,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  premier  sitcie 
après  J.-C.  Bien  qu'il  porte  le  titre  decoosolaire, 
son  nom  ne  %ire  pas  dans  les  Fastes.  Averti  par 
le  sort  de  son  ptreet  desamis  desoa  père,  iiciéhn 
dans  la  retraite  les  talents  et  aes  principes- Hab 
U  composa  un  iotermUe  (axodium) ,  InUtnlé 
Paru  et  <Snone ,  et  les  délateurs  découninat 
dans  cette  pièce  des  allusions  aux  nombreux  di- 
vorces de  Domltien.  Helvidius  fut  accusé,  coo- 
damné  par  un  sénat  servile,  et  exécuté  dans  sa 
prison.  Après  le  meurtre  de  E>o[aitieD,  Pline  le 
jeune,  ami  btlmed'HdvidiuA,  poursuivit  le  plot 
puissant  de  ses  Mcusateurs ,  le  sénateur  Cerius, 
qu'une  mort,  peut-être  volontaire,  déroba  i  une 
juste  Goodamnation.  Helvidius  épousa  Anieta, 
AlledsP.  Antdas,  misiroort  sousfiérou,  en57i 
U  eu  eut  un  fils,  qui  lui  survécut,  et  deux  filles, 
qui  RKumrenl  jeunes.  Y. 

PHk.  EptU„  lï,  u  ;  II,  II.  -  Stttlate,  OoaU.,  ■•.  - 

BBLTiDins,  hérésiarque  latin,  vitait  vers 
la  So  du  quatrième  siècle.  Il  fut  le  diadple 
d'An-xenccévAquedeHilan,  et  leprfcoTMorde 
Jovioien.  Homme  mstique,  si  l'on  encrait  saint 
Jéi4me ,  et  n'ayant  reçu  que  l'édncatlan  la  plus 
éMnwnlaire ,  il  voulut  se  faire  uu  nom  ai  ren- 
dant des  doctrines  nonvelles.  Il  écrivit  un  livra 
ob  il  prétendit  que  Marte ,  vierge  lorsqu'elle  tn- 
fanla  le  Seigneur,  avait  eu  ensuite  plusieurs  eii- 
Duits  de  saint  Joseph  ;  il  soutenait  aussi  que  l'étit 
de  mariage  est  aussi  méritoire  et  aussi  parfait 
que  la  virginité.  Saint  Jérôme  a  réioté  ces  opi- 
nions, dans  un  traité  où  l'on  trouve  qoelquei 
■'Helvidius.  Y- 

-,  yifv.  MMUoh  —  Silnt  ËplplHH,  Hm- 


enUonnéei 
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dans  les  Fatlet ,  en  195  avant  J.-C.,  à  l'occa- 
sion de  l'ovation  de  H.  Helvius  Blasio;  elle  fut 
tirée  de  l'idiMurité  par  l'élévation  de  P.  Hdrlus 
Pertinax  è  l'em^rire,  en  193  apràs  J.-C-  Les 
memlirea  rie  celte  maison  qnl  figurent  dans  I1)is- 
teire  sont  : 

■■BLTiiiB  (Calus),  édile  du  peuple,  avec 
H.  Pordus  Caton  l'anden,  en  199  avant  J.-C, 
et  l'un  de  ses  collè^pies  daiis  la  préture  ai  18g. 
ta  qualité  de  préteur,  il  «ccompagna  le  consul 
Sextns  £lius  PkIus  dans  la  Gaule  Cisalpine, 
et  reçut  de  lui  le  commandement  de  l'une  dea 
années  consulaires.  U  servit  plus  terd  m  Galatie 
comme  légat  de  Cn.  tianllus  Vulso,  cwuul  csi 
189.  Y. 

■nie  14»,  XXXVIII,  ».«,  -  Pg|;Sc,  XXIT,  tl. 

'■RLTIUS(Jir.  SlOiio),  édile  du  peuple  en 
198  avant  J.-C.  et  préteur  en  J97.  Il  eut  ponr 
prorince  l'Espagne  ultérieure,  qu'il  trouva  tout 
en  désordre.  An  terme  de  son  administration, 
il  ne  put  pas  quitter  l'Espagne,  à  cause  d'une  ma- 
ladie qui  l'y  retint  peuilaot  une  année  de  pins. 
Il  partit  avec  nse  PKorte  de  0,000  soldite  qm 
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lni<imiutepi«wrA|i|ikMaaiidiu«.TeiKMitra  OuriM..  m.  aetj;- CartoM  M.riM- w 
^  A,  U  vilte  d'nBft.r«i.  «n  «.rp,  de  lo.OOO  [  à^r^i,^,  ,700  et  ITOlTft^'^TwS 
ilefitcomplét«meiit.cp[le,icioireliiivalutro»*-      in-4"- «te  ■«l™B.   l'U, 

tion,  mai,  non  le  triomphe,  put*  qu'il  >T*it  h™:«  «Gr.b„,^«„«,««,u^rfto.-«ivw»i. 
comoallu  soua  lee  auspiMg  et  (lan.«  la  proiiiKC  ,  ""'"'«''.  Moi.phmion ,  Er/wnn: iitttraia  -mi*k 
d'un  aulre,  L'aBnA»  suiianh-,  *n  10'.,  il  fui  ub  !    '''"■'"  '•'■'-/-'r, 

JeslroiseominiïMiiresijuiélabtirfiil  anecolooia  i  ""'■Wic  (Christophe  db),  frère  do  prM- 
romain.;  iSiponle,  Sur  le«âulre8n»8mb»»B  .la  U  !  ""'"i).  mMedo  alleman.t  np  i  Kielledi,  b 
gmt  HeltHa,  uoy.  Cm»*,  Marcii,  PEiTtMx  i  '*)"'"«• 'BM,  cl mcirt;i  Erfurl, le 37  m»i  1711  B 
*"  -es  éludes  i  lëna ,  acconipagoa  s.     "  '      ' 


ITle  Ll.f,  iiiir,  r.  U;  IXXIII,  11  i  \ÏII*.  10. 
■BLWIB  (Jean),  roédedn  BllHittnd,Déi 
Nuremberfi,  le  19  juillet  leoa,  mort  à  Ritîa- 
bonne,  I»  i  juin  IG74.  I)  éludii  la  médecine  i 
Altdwr,  Bàl.!.  MonlpeKIer  r(  PiiJuut-  exerça 
pendaat  pluueurg  aaaéen  fes  fonclioiis  ik  méde- 
dn  de  l'hApilal  de  Nuremberg  «lsËfJxa«D  1640 
i  Raliaboniie.  On  a  de  lui  Atphaùelum  latri- 
tltra,  smhrrois  lotiat  medieinx  hippoeraHex, 
in  pauca%  labellai  rrdaclas,  Deltneaiio;  Nu- 
rranberK,  lfl31,  in-folio;  —  Obtervalwnet  phy- 
liat-tntdiat ;  Augitbourg,  laso.  Tf  L. 

Km*  rt  Hntrt,  .4llftm.  JhrtUsimIK.   -  CMIrr. 


MKLWifi  on  «KbLwie  (/«w-O/Ao»  db), 
physicien  et  al.;liimisle  allemand  né  m  jRM,  * 
KnHIedi.en  S«»,inort  i  Bareuth, en  i«93.  a 

étudia  la  médecine  à  l'iiHiv-ralIp  ik  lUle,  se 
teolit  eosnite  à  Aroï^lerdain,  pt  •'embarqus  de 
là|HMirleslDdesorimal<;s,  (liiilpauapluAJMire 
années.  Revenu  en  Europe,  il  timIb  litalje,  le 
Portugal  la  France,  Ses  Pays-Bas,  fAnglcIiTre 
•4  le  [JanpniBrk.  et  obtinl  «nlia  Une  diare  i  l'a- 
Itiïersitf' de  Hoiddlieri;.  QueJ.jiie  Itmps  apiès,  le 
dac  de  Saie-Gutlia  l'aflinlt  au  nombre  de  ses 
conseillers  a<n»i  <iiie  Chrétien  V,  roi  de  Danp. 
mark.  Charles  II,  roi  «'Antfoterre,  le  créa  ba- 
ronet. Sw  ouvrages  nMlMt  sar  l'alchimie. 
Vold  les  principaux  :  tmlroiliu  in  veram  M 
Inaudi/am  physicam;  Batavia,  i<7g;  Ham- 
bonrti,IGS(l;  Heidelber|c,  if.80;  traduction  alle- 
mande, Llibbea,  1719  ;  trailuclion  fian^^aitc  |«r 
Masiiiet  de  La  Garde,  Londres,  eus  j„(- 
wor(  aufdrei  Fragen  :  I,  Was  eigfnllieh  dtr 
r/iplx  PhUoiophammses?  Il,  tVnnnneaneinf 


([uelcfues 


voyages,  habita  en siill.'  b 
,Franpkenhaosen,TMnsla*tt,(i 
se  fixa  enfin  en  1713  i  Erfurt,  où  il  exerça  jai- 
qu'à  sa  mort  l'art  de  an/rir  ti-  nonihrï  .(-■  s« 
ouvranes  est  fort  i'.>nKi,l..r,il,le,  Kn  voici  le«pn. 
<rii,iii\  :  Oc  rl,tnr''s,;  Leipzig.  [705;  -  fin- 
cbreibung  untersrÂif'lUchiT  p/iysikelùclur, 
'"'.<licli'iicher,c!iyuiischerundŒkonimlsclirr 
Binge  (  DescripUoB  aie  quelques  objeU  de  pfcj- 
»ique,  de  médecine,  de  chimie  etd'écoooaiicj; 
LdpiiR,  704  —  fraueniimmer-apotluit 
(PhaniuciedesFeninHw};ibid.,  nouidleedil, 
1730  CÂirurgiea  in  huer.  Mulhouse,  lîoS; 
— />raxû«r[frca;Leipil|;,  1710  Thtittum 
Pftnrmnceu^irtujibid.,  i7IOj  — iejiconP&ir- 
nuicnilicum;  ibid.,  1710;  —  Lexicoit  Anals- 
mtea-C/nrurgicumf  ibid.,  171I;  —  ffzalei 
euriota  :  Francfort  el  Lei^oig,  7 1 1  ;  —  Cam 
et  ObifTitiliones  mttticinatft  <mabmktm, 
fibumicr    ehirurgica-    pAyiifA-;  Ibid.,  1711; 

—  le^icoii   Mfdtro-CMpiHetm  ;  ibid.,  ITII; 

—  GntHdsaetM  dtr  fumm  Mndicin  (l>ti* 
ripes  de  Mé.Iechip  génMale  ,  Leipiif.  i7!5;  - 
ffoice  tr.  Iptum,  vet  anabmievm  vinm; 
Francfort  et  Leipzig,  I7  ô  Mfdtcui  tIM- 
nu;  ibid.,  I7IS;  —  Compendium  mtdkM 
rpHaticinioria-    ibid.,  171»:  etc.        D*  L 


■RLWIG   on  BKLWIHG  (e«orgf-ÀtiM), 

flatoralisleallananrf,  nf  le  14  dfcembr.'  16M, 
Ansprbours.  en  Pru.ise ,  mort  <1ani!  «Ile  inAai 
ville,  le  3  janvier  I7*s.  Fil*  li'un  (Mstenr  pm 
testant,  il  étudia  la  théologie,  et  remplaça  mi 
■^—-'-—' paaIeurdelatilleil'AB- 


Xtaterie  liettelil ,  uad  vie  lié  mifstf  iereilet  \   8*'*^ni- >*««  principauv  ouvrage»  soni    flart 

«trdrn?  III,  Was manwm dtti  Alchyaùstat      """"'i^'""*'"   •*..--""—-."--<--■ 

on  den  HoefitK  ^fû^ttr  Hrrren  halUn  toit  j 
Réponse  trois  questions  :  I.  Qu'est-ce  que 
le  lapix  philiaopliarmmf  II,  De   quoi  erf-il  j 


asmodogenUa.ttvetHvmrTalUiplaiilarim 

^fùuttr  Hrrrrn  haltm  toit  i  '"<"9™"rHm   in  Pr usm ; Dantiig,   I7JÎ;- 

B  questions  1  I.   Qu'esta»  que  '  ■'««Pf"'"""''""  J^hr»  Pnaticx;  ibid,,  \m, 

apharmmf  II.  De   quoi  erf-il  j  ~  Ltlhngraphia  Angerburglea ;  KmiÎKsberï, 

composé,    et  comment   peut-on   le  préparer?,  '"'i'";  Lelpïig,  naOi  —  ft- £,,ywJ(iui(« 

m.  Qu'est-ce  qu'il  but  penser  Jes  alchimiste*  '  **w*'''*^i  Kmiigsberx.    717  ;  —  Flora  CtM- 

quF  ™e  trouTenl  auv  différentes  coun=  J-  Hei-  P""".  J™  puliatltla  tvm  luU  ipeeUhra H 

MbeTi,  im\  :  ~  Urnd-tehrFiben  fineu  Adepli  ''  ''<"''f">Hbiu ,  intersptrMi   obserrationihui a 

arlh  herntetiem  un  die  mgmannten  nmim-  ^"  *™"*6"*;  "-«[«Ig,  1719,  etc.      ft.  L. 


vtros  hermHltosfœderatoa  { Épllra  d'un  adepte 
lie  l'art  hermétique);  WeissenfelR,  16M;  —  j 
Centnim  nnturx  roncrnlmlum  Danlzig,  ' 
leM;  —  Jndicium  de  vhilms  lirrmi-l,ri^;  : 
Amsterdam,  1683;  —  06»enw?ioneï  de  rébus 
variti  indieit,  dans  leo  Rplirmer.  Ffatur.  ■ 


>  fai-ttlniwdkr.      kie- 


Iniw,  Sappltmtnl  S  Jorbrr. 

•  ■Éi.TK(7'ADmai),dfl/e  PienAfnrfHi, 
thaiimaluriïR  célèbre  de  la  basse  Normandie. 
Prttre  pré<)ieateiir,  mort  en  odenr  de  sainteté, 
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le  Itf  octobre  12&7»  né  et  inhumé  à  Bmile,  ar- 
rondissement  de  Cherbourg.  Confesseur  du  roi 
saint  Louis ,  il  reçut  de  ce  monarque  et  Ton  con- 
serve encore  à  l'église  de  Blville  un  calice  en 
vermeil  portant  cette  devise  :  »  Sui  donné  par 
amour  »  ;  et  une  cliasuble  soie  et  or  aux  armes  de 
France,  de  Provence,  de  Castille  et  de  Léon. 
La  mort  de  Thomas  Hélye  fut  Toccasion  de  mi- 
racles signalés,  qui  se  sont  continués  depuis ,  et 
«OQ  tombeau  vénéré  est  visité  chaque  année  par 
de  très-nombreux  pèlerins. 

LeCARPBRTIBR  DR  RESTAT. 
Odon  Relgiafl,  Visite  à  HivUIe^  le  »  des  (de»  de  sep- 
tembre ItW.  —  Le  P.  Lenilère,  yte  du  ».  T.  H.  ;  i$».  — 
Trifan,  Hist.  ecdéiiast.  d€  la  àaut  tf^rmandU,  — 
Couppey,  Reekerehês  historiques  sur  T.  Hél§e  de  Bi- 
ville;  184S.  -  M.  de  Cauiuunt,  Hultetin  monumental, 

■ÉLTOT  (  Pierre  ) ,  dit  ic  père  ffippolyte, 
religieux  du  tiers  ordre  de  Sqfnt-François,  né  à 
Paris,  en  1660,  mort  dans  la  même  ville,  le 
5  janvier  17 16.  Il  consacrait  à  Tétude  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  vie  monastique.  Après  avoir 
été  envoyé  deux  fois  à  Rome  par  ses  supérieurs, 
il  eut  occasion  de  parcourir  diverses  contrées 
de  la  France,  et  recueillit  partout  des  matériaux 
pour  l'ouvrage  anonyme  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Histoire  des  Ordres  monastiques^  reili- 
gieux  et  militaires,  et  des  congrégations  se» 
culières  de  Vun  et  de  Vautre  sexe  qui  ont 
été  établies  jusqttà  présent  y  etc.  ;  Paris,  1714- 
1721,  8  vol.  in-4*'.  Hélyot  étant  mort  pendant 
l'impression  du  cinquième  volume,  l'ouvrftise  fut 
achevé  par  le  pèro  Maximilien  Bullot  :  la  der^ 
nière  édition,  annotée  par  V.  Philipon  de  La  Ma* 
deleine,  est  de  Guingamp  et  Paris,  1838,  8  vol. 
sr.  in-8°.  Cette  histoire,  la  plus  étendue  et  ta 
plus  complète  que  nous  ayons  sur  ce  sujet,  a 
été  traduite  en  allemand.  On  doit  en  outre  à 
Hétyot  :  Le  Chrétien  mourant;  Paris ,  1695  et 
1705,  in-12,  et  quelques  autres  écrits  ascétiques 
peu  remarquables.  E.  Regnard. 

Moréri.  Crand  Dictionnaire  historique.  —'  i.  litlong, 
Bibliothèque  hist.  4e  la  France»  —  Qut^rard,  fzi  France 
littéraire.  —  Luaandre  et  Roarqa^iot,  fn  Littérature 
franc  contemporaine.  —  Camus,  Bibliot,  choisit  des  Ià- 
rres  de  Droit.  —  Barbier,  Diet.  des  Ouvrages  astonymet. 

*  HEMXNS  {Felicia-Darothea  Browne,  mis- 
tress),  femme  poète  anglaise,  née  le  25  septembre 
1794,  à  Liverpool,  morte  le  12  mai  i835,  à  Du- 
blin. Son  père^  nommé  Brovnie,  négociant  à 
Liverpool,  était  natif  d'Irlande  :  sa  mère,  née 
en  Angleterre,  descendait  d'une  famille  véni- 
tiennt*.  Vers  1800  M.  Browne,  par  suite  de 
peries  commerciales ,  quitta  Liverpool ,  et  se 
retira  avec  sa  famille  dans  une  vieille  habi- 
tation spacieuse  et  solitaire  appelée  Grwych, 
non  loin  d'Abergclo,  dan^  le  comité  de  Denbigh. 
Dans  cotte  antique  demeure,  au  milieu  des  sites 
pittoresques  du  North  Wales,  Felicia  Bruwne 
commença  d'écrire  des  vers  dès  Tàgc  de  neuf 
ans.  Son  père  était  mort  ;  sa  mère ,  femme  de 
goût  et  de  savoir,  fut  la  confidente  de  ses  pre- 
miers essais  porti({iies,  que  miss  Browno   re- 


HÉLTE  —  HEBIAN8 


cueillit  dans  on  petit  votame  publié  en  1808. 
Son  second  volume,  iirtitulé  Domestic  À//ec~ 
tionSf  parut  en  1812.  Dans  la  même  année  elle 
devint  la  femme  du  capitaine  Hemans,  du  qua- 
trième régiment.  Ce  mariage  ne  fut  pas  hen* 
reux.  Le  capitaine  Ueroans,  qui  avait  beaoeoap 
souffert  dans  la  retraite  de  la  Corona  et  dans  la 
désastreuse  expédition  de  Walcheren,  crut  né- 
cessaire à  sa  santé  d'aller  s'établir  en  Italie  peu 
d'années  après  leur  union.  Ce  fut  du  moins  le 
motif  qu'il  donna  pour  abandonner  sa  femme. 
Cette  séparation,  qui  ne  devait  jamais  cesser,  eut 
lieu  un  peu  avant  la  naissance  du  cinquième 
fils  de  mistrees  Hemans.  Celle*ci,  avec  ses  cinq 
enfants,  vint  s'établir  auprès  de  sa  mère,  encore 
vivante,  à  Bronwyifa,  près  de  Saint-Asapb,  dana 
le  Nortb- Wales.  Elle  reprit  avec  plus  d'ardeur 
que  jamais  ses  travaux  littéraires,  étudia  le  latin, 
l'italien,  l'espagnol,  le  portugais  et  l'allenuind, 
traduisit  diverses  poésies  d'Horace,  de  Herrera, 
de  Canooens,  et  fournit  des  séries  d'articles  sur 
la  Uttérature  étrangère  à  VEdinburgh  MagO' 
zine.  A  partir  de  cette  époque  ses  ou%Tages 
se  succédèrent  rapidement.  La  Restoralion  ttf 
the  Works  o/ÀrttQ  italy^  publiée  en  1815,  fut 
suivie  des  Taies  and  hisloric  Scènes^  en  1819. 
Vers  le  même  tempe  parurent  The  Sceptie^ 
poème  didactique  en  vers  hérwques,  et  Modem 
Greece,  en  stances  de  dilTérents  mètres.  Son 
poème  de  Dartmoor  obtint  en  1821  le  prix 
de  la  Société  royale  de  Littérature,  Vers  l'Age 
de  vingt-cinq  ans,  mistreM  Hemans  se  lia  avee  le 
révérend  Reginald  Ueber,  depuis  évèque  de  Cal- 
cutta, qui  passait  une  partie  de  l'année  à  Bo- 
dryddan,  près  de  Saint-Asaph.  A  la  auggestioo 
de  ce  prélat,  elle  écrivit  son  promier  ouvrage  dra- 
matique, The  Vespers  qf  PalermOy  qui  iii  re- 
présenté sans  sttooès  à  Londres  en  1823,  maie 
qui  fut  mieux  reçu  à  Edimbourg.  Tke  Siège 
of  Valent^,  The  Last  Constantine  et  d'autres 
poëmei  parurent  en  1823.  En  1825,  miatreee 
Hemans  alla  s'établir  è  Rhyllon,  près  de  Saint- 
Asaph  avec  sa  mère,  ses  enfants  et  une  sœur  qui, 
après  un  s^our  à  Vienne,  était  revenue  avec 
une  riche  provision  de  livres  allemands.  De 
cette  époque  surtout  date  le  culte  de  Felida  He- 
mans pour  la  littérature  allemande.  Ses  Im^m 
ofmany  lands^  dont  beaucoup  parurent  dans  le 
^'ew  Monlhlg  Magazine,  alors  édité  par  Tho- 
mas Campbell,  lui  furent  inspirés  par  les  Stim- 
men  dcr  Vàlker  in  Uedern  de  Herder  ;  ils  for- 
mèrent avec  The  fores t  Sanctuary  un  volume 
publié  en  1827.  Ce  volume  fut  suivi  en  1828  des 
Records  of  Woman,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages, et  qui  poric  l'empreinte  de  la  profonde 
aflUction  causée  à  l'auteur  par  la  mort  de  sa 
mère.  Dans  l'automne  de  1828,  le  désir  de  foire 
donner  une  bonne  éducation  à  ses  entants  l'at- 
tira |)our  quelques  années  dans  le  village  de 
Wavortrée,  près  de  Liverpool.  Mais  elfe  s'en  ab- 
senta fréquemment  pour  aller  visiter  Walter 
Scott   à  Abbotsford ,  et  Wordsworth   à  Rydal 


W6  HEMARS - 

Mount.  EllepiiMii  n  IBM  TVte  Songt  0/ the  ' 
Af/eetiom.  Duu  le  priotenips  de  iS3t,  rois-  ' 
IrMS  Hemaai  qoitfai  l'AngleteiTe  pour  l'Irlande, 
et  i«  fîiB  k  Dablin.  Dcpoit  son  départ  d'Anftle- 
lerre  m  santé  déclina  npidenwnt,  en  même 
temps  que  le»  charges  d'noe  nombreuse  lïmille 
lui  imposaient  un  rédouUemetit  d'actiritë.  Les 
derniers  nwis  de  IB33  Turent  couMcrés  h  la  pré- 
paration de  trois  recaeils  de  poésies,  qui  paru- 
rent dans  le  printemps  et  l'été  de  1S34,  sous  les 
titres  de  Hymni  for  Childhood  ;  —  Nalional 
Ifria  and  Songi /or  tftuic;  —Setnaand 
Hfoins  0/  lÀfe. 

EnaoAt  tB34mlgtrtis Hemani fytaHeinte delà 
fièvre  scarlatine.  Cette  maladie,  qni  secompltq'ia 
d'une  iijdropisie,  sctiera  de  miner  sa  constitu- 
tion. En  vaial'archevéquede  Dublin,  Whetely,  mit 
sarésidnKed'étét  iadiiposiliondeU mourante. 
Le  changement  d'air  et  les  soins  les  plus  atTec- 
tuenx  ne  lui  apportèrent  que  de  TnibleB  soulage- 
nients.  On  la  ramena  à  Dublin,  afin  qu'elle  nt 
pins  t  portée  des  médecins.  L«  zs  avril  IS3S 
die  dicta  sa  demièra  poéâe,  le  SaUbath  .Son- 
net, Et  seîie  joars  plus  tard  elle  expira,  après 
m  long  et  calme  assoupasement.  Elle  rut  en- 
terrée dans  l'église  de  Sainte-Anna  ï  Dublin. 
Peu  après  sa  mort  on  publia  an  volume  de  ses 
Patt\eal  Remaiiti. 

L'anwarde  miitreas  Hemane  pour  l'art  auquel 
elle  voua  sa  vie  était  profond  et  sérieux.  Ellere- 
{^rdait  la  poés'ie  comme  nn  moyen  d'élever  et  de 
purifier  l'esprit,  et  jamais  dans  ses  nombreux 
onvrages  elle  ne  perdit  de  vue  cette  noble  mis- 
sion du  poite.  Jamais  non  plus  le  besmn  de  pro- 
duire liràuconp  ne  lui  fit  sacrifier  la  sincérité  du 
Mntimnit  et  delà  pensée  k  des  formes  factices  et 
convenues.  Sa  plus  féconde  source  d'inspiration 
fat  la  contemplaUon  dea  seines  de  la  nature 
dans  llnfinie  variété  de  lenra  aspects  et  dans 
1eur«  rapports  intimes  avec  le  «eur  de  l'homme. 
Elle  trouva  aussi  dans  l'Iiistoire,  les  voyagea,  les 
beaux-arts,  de»  ins^ùratiims  parfois  belles,  quoi- 
qu'en  général  moins  brureuses.  Le  génie  dra- 
matique lui  manque  :  elle  ne  peut  pas  entrer 
dans  les  pensées  et  les  sentînwnti  d'autrui  ;  elle 
ne  peut  qu'exprimer  les  siens  propres.  De  U  le 
caractère  essenUellenienl  lyrique  de  ses  ou- 
vrages, de  U  leur  uniformité  ;  de  là  aussi  lenr 
proFuode  et  pénétrante  l»eauté.  Dans  ses  der- 
nières années  ses  impressions  religieuses  de- 
^  lurent  plus  vives,  et  teignirent  plus  fortement 
sa  poésie,  qni  subit  vers  le  même  temps  la  grave 
rt  liuuce  inilucnce  de  Wordsnorth.  C'est  dans 
srsreciieilsdel82Sàt835qu'il  Hiut  chercher  ses 
pillées  les  plus  exquises  et  les  plus  élevées  ;  elle 
y  mérite  l'éloge  que  lui  accorde  un  critique  con- 
temporain (i)  •  d'èlre  •  un  poète  d'une  grande 
dislinetioa,     d'une  moralité    profonde,  d' 


natioa  et  voUée  de  modestie  >, 


L.  }. 


imagi- 


-  BEHERT  M 

OBrier,  Mematn  (/  W«  Htmaïu.  —  AvIM  O* 

pasUa(£log.).  —  Edinburyk  Beolrie,  OAl  tS0. 

'  HÉM&KD,  poêle  français,  vivait  au  mSta 
du  dï\-gepliËme  aiècle  :  nous  n'avoni  aucun ro- 
Beiguement  sur  son  compte.  Il  a  publié  I  Pin, 
en  1G53,  in-12,  un  recuol  d'éiûgrammesprtsqw 
toutes  assez  médiocres  et  sonvent  groeaièra,  cH 
t'intitula  les  Retlei  de  la  Guerre  tTEttimtfa; 
on  n'jilrouvequepeu  d'allusions  aux évéacncA 
politiques.  G.  B. 

fi£M£a£  [  Claude  ),  historien  traiktiis,  af 
i  Saint-Quentin,  vers  tâso,  mort  en  1U0.  llqi 
delà  Sodété  de  Sorbonneen  iSll  et  dodeira 
IS14,  il  fut  nommé  l>ibUothécaire  de  Sortnw 
en  1638;  il  garda  celte  placependant  sixaBi,f( 
fut  ensuitechargé  de  la  rédaction  do  catalognefa 
mannscrita  du  Cardin^  deRichelieu.  Onadelui: 
Carlhmianut.tive  lier  adtapienlkm  :S>M- 
Quentin,  ISI7,  ln-8°;  —  Cérastes  in  itMila; 
Paris,  1B31,  in-8°;  —  De  tckolU  pnUicii, 
earvmgue  magisleriû  ;  dUierlalio  pro  refotl 
ecelesiaSaneti-Qutnlini:Puia,  tS33,  in-t^;— 
Tabella  ehronologica  decanontm,  etatadw, 
eanoHtcorumque  regalis  etcleiix  Sowfi- 
Quintini  qui  vel  nalaliuTH  iplndùrt  iu^- 
liiiiml,  vel  claritiima  titulis  dignUatum 
ampltstimaruTH  ,  vel  pietale  algue  dotirita 
fioruervJit  ;  Paris,  I&33,  in-B'  :  c'est  nntnlt 
k  l'ouvrage  précédent  ;  —  De  Aeadenia  Po- 
riitenjî,  qualis  primo  fuit  in  iniala,  ri 
episcaporum  scbolis  liber;  Paris,  1037,  io-4'  : 
cet  ouvrage  est  dédié  au  cardinal  de  Ricbdin, 
proviseur  de  Sorbonne;  —  Aagutla  Viromn- 
dvorum  vindicata  e(  tlliutrata,  duatuili- 
brij ,  qvibus  antU/uitaCes  urbis  et  eeclait 
Saneti-Quinlini ,  ViromanduoruMqve  «mh- 
(•iin  séries  «xplicantur  ;  a((/ecfuM  «il  r«- 
^iffrum  velerum  ehartarumi  Paris,  lUX 


p.  Ldona,  sai.  «1 


J.  V. 

1arrmc:~%at^cr 


U-BMie.  CBHMiirt  dk  ImhH,  t  III.  f 


BBMERT  (  Paul  VIN),  ptûlosopbe  bolbii- 
dais,  né  à  Amsterdam,  en  1756,  mort  i  La  Sajr, 
le  10  février  1825.  Après  avoir  fait  ses  étudts 
dani  les  universités  de  Lejde  et  d'Utretfat,  ri 
obtenu  te  grade  de  docteur  en  tbéolofie,  il  de- 
vint prédicateur  à  Elaam,  puis  A  Wyli-bï-DuoK- 
tede.  U  libéralité  de  ses  idées  le  fit  tctatn 
d'opinions  hétérodoxes,  et  il  aima  mieux  doonrt 
sa  démission  que  se  soumettre  au  jugesMst  d> 
consistoire.  Il  publia  A  ce  sujet,  en  tTsi,  troia 
Lettres  au  professeor  Bonnet  dUtrecht,  daM 
lesquelles  il  soutenait  que  même  en  matière  dt 
relJKiun  il  faut  admettre  l'autorité  de  la  raiHB. 
Il  alla  ensuite  s'établir  k  Amsterdam.  La  SocîéH 
de  Teyler,  i  Haarlem,  avait  proposé  pour  njd 
de  prix  la  thèse  suivante  :  •  Tout  homme  doné 
de  jugement  n'est  pas  seulement  autorisé,  taaii 
obligé  de  juger  par  lui-même  a)  matière  der» 
ligion.  <•  Van  Hemert  remporta  le  prix;  il  a 
obtint  deux  autres  pour  des  mémoirps  eniojés 
de  U  même  sodété.  Vn  IT8T  il 
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pabHa,  soos  le  pêeudonyme  de  Paul  de  Sanuh 
sate,  une  brocbare  intitulée  :  Sur  les  opinions 
des  premiers  Chrétiens  et  Pères  de  V Église 
relativement  à  la  personne  du  Christ,  En 
1790  il  remplaça  Wyttenbach  dans  la  chaire  de 
philosophie  et  belles-lettres  an  collège  d«8  re- 
montrants à  Amsterdam  ;  maisii  se  démit  bien- 
tôt de  cette  place,  et  depuis  il  n'en  accepta  pas 
d'autre,  excepté  celle  de  membre  de  rinstitiit 
des  Paqrs-Bas.  En  J795  il  commença  à  publier 
ses  Éléments  de  la  Philosophie  de  Kant^ 
4  Tol.  in-S**.  La  philosophie  de  Kant  avait 
tronyé  en  Hollande  un  grand  nombre  d'adver- 
saires; non  content  d'en  eiposer  les  principes , 
Tan  Hemert  la  défendit,  dans  un  recueil  qui 
parut  sous  le  titre  de  Magasin  critique,  1799 
et  années  suivantes,  6  ▼«il.  in-8®.  Parmi  les  ad- 
Tersaires  de  Kant  on  comptait  Wyttenbach,  qui, 
dans  sa  Bibliotheea  Critica  (  1809  ),  s'exprima 
sévèrement,  sur  le  philosophe  allemand.  Van 
Hemert^  répondit  à  cette  attaqiie  par  une  Epis- 
iola  ad'Danielem  Wyttenbachium.  Wytten- 
bach riposta  sans  ménagement  dans  sa  PhilO' 
fnathiay  et  van  Hemert  répliqua  par  une  Trias 
Mpistolarum,  La  polémique  ne  finit  pas  là.  En 
1813,  Mahne,  disciple  de  Wyttenbach,  publia  une 
brochure  intitulée  :  Epistolas  sodalium  socra^ 
ticorum  PhilomathUg.  Van  Hemert  opposa  k 
celte  dernière  attaque  une  sathre  en  forme  de 
dialogue  et  sous  le  titre  de  Strenna  van  He» 
mert  ad  Danielem  Wyttenbachium,  missa 
ipsis  Kalendip  januariis  1814.  On  a  encore  de 
ce  philosophe  :  Lectuur  bg  het  ontbyt  en  de 
theta/el  (  Mélanges  de  littérature ,  de  philoso- 
phie et  d'histoire)  ;  1807, 1  i  vol.  Y. 

Galerie  hiUorique  des  ContanporaUu  (Bniielle*,  1819). 
—  Rabbe  et  DoUjollo,  Bioç.  univ.  et  port,  des  Contemp, 

HÉMBr  d^Auberive  ( Nicolas- Philibert)^ 
écrivain  français,  né  à  ChAlons-sur-Mame,  en 
1739,  mort  à  Paris,  le  10  octobre  1816.  Ses  études 
achevées,  il  devint  grand-vicaire  de  l'évéque  de 
Lescar,  et  plus  tard  de  M.  de  Marbeuf ,  évéque 
d'Autun.  Il  suivit  celuiKÛ  à  Lyon.  A  la  révolution 
Hémey  se  réfugia  d'abord  dans  son  abbaye  d'É- 
breuil  ;  bientôt  il  dut  prendre  la  fuite.  Son  mobilier 
fut  détruit,  ses  livres  et  ses  papiers  furent  brûlés. 
Il  se  cacha  en  Bresse,  se  réfugia  en  Suisse,  en 
Savoie,  et  revint  à  Paris,  où  s'étant  lié  avec  l'abbé 
Émery,  il  l'aida  dans  ses  publications.  Napoléon 
offrit  un  évèdié  à  Hémey  ;  celui-ci  refusa.  On  a 
de  lui  :  Anecdotes  sur  les  décapités;  Paris, 
1796,  in-8*',  anonyme.  Il  a  été  l'éditeur  de  la 
Doctrine  de  VÉcriture  sur  les  Miracles,  tra- 
duite d^  l'anglais  de  Hay,  par  Nagot;  Paris, 
1808, 3  vol.  in- 12.  Il  a  aussi  publié  les  deux  pre- 
miers volumes  des  Œuvres  de  Bossuet,    J.  V. 

Qoànrd.  La  France  Httéraire, 
HBMiiiAGÂSSius*  Voy.  Cassivs. 

HBMLINA,  BBMMELI1I6K,  HBMMBLIICA, 

BK.1IMBL1NCIL  et,  suivaut  le  docteur  Waagen, 
MEMLING  (Hans),  telles  senties  différentes 
formes  du  nom  d'un  excellent  peinte  de  la  pre* 
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mière  école  flamande,  que  quelques  biographes 
font  naître  à  Bruges,  d'autres  à  Darome  près 
cette  ville  (on  a  aussi  écrit  qu'il  était  né  à  Cons- 
tance). La  même  incertitude  règne  sur  la  dato 
de  sa  naissance  :  les  années  1425,  1430,  14M) 
sont  indiquées.  Il  n'y  a  qu'un  fait  certain,  c'est 
qu'il  fut  élève  de  Roger  de  Bruges,  et  qu'U  bril- 
lait de  tout  son  talent  en  1480.  Il  s'engagea 
comme  soldat  dans  l'armée  bourguignonne,  et 
assista,  dit -on,  aux  batailles  de  Morat,  de 
Granson  et  de  Nancy.  La  fatigue  et  les  excès  le 
réduisirent  à  entrer  à  l'hôpital  de  Saint-Jean-de- 
Bruges.  Dans  sa  convalescence ,  il  peignit  plu- 
sieurs tableaux ,  qui  sont  regardés  comme  ses 
chefs-d'oeuvre,  et  lui  firent  obtem'r  son  congé. 
Dans  le  cadre  qui  représente  La  Nativité,  il 
s'est  peint  lui-même  passant  la  tète  à  travers 
une  fenêtre.  Ce  tableau  est  signé  Nemling  et 
daté  de  1479.  On  ne  connaît  rien  de  certain  du 
reste  de  la  vie  de  ce  peintre.  On  a  comparé  sou- 
vent Heinling  à  van  Eyck  ;  l'avantage  est  tout 
pour  le  premier,  qui  est  plus  correct,  plus  noble 
et  aussi  original.  La  vérité,  l'harmonie,  la  déli- 
catesse, la  grâce  de  la  composition  distinguèrent 
Hemling,  dont  presque  toutes  les  grandes  collec- 
tions revendiquent  un  ou  plusieurs  morceaux, 
n  suivait  l'ancien  usage  de  peindre  à  Teau  d'œuf, 
quoique  déjà  la  peinture  à  l'huile  fût  connue  di* 
son  temps.  On  lui  a  attribué  beaucoup  d'œuvre.s 
qui,  quoique  faites  dans  sa  manière,  n'ont  au- 
cun caractère  de  notoriété.  Voici  la  liste  de  ceux 
qui  paraissent  être  réellement  de  lui  :  à  Munich, 
dans  la  Pmacotlièque  :  grand  triptyque  de  V Ado- 
ration des  Mages  ;  petite  Adoration  des  Mages  ; 
autre  Adoration  des  Mages;  très- vaste  compo- 
sition comprenant  :  Les  Sept  Joies  et  les  Sept 
Douleurs  de  la  Vierge;  La  Manne  dans  le  dé- 
sert ;  Abraham  devant  Melchisédech  ;  La  Prise 
de  Jésus  au  jardin  de^  Oliviers  ;  Une  tête 
du  Christ;  —  dans  la  collection  du  roi  de  Ba- 
vière :  Descente  du  Saint-Esprit;  —  chez  le 
professeur  Hauber  :  La  Naissance  du  Christ  ; 

—  dans  la  collection  Boisserie  :  Saint  Jean-' 
Baptiste  ;  — >  triptyque  dont  le  milieu  repré- 
sente VAdorcUion  des  Mages;  ^  dans  la  collec- 
tion du  prince  de  Leuchtenberg  :  Saint  Jean- 
Baptiste  montrant  le  Sauveur  à  un  homme 
gui  se  met  à  genoux  ;  —  à  Anvers,  au  musée  : 
Portrait  dereligieux,  demi-nature  ;  Annoncia- 
tion ;  un  Évéque  en  prière;  Marie  au  milieu 
du  temple;  —  à  Gand,  dans  le  cabinet  du 
comte  de  Thiennes  :  La  Vierge,  VEnfant-Jé- 
sus  et  sainte  Anne;  —  à  Vienne,  au  musée  : 
Saint  Jean-Baptiste,  volet  d'autel  ;  Le  Sacrifice 
d* Abraham  (grisaille)  ;  La  Vierge  et  V Enfant- 
Jésus  sous  un  dais  ;  Jésus  portant  sa  croix; 

—  dans  l'académie  des  beaux-arts  :  Dieu  le  père 
et  Jésus  couronnant  la  Vierge  ;  La  Résurrec- 
tion du  Christ;  —  à  Berlin,  au  musée  :  partie 
de  retable  représentant  L* Annonciation  ;  Jésus 
sur  la  croix;  —  à  Aix-la-Chapelle,  galerie 
Bettendorf  :  Un  Ange  éveillant  te  prophète 
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ÉUepmtr^'ilprttnudtlanotiTrUMTe;—k 
Stnsboorg  :  Vu  SvMur;  -~  «a  At^Mnre, 
oritectloii  Aden  de  Loodre*  :  Dit  portrait 
iCHemlinfi  Marie  reMeducitl  avec  l'ei\fanl 
rédempteur  lur  tes  genoux;  Prophètet;  bat- 
reliefa  repi^MnUDt  Lu  Sept  Joiet  de  Maiië; 
Fond  d'arehUecturt;  FtiUe  en  Egypte  ;  Butte 
d'homme  joignant  let  mains  et  tevanl  let 
yeux  au  eiet;  —  k  Cbditick,  dans  le  chlteca 
da  duc  de  DcTOnihlra  :  La  Vierg»  et  CEnfanl- 
Jétui,  4vec  Totett  ;  ~>  i  Alton  Towera,  dus  le 
eUtean  de  lord  Sbrewibunr  :  Marie  avec  ion  dl- 
iriNjfa  dans  une  chambre  i  —  à  Milan,  duu 
Il  UNiotbèqne  ambroiilenne  :  La  Vlerf  e  attlte 
aeee  PEnfant-Jétu*  et  Ofont  derrière  e*x  au 
fimddt  nombreux  édljife*;—  A  Florence,  duu 
ta  galerie  de  gl'  urfiu  :  Marie  sur  un  tr6ne  te- 
nant Jésus  enfant  dons  set  brat  :  il  j  taafoad 
de  paTsage  et  des  tngw  Joninl  d'iDitrumenls  de 
■nuslqae  ;  Saint  Benoit  ;  —  dans  la  galerie  des 
0(Dce«  :  Portrait  d'homme  gui  prie  devant 
vu  tivre  d'heures  ;  — ■  b  Mulrid,  au  musée  : 
Adoration  des  Mages;  Un  Prêtre  etUbrani 
la  messe  ;  —  i  Parla,  an  Louire  '  Jean-Bap- 
tiêU;  Sainte  Marit-Maatleine;  Saint  Chris- 
tophe portant  i'Et^fant-Jitxu)  —  k  Doaai,  un 
tripl;qoe  qui  se  trouve  au  muiéei  ài-a\  frag- 
tatoU  déUcb^s  du  la  M^ende  de  saint  Dertio  ) 
uw  petite  miniature  reprteeotant  VAi 
lion  en  Allemagne  (I);  ooe  autre 
reprJMntaot  Sainte  Barbe  [i].  On 


■KMHiKfivORD  (Watltr  d'),  Mïtorte» 
glaii,  ippeMauM)  Walter  <rHemingbiirgb,Mii 
en  1347.  Il  était  cbaouine  de  l'abbaje  deCfM- 
Luth  on  Oisberaugb,  dana  le  comté  d«  T«it,  » 
Ttfail  HMM  le  règne  d'Ëdonaid  m.  0  iorifit  M 
hitMre  d'Angleterre  d«  lOM  k  130«.  Cetn- 
vrage,  recommaodabJe  par  l'euttHiide  d  IW- 
partialité  de  r*nleur,*  été  imprimi  d'abord  dM 
Iw  BUtoriK  Anglicami  sâriflortM  faiafi'i 
d«  Gale,  OxTord,  KIT.  to4oli«  ,  etiéfanprial 
parHearne.O^rord,  1731, lyol.  io-S*-     Z- 

ailmtn,  r,mtnd  MwnfMcat  JMcUhmtt. 

■BHH1RI.WII.  ,Vof.  Ktmm  et  Hiluou*. 

■KHFniGH  (  PTédério-GuHlùmmt},it^ 
geur  et  naturaliste  allemand,  •<  le  14  iaaris 
17M,t  Glati,  mort  le  30  jnin  18U,  àHauaaL 
Fila  d'un  chimrgieD,  il  aenit  dèa  l'ige  dt 
dix-sept  ans  conune  niédetin  dans  l'année  ;(«■■ 
sienne,  et  tennina  plus  tard  ae*  étodcc  k  BihIn 
et  h  Berlin.  DantœttedemlteaTiUcflse  baif 
limemeol  avec  Efareuberg,  qu'il  auooipa^  dw 
ses  Toysges  d'eiploratloo  KientiAque  i  tmm 
rBgjpte,  la  Nubie  et  l'Arabie.  Rtlabli  kp«ki 
des  suites  d'une  pli|Are  de  ripère,  il  tomlN  it 
nouveau  malade  t  Dj«ilda,  et  mourut  k  Huait, 


Hemling  d'admirables  miniaturee ,  telles  que  le  I  i  l'tge  de  vingt-neuf  ans.  d'nu  Ufre  tjpboidb 


Miuel  de  la  biUlothèque  .Saint-Marc;  deax 
pert)es  bréviaireii  du  cabinet  des  iToIre»  de  Mu-  j 
ufch;  un  livre  de  priires  de  la  bibliothèque  de  | 
la  cour  de  cette  Tille;  un  autre  livre  de  prières, 
qui  appartint  k  Phllipt)e  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne ,  DiaiiuTCrlt  omé  de  grisailles  magn|iiques  ' 
et  qu'on  trouve  aujaord'hui  dans  h  Inbliothëqae  : 
royale  de  La  Haife.  Toutes  les  miniatures,  les  i 
dessins  et  les  inibesqiies  de  ces  manuscrits  ne  j 
sont  pas,  il  est  vrai,  dus  k  Heuiling;  d'autrea 
artistes,  notamment  van  Ejck,  v  ont  travaillé  | 
également.  On  reconnaît  les  parties  qui  sont 
daesHemling.enceque  le  dessin  j  est  plus  lin, 
plus  délicat,  les  draperies  plus  légères  et  moins  | 

Z.   PlERADT  et  A.  DE  L.  ! 


CI  nu  Ele*.  brgebqrc  publiée  S 


Elirràbeii  le  fit  enterrer  dans  la  pelile  Os  i* 
Toalut.  Outre  des  comptes-rendus  de  njtfb 
que  l'on  retrouve  dans  les  ouvrages  publiés  pv 
M.  Ebrenberg,  on  a  de  Hemtiricfa  une  Hislùrt 
naturelle  (Grundrisi  der  NatnrpMhirïik); 
Beriin,  1830,  dont  une  seconde  éditloo  a  été  p» 
bliée  par  K.-G.-L.Re!chet]bach[  1813).    H.  L 

MBMMCOURT  (/ocçtieit  ne),  géoMogisleri 
historien  belge,  né  k  Liège,  en  1333,  mort  It 
18  df^cembre  i403.  Il  descendsft  par  les  ttuatt 
de  l'ancienne  Tamillede  Dammirtin ,  et  son  véri- 
table nom  de  famille  #Ult  TXmbotr.  H  M,  ^ 
1360  ti137fl,  secrétaire  des  échevins  de  Li^,  a 
1371  majeur  en  (éauté  pour  Ries  de  Waroui, 
et  Is  inCme  année  secrétaire  du  tribvnal  dM 
DoU7e.  Il  devint  eu  ISitl  membredn  conseil  privé 
de  l'éveque  de  Liège,  et  Tut  en  1189  élu  bonr|< 
mestrc.  AprèsU  mort  de  sa  seconde  femme,  il  M 
admis  dans  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jéntûlen. 

Hemricourt  e-il  surtout  connu  comme  lutnv 
d'un  ouvmgc  qui,  comme  l'a  dit  le  baron  de  RriT 
renbet^,  présente  un  tableau  animé  de  l'andn  élil 
de  la  société  au  pays  de  Li^.  Reité  tongtempi 
Dionuscril,  il  a  été  publié  sous  ce  Utre  :  WIroif 
des  Nobles  de  Hasbaife ,  eampeti  en  fiirmi  dt 
cAranl^tre  par  Jacquu  de  Hemrteomrt,  che- 
valier de  Saint-Jean-de-Jtrasalem,  »A  U 
traite  des  généalogies  de  roneienne  noblem 
de  Liège  etda  encirvni,  depult  fn  iin 
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jMâqun  ff»  Van  1398;  ovac  Vhïstoire  des  gmer- 
reê  cMUs  dudit  papt,  gui  ont  duré  Veipaeê 
de  guarant9<inq  ans^  U  traité  de  paix  pd 
fitt  eaneiu  ensuite  des  dites  guerres;  mlf  du 
vieux  en  nouveau  langage  ^  enrichg  cTtcn 
çranîd  nombre  de  figures  en  taille  douce  ^  et 
dédié  à  monseigneur  le  comte  de  Marehin , 
par  le  sieur  de  Salbray;  Bratenes,  1673,  et, 
arec  un  nouTeau  frontiBpk»,  1713,  fn-fol.  t  la 
tradodion  de  Salbray,  d*afÙears  fort  infidèle, 
ect  preMfue  aussi  obscure  que  Toriginal.  Jalheau, 
dianoine  à  Liège ,  a  donné  de  ce  livre  une  édition 
(Liège,  1791,  in-fol.,  flg.  ),  dont  le  comte  d^Odl- 
tremont  de  Wégimont  âTait  avancé  les  frais , 
mais  dont  un  petit  nombre  d*exemp)aires  se 
tronrent  dans  le  commerce,  Féditenr  ayant  été 
forcé  de  sVxpatrier.  Enfin,  M.  A.  Vasse  en  a 
commencé  nne  nouvelle  édition ,  restée  inacbe- 
vée,  et  dont  les  premières  livraisons  ont  seules 
para  (Bruxelles,  1852,  in-fol.).  On  a  anssi  dé 
Hemricourt  le  Patron  de  la  temporalité  des 
évéques  de  Liège.  Le  baron  de  Ylllentkgne  a 
iaaéré  dans  ses  Kisais  criiigues  sur  différents 
points  de  rhisloire  de  Liège  une  analyse  de 
cette  œuvre,  le  traité  le  plus  remarquable  que 
noua  ayons  sur  Tancien  droit  public  de  Lié|p , 
et  M.  Polain ,  après  ravoir  collationné  sur  vtaigt* 
sept  manuscrits  offrant  un  grand  noml)re  de  va* 
riantes  et  d'interpolations ,  Ta  publié  presque  en 
entier  à  la  fin  du  second  volume  de  son  Histoire 
de  Faneien  Pags  de  Liège.  Loyens ,  dans  son 
Recueil  héraldique  des  Bourgmestres  de  la 
noble  cité  de  Liège,  attribue  à  Hemricourt 
«  d'autre?  cnrieux  recueils  » ,  dont  11  ne  donné 
pas  les  Utres.  La  bibliothèque  ^yale  de  Bruxelles 
possède  le  manuscrit  d'une  édition  du  Miroir 
des  Nobles  de  Basbaye ,  préparée  par  Chrto- 
tophe  Butkens ,  et  la  copie  du  litron  de  la 
Tempmalitéj  transcrite  par  le  moine  clut>niqoettr 
Jean  de  Stavelot.  E.  Rec!iabd. 

Miroir  dei  fhMe$  de  natkayê ,  préliorin.  ^  PoppeM* 
BiNUHMera  «rlffa«.  -  De  VUlenfaime,  Eë^rit  dm  Jour- 
naux, aonée  17M.  -  Le  mèmr,  Mélangei  de  lÀttératuro 
tt  d:m$îoire.  ~:Dewet,  Histoire  du  Paf»  de  Uéçe,  t.  II. 
—  lelofiff.  Bibliothèque  hittorique  de  lu  Pranre,  t.  III, 
n*  M,  ««.  *  De  Reiffenberf,  MrcMcei  pkiloioçlque», 
L  II.  —  Le  m^œe,  ChroniçMe  rituée  de  Philippe  Mouskes, 
iDtrodacUon.  —  Brrue  Belge,  t.  I.  -  De  GrrUche.  His- 
toire de  Uége,  depuis  César  jusqu'à  Marimitien  de  Ba» 
viàre,  p.  ».  .  F.  HéMVi.  BUtqrophie  des  Historiens  M' 
feoU  :  Uemrieourt,  dans  le  Messager  des  Sciences  Ais- 
toriqiursde  BelQUjMe.unnèe  Iftil. 

■BMSK?c  {Jean-Tgchsen)  t  théologien  alle- 
mand, né  le  15  octobre  1792,  à  BoMixnm, 
dans  nie  de  Fœhr  (Schleswig),  mort  à  G<»t' 
Ungue,  le  14  mal  1630. 11  était  fils  d*on  capitaine 
de  navire.  Après  avoir  étudié  à  Copenhague  et  à 
GcpCtingue,  il  fut,  en  1821,  reçu  docteur  en  phi- 
losophie à  cette  dernière  université,  où  il  devînt 
plus  tard  professeur  extraordinaire  en  théo- 
logie (1823).  On  a  de  lui  :  Anaxagoras  Kloy- 
zomenensis^  seu  de  vita  tffus  et  philosophia  ; 
(îœttingue,  1821,  in-8»;  —  Dfe  AuthenUt^ 
taet  der  Schrijten  des  Evangelisten  Johan^ 
nés  (Examen  de  TauthenticUé  des  teitt  de 


rénngéUste  Jetn);  Scbleswfg,  1823,  réfotatloo 
à^  Probabilien  (Probabilités)  de  Bretschnd- 
der;  —  IM  Christolagia  Joannis  BaptisUt; 
Gopttingue,  1824  ;  •—  Der  Apostel  Paulus^  seip 
Leben,  WirHen,  und  seine  Sehriften  (L'apOtni 
Paul ,  sa  vie,  set  actions  et  ses  écrits) ,  ouvrage, 
poêthume,  publié  par  Luetke  et  GcBSchen;  Ibîd., 
1830,  in-8*»  ;  et  quelques  autres  écrits.  Il  a  fourni 
des  articles  aux  Gelehrte  an%eigen  (  Annoneas 
savantes)  de  Gosttingue,  et  à  la  Neue  kritische 
Èibliothek  de  Seebold.  H  a  édité  OesctHchte 
und  Literatur  der  Kirchengeschichte ,  de 
Staeudlin;  Hanovre,  1827,  et  Berengarii  Turo- 
nensis  Liber  De  sacra  Ccma ,  adversus  Lan* 
francum;  Ldptig,  1880.  E.  B. 

Luebfcer  et  Sehrœder,  Ux.  '»  Nouer  Nekrolog  der 
Deutschen,  ISIO.  t.  1,  4tt-4S4. 

■USKBRCB.  Vog.  YÉEn  (Vaii). 

■BaSKBBK  on  HBBMSKBRK  {Jocques  ùti)^ 

navigateur  hollaadalH,  tué  devant  Gibraltar,  le  16 
avril  1607.  Il  avait  la  réputation  d'un  habile  marin 
lorsqo'cn  1605  les  étatf  généraux  de  Hollande  et 
le  prince  Maurice  d'Orange  Jugèrent  convenable 
de  fWre  une  nouvelle  expédition  pour  découvrir 
un  passage  à  la  Chine  par  le  nord*ést.  Willem  Bi- 
rentx  van  der  Schelling  (  voy.  ce  nom  )  venait  d'é- 
chouer dans  une  pareille  tentative;  néanmoins,  U 
affirmait  la  possiMItté  de  réusahr  par  le  Weigat» 
(détroit  de  Nassau).  Il  s'offrit  de  conduire  comme 
pilote  la  flottille  dont  Hcmskerk  serait  le  com* 
mandant,  et  tous  deux  mirent  à  la  voile  du  Texél 
le  2  Juin  1695,  avec  sept  bâtiments  dédhrenea 
grandeurs.  Gérard  de  Yeer  les  accompagna 
comme  offider  et  historiographe;  Pierre  Pian- 
diia  était  leur  géographe.  Dès  le  14  ils  côtoyaient 
la  Norvège,  et  s'avançaient  toujours  vers  le 
nord -est;  le  14  août,  par  70**  47',  ils  découvrirent 
deux  llea,  auxquelles  ils  donnèrent  les  noms  de 
Prince  Mmirice  et  de  Comte  Frédéric.  lia 
étaient d^à  environnés  déglaçons  énormes,  et,  ne 
pouvant  embouquer  le  détroit  de  Nassau,  monfl* 
lèrent  dans  une  bnfe  qu'ils  nommèrent  de  Trane, 
où  ils  firent  une  ample  récolte  d'huile  de  balefaie. 
Us  descendirent  à  terre,  et  se  mirent  en  rapport 
avec  les  indigènes  (Samolèdes),  dont  ils  furent 
bien  reçus.  Ce  n'est  qu'après  avoir  doublé  un  cap 
situé  à  cinq  journées  de  marche  vers  le  nord, 
qu'ils  entrèrent  dans  une  vaste  étendue  d'eau  s'oa- 
vrant  vers  le  sud-est.  Les  glaces  gênaient  alors 
tout  mouvement  nautique.  Dans  leurs  longuea 
explorations ,  les  Hollandais  perdirent  plusieurs 
des  leurSf  dévorés  par  les  ours  blancs.  Ils  recon- 
norent  Vite  des  États  et  le  cap  des  Idoles  (d^ 
signalés  par  Barents),  et  tentèrent  piusienrsfiQÎs 
de  franchir  le  Weigats.  Complètement  découragé 
le  25  septembre  par  la  formation  de  banquises 
oongdées  sous  un  vont  d'est  des  plus  violents, 
Hemskerfc  donna  le  signal  du  retour;  le  30  sep- 
terotire  la  flotte  se  rafila  sur  me  de  Wardhuis,  et 
y  demeura  mouillée  jusqu'au  10  octolire.  I^ 
I  18  novembre  elle  rentra  danii  la  Meuse,  après 
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quatre  mois  seize  jours  d'une  navigation  aussi 
pénible  que  stérile. 

Le  peu  de  succès  de  oette  tentative  et  des  pré- 
cédentes décida  les  états  généraux  à  ne  (dus  en 
entreprendre  d'autres  aux  frais  publics;  ils  se 
bornèrent  à  promettre  une  prime  de  vingt-cinq 
mille  florins  au  navigateur  qui  trouverait  le  pas- 
sage tant  cherché.  Le  conseil  de  la  ville  d'Ams- 
terdam équipa  alors  deux  vaisseaux.  Jacques  de 
Hemskerk  fut  nommé  maltre*capitaine  de  l'un, 
Jean  Comelisz  Ryp  de  Tautre;  Barentz  servait 
encore  de  pilote.  Gérard  de  Veer  leur  fut  adjoint 
comme  officier  et  historiographe.  Ils  mirent  à  la 
voile  le  18  mai  1596.  Dès  le  2  juin  ils  ^  trou- 
vaient par  les  71°  et  n'avaient  plus  de  nuit.  Ils 
Toyaient  trois  soleils  (double  parhélie)  et  trois 
arcs-en-ciel  sur  l'horizon,  et  le  5,  par  les  74**, 
ils  furent  environnés  de  glaces  flottantes.  Le  11 
ils  prirent  terre  sur  une  lie  où  ils  eurent  à  li- 
vrer un  combat  de  deux  heures  contre  une  bande 
d'ours  blancs.  Cette  Ile,  située  par  74°  30",  re- 
çut le  nom  de  Beeren-Eilandt  (  Ile  aux  ours). 
Le  19,  par  81^  11',  ils  eurent  connaissance  du 
Spitzberg,  qu'ils  estimèrent  être  une  continua- 
tion de  la  terre  de  Groenland.  C'était  le  pays  le 
plus  septentrional  qui  ait  été  découvert  jusque 
alors;  néanmoins,  ils  y  trouvèrent  de  la  verdure, 
des  herbes  et  plusieurs  animaux.  Ils  le  relevè- 
rent du  80*  au  76".  La  boussole  marquait  une 
déviation  de  16°.  Ils  redescendirent  ensuite  au 
and  jusqu'à  Beeren-Eilandt.  Le  1*^  juillet  Ryp 
déclara  son  intention  de  mettre  le  cap  au  nord 
et  de  chercher  un  passage  dans  les  terres  nou- 
vellement découvertes;  Barentz,  au  contraire, 
Toulut  porter  vers  le  sud-est.  Hemkerk  se  ran- 
gea à  cet  avis,  et  les  deux  bfttiments  se  sépa- 
rèrent. Le  17  juillet  Hemskerk  et  son  pilote  en- 
traient dans  la  baie  de  Loms  (  Nouvelle-Zemble, 
74°  40),  et  le  7  août  ils  se  trouvaient  3ous  le  cap 
de  Troost.  Le  25  ils  avaient  dépassé  la  Nouvelle- 
Zemble,  et  espéraient  embouquer  le  Waigatz, 
mais  les  glaces  leur  en  fermèrent  l'entrée.  Ile 
voulurent  alors  revenir  en  Hollande  ;  mais  il  était 
trop  tard.  Leur  navire,  enfermé  de  toutes  parts  par 
une  barrière  solide,  ne  tarda  pas  à  se  disjoindre 
sous  des  chocs  constamment  réitérés  et  d'une 
puissance  inouïe.  Le  15  septembre,  il  fallut  se 
d<^'der  à  hiverner  par  76°  et  à  construire  une 
hulté  avec  les^épaves  trouvées  sur  la  côte  ou  les 
bois  arrachés  au  bâtiment.  Ce  lieu  porte  le  nom 
de  Stroobaî.  Sans  cesse  assiégés  par  les  ours , 
dont  quelques-uns  avaient  treize  pieds  de  long  ; 
enterrés  sous  la  neige,  qui  ne  leur  permettait  de 
faire  du  feu  qu'à  la  condition  d'être  asphyxiés; 
presque  sans  vivres,  sans  armes  et  sans  vête- 
ments, ce  que  les  malheureux  navigateurs  eurent 
à  souffrir  est  innarrable.  Durant  plus  de  deux 
moislls  furent  contraints  de  conserver  dans  leur 
hutte  les  cadavres  de  leurs  camarades  que  la  mi- 
sère et  la  maladie  avaient  frappés  mortellement 
Cependant  Hemskerk,  Gérard  de  Veer  et  Barentz 
doooèrent  de  tels  exemples  de  courage  et  de  ré- 


signation que  le  14  jnm  1597  les  sorvivants  dei 
naufragés  mettaient  en  mer  sur  deox  emtena* 
tiens  qu'ils  s'étaient  construites.  Menacés  cons- 
tamment d'être  broyés  par  les  glaçons  et  arrêtéi 
souvent  par  eux,  leur  voya^^  semblait  une 
longue  agonie.  Chaque  jour  un  nouveau  décès 
édaircissait  les  rangs  des  équipages.  Lliérokiiie 
Barentz  succomba  lui-même,  le  20  juin,  entre  le 
cap  des  Glaces  et  celui  de  TroosU  Ils  contour- 
nèrent la  Nouvelle-Zemble,  en  portant  an  nord 
puis  à  l'ouest.  Le  23  juillet,  près  du  cap  de  Gant 
(73°  10'),  ils  descendirent  à  terre,  et  ramassèrent 
<(  beaucoup  de  petites  pierres  de  bon  or  ».  Le  28 
ils  virent  pour  la  première  fois  depuis  treize  mok 
d'autres  êtres  humains  ;  c'étaient  «  des  Russiens  », 
qui  dans  deux  loges  (  barques)  étaient  à  l'ancre 
devant  l'abbaye  de  Saint-Laurent ,  sous  le  cap 
du  Bastion;  ils  en  obtinrent  quelques  vivres; 
mais  l'ignorance  de  la  langue  russe  empêcha  les 
Hollandais  d'apprendre  la  route  qu'ils  devaient 
suivre.  Ils  mirent  néanmoins  le  cap  au  sud-sud* 
ouest,  et  après  s'être  égarés  plusieurs  fois,  le 
18  août  ils  entrèrent  dans  la  mer  Blanche,  qu'ils 
traversèrent,  et  atterrirent  à  Kola,  où  ils  eurent  ta 
joie  de  retrouver,  le  2  septembre,  JeanComdisz 
Ryp  avec  soab&timent  intact.  Quant  aux  naufra- 
ge, ils  n'étaient  plus  que  douze,  et  venaient  de 
faire  trois  cent  quatre-vingt-une  lieues  sur  deux 
barques  non  couvertes.  Pour  consacrer  le  souve- 
nir d'un  si  long  et  si  périlleux  voyage,  ils  deman- 
dèrent la  permission  au  grand-duc  de  Moacorie 
de  déposer  deux  embarcations  dans  la  maison 
des  marchands  de  Kola.  Le  29  octobre  Hemskerk 
entrait  enfin  dans  la  Meuse.  Ses  concitoyens  le 
reçurent  avec  distinction,  et  lui  confièrent  de  nou- 
veau la  direction  de  plusieurs  expéditions  des- 
tinées pour  les  Indes.  En  avril  1601,  il  partit  da 
Texel  avec  Jacques  Grenier  et  Wolphart  Uar- 
manz  (voy.  ce  nom),  ayant  sous  leurs  ordres 
treize  vaisseaux,  qui  se  dispersèrent  dans  les  dif- 
férents ports  de  la  mer  du  Siid.  Parti  de  Bantain 
avec  deux  vaisseaux  pour  aller  charger  à  Johor, 
Hemskerk  rencontra  une  caraque  portugaise  qui 
venait  de  Macao  avec  une:  riche  caii^ison  et 
plus  de  sept  cents  hommes  d'équipage  ;  il  l'atta- 
qua, et  la  prit  après  un  léger  combat.  Il  renvoya 
presque  tous  ses  prisonniers  sans  rançon,  obtint 
d'eux  et  de  leurs  amis  les  lettres  les  plus  hono- 
rables, qu'il  produisit  dans  tous  les  ports  des 
Indes,  et  détruisit  l'idée,  généralement  répandue 
dans  ces  parages,  que  les  Hollandais  n'étaient 
que  des  pirates  sans  humanité  et  sans  honneur. 
En  1607  Hemskerk  était  amiral  en  chef  des  Pro- 
vinces-Unies ;  avec  vingt-six  vaisseaux,  il  atta- 
qua le  25  avril ,  devant  Gibraltar,  la  flotte  espa- 
gnole, qui  comptait  cinquante  voiles  et  était  proté- 
gée par  les  feux  de  terre.  Au  milieu  du  comhat, 
Hemskerk  eut  la  cuisse  emportée  par  un  bou- 
let; et  malgré  cette  grave  blessure  i(  ne  cessa  de 
commander  qu'en  expirant,  et  sa  victoire  fut  com- 
plète. Ses  concitoyens  lui  firent  des  obsèques 
magnifiques;  le  bronze,  le  marlke  et  le  burin 
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perpétuèrent  sa  mémoire.  La  relation  de  ses 
Toyages  vers  le  pôle  arctique  a  été  rédigée  et  pu* 
Miée  par  Gérard  de  Veer  (  1  ) ,  Amsterdam,  1 698, 
in-fol.;  trad.  en  français,  Paris,  1599,  et  Ams- 
terdam, 1600  et  1609,  in-12,  sous  le  titrede  Vraie 
DeicriptUm  de  trois  Voyages  de  mer  par  les  na- 
vires de  Hollande  et  Zélande,  le  long  de  la 
Norvège,  de  la  Moscovie,  et  de  la  Tartarie^ 
pour  aller  aux  roïaumes  du  Cathai  et  de  la 
Chine f  en  1596.  Alfred  de  Lacaze. 

AmimM  dêt  Fo9aget  çiti  ont  tmvl  à  rétabiUê^mtnt  de 
to  Compagnie  (bollandalM)  dê$  lnAê$  orientâtes,  etc., 
L I ,  p.  9è-Wè, — Neatelle,  JUistoiro  çénéraU  dot  i^offttget. 
—  Du  Bols,  yie*  <Ut  Gottrernourt  hollandoii  awc  Indes 
orientâtes,  p.  6  et  10.  —  Ha«t ,  yne  du  Commerce  des 
HoUandois,  cbap.  xiti.  -  SiUencre,  EsstU  d'mne  His- 
foire  des  Provinees- Unies,  p.  6S-f7.  —  Vao  Metereo.  HiS' 
toire  des  Pans-Bas,  In-fol.,  4M.  —  GroUus,  Annales, 
L  XI. 

■BMSTBRHUTS  {Tibère),  philologue  hol- 
landais, Tun  des  plus  grands  critiques  du  dix- 
huitième  siècle ,  né  à  Groningue,  le  1'''  février 
1686,  mort  à  Lryde,  le  7  avril  1766.  Son  père, 
François  Hemsterhuys,  médecin  distingué  et  ami 
éclairé  des  lettres ,  cultiva  avec  soin  les  heu- 
reuses dispositions  quMl  annonça  de  bonne  heure. 
Dès  rftge  de  quatorze  ans ,  le  jeune  Heinsteriiuys 
était  entré  à  l'université  de  Groningue.  Jean 
BemouUi,  dont  il  suivait  les  leçons,  et  qui  n*eut 
pas  de  peine  à  deviner  tout  ce  que  son  élève  serait 
un  jour,  s'attacha  particulièrement  à  lui.  Sous 
cet  liabile  maître,  Hemsterhuys  fit  des  progrès  si 
rapides  dans  les  mathématiques  et  la  philosophie 
qu'il  se  plaça  bientôt  au  premier  rang  de  ses 
élèves.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à  l'uni- 
versité de  Groningue ,  il  se  rendit  à  Leyde,  où 
l'attirait  la  réputation  de  Perizooius,  qui  y  en- 
seignait les  belles-lettres  et  surtout  Thistolre  an- 
cienne avec  un  succès  inconnu  jusque  là.  A  Leyde 
Hemsterhuys  eut  bientôt  fi\é  Tattention  des  cu- 
rateurs de  l'Académie,  qui  le  chargèrent  du  soin 
de  mettre  en  ordre  les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque. Après  ce  choix ,  très-flatteur  pour  un  si 
jeune  homme ,  personne  ne  douta  phis  que  Hems- 
terhuys ne  succédât  à  J.  Gronovius  dans  la  chaire 
de  littérature  grecque  qu^il  occupait  ;  mais  Gro- 
novius mort,  des  intrigues  vinrent  mettre  obs- 
tacle aux  bonnes  dispositions  des  curateurs  de 
l'Académie,  et  la  chaire  Ait  donnée  à  Havercamp. 
En  1704,  à  peine  âgé  de  dix-neuf  ans,  Hems- 
terhuys ftît  appelé  à  Amsterdam  pour  y  professer 
les  mathématiques  et  la  philosophie;  mais  il  ne 
ae  laissa  pas  détourner  par  ces  nouvelles  occu- 

(f)«<  Vert  U  flo  de  décembre,  repporte  de  Veer.  le 
cuir  de*  MuUeri  geU  dans  les  pled«  autel  dur  que  al 
c'eût  été  de  la  corne,  tl  bien  qull  n'y  eut  plut  mojen  de 
s'en  sprvlr.  Let  dlstrtbutlont  furent  arrêtées,  car  le  Tin 
sec  de  Serez  (Xéret),  qui  ett  fort  cliaod,  Rela  autti.  I^e 
feo  ne  aemblolt  plùa  avoir  ta  ébakur  ordinaire,  ou  do 
nolnt  elle  ne  poufolt  patter  aux  objett  qui  en  elolent 
proches  ;  car  U  fallolt  brûler  ses  bat  avant  que  la  cha> 
leur  te  fit  un  peu  sentir  aux  ptés,  et  l'on  n'aorolt  pas 
senti  U  brûlure  tl  l'odorat  n'en  eût  point  été  frappé.  11  y 
avott  contre  le  plancher  et  la  muraille  de  la  liule  de  la 
ftaee  épaisse  de  deux  doigts,  et  11  y  en  avolt  Démc  dans 
lot  Uts  où  le#  gens  étoteat.coadiés.  • 


pations  de  la  culture  des  lettres  aneiame».  U 
trouva  À  Amsterdam  J.  Broelniys,  Bergler, 
Kâster,  avec  lesquels  il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié. Ce  (ht  peu  après  son  arrivée  dans  cette  ville 
que,  sur  l'invitation  de  Graevius,  il  se  ehtrgea 
de  terminer  l'édition  du  lexique  de  Pollax,  que 
Lederiin  avait  commencée;  cette  édition  pamt 
en  1706,  et  mérita  au  jeune  éditeur  les  sulfrages 
des  savants.  Mais  des  lettres  qu'il  reçut  de 
Bentley,  et  dans  lesquelles  ce  grand  critique 
corrigeait  plusieurs  passages  des  poètes  comiques 
cités  par  PoUux,  passages  que  n*avait  pas  hen- 
reusemeot  corrigés  Hemsterhuys,  vinrent  Uentât 
troubler  la  satisdKtion  que  lui  avait  causée  ce 
premier  succès.  Un  profond  découragement  s'em- 
para de  lui;  il  fut  au  moment  de  renoncer  à  ses 
études  favorites ,  et  pendant  deux  mois  entiers 
il  n'osa  pas  ouvrir  un  auteur  grec  U  finit  cepen- 
dant par  reprendre  courage,  et  comprit  qu'il  n'é- 
tait pas  raisonnable  de  se  vouloir  comparer,  lui 
novice,  à  un  critique  aussi  exercé,  aussi  con- 
sommé que  Bentley.  Il  résolut  donc  de  refaire 
son  éducation  philologique.  Bentley  fut  le  mo- 
dèle qu'il  se  proposa.  Il  se  mit  à  relire  tous  les 
écrivains  grecs,  en  commençant  par  le  plus  ancien 
pour  arriver,  en  suivant  l'ordre  des  tempe,  jus- 
qu'au plus  moderne.  11  lisait  toujours  la  plume 
À  la  main ,  notant  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
éclaircir  la  langue ,  l'histoire,  la  philosophie ,  les 
mœurs ,  les  usages  de  l'antiquité.  Cet  exercice 
lui  fit  amasser  les  trésors  d'éradition  qull  répan- 
dit plus  tard  avec  tant  d'abondance  dans  ses  dif- 
férentes productions ,  et  lui  donna  de  la  langue 
grecque  cette  connaissance  intime  et  profonde 
par  uù  il  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient  pré- 
cédé, n  ne  se  borna  pas,  comme  le  faisaieni 
presque  tous  les  savants  de  son  temps ,  à  lire 
les  poètes ,  les  orateurs ,  les  historiens,  les  gram- 
mairiens; mais,  imitant  l'exemple  des  savants 
qui  avaient  illustré  l'époque  de  la  renaissance , 
il  fit  entrer  dans  le  cercle  de  ses  lectures  les  phi- 
losophes ,  les  mathématiciens  et  les  astronomes. 
Il  joignit  à  toutes  ces  études  celle  des  moniunents 
de  l'art  antique ,  qu'il  regardait  comme  nécessaire 
non-seulement  pour  arriver  à  une  intelligence 
plus  parfaite  des  anciens  auteurs,  mais  encore 
pour  se  former  au  sentiment  du  beau.  Toutefois, 
il  considéra  constamment  la  connaissance  appro- 
fondie de  la  langue  comme  le  fondement  néces- 
saire de  toutes  les  autres  connaissances.  Il  in- 
troduisit dans  l'étude  de  la  langue  grecque  une 
méthode  fondée  sur  l'analogie ,  et  qui  consistait 
à  ramener  chaque  mot  à  ses  éléments  primitifs , 
et  à  partir  de  là  pour  en  observer  les  modifica- 
tions ,  les  transformations  successives.  Cette  mé- 
tliode ,  qui  fht  développée  encore  par  son  âève 
Yaickenaër,  et  par  Lennep,  n'a  pas  été  accueillie 
par  le  reste  de  l'Europe  savante  avec  la  faveur 
qu'elle  avait  obtenue  en  Hollande ,  où  même 
aujourd'hui  elle  a  beaucoup  perdu  de  son  crédit. 
Mais  le  grand,  le  durable  service  que  rendit 
Hemsterliuys  aux  écoles  de  son  pays ,  ce  fat  d'y 
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remettre  en  honneur  rétiide  du  grec,  trop  né-  1 
gligée  a^ant  lui.  Juste  Lipae»  qui  avait  profeiaé 
\u  bellea-lettres  à  Leyde  peu  après  la  fondation 
de  FuniTeraité,  n'aTait  pas  craint  de  dire  que  la 
eonnaissance  du  grec  pouvait  faire  lionneur  à  on 
savant,  mais  qu'elle  ne  lui  était  pas  nécessaire; 
et  peut-être  cette  doctrine  aurait-elle  prévalu , 
si  Joseph  Scaliger,  qui  lui  succéda ,  n'était  venu 
fonder  en  Hollande,  par  son  exonple  autant  que 
par  ses  leçons ,  l'étroite  alliance  des  lettres  grec* 
qnes  et  latines.  Les  Grotios,  les  Heinsius,  les 
Gronovius,  les  Gravins  (voy,  tous  ces  noms) 
marchèrent  dans  la  même  voie  ;  mais  après  oes 
habiles  critiques ,  Tétode  do  grec  Ait  sinon  en- 
tièrement abandonnée,  du  moins  fort  négligée, 
et  pour  retenir  les  muses  grecques,  près  de 
s'enfuir ,  comme  dit  Rnbnkenius ,  élève  et  pané- 
gyriste d^Hemstershuys,  il  ne  (allait  rien  moins 
qo'un  autre  Scaliger.  La  Hollande  le  trouva  dans 
Uemsterhuys  ;  et  ce  fut  sans  doote  grAoe  à  llieu* 
reose  révolution  qu'il  opéra  dans  les  études,  que 
ee  pays  sut  ressaisir  le  sceptre  de  la  critique 
classique ,  qu'il  conserva  pendant  tout  le  dernier 
siccie» 

Un  1717,  Hemsterhuys  avaitété  appelé  d'Ams» 
terdam  k  Franeker  comme  professeur  de  grec  et 
d'histoire  nationale;  en  1740,  il  passa  avec  la 
même  qualitéà  l'université  de  Leyde,  où  il  mourut. 
Il  était  parvenu  à  sa  quatre-vingt-deuxième  année» 
conservant  jusqu'au  dernier  momeat  toute  la  vi« 
gueur  de  son  esprit.  Sa  mémoire  seule  s'était 
alfoiblie  vers  la  fin  de  sa  vie. 

On  a  d'Herasterbuys  :  les  trois  derniers  livres 
de  VOnomasticon  de  Julius  PoUux ,  pour  com- 
pléter l'édition  dont  les  sept  premiers  livres 
avaient  été  soignés  par  Lederlin;  Amsterdam, 
1706,  în-foL;  —  Luciani  Colloçuia  et  Timon; 
Amsterdam,  1708,io-]2, 1732;Bàle,  i771,in-12; 
—  ÀrUiaphanis  Pluiiu  ;  Harling,  1744,  in-8*; 
Leipzig,  181 1,  in-8° ;  —  Luciani  Opéra;  Aros* 
terdam,  1743,  4  toL  in-4^.  Hemsterhuys  n'a 
soigné  à  peu  près  que  le  tiers  de  cette  édition 
(jusqu'à  la  521*  page  du  premier  Tolume);  l'ex- 
trême lenteur  qu'il  mettait  dans  son  travail  força 
les  éditeurs,  les  Wetstein,  à  s'adresser  à  Reitzins 
et  à  Gesner,  qui  temiiDèrâot  Tédition  d'une  ma- 
nière  peu  digne  du  oomroencemenl  ;  —  Notx  et 
emendationet  ad  Xeuophontem  Ephesium^ 
dans  las  Misceltanea  critica  d'Amsterdam,  IH- 
VI  vol.;  —  Observaiiones  ad  Ckrysostomi 
ffomiUoi,  k  la  fin  du  commentaire  de  Raphel  sur 
le  Nonveau  Testament;  —  Orationes  ;  Leyde, 
1784  :  recueil  de  six  harangues  prononcées  dans 
des  solennités  académiques,  et  publiées  par 
Valckenaër,  un  des  plus  illustres  disciples  d'Hems- 
terhoys.  Ce  cadre  admettant  plus  de  suite  et  de 
développement  de  style  que  de  notes  critiques 
ou  un  commentaire,  fait  mieux  apprécier  l'élé- 
gante latinité  du  célèbre  philologue.  Voici  les 
titres  de  ces  discours,  avec  la  date  de  l'année 
où  ils  furent  prononcés  :  Orat.  inauguralis  de 
grxcœ  Unçux  prueiiantia;  Franeker,  1720; 


—  Orat.  dé  mathemaium  t^  pMoiopkiis  tf- 
dio  eum  Uteris  humanioribut  conjungendê; 
1706  ;  -^  Orat,  funebrit  in  memoriam  Corn- 
pegiif  VUringm  /Uii;  ihid.»  1730;  —  Dt 
Paullo  Àpostolo;  ibid.»  1730  ;  *-  De  lUen- 
rum  humaniorum  étudiés  ad  more$  «mm- 
dandot  t^rtutisque  eultumcoitfer9nd.\\Mf^ 
1740  ;  «-  Panegyrica  ad  eelsum  primtkpm 
Aramii  et  fiassavix;  ibid.,  1747;  -^/nelé» 
tum  G.  Àmaldi;  -^  la  traduction  latine  des  Oi- 
seaux d'Aristophane  dans  l'édition  de  Kmlff; 
de  savantes  notes  dans  le  Theimas  Maçister  et 
Bernard,  dans  l'iTesjrcAli»  d'Alberti,  dantk 
Callimaque  d'£me6ti,dans  lepruf^erce  de  Bu* 
raann.  Les  papiers  et  les  recueils  d'HenuMNijt 
passèrent  entre  les  mains  de  son  Bis  François, 
qui  se  proposait  de  les  léguer  à  la  bibliothèqiiK 
publique  de  Leyde,  et  qui  autorise  même  Rnlm- 
ken  à  faire  part  de  cette  intention  au  pobHc.  Mais, 
soit  que  ces  papiers  aient  été  détroits  on  qo'ils 
aient  été  dispersés ,  il  ne  fut  pas  possible  de  les 
retrouver  après  la  mort  de  François  Hemsterhuys, 
et  la  bibliothèque  de  Leyde  fut  privée  de  ce  trésor 
philologique. 

[Ev,  DE  Sàhune,  dans  l'iTac.  du  G.  du  if., 
avec  des  additions  par  Y.  ] 

Bohoken,  Eiotium  TiberU  HnnUrkmU;  Uydc,  tTlI. 
lo-S«.  —  Eiock,  nter.  HemsterJkmjfs  umd  Dniâ  Malm- 
km,'  Kttiilgfbciir.  llSi.tai-S*.  ~  Sai,  QurnuaKicwi,  t VI, 
p.  lOS  et  6S8.  —  Brtcli  et  Or«ber,  Enqfkloi^éit, 

■BMSTBEIII7T8  IFronçms),  erchéologFMCt 
philosophe  hollandais»  fils  do  précédent,  né  à  Gro- 
niogue,  en  1720,  mort  au  mois  de  juin  1790.  Hélait 
premier  commis  de  la  secrétairerie  d'État  do 
conseil  des  provinces  unies  des  Pays-Bas,  place 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  Ces  fooctiûBS, 
tout  en  assurant  son  bien-être,  lui  Uisaaient  de 
nombreux  loisirs,  et  lui  permirent  de  cultiver  ks 
beaux^arts ,  les  lettres  et  la  philosophie.  11  le 
cherchait  point  la  réputation.  Ses  ouvrages,  im- 
primés d'abord  à  un  très-petit  nombre  d'excaa- 
piaires ,  ne  furent  réunis  qu'après  aa  mort  Si 
noue  cherchons  à  le  classer  comme  philosophe", 
c*est  k  l'école  sentimentale  qull  appartient  par 
ses  doctrines,  par  sa  directian  morale ,  «t  par 
les  sujets  qu'il  a  traités.  Il  a  toutes  les  qua- 
lités comme  les  déDsnta  de  cette  école.  Avec  us 
certain  vague  dans  l'expression,  qui  ne  reproduit 
pas  les  idées  avec  toute  la  netteté  désirable, 
il  a  une  originalité  sinon  très-frappante,   di 
moins  attrayante  par  de  notdes  instincts ,  et  sur- 
tout par  un  sens  moral  très-délicat  II  y  joiat 
d'ailleurs  une  grande  liberté  d'esprit  et  une  ab- 
sence de  préjugés  rare  en  tous  temps.  Il  est  plus 
psychologue  que  métaphysicien,  et  plus  mo- 
raliste que  psychologue  :  lui-même  il  se  ratta- 
chait volontiers  à  l'école  socratique,  admirant 
par-dessus  tout  le  bons  sens  do  fils  de  Sophro- 
nisque ,  et  y  mêlant  parfois  quelque  chose  da 
souffle  poétique  qui  animait  Platon.  La  tliéorie 
du  beau  dans  les  arts  et  les  questions  de  ph3o- 
sophie  pratique  sont  celles  qu'il  traite  avec  pré* 
dilection.  Pour  la  puhlicatioB  de  see  idées,  il  a 


909 


HEBfSTERHUTS 


910 


eboinla  lioflDftft'aBçaiie,  et  à  part  quelques  lé- 
gères incorrections,  il  n'écrit  pas  sans  un  certain 
charme;  mais  ce  qu'un  lecteur  français  regrette 
dans  ses  ouvrages,  c'est  surtout  l'absence  de 
précision.  En  1769  parut  son  premier  ouvrage, 
fUkdLeUresur  laSculpture,  L'auteur  avait  alors 
quarante-neuf  ans.  Selon  lui,  l'objet  le  plus  beau 
est  celui  qui  nous  donne  le  plus  grand  nombre 
d'idées  à  la  fois  :  l'ùme  veut  avoir  une  multitude 
d*idées  dans  le  plus  court  espace  de  temps  pos- 
sible :  de  là  les  ornements  dans  les  arts  du  des- 
sin, de  là  les  accords  en  musique.  Le  beau  dans 
les  arts  est  toujours  un  tout  dont  les  parties  sont 
si  artistement  combinées,  que  l'àme  peut  en 
faire  sans  peine  la  liaison  :  c'est  ainsi  que  l'auteur 
expliflue  la  loi  de  l'unité  comme  condition  du 
beau.  L'homme  dont  le  goût  est  exercé  opère  ra* 
pidement  cette  liaison  des  parties,  que  l'esprit 
moins  cultivé  fait  lentement  et  avec  peine. 

En  1770,  Hemsterhuys  publia  la  Lettre  sur 
les  Désirs,  qui  (ait  suite  à  la  précédente.  D'a- 
près loi,  tout  tend  naturellement  à  l'unité;  c'est 
une  force  étrangère  qui  a  décomposé  l'unité  to- 
tale en  individus ,  et  cette  force  est  Dieu.  Le  but 
de  l'àme  lorsqu'elle  désire  est  l'union  la  plus 
intime  et  la  plus  parfaite  de  son  essence  avec 
celle  de  l'ok^  désiré.  Le  dégoftt  naît  de  l'im- 
possibilité de  l'union  parfaite.  La  Lettre  sur 
V Homme  et  ses  rapports  y  1773,  développe  une 
idée  favorite  de  l'auteur  :  ce  qui  constitue  la 
degré  de  perfection  dans  les  intelligences,  «  c'est 
la  quantitîé  plus  ou  moins  grande  d'idées  coexis- 
tantes que  ces  intelligences  pourront  offrir  et 
soumettre  à  leur  faculté  intuitive  ».  Les  idées 
sont  en  raison  de  nos  rapports  avec  le  monde. 
A  la  face  visible  de  l'univers,  à  sa  face  tangible, 
sonore,  à  sa  face  morale,  répondent  dans 
l'homme  des  organes  et  des  facultés  par  lesquels 
il  est  mis  en  contact  avec  ces  divers  aspects  de 
l'univers.  L'organe  tourné  vers  la  face  morale 
est  ce  qu'on  appelle  cœur,  sentiment,  conscience: 
peut-être  y  a-t-il  des  animaux  pourvus  d'un 
organe  que  nous  n'avons  pas ,  et  qui  est  tourné 
vers  un  aspect  de  l'univers  inconnu  pour  nous. 
Le  plus  grand  bonheur  auquel  l'Iiomme  puisse 
aspirer  réside  dans  laccroissement  de  la  perfec- 
tion ou  de  la  sensibilité  de  Torgane  moral ,  ce 
qui  le  fera  mieux  jouir  de  lui-même  et  le 
rapprocliera  de  Dieu.  La  plus  grande  sagesse  à 
laquelle  il  puisse  prétt'ndre  consiste  à  mettre 
toutes  ses  actions  et  toutes  ses  pensées  en  accord 
avec  son  organe  moral ,  sans  s'inquiéter  des  ins- 
titutions humaines  ou  de  l'opinion  des  autres  »  ; 
—  Élufjp  de  M.  Fagelf  secrétaire  du  gouverne- 
ment hollandais:  il  n'y  a  d'important  à  citer  que 
cette  pensée  :  •  Les  grandes  âmes  sont  des  germes 
«  ({ui  poussent  dans  l'éternité.  »  —  Sophyle^  ou 
de  la  philosophie;  1778  :  dialogue  entre  un 
matérialiste  et  un  spiritiialistc,  qui  contient  une 
triple  démonstration  de  la  difTérence  de  l'àme 
et  du  corps.  Le  s>stème  des  facultés  de  l'àme 
tel   qu'Hemsterbuys    le  concevait  se  trouve 


dans  deux  dialogoes  intitulés,  l'un  Àristéet  ou 
de  la  Divinité,  1779;  l'antre,  Simon,  ou  des 
/acuités  de  Vdme,  1787.  L'auteur  reconnaît 
quatre  facultés  distinctes  :  1*  Vimagifiationy  ré- 
ceptacle de  toutes  nos  perceptions ,  réservoir  de 
toutes  les  idées  qui  nous  viennent  da  dehors 
ou  que  l'intellect  compose;  3*  l'intellect,  faculté 
supérieure  à  l'imac^ation,  qui  compare  les  idées, 
en  dispose ,  les  met  en  ordre  et  les  gouveme; 
3°  la  velléité,  on  la  faculté  de  vouloir  etd'agh*; 
elle  tient  à  l'essence  de  l'àme  elle-roéme;  elle 
constitue  son  activité,  et  la  manifeste  par  des 
actes  particuliers;  4"*  enfin,  leprtMctpe  marais 
tantôt  sensible  et  passif,  tantôt  actif  :  confie 
passive,  cette  faculté  est  affectée  de  tous  les 
sentiments ,  tels  que  l'amour,  la  hame ,  la  pi- 
tié, la  colère,  etc.;  oomme  active,  elle  tra- 
vaille sur  ces  sentiments, de  même  que  l'intel- 
lect travaille  sur  les  idées;  elle  juge  si  les  actes 
volontaires  sont  conformes  à  la  justice;  et  en 
tant  que  conscience»  elle  résiste  à  llnjnste.  Les 
hommes,  doués  de  l'invagination,  de  l'inteOeet  et 
de  la  velléité ,  manquaient  de  lien  naturel  avant 
d'avoir  la  fîMîulté  morale;  ils  vivaient  isolés  ou  en 
état  de  guerre  :  jusqu'à  ce  que  l'amour  devhit  le 
lien  qui  les  unit ,  en  les  habituant  à  sentir  dans 
les  autres,  à  jouir  et  à  souffrir  de  leurs  plaisirs  ou 
de  leurs  souffrances.  Le  degré  d'énergie  et  d'inr 
tensité  auquel  s'élève  chacune  de  ces  facultés , 
leur  équilibre,  ou  la  prépondérance  que  l'une 
prend  sur  les  antres ,  décident  de  la  valeur  des 
hommes ,  et  font  la  diversité  de  leurs  caractères. 
II  serait  aisé  de  faire  ressortir  ce  qu'il  y  a  de  peu 
rigoureux  dans  cette  classification ,  et  surtout 
dans  ce  rôle  tour  à  tour  actif  et  passif  donné 
au  principe  moral;  mais,  nous  l'avons  déjà  indi- 
qué ,  ce  vague  et  ce  défi|ut  de  précision  sont  un 
des  traits  qui  caractérisent  l'école  sentimentale. 
C'est  aussi  un  des  reproches  les  plus  fondés  que 
l'on  puisse  articuler  contre  les  doctrines  d'un  des 
principaux  représentants  de  cette  école,  Jaoobi, 
dont  les  ouvrages  ofirent  plus  d'une  analogie  avec 
ceux  de  Hemsterhuys  :  ces  deux  philosophes 
éprouvaient  d'ailleurs  l'un  pour  l'autre  une  vive 
sympathie.  Dans  un  autre  opuscule,  publié  eu 
1787,  Alexis,  ou  de  Vdge  d*or,  il  dit  :  «L'homme 
«  est  comme  le  poisson  tiré  de  Teau ,  qui  s'agite , 
•  se  démène  ;  il  ne  jouira  complètement  de  son 
«  existence  que  lorsqu'il  sera  plongé  dans  les 
«  eaux  d'où  il  est  soi'ti,  et  où  seulement  il  aura 
«  toute  la  plénitude  de  ses  facultés.  »  Sans  pé- 
nétrer jamais  à  une  grande  profondeur,  Hems- 
terhuys a  un  sentiment  assez  vif  du  monde 
moral.  En  lisant  ses  divers  ouvrages,  on  sent 
comme  l'émanation  d'une  belle  àme  :  ils  ont  été 
recueillis  sous  le  titre  de  Œuvres  philosophi- 
ques ;  Paris,  1792,  2  vol.  in-8®;  ibid.,  1809,  id.; 
Louvain,  1827,  2  vol.  in- 18.  Dans  ces  deux 
éditions  on  a  ajouté  aux  ouvrages  déjà  cités 
quelques  opuscules  inédits,  savoir  •*  Simon,  ou 
des  facultés  de  Vdme;  —  Lettre  de  Dloclès  à 
Diotime  sur  l'Athéisme;  —  Lettre  de  M.  Jor 
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oobiàUemUenhit^Si'^LUiredeUerdersur 

Vamour  ei  Vigvisme.  Aktaoi». 

Vaa  de  Weyer,  H&ttee  tmr  HtmaUrkmt*  et  eem^  €mU 
mr  ta  pkUotapkie,  en  tête  de  féâlL  de  itan.  -  Cnoe. 
8$umderkeden,  de  /amUU  HemsUrkmfg  betnffemde; 
l^ryde,  URT.  lo-4*.  —  Meybooa,  Commeni.  é9  Prmmc, 
HemsUràuMi  JMnK*/  Gttâmgae,  ISM,  la-t*. 

■ESIAO  (Le  P.  Gabriel) ,  éniditMpagPol,  né 
eo  1611,  mort  eo  1704.  I)  fit  les  étodesà  Valte* 
dolid  et  à  Médina,  entra  dans  la  Compapne  de 
Jésoj»  à  Salamaoqoe  dé»  l'âge  de  qnime  ana.  fl 
pasêa  la  plus  grande  partie  de  sa  loogne  ^ie  dana 
cette  dernière  Tille,  où  il  enseigna  josqa'à  quatre» 
TJn^t-dix  ans  la  philosoptue  et  la  théologie.  Il 
s^oama  quelques  années  à  Pampelnne,  où  il  écri- 
vit rhistoire  de  la  Biscaye.  Henao  était  regardé 
comme  Tnn  des  hommes  les  plus  savants  de 
TEspagne.  Néanmoins  il  fut  plutôt  un  compilateur 
passable  qu'un  bon  écrivain.  On  a  de  lui  :  j?m- 
pjfreologia,  sive  phUosophia  ehrUtiana  de 
empyreo  eœlOy  en  deui  parties;  Lyon,  1653, 
m-fol.  «  C'est,  dit  Moréri ,  un  traité  du  ciel  em« 
pyré,  dans  lequel  l'auteur  prétend  résoudre  toutes 
les  questions  qu'un  phiiosopbe  chrétien  peut 
faire  sur  cette  matière  »  ;  —  l>e  êocrosanclo 
Euchariêtix  Saeramento;Ljoùf  1655,  in-fol.; 
—  De  Scientia  média  historiée  propugnata; 
Lyon,  16S5,  et  Salamanque,  1665,  in-fol.;  «— 
De  Missx  Sacrificio  divino  aique  iremendo 
Tractatio  scolastica^  moralii  y  expositiva  et 
canonica;  Salamanque,  1658;  —  Practica 
moralis  et  canonica;  Salamanque,  1659  et 
1661,  in-fol.;  —  Theologia  Scieniix  medix 
âecta;  Lyon;  —  llluttraeiones  de  Vitcaya; 
Saragpsse,  1637;  —  divers  écrits  sur  la  théo* 
iogie  morale,  la  Bible,  etc.  A.  L. 

BtbiMheca  Sod^atis  Jèiu.  —  Nicolas  Antonio,  JUbli»- 
theca  (  novA  )  Scriptormn  HispanUt^  t  I,  p.  BM.  —  Mé- 
moires de  Trévoux,  août  1704.  —  Moréri,  f,rand  Die- 
iUmnaire  historique,  —  lUcbard  et  Glraud,  BibUolkéque 
sacrée, 

*  BÉNÂULT  (  François  ) ,  libraire  français  du 
dix-septième  siècle,  grand-père  du  président  Hé- 
nault,  publia  en  1664  une  traduction  des  Lettres 
choisies  de  Cicéron ,  dédiée  au  prince  d'Elbeuf. 
u  Elle  a  été  probablement  adoptée  par  plusieurs 
pensions ,  dit  Barbier,  car  il  s'en  est  fait  plusieurs 
éditions  ;  la  seconde  parut  en  1670,  et  j'en  con- 
nais une  de  1691.  Elle  a  été  remplacée  en  1695  par 
la  traduction  d'un  anonyme  que  le  libraire  de  Paris 
Simon  Bernard  dédia  au  fils  atné  du  ministre  Lou- 
vois.  François  Hénault  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
formé  ce  bon  choix  parmi  tant  de  lettres  si  esti- 
mées. Il  était  connu  avant  lui  sous  la  dénomi- 
nation d'Épitres  sélectes,  et  c'est  sous  ce  titre 
qu'en  l'année  1664  le  libraire  Simon  Benard  ob- 
tint un  privilège  pour  imprimer  une  autre  traduc- 
tion française  de  ces  cpltres,  avec  le  texte  latin  en 
regard.  »  —  Le  iils  de  François  Hénault  devint 
fermier  général.  J.  V. 

Barbier,  Examen  critique  et  compi,  des  Dict.  histor. 

HÉNACLT  (Charles-Jean- François) ,  his- 
torien français,  |)etit-lils  du  précédent,  né  k 
Paris,  le  6  février  1685,  mort  dans  la  même  ville, 
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lel4MivcBbrel77ai 
était  m  •  hoMBK  riclK,  dit  IL. 
ainait  les  lettres, et  mémeaMC 
pour  prendre  la  parti  de  Coneae< 
et  poor  «c  Mêler  à  cette  pelile 
tinrciit  ThooDaa  Coneile  et 
jomt  Héoanlt  était  d*! 
S  fit  ses  étwiea  an  callése  des 
losophieaa  eoUé^edes 
distiogn  dès  l'abord,  lyoaAe 
pv  une  grande  iMâilé  et  du  talcBliTécrire. 
poor  ooudiadples  et  pour  aans  de  collège 
tité  de  fiU  de  famUe  qui  devâmnt  dea 
nages,  et  avec  qui  il  resta  lié.  »  U 
ans  lorsque  Biasaillon  dâwta 
b  prédication  :  plein  dV 
ambitionne  de  pareils  succès;  i  se  fiât 
à  roratoire,  y  prend  llialâi^ct  y 
ans.  11  en  sortit  avec  «utuit  de  fariité  qui  y 
était  entré.  Plusieurs  de  ses  supérieurs  le  regral- 
tèrent,  et  Tun  d'eux  même  le  plenn.  MawiBon, 
qui  l'avait  mieux  jugé,  dit  en  rimt  :  •  lion  pire^ 
est-ce  que  vous  avez  jamais  cm  qnH  i 
terait?  »  Mais  (nous  dtona  encore  M. 
Beove)  «  il  demeura  toujours  qndqne  chote  sa 
président  Hénault  de  ces  années  paèaées  à  VO- 
ratoire  ;  il  lui  arriva  plus  d'une  fois  d'en  r^gnOer 
l'hinocence  et  la  paix  ;  il  a  même  oélébfécn  vas 
ces  agréables  ombrages  où  se  menaient  de  doei 
et  sérieux  entreliens;  ces  retraites  riantes,  dn 
sait-il,  où  le  désir  est  calme  et  la  ekaùu  lé- 
gère. Il  en  conserva  mieux  qu'une  imprcsiioB 
sensible,  il  en  sauva  quelques  principes,  qull  re- 
trouva en  avançant  dans  la  vie,  et  qui  le  ratti- 
chent  au  dix-septième  siècle.  En  atteodaat ,  i 
entra  dans  le  monde,  et  se  mit*à  vivre  de  la  rie  h 
plus  répandue  et  la  plus  diversement  amoséf.  » 
Il  fréquenta  d'abord  le  monde  de  la  finance, 
où  il  rencontrait  des  gens  de  qualité.  Il  voytit 
aussi  les  coryphées  de  la  littérature,  et  les  réu- 
nissait dans  des  soupers,  qui  devinrent  ûraeex. 
Reçu  conseiller  an  parlement  de  Paris  avec  dis- 
pense d'Age,  en  1706,  il  concourut  Tannée  sai- 
vante  à  l'Académie  Française,  et  remporta  le  prit 
pour  un  discours  sur  ce  sujet  :  Qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  véritable  bonheur  pour  Chothme  quB 
dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  Ea 
1708  il  concourut  à  l'Académie  de^  Jeux  florsni, 
pour  un  discours  dont  le  sujet  était  :  Vincerti' 
tude  de  V avenir  est  un  bien  qui  n*est  posasse 
connu,  Hénault  eut  le  premier  prix.  Lamelle  le 
second.  En  1709  Hénault  n'eut  à  l'Académie  Fran- 
çaise qii'un  accessit  sur  cet  autre  sujet  :  Rien  ne 
rend  V)iomme  plus  véritablement  grand  que 
la  crainte  de  Dieu,  Les  auteurs  de  l'approbation 
pour  l'impression  de  ce  discours,  qui  sont  le  théo- 
logal de  Paris  et  le  curé  de  Saint-Eustacfae,  ne 
peuvent  contenir  leur  admiration  pour  ce  mor- 
ceau,  "  que  la  piété  et  l'éloquence,  disent-ils, 
semblent  avoir  formé  de  concert  ».  En  1710  Hé- 
nault devint  pré«dent  en  la  première  chambre 
aux  enquêtes.  Eo  1713  il  donnait  à  la  Comédie- 
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FnBÇMse,  sous  le  Bom  de  F^nelier,  une  tragédie 
de  Comélie,  qui  n*eut  que  cinq  représenUtioBS. 
«  lie  Moyet,  dit  M.  Sainte-Beuve,  est  nne  passion 
poar  nne  Testale,  et  Tautenr,  qui  appelle  oette 
•pièee  nn  accident  de  Tainour,  avait  dû  y  peindre 
qodque  ardeur  réelle  quMl  éprouvait  alors,  et 
à  travers  peut-être  une  grille  de  couvent.  Mais 
ce  qui  procnrait  au  président  plus  de  réputation 
qne  cette  CaméUe^  aussitôt  oubliée,  c'étaient  des 
couplets  dans  le  genre  de  ceux  qui  commencent 
ainsi ,  et  qui  ont  en  effet  moins  de  fadeur  qu'ils 
n'es  promettent  : 

n  Int,  qasB4  on  •'tint  ooe  fois. 
flTalBcr  toute  U  vie  ; 

UÊtà  vraie  romance.  Ces  couplets»  ou  d'autres 
du mtae  ton,  chantés  et  applaudis  aux  soupers 
dn  président,  faisaient  bientôt  les  délices  des 
toilÀes  et  des  boudoirs.  11  prenait  pied  partout 
dans  k  meilleure  société ,  même  en  cour.  Ce- 
pendant» il  trouvait  du  temps  pour  des  applica- 
tiont  plus  graves  ;  son  esprit,  juste,  cherchait  à 
simplifier  tout  ce  qu'il  étudiait,  et  se  dirigeait 
avec  utilité  sur  Thistoire.  » 

L*bôtel  SoUy  accneUlit  favorablement  Hénautt. 
«  L'esprit,  la  naissance,  le  bon  goOt,  les  talents 
se  donnaient  alors  rendez-vous  à  Tbôlel  de  Sully, 
dit  M.  Fr.  Barrière.  Jamais,  à  ce  qu'il,paraltrait, 
société  ne  fut  ni  mieux  choisie  ni  plus  variée; 
les  caractères  y  étaient  diflérents  sans  être  op- 
potés  ;  le  savoir  s'y  montrait  sans  pédantisme, 
tst  la  liberté  qu'autorisaient  les  mœurs  y  parais- 
sait  tempérée  par  les  bienséances.  »  Dans  ses 
Mémoires,  Uéoault  dit  :  «  M.  de  Sully  se  ressen- 
tait d'avoir  vécu  avec  des  gens  d'esprit,  comme 
un  fiacon  retient  longtemps  l'odeur  d'un  parfum 
qu'on  a  versé.  »  Hénault  rencontrait  k  l'hêtel  de 
Sully  :  Caumartin,  l'abbé  de  Bussy,  le  président 
de  Biaisons,  Chaulieu,  Fontenelle ,  le  comte  d'Ar^ 
genson,  le  président  de  Lamoignon,  Ramsay, 
Voltaire,  beaucoup  de  seigneurs  qu'on  appelait 
alors  des  pe/l/s  tnaiires ,  la  duchesse  de  Villars, 
M""  de  Flamarens ,  M*^  de  Gontaut,  pour  qui 
Hénault  fit  la  chanson  qui  commence  par  ce 
vers  : 

Quoi  1  Toot  partez,  sans  que  rien  tous  arrête. 
Hénault  M  aussi  très-répandu  dans  la  société 
de  la  duchesse  du  Maine.  Il  fut  un  des  cour- 
tisans les  plus  assidus ,  un  des  hêtes  les  plus 
redierchés  de  la  petite  cour  de  Sceaux.  Plus  tard 
il  fî'équenta  la  maison  de  la  marquise  de  Lam- 
bert, où,  dit-il,  «  je  dogmatisais  le  matin  et 
chantais  le  soir  >.  Il  était  reçu  encore  chez  la  ma- 
réchale de  Luxembourg,  chez  le  duc  de  Niver- 
nais, etc.,  etc. 

«  A  ne  consulter  que  ses  productions  légères, 
dit  Palissot ,  le  président  Hénault  n'était  pas  pré- 
dflément  un  homme  de  lettres  :  c'était  plutôt  un 
homme  de  bonne  compagnie,  un  amateur  édairé, 
qui  se  plaisait  avec  les  gens  de  lettres ,  aimait  à 
leur  être  utile ,  qui  les  secondait  quelquefois,  et 
que  sa  fortune  avait  mis  à  portée  d'obtenir  d'eux 
et  des  gens  dn  monde  une  grande  coBsidératioB  ; 


il  la  méritait  par  soa  esprit,  par  ses  mœun 
douces,  par  l'amém'té  de  son  caractère.  » 

En  1718,  il  accompagna  l'ambassadeur  fk*an- 
çais  Morville  en  Hollande,  où  son  habileté  ftat 
distinguée  par  les  Hollandais ,  et  partieulièrfr- 
roent  par  le  grand-pensionnaire  Heinsius. 

Le  22  février  1723,  nn  lit  de  justice  devait  être 
tenu  pour  la  déclaration  de  la  majorité  du  roi. 
Louis  XV  devait  y  parler,  le  régent  aussi,  le 
chancelier  ou  le  garde  des  sceaux  également,  et 
enfin  le  premier  président  du  pariement  devait 
répondre.  Le  cardinal  Dubois  cherchait  quel- 
qu'un pour  faire  convenablement  et  avec  tact 
Unis  ces  discours  officiels,  moins  celui  du  pre- 
mier président.  Il  en  parla  à  d'Argenson  cadet, 
alors  lieutenant  de  police.  Celui-ci  indiqua  son 
ami  le  président  Hénault.  Dubois  se  prit  à  rire, 
ne  connaissant  le  président  que  par  ses  chansons 
et  ses  galanteries.  D'Argenson  lis  rassura,  et  lui 
dit  qu'il  pouvait  se  fier  à  Hénault.  De  son  côté, 
le  premier  président  de  Mesmes  parla  de  son  dis- 
cours prochain  à  Hénault  et  des  divers  canevas 
qu'il  en  avait  fait  faire  par  plusieurs  conseillers; 
il  lui  demanda  de  mettre  tout  cela  en  ordre  et 
de  lui  rédiger  un  discours  :  ce  que  Hénault  lit 
volontiers.  Le  jour  de  la  séance  arriva  :  «  M.  d'Ar- 
genson et  moi ,  dit  le  président  Hénault ,  nous 
nous  étions  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  fort  cu- 
rieux de  savoir  si  le  cardinal  aurait  fait  usage 
de  mon  travail ,  si  le  garde  des  sceaux  aurait 
consenti  à  adopter  un  discours  qu'il  n'avait  pas 
composé;  enfin,  si  M.  le  premier  président  en 
aurait  fait  autant.  Jamais,  que  l'on  me  pardonne 
ce  petit  mouvement  de  vanité ,  jamais  je  n'ai  en 
un  plaisir  plus  vif  que  de  m'entendre  réciter  root 
pour  mot  :  ce  qui  augmente  le  mérite  de  l'en- 
semUe  de  ces  discours,  c'est  la  variété  des  tons 
qu'il  a  fallu  prendre.  »  En  effet  «  Hénault  sur 
son  siège,  dit  M.  Sainte-Beuve,  pouvait  sourire 
et  jouir  k  bon  droit  du  succès  de  sa  pièce  :  elle 
avait  mieux  réussi  cette  fois  que  Comélie ,  et 
les  acteurs  étaient  de  première  qualité  ».  Hé- 
nault fut  reçu  la  même  année,  1723,  à  l'Académie 
Française,  à  la  place  du  cardinal  Dubois.  Il  fit 
un  discours  tout  k  la  louange  de  son  prédéces- 
seur, comme  le  veut  l'usage  académique;  mais 
dans  l'intervalle  de  son  élection  à  sa  réception 
le  régent  mourut  hii-même,  le  2  décembre.  Hé- 
nault dut  refaire  sa  harangue  «  parce  que,  dit-il, 
ce  qu'il  convenait  de  dire  sous  le  régent  n'ét^ 
plus  de  saison  sous  M.  le  duc,  qui  lui  succéda  ». 
Mais  Morville,  son  ami  intime,  devenu  mfaiistre 
des  affaires  étrangères  à  la  place  du  cardinal 
Dubois ,  ayant  été  choisi  par  l'Académie  pour 
répondre  au  récipiendaire ,  n'eut  pas  le  temps 
de  rédiger  son  discours,  et  pria  Hénault  de  le  lui 
composer,  ce  qu'il  fit  hardiment,  «  se  donnant  le 
plaigir,  dit  M.  Sainte-Beuve ,  de  se  célébrer  lui- 
même  par  la  bouche  de  son  ami  ».  —  Plus  tard 
Hénault  fht  nommé  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

La  reine  Marie  Lecziaska,  qu'il  comparait  ma- 
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gnifiqDeoMQt  à  la  graiide  rem^  BUmehe^  Ta- 
Tait  pris  en  aflî^ptioB,  et  lui  doii|i9  la  charge  de 
aarintendant  de  sa  maison,  après  la  mort  de  Ber- 
■ard  de  Coubert»  qui  avait  acheté  cet  oflioe 
4rois  cent  mille  francs.  Hénault  fut  asses  délicat 
pour  partager  par  moitié  les  appointements  de 
cette  place  avec  la  vepTe  de  son  prédécesseur. 
Quoique  homme  de  plaisir  et  anteor  de  chan- 
•ons  plus  qu'épicuriennes,  il  plaisait  beaucoup  à 
cette  reine  dévote  et  austère ,  qui  le  recevait 
dans  ce  qu'il  appelle  ses  cabinetê,  où  ella  vivait 
«omme  une  simple  particulière ,  et  s'amusait, 
tout  en  travaillant  à  quelqafi  ouvrage  de  femme, 
à  analyser  devant  lui  ka  fraita  de  ses  lectures. 
Une  fois  elle  lui  demanda  un  cantiqne  sur  des 
paroles  du  psahniste  :  il  fit  un  petit  chant  d'a* 
mour,  dont  Dieu  était  censé  TiÂiet,  mais  qui 
«entait  bien  davantage  i'amonr  de  la  créature. 
«  Si  la  bonne  reine  prenait  ced  ponr  des  inspi- 
rations du  roi-profëète,  dit  M.  Barrière,  il  fallait 
4}u'eUe  n'eût  jamais  entendu  d'opéra  comique.  • 
Un  jour,  Marie  Iicczinska  étant  entrée  cbes  une 
4ucbeeseau  moment  où  oeUe-d  écrivait  une  lettre 
nu  président ,  la  reine  i^ta  an  bas  du  billet  : 
«  Devinez  quelle  est  la  main  qui  vona  souhait» 
ce  petit  bonjour  t  »  Hénault  mit  à  la  suite  de  sa 
réponse: 

Ces  mots  tracés  par  qm  malo  divine 
He  n'ont  causé  que  IrMikle  et  ^*eari»arras  : 
C'est  trop  oser  si  inon  cenir  le  àêwirn» , 
C'est  être  lograt  que  ne  deviner  pas. 

Son  Nouvel  Abrégé  chronologique  d$  VJBii^ 
loire  do  France  parut  en  1744.  Hénault  en  fit 
paraître  huit  éditions  de  son  vivant.  «  J'ai  com- 
posé ce  recueil  pour  mon  uaage  particulier,  dit 
Tauteur  en  tête  de  son  livre  ;  quand  il  a  été 
achevé,  on  l'a  trouvé  utile.  »  Jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  il  s'occupa  à  perfectionner,  à  améliorer 
ce  livre.  4*  Cet  ouvrage ,  dit  Pesessarts,  suppose 
des  connaissances  très-profondes  dans  notre  his- 
toire. Plus  on  en  a  fait  soi-même  une  étude  ré- 
fléchie,  plus  on  est  étonné  qu'un  livre  où  toutes 
les  matières  ne  paraissent  pour  ainsi  dire  qu'ef- 
fleurées, présente  une  notion  si  exacte,  si  précise 
de  tout  ce  que  les  annales  franfais^  renferment 
de  plus  intéressant.  Ce  qui  surprend  encore  da- 
vantage, c'est  que  dans  un  volume  si  concis  les 
principaux  faits  soient  présentés  de  manière  à 
faire  distinguer  aisément  à  tout  lecteur  ce  qu'il 
doit  admettre  comme  vrai ,  rejeter  comme  faux 
et  discuter  comme  douteux.  Aucun  livre  n'était 
susceptible  d'une  plus  grande  quantité  d'erreurs 
excusables  ;  cependant  la  critique  la  plus  sévère 
n'en  a  trouvé  qu'un  petit  nombre.  C'est  par  son 
attention  à  ne  pas  s'écarter  de  la  vérité  que 
l'ouvrage  du  président  Hénault  est  devenu  le 
modèle  de  tous  ceux  qui  ont  donné  après  lui 
de  nouveaux  abrégés  chronologiques  ;  mais  aucun 
livre  de  ce  genre  n'a  paru  digne  encore  d'être 
comparé  au  sien.  Aucun  n'a  rempli  avec  la 
même  étendue  le  but  qu'il  s'était  proposé.  A  ce 
mérite  l'ouvri^  du  président  Hénault  en  joint 


un  anfam,  celui  d'être  util»,  iwn  nmlnmat  à 
quiconque  est  versé  dans  l'étiide  de  notre  Im- 
toire,mai8  encore  à  ceux  qui  veulent  s'en  ins- 
truire. C'est  pour  les  savants  une  taUe  bia 
faite,  qui  leur  épargna  des  reehcfahea  et  që 
leur  rappelle  à  l'instant  ce  qui  pouvait  lenr  Mr 
échappé;  c'est  pour  les  autres  mm  tièe-ulîle 
Instrutstion  élémentaire;  et  sieet  afarégé  ne  pie- 
sente  pas  tocûours  da  grandes  vues,  il  n'en  eA 
aucun  du  moins  où  las  fait»  aient  été  nien 
discuté» ,  placé»  dan»  un  ordre  plus  epnvcaabli, 
et  où  l'on  trouve  plus  de  réflexion»  jadieieoiB, 
toujours  exprimée»  avec  préciaion.  »  On  lui  »- 
proche  cependant  une  partialité  condamnable, 
qni  tait  ou  excuse  tontes  le»  fknte»  du  pouvoir; 
d'autre  part,  il  renferme  de»  portrait»  Mtn  tia- 
cé» ,  des  obeervation»  judieienaes,  et  fines  ip- 
fH-écintion».  «  VAhrégé  ehronelogique  da  pié- 
sident  Hénault,  disait  cneor»  denuèvemcat 
M.  Ed.  Thierry,  a  oe  précieux  avastafl»  deie 
famai»  présenter  les  hommes  on  les  événamcutr 
isolés.A  chaque  règne,  tout  le  groupe  de  la  dy- 
nastie, des  princes  étrangers,  de»  winhtrri, 
de»  homme» de  gnem,  de» magistrat»,  desn- 
vants,  de»  illustre»,  toute  la  génératien  et  lei 
àtwenoê  générationa  se  reforment  San»  ehaqm 
année,  présents  on  lointains,  le»  fliits  sa  dispa- 
sent  jour  par  jour  et  s*eipHqueat  par  leurs  n^- 
port»  mutuels.  Le  cadre  eat  efxcellent.  La  aeiom 
historique  a  beaneonp  acquis  depuis;  maisloat 
ee  qu'dle  a  découvert,  tout  ce  qu'elle  exhune, 
tout  ce  qu'elle  exhumera  encore,  peut  entm 
dans  ce  cadre  admirable.  On  a  refeit  les  antm 
livres  d'histoire,  on  ne  refera  pa»  V Abrégé ehm- 
mologique  do  président  Hénault  ;  on  le  conti- 
nuera toujours  et  oo  le  complétera.  » 

Dans  une  note  de  ses  Mémoireê  de  LUiérO' 
ture,  Palissot  dit  que  l'abbé  Boodot  avait  ibuiii 
au  président  Hénault  le  plan  de  son  Abrège 
chronologique  et  avait  en  part  à  eet  oo^mge. 
Mais  déjà  Guillaume  Marcel  avait  publié  en  1616 
un  livre  sur  l'origine  et  les  progrès  de  la  monar- 
chie française,  où  l'on  trouve  le  même  ordre 
chronologique.  Hénault  déclare  à  plusieurs  re- 
prises que  son  abrégé  est  en  quelque  sorte  un 
résumé  des  eenférences  tenues  chez  lui  ou  cbei 
d'Ormesson  par  les  homme»  le»  plus  instruibi 
dans  notre  histoire,  coosme  Foncemagne, 
Secousse,  d'Aguesseau,  dom  Bouquet  Hénaalt 
se  servit  de  Boudot  pour  Taider  dans  ses  re- 
cherches historiques;  mais  l'esprit  pariemea- 
taire  qui  règne  dans  l'abrégé  annonce  bien  uo 
autre  auteur  que  cet  abbé.  «  Le  choix ,  la  dis- 
position et  la  rédaction  des  matériaux,  les  pso- 
bées  et  le  style,  enfin  tout  ce  qui  oonstitue  le 
mérite  de  l'auteur  dans  V Abrégé  chronologique 
est  incontestablement  du  président  Hénault,  dit 
le  baron  Walckenaër;  et  ses  contemporains  n'oat 
jamais  songé  à  le  lui  contester.  »  Après  la  mort 
de  Hénault,  Voltaire  répéta  pourtant  quel'iidf^' 
chronologique  appartenait  è  Boudot.  «  Le  pré- 
i  sident  Hépault,  qui  prélait  votontien  aux  an- 
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très ,  dit  M,  Sainte-Beuve,  u*a  jauûiiii  été  lioaiiiM 
à  «'approprier  le  traTail  d'autmi.  » 

A  la  fin  de  la  préfaoe  de  la  deuxième  édition 
de  son  Abrégé  chronologique^  Pénaolt  met  et 
vers,  qu'on  œ  retrouve  plue  danB  les  éditiiMU 
tuÎTaotes  : 

IndocU  ilbcant,  et  amtnt  neoDlnUtt  ptritt, 
QonuBe  traduit  de  VBsscA  tut  la  Critique  de 
Pope;  c  mais,  dit  M.  BaMnet,  lldée  s'est  pas 
tout  À  fait  la  même  dans  Torigiiial  anglais  (  » 
Uénault  peut  donc  passer  à  bon  droit  comme 
l'auteur  de  ee  vers ,  qui  a  servi  d'épigraphe  au 
Cours  de  iÀtiéraiure  de  La  Harpe,  qu'on  a  cité 
depuis,  fit  sur  l'erigine  duquel  en  a  disserté. 

Voltaire  contribua  beaucoup  à  la  réputation 
du  président  Hénault  L^Europe  doit,  à  ce  qu'il 
parait,  àeelui-ci  laconservatiou  de  la  Henriade, 
Voltaire  lisait,  dit<on,  dans  la  compagnie  du  pr^ 
sidcnt  quelques  chants  de  La  ligue  (  premier 
titre  de  ce  poème  )  ;  on  impatienta  par  quelques 
objections.  Déjà  le  manuscrit  était  au  feni  ie 
président  l'en  retira  avec  peine  :  il  Ini  en  eoAta 
une  belle  paire  de  igandiettes.  Hénault  aUa 
voir  Voltaire  à  Cirey,  et  vanta  beaucoup  oa  sA» 
jour.  Voltaire  lui  prodigua  les  louanges;  il  Inj 
adressa  plusieurs  fois  des  vers ,  qui  resteront 
parmi  les  plus  agréables  qu'il  ait  faits;  il  rinecrl> 
vit  de  son  vivant  ainsi  que  Fontanelle  parmi  les 
hommes  les  plus  remarquables  du  siècle  de 
Louis  XIV.  «  Hénault  a  été  dans  l'histoire,  di- 
sait Voltahfe,  ce  que  Fontenelle  a  été  dans  la 
philosophif  :  H  l'a  rendue  lamllière.  »  Il  ne  rap« 
pelle  pas  seulement  un  homme  charmant;  f| 
loi  dit  :  «  Vous  êtes  aimé  comme  Louis  XV  ;  »  il 
le  déclare  son  maître,  «  le  seul  qui  ait  apprie 
aux  Français  leur  histoire,  et  qui  y  a  trouvé 
enoorele  secret  de  plaire».  La  miiaon  de  Hénault 
était  le  rendesi-vous  de  ee  que  Paris  offrait  de 
plus  spirituel ,  de  plus  aimable  et  de  plus  disr 
tingné  ;  on  y  Tenait  attiré  par  les  plaisirs  de  la 
conversation  et  de  U  bonne  chèfe.  Voltaire  hri 
dit  dans  une  épltre  : 

nAoaaU,  bncBi  par  vm  MNipét, 
Et  psr  Totec  dnrtoolafit. 
Par  det  vers  «u  bon  coin  frappés, 
Ptdiu  de  doaeear  et  d^annontf . 

Hénault  fût  choqué  de  ce  qu'on  pouvait  fkire 
entrer  ses  soupers  pour  quelque  chose  dans  sa 
réputation.  Voltaire  changea  ces  vers  ;  mais  II 
fit  encore  ce  portrait  du  président  : 

Les  femmes  l'ont  pria  fort  souvent 
Pour  nn  ignorant  «irréable, 
LCB  gens  en  «a  pour  uq  taftst. 
Et  k  dlea  JoufflQ  d«  la  table 
Ponr  as  connaLtaeur  très-gourmand. 

La  lecture  du  théâtre  de  Shakespeare,  qu'on 
traduisait  alors,  donna  au  président  Hénault 
l'idée  d'un  Nouveau  Théâtre  français ,  et  <le 
pièces  historiques  où  l'on  retracerait  les  princi- 
|Miix  faits  de  notre  histoire  nationale.  <>  Tout 
rappelle  à  notre  esprit,  disait-il  dans  la  préface 
de  son  François  II,  les  objets  où  il  se  plait  da- 
vantage; et  comme  je  m'occupe  assez  volontiers 


HÉNAULT 


«S 

de  l'histoire ,  je  n'ai  vu  que  cela  dans  Shaken- 
penre...  En  voyant  U  tragédie  de  iSTenri  F/, 
j'eus  )n  curiositii  de  rapprendre  dans  cette  pièce 
tout  rhistorique  de  la  vie  de  ce  prince,  mêlée 
de  révolutk>ns  si  contraires  l'une  à  Tautre,  et 
si  subites  qu'on  les  confond  presque  toqjoQrs» 
malgré  qu'on  en  ait...  Et  tout  à  coup,  oubliant 
que  je  Ijsaia  upe  tragédie,  et  Shakespeare  lui- 
même  ajdant  à  mon  erreur»  par  rextréroe  dif- 
férence qu'il  y  a  de  sa  pièce  à  une  tragédie,  je 
me  suis  cru  avec  un  historien,  et  je  me  suis 
dit  :  «  Pourquoi  notre  histoire  n'est-elle  pas  écrite 
ainsi  ?  »  Mais  la  puissance  d'exécution  manquait 
au  préaident  Hénault  :  il  ne  sut  pas  remplir  son 
programme.  «  Vous  avez  dû  recevoir  le  Fran- 
çois II  du  président,  écrivait  M*"**  du  Deffand  à 
Horaee  Walpole.  La  préface  m'en  avait  plu  :  J'af 
voulu  lire  la  pièce;  le  livre  m'est  tombé  des 
mains.  La  curiosité  m'a  prise  de  lire  votre  Sha- 
kespeare :  je  lus  hier  Othello;  je  ^lens  de  llrr, 
Henri  Ff  ;  je  ne  puis  vous  exprimer  quel  effet 
m'ont  lait  ces  pièces.  »  Voltaire  écrivait  au  sujet 
de  François  Jf  :  «  Je  voudrais  que  quand  le 
président  se  portera  bien ,  e^  qu'il  n'aura  rien  à 
faire  y  il  remanJAt  un  peu  cet  ouvrage,  qu'il 
presaAt  le  dialogue,  qu'il  y  jetjlt  plus  de  terreur 
et  de  pitié,  etc.  »  ~  «  Bons  conseils  à  suivre  lors- 
que le    d^mon  intérieur    s'en    mêle,  ajoute 
M.  Sainte-BeuTe.  Moyennant  toutes  ces  condi- 
tioni  et  tin  peu  de  cette  hardiesse  anglaise 
qui  nousnmnquet  Voltaire  promettait  an  Fran- 
çois II  de  valoir  îmn%  que  toutes  les  pièces  de 
Shakespeare  :  c'était  U  une  pure  gaieté.  Le  pré- 
sident Qénault  n'était  pas  de  force  è  remplir  de 
tels  cadres  ;  il  se  plaisait  pourtant  à  les  conce- 
voir, à  let^  proposer  aux  autres,  et  on  doit  lui  en 
savoir  gré.  »  Déjà  M^  du  Deffand  avait  dit  de 
Hénault  :  •«  Ses  sentiments  sont  fins  et  délicats, 
mais  son  ejH>rit  vient  trop  souvent  à  leur  se- 
cours pour  les  expliquer  et  les  démêler;  et 
comme  rarement  le  cceur  a  besoin  d'interprète, 
on  serait  tenté  quelquefois  de  croire  qu'il  ne  fait 
que  penser  ce  qu'il  s'imagine  sentir,  il  se  platt 
à  démêler,  dans  toutes  sortes  de  genres,  les  beau- 
tés et  les  finesses  qui  échappent  au  commun  du 
monde  ;  la  chaleur  avec  laquelle  il  les  fait  valoir 
fait  quelquefois  penser  qui!  les  préfère  à  ce  qui 
est  universellement  trouvé  beau;  mais  ce  ne 
sont  point  des  préférences  qu*n  accorde,  ce  sont 
des  découvertes  quil  fait,  qui  flattent  la  délica- 
tesse de  son  goût  et  qui  exercent  la  finesse  de  son 
esprit,  w  Hénault  avait  épousé,  en  1714,  la  fille  de 
M.  Lebas  de  Montargis ,  gjsrde  du  trésor  royal, 
n  perdit  sa  femme  en  1728,  sans  en  avoir  eu  d'en- 
fant Il  ne  se  remaria  point,  et  traita  comme  siens 
les  enfants  de  sa  sœur,  la  comtesbe  deJonsac,qui 
tenait  sa  maison.  Ces  enfants  contractèrent  en- 
suite de  belles  alliances,  et  contribuèrent  ainsi  à 
emlN*llir  les  dernières  années  de  la  vie  du  pré- 
sident. Dans  ses  Mémoires,  le  président  Hénault 
donne  de  tendres  regrets  à  sa  femme  :  «  Où , 
dit-il ,  aurais-je  jamais  retrouvé  une  femme  teUo 
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que  celle  que  je  venais  de  perdre?  douce ,  sim- 
ple, m'airoant  amqaementy  crédule  sur  ma  con- 
duite, qui  était  un  peu  irrégulière,  mais  dont  la 
crédulité  était  aidée  par  le  soin  extrême  que  je 
prenais  à  l'entretenir  et  par  Tamitié  tendre  et 
Yéritable  que  je  lui  portais.  »  M**  du  DefTand, 
dont  il  fut  d'atrard  l'amant,  et  dont  il  resta 
l'ami,  est  très-bien  traitée  dans  les  Mémoires  da 
président  Hénault;mais  la  personne  que  le  pré- 
sident a  le  plus  aimée  est  éyidemment  M"^  de 
Castelmoron,  «  qui,  dit-il,  a  été  pendant  qua- 
rante ans  robjet  principal  de  sa  vie  ».  Et  après 
avoir  raconté  la  mort  de  cette  amie,  il  ajoute  : 
«  Tout  est  fini  pour  moi  ;  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  mourir.  »  Grimm  raconte  que  dans  les 
derniers  instants  de  la  vie  du  président,  et  lors- 
qu'il n*avait  plus  bien  sa  tète ,  M^  du  DelTand , 
qui  était  dans  sa  chambre  avec  quelques  amis/ 
lui  demanda,  pour  le  tirer  de  son  assoupissement, 
s'il  se  souvenait  de  Kf  de  Castelmoron  :  «  Ce 
nom,  dit  Grimm ,  réveilla  le  président ,  qui  ré- 
pondit qu'il  se  la  rappelait  fort  bien.  Elle  lui 
demanda  ensuite  s'il  l'avait  plus  aimée  que 
M"*^  du  DelTand  ?  «  Quelle  difTérenoe  !  »  s'écria  le 
pauvre  moribond.  Et  puis  il  se  mit  à  faire  le  pa- 
négyrique de  M"*"  de  Castelmoron,  et  toujours 
en  comparant  ses  excdlentes  qualités  aux  vices 
de  M*"*  du  DelTand.  Ce  radotage  dura  une  demi- 
heure  en  présence  de  tout  le  monde,  sans  qu'il 
fût  possible  à  M™"  du  Deffand  de  faire  taire  son 
panégyriste  ou  de  le  faire  changer  de  conversa* 
tion.  Ce  fut  le  chant  du  cygne...  »  —  «  La  mort 
d'Hénault ,  dit  M.  Fr. Barrière,  fit  éclater  tout  ce 
que  M"***  du  DefTand  portait  de  sécheresse  dans 
J'amitié;  elle  ne  pouvait  lui  pardonner  d'être 
sourd,  à  lui  qui  lui  avait  pardonné  si  longtemps 
d'être  aveugle,  à  lui  qui  avait  écrit  avec  grâce  : 
On  eût  dit  que  la  vue  était  pour  elle  un  sens 
de  trop  !  L'oraison  funèbre  du  président  est  bien- 
tôt faite.  M*"*  du  DefTand  écrit  à  Walpole  :  «  La 
douleur  de  M"*"  de  Jonsac  est  extrême.  La 
mienne  est  plus  modérée  :  je  crois  n'avoir  perdu 
qu'une  connaissance.  » 

Hénault  vivait  encore  lorsque  le  marquis  d'Ar- 
genson  traça  de  lui  ce  portrait  :  «  Le  président 
Hénault  ne  tiendra  peut-être  point  au  temple 
de  mémoire  une  place  aussi  distinguée  que  Fon- 
tenelle  et  Montesquieu.  Il  est  moins  vieux  que 
Fontenelle  et  moins  gênant,  parce  qu'il  exige 
moins  de  soins  et  de  complaisances.  Au  contraire, 
il  est  très-complaisant  lui-même,  et  de  la  ma- 
nière la  plus  simple ,  et  l'on  peut  dire  la  plus 
noble  ;  les  actes  de  cette  vertu  ont  l'air  de  ne  lui 
Irien  coûter.  Aussi  y  a-t-il  des  gens  assez  Injus- 
tes pour  croire  qu'il  prodigue  sans  sentiment  et 
sans  distinction  les  politesses  à  tout  le  monde  ; 
mais  ceux  qui  le  connaissent  bien  et  le  suivent 
de  près  savent  qu'il  sait  les  nuancer,  et  qu'un 
jugement  sain  et  un  grand  usage  du  monde  pré- 
sident à  la  distribution  qu'il  en  fait.  Son  ca- 
ractère, surtout  quand  il  était  jeune,  paraissait 
fait  pour  réussir  auprès  des  dames;  car  U  avait 
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de  l'esprit,  des  grûoes,  de  U  délicatesse  et  de 
la  finesse.  Il  cultivait  avec  succès  la  moiiqiK, 
la  poésie  et  la  littérature  légère.  Sa  mosiqHe 
n'était  point  savante ,  mais  af^éaUe;  sa  poétie 
n'était  point  snUime  :  il  a  pourtant  essayé  de 
foire  une  tragédie  ;  elle  est  faible,  mais  sans  être 
ni  ridicule  ni  ennuyeuse.  Du  reste,  ses  vers  soit 
dans  le  genre  de  ceux  de  Fontenelle  :  ils  sort 
doux  et  spirituels  ;  sa  prose  est  coulante  et  li- 
cile;  son  àoqneoce  n'est  point  mâle  ni  dans  le 
grand  genre ,  quoiqu'il  ait  remporté  des  prix  à 
l'Académie  Française.  H  n'est  jamais  ni  fort  ni 
élevé,  ni  fade  ni  plat  II  a  été  quelque  temps 
Père  de  l'Oratoire;  il  a  pris  dans  cette  Bodété  le 
goût  de  l'étude ,  et  y  a  acquis  quelque  énidi* 
tion,  mais  sans  aucune  pédanterie.  On  m'a  as- 
suré qu'au  palais  il  était  bon  juge  sans  avoir  une 
parfaite  connaissance  des  lois ,  parce  qu'il  a  Ta- 
prit  droit  et  le  jugement  bon.  Il  n'a  jamais  eo 
Ul  morgue  de  la  magistrature  ni  le  manvais  ton 
des  robins.  Il  ne  se  pique  ni  de  nawi^nCT  ni  ^ 
titres  illustres;  mais  il  est  assez  riche  pour  n'a- 
voir besoin  de  personne,  et  dans  œtte  beoreofle 
situation , n'affichant  aucunes  prétentions,  il  se 
place  sagement  au-dessous  de  l'insolence  et  au- 
dessus  de  la  bassesse.  Il  y  a  d'assex  grandes 
dames  qui  lui  ont  pardonné  le  défaut  de  no- 
blesse, de  beauté  et  même  de  vigueur,  n  s'est 
toujours  conduit  dans  ces  occasions  avec  mo- 
destie ,  ne  prétendant  qu'à  ce  qu'il  pouvait  pi^- 
tendre  ;  on  n'a  jamais  exigé  de  lui  que  ce  qnH 
pouvait  aisément  faire.  A  l'âge  de  cinquante  «os, 
il  a  déclaré  qu'il  se  bornait  à  être  studieui  et 
'  dévot;  il  a  fait  une  confession  générale,  et c'ect 
à  cette  occasion  qn'il  lâcha  ce  trait  plaisant  : 
On  n*est  jamais  si  riche  que  quand  on  dé- 
ménage. Au  reste  sa  dévotion  est  aussi  exempte 
de  fanatisme ,  de  persécution ,  d'aigreur  et  d'in- 
trigue, que  ses  études  de  pédanterie,  i* 

Le  président  avait  fait  une  maladie  grave ,  et 
m"^  de  Castelmoron  en  profita  pour  détermi- 
ner sa  conversion.  «  De  quelle  nature  fut  dans 
le  principe  cette  religion  du  président  Hénault? 
Il  ne  faudrait  peut-être  pas  trop  l'approfondir, 
dit  M.  Sainte-Beuve.  Les  malins  et  satiriques 
dirent  dans  ce  temps-là,  en  faisant  allusion  à  son 
goût  pour  la  faveur  :  Vous  verrez  qu'il  a  pii» 
le  bon  Dieu  pour  un  homme  en  place.  »  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  soutint  assez  bien  sa  dévotion, 

2 ni  se  fortifia  surtout  dans  ses  dernières  années, 
tant  âgé  de  quatre-vingts  ans,  il  écrivit  à 
Voltaire  une  lettre  où,  à  propos  d'un  Uvrc  que 
celui-ci  venait  d'écrire  sous  le  nom  d'un  abbé 
Bazin f  il  lui  disait  :  «  Adieu,  mon  cher  confrère; 
Dieu  vous  fasse  la  grâce  de  couronner  tons  les 
dons  dont  il  vous  a  comblé  par  une  véritable 
gloire  qui  n'aura  point  de  fin....  »  Moins  d'on 
mois  après  la  mort  du  président.  Voltaire  écri- 
vait à  M*""  du  DefTand  :  n  Je  m'en  étais  douté, 
il  y  a  trente  ans ,  que  son  âme  n'était  que  molle, 
et  point  du  tout  sensible;  qu'il  concentrait  tout 
dans  sa  petite  vanité;  qu'A  avait  l'esprit  ûiMe 
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et  le  cœur  dur  ;  qo*U  était  content  pourTii  qae 
la  reine  trouTftt  son  style  meiUeur  cpie  celai  de 
Moncrir,  et  que  deu\  femmes  se  le  disputas- 
sent; mais  je  ne  le  disais  à  personne.  Je  ne  di- 
sais pas  même  que  ses  Étrennes  mignonnes 
ont  été  commencées  par  Dumolard  et  faites  par 
Fabbé  Boudot.  Je  reprends  toutes  les  louanges 
que  je  lui  ai  données  : 

Je  chante  la  palinodie  ; 
Saffe  du  Deffand,  Je  renie 
Votre  préaident  et  le  mien. 
A  loat  le  monde  11  ? oolatt  plaire. 
Mais  ce  charlatan  n'aimait  rien  ; 
De  plut,  11  Usait  son  bréviaire,  ■» 

Dans  sa  Tieillesse,  Ters  1763,  Hénault  se  mit 
à  écrire  des  Mémoires^  qui  ont  été  publiés  dans 
ces  derniers  temps  seulement.  «  Ils  ont  Tincon- 
Yénient  même  de  sa  vie  ;  ils  sont  épars  et  dé- 
cousus, »  dit  M.  Sainte-Beuve;  il  y  suit  peu  Tor- 
dre chronologique ,  et  à  propos  de  chaque  per- 
sonne qu'il  rencontre,  il  se  laisse  aller  volontiers 
à  en  tout  dire ,  ce  qui  le  force  à  revenir  à  cha- 
que instant  sur  ses  pas.  11  parle  de  lui,  au  début, 
en  termes  modestes  et  qui  sont  faits  pour  être 
agréés  :  «  Je  n*ai  point  joué  de  rôle,  dit-il ,  mais 
j*ai  souvent  été  témoin.  J'ai  eu  de  bonne  heure 
assez  d*amis  et  beaucoup  de  connaissances; 
et  le  hasard  a  fait  que  ces  amis  et  ces  connais- 
sances ont  occupé  dans  la  suite  les  plus  grandes 
places  :  en  sorte  que,  pour  le  dire  en  passant, 
je  me  suis  toujours  trouvé,  parise  même  hasard, 
dans  rintimité  avec  les  hommes  les  plus  con- 
sidérables de  mon  temps,  ce  qui  a  pu  faire  dirç 
et  ce  qui  a  fait  dU-e  en  efTet  que  je  recherchais 
la  faveur.  On  aurait  pu  se  contenter  de  remar- 
quer, si  on  avait  voulu ,  que  j'avais  fait  d*asseK 
bons  choix  dans  ma  jeunesse.  Ce  que  j'atteste, 
c'est  que  je  n'ai  jamais  fait  de  mal  à  personne  ; 
que  le  peu  de  crédit  que  j'avais  n'a  jamais,  par 
ma  volonté,  tourné  à  mon  profit;  que  je  ne  l'ai 
employé  qu'au  profit  de  mes  parents,  de  mes 
amis  et  de  mes  connaissances;  et  que  je  n'ai 
pas  laissé  de  rendre  de  grands  services ,  dont 
on  s'est  souvenu,...  si  l'on  a  voulu.  J'ai  beau- 
coup désiré  de  plaire ,  et  l'on  m'en  a  encore  fait 
le  reproche  :  c'était  tout  au  plus  un  ridicule  par 
le  peu  de  succès ,  mais  le  principe  n'en  est 
peutétre  pas  criminel....  » 

Les  ouvrages  du  président  Hénault  sont  : 
Discours  qui  a  remporté  le  prix  ^éloquence 
de  V Académie  Française  en  1707;  Paris,  1707, 
in-4®  ;  —  Discours  qui  a  remporté  le  prix  à 
V Académie  des  Jeux  floraux  en  1708  ;  —  Ma- 
rius  à  Cyrthe,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
\ers;  Paris,  1716,  in- 12  :  cette  pièce  a  éte  jouée 
en  1715  et  publiée  sous  le  nom  deCaux  de  Mont- 
lebert,  qui  avait  fait  d'assez  grands  changements 
à  l'œuvre  primitive  de  Hénault  pour  que  celui- 
ci  lui  en  laissât  la  patemite;  on  a  trouvé  Ui 
pièce  origUiale  de  Hénault  dans  ses  papiers,  et 
elle  a  été  publiée  depuis,  mais  il  ne  Pavait  pas 
fait  insérer  dans  le  recueil  de  ses  pièces  de 
théâtre-,—  Viscotirs  prononcé  par  le  prési- 


dent Hénault  pour  sa  réception  à  V Acadé- 
mie Française;  1723;  —  Béponse  du  prési' 
dent  Hénault  au  Discours  de  réception  du 
président  Bouhier  comme  membre  de  VAca- 
demie  Française  ;  1 727  ;  —  jLe  Temple  des  Chi- 
mèresy  divertissement  en  un  acte  et  en  vers  li- 
bres, sans  nom  de  lieu  (  Paris);  1758,  in-4"; 
1770,  hi-8*  :  ce  divertissement,  dont  on  attribue 
la  musique  au  duc  de  Nivernais ,  «  fut  repré- 
sente à  l'hôtel  de  Belle-Isle,  où  l'on  faisoit  tou- 
jours de  grands  projets,  dit  un  biographe  du 
président.  Aussi  l'abbé  de  Voisenon  disoit  que 
pour  oflrir  le  Palais  des  Chimères,  Hénault  ne 
pouvoit  mieux  choisu*  le  lieu  de  la  scène  ».  Cette 
pièce  valut  au  président  Hénault  une  épltre  en 
vers  de  Voltaire,  qui  se  termine  par  ce  joli  pas- 
sage: 

Voos  célébrez  lec  chlnèresf 
Elles  sont  de  toos  les  temps; 
Elles  nous  sont  nécessaires  ; 
Nous  sommes  de  vieux  enfants. 
Nos  erreurs  sont  nos  Hslércs, 
Kt  les  vanités  légères 
Nous  bercent  en  ebeveni  blancs  ; 

—  Nouvel  Abrégé  chronologique  de  V Histoire 
de  France ;PwnSy  1744, 1746,  in-4^;  La  Haye, 
1749,  2  vol.; l'édition  de  1752  poHesur  le  titre: 
4"  édition,  mais  ce  n'est  qu'une  réimpression  de 
la  précédente ,  réduite  en  un  seul  volume  :  des 
suppléments  parurent  en  1756;  5*  édition,  1756, 
2  vol.  in-8°  :  cette  édition  est  dédiée  à  la  reine  ; 
Hénault,  en  signant  l'épltre  dédicatoirc,  se  fait 
connaître  pour  la  première  fois  comme  auteur 
de  l'ouvrage;  6*  édition,  1761,2  vol.  in-S?; 
V  édition,  1765,  2  vol.  in-8»;  8«  édit,  Paris, 
1768, 2  vol.  in -4*^  :  c'est  la  dernière  édition  don- 
née par  l'auteur  et  la  plus  complète;  nouv.  édit., 
1775,  3  vol.  in-8^;  Fantin-Desodoards  a  donné 
2  vol,  de  continuation  ;  il  y  a  eu  plusieurs  édi- 
tions avec  cette  continuation,  1788-1789,  5  vol. 
in-8*»;  1805,5  vol.  in-8«;  1820,  in-4°;  nouv. 
édit.,  corrigée,  augmentée  de  notes  supplémen- 
taires et  d'une  notice  biographique  par  le  baron 
Walckenaër,  et  suivie  d'une  nouvelle  continua- 
tion depuis  Louis  XIV  iusqu'à  Tannée  1821  par 
Augnis,  Paris,  1821,  1822,  6  vol.  in-8°;  nouv. 
édition,  continuée  jusqu'aux  événements  de  1830 
par  Micliaud,de  VkcsÂém\^  Française,  Paris, 
1836,  1838,  1839;  5*  édition,  1855,  avec  gra- 
vures sur  ader,  un  vol.  gr.  in-8*  ;  —  Abrégé 
chronologique  de  Vhistoire  d'Espagne  et  de 
Portugal  ;  PhTiSf  1759,  1765,  2  vol.  in-8*», 
avec  Lacombe  et  Macquer.  Le  baron  Walcke- 
naër dit  qu'il  ignore  sur  quelle  autorite  les  bi- 
bliographes s'appuient  pour  attribuer  une  part 
an  président  Hénault  dans  la  composition  de  cet 
ouvrage.  La  réponse,  dit  Barbier,  se  trouve  dans 
le  livre  lui-même,  dont  l'avertissement  porte  en 
efTet  :  «  La  même  main  qui  a  rempli  avec  tant  de 
succès  le  plan  de  VAbrégé  chronologique  de 
r Histoire  de  France,  a  tracé  le  dessin  de  cet 
Abrégé  de  VHistoire  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal, Mais  M.  lefurésklent  Hénaolt  ne  pouvait  don- 
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ner  asseida  temps  à  an  nouYel  ouvrage  de  cette 
nature;  il  s'eut  contenté  d'y  mettre  quelques 
traits,  et  il  en  a  confié  rexécotion  à  des  gens  de 
lettres  qui  s'étaient  exercés  sous  ses  yeux  dans  ce 
genre  d'écrire  »  ;  —  Nouveau  Théâtre  français  : 
François  II,  roi  de  France,  tragédie  en  doq 
actes  et  en  prose;  Paris,  1747,  in-6°;  2*  édi- 
tion, enrichie  de  notes  nouTCdles,  sans  lieu 
d'impression;  (Paris)  1768,  in-8*;  autre  édition, 
aTCc  le  Réveil  d'Éphnénide^  Amsterdam , 
1757,  in-S*;  —  Comélie  vestale^  tragédie  en 
cinq  actes,  Strawberry-Hill ,  de  rimprimerie 
d'Horace  Walpole»  1768;  sans  nom  de  ▼llla 
(Paris),  1769,  in-S»;  —  Le  Jaloux  de  lui* 
même,  comédie  en  trois  aetM,  ea  prose,  mm 
nom  de  lieu;  1769,  lii-8«;  —  Le  RéVeil  éPÉpi- 
ménide,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  sana 
nom  de  lien;  (Paris)  1769,  in-8**|  —  La  Petite 
Maison ,  comédie  en  trois  actes  ^  en  prose ,  sans 
nom  de  lieu  ;  (  Paris  )  1769,  iD-8*  ;  —  Pièces  de 
théâtre  en  vers  et  en  prose;  1770,  10-8"*  :  ce 
recueil  contient  :  Comélie  vestale;  François  II; 
La  Petite  Maison;  Le  Jaloux  de  lui-même;  Le 
Réveil  d'Épiménide  et  Le  Temple  des  Chimè* 
res;  —  Histoire  critique  de  Cétablissemeni 
des  Français  dans  les  Gaules,  outrage  inédit, 
imprimé  sur  le  manuscrit  original  écrit  de 
la  main  d*ffénault ,  par  les  soins  d'Ant  S^ 
rieys;  Paris,  1801,  2  toI.  in-8*.  Walckenaéf 
nous  apprend  que  ce  manuscrit  était  seulement 
annoté  de  la  main  dHénault,  mais  non  écrit 
par  lui  :  c'est  une  analyse  des  recherches  de 
l'abbé  Dubos  comparées  à  celles  d'autres  histo- 
riens ;  et  on  peut  croire  que  le  président  TSTait 
faite  seulement  pour  son  usage,  mais  non  pour 
l'impression.  Serieys  a  anssi  publié  des  Mm- 
veaux  Mémoires  du  maréchal  de  Bassom^ 
pierre,  tecueillis  par  le  président  Hénanlt  et 
imprimés  sur  le  manuscrit  de  cet  académi- 
cien; Paris,  1802,  in-8".  «  Cet  éditeur  s'est  trop 
souvent  joué  de  la  crédulité  du  public,  dit 
M.  Quérard ,  pour  ne  pas  croire  que  ces  mé- 
moires au  moins  ne  soient  apocryplies  »;  — 
Œuvres  inédites  du  président  Hénnult,  avec 
une  notice  par  Serieys;  Paris,  1806,  in-8**. 
Toutes  les  pièces  de  ce  recueil  étalent  loin  d'ê- 
tre inédites.  On  y  trouve  les  poésies  du  prési- 
dent :  elles  sont  spirituelles,  douces  et  faibles, 
mais  ne  manquent  pas  de  grâce.  On  a  encore 
du  président  Hénault  une  Lettre  sur  la  régale 
adressée  à  l'abbé  Velly  et  insérée  dans  le  Mer- 
cure de  France;  des  Lettres  à  Marmontel, 
au  sujet  d*un  extrait  de  V  Abrégé  de  F  His- 
toire de  De  Thou,  insérées  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  d'avril  1 753  ;  —  un  Mémoire 
sur  les  abrégés  chronologiques,  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres  ;  1761  ',^La  Toilettede  Vénus, 
cantate,  gravée;  >-  une  églogue  insérée  dans  le 
Choix  des  Mercures,  Desessarts  et  Serieys  lui 
attribuent  en  outre  une  Vie  du  Connétable  de 
Luynes  ;— une  Réponseà  M.  de  Sainte- Alhiné, 
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au  sujet  de  la  tégence  de  Catherine  de  Jf^ 
dieis;  •»>  une  Lettre  sur  les  Croisades^  insérée 
dans  le  Journal  de  Verdun  ;  —  nn  Mémoire  m 
n^  d*un  procès  du  maréchal  due  de  Riche- 
lieu contre  les  propriétaires  des  maisons  sur 
le  Palais-Rogal  ;  —  et  enfin  une  Diuertatim 
sur  cette  question  :  Pourquoi  la  langue  firaih 
çaise  est^elle  chaste ,  et  que  la  langue  Utm 
ne  Vest  point  ?  imprimée  dans  les  Mémokre$ 
de  V Académie  de  Nancg» 

Les  Mémoires  da  président  Hénanlt  res- 
tèrent plus  de  quatre-vingts  an»  enfook  dns 
des  papiers  de  fiunille  ;  ils  ont  enfin  pam  a« 
ce  titre  :  Mémoiru  du  président  Hénault, dt 
V Académie  Française  ^  éeriis  par  luUmêm, 
recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  arrièn- 
neveu  M.  le  baron  de  Vigan;  Paris,  ISM, 
in-S**  :  qnoiqn'ils  n'aient  pas  tout  llntéitt  qa'« 
pouvait  en  attendre  i  ces  mémotraty  d'âne  a- 
thMticité  non  donteuie,  sont  enrtitti;  néi 
l'impression  laisse  beaucoup  à  désirer  :  tes  te- 
tea  y  foormlllent ,  et  les  noms  praprea  y  Mil 
déâgiit^  de  la  manière  la  phiS  étrange. 

L.  LooViT. 


Président  ttéoaalt ,  Mimùirêt  éeritt  par  lai- 
UBettt,  Éh^e  ée  Ch^.-Fr,  RéHûuU,  éànê  Ict  Mftwiiwt 
lUrjemâémêÊdtiilmer,  tome  XXX Vill.  iriit,  ^  W^ 

—  Scf  ieyt,  Natte»  eo  tète  de*  OBuvrei  imédttei  du  wriir 
âtnt  Hénault  —  Baroo  Waldfcen«er,  iVolkv  en  Mtele 
MA  «dlUoil  de  VÀhTé§4  ekrm.  éê  VHitL  dé  framet.  » 
Pall«tot,  Mémuim  d9  tMtérutmre.  -  Voltalrt ,  Cerm- 
pondttnce.  —  Grimn,  Cormpoudanet,  —  11**  da  Od- 
find ,  Correspondance.  —  UesesMrtu ,  Lu  Stéeêfs  UtU- 
rûires  de  la  ftanee^  —  Chattdoa  et  Detendloe,  Dkl. 
univ,  km^  erit,  et  Hblieçr.  -  Salnie-Be«?« ,  U  PrUi' 
dent  Henauli,  daoe  le  Mùniteur  da  ts  déormbre  iBt, 
et  dans  1rs  CauieHê»  du  lundis  t.  XII.  —  Pr.  Barrière, 
article  tnr  les  MiuuHret  âm  Présideui  BênauU,  évm  Ir 
Journal  de§  Ddbaii  da  n  avril  et  <■  4  aMlitSt. 

nAxkVLT  (J.).  Vog.  HsaiiAtJLT. 

*h6iiavx  (Etienne),  poète  et  mtérate» 
belge,  né  à  Liège,  en  1619,  mort  dans  la  vaèae 
ville,  le  16  octobre  1843. 11  prit  une  part  actiif 
à  la  rédaction  de  la  Revue  Belge ,  do  ioonul 
V Espoir,  et  de  plusieurs  autres  publications  pé- 
riodiques. En  1837  il  remporta  un  pri\  de  poésie 
ponr  un  poème  intitulé  Franchimont,  sujet  mis 
au  concours  par  l'association  pour  l'encourage- 
ment de  la  littérature  en  Belgique.  On  a  awi 
de  lui  :  Pauline,  histoire  dé  tous  les  jours, 
poème;  Liège,  1841 ,  in-8*;  -—  La  Statue  ds 
Grélry,  poème  pour  l'Inauguration  de  la  statue 
de  ce  musicien;  Liège,  1842,  fai-8*;  —  Le  Msl 
du  Pays,  volume  de  poésies;  1842;  —  GalerU 
des  Poètes  liégeois;  Liège,  1843, in-8*;  —  La 
Chants  de  la  Patrie;  —Chronique  Liégeoise; 

—  Scènes  de  la  Vie  Wallonne, 

Son  frère,  M.  Ferdinand  Hénaux,  né  à  Liége,â 
publié  :  Description  historique  et  topograpM- 
que  de  liège,  ou  guide  du  vogageur  dans  cette 
vUle;  Uège,  1837  et  1847,  inl8;  —  Études  his- 
toriques et  littéraires  du  Pags  Wallon  ;lÀégit, 
1843,  in-8*  ;  —  Tableau  de  la  Constitutif  lii- 
geoise;  Liège,  1844,  in-^  ;  —  Les  quatreFilsAf' 
mon;  Liège,  1 844,in-8*  ;— £a  Crotocfe  FérrUrii 
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àpropo$ékttfmlieudê  IJ^eiLiége»  I845,lii-ê''; 

—  Notice  sur  M.  Matthieu  Lxnsberg;  Liéfoe, 
lS4ô,  iii-8®;  —  Essai  tur  V Histoire  Monétaire 
du  Pays  de  Liège;  Liège,  1845,  ia-8<*;  mIoq 
l'aotear,  Gérard  de  Gitesbeck  serait  le  premier 
qui  aurait  hasardé,  en  1&78,  sur  ses  moimaies  le 
titre  de  prince  de  Uége;  —  Recherches  histo- 
riques sur  C Étendard  national  des  Liégeois  f 
Liège,  ]846,in-8'>;—  Considérations  tur  Vais- 
toire  Monétaire  du  Pays  de  Liège;  Bruieiles, 
1840,  in-8®;  —  Recherches  historiques  sur  le 
Pmron  de  Uége  ;  Liège,  1840,  in-8°  ;  —  U  Ber- 
ceaude  Charlemaçne,  recherches  historiques  / 
Liège,  1848,  iB-8**  :  l'auteur  pense  que  Charle- 
magae  est  né  à  Liège.  J.  Y. 

B.CoUoii,ilW<Miiir  £.  IfAiMHr.'daMlailarMAelpAi 

-  Baron  de  Eeiffenberf ,  IMicê  dans  le  Builetin  bibUo- 
grtgpMquê  de  la  Belgiqw,  V  aniiée.  -  Biog.  gén.  éês 
BeiQe9  morte  cm  vivtfnli.  —  Mofr.  «mêv.,  HwgmÊmSiB  im 
cémnUi  btigêi. 

BBNGRBL.  Foy.  HuaLEL. 

BBNDBL.  Foy.  ENDBL-M4H0AGB. 

*  BBRDBWioii  (  Robert  )  OU  Hbritsoiib  , 
poëte  écossais ,  était  maître  d*éoole  à  Damferling 
sons  le  règne  d'Henri  VliL  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  Ters,  insérées  dans  le  recueil  des  An- 
dent  Scottish  Poems^  p.  98-138,  et  une  petite 
composition  intitulée  :  The  hludes  serk,  que 
Pînkerton  a  fait  figurer  dans  ses  Scottish  Poems, 
t  m,  p.  189.  On  a  publié  à  Edimbourg,  en  1832, 
des  Moral  Fables  dont  il  était  l'auteur,  et  qui 
étaient  demeurées  inédites.  Ê.  G. 

fillia.  Spécimens  ofearl$  English  Pœtrw,  1 1,  p.  S61. 

BBNDBBSOif  {John),  excentrique  anglais, 
né  è  Ballagarance,  en  Irlande,  en  1757,  mort  à 
Oxfordy  le  2  novembre  1788.  Ses  parents,  qui  le 
destinaient  au  ministère  évangélique,  renvoyèrent 
à  Oxford  ;  mais  son  humeur  capricieuse  et  bi- 
carré Tempècha  d'entrer  dans  les  ordres  ou  de 
[^rendre  toute  autre  profession  régulière.  Il  resta 
à  Tuniversité,  très- recherché  pour  son  esprit  et 
ïea  connaissances,  et  connu  surtout  par  ses 
sxeentricités.  11  s'occupait  beaucoup  d'alchimie 
?t  d'antres  sciences  occultes.  Il  mourut  victime 
le  son  intempérance.  Z. 

CentlematCs  Magasine,  arril  1789.  —  Roae,  New  gâ- 
terai BioçraphUai  DletUmarg. 

HBiiDBRSoif  {Jean),  poëte  et  acteur  anglais, 
lé  à  Londres,  en  1746,  d'une  famille  d'origine 
kx)5saise,  mort  le  3  décembre  1783.  Placé  d'à- 
tiord  dans  un  atelier  de  peintre,  il  fit  de  si  ra- 
pides progrès  dans  le  dessin  qu'il  remporta  le  prix 
tonde  par  la  Société  des  Arts.  Mais  comme  son 
[naître  était  d'une  violence  extrême,  Henderson 
e  quitta  pour  entrer  chez  un  orfèvre,  ob  la  lecture 
issidue  de  Shakespeare  décida  de»a  vocation  pour 
e  théâtre.  Il  y  eut  de  grandes  difBcullés  à  sor- 
nonter;  ainsi,  sa  voii  grêle  le  fit  d'abord  refuser 
)ar  Garrick  et  par  Colman.  Ce  ne  fut  qu'en  1772 
in'il  débuta  avec  un  succès  réel  à  Bath,  dans  le 
*ûle  d'HamIet,  et  sous  le  nom  de  Courtney,  Mais, 
sa  réputation  croissant  toujours ,  il  vint  jouer  à 
Londres,  en  1777,  le  rAle  de  Shylock,  où  les  ap- 


plandissenient»  dé  la  fbnle  le  firent  engager  par 
le  même  Colman  qui  naguère  l'avait  repousaé. 
Hendemon  excellait  aussi  dans  le  rôle  de  Falstaff. 
Depuis  il  eut  nn  grand  succès  à  Drury-Lane  et 
sur  plusieurs  scènes  de  province.  On  a  de  loi 
quelques  Essais  poétiques.  Th.  Mmi. 
BêograpMm  êramatletu 

BBMDBBSON  (Thomas)t  astronome  écos- 
saia,  né  à  Dundee,  le  28  décembre  1798,  mort  à 
Édbnbourg,  le  23  novembre  1844.  Son  père  était 
dans  le  oommerce,  et  monrot  jeune.  Après  une 
édneation  aussi  bonne  qu'on  pouvait  la  recevoir 
dans  sa  fille  natale,  il  entrai  à  l'âge  de  quinze 
ans,  comme  derc  chei  on  attomey  ou  procureur 
de  Dundee ,  chei  lequel  il  resta  six  années,  coa- 
saerant  tons  ses  moments  de  loisir  à  l'étude  de 
rastronomie.  En  1819,  il  vint  à  Édimbouig,  où 
il  obtint  d'abord  un  emploi  dans  le  cabinet  d'un 
procureur  do  sceau  royal.  Son  intelligenee  fut 
remarqoée  par  M.  Gibaon-CnUg,  qui  devint  son 
pretedeor  et  le  fit  entrer  en  qualité  de  clerc 
chet  le  célèbre  avocat  John  Clerk,  plus  tard  un 
des  juges  de  la  ooor  suprême  en  Ecosse  sous  le 
titre  de  lord  BIdin.  Lorsque  lUdin  se  retira, 
Henderson  fut  quelque  temps  secrétaire  particu- 
lier du  comte  de  Lauderdale,  place  qu'il  quitta 
pour  l'eroptoi»  phis  lucratif,  de  secrétaire  du  lord 
avocat  Jeffirey,  prèa  duquel  il  resta  Jusqu'en  1831. 
Ses  connaissances  astronomiques  le  mirent  en  re- 
latioB  avee  les  professeurs  Leslie  et  Wallace.  Ce 
dernier  avait  ak>rs  la  direction  du  petit  obser» 
vatoire  de  Carlton-Ifill,  qui  appartenait  à  llns- 
titut  astronomique  d'Édimbonrg.  WalUce  permit 
à  Henderson  de  venir  à  l'observatoire  se  servir 
des  instruments  que  possédait  cet  établissement^ 
et  lui  fournit  ainsi  le  moyen  de  compléter  par  la 
pratique  ses  connaissances  astronomiques.  Quoi- 
que d'nne  faible  santé  et  souffrant  des  yeux , 
Henderson  ne  profita  pas  moins  de  cette  per- 
mission. En  1824,  Henderson  communiqua  au 
docteur  Yoong  une  méthode  pour  calculer  l'oc- 
cultation d'une  étoile  fixe  par  la  lune;  elle  ftit 
publiée  par  le  docteur  sous  le  titre  de  perfec- 
tionnement de  sa  propre  méthode  dans  le  iVoti- 
tical  Almanac  pour  1827,  1828  et  1829,  et  fut 
accompagnée  dans  la  dernière  de  ces  années 
d'une  seconde  méthode,  également  proposée  par 
Henderson.  Ces  méthodes  parurent  aussi  dans 
le  London  quarterly  Journal  qf  Science,  En 
1827  Hendersou  communiqua  à  la  Société  royale 
de  Londres  un  rapport  sur  la  différence  de  lon- 
gitude des  méridiens  des  observatoires  de  Lon- 
dres et  de  Paris,  rapport  qui  fut  publié  dans  les 
Philosophical  JYansactions  de  la  même  année. 
Dans  la  copie  des  observations  fournies  par  l'ob- 
servatoire à  sir  John  Herschel  avec  un  aperçu 
des  opérations  faites  en  1825  pour  détermincF 
la  diflérence  de  longitude  entre  Greenvrich  et 
Paris  au  moyen  de  signaux  de  feu ,  le  second 
nombre  contenait  une  erreur,  qui  occasionna 
quelques  irrégularités  dans  les  résultats;  mais  hi 
différence  étant  légère,  elle  fht  regardée  comme 
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une  erreur  d*ob8enratî<m.  Henderson  Toolut  rec- 
tifier oette  erreur,  et  refit  le  cal(Sal  entier;  son  ré- 
sultat différait  peu  de  nelui  qui  avait  été  d'abord 
obtenu;  mais  la  correction  lui  donnait  une  plus 
grande  certitude. 

La  réputation  dUenderson  comme  astronome 
était  donc  parfaitement  établie  lorsque  Fallows 
Tint  à  mourir,  en  1831.  L'amirauté  lui  proposa 
de  succéder  à  cet  astronome  dans  la  direction 
de  l 'obserratoira  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Peu 
de  mois  après  sa  nomination»  il  partit  pour  cette 
colonie.  Pendant  son  s^our  au  Cap  ses  travaux 
comprirent  la  fixation  précise  de  la  latitude  et 
de  la  longitude  de  ce  poste;  la  recherche  de  la 
situation  des  étoiles  ven  le  pâle  Sud  pour  dé- 
terminer la  position  polaire  de  ses  instruments  ; 
la  recherche  de  la  quantité  de  réfraction  près  de 
lliorizon  ;  Tobservation  de  la  Lune  et  des  étoiles 
pour  déterminer  la  parallaxe  horizontale  de  la 
Lune;  l'obseryatlon  de  Mars  pour  trouver  la 
parallaxe  de  cette  planète  et  celle  du  Soleil  ;  Tob- 
servation  des  éclipses  des  satellites  de  Jupiter, 
des  occultations  des  étoiles  fixes  par  la  Lune,  du 
mouvement  de  Mercure ,  la  situation  des  comètes 
d*£ncke  et  de  Biela,  et  enfin  cinq  ou  six  mille  obser* 
▼allons  de  déclmaisons.  Dans  cette  position  isolée, 
loin  de  ses  amis,  atteint  d'une  hypertrophie  du 
cœur,  Henderson  sentit  ses  forces  faiblir,  et  sou- 
Iiaita  retourner  en  Ecosse.  Il  donna  donc  sa  démis- 
sion, et  revint  à  Edimbourg  en  1833,  oè  il  mit  en 
ordre  et  rédigea  la  riche  moisson  d'observations 
qu'il  rapporiaitdu  Cap.  Le  premier  résultat  de  ce 
travail  fut  ladétermination  de  la  parallaxe  du  So- 
leil par  la  comparaison  des  observations  de  décli- 
naison fiiites  à  Greenvirich,  Cambridge  et  Alloua 
avec  les  observations  correspondantes  faites  au 
Cap.  Il  donna  ensuite  un  important  mémoire  conte- 
nant des  recherches  sur  les  anomalies  du  cercle 
mural  à  l'observatoire  du  Cap.  A  la  demande  de 
M.  Bailie,ilentrepritla  rédaction  des  observations 
faites  à  l'Ile  de  l'Ascension  par  le  capitaine  Laster 
sur  la  comète  de  1830.  En  1834  un  arrangement 
fut  conclu  entre  le  gouvernement  et  l'Institut 
astronomique  d'Edimbourg,  par  suite  duquel 
l'observatoire  de  Carlton-Hill,  cédé  à  l'université 
d'Edimbourg,  devenait  un  établissement  public, 
que  le  gouvernement  se  cliargeait  de  pourvoir  des 
instruments  nécessaires.  L^astronome  devait  être 
rémunéré  par  l'État.  On  résolut  aussi  de  rétablir 
la  chaire  d'astronomie  pratique,  restée  vacante 
depuis  1828  à  l'université,  et  de  la  joindre  à  la 
direction  de  l'observatoire.  Sur  la  recommanda- 
tion de  la  Société  astronomique  de  Londres,  que 
lord  Melbourne  consulta,  Henderson  fut  choisi 
|H>ur  occuper  ces  deux  emplois  et  nommé  astro- 
nome royal  pour  l'Ecosse.  Ses  travaux  à  l'obi^r- 
vatoire  d'Edimbourg  comprennent  cinq  volumes, 
publiés  de  1834  à  1839;  à  sa  mort  il  laissa  un 
sixième  volume  prêt  à  paraître. 

Henderson.  avait  épousé  en  1836  la  fille  d*un 
opticien; il  perdit  safemmeen  1842, peu  de  temps 
après  la  naissanee  de  leur  unique  eoftnt;  et  ce  , 


malhenr  achevade  miiier  sa  aanté.  Dint  l'été  qû 
suivit  cet  événement,  la  visite  du  profeiieir 
Bessel,  qu'il  regardait  comme  son  maître,  ft 
divereion  à  sa  peine;  il  entreprit  avec  hn  c(  le 
mathématicien  allemand  Jaoobi  une  courte  excv- 
sion  dans  les  Higblnnds.  A  l'autonnede  1M4,  mt 
première  attaque  frappa  Henderson  cbei  un  de  ses 
amis;  il  se  remit  pourtant;  mais  nne  seconde  at- 
taquel'enleva  subitement  peu  de  temps  après.  Fa- 
miliarisé avec  diverses  branehea  de  la  fnàmt, 
il  suppléa  plusieura  fois  les  pmfesseorsdeniatkf- 
matk|ues  et  de  philosophie  naturelle  à  l'onifcr- 
site  d'Edimbourg.  Fortement  attaché  aux  né- 
thodes  des  astronomes  allemands,  Hcndcnoa 
avait  pris  MM.  Bessel  et  Stmve  pour  nodèk». 
Attentif  à  tout  ce  qui  paraissait  à  rétrangs',  lf'é> 
tait  formé  une  bibliothèque  étendue  et  exceUeiKe. 
Son  nom  restera  comme  celui  d'un  exact  ettcn- 
puleux  observateur,  d'un  calculateor  inf^énionf 
et  d'un  astronome  distingué.  W. 

jinnual  Report  itf  th»  Âitnmomieml  Soeitiff  poor  tui, 
—  Âthenânem,  IBM;  arUde  traduit  dam  le  MtmttmriM 
M  mai  1S4I,  page  I4i«.  -  Th€  Bngliih  C^etopmiia  (  Mt- 

\  HBXDBBSOif  {Ehenezer)y  Toyageur  etniâ- 
sionnaire  anglais,  né  en  1784,  à  Dumferiine,a 
Ecosse.  S'étant  rendu  en  Danemark,  il  fut  nonmé 
pasteur  de  la  congrégation  anglaise  d'Elseienr 
(1804),  puis  de  celle  de  Gotfaembouig  en  Suède 
(1807).  Il  fût  chargé  en  1814,  par  U  Société  bi- 
blique de  la  Grande-Bretagne,  d'aller  répandre  es 
Islande  une  édition  de  la  Bible  traduite  daos  la 
langue  des  liabitants.  Cette  mission  le  retint 
deux  ans  dans  cette  lie*  En  1819  il  paroounil 
la  Russie  méridionale,  pour  y  fonder  des  «e- 
cnrsales  de  la  Société  Biblique.  M.  Hendenoo 
est  actuellement  professeur  de  théologie  et  de 
langues  orientales  au  séminaire  de  HÎghbary, 
près  Londres,  et  pasteur  de  la  communauté 
4,es  indépendants.  On  a  de  lui  :  A  Dissertatiw 
on  Haut  MicheUen's  (or  tlie  first  Danidi) 
Translation  of  the  New  Testament;  Cop«- 
hague,  1813,  in-4*;  —  Iceland,  or  thejovrnol 
of  a  résidence  in  that  island;  Ëdhnboorig, 
1818,  2  vol.  in-8*',  relation  très-esffanée;  — Bi- 
hlical  Kesearches  and  Travets  in  Kussia; 
Londres,  1826,  in- 8*;  —  The  Vaudois,  coai^ 
sing  observations  mode  dwring  a  tour  to  tkt 
Valley  qf  Piedmont  in  1844,  avec  des  remar- 
ques sur  l'origine  et  l'état  actuel  de  ce  peuple; 
Londres,  1845,  in'8'*,  avec  carte;  —  quelques 
écrits  en  islandais,  et  une  édition  de  la  Bible  ea 
cette  langue.  £.  B. 

ConvtruU.'Lex,  der  neMe»ten  Zeit.  —  Eniew,  For/.- 
Lex. 

HENEL  VON  HENNBPBLD  (  IS'icolax), histo- 
rien et  jurisconsulte  allemand ,  né  le  1 1  janvier 
1682,  à  Neustadt,  en  Silésie,  mort  le  23  juillet 
16Ô6.  Il  étudia  à  Breslau  et  à  léna,  voyagea  en- 
suite en  Allemagne^  en  Suisse,  en  Italie  et  en 
France,  et  prit  ses  degrés  è  Bâie.  A  son  retour 
il  Ait  nommé  vice-chancelier  de  la  prinetpaoté 
de  Monsterberget  delà  seigneurie  de  Fraokci- 
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8tein.  Il  s'en  éloigne  lors  de  la  guerre  de  Trente  , 
Ans,  et  vint  à  Bresfau,  où  il  fut  élevé  au  syndi- 
cat ;  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  On  a  de  lui  : 
Silesiographia  et  Breslographia ;  Francfort, 
1614-1639,  in-4*»;  Breslau,  1704,  in-4'»;  —  Corn- 
tnentarius  de  veteri/ms  JurisconsuUiSt  e  quo- 
rum legibus  justxtix  romanx  temptum  exx- 
dificatum  est;  Leipzig,  1648- 16&4,  in-S**;  — 
De  Jure  dotalitii  et  communione  bonorum 
inter  conjuges  ;  Francfort,  1660,  in-4'';  —  Dis- 
ewrsus  quotnodo  futurus  jurisconsultus  va- 
riarum  Hnguarum,  scientiarum  et  artium  doc» 
irinarecte  sit  instituendus;BeT\in,  1661,  in-12; 

—  Otium  Vrat islaviense  ;lénAf  1658.11a  laissé 
«ntrc  autres  nombreux  manuscrits,  dont  plusieurs 
ont  été  publiés  dans  divers  recueils  :  SUesia  to- 
gâta; — Séries  Episcoporum  Vratislaviensi  um, 
publié  par  Somroersberg  dans  ses  Script.  Rer, 
Sites,f  t.  m,  p.  1  ;  —  Genealogix  Silesiœ  Du- 
cum;  —  Chronicon  Ducatus  Monterbergensis 
(Sommersberg,  Script,,  1. 1,  p.  114  )  ;  —  Trac- 
tatus  eucharisticus  ;  —  Sermones  Soterici; 

—  Chnstus  patiens;  —  Psatmorum  Para' 
phrases  poeticx;  —  Volumen  Carminum  et 
Farrago  Epistolarum;  —  Silesiographia  re- 
novata;  Breslau  et  Leipzig,  1704-1706,  2  vol. 
in-4**;  -—  Annales  5i/esia;  (  Sommcrsberg,  t.  II, 
p.  197).  William  Reymond. 

Balbious,  3/isceU. ,  dee,  1.  lib  m.  —  Zedier,  Vnivert, 
Lgxic.  —  Erscli  et  Gruber,  Sncykloptedie, 

HENGiST,  prince  saxon,  fondateurdu  royaume 
de  Kent,  dans  la  Grande-Bretagne ,  mort  vers 
488.  Hengist  et  Horsa  son  frère  appartenaient  à 
ane  peuplade  Scandinave  qui  occupait  avec  les 
Angles  et  les  Jutes  la  Chersonèse  cimbrique.  Les 
Saxons,  ainsi  appelait-on  cette  peuplade,  s'étaient 
fait  la  plus  redoutable  réputation  de  pirates.  Si- 
doine Apollinaire  parle  avec  efTroi  de  ces  intré- 
pides marins,  ><  qui  manifestent  une  joie  extrême 
en  face  des  tempètes,terribleà  pour  le  reste  da 
genre  humain.  La  tempête  est  leur  refnge  lors- 
qu'ils sont  pressés  par  un  ennemi.  C'est  leur  voile 
et  leur  manteau  quand  ils  méditent  une  attaque  ». 
Les  Bretons,  abandonnés  par  les  Romains  et  tour- 
mentés par  les  incursions  des  Pietés  et  des  Scots, 
eurent  recours  à  ces  pirates.  Vortigem,  souverain 
des  Silures,  les  appela  dans  la  Grande-Bretagne 
en  leur  promettant  de  riches  récompenses.  Une 
horde  de  Saxons,  commandée  par  Hengist  et 
Horsa,  accourut  en  449  sur  trois  cÂiu/es,  ou  longs 
vaisseaux  de  guerre,  et  fut  bientôt  suivie  de 
nouvelles  troupes  de  pirates.  Ces  dangereux 
auxiliaires  s'établirent  dans  l'Ile  de  Thanet.  Pen- 
dant six  ans  ils  servirent  fidèlement  Vortigem. 
Ils  défirent  les  Pietés  et  les  Scots  à  StafTord,  et 
les  refoulèrent  vers  le  nord.  Mais  leurs  préten- 
tions grandirent  avec  leurs  services,  et  une  rup- 
ture éclata  en  455.  Une  bataille  eut  lieu  à  Ayles- 
ford.  Horsa  y  fut  tué,  mais  la  victoire  resta  aux 
Saxons.  Une  seconde  défaite  des  Bretons  livra 
tout  le  Kent  aux  envahisseurs,  qui,  dépassant  les 
limites  dece  comté,  portèrent  la  dévastation  dans 
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rtle.  Gildas  prétend ,  il  est  mi,  que  les  Bretons 
tirèrent  une  vengeance  complète  de  leurs  enne- 
mis ;  mais  les  chroniqueurs  saxons  ne  disent  rien 
de  cet  événement,  qui  reste  fort  douteux.  La 
lutte  continua  longtemps  encore  entre  les  deux 
peuples,  et  ne  se  termina  qu'en  473,  par  une  vic- 
toire décisive  du  chef  saxon,  qui  resta  paisible 
possesseur  du  comté  de  Kent.  Il  laissa  ce  petit 
État  à  son  fils,  Oise.  C'est  de  ce  dernier  que  les 
descendants  d'Hengist  prirent  lenom  d'Oiscingas, 
Tels  sont  les  faits  à  peu  près  certains  que  l'on 
peut  recueillir  sur  Hengist  dans  les  chroniqueurs 
saxons  ;  les  écrivains  bretons  racontent  les  mêmes 
événements  d'une  manière  toute  différente.  Selon 
eux,  Hengist  avait  une  fille,  d'une  beauté  ac- 
complie, nommée  Rowena.  Il  invita  Vortigem  à 
un  splendide  banquet,  dans  lequel  le  prince  breton 
fut  seni  par  la  jeune  Saxonne.  Vortigem,  épris 
des  charmes  de  Rowena,  l'épousa,  et  donna  le 
royaume  de  Kent  à  Hengist.  Les  Bretons,  indignés, 
déposèrent  Vortiji^ern  et  le  remplacèrent  par  son 
fils  Vortimer,  qui,  avec  l'aide  des  Romains  restés 
dans  rtle,  livra  trois  batailles  aux  Saxons  et  les 
expulsa  du  Kent.  Pendant  cing  ans  Hengist  re- 
prit son  métier  de  pirate.  Au  bout  de  ce  temps 
Vortimer  mourut;  Vortigem  remonta  sur  le 
trône,  et  le  chef  saxon  obtint  de  lui  d'être  réin- 
tégré dans  ses  possessions  du  Kent.  Pour  régler 
Icsdifférends  des  deux  peuples,  Hengist  demanda 
la  convocation  d'une  assemblée.  Trois  cents  dé- 
putés des  diverses  nations  de  la  Bretagne  vin- 
rent à  son  appel.  Le  premier  jour  du  rouis  de 
mai,  les  Bretons  et  les  Saxons  se  réunirent  près 
du  monument  dmidique  de  Stone-Henge.  Les 
Bretons,  sans  défiance,  n'avaient  point  apporté 
d'armes  ;  les  Saxons  étaient  aussi  désarmés,  en 
apparence.  Tout  à  coup  Hengist  s'écrie  :  «  A>. 
methjure  seax  (tirez  vos  épées)».  Aussitôt  les 
Saxons,  tirant  des  poignards  cachés  sous  leurs 
vêtements,  se  précipitèrent  sur  les  Bretons,  qu'ils 
massacrèrent  jusqu'au  dernier,  à  l'exception  de 
Vortigem.  Comme  rançon  de  ce  prince,  les  in- 
digènes cédèrent  à  Hengist  le  territoire  qui  forma 
depuis  les  comtés  de  Kent,  d'Essex,  de  Sussex 
et  de  Middiesex.  Tout  ce  récit  est  évidemment 
une  légende  arrangée  pour  expliquer  la  con- 
quête saxonne  et  pour  ménager  l'orgueil  national 
des  Bretons.  Z. 

Chronicon  Saxonicum,  —  Bède,  I-IV.  —  Sidoine  Apol» 
linalrr,  Vlli,  «.  —  Turner,  iiUtorif  t^f  jinglo-Saxons.  — 
Llogard,  Historif  of  EngUtnd. 

l  HBNGSTBiiBBBG  (  Eme^^t 'Guillaume  ) , 
théologien  protestant  allemand,  né  le  20  octobre 
1802,à  Frôndenberg.  Il  est  depuis  1829  professeur 
de  théologie  à  l'université  de  Berlin  et  depuis  1827 
rédacteur  du  joumal  Evangelische  Kirchenzei- 
tung  (Ga7ette  de  l'Église  évangélique  ),  qui  exerce 
une  grande  influence  sur  le  clergé  protestant  de 
ce  pays.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  : 
Chrisiologie  des  Allen  Testaments  und  Com- 
mentar  uber  die  Messianischen  Weissagunr- 
gen  (Christologie  de  l'Ancien  Testament  et  com- 
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meataires  de«  prapbétieï  da  Messie  )i  Bcriia, 

1819-1835,  3tu1.;  V  édil[aii,  1854;  _  Die  BÛ- 
cbtr  Voia  tind  itgypltn  {  Le  Pentaleuqiie  et 
l'Egypte);  ibid  .IMI  ;  —  Btitia^yr  mt  Einlei- 
tung  In  doi  Aile  Teilamenl  |  Études  pour  ser- 
vir i  ridlroduction  à  l'Ancien  Teislainent  |  ;  Ber- 
Kn,  1831-IS39,  3toJ,;  —  Comme nïar  «jer  die 
PiaI(nfn(CoinnieDtafres  des  Psajines);  ibid., 
1843-1846,  i  «ol.;  l'éditioa,  18jO;—  Erlaeu- 
lerungen  ilft«r  die  iBichligtttn  und  Khwie- 
rigt'en  ÀiicliniHe  da  Penlaleach  (Commea- 
talres  dea  p3»uife«  les  plus  importuttB  et  les 
pluldifllcilesduPentaleiique];  ibid.,  1841;  — 
Commenlar  ûber  die  Offenbarung  Johannis 
(Commenlsireg  de  rApoulypse  de  uint  Jean  )  ; 
Berlin,  18SO-1851,  1  l'A.;  —  Vehrrden  Tag 
des  Berrn  (  Le  Jour  daSeiftneur  );  ibid.,  1862; 
—  Dos  Hohe  Lied  SalomonU  auigelegt  {Cam- 
D>eotaires  du  Claotique  dra  Cantiques  de  Salo' 
mon);  ibid.,  tS63;  —  Ueber  dat  Bach  Uiob 
(Du  Livre  de  Job) i  Berlin,  18511.         R.  L. 

*Hi!iinGHr!i('HvtQ):D;1,  poète  athénien  delà 
corné  lie  moyenne,  TÎïaU  ïpt*  400  avant  J.-C.  Il 
nous  reMe  de  toi  un  petit  nombre  de  rra|^rnl~, 
et  les  litres  de  huit  île  ses  pièces ,  satoir  :  'Enî- 
xlqpot,  Bmçiiiun,  <l>i)<Toupo;,  AU  j^aRuibiuvoc, 
XofT.icii,    lloïutijxiD;(1),  IloXimpi^iiuv,  Tpo}(i- 

Ik.  On  ignore  si  c'est  a  nue  de  ces  comédies  ou 
k  une  aulre  pièc»,  dont  le  titre  est  anjourdliui 
perdu,  qu'appartient  le  remarquaUe  rrainneni 
d'Héniochus  cilé  par  Stobée  (  Flonleg.,  43.37  ). 
Tout  ce  qui  reste  de  ce  poète  a  été  recueilli  par 
Meineke,  Coniieortim  Gr.icontm  Fragmenta, 
vol.  I,  p.  4It;  vol.  m,  p.  560;  et  par  Bollie, 
Com.  Gr.  Frag.,  dans  U  Bibliot.  Grecque  de 
A.-F  Dtdol.  Y. 

HESiBCH  (GMf^ef  ).  pbiloloeun  elinath^na- 
Utien  lionfirois.  né  à  Bartfelden  (Hongrie),  le 
24  avril  1549,  mort  à  AuKsI>ourR,le3l  mai  IS18. 
Reçu  docteur  en  médecine  à  Bflle  en  I  îTG,  il  vint 
la  même  année  a  AuRKboiirg,  o(i  il  se  lixa  comme 
profeseeur  de  logique  et  de  malliématiques.  Il  y 
Tut  plusieurs  tois  dqyen  du  collège  de  médecine, 
devint  présideot  ilu  Rjrmnase,  et  bibliolbécaira 
après  la  mort  de  Jerdme  WolL  On  a  de  lui  : 
Enchirtdion  Medici»x,mrdirameatonim,tam 
limpliclum  qiiam  emaposilorum,  in  eerlos  li- 
tulos  dhtinelatn  sylvam  nmtinfas;  flAle, 
1573,  in-8";  —  Catalogns  ^ravnrumCodieutn ; 
AugsbouriE.  1590,  ln-4°  :  c'est  In  |ireniW  cata- 
logue Imprimé  d'une  bibliollièque  publique  ;  — 
JoAonnis  Tîetzii  Hcliolia  in  Opéra  Hesiorti, 
eiim  inlerprelalione;Ki\e,  Ij74,  in-8'';—  He- 
ilodvi  gTxeo-lalinut  cum  cotnmentario  ;  BAIe, 
IMO.   in-8°;   —    initltutioitet  Dioleetica: ; 
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Aogsbourg,  1S90,  i»8*i  —  PrmetpUaues  Rkt- 


toriex  ;  Augsbourf;,  1 693,  io-S"  ;  ~-  jEtiologka, 
tem^otiea  et  Iheraptvtiea  morùoram  aet- 
torvm  el  diurnorum  Aretxi  Coppadocis  grrt. 
et  lai.  conjunellnt  edtCa,  cum  commenlofit. 
Angslmurg,  IB03,  ia-M.;—  De  f/utiuraliiai 
vtullipliei,  vetere  et  récent  i  ;  Au^^boaT^.  I«05, 
in-S";  —ArîlItaulicaper/tclaeldrmotufTnli; 
Aagsboai^,  IG05,  in-4°;  —  De  Atsee'  porfi- 
bus  rjtts,  opuiculum  ;  kap,boax%,  16(K.in-r; 
—  ConanentariMt  inSphxram  frorli  DLida- 
chii  Augabourg,  1609,  in-*°  ;  —Compufiatcdt 
liailicui,  cum  cùtendaHo  et  prognostico  ttm- 
peilarum  ex  orlu  et  oeeatu  ttellarum;  Ao^ 
bourg,  1609,  in-4°;  —  Thetaurut  Lingwc  ri 
aapienfix  Germanicx,  in  quo  vocatula  amiàa 
gernumiea,  mm  rail  tgnùnymit,  deriratu, 
pÂratilmt,  conpotili*,  epithetii ,  proufTiOs, 
aniilfietii  coHttnentur,  el  tatne  ex  op'mu 
quiàttsque  auctoriàut  redduiitur;  nd,tcti 
lunt  qnoque  dictioniinu  plerisque  a/igliei. 
bohemicsc,  gallicr,  grtKte,  /lebraitx,  hiipa- 
niae,  italiex ,  polontea;  pan  primo;  Au)»- 
bourg.  1616,  in-fol.  Cet  ouvrage  important  ne  n 
que  jusqu'à  la  lettre  H.  J.  V. 

ttrrirmr^  CriHackr  Huloria  dev  TruUckn  Sprnft,t. 
IDQ.IV.— CrtaArCrZfCunnini.  ITn,  p.MS  —  aiBiii'i|H.' 
mt^-itmlt.  -  Leaitr,  Cnitenat  Uiiam.  —  JIMict.  Àilt 
atlthrUtt-LtltlKM. 

HKNKaaT  (  Pierre-Joseph),  littérateur  t\ 
poêle  belge,  né  à  Liège,  le  13  Tévrier  tT6i,Diort 

le  9  septembre  18I5.  Son  |ière,  qui  était  procu- 
reur de  la  i-our  ëpîscopale  de  tliége,  lui  (il  Tiite 
■on  éducation  chea  les  uratoriens  de  \i«é,  et 
l'envoya  ennuitc  à  l'université  de  LoavaiD,  |Hwr 
étudier  le  droit  ;  mais  la  littéraUire  et  la  poêur 
faisaient  surtout  ses  délices.  Revenu  à  Lieg«,  il 
M  atlaché  à  la  cbaocelierie  du  cooseil  priic  du 
prince-évêque,  qui  le  nomma  ensuite  chaDoiar! 
de  l'église  collégiale  deSaint-Martin.  position  qia 
n'ej,igeait  paa  l'entrée  dan  s  les  ordres.  Lurîqui:les 
symptômes  d'une  révolution  procbaioe  comiiuik- 
ctrenl  à  se  taire  seolir  à  Liège.  UeuLarl,  ami 
d'une  sage  Irlierté,  Fonda  avec  se.s  ancieus  caina- 
rades  de  collège  BassengeetHeynïer  leiaurnal 
général  de  J'£uro;ie,  qui  e\erça  une  cettaiar 
influence  dans  le  pays.  L'assemblée  du  tiers  dal 
de  Liège  ayant  dècri^lé,  le  3i  a\T\\  I7W,  l'da- 
blissement  d'un  conseil  de  régence  de  ueuf  \kt- 
sonnes,  pour  remplacer  le  conseil  priie,  ileo- 
kart  fut  élu  membre  et  secrélaire  de  c*lle  tf- 
gence.  Il  fui  ensuite  envoyé  àParis,aioclla£seii|tc 
et  Reynier,  pour  réclamer  au  gouiememenl  lit  11 
France  une  créance  conaiilérable  provenant  de 
fournitures  faites  par  la  ville  de  Liège  i  l'arnire 
française  pendant  les  années  de  t757Ï  1763,  L'As- 
semblée nationale  reçut  les  trois  deputeï  bt-lnrs  le 
ISsrpleiiibrcl~90iReïnicr  prononça  un  diH«urt 
rédigé  en  grande  pailie  par  Henknrt  et  dans  le- 
quelles  envoyés  du  pays  de  Liège  faiaairalef Ja- 
terleuradiniration  pour  larévolution  français  et 
demandaient  que  la  France  adoptlt  les  Liegeoû 
comme  ses  enbnta et  «bitsecouderleaneflbils 
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pour  maintenir  leur  liberté  ineiuicée.  Leur  d4^ 
marche  resta  sans  résultat,  malgré  les  promesses 
contenues  dani  la  réponse  du  président  de  l'As- 
semblée.  De  retour  à  Liège,  Henkarl  alla  re- 
joindre Bassenge  à  Francfort,  afin  de  le  seconder 
dans  sa  mission  auprè.-*de  M.  de  Mettemich,  mais 
leurs  efforts  demeurèrent  infructueux.  Les  Aut 
trichiens  étant  entrés  à  Liège  le  11  janvier  1701, 
Ilenkart  dut  prendre  le  fpite,  Apr^  deux  mois 
passés  à  GiTet,  Il  revint  dMli  son  pays  ;  mais  le 
commission  impédele  de  Wetiilaer  lênça  bientdt 
contre  lui  un  décret  de  proeeription ,  ce  qui  Tq- 
bligea  de  nouveau  à  se  réfugier  fiu  France.  Jl  ne 
rentra  dans  ses  fosf ers  qu*è  ]%  suite  des  armées  fr;)|i-  | 
çaises,  en  1703,  Il  vivait  ti>inquiiiemeal  è  ^es* 
sin,  près  de  Liège,  lorsque  les  désastres  de  l'armée  ' 
française  sur  Is  Roër  letbrcèreut  epoore  à  repasser 
en  France.  Les  victoires  des  Frençeli»  lui  permi- 
rent enfin  de  revenir  à  Liège.  En  l'fin  |i  H7H) 
il  fut  api)elé  a  l'administreliou  générale  de  son 
pays  et  successivement  cltergé  de  diverses  fonc- 
tions. En  Tan  m  il  fut  ooipmé  ^rclùviste,  et 
c'est  à  lui  que  lesurcUives  de  Uége  doivent  leur 
jnise  cil  ordre.  La  même  ennée  il  devint  prési- 
dent de  Tadministration  centrale  provisoire.  Lors 
de  la  première  organisation  des  tribunaux  dans 
le  pays  de  Liège,  en  l'an  iv  (1700), il  fut  nommé 
juge  au  tribunal  civil  du  département,  et  l'année  j 
suivante  membre  du  jury  des  arts.  En  Tan  ix  il 
passa  de  la  vice-présidence  du  tribunal  civil  auK 
fondions  de  juge  au  tribunal  criminel  de  Liège. 
Il  fut  porté  par  ses  concitoyens  eji  l'an  vu,  en 
Pan  xu  et  en  1808  parmi  les  candidats  au  Corps 
législatif.  Lors  de  la  réorganisation  des  tribunaux, 
en  1810,  Henkart,  qui  n'avait  voté  ni  pour  le 
consulat  à  vie  ni  pour  Tempire,  fut  éliminé  de  la 
liste  des  magistrats,  lui  1814  il  fut  nommé  parle 
gouvernement  prussien  procureur  du  roi  à  Liège, 
et  il  remplissait  encore  cette  cherge  lorsqu'il 
mourut.  Il  a  la|ss<'i  quelques  ppésies  et  des  no-  ' 
tices  biographiques.  Ses  poésies  ont  été  réunies 
avec  celles  de  Reynier  et  de  Bassenge  sous  ce 
titre  :  Loisirs  de  troi/f  amis  ;  Liège,  sans  date 
(1822),  2  vol  in-S";  on  cite  surtout  son  idylle 
sur  La  Forêt  de  Quincampoix  et  son  poème  La 
Liberté  nationale.  J.  V. 

NoUee  biographique,  dan»  les  rjûiiin  de  troU  Amis,  — 
Conte  de  H<>cdtllèvre-Hainal,  Biographie  JAegêoise.  ■  - 
/iioçr.  çén.  des  Belges. 

HRMU.K  {Henri' Philippe-Conradin  ),  théo- 
lt>gien  protestant  allemand,  tté  le  3  juillet  1762, 
à  Hehien,  mort  à  Rrunsvvick,  le  2  mai  1809.  Il 
rievint,  à  rà$;e  de  vingt-cinq  ans,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Uolmstne/U.   En   1780 
il  fut  chargé  de  la  directiiHi  du  séminaire  de  ' 
r^tfe  ville,  et  dirigea  depuis  1803  le  lycée  de 
(Jharles  (  Carolinum  )  à  Bnmswick»  Son  ou-  1 
vrage  :  AUgemeine  Geschichtfi  der  ehristli-   | 
chen    Kirche   (Histoire  générale   de  l'Église  ; 
chrétienne),   Bruns wicl^,  1788-1804,  Q  vol., 
4^  èdit.,  1820,  terminé  par  Vater,  1818*1890, 
tdL  7  et  8,  est  considéra  comme  son  cltef-d^awi- 
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vre.  On  lui  doit,  en  outre  :  Auswahl  biblischmr 
Erzxhlungen  (  Choix  de  C'Ontes  bibliques  )  ; 
Leipzig,  1788  ;  6*  édit.,  1817  ;  —  Lineamenta 
institutionum  fidei  chrittianie  historico-cri' 
ticarum;  Helmstaedt,  1783;  2*^  édit.,  I79ô  ;  tra- 
duction allemande,  1803  ;  —  Magazin  fur  die 
BeligiQHêrphilosophie,  Esregese  tiud  Kirchen- 
geschichte  (Magasin  de  Philosophie  religieuse, 
d'Exégèse  et  d'Histoire  ecclésiastique);  Helm- 
stttdt,  1793fl804,  12  yoI.;  —  Archiv  fur  die 
neuste  Kirchengeschichte  iArc\\\\es  d'Histoire 
ecclésiastique  moderne);  Weimar,  1794-1799, 
6  vol.;  —  EuJiebia,  revue  théologique:  Helm- 
stœdt,  1796-1800, 3  vol.;  -<-  Beligionsannaien 
(  Annales  de  la  Religion  )  ;  Brunswick ,  1 800- 
1805,  12  livraisons;  -^  Predigten  (Sermons); 
ibid.,  1801-1802,  2  Tol.  :  recueil  dans  lequel  on 
remarque  particulièrement  le  Discours  pro- 
noncé à  la  fête  de  Vanniversaire  du  couron- 
nement de  Napoléon  le  Grande  qui  a  été  tra- 
duit en  français  par  Villers;  ibid.,  1807;  — 
Kirchengeschichte  des  18'«»  JpJirbunderts 
(Histoire  ecclésiastique  du  dix-huitième  siè- 
cle); Brunswick,  1802;  —  Opuscula  acade- 
mica  theologici  potissimum  argumenti  ; 
Leipzig,  1802;  —  Muxeum  fur  Biligionswis- 
senschaft  (  Musée  de  Science  religieuse)  ;  Mag- 
ïlebourg,  1803-1809,  3  vol.;  —  Historische 
Vntersuchungen  in  die  Christliehe  Glau- 
benslehre  (Recherches  historiques  sur  la  Reli- 
gion chrétienne);  Helmstœdt,  1802;  —  Bei- 
trsege  zur  neusten  Geschichte  der  Beligion, 
des  Kirchenwa'.senx  und  des  ôffent lichen  Un- 
terrichls  (  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
moderne  de  la  religion,  du  culte  et  de  l'instruc- 
tion publique)  ;  Berlin,  1806,  2  vol.  ;  —  Hand- 
huch  der  allgemeinen  Geschich^e  der  christ- 
lichen  Kirche  (  Manuel  de  l'Histoire  gt'nérale 
de  l'Église  chrétienne  ) ,  publié  par  Vater  ; 
Brunswick,  1863,  3  vol.  R.  L. 

Conv,-l£X.  —  Brflch  et  Gruber,  EnrykiopKdie,  — 
Woirr  et  Bollmaon  Henke,  Dtnktcardigk.  avs  seinem 
i>6f>n;  HrliuitKdt,  1816.  -  F.-.\.  I.udewlg ,  ^briss  «i- 
ntr  Lebensgesehichtê  Htnkes.  —  Gôttinçer  getehrt.  ^én- 
teiçer,  isif,  I,  p.  449. 

HBRiLK  (Adolphe-Chrétien  Henri),  mé- 
decin allemand,  né  à  Brunswick,  le  12  avril 
1776,  mort  à  Erlangen,  le  8  août  1843.  Il  exerça 
son  art  h  Brunswick  et  à  ^Yolfenbuttel  jus- 
qu'à ce  qu'eu  1805  il  fut  nommé  professeur  è 
Tuniversité  d*Erlangen.  L*ouYrage  le  plus  conno 
de  Hejike  est  :  Lehrbuch  der  gerichtliclien 
Medïcin  (  Traité  de  Médecine  légale  )  ;  Berlin , 
1812;  12*  édition,  publiée  par  M.  Bergmann, 
1851.  On  a  du  même  auteur  :  Handbnch  der 
allgemeinen  und  speciellcn  Pathologie  (Ma- 
nuel de  Pathologie  générale  et  spéciale)  ;  Ber- 
lin,  1 806-1 H08,  3  vol.  ;  —  Darstellung  und 
Kritik  der  Lehre  von  den  Krisen  (Ex|)osilion 
et  Critique  de  la  doctrine  des  Crises)  ;  Nuremberg, 
1806  ;  —  Visquisi lianes  pathologicx  de  vi  vi- 
tait  sanguinis  et  humornni  idiopathia;  Ber- 
lin, 1806;  traductipn  allemande,  ibid*»  1800^  — 
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Bandbuch  znr  Erkennung  ntfd  Heilung  der 
Kinder kr an  kheiten  (  De  la  Manière  de  recon- 
naître et  de  guérir  les  maladies  d'enfants); 
Francfort,  1809,  2  vol.  ;  4«  éàxi.,  1837  ;  —  Ta- 
schenbuch  fur  Mûtfer,  oder  ûber  die  physi- 
sche  Erziehung  der  Kinder  in  den  ersten  Le- 
bensjahren  (Le  Guide  des  Mères  de  famille,  ou 
traité  de  l'éducation  physique  des  enfants  du- 
rant leurs  pi'emières  années  )  ;  Francfort,  1811, 
2  vol.  ;  2*  édition,  1832  ;  —  Révision  der  Lehre 
von  der  Lungenprobe  (Nouvel  Kxamen  de  la 
doctrine  de  TÉpreove  des  poumons  )  ;  Berlin, 
1811;  —  Veber  die  Enfwickelung  und  Ent- 
wkkelungskran kheiten  des  menschlichen  Or- 
ganismus  (  Du  Développement  et  des  Maladies 
qui  accompagnent  le  développement  de  For- 
ganisme  humain)  ;  Nuremberg,  1814  ;  —  Dar- 
stellung  der  Feldzuge  der  Verbûndeien  gegen 
Napoléon  in  den  Jahren  1813  bis  18 1 5  (Ex- 
posé de  la  Guerre  des  alliés  contre  Napoléon 
durant  les  années  de  1813  à  1815  )  ;  1814-181C, 
4  vol.  ;  —  Àbhandlungen  aus  dem  Gebiete 
der  gerlchilichen  Medicin  (  Études  et  disser- 
tation^  sur  la  Médecine  légale)  ;  Leipzig,  2'  édit., 
1822-1834,  5  vo\.;  —  Zeitschrifl  Jûr  Staats- 
arzneikunde  (  Revue  de  Médecine  légale); 
Berlin,  182M833,  13  vol.  R.  L. 

ConfhUx. 

*HE?iRB  (Hermann-Guillaume-Édouard  ), 
jurisconsulte  allemand  ,  né  à  Brunswick ,  le 
28  septembre  1783.  Il  étudia  la  jurisprudence  à 
Helmstœdt  et  à  GcBttingue,  devint  en  1814  pro- 
fesseur de  droit  à  Berne,  et  en  1833  à  Halle. 
On  a  de  lui  :  Criminalistische  Versuche  (  Es- 
sais sur  le  droit  criminel  );  Berlin,  1807,  in-8°; 

—  Grundriss  einer  Geschichte  des  deutschen 
peinlichen  Rechis  und  der  peinlichen  Recht- 
wissénschaft  (  Plan  d'une  Histoire  du  Droit 
criminel  germanique  et  de  la  science  du  droit 
criminel);  Suisbacb,  1808-1809,  2  vol.  in-8«; 

—  Veber  den  gegenwdrtigen  Zustand  der  Cri- 
minalrechtswissenschaff.  (Sur  l'État  actuel 
de  la  Science  du  Droit  criminel  )  ;  Landshut , 
1810  ;  —  Vber  den  Streit  der  Strafrechts- 
theorien  (  Sur  la  Discussion  à  propos  des 
Théories  du  DroH  criminel  )  ;  Ratisbonne,  1811, 
în-g'»;  —  Beitrage  zur  Criminalgesetzgebung 
(  Documents  pour  servir  à  la  connaissance  de 
la  Législation  criminelle);  Ratisbonne,  1813, 
in-go  ;  _  Uber  das  Wesen  der  Recàlswissens- 
chaft  (  Sur  les  Bases  de  la  Science  du  Droit  )  ; 
Aarau,  1814,  in-8**;  —  Darstellung  des  geri- 
chtlichen  Ver/ahrens  in  Strafsachen  (  Ex- 
posé de  la  Procédure  pour  les  affaires  crimi- 
nelles );  Zurich  1817,  in-S**;  —  Lehrbuch  der 
Stra/rechfswissenschaft  (Éléments  de  Droit 
criminel);  Zurich,  1818,  2  vol.  in-8**;—  Hand- 
buch  des  Criminalrechts  (  Manuel  de  Droit 
criminel);  Berlin,  1823-1838,4  vol.  in-8'' : 
cet  ouvrage  capital  intéresse  le  législateur  au- 
tant que  le  juriste;  —  Offentliches  Recht  der 
êehweizerischen    Eidgenossenschaft    (  Droit 


I  public  de  la  Confédération  suisse  )  ;  Aaran,  1834, 
!  in-s*».  E.  G. 

ConvêrtatUmS'Lexikon  der  Ceçenwart. 
HBiiRBL  (  Jean-Fredéric),  naturaliste  aile- 
roand,  né  à  Freyberg,  le  11  août  1679,  mort  k 
16  janvier  1744.  Il  étudia  la  médecine,  elexcrra 
cet  art  pendant  quelque  temps.  Plus  tard  il  s'a- 
donna exclusivement  à  des  recherclies  de  dû- 
mie  et  de  minéralogie,  et  dfcouvrit  des  procédés 
qui  furent  d'une  application  utile  à  l'industrie. 
Ce  sont  ses  travaux  qui  ont  assuré  pendant  long- 
temps une  supériorité  non  contestée  à  la  porce- 
laine des  manufactures  de  Saxe.  L'électeur  de 
Saxe  Auguste  II  le  nomma  conseiller  des  minei^. 
On  a  de  Henkel  :  Flora  SaturnizanSt  oder  Ver- 
wandschaft  des  PJlanzen<tnd  Mineralreichs 
nach  der  Natur al" Historié  und  Chymie  aus 
vielen  Anmerkungen  und  Proben,  nebsl  et- 
nem  Anhange  von  Kali  geniculatum  Germe- 
norum,  oder  gegliederten  Salskraut,  inson- 
derheit  von  einer  hieraus  neuer/undenen  i 
dem  allerschœnsten    Vltramarin  gleichen- 
den  Farbe  (Flora  satutnizansy  on  raflinité  du 
règne  végétal  et  du  régne  minéral,  avec  un  ap- 
pendice sur  le  Kali  geniculatum  Germanorwn 
et  sur  une  couleur  que  l'on  peut  en  tirer  et  qui 
ressemble  au  plus  bel  outremer  )  ;  Leipzig,  1722, 
in-8'';  2*  édition,  l755,  in-8»;  —  Pyritologia, 
oder  Kiesshislorie,  als  des  vomehmsten  Mi- 
serais, nach  dessen  Namen,  Arten,  Lagers- 
tœtten,  Ursprung,  etc.  (  Pyritologia^  ou  His- 
toire natnrelle  de  la  pyrite);  Leipzig,   172j, 
in-8°;  1754,  in-8'';  traduction  anglaise,  Londres, 
1757,  in-8®;  traduction  française  par  le  baron 
Holbach,  avecl'ou vrage  Flora  saturnizans  et  les 
opuscules  minéralogiques ,  Paris,  1757,  2  vol. 
iD.40 .  —  Bethesda  portuosa,  das  hûlfreiche 
JVasser  zum  langen  Leben  ;  insonderheit  in 
dem   Lauchii«dter  Brunnen   und  in  dem 
Bade   zu  Freyberg,  mit  neuen   Entdeckun- 
gen  nach  der  Historié,  Chemie  und  Medicin 
angewiesen  (  Bethesda  portuosa ,  ou  les  eaoi 
salutaires  à  la  conservation  de  la  usante ,  sor- 
tout  les  eaux  minérales  de  Lauchstaedt  et  de 
Freil)erg,  avec  de   nouvelles  découvertes  his- 
toriques ,  chimiques  et  médicales  )  ;  FreytM^ , 
1726,  in-8°  ;  ibid.,  1746,  in-8»  ;  —  De  medio- 
7'um  Chymicorum  Appropriatione,  in  argenti 
cum  acido   salis  communis  combinalione  ; 
Dresde,  1737  ;  —  Kieine  mineralogische  und 
chemische  Schriften  (  Opuscules  de   Minéra- 
logie et  de  Chimie  )  ;  Dresde  et  Leipzig,  1744, 
in-8°;  ibid.,  1757,  in-8';  Vienne,  1769,  in-S"»  : 
recueil   publié   par  Charles-Frédéric  Zimmer- 
mann  ;  —  Henkelius  in  mineralogia  redivi- 
vus,  das  ist  Henkelischer  at^frichtiger  und 
grilndlicher  Unterricht  von   der  Minéralo- 
gie, nebst  angehœngten  Unterrichte  von  der 
Chymia  metallurgica  (  Ens^gnements  de  la 
Minéralogie  et  delà  Chimie  métallurgique,  etc.); 
Dresde,  1747  et  1759,  ln-8*,  publié  par  Jean- 
Emmanuel  Stephani  ;  traduit  en  français  ;  Paris, 
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1756.  Wallerius  cite  cet  ouvrage  pour  sa  nou- 
velle divigion  des  minéraux,  et  le  nomnne  le 
précurseur  d'un  meilleur  ordre  systématique  da 
règne  minéral.  D"^  L. 

Ersch  et  Gruber,  ÂUgemeine  Encyklùpxdie.  —  Rirt- 
cbtns.  Uandbuc/i.  —  Jôcber,  yiUgemeines  GeUhrien" 
fyxtkon. 

HR!ïREL  {Jean- Frédéric),  chirurgien  alle- 
mand, né  le  4  mars  1712,  à  Preussisch  Holland, 
mort  à  Berlin,  le  l^*"  juillet  1779.  Il  Ht  ses  études 
à  Kœnigsberg  et  Berlin,  et  les  acheva  à  Paris. 
I>e  retour  à  Berlin,  il  fut  nommé  chirurgien  en 
chef  d*un  régiment  de  la  garde;  mais  après 
la  seconde  campagne  de  la  Sllésie,  il  quitta  le 
service  militaire  pour  s'adonner  à  renseigne- 
ment. On  a  de  lui  :  De  Cataracta  crystallina 
vera;  Francfort-sur- l'Oder,  1744,  in-4"  ;  — 
Erste  Sammlung  medicinischer  und  chirur- 
giseher  Antnerkungen  (  Premier  Recueil  d'Ob- 
servations de  Médecine  et  de  Chirurgie)  ;  Berlin, 
1744;  1747;  1748;  1749,  in-4";  8*  édit.,  i763, 
iii-4'*;  —  Anmerkungen  von  widernatiirlichen 
GeburCen^zur  Verbesserung  der  Nebeammen- 
kunst  (Observations  sur  des  Accouchements 
extraordinaires  faites  dans  l'intérêt  de  l'art  obs- 
tétrical); Beriin,  1751,  ii>  4°  ;  —  Anweisung  zum 
verbesserten  chirurgischen  Verbande  (Instruc- 
tion pour  perfectionner  l'art  des  bandages)  ;  Ber- 
lin et  Stralsund,  1767,  in-8*^;  ~  Abhandlung 
von  Beinbiiichen  und  Verrenkungen  (  Disser- 
tations sur  les  Fractures  et  les  Entorses)  ;  Berlin, 
1759,  in-S";  -—  Abhandlung  von  der  Geburts- 
hûlfe  (  De  l'Art  des  Accouchements  )  ;  Berlin, 
176J;  1770,  et  1774,  in-8';  —  Abhandlung 
von  der  Wirhing  der  œitsserlichen  Arzneien 
an  und  in  dem  mensch lichen  Kotrper  (  Des 
Effets  prpduits  par  les  Remèdes  externes  sur  et 
dans  le  corps  de  l'homme);  Berlin,  1765, 
in-s";  appendix,  1765,  in-8*;  —  ^'eue  medi- 
cinische  und  chirurgische  Anmerkungen 
(  Nouvelles  Observations  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  )  ;  Beriin  et  Stralsund,  1769  et  1772, 
2  livraisons,  in-8**  ;  —  Abhandlungen  der 
chirurgischen  Operadonen  (  Dissertations  sur 
des  opérations  chirurgicales);  Berlin,  1770- 
1775,  8  livraisons;  —  Abhandlung  von  den 
Fussgeburten  worinnen  eine  ffebeamme 
grosse  Geschicklichkeit  besttzen  muss  (  Des 
Accouchements  dans  lesquels  l'enfant  se  présente 
par  les  pieds  et  qui  exigent  beaucoup  d'adresse 
de  la  part  de  l'accoucheur);  Berlin,  1776,  in-8^. 

D'  L. 
Bioçraphie  médicale. 
*  HENKRL    (   Jacob     TON    DONNERSMARCK  ), 

diplomate  allemand ,  yivait  au  commencement 
du  dix  septième  siècle  A  cette  époque  la  Po- 
logne et  la  Suède  se  disputaient  la  Russie,  et  déjà 
les  Polonais  étaient  maîtres  de  Moscou ,  lorsque 
Pojarski  demanda  des  secours  à  l'empereur  Mat- 
thias, qui  se  contenta  de  lui  envoyer  un  ambassa- 
deur, Jacob  Henkel.  Ce  dernier  a  laissé  de  son 
séjour  à  Moscou  une  fort  intéressante  narration, 
qui  se  trouve  dans  les  archives  de  Vienne  sous 
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Henkel  von  Donnersmarck  9  augtut  1614. 

Pr.  A.  G. 

AdclaoK.  UbersieM  der  Reisenden  <n  RutUtmd  bis 
1700,  Il .  tss. 

;  HBKLB  (  Frédéric-Gustave' Jacques) y  phy- 
siologiste et  anatomiste  allemand,  né  le  9  juillet 
1809,  à  Fûrth,  en  Franconie.  Prosecteur  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Berlin,  il  a  été  successiTe- 
ment  professeur  d'anatomie  à  Zurich,  à  Heidel* 
berg  et  à  Gœttingue,  où  il  est  actuellement.  On 
a  de  lui  :  Symbolœ  ad  anatomiam  villorum 
intestinalium ,  imprimis  eorum  epithelii  ei 
vasorum  lacleorum;  Berlin,  1837;  —  Ueber 
Schleim  und  Eilerbildung  (  De  la  Formation 
du  Mucus  et  du  Pus  )  ;  Berlin,  1838;  —  Vet" 
gleichende  Anatomie  des  Kehlkopfes  (Ana- 
tomie  comparée  du  larynx  )  ;  Leipzig,  1839;  — 
Pathotogisehe  Untersuchungen  (Recherches 
de  Pathologie);  Berlin,  1840;  —  Handbuch 
der  allgefneinen  Anatomie  (  Manuel  d' Ana- 
tomie générale)  ;  Berlin,  1841  ;  —  Zoologische 
Beschreibung  der  Haifische  und  Roehen 
(Description  zoologique  des  requins  et  des  raies), 
faite  en  commun  avec  Johannes  Mûller;  Berlin, 
1841  ;  —  Handbueh  der  rationellen  Patho- 
logie  (  Manuel  de  la  Pathologie  rationnelle  )  ; 
Brunswick,  1846-1852,  2  vol.;  2*  édit,  1855; 
—  Handbueh  der  systemotischen  Anatomie 
des  Mensc.hen  (  Manuel  de  l'Anatomie  systéma- 
tique de  l'Homme);  Brunswick,  1855-1856, 
3  vol.  R.  L. 

ConV'Ijtx.  —  Engelmann,  BMiotheca  MedicO'Chirur- 
gica. 

*  UBif  LEi  (  Gautier  de)  vivait  en  Angleterre 
au  quinzième  siècle,  et  a  écrit  en  français  un 
traité  sur  VÉconomie  rurale.  Ce  livre,  encore 
inédit,  est  conservé  dans  la  bibliothèque  publique 
d'Oxford.  Peut-être  a-t-il  de  grands  rapports 
avec  un  manuscrit  du  même  genre  conservé  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  sous  le  titre 
(V Enseignements  agricoles,  L,  L. 

J  Orchard  Haliwell,  The  maniiseript  Baritientftke 
l  niversitif  of  Cambrige.  —  P.  Paris,  Manuscrits  de  la 
BibliotheqHe  du  Hoi, 

HKNLET  (Antoine)^  homme  politique  an- 
glais, né  dans  le  Hampshire,  vers  1660,  mort  en 
1711.  Il  lit  ses  études  à  Oxford,  et  se  distingua 
par  son  amour  des  lettres  anciennes.  A  Londres, 
sa  grande  fortune  lui  ouvrit  l'entrée  des  plus 
hautes  sociétés,  et  son  esprit  lui  permit  de 
briller  dans  les  cercles  littéraires.  Tl  fut  le  pa- 
tron généreux  des  écrivains  de  son  temps ,  et 
paya  toujours  largement  leurs  flatteuses  dédi- 
caces. Il  devint  membre  du  parlement  en  1698. 
Whig  déclaré,  il  s'exposa  au  ressentiment  des 
tories  en  proposant  dans  la  chambre  des  com- 
munes de  demander  à  la  reine  qu'une  dignité 
ecclésiasti(|ue  fût  accordée  à  Hoadly,  connu  par 
son  attachement  à  la  révolution.  Il  défendit  le 
parti  whig  dans  quelques  pamphlets  anonymes, 
et  publia,  dans  le  Tatler  et  le  Medley,  des  es- 
sais pleins  d'esprit,  de  fiwîlité  et  de  verve,  n 
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était  patskmné  potir  la  musique,  et  il  atait  dans 
sa  résidenct>  de  Soutiiwick  un  thé&tre  partioa- 
lier,  oiiBettcrtoo,  BooUi,  miss  Barry,  et  d'autres 
acteurs  célèbres  donnèrent  des  représentations. 
Le  second  (ils  de  Henley  devint  lord  Mortbington 
ot  chancelier  d'Angleterre.  Z. 

ClMlineri,  fîea.  Bioprap/Mnl  DéeiUm, 
HBSiLBY  {John)t  publidste  et  prédicateur 
anglais,  plus  connu  sous  le  nom  de  Vorateur 
Henley^  né  en  1692,  à  Melton-Mowbray,  où  son 
père  était  vicaire,  mort  en  1756.  Il  achevait  ses 
études  à  St-JohnVCollege  (  Cambridge  )  et  n'é- 
tait pas  encore  gradué  lorsqu'il  inséra  dans  le 
Spectateur  (  n**  396  )  une  lettre  assez  plaisante. 
Les  conservateurs  de  l'école  Melton  lui  confièrent 
k  direction  de  cet  établissement,  alors  en  déca- 
dence, et  qu'il  fit  refleurir.  Il  publia  ensuite  un 
poème  d*Esther;  et  après  être  entré  dans  les 
ordres,  il  alla  cherchera  Londres  de  la  réputa- 
tion et  un  bénéfice.  S'il  n'obtint  pas  le  bénéfice, 
il  fit  du  moins  beaucoup  de  bruit  par  ses  prédi- 
cations excentriques,  où  abondaient  les  ti*aits 
d'esprit,  le^  jeux  de  mots,  les  boufTonneries 
sntiriquos  contre  les  grands  «  les  puissants,  les 
savants.  Il  publia  en  même  temps  un  journal 
hebdomadaire  le  ffyp  Doctw^  tissu  de  sottises 
quelquefois  arousantet,  pour  lequel  il  recevait  de 
Robert  Walpole  une  subvention  de  100  1.  s.  par 
an.  Ses  prédications,  où  Ton  était  admis  en  payant 
on  sclielling  par  personne,  attiraient  une  af- 
fluence  considérable  et  rapportaient  de  grosses 
sommes  à  l'orateur,  qui  jouissait  d'une  célébrité 
retentissante.  Pope  lui  assigna  une  place  distin- 
guée dans  son  poëme  satirique  de  La  ùunciade, 
et  Hogarth  l'introduisit  dans  deux  de  ses  compo- 
sitions humoristiques.  Voici  un  exemple  de  l'es- 
prit ou  pr.tôt  du  charlatanisme  de  Henley  :  il 
annonça  un  jour  qu'il  enseignerait  aux  cordon- 
niers un  nouveau  et  court  moyen  de  faire  des 
souliers,  et  lorsquMI  vit  sa  salle  pleine,  il  déclara 
que  ce  moyen  consistait  à  couper  les  tiges  des 
boites.  Z. 

D'Ir^ctt,  Cafamitiei  o/  i.ittér.  —  NIcholt,  HUt.  <tf 
ijeUrestershire,  art.  Mettons Mowbruy.  —  Chalmert .  de- 
ner.  Bwg   DUtion. 

■  EN?i  SB  BUT  (  Jean  -  Baptiste  -  François  ) , 
historien  et  littérateur  français,  né  à  Hesdin 
(Pasde-Calais),  le  21  août  1726,  mort  le  13  avril 
1795.  Il  embrassa  jeune  la  carrière  ecclésias- 
tique, devint  chanoine  de  Notre-Dame  à  Saint- 
Omer.  11  fut  emprisonné  quelque  temps  pen- 
dant la  révftiution.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  [Ht  Ptaisir,  ou  du  moyen  de  se  rendre 
heureux;  Lille,  1764,  in- 12;  —  Cours  d'His- 
toire naturelle,  ou  tableau  de  ta  nature, 
considérée  dans  l'homme,  les  quadrupèdes, 
les  oiseaux^  le^  poissonSf  les  insectes,  etc.; 
ouvrage  propre  à  inspirer  aux  gens  du  monde 
le  désir  de  connaître  les  merveilles  de  la  na^ 
ture;  Paris,  1770,  7  vol.  in-12;  —  Manuel 
des  Confrères  de  Saint-Adrien,  institués  dans 
l'église  collégiale  d'Aire;  1779,  in- 16;  —  Poé- 
lies  ,fugitires  sur  plusieins  personnes  illus- 


trée; 1781,  in-S°;  —  HMoire  générale  éëU 
Province  d'Artois  ;  UWe ,  1786,  17M8,  Siiit- 
Orner,  1789,  3  vol.  in-8**,  avec  pi.  Cet  ouvrife 
fut  approuvé  par  les  états  provinciaux  et  déiyé 
au  comte  d'Artois,  depuis  Cliariea  X.  J.  Peu». 

H.  Pien,  Bioçraphit  de  la  ville  de  Saint-ftmer. 

■ENNBPI9I  (  Louis  ),  miasioniiaire  récolH  et 
Toyageur,  né  en  Flandre,  vers  1640,  mort  en  Hol- 
lande, à  une  époque  qu'on  ne  peut  préciter,  était 
prédicateur  à  Hall,  en  Hainaut,  quand  une  qtilte 
qu'il  fut  appelé  à  faire ,  par  ordre  de  ses  supé- 
rieurs, dans  les  villes  et  les  caropagjies  de  l'Ar- 
tois, le  mit  en  rapport,  à  Calais  et  a  Dunkerqoe, 
avec  des  marins  dont  les  récits  fortifièrent  en  Isi 
le  goût  des  voyages ,  éveillé  quelques  années  au- 
paravant par  une  excursion  en  Italie.  En  atten- 
dant qu'il  put  contenter  son  désir  de  visiter  lei 
pays  d'outre- mer4  il  aocepta  la  mission  de  Hol- 
lande, puis  ensuite  un  emploi  d'aumOnier  daas 
un  régiment,  avec  lequel  il  assista  à  la  bataille  d« 
Senef.  Ses  vœux  se  réalisèrent  enfin  en  167j, 
époque  où  il  s'emkMrqua  pour  le  Canaila.  InM 
ans  plus  tanl,  le  provincial  d'Artois  l'ayant  au- 
torisé k  accompagner  Lasalle  dans  les  «léooa- 
vertes  que  cet  intrépide  voyageur  allait  entre- 
prendre, il  partit  avec  lui,  le  18  novembre  1678. 
Après  avoir  passé  l'hiver  près  de  Niagara,  le 
P.  Hennepin  retourna  au  fort  Cataracouy,  où  H 
avait  fondé  un  couvent  de  son  ordre,  et  eo  ra- 
mena deux  religieux,  qui,  comme  lui,  suivimf 
Lasalle  lorsque,  en  1679,  il  se  rendit,  par  \f< 
grands  lacs  du  Canada,  à  Midiillimakinac.  ou  il 
parvint  le  26  août.  Au  mois  de  février  de  l'anniH: 
suivante,  Lasalle  le  détacha  avec  un  nommé  I)a- 
can  pour  remonter  le  Mississipi  au-<lessu!i  «le 
la  rivière  des  iDinoiat  et  s'il  était  possit>le  jnsqu'i 
sa  source.  Partis  du  fort  Crève-Cœur,  le  ^8  fé- 
vrier, les  deux  voyageurs  remontèrent  le  Missis- 
sipi jusque  vers  le  46^  de  latitude  nord,  où  ils 
furent  arrêtés  par  une  chute  d'eau  qui  occupe 
le  fleuve  dans  toute  ta  largeur,  et  h  laquelle  le 
P.  Hennepin  donna  le  nom  de  Sault  de  Smnt- 
Antoine  de  PatUme.  Tombé  alors,  on  ne  sait 
trop  comment,  entre  les  mains  des  Sioux,  il 
resta  huit  mois  le  prisonnier  de  ces  sauvaue>, 
qui  paraissent  l'avoir  assez  IHen  traité,  en  recoo- 
naissance  des  services  que  ses  connaissances  iiie- 
dicales  lui  auraient  permis  de  leur  rendre.  Dé- 
livré par  des  Français  venus  du  Canada,  le 
P.  Hennepin  passa  l'hiver  à  Micliillimakinar« 
et  le  5  avril  1682  il  était  revenu  k  Quebcr 
Pourvu,  à  son  retour  en  Europe,  de  l'emploi  de 
gardien  au  couvent  de  Renty^  en  Artois,  îl  r.p 
voulut  pas  aller  de  nouveau  eo  Amérique ,  K 
finit  par  se  retirer  en  Hollande ,  où  il  s'était  fait 
des  protecteurs,  et  où  il  continua,  grâce  à  e«\, 
d'exercer  librement  sa  religion.  On  lui  tloit  : 
Description  de  la  Louisiane,  nouvellement  dé- 
couverte au  sud-ouesè  de  la  ISouvetle-France, 
par  ordre  du  roi,  avec  la  carte  du  pays,  les 
'  mœurs  eê  la  manière  de  vivre  des  saui-ages; 
Paris,  1683  et  168M,  in- 12;  ibid.,   1688,  iB-4*; 
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trad.  en  italien,  Bologne,  t086,  in-12;  et  en 
allemand,   Nuremberg,  I689,  in-12;  —  iVoM- 
velle  Découverte  d'un  très-grand  pays  situé 
dans  VAtnéhque,  entre  le  Nouveau  Mexique 
et  la  mer  Glaciale ,  avec  cartes  et  figures , 
V histoire  naturelle  et  morale^  et  les  avan- 
tages que  Von  en  peut  tirer  par  l'établisse- 
ment des  colonies;  Utrecht,  1697,  in-12  (fig.); 
Amsterdam,  1698,    1704,  1711,  1720,  avecles 
Voyages  du  sieur  Laborde  aux  îles  Caraïbes; 
en  1737,  dans  la  traduction  de  V Histoire  des  , 
Incas  de  Garcilasso  de  ia  Vega,  2  vol.  in4*;  et 
la  même  année,  dans  le  t.  IX  du  Recueil  des 
Voyages  au  Nord,  sans  Tépttre  dédicatoire  ;  — 
Nouveau  Voyage  dans  un  pays  plus  grand 
que  Vturope,  entre  la  mer  Glaciale  et  le  Nou- 
veau Mexique  f  depuis   1679  jusqu'en  1682, 
avec  les  réflexions  sur  les  entreprises  du 
sieur  Lasolle  ;  Utrecht,  1698,  in-1 2  (  fig.  )  ;  trad. 
en  allemand,  Brème,  1697,  in-12,  et  1734,  dans 
le  t.  V  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  sans 
la  dédicace.  De  ces  trois  ouvra$;es,  différents 
les  uns  des  autres ,  mais  se  faisant  suite,  le  pre- 
mier est  dédié  à  Louis  XIV,  et  les  deux  autres 
à  Guillaume  III.  L'auteur  les  flatte  également 
Tun  et  l'autre,  et  son  adulation  va  jusqu'à  con- 
seiller au  second  de  faire  prêcher  la  foi  dans  les 
colonies;  ce  qui  ne  pouvait  s'entendre  que  de  la 
religion  protestante  professée  par  Guillaume,  et  ' 
annoncerait  alors  que  les  convictions  religieuses  ' 
du  P.  Hennepin,  assez  élastiques  de  leur  nature, 
n'auraient  pas  peu  contribué  à  lui  procurer  la  '■ 
tolérance  dont  II  jouissait  en  Hollande.  Dans  la 
Description  de  la  Louisiane,  plus  particuliè-  l 
rement  consacrée  au  récit  des  excursions  de  ! 
l'auteur,  la  narration  est  obscure  et  incomplète.  | 
Dans  la  Nouvelle  Découverte,  qui  devait  être 
suivie  d'un  second  volume  sur  les  moyens  à  em-  < 
ployer  pour  rétablissement  de  la  foi  à  la  Loui- 
siane, il  joint  au  compte  rendu  de  ses  voyages 
des  détails  circonstanciés  sur  la  découverte  du 
Mississipi,  dont  il  n'avait  pas  voulu,  dit-il,  enle- 
ver la  gloire  à  Lasallc,  tant  qu'il  vivait.  Dans  le 
Nouveau  Voyage,  où  il  raconte  en  détail  l'en- 
treprise de  Lasalle,  il  semble  n'avoir  eu  d'autre 
but,  en  ce  qui  le  concerne  personnellement,  que 
de  se  disculper  des  reproches  qui  lui  avaient 
été  adressés  d'avoir  convié  un  monarque  pro- 
testant à  la  propagation  de  l'Évangile,  d'avoir 
rois  bien  peu  de  temps  à  descendre  et  à  remonter 
le  Mississipi,  enfin  d'avoir  lui-même  entravé  la 
publication  de  l'original  de  ce  dernier  ouvrage. 
Ces  trois  relations  n'offrent  d'intérêt  que  sous 
le  rapport  de  la  description  des  mœurs  des  sau- 
vages; quant  à  la  paKie  géographique,  elle  a 
donné  lieu  à  de  nombreux  redressements  par 
les  voyageurs  qui  ont  suivi  le  P.  Hennepin,  no- 
tamment par  d'Iberviile.  Naturellement  crédule, 
il  était  d'autant  plus  exposé  à  être  trompé  qu'il 
ignorait,  ou  tout  au  moins  parlait  très-imparfai- 
tement la  langue  des  naturol<^.  Quoi  qu'il  en  soit, 
te  P.  Charlevoix  semble  lo  jn^er  trop  rif^ureu- 
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sèment,  sous  rinfluence  peut-être  dn  BooTenir 
des  accusations  dirigées  par  le  P.  Hennepin,  soit 
contre  la  cupidité  des  jésuites ,  soit  contre  le  peu 
de  succès  de  leurs  missions  comparés  à  ceux 
qu'obtenaient  les  récollets,  habitués  à  partager  tel 
privations  des  sauvages,  et  ne  possédant  rieneo 
propre  comme  la  Société  de  Jésas.    P.  Lbyot. 

Histoirt  centrale  de  la  NoureUê  France,  par  le 
P.  CbarlevoU  —  Diiuox,  archives  hist.  du  nord. 

HBNKiKQUiic ,  famille  française,  originaire  de 
l'Artois.  L'origioe  en  remonte  à  Baudouin  Hen- 
nequin,  qui  vivait  eo  1196.  Dans  les  chroniques 
artésiennes  on  retrouve  un  Watier  de  Hennb- 
QUiN  en  1364,  un  Gille  de  Hemneociiii  en  1374, 
et  quelques  autres  seigneurs  du  même  nom. 
Cette  maison  (1)  vint  s'établir  en  Champagne  lors- 
que Philippe-Auguste  revendiqua  la  comté  d*Ar- 
tois  comme  dot  de  sa  première  femme,  Isabelle 
de  Hainaut.  dite  de  Flandre.  En  1317  Pierre 
Hennequin  donna  une  verrerie  à  la  ville  de 
Troyes;  en  1359  Oudinant  IIeuheqoiv,  seigneur 
de  Machy,  est  récompensé,  par  lettres  patentes 
de  Charles  de  France ,  duc  de  Normandie  et  ré- 
gent du  royaume  4[)endant  la  prison  du  roi  Jean, 
<c  pour  ses  grands  services  et  sa  valeur  au  camp 
de  Breteuil  ».  Cette  maison,  devenue  fort  puis- 
sante, se  fit  surtout  remarquer  du  temps  de  la 
Ligue  par  son  zèle  catholique  et  sa  haine  à  la 
royauté.  Les  Parisiens  la  nommaient  ia  grande 
maignée  (la  grande  famille)  et  Henri  III  l'a- 
vait surnommée  la  race  ingrate.  Suivant  L*£s- 
toile,  cette  famille  comptait  alors  parmi  ses  mem- 
bres :  Nicolas  HehneqL'IN,  sieur  nu  Perray, 
président  au  grand  conseil  ;  Oudard  Hbnmequdi 
DE  BoiNviLLB,  maître  des  requêtes;  Antoine 
HEiiMBQOiN,  sieur  D*As8Y,  président  aux  re- 
quêtes; Oudard  Henneqdi:^  ,  seigneur  de  Chan- 
TERAinE,  mattre  des  comptes;  René  Hennk* 
Qom ,  sieur  des  Sebmoises,  maître  des  requêtes; 
i4f?n/7r(iHEifNEQDiN,évêquede  Bennes;  Nicolas 
Heiineqdin,  sieur  du  Fay  ;  Jérôme  Henkequin, 
évéque  de  Soissons;  Jean  Hennequin,  sieur  m: 
Manoeuvre,  trésorier  de  France  en  Picardie; 
Oudard  Hennequin  ,  doyen  de  Troyes,  etc.  Le 
président  Antoine  Hennequin  d'Assy  et  le  maître 
des  requêtes  Bené  Hennequin  des  Sermo'ses  se 
détachèrent  de  la  Ligue  avant  la  réduction  de 
Paris.  Le  président  Nicolas  Hennequin  du  Perray 
fut  compris  sur  la  liste  des  bannis  de  Paris  pai* 
Henri  IV,  le  30  mars  1594.  Les  personnages  de 

(t)  Les  diTersps  branchrs  de  cette  maison  soDt  les  sei- 
gneurs d'Espagne  et  de  Croisai  ;  ceux  da  Perral  et  dr 
Beroialnvllle  ;  d'Oxon  et  de  La  Merge  ;  de  sonymlre .  d«- 
Curt,  de  Btilnvllle,  de  Praane,  marquis  d  Bâquerilly  ; 
d'AMj;  de  Chanleraine;  de  Sermolse»;  du  Pa>;  de  l.en- 
taffts  ;  de  Charmont  A  ces  Utres  II  faut  ajonler  ceux  dP 
Macliv,  SavlAres,  Blioes,  Mathau-BrenonneUe,  Saint- UUn- 
den-Grèves  <  lichy  ia-iiarennp.  Montauii,  Saint- Liéiiard, 
Les  Granges,  Raoul  Foumier.  Chauvlgoy,  Dammartln, 
Vinci,Cour-la-  Verdey.La  Barre,GeDlroart,  Ville- Pinle.elc. 
Leur  écu  était  vairé  d'or  et  d'axur,  au  ctief  de  gucuies, 
cbargé  d'uo  IIod  léoparC.é  d  argent.  On  trouvera  dans 
MorérI  des  déUUa  généalogHues  étendus  sur  les  Renm- 
qalo  et  tmn  alMs. 
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cette  famille  qui  offrent  un  intérêt  historique 
sont  : 

HBXNEQVIN  (Pierre),  seigneur  de  Boin- 
ville  y  etc.,  magistrat  français,  mort  à  Paris,  le 
22  juillet  1&77  suivant  L'Estoile,  le  11  aoûtsui-> 
Tant  Blanchard  et  Moréri.  Il  suivit  le  barreau,  et 
fut  reçu  le  26  novembre  1 556  conseiller  au  par- 
lement, n  11  étoit,  dit  L*Estoile,  créature  des 
Guisards  et  un  des  principaux  piliers  de  la  Li- 
gue; il  avoit  amassé  de  grands  biens  et  preste  à 
Charies  IX  60,000  livres  en  1568,  et  fut  en  cette 
même  année  fait  sixième  président.  »  Cette  charge 
fut  créée  en  février  1568,  par  édit  royal  en  faveur 
d*Hennequin  «  pour  le  connoltre  personnage  de 
probité  et  littérateur  ».  Le  parlement  refusa  la 
vérification  de  cet  édit,  qui  ne  fut  enregistré  que 
par  \dijumiion  expresse  du  roi(l).  La  place  de 
Pierre  Hennequin  fut  donnée  à  Guy  du  Faur 
Pibrac,  qui  éprouva  dans  le  parlement  la  môme 
opposition  que  son  prédécesseur.  A.  d'E — p— c. 

l.'Estollo.  Mémoiret  pour  Vhittoire  de  France,  l.  I, 
p.  81.— Blanchard.  Ulstolre  det  PresidaU%  du  t^arlc- 
ment.  —  Mnrérl ,  Le  grand  Dictionnaire  historique. 

HEXNEQri.^  (Aimar)^  mort  en  159C.  Il  était 
fils  de  Dreux  Hennequin,  seigneur  d'Assy,  pré- 
.sident  aux  comptes,  et  «le  Ren<^o  Nicolaï.  Il  entra 
dans  les  ordres,  devint  abbé  d*Épemay,  puis 
évéque  de  Rennes.  Il  se  montra  l'un  des  plus 
chauds  partisans  de  la  Ligue,  et  joua  un  n^lc 
très-actif  dans  l'insurrection  des  Parisiens  et  h 
la  journée  des  Barricades  (  16  mai  1588).  Après 
l'assassinat  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  à 
Blois  (23  décembre  1588),  Aimar  Hennequin 
officia  solennellement  à  leur  intention,  dans  la 
cathédrale  de  Paris  Je  30  janvier  1589.  Le  l**"  fé- 
vrier, le  duc  de  Mayenne  le  nomma  membre  du 
conseil  général  de  l'Union ,  dont  il  lui  délégua 
souvent  la  présidence.  Avec  l'évéque  de  Dol,  il 
souleva  les  l)ourgeois  de  Rennes,  et  fit  chasser 
tous  les  royalistes  et  les  protestants  de  la  ville. 
A  la  suite  de  ce  mouvement,  quoique  frère  de|a 
reine,  le  duc  de  Mercœur,  gouverneur  de  la  Bre- 
tagne, embrassa  la  Ligue  :  ce  fut  d'une  grande 
importance  pour  ce  parti.  Le  27  décembre 
1592 ,  Aimar  Hennequin  harangua  le  cardinal 
Pellevé,  envoyé  du  pape  et  du  roi  d'Espagne,  et 
lui  dit  que  la  religion  n'avait  plus  d'autres  dé- 
fenseurs en  France  «  que  les  prédicateurs  et  le 
petit  peuple  ».  Paris  ayant  reconnu  Henri  IV 
(22  mars  1594),  l'évèque  de  Rennes  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  mounit,  environ  un  an 
après.  On  a  de  ce  prélat  :  f^s  Confessions  de 
saint  Augustin,  traduites  en  français;  Paris, 
1577;  Lyon,  1618, 10-8*;  -—  Brevis  Descriptio 
et  Interpretatio  Cœremoniarum  in  sacrificio 


(1)  «  Sur  qnoy,  continae  L'EstoUe.  fut  fait  par  le%  ITu- 
{{uenols  le  païquil  >alTant  :  «  Pucro  regnaiiti*,  fœmiiia 
tmpcranle,  M^ircrlio  suadente,  archiptrata  Senunensl 
Aofrr.if;:inte,  repuhlira  cnllabanle,  civlli  dlMcnnlone  exar- 
desiceiite,  cardiniill  Borbonio  ad  omnia  aonuente  ,  Lan- 
Mcco  in  aaccn  puncnte,  auii  aacra  famé  cogente,  sole 
eclipslro  paUent<>,  Àlsinut  quMtu  seitus  prcaetest  cre»- 
tua.  n 
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Miisx;  1579,  iii-12;  —  une  traducttoo  de  17iit- 
tation  de  JesuS'Christ  ;  Paris,  1582,  in-l6.Ces 
ouvrages  sont  devenus  rares.        A.  d*E — p— c 

Dom  TalUandler,  HitMre  de  Bretagne,  llv.  XIï, 
p.  864-S70.— V.  P.-Cajet,  Correspondance,  Uv.  l*r,p.su. 
—  Iieltiou,  Hiitoria,  lib.  XCIV.  p.  408.  —  L'EstoUe. 
JHémoiret  pour  servir  à  f  Histoire  de  France,  1. 1,  p.  ffH»; 
U  il.  p.  69  et  97.  —  Siamondl,  Histoire  des  Franchis» 
t.  XX.  p.  498  et  SOO.  —  Moréii,  U  Grand  DicL  kisto- 
Tique,  —  Jean  Le  Garpeniler.  Histoire  du  Cambrésis.  - 
Blanchard,  Histoire  des  Présidents  du  f  arlemetU  et  âa 
maitres  des  requêtes.  —  CuUia  Chriâtiana. 

HEN.'iBQri.N  (Hèérosme),  prélat  français, 
frère  du  précédent,  était  conseiller  au  pariement 
de  Paris.  11  entra  dans  les  ordres,  et  devint  évéqfu 
de  Soissons.  U  embrassa  chaudement  le  paiH 
de  la  Ligue.  On  a  de  lui  :  Les  Regrets  sur  les 
viisères  advenues  par  les  guerres  civiles  de 
France; Paris,  1569,  in-4**  (rare). 

A.  D*E — p— c. 
L'Estoile,  Mémoires  pour  Vhi^oire  de  France,  t.  U, 

p.  97. 

HENNEQUIN  (René),  sieur  des  Sermoise», 
frère  des  précédents,  était  maître  des  requ<'te?, 
et  épousa  une  soeur  de  Michel  de  Marillac.  Il 
était  moins  ligueur  que  ses  parents,  et  passait 
pour  ce  qu'on  appelait  alors  un  politique.  Le 
27  décembre  1592,  le  cardinal  de  Pellevé  ayôot 
déclaré  que  pour  sauver  la  France  et  la  religion 
catholique  il  fallait  prendre  un  roi  tout  fait  (  ce- 
lui d'Espagne),  Hennequin  lui  répondit  qu'il  ne 
voyait  nul  obstacle  à  accepter  le  roi  de  Navarre 
s'il  se  convertissait.  Le  cardinal  l'interrompit 
avec  colère,  et  lui  dit  :  «  Ce  sont  toutes  mocque* 
ries  :  je  ne  sçais  si  vous  êtes  veuf  ou  marié, 
mais  si  vous  l'avés  été,  ou  si  vous  l'êtes,  et  qae 
vous  eussiésune  femme  qui  se  fust  publiquement 
prostituée ,  la  voudriés-vous  reprendre ,  quand 
elle  voudroit  revenir  :  or  l'hérésie,  monsieur 

mon  amy,  est  une  p ,  avec  laquelle  il  ne  faut 

aucun  commerce.  »  La  boutade  du  cardinal  ne 
convainquit  pas  Hennequin,  qui  continua  à  .«^rvir 
secrètement  les  intérêts  du  Béarnais,  qu'il  alla 
même  rejoindre  ostensiblement  avant  la  prise 

de  Paris.  A.  d'E— p — c. 

I/Estoile,  Mémoires  pour  Vhistoire.  de  France,  t  II, 

p.  97,  98. 

HBXNBQriN  (Jacques),  théologien  et  biblio- 
phile français,  né  à  Troyes,  le  7  novembre  1576, 
mort  dans  la  même  ville,  en  1G60. 11  était  fils  de 
Jacques  Hennequin  de  Lentages  et  de  Marie 
Angenost.  Il  commença  ses  études  à  Troyes,  et 
les  termina  à  Paris.  II  choisit  l'état  ecclésiastique, 
prit  ses  degrés  en  Sorbonne,  et  fut  choisi  en 
1607  par  cette  société  pour  proférer  la  théologie. 
Il  acquit  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  sco- 
lastiques  de  son  temps.  Contemporain  et  émule 
de  Launoy,  Duval,  Isambert,  il  leur  fut  supérieur 
par  rétendue  de  ses  connaissances  en  liitérature 
ec^îlésiastiquc  et  profane.  Le  célèbre  François 
Pithou  disait  de  lui  :  «  Hennequinus  nobis  Sor- 
bona  tofa.  »  En  1656  Hennequin  vint  se  fixer  à 
Troyes.  Il  avait  rassemblé  de  dix  à  donze  mille 
volumes  choisis  ;  il  les  légua  à  sa  ville  natale,  avec 
une  rente  de  quatre  cents  livres  pour  l'eDtretien 
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f  t  raiigmentation  de  celte  bibliothèque,  que  les  ] 
Cordelière  furent  chargés  de  dessertir  sous  Tins- 
pection  de  l'évoque.  Heunequin  créa  aussi  quatre 
iits  permanents  à  ThAtel-Dieu  de  Troyes.  Il  n'a 
laissé  que  des  manascrits.       A.  d'E---p— c. 

Groslejr ,  Mémoires  inédits,  —  Moréri,  Le  Grand  Dic- 
tionnaire universel. 

BKNNBQUi?!  (Claude),  théologien,  né  en 
1654,  mort  à  Paris,  en  1738.  Il  fut  d'abord  vi- 
caire général  d^Albi,  puis  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Biblia  sacra  Vul^ 
gatx  editionis  Sixti  V  et  démentis  VllI, 
pont*  max.^avctùritaterecognUa,  una  cum 
selectis  annotationibus  ex  optimis  quibusque 
interpretibus  excerptis,  tabtilischronnlogicis, 
historids  et  geographicis  illustra  ta  indiceque 
epistolarum  et  evangeliorum  aucta;  Paris, 
1731,  2  vol.  infol.;  —  Mémoires  sur  les  Li- 
bertés  de  l'Église  gallicane;  1714,  ln-12;  — 
Lettres  à  M.  le  cardinal  de  Rohan  au  sujet  de 
la  bulle  Unigenitus.  A.  L. 

Joumai  de%  Savant,  idd.  17S1,  p.  MO.  —  Eichard  et 
GInad,  Bibliothique  sacrée, 

BBNNBQiJi?!  {Jean),  économiste  français 
du  seizième  siècle.  Il  était  de  la  Champagne. 
Lorsqu'il  publia  son  Guidon  général  des 
Finances  y  il  était  secrétaire  de  la  chambre  du 
roi,  et  employé  à  la  chambre  des  comptes,  d'a- 
près le  Dictionnaire  des  Finances  imprimé  à 
Paris  en  1727.  «  Si  Ton  ne  prenait  pas  garde, 
dit  M.  Heuscbling,  que  la  dédicace  de  son  livre  est 
datée  du  18  mars  1584,  on  serait  tenté  de  croire 
que  c'est  à  lui  que  s'applique  la  désignation  sui- 
vante qu'on  lit  dans  Moréri  :  «  Jean  Hennequin , 
«  sieur  de  Cury  et  Génicourt,  baron  de  Villepinte, 
«  conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  desacham- 
«  bre  des  comptes,  plus  tard  grand-audiencier  et 
«  intendant  des  fînance8,mort  le  12  janvier  1679.  » 
Les  biographies  champenoises  que  nous  avons  con- 
nltées,  et  notamment  la  plus  récente,  par  Letillois 
deMézières(l836),  nefont  pas  mention  de  notre 
Jean  Hennequin.  C'est  à  Rouen,  pensons-nous, 
dans  les  archives  de  l'ancienne  chambre  des 
comptes  de  Normandie,  que  l'on  doit  trouver  des 
renseignements  biographiques  sur  l'auteur  du 
Guidon  général  des  Finances.  En  effet,  ce  livre 
est  dédié  à  M.  de  Saint- Yon ,  conseiller  du  roi, 
et  maître  ordinaire  en  la  chambre  des  comptes 
du  pays  de  Normandie ,  établie  à  Rouen.  Jean 
Hennequin,  dans  celte  dédicace  (qu'on  trouve 
dans  l'édition  de  1601,  mais  qui  n'est  pas  repro- 
duite dans  celle  de  1610),  rappelle  les  voyages 
qu'il  a  faits  naguère  es  I taies  et  Pays-Bas  avec 
M.  de  Saint  Yon  On  peut  conjecturer  qu'il  l'a- 
vait suivi  à  la  chambre  des  compter  de  Norman- 
die, où  il  semble  avoir  lui-même  exercé  des 
fonctions  actives  ;  car,  dans  l'avertissement  au 
lecteur,  Jean  Hennequin  nous  apprend  qu'il  ne 
voulait  d'abord  composer  son  livre  que  pour  son 
propre  usage  et  celui  de  ses  amis  ;  qu'il  a  mis  par 
écrit  ce  qu'il  a  vu  pratiquer  en  la  chambre  des 
comptes  depuis  huit  ou  dix  ans,  et  enfin  qu'il 
n'a  pu  Cure  son  livre  qu'en  travaillant  pendant  [ 


dix-huit  mois  à  des  beores  dérobées.  Enfin,  oe  qui 
nous  autorise  à  rattacher  Jean  Hennequin  à  un 
corps  constitué,  c'est  l'énumération  qu'il  (ait  des 
ressources  dont  il  a  pu  disposer  :  il  confesse 
qu'il  a  recueilli  certains  chapitres  (te  pltuiettrs 
personnages  savants  qui  les  auraient  faits 
longtemps  jà,  et  les  autres,  i^oute-t-il,  je  les 
aurois  dressés  et  couchés  selon  mon  petit  JU' 
gement,  comme  m* en  seront  témoins  une  ving* 
taine  déjeunes  hommes  qui  auraient  vu  la 
méthode  dont  f  y  ay  procédé.  Jean  Hennequin 
traite  du  maniement  de  toutes  les  finances  de 
France  ;  il  montre  aussi  une  connaissance  par- 
ticulière des  usages  financiers  de  la  Normandie. 
Il  était  déjà  avancé  en  âge  en  1584,  lorsqu'il  dé- 
dia son  livre  à  M.  de  Saint- Yon  :  De  bon  ccBur, 
à\9^iA\,  eusse  attendu  qu*avec  le  temps  il  pût 
sortir  de  moi  quelque  chose  de  plus  digne  de 
vous ,  si  la  crainte  que  fay  eu  de  mourir 
ingrat  et  de  n*avoir  temps  pour  solidaire  à 
ma  délibération,,.  Il  parait  qu'en  effet  Jean 
Hennequin  mourut  avant  d'avoir  réalisé  le  des- 
sein qu'il  avait  (  Guidon  général,  avertissement 
au  lecteur  )  de  publier  un  petit  livre  par  dia- 
logue, contenant  tous  les  abus  faits  aux  finances 
du  roi. 

Le  but  de  l'auteur,  dans  son  Guidon ,  ainsi 
qu'il  l'annonce  dans  la  préface,  a  été  de  foire  un 
traité  généi*al,  un  ouvrage  d'ensemble,  embras- 
sant toutes  les  parties  des  finances  de  la  monar- 
chie et  leur  administration.  Il  traite  de  l'origine 
du  domaine  des  rois  de  France,  des  droits  qui 
y  ont  été  ioints,  et  de  la  différence  qui  existe 
entre  eux  ;  des  formes  à  observer  par  les  rece- 
veurs et  trésoriers  pour  la  vérification  descoroptes 
de  recettes  et  de  dépenses  ;  des  devoirs  et  obliga- 
tions des  intendants  des  finances,  des  chamlm 
des  comptes,  des  trésoriers  et  des  contrôleurs 
généraux;  le  tout  est  accompagné  des  ordon- 
nances royales ,  des  arrêts  des  cbamlires  des 
comptes  et  des  instructions  administratives  qui 
s'y  rapportent.  Le  titre  complet  du  livre  de  Jean 
Hennequin  porte  :  Le  Guidon  général  des  Fi- 
nances, contenant  Vinstrvetion  dumaniement 
de  toutes  les  finances  de  France,  par  Jean 
Hennequin,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi  ; 
Paris,  1585,  1586,  in-S**;  3*  édition ,  par  Jean 
Hennequin ,  Champenois,  avec  les  annota- 
tions de  M.  Vincent  Gilée,  conseiller  du  roy 
et  correcteur  ordinaire  en  sa  ehamlnre  des 
comptes ,  livre  nécessaire  non-seulement  aux 
comptables  et  autres  ayans  charge  et  pouvoir 
aux  finances  du  roy,  mais  aussi  aux  gens 
tant  ecclésiastiques,  nobles,  que  autres ,  pour 
cognoistre  les  torts  et  exactions  que  pour^ 
roient  faire  leurs  receueurs ,  divisé  en  cinq 
parties ,  le  tout  ncuuellement  reueu^  corrigé 
et  augmenté  ;  Paris ,  1 594,  in-8°  :  ces  annotations 
avaient  d'abord  été  imprimées  séparément,  à 
Paris,  1585,  in-8'>;  1601,  1605, 1610,in-12;  1631, 
1644;  les  deux  dernières  éditions  de  1631  et  1644 
ont  été  augmentées  par  Sébastien  Hardy.    J.  Y$ 
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If,  Ulonify  BiUiotk.  kUL  de  la  Ftanet.  —  HeucchUDfr, 
If  utile  sur  les  anciens  économistes  Jtnancitrs  de  la 
France  :  Jean  Hennequin  et  son  (iuidon  général  des 
Finances,  lue  a  t'Acad.  ûf%  Se.  mor.  et  poi  de  TlnsUtut  de 
France,  le  U  septembre  185S,  Imprimée  dant  le«  Compter 
rendus  de  cette  Académie  et  dans  le  Uonileur  btlyc 
du  S  déc.  1BS3. 

HBXXRQri.x  [Jean-Nicolas),  révolution- 
naire français,  né  à  Paris,  guillotiné,  dans  la 
même  ville,  le  8  prairial  an  m  (  27  mai  i795  ).  Il 
exerçait  la  profession  de  sculpteur,  et  se  fit  sou- 
vent remarquer  dans  les  mouvements  popu- 
laires par  son  exaltation.  11  fut  l'un  des  princi- 
paux meneurs  de  Témoutodu  1""  prairial,  et  se 
montra  à  la  tète  des  groupes  qui  envahirent 
la  Conventiou  nationale.  Arrêté  après  le  désar- 
mement du  faubourg  Saint- Antoine,  qu'il  ha> 
bitait,  il  fut  traduit  devant  une  commission  mi- 
litaire et  condamné  k  mort ,  «  comme  atteint  cl 
convaincu  d'avoir,  dans  la  journée  du  r*"  prai- 
rial, porte  sur  son  chapeau  les  marques  caracté- 
ristiques de  rébellion  :  Du  pain  et  la  Consti- 
tution de  1793  ,  écrites  de  sa  propre  main  ,  et 
violemment  soupçx)nné  d'avoir  porié  au  bout 
d*unp  pique  la  tète  du  représentant  Féraud; 
enAn  d'avoir  dit  et  soutenu  que  l'assassin  n'était 
point  an  scéiéçat.  »  Hennequin  subit  la  peine  capi- 
tale sur  la  place  de  la  Révolution,  le  jour  même 
de  sa  condamnation ,  avec  un  journalier  nommé 
Ignace-Nicolas  Oopuy,  accusé  des  mêmes  délits. 

H.  LR.srEUR. 

U  Moniteur  universel  du  si  prairial  nn  t(i  (  9  jaln 
i'n  ).  —  Biographie  moderne  (  190«). 

HBSiNEQfTiii  (  Pierre-Antoine),  peintre  fran- 
çais, né  à  Lyon,  en  1763,  mort  à  Tournay,  en  mai 
1833.  Le  goût  qu'il  montra  dès  son  enfance  pour 
le  dessin  décida  ses  parents  à  l'envoyer  à  Paris , 
où  il  fut  reçu  dans  l'atelier  de  David.  Ayant  ob- 
tenu le  grand  prix  de  peinture,  il  partit  pour 
Rome,  et  se  trouvait  dans  cette  capitale  au  mo- 
ment de  la  révolatioB.  Mêlé  aux  émeutes  de 
cette  ville,  il  dut  quitter  l'Italie,  et  parvint  avec 
peine  à  rentrer  en  France.  De  retour  à  Paris ,  il 
fit  un  tableau  de  la  Fédération  du  14  juillet, 
pais  il  partit  pour  sa  ville  natale,  dont  la  munici- 
'  palité  le  chargea  d'exécuter  un  tableau  pour  la 
décoration  de  la  grande  salle  de  l'hôtel  de  ville. 
En  six  mois  l'ébauche  de  cette  composition  était 
terminée  ;  mais  l'exaltation  des  opinions  politiques 
de  Hennequin  lui  fit  courir  de  grands  dangers 
après  le  9thermidor.  Mis  en  prison,  il  aurait  infail- 
liblement partagé  le  sort  de  ses  compagnon.^,  qui 
furent  tous  massacrés,  s'il  n'était  parvenu  à  s'é- 
chapper. Il  se  réfugia  à  Paris,  où  il  Ait  de  non- 
Teau  incai'céré  comme  impliqué  dans  l'afTaire  de 
Babeuf;  il  allait  être  traduit  devant  la  commis- 
sion du  Temple  lorsque  l'intervention  de  Fran- 
çois de  Neufcliâteau,  sollicitée  par  des  amis  de  l'ar- 
tiste, le  sauva.  Cette  épreuve  Péloigna  un  peu  de 
la  ïwlitiquft  active,  mais  se»  opinions  n'en 
furent  pas  modifiées.  En  179fi  il  réclama  auprès 
des  administrateurs  de  Lyon  pour  terminer  le 
tableau  destiné  à  ThAtel  de  ville  de  cette  com- 
mune ;  Vitel  appuya  la  demande ,  en  disant  que 
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ee  tableau  était  propre  A  inspirer  de  l'amoarpoor 
la  république  et  de  la  haine  pour  la  royauté.  La 
municipalité  trouva  des  prétextes  pour  ne  pu 
terminer  ce  qu'elle  appelait  un  ouvrage  de  luxe ,  et 
offrit  à  l'artiste  une  simple  indemnité.  Le  repré- 
sentant du  peuple  Reverchon ,  colnmis^aire  du 
gouvernement  dans  le  département  du  Rhône,  in- 
tervint en  faveur  du  peintre,  et  arrêta  que  Henne- 
quin terminerait  son  tableau  à  Paris  r  c'était  le 
Triomphe  du  peuple, français,  ou  le  iO août, 
allégorie  relative  à  cette  journée.  Dans  le  courant 
de  l'an  ix,  le  gouvernement  mit  au  concours  la 
représentation  en  peinture  du  Combat  de  S aui- 
reth.  Hennequin  fut  un  des  quatre  i»eintres  qui 
concoururent;  Gros  obtint  le  prix.  Le  tableau 
capital  de  Hennequin  est  son  Oreste  poursum 
par  les  Furies  après  te  meurtre  de  sa  mère, 
toile  qui  se  trouve  au  musée  du  Louvre.  On  > 
remarque  un  sentiment  dramatique  très-puis- 
sant ,  du  mouvement  dans  les  figures,  de  la  \i- 
gueur,  une  certaine  perfection  de  dessin ,  mais  «le 
l'exagération  et  une  couleur  fausse.  Hennequin 
fit  aussi  un  plafond  |N)ur  le  Musée.  A  la  rentra 
des  Bourbons  en  1815,  il  alla  se  fixer  à  Liège, 
où,  entre  autres  ouvrages ,  il  peignit  une  toile  de 
grande  dimension  représentant  le  i>evouement 
de  trois  cents  citoyen»  de  Franehimont ,  qm 
périrent  tous  en  défendant  leur  ville  et  leurs 
foyers.  Hennequin  reçut  du  gouvernement  de» 
Pays-Bas  et  du  prince  d'Orange  les  encoura- 
gements nécessaires  pour  terminer  cette  grande 
composition,  tirée  de  l'histoire  des  Pays-Bas. 
Hennequin  en  a  lui-même  gravé  l'esquis&e.  tn 
1824  il  alla  habiter  Tournay,  où  il  devint  direc- 
teur de  l'acadt-mie  de  dessin.  En  I82à  il  envoya 
à  l'exposition  de  Lille  Sacrale  au  milieu  de  ses 
principaux  disciples  ;  Catherine  de  Lalatn  ;  et 
un  iHiysage  historique.  La  révolution  de  Juillet 
ne  lui  fit  |Mis  quitter  sa  patrie  d'adoptkin  ;  comux* 
son  maître,  il  mourut  dans  l'exil.  «  On  peut  r«^ 
proclier  k  cet  artiste,  dit  la  Biographie  Rabbe, 
comme  on  l'a  reproché  souvent  à  Jules  Romain 
lui-même,  d'avoir  négligé  pour  la  pureté  du  des«in 
et  Tensemble  de  la  composition  les  autres  par- 
ties de  l'art,  et  de  péclier  suriout  par  le  ton  fore 
de  son  coloris,  coiiune  par  la  fausse  dégradation 
de  ses  lumières.  »  L.  L— ^. 

lUbbe,  VteUh  de  BnisjoUa  et  Salote- Preuve,  Biogr. 
unie,  et  po*t.  des  Contemp,  —  Arnault,  Jajr,  Jouy  et 
NorviDs,  Biogr.  noue,  des  Contemp  —  GabcL,  iHet.  des 
Artistes  de  técole frunç.  au  dix-neu9ié/ne  Biéch.  -  If 
Ra«,  i)i(t.  envfclop.ée  la  France. 

*HRiiNBQCl!f  { Louis) ^  antcur  dramatique 
français,  né  à  Monceaux,  vers  1770,  mort  on  ix' 
sait  à  quelle  époque,  il  avait  épousé  une  actrice, 
et  s'était  retiré  à  l'étranger,  vers  1800,  à  cause 
de  l'état  de  ses  affaires.  On  lui  doit  :  La  Partie 
quarrée,  opéra-folie  en  un  acte,  en  vers  fibres, 
musique  de  Gaveaux  ,  joué  au  théâtre  Feydeau  ; 
Paris,  1793,  in-S";  —  Ae  Bon  Ftls^  opéra  co- 
mique en  un  acte ,  musique  de  Let>run ,  joaé  an 
théâtre  Louvois;  Paris,  1796,  in-S";  —  Emtltr 
et  Melcour^  oomédie  en  un  acte  et  ea  prose,  mé- 
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lée  d'ariettes  ;  Paris,  1795,  m-8°  ;  —  Vn  moment 

{Thttmeur,  comédie  en  un  acte,  en  vers  libres, 

mélee  d'ariettes;  Paris,  1796,  ln-8";  —  Élise  et 

Meivaly  ou  les  parvenus,  comédie  en  trois 

actes ,  jouée  au  théâtre  des  Victoires  nationales, 

en  1799;  — •   Le  Menteur  mataditAt ,  liomé- 

die  ;  —  iL«  Mari  d'Emprunt^  opéra  bouflbn  (  avec 

Dabaytua);  Paris,  1802,  etc.  J.  V. 

Râbbe.  RotH|olin  et  Suinte-Preuve,  BUtfir.  imto.  et 
portât  des  Contêinp.  —  Quérard.  tM  France  tittéraire. 

HBif?iBQriN  {Anioine-LauiS' Marie  ),  cé- 
lèbre jurisconsulte  français,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Monceaux  (près  Paris),  le  22  avril 
1786,  mort  le  10  février  1840.  11  appartient 
à  cette  élite  d*avocats  célèbres  qui ,  à  partir  de 
1814,  furent  mêlés  pendant  vingt-cinq  ans  à 
toutes  les  grandes  luttes  judiciaires  de  l'époque, 
et  qui  ont  laissé  dans  le  barreau  ainsi  qiio  dans 
la  société  un  souvenir  durable  de  leurs  talents. 
Malgré  la  difficulté  des  temps,  il  parvint  à  faire  de 
bonnes  études  classiques,  et  à  dix-liuit  ans,  en- 
traîné par  son  penchant  pour  le  droit ,  il  suivit 
en  même  temps  les  cours  de  PAcadémie  de  Lé- 
gislation, située  alors  sur  le  quai  Voltaire, 
et  les  conférences  de  droit  dirigées  par  un  pro- 
fesseur estimé,  M.  Régnier.  C'est  là  que  com- 
mencèrent ses  relations  avec  des  condisciples 
devenus  plus  tard  des  jurisconsultes  eminents, 
MM.  Dupinatni^,  Emmery,  Demante,  Mauguin,  etc. 
Les  événements  vinrent  interrompre  ses  études 
de  droit  et  de  littérature.  A  la  suite  d'une  thèse 
brillante,  il  avait  à  peine  reçu  le  diplôme  de  licen- 
cié, qu*ll  Alt  appelé  par  la  conscription,  et,  étant 
tombé  au  sort ,  il  fui  incorporé  au  8"  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied,  alurs  en  garnison  à  Wésel  sur  les 
bords  du  Rhin  (  i80<)).  Grâce  à  son  êdacation, 
il  fut  bientôt  choisi  comme  secrétaire  par  le  gé- 
néral qui  commandait  la  place.  Ici  se  présente 
une  anecdote  intéressante.  Dans  le  cours  de  1807, 
des  paysans  d'Osnabruck  furent  traduits  devant 
un  conseil  de  guerre  français.  Ils  avaient  opposé 
une  vive  résistance  à  des  gendarmes  qui  s'é- 
taient introduits  dans  leurs  domiciles,  sans  man- 
dat ,  la  nuit ,  et  pour  y  lever  des  contributions. 
La  circonstance  était  grave:  plusieurs  gendarmes 
avaient  été  tués.  Bien  que  ceux-ci  eussent  tort 
dans  le  principe ,  l'intérêt  général  des  troupes 
|)ouvait  faire  pencher  le  conseil  vers  une  peine 
sévèr(>.  Les  débats  allaient  finir.  Un  jeune  artil- 
leur se  présente  pour  prendre  la  défense  des 
paysans.  11  parle  avec  tact  et  talent;  ému  lui- 
même  ,  il  parvient  à  toucher  et  à  attendrir  les 
jn<;es  ;  les  accusés  sont  acquittés.  Ce  jeune  ar- 
tilleur, c'était  Hennequin.  —  La  paix  de  Tilsitt 
ayant  été  conclue,  son  bataillon  fut  licencié;  et 
j>ien  que  promu  sous -lieutenant,  Hennequin 
profita  de  Pautorisation  de  rentrer  dans  sa  fa- 
mille. De  retour  à  Paris ,  il  reprit  avec  une  ar- 
deur nouvelle  ses  livres  et  ses  travaux  interrom- 
pus par  ce  court  épisode  de  service  militaire; 
il  mena  de  front  l'étude  du  droit  et  celle  des 
lettres.  Il  travailla  quelque  temps  chex  un  avoué 
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]  pour  apprendre  la  procédure  et  s'hiitier  à  la  pra- 
*  tique  des  affaires.  Ces  travaux  divers  accomplis, 
!  il  parut  au  palais  en  1808.  Dans  toutes  les  car- 
I  rières ,  il  faut  pour  le  succès  à  la  fois  du  talent 
I  et  de  la  persévérance  :  les  épreuves  sont  quel- 
<  quefois  pénibles  pour  les  jeunes  avocats.  Hen- 
nequin les  subit  avec  courage,  et  apportait  à  ses 
causes  le  soin  le  plus  consciencieuv.  11  attendait 
i  une  occasion  favorable  de  se  produire  et  de  prendre 
sa  place.  En  1813,  une  plaifloirie  au  tribunal  de 
,  première  instance  lui  valut  à  l'audience  les  paroles 
I  les  plus  flatteuses  du  président.  Peu  après,  il  ob- 
!  (int  un  su(xès  éclatant,  qui  coiiunença  sa  réputa- 
I  tion.  Une  jeune  fille ,  enfant  naturel ,  réclamait 
1  par  son  organe  des  droits  «le succession.  Le  Code 
'  Civil   n'avait  point  plissé  par  l'épreuve  d'une 
,  longue  pratique  ;  la  jurisprudence  à  cet  égard  n'é- 
I  tait  pas  fixée.  De  plus,  Hennequin  avait  pour 
1  adversaire  l'un  des  premiers  avocats  du  barreau 
de  Paris,  et  contre  lui  une  consultation  signée 
'  par  Delamalle,  jurisconsulte  de   haute  répu- 
tation. L'afTaire  fût  plaidée  en  audience  solennelle. 
Le  jeune  avocat  y  discuta  avec  autant  de  logique 
que  de  talent  une  de  ces  questions  de  droit  civil 
au  sort  desquelles  sont  liés  le  sort  des  familles  et 
l'état  des  citoyens.  Il  g^gna  son  procès,  et  con- 
tribua à  fixer  un  (xiint  de  jurispnnience  incertam 
jusque  là,  c'est-à-dire  qu'il  fit  adopter  le  prin- 
cipe que  l'enfant  naturel  non  reconnu ,  mais  qui 
prouvait  sa  filiation  avec  sa  mère,  pouvait  non- 
seulement  réclamer  des  aliments,  mais  encore 
exercer  des  droits  successifs;  ce  qui  jusque  alors 
avait  été  contesté.  Ce  succès  le  porta  de  suite 
aux  premiers  rangs  et  lui  amena  beaucoup  de 
causes  plus  ou  moins  importantes.  Nous  ne 
mentionnerons  que  celles  qui  sont  en  quelque 
sorte  les  points  saillants  de  sa  vie  judiciaire,  et 
qui  se  rattachent  à  des  événements  historiques 
ou  à  de  grands  principes  de  droit.  —  La  res- 
tauration   s'était   accomplie.    Hennequin    l'ac- 
cueillit avec   sympathie,  comme  un   gage  de 
repos,  de  légalité  et  de  prospérité  intérieure 
pour  la  France.  La  physionomie  du  barreau  de 
Paris  prit  alors  un  caractère  nouveau.  Des  avo- 
cats distingués  étaient  entrés  dans  la  magistra- 
ture. Ils  furent  remplacés  par  une  élite  de  jeunes 
avocats,  doués  de  talents  divers ,  mais  très-MI- 
lants,  et  que  les  événements,  la  faveur  des  partis, 
l'appui  du  pouvoir,  et  surtout  une  éloquence  in- 
contestable élevèrent  prompiement  à  une  grande 
réputation.   Il  suffit  de  citer  ici  les  noms  de 
MM.  Mauguin ,  Berryer,  Dupin ,  près  desquels 
se  soutient  avec  honneur  celui  d'Hennequin. 
Comme  ses  émules ,  il  eut  son  cachet  particulier 
de  supériorité  ;  c'était  une  grande  rectitude  de 
sens  et  une  logique  parfaite ,  qu'animaient  une 
élociition  facile,  ingénieuse,  élégante,  ou  des 
mouvements  pleins  de  scni^ibilité  et  d'onction. 
Les  premiers  temps  de  la  restauration  fournirent 
au  talent  des  avocats  de  brillantes  occasions  de 
se  signaler.  Les  lois   nouvelles   relatives  aux 
émigrés  avaient  modifié  la  législaiioa  de  la  fé- 
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Toliition,  et  de  là  uncboc  dlntérêU  matériels  qui 
produisit  plusieurs  questions  neuves  et  diniciles 
que  les  tribunaux  eurent  à  résoudre.  Deux  ques- 
tions de  cette  nature  étaient  soulevées  dans  la 
canse  de  M.  de  Mirepoix  et  celle  de  l'abbé  Du- 
claux,  qui  furent  confiées  à  Hennequin.  Il 
prouva  par  ses  deux  plaidoiries  que  son  talent 
avait  grandi  en  force  de  discussion  comme  en 
élégance  de  forme.  —  Avec  1817  commence  une 
époque  importante  de  sa  vie,  celle  où  il  fut  lancé 
dans  les  procès  politiques.  Mécontente  de  Tor- 
donnance  libérale  du  5  septembre  1816,  la  presse 
royaliste  faisait  une  vive  guerre  contre  le  minis- 
tère. Un  publiciste  spirituel,  Fiévée,  marchait 
k  l'avant-garde ,  et ,  dans  une  lettre  de  sa  Cor- 
respondance politique  et  administrative,  il 
avait  dit  à  la  Restauration  plusieurs  de  ces  vérités 
qni  ne  sont  pas  bonnes  à  dire^  et  avait  même 
^issé,  dans  un  passage  à  idées  générales  sur  Ta- 
▼euglement  des  rois  qui  se  croient  toujours  sûrs 
de  Tamour  des  peuples ,  une  insinuation  hardie 
qui  semblait  viser  plus  haut.  Justement  ou  sans 
raison ,  le  pouvoir  y  vit  une  allusion  offensante 
à  la  personne  de  Louis  XVIU.  La  brochure  fut 
déférée  aux  tribunaux.  L'attention  publique  était 
vivement  excitée  par  ce  procès,  où  était  en  cause 
la  liberté  de  la  presse.  Fiévée  choisit  comme 
défenseur  Hennequin.  L'avocat  du  roi,  Mar^ 
changy,  avait  montré  un  esprit  absolu  et  fait  ses 
efforts  pour  restreindre  le  plus  possible  la  liberté 
des  écrivains.  Hennequin  exposa  de  saines  doc- 
trines sur  la  liberté  de  la  presse ,  et  énonça 
des  vérités  hardies  pour  le  temps  et  môme  pour 
tous  les  temps.  Il  avait  compris  et  il  défendait 
les  institutions  nouvelles.  «  La  liberté  de  la  presse, 
dit-il  entre  autres  choses ,  est  une  faculté  pour 
tous  ;  son  usage  est  un  devoir  pour  quelques- 
uns.  »  11  eut  une  argumentation  habile  et  de 
beaux  mouvements  oratoires.  Sa  défense  fut  re- 
çue avec  une  vive  sympathie;  mais  son  client 
n*en  fut  pas  moins  condamné  par  les  juges,  bien 
qu'absous  |kar  l'opinion.  Trois  ans  après,  une 
cause  différente  eut  encore  plus  de  retentisse- 
ment ,  car  elle  fut  portée  devant  la  chambre  des 
pairs,  constituée  en  cour  judiciaire.  Au  mois 
d'août  1820,  Le  Moniteur  avait  annoncé  ladécou- 
Terte  d'un  complot  contre  la  sûreté  de  TÊtat.  Les 
détails  de  l'accusation  avaient  produit  une  vive 
agitation  dans  les  esprits.  Parmi  les  accusés  était 
un  ancien  officier  de  l'empire,  M.  Bérard,  alors 
chef  de  bataillon  de  la  légion  des  Côtes-du-Nord. 
Sa  position  était  extrêmement  défavorable.  D'un 
côté,  il  était  en  butte  à  l'animadversion  du  mi- 
nistère public,  qui  Taccusait  d'être  un  des  auteurs 
et  non  révélateurs  de  la  conspiration  ;  de  l'autre, 
à  l'inimitié  de  ses  co-accusés,  qui  lui  reprochaient 
d'être  un  espion  et  un  traître.  Il  confia  sa  vie  et 
son  honneur  à  Hennequin.  Un  mûr  examen  des 
frfèces  convainquit  le  défenseur  que  son  client 
était  victime  et  de  Terreur  du  pouvoir  et  des 
préventions  les  plus  mal  fondées,  fi  puisa  dans 
cet  examen  le  courage  et  l'Iiabileté  qu'exigeait 
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une  cau;;e  aussi  délicate.  Quand  vint  le  débat, 
sa  parole  fut,  comme  il  convenait,  grave  et 
solennelle.  Il  détruisit  une  à  une  toutes  les  pré- 
ventions qui  s'étaient  formées  contre  son  client 
Sa  réplique  eut  encore  plus  de  force  et  d'éléva- 
tion que  sa  plaidoirie.  Il  y  développa  une  belle 
théorie  de  la  preuve  judiciaire  ;  il  trouva  pour  finir 
des  paroles  pleines  d'Ame  ;  le  commandant  Bé- 
rard fut  acquitté.  Dans  cette  affaire,  Hennequin 
sauva  à  son  client  tout  à  la  fois  la  vie  et  rtioo- 
ncur.  Ce  n'était  pas  un  triomphe  ordinaire  que 
cet  acquittement,  car  on  sait  que  ce  résultat  était 
assez  rare  devant  la  cliambre  des  pairs.  —  Une 
cause  d'un  autre  genre  lui  offrit  l'occasion  de 
montrer  combien  il  savait  donner  d'intérêt  à  un 
sujet  en  apparence  peu  fécond .  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  le  célèbre  compositeur  Grétry  avait  té- 
moigné le  vœu  que  son  cœur  fût  remis  à  la  ville 
de  Liège ,  comme  preuve  du  sincère  attachement 
qu'il  avait  conservé  pour  sa  ville  natale.  Son 
héritier  et  neveu  par  alliance  écrivit  aux  magis- 
trats de  Liège  qu'il  était  tout  disposé  à  accom- 
plir les  volontés  de  son  oncle.  Les  événements 
politiques  ne  permirent  fias  de  s'occuper  sans 
délai  de  cette  arfairc.  Provisoirement ,  le  cœur 
fut  déposé  dans  un  petit  monument  à  l'Ermitage 
de  Montmorency.  Au  bout  de  quelques  années, 
les  magistrats  de  Liège  réclamèrent  le  don  qui 
leur  avait  été  fait.  Mais  alors  les  dispositions  du 
neveu  étaient  changées  :  il  attachait  le  plus  grand 
prix  à  conserver  le  cœur  de  l'artiste  célèbre, 
dont  le  nom  répandait  une  sorte  de  presti^ie 
sur  sa  maison  de  campagne.  De  là  procès  de  la 
part  de  la  ville  de  Liège,  qui  confia  sa  cause 
à  Hennequin  II  semble  que  la  question  de 
droit  et  le  sujet  même  offraient  peu  de  res- 
sources au  talent.  Mais  le  défenseur  sut  en 
découvrir.  11  débuta  par  une  biographie  pleine 
d'intérêt  du  célèbre  compositeur;  il  fut  ingénieux, 
enjoué,  dans  l'exposé  des  faits  ;  il  établit  par  une 
série  de  preuves  habilement  enchaînées  le  bon 
droit  de  la  ville  de  Liège.  La  cour  rendit  un  ju- 
gement en  sa  faveur. 

L'activité  de  Hennequin  suffisait  à  tout. 
Malgré  les  soins  qu'exigeait  une  nombreu.se 
clientèle,  il  donna  pendant  trois  ou  quatre  ans 
des  leçons  de  droit  civil  à  une  société  qui  s'é- 
tait formée  en  1821,  sous  le  nom  de  Société  des 
Bonnes  Études ,  et  qui  comprenait  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens.  Plusieurs  cours  y 
avaient  été  ouverts  sur  la  littérature ,  l'histoire  À 
les  sciences ,  et  confiés  à  des  professeurs  distin- 
gués. Hennequin  apporta  à  ces  leçons,  absolu- 
ment gratuites,  tout  son  zèle  et  tout  son  dévoue- 
ment. Bien  des  heu  l'es  étaient  consacrées  à  les 
pré|)arer.  Aussi  quand  venait  le  jour  où  il  prenait 
la  parole,  il  fixait  l'attention  par  l'étendue  de  ses 
recherches;  il  charmait  l'auditoire  par  ses  élo- 
quentes inspirations.  C'est  un  témoignage  que  ren- 
dent les  hommes  de  ce  temps ,  que  personne  ne 
sortait  de  la  salle  sans  avoir  recueilli  des  idées 
nouvelles  ou  des  idées  fécondes  pour  d'autres 
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étudier.  Ku  1825,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
rl'Honncur  :  depuis  dix  ans,  il  était  une  des  cé- 
lébrités du  barreau.  La  révolution  de  1830  vint 
renverser  une  dynastie  et  changer  le  gouver- 
nement. Accueillie  avec  enthousiasme  par  le 
parti  libéral,  elle  frappait  trop  rudement  le  parti 
légitimiste  pour  ne  pas  lui  inspirer  à  la  fois 
aversion  et  défiance.  A  Texception  de  quelques 
procès  politiques,  Hennequin  était  resté  étranger 
à  la  lutte  des  partis  sous  la  Restauration.  Mais, 
voué  depuis  longtemps  à  la  cause  de  la  légitimité, 
il  lui  resta  fidèle  au  jour  de  Tadversité.  Dès  lors, 
au  barreau  comme  plus  tard  à  la  chambre  des 
députés ,  il  prit  une  part  plus  active  aux  luttes 
de  l'époque,  mais  en  homme  consciencieux  et 
éclairé. 

Les  anciens  ministres,  prisonniers  au  donjon 
deVincennes,  allaient  être  traduits  en  cour  des 
pairs.  Deux  d*entre  eux,  MM.  de  Polignac  et 
de  Peyronnet,  le  choisirent  presqu'en  même 
temps  pour  défenseur.  D'anciennes  relations  d'a- 
mitié, des  motifs  de  désintéressement  et  de  dé- 
licatesse le  décidèrent  à  embrasser  la  défense 
de  M.  de  Peyronnet.  Les  circonstances  ren- 
daient cette  tâche  délicate.  Les  passions  étaient 
exaltées  au  plus  haut  point;  l'émeute  grondait 
dans  les  rues  et  aux  portes  du  Luxembourg.  C'é- 
tait moins  un  jugement ,  qu'une  condamnation  , 
et  la  plus  grave ,  que  l'opinion ,  irritée,  attendait 
et  demandait  hautement.  M.  de  Peyronnet  se 
défendit  avec  son  talent  ordinaire ,  et  chercha  à 
justifier  ses  actes  et  sa  conduite  ministérielle.  Il 
semblait  qu'après  ce  discours  la  défense  dût  être 
privée  de  ses  moyens  les  plus  efficaces.  Sans 
rien  répéter,  Hennequin  sut  pourtant  trouver  une 
défense  pleine  de  force  et  de  convenance.  Il  fut 
remar(|uable  par  son  habileté  dans  la  discussion 
et  son  adresse  pour  défendre  sans  accuser.  Une 
fois  pourtant ,  dans  l'entraînement  de  ses  sym- 
pathies et  de  la  parole,  il  lui  échappa  une  ex- 
pression qui  suscita  ime  sorte  de  munnure  au 
sein  de  la  cour.  L'avocat  en  sentit  la  portée  et 
continua  son  plaidoyer  ;  mais  vers  la  fin  il  revint 
à  cette  parole,  échappée  à  l'improvisation,  et 
dont  il  voulait  effacer  l'effet.  11  le  fit  avec  autant 
de  tact  que  de  sentiment.  L'assemblée  entière 
fut  émue  en  l'entendant  dire  :  n  Je  sens  que 
je  n'ai  pas  couru  le  danger  d'une  réfutation 
possible  lorsque  j'ai  dit  que  les  temps  les  plus 
calmes  en  apparence  peuvent  receler  des  tem- 
pêtes... ;  mais  je  sens  aussi  qu'entraîné  par  mon 
zèle ,  j*ai  pu  quelquefois  oublier  qu'une  défense 
ne  doit  pas  être  une  apologie  :  j'ai  parlé  de 
couronnes....  des  couronnes  !....  Ah!  c'est  aux 
tombes  qui  sont  entr'ouvertes  qu'il  faut  les  of- 
frir, et  non  pas  à  l'homme  si  malheureux,  si  pro- 
fondément malheureux  delesavoir  vuess'ouvrir!  » 
On  connaît  l'arrêt  à  la  fois  sage  et  généreux  qui 
fut  rendu  par  la  cour  des  pairs.  —  L'année  sui- 
\ante,  Hennequin  fut  appelé  à  plaider  le  pro- 
cès de  MM.  de  Rohan  contre  le  ducd'Anmale, 
institué  héritier  du  prince  de  Condé.  Si  l'on  te 


reporte  à  ce  temps ,  on  jugera  combien  les  pas- 
sions étaient  en  jeu  dans  cette  cause.  Tout  de- 
vait donner  un  grand  retentissement  à  ses  pa- 
roles, l'importance  de  l'héritage,  la  mort  tragique 
et  mystérieuse  du  duc  de  Bourbon ,  les  accusa- 
tions qui  s'élevaient  contre  la  baronne  de  Feu- 
chères,  la  protection  royale  qui  semblait  devoir 
lui  être  assurée ,  les  animosités  politiques  exci- 
tées au  plus  haut  degré  !  Que  d'écueils ,  que  de 
dangers  !  II  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer 
des  faits  scandaleux  et  des  noms  qu'il  faut  res* 
pecter.  Il  avait  besoin,  et  pour  sa  cause  et  pour 
sa  réputation,  d'un  rare  mélange  de  prudence  et 
de  courage.  Il  sut  montrer  dans  l'exposition  des 
faits,  dans  la  discussion  des  preuves,  une  élo- 
quence aussi  forte  qu'habile.  Ses  plaidoyers,  car 
il  y  en  eut  plusieurs,  méritent  d'être  cités  comme 
des  modèles  de  talent  et  de  convenance. 

Avec  l'année  1 832 ,  cette  année  de  guerre  ci* 
vile ,  d'émeutes  et  de  choléra ,  commence  une 
série  de  procès  politiques  où  il  panit  au  pre- 
mier rang.  C'est  d'abord  l'affaire,  célèbre  dans 
le  temps ,  appelée  le  complot  de  la  rue  des 
Prouvaires,  complot  tramé  par  les  têtes  ar« 
dentés  du  parti  légitimiste.  Son  plaidoyer  porte 
l'empreinte  des  études  morales  et  philosophiques 
qui  l'avaient  occupé  toute  sa  vie.  Il  y  développa 
une  théorie  du  complot,  fort  remarquée,  et 
qui  depuis  est  devenue  un  traité  de  la  matière. 
Parvenue  secrètement  jusqu'en  Vendée ,  la  du- 
chesse de  Berry  avait  essayé  d'y  ranimer  les  sou- 
venirs de  la  première  insurrection.  La  guerre 
avait  éclaté.  Des  prisonniers  avaient  été  faits,  et 
ils  furent  traduits  en  cour  d'assises.  Hennequin 
arrive  à  Blois  en  décembre  1832  ;  il  y  présente  la 
défense  de  MM.  deKersabiec  et  Guilloré,  accusés 
de  complot  et  d'attentat  contre  la  sûreté  intérieure 
de  l'État.  En  février  1 833  il  est  à  Montbrison  pour 
défendre  M.  de  Mesnard ,  un  des  prisonniers  du 
Carlo  Alberto.  Bientôt  il  est  à  Chartres  pour  la 
défense  de  M.  de  Chièvres;  à  Nantes,  pour 
celles  des  demoiselles  Duiguigny,  chez  lesquelles 
avait  été  arrêtée  la  duchesse  de  Berry ,  et  en 
juillet  une  affaire  portée  devant  la  cour  d'as- 
sises d'Orléans,  ceUe  de  MM.  Laroche  et  Mor- 
net  du  Temple ,  termine  pour  lui  cette  série  de 
procès  relatifs  aux  troubles  de  l'ouest.  Une  re- 
marque à  faire ,  c'est  que  partout  il  rencontra 
des  antipathies  politiques,  et  que  partout  il  ob- 
tint des  acquittements  :  succès  dû  à  l'éloquence 
tempérée,  mais  persuasive,  dont  il  sut  user  pour 
des  hommes  que  leurs  illusions  ou  leur  fidélité 
avaient  entraînés  dans  des  tentatives  de  guerre 
civile.  Cette  même  année,  Hennequin  fit  le  voyage 
de  Blaye ,  où  il  avait  été  appelé  comme  conseil 
de  la  princesse  captive.  Depuis  les  premiers 
jours  de  son  arrestation,  elle  demandait  Chateau- 
briand et  Hennequin,  et  ce  dernier,  qui  dès  long- 
temps avait  offert  ses  services  et  lutté  contre  les 
refus  des  ministres,  avait  enfin  obtenu  la  per- 
mission sollicitée.  En  1834,  il  fut  nommé  député 
par  le  dé|>arteroent  du  Nord.  Cette  élection  était 
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d'autant  plus  honorable  qu'elle  était  apontaoée. 
Il  n'avait  rien  promis,  rien  demandé;  il  n'avait 
pas  même  fait  le  voyage  de  Lille.  En  arrivant  à  la 
chambfc,  il  y  trouva  d'anciens  amis,  et  sut  se  faire 
des  amis  nouveaux.  Ses  premiers  pas  dans  cette 
carrière  n'eurent  pas  pourtant  le  retentissement 
qu'on  attendait  :  l'esprit  de  parti  s'était  mépris 
sur  son  compte.  Il  avait  plaidé  des  causes  poli- 
tiques irritantes ,  mais  il  les  avait  plaidées  avec 
modération  et  d'uu  point  de  vue  supérieur  aux 
passions  qui  s'agitaient  autour  de  lui.  L'opposi- 
tion systématique  lui  répugnait.  Il  jugeait  avec 
impartialité  chaque  projet  de  loi  >  comme  il  ju- 
geait ,  avant  de  s'en  charger,  les  procès  que  les 
plaideurs  lui  apportaient.  L'opinion  qu'il  expri- 
mait avait  sa  source  dans  sa  conscience.  Elle 
peut  se  résumer  par  trois  mots  :  morale,  ca- 
tholicisme, légitimité,  sans  aucun  mélange  de 
passion  ou  de  rancunes.  Son  talent  brilla  surtout 
dans  la  discussion  des  questions  purement  lé- 
gislatives. «<  M.  Hennequin,  a  dit  Timon  (  de  Cor- 
menin  ),  est  quelquefois  véritablement  orateur, 
orateur  de  cette  éloquence  qui  parle  à  la  cons- 
cience, orateur  plein  de  substance,  de  science  et 
de  force,  surtout  lors  qu'il  s'exerce  sur  des  ma- 
tières l^islatives.  »  Nous  ne  pouvons  donner 
qu'un  aperçu  rapide  de  ses  discours.  Le  14  août 
1835,  dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le 
jury,  il  s'oppose  k  l'admission  de  la  majorité 
simple  pour  la  condamnation  et  à  l'intro^luction 
du  scrutin  secret  dans  la  chambre  des  délibéra- 
tions. Le  25  mars  1836,  il  démontre  l'impossibi- 
lité d'organiser  et  de  pratiquer  le  principe  du 
scrutin  secret  adopté  par  la  chambre  en  1835. 
Le  3  mars  1 837  il  prend  la  parole  dans  la  dis- 
cussion du  fameux  projet  de  loi  sur  la  disjonction. 
Il  combat  avec  énergie  cette  rancune  ministérielle 
soulevée  par  le  verdict  du  jury  de  Strasbourg 
(procès  du  colonel  Vaudrey  et  autres  ).  Ce  dis- 
cours, l'un  des  plus  beaux  qu'il  ait  prononcés, 
•xcita  à  plusieurs  reprises  de  vives  approba- 
tions dans  tous  les  c6tés  de  la  chambre.  En  avril 
1838,  il  soutint  avec  chaleur  une  pétition  à 
l'effet  d'obtenir  la  restitution  du  Panthéon  au 
culte  catholique.  Le  13  avril  1839  fut  en  quel- 
que sorte  la  fin  de  sa  carrière  parlementaire.  Il 
s'agissait  de  la  validité  de  l'élection  de  M.  Emile 
de  Girardin  à  Bourganeuf.  L'orateur  entraîna  la 
clianihre  vers  cette  solution  que  la  possession 
d*état  poUfiffue  ne  constitue  pas  la  preuve  de 
lu  nationalité.  Ajoutons  enfin  qu'il  ne  cessa  de 
ré-rlamer  en  faveur  des  paysans  de  la  Vendée 
condamnés  après  les  troubles  de  1832  et  1833 
rtoinine  auteurs  de  délits  ou  de  crimes  du  droit 
commun ,  bien  qu'en  réalité  ils  n'eussent  parti- 
cipé qu'à  des  attentat'^  |K)!itiques,  et  qui  étaient 
drtenus  dans  les  bagnes  de  Toulon  et  de  Brest. 
A  force  de  démarches ,  il  obtint  que  par  les  or- 
ilonnance-s  du  30  aoUt  et  du  30  septembre  1838, 
la  peine  des  travaux  forcés  fiH  commuée  au  profit 
de  (]uarante  Vendéens ,  (pii  fun^it  transférés  dç 
Brest  dans  les  prisons  de  Fontevrault  et  de  Rennes. 


L'année  foi  vante,  l'excès  de  trayail  auqud  il  « 
livra  pour  achever  un  traité  de  législation,  ({b 
depuis  longtemps  était  son  (Puvre  de  prédilet- 
tion ,  mina  ses  forces  et  porta  un  coup  mortel 
à  sa  santé.  Il  succomba  quelques  mois  aprèi 
(10  février  1840). 

Hennequin  a  laissé ,  comme  avocat  et  comme 
homme,  une  des  plus  pures  réputations  de  notn) 
époque.  Chez  lui ,  la  probité  et  le  désintéresse- 
ment étaient  au  niveau  du  talent.  Ce  qui  Tocca* 
pait  avant  tout  dans  ses  plaidoiries ,  c'était  Tidre 
morale  que  chaque  cause  particulière  lui  don- 
nait l'occasion  d'exposer  et  d'enseigner.  Le» 
écrits  qu'il  a  laissés  ont  été  inspirés,  non  par  ui 
désir  de  renommée,  mais  par  celui  de  produire 
au  grand  jour  ses  principes  conservateurs.  AiftU 
une  proposition  ayant  été  faite  à  la  charobre 
en  1831  pour  rétablir  le  divorce,  il  saisit  cette 
occasion  de  se  mêler  à  la  discussion ,  et  crai- 
gnant que  sa  parole  ne  fût  promptementoubliée, 
il  écrivit  sa  brochure  Du  Divorce,  qui  est 
la  plus  énergique  défense  du  mariage  indis- 
soluble. Le  principal  de  ses  ouvra{;cs  est  u 
Traité  de  Législation j  qui  est  un  résumé  d«s 
études,  des  méditations  et  de  lalenb*  acquisition 
du  droit  qui  l'occupèrent  pendant  une  pratique 
de  trente  ans.  On  y  trouve  une  des  défenses  les 
plus  fortes  de  la  propriété,  celle  de  nos  institu- 
tions que  les  systèmes  mwlcrnes  unt  le  plus 
ébranlée,  celle  qui  d'après  ses  opiniuns  a>ait  Ir 
plus  besoin  d'être  défendue.  Le  titre  complet 
de  cet  ouvrage  est  :  Traité  dp  Unislafion  vt 
de  Jurisprudence,  suivant  V ordre  du  Code 
Civil,  2  vol.in-8**;  Paris.  Le  premier.  De  la  Pro- 
priété, parut  en  1838,  et  le  second  ,  De  rvsn- 
fruit,  deVUsageet  de  VHabifa/ion,  en  Ifr'ii, 
après  sa  mort.  Outre  ce  traité  et  la  bri^diiiri'  Dn 
Divorce,  ln-8°,  de  94  paKes,on  a  d'IIennequin 
plusieurs  choix.de  ses  plaidoyers ,  piiblips  à  di- 
verses époques;  les  uns  en  1824,  par  A.  Tail- 
landier, 1  vol.  in-8®;  les  autres  en  1S26  et  1827, 
dans  les  Annales  de  V Éloquence  judiciaire 
en  France,  par  Aylies  et  Clair;  et  d'autres, 
dans  VObservateur  des  Tribunaux  français 
et  éUrangers ,  pàT  Eug.  Roch,  tom.  V,  VII, 
IX,  X. 

J.  COANUT. 

O.  Pinard,  Le  Barreau.  —  Document t  particniiers. 

HEXif EQVIN  (  Viclor'Antoinc  ) ,  avocat  et 
écrivain  politique,  tils  aîné  du  prérjident,  né  à 
Paris,  le  3  juin  1816,  mort  en  dei^embre  1854. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège 
Saint  Louis  et  suivi  lesc^Hirs  de  lltrole  de  Droit, 
il  fut  reçu  avocat  au  barreau  de  Paris  en  183H.  il 
y  débuta  avec  succès  ;  mais,  enthousiaste  et  roma- 
nesque ,  il  se  dégoûta  bientcH  des  petites  affaires 
civiles  rf^servées  aux  stagiaires  et  des  défenses 
d'oltice  devant  la  cour  d'assises.  Tourm«ité  du 
besoin  de  produire  une  œuvre  considérable,  il 
conçut  le  plan  d'une  histoire  universelle  du  droit, 
et  y  travailla  avec  ardeur.  Il  en  avait  déjk  publié 
le  commenccmeiit  en  deux  volumes ,  lortque  des 
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atee  M.  Coosidénuity  chef  de  l'éoole 
jphâliinirtérieiipe,  vnreat  donner  une  autre  direc- 
tioo  à  son  activité  singulière.  Il  lut  les  œuvres 
de  Fourier,  et  cette  lecture  excita  tellement  son 
knagination  ardente,  qu'il  devint  bientôt  nn  dis- 
ciple passionné  de  ceë  doctiines.  11  entra  au 
Joonial  La  Démocratie  pacifique^  et  y  fut 
quelque  temps  un  des  rédacteurs  les  plus  fé- 
conds. 

Ce  ne  fat  pas  assez  pour  lui  de  servir  par  sa 
phune  la  propagation  de  la  doctrine  socialiste, 
qui  à  ses  yeux  recelait  le  salut  de  l'humanité , 
il  se  fit  le  missionnaire  du  fouriérisme.  Après 
JiTOÎr  donné  des  cours  à  Paris  dans  les  bureaux 
de  La  Démocratie  pacifique ,  il  parcourut  un 
grand  nombre  de  villes  des  départements.  A 
Nantes,  Aix,  Marseille,  Besançon,  sa  parole 
facile  et  incisive  attira  un  grand  concours  d'au- 
diteurs. On  lui  donna  des  banquets,  on  lui  lit 
des  ovations,   on  exécuta  son   buste  et  son 
portrait.  Si  nous  mentionnons  ces  faits,  c'est 
comme  témoignages  de  l'esprit  des  temps,  où  les 
imaginations  prenaient  feu  si  promptement  pour 
les  théories  socialistes ,  pour  des  idées  nouvelles 
et  la  plupart  chimériques.  Les  leçons  qu'il  donna 
à  Besançon  ont  été  imprimées  à  part,  et  ont 
obtenu  plusieurs  éditions.  En  1845  il  reparut  an 
barreau;  dans  une  grave  affaire,  qui  apparut 
comme   un  symptôme  de   la  révolution  pro- 
chaine. Il  plaida  pour  plusieurs  des  ouvriers 
charpentiers  accusés  de  coalition.  En    1846  il 
fut  appelé  par  les  phalanstériens  de  Belgique,  et 
donna  des  cours  dans  les  principales  Tilles.  A 
Louvain,  plusieurs  professeurs  de  l'université 
catholique  soutinrent  contre  lui  une  discussion 
publique.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  porté 
comme  candidat  à  l'Assemblée  nationale  par  les 
électeurs  républicains  du  département  des  Bou- 
ches du- Rhône  :  il  ne  lui  manqua  qu'un  petit 
nombre  de  voix  pour  être  nommé.  En  1 850,  des 
réélections  ayant  eu  lieu  dans  fe  département  de 
Saône- et- Loire,  il  devint  membre  de  l'Assemblée 
législative, et  siégea  sur  les  banc-sde  la  montagne, 
II  prit  plusieurs  fois  la  |)arole.  Son  nom  et  le  con- 
traste de  ses  opinions  avec  réelles  de  son  père  at- 
tiraient tout  d'aboni  l'attention ,  lorsqu'il  parais- 
sait quelquefois  à  la  tribime.  Arrêté  à  la  mairie 
du  dixième  arrondissement  après  l'acte  de  dé- 
cembre 1851,  il  fut  déteuu  à  Mazas  pendant  deux 
semaines.  La  Démocratie  pacifique  avait  cessé 
de  paraître.  Son  imagination,  de  plus  en  plus 
exaltée  et  son  ardeur  pour  les  nouveautés  le 
jetèrent  à  corps  perdu  dans  la  folie  tem^iorairedes 
tables  tournantes.  Il  devint  l'une  de^  tristes  vic- 
times de  cette  folie  :  il  se  crut  investi  par  Vdme  de 
la  terre  de  la  mission  de  sauver  le  monde.  Sau- 
vons le  genre  humain  !  tel  fut  le  titre  d'un  livre 
qu'il  publia  en  1853,  et  qui  fut  bientôt  suivi 
d'une  aulre  œuvre  de  déraison  flagrante  :  Reli- 
gion. Il  mourut  l'année  suivante.  On  a  de  lui  : 
Voyage  philosophique  en  Angleterre  et  en 
Ecosse;  1836  :  in-8*'  ;  l'auteur  avait  à  \mne  vingt 


ans  lorsqa'il  le  publia.  —  iniroduetiomà  CMude 
de  la  législation  française,  y  partie  :  Les 
Juifs,  2  vol.  in -8".  On  y  remarque  de  l'érudi- 
I  tion  et  un  style  correc4  ;  —  Féodalité  ou  Asso- 
;  iia/éon,  type  d'organisation  du  travail  pour  les 
!  grands  établissements;  1846,  in-8'';  —  Organi- 
I  sation  du  travail,  d'après  la  théorie  de  Charles 

-  Fourier,  exposition  faite  à  Besançon  en  mai  1847, 
:  in-12.  j.  c. 

DocttmetUs  partWuUers. 

aEif.<VEQiJiif  (Joseph 'PrançoiS'Galn-iel), 
écrivain  français,  cousin  germain  du  célèbre 
avocat  Hennequin,né  à  Gerbeviller  (Meurthe), 
le  9  septembre  1775,  mort  à  Paris,  le  26  février 
1842.  Fils  d'un    avocat  distingué   du    parle- 
ment de   Nancy  qui  Tint  se  fixer  à  Paris  en 
1778,  il  entra,  lors  de  la  première  réquisition,  en 
1793 ,  dans  le  corps  de  la  marine ,  et  devint 
successivement    aide-commissaire  et  commis- 
saire en  chef  d'escadre.  Il   assista  à   plusieurs 
combals,  et  parcourut  les  deux  hémisphères. 
Appelé  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la 
marine  en  1809 ,   il  y  arriva  au  poste  de  chef 
de  bureau,  et  prit  sa  retraite  en  1838.  On  a  de 
lui  ;  L'esprit  de  l'Encyclopédie,  ou  recueil 
des  articles  les  plus  intéressants  de  VEncy- 
clopédie  en  ce  qui  concerne  V histoire,  la  mo- 
rale, la  littérature  et  la  philosophie  ;  Paris, 
1822-1823,  15  vol.  inS";  —  Essai  historique 
sur  la  vie  et   les  campagnes  du  bailli  de 
Suffren  ;  Paris,  1824,  in-8«>;  —  Le  ministre 
de    Wokefield,  traduction  nouvelle,  précédée 
d'un  essai  sur  la  vie  et  les  écrits  d'Olivier  Gold- 
smith;  Paris,  1825,  in-8";  —  Trésor  des  Da- 
mes, ou  choix  de  pensées,  maximes ,  et  ré- 
flexions extraites  des  ouvrages  des  femmes 
qui  se  sont  fait  un  nom  dans  le  monde  ou  dans 
la  littérature;  Paris,  (826,  in-32;  1828,  in-18; 

—  Dictionnaire  de  yfaximes,  ou  choix  de 
maximes,  sentences,  réflexions  et  définitions 
extraites  des  moralistes  et  des  écrivains,  tant 
anciens  que  modernes;  Paris,  1827,  in-S»*;  — 
Biographie  Maritime,  ou  noticejs  historiques 
sur  la  vie  et  le^  campagnes  det  marins  ce- 
lèbr es,  français  et  étrangers;  Paris,  1835-1837, 
3  vol.  g.  in-8^,  avec  portraits  :  cet  ouvrage 
avait  commencé  à  paraître  sous  le  titre  de  Ga- 
lerie maritime ,  in-4^  ;  mais  il  s'était  arrêté  à  la 
troisième  livraison;  —  yotice  historique  .sur 
Louis  XVI;  Paris,  1841,  in-8«>.  Il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Galerie  des  Contem- 
porains, de  la  Galerie  française,  du  Guide 
pour  le  choix  d'un  état ,  de  V Encyclopédie 
des  Gens  du  Monde  et  du  Plutar  que  fran- 
çais, L.  Il — T. 

yotice  nécrologique  sur  la  rie,  tes  services  et  les  tra- 
vaux de  Henneqmn;  dans  les  annales  marUlmes  et  co- 
loniales du  mois  de  mars  1811.  Urée  i  part  lo-8«.  — 
J.-B.  Peigne ,  Notice  btoaraphique  sur  M.  J.-F.'G, 
Ueniiequin  —  Pasrallet,  danx  VEncycl.  des  Cent  du 
Monde.  —  Quérard,  La  France  littéraire.  —  Bour- 
quelot,  fja  tMierature  française  contemporaine. 

l  HKXNEQUIN  (Amédéc),  frère  de  Victor-An- 
toine, est  né  à  Paris,  le  3  aoôt  1817,  avocat  et 
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Besançon  a  couronné  le  mémoire  de  M.  Henne- 
quin  sur  cette  importante  question  :  Causes  qui 
attirent  les  populations  dans  les  villes,  J.  C. 

Doeumtnti  peaUeulien. 

l  HE?i?iBQi7iN  (Pierre),  pédagogue  français, 
d'une  branctie  différente  de  la  famille'prëcédente, 
naquit  à  Metz, le  30  janvier  1772-  Parti  pour  ia 
Russie  vers  1800,  il  s'y  livraà  renseignement  avec 
succès,  et  établit  à  Moscou  une  école  française. 
On  a  de  lui  :  Nouveau  Cours  de  Rhétorique 
à  l'usage  de  la  Jeunesse  des  deux  sexes; 
Moscou,  1818,  in- 8*^  :  —  Cours  de  Littérature 
ancienne  et  moderne,  contenant  un  traité  ' 


voyages  d'un  jeune  marin  ;  Paris,  183; 

—  Petit  Voyage  maritime  autour  du 
Paris,  1835,  1836,in-12;— /^s  six  Roi 
Courage  et  persévérance  dans  le  wr 
Paris,  1835,  in-12;  —  Les  pefifs  Asft 
et  les  petits  Physiciens;  Paris,  1836 

—  Scènes  morales  de  la  vie  privée, 
1836,  2  vol.  in-12.  M.  Hennequin  a  f 
traduit  de  l'anglais  :  Aventures  d'un 
nant  de  marine,  publié  par  W  il  son.  Il 
travaillé  à  la  Revue  britannique.       J. 

B«^gln,   Biographie  de  la  Moselle,  tom.  Il,  | 
QQ<^rard,  La  France  littéraire.  —  Loiiandri!i 
quclot,  La  Littérature  française  conlemporaii 
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